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AVERTISSEMENT 


Le  présent  volume  a  été  rédigé  par  moi,  en  grande  partie  sur  les 
notes  qui  ont  servi  à  Riemann  à  faire  son  cours  de  grammaire  à  la 
Sorbonne  et  plus  lard  à  TEcole  normale.  Tous  ceux  qui  ont  été  les 
élèves  de  ce  maître  regretté  savent  avec  quel  soin,  avec  quelle 
conscience  et  aussi  avec  quelle  sûreté  de  méthode  il  préparait  ses 
leçons.  A  ceux-là  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  l'état  des  manu- 
scrits laissés  par  Riemann  a  rendu  ma  lâche  relativement  facile. 
J'ai  eu  à  ma  disposition  une  ample  collection  de  faits  et  d'exemples 
bien  choisis  et  bien  classés  :  il  m'a  suffi  le  plus  souvent  de  les 
contrôler  et  d'en  tirer  les  règles  ou  les  remarques  appropriées. 
Le  plan  général  de  l'ouvrage  m'était  indiqué  par  l'ordre  même  des 
leçons.  Je  l'ai  scrupuleusement  suivi,  sauf  en  ce  qui  concerne 
l'emploi  des  modes  dans  les  propositions  subordonnées  :  sur  ce 
point  j'ai  cru  bon  d'adopter  une  disposition  qui  permet  de  suivre 
aisément  le  développement  historique  des  constructions  étudiées. 
D'ailleurs  Riemann  remaniait  sans  cesse  son  cours,  le  complétait 
ou  le  corrigeait  à  mesure  que  les  progrès  de  la  science  gramma- 
ticale et  son  expérience  personnelle  lui  faisaient  apercevoir  une 
modification  nécessaire.  Il  eût  certainement  adopté  celle-ci  :  je 
la  lui  avais  signalée  et  il  l'avait  approuvée.  Tout  le  monde  sait  que 
nous  avons  été  unis  pendant  quelques  années  —  malheureusement 
trop  courtes  —  par  les  liens  d'une  collaboration  clroite.  L'élude  en 
commun  de  toutes  les  questions  de  syntaxe  grecque  et  latine  nous 
avait  conduits  à  une  complète  unité  de  vues.  Je  n'ai  donc  pas 
besoin  d'indiquer  quelles  sont  dans  le  présent  volume  les  parties 
qui  sont  entièrement  de  moi  :  il  y  en  a  un  certain  nombre,  mais 
j'espère  qu'on  ne  verra  surtout  que  l'unilé  de  l'œuvre. 

Henri    Goelzer. 


INTRODUCTION 


La  syntaxe  a  fait  de  grands  progrès  dans  notre  siècle.  Nous  ne  sommes  plus 
au  temps  où  l'ignorance  de  la  grammaire  était  si  grande,  que  dans  une  phrase 
de  Xénophon,  comme  tl  tpoooùvTa'.  [j.r]  -apÉ/waiv,  un  éditeur  corrigeait  -aps/o'.Ev'. 
Les  faits  sont  mieux  connus,  les  règles  mieux  établies  :  ces  résultats  sont  dus 
pour  la  plus  grande  part  à  l'école  philologique  allemande  qui  reconnaît  pour 
chef  Godefroi  Hermann  ;  en  France,  les  études  de  syntaxe,  longtemps  négli- 
gées, sont  aujourd'hui  en  honneur,  grâce  aux  travaux  et  aux  etl'orts  de  notre 
ancien  maître  à  l'Kcole  normale,  Ch.  Thurot,  grâce  aussi  au  zèle  infatigable 
et  à  l'exemple  de  feu  Eug.  Benoist,  professeur  de  poésie  latine  à  la  Facultt'' 
des  lettres  de  Paris. 

Il  semblerait  que  la  grammaire  comparée,  si  florissante  aujourd'hui  et  repré- 
sentée parmi  nous  par  des  maîtres  éminents,  ait  dû  avoir  sur  l'étude  de  la 
syntaxe  une  influence  féconde  :  il  n'en  est  rien.  Les  linguistes,  en  effet,  n'ont 
guère,  jusqu'ici,  étudié  que  les  formes  des  divers  idiomes  de  la  famille  indo- 
européenne, et,  d'autre  pari,  les  travaux-  mêmes  de  syntaxe  comparée  sont 
encore  incomplets  et  soulèvent  de  grandes  controverses.  C'est  que  la  syntaxe 
comparée  se  heurte  à  une  grosse  difficulté. 

On  appelle  syntaxe  l'ensemble  des  règles  établies  pour  ïeinploi  des  formes; 
or  ces  règles  sont  fondées  en  grande  partie  sur  le  sens  que  chaque  peuple 
attache  aux  formes  de  sa  langue  et  non  sur  la  valeur  étymologique  qu'elles 
pouvaient  avoir,  car  le  sens  de  cette  valeur  était  perdu,  le  plus  souvent, 
depuis  longtemps,  l^ar  conséquent,  la  syntaxe  comparée  pourra  bien,  quand 
elle  existera  complètement,  expliquer  en  gros  l'origine  de  certaines  constructions 


1.  Yny.  Madvig,  Griecliische  Syntax,  l"  édit.,  p.  VMI. 

2.  Jusqu'à  CCS  dernières  années,  il  n'existait  que  des  travaux  fragmentaires  de  syntaxe  comparée, 
parmi  lesquels  il  convient  de  citer  Delbrûck,  SyntaL-lische  Forsclumgen  :  I.  Ahlatir,  Localis, 
Jnstrumentalis  im  Altindisc/ie»,  Laleinischen,  Grierhischen  anrf  Deutschen  (1SG7);  11.  Der  Gehrauch 
des  Conjunclh's  u.  Optcitics  im  Satis/crit  u.  Griecliischen  (1871);  1\.  Die  Gnaullnfjen  der  gviechischen 
Syntax  (1879),  Halle,  Verlag  der  Buchliandlung  des  Waisenliauses.  —  E.  AViNtuscH,  l'titersuchungen 
iiher  den  Ursprang  des  Ilelalivproyiomens  in  den  indogermauischen  Sprachen  (dans  le  t.  II  des 
Studien  de  Curtius).  — Jolly,  der  Conjunctiv  u.  Oplativ.  u.  die  IVebensdtze  im  Zend  u.  Altperxisc/ien 
im  Vei-gleich  mit  dem  Sunskrit  u.  Griecliischen;  Id.,  Geschichle  des  Infinitivs  ini  Indogerma- 
■nischen  (1873).  —  Bergaigxe,  de  conjunctivi  et  optatiri  in  indo-europ,ris  lint/itis  informatioue  et  ri 
antiquissima,  Paris,  Vieweg,  1S77.  Mais, -si  ces  ouvrages  sont  encore  utiles  à  coiisulter,  ils  n'éclairent 
que  certains  points  de  détail,  et  j)erdront  beaucoup  de  leur  intérêt,  quand  sera  achevé  l'œuvre  do 
K.  Brugmaxx  et  de  B.  DelbrIIck  (Grundriss  der  vergleichenden  Gramynatik  der  indo-germ.  Sprachen. 
Strasbourg,  Triibncr),  véritable  monument  élevé  à  la  grammaire  couiparéo  des  langues  indo-curopéermes. 
Mais  la  partie  consacrée  à  la  syutaxe  n'est  point  encore  achevée  et,  ([iiand  elle  le  sera,  les  observations 
que  nous  faisons  ci-dessus  n'en  subsisteront  pas  moins. 
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grecques  ou  latines,  mais  jamais  elle  ne  dispensera  d'étudier  la  syntaxe 
grecque  ou  latine*. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  malgré  les  progrès  sérieux  qu'ont  faits  en  notre  siècle 
les  études  de  syntaxe,  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  n'y  a  plus  rien  ou 
presque  plus  rien  à  faire.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  questions 
soient  résolues.  Soit  qu'on  ne  cherche  dans  la  syntaxe  qu'un  moyeu  de  bien 
entendre  les  auteurs,  soit  qu'on  veuille  étudier  l'histoire  de  la  langue,  complé- 
ment nécessaire  de  l'histoire  littéraire,  les  grammaires  existantes  sont,  on  peut 
bien  le  dire,  encore  insuffisantes  aussi  bien  pour  le  latin  que  pour  le  grec.  Il  y 
a  encore  de  nombreuses  recherches  à  faire,  et  dès  lors  il  convient  de  se 
demander  suivant  quelle  méthode  il  faut  procéder. 

Tout  d'abord,  avant  d'établir  une  règle  quelconque,  il  est  nécessaire  de 
réunir  une  collection  de  fails  soit  complète,  soit  suffisante.  Certaines  questions 
ne  sont  mal  connues  que  parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  assez  de  faits  réunis  :  c'est 
le  cas  pour  l'emploi  des  adjectifs  comme  substantifs  en  grec  et  en  latin,  pour 
l'emploi  de  l'article,  pour  l'emploi  de  l'aoriste,  en  grec,  etc.  D'autre  part,  telle 
ou  telle  règle  traditionnelle  est  fondée  sur  des  faits  mal  connus.  Quand  on 
affirme,  par  exemple,  que  prohiberc  avec  l'infinitif  est  un  solécisme,  on  oublie 
que  c'est  la  construction  ordinaire  de  ce  verbe;  de  même  la  prétendue  règle 
donnée  par  certains  grammairiens  de  l'emploi  du  pronom  ?pse,  pour  éviter 
l'équivoque,  n'est  vraie  que  pour  les  prosateurs  de  l'époque  imj)ériale;  chez  les 
écrivains  classiques,  ipse  est  toujours  demandé  par  le  sens,  et  alors  le  réfiéchi 
est  sous-entendu  ;  de  même  encore,  c'est  à  la  suite  d'informations  insuffisantes 
que  les  grammairiens  ont  longtemps  donné  pour  l'emploi  de  quominus  une 
règle  inexacte  :  il  n'est  pas  vrai  de  dire,  en  etfet,  que  quominus  s'emploie 
indifféremment  comme  ne  ou  comme  quin  après  les  verbes  d'empêchement. 
De  l'ensemble  des  exemples  réunis,  il  ressort  que  quominus  s'emploie  surtout 
après  des  expressions  négatives,  plus  rarement  avec  des  verbes  non  accom- 
pagnés d'une  négation.  Enfin  on  enseignait,  jusqu'à  ces  dernières  années, 
que  l'idée  d'avec  se  rendait  indifiëremment  en  grec  par  auv  avec  le  datif  ou 
par  [i£T(x  avec  le  génitif.  Or,  il  résulte  des  patientes  recherches  de  Tycho 
Mommsen"^  que,  si  l'on  met  à  part  la  formule  cjjv  Oeoïç,  la  préposition  aûv  n'est 
employée  que  par  les  poètes  et  par  Xénophon,  tandis  que  les  prosateurs 
attiques  préfèrent  [xerà  avec  le  génitif. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  réunir  une  collection  d'exemples  aussi  complète  que 
possible;  en  les  réunissant,  il  faut  prendre  certaines  précautions  :  voir  d'abord 

1.  Voici,  entre  beaucoup,  deux  exemples  qu'où  peut  produire  à  l'appui  de  cette  assertion.  Une  question 
intéressante,  c'est  l'emploi,  en  latin,  des  substautil's  comme  adjectifs  :  hostis  victor,  etc.  Sur  ce  point 
la  grammaire  comparée  ne  peut  que  brouiller  les  idées.  Elle  nous  apprend  bien,  en  cU'ol,  qu'à  l'origine  tous 
les  substantifs  étaient  des  épilhètes,  des  adjectifs.  Mais,  ce  qui  est  curieux,  et  ce  sur  quoi  elle  ne  nous  fournit 
aucune  explication,  c'est  que,  lorsque  dans  l'usage  ces  épithètes  sont  devenues  des  substantifs,  certains 
redeviennent  adjectifs  dans  ([uelques  locutions.  Autre  exemple  :  on  dit  eu  \a.lii\  di.scfuciari  a.nilïli  (Tkii.), 
pendere  anilïli  (Cic,  Tusc,  IV,  16,  35),  etc.  Dans  ces  formes  de  langage,  anilïli  est-il  un  génitif  ou 
un  locatif?  Les  linguistes  y  voient,  peut-être  avec  raison,  une  forme  de  locatif.  Mais  les  Latins  y  voyaient 
sans  doute  un  génitif,  puisque,  d'après  l'analogie  de  anxia  anilïli,  ils  disaient  aiuia  mentis.  Au 
contraire,  pour  Ronix,  domi,  Carthagini,  les  Lalius  avaient  l'idée  confuse  que  ce  ne  sont  pas  des  génitifs 
ou  des  datifs  :  ainsi  certains  grammairiens  anciens  disent  que  ce  sont  des  adverbes,  tantôt  de  même  forme 
que  le  génitif  {secundum  genetivum),  tantôt  de  même  forme  que  le  datif  (secundum  dativum),  ce  qui  est 
parfaitement  exact.  La  grammaire  comparée  n'apporte  donc  ici  encore  qu'une  solution  insuflisante. 

i.  Tycho  Mommsen,  Beitràge  zu  der  Lehre  von  den  grieckischen  Prapositionen,  Berlin,  Weidniaun,  189o. 
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si  les  textes,  tels  qu'on  les  cite,  sont  donnés  par  les  meilleurs  manusciits,  puis 
s'assurer  si  les  textes  donnés  par  les  bons  manuscrits  sont  garantis  par  la 
nature  des  formes  employées.  Ainsi,  dans  les  manuscrits,  les  conl'usions  sont 
fréquentes  entre  eraf  et  crant  {'irât),  esse  et  essent,  possit  et  posset,  sunt  et  sint, 
indignatur  et  indir/narelur,  superaiiU  et  siiperarit,  magna  et  inagnû,  etc.  Dans 
les  cas  douteux,  les  textes  où  de  telles  formes  se  rencontrent  n'ont  aucune 
autorité'. 

Enfin,  il  faut  voir  si  la  construction  grammaticale  jugée  remarquable  n'est 
pas  telle  qu'on  puisse  croire  le  texte  altéré.  C'est  là  sans  doute  un  point 
délicat,  et  il  faut  ici  beaucoup  de  mesure  et  de  bon  sens;  mais  il  est  des  cas 
où  Tonne  peut  liésiler.  Ainsi  l'on  peut  être  sûr  qu'en  grec  av  avec  le  futur  est 
un  solécisme  :  c'est  une  construction  inconnue  même  à  Homère*;  donc,  partout 
où  on  la  rencontre,  on  n'bésitera  pas  à  corriger  le  texte.  On  coiTigera  de 
même  prohibittis  fui,  si  on  le  trouve  ebez  un  auteur  classique  :  c'est  une  incor- 
rection propre  sans  doute  à  la  langue  vulgaire,  puisqu'on  en  a  des  exemples 
chez  Plante  et  cbez  Justin,  mais  absolument  inconnue  aux  écrivains  classiques. 
Enfin,  on  ne  doit  pas  lire  dans  Tite-Live  (XXV,  16,  10)  ad  quam  2)erficicndiim  : 
c'est  une  faute  de  copiste  pour  ad  quam  perficiendam  ;  jamais  on  ne  trouve  cbez 
l'auteur  ad  placandum  deos,  par  exemple.  Par  contre  Madvig^  va  trop  loin 
lorsque,  dans  Tite-Live  (I,  35,  3)  :  «  quippe  qui  non  primus,  quod  quisquam 
indignari  mirarive  posset,  sed  lertius  Romœ  peregrinus  regnuni  affectet,  »  il 
corrige  quisquam  en  quispiam;  on  peut  expliquer  quisquam  en  disant  que  la 
proposition  incidente  se  rapporte  à  une  hypothèse  qu'on  écarte,  et  que  quisquam 
est  amené  par  le  non  qui  précède*.  Madvig  va  trop  loin  encore  quand  il  corrige 
dum  en  cum,  partout  où  il  le  trouve  chez  Tite-Live  suivi  de  l'imparfait  du 
subjonctif.  Cet  emploi  de  dum  avec  l'imparfait  du  subjonctif  appartenait  peut- 
être  au  latin  populaire,  mais  Tite-Live  n'est  pas  le  seul  auteur  de  son  temps 
qui,  sur  ce  point,  s'écarte  de  l'usage  classique;  Virgile  et  Tibulle,  et  avant  eux 
Varron,  usent  de  cette  construction  peu  correcte. 


1 .  Par  exemple,  A.  Fihqell  {Epilet/ômena  ad  T.-Livii  librum  primum,  pp.  49-oU)  a  tenté  d'ctablip  que 
non  seulement  l'impail'ait  ou  le  plus-quc-parfait,  mais  aussi  le  présent  et  le  parfait  du  subjouctif  peuvent 
s'employer  eu  latiu  dans  les  phrases  où  il  y  a  une  idée  de  répétition.  Sur  les  dix  passages  de  César  cités 
l)ar  Frigell,  deux  (VI,  17,  3  et  YI,  19,  2)  doivent  être  écartés,  d'abord  parce  que  superacerint  et  super- 
arit,  bien  que  donnés  par  les  mss.  de  la  première  classe  peuvent  être  des  fautes  de  copiste  pour 
superavevunt  et  superavit.  De  même,  les  exemples  cités  par  Madvig  {Gr.  Synt.,  p.  198,  Rem.  1)  no  sont 
pas  tous  concluants  pour  la  possibilité  de  l'omission  du  participe  wv  :  àyîxwv  <[  wv"?>,  TtoXXwv 
<C  wv?  ]>  k\?tZr^Q.  On  pourrait  multiplier  les  exemples;  en  voici  deux  autres  :  Dr.cger  (Hisl.  Synt., 
t.  I,  §  29  8,  5)  cite  les  constructions  esse  on  habere  in  poteslalem,  mais  aucun  des  exemples  produits  n'est 
incontestable;  les  copistes  ont  peut-être  lu  in  potesta/e  (^  polcslatcin)  là  oii  l'auteur  avait  écrit  in 
potestate.  Ce  qui  rend,  en  tout  cas,  celte  hypothèse  plausible,  c'est  que  jamais  on  ne  lit  in  vincla  habere. 
Allu-Gelle  (I,  7,  17;  XVII,  2,  11)  confirme  l'expression  in  mentem  fuit  chez  Plante  et  la  locution  in 
médium  relinquam  chez  Claudius  Quadrigarius;  mais  c'étaient  sans  doute  des  locutions  vicieuses  usitées 
seulement   dans  la  langue  populaire  et  inadmissibles  dans  des  auteurs  comme  Cicérou  ou  T.-Live. 

On  prétendait  autrefois  que  T.-Live  employait  avec  l'accusatif  les  verbes  egredi,  excedere  pris  au  sens 
de  «  sortir  ».  Frigell  a  démontré  {Epilegomena,  etc.,  p.  43  et  suiv.)  que  cette  observation  était  fausse, 
p.  4G  :  Oiiines  illi  acr.nsatiin...  in  em,  ani,  uni  exeuiit,  ijiix  mutatio  ex  c  vel  a  vel  u  facile  ac  S3epe 
facta  est. 

2.  Cf.  Bev.  daphil.  1882,  p.  204.  Dans  Thucydide  {II,  80)  Hjomt^z  ott...  paôtwç  av  'Ay.apvavîav 
a-/6vT£ç  xai  ir^z  ZaxûvÔoy  xa't  KeipaW.irivcai;  xpaTi^ffOUfft,  il  faut  supprimer  av,  qui  est  une  ditto- 
graphie  de  la  syllabe  suivante  (àx). 

3.  Dans  ses  Emendationes  Livianx,  cf.  son  édition  de  T.-Live  (Co|)cnhaguc,  1873  et  suiv.). 

4.  Voy.   RiEMANN,  Études  sur...  T.-I.icc  (2°  édit.),  pp.  174-17o. 
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Toutes  ces  précautions  prises,  il  reste  encore  à  bien  interpréter  les  passages. 
Beaucoup  de  prétendues  règles  reposent  sur  des  contresens.  Quand  Schultz  et 
Gossrau  disent,  par  exemple,  que  chez  Plante  clam  est  construit  avec  le  génitif, 
comprennent-ils  le  passage  auquel  ils  se  réfèrent,  Merc,  44:  «  Rcs  abibat  clam 
palris?  »  Que  penser  d'Hildebrand  (programme  de  Dorturand,  1854)  qui,  comme 
exemple  de  7'eddi  synonyme  d'cffici,  cite  Cicéron  [de  Inv.,  I,  93)  :  «  si  ratio 
alicujus  rei  reddetur  falsa?  ->  De  même  dans  sa  Théorie  des  Icdeinischcn  Stiles 
(2''édit.,  1843,  p.  8),  Grysar,  énumérant  les  différences  qu'on  peut  remarquer 
entre  la  langue  de  Ïite-Live  et  la  langue  de  Cicéron  ou  de  César,  cite  chez 
Tite-Live  les  expressions  ncmo  umis,  qu'dlbct  unus,  quisquam  unus,  qu'il  traite 
de  pléonasmes.  Il  y  a  là  une  double  erreur  :  ces  expressions  ne  sont  pas  des 
pléonasmes,  et  on  les  rencontre  chez  Cicéron  aussi  bien  que  chez  Tite-Live. 
Dans  Tite-Live,  comme  chez  Cicéron,  unus  conserve  partout  son  sens  propre, 
demandé  dans  chaque  passage  par  une  opposition  exprimée  ou  sous-entendue, 
et,  comme  le  dit  fort  bien  Weissenborn,  remplace  le  singulier  de  l'adjectil 
singidi,  lequel  n'existe  pas*.  )>  Le  même  Grysar  {ibid.,  p.  9)  cite  comme  pléo- 
nasme [Tite-Live,  II,  47,  11):  «  funera  deinde  duo  deinceps  coUegœ  fratrisque 
ducit,  »  mais  il  oublie  que  deinceps  a  ici  le  sens  ordinaire  de  «  successivement». 

Il  peut  arriver  aussi  qu'on  se  trompe  dans  l'énoncé  d'une  règle,  faute  de 
tenir  compte  des  circonstances.  Si  (i).  Ictje  Manil.,  o,  14)  Cicéron  dit  «  Corin- 
tluiin  (féminin)  patres  vestri,  totius  Grœcia;  lumen,  exstinctum  (neutre)  esse 
voluerunt  »,  c'est  que  l'apposition  au  sujet,  avec  laquelle  s'accorde  l'attribut, 
est  plus  rapprochée  du  verbe  que  le  sujet.  Mais  ailleurs  il  dira  :  «  Pompejuii, 
nostri  amores,  ipse  se  afflixit,  »  parce  que  le  sujet  Pompejus  est  représenté 
devant  le  verbe  par  le  pronom  ipsc.  De  même  César  [de  B.  y.,  II,  6,  3),  a  écrit  : 
«  cum  tanta...  ruulUludo  lapides  ac  tela  conjicerent,  »  parce  qu'il  s'agit  ici 
d'une  foule  nombreuse  et  que  celte  idée  amène  le  pluriel;  mais  il  n'aurait 
probablement  pas  dit  :  «  cum  ca  multitudo..,  tela  conjicerent-.  »  Tite-Live 
(XXXV,  26,  9)  a  bien  dit  :  «  cetera  classis,  prsetoria  nave  amissa,  quantum 
quseque  remis  valuit,  fiigerunt;  »  mais  il  n'aurait  sans  doute  pas  dit  :  «  cetera 
classis  f'ugeriint ;  »  ce  sont  les  propositions  intei"calées  :  «  praetoria  nave  amissa  » 
et  «  quantum  quseque  (navis)  remis  valuit  »,  qui  amènent  le  pluriel,  parce  qu'à 
l'idée  de  classis  elles  substituent  l'idée  de  navcs'-K  Enfin,  l'on  trouve  dans  les 
lettres  des  correspondants  de  Cicéron  haud  duhiumst  construit,  non  avec 
quin  et  le  subjonctif,  mais  avec  l'accusatif  et  l'infinitif;  mais  Schmalz*  a 
remarqué  que  la  construction  avec  l'infinitif  et  l'accusatif  n'est  employée 
que  parce  que  la  proposition  subordonnée  précède  la  proposition  jirincipale  : 
la  phrase  commence  comme  s'il  devait  y  avoir,  par  exemple,  «  périsse  me  una 
certumst,  »  mais,  au  dernier  moment,  certumst  est  i^emplacé  par  son  équivalent 
logique  haud  dubiumst.  Au  contraire,  là  où  la  proposition  subordonnée  doit 
suivre  la  proposition  principale,  Poliion,  Trebonius,  Cicéron  le  fils  se  servent 
de  non  dubito  qiiin^.  Si  l'on  n'avait  pas  pris  garde   aux  circonstances  dans 


1.  RiEMANN,  Et.  sur...   T.-Live  {-1°  édit.),  [ip.  170-177. 
"i.  HiEMANN,  ibid.,  p.  253,  n.  4. 

3.  RiEMANN,  ibid.,  p.   256,  n.  1. 

4.  J.  H.  ScHMALz,  Festschrifl  zur  XXXVI  Versammluny  deutschev  Philoloyen,  p.  8S. 
a.  RiEMANN,  Etudes  sur...  T.-Live,  p.  284,  u.  1. 
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lesquelles  ces  auteurs  se  servent  de  la  construction  avec  l'accusatif,  on  leur 
aurait  imputé  gratuitement  une  façon  d'écrire  qui  n'apparait,  à  proprement 
parler,  que  chez  Cornélius  Népos  et  chez  Tite-Live. 

De  prétendues  incorrections  s'expliquent  aussi  par  l'influence  de  la  srjmétrie. 
Un  auteur  sacrifie  souvent  les  exigences  de  la  grammaire  à  celles  du  style. 
Dans  la  phrase  de  Thucydide  (I,  143,  i,  v.  xz  xaî  xivrJaavTsç  xœv  '0"A'j;i.-'.âaiv  r, 
AîXçpoï;  ■/&r|;j.âTwv...),le  datif  AsXootç  est  amené  par  'OÀu;j.-îaTiv,  qui  est  en  réalité 
une  forme  de  locatif;  mais  on  ne  dirait  pas  tûv  Aeàçoï:  -/pr,u.âtwv.  C'est  pour  une 
raison  de  symétrie  que  Cicéron  a  écrit  [de  Nat.  deor.,  I,  27,  75)  :  «  species  ut 
qusedam  sit  deorum  quae  nihil  concreli  habeat,  nihil  solidi,  nihil  cxpressi,  nihil 
eminentis...,  »  bien  que  l'adjectif  eminens  soit  de  la  troisième  déclinaison  et  ne 
puisse  pas,  d'après  la  règle',  s'employer  au  génitif  après  nihil.  On  expliquera 
de  même  (m  Verr.,  Il,  3,  21,  54)  :  «  ...  condemnatur.  Quanti?  fortasse  quéeritis. 
Nulla  erat  edicti  pœna  certa  :  frumenti  ejiis  omnis  quod  in  areis  esset,  »  où 
frumenti  est  justilié  par  quanti-;  César  [de  B.  c,  III,  58,  4)  :  «  cogebantur 
Corcyrâ  atque  Acantaniâ...  pabuluin  supportare,  «  où  l'analogie  du  nom  de 
ville  Corcyra  a  amené  l'ablatif  du  nom  de  pays  sans  ex'^  ;  Cicéron  [ad  Att., 
XI,  16,  1)  :  «  in  Asiâ...,  in  Illyrico,  in  Cassiano  negotio,  in  ipsa  Alexandriâ,  in 
urbe,  in  Italiâ,  »  où  la  présence  de  la  préposition  in  devant  Alexandriâ  est  due 
sans  doute  cà  la  place  qu'occupe  Alexandriâ  dans  une  éaumération  de  noms 
de  pays  précédés  de  /u'^;  Cicéron  {deFin.,\,  1,3)  :  «  non  paranda  nobis  solum  ea, 
sed  frumda  etiam  est,  «  où  l'emploi  de  fraeiidn,  contraire  à  l'usage,  s'explique 
par  jjamH(/(/^,  etc. 

Enfin,  l'on  se  gardera  bien  d'oublier  la  valeur  littéraire  du  morceau,  qu'on 
étudie  au  point  de  vue  de  la  grammaire.  Nombreuses  sont  les  fautes  de  goût 
qu'on  peut  relever  chez  certains  commentateurs  ou  grammairiens.  On  connaît 
celles  qui  ont  rendu  fameux  le  critique  Peerikamp  ;  il  serait  trop  facile  de  les 
rappeler.  11  vaut  mieux  citer  quelques  erreurs  du  même  genre  commises  par 
des  savants  chez  qui  l'on  sera  surpris  de  ne  pas  trouver  plus  de  finesse.  Dans 
Virgile  [Géorgiqua^,  I,  318  sqq.),  on  lisait  jusqu'à  ces  derniers  temps  : 

«  Oiiinia  ventorum  coucurrero  prœlia  vidi, 
Quse  gravidain  late  segetcm  ab  radicibus  iiuis 
ÎSubliinem  expulsam  eruereut  ;  ita  turbiue  nigro 
Ferret  hiems... 

Madvig  a  vu  qu'il  fallait  corriger  ita  en  nt,  correction  timidement  présentée 
déjà  par  Heyne.  Mais,  avant  Madvig,  il  n'est  pas  d'explication  bizarre  qu'on 
n'ait  donnée  pour  rendre  compte  du  subjonctif  ferret.  Une  des  moins  éton- 
nantes est  celle  de  Heyne,  de  Wunderlich  et  de  Ladewig  :  selon  ces  critiques, 
l'imparfait  ferret,  dans  le  sens  du  conditionnel,  s'explique  par  le  mouvement 
de  la  pensée  du  poète,  qui  ramène  par  l'imagination  la  saison  absente  à  la 
place  de  celle  où  se  passe  réellement  l'action  :  «  ainsi  l'hiver,  si  l'hiver  régnait 


1.  RiEMANS,  Syn!.  lut.  (uouvelle  édit.,  Paris,  Kliucksieck,   1890),  p.  'JS. 
i.  Id.,  ibid.,  p.  111,  II.  i. 

3.  Id.,  ibid..  p.  119.  u.  3. 

4.  Id.,  ibid.,  p.   l'2S,  n.  1. 

5.  Id.,  ibid.,  p.  43  4,  n.   I. 
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encore,  emporterait...,  etc.*.  «Comme  si  Virgile  pouvait  comparer  les  effets 
de  la  tempête  du  printemps  à  ce  qui  se  passe  dans  une  autre  saison!  Qui  ne 
voit,  au  contraire,  que  l'image  se  complète  et  s'achève,  si  on  lit  : 

...  expulsam  eruerent,  i(<  turbine  nigro 

Fcrret  hiems  culmumquo  levein  stipulasque  volantes? 

Ailleurs,  Virgile,  Géorgiques,  III,  341  sqq.,  s'exprime  ainsi  : 

Sœpe  diem  noctoniquo,  et  totum  es  ordine  niensem 
Pascitnr,  itque  pecus  longa  ia  déserta  sine  uUis 
Hospitiis  :  tantum  campi  jacet. 

Croirait-on  qu'au  lieu  de  l'explication  ordinaire  :  tant  sont  vastes  ces  plaines! 
explication  si  simple  et  si  naturelle,  Ladewig  voulait  prendre  tantum  pour  un 
adverbe,  lampi  pour  un  locatif,  donner  pecus  comme  sujet  à  jacet,  et  traduire  : 
«  le  bétail  repose  seulement  suc  le  sol  des  plaines?  »  Il  n'avait  pas  pris  garde  que 
tantum  campi  jacet  est  le  développement  de  longa  in  déserta  du  vers  précédent. 

On  voit  par  tout  ce  qui  précède  que  «  faire  des  catalogues  d'exemples  n'est 
pas  qu'une  œuvre  de  patience,  un  métier  où  l'œil  et  la  main  ont  plus  à  l'aire 
que  l'intelligence.  Ce  n'est  pas  tout  de  réunir  des  exemples  :  il  faut  savoir  les 
comparer  entre  eux,  marquer  les  ressemblances  et  les  différences,  reconnaître 
dans  un  fait  grammatical  les  circonstances  essentielles  et  celles  qui  ne  sont 
que  des  accidents,  tenir  compte  des  raisons  particulières  qui  dans  chaque  cas 
ont  pu  modifier  l'expression  et  faire  choisir  telle  construction  de  préférence  à 
telle  autre,  entin  se  défier  avant  tout  des  distinctions  subtiles  et  ne  pas  se  hâter 
d'imaginer  des  règles  que  les  faits  viennent  démentir  ensuite.  Tout  cela  demande 
une  grande  rigueur  de  méthode,  beaucoup  de  critique,  de  netteté  d'esprit  et  de 
bon  sens,  un  sentiment  très  fin  de  la  langue  qu'on  étudie,  je  dirais  même  beau- 
coup de  goût,  si  ce  terme  n'était  pas  peut-être  trop  ambitieux  en  pareille 
matière-  ». 

Voilà  pourquoi  il  est  si  difficile  de  poser  une  règle  :  on  ne  saurait  agir  avec 
trop  de  défiance,  même  quand  on  est  à  peu  près  sur  de  n'avoir  omis  aucun 
exemple  et  de  les  avoir  tous  bien  interpiétés.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus, 
en  etfet,  que  nous  n'avons  du  grec  et  du  latin  qu'une  connaissance  toute 
fragmentaire  :  nous  ne  possédons  pas  la  dixième  partie  de  la  littérature  latine; 
ce  que  nous  avons  conservé  de  la  littérature  grecque  n'est  rien  en  regard  de  ce 
qui  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous. 

Enfin,  une  fois  la  règle  posée,  il  reste  à  en  faire  l'histoire,  c'est-à-dire  à 
montrer  comment  elle  s'est  établie  et  quelle  fortune  elle  a  eue  ;  c'est  l'objet  de 
ce  qu'on  appelle  la  syntaxe  historique.  Mais,  précisément  parce  que  nous  n'avons 
ni  tous  les  auteurs  latins  ni  tous  les  auteurs  grecs,  nous  avons  le  devoir  d'être 
très  circonspects  dans  nos  affirmations.  Pour  pouvoir  prétendre  qu'une  construc- 
tion a  été  introduite  à  telle  époque  plutôt  qu'à  telle  autre,  ou  qu'entre  deux 
constructions  équivalentes  tel  auteur  ou  telle  époque  a  choisi  l'une  ou  l'autre, 
il  faut  non  seulement  que  les  exemples  qui  nous  restent  paraissent  justifier 
celte  conclusion,  mais  encore   qu'ils  soient  assez  nombieux  pour  rendre  peu 

1.  Yoy.  Virgile,  éd.  Benoist  (3"  tirage,  1884),  p.  130.  —  Dans  les  Additions  au  mémo  volume,  p.  347, 
M.  Benoist  s'est  rangé  à  l'opinion  de  Madvig. 

ii.  RiEHAtis,  Etudes  sur...  Tite-Live,  introduction,  p.  2. 
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plausible  l'opinion  contraire.  Enfin  la  syntaxe  histoiique  suppose  que  nous 
avons  sur  rusai,'e  de  chaque  auteur  des  renseignements  complets  et  exacts;  or 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  ayons  entre  les  mains  d'aussi  précieux  docu- 
ments. Pour  le  grec,  le  travail  n'est  qu'ébauché  :  sous  la  direction  de  M.  Martin 
Schanz,  un  groupe  de  professeurs  a  entrepris  une  série  de  monographies  réunies 
sous  le  titre  commun  de  Beitrsege  zur  historischen  Syntax  der  griechischcn 
Sprache  (Wïirzburg,  Stuber,  1882-1896').  Toutes  sont  sérieusement  faites,  quel- 
ques-unes sont  excellentes;  maison  sent  qu'une  pareille  œuvre,  avant  d'être 
terminée,  exigera  encore  bien  du  temps  et  bien  des  efforts,  quoique,  dans  leurs 
recherches,  les  auteurs  se  soient  déterminés  le  plus  souvent  à  s'arrêter  à  Aris- 
tote.  En  attendant  nous  pouvons, fil  est  vrai,  consulter  les  nombreuses  disser- 
tations publiées  sur  tel  ou  tel  point  de  syntaxe  ou  bien  sur  tel  ou  tel  auteur; 
on  en  trouvera  la  liste  dans  E.  Hiibner,  Grundriss  zu  Vorlesunyen  û.  die 
iiriechische  Syntax  (Berlin,  W.  Hertz,  1883);  mais  tous  ces  matériaux  n'ont 
pas  la  même  valeur,  et,  si  nombreux  qu'ils  soient,  ils  ne  sont  pas  encore  suffi- 
sants pour  qu'on  entreprenne  dès  aujourd'hui  d'en  faire  un  ouvrage  achevé 
et  durable.  On  entrevoit  seulement  quelques  faits  :  la  syntaxe  d'Homère,  bien 
que  souvent  très  différente  de  la  syntaxe  atlique,  nous  permet  de  remonter 
presque  aux  origines  des  diverses  constructions;  la  prose  ionienne  nous 
fournit  quelquefois  la  transition  entre  l'usage  d'Homère  et  l'usage  attique;  — 
dans  l'usage  attique,  il  convient  de  faire  plusieurs  distinctions  :  on  considé- 
rera à  part  l'usage  de  Thucydide  chez  qui  la  langue,  encore  en  voie  de 
formation,  est  souvent  embarrassée  de  phrases  trop  chargées  d'idées  et  par 
conséquent  de  propositions  incidentes,  l'usage  de  Platon  et  celui  des  orateurs 
qu'on  peut  en  somme  appeler  l'usage  classique,  enfin  l'usage  de  Xénophon  dont 
l'atticisme  est  mélangé  d'éléments  étrangers  ou  poétiques;  quant  à  la  syntaxe 
des  tragiques,  elle  est  fondée  sans  doute  sur  les  mêmes  règles  générales  que 
la  syntaxe  des  prosateurs  attiques,  mais  elle  les  applique  avec  la  plus  grande 
hardiesse.  Aristophane  se  sert  à  la  fois  de  la  syntaxe  des  tragiques  et  de  celle 
des  prosateurs  classiques  :  aussi  régulier  que  ceux-ci  dans  le  dialogue,  il  se 
montre,  dans  les  parties  lyriques,  aussi  hardi  que  ceux-là.  Telles  sont  les 
remarques  générales  qu'on  peut  faire  :  c'est  quelque  chose,  mais  c'est  encore 
peu  de  chose. 

Pour  le  latin,  il  semble  qu'on  soit  beaucoup  plus  avancé.  Nous  possédons  un 
travail  considérable  dû  à  M.  Drajger,  Hlsl07'ischc  Syntax  der  latcinischen  Sprache 
(2°  édit.,  Leipzig,  Teubner,  1878-1881);  c'est  l'œuvre  d'un  homme  consciencieux, 
elle  est  remplie  de  faits  et  d'observations;  mais  l'entreprise  était  trop  lourde 
pour  un  seul.  Quelle  que  soit  la  science  de  M.  Drœger,  quelque  soin  qu'il  ait 
apporté  à  réunir,  à  choisir  et  à  disposer  ses  matériaux,  il  lui  est  arrivé  (et 
comment  s'en  étonner?)  de  commettre  des  eireurs,  de  conclure  un  peu  préci- 


i.  Treize  fascicules  out  paru  :  1.  Fn.  Kbebs,  die  Praspositionen  bei  Polybius;  II.  Steph.  Keck,  ilber  den 
Dual  bei  den  grieclùschen  llednern  mit  Berilcksichtif/img  der  attischen  Inschviften;  UI.  Jos.  Stubm, 
(IcschiclUlir.hc  Enlirickelimi/  der  Constructioneii  mit  TTpîv;  IV-V.  Ph.  Wobor,  Entwickeluii(/.sgesc/iic/ite 
lier  Abaichlsietzc;  VI.  L.  GbCnenwald,  der  frète  fcrmelhufle  Infinitiv  der  Limitiition  ;  "VII.  Fr.  BinKLiuN, 
Entwickelungsgeschichte  des  siib.itanlivierlen  Jnjinitirs ;  VIII.  P.  Sciimitt,  l'ber  den  L'rsprung  des 
Substantivsatzes  mit  Relativparlikeln  im  Griechischen ;  IX-X.  A.  Dvrofi-,  Geschichle  des  Pronomen 
reflexivum;  Xl-XIl-XIlI.  0.  Schwab,  historische  Syntax  der  griechischen  Comparalion  in  der  klassischen 
Literntur. 


INTRODUCTION.  •  13 

pitamment  parfois,  et  surtout  de  négliger  ou  d'omeltre  certains  détails  impor- 
tants. Ce  qu'il  a  fait,  ce  dont  il  faut  lui  savoir  gré  et  lui  faire  honneur,  c'est 
«  d'avoir  tracé  comme  une  espèce  de  cadre  où  tons  ceux  qui  s'occupent  de 
grammaire  latine  pourront  faire  entrer  les  observations  isolées  qu'ils  auront 
occasion  de  faire  sur  tel  ou  tel  point  de  la  syntaxe.  A  la  longue  le  cadre  se 
trouvera  rempli,  et  l'on  finira  par  avoir  pour  la  syntaxe  latine  un  répertoire  de 
faits  pareil  à  celui  que  Neue^  a  donné  pour  la  flexion  des  mots-  ».  Cela  ne 
tardera  guère  si  Ton  en  juge  par  la  quantité  de  travaux  spéciaux  àla  syntaxe  de 
tel  ou  tel  auteur  qui  ont  paru  à  l'étranger  et  en  France  depuis  dix  ans^.  Mais 
on  ne  saurait  trop  le  répéter;  quelque  reconnaissance  qu'on  doive  aux  auteurs 
de  ces  monographies  pour  la  peine  qu'ils  se  sont  donnée  et  nous  ont  épargnée, 
on  ne  doit  pas  accepter  leurs  conclusions  les  yeux  fermés  ;  nous  devons  toujours 
user  du  droit  de  contrôle  et  de  vérification. 

On  distingue  dans  l'histoire  de  la  langue  latine  trois  grandes  périodes  : 
l'époque  archaïque,  l'époque  classique  et  l'époque  impériale'\ 

L'époqve  archaïque  est  représentée  pour  nous  surtout  par  Plante  et  par 
Térence.  Leur  langue  est  assez  pure  et  se  rapproche  de  l'usage  classique,  mais 
elle  contient  néanmoins  une  quantité  de  mots,  de  formes  et  de  tours  dont  les 
uns  tombèrent  de  bonne  heure  en  désuétude  et  ne  se  retrouvent  plus  que  chez 
les  amateurs  d'archaïsmes,  et  dont  les  autres  furent  proscrits  par  la  prose 
classique. 

Vëpoque  classique  est  celle  de  Cicéron,  de  César,  de  Salluste,  de  T.-Live  et  de 
Cornélius  Népos;  mais  il  ne  faut  pas  oublier,  qu'au  sens  étroit  du  mot,  Cicéron 
et  César  sont  les  seuls  auteurs  vraiment  classiques;  les  trois  autres  sont  moins 
sévères  dans  le  choix  des  mots  ou  des  constructions  qu'on  employait  à  leur 
époque;  de  plus  la  syntaxe  de  T.-Live,  quand  on  la  compare  à  celle  de  Cicéron. 
présente  déjà  des  symptômes  de  décadence". 

Enfin  l'époque  impériale  est  celle  où  les  germes  de  décadence  et  de  corruption 
se  développent  de  plus  en  plus,  jusqu'au  moment  où  la  langue  latine  se  dissout 
et  se  transforme,  pour  donner  naissance  aux  divers  idiomes  qu'on  nomme  les 
langues  romanes. 

Comme  en  grec,  il  faut  faire  une  place  spéciale  à  la  syntaxe  poétique.  Même 
à  l'époque  classique,  des  poètes  comme  Virgile  ou  Horace  emploient  des  tours 
inconnus  à  la  bonne   prose  ou  empruntés  au   grec.  Plus  tard  quand  la  prose 


1.  Neue,  Formenlelivn  der  latein  Sprache,  3"  édit.,  faite  par  les  soins  de  Wagener,  Berlin,  1890. 

2.  ^wMKVis,  Etwhs  /!ii.r...  Tite-Live,  p.  7.  L'entreprise  dont  nous  parlons  sera  accomplie  plus  tôt  que 
nous  ne  pensions.  Les  tomos  ni  et  IV  de  VHistorische  Grammntik  fier  latein.  Sprache,  qui  seront  mis 
en  vente  par  la  librairie  Teubner,  de  1897  à  1890,  contiendront  une  syntaxe  historique  complète  de  la 
langue  latine,  où  les  questions  soulevées  par  Dra-ger  seront  traitées  et  élucidées  par  un  groupe  de 
«avants  comme  MM.  Blase,  GoUing,  Landgraf,  Schmalz,  Tliiissing,  Wagener  et  Weinhold.  Voy.  le  plan 
de  l'ouvrage  dans  Wœlftlin,   Archiv.,  etc.,  t.  X  (1896),   p.    ISO. 

3.  On  trouvera  la  liste  des  principaux  dans  Riemann,  Êlufles...  p.  5,  n.  8.  De  plus,  un  grand 
nombre  de  dissertations  sont,  non  seulement  annoncées,  mais  encore  discutées  dans  le  précieux  recueil  de 
Wœlftlin,  Archiv  fiXr  laleinische  Lexikographie  iind  Grammatik  (Leipzig,  Teubner).  Enfin  Hiibner  donne 
dans  son  Crrundriss  su  VorU'sungen  il.  d.  lat.  Gramni.  (Berlin,  Weidmann,  1881,  2*  édit.)  une  liste 
assez  complète  dos  travaux  do  toute  sorte  qui  ont  été  publiés  jusqu'en  18  80  sur  chaque  point  de  la 
syntaxe   latine.  Consulter  aussi  les  tables  de  la   Revue  dea  Revues  dans  la   Revue  de  Philologie. 

4.  Sur  cette  question,  voy.  Riemann,  Études  sur...  T. -Lire,  introduction,  et  Syntaxe  latine  (intro- 
duction), Paris,  Klincksieck,  1890. 

o.  Voy.  Riemann,  Études  sur...  T.-Live,  introduction,  §  4. 


14  (UiAMMAlItE   COMPAHKK   DU   GHEC  ET   DU   LATIN. 

littéraire  se  tiansforme,  elle  fait  à  la  poésie  de  nombreux  emprunts,  et, 
à  la  fin,  il  n'y  a  plus  de  différence  entre  la  syntaxe  des  poètes  et  celle  des 
prosateurs. 

Enfin  il  y  avait  à  Homo  entre  la  langue  écrite  et  la  langue  parlée  une  ligne 
de  démarcation  dont  il  faut  tenir  grand  compte,  quand  on  étudie  la  syntaxe 
latine.  Sans  vouloir  prétendre  qu'entre  les  deux  la  séparation  fût  al)solue,  on 
est  bien  obligé  de  reconnaître  que  la  langue  parlée  se  distinguait  de  la  prose 
littéraire  par  certaines  particularités  plus  ou  moins  marquées,  selon  qu'on  les 
relève  chez  des  auteurs  médiocres  ou  chez  des  écrivains  très  instruits.  Nous 
possédons  sous  le  titre  de  de  Bello  hîspanicnsi  une  relation  de  la  guerre  soutenue 
par  César  en  Espagne  contre  les  partisans  de  Pompée  et,  dans  cet  ouvrage  mal 
écrit,  bien  qu'appartenant  par  sa  date  à  l'époque  classique,  nous  relevons  une 
foule  d'incorrections  qui  sont  devenues  la  règle  dans  les  langues  romanes;  il 
semble  par  conséquent  qu'il  soit  légitime  d'y  voir  des  façons  de  parler  popu- 
laires^. On  peul  en  dire  autant  de  certains  tours  qu'on  lit  dans  Varron,  dans 
Vitruve  et  surtout  dans  les  passages  du  Satiricon  où  Pétrone  fait  parler  soit  des 
affranchis,  soit  des  gens  de  condition  inférieure.  C'est  dans  ces  ouvrages  ou 
dans  ces  parties  d'ouvrages  que  nous  trouvons  les  traces  les  moins  contestables 
du  latin  populaire.  Quand  on  rencontre  aussi  les  mêmes  formes  ou  les  mêmes 
constructions  soit  dans  les  inscriptions  dues  à  des  gens  du  peuple,  soit  dans 
les  langues  romanes,  on  peut  conclure  en  toute  certitude.  Mais,  à  défaut  de  ce 
contrôle,  qui  n'est  pas  toujours  possible,  il  est  d'autres  moyens  d'arriver  à  des 
conclusions,  sinon  aussi  rigoureuses,  du  moins  très  acceptables.  Lorsque  dans 
les  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ou  bien  chez  d'autres  encore,  on  trouve 
des  façons  de  parler  absolument  rejetées  par  tous  les  prosateurs  de  l'époque 
classique,  y  comprisT.-Live,  non  seulement  dans  leurs  ouvrages  les  plus  soignés, 
mais  même  dans  ceux  qui,  comme  les  lettres  de  Cicéron,  se  rapprochent  le  plus 
du  ton  de  la  conversation  familière,  ne  peut-on  décider  —  presque  avec  certi- 
tude —  que  ces  incorrections  appartenaient  à  la  langue  populaire? 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  langue  populaire  ou  vulgaire  avec  le  langage 
familier.  "  Lorsqu'on  écrit,  on  emprunte,  en  général,  la  plupart  des  constructions 
grammaticales  dont  on  se  sert  à  la  langue  qu'on  parle  soi-même  et  qu'on 
entend  parler  autour  de  soi  ;  mais  il  y  a  des  façons  de  s'exprimer  qu'on  emploie 
en  parlant,  et  qu'on  n'emploierait  peut-être  pas  dans  un  ouvrage  écrit;  c'est 
ainsi  qu'on  rencontre  dans  les  lettres  de  Cicéron  un  certain  nombre  de  tours 
qui  ne  se  trouvent  jamais  dans  ses  discours  ou  ses  traités  littéraires.  Tout 
écrivain  fait  donc  un  choix  parmi  les  constructions,  comme  parmi  les  mots, 
que  lui  offre  la  langue  parlée;  ce  choix  j)cut  être  plus  ou  moins  sévère;  or,  on  a 
remarqué  que  certains  auteurs,  Cornélius  IVépos,  Salluste,  T.-Live,  emploient 
sans  scrupule,  dans  leurs  ouvrages,  des  tours  grammaticaux  qui  étaient  sans 
doute  en  usage  dans  la  langue  parl(?e  de  leur  temps  par  la  bonne  société,  mais 


1.  On  mettait  autrcfuis  sui-  la  iir^idc  ligne  \e  de  Ilcllo  nfricano;  mais  M.  Landgraf  a  montré  {l'nter- 
■tuc/iiinr/en  zu  Cxsar  vnd  seinen  Fortsetzern,  F.rlangen,  Deichcrt,  1 888)  que  les  constructions  remar- 
quables qu'on  y  rencontre  sont  ou  archaïques  ou  poétiques  ou  enfin  empruntées  à  In  langue  de  la 
conversation,  telle  que  la  parlaient  les  gens  instruits  du  temps;  il  en  conclut  que  l'auteur  pourrait  bien 
être  Asinius  Pollion.  A'oy.  aussi  C  A.îini  Polionis  de  Bello  nfrico  C07)imenfariu.i,  par  Ed.  Wœlftlin  et 
A.  Jliodon'ski  (Leipzig,  Teubner.  1889). 
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que  Cicéron,  plus  soigneux  de  la  pureté  de  son  style,  semble  avoir  évités  dans 
ses  œuvres  littéraires.  Ainsi,  lorsqu'une  construction  qui  se  trouve  chez 
Salluste,  T.-Live  ou  Cornélius  Népos  ne  se  rencontre  pas  chez  César  et  n'a  pas 
été  admise  non  plus  par  Cicéron  dans  ses  discours  ou  ses  traités,  mais  se 
trouve  dans  les  lettres  de  Cicéron  (souvent  aussi  en  même  lemps  chez  les 
comiques),  il  y  a  apparence  que  cette  construction,  sans  être  précisément 
incorrecte,  appartenait  cependant  plutôt  au  langage  familier,  qu'à  la  prose 
littéraire,  au  moins  suivant  le  sentiment  de  Cicéron  ou  de  César. 

«  Il  faut,  du  reste,  faire  encore  une  restriction  pour  ce  qui  regarde  cette 
pureté  de  la  langue  de  Cicéron;  il  ne  semble  pas  y  être  arrivé  du  premier 
coup,  et  l'on  a  cru  remarquer  que,  dans  ses  premiers  ouvrages,  le  de  Invcntione 
(669-83  av.  J.-C),  le^^ro  Quinctio  {()l:)-8\),  ]e  pro  Roscio  Amcrino  (674-80),  etc., 
il  avait  employé  certaines  expressions  et  certaines  constructions  appartenant 
peut-être  au  langage  familier,  et  dont  il  semble  s'être  abstenu  soigneusement 
dans  ses  ouvrages  postérieurs,  surtout  dans  ses  derniers  discours  ^  » 

Enfin  on  a  pu  supposer  avec  vraisemblance  que  César,  dont  les  Mémoires  sont 
avant  tout  un  pamphlet  politique  s'adressant  au  peuple,  avait  employé  parfois 
(surtout  dans  le  de  Bello  civiii)  des  façons  de  parler  qui  semblent  avoir  appar- 
tenu au  langage  familier  2. 

Toutes  ces  distinctions  à  faire,  jointes  aux  difficultés  que  nous  avons  énumé- 
rées  plus  haut,  rendent  très  délicate  la  tache  du  grammairien.  Mais  ce  sont  les 
conditions  mêmes  d'un  travail  sérieux  et  solide;  il  n'est  pas  permis  de  s'y  sous- 
traire. Toutefois,  si  nous  avons  tant  de  peine  à  dégager  des  faits  grammaticaux 
les  règles  générales  qui  dominent  chacune  des  syntaxes  grecque  et  latine, 
notre  peine  est  moindre,  une  fois  que,  ces  premiers  résultats  obtenus,  nous 
entreprenons  de  comparer  entre  elles  la  syntaxe  grecque  et  la  syntaxe  latine. 
11  s'agit  tout  simplement  alors  de  disposer  dans  des  cadres  convenant  aussi  bien 
au  latin  qu'au  grec  les  principaux  documents  réunis,  de  les  comparer  et  de 
noter  les  ressemblances  ou  les  différences.  Ce  travail  a  déjà  été  fait  plusieurs 
fois,  mais  d'une  façon  indirecte.  L'enseignement  du  grec  et  du  latin,  en  France 
comme  à  l'étranger,  repose  sur  des  grammaires  qui  étudient  séparément  mais 
parallèlement  chacune  des  deux  langues.  C'est  ainsi  que  procède  notamment 
U.  Kiihner  :  sa  grammaire  latine  complète  {aiisfûhriiche  Grammatik  der 
/rt^eJ/i/sc/te/iSpj'ac/ie,  2  vol.,  Hannover,  Hahn,  1878-1879)  est  faite  sur  le  même 
plan     que     sa    grammaire    grecque    complète    {aiisfûhriiche    Grammatik    der 


\.  RiEMANN,  Stjnta.ce  latine  {i''  ('dil.),  p.  G  et  suiv. 

2.  Cousultor  Wœlfflin  [DemerkinKjen  i'ther  das  Vulgxrtatein,  Philolugus,  XXXIV,  p.  137  sqc[.)  quia 
le  premier  attiré  rattcntion  sur  ces  questions;  HcWmulh,  de  sei'monis  proprietatibus  qiix  in  pvioribus 
Ciceronis  orationibus  inveniunfw,  et  Kœhler,  de  mtctorum  Belli  Africani  et  Belli  Hispaniensis  latinitate 
(dans  les  Ac<a  seminarii  philoloi/ici  Erlangensis,  I,  187  8);  Thielmann,  de  sermonibiis  proprietatibus 
(]ux  leguntur  apud  Cornipciutii  et  in  primis  Ciceronis  libris,  Strasbourg,  1S70;  Kkalt,  Uber  das 
vulgsere  Elément  in  der  Sprache  des  Sallustius,  Progr.  de  Blaubcuren,  1881  ;  l  ri,  quatenus  apud 
Sallustium  sennonis  latini  plebeji  aul  cotidiani  vestigia  appareant,  Paris,  Hachette,  1885  ;  les  études 
do  Schmalz  sur  la  langue  des  correspondants  de  Cicéron  dans  la  livraison  do  février-mars  de  la  Zcilschrifl 
f.  Gymn.,  1881,  dans  le  Progr.  du  gymn.  de  Mannheim,  1881,  et  dans  la /^e.ç^scAï'Z/ï  zur  XXXVI 
YersammluDg  deutschor  Philologen,  1882,  p.  76-101  ;  J.  Praun,  Bemerkungen  zitr  Syntax  des  Vitruv, 
Progr.  du  gymn.  de  Bamberg,  1885  ;  A.  ton  Guehicke,  de  lingux  vulgaris  i-eliquiis  apud.  Petronium  et 
in  inscriptionibus  parietariis  Pompeianis,  Gumbinnen,  1875;  cf.  J.  Segedade,  observationes  gram- 
maticx  et  criiicse  in  Petronium;  H.  Goelzer,  Etude...  sur  la  latinité  de  saint  Jérôme  et  Grammatic3S 
in  Sulpicium  Severum  observationes.  Paris,  Hachette,  1884,  etc. 
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Qricchifichcn  Sprache,  2°  édit.,  Hannovei-,  Habii,  1870-1872)*,  et  des  renvois  per- 
mettent au  lecteur  de  se  reporter  sans  cesse  de  l'une  à  l'autre.  De  même  la 
syntaxe  grecque  de  Madvig  est  construite  en  partie  sur  le  même  plan  que  sa 
syntaxe  latine,  et  dans  la  traduction  française  qu'en  a  donnée  M.  l'abbé  Hamant-, 
on  a  placé  — à  côté  du  chiffre  de  chaque  paragi'apbe  —  d'autres  chiffres  qui 
renvoient  aux  paragraphes  correspondants  de  la  grammaire  latine'*.  Enfin,  en 
composant  sa  syntaxe  latine*,  Riemann  a  adopté,  autant  qu'il  était  possible, 
l'ordre  suivi  dans  la  petite  syntaxe  grecque  de  A.  von  Bamberg,  traduite  et 
appropriée  aux  besoins  des  étudiants  français  par  Ch.  Cucuel  ^.  Mais,  en  France, 
personne  jusqu'ici  n'a  réuni  les  deux  syntaxes  dans  le  même  ouvrage,  de  façon 
à  ce  qu'on  aperçoive,  pour  ainsi  dire  d'un  seul  coup  d'onl,  en  quoi  elles  se 
ressemblent  et  en  quoi  elles  diffèrent.  C'est  ce  que  nous  tentons  de  faire  ici. 

La  syntaxe  latine  présente,  on  le  sait,  de  nombreux  points  de  contact  avec  la 
syntaxe  grecque;  cela  n'a  rien  d'étonnant,  puisque  les  deux  langues  appar- 
tiennent à  la  même  famille;  mais,  comme  elles  ont  eu  longtemps  une  existence 
tout  à  fait  indépendante,  il  est  naturel  aussi  qu'elles  se  séparent  sur  beaucoup 
de  points.  C'est  à  quoi  n'ont  pas  pris  garde  nombre  de  grammairiens  qui 
cherchent  à  expliquer  certaines  constructions  latines  par  des  emprunts  directs 
faits  à  la  langue  grecque.  Cela  peut  être  vrai  de  certains  tours  poétiques;  il 
paraît  bien  certain,  pour  prendre  un  exemple,  que  l'emploi  de  l'infinitif  après 
les  verbes  signifiant  «  donner,  prendre,  abandonner  «  soit  emprunté  au  grec 
par  les  poètes'^.  Mais  dans  la  prose  classique,  les  hellêmsmu.'i  de  ce  genre  sont 
des  exceptions,  et,  eu  général,  il  faut,  avant  de  conclure  à  une  imitation  voulue 
de  la  syntaxe  grecque,  s'assurer  que  les  lois  mêmes  de  la  langue  latine  ne 
fournissent  pas  l'explication  cherchée'. 

Ainsi,  comparer  les  deux  syntaxes  grecque  et  latine  partout  oîi  elles  sont 
d'accord,  signaler  et  expliquer  les  cas  où  elles  diffèrent,  suivre  en  même  temps, 
autant  que  ce  sera  possible,  le  développement  historique  des  diverses  construc- 
tions, mais  insister  surtout  sur  l'usage  qu'on  peut  appeler  classique;  enfin  ne 
donner  aucune  règle  qui  ne  soit  appuyée  sur  un  assez  grand  nombre 
d'exemples  sûrs  ou,  en  tout  cas,  contrôlés  :  tel  est  le  plan  que  nous  nous 
sommes  proposé  en  commençant  cette  étude  et  que  nous  croyons  avoir 
fidèlement  suivi. 


1.  Une  3°  édition  faite  par   les  soins  de   JI.   F.  Blass  est   en  cours  de  publication. 
iJ.  Syntaxe  de  la  langue  grecque  {{mncips^cment  du  dialecte  attique),  par  Madvig,  traduite  par  M.  l'abbé 
Hamant  avec  une  prclace  de  0.  Riemann,  Paris,  Klincksieck,  1884. 

Z.  Grammaire  latine  de  Madvig,  traduite  en  français  par  M.  Thcil,  Paris,  Didot. 

4.  Syntaxe  latine  par  0.  Ricmaun,  3°  édit.,  revue  par  M.  l'abbé  Lejay,  Paris,  Klincksieck,  1894. 

5.  Règles  fondamentales  de  la  syntaxe  grecque  d'après  l'ouvrage  d'A.  von    Bamberg,  seconde  édition, 
entièrement  remaniée  par  Ch.  Cucuel  sous  la  direction  de  0.  Riemann,  Paris,  Klincksieck,   1888. 

G.  Cf.  Horace,  Cariii.^  I,  2G,    1-3...   <(  tristitiam  et   metum  |  tradam   protervis   in    marc   Crcticum  | 
portare  ventis,  au  lieu  de  «  portanda  ventis  ». 

7.   Voir  sur  cette  question  le  travail  exact  et  consciencieux  do  J.    Brenois,    IClude  sur  les  hellcnisiiics 
dans  la  syntaxe  latine  (Paris,  Klincksieck,   1805). 
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CHAPITRE    PREMIER 

SYNTAXE    D'ACCORD 

§  1.  —  Règles  générales  de  l'accord. 

1.  —  Accord  du  verbe  avec  le  sujet.  —  En  grec  et  en  latin, 
le  verbe  s'accorde  en  rjénéval  avec  le  sujet,  d'après  les  mêmes  règles 
qu'en  français. 

Ex.  :  Mon  pure  est  lu  :  6  âaô;  -a,Tr,f  TtdpeaTiv,  pater  adest.  —  Mon 

père  et  ma  mère  sont  là  :  ô    i'JSjÇ,    777.T'/ip    '/.'A    'h     ï[j:rt    [7.r,Trjp 

TràpeiCTiv,   pater   et   mater    adsiint.  —  Vous  et  moi  nous 
apprenons  :  sycL)  X.7.Î  g'j  jxavGàvojXÊV,  ego  et  tu  discimus. 

—    Mon    père    et    moi    nous   soinincs   souffrants  :   éyco    /.a'.    TTOCTTip 

àaGevoîijJiev,  ego  et  pater  œgrotamiis.  —  Vous  et  votre 

père  vous  êtes  souffrants  :  rrù  7.7.1    ô    cbç   TraT'/lG    àaSeveÎTe,    tU 

et  pater  œgrotatis. 

2.  —  Toutefois,  en  grec,  lorsque  le  sujet  est  un  pluriel  neutre^  le 
verbe  se  met  ordinairement  au  singulier. 

Ex.  :  Plat.,  Vrotug.,  IJiO.c  :  Oîoî  [J.h  r^GX^ ,  H^rr'v.  oï  ^î^ri  O'jx.  ï)V. 

Remarque.  —  Les  exceptions  à  cette  règle  sont  très  fréquentes  chez  Homère.  Selon 
Delbriick*,  les  Grecs  n'auraient  à  Torigine  employé  le  singulier  du  verbe  avec  un  pluriel 
neutre  que  dans  les  cas  où  ce  pluriel  désigne  un  ensemble,  un  tout.,  par  exemple  après 
vàixa,  le  dos,  xpÉa,  la  chair,  a(7Tpoc,  l'ensemble  des  astres  [le  ciel  opposé  à  yv]),  Opea,  la 
chaîne   de   montagnes,    [V.'^Xx,    le  petit   bétail,   Yja,    provisions  de   voyage,    yç>'r^'J.XT7. ,    la  fortune, 

T7.XavT7.,  /aljalanco,  etc.  Là  oîi  l'idée  ûe  pluralifé  domine,  les  Grecs  auraient  employé 
le  pluriel  du  verbe. 

Ce  qui  est  sur,  c'est  que  l'usage  classique  lui-même  n'est  pas  bien  établi.  Tandis  que 
les  poètes  dramatiques  et  Platon  semblent  suivre  la  règle  xà  Ç<oa  xpé/s'.,  Thucydide, 
Xénophon  et  Aristote  s'en  écartent  souvent. 

Ex.  :  Thlc,  IV,  88  :  ~7.  t£ÀY|'-  Aaxsoataovi'cov  Bpacîoav  èÇéire[Ji.<|;av.  — 
XÉx.,  An.,  I,  7,  17  :  <pav£py.  ^(Tav  y.xl  'itittcov  y.'j.i  àvOpojTitov  t'/v*/j 
■Kolly..  An.,  I,  7,  20  :  xa\  tcov  oXcoV  toiç  (TTpax'.ojTa'.ç  TioXÀà  etti 
à;7.a;cov  TÎyovxo,  llelL,  I,  1,  23  :  ^[:,y.iJ.ixy.Ty....  éâXwçav. 

1.  DelbrCck,  Grumllafjen  (1er  fjr.  Syntax,  p.  23  ^qq. 

i.  L'expression  -rà  TiXrj  équivaut  en  réalité  à  ot  apyovTSî. 
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3.  —  Le  grec  ayant  conservé  le  duel,  il  semblerait  que  le  verbe 
dût  se  mettre  au  duel  toutes  les  fois  qu'il  se  rapporte  à  deux  sujets 
ou  à  ini  sujet  an  diirl ;  mais  en  réalité  on  emploie  aussi  bien  en  pareil 
cas  le  pluriel  que  le  duel,  sans  qu'il  y  ait  aucune  différence  de  sens'. 

Ex.  :  XÉN.,.W/»..  II,  3,  18  :  O'JTW?...  StàxeiaGov  g-j  ts  /.xl  6  ly.^îloo; 

WT— £p   S'.  TtO    yzlOî,    à;  ô  Oîô;    £-'.  TCO    i7'j).),a.y-€3CV£'.V   à),},'/i},0'.V 

i-or/^Tcv ,    àoîv.s'vco   touto'j   xpdcTroiVTO  ï-\   rô  S'.y.x.coA'js-.v 

Remarql'E.  —  Déjà  chez  Ilonièro  le  pluriel  est  employé  au  lieu  du  duel'.  Mais  les 
orateurs  attiques  se  montrent  en  général  plus  rigoureux  :  avec  un  sujet  au  duel  ils 
emploient  presque  toujours  le  duel  du  verbe^.  Plus  tard  le  duel  disparait  devant  le 
pluriel^. 

4.  —  Par  analogie  sans  doute  avec  la  construction  t7.  '(ôia.  rps/e'., 
certains  poètes  (et  particulièrement  Pindare^i  emploient  le  verbe  au 
singulier  avec  des  noms  de  choses  au  pluriel. 

Ex.  :  PixD.,  Olijiujh.  10.  4  sqq.  :  jJ-sT^'-Vocpuc;  'jy.vo'.  oTTspwv  y.^yyj.  ').6y(3iv 
xéXXexat.  —  lln>i'o.\Ax,  frar/m.  p.  il  :  ôo'  7;'7,£pa.'.  yuvar/.o; 
èaxiv  Ti^iGTX'.,  6zy.v  yy.'J:(i  t'.ç  y.à/.osp'^  tsOv/i/jjïxv. 

Re.marqle.  —  Cette  construction  est  erceplionnelle  en  prose;  on  la  trouve  pourtant. 
Ex.  :  Plat.,  Baitq.,  188  b  :  Tri/vat  xat  yvXx'C'j.'.  xal  Icucriêat  ix  TrXsovîçt'a;  xal 
rj.y.o(jij.{v.c,  TTîpl  aXX'rjXoc  Ttov  to'.oûtiov  Y^yveTai  eocotixcov.  /Jc/j.  ,  463  a: 
■/Yf[  o'-xatov  Ecva;,  ïva  ooxoîivTt  oixauo  eivat  y^y'^T^^'^  ^~°  '^'^i'' 
oc/;r,ç  ko/%>.  te  xal  yy.[j.O'..  —  Andoc.  ,  1,  143  :  a<p'  côv  âuoc  çîviat  xa; 
o'.ÀÔTY,Tcç  ■Tipb;  TTC/ÀXo'j;  xat  Bafï'.Xéaç  xa\  ttôXs'.;  xat  aX/ouç  ioi'a  çïvo'jç 
yeyévyjTat. 

5.  —  Par  une  extension  illogique  de  cette  construction,  Hérodote 
et  les  Attiques  emploient  ïaziv  et  yiyviTy.'.,  au  commencement  d'une 
proposition,  avec  un  sujet  au  pluriel  ou  même  avec  plusieurs  sujets 
désignant  des  personnes. 

Ex.  :  Iliinor).,  I,  2G  :  ëaxi  [;.£Ta^ù  T'^ç  T£  7:a,)vair/Ç  ■TtoXioç  y.x'.  toO  vr.ou 
£-Tà  (7-xSiot  (cf.  Vil,  34).  —  Pl.kt.,  Rép.,  462, e  :  ëoxt  y.s'v  tto'J 
■/.yj.  £v  Tocïç  àXAa'.ç  ■jzô'kBCiv  àpyovT£Ç  T£  xa'.  St/Jxoç... 

On  trouve  aussi  (mais  plus  rarementj  l'imparfait  -/;v  ainsi  construit 
au  commencement  d'une  phrase. 

Ex.  :  Sovu.,frac>i..  i]-2{):  rjv  S'  àaoïTrXîy.TOi  yJJ.ij.xy.sç. 

t.  Voy.  Berne  de  Pliilolor/ie,  juillet  1881,  p.  163. 

2.  A"oy.  DELunlcK,  Grunrl.  d.  qr.  ^ynt.,  pp.  15-18. 

3.  Voy.  St.  Keck,  iiher  den  Dual  bci  den  griechischen  Rednern,  etc.,  p.  211,  dans  le  premier  volume 
lies  Deitra'ijp  de  Sehanz. 

4.  Voy.  AViNEn,  (ïvnmmatik  des  neulestamentlichen  Sprachidioms  (7°  édit.  revue  par  Liincmauu, 
Leipzig,   Yogel,   ISGT). 

o.  De  là  le  uom  de  (7/f|iJia  IlivSaptxôv  oU  BoiwTlOV  donné  à  celte  construction  par  les  grammairiens 
grecs:  cf.  Apollonmis  Dvsooi.k,  de  Synt.,  p.  Î.28  sqq.  Sur  cette  question,  vov.  Revue  de  Philologie,  1880, 
|ip.  171-172. 
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Remaruue.  —  Kiiluu'r'  rapproche  cotte  construction  dos  lijciilions  françaises  :  //  est 
des  hommes,  il  est  cent  iisaf/es,  qui,  etc.  En  réalité,  c'est  tout  autre  chose;  car,  en 
français,  le  sujet  véritable  est  annoncé  par  le  pronom  neutre  il  (illud),  qui  est  le  sujet 
grammalical  du  verbe. 

6.  —  Quant  aux  locutions  l)ien  connues  ÏGxa  oï,  i'GTtv  oiiç  (ou 
oûrTT'.vaç),  à'GT'.v  (I)v,  STT'.v  olç,  correspondant  aux  différents  cas  de  svw. 
(lat.  nonnulli\  il  faut  vraiseml)lablement,  non  pas  les  rattacher  à 
remploi  de  sctt'.v  dans  les  constructions  précédemment  étudiées,  mais 
les  expliquer  par  l'analogie  des  tours  si  communs  au  dialecte  attique, 
comme  ïot'.v  ots  (=  èvi'ots),  ïaxiv  oO,  ïgt'.v  ô-co;,  etc. 

Ex.  :  Xéx.  ,  Ci/r..  H,  3, 18  :  oi  [j.ïv  '{ItxXkovTîç,  ëaxtv  ol'  -/.a'.  sToy^avov  y.c/J. 
fjwpà/.cov  7,7.1  ysppcov,  oî  oè  y,oil  y//;pou. . .  —Plat.,  P/iœdr..  111  d  : 
ëaxt  5'  oûç  y,yJ.  (ipayurspouç  tû  pocOsi  toO  svdiSs  slvai  -/.aî 
TrlaT'jTspouç.  —  Xén.,  .Ww.,  I,  4,  2  :  slizé  [j.o'...  •  ëaxiv  oucfxivaç 
àvGptô— ouç  TsOy.'jy.ax.aç  £— '.  itoçÎîc  ;  —  Tucc,  111.  'M  :  Aa/.sbo,'.- 

[J.OVIO'.  T(JL)V  àlXcOV  'EIXTiVCÙV  £/.s1s'J0V  tÔv   fjO'j'X6|7,£VOV  £  — £C»Oat, 

T^l'/iv   'I(ôv(i)v   -/.a.'.   'AyyjMV    /.y.1  ëaxtv  wv   àXlwv   âOvwv.  — 
Plat.,  Phsedon.  62  a  :  ëaxiV  OtÇ  fiiXT'.ov  T£0v7.va.'.  '/]  '('^v. 

Remarques. —  I.  Cependant,  au  nominatif,  on  trouve  plus  souvent  sîtIv  oÏ  (pie  cc7tiv  o;  ". 

II.  Xénophon  construit  de  la  même  façon  Fimparfait  y,v. 

Ex.  :  HelL,  III,  1,  7  :  ■^v  oè  aç  àcrOcVEtç  ourraç...  b  Ht'êpcov  ÈXâaêavs.  /6/t/., 
VII,  l'y,  17  :  T(i')v  os  iroÀsauov  rjv  o'ùç  ÛTrocTTrovoouç  aTrsoo'rav.  Anab., 
I,  5,  7  :  TjV  oà  toÛtojv  tcov  o'TaOaoJv  ouç  "âvu  j^.axpoùç  YjXauvsv. 

III.  Par  imitation  du  grec,  Properce  a  osé  dire  est  quibus,  111,  9  (7),  17  (=  IV,  8,  7, 
éd.  L.  Midler). 

Ex.  :  Est  quitus  Elese  concurrit  palma  quadrigae, 
Est  quibus  in  celeres  gloria  nata  pedes. 

7.  —  Si  Ton  met  à  part  ces  anomalies  et  les  particularités 
relevées  plus  haut,  toutes  les  exceptions  à  la  règle  générale  de  l'accord 
du  verbe  avec  le  sujet  peuvent  se  grouper  en  deux  catégories;  elles 
sont  ou  logiques  ou  grammaticales. 

Les  exceptions  sont  logiques  quand  le  verbe  ne  s'accorde  en  nombre 
qu'avec  un  des  sujets,  pour  marcjuer  qu'il  s'agit  d'actions  (jui  se  font 
séparément. 

Ex.  :  Ps.  Xéx.,  de  Rcpuh.  Al/i.,  1,2:  XX'.  0'.  7:£V'/1T£Ç  /.O.'.  6  OTtU.OC,  Tz'kéov  'éytl 
TÙv  ysvvy.iiùv  xoct  twv  7:\o'jG'.(ùv  (/,a,t,  répété  institue  une  double 
comparaison  dont  chacune  est  indépendante  de  l'autre). —  Xén.,  Anab.. 
I,  10,  1  :  Ba.'7t7v£Ùç  /.a',  oi  crùv  aÙTÛ  (=  avec  les  siens)  mcôx.wv 
eÎCTTTlTTXet  £tÇ  tÔ  K'jp£'.OV  'TTpaTOTTfiSov  (/.at  oî  tÙv  aÙTÛ 
forme  en  réalité  une  parenthèse  ). 

1.  Ausfïihrl.  Gr.   der  r/r.  Spraclœ.  1"  part.,  t.  I,  p.  61. 

2.  Voy.  Klhneb,  op.  cit.,  ibid.,  t.  II,  p.   !)09  ;  Koch,  Gr.  ijr.  (trad.  nnuffi,  p.  204. 

3.  C'est  ainsi  qu'il  faut  oxpli((uoi'  l'anomalio  apparente  qu'on  relève  dans  Horace,  xal.  H,  0,  6o  sqq. 
Vny.  plus  loin,  p.  .!3. 
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Cic.iwr/..  :2.  ;i:;  :  hoc  mihi  et  Peripatetici  et  vêtus  Academia 

COncedit    chnrmw  (\''^  tlnix  rroirs  'Ir  smi   cùlé).  P.   Min\.   7   :    Et 

proavus  L.  Murenac  et  avus  praetor  fuit  ils  ne  lont  pas  été 
en  iiiriiH'  ti'uips  '.  iir/iL.  y,  :  Leoiitinus  Gorgias.  Thrasymachus 
Calchedonius.  Protagoras  Abderites,  Prodicus  Ceus,  Hippias 

Eleus  in  honore  magno  fuit  (iincuiw/cso/i  co/p  avait  son  groupe 
(listinrt  (radmirateiirs.-.  De  Oral..   111.  18  :  Nam   SpCUSippuS...    et 

Xenocrates...  et  Polemo  et  Crantor  nihil  ab  Aristotele... 
magno  opère  dissensit  'chacun  à  son  tour).  —  Lu.  :  Hostilio 
Sardinia.  Manilio  Sicilia,  Porcio  Gallia  evenit  ;ii  sagit  ici 

de  faits  séparés,  de  tirages  au  sort  successits)' . 

On  peut  (lire  que  les  exceptions  sont  fjrroitutaticalex,  quand  le  verbi' 
s'accorde  en  nombre  simplement  avec  le  sujet  le  plus  rapproché. 

Ordinairement  le  verbe  est  placé  avant  les  sujets  et  s'accorde 
seulement  avec  le  premier. 

Ex.  :  Dém.,XXI]I.  143:  Yjxev  ô  Qzoay.y6oy.ç  x.y.-.  6  'E;r,-/.s(7To;  s;?  As^êcv 
y,oii  GÎ/.ouv  iy.sL  XLV.  -ji  :  ëaxiv  r,  touto'j  y//iTr,p  '/.y.1  ô  tt,; 
èiJ.r.C  V'JV7,'//,ô;  7:xt'/;o  àôsAOO:.  —  Plat.,  Protan..  311  :  étiré 
[7.0'.,  cô  ^isiV.zy.-'it  Tj  y.yl  'l~~6y..zx':sç. 
CÈf,.,B.  c.,\,2  :  intercedit  M.  Antonius,  Q.  Crassus,  tribuni 
plebis.—  Cic,  ail Fnm..  Yiii.  S  :  huic  SC.  intevcessit  C.  Caelius, 
C.  Pansa,  tribuni  plebis.  Vcrr..  II.  4,  i2  :  dixit  hoc  apud  vos 
Zosippus  et  Ismenias.  homines  nobilissimi. 

Mais  souvent  aussi  le  verbe  s'accorde  avec  le  dernier  des  sujets 
exprimés.  En  pareil  cas,  l'exception  est  ordinairement  justifiée  par 
l'idée  qu'il  s'agit  d'exprimer.  Il  peut  en  eftet  arriver  : 

a)  ou  bien  que  le  dernier  terme  résume  ceux  qui  précèdent. 

Ex.  :  Lycurgue,  79  :  o(  —yJ.hs;  /.xl  tÔ  yc'voç  à— a,v  {rdsiimc)...  uAyôûsj'.ç 
àT'jy/l[7.a.G'.  TCepiTTlTrxet.  -  Dém.,  p.  coron..  218  :  i'v^  £iSr,Tî,  'C 
ky.Ti  ij'jvsys'.oc  y,y.l  —Axvo'.  "/.xl  TxAy.'.— coptx'.  y.xl  tx  ttoaXx 
'^irioiaij.xrx. . .  ri  àTreipyàcraTO  (tx  ttoXax  'IiTioI'j'j.xzx  est 
le  résultat  de  tout  ce  qui  précède.  —  Plat.,  Rcp..  613  :  xOXo'!  TS  XX'. 
^j.'.ahoi  y.y.1  owox  (termes  à  peu  près  synonymes)  yiyvexat, 

ù)  ou  bien  (jue  le  dernier  sujet  exprimé  soit  le  dernier  ternu'  d'une 
f/radation, 
Ex.  :  Liv.,  XXXI,  18  :  aetas  et  forma  et  super  omnia  Romanum  nomen 
te  ferociorem  facit, 

1.  Mais  ailleurs,  ad  Fam.,  4,  6  :  «  Et  Q.  Maximus  et  L.  Paullus  et  M.  Cato  iis  temporibus 

fuerunt  »,  parce  qu'ils  vécureut  loits  ;\  cotte  époiiue. 
:;.   Remarque?,  de  plus  Vasi/wleton. 
3.  La  pareil  cas,  le  pluriel  est  irrégulier,    ([uniqu'il   se  trouve  chez  Tite-Live   et  surtout  chez  Tacite. 
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c)  OU  ])ion  que  deux  ou  plusieurs  termes  expriment  une  seule  et 

même  idée, 

Ex.  :  Cic,  ad  Fai»..  V,  8  :  Senatus  populusque  Romanus  {=  l'État 
romain  intellegiV .  Gif.,  m,  5,  22  :  Societas  hominum  et 
communitas  evertatur  necesse  est  (une  mémo  idée  roudiu' 

par  doux  termes  distincts..  —  Cks..  B.  G..  1,  1  :  GallOS...    a   Belgis 

Matrona  et  Sequana  (une  seule  ligne  de  frontière)  dividit, 

d)  ou  bien  que  le  dernier  ternu^  soit  le  plus  général, 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  111, 3  :  ad  corporum  sanationem  multum  ipsa  corpora 
et  natura  valet. 

Enfin  l'accord  du  verbe  avec  le  dernier  sujet  exprimé  s'explique 
souvent  parce  qu'il  y  a  anaphore^. 

Ex.  :  Cic.,ad  Atf..  IX,  10  :  Nunc  mihi  nihil  libri,  nihil  litterae,  nihil 
doctrina  prodest^ 

8.  —  Mais,  souvent  aussi,  l'accord  du  verbe  avec  le  dernier  sujet 
exprimé  ne  s'explique  pas  par  de  semblables  raisons  et  il  faut  voir 
dans  ce  fait  simplement  une  tolérance  de  l'usage, 

Ex.  :  Plat.,  Tim..  82  :  crzp/.£?  /.a,'  vsOpa.  £Ç  c/.vj.y~<jc,  YiYvexat. 

Cic,  de  Off.,  111,  G  :  Beneflcentla,  liberalitas,  bonitas,  justitia 

funditUS   tollitlir  ;reinarquez  toutefois  ici  Vasi/iidc/o)i]. 

Remarque.  —  Il  ne  faut  pas  voir  une  exception  réelle  à  la  règle  d'accord  du  verbe 
avec  le  sujet  dans,  une  figure  très  fréquemment  employée  par  les  poètes  grecs,  et  qui 
consiste  à  placer  le  verbe  au  pluriel  entre  deux  sujets  au  singulier. 


Ex 


:  HOM.,  Iliade,  XX,  138  :  zl  oi  x'  "ApY,ç  âpx'^*^^  'M'/^i^  'h  *'^^S'^î  'AttôXÀcov. 
Odijss.,  X,  513  :   'évOy.  aèv  stç    'A/épovTX  Ilupiolt-(i(}L<y/   iz   péou(TlV 


KojXUTOÇ  T£... 


Il  n'y  a  là  qu'une  figure  de  construction.  Les  grammairiens  anciens  l'appelaient 
'y/r^'j.'-j.  'AXxj/avtxôv,  du  nom  d'Alcman,  qui  parait  s'en  être  servi  très  fréquemment. 
Nous  n'avons  de  ce  poète  lyrique  que  très  peu  de  fragments,  et  dans  aucun  de  ceux  qui 
nous  ont  été  conservés  nous  ne  trouvons  d'exemple  de  cette  figure  \ 

9.  —  Au  lieu  d'être  unis  par  la  conjonction  rf,  deux  sujets  sont 
quelquefois  unis  par  la  préposition  avec. 

1.  En  pareil  cas,  le  si[i,£;iilicr  est  presque  uéecssaire  (v(i\ .  DnEORii,  op.  cil.,  1',  I  o2  sqq.).  DansT.-LiVE, 

XXXVII,  45  «  cum  senatus  populusque  Romanus  pacem  comprobaverint  »,  il  serait  facile 

do  corriger  COmprobaverit  ;  mais  il  vaut  mieux  penser  t|u'ii  y  a  eu  iieu\  (Iceisions  distiactes,  l'une  du 
sénat,  l'autiedu  peuple. —  Ue  même  T.-Live,  IX,  6,  CUnctUS  senatUS  populusque  egressi,  parce 
qu'il  y  a  deux  sujets  bien  distincts,  le  sénat  eîi  corps  et  à  sa  suite  le  peuple. 

■2.  On  appelle  anapliore  une  figure  qui  consiste  dans  la  répétition  d'un  même  mot  au  commencement 
de  plusieurs  propositions. 

3.  En  pareil  cas,  le  pluriel  est  très  rare,  voy.  Madvig,  Gr.  lat.  (trad.  Thcil,  §  213,  h.  Rem.  2). 

4.  Sur  cette  ligure,  voy.  Rec,  de  PMI.,  1880,  pp.  171-172. 
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En  part'il  cas,  le  verbe  se  met  au  ])lui'iel,  rarement  en  grec,  assez 
souvent  en  latin. 

Ex.  :  Tiiic,  m,  109,  2  :  àr^ij.oG^évTiÇ,    jjLexà  tûv  a'jGz^y.'rrrfQv  airév- 
Sovxai  MavTiv£0(7'.v. 
Ticii..  iirtii//..  m,  u  03  :  Syrus  cum  illo  vostro  consusurrant.  — 
Cic. ,  l'/ii/..  12,  Il  :  Sulla  cum   Scipione...   leges   inter   se 

COndicionesque  COntulerunt  (dans  cet  exemple,  les  sujets  sont 
séparés  du  verbe  par  trois  li£,nies  do  texte;.  — Nep.,  I'Iioc.  2  :  DemOS- 

thenes  cum  ceteris  qui  bene  de  re  publia  meriti  existima- 
bantur  populi  scito  in  exsilium  erant  expulsi.  —  T.  Liv., 
XXI,  uu,  7  :  ipse  dux  cum  aliquot  principibus  capiuntur. 

10.  —  Quand  les  sujets  sont  unis  par  une  conjonction  disjonctive, 
le  verbe  peut  se  mettre  au  pluriel  en  grec. 

Ex.  :  IsÉE,  .j,  5  :  ëjxeXXov  o'.T:o'koyr,ay.Gb'X',  Asco-^âpr,^  9^  à.'.y,y.'.oyivri;. 
Plat.,  Lois.  838  :  OTav  (k^îlobç  î^  àSs>vOr,  TW  yévwvxat  x.7.).oi. 

Toutefois,   après  r,...  r,,  oots...  O'jts  répétés,  le  pluriel  est  rare. 
Ex.  :  EuR.,  .-l/c('6'/c,  360  (372)  :   ...    y.câ  |7,'    Ou6'     6    llXcoTCOVOÇ    /jjWV    | 
ou6'  oOtt'.  -/.(ô-ri  ^Luyo-ojxTTÔç  àv  Xàpwv  |  ëa^^ov. 

En  latin,  on  met  rnjnlih'onpnt  le  singulier  après  aut,  vel,  nec  répétés. 
Ex.  :  Cic,  g//.,  il,  20  :  In  hominibus  juvandis  aut  mores  spectari  aut 
fortuna  solet.  i>.  Uaih..  i  -.  Nihil  mihi  novi  neque  M.  Crassus 
neque  Cn.  Pompejus  ad  dicendum  reliquit. 

Toutefois,  on  met  plutôt  le  pluriel,  quand  les  sujets  sont  de 
différentes  personnes. 

Ex.  :  Hoc  neque  ego  neque  tu  fecimus. 

Quand  les  sujets  sont  unis  simplement  par  aut,  on  met  le  singulier 
ou  le  pluriel,  d'après  l'idée  qu'il  s'agit  d'exprimer. 

Ex.  :  Cic,  Ti/.sc.  V,  '.)  :  probarem  hoc,  si  Socrates  aut  Antisthenes 

diceret   (il   sullli-ait    qu'un   des   deux   le   dit  .    De   O//'.,  I,    il   :    neC 

quemquam  hoc  errore  duci  oportet  ut.  si  quid  Socrates 
aut  Aristippus  contra  morem  consuetudinemque  civilem 
fecerunt  aième  si  tous  les  deux  l'ont  lait  ,  idem  sibi  arbitretur 
licere. 

11.  —  On  a  vu  i)lus  haut  (§  1),  d'après  les  exemples  cités,  que  le 
verbe  ne  s'accorde  pas  seulement  en  nombre  avec  le  sujet,  mais  aussi 
en  nombre  et  en  personne. 

Il  faut  ajouter  que,  (piand  les  sujets  sont  de  prrsonur  ditféri'nte.  le 
verbe  doit  se  mettre  au  pluriel. 

Ex.  :  ro»s  et  /«/ vous  ('Avv  souffrants  :  cù   y.y.1    s/,sïvo4  àaSeveÎTE,  tu   et 

ille  œgrotatis. 
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Les   exceptions   à    cette  règle   sont,    comme    les  précédentes,    ou 
îog'xjues  ou  (jr/iiutiiadcalrK. 

a)  Exceptions  logujues. 

Ex.  :  XÉ.\.,  Mrin.,  IV,  i,  7  :  o'jtî  tÙ  o'jt'  àv  àllo;  oùSsiç  Buvaix'  àvre-.- 
77SÏV  (n'importe  qui.  pr/s  /;/;/«  que  toi,  ne  pourrait  réi>liquer). 

Cic,  flm/..  92  :  cum  quaesturam  nos,  consulatum  Cotta,  aedili- 
tatem  peteret  Hortensius  ;ii  s'agit  daetes  distincts  '.  A'i.  ail. 
II,  1  :  ego  itemque  ii  consules  qui  post  me  fuerunt  rempu- 

blicam  defendere  SOlebant    romme  moi,  ils  no  cessaient  de...). 

—  Xep.,  T/u'in.,  •),  :3  :  idem  multo  plura  bona  feci  fpatri  tuo), 
postquam  in  tuto  ipse    moi  et  ille   \i\\,  in  periculo  esse 

CŒpit     les    sujets  agissent   d'une   manière   indéjiendante    l'un    de 

l'autre;.  —  Cic,  ad.  Alt..  IV.  17  :  et  ego  et  Cicero  meus  flagi- 

ta.bit  (il  n'y  aura   pas  que  moi).   ~   Hou..   SV//.  H,  t>,  G"i  sqq.  :   "  0 

noctes  cenaeque  Deum,  quibus  ipse  meique  |  Ante  Larem 

proprium  VeSCOr  »     ipse   meique,   moi  et  me.s  umis,  forme  une 
sorte  de  parenthèse). 

b)  Exceptions  grammatimles. 

Ex.  :  Plat.,  ^'o;Y/.,  515  :  o î5a  Ty.où^  /.a-  iyà)  y.y.1  gu  6~'....  .  —  XiiN., 
Ana1j.,N\\,  7,  IG  :  syw  Xifiù  '/.%\  UsoOr,;  TO-'JTâ.  il,  1,  10  :  a^'j 
TS  'EW.'/iv  et  y.yl  TtUAlç,  (exceptions  justifiées  par  la  place  du  verlje). 

Cu:.,rt(/frtw.,viii,iG:  siapud  te  nos,  si  gêner  tuus  valet  anaphore). 

12.  —  Accord  de  l'attribut.  —  L'attribut  se  rapportant  au 
sujet  se  met  au  nominatif  en  grec  et  en  latin. 

Ex.  :  La  pauvreté  est  pcniljle  :  r,  T.ivix  y^OikBTZYl  îGT'.v  ,  paupertas 
molesta    est.    —    Miltiade    fut    nommé  f/rnrral   :    6    Mt>.T'.â,Sr;c; 

r,psOr;  axpaxYjYÔç,  Miltiades  praetor  electus  est. 

L'attribut  se  rapportant  au  complément  direct  se  met  à  Varciisalif. 

Ex.  :  Rendre  quelqu'un  heureux  :  TïOtsïv  T'.va.  ÔX61OV,  aliquem  beatuiïl 
reddere.  —  Les  Athéniens  nommèrent  Miltiade  f/rnrral  :  ol  'AO'^- 
vy.lo'.  sD.ov  tÔv  INIOvT'.âSr.v  CTTpaTTQyôv,  Athenienses  Mil- 
tiadem  elegerunt  prœtorem. 

13.  —  Quand  l'attribut  se  rapporte  à  deu-x  ou  à  plu.sieurs  sujets, 
réunis  par  une  conjonction  copulative,  il  se  met  au  plurii'l,  si  le  verbe 
est  au  pluriel.  Pour  le  genre,  on  applique  alors  les  règles  suivantes  : 

1.  Tacite  a  dit  moins  bien  {rlial.  42)  :  «  ego  te  poetis,  Messalla  aiitiquariis  ci^imina- 
bimur.  » 
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1°  Si  les  sujets  sont  des  noms  dr  persoitnra  de  genre  difïerent, 
Tattribut  se  met  au  pluriel  masculin. 

Ex,  :  Mon  pure  et  ma  mère  sont /(6'«rp«.r .- 0  S|7,o;  7:y.~r,a  xoc'.  7)  iy//;  ar|T*/;o 

ôX6tot  S'! '71V,  pater  et  mater  beati  sunt. 

2"  Si  les  sujets  sont  des  noms  de  choses  de  même  genre,  Tusage  ne 
parait  pas  le  même  en  grec  et  en  latin.  Tandis  qu'en  latin  on 
met  régiilxèrement  Tattribut  au  même  genre  que  les  sujets,  (7 
semble  b\en^  (\\ic  le  grec  préfère  employer  le  pluriel  neutre. 

Ex.  :  Plat.,  Ei/lhycL,  '270  :  sùysveioci  T£  'Acà  ô'jvâjj.siç  x,X'.  T'.'J.yJ.  âv  Tfj 
ixuToO  SyjXà  iariv  àya^à  ovra. 

Rem.\rque.  —  Dans  la  prose  classique  latine,  un  adjectif  se  rapportant  à  la  fois  à 
plusieurs  substantifs  féminins  qui  désignent  des  choses  ne  se  met  jamais  au  neutre. 
L'emploi  du  neutre  en  pareil  cas,  au  lieu  du  féminin,  semble  être  une  particularité  de 
la  langue  de  certains  auteurs  (par  exemple  Salluste)  : 

Sall.,  J//,r/.,  38  :  nox  atque  prœda...  rémora  ta  sunt;  ibid.,  52  :  plerosque 
velocitas  et  regio  hostibiis  ignara  tutata  sunt.  —  Tac,  Ilisf.,  II,  20  : 
pax  et  concordia...  jactata  sunt. 

On  trouve  pour  la  première  fois  dans  Laclance  un  attribut  au  pluriel  neutre  se 
rapportant  à  deux  sujets  masculins  :  cette  construction  est  barbare. 

Lact.  ,  Opi'f.,  11,  20  :  ad  quas  partes  cum  potus  et  cibus  mista  pervenerint. 

3"  Si  les  sujets  sont  des  in))ns  de  clioses  de  genre  difïerent,  l'attribut 
se  met  au  pluriel  neutre. 

Ex.  :  Plat.,  Mener.,  246  :   O'JTE  crcô[7.y.T0Ç  -/.âXXoç  xa'.   l^'/y^,    S£'.>.û    /.y.'. 

x,axÇ>  G'JvotxouvTa,  TrpÉTrovua  (paivsToct,  àX>C  àirpeTC^.  — 
Xén.,  Mém..  III,  1,  7  :  XîOoi  Ts  /.a'.  ■Tzliv^kj'.  y,y.\  Ç'jla  '/.x:  x.spav.oç, 
àTX/.Tcoç  Èppt'^.asva.,  &''jo£v  y^pr^cji^â.  ïnr:v. 
Liv.,xxxv,  21,  3  :  (nuntiatum  est)  Formiis  portam  murumque 
de  caelo  tacta  (esse). 

4"  Si  les  sujets  sont  des  noms  depersonnes  associés  à  des  noms  de  choses, 
le  grec  et  le  latin  se  déterminent  d'après  les  idées  exprimées. 

Ex.  :  EscHiNE,  12,  118  :  ri  zôyri  y.cà  fpiliT^-jzoc,  rjGons  tùv  epywv  xuptoi 
(y)  tuj(_71  est  personnifié).  —  Plat.,  Rép.,  562  :  7)  'Ay.X)daT'fi  7:o7.'.~iiy. 
T£  y.y.i  6  xâXXicTTOi;  àv/ip  XotTrà  àv  r,[j.ïv  sï-ri  StsXOstv  (le 
T.xXXiQXOÇ  àvYiû  n'est  considéré  ici  que  comme  sujet  d'entretien).  — 
Héb.,  VIT,  11  :  aùxoi  T£  àvOpcoTTOt  /.y.l  r,  yn  aùrûv  èTTOOVUjxot 
TOU  x.a.TacTp£J/a;x£VO'J  x.aXïOVrX'-  (l'idée  dominante  ici  est  celle 
de  a.v6p(j>— oi). 


1.  On  DP  peut  rien  affirmci- d'après  los  exemples  cités  tlans  les  grammaires.  En  elTct,  dans  tons  ccuv 
que  donnent  Krugor,  Madvig  ou  Kiihuer,  le  pluriel  neutre  peut  s'expliquer  en  vertu  de  la  règle  15  et  se 
traduire  par  clioses,  etc. 
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Tiin.,. !»<;/;•.,  8'Jl  :  domus,  UXOr,  liberi  inventi  iSUnt)    l'idée  domi- 
nante est  celle  de  liberij.  —  Sall.,  Jug.,  49,  5   :   ipsi    (milites) 

atqiie  signa  militaria  obscurati  l'ipsi  est  w  lovnv  lo  p\m 
important!.  -  Liv.,  XXI,  .il),  11  :  rex  regiaque  classis  (=  regii 
classiarii)  una  profecti  suntj.  v,  i:;,  22  :  patres  decrevere 
legatos  sortesque  oraculi  Pythici  exspectandas    essei. 

■Ici  c'est  la  réponse  de  l'oracle  qui  est   l'objel    important.)  XL,  10,  G  : 

(Romani)  regem  regnumque  Macedoniae  sua  futura  sciant 

(le  roi  et  le  royaume  sont  considérés  comme  des-  ohjr/s  qui  appar- 
tiendront aux  Romains).  XLlv,  2i,  2  :  inimica  inter  se  esse 
liberam  civitatem  et  regem  (=  regiam  potestatem). 

Remarque.  —  Mais  il  arrive  souvent  que  l'accord  de  l'attribut  se  fait  tout  simplement 
avec  le  dernier  des  sujets  exprimés,  ou  que,  l'attribut  étant  placé  en  tète  de  la  propo- 
sition, il  s'accorde  régulièrement  avec  le  premier  des  sujets. 

Ex.  (premier  cas)  :  Cic,  Phil.,  5,  4,  12  :  populi  provinciœque  liberatse   sunti; 
(second  cas)   :  Sall.,  Jug.,  11  :  Missse  eo  cohortes  quattuor  et  C.  Annius 
praefectus. 

14.  —  Quand,  avec  deux  ou  plusieurs  sujets,  le  verbe  est  mis  au 
singulier,  Tattribut  s'accorde  en  genre  avec  Ip  svjef  le  plm^  rapproché. 

Ex.  :  Plat.,  Lois,  78't  :  6  [/.SV  GCOOpwv  AOf.1  GWÇpovO'JTO.  ëaTO)  TzivTV. 
eùSÔXtJJLOÇ  (fém.).  —  XÉx.,  Cyr.,\,  m,  i  :  y,yj.  vô'jsj;  -/.y.l  oiÇjoç 
ixavôç  epwTa  x.tol'jîtv. 
Cic,  Fiii.,\.  12,  3:j  :  corporis  nostri  partes  totaque  figura  et 
forma  et  statura  quam  apta  ad  naturam  sit  apparet. 
p.  ciucnt.,  .j3,  140  :  meus  et  animus  et  consilium  et  senten- 
tia  civitatis  posita  est  in  legibus. 

Remarque.  —  Cependant  l'accord  a  lieu  quelquefois  avec  le  sujet  le  plus  important, 
bien  qu'il  soit  le  plus  éloigné. 

Ex.  :  Plancus  ap.  Cic,  ad  Fam.,  X,  24  :  amor  tuus  ac  judicium  de  me  utrum 
mihi  plus  dignitatis  in  perpetuum  an  voluptatis  cotidie  sit  allaturus 
non  facile  dixerim. 

15.  —  Quand  le  sujet  est  un  7io)it  [mascitUn  ou  frniiiiin)  désignant, 
non  pas  un  objet  pris  isolément,  mais  toute  une  classe,  non  un  individu 
en  particulier,  mais  toute  une  espèce,  Fadjectif  attribut  peut  se  mettre 
au  neutre  :  il  a  dans  ce  cas  la  valeur  d'un  substantif. 

Ex.  :  HoM.,  Odjjss.,  XIV,  22.J-6  :  7.y.i  7:6Xsao'.  x.a.1  à/.ovTs;  sOçs^to'.  y.7.1 
ôïCToi  I  Xuypà  (sont  des  choses  tristes).—  Plat.,  Phsedon,  lû.je  : 
àGà'Vaxov  -/;  'h^J'/r,  [litt.  :  quelque  chose  d'immortel).  CW/.,  .51  a  : 
[7//iTp6(;  T£  /.yJ.  777.Tcà;  y,yJ.  tûv  ylliùv  Trpoyovwv  y-y.vz(ùv 
Ttixicoxepov  ÏGT'.v  '{]  T^aTpîç  -/.a',  aejxvoxepov  /.al  àyiw- 
Tepov.  Eathyd.,  279  b  :  sùyÉvj'.ac  T£  xa'.  S'jvxaî'.;;  y,y.\  TVj.yJ, 
SyjXâ  ârrTtv  àya6à  Ôvxa  (sont  clioses  évidemment  bonnes). 

1.  c'est  la  règle  donnée  par  Ivoch,  Gr.  gr.  (Ir.  RoiilT),  p.  221. 
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Cic,  Tiisc,  II,  13, 31  :  Turpitudo  pejiis  est  quam  dolor  'mw  chose 
pire:.  De  Fin.,  III,  11, 3'j  :  stultitiam...  et  temeritatem  et  injus- 
titiam  et  intemperantiam...  esse  fizgieiîda  des  choses  à  fuir). 
—  Viiu;.,  .En.,  ]\\  jG'j  :  variuw.  et  mutabile  semper  |  Femina. 

Remarque.  —  Toutefois  il  convient  de  faire  observer  qu'à  part  certains  adjectifs 
qu'il  met  volontiers  au  neutre,  coninie  extremum,  commune,  proprium, 

Ex.  :  AclFam.,  YI,  21  :  omnium  rerum  mors  est  extremum, 
Cicéron  préfère  en  trénéral  employer  une  périphrase  avec  res. 

Ex.  :  Tiisc,  III,  3  :  est  gloria  solida  quaedam  res. 

16.  • —  Quand  le  sujet  du  ver])e  est  un  infinitif  ou  une  proposition 
intinitive,  on  considère  fintinitif  ou  la  proposition  intinitive  comme 
réquivalent  d'un  substantif  neutre,  et  l'attribut  se  met  au  neutre. 

Ex.  :  Xé.n.,  .-l/io/j.,  II,  0,  41  :  Sîxaiov  à—oAA'jcOa'.  to'jç  £— '.oc/.o'jvTy.ç. 
Cic.,/).  Qiiin/..  31.  o:;  :  Miserum  est  exturbari  fortunis  omni- 
bus...; acerbiim  est  ab  aliquo  circumveniri.  acerbius 
a  propinquo;  calamitosum  est  bonis  everti...:  fiinestum 
est  a  forti  atque  honesto  viro  jugulari...:  indignum 
est  a  pari  vinci  aut  superiore...  ;  luctuosum  est  tradi 
alteri  cum  bonis...;  horribile  est  causam  capitis  dicere. 

Remarques.  —  I.  En  pareil  cas,  le  grec  met  souvent  l'adjectif  neutre  au  pluriel  :  cette 
construction  est  particulièrement  fréquente  chez  les  poètes  et  chez  Thucydide. 

PiND.,  Objmp.,  1,  .j2  :  Èy.ol  o"  àitopa  yacTpiaapYov  [xaxàcwv  xtv'  E'.tcîîv. 
—  SOPH.,  Aj.,  887  :  oyé.'zXitx  yxp  |  £[/.£  yz  tov  aaxowv  àXâxav  ttÔvcov 
I  oùpko  u-/]  TTsXàcat  opô;j.tp.  P/n7.,  o24  :  àXX'  alcj^pà  o.£vto'.  go'j  yé 
;x'£voî£C7T£pov  |  ;£vco  oav^vat  Tipôç  xô  xai'p'.ov  7rov£Ïv.  —  EuR. ,  0/'.,  413  : 
O'j  oeivà  7ràç7y_£tv  o£'.vi  Toùç  £tpYai7|j.£voui;.  —  Hérodote,  I,  91  :  ty,v 
7r£:rp(')y.£V7,v  i^.o?pav  àSûvaTÔc  la-xtv  à7ro',iuY£Tv  xoù  0£co.  —  Thuc,  IV, 
1  :  àoûvara  y,v  âv  rto  Tracovr;  to'jç  Aoxooùç  à'7.ûv£70a'.. 

II.  Dans  les  expressions  imjjersonnelles  composées  d'un  adjectif  verbal  et  du  verbe 
être  exprimé  ou  sous-entendu,  l'adjectif  verbal  se  met  très  souvent  aussi  au  pluriel 
neictve. 

HoM.,  Od.,  XI,  456  :  oùxÉx'.  TCiffxà  Yuvat;iv.  —  Soph.,  Ant.,  677  sqq.  : 
ouTcoç  ajxuvxé'  IcTiv  toTç  xoto-ou^-Évo'.;  |  xouto'.  y'^^^''^^?  ouSay-coç 
TjCTCTïjxéa.  —  HÉROD.,  m,  (Il  :  Xaiso'.oç  Toù  Kûco'j  àxouorta  £1'y,.  — 
Tuut...  1,  86  :  ooç  où  TtapaSoTÉa  to?;  'A0y,v7.;o'.;  sctiv.  O'joà  oixa-.; 
X7.:  ÀÔY«>'-;  Staxptxéa...,  àXXà  TtfJLwpTjxéa  èv  -ziyv.. 

III.  En  employant  ainsi  le  pluriel  neutre  sans  différence  de  sens  avec  le  singulier,  les 
Grecs  montrent  qu'ils  ne  considéraient  pas  le  pluriel  neutre  comme  signifiant  nécessai- 
rement une  idée  de  pluralité.  On  a  déjà  vu  (S  2,  Rem.)  qu'à  l'époque  homérique  on  trouvait 
un  certain  nombre  de  pluriels  neutres  qui  se  construisaient  toujours  avec  un  verbe  au 
singulier,  parce. qu'ils  signifiaient  un  tout,  un  ensemble.  Nous  ajouterons  ici  que 
Taùxa,  Tâo£,  etc.,  s'emploient  souvent  même  en  parlant  d'un  seul  objet. 

XÉN.,  Anal).,  I,  1,  7  :  TtacaîpÉpvTiç  TrpoatcrOôixsvo;  xà  aura  TaOra  8ou- 
Xeuoa£vou;...  {le  même  projci).  — Plat.,  Gorg.,  .'j08  a  :  gj  0£  aot  ooxî?^  où 
7TpO(7£/£tV  TOV  VOUV  TO'JTOi;,  Xtt'l  XaUXa  (TOCiôç  cov  (et  Cela  tout  sage  (|ue  tu  es). 
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IV.  Une  pareille  construction  ne  se  rencontre  en  latin  que  tout  à  t'ait  exceptionnel- 
lùinent  et  probablement  par  imitation  du  grec. 

Ex.  :  Plalt..  Moi.,  3.j7  :  mihi  mira  videntur  |  Te  hic  stare  foris,  fores  quoi 
pateant.  —  I.nsi.r.  (citée  dans  le  Rhciii.  Mtis.,  1872,  p.  134)  cui  vota  erant 
ut  parentibus  ista  pararet. 
Pour  ce  dernier  exemple,  la  présence  de  ista  permet  de  supposer  cju'il  y  a  une  espèce 
d'attraction,  d'où  vota  erant,  au  lieu  de  votum  erat. 

17.  —  Accord  du  sujet  et  du  participe  formant  appo- 
sition. —  Le  participe  en  apposition  au  sujet  s'accorde  avec  le  sujet, 
d'après  les  mêmes  règles  que  l'attribut  (voy.  §  12  sqq.). 

Ex.  :  Plat.,  }[ein'.r.,  2iG  :  o'jTS    (7CÔ'7.0CTO;    '/.yJkl.oc,  y.y.1    Inyùç^   ovSkù   '/.a.'. 

•/.a/.û  auvoixouvxa,  T^pi-ovra  oocivsTat  of.Xk''  ix-^i-'o  (le 
pluriel  neutre  parce  que  les  sujets  sont  des  noms  de  choses  de  genre 
différent).  —  XÈ}i.,  Mêin..  III,  1,  7  :  V.Ho'.  TS  xaî  ttIÎvOoi  -/.ai  ÇoXo, 
y.a.1  X£pa.[/.0!;,  àràx-Tcoç  èppijxjxéva,  oùSèv  y^çr,Gi[j.or.  scttcv 
(même  cas).  —  Comic.  fragm.  99,  2  :  X'jt:"/]  . . . ,  ôpyr,  t'  ,  sic  sva  <]^'J^'/îç 
t6-ov  I  èXGôvxa,  [xavio.  toÏç  £/_0'jr7'.  y^Y^^'^'^ci  (cf.  §  13,  2°). 

Rem.vrques.  —  T.  En  grec,  lorsque  le  participe  est  en  apposition  avec  un  sujet  au 

duel  exprimé  ou  sous-entendu,  il  se  met  au  duel  ou  au  pluriel  sans  différence  de  sens. 

Ex.  :  HOM.,  //.,  V,  244  sq.  :  "AvSp'  ôpoo)  xpaxepà)  ïiz\  coi  [xe[iaG>Te  aâ/scOat, 

Iv'   àTiéXsOpov  ë)^ovTaç.  —   Plat.,  Etdh.,  273   :    iyeXot.aârriy   ay.cpo 

j3Xét|^avTeç  s!ç  7.ÀXr,Ào'j;.  //y»/.,  274  :  Tr-ipîaasv  wç  èittSetÇovTe  xal 

5tSà§0VT£. 

II.  L'usage  latin  ne  présente  pas  de  particularités. 

18.  —  Accord  du  substantif  et  de  l'adjectif  qualificatif.  — 

L'adjectif  (jualifiralif  ne  suit  pas  la  même  règle  d'accord  que  l'adjectif 
attribut. 

Quand  il  se  rapporte  pour  le  sens  a  plusieurs  substantifs,  il  ne 
s'accorde  jamais  avec  l'ensemble  de  ces  substantifs. 

1°  Quand  il  y  a  lieu  de  donner  plus  de  clarté  ou  plus  de  force  à  l'ex- 
pression, on  répète  l'adjectif  devant  chaque  substantif,  en  grec. 
Ex.  :  DÉii.,  19,  227  :  ëv  ndy'j.y.  x-ai  ^uy'/;v  |xtav  sywv'. 

2°  En  général,  l'adjectif  qualificatif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 

avec  le  substantif  le  plus  rapproché-. 

Ex.  :  Tiiic,  I,  102,  4  :  TTpoç  0£'7'7a).oùc  ày-ooTEpo'-ç  oi  aÙTOt  Ôpx.ot  x.aî 

byvyj:/\y.  '/.y-ioz-n.  —  Plat.,  Gorg..  470  c  :  tÔv  xaXôv  ItàyaGôv 

àvSpa,    y.y.1    y'jvy.ly.y.    sù^O-cy-ova   îivyA   O'/ijxi,    tov   oà    ào'./.ov 

y,y.l  TTOV-zipôv   àOliov.  —  Dém.,  19,  1  :  oir,GO'J.y.'.  ttxvtcov  uaôjv 

jXYjSejxiav  jx'/ixs  yàp-.v  u/r-''  àvSpa  Tzoïzlnhy.'.  -sp'.  7T>.îtovoç 

r,  TO  S(>ca.'.ov. 

Cic,  ad  Fa  m.,  1,  9  :  Caesarls  0122121  ct  gratia  et  opibus  sic  fruor 

1.  Remarquez  de  plus  le  chiasme. 

2.  Cf.  KnuGKR,  Gr.,  Sprachl.,  §  38,  2.  2. 
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ut  meis.  De  imp.  Pomp.,  2:i  :  ab  auro  gazaque  regia  manus 
cohibere.  —  Cics.,  b.  g.,  m,  .;,  2  :  C.  Volusenus,  tribunus 
militum,  vir  et  consilii  magni  et  virtutis.  —  s.m.i..,  Ca/..  .j2  : 
qui  semper  domos,  villas,  signa,  tabulas  vostras  pluris 
quam  rem  publicam  fecistis.  —  t.-i.iv.,  xxi,  i,  2  :  eiindem 
vigorem  in  vultu  vimque  in  oculis,  habitum  oris  linea- 
mentaque  intueri. 

Remarques.  —  I.  Les  exceptions  ù  cette  règle  sont  rares  et  en  tout  cas  justifiées  le 
plus  souvent  par  une  raison  logique. 

MOM.,  //.,  XI,  244  :  Ïtzz'.tc/.  os.  X^^^'  ÛTrécTri  |  aiyaç  û[xou  xal  oV;  (/''Ài7. 
s'accorde  avec  |ji."^Xa  que  le  poète  a  dans  l'esprit  et  dont  Fidée  est  analysée 
par  atya;  et  oïç).  —  XÉx.,  Aji.,  I,  5,  6  :  ô  (ji'yXoç  oûvara'.  £7it7.  à6o)ioùç 
xat  TifxtcoêôXiov  'Attixoûç  (accord  avec  oSoAoùç,  qui  est  le  substantif  le 
plus  important).  Écon.,  7,  15  :  cwcppôvcùv  zgti  xai  àvopbç  xat  yuvaixôç 
ouTto  7:o'.£Ïv  OTTWÇ  Ta  ovTa  ojç  BéXTiTTa  k;£[  (le  sens  est  :  «  c'est  le  devoir 
d'un  ménar/e  »  et  (7co!ppovc6v  s'accorde  avec  l'idée  de  ménage  représentée 
par  le  mari  et  la  femme). 
T.-Liv.,  V,  4  :  labor  voluptasque,  dissimillima  natura,  societate  quadam 
inter  se  juncta  sunt  ^dissimillima  forme  une  apposition  et  signifie 
»  choses  lies  dissemblables  »).  Ibicl.^  V,  44  :  Gallis  natura  corpora 
animosqiie  (parenthèse;  magna  magis  quam  firma  dédit  (l'accord  se  fait 
avec  le  mot  qui  est  considéré  comme  le  plus  important).  /i/V/.,  XXIV,  2, 
3  :  iirbem  ac  portum  mœnibus  validam  'l'accord  de  validam  avec 
urbem  s'explique,  parce  que  urbem  est  considéré  comme  le  terme  le  plus 
iin|iortanl;  c'est  comme  s'il  y  avait  urbem  cum  portu).  —  Sall.,  Jug., 
*  S7,  5  :  sudis,  pila,  praeterea  picem  sulphure  et  taeda  mixtam  ardentia 

mittere  (le  pluriel  neutre  ardentia  est  nécessaire  ;  car  il  faut  marquer 
que  l'adjectif  se  rapporte  à  la  fois  aux  trois  substantifs). 
II.  De  la  règle  il  résulte  qu'une  expression  comme  «    toutes  les  mers  et  toutes  les 
terres  »  peut  prendre  en  latin  quatre  formes  différentes  : 

1.  Terrœ  onines  omniaque  maria. 

2.  Omnes  terrœ  et  maria. 

3.  Terrae  omnes  et  maria. 

4.  Terrae  et  maria  omnia. 

Les  poètes  emploient  aussi  la  tournure  terrae    et  omnia  maria  (voyez  Koldewey, 
Z.  f.  Gymn.,  1877,  p.  337  sqq.). 

Ex.  :  Catulle,  LVI,  2  :  dignamque  auribus  et  tuo  cachimio.  —  Prop.,  III,  13, 
19  :  non  nomen  nec  me  tua  fama  tenebit.  —  TUm.,  Carin.,  I,  5,    (»  : 
heu  quotiens  fidem  |  Mutatosque  Deos  flebis. 
Cette  figure  est  surtout  fréquente  chez  Horace. 

19.  —  Une  expression  comme  «  les  la)i//urs  latine  et  grecque  » 
peut  se  dire  en  latin  soit  comme  en  français  :  linguœ  Latina  et 
Graeca,  soit,  en  sous-entendant  le  mot  lingua  avec  le  second  adjectif; 
lingua  Latina  et  Graeca. 

Ex.  :  Ciis.,B.  G.,ii,23,i  -.legionis  nonae  et  decimae.— Cia,/'/n7..ii,29,  loi  : 
arationes  Campana et  Leontina.— i?iuT.Ai'.Cic.,rtf/F^/»?..xi,i9: 
quarta  et  Martia  legiones.  —  t.-Liv.,  xl,  41  :  prima  et 
tertia  legione. 
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Toutefois,  le  pluriel  est  de  règle,  quand  il  s'agit  de  noms  propres. 
Ex.  :  Cic,  /).  Balh..  lo  :  Cn.  et  P.  Scipiones. 

Salluste  est  peu  régulier,  quand  il  écrit,. /w^.. 42,  i  :Ti.et  C.  Gracchiis. 
Remarque.  — En  grec,  l'usage  était  probablement  le  même  qu'en  latin. 

§  2.  —  Accord  grammatical  sacrifié  au  sens. 

20.  —  Les  règles  générales  de  Taccord  peuvent  être,  dans  toutes 
les  langues,  sacrifiées  au  sens  ou  modifiées  par  une  attraction. 

En  grec  et  en  latin,  on  dit  que  Faccord  grammatical  est  sacrifié 
au  sens  (côvTaçtç  tt^oç  gùvzg'.v,  couxtriicdo  ad  soisiim),  quand,  pour 
faire  Taccord,  on  considère  plutôt  l'idée  exprimée  que  le  genre  ou  le 
nombre  du  mot  avec  lequel  l'accord  doit  avoir  lieu. 

Ainsi,  chez  les  Tragiques  grecs,  lorsque  le  verbe  est  employé  à  la 
première  personne  du  pluriel,  au  lieu  du  singulier,  le  participe  qui 
s'y  rapporte  se  met  très  souvent  au  singulier. 

Ex.  :  EuRn'iDE,  Herc.  fur.,    1206   :    î/.STsU0J7,£V    àaoi    Tav     Y£V£'.ào7.    /.7.'. 
yovu  Y.od  yj^cc  upoaTTiTVCùV. 
C'est  ainsi  qu'en  français  l'on  dit  :  «  nous  sommes  convaincu,  vous 
êtes  venu,  etc.  » 

Remarque.  —  Chez  les  Tragiques  aussi,  quand  une  femme  parle  crelle-niême  à  la 
première  personne  du  pluriel,  l'adjectif  qui  s'y  rapporte  se  met  au  masculin. 

Ex.  :  SoPH.,    Éleci.,    399   :     7r£C7ou[j.£0' ,    et    /pv^  ,    Tiarp;    Ti{JL(«)poû|i.evot .    — 

Euripide,  Aie,  383  :  àpxoùasv  r^ij.ziç  oi  irpoBvyî axovxeç  cîOsv. 

On  ne  peut  guère  expliquer  cette  particularité  qu'en  supposant  que  c'était  un  moyen 

d'indiquer  nettement  et  clairement  l'emploi  figuré  do  la  première  personne  du  pluriel. 

Une  femme  peut  cependant  aussi  employer  un  verbe  au  pluriel  et  continuer  par  un 

participe  au  féminin  singulier. 

EURIP.,  IpJu'g.  en  Tenir.,  349  :  riypi(l>[xeBa  \  Soxoua'    'OpecTYjV  aYjXîO 
YjXtov  fiXÉTTï'.v  (cf.  ibid.,  579,  et  Ilercul.  fur.,  858;. 

21.  —  En  dehors  de  ces  particularités  de  la  langue  poétique,  il  y 
a  beaucoup  d'autres  cas  où  le  grec  sacrifie  au  sens  soit  l'accord  en 
nombre,  soit  l'accord  en  genre. 

A.  —  Accord  en  nombre  sacrifié  au  sens. 

22.  —  Avec  un  nom  collectif,  le  verbe,  l'adjectif  ou  le  participe 
peuvent  se  mettre  au  pluriel. 

Ex.  :  Tiiuc,  11,21,  3  :  àvryOîO'.CTO  y]  TtôXtç  /.yJ.  tÔv  Hî^'./Skiy.  sv  opyri 
et)^OV.  —  Plat.,  Lo/s,  948  :  JxépOÇ  T'.  àvOpcÔTTCOV  TO  xapâ-av 
oùy  yjYOUVtat  ôso'jç,  oî  Si  où  opovTÎ^s'.v  yi'jmv  SiocvooOvTat. 

—  Xéx.,J«.,II,1,6:T0  CTTpâxeUJXa  i-Opî'CsTO  CtTOV,  XÔTTXOVTeÇ 
Toùç  [ioij?  y.yJ.  ovo'jç.  HelL,  I,  4,  13  :  6  v/.  tO'j  à-STSW^  ^y[}^OÇ 
'ôOpoicO-/;  -rrpô;  -zkç  vySjç,  ôaujxàÇovxeç. . . 
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Ke.marqif,.  —  On  (rouvo  iiirriie  le  pluriel  après  o'joîiç. 

Ex.rXÉN.,   IlelL,  II,   2,  3    :    o'jZû;   Èxoiav/JY,    '=  --/.vtî;    èv    àpyj-nviv.  ■r^ny.yj) 
Toùç  àTTO^vOjÀÔTaç  Ttev6ouvTeç. 

23.  —  En  latin',  lo  pluriel  apiù's  un  singulier  collectif  est  assez 
fréquent  à  l'époque  archaïque. 

Ex.  :  Exx..  Aiui.,  I,  "Ji  :  pars...  saxa  jactant.  —  Plalt.,  Trhi..  i.  i,  13  . 
faciunt  pars  hominum....  MosL,  i,  2,  33  :  magna  pars 
morem  hune  induxerunt.  —  Cato  [op.  Ccii.,  m,  7,  r.i,  : 
omnis  Grœcia...  decoravere.  in.  {ap.  nd/..  xiv.  2.  2ti,  :  si 
quis  quid  aiter  ab  altéra  peterent. 

A  l'époque  classique  au  contraire,  on  n'emploie  le  pluriel  du  verbe 
que  lorsque  le  nom  collectif  auquel  ce  pluriel  se  rapporte  est  dans 
une  outre  proposition. 

Ex.  :  Cic,  Off..  II,  12,  il  :  cum  premeretur  initio  multitudo  ab  lis. 
qui  majores  opes  habebant.  ad  unum  aliquem  confugie- 
bant.  Fin..  H.  1  :  Cum  uterque  me  intueretur  seseque 
ad  audiendum  significarent  paratos.  /'.  Arc/i..  12,  31  : 
ex  eo  numéro,  qui  semper  apud  omnes  sancti  sunt 
habiti  atque  dicti.  —  ces.,  b.  c,  1,  2  :  civitati  persuadât 
ut...  exirent...'. 

Chez  Salluste,  qui  imite  la  syntaxe  archa'ique,  la  règle  est  déjà 
suivie   avec  beaucoup  moins  de  rigueur. 

Ex.  :  .Jin/..  73.  3  -.plèbes...  acceperant.  n>..  11,  i.j  :  pars  in  crucem 
acti,  pars  bestiis  objecti  sunt. 

Mais  c'est  surtout  chez  les  j)oètes  et  chez  Tite-Live  que  sont 
fréquentes  les  dérogations  à  la  règle  suivie  par  les  prosateurs 
classiques.  La  construction  d'un  nom  collectif  avec  un  verbe  ou  un 
adjectif  au  pluriel  devient  aussi  libre  et  aussi  liardie  qu'en  grec. 

(Voy.  Vinc,  En.,  XI.  309.—  Ov.,  Met.,  1,  o'J,  92,  173;  111,  029;  V,  212;  XII,  33. 
lier..  IV,  1  I'k  —  T.-Liv. ,  11,  19  ;  XXlil,  4i  ;  XXIV,  3;  XXVI,  33  ;  XXI,  26.  etc.;. 

Remarque.  — Après  mille,  «  un  millier  »  suivi  d'un  génitif  pluriel,  Fanciennc  langue 
mettait  le  verbe  au  singulier.  Voy.  A.  Gelle  (1,  16)  qui  cite  Cicéron,  p.  Mil.,  20  : 
facile  mille  hominum  versabatur  valentium.  Mais,  en  pareil  cas,  T.-Livc  et  les 
prosateurs  postérieurs  mettent,  toujours  le  iiluriel. 

1.  Sur  ccllo  question,  voy.  Dn.EOEn,  I,  p.  170  sqq.  (2^"  éd.);  Zlmpt,  §§  336-337  ;  Kïiineu,  II,  p.  IG  sqq.; 
RiEMANN.  J'JlHfles,  etc.,  pp.  i!5o-2o6. 

•i.  Sur  la  plirasc  de  César,  B.  G.,  Il,  (i,  3,  CUm  tailta  multitudo...  tcla  COnjicerent,  voy. 
ci-dessus,  In f roi/.,  p.  0. 
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B.  —  Accord  en  genre  sacrifié  au  sens. 

24.  —  Avec  des  expressions  au  pluriel  neutre  ou  au  féminin 
singulier,  désignant  des  personnes  du  genre  masculin,  le  participe 
ou  l'attribut  peuvent  se  mettre  au  masculin. 

Ex.  :  Tiiuc. ,  IV,  i.'i  :  I^o^sv  yJjTolc,  xà  xéXy)  xaxa6àvTaç  sç  tô 
GTpaTOTireSov  pou>.sosiv  Trapxy pr^v-y.  ôpoivxaç,  ô  t'.  àv  Sox-?i. 
—  Plat.,  Loch..  180  c  :  xà  {XÊipdxta  TxSs,  7:pôç  yXkr,lo'jÇ 
SiaXeyojxevoi,  Oyj/à.  sTca^y-vr-ai  ^^w/.pâTOuç.  —  Xkn.,  ry/., 
VII,  ;î,  8  :  <ji  ly.yy.bri  y.yj.  TZ'.aTri  tl^D^rj,  oïyri  ^v}  àTToXiTTcov 
7)j7.aç.  7/a  I,  2,  12:  ai  ^j.ho'jny.'.  cpuXai...  SiaywviÇôjxevot 
7:pô<;  yWr}.rj^jc,  ^ly.rslo'jG'.v .  —  Dém.,  21.  in  :  tx'jt'  Dvsysv  -/] 
[7-'.apà -/.al  àvaiS-)]ç  a'jT'/o  xecpaXï^,  éÇeXrjXuGcûç. . .  . 

Remarque.  —  Chez  les  poètes,  cet  accord  irrégulier  se  fait  même  entre  le  subslanlif 
et  l'adjectif  qualificatif. 

Ex.  :  HOM.,  Iliade,  XXII,  84  :  cpîXe  réxvov.  —  Eschyle,  Choéph.,  893  : 
çpîXxax'  AtytffOou  [iîa.  —  Euripide,  Troy.,  7i0  :  w  cpîXxax',  cô  7r£pt(7(77. 
TiaYjOslç,  tÉxvov.  —  Aristoph.,  Ac/i.,  873  :  KoXXixocpâye  Bouorto'.ov. 

25.  —  En  latin,  Taccord  de  l'attribut  avec  le  genre  naturel  du  sujet 
se  rencontre  quelquefois,  mais  moins  souvent  qu'en  grec. 

Ex.  :  T.-Liv.,x,  1,  3  :  capita...  conjurationis...  virgis  csesi  ac  securi 
percussi. 

Il  semble  même  que  Cicéron  ne  fasse  ce  genre  d'accord  que  d'une 
proposition  à  une  autre  : 

Ex.  :  Cic,  p.  Scsf..  17  :  duo  importuna  prodigia  (des  monstres;,  quos 
improbitas  tribune  plebis  constrictos  addixerat.  Adi-am., 
I,  9,  i.j  :  illa  furia  {=  Clodius),  qui,  etc. 

§  3.  —  Accord  grammatical  modifié  par  une  attraction. 

26.  —  Lorsque  l'attribut  est  un  substantif  d'autre  nombre  ou 
d'autre  genre  que  le  sujet,  le  verbe  s'accorde  ordinairement  avec 
Vattribut,  si  l'attribut  est  placé  entre  le  sujet  et  le  verbe. 

Ex.  :  Plat.,  Mcnr.r..  91  :  0',  rjQQ'.aToù  oavspâ  êaxt  Xcôêï)  T£  x.a'.  SiatpGopà 
T(ôv  <7UYytYV0|X£V(ov.  — TiiucIV,  102  :  tÔ  ytopt'ov  to'jto  T^poxspov 
svvsa  ôSoi  èxaXouVXO.  —  Plat.,  Rpp.,  III,  p.  392  :  Try  YiSovvîV 
o'.(i)/.srs  (I)^  àyaOov  6v. 
TÉB.,  Adeiph.,  6  :  Synapothnescontes  Diphili  comœdia  est.  — 
Cic. /*.  Bali>.,  3  :  Hoc  crimcn  nullum  est,  nisi  honos  igno- 
minia  putanda  est. 
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Remarques.  —  I.  Cette  attraction  est  de  règle  en  latin,  quand  le  sujet  est  un  infinitif 
ou  une  proposition  infinitive. 

E.v.:Cic.,  Parad.^  6,  3  :  contentum  rébus  suis  esse  maximae  sunt  certissi- 
maeque  divitise. 

II.  L'attraction  n'a  pas  lieu  en  latin,  quand  il  imjtorte  au  sens  que  l'accord  du  verbe 
se  fasse  avec  le  sujet  et  non  avec  l'altriijut. 

Ex.  :  JusT.,  1,2:  Semiramis  puer  esse  crédita  est  (onpiii  ^^ômii-amis  pour  un  garçon). 

27.  —  Quand  le  sujet  est  un  nom  pi-oprc  de  ville,  accompagné 
d'une  apposition  formée  en  grec  par'^roX'-ç,  en  latin  par  urbs,  oppidum 
ou  civitas,  le  verbe,  ainsi  que  l'attribut,  s'accorde  avec  le  mot  tzô'ja:, 
urbs,  oppidum,  etc.,  au  lieu  de  s'accorder  avec  le  sujet. 

Ex.  :  EscniNE,  3,  133  :  Qr,^jy.'.  TToXiç  àaTUYî-'TOJV   y.cO'  r/j.i^xv   'jJ.x^j  va 
fjÂGTic,  Tv]ç  'EXlocSoç  àvTQpTTaaxai. 

T.-Liv.,  II,  31  :  Corioli  oppidum  captum  est. 

llEM.\RnuES.  —  I.  En  dehors  de  ce  cas,  le  verbe  ou  l'attribut  s'accorde  quelquefois 
avec  une  apposilion  ajoutée  au  sujet  et  plus  rapprochée  du  verbe  que  le  sujet. 

Ex.  :  Cic,  p.  imp.  Pomp.,  IJ,  11  :  Corinthum  patres  vestri,  totius  Graeciœ 
lumen,  exstinctum  esse  voluerunt. 

II.  Quand  à  un  sujet  pluriel  on  ajoute,  comme  apposition,  les  pronoms  £xa(7Toç, 
aÀXoç,  etc.,  quisque,  alter,  alius,  etc.,  l'accord  du  verbe  n'est  pas,  en  général,  modifié 
par  l'apposition. 

Ex.  :Pl.\t.,  Charm.,  lo3  :  œç  eioov  a'  sîci'ovTX,  sùOùç  TropctoOsv  rjcntàÇovTO 
ôcXXoç  aXXoOev.  Prolag.^  361  :  èycô  rs  xxl  ao  [j.axobv  Xdyov  énaTepoç 
àireTetva[J.ev. 

T.-Liv.,  11,  1  :  Ambo  exercitus  Vejens  Tarquiniensisque  suas  quisque 
abeunt  domos.  -III,  iiO  :  Decemviri  perturbât!  alius  in  aliam  partem 
castrorum  discurrunt. 

Toutefois,  le  verbe  ou  l'attribut  s'accorde  plutôt  avec  l'apposition,  quand  il  est 
question  de  deux  faits  sépares,  accompagnés  de  circonstances  tout  à  fait  indépendantes. 

CES.,  B.  G-,  I,  53,  4  :  duae  iiliœ  harum  (conjugum)  altéra  occisa,  altéra 
capta  est.  —  T.-Liv.,  il,  18  :  Duo  consules  ejus  anni  alter  morbo, 
alter  ferro  periit. 

Et  même  en  grec^  quand  l' apposition  précède  le  verfje,  il  peut  arriver  que  les 
pronoms  'iy.a.GTOç,  aXXoç,  etc.,  déterminent  l'accord  du  verbe. 

THUC,    I,    141,    (i    :    TrâvTÎÇ    Tî    tC70'|Y,O0'.   OVT£;   X7.1    où/    ôaOOUAO'.   by   b.UTCiV 

ëxacTTOç  (TireùST).  —  Xé.n.,  An.,  II,  1,  l.'i  :  outoi  ôtXXoç  xXXoc  Xéyet. 
Cette  attraction  se  trouve  aussi  en  latin,  bien  que  plus  rarement,  à  ce  qu'il  semble. 

Cic,  de  Fin.,  V,  24,  72  :  ceteri  particulas  accipere  conati  suam  quisque 
voluit  afferre  sententiam.  —  ]iri/t.,  .;.';,  2(14  :  siquidem  istis,  cum  summi 
essent  oratores,  duae  res  maximae  altéra  alteri  detuit. 
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111.    Quand  deux  sujets  sont  unis  par  la  particule  r)  marquant  comparaison,  c'est 
souvent  avec  le  dernier  sujet  que  s'accorde  le  verbe  ou  l'attribut. 


Ex 


:Plat..  Thêrl.,  209  :  to)v  xotvwv  oùoiv  ah  [j.àXXov  ■/■]  t-.;  àXXoç  ë)^et.  — 
DÉM.,  IV,  12  :  Yj  "'J//|  iî'  [isXT'.ov  r,  Tjfietç  -/jacùv  auTwv  ÈTrtjj.îXoûjj.sOa. 


Cette  attraction  se  rencontre  aussi  en  latin,  après  quam  ou  quantum. 

Sall.,  Jtig.,  74  :  Magis  pedes  quam  arma  Numidas  tutata  sunt.  —  Cic, 
l'en:,  I,  46  :  Niim  digniores  homines  existimasti  eos,  qui  habitabant 
in  provincia,  quam  nos,  qui  aequo  jure  uteremur  p.  uterentur)  ?  Ad 
Fam.,  Yl,  4  :  Me  non  tantum  litterae  quantum  longinquitas  teniporis 
mitigavit. 

Mais  cette  construction  ne  pourrait  pas  avoir  lieu,  si  le  verbe  était  exprimé  avant 
les  particules  t],  quam,  etc.  L'usage  est  donc  ici  encore  déterminé  aussi  par  la 
règle  en  vertu  de  laquelle  le  verbe  ou  l'atfribut  peut  s'accorder  avec  le  dernier  des 
sujets  exprimés. 

On  expliquera  de  la  même  manière  quelques  attractions  remarquables  comme  : 

Plat.,  Rép.,  48.1)  d  :  otco  ys  stç  ev  t'.  af  l7r'.0'j[./.;'at  ccooca  gettoutiv, 
'iç'j.tv  TTOu  OT'.  sic  raXXa  toûtco  acOsvÉdTSoa'.,  i<in~zo  bzi><J.'J.  l'Azlai 
àirw^^exeufJlévov  (on  attendrait  àTrco/STSuasva;  . 

I)aiis  cet  exemple,  wniizo  pôoaa  joue  le  rôle  d'une  apposition  avec  laquelle  s'accorde 
le  i)articipe  à7icoyET£U[./.£Vov  traité  comme  un  attribut  (voy.  siipr.,   §  17). 

Cic,  PhiL,  IV,  4,  9  :  quis  illum  igitur  consulem  (s.-e.  putat  ,  nisi 
latrones,  putant?  Brut.,  75,  262  :  nudi  enim  sunt  (commentarii 
Cœsaris)  recti  et  venusti,  omni  ornatu  orationis,  tanquam  veste 
detracta. 

IV.  Après  amplius  quam;,  plus  (quam),  minus  (quam)  suivis  d'un  nom  de  nombre, 
c'est  toujours  avec  le  nom  de  nondjre  que  s'accordent  en  latin  le  verbe  et  Fattrilnit. 

T.-Liv.,  XXXIX,  31,  13  :  nec  plus  quam  quattuor  milia  hominum 
effugerunt. 

En  grec  on  a,  entre  autres  tournures,  la  faculté  de  dire  où  ttÀeîO'jç  'q  xsTpax'.irytX'.o'. 
(TTpaT'.coxa'.  àTTÉcpuYov.  Si  Ton  employait  la  tournure  où  ttXÉov  v]  Tzroy.y.'.GyiA'.o'. 
ç7TpaT'.o)T7.'.,  il  est  vraiseml)lable  qu'on  devrait  mettre  aussi  le  verbe  au  pluriel. 

§  4.  —  Attraction  du  démonstratif  et  du  relatif. 

28.   —  En  grec  et  surtout  en  latin,  quand  un  démonstratif  ou  un 
relatif  (jui,  d'après  le  sens,  devraient  être  au  neutre^  est  accompagné 


1.  Ceci  est  très  important.  Ea  effet  l'attraction  ne  doit  nullement  avoir  lieu  quand  lo  démonstratif  ou  le 
relatif  est  au  masculin  ou  au  phninin.  Les  passages  suivants,  cités  par  nr^eger  (p.  1  Si),  sont  donc  abso- 
lument réguliers  :  T. -Lue,  I,  39,  3,  scire  licetiju/jc  (cet  homme)  lumcn  quondam  rebus  nostris 
dubiis  ful^urum ;  in,  3^î,3,  eam  (elle)  impedimentum  dilectui  fore.  r,r.  ci, .,  Thsc.as.  23,52, 
an  est  quicquam  similius  insaniae  quam  ira?  Quam  bene  Ennius  initium  dixit  insaniae. 
L'e\empie  de  Ciceron,  de  Fin.,  II,  22,  70,  Epicurus  ('hoc  enim  vestrum  lumen   est)...  ne 

contredit  point  celte  remarque  ;  Il  jjourrait  y  avoir  tout  aussi  Iticii  hic  enim  vestrum  lumen  est, 
seulement  cette  phrase  signifierait  «  car  c'est  lui  qui  est  votre  lumière  ",  au  heu  que  lu  phrase  telle  que 
Cicéron  l'a  écrite  signifie  «  car  c'est  là  votre  lumière  ».  Il  y  a  donc  des  cas  où  l'une  et  l'autre  construction 
est  possible.  A'oy.  Riemaxn,  Attraction  du  dimonstratif  et  du  relatif  en  latin,  dans  les  Mélanges  Rénier, 
p.  312. 
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(run    suhslaiilir  altriltut,    le    (Irnionstralil'   ou    le  l'claliC  j)i'onnent   le 
genre  du  substantif  attrihul. 

Ex.  :  Plat.,  Brp..  i02  :  î^Se  àp^T)  Tr,;  Ôy-O^^oyi^-Ç,  ifsTOy.'.  r,>j.y.;,  y.'jTO'jç. 
—  Lys.,  12,  ;!7  :  xaiJXTQV  ÏG/ârrri  Sixrjv  S'jv7.|7,î67.  T7.p'  y.'jTO'j 
lyfjslv.  —  Xic.N.,  .!«..  ly,  S,  4  :  oîy.y.'.  â[.;,'}}v  xaûxYjv  TtaxpîSa 
eiv7.t.  .l/r;»..  IV,  8,  i  :  2L!w/.G7.T-/ii;  si-£v  OT'.  ()<.y.yî'-ivr~y.: 
7:û(XTTtov  tÔ.  ()r/,7j.a.  •/.xl  Toiv  àài/.wv  iy.~v/0'j.îvoç .,  î^VTrep 
VjijJZo'.  y,yJJln-:r,v  jJieXéxyjv  à-oloy^V.;  sivxi. 
Sall.,  O//..  .il,  li  :  gizae  apud  alios  iracundia  dicitur,  ea  in 
imperio  superbia  atque  crudelitas  appellatur. 

Ri':marqle.  —  Celte  atlraclioii  est  de  rèL;le  chez  les  prosateurs  classii|iH's  laliiis'; 
mais  les  Grecs  la  négligent  assez  souvent. 

Plat.,  Soph.,  238  :  xauxa  twv  y.izoo'.OJv  Yj  [XEYtcTXT).  —  Ahist.,  (Ircii., 
21  :  £Ît'  où/  o6pt.ç  Taux'  Igt'.  y.y).  ■KoAkr^  xpucprj.  —  Xiîx.,  Cyr.,  VIII, 
3,  4."i  :  £Û5aip.ovtav  xouxo  vouJX^o,  to  TioXÀ-y.  iy ovtt.  •jroXXà  X7.l 
07.7r7.v7.v. —  Plat.,  Lo/s,  744  :  '/]  ttoÀiç  to5  jv.eyîcto'j  voTvîa-y.To;  oO 
u.îOâcst,  ô  oridxaT'.v  r,  cTacrcv  ôpOoTîoov  àv  sTtj  xîXÂTiTO-y.'. . 

29.  —  Quand  la  proposition  où  se  trouve  le  démonstratif  ou  le 
relatif  est  mu/alivr  ou  (lubUalivc,  l'attraction  n'est  pas  obligatoire 
en  latin,  mais  elle  semble  plus  correcte  à  l'époque  classique. 

Ex.  :  Cic,  l'/iiL.  Vil.  i.  l'i  :  quanquam  illa  legatio  non  est.  i»  Vcrr..  il, 
4, 19. 40  :  si  hœc  ratio  potius  quam  amentia  est.  Dr  omi..  ii. 
i?i57  :  in  hac  arte,  si  modo  est  hœc  ars. 

llE.MARQUES.  —  l.  I.,';Utraction  ne  parait  pas  avoir  été  obligatoire  là  où  le  substantif 
attribut  était  un  mol  r/rcc. 

Cic,  Oral.,  M,  3G  :  sed  in  omni  re  difficilimum  est  formam,  quod 
vapaxTTiû  Graeci  dicitur  (a' qu'on  appelle  en  j;Tee...  ,  exponere  optime  leeou 
des  mamiscriis).  —  Nki'.,  Ciiu.,  3,  1  :  tcstarum  suffragiis,  quod  illi 
ô(7Tp7./C'.c7abv  vo'cant  denin  des  iiiamiscriis).  —  II).,  Coii. ,  9,  3  :  necessG  est 
enim,  si  in  conspectum  veneris,  venerari  te  regem,  quod  TrpoT/.'JvY^cT'.v 

illi   VOCant   t\rcnn  des   maïuiserils). 

11.  A  Vépoquc  impériale  rattraclion  jiouvait  être  négligt'e  dans  des  cas  m'i  elle  ne 
l'était  pas  à  l'époque  classique. 

Ex.  :Tac.,  Uisl.,  1,  49  :  ut,  quod  segnitia  erat  sapientia  vocaretur. 

30.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  l'attraction  du  relatif  dont  il  vient 
d'être  question,  et  d'après  laquelle  on  met  au  genre  et  au  nombre  du 
substantif  attribut  un  pronom  relatif  qui,  logiquement,  aurait  pour 
antécédent  un  jn-onitm  (Ithnonslr/itif  au  neutre  s'niguHer  désignant  une 
idée   tout    à    fait   indéterminée,   —   avec    l'attraction    très   différente 

1.  Les  pi-osatcurs  de  répiKiiie  iiiipéi-iale  no  s'y  astreignent  pas.  A'oy.  Iîem.  Il  ro\cmplc  de  Tacite, 
Hixt.,  I,  i'J,  Dans  certains  cas  aussi  l'attraction  est  négligée  par  les  prosateurs  classiques,  mais  c'est,  en 
général,  <piand  la  clarté  l'exige.  Yoy.  sur  cette  question  les  détails  donnés  parUienianu,  Mclaiii/cs  /{rnicr, 
pp.  ail-;il8. 
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(l'api-rs  laquelle  le  relatif,  au  lieu  de  s'accorder  en  genre  et  en 
nombre  avec  un  .s(/^.s7a»^7"  antécédent  désignant  une  idée  parfaitement 
déterminée,  prend  le  genre  et  le  nombre  du  substantif  attrii)ut, 
comme  dans  cette  phrase  de  Tite-Live  (m,  :\i,  4)  :  et  illi  carcerem 
aedificatum  esse  quod  domicilium  plebis  Romanœ  vocare  sit  solitus. 

31.  —  Enfin  Tattraction  a  lieu  régulièrement,  en  latin,  dans  les 
propositions  relatives  explicatives,  c'est-à-dire  dans  les  propositions 
relatives  formant  des  espèces  de  parenthèses,  qu'on  pourrait  enlever 
sans  nuire  au  sens  de  la  proposition  principale. 

Ex.  :  Ces.,  b.  (;.,  Yii.  68,  1  :  Alesiaiu  [quod  est  oppidum^  Mandu- 
biorum)  iter  facere  cœpit. 

Les  exceptions  sont  rares  et  se  rencontrent  surtout  à  l'époque 
impériale. 

Remarques.  —  I.  Dans  les  propositions  relatives  d(^terminatiies,  c.-ù-d.  dans  les 
propositions  relatives  qui  servent  à  déterminer  le  sens  de  l'antécédent,  et  qu'on  ne  saurait 
supprimer  sans  nuire  au  sens  de  la  proposition  principale,  l'usage  correct  veut  que  le 
relatif  s'accorde  plutôt  en  genre  et  en  nombre  avec  son  nntécédent . 

Ex.  :  T.-LiVE,  XXII,  20,  7  :  ibi  urJbe,  quae  caput  insulœ  est,  biduum  nequiquam 
summo  labore  oppugnata. 

Toutefois  CicÉROX  a  écrit,  de  Leg.,  I,  1,2-2  :  animal  hoc  providum...,  quem 
vocamiis  hominem... 

II.  En  grec,  l'attraction  du  relatif  et  de  l'attribut  a  lieu  assez  souvent  dans  les  propo- 
sitions relatives  déterminatives  aussi  bien  que  dans  les  propositions  relatives  explicatives. 

Ex.  :  HÉRODOTE,  II,  17  :  ■'/]  booç  Trpô;  7,<o  TpsTrîTat,  TÔ'-  xaXÉsTat  lÎYiXoiJCtov 
CTTOjxa.  V,  108  :  Tr,v  axpY,v,  al'  xîXîùvTa-.  xXrj'iSeç  tt,ç  KÛTipou. 
VII,  54  :  HspGT'.xôv  ç!ç>oç,  xôv  àxtvâxTjv  xaXÉou'j'..  —  Plat.,  Philèhe^ 
29  e  :  xaÙTÔv  o-\  Xa6à  xal  Trspt  toOoî  (neutre),  Ôv  xoctjjlov  ^éyoïj-sv. 
Phèdre,  255  c:  vj  tou  p£Û[J.aToç  Exst'viri  ttYjY-/],  ôv  l'fjiepov  ZeÙç  Favu- 
[xrjoouç  Iptov  (.ov6aa(7£. 

III.  Sur  l'attraction  du  relatif  avec  l'antécédent,  voy.  le  chapitre  des  Proposilions 
relatices. 

§  5.  —  Attraction  avec  le  superlatif. 

32.  —  Il  peut  arriver  que  le  superlatif,  au  lieu  de  prendre  le  genre 
de  son  complément,  s'accorde  par  attraction  avec  le  substantif  dont 
il  est  l'attribut. 

Ex.  :  Plat.,  r;o/Y//«5.  p.  487  :  — âvTcov  os  xaXXiaxTQ  ètt'.v  t)  axétLtç... 
TTspi  TO'JTWV.  (On  attendrait  xâDacjTOV.) 

Cic.,dcXat.dcor.,\\,'62 :  Indus  ést  omnium  fluminum maximus. 
Mais  cette  attraction  n'est  nullement  obligatoire;  la  construction 
logique  est  aussi  la  plus  fréquente. 

l.   11  y  a  là  une  ellipse;  l'expression  complète  sortait  quod  oppidum  est  oppidum  Mandubiorum. 
i.  C'est  encore  la  forme  du  relatif  clans  Hérodote. 
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i;  G.  —  Irrégularités  diverses. 

33.  —  Un  relatif  peut  avoir  pour  antécédent  un  pronom  personnel 
non  exprimé,  mais  dont  l'idée  est  contenue  dans  un  adjectif  possessif 
ou  dans  un  autre  mot. 

XiiN.,  Ci/r..\,'-2,  [':>  :    /.y.l  Or/J.y.    YS   TroX'J  y.si'Ccov    r,    ÛjieTÉpa    T'CÇ 

Sai.l.,  Ji/f/..  8.i,  28  :  vostPR   consilia   accusantur.    gui   mihi 
summum  honorem  et  maximum  negotium  imposuistis. 

—  Ces.,  /.'.  ^..  ].  50,  :;  :  factum  ejus  hostis  periculum...  nuper 
in  Italia  servili  tumultu,  quos  tamen  aliquid  usus  ac 
disciplina  quae  a  nobis  accepissent  sublevarent. 

34.  —  En  grec,  un  relatif  peut  être  mis  au  pluriel,  bien  que  l'anté- 
cédent soit  au  singulier,  quand  l'antécédent  a  la  valeur  d'un  mot 
collectif.  Toutefois  cette  construction  est  plus  fréquente  en  poésie 
qu'en  prose. 

Ex.  :  lIoM.,  Or/,y.s\s.,  XII,  07  :  x^TOÇ,  6t  y.'jpi'a  ^OTX.ê'.  of.yxG-rovo;  'A'j.o:- 
Tzhr,.  Ib'id..  XIX,  10  :  v]  [j.y.Xcf.  xiç  Ssôç  ivSov,  ot  o'joy.vov 
eùpùv  s'y o'jTiv.  —  EunipiDE, //(>/.,  i'tO  :  "EXXrjv  TTcO'j/.w;  oiatv 
où/,  èrûicxpoçaî.  —  Plat.,  Rép.,  uo4  a  :  yJjyj.Ti^ic,  yi  T'.;  ojv  /.a'. 
à-o  77XVTGÇ  TTspio'Jcriav  TTO'.ouasvoç,  Or,(77.'jpo-oiô;  àvTQp , 
ouç  (V/i  x-a-.  s-aivs!:  6  TrXr/ioi;.  —  Diîm.,  VIII,  :J10  :  àvSpi  /.xAû 
Tî  x.xya.Oû,   iv  oiç  oùoa.ao'j  crû  oavr.c-r,   yîyovoj;. 

35.  —  Do  même,  quaml  le  relatif  a  le  sens  collectif,  le  grec  peut 
le  metti'c  au  singulier,  bien  que  l'antécédent  soit  au  pluriel. 

Ex.  :  II0.M..7/.,  XI,  3C7  :  viiv  au  xoùç  àXXouç  ït:i{ig^<j.x'.,  ov  v,z  v.'.yvxù. 

—  Eun.,  Urc,  3.i!)  :  BeaTCoxoûV  tov.ûv  oosvaç  I  Tuy oia'  àv ,  oaxtç 
àpyopou  y.'  ôiVTi'jéTa'..  —  Tiiuc,  VII,  20  :  Tràvxaç  s£r,ç,  oxo) 
èvTO/O'.sv,  xai  yuvaï/taç  y>T£ivovTa;.  —  Plat.,  ROp.,  •■i.iu  d  : 
àGTwâ'CsTatitdvxaç,  o)  xv  — sp-ruy/ocvr,.  — Xiix.,  J»aA..  H.  •'',  32  : 
â)xivt  îvT'jyya.vo'.îv,  Tràvxaç  s-z.ts'.vov. 

llE.MAiînCE.  —  En  lutii),  cetU;  construction  est  tout  à  fait  cxcciUionnellc. 

Ex.  :  Plaute,  CapI,,  iijl  :  fugitant  omneshaïic  provinciam,  quoi  ;=  cuicunque) 
optigerat.  —  Téu.,  lirai//.,  ;J0;!  :  qiiojus  non  maxumest  consirailis 
vostrum,  hi  se  ad  vos  adplicant. 

36.  —  En  latin,  un  génitif  peut  être  ajouté  comme  apposition  à 
un  adjectif  possessif,  parce  que  l'adjectif  possessif  contient  implicite- 
ment l'idée  d'un  pronom  personnel  au  génitif. 

Ex.  :  (lie,  /'/(//..  2,  i:î,  111  :  tiiiim  hominis  simplicis  pectus. 


SYNTAXE   DKS   CAS.        .  37 

CHAPITRE  II 

SYNTAXE     DES     CAS 

37.  —  On  sait  que  le  grec  et  le  latin  ont  laissé  perdre  certains  des 
liuit  cas^  de  la  déclinaison  indo-européenne  primitive.  En  grec, 
rinstrumental  et  le  locatif  se  sont  confondus  dans  le  datif,  Tablatif 
avec  le  génitif.  En  latin,  l'instrumental  et  le  locatif  ont  été  remplacés 
par  l'ablatif. 

Remarque.  —  Quand  les  Latins  étaient  oijjigés  d'employer  un  mot  grec  qui,  d'après 
les  règles  de  la  syntaxe,  aurait  dû  être  à  l'ablatif,  ils  le  mettaient  au  datif;  ils  trouvaient 
que  c'était  ce  cas  qui  avait  avec  leur  ablatif  le  plus  de  ressemblance. 

Ex.  :  Nihil  est  clarius  ivapyîia  —  pro  a-avraerf-y.  —  de  W[j.y.V)zi'j.  —  in  majore 
à-oc;a—  quid  opus  est  ayolw'^  oic. 

38.  —  On  s'est  demandé  de  nos  jours^  quel  était  le  sens  primitif 
des  cas.  On  admet  aujourd'hui  que  les  seuls  cas,  dont  le  sens  propre 
soit  de  marquer  un  rapport  de  lieu,  sont  Vablalif  et  le  locatif,  et 
que  les  autres  (par  exemple,  l'accusatif,  le  datif  et  le  génitif)  ont 
marqué  des  rapports  grammaticaux,  avant  d'être  employés  à  marquer 
des  rapports  de  lieu. 

A.  —  Vocatif. 

39.  —  A  proprement  parler,  le  vocatif  n'est  pas  un  cas,  puisqu'il 
n'entre  en  rapport  logique  avec  aucun  terme  de  la  proposition".  Il 
équivaut  à  une  interjection  ou  à  une  proposition. 

1.  Vocatif,  liomiuatif,  aceusalif,  datif,  génitif,  ablatif,  instrumental,  locatif. 

2.  Les  anciens  grammairiens  grecs  et  latins  n'ont  même  pas  esquissé  une  théorie  des  cas;  on  sait  qu'ils 
se  préoccupaient  peu  de  syntaxe.  A  la  fin  du  xvi°  siècle  seulement,  le  P.  Sancliez,  jésuite  espagnol,  imagina 
dans  sa  grammaire  latine  (J/Z/ierm)  un  système  qui  fut  longtemps  en  honneur  dans  les  écoles  ;  en  voici  les 
traits  essentiels  :  —  Tout  accusatif  qui  n'est  pas  sujet  d'un  iufinitif  ou  complément  d'un  verbe  actif  est 
gouverné  par  une  préposition.  —  Tout  ablatif  dépend  d'une  préposition.  —  Le  génitif  est  toujours  gouverné 
par  un  nom.  —  Partout  où  le  nom  ou  la  préposition  ne  sont  pas  exprimés,  il  faut  les  sous-entendre. 
Cette  théorie  des  ellipses  fut  adoptée  et  enseignée  par  les  grammairiens  de  Port-Royal  et  clic  ne  fut 
renversée  qu'eu  1801  par  Godefrui  Hermaun.  Ce  philologue  montra  que  les  diverses  constructions  oii 
Sanchez  voulait  voir  des  ellipses  s'expliquaient  tout  naturellement  par  les  lois  mêmes  de  la  langue  grecque 
et  de  la  langue  latine.  Les  linguistes  ont  essayé  d'établir  nue  nouvelle  théorie  et  de  démontrer  que  les  cas 
obliques  sigiiiliaient  d'abord  des  rapports  de  lieu.  Le  génitif,  par  exemple,  aurait  marqué  à  l'origine  le  point 
de  départ  ;  de  là,  l'éloigncment,  la  séparation,  le  rapport  du  tout  à  la  partie,  l'origine,  la  cause,  la  posses- 
sion. L'accusatif  aurait  signifié  le  terme  d'un  mouvement,  puis  l'étendue  et  la  limite  du  mouvement;  de  là 
il  aurait  fini  par  exprimer  luuto  autre  espèce  de  mesure  et  enfin  l'objet  direct  do  l'action,  etc.  Cette  théorie 
trop  systématique  est  aujourd'hui  abandonnée  en  partie.  Voy.  G.  Clrtils,  Ueber  die  localistisclte  Auffas- 
snng  der  Casus  (Verhandl.  der  22.  Philologenvers.  in  Meisscn),  Leipzig,  1804;  H.  HCdschmann,  Zur 
Casuslehre,  Munich,  1873;  F.  Holzweissig,  Wahrheit  u.  Jrrthum  der  localUtischen  Casustheorie, 
Leipzig,  1877;  B.  DeldrCck,  Yerr/leichende  Syntax  der  indogermanischen  Sprache^i,  V°  partie, 
p.  172  sqq.  (dans  le  t.  III  du  Graiidriss  der  Ven/leicfienden  Gramm.  der  indorj.  Sprachen)  de 
K.   BniiGMANN   et  B.   Di:i.brCt.k. 

3.  C'est  ce  que  comprenaient  déjà  les  Sto'iciens  ;    aussi,   considérant   le  vocatif  cinime  une  proposition, 
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lliCMAROL'E.  —  Les  Grecs  avaient  le  sentiment  que  le  vocatif  est  en  réalité  une  propo- 
sition entière  ;  en  effet,  quand  le  vocatif  est  en  tète  de  la  phrase,  les  mots  qui  suivent 
peuvent  être  rattachés  au  vocatif  par  la  conjonction  oÉ. 

Ex.  :  IIOM.,  //.,  I,  282  :  'ÂTûsio'/),  cù  Se  Tiaus  xeôv  y.£voç.  —  Euripide,  Oresle, 
V.  10.j8  :  nuXào'ri,  T'j  S'  7jy.Tv  tou  oovou  yEVOu  fipa^si;;.  —  Xkn., 
Anah.,  VI,  C,  12  :  (o  avopsç.  ttc'v.t'.wtv.'.,  Èaot  S'  où  o'/CiXov  oc/Xî;  tlvy.'. 
To  Trpayij.a. 

On  peut  citer  aussi  une  construction  qu'(m  trouve  ordinairement  dans  la  langue 
homérique  et  qui  consiste  à  faire  suivre  le  vocatif  des  conjonctions  yàp  ou  kizv..  Ces 
conjonctions  servent  à  indiquer  par  avance  les  raisons  d'un  jugement  qui  va  être 
énoncé,  mais  on  ne  pourrait  pas  les  employer,  si  le  vocatif  n'était  pas  l'équivalent  d'une 
proposition  entière. 

Ex.  :  HoM.,  Odijss.,  X,  OUI  :  J)  Kip/.Yp  xiç  yàp  TaÛTY,v  ôoôv  ■'r^yziJ.r,vzJ'7Z'.;  \  si; 
"A'iooç  o'  ouTTto  T'.ç  àc&txETo  yf^i  [xeXaîv-^.  Ibid.,  I,  231  :  çsïv''  èiret 
ao  0T|  TXUT7.    [J.    àv£''p£a'.  rjoà    [i.£TaXXaç  (c.-à-d.  je  vais  le  le  dire.  puis(|ue 

lu    me  le  dcniaiulcs). 

Cet  usage  se  retrouve  dans  Hérodote. 

Ex.  :  I,  8  :  rûyrj,  où  yàp  cî  oox£oj  7rs;0£'70at  u-oi  XÉyovTi  7T£pl  tou  doto:  T/jç 
yuva'.xôç,   7ro!££  oxcoç  £X£ivY|V  Ô-^-r|<7£a'....  Cf.   I,   124;   111,63;  83,  eic. 

40.  On  met    au    vocatif  le  nom   de    la   personne   à   qui    Ton 

adresse  la  parole  ou  qu'on  appelle. 

En  t^rec,  le  vocatif  est  ordinairement  précédé  de  Finterjection  ùi. 
En  latin,  le  vocatif  s'emploie  le  plus  souvent  sans  interjection. 

Ex.  :  Xén.,  Anah..  W,  C,  12  :  ùi  àvSpsç  cTTpaTtùTat ,   iao'.  S'  oO  oa-jAcv 

Cic,  in  Van:.  II,  i,  1, 1  :  genus  ipsum  prlus  cognoscite.  judices. 

Quand  le  vocatif  équivaut  à  une  apostrophe  exprinuint  une  émotion 
violente  (surprise,  joie,  colère,  etc.),  les  Grecs  n'emploient  pas  co. 
mais  les  Latins,  au  contraire,  font  précéder  le  vocatif  de  l'inter- 
jection, quand  ils  veulent  donner  à  l'exclamation  quelque  chose  de 
véhément. 

Ex.  :  XKS.,Ménior..  11,8,  1  :  llÔOsv,  sor,,  EîiBlQpe  exclamaliim  de  surprise'), 
oa(vr,  ;  'Ytto  u.h  Tr,v  y,y,xy.7:ja<.v  too  t7oXs;xou  ,  ïor,  ,  ù) 
ScûXpaxeç.  s/,  t'^ç  à—oSr^iAty.ç.  Ci/r..  11.2."  :  àvBptOTre  ilrAio^, 

Tt   TVOlîï;. 

Ci<:.,v«/';.s.,2ti:  0  tenebrae,  o  lutum,  o  sordes,  o  paterni  generis 
oblite  ! 


ravaicnt-ils  appelé   irpoaayops-JTixôv    TrpSyjJia  (Oior,^    Laeiit.,  VI,  (i7).    Mais  les   -i-animairicus    çrrocs 
l'ayant  mis  au  iiomlii'e  des  ras  lui  dcunR'reut  le  iioui  de  7.Xr|Ttxr,  (s.-c.  TlTàiTi;)  que  les  l.aliiis  (iiit  traduit 

par  vocativns  (s.-e.  casus). 
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REMARgUE.  —  Toutefois  il  y  a  quelques  dérogations  à  cette  règle  générale.  Ainsi  les 
orateurs  remplacent  quelquefois  par  avopsç  'AOy,vx?oc  l'appel  ordinaire  co  avoû£ç 
'AOyjVxTo'.,  et  cela,  sans  qu'on  puisse  justifier  l'omission  de  co  par  une  raison  tirée  des 
intentions  de  l'auteur.  De  même  les  poètes  latins  emploient  souvent  le  vocatif  précédé 
de  0  ailleurs  que  dans  les  apostrophes  véhémentes.  Ahiis  il  y  a  peut-être  dans  cet  emploi 
imitation  du  grec. 

41.  —  En  grec  comme  en  latin,  le  vocatif  est  en  général  InlercaU 
dans  la  phrase,  et  même,  lorsque  cria  csl  possi/Ar,  on  le  met  ordinaire- 
ment après  un  mot  contenant  déjà  l'idée  de  la   deuxième  personne. 

Ex.  :  Plat.,  l'/iil..  11  a  :  opcx.  ^r,,  IIpcùTap^^e.  Tc'va  Xoyov  'jJ}J,ziç  Tracà 
'ï>'.A-/;?0'J    ^î/îohy.'.-,  Luch..    1118  a  :    ai)   lï,  NlXl'a.    ).£-£    rjrv 
t:oA'.v  sç  apy;?i;. 
Cic.,/^  Rosc.Am..  1  :  credo  ego  vos,  judices,  mirari... 

Quand  le  vocatif  est  placé  au  commencement  de  la  phrase,  c'est 
que  l'on  veut  donner  une  grande  force  à  l'apostrophe. 

Ex.  :  Xks.,  Méiti..]],  l,26:œ  yôvat,  I'^-/;,  ovov.o.  Si'  (TO'.  TÎ  saTtv  : 
Sali..,  Ji/;/..  li  :  Patres  conscripti,  Micipsa  pater  meus,  etc. 

Re.m.\rqces.  —  I.  En  grec,  l'interjection  é  est  quelquefois  séparée  du  vocatif  par  le 
verhe  ec^Tj. 

Ex.  :  Plat.,  Banq.,  174  e  :   tùQuç  o'  dùv  oj;   1oî;v  tov    'AyàOojvy.  "   S>,   c^ivrjA, 
'Apt'7T0OY,y.£,  c'.ç  xaXôv  ■'f^y^^'.;. 

Lemot'£a.-r|  peut  aussi  s'intercaler  entre  le  vocatif  et  l'adjectif  qui  s'y  rapporte. 

Ex.  :XÉx.,  Cijr.,  II,  2,  7  :  cô  avopsç,  'éoTi,  ot'Xot.   Cf.   ibicL,    III,    I,    30;   VIII, 
Î5,  20.  . 

II.  Quand  le  vocatif  est  qualifié  par  un  adjectif,  il  est  souvent  indifférent  de  placer  le 
vocatif  ou  l'adjectif  le  premier.  Par  exemple,  on  dira  aussi  hien  co  Tra;  xaXs  (Plat. 
Phèdre,  244  a)  que  cô  xaXs  ttx?.  Mais  il  y  a  des  cas  où  l'idée  à  exprimer  exige  que 
l'auteur  se  détermine  plutôt  pour  une  construction  que  pour  une  autre.  Ainsi  dans 
SoPH.,  Electre,  v.  86  :  oj  oioç  âyvov,  le  mot  cpàoç  est  le  premier,  parce  que  c'est  l'idée 
de  lumière  opposée  à  celle  de  ténèhres  qu'il  importe  ici  de  faire  ressortir.  Au  contraire 
dans  SoPH.,  Aja.r,  v.  529  :  oj  (^(V  A'raç,  Tecmesse  veut  dès  l'ahord  manifester  son 
affection  à  Ajax. 

III.  Les  poètes  se  permettent  quelquefois  de  placer  l'interjection  entre  l'adjectif  et  le 
substantif. 

Ex.  :H0M.,  //.,  IV,  189  :  cptXoç  J)  MsvéXas  ;  XVII,  716  :   y.ya.y.lzzç  w  MevÉXxs. 

Les  poètes  répètent  aussi  quelquefois  l'interjection  devant  l'adjectif,  pour  donner  à 
l'appel  quelque  chose  de  pressant. 

Ex.  :Ho>i.,  IL,  VI,  55  :  oj  ttstuqv   oj  MsvÉXas.  —  Soph.,  Phil.,  799  :  co  tîxvov 
OJ  ysvvaTov. 

IV.  Quand  le  vocatif  est  un  adjectif  accompagné  du  pronom  de  la  deuxième  personne, 
le  pronom  doit  suivre  l'adjectif. 

Ex.  :Plat.,  Hipp.,  290  :  oj  ao'^l  au. 
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42.  —  Dans  la  langue  poétique,  on  trouve  souvent  au  vocatif,  par 
attraction,  un  adjectif  qui,  construit  comme  attribut,  devrait  être 
régulièrement  au  nominatif. 

Ex.  :  TiiÉocft.,  XVII,  C6  :  ÔX6ie    -/.wps   ysvo'.O    (au  lieu  de  oa€'.0?,    îcùps, 

Ysvo'.o).  —  SopH.,  /'/(//.,  7G0  :  lui  BuaxYjve  G'j,  SuaxYjve  ^r-y. 
ôtà,  TTOVcov  oc/Miiç  (au  lieu  de  bç  iozv/iç  6'j'7Tr,voc) '. 

Remakque.  —  Les  poètes  latins  ont  imité  celte  construction. 

Ex.  :Tibl:lle,  Éler/.,  I,  7,  53  :  Sic  venias  hodierne.  —  Hor.,  Saf.  II,  6,  30  : 
Matiitine  pater  seu  Jane  libentius  audis  (au  lieu  de  seu  Jane,  si  Janus 
libentius  audis  . 

Toutefois  il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  particulier  du  vocatif 
en  latin  avec  celui  qu'on  trouve  dans  les  phrases  suivantes  : 

lion..  Ei>isf.,  I,  1,  i:  Prima  dicte  mihi,  summa  dicende  Camena 
I  Maecenas.  —  Virg. ,  É??.,  Il,  282:  Quibus,  Hector,  ab  oris, 
I  Exspectate,  venis". 

En  effet,  dans  ces  deux  exemples  et  dans  d'autres  semblables, 
radjectif  est  épitbète  et  s'accorde  grammaticalement  avec  son  sub- 
stantif qui  est  au  vocatif. 

B.  —  Nominatif. 

43.  —  Le  nominatif^  est  le  cas  du  sujet,  et  c'est  naturellement 
aussi  le  cas  où  Ton  met  l'attribut  du  sujet. 

L'attribut  peut  être  rattacbé  au  sujet  par  les  verbes  qui  signitient 
être  ou  devenir  {îi[JÀ,  sum  ;  y^yvoy-a'.,  fio)  et  par  tous  ceux  qui  expriment 
la  même  idée  avec  des  nuances  diverses*. 

44_  —  Le  terme  qui  fait  fonction  de  sujet  étant  complètement 
indépendant  dans   la   proposition,   le    nominatif,   cas  du   sujet,  était 


1,  Quelquefois  morne  lo  vocatif  do  l'appel  peut  être  nmis  : 

Ex.   Fragment  de  Callimaqle  {Schol.  Par.  ad  Apollon.  Rli.,    H,    866)  :    àvrl    vàp    £y.).r,0ri; 

"Isj/^paae  HapâcVioy  (au  lieu  de  àvtl  yàp  UapÔEViOu  èy.V/,Or,ç,  "Iixêpaaî,  "I[xopxTo;). 

1.  Dans   ViRGiiE,    En.,  IX,    48:),    le   texte    est   douteux:    les   bons   manuscrits  donnent    HeU  !  terra 

ignota  canibus  data  prfeda  Latinis  1  Alitibusque  jaces,  et  non  date. 

3.  Nominatif  vient  du  latin  nominativus  (s.-o.  CaSUS),  terme  traduit  du  grec  ovofiacTTiXT,  (,s.-c. 
•nxwo-i;),  litt-  la  fi'rnic  propre  du  nom.  C'est  en  effet  au  nominatif  qu'on  citait  toujours  un  mot,  quand  on 
avait  besoin  de  le  faire. 

4.  1°  Idée  d'existence  :  chez  les  poètes  :  TtéXw,  ité'koy.ixi  {je  me  meus  =z  je  suis),  -zzli^w  [je 
vi'ilèoe  =  je  suis),  -rÉTUYIAai  (j*-'  suis  fait  =  je  suis),  £T-j-/Or,v  (j'étais  fait  ==  j'étais),  xypw  0>  suis 
par  hasard,  je  me  trouve  être  =  je  suis);  chez  Uérodote  :  xaO£ff-r,y,a  et  xaTÉo-Tr|V  (je  m'établis  ou  je 
suis  établi  =:  «  je  suis  »  ou  «  je  fus  »;  cf.  dans  les  langues  romanes  stare,  estar,  «  être  »,  du  latin 
Stare),  SûvaiJiat  (je  suis  par  signification," je  vaux);  dans  la  langue  courante  \jTZ(xpX(ù,  «  je  suis  rcellc- 
nient,  »'  ni^fvy.x,  «  je  suis  naturellement,  »  [j.£vw  {je  suis  continuellement  =  ]&  demeure),  lat.  maneo 
(môme  sens). 

2°  Idée  de  d<-r,>nir  :  a-Lïâvo(xai    {je  rro'is  ==  je  deviens),    ai'poaa'.  (je  m'élève  =  je  deviens),  lat. 

evado,  exorior,  exsisto,  nascor. 
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employé  par  les  Grecs  dans  certaines  énumérations  de  personnes  ou 
dohjets,  qui  semblent  complètement  détachées  de  la  phrase, 

Ex.  :  Eschyle,  Perses.  34  sqq.  :  àHouç  06...  NêïAoç  Ï~î'j.'1jsv  SoDatxà- 

vyjç,  nyjyaaxaywv  Aiyu^TToysv/];,  6  ts  Tr,ç  îspy.;  Ms^çtâoç 
apycov...  —  Plat.,  .%)/;..  266  d  :  TiOriy.i  Suo  St/t'^  7:orrjTr/'.rjç 
sïSy)  •  6eia  [j.h/  y,xl  àvGptoTctvr) .  —  Dém.,  xxiii,  207  :  ttiv 
6cy,'.CTO/.Xsou(;  '/,sv  O'./aav...   ôpa  tcov  tûoT^T^ûv  oùSsv  G-savo- 

TSpXV     OÙGXV,     Ta    OS    T7ÎÇ    776).£(i)Ç     Ot/tO^Oa'/iaaTO.     TO'.aOTa  , 

WGTS  jXTiSsv'.  Tùv  è7:'.yiYvo|7.svoov  0-spêo>/]v  XsÀeïoGa'.,  ttoo- 
TTuXaia  TX'jTy.,  vewaoïxoi,  axoai,  Ileipateuç. 

45.  —  On  sait  que  dans  toutes  les  langues  on  met  en  tête  de  la 
phrase  le  mot  sur  lequel  on  veut  attirer  l'attention.  Pour  lui  donner 
encore  plus  d'importance  et  pour  le  détacher,  en  quelque  sorte,  du 
reste  de  la  phrase,  les  Grecs  peuvent  le  mettre  au  nominatif,  quand 
c'est  un  substantif. 

Ex.  :  Xks.,  Écon.,1,  14  :  ol  oî  çtXot,  r,v  Tiç  i-ÎGTYiza.'.  aùroïç  7pv)'70a'., 
lùGzs,  wosXsï'îOai  àx'  aÙTÛv ,  ri  c^riGO'^j.s^  aùroùç  elvocu — 
Plat.,  Cmlijle,  403  a  :  Ô  0£  "AtSrjÇ,  0'!  7:o).7;Ol  y.£V  p-.ot  Soxouinv 
ù— o).a[xêâ.v£iv  TO  às'.oèç  ~po(jctp7i(jGa'.  tû  ovo^ar'.  to'jtw  , 
/.ai  ©oêo'j[j.£VO'.  tÔ  ovoy.a  IlXouTwva.  y.a)^oo(7tv  aùrov. 

C'est  pour  la  même  raison  que  Ton  trouve  un  nominatif  sujet  dans 
une  proposition  dépendante,  alors  que  l'ensemble  de  la  construction 
ferait  attendre  un  autre  cas. 

Ex.  :  XÉx.,  J«rt/A,  II,  ii,  41  :  IlpoÇevoç  v.yj.  Mévoiv  â-ci-sp  v.Gh  'j[j.i- 
Tspot  sùspysTac,  T^sjy/iaTS  aùtoùç  SsDpo'. 

46.  —  On  trouve  en  latin,  particulièrement  chez  Tite-Live,  un 
emploi  hardi  du  nominatif  ipse  ou  quisque  intercalé  dans  une  propo- 
sition abrégée  au  gérondif  ou  à  l'ablatif  absolu.  Ce  nominatif  se 
rapporte  au  sujet  logique  de  la  proposition  abrégée  et  s'appuie 
grammaticalement  sur  le  sujet  de  la  proposition  principale  '. 

Ex.  :  TiTE-LivE.  XXXIX,  4;},  3  :  quibus  dum  locum  ad  evadendas 
angustias,  cogendo  ipse  agmen,  praebet  {^  cum  ipse 
agmen  cogérât),  ii,  38,  o  :  instigando. . .  suos  quisque 
populos  effecere  ut...  xxxiii,  36,  i  :  ad  liberandas  suae 
quisque  regionis  civitates...  xxxii,  2i,  4  :  relictis  suis 
quisque  stationibus...  concurrerunt. 


1.  Cette  construcliun  est  très  ancienne;  on  la  trouve  déjà  dans  Homère,  cf. //.,  VI,  393  ;  'Av6pou.c<y/i, 
G-jyâT-/)p  [xeyaXriTopoç  'Hettwvo;  |  'He-cicov,  oç  evaiev  ûno  WAym...  ('Hstiouv  se  rattarlie  à  oç.j 

2.  Cf.  Riu.MANN,  Études  sur  la  langue...  de  Tite-Live,  %'  édit.,  pp.  239-261. 
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Remarques.  —  1.  Au  lieu  dipse  ou  de  quisque,  un  trouve  quelquefois,  mais  rare- 
ment, un  autre  nominatif  employé  delà  même  façon. 

Ex.  :  TiTE-EivE.  IX.  29,  8  :  insitam  pertinaciam  familise  gerendo  solus,  cen- 
suram  obtimiit....  III,  72,  2  :  ne  pessimuœ  facinus...  admitterent, 
judices  in  suam  rem  litem  vertendo....  XLl,  10,  13  :  contione 
adveniens  de  Manlio  et  Junio  habita,  non  ultra  triduum  moratus 
Romœ. . .  in  provinciam.  . .  abiit  —  cum  contionem  adveniens 
habuisset). 

II.  Il  arrive  même  (luelquefùis  que 'le  nominatif  inteiralé  ne  se  rapporte  pas  au  sujet 
logique  de  la  proposition  abrégée. 

Ex.  :  TiTE-LivE,  XXXVIII,  i7,  7  :  Causam  apud  vos...  accusantibus  meis  ipse 
legatis  dico. 

Cette  irrégularité  tient  au  goût  particulier  que  les  Latins  avaient  pour  l'emploi  de 
ipse  au  nominatif,  même  dans  les  cas  où  le  sens  aurait  demandé  une  autre  construction  : 
c'est  parce  qu'on  dit  sibi  ipse  nocet.  là  même  oii  il  faudrait  sibi  ipsi  nocet  qu'on  dit 
(Ltv.,  II,  9,  5)  nec  hostes  modo  timebant,  sed  suosmet  ipsi  (au  lieu  d'ipsorum 
cives,  et  qu'on  peut  diie,  comme  ci-dessus,  accusantibus  meis  ipse  legatis. 

III.  Enfin  le  iinminatif  est  parfois  intercalé  dans  une  proposition  participiale  7W}i 
absolue. 

Ex.  :T.-Liv.,  XXXI,  ;](),  0  :  delubra  sibi  fuisse,  quœ,  quondam  pagatim  habi- 
tantes... consecrata,  ne  in  unam  quidem  urbem  contribiiti  majores  sui 
déserta  reliquissent  —  quse,  cum  quondam  pagatim  habitantes 
consecrassent]. 

W.  Dans  le  style  indirect,  la  proposition,  qui,  au  style  direct,  serait  principale,  devient 
proposition  infinitive;  il  en  résulte  que,  si  la  construction  dont  il  vient  d'être  question 
est  employée  au  style  indirect,  les  nominatifs  ipse,  quisque,  etc.,  doivent  être  remplacés 
par  des  accusatifs. 

Ex.  :T.-LivE,  XXll,  3i,  10  :  id  consules,  ambos  ad  exercitum  morando, 
quaesisse  (=  dum  ambo  ad  exercitum  morantur  . 

V.  Cette  construction  semble  être  une  particularité  de  la  langue  de  Tite-Live;  on 
n'en  cite  ailleurs  que  des  exemples  isolés  chez  Cicéron  [de  Dom.,  5o,  140),  Salluste 
{Caf.,  18,  :i;  orat.Philippi,  6);  Valère-Maxime  (111, 2,  2);  Pline  l'Ancien  (XXXV,  23,  90)  ; 
Q.-Curce  (III,  8,  24';  Tacite  [Genn.,  37;  Ann.,  XIV,  4)  et  Pline  le  Jeune  {Ép.  111,  4,  2). 

47.  —  Le  nominatif  étant  presque  partout  coiil'ondu  avec  le  vocatif 
pour  ce  qui  est  de  la  forme,  on  comprend  qu'on  rencontre  le  nomi- 
natif employé  là  où  Ton  attendrait  le  vocatif. 

En  grec,  c'est  un  tour  poétique,  très  rare  en  prose  et  qu'on  ne 
trouve  presque  jamais  qu'avec  un  nom  propre. 

Ex.    :   IIoM..    7/..    m.    277   :    -£'J    TTOCTEp     "I(^'/îOcV     y.S()S(i)V    -/.'jS'.CTTÎ     ;J.£V'.<7T£ 

I  'HéXioç   6'  oç  tVocvt'   ïoo^y.ç    y-y-l    -xvt'   STra-z-ooc'.:. . .   — 
Soi-ii..  .l.yVM-.  .^29  :  (0    oiX'    Al'aç.    —   1Io.m.. //..  IV,  189  :  cpiXoç    ti) 

jMsvslots. 
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En  latin,  c'est  une  particularité  de  l'ancienne  langue,  conservée  par 
les  poètes. 

Ex.  :  Plaute,  Asin..  G.JT  sqq.  :  da,  meus  ocelliis,  mea  rosa,  mi  anime, 
mea  voluptas...  argentum  mihi.  —  t.-Live.  i,  2i,  7  :  audi  tu, 

populus  Albanus  s  ivimMlurtioii  .runovieillp  formule; '.  —  Vinr,., 

7:».,  VI.  s:,:;  :  Projice  tela  manu,  sanguis  meus! 

Rem.vrques.  —  I.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  remploi  dont  il  vient  d'être  question 
une  construction  çrrecque  dans  laipielle  le  nominatif  n'est  mis  qu  en  apparence  pour  le 
vocatif. 

Ex.  :  Hn.M.,  //.,  I,  231  :  AT]{JLo66poç  (3a(TtXeûç,  ÈttîI  0'jt'.07.voi7!v  àv-y.ijCî'.ç. — 
//.,  V,  40:3  :    CT)^éTXtoç,    ô6pt[JL0£pYÔç,    'i;    or/.   oQît'    vXauXv.   gîS^cov. 

Dans  le  premier  exemple,  oYi[7.o6opciç  [iac'.Às'j;  est  une  proposition  abrégée  dans 
laquelle  si  est  sous-entendu;  dans  le  second,  les  mots  cysTÀioç  et  ôêc'.uoEpyd;  sont 
des  nominatifs  exclamatifs  (voy.  ci-après,  §  48). 

II.  L'apposition  au  vocatif  se  met  régulièrement  en  grec  au  nominatif  avec  l'article. 
Ex.  :  Pl.\t.,  Protag.,  337  c  :  cô   avocsç  ot  •jra^ovTsç.  —  XÉ.\.,  Cijr.,  IV.  .j,  17  : 

l'Ol   [XÈV    O'JV   (7Û,    ô   TTGîdSuTaTOÇ. 

Quand  le  nominatif  précédé  de  l'article  parait  employé  pour  le  vocatif,  c'est  qu'il  est 
construit  en  apposition  avec  la  désinence  personnelle  du  verbe  ou  avec  au,  ûixsiç 
sous-entendus. 

Ex.  :  Aristophane,  Grenouilles,  521  :  b  Tralç,  àxoÀoûOct  osGoo.  —  XÉ.\.,  Ci/r., 
III,  3,  20  :  oj  Kûpe  xat  ot  aXXot  IlÉpcr'y.'.. 

Les  poètes  latins  semblent  avoir  imité  l'usage  grec,  qui  a  passé  de  leurs  poèmes 
dans  la  prose  de  certains  écrivains. 

Ex.:V[Rr..,  En.,  I,  GG4  :  Nate,  meae  vires,  mea  magna  potentia  solus.  — 
JlvÉ-Nal,  Siif.  IV,  2i  :  Succinctus  patria  quondam,  Crispine,  papyro. 
—  Plixe  l'A.miex,  VII,  30  :  Salve,  pvinms  omnium  parens  patriae 
appellate,  primus  in  toga  triumphum  lingiiœque  lauream  mérite. 

Mais,  ù  côté  de  cela,  on  trouve  rr'guliôremen/  : 

Catulle,  7.j,  1  :  Rufe,  mihi  frustra  et  nequiquam  crédite  amice. 

Toutefois  on  ne  cite  pas  d'exemple  analogue  chez  les  auteurs  classiques.  Sans  doute 
ils  auraient  préféré  dire  :  Rufe,  qui...  creditus  es,  de  même  qu'ils  auraient  dit  :  salve, 
qui  appellatus  es. 

III.  Les  Grecs  construisent  en  apposition  au  vocatif  au  sous-entendu  le  pronom 
démonstratif  o'jto;  suivi  du  nominatif  du  nom  de  la  personne  à  qui  l'on  s'adresse. 

SoPH.,    Aj.,    89    :    w    o'jTo;   At'aç,    holà:  Ajav.  —   Plat.,    Banq.,    172a  : 
tô  (JJaÀass'Jç,  "îOY|,  o'Jroç  W.7roÀXôocoGOç,  où  tzzq'.'j.zvz'.ç  ; 


1.  nans  T.LivF.  viii.  0,  i,  on  peut  cxitiiquei-  agedum,  pontitex  publicus  populi  Romani, 

praei  verba  «  ''n  tu  i/itnlili'  th  jMntift^,  etc.,    lis-moi  la  formule  ».    Mais   il   est    )jcut-éti'e   plus  simple 
d'e\;plif|uci'  poutifex  publicuS  comme  un  nominatif  en  foncliou  de  vocatif  poiltifex  publiée. 
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48,  En    grec,    comme   en   latin,   le   nominatif  peut  s'employer 

dans  les  exclamatioits. 

Ex.  :  Sopii.,  -i;.,  'JSl  :  cl)  Ty.ly.ç  âyo),  -zxlx;. 

Cic,  /'/(//.,  xiiF,  18, 37  :  0  conservandiis  civis,  etc. 

C.  —  Accusatif. 

49,  L'accusatif',    en  grec  et  en  latin,  sert  à    déterminer  et  à 

compléter  le  sens  du  verbe. 

Remarque.  —  Cette  définition  embrasse  tous  les  emplois  de  Tacciisatif.  Mais  si  l'on 
veut  savoir  quel  est  de  tous  ces  emplois  le  plus  ordinaire,  on  voit  que  dans  toutes  les 
lan'i'ues  de  la  famille  indo-européenne  c'est  celui  de  complément  direct.  Si  loin  que  Ton 
renionte  dans  l'histoire  de  ces  langues,  on  découvre  que  l'accusatif  a  eu  pour  objet  de 
dési"-ner  la  personne  ou  la  chose  sur  laquelle  s'exerce  directement  l'action  marquée  par 

le  verbe. 

A  l'accusatif  complément  direct  se  rattache  :  d'une  part,  l'accusatif  servant  à 
qualifier  l'action  marquée  par  le  verbe  (emploi  d'où  dérive  l'accusatif  adverbial),  et, 
d'autre  part,  l'accusitif  employé  pour  marquer  le  terme  où  aboutit  un  mouvement. 

Enfin  l'accusatif  s'emploie  pour  marquer  l'extension  dans  l'espace  ou  dans  le  temps. 


§  d.  —  Accusatif  complément  direct. 

50.  —  Kusage  peut  seul  apprendre  les  verbes  grecs  ou  latins  qui, 
employés  transitivement,  se  construisent  avec  un  accusatif  complé- 
ment direct.  Il  suftira  de  remarquer  que  l'usage  varie  d'une  langue  à 
l'autre  et  aussi,  dans  la  même  langue,  d'une  époque  à  une  autre. 

Ainsi,  tandis  que  le  latin  considère  le  verbe  nocere  comme  intran- 
sitif, les  Grecs  rendent  la  môme  idée  par  le  verbe  ^Ioltzxbiv,  qui  est 
transitif  et  se  construit  avec  l'accusatif.  De  même  eùspysxsïv  xivd,  faire 
du  bien  à  quoiqu'un:  x,oc/.OÛpY£Ïv  Tivà,  faire  du  tort  à  quelqu'un  correspondent 

au  latin  bene  facere  alicui   ou  erga  aliquem,  nocere  alicui;  cf. 

tooslaïv  xivà,   prodesse  alicui,  sO   ou   /.aXco;  Isysiv',    sùlovsïv,    bene 
dicere  alicui,  etc.,  cii-. 

En  latin,  certains  verbes,  comme  potior,  fungor,  vescor  et  fruor,  (pii 
étaient  transitifs  à  l'époque  arcbaïque,  sont  devenus  intransitifs  à 
l'époque  classique;  au  contraire,  des  verbes  comme  curare,  vitare 
et  decet,  construits  avec  le  datif  par  les  auteurs  arcliaïques,  sont 
devenus  transitifs  pour  les  prosateurs  classiques. 


i.  Le  mot  accusatif  \\rnl    du   latin    aCCOlSatiVllS,    IruiliirliHii    maladroite   du    i^foc  atttaTiXT,  (s.-o. 
TiTdio-i:),   propr.  u  le  cas  i|iii  sert  à   ilosiguer   l'ctret    d'un    a<-l.'  ».  Il    aurait    fallu   dire   causativus  ou 

effectivus. 

2.  Daus  ces  locutions  l'adverbe  ey  peut  èlro  remplacé  par  àyaGi  qui  est  uu  accusatif  do  qualilieation, 
cf.  §G2,3°.  De  même  ou  peut  dire  /.axa  Spàv,  xaxà  Tioisïv,  etc.,  au  lieu  de  xaxw;  Spâv  (TtOi£tv),  etc. 
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Remarques.  —  I.  Pour  l'emploi  de  Taccusatif  avec  certains  verbes,  l'usage  a  obéi 
dans  la  plupart  des  cas  à  la  grande  loi  de  l'analogie  ou  (mais  plus  rarement)  à  l'influence 
d'un  grand  écrivain. 

Ainsi  la  construction  grecque  de  HXi-KTs.:v  avec  l'accusatif  tient  à  ce  que  ce  vorijc 
signifiant  proprement  «  léser,  endommager  »,  on  lui  a  donné  pour  régime  celui  des  verbes 
de  même  sens.  BXaTZTStv,  une  fois  entré  dans  la  catégorie  de  ces  verbes,  a  entraîné 
avec  lui  tous  ceux  qui  expriment  une  idée  analogue,  comme  àoixsîv,  «  faire  tort  à,  » 
ÛoC'XsiV,  s'emporter  contre,  outrager,  B'.aÇscOa'.,  faire  violence  à,  etC. 

De  plus,  comme  les  contraires  s'attirent,  les  verbes  signifiant  rendre  service  {ovitltiv, 
àviv3tvy.[,  ôspaTTiûsiv,  £Ù  ou  xaXtoç  tto'.eïv,  sùsGyîTïTv,  etc.)  se  sont  construits  aussi 
avec  l'accusatif. 

De  même,  si  les  anciens  auteurs  latins  construisaient  fungor,  fruor,  etc.,  avec  un 
accusatif,  c'est  que  ces  mots  éveillaient  en  eux,  le  premier  l'idée  d'accomplir,  d'exécuter 
quelque  chose  et  le  second  1  idée  d'atteindre  un  objet  désiré.  Plus  tard  le  rapport  qui  lie  le 
verbe  à  son  complément  a  été  envisagé  d'une  autre  façon,  et  on  l'a  considéré  comme 
l'instrument  de  l'action  signifiée  par  le  radical.  On  pourrait  faire  la  même  remarque 
pour  potior  qui,  signifiant  proprement  posséder,  était  naturellement  un  verbe  transitif, 
mais  qui  devait  naturellement  aussi  changer  de  construction  en  prenant  le  sens  de  se 

mettre  en  possession  de. 

Ces  changements  de  constructions  liés  à  des  changements  de  signification  se  produisent 
par  le  seul  fait  du  progrès  des  idées  et  du  langage.  Ils  sont  dus  quelquefois  à  la  volonté 
d'un  grand  écrivain,  qui  imprime  ainsi  à  la  langue  la  marque  de  sa  personnalité  ;  mais, 
en  pareil  cas,  il  est  rare  qu'ils  deviennent  d'un  usage  courant  ou  même  qu'ils  survivent 
à  l'auteur.  C'est  ainsi  que  la  construction  propinquare  amnem  employée  pour  la 
première  fois  par  Salluste  [Hist.,  fragm.,  4,  62)  ne  se  retrouve  que  dans  Tacite, 
propinquare  domos  {Ann.,  XII,  13,  1),  mais  on  sait  que  Tacite  a  beaucoup  imité 
Salluste,  surtout  dans  les  tours  qui  flattaient  son  goût  pour  l'originalité. 

II.  Les  poètes  se  sont  montrés  très  libres  dans  la  construction  des  verbes  avec 
l'accusatif.  Mais  tandis  que  la  syntaxe  poétique  grecque  n'a  eu  que  très  peu  d'influence 
sur  la  syntaxe  de  la  prose,  parce  que  les  deux  langues  étaient  presque  complètement 
distinctes,  les  constructions  créées  ou  remises  en  honneur  par  les  poètes  latins  ont  fini 
par  passer  dans  la  prose. 

Ainsi  les  constructions  hardies  que  voici  n'ont  jamais  passé  dans  la  prose  grecque  ou 
y  sont  exceptionnelles'  : 

Pl.ND. ,  EUR.,  yOiî'JCO  6e6v,  ccléijior  un  dieu  par  un  cliœur  de  danse;  SCiPH.,  Aj.,  40  '. 
ai(7(7CO~  /_£fCC,  agiter  vivemeni  la  main.  — AlÇpY,XaTCO  TOV  OÙpaVOV  (SOPH., 
./4j.,  84o),  parcourir  le  ciel  eu  char.  —  llpoêacvco  TOV  £Tîpov  TtôSa  (Pl.XD., 
Ohjmp.,  VIII,  63),  aianccr  l'autre  pied. 

Mais,  en  latin,  les  prosateurs  de  l'époque  impériale  ont  emprunté  aux  poètes,  entre 
autres  hardiesses,  les  constructions  suivantes  : 

Penetrare  locum  CVtRC,  Plix.,  Tac,  Justin),  properare  aliquid  (Plaut., 
Sall.,  Virg.,  Hor.,  Tac),  tremere  aliquid  (Lucil.,  "Virg.,  Hor.,  Liv., 
Sex.,  Lact.),  gravari  aliquid  (Virg.,  Hor.,  Sex.  rh.,  Sex.  ph..  Tac), 
assuescere  jbe77a  (Virg.,  cf.  Liv.,  XXI,  33,  :j  :  invia  ac  dévia  assueti), 
manare  aliquid  (lion.,  Virg.,  Plix.),  sudare  mella  (Virg.,  cf.  Plix., 
JusTix.,  SoLix.,  S.  JÉR.),  etc. 


1.  Ou  on  rencontre  quelques-unes  dans  Platon  et  dans  Xénophon,  mais  on  peut  soutenir  que  dans  les 
passages  où  on  les  trouve  il  s'agit  de  citations  et  non  de  tournures  que  l'auteur  ciit  employées  pour  son 
propre  compte. 

2.  A'icrcroj  signifie  proprement  «  s'élancer  »  ;  c'est  un  vrrlio  poéliquc. 
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III.  Les  impersonnels  lalins  psenitet,  pudet,  taedet,  piget,  miseret  se  ronstruisent 
avec  racciisatif  d'un  nom  de  persunne,  jjarce  ([u'ils  sii^nifient  primitivement  "  îtelle 
chose)  remplit  (telle  personne)  (/e  repen/ir  (ou  de  tnecon/enfemeni),  de  honte,  de  derjoùl, 
de  lossifude  de  pitié.  »  C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  exemples  empruntés  à  l'époque 
arcliaùpie. 

Ex.  :  Plaute,  Pseiid.,  1,  3,  17  :  ii  quod  pudet  facilius  fertur  qiiam  ilhid  quod 
piget.  —  Tf:u.,  Adelpli,  IV,  7,  3G  :  non  te  hsec  pudent? 

Dans  Cicéron  on  trouve  encore  pudet,  psenitet,  etc.,  avec  un  sujet  au  neutre,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  sur  que  Cicércn  se  rendit  encore  un  compte  exact  de  la  construction  ;  il  est 
possible  qu'il  ait  considéré  le  neutre  comme  un  accusatif  adverbial  : 

Ex.  :  Tiisc,  V,  28.  80.  sapientis  est  proprium  nihil  quod pœnitere   s.-f.  eum 
possit  facere. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  il  reste  des  traces  de  l'ancienne  construction,  même  à  l'époque 
classique,  et  particulièrement  dans  les  phrases  où  les  verbes  pœnitet,  piget,  etc.,  sont 
accompaçjnés  d'un  infinitif  ou  d'une  proposition  subordonnée.  Dans  dicere  pudet  et 
dans  a  senatu  quanti  fiam  minime  me  psenitet  'Cic),  c'est  l'infinitif  ou  la  propo- 
sition subordonnée  qui  est  le  sujet  dr  pudet,  paenitet. 

Mais  peu  à  peu  on  prit  l'habitude  de  construire  ces  verbes  sans  sujet  exprimé  ;  ils 
devinrent  ainsi  impersonnels,  et,  une  fois  qu'on  en  eut  oublié  le  sens  primitif,  on  les 
employa  avec  un  nom  de  chose  au  génitif. 

IV.  Sur  les  \erbes  latins  à  sens  moyen  qui  se  construisent  avec  un  complément  direct 
à  l'accusatif,  voy.  ci-dessous,  emploi  des  voix. 

51, Beaucoup  de  verbes  intransitifs  deviennent  transitifs  quand 

ils  sont  composés  de  prépositions. 

Ainsi,  en  grec,  les  verbes  de  mouvement,  composés  principalement 
avec  ^loc,  |X£Tâ,  TTO-px,  T:sf{,  6-sp,  0-6,  prennent  une  signitication 
transitive,  soit  propre,  soit  figurée. 

Ex.  :  SiocSaîvci)  tzotcl'J.Ôv.  franchir  un  fleuve  —  mo.TrT.S'jG'a'.  TOV  piov 
;Plat.,  PIièd.,^'i  d],  faire  la  traversée  de  la  vie—  o'.£ÇîpyO[7-a'.  ^iov 
(Plat.,  Phèd.-,  108  c),  ■ttovO'j^  Soimi.,  Pliil.,  1419),  traverser  la  vie.  des 
épreuves  pénibles,  oisçspyo'v-a.''  t'.  (Plat.,  Lois,  783  e),  exposer  en 
détail  quelque  chose  —  i^j.ZTi^'/oy.cni  TÔ  àvSpsïov  (Tnuc,  II,  39), 
rechercher  le  courage,  [J-STSpyojxa''  Tivx  (Plat.,  Prolar/..  'SiH  a), 
poursuivre  quelqu'un,  le  châtier —  TrapO-bocivco  ^6'^J.OV,  transgresser, 
violer  une  loi  —  7:àp£t[7.''  Ttva  (Isocuate,  17"J  c),  produire  quelqu'un 
(devant  une  assemblée)  —  TTîcpfpyoy X'.  vôaov,  transgresser  la  loi — 
7:iûitl'JA  TTjV  'ElXàoa  (Xéx.,  Analj..  VIL  1.  33),  parcourir  la  Grèce 

—  TTspu'TTa'jBai  }.6cpov  (Xén.,  Cyr..  III,  1,  .'i,,  cerner  une  colline, 
t:.  àv9pw~ov  (Turc,  III.  a.'i;  IV,  10),  presser  ou  menacer  un  homme 

—  uTTSoGaivsiv  v6jJ-0UÇ,  transgresser  les  lois  —  \j7:s^yo<J.xi  T'.va 
(XÉN.,  Rep-  Laccd.,  8,  2),    s'insinuer  auprès  de  quelqu'un,  le  flatter 

—  ûot'cTacGai  -/.'.vo'jvo'j;  (Tiuc  11,  Cl;  IV,  .'19),  aft'ronter  des 
dangers  —  û~oouoy.7.t  olItIolv  (Dém.,  G2i,  19),  affronter  une 
accusation,  etc.,  etc. 
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Remarques;.    —   I.    Avec   les  verbes   composés  d'autres   prépositions,    l'emploi    de 
l'iiccusatif  est  plus  rare.  Ainsi  Ton  trouve  exceptionnellement  : 

âTriffTpXTEUO)  Ttvi  (THUC.  ,  1 V,  60;  92;   EUR.,  7/j/i. /!(//.,  1154),  aUjuiucr  (luoNiu'un 

(la  construction  ordinaire  est  t'.v;  ou  et:''  x'.va),  TrcoffTiai'^E'.v  Ttva  ^Plat., 
Mener.  233,  c),  au  lieu  de  tivc,  laillpi-  iiuoiiiu'uii,  zz^oGorz-Blv  ttôXiv  (Thuc, 

I,    24;    ArIST.,    Polil.,  I,  8,  7),  au    lifU    de    ~61s'.,   habilor  auprès   (l'une  ville. 

Mais,  en  général,   les  verbes  composés  d'autres  prépositions  que  celles  (jui  ont  été  ci- 
dessus  énumérées  s'emploient  avec  l'accusatif,  seulement  quand  ils  ont  le  sens  figuré. 

Ex.  :  Plat.,  Phèd.,  38  :  £'.o"/,£t  as  sXeoç  (à  côté  de  l'.Gs.pyzx'-j.i  aot  oéoç.  —  Plat., 
Rpp.,  I,  p.  330).  —  Réf.,  461b:  tou  ysvvàv  Ixêatvsiv  tYjV  '/jXcxc'av, 
dépasser  l'àgc  d'avoir  des  enfants.  —  'EçtGTajJ.Xi  oùosva  XtVOUVOV  (DÉM.,  460, 
2),  je  ne  recnlc  devant  aucun  daiiger.  —  TTCEÇlCXaiXll''  TtV7.  (PlAT.,  Phil., 
43  a),  éviirr  (piel.piuu.  —  Thuc.  ,  III,  69  :  "/]   Oily.Gijx  ÈTrrjÀOs  x-^ç  TioÀstoç 

<J.S.0OZ  Xt,  la  mer  euvaliil  uuc  partie  de  la  \ille. 

11  l'aut  ajouter  que  les  poètes  emploient  très  librement  cette  construction.  Si  l'on  prend 
pour  exemple  le  verbe  l-izyj'j.y.'..  on  tronve  : 

"Epoç  avopa;  ÈTrsp/SXat  (Sopn.,  fragm.,  607),  l'amour  se  glisse  dans  le  cœur  des 
hommes.  —  'E7:£p/_0J7.7.t  TToXXtjV  ya?av  (HoM.,  Odj/SS.,  IV,  268),  parcourir 
beaucoup  de  pays.  —  OOU.OUÇ  (SOPH.,  EL,  1297),  visiter  une  maison.  —  vaoùç 
yoool^  ISOPH.,  Anf.,  1-33),  parcourir  les  temjiles  en  formant  des  chœurs  de  danse. 
—  'E-Ép/oax;  xt  (HÉs.,  frag.  14,4;  EuR.,  Andr.,  688;  Aristoph., 
Cheval.,  618),  raconter  o»  exposer  (|uel(|ue  chose,  etc. 

Cf.  Euripide,  Aiulr.,  983  :  £'.(j7r''7rXc'.V  ÇU;7.Cpopy,V,  tomber  dans  le  malheur.  — 
Eschyle,  Pers.,  132  :  7:p077r'!xV£LV  Xivà,  tomber  (à  f;enou\)  devani  i|ueli|u'un 
pour  l'adorer.  —  HOM.,  //.,  VII,  421  (cf.  Od.,  XIX,  433)  :  YjéXcoç... 
TTOOdâêaÀÀEV  apC/Ûpaç,   le  soleil  frappait  les  champs  de  ses  rayons.  Etc. 

H.  Un  certain  nombre  de  verbes  composés  avec  xaxà  deviennent  transitifs  et  servent 
à  exprimer  lidée  que  l'action  signifiée  par  le  verbe  s'exerce  sur  l'objet  pour  le  détruire'. 

Ex.  :  Xiix.,  Anub.,  VII,  1,  27  ;  Plat.,  Mener,  243  c  :  xaxa7coX£y.£Tv  x'.và,  épuiser 

quelfiu'un  par  la  };uerrc.  —  DliM.,  442,  21  :  XaxaTToX'.XcUOy.at  Xtva,  accabler 
quelqu'un  par  des  moyens  politiques;  347,  20  :  7.y.T XV y.U< J.y.yzXy  XIV7.,  vaincre 
quoiqu'un  dans  un  combat  naval.  Cf.  XaXO'J/OCiayo)  (ESCII.,  XIII,  34),  xaOtTTTTO- 
XpOCito  XTjV  OUffiOCV  (Is.,  00,  22),  consumer  son  iialriinoine  en  faisant  bonne  chère, 
en  élevant  des  chevaux. 

Les  poètes  ont  développé  cet  usage. 

Ex.  :  Aristoph.,  Cheval.,  286  (cf.   Acharn.,   711)  :    xaxa6o7](70[j.a[  6owv  c£,  je 

t'accablerai  de  mes  cris.  C/tei'«/.,  287  :  X7.X7.XîXp7.Ç0[xa!  C£  xpà^tOV,  je  l'assour- 
dirai do  mes  cris. 

52.  —  En  latin,  ce  sont  surtout  les  prépositions  circum,  per, 
praeter,  super,  subter  et  trans  qui  servent  à  former  des  verbes 
composés  transitifs;  mais  on  trouve  aussi  certains  composés  de  ob, 
prae,  ante,  sub,  ad,  in,  cum,  inter  et  ex  construits  avec  un  complé- 
ment direct  à  Taccusatif. 


1.  Comparez  les  verbes  allemands  composés  avec  nieJer,  comme  niederbohren  «  tuer  d'un  coup  d'épéc 
o((  de  poignard  »  ;  niederbrechen  «  abattre  en  brisant  »;  niederbrennen  «  réduh'c  eu  cendres  »,  etc. 
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Des  verbes  composés  avec  ob,  les  seuls  qui  soient  transitifs  à  toutes 

les  époques  de  la  langue  et  même  à  lépoque  classique,  sont  obire 

et  obsidere.  Les  autres  ne  se  rencontrent  qu'avant  ou  après  Cicéron. 

Ex.  :  Obambulo  Plalt.,  Ov.  ,  obrepo  (Plaut.),  obequito   Amm.',  oblatro 

(SiL.),  etc. 

Les  composés  de  prae  ou  de  ante ,  signifiant  «  l'emporter  sur  » , 
s'emploient  généralement  mieux  avec  le  datif  qu'avec  l'accusatif. 
Ainsi  prsesto  alicui  est  la  construction  classique,  prœstare  aliquem  se 
rencontre  chez  Varron,  chez  Cornélius  Népos,  dans  le  YIII"  livre  du 
de  Bello  Gallko  et  chez  Ïite-Live.  Anteo  est  le  seul  de  ces  verbes  qui 
se  rencontre  au  passif  (chez  Cicéron). 

Subire  se  construit  ordinairement  avec  l'accusatif:  le  datif  est 
poétique  (voy.  Madwig:,  Gr.  lot.,  §  224A,  Hem.  i).  Quant  à  succedere,  il  n'est 
transitif  qu'à  partir  de  Salluste  et  de  Tite-Live  (cf.  xxii,  28,  12;  '. 

Parmi  les  composés  de  ad,  les  seuls  transitifs  à  l'époque  classique 
sont  :  accole,  adeo,  adorior  et  aggredior.  —  Advolare  rostra  est  une 
construction  hardie  qu'on  trouve  cependant  chez  Cicéron  [ad  au.,  I, 
14, 0)".  César  lui-même  semble  avoir  créé  adnare  naves  [deB.  civ.,  11, 44,  V, 
mais  ces  exemples  sont  isolés.  Beaucoup  des  composés  de  ad  sont 
poétiques,  quand  ils  sont  ainsi  construits,  ou  appartiennent  soit  à  la 
langue  poétique,  soit  à  la  langue  post-classique;  tels  sont  :  advehi 
(ViBG.,  Tac),  afflare  (Ymc;..  Liv.),  allabi  (Vinc.^  etc..  —  accedere  {Sall.\ 
accidere  (Plaut.),  adjacere  (Xei>.,  Liv.),  advolvi  genua  (Sall.),  etc.  —  Bien 
([uc  ces  tours  soient  en  apparence  assez  hardis,  on  trouve  couram- 
ment chez  Cicéron,  sans  doute  par  analogie  avec  diligenter  audire 
aliquem  ou  aliquid,  des  constructions  comme  attendere  primum 
versum  legis,  attendere  aliquem  magnopere,  etc. 

La  plupart  des  composés  de  in  (sauf  inflare,  ingredi,  inire;  ne  se 
trouvent  employés  transitivement  qu'en  dehors  de  l'époque  classique. 
Hirtius  [de  B.  c,  VIII,  27),  Salluste  et  Tite-Live  construisent  ordinaire- 
ment invadere  avec  l'accusatif  seul;  Cicéron  emploie  toujours  in, 
excepté  ad  Fam..  XVI,  12,  2,  OÙ  le  Medireus  donne  mirus  invaserat  îuror... 
improbis,  construction  populaire  qui  se  trouve  aussi  chez  Accius^  et 
chez  Varron.  César  emploie  invadere  absolument,  —  Incessit  itimor, 
cura,  etc.)  aliquem  se  trouve  chez  Tite-Live  comme  construction  ordi- 
naire. Avant  lui,  on  ne  la  trouve  qu'une  fois  chez  Salluste,  qui  emploie 
deux  fois  le  datif;  le  datif  est  aussi  dans  César  [de  n.  civ.,  III,  "i,  2\  — 

1.  c'est  il  tort  qu'on  rilc  César  (</<;  />.  G.,  Il,  G,  !)  et  Cicéron  (iJe  domo,  il,  116);  dans  le  prciiiicr 
passage  les  niss.  ouf  portas  SUCceildlUlt.  i|iii  (loiiiio  un  sons  li-ès  satisfaisant,  et  dans  le  second  il 
faut  lifo  sans  doute  tectlim    Clli   SllCCederet  (les  niss.  donnant  qui). 

2.  Scuyiki.7.,  Lai.  Syntaj:  (dans  le  Jlundlmch  d'Iwan  Miillei-,  t.  Il,  p.  203),  considère  celte  constructiou 
comme  un  cas  particulier  de  l'accusalif  après  les  verbes  de  mouvement. 

3.  Cité  par  iNosus,  liv.  II,  s.  v.  vastities.   p.   107  de  l'éd.   (Juieheral. 
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Incurrere  avec  raccusatif  est  (Fabord  chez  Salluste,  puis  cliez  Tite- 
Live.  —  Incursare,  transitit'  chez  Phiute,  Test  aussi  chez  Tite-Live.  — 
Insido  et  insideo  sont  transitifs  chez  les  historiens  dans  des  locutions 
de  la  langue  militaire,  en  parlant  d'une  position  qu'on  occupe.  — 
Invehi  urbem   est,  à  ce  qu'il  semble,  une  création  de  Tite-Live  '. 

En  dehors  de  l'expression  coire  societatem,  qui  est  classique,  et  de 
concursare  domos,  employé  dans  Cicéron  dans  le  sens  de  «  courir  de 
iiiaisnii  vn  maison  )>,  les  verbcs  composés  de  cum  sont  intransitifs  à  la 
bonne  époque.  Il  faut  faire  une  exception  pour  la  locution  convenire 
aliquem  (terme  de  droit  signifiant  ((  citer  quoiqu'un  on  justice  »  qui,  par 
extension,  a  donné  les   expressions   convenire   dolum,   culpam,   etc., 

poursuivre  en  justice  pour  fourl)erie,  etc.). 

Les  composés  de  ex  sont  en  général  intransitifs.  Evadere,  transitif 
chez  Lucilius  et  chez  Virgile,  a  passé  avec  ce  sens  dans  la  langue  de 
Tite-Live.  —  Pour  egredior  et  excedo,  jamais  un  auteur  latin  ne  les  a 
construits  avec  l'accusatif,  quand  ils  sont  pris  dans  le  sens  propre  de 
«  sortir  ».  Au  contraire,  egredior  chez  César,  Salluste  et  Tite-Live, 
excedere  chez  Salluste  et  Tite-Live,  exire  chez  Térence  sont  transitifs 
dans  le  sens  figuré  de  «  dépasser,  franchir  »^. 

Entin  aucun  composé  de  inter  ne  se  rencontre  avant  Tite-Live  avec 
le  sens  transitif. 

On  peut  conclure  que  la  construction  transitive  de  verbes  intran- 
sitifs composés  de  prépositions  devient  chez  Tite-Live,  ainsi  que  chez 
Salluste  et  Cornélius  Népos,  plus  fréquente  qu'elle  ne  l'était  chez 
Cicéron  et  chez  César  ^ 

53.  —  En  grec  et  en  latin,  certains  substantifs  ou  adjectifs  verbaux 
gardent  la  construction  transitive  du  verbe*. 

Toutefois,  en  grec,  la  construction  d'un  substantif  verbal  avec  un 
accusatif  complément  direct  est  exceptionnelle,  même  chez  les  poètes. 

On  cite  : 

SopH.,  Œd.  Col..  581  :  xà  â'sv  [jAgcl)  |  'n  X^CTTtv  ï(sy£.iq  Yi  S'.'  oùSsvô; 
TTO'.EÏi;  (où  VTÎTT'.v  ÏG'/siç  équivaut  à  è-'.7.a,vOxv7] ,  tu  oublies). 
Élccir..  123  :  tocx-sk;...  otjxwyàv  I  Tov  'AyajxéjJLVova  (où 
Txy.s'.v  oïa^yâv  équivaut  à  onj^'C^si^  qui,  chez  les  poètes, 
se  construit  avec  l'accusatif).  —  Euripide,  Herc,  6.J  :  jxdvTtç 
t.tO'  àp'  où  y,y.lo^  xdSe^. 

Il  est  rare   aussi  que    les   adjectifs   verbaux   s'emploient  en    grec 

1.  Dans  Cic,  de  Rep.,  VI.   11,   11,  on  lit  malulcnant  in   Capitolium  invectus. 

2.  Cf.  FniGELL,  Epileg.  ad  T.  Livii  lihrum  I,  p.  43  sqq. 

3.  Voy.  0.  RiEMANN.  Eludes  sur...  Tile-Live,  1"  éd.,  p.  tdi. 

4.  Cette  construction  se  retrouve  dans  la  plupart  des  langues  indo-européennes.  Le  sanskrit,  le  zeud,  le 
slave,  comme  le  latin  et  le  grec,  connaissent  le  tour  datOr  divitias.  Cf.  Delbrlck,  Synt.  Forsc/i.,  p.  3  1 . 

0.  Toutefois  on  peut  se  demander,  pour  ce  dernier  exemple,  si  -viSî  n'est  pas  un  accusatif  de  relation. 

GRAMM.    CO>U\    DU    GREC    ET    DU    LATIN    (Svnta.XC).  4 
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avec  un  accusatif  coniplénienL  direct.  Seul  içaGvo;  est  d'un  usage 
courant  avec  zl[jJ.  et  y^yvoy-oc.,  pour  remplacer  £Ea.pvotj;7.a'..  Les  autres 
adjectifs  ne  se  rencontrent  guère  <|ue  chez  les  poètes. 

Ex.  :  Plat.,  Chanii..  l.'iS.c  :  ëÇapvÔÇ  îi'J.i  zx  êpWTCOJJieva  (cl'.  Lys..  'J8.  41  . 

—  XiiN.,  Cyr..  111,  3, 'J  :  èTTiaXTQ JXOVÊÇ   '/ITXV    xà    TTpoaïîXOVXa. 

—  Ph\r.,2Alcilj..'\'i\,d:rjiij,X;    Ss   r7S  O'JX.    àviQXOGV    clv7.'.    ÊVtà 

ys  y()iC,y.  tî  /.a.'.  TrpwïC'^'-  yeyevr]  {xéva ,  lu  n'es  pas  sans  savoir 
que  certaines  choses  ont  eu  lieu...  —  EsciivLii,  Sept  c.  Th..  351.  éd. 
Wecklein  :  [%'^J.(ùl%î<;)  xXT^JXOVeç  eûvàv  aiy[7-3CAOJT0V,  icaptives', 
réduites  à  partager  (////.  ;  supportant  i  la  couche  du  vainciueur.  — 
Sopii.,  Ant.,  787  :  /.oci  a'  '  o'jt'  àOavocTwv  cpuÇijxoç  oùSsî: 
Ou6'  àj^-spicov  st'  àvOpcô-CT)v.  —  Eumpim;.  //y//.  AuL.  li-i".  : 
xà   t'  otxxpà  CTUVexôç  z[<j.<.  v,yS:  -y.  y/r,-. 

54.  —  En  latin,  Tusage  est  un  peu  plus  étendu  qu  en  grec,  mais 
il  parait  propre  à  la  langue  des  comiques,  et,  en  tout  cas,  il  n'est 
pas  admis  dans  le  style  soutenu  de  l'époque  classique. 

Pour  les  substantifs,  on  trouve  : 

Prol.  Ai»p/i..  3i  -.justa...  orator  \=  oraturusj.  —  Plait.,.1/»/jA.. 
519  :  quid  tibi  hanc  curatiost  rem  ?  i  =  cur  hanc  rem 
curas?).  Asin..  i)2u  :  quid  tibi  hune  receptio  ad  test 
meum  viriim?  AuL,  m,  2,  it  :  quid  tibi  120s,  mendice 
homo,  tactiost?  Men..  999:  quid  me  vobis  tactiost?  True. 
11, 7,  02  :  quid  tibi  hanc  aditiost  ?  Quid  tibi  hanc  notiost, 
usquam,  amicam  meam?  cr.  Au/.,  iv,  in,  li:  ra.s..  ii.o.  5i; 

Cure.  (i2(i:  /'(/•//..  V,  5.  29^. 

A  ces  locutions,  on  peut  ajouter  infitias  ire  (jui,  employé  par  les 
comiques,  se  retrouve -dans  Cornélius  Népos  et  Quinte-Curce  avec  la 
valeur  de  infitiari  et  suivi  d'un  complément  direct  à  l'accusatif. 

Parmi  les  adjectifs,  il  faut  citer  les  adjectifs  en  -bundus  (pii  se 
construisent  quelquefois  avec  un  accusatif  complément  direct.  Mais, 
d'une  part,  ces  adjectifs  sont  presque  tous  inusités  à  l'époque  clas- 
sique, et,  d'autre  part,  les  auteurs  classiques  ([ui  les  emploient  ne  les 
construisent  pas  avec  un  complément.  Il  parait  certain  que  cette 
construction  est  un  archaïsme  :cf.  Sisenn..  Ili.s/.  i.  frof/ni.  55  [cité  par  A. -Celle. 
XI,  15,  7,  voy.  Non.,  471,  23]  populabundus  agros)  imité  assez  timidement 
par  Salluste  et  par  Tite-Live,  mais  qui  passe  dans  la  langue  de  l'époque 

1 .  C.-Ti-d.  ëpwTa. 

2.  Si  l'un  luioptiiit  la  eoiijcctupo  de  Nau'ck  àxipTKOTO;  il  faudrait  ajouter  ;i  cette  liste  Sdph.,  .1./'.,  170, 
v(xa;  àxàpTKOTo;  /àpov  (=  ^ir^  y.apTctoiraixsvri  -/âptv).  Le  Laiirenlianus  a  vtV.aî  ày.âpTrtoTov 
-/àplV  qu'où  lait  di^pendre  de  'i;c'Ja9cï(Ta  du  V.  ITS,  «  frustrée  de  la  récouipcusc  d'uue  victoire  dout 
clic  n'a  pas  recueilli  le  fniit.  » 

3.  Cf.  Un.EOEB,  une.  cil.,  I.  l,  |i.  :io7  el  siiiv.  (i'    cdil.). 
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impériale  (Q.-CrncE.  Siktonk,  Justin)  et  devient  une  des  particularités  du 
style  d' Apulée'. 

Remarque.  —  On  parlera  plus  loin  (à  propos  des  formes  nominales  du  rerbe)  du 
gérondif  et  du  su])in  en  -um  qui  peuvent  recevoir  un  complément  direct,  s'ils  appar- 
tiennent H  un  verbe  transitif.  ])e  même  voy.  plus  loin  pour  l'adjectif  verbal  en  -urus  et 
pour  l'adjectif  verbal  en  -ndus  cniployéau  neutre  impersonnel. 

55.  —  Certains  verbes  transitifs,  qui  sont  composés  d'une  prépo- 
sition, peuvent  avoir  deux  compléments  à  Taccusatif  :  Tun  complé- 
ment direct,  et  lautre  dépendant  de  l'idée  de  la  préposition  contenue 
dans  le  verbe. 

En  grec,  cet  usage  est  assez  rare,  mais  il  existe. 

Ex.  :  HÉR.,  vu.  ûi  :  XÔV  îaGjJlOV  xàç  véaç  ^iz0^jay.ç  ,  ayant  traîné  les 
vaisseaux  à  travers  l'isthme.  I,  163  :  Tef^OÇ  7:sa'.'oxk')^e<jHy.'.  TY]V 
TToXiv.  —  Tnuc,  III,  81  :  OTTspsvsYxôvTE;  XÔV  As'j/.îcSîcov  taSjxôv 
xàç  "Vaîîç,  ayant  transporté  les  vaisseaux  par-dessus  l'isthme.  — 
AnniEX.  Anah..  V.  .I,  il  :  XOl)Ç  êXé(pavxaç  S'.aê'.êàGîCÇ  XOV 
'Y5àa7rY]V".  — EL-n.,//e/.,  l.jt)6  :  £ça.v'/;p— a.<77.v  Taopov  osoovtsÇ 
^'  S'.Cc'OsvTO  (se.  Ta,upov)  CTÉXjXaxa,  ils  l'embarquèrent  [lill.  :  le 
placèrent  dans  le  vaisseau). 

En  latin,  le  double  complément  se  rencontre  surtout  avec  les  verbes 
traduco.  traicio  et  transporto  \  On  dit  traducere,  traicere  ou  transpor- 
tare  legiones  Rhenum,  mais  l'usage  n'est  pas  borné  à  l'emploi  de  ces 
verbes,  car  on  lit,  dans  Cicéron  [de  Divin.,  il,  28,  62),  anguis...  vectem 
circumjectus,  et,  chez  les  poètes,  des  constructions  comme  celles-ci  : 

Lien..  1, 87  :  infula  virgineos...  circumdata  comptus.  —  Vntc.., 
£•«..  xii,  :308  :  transadigit...  costas...  ensem.  —  iinn.,  odes, 
I,  14,  19  sqq.  :  interfusa  nitentes  |  "Vites  aequora  Cycladas. 
A.  Pocf..  l'ji  :  neu  quid  medios  intercinat  actus. 

Remarque.  —  Certaines  constructions  passées  de  la  langue  technique  dans  la  langue 
ordinaire  ne  s'expliquent  pas  autrement.  Telles  sont  adigere  aliquem  arbitrum  (Cic, 
deO/f'.,  111,  66;  p.  Rose,  coin.,  23;  top.,  43),  monor  (luehju'un  devant  un  arbitre*,  adigefo 
aliquem  jusjurandum  (Cic. ,  Ces.),  coniraindro  iiuelqu'un  à  un  scrmeiii.  De  même  avant 
de  dire  animadvertere,  on  a  dit  en  latin  animum  advertere,  et  cette  locution,  qui 
signifiait  (ourner  son  aUeniion  vers  i|ueli|uo  cliose,  était  régulièrement  accompagnée  de 
Taccusatif  de  la  chose.  Enfin  animum  inducere,  se  mctire  dans  l'csprli,  est  suivi  d'une 
proposition  infinitive  qui  est  le  complément  direct  de  cette  expression  (Comiques,  Cic). 

1.  Cf.  Db.eger,  oul\  cit.,  t.  1,  p.  337  {i°  édit.). 

U.  Par  analogie,  la  construction  de  ces  verbes  a  été  étendue  à  Tropîûo),  «  faire  passer,  transporter.  » 
Cf.  SoPH.,  TrçLch.,  o39  sq.,  o;  tov  PaÔyppouv  îtOXatJ.6v  Eù'rjvov  PpOTOÙç  [XtcOo-j  'îtôpeus 
■/ep(7tv...  —  Eun.,  Aie,  142,  yj-yaty.'  àpta^av  Àip.vav  'A7£povTtav  îîopsOcaç. 

.s.  Au  passif,  le  complément  cmistniit  avec  l'idée  de   la  préposition    reste    naturellement  à  l'accusatif; 

cf.  César,  de  b.  G.,  II,  4,  1.  plerosque  Belgas...  Rhenum...  antiquitus  traductos.  —  De 
D.  civ.,  III,  76,  1,  traductoque  exercitu  flumen. 

i.  Toutefois  on  disait  ad  arbitrum  à  répo([ue  archaïque.  Voy.  le  dictionnaire  do  GKonoEs. 
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56.  —  Les  verbes  signifiant  «  atlnhuer,  par  la  pensée,  la  parole  ou 
Varl'wn,  telle  qualUé  à  tel  objet  ^^  se  construisent  avec  deux  accusatifs: 
l'un  complément  direct,  Tautre  attribut. 

1°  Verbes  signifiant />///■(,■  de  (jnelqu'un...,  rendre  (juehju'iui...,  choisir, 
élire...  :  , 

XÉy.,Ai)ab..  1, 1,  2  :  AapîïoçKupov  CTaxpàTTrjv  è-o!:V,(7£  y.yJ.  arpcc- 
TYjyov  à-sSsi^s  TràvTwv...  Mi-n/..  m, .;,  .j  :  6  a^ô'ooç  eùxaxTO- 
xépobç  r.o'.zl  s.  r.  xoùç  àv0pco7rouç; .  —  Lys.,  XXVIII,  4  : 
6pa'7'jêou);Oç  Toùç  xoXaxaç  toùç  aùxoG  TiXoDaitoxàtouç 

TCOV  TTOllTOJV  i  —  rjir,GÎV.  —  TlIlC,  VIII,  82  :  oi  GTf  7-~lCrJTa.t 
'AXxi6làSTQV  axpaXIQYOV  sÏAovtO.  —  Xé\.,  Anafj..  III,  2,  ."J  : 
'ApiaTov  r,HDjjiJ.vj  {■jy.cùJy.  /.x^it.G-y.vy.i.  Ifc/t..  VI,  2,  11  : 
ysifOTOvîïv  xtva  aTpaxYjyôv,  etc. 
Plaut.,  Pœ».,  V,  i,  ce.  :  is  me  heredem  fecit.  —  ces.,  de  n.  de 
III,  79,  \  :  (fama  1  itinera  infesta  reddiderat  '.  —  Cic,  ad  Ait.. 
X,  ic,  G  :  te  vegetum  nobis  in  Graecia  siste.  —  ces.,  de  d.  g., 
V,  ni,  1  -.quem  Cœsar  apud  eos  regem  constituerai. 

Remarque.  —  Au  passif,  le  coinplément  direct  devient  le  sujet  et  naturellement  le 
substantif  ou  l'adjectif  attribut  se  met  au  nominatif. 

XÉ.\.,  Anab.,  I,  9,  7  :  (Kùpo?)  aTpa.Tr\ybq...  -xv-rtov  xr.ioîiyù-f^.  — 
EsCH.,  III,  28  :  (AYjaoïrOÉvYji;)  out'  11-j.yt-  xet^^oitoiôç  O'jt'  l/£'.pc-TOVYjOr, 
UTib  ToG  ûV|aou. 
Cic,  Ti/sc,  V,  35,  lUU  :  in  qua  (vita)  sapiens  nemo  efficietiir  unquam 
(cf.  n.  1).  P.  Balb.,  i7,  17i  :  Bellienus,  homo  per  se  magnus,  simili 
ratione  prope  summus  evaserat  \ 

2°  Verbes  signifiant  nommer,  appeler  : 

Ex.  :  IIoM.,  Of/..  IX,  36G  :  Oùxiv  Ss  jxe  x.'./,)//;<7/.ouciv  |  [j/r.-zr^z  r^ï  T.y.Tr,^ . 
—  Ol  "EXXtivsç  xoùç  aXXouç  itàvxaç  pap6apoDç  covoy.a- 
Cov*.  —  Eschyle,  E«n?z.,  48  :  o'jTot  yuvaîxaç  yXh'y,  ropyôvaç 
Xs'yio  (s.-e.  aùxàç). 

1.  Si  l'attribut  est,  comnio  ici.  ua  adjectif,  facere  peut  être  remplace  par  reddere ;  mais  quaud  on 
cmplolo  lo  tour  par  le  passif,  on  se  sert  de  fio  ou  do  efficior,  jauiais  de  reddor,  qui  se  trouve  seule- 
ment à  la  basse  Opoque,  par  exemple  chez  Celsk,  KLonis  et  Justin. 

2.  Aavyivd),  "  obtenir  par  le  sort,  »  a  pris  le  sens  de  «  être  désigné  iiar  le  sort  ';  et  est  devenu  le 
passif  de  /'Aripà).  Cf.  Diiji.,  57,  47. 

3.  Evâdo  marque  un  résultat  atteint  après  un  loni;  tem|is,  après  bien  des  efforts  Evasit  signifie  doue 
((  il  réussit  à  devenir  »,  «  il  finil  par  devenir  »  (ex.  nuiiquam  evasit  Orator),  et  ne  peut  jamais 
être  employé  comme  simple  synonyme  de  fuit  ou  de  faCtllS   est. 

4.  L'expression  TtOsirOai  Ttvi  ô'vojj.a  suit  l'analogie  de  rjvoaà^siv  Ttvdt,  dont  elle  est  synonyme,  c'est- 
à-dire  qu'on  met  à  l'aeeusatif  le  umn  qu'on  donne  à  quelqu'un.  Ex.  :  I'i.at.,  licp.,  369  c  :  TaOtr,  Trj 
(Tijvotxia  èOéfAeOa  nôXtV  ovoixa.  bes  expressions  ovofj.a  [xot  Èatt  et  ô'voîia  (ou  ÊTito vj [Jit'av)  à'/w 
ctaut  considérées  l'une  et  l'autre  comme  le  passif  de  ôvoixâ^w,  lo  nom  dont  quelqu'un  est  appelé  se  met 
au  nominatif.  Ux.  Hom..  0(L.  VII,  54,  'Apyj-cvj  g'  ci'yofx'  sttIv  £TCwvj[j.ov.  —  Eimu-uiE,  Troy..  1233, 
TXr|[j.(ov  ^a^poç  ovo(jl'  ïyovija..  —  Xen.,  .\nah.,  I,  o,  4.  ÈvraûOa  t^-j  Ttô).t;  (XEYiXr,,  ovoixa  8'  aùir; 
KopocOTT).  —  l'ar  analogie,  llKnonniK  a  même  osé  dire,  I,  109,  DlIXtXTa  xa).£OUai  Tr|V  '.\çpo5lTr|V. 

La  eonstruotion  latine  nOineil  mihi   est   Cxsari  est  coMiplètenuMit  inconnue  au  grec. 
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Ciis.,  de  h.  riv..  III,  31,1:  Scipio  imperatoreui  se  appellaverat. 
—  Liv.,  1, 3,  2  :  lulum  gens  Julia  auctorem  nominis  sui 
nuncupat. 

Remarque.  —  Au  passif,  rattriijiit  se  met  naturelloment  au  nominatif. 

Ex.:  Plat.,  Lois,  681,  cl  :  aùrot  vofJLoôéxat.  xX-f|0r,(7ovTat,  —  Dém., 
XYIII,  46  :  avx;  'fx^  çiXtov  xac  çsvtov,  i/.  tots  covoaà^ovTO  (cf.  ci-dessous, 
Rem.  II),  vùv  xôXaxeç  xal  Oso;;  èj^Spol  àxououo-iv'. 

Cic. ,  Tusc,  II,  18,  i3  :  omnes  rectae  animi  affectiones  virtutes  appel- 
lantur.  De  off.,  Il,  11,  iO  :  C.  Caelius,  is,  qui  sapiens  usiirpatur".  — 
Sall.,  Caf.,  2i,  1  :  consules  declarantur  M.  Tullius  et  G.  Antonius. 

3°  Verbes  signifiant  tenir  pour,  regarder  comme  : 

Ex.  :  XÉ.\. ,  Hic)\.  11,  11  :  vôy.'.'Cs  "ct^v  u.ïv  Traxpi'Sa  oixov,  toùç  (^à 
TToXixaç  éxaipouç,  xoùç   hï  cptXouç  xéxva  tso.'jtoG. 
Pl\t.  ,  /îr/).,  IX,  p.  :J78  :  à6Xi(i)xdxy]v    xaûxrjv   tûv    ttoXsojv 
>'.G''vw.  —  DÉM.,  18,  43  :  oî    ôsTTocXot   cptXov,    eùepyéxTQv, 
CTWX^pa  xôv  €>tXt7r7rov  ïiyouvTO. 

Plalt. ,.!(//..  11.2,38  :  te  ciVem  sine  malaomni  malitia  |  semper 
sum  arbitratus  et  nunc  arbitrer.  —  Cic,  de  Off'..  ii,  3,  lo  : 
qui  parum  perspiciunt,  hi  saepe,  versutos  homines  et 
callidos  admirantes,  malitiam  sapientiam  judicant.  — 
Nep.,  Tim.,  2,  2  :  (Timoleon )  eam  prseclaram  victoriam 
ducebat,  in  qua  plus  esset  clementiae  quam  crudelitatis. 

Remarques.  —  I.  Avec  les  verbes  qui  signifient  penser  et  dire^  le  rapport  entre  le 
complément  direct  et  l'attribut  est  marqué  le  plus  souvent  en  grec  par  eïvat,  en  latin 
par  esse.  Toutefois  ces  infinitifs  peuvent  être  sous-entendus,  comme  dans  les  exemples 
ci-dessus.  Par  analogie  avec  cette  construction,  on  trouve  dans  Platox,  Protag.,  311  : 
GOîSiaTrjV  o'f]  rot  ôvo[x-y.^ou<7''  yî...  tôv  avocx  elvai. 

Avec  ceux  qui  signifient  sentir,  montrer,  trouver^  saroir,  le  rapport  est  marqué  en 
grec  par  le  participe  du  verbe  bum,  qui  toutefois  peut  aussi  manquer. 

Ex.  :  IsÉE,  I,  41  :  BtaÔYjXaç  7]0'r|  ttoXXc/I  <J*eu8eïç   (s.-e.  où'çraç)  àîcscp-^vav.    De 
même  au  passif,  Xén.,  Anal).,  V,  6,  13  :  zi  ttou  i^XTOUç  (s.  e.  ovtsç)  tcov 

TToXcUÙoV   XYjOOYjTÔlXcOy.. 

II.  Au  lieu  d'exprimer  par  un  nom  l'attribut  du  complément  direct,  on  peut 
employer  un  pronom  neutre  et  dire,  par  exemple,  tî  cî  xaXcoasv.  Toutefois,  comme,  au 
passif,  le  pronom  neutre  reste  à  l'accusatif, 

Ex.  :  TOUTO  xa}.oua7.;.  —  Dém.,  XVIII,  46  :  a  tots  wvoav.î^ovTO, 

il  est  préférable  de  voir  dans  ce  complément  un  cas  particulier  de  l'accusatif  de  qualifi- 
cation. Voir  ci-dessous,  S  63. 

1.  Le  vci-be  àxo'Jto  »  entendre  parler  sur  son  compte,  r/'o»  être  appelé  >>,  peut  servir  de  passif  aux 
verbes  signifiant  «  appeler,  nommer  ».  Eu  latin,  la  langue  littéraire  connaît  l'expression  bciie  (ou  maie) 
audire  «  avoir  bonne  [ou  mauvaise)  ré|)utation  ».  Mais  c'est  seulement  dans  la  langue  ]iopulaire  qu'on 
trouve  audio  employé  comme  synonyme  de  dicor  ;  Catui.ie   et  Horace  se  servent  de  ce  tour.    De  même 

OM  trouve  dans  Plaute,  Rud.,  I,  o,  28,  ego  hujus  fani  sacerdos  clueo. 

2.  UsurpO  «  employer  (dans  la  conversation)  »,  a  fini  par  signifier  «  dénommer,  nommer  ». 
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En  latin,  on  trouve  des  exemples  comme  : 

Cic,  de  Fin.,  II,  l-'J,  50  :  quid  hoc  loco  intellegit  honestum?  q»'ciitoiul-il... 

par  riioiui<''l(>? 

Mais  le  cas  n'est  pas  le  même  :  c'est  quid  le  complément  direct  et  honestum  lattiibiil. 
111.  En  latin,  on  évite,  en  çfénéral,  d'empioyei'  des  conslructions  comme  celles-ci  : 

Liv.,  IX,   40  :  filio  suo  magistro  equitum  creato.  —   Slet.,  Ocl.,   n  : 
remisit...  Antonio  hosti  judicato  amicos  omnes. 

Toutefois,  Cicéron  a  dit  dans  un  cas  analogue  :  ad  Fiiin..  VII,  ;!U  :  quo  mortuo 
nuntiato,  et  César,  de  U.  rir.,  111,  100,  3  :  ante  prœlium  in  Thessalia  factum 
cognitum'. 

57.  —  L'attribut  peut  exprimer  la  conséquence  de  laction. 

Ex.  :  Plat.,  Rrp..  .'i65,c:  TOUTOv  Tfsoï'.v  T£  x.at  a'jçs'.v  {léyav.  —  a.ndoc, 
Ili,  7  :  7)  eip'/ivT)  tÔv  S'?;y.ov  tùv  'AOr,V!x(tov  \>tJ>Y]Xôv  r^oz  y.y.'. 
y.y.Tir:zrifJîv  '.g'/jj^Ôv  (cf.  Plat.,  Ri'p.,  594-  :  ûtprjXôv  àçat'ps'. 
aÙTOv).  —  Xén.,  Anab.,  I,  •■;,  8  :  £G-'/)§'/;<7avT2ç  tiç  tÔv  'T:ri)sj^ 
uexeoûpouç  s^sxojxtcav  tccç  ày.âçaç.  —  Sopn.,  Œd.CoL.  Dii)  : 
■/«aiTO'.  (Te  ©riêaî  r'  ^''-'''-  È^aî^EUGXv  xaîtôv.  Êlccl.,  13  sqq.  : 
•ri^iy-AOL,  vAçiGiùaa.  x.7.Ec6p£'iày.'/)v. . .  -rrarpt  TlJXtopôv 'pôvo'j. 

Au  passif,  Tattribut  se  met  naturellement  au  nominatif. 

Ex.  :  DiiM.,  IX,  21  :  jxéyaç  èx.  |xi-/.poo  <ï>ili-7:oç  -/i-jc/ira'..  —  Tnic,  il, 
75,  6  :  fipsTO  tô  o'io;  TO'j  T£i/_ou!;  [Jiéya. 

Cette   construction    est    plus    rare  en   latin,    où   elle    est    surtout 
poétique. 

Ex.  :  \  Mti;.,  Crorçi..  IV,  517  :  placataw.  Eurydicen  vitula  venerabere 
caesa  (=  Eurydicen  vitula  csesa  venerabere,  ut  placetur  . 
ÉD.,  X,  103  :  premit  placida  sequora  pontus  =  ut  placida 
sint).  —  Ov.,  Mr/..  iv,  80:i  :  ut  attonitos  formidine  terreat 
hostes  (:^-  ut  attoniti  sint  . 

Tite-Live  a  enq)runté  cette  tigure  aux  poètes  cl  il  en  offre  phisieiirs 
exemples. 

Ex.  :  XXI,  33,  3  :  immobiles  defixit  [—  defixit  ita  ut  immobiles 
essenti.  ihhi..  50,  '.  :  confertos...  recepit  .=  recepit...  ita 
ut  conferti  starenti.  xxii,  10,  -2  :  salvam  servaverit.  ihki.. 
'c3,  III  :  castra  posuerat  aversa  a  Vulturno.  ////V/..  53.  0  : 
torpidos  defixisset,  etc.-. 

58.  _  Certains  verbes  ont,  en  grec  et  en  latin,  une   construction 


1.   Vov.  jHhivshrriehl  de  Hiiisian,   IS":,  |i.  iiO.i. 

-i.  Le  même  iisagi'  oxisto  en  ullemanii.où  l'on  trouve,  par  evemple,  todi  schtixgen.  gefamjen  neUmen.  etc. 
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particulière.  Au  complémont  diroct  exprimant  l'objet  sur  lequel 
s'exerce  leur  action,  ils  ajoutent  un  autre  complément  direct  signifiant 
la  personne  qui  subit  l'action.  En  réalité,  il  y  a,  dans  les  locutions  de 
ce  genre,  mélange  de  deux  constructions.  Grammaticam  doceo 
signifie  proprement  :  j'enseigne  la  grammaire,  tandis  que  doceo  pueros 
signifie  :  jinsu-uis  les  enfants.  L'expression  composée  doceo  pueros  gram- 
maticam signifiera  :  j'instruis  les  enfants  en  grammaire. 

De  même,  en  grec,  a-.Tîïv  ti  signifie  :  demander  quelque  chose,  et  y.izel^ 
T'.vy.,  prier  quelqu'un  de  donner.  L'expression  composée  aÎTSÏv  tivx  t'. 
signifiera  :  prier  quelqu'un  de  donner  quelque  rhose. 

Cette  construction  est  plus  fréquente  en  grec  qu'en  latin  ^ 

On  la  trouve  avec  les  verbes  SiSâGX.S-.v,  enseigner,  -y.'.^vJs'.v,  instruire, 
/.p'j— TTS'.v  et  à-ox.ûOTTTïTOa'.,  cacher,  (X'.TSÏv,  demander,  TTpaTTScOa.'. ,  faire 
payer,  spcoTîtv  et  ÈpscÔai,  interroger,  demander,  àva-  et  'j-ojy.iuvTiTX.Siv,  faire 
souvenir,  rappeler,  ivôusiv  et  àaocsvv'jva'.,  revêtir,  â/tô'JS'.v,  dépouiller,  àoatosïaOa'. 
et  t'jAzv,  dépouiller,  enlever,  ôter". 

Ex.  :  Antiphox,  V,  14  :  ô  yzôvj:;  /.vX  v]  ijv.-stpia  Ta  j/,7]  /.aXù;  ëvovxa 
r/.S'.Sâcr/.s'.^  Toùç  àv6pa)7tov)ç.  —  Lys.,  XXXII,  7  :  A'.oysiTwv 
TY^v  6uyaxépa  s/.c'j-ts  ^  tôv  Gavaxov  toO  àvSooç.  —  Xén., 
O/A.  viii,  w,  il  :  'TzCià.rA  jxe  aîxov  aiTooG-i.  Mém.,  i,  G,  11  : 
Sw/.pxTViç  oûSéva  Tv^ç  'T'jvourria;  àpyûpiov  s-py.TTSTO^. 
Anah.,  III,  2,  11  :  àvay.v/iTCi)  Ûjxaç  zaî  to'jç  /.ivS'Jv&uc;.  ///t-r., 
1,3:  ÛT:i[JMr^ay.ç,  [le  xà  sv  tco  ihtojTt/.co  ^Siw.  r ,/,■.,  i,  ;î,  n  : 
-zxlç  y.svy-;,  ;/.'./.càv  s/a)v  yirGivy..  ëxepov  TratSa  jiixpov, 
ijjyyy  ïyovzy.  y.TCovy. .  ixoùcyc,  aùxôv ,  xôv  jxèv  éauTOo 
èxefvov  r,y.o'!£'7£,  tÔv  Ss  sxstvo'j  a'JTOç  svs^u.  —  Hom.,  //.. 
1,  182  :  co?  ë{x'  àoa'.pîïT7.'.  Xpuayjt'Sa  'Poïêo;  'Atto^.Xcov. 

1.  Kilo  est  jilus  ancienuo  que  le  grec  et  le  lalin.  Comme  un  la  trouve  ea  sanscrit  avec  les  verbes  signi- 
fiant ((  demander  »  et  «<  dépouiller  »,  il  est  vraisemblable  qu'elle  appartenait  à  la  langue  primitive  indo- 
euro|)éenne.  En  tout  cas,  il  est  intéressant  de  remarquer  que,  dans  Homère,  c'est  surtout  avec  les  verbes 
'(  demaudcr  »  et  «  dépouiller  »  qu'on  trouve  le  double  accusatif.  La  plupart  des  autres  locutions  sont 
postérieures  à  Homère  et  doivent  être  considérées  comme  des  acquisitions  successives  de  la  lansçuc  grecque. 

i-  AtSàa/.Eiv  Xtvà  «  instruire  quelqu'un  »,  otôiaxeiv  Xt  «  enseigner  quelque  cbose  »  ;  —  7taiÔ£-j£tv 
Xtvâ  «  former  quelqu'un  »,  7rai5î'j£iv  Tt  «  enseigner  quelque  chose  »  ;  —  xp-JuTEiv  Ttvâ  'i  tenir 
quelqu'un  dans  l'ignorauce  »,  xpvTiTEtv  Xt  «  cacher  quelque  chose  »  ;  —  TrpâTTEffÔai  Ttva  «  faire 
payer  quelqu'un  »,  7ipàxT£(j6aî  Xt  «  recouvrer  quoique  chose  »  (toutefois  on  ne  trouve  pas  TrpocTTEO-âao 
Tiva  on  dehors  de  l'expression  composée);  —  èpWTâv  Ttva  «  interroger  quelqu'un  »,  Èpwrav  Tt 
u  demander  quelque  chose  «  ;  —  àva|j.t[ji.vr,T-/.Eiv  TCvà  «  faire  ressouvenir  quelqu'un  »,  àvau.iu.- 
VTicrXEtv  Tt  «  rappeler  quelque  chose  »;  —  'à{J.q3i£VVjvai,  Xtvà  «  couvrir,  habiller  quelqu'un  »  (rare); 
«[XçtîvvJvat  Tl  <(  faire  revêtir  quelque  cho=e  »  (ne  parait  pas  se  rencontrer  en  dehors  de  l'expression 
composée);  —  èxSuEiv  suit  l'analogie  de  ÈvSiJElv  ou  àfJ-ÇiEVvuvat,  parce  qu'il  exprime  l'idée  contraire. 
De  même  àcpaipEÏc-Ôat  et  <Tu).av  suivent  l'analogie  de  èxS-jeiv,  parce  qu'ils  expriment  une  idée  voisine. 

3.  Par  analogie,  Platon  construit  de  la  même  façon  les  vei'bes  TpÉ'fstv  et  èètÇEtv.  Ex.  :  Brp.,  414  d, 
&  r^\icïz  aùxoùç  £Tp£90!J,Év  TE  -/at  £uatS£yo|j.£V.  —  Lois,  706,  d,  è'O»)  Trovrjpà  o-jSÉuote  àÔi^EiV 
Ô£Ï  xal  ict-yzA  (<•  et  cela  »)  xô  twv  Tro),CTà)V  péT^XtOXOV  JJlépoç.  Remarquez  que  dans  le  premier 
exemple  TpÉsE'.v  est  rapproché  de  TiaiOE'JElv. 

4.  Même  construction  pour  le  verbe  poétique  xE'JÔesv.  Cf.  Hnsi.,  Od.,  III,   187  ;  XXIII,  573. 

'6.  Par  analogie,  on  construit  de  la  même  façon  Eta-upâ-TTEiv  «  forcer  à  payer  »  (Isocr.,  1  H  e)  et 
ây./iyeiv  «  prélever  »:  cf.  Esch.,  III,  113,  o\  Aoxpol  xé)v7j   xoùç  ïiaxanXéovxaç  è^ÉXeyov.  Be 
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Au  passif,  le  nom  de  la  personne  devient  le  sujet  du  verbe,  mais 
le  nom  de  la  chose  reste  à  Taccusatif. 

Ex.  :  XÉ.\.,  Écon..  12,  12  :  àSovaToi  ziai  Ttvs?  xauTrjv  xyjv  èTrijxé- 
Xetav  SiSayOr^va'..  —  Tm-c,  viil,  u  :  Tt<7i7a.Oîpvv);  O-o  fia'7'.- 
7.£0);  sT'jy/avs  -^STzoxyijAvoç  Toùç  h.  xr,(;  éauToO  àcyr.ç 
cpôpouç.  —  XiiN.,  fî/r;,  VI,  1,  12:  OGOi  Ts  Tûv  ';:o>.£p.''cov  OTzXa. 
àcpY)priVT7.i,  Tay'j  àDva  T:o'.r,crovTa.t,  ogo'.  Tc  Itcttouç  à-îTTc'- 
ûvivTa'.,  Tayù   TzyJk'.-i   a.)^lo'jç  -/.Tr.GOVTa'..  —  Isocn.,  .irc//.,  19  : 

Remarques.  —  1.  Quelques-uns  de  ces  verbes  prennent  aussi  une  autre  construction. 
Ainsi,  bien  que  souvent  employé  avec  un  double  accusalif,'le  verbe  à7:ocT£0£Ïv,  suivant 
qu'il  signifie  dépouiller  ou  enlever,  peut  se  construire  aussi  : 

1°  Avec  l'accusatif  de  la  personne  et  le  génitif  de  la  chose  : 

àTÏOCTSpSlV   TlVa   TIVOÇ  (XÉX.,    Mem.,  I,    2,    C3',   (ir-pouiUer.  priver  qiiel(|u'iin   de 

fiuelque  chose,  cf.  lut.,  aliquem  aliqua  re  privare  ; 

2°  Ou  avec  le  génitif  de  la  personne  et  l'accusatif  de  la  chose  : 

a7tO(7T£G£?V  TtVOÇ  Tt   (XÉ.\.,  Ilell.,   IV,   1,  20),   enlever  i|ucli(iic  chose  à  (pieli|u"un. 
De  même  aCiatOcCaOï.;'  TtVÔÇ   Tt   s'emploie  au  sens  de   prendre   quehiue  chose  à  quehiu'un 

(cf.  Lys.,  168,  36),  et  l'on  dit,  par  analogie  sans  doute,  rà  oTrXa  toù  ttÀ-^^ôqu;  Tcacr,- 

COÙVTO,  ils  enlevaient  les  armes  à  la  multitude  (XÉN.,  Hell.,  II,  3,   41).   Quant   à  a!patp£!V,  il 

se  construit  ordinairement  avec  l'accusatif  de  la  chose  et  le  datif  de  la  personne  avec  le 

sens  de  dérober  iiueli|uc  chose  à  i|uclqu'un. 

Enfin,  avec  les  verbes  qui  signifient  demander,  on  met  souvent  la  personne  qui  est 
l'objet  de  la  demande  au  génitif  avec  la  préposition  Trapx. 

Ex.  :  XÉN.,  Anab.,  1,  3,  16,  ''r^yt[j.6v'J.  a.lre'.w  Trapà  toutou*. 

II.  Il  ne  faut  point  rapporter  à  la  règle  dont  il  s'agit  ici  le  cas  où  l'accusatif  du  nom 
de  chose  qui  accompagne  soit  un  verbe  passif,  soit  un  verbe  actif  (construit  déjà  avec 
l'accusatif  d'un  nom  de  personne)  est  le  neutre  d'un  jjronom.  Ces  cas  rentrent  dans  la 
règle  donnée  au  §  63. 

III.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  constructions  les  tours  poétiques  dans  lesquels  l'un 
des  deux  accusatifs  est  uni  à  l'autre  au  moyen  d'une  ellipse  plus  ou  moins  forte,  comme 
dans  Sophocle,  Aj.,  1108  :  y-cù.  tx  (tÉuv'  £7:"r|  xôXa^'  èxeivou;.  châtiez-les  en  leur  adressant 

des  paroles  sévères  (cf.  SChol.  XoXàÇcov   èxEtVOUÇ  XÉys  TOC  (J£;j.Va  l'K'f]). 

59.  —  En  latin,  les  verbes  qui  se  construisent  avec  un  double 
accusatif  (celui  de  la  personne  et  celui  de  la  chose)  sont  beaucoup 
moins  nombreux  qu'en  grec. 

En  dehors  de  doceo  aliquem  aliquam  rem,  qui  est  1res  classique, 

niomo,  par  analogie  avec  aîxetv  (àna'.'^sïv,  àEa'.Tîïv),  'm  trouve  avec  deux  accusatifs  les  verbes 
èÇsxâsE'.v  (Xen.,  Ci/r.,  VI,  2,  35:  Plat.,  Gorg.,  ola,  B),  l-jtopîïv  (Kun.,  Phénic,  621)  ot,  chez  les 
poètes,  TtpoffTpÉTiEiv  «  implorer  »  (Sopii.,  Aj.,  831),  XtCTasCTÔa'.  (Uom.,  Od.,  I,  210),  >,iTav£Ûstv  (Pind., 
Ném.,  5,  32). 

1.  Pour  plus  do  détails,  voy.  Kï:iNEn,  Aiisf.   Gr.  il.  <jr.  .'^pr.,  ^  il  I,  Anin.   10. 
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au  sons   de  insli-uire  (luelqu'un  en  quoique  chose',    011   tl'OUVe,    accompagnés 

trun  double  accusatif  : 

1"  Celo,  mais  seulement  dans  la  langue  familière  et  dans  la  prose 
de  l'époque  impériale  -. 

2°  Quelcpies  verbes  signifiant  :  priei-  (quelqu'un)  de  donner.  Par  exemple  : 
posco  ,Cu:  ,  flagito  (Cic.)  *,  oro  (ïiteLive,  Suét.)  et  rogo,  dans 
l'expression   officielle  rogare  populiim   tribunos,    œdiles, 

inviter  le  peuple  à  nommer  des  tribuns,  des  édiles,  etc. 

3°  Le   verbe   rogo,   dans  l'expression   consacrée   rogare  aliquem 

sententiam,  demander  à  quelqu'un  de  dire  son  avis*. 

60.  —  Ces  verbes  s'emploient  rarement  au  passif  avec  un  complé- 
ment de  chose  à  l'accusatif;  cette  construction  est  même  presque 
inconnue  à  l'époque  classique,  où  l'on  ne  trouve  guère  à  citer  que 
l'expression  très  usitée  rogari  sententiam,  quelques  exemples  de 
doceor  suivi  de  l'infinitif  (cf.  Cicéron  [de  Ovat.,  i,  43,  lUi]  :  docemur... 
auctoritate,  nutuque  legum,  domitas  habere  libidines  [voy.  aussi  ibid., 

57,  244  et  de  Fin.,   II,    o,  15])    et  flagltor  (Ces.,   de  IL  civ.,  I,  87,   3).    DoceOr  est 

ordinairement  remplacé  par  disco. 

Remarque.  —  Cette  construction  était  plus  développée  à  l'époque  archaïque,  grâce 
sans  doute  à  l'influence  des  poètes  comiques,  qui  imitaient  librement  le  tour  grec  corres- 
pondant. En  tout  cas,  outre  les  verbes  cités  plus  haut,  on  rencontre  à  cette  époque 
reposco,  exposco,  postulo,  exoro  aliquem  aliquam  rem  et  d'autres  tours  plus 
extraordinaires,  comme  : 

Plaut.  ,  Men . ,  700  :  consulam  hanc  rem  amicos,  quid  f aciundum  censeant  ^. 

—  Afrax.  (cité  par  Non.,  p.  497,  29)  :  id  aurum  me  condonat  litteris. 

—  TER.,   Phorm.,   947  :  argentum,   quod  habes,  condonamus  te.  — 
Pl.\ut.,  Cure,  630  :  quem.  (anulum)  parasitus  hic  te  elusit  «  (l'aniicau) 

que  ce  parasite  a  obtenu  de  loi  par  ruse  ». 

1.  «  Apprendre  à  quelqu'un  à  jouer  de  la  lyre  »  se  dit  docere  aliquem  fidibus  (canere  est 
sous-enteiulu).  «  Apprendre  à  quelqu'un  le  latin  »  se  dit  docere  aliqueiH  latine  (Pline  J.,  Ép.,  YII, 
4,  9).  Enfin,  quand  dOCere  signifie  «  renseigner,  informer  »,  il  prend  pour  complément  de  et  l'ablatif; 
cf.  Ces.,  (Je  D.  GalL,  VII,  10,  3;  Cic.,p.  Cluent.,  00,  l'J8.  Quand  dOCere  <i  enseigner  »  ne  doit  pas 
être  suivi    d'un   nom   de  (jersonne,   on  le  remplace    ordinairement  par   traderC-   Ev.  :   <i  J'enseigne  lu 

philosophie,  trado  philosophiam.  » 

2.  La  construction  classique  est  celare  aliquem  de  aliqua  re;  cf.  Cic,  p.  Dej.,  6,  18. 

3.  Toutefois  la  construction  ordinaire  do  posco  et  do  flagitO,  comme  d'ailleurs  des  verbes  pOStuIo, 

exigo,  contendo,  imploro,  est  aliquid  ab  aliquo.  Par  contre,  la  locution  orare  aliquid  ab 

aliqUO  (Virg.,  En..  Xl.  358)  est  ineonnne  à  la  prose  classique,  et  rOgare  aliquid  ab  aliqUO  se 
trouve  seulement  dans  des  passages  où  l'on  sent  l'influence  de  la  langue  familière  (Sall.,  Jiif/.,  04,  1  ; 
Cic,  a<l  Faui..  XIII,   1,   2). 

i.  Interroge  est  construit  une  fois  avec  deux-  accusatifs  chez  Cic.   Tusc,  1,  24,  o7  :  «  PuSlOnem 

quendam  Socrates  interrogat  qiiaedam  geometrica.  »  Par  analogie,  sans  doute,  Horace 
emploie  ainsi  le  verbe  percontari.  Kx.  :  Fpisi..  I,  20,  id  :  »  Fortc  meum  si  quis  te  percon- 
tabitur  œvum.  »  Dans  la  phrase  de  Tive-Live,  XXXIX,  12,  1  :  u  Eam  quoquc  Bsse  qu3e 
percontari  vellet  (an  style  direct  il  y  aurait  :  sunt  quœ  eam  quoque  percontari  velit),  »  le 

pronom  neutre  quSB  doit  s'expliquer  en  vertu  de  la  règle  du  §  6o.  Il  faut  entendre  do  même  tous  les 
exemples  dans  lesquels  le  eomplémeût  de  chose  est  représenté  par  le  neutre  d'un  pronom  ;  cf.  ci-dessus, 
§  5  8,  Rem.  II. 

3.  Toutefois  hanC  rem  annonçant  la  proposition  interrogativc  indirecte  qui  suit  peut  être  considéré 
comme  le  substitut  de  id  et  s'expliquer  en  vertu  de  la  règle  du  §  63  ;  cf.  la  note  5,  p.  03. 
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Il  t'aul  ajouter  les  exemples  du  passif  : 

o.  Meteli..  (cité  par  a. -Celle,  \v,  it,  2}  :  sese  pecuniâs  maximas 
exactes  esse.  —  Cecil.,  s  :;  :  illud  exiger  portorium.  — 
ïÉn.,  Eiin.,p  :  habeo  alia  multa  qiiœ  nunc  condonabitur.  ^ 
Plait.,  siic/i..  .is  ;  qui  manet,  ut  moneatur  semper  servos 
homo  officium  suum  ci',  rsci/d.  i;;o;,  etc. 

De  plus,  ces  constructions  ont  passé  dans  la  langue  poétique  et.  de 
là,  dans  la  prose  de  Tempire. 

Ex.  :  ov.,  MrL.  IX,  G'.)'.)  sqq.  ;  «  Opeiïique  I  Exorata  fero  »  ;  Mr/..  i,  i.n 
sqq.  :  nec  tantum  segetes  alimentaqiie  débita  dives 
I Poscebatur  humus  cf.  /v/.v/..  iv,  twUiTii,.  — a.-c.elle.  iv.  is,  12: 
aegre  passus.  quod. . .  rationem  pecuniae  posceretur.  — 
Pline  LE  Jeu.ne,  Ép..  \u.  12,  ti  :  totum  libellum  improbabis, 
negabisque  ullius  pretii  esse,  cujus  pretium  reposceris. 
~  T.  Liv.,  XXII,  2;],  I  :  populi  Achaeorum  cum  sententias 
perrogarentur.— Q.  Cl  iicE,vi,  39, 28  :  dum  consulitur  Hammon 
arcanum  et  occultum  scelus,  cu\ 

Enfin,  il  est  vraisemblable  que  certains  de  ces  tours  s'étaient 
maintenus,  grâce  à  Tesprit  conservateur  de  la  langue  religieuse  el 
de  la  langue  judiciaire.  CTest  le  cas  pour  les  formules  damnare  ou 
condemnare)  aliquem  decem  milia  sestertium  ou  damnari  i^condem- 
nari^  decem  milia  sestertium  citées  par  Gajus  iv,  §s  32;  43;  46;  H:  SO: 
ICO  Aj,  Ulpien  {Dig.,  XXVII,  6,  7,  princ.)  et  Papinieu  [nig..  xxvi.  <),  5,  i). 

§  2.   —  Accusatif  complément  qualificatif. 

61.  —  Au  lieu  de  déterminer  Taction  du  verbe  en  exprimant  i'ol)jet 
sur  lequel  elle  s'exerce,  l'accusatif  peut  ajouter  à  l'action  marquée 
par  le  verbe  une  qualification  qui  en  rende  le  sens  plus  précis.  Par 
exemple,  quand  je  dis  aoyO'opôv  ,S''ov  'Onv  ou  miseram  vitam  vivere. 
je  qualifie, à  l'aide  des  mots  [zo/Ovjoov  ^(ov  et  miseram  vitam,  l'action 
des  verbes  'Cry  et  vivere  de  la  même  façon  ({ue  le  feraient  les 
adverbes  |xo/Or,pùç  ou  miserabiliter. 

On  peut  donc  appeler  cet  accusatif  ((crusalif  de  ([uaiificatujn\ 

62.  —  Cet  emploi  de  raccusatif  est  plus  fréquent  et  plus  libre  en 
grec  qu'en  latin'-. 

1.  c'est  la  di'iioiniuatidii  priipdséo  par  Cli.  Thiirot.  Schomann  avait  donné  à  ce  complément  le  nom 
A' objectum  internum  (c.-ii-d.  «  objet  ou  complément  intérieur  »),  et  c'est  par  ce  terme  ou  par  réquivalent 
allemand  inneres  Ohjelcl  (pie  la  plupart  des  grammairiens  allemands  le  désignent  ordinairement.  D'autres, 
considérant  que  le  plus  souvent  l'accusatir  ainsi  construit  est  celui  d'un  substantif  verbal  de  même  racine 
«pie  le  verbe,  ont  donné  à  cette  construction  le.  nom  de  fujura  etymoloijicti. 

i.  Toutefois  il  est  pronre  à  toutes  les  langues  de  la  famille  indo-européenne.  Cf.  Piger,  die  sogenaunten 
Griecismen  in  Gehrauche  des  lat.  Acrusativs  (Proga.  Iglau,  1879),  p.  15;  B.  Dei.bblck,  Sj/nto/ct. 
Forsclainçien.  IV.  p.  3  1  sq.;  Ehdmann,  ('nlersuchtDir/eii  ïiber  die  Syntnx  der  Sprache  Olf/-ii'ds,  11, 
J  yii  sqq.:  MiKiosnii.  verijl.  Grnmm.  der  .slav.  Sprnc/ien,  IV,  p.  38S  sqq. 
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On  construit  ainsi  '   : 

1°  L'accusatif  crun  substantif  verbal  *^  do  même  racine  que  le  verbe 
ou  du  moins ^)  de  sens  équivalent;  ce  substantif  doit  être,  en 
règle  générale,  accompagné  diin  adjectif  ou  (Tune  autre 
détermination  ; 

ai  iioM..  //..  i,  ',\  :  àpiCTTiQv   PouXyjv   pouXeueiv.   odiiss..  ix,  ;]o:j  : 

àTTwXôjJieS'  aÎTtùv  ÔXeSpov.  —  Axdocidk,  i,  31  :  àpaadjxevoi 
xàç  jjieytaxaç  apaç  Oyiv.  —  Eun. ,  Élcct.,  ont;  :  7rxc5|JLa 
6avàai{xov  Trear^.  /i//v'.,3r.t  :  ©titsuç  tiv'  Y)jjidpxr]vtev  sl'ç 
G  àjxapxiav.  Hacci,..  'yi:\  :  xy)v  'Ivouç  CTxàaiv  èaxctvai. 
—  Turc,  111,  i;i,  1  ;  ivouJXo'j.sy  àTZOGxr\at(sdc(.i  SittX^v 
àTTÔCTxaaiv.  —  xé.\.,  AhoIj.,  1,  :i,   i.'i  :  axpaxyjyïîaovxa  ioÀ 

xaiJXrjV    xrjV    axpaXTQytav,    clr.,    nr.    —   Plat.,  l'/tr<hr,    2:]S  r  : 

(^o/.oi  T'.  TO'.  Getov  7rà0oç  TreTTovSévai.  ii>id.,  -lU)  d  :  itaaav 
al'aSyjaiv  aiaGavojxéva).  —  dém.,  XXVIII,  3  :   yop'/iysl  -/.a-. 
Tor/ipocG/si;  x.aJ.  xàç  dXXaç  Xyjxoupyîaç  Xyjxoupyet. 
Vi.Mw,  Rint.,  :m  :  mirum  atque  inscitum  somniavi  som- 

nium  cf.  ihid..  ."inS:  :ill:  Psa/d.,  :\ii:\:  /Vr.v.,  ;i'.::iU;:  /^/r-rA.,  lIITti: 
.V(7.,  699;  938;  .4siH.,  2H(i:  Pœn.,  lit,  ."I,  14)".  —  Ter.,  Ad.,  859  :  vitam 

duram  quam  vixi  >i'.  .t/^r//'..  '.xii:  /?^/«..  ."iso  sqq.;  Phonn.,  iy;i'. — 
Caton,  fl.  R.,  131,  -2  :bonas  preces  precor.  —  Cic,  Cato  maj.. 
21, 77  :  ego  vestros  patres...  vivere  arbitrer  et  eam  quidem 
vitam,  quae  est  sola  vita  nominanda.  Ad  Fam.,  v,  i,  7  ; 
magna  voce  juravi  verissimiim  pulcherrimumque 
jus  JLirandum.  De  icg.  a,/,'..  Il,  17,  il  :  cur  isti  decemviri) 
non  eosdem  cursus  hoc  tempore  quos  L.  Cotta  L. 
Torquato  consulibus  concurrerunt.  ~  Sam..,  cai.,  7,  o  : 
dum  taie  facinus  faceret  icf.  Jug.,  ;j,  4).  —  Virg.,  En.,  xii,  oso  : 
hune,  oro,  sine  me  furere  ante  furorem.  —  t.  Lu.,  vu, 
30,  20  :  adnuite  nutum  numenque  vestrum  invictum 
Campanis.  —  a.-Gelle,  Noci.  au.,  épU.,  s  i9  :  nullas  vigilias 
vigilarunt  [d  ii,  ii,  i;  v,  ii,  2:  ix,  9,  i;;). 

i.  .\oHs  adoptons  à  pou  do  cliosos  près  le  groupement  imaginé  par  G.  Curtius.  Les  objections  do 
Golling  (voy.  Gymnasium,  1884,  n"^  11  et  12),  bien  que  très  intéressantes  et  très  instructives,  Jio  nous 
«int  point  paru  tout  i\  fait  convaincantes. 

i.  Voy.  d'autres  exemples  dans  l'édition  du  Pseiidoliis,  de  F.  Lobenz,  Einleil.,  p.  40  sq.  Il  n'est  pas 
étonnant  qu'on  reucontie  chez  Plante  un  si  grand  nombre  d'exemples  de  ccito  construction;  il  y  cherchait 
très  souvent  une  source  de  comique,  et  il  flattait  en  mémo  temps  le  goût  de  ses  contemporains.  11  ne  faut 
pas  oublier  en  effet  que  les  vieux  Romains  recherchaient  iostinctiveniont  l'union  de  doux  mots  apparentés 
par  la  forme  ou  par  le  sens  pour  produire  une  expression  énergique,  comme  OCCidione  OCCidere 
(1  faire  une  destruction  complète  »,  VOCe  VOCare  «  appeler  à  haute  voix  «,  rex  regum  "  le  mi 
suprême  »,  amicUS  amicO  <i  un  véritable  ami  »,  StultC  StultUS  "  imbécile  fielfé  »,  etc.  ^Notez  de 
plus  l'allitération.)  Ces  locutions  et  d'autres  du  mémo  genre,  dont  quelques-unes  se  sont  conservées  dans 
les   formules  religieuses  et  judiciaires,    avaient  servi    de  modèle   ;\  une  foule  d'expressions  savoureuses  qui 

étaient  devenues  proveriiiaies.  I  x.  :  censum  censerc.  iioxam  iiocere,  postilionem  postiilare, 
actura  agere.  doctum  docere.  victos  vincere.  nihil  hoc  certo  certius.ctc  or  il  est  vi^^ibie 
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b)  HoM.,  //.,  XI,  241  :  xoijjnf^aaxo  y xI.v.î^j^i  îStcvov  (cf.  Xkx.,  uh-r..  G,  7;, 

Odyss.,  I,  iGii:  àrcéXtoXe  /.ax.ov  jxopov.  —  Tiuc.,  1,  H2,  :j  :  Ay./.î- 
ôai|j.6vto'.  tôv  îspôv  y.y.AO'jiy.svov  TcoXejxov  èaTpàxeuaav.  — 
EsciiYLK,  Pp/'s.,  297  :7riQSiQjjia  (boiidy  /.o'joov  SX.  Vcoj;;  àcpiQXaxo 
(bondit).  —  ?>oin\.,Ani..  1309  :  àvraiav  (s.-e.  TrXrjYï^v)  ËTcaiaev. 
—  TiiLc,  V,  10:;  :  TYjç  SôÇyjç,  î^v...  Tcioxeuexe.  —  xé.x.,  iidi., 
I,  2,  II  :  èÇy^XGov  ti  T'.vaç  /.yi  àXAo.;  êÇôBouç  è;  rr/^ 
•/iTTS'.pov...  —  isocn.,  XIX,  2i  :  YjaSévyjCTe  z'-j/j-r^v  t'/^v  vôaov. 

Les  exemples  sont  très  rares  en  latin  : 

Pr.AiT.,  .1///..  V,  1,  21  :  garrire  nugas.  cas..  i,  1,  30  :  lucebis 
novae  nuptœ  facem.  —  Cu;. ,  Ca/.  maj.,  10, 31  :  tertiam  jam 
œtatem  hominum  Nestor  vivebat  (cf.  Plaut.,  .1?»/;//.,  1023;. 
De  Oral.,  I,  9, 37  :  Sabinorum  conubia  conjunxisse.  —  iion., 
CfovH..  II,  17,  26:  populusfrequens  |  Lœtum  crepuit  sonum. 
ihid.,\\,  ^,  [[)sqq.  ipugnavit...  dicenda  Musis  prœlia. 

Re.m.\roues.  —  I.  II  est  inutile  d'ajouter  à  cet  accu.satif  de  qualification  un  adjectif 
ou  un  complément  déterminatif  : 

1°  Quand  le  substantif  accompagné  de  l'article  exprime  par  lui-même  une  détermina- 
tion précise. 

Ex.  :ThUC.,    VIII,    ."jS,    7    :    XO'.V/j  TÔV  irôXefXOV    (la  ppcsonlo  guerre)    TTOASaoûvTCOV. 

2"  Quand  l'accusatif  est  au   pluriel,  parce  que  le  pluriel  ajoute  au  substantif  l'idée 
qu'exprimerait  l'adjectif  plusieurs. 

Ex.  :  Plat.,  Gorg.,  483  :  Trpb;  to  aùtotç  <7U[xci£cov  xat  Toùç  vôuou;  TcOîvra'.  xal 
TOÙç  èiratvouç  sTratvouat  y.v.\  xoùç  «l^oyouç  vpéyouffiv.  —  Antiph., 
V,  77  :  xopiQY^"?  £/opY,Y£t  (cf.  DÉM.,  XLV,  85).  —  Aristoph.,  Thesm., 
793   :    [XOCVlOtÇ  [J-aiVEcOs,   vous  entrez  chaque  fois  en  fureur. 

3°  Quand  le  substantif  exprime  par  lui-même  une  idée  plus  restreinte  que  le  verbe. 

Ex.  :  ap;(£lV  àpy-/jV  (Hérodote,  III,  80;  TUUC,  I,  93),  exercer  un  commandomenl.  une 
charge  (parliculiôrc),  (puXxxàç  C&uXxTT£tV  (XÉN.,  A7iab.,  II,  6,  10),  monter  la 
garde,  (pôpov  i^ÉpeiV  (ArIST.  ,  Ois.,  191;  XÉN.,  Anah.,  III,  1,  9),  payer 
(apporter)  le  tribut,  7roa7tr|V  TrÉaTTSlV  (TlIUC. ,  VI,  56),  mener  la  procession, 
opofxov  OÉsiv  (HÉR.,  VIII,  74)  ou  opaixsiv  (Ar.,  Guêpes,  376),  disputer  le 
prix  de  la  course. 

que  ces  sortes  de  locutions  ressemblent  beaucoup  aux  tournures  dans  lesquelles  entre  l'aeeusatif  de 
qualitication.  Mais  on  comprend  aussi  que  les  écrivains  autres  que  Plaute  se  soient  montrés  moins 
empressés  à  s'en  servir.  Leur  goût,  devenu  plus  fin  grâce  à  l'imitation  des  modèles  grecs,  s'accommodait 
mal  de  quelques-unes  de  ces  fornudes  parfois  un  peu  trop  lourdes;  ils  ont  donc  fait  un  choix,  mais  en 
même  temps  ([u'ils  devenaient  plus  sévères  et  proscrivaient  des  tours  comme  Cavere  CautiuS,  CUpide 
CUpere,  CUrsim  CUrrere,  madide  madère,  etc.,  ils  se  montraient  plus  timides  même  dans 
I  empliii  de  constructions  dont  leurs  modèles  grecs  leur  fournissaient  pourtant  bien  dos  exemples 
analogues.  Cicéron  n'emploie  que  très  rarement  l'accusatif  de  qualification,  et  c'est  seulement  après  lui  que 
les  poètes  et  les  prosateurs  se  montrent  un  peu  moins  réservés.  Sur  la  pyiira  etymolotjica  en  latin,  vo\ . 
G.  LANDonAi-,  dans  les  Acta  seminarii  philolog.  Erlanr/ensis,  t.  H,  pp.  1-69,  o09-ol3.  Il  a  résumé 
ses  idées  dans  la  nouvelle  édition  qu'il  a  donnée  de  concert  avec  H.  Schmalz  des  Vorlesunf/cn  (1er  lai. 
Sprac/aoissenchaft  de  Rkisig-Haase,  t.  HI,  p.  638  et  suiv.  (n.  536  c).  On  lira  avec  fruit  les  observations 
judicieuses  de  J.  BnENous,  Étude  sur  les  héllénismes  dans  la  syntaxe  latine,  p.  216  et  suiv. 


SVMAXK   DES   CAS.  61 

Le  tour  oo'jÀsûîlv  oouXst'xv'  i^PLAx.,    Xk.n.),  se  retrouve  en  latin  :  servire  servi- 

tutem  ;Cu:.,   P/u'l.,   II,   17,  42',  avec  le  même  sens,  vivre  dans  une  entière  servitude,  vivre  en 

esclave.  C'est  une  vieille  locution  de  rlroit  romain  (cf.  Cic,  Top.,  6),  dont  la  forme 
rappelle  celle  de  formules  très  anciennes  aussi,  par  ex.  :  noxam  nocere  X'v.,  IX,  10,  9), 

causer  un  grave  préjudice.  VOtum    VOVere    (LlV.,   XXIII,    19,    18),   faire    un    vœu    solennel,  etc. 

A  part  ces  expressions  consacrées  par  l'usage,  le  latin  n'offre  que  rarement  des  tours 
analogues  à  ceux  du  grec.  On  peut  citer  Plaute,  Ritd.,  238  :  preces  expetessere 
au  lieu  de  precari',  sans  aucune  détermination,  et  Liv.,  XXIX,  12,  1  (.ffitolos)  ad 
petendam  et  paciscendam  subegit  pacem. 

II.  La  langue  poétique  emploie  des  tours  beaucoup  plus  bardis. 

Ex.  :  avec   les  verbes  signifiant  s'asseoir,  xxOTjaxt  sSpxv  (sopa  étant  mis  dans  le 

sens  d'action  de  s'asseoir) 

et  avec  les  verbes  signifiant  marclicr. 

Ex.  :7rOo6a''v£'.V  yMXfjv  û£;tOV  (EUR.,  Phén.,  1412),  s'avancer  do  la  jambe  droite-;  — 
r.ôùx  TTî^eûwv  (EUR.,  Aie,  872),  allant  à  pied  parterre;  —  t;v7.;  ttoO' 
£op-/ç  T-y.(70£  [xoi  Oo7.C£T£  (SOPH.,  Œil.  R. ,  2),  si  l'on  prend  Oo-i^oj 
comme  synonyme  de  ctzvj^o),  se  hâter '^ 

III.  Un  certain  nombre  d'adjectifs  dérivés  de  verbes  intransitifs  ou  rappelant  par 
leur  sens  l'idée  de  verbes  intransitifs  se  construisent  en  grec  avec  un  accusatif  de 
qualification. 

Ex.:  Plat.,  iJf/j.,  579,  d  :  £(7tiv  b  tco  ovt;  T'jpavvo;  toj  ovt'.  SouXoç  ràç 
[xeyicjxaq  Gwireîaç  -/.-A  SouXetaç.  Apol.,  22  e  :  y./,T£  xi  crôcpoç  ôjv 
Tr)V  Ixsivojv  (Tocptav  a-/,T£  àjaaSrjç  tt)v  à{Jia0tav.  —  Tiiuc,  V,  34  : 
ôtTtfXOç  rrjv  xoiauTTjv  àxijxîav.  Toutefois  cet  accusatif  complément 
d'adjectifs  se  confond  avec  l'accusatif  de  la  partie  ou  du  point  de  vue'\ 

IV.  Quelques-unes  des  constructions  signalées  plus  haut  .se  retrouvent  au  passif. 

Ex.:  Plat.,  Menex.,  243,  e  :  b  oIxeTûç  /jaTv  7rdX£ao;  outcd;  k-Ko\t[j.ifii\  (cf. 
XÉ\.,  Cijr.,  III,  5,  10;  Hell.,  IV,  8,  1).  -  Thuc,  II,  63,  11  !  àXAa  rs 
TzoW'j.  Y||J.aGTY,0"^  xal  b  £ç  S'.x£Xtav  ttXouç. 

En  latin  ce  tour  est  rare  et  peu  correct. 

CORX.  Nep.,  Uanii.,  o,  1  :  hac  pugna  pugnata.  —  Sall.,  Juy.,  04  :  prœ- 
lium  (la  bataille  en  i|uestioii)  maie  pugnatum  ab  suis.  —  Hor.,  Carm., 
m,  19,  4  :  et  pugnata  sacro  bella  sub  Ilio,  etc.  ' 


1.  L'expression  signifie  en  clle-incme  «  être  esclave  au  sens  lillrral  du  mol  »,  c'est-à-dire  qu'en 
employant  ainsi  l'accusatif  ou  veut  indiquer  que  le  mot  est  pris  dans  toute  la  force  du  terme.  Voilà 
pourquoi  on  trouve  parfois,  en  grec,  surtout  chez  les  poètes,  des  locutions  comme  p!,ôy9ov  u,oy6îïv  (Eub.) 
«  se  donner  une  véritable  peine  »  ;  Xf|pov  XrjfiEtç  (Anisr.  Plut.,  ol7)  «  tu  radotes  vraiment  »,  etc. 

1.  Toutefois  cette  expression,  comme  celle  de  Pindare  avec  laquelle  elle  a  quelque  analogie 
{Olymp.,  MU,  63  :  Tipoêar/aiv  TtôSa).  peut  contenir,  non  pas  un  accusatif  de  qualification,  mais  un 
accusatif  de  relation  {ace.  de  la  partie).  Cf.  ci-dessous,  §74,   1°. 

3.  11  y  a  deux  interprétations  différentes  pour  ce  vers;  l'ime  remonte  à  l'antiquité  (cf.  Put.,  de  aud. 
poet.,  c.  a)  et  prend  ôoàî^w  pour  l'équivalent  de  y.cc(iiZo\j.tXi  ou  Ôaâçra-w  «  être  assis  »  ;  l'autre 
appartient  à  Ucrmann,  qui  entend  quam  mi/ii  sessionem  feslinatis? 

4.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'on  peut  considérer  comme  équivalent  d'ini  verbe  intransitif  le 
verbe  slvat  accompagné  d'un  de  ces  adjectifs  pris  comme  attribut.  C'est  parce  que  a^so;  £(l;,c  équivaut 
ù  un  verbe  intransitif  signifiant  <c  être  habile  »  qu'on  le  construit  avec  coatav,  et  il  est  permis  de 
supposer  que  la  couîtruclion  de  beaucoup  d'accusatifs  do  relation  (cf.  §  74,  3"),  employés  comme 
compléments  avec  les  adjectifs,  est  une  extension  de  ce  cas  pailiculier. 

j.  Cf.  KiJHNER,  Ausf.  Gr.  d.  lai.  Spr.,  t.  II,  p.  20'J. 
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^"  lj"a( ciisalif  d'un  subslantit"  doiiL  le  sens  est  tel  qu'il  peut 
i-emplacei',  '/  ha  seul,  un  substantif  tiré  du  verbe  et  accompagné 
(Tune  détermination  : 

Ex.  :  Xkx.,  IIclL,  I,  G,  37  :  e'GuS  Ta  ÊÙayY^^^^^î  P^J"''  '^^^^'-  '""i'"'  Houvelh'  il 
ollVail  un  sacrifico  aux  dieux  '.  —  Tiuc,  I.  126,  6  :  'OXujITCia  V'./,zv, 
reniporter  la  victoire  aux  jeux  ()lyiupi(|uos"'.  —  Pi-at.,  (jorg..  t'j(î  a  : 
TIQV  YV(0[XY]V  V'./.7.v,  faire  Irioiiiplier  sou  avis  dans  une  discussion.  — 
Hkiiodote,  V,  22:  àycoviCsTOa.'.  aXOcSlOV,  disputer  le  prix  du  stade'. 

\a'  lalin  ne  jji'ésente  ({ue  quelques  exemples  de  cette  construction. 
Ex.  :  E.N.MUs  (cité  par  Cic,   Cal.  inaj..    "i.   li    :  viclt  Olympia.  —  Cic.  dr 

()//.,  111, 10,  i2  :  qui  stadium  currit  i».  stadii  cursum  currit  . 

—  HoR.,  Sai.,  l,   '.},   m   :  saltare   Cyclopa,    danser    la    danse    du 

Gyciope  (Cf.  Ép.,  11,  2.  i2.i  ;  nunc  Satyrum,  nunc  agrestem 
Cyclopa  movetur^).  —  Slkt..  chu/ri.,  33  :  aleam  studio- 
sissime  lusit.  -  Jivkn.u,.  il,  2  :  odi  |  qui  Curios  simulant  et 
Bacchanalia  vivunt. 

Entin  il  faut  peut-être  voir  dans  l'expression  classique  occumbere 
mortem,  succomber  à  la  mort,  un  cas  particulier  de  la  construction  qui 
vient  dètre  étudiée '. 

Remarque.  —  C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  les   locutions  poétiques  bien  connues 

Tîup  TTVcTv  (HÉS.,  Thèog.,  819  ;  XÉi\,,  Ilell.,  YII,  3,  12),  respirer  le  feu,  C.-à-d.  cire  anlenl, 
cire  enflammé,  TlVSiV   y.£V£a  (IIOM.,   //.,  II,   356;   III,   8,  etc.;    OcL,    XXII,   203),   respirer  le 

1.  L'expression  est  abrégée  et  équivaut  à  6u(7tav  à'Gye  Trwv  e-JayyîAÎwv.  Comparez  les  locutions  du 
môme  geuic  :  6'J£lv  Ta  ÈTTtvt'y.ia  (Plat.,  Banq.,  173  a)  «  offrir  un  sacrilice  eu  l'honneur  d'une  victoire  »: 
6'JEtv  S'.aêaTTjpia  (Xen.,  Hell.,  m,  4,  3)  «  oflVir  un  sacrifice  pour  obtenir  un  résultat  favorable  dans 
uue  expédition  au  dehors  »  ;  8'j£tv  ■^viibXvx  (l'.cn..  Ion.,  633  ;  Plat.,  .4/c.,  I,  121  c)  «  célébrer  par 
un  sacrifice  l'anniversaire  d'une  naissance  n  ;  6'j£iv  Ta  Ayxata  (Xén.,  Anab.,  I,  2,  10)  «  célébrer  par 
un  sacrifice  les  fêles  de  Zcus  Lykœos  ».  De  mémo  avec  le  verbe  tÉU-Veiv  employé  par  les  poètes  au  sens 
de  <i  égorger  des  victimes  »,  par.  suite  «  sacrifier  »,  on  trouve  opxta  T£[Ji.v£tv  (Hom.,  //.,  U,  124) 
«  égorger  une  victime  pour  cimenter  un  traité  »,  et  par  suite  «  prononcer  un  serment  solennel,  conclure 
un  traité  »,  etc. 

2.  Ou  a  dit  successivement  vtxôcv  7.a>,).i'(7Tr|V  viy.r,y,  puis  vixàv  vc'x-/jv  (Xèn.,  Cyr.,  YII,  1.  10) 
(c  remporter  une  victoire  »,  vtxôcv  u.âyvjv  (Xen.,  Aii.,  VI,  o,  23)  «  gagner  une  bataille  »,  vtxâv 
va-Ji^a/iav  (Tiur.,  Plat.,  Dem.)  ((  gagner  une  bataille  navale  »,  et  enfin,  par  une  abréviation 
d'expression  scml>lable,  vtxav  'OX-J[J.TTia,  cf.  Pind.,  0/.,  IV,  34;  XIII,  42  :  vtxôtv  SpôfJlOV  «  gagner 
le  piix  de  la  course  »,  pour  opôjxou  vixr,v  vtxàv.  (Cet  emploi  du  vrrl)e  vtxâv  était  consacré;  voy.  les 
inscriptions  d'Olympio.) —  Le  verbe  riTTaaOai,  ((ui  exprime  l'idée  contraire  «  être  vaincu  »,  entre  aussi 
dans  des  locutions  comme  rjTTKffÔat  [li'/Ti^*  (I)ém.,  p.  444,  o  «  perdre  une  bataille  »,  et  r|TTaaOat  ô(xr|V 
(Plat.,  Lois;  880  c,  Dém.,  p.  1177,  fi)  «  perdre  son  procès  ». 

3.  Pour  àYwvisEO-Gai  àyàiva  aTaSt'oy.  Le  verlie  àvwvîrcO-Oat  entre,  comme  vtxâv.  dans  beaucoup 
d'expressions  abrégées, 

Kx.  :  àywvt'saOai  Sr/.r|V,  (Lvs.,  08,  14;  Déni.,  p.  0.)3,  20)  «  soutenir  un  procès  »  ;  àywvî^saOat 
çôvov  (Ecn.,  And)'.,  330),  p.  ày-  çovou  St'xYiv  «  avoir  à  se  défendre  contre  une 
accusation   de  meurtre  »,  etc. 

C'est  aussi  une  abréviation  d'expression  qui  cxplicpie  la  locution  :  àytovi^EdGat  Spàtfia  «  faire 
représenter  une  i)iècc  »  (Ahist.,  PocI.,  vlli),  ou  (en  parlant  do  l'acteur)  <(  jouer  une  pièce  » 
(DÉM.,   p.  418,   ?i). 

4.  Movetur  a  le  sens  moyen  et  signifie  «  danse  »  .^ 

.ï.  Avec  occumbere,  l'accusatif  mortem  est  le  cas  le  plus  ordinaire:  mortC  ou  morti  sont 
lieaucouj)  plus  rares. 
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courage.     -V£ÏV     OOVOV     ,EsCH.,     AfjaiU.,      1309),     rcs])ii(T    le     imnirdc  ,     Aaxcovtxôv   TlVôïv 
(ArISTOPH.,  Lys.,  276),  avoir  des  scntimonis  sparliatcs,  clc.,  zùp  ÔâSooXoiç  (HOM.,   Od.    XIX 
446),  lançant  un  regard  de  feu,  etc.,    GX-ÛT'I]    pXsTIcCV  (ArIST.  ,   Guêpes,  643),   avoir   les  yeux  do 
quelqu'un  qui  reçoit  ou  qui  va  recevoir  les  étriviôres,  etc. 

En  latin,  beaucoup  d'expressions  analogues  sont  usitées,  même  en  prose  et  à  labonni' 
époque.  Telles  sont  redolere  antiquitatem  (Cic),  exhaler  un  parfum  danti((uiié,  anhelare 
scelus  (Ci(.',  riv-pirer  le  crime,  spirare  tribunatutti  (Liv.),  p.  spiritus  tribunicios,  etc.  '  ; 

SOIiare   hominem    ViRG.),   avoir  le  son  d'une  voix  humaine,  est   poéllquc. 

3"  L'accusatif  iioulre    duii  adjectif,    qui  équivaut   pour   le   sens  à 
Taccusatif  d'un  substantif  accompagné  d'une   détermination. 

Ex.  :  UoM.,  0(1.,  XXII.   in  :  alV  ôXoo'jp6y.£V3C'.  ip.   aivou;  ÔÀoco'jûaoù; 
ÔloO'jpoasvo,'.).    —    Xéx.,    Antib.,   VI,  i,    2  :   ûêûl'CsiV  SeiVOt.   VI, 

1.  0  :  r,X},ovTO  ■u4^Y)Xà.  Mri,i..  II.  (i,  2.';  :  Toï;  oiloi;  xàStxata 
[io'/îOsïv. 

En  dehors  de  certaines  expressions  toutes  faites,  comme  ôcù  bli- 
— siv,  oçù  à/.O'Jéiv,  avoir  la  vue  perçante,  l'ouïe  fine,  [J-syx  Aéys'.v,  dire  à  luuite 
voix,  [XSYtCTOV  ôovaGGoci,  avoir  une  très  grande  influence,  etc.,  Temploi  de 
Taccusatif  neutre  singulier  est  poétique.  En  prose,  c'est,  en  règle 
générale,  l'accusatif  pluriel  neutre  que  l'on  construit  ainsi". 

Les  Latins  connaissent  aussi  cette  construction,  mais  elle  est  très 
rare  à  l'époque  archaïque  et  la  prose  classique  correcte  semble 
l'éviter.  En  tout  cas,  elle  ne  l'emploie  que  dans  un  trè.s  pe/ir  nombre 
d'expressions  déterminées. 

Ex.  :  Cic,  7V.ST.,  II.  24,  .j(i  :  exclamare  i22a;iZS,  crier  assez  lorl.  —P.Arch.. 

10.  26  :  Cordubae  natis  poetis,  pingiie  quiddam  sonantibus 
atque  peregrinum. 

Les  poètes,  au  contraire,  font  de  l'accusatif  neutre  (singulier  ou 
pluriel)  l'emploi  le  plus  fréquent. 

Ex.  :  CicÉRox   (trad.  d\iratus),  De  Naf.  dcor.,  II,  43  :   trUCUleiïtâ  tuetUF. 

—  LucH.,  m,  8G  :  sincerum  sonare;  v,  3i  :  acerba  tuens 
(Cf.  VmG.\  —  c:.\TLLL,,  XLii.  s  :  tuvpe  incedere;  u.  .;  :  dulce 

ridentem    Vf.    Ilon.,     Cann..     l.    22.    23).    —    Vnu;..    Éf/L.    III.  8  : 

transversa  tuentibus  hircis;  éd.,  v.  10  :  transversa 
fremunt;  vi,  .;o  :  mortale  sonans;  vu.  287  .-  torvum 
clamare;  vi,  288  (cf.  ix,  632;  :  horrendum  stridens;  viii, 
218  :  insueta  rudentem,  etc.  —  iiou..  »//..  1.  ;!,  21;  :  tam 
cernis  acutum;  ibid..  i,  8,  11  .  resonare  triste  et  acutum; 

1.  On  pourrait  ajouter  ù  cette  liste  sudare  Sanguinem  (Liv.),  electra  (Virg.)  ;  mais  il  semble 
plus  naturel  devoir  dans  SUdare  un  verbe  intransitif  pris  tiansitivcmcnl . 

■1.  Il  est  diflicile  de  donner  les  raisons  de  ce  choix.  Les  origines  do  la  construclion  ont  été  étudiées  par 
La  Roche  et,  d'après  lui,  par  Delbriick  ;  voy.  les  réflexions  que  la  question  leur  suggère  :  La  Roche, 
Hom.  .Stii.d.,  p.  il-'ii  ;  BnLGMANx-DELunïr.K,  Grnndriss,   etc.,  t.  III,   f^  jiartic,  p.  (il6  s(|(|. 
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r„rm.,  II,  12.  I  i  :  lucidum  fulgentes;  ;///>/..  ii,  id,  r;  :  turbidum 
lœtatur;  ihiii.,  m,  27,  (;*  .  perfidum  ridens;  Ép.,  2,  1,  ir.G  : 
spirat  tragicum,  fie.'. 

Les  exemples  abondent  aussi  chez  les  autres  poètes  de  renipire. 
Ccrlains  prosaleiirs  (Sall.,  Tac.)  emploient  de  cette  manière  l'adjectif 
neutre  immensum,  et  Tacite  a  même  dit,  à  la  manière  des  poètes, 
Auit.,  IV,  r.o  :  falsum  renidens  vultu.  Mais  c'est  surtout  Apulée  qui 
fait  de  cette  construction  Tusage  le  plus  étendu  (Mrf..  Il,  1  :  dulce 
condiens  et  suave  quatere;  v,  28:  Venus  irata  solidum  ;  vi,  2i  : 
canora  personabant;  vi.  u\  -.  renidens  exitiahile,  etc.  ^j.  Pour  les 
écrivains  des  bas  temps  l'emploi  de  l'adjectif  neutre  avec  un  verbe 
était  considéré  comme  un  tour  ordinaire;  Ammien  Marcellin-^  en  ottre 
beaucoup  d'exemples,  et  les  écrivains  ecclésiastiques  eux-mêmes  s'en 
servent  fréquemment.  On  sait  d'ailleurs  que  cet  usage  se  retrouve 
dans  les  langues  romanes  et  particulièrement  en  français  :  chanter 
juste,  parler  haut  et  clair,  etc. 

Remarque.  —  Sur  le  modèle  de  iJ.h{y.v  ttXoïjtov  ttXouteTv  (cf.  Luc,  Tim.,  48,  ttXo-j- 
teTv  ttXoutov  Û7:£O|j.£YÉ0ri)  les  poêles  ont  créé  des  expressions  comme  [i-éya  ttXoût'.o;. 

La  locution  aéya.  sùSatacov  (cf.  [i-éya  £Ùoat[j.ov£Tv)  se  trouve  dans  Xénophon  (Cyr., 
V,  1,  28),  mais  c'est  vraisemblablement  un  tour  poétique  (cf.  Eschyle,  Prom.,  647). 
Quoi  qu'il  en  soit,  des  constructions  de  ce  genre  peuvent  être  considérées  comme 
Torigine  de  certaines  locutions,  dans  lesquelles  on  explique  quelquefois  l'accusatif  en  lui 
donnant  la  valeur  d'un  accusatif  de  relation  (ou  accusatif  adverbial).  En  effet  ces  deux 
emplois  se  confondent  souvent  et  il  est  parfois  difficile  de  décider  auquel  des  deux  on 
a  affaire. 

A°  L'accusatif    neutre    d'un   pronom    ou    d'un  adjectif  pronominal. 

Ex.  :  HoM.,  1/.,  m,  3U9  :  xauxa  lù.xUyj.  r,7:£po-s'j2'.v  (=  tocSs  zx 
r-£po-£'j;j.aTa.).  V,  18:;  :  xàBe  (=  T0'.6Tr,v  t7;v  ;za.vixv) 
aatvsTai.  —  Xén.,  Analj.,  1,  :!,  18  :  spwTaTS  t6v  KOpov  Tt 
pO'jXsToct  r,[j.î:v  -/_p'^crGaa  (=  Tiva  ^oûlîTyj.  XP^^'*^  ''^•^'^^ 
ypTÎTOaij.-Tnuc,  IV,  12  :  XOiauxa  £7:s(7-£p-/_£.  —  IsocR.,  I.  i:î  : 
slaé&ii  xà  T^poç  Toù;  OîO'jç.  -  Dém.,  xvill,  292  :  xaûxà 
l^j-îlaBy.'.  y.yJ.  xaùxà  yyJ.^z'.v  toï;  ttoXXoÏ;,  etc. 

On    connaît    les   expressions    k'v    (o'jS^v,   r.y.yry.)   çùSaty,ov£Ïv,  cbo£X£Ïv, 
[iXâ-T£'.v,  etc.,  si  fréquentes  à  toutes  les  époques  de  la  langue. 

Cet  emploi  est  extrêmement  étendu  en  latin,  où  l'on  construit 
ainsi,  à  toutes  les  époques  de  la  langue,  non  seulement  l'accusatif 
neutre  d'un  pronom  ou  d'un  adjectif  pronominal,  mais  aussi  l'accu- 


I.   Voy.  Dn.EOEn,  oiir.  cit.,  t.  I -,  p.  388. 

1.   r.f.  KnETsciiMANN,  J)p  latiititute  Àpiileji,  p.  ,")0. 

3.   Sur  Ammien  Marcclliii,  \oy.  rùtudc  de  Hasscnslciii,   !>     10. 
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satif  neutre  de    certains    adjectifs  exprimant  une    idée    de   quantité 
(unum,  omnia,  multa,  cetera,  pleraque,  nihil).  On  dit  : 

Ex.  :  hsec  gemebant;  illud  stomachor;  id  lugeo;  quid  (en  quoi) 
tibi  obsto?    unum  studere;  cetera  assentior  Crasso;  hoc 

[rtcct/s.)  dubitatur  {pass.   imjwrs.),  etc. 

63.  —  Un  verbe  transitif,  déjà  accompagné  de  son  complément 
direct,  peut  avoir  aussi,  surtout  en  grec,  un  second  complément  à 
Taccusatif  de  qualification. 

Ex.  :  Plat.,  Apol.,  19,  li  :  Milr-6z  jxe  èyf  â(]^xTOXï)v  ypàcprjv  xauxTQV  '. 
Lâches,  188,  d,  àpjxovtav  xaXXtaxT^v  7;p[7,ocrà;7.r,v  xrjv 
XÛpaV".   —    Xén.,    Cyr.,    YIII,    3,  37  :  èjJlè    yàp    6   TTOCTT/p  XY)V 

xc5v  TraiScov  TratSeiav  c/Jjxoç  stûoc'^susv.  Écon.,  VJI,  2  : 
y.y.lo\jGi  jxe  xoiixo  x6  Ôvojxa.  —  Isoch.,  VIII,  58  :  jxsTà  t'/^v 
u.xyr,v  r\v  kvi/,r,rjxv  ©-/^êaïoi  AaxeSatjxovioDç,  etc. 

Les  Latins  n'emploient  cette  construction  que  dans  le  cas  où 
l'accusatif  de  qualification  est  le  neutre  d'un  pronom  ou  d'un  adjectif 
pronominal^.  On  dit  très  bien  : 

hoc  te  obsecro;  hoc  te  vehementer  rogo  (p.  oro  ;  idme  rogas 
(p.  interrogas  ;  quod  deos  precati  eritis;  si  quid  me  vis, 

si  tu   as  besoin  de  moi   pour  quelque  chose '^:    te    hoC  COnsulo^; 

quœ  te  volumus  percontari;  id  ipsum  quod  me  mones; 
quod  te  jamdudum  hortor;  quse  te  aliquid  juberent,  etc. 

64.  —  Il  est  naturel  de  rattacher  à  cette  construction  celle  des 
verbes  grecs  signifiant  partager,  diviser. 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  VII,  "i,  13  :  KOpo;  To  CTpaTS'j'j.a.  x.aTsvsty.s  SoûSfixa 
jxépY). 

En  ett'et,  quand  ces  verbes  sont  au  passif,  le  complément  qualifi- 
catif reste  à  l'accusatif. 

Ex.  :  Xkx.,  Cyr.,  1,  2,  'i  :  §'.r)p-/iTa'.  auT'o  r,  àyopà  xéxxapa  jxépr]*'. 

1.  Uuion  de  doux  constructions  :   ypâçcCÔat    Tiva    «  assigner  (par  écrit)  quelqu'un  en  justice  »  (ca 
parlant  d'une  action  publique),  et  ypâ-^scÔat  Ypx'^rjV  ir/i  «  intenter  une  action  publique  ». 

2.  'ApjAÔ^EaÔat  X-Jpa  signifie  «  accorder  une  lyre  »,  et  àpfj.o'^eaôat  âp[j.ovtav  Ttvâ  «  tirer  un 
accord  ». 

3.  Virgile   a  bien  dit    {Grorij.,    UI,   4'J7   sqq.)  et  pedc  terrain  \  Crebra  ferit,   mais  c'est  un 
exemple  à  peu   près  isolé. 

4.  Velle  aliquem  «  avoir  besoin  de  quelqu'un   »,  appartient  à  la  langue  familière. 

j.  Le  pronom  hoC  est  quelquefois  remplacé,  surtout  chez  les  comiques,  par  son  équivalent  hailC  rem. 

Ex.  :Plaut.,  Mén.,  687  :  consulam  lianc  i^em  amicos. 

c'est  de  la  même  façon  qu'il  faut  expliquer  : 

Sall.,  Jug.,  79,  1  :  eam  rem  (=  id)noslocus  admonuit. 

G.  Dans  la  construction  passive,  ce  complément  devient  le  sujet  (cf.  ci-après,  emploi  des  voix). 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  I,   2,  5  :  ôciSexa  yàp    xal  IIïpiTwv  cfuJ^al  ôdîpyjVTat    «  il  y  a  aussi  douze 
tribus  chez  les  Perses  ». 

GRAMM.  COMP.  DU  GBEC  ET  DU   LATIN    (Sj'nta.xe).  g 
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§  3.  —  Accusatif  de  lieu  ou  de  direction  {question  quo). 

65.  —  En  grec  comme  en  latin,  Taccusalif  pouvait,  même  seul  et 
sans  l'intermédiaire  d'une  préposition,  marquer  le  terme  d'un  mouve- 
ment^; mais  ce  tour,  assez  fréquent  dans  la  période  archaïque  de  la 
langue  grecque,  a  fini  par  tomber  en  désuétude,  surtout  dans  la  prose 
classique.  En  latin,  il  s'est  maintenu  dans  un  cas  particulier,  mais 
en  dehors  de  ce  cas  il  a  eu  la  même  fortune  qu'en  grec. 

On  le  trouve  chez  Homère  particulièrement  avec  les  verbes  '.x.vso;7,7.'., 
iy-âvw,  tV.o)-,  qui  peuvent  être  suivis  d'accusatifs  désignant  soit  des 
personnes, 

Ex.  :  'ApriT'/;v,  Trj'Xsay.^^ov,  AtOio^aç,  [7//)T£pa.,  [xvr,(7T-^paç, 

soit  des  choses  considérées  comme  le  but  du  mouvement  indiqué  par 
le  verbe. 

Ex.  :  "Apyoç,  TpoiriV,  "0>wU[7.7rov,  oùpavov,  y^v,   TTTolisOpov,  vr,<70v, 
Swv.aTa,  '/."kici'/]-^ ,  yc^'^vaTa,  y^ôcf.^  etc. 

Les  autres  poètes  ont  naturellement  suivi  Homère,  ici  comme 
ailleurs;  mais  la  prose  emploie  toujours  en  pareil  cas  une  préposition, 
même  devant  les  noms  de  ville,  à  moins  qu'elle  ne  préfère  se  servir 
d'une  des  formes  adverbiales  en  -^e  ou  en  -'(s,  qu'on  trouve  déjà 
dans  les  poèmes  homériques  employées  concurremment  avec  l'accu- 
satif, pour  indiquer  l'endroit  vers  lequel  est  dirigé  un  mouvement^. 

66.  —  L'ancienne  langue  latine  et  la  langue  populaire  employaient 
l'accusatif  de  direction  dans  certaines  locutions. 

Ex.  :  eXSequias  ire,   aller  à  un  enterrement   (Ter.,  Phorm.,  1026.  —  Ov.. 

Am.,  11,  G,  2),  alicui  suppetias  advenire  ou  venire,  profi- 

cisci,  ire,  etc.,  aller,  venir,  etc.,  au  secours  de  quelqu'un  (|Pi.aiti£, 
Mencchm  ,  1001.  —  Augt.  de  B.  Afr.,  5,  2.j,  39,  etc.),  infitias  ire, 
litt.  se  porter  à  l'action  de  nier  (Comioies,  Couxelils  Nepos, 
T.-LivE,  etc.). 

1.  Cette  consti-uction  appartenait  à  la  langue  indo-européenne  primitive,  puisqu'on  la  retrouve  eu 
sanscrit  et  dans  la  langue  de  VAvesta.  Certaines  langues  germaniques  l'employaient  aussi  ;  enfin  il  y  en 
a  des  traces  dans  le  slave.  Cf.  BnuGMANN-DEtOnucK,  Grnndriss  cler  Vfi-yl.  Gr.,  t.  III,  p.  303  sqq. 

i.  Plus  rarement  avec  Syw,  Su6[J.at.  Sûvw,  et  môme  avec  spxojxai,  £t(J.i,  fJaivw,  veôixai.  Cf. 
BnuGMANN-DELBRLCK,  OUI).  Cit.,  p.  364   et  La  Korlie,  Akkusattv  bel  Éomer,  p.  'M  sipi- 

3 .  Sur  ces  formes  en  elles-mêmes,  voy .  les  tables  de  notre  volume  :  P/ionétique,  Étude  îles  forme.s.  Les 
principales  sont  :  1°  clv^z  Homère  :  aXaSs  (ou  même  eiç  aXaSe),  olxôvSe,  ovSs,  Sôpiovûe,  ïpoi'^t, 
T,u.£T£pôv5£  (Sô[J,ov),  "0).ypL7tôv8£,  ■KKtcjir^^Ot,  etc.;  i'tlanf:  la  laïuine  onl  inaire  [pour  les  noms  de 
villes)  :  IlyOtoSs,  'AA'.[j.oijvTà5£  (Aristophane)  ;  —  'A9r|Va'£,  M£yapaûE,  "EX£y(7rviS£,  '0).u}J.7ria:^£, 
Moyviytà^E,  0piw;^£,  etc.  ;  —  3°  e<  pourcerfains^suhstaiitifs  :  y_a|Jià^£,  6ûpa^£,  ol'xaÔE.  Il  est  inutile 
d'ajouter  qu'avec  un  nom  de  ville  on  peut  dire  aussi,  par  exemple,  £tç  'A9r|Va;.  D'ailleurs,  pour 
beaucoup  de  noms  de  villes,  on  ne  rencontre  pas  d'adverbes  en  -û£  ou  en  -^z. 
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En  dehors  de  ces  expressions,  Taccusatif  d'un  nom  commun  ne 
s'employait  peut-être  pas  sans  préposition,  même  dans  la  langue 
archaïque  ou  familière,  pour  marquer  le  terme  où  aboutit  un 
mouvement'. 

67.  —  Les  seules  exceptions  à  cette  règle  sont  les  suivantes  : 

1°  Dans  les  expressions  veniim  ire  (d'où  venire)  et  venum 
dare  (d'où  vendere),  venum  est  l'accusatif  d'un  substantif 
qui  signifie  la  vente. 

•2°  L'accusatif  du  supin  s'emploie  comme  accusatif  marquant  le  but 
avec  les  verbes  de  mouvement  (voy.  le  chapitre  sur  les  formes 
nominales  du  verbe). 

3"  Les  accusatifs  foras,  à  la  porte-,  rus,  à  la  campagne,  et  domum 
[domos),  celui-ci  quand  il  signifie  chez  soi  (chez eux) ^,  s'emploient 
régulièrement  sans  préposition  avec  un  verbe  de  mouvement. 

4"  Avec  les  verbes  signifiant  aller,  etc.,  on  met  à  l'accusatif  sans 
préposition  les  noms  de  villes  et  de  petites  îles  (qui  n'ont 
qu'une  seule  ville,  de  même  nom  que  file  elle-même). 

IlEMARQUEs.  —  I.  Si  Ton  trouve  chez  certains  auteurs  l'accusatif  de  la  question  quo 
employé  sans  préposition  avec  des  noms  de  grandes  îles  et  même  avec  des  noms  de 
pays*,  cela  tient  ou  bien  à  une  extension  de  l'usage  qui  vient  d'être  constaté  ou  plus 
vraisemblablement  à  l'influence  de  la  syntaxe  poptilaire^. 

II.  —  Les  poètes,  qui  suivent  une  syntaxe  plus  libre  que  les  prosateurs,  se  dispensent 
d'exprimer  in  ou  ad  même  devant  un  nom  commun, 

Ex.:ViRG.,  En.,  VI,  ClJS  :  devenere  locos  laetos  et   amœna  vireta.  —  IhkL, 
693  sq.  ;  tua  me...  imago...  haec  limina  tendere  adegit,  cic. 

Il  est  probable  que  ces  constructions  sont,   comme  beaucoup  d'autres,  empruntées  à  la 

1.  Voyez  cependant  la  Rem.  II. 

2.  Cet  accusatif  est  devenu  adverbe  et  signifie  «  dehors  n,  mais  c'est  en  réalité  un  ancien  accusatif 
pluriel  (cf.  gr.  ô'joa^ï). 

3.  Il  faut  distinguer  les  expressinns  :  80  domum  meam  {tuam,  aliCUJUS,  etc.)  des  expressions; 
eo  in  domum  meam  (tuam,  alicujUS).  Les  premières  signifient  proprement:  «je  vais  cAe:  moi, 
citez  toi,  chez  un  tel  (cf.  domos  SUas  discesserunt  «  ils  se  séparèrent  et  s'en  allèrent  chez  eux  »  ; 
les  secondes  signifient  :  «je  vais  dans  ma  maison,  dans  la,  maison,  dans  la  maison  d'un  tel,  etc.  » 
L'emploi  de  l'une  ou  de  l'autre  do  ces  tournures  est  souvent  indifférent. 

4.  nnMOES, ouv.  cité,  t.  I*,  p.  3!i:i  sqq.,  donne  les  exemples  suivants:  Sardilliam  (C.ic.,de  imp.  Cn. 
Pomp..   12,  34;   Flor.,   II,  2,15);  CyprUIÏ!  (Corn.  .\ep.,  IV,  i,  1);   CherSOneSUm  {CoRy.  iSep.,  I, 

2,  1,  6);Cariam(PLALT.,Cu)-c.,'ii.  3,  &) -,  Alidem  {=  Elidem)  (id.  Capt.,  m,  4,  il)  ;^gyptum 

{cic,  de  Naf.  deor..  m.  22;CÉs.,Oe5.  cà'..  III,  100;  Liv.,  XXXI.  43  ;  Corn.  Nep.,  XIV,  4,  1;  Tac, 
Ann..  U,   .i'J;  Jlstin,   XV,  2)  :  Lusitaïliam  (Vlct.   de  B.    Hisp.,   3o)  ;  Epirum  (T-Liv.,  YIII,   24); 

Etruriam  [T. -Liv.,  x,  37);  Hellespontum  (T.-Liv.,  xxxvit,  31);  Peloponnesum  (t.-Live, 
XXXVI,  42:  XLii,  44;  XLV.  lu);  Orientem  (Lampr.,  Al.  Sev.,  63);  Germatiiam  superiorem 

(Spartien,  Hadr.,  1),  etc.  Jlaisdans  une  partie  des  exemples  que  l'on  cite  pour  la  prose  classique,  la  préposi- 
tion in  a  pu  être  omise  par  un  copiste,  et  dans  quelques-uns  l'omission  de  in  tientà  une  raison  de  symétrie. 
C'est  le  cas  pour  l'exemple  suivant  de  Cicéron(Z)e  imp.  Cn.  Pomp.,  12.  34)  :  a  SiciUam  adiit.  Africain 
exploravit,  inde  Sardiniam...  venit,  »  sans  compter  qu'après {?!,  abréviation  de  inde,  la  prépo- 
sition in  aurait  fort  bien  pu  avoir  disparu.  C'est  le  même  cas  pour  le  passage  suivaut  de  Salluste  {.fug.,  28, 

6)  :  Rhegium  atque  inde  Siciliam...  ». 

5.  r.e  qui  tendrait  à  le  faire  croire,  c'est  ((ue  les  exemples  cités  sont  surtout  empruntés  aux  auteurs  qui 
ont  subi  cette  inllucricc. 
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langue  archaïque,  ce  qui  donne  à  penser  que  dans  cette  langue  l'emploi  de  raccusatif 
pour  marquer  le  terme  d'un  ninuvoment  n'était  pas  borné  au  petit  nombre  de  locutions 
qui  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

III.  —  Si  l'omission  de  la  préposition  devant  un  nom  de  pays  appartient  à  la  syntaxe 
populaire,  l'enqiloi  de  in  devant  un  nom  de  ville  se  trouve  presque  exclusivement  dans 
it;  lalin  i  i/h/ai/'c.  .Mais  il  l'aut  soigneusement  mettre  à  part  le  cas  où  in  se  rencontre 
avec  un  nom  pinpie  de  lieu  désignant  à  la  fois  une  ville  et  un  port.  Cicéron  emploie  in 
Pirœa  ou  in  Piraeum,  parce  qu'il  a  en  vue  le  port  et  non  la  ville'  ;  au  contraire,  son 
correspondant  Serv.  Sulpicius  dit  Pirgeum  (sans  in),  parce  qu'il  songe  à  la  ville  (cf. 
ad  Fam.,  IV,  12,  1). 

IV.  —  Les  nioillours  prosateurs  emploient  ad  devant  un  nom  de  ville  : 

1°  Quand  ils  veulent  indiquer  que   le   mouvement  marqué  par  le  verbe  a  son  terme, 
non  pas  à  l'intérieur  de  la  ville,  mais  aux  environs. 

Ex.:Cic. ,  de  Sen,,  4,  10  :  adulescentulus  miles   ad  Capuam  profectus  est  (il 
s'agit  du  camp  devant  Capoue)  ; 

2°  Quand  ils  indi([uent  une  direclio?i  dans  un  certain  sens,  sans  verbe  exprimé. 
Ex.  :Cic.,  Phil.,  XII,  9,  22  :  très  viœ  sunt  ad  Mutinam. 

V.  —  Quand  l'accusatif  du  nom  propre  de  ville  ou  de  petite  ile  est  accompagné  d'une 
apposition,  il  faut  exprimer  la  préposition  in  devant  l'apposition.  L'omission  de  la  pré- 
position est  l'are  et  peu  correcte.  H  en  est  de  même  du  cas  où  l'accusatif  du  nom  de 
ville  est  accom]»agn(''  d'un  adjectif  éiàthùte.  C'est  par  abus  qu'Horace  a  pu  dire,  Ca/m., 
III,  5,  55  sq.  :  tendens  Venafranos  in  agros  |  Aut  Lacedaemonium  Tarentum.  Il 
aurait  fallu,  en  prose  correcte,  aut  Tarentum,  in  Lacedaemoniam  urbem.  En  effet, 
contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec,  l'usage  de  la  prose  latine  ne  permet  pas  qu'un 
nom  de  ville  soit  accompagné  d'un  adjectif  qualificatif.  On  peut  dire  Corinthus  ipsa, 
Corinthus  so7a,  Corinthus  tota,  etc.,  maison  doit  dire  Corinthus,  urbs  pulcher- 
rima,  etc. 

68.  —  Les  substantifs  verLaux  qui  signifient  mouvement  ou 
direction  vers  se  construisent  en  latin  avec  l'accusatif  domum  et  avec 
l'accusatif  des  noms  de  ville.  Toutefois  si  cette  construction  se  ren- 
contre à  toutes  les  époques  de  la  langue,  elle  ne  parait  pas  très 
fréquente.  Pacuvius,  Accius  et  Lucilius  emploient  le  mot  domuitio 
(p.  domum  itio),  que  Dictys  et  Apulée  ont  recueilli  par  att'ectation 
d'areliaïsnu".  Mais  l'expression  domum  itio  vn  deux  mots  se  trouve 
aussi  chez  Cicéron  (de  Die,  l,  32,  (>8);  ailleurs  (p.  Scst.,  (i3:  iu  ris.,  :5i  il 
emploie  domiim  reditus. Enfin  on  peut  citer  de  lui,  p/ii/.,  il,  42  :  reditus 
Romam^,  et  Uml.,  xi,  2  :  nocturnus  introitus  Sinyrnam.  César  n'offre 


1.  Voyez  co  (\n"d  ilil,  nd  Ail.,  VII,  3,  10  :  «  Non  Snim  hoC  (c.-;i-d.  la  préposition  in    Ut  Oppido 

praeposui,  sed  ut  loco.  >> 

1.  On  peut  romaiinuT  qu'avec  domum,  Cicci'oiï  ot  César  iiictleut  toujours  le  subslaiilif  veilial  après, 
taiulis  (|u' avec  un  nom  propre  de  ville  le  subslaotif  verbal  peut  être  avant  :  T. -Livc  ne  s'astreint  déjà  plus 
à  cette  rèsle. 


I 
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qu'un  exemple  d'un  tour  analogue,  de  Bello  a.,  i,  5  :  spe  domum 
reditionis  sublata'.  Dans  T.-Live  les  locutions  de  ce  genre  sont  beau- 
coup moins  rares. 

Ex.  :  XXII.  (Il,  1.:  :  ante  consulis  Romam  adventum;  xxv,  33,  i: 
XXX,  3_>.  10  :  reditus  domum;  xxxii,  i  ;,  -i  :  iter  a  Gomphis 
Ambraciam;  xxxix,  3.;,  i  :  legationem  Romam  susci- 
père,  etc. 


§  4.   —  Accusatif  servant  à   marquer   l'extension 
dans  l'espace  ou  dans  le  temps. 

A.    —   Dans   l'cs|iacc. 

69.  — -  L'accusatif  s'emploie  en  latin  pour  indiquer  les  diinension:^ 
d'un  objet  :  hasta  sex  pedes  longa;  via  pedes  viginti  lata;  murus 
decem  pedes  altus,  etc. 

Remarque.  —  L'accusatif  de  dimension  s'emploie  rarement  avec  crassus  (Caton  ; 
Pline),  jamais  avec  profundus^. 

70.  —  En  grec  et  en  latin,  l'accusatif  marque  V espace  parcouru  par 
quelqu'un. 

Ex.  :  Xén.,  Anab.,  I,  2,  c>  :  Kûpo;...  sEsXa'jvst  §[Gc  «ï^puyiaç  ataGjxôv 
eva,  Trapaadyyaç  ôxtcl). 

Cic,  p.  Qi/iiict.,  25,  78  :  neminem  esse  qui  possit...  triduo 
septingenta  milia  passuum  ambulare.  p.  Dejo/.,  13,  42  : 
negat  unquam  se  a  te...  pedem  (d'une  semelle)  discessisse. 
Acnd.pr.,  II,  31, 100  :  si  jam  ex  hoc  loco  proficiscatur  Puteolos 

Stadia  triginta,  etc.  (pour  parcourir  un  espace  de  trente  stades). 

1.  L'exemple  tiré  du  de  Bell,  aie,  I,  33  :  domum  COnCUrSUS,  n'est  jias  très  ijivjijaiit,  parce  que 
raccusatif  dépend,  non  de  COllCUrSUS,  mais  de  l'expression  COnCUrsuS  fiebant. 

2.  Cette  construction  i)arail  propre  au  latin  ;  elle  ne  se  rencontre  pas  en  grec,  et  l'on  n'en  cite  pas 
d'exemples  empruntés  aux  autres  langues  de  la  famille  indo  européenne.  Elle  est  peut-être  sortie  d'un 
emploi  qui  a  lui-même  une  origine  singulière.  L'ancien  ablatit  pondo,  '<  en  poids  »,  s'employait  en  latin 
avec  libra  ;  on  prit  l'habitude  do  sous-entendre  le  mot  libra,  et  pondo,  considéré  comme  un  pluriel 
neutre  indéclinable  sigiiiliant  «  livres  »,  finit  par  entrer  dans  un  certain  nombre  de  locutions. 

Ex.  :  Esse  pondo,  «  être  en  poids...  »,  construit  avec  l'accusatif  dans  le  sens  de    i<  peser  tel  ou 
tel  poids  ».  (Cf.  Vabbon,  de  l.  Lat.,  V,  §  182  ;  Cm-umelie,  XII,  28,  1.) 

Dans  cette  locution,  l'accusatif  servant  à  évaluer  le  poids  doit  s'expliquer,  sans  doule,  comme  un  ancien 
accusatif  d'apposition  ;  en  ellet.  pondO  eSSe  Sex  llbraS  est  l'équivalent  logique  de  ponduS  habere 
sex  libras.  Or,  une  fois  cette  loculiou  passée  dans  l'usage,  on  l'abrégea,  et  poildo  accompagné  d'un 
accusatif  (sans  que  le  verbe  eSSe  fût  exprimé)  s'employa  pour  signifier  «  du  poids  de...  ». 

Ex.  :  T.-LivE,  XXVI,  47.  7:  pateraB  aureœ...,  libras  ferme  omnes  pondo,  «  presque 

toutes  du  poids  d'une  livre.   » 

Cela  étant,  on  peut  supposer  avec  vraisemblance  que  l'accusatif  employé  pour  exprimer  une  mesure  en 
poids  fut,  par  extension,  considérée  comme  un  cas  pouvant  servu-  à  indiquer  d'autres  mesures,  et 
particulièrement  la  dimension. 
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—  T.-LivK,   VII.  :!2.  C,  :  quicquid    de  quelque  espace  que...      ab 

Urbe  longius  proferrent  arma...;  xxviil,  37,  :i  :  navibus  ad 
Pityusam  insulam  centiim  milia  ferme  en  parcourant  une 

distance  d'environ  cent  nulles'  a  COntinenti...  trajecit^ 

71.  —  L'accusatif  s'emploie  dans  les  deux,  langues  pour  marquer 
la  distance^  avec  les  verbes  signifiant  s'éloigner  ou  être  éloigné. 

TiiLc,  II,  :;,  1  :  y.-iyz'.  r,  n}>âT7.'.a  rûv  6r,€ùv  axaSiouç  é65o- 
{XTQXOVxa.  VI,  19,  ;i  :  Meyapx  krÂ'jv,  Supocxouirûv  outs 
TtXouV    TToXÙV    OOTS    Ô86v.   —  Xéx.,    Uell.,   II,   1,   21   :   §'.S/£lv 

axaSiouç  ôx;  TrevxexaiSexa. 
Ciis.,  de  B.  (In//.,  I,  19, .',  :  hic  locus  ab  hoste  circiter  passiis 
sexcentos  aberat.  vu,  72.   '.  :    turresi  quae  pedes  octo- 
ginta  inter  se  distarent,  etc. 

72.  —  Celte  tournure  est  une  extension  de  celle  qui  vient  d'être 
étudiée.  Par  une  nouvelle  extension  de  sens,  le  grec  et  le  latin 
emploient  l'accusatif  avec  d'autres  verbes  que  ceux-là,  pour  marquer 
à  quelle  distance  de  tel  ou  tel  endroit  se  passe  un  fait. 

Xéi\.,  Hc//.,  Il,  i,  rj  :  0paGuêo'j>.o(;  sOsto  tô.  ott^o,  oaov  xpta 
CTxdSia  <y.~ô  Tcov  opoupùv. 

Gks.,  iir  li.  r.n//.,  1,  2-2,  :;  :  milia  passuum  tria  ab  eorum 
castris  castra  ponit  d.  t.-Livi:,  xxvi,  i:j,  m.  —  t.-Live, 
XXV,  i.i,  1  :  consules  ad  Beneventum  esse,  diei  iter  a 
Capua.  7///V/.,  21,  47  :  tria  milia   esse)  a  Placentia,  etc. 

llEM.UîQL'ES.  —  I.  Quand  on  exprime  en  latin  l'idée  de  la  distance  à  l'aide  des  mots 
spatium  et  intervallum  accompagnés  d'un  génitif,  on  met  rrr/idièronetit  ces  mots  à 
l'ablatif  avec  les  verbes  abesse  ou  distare. 

Ex.:Planc.  (chez  Cic.',  adFcnn.,  X,  17,1)  :  abesse  bidui  spatio.  —  Ces.,  de  B. 
cil'.,  I,    18,  1  :  abesse  septem  milium  intervallo,  etc. 

Avec  d'autres  verbes  que  abesse  ou   distare,    l'ablatif  spatio    ou  intervallo  est  ohli- 
gatojre. 

Ex.:CÉs.,  de  B.  Go//.,  111,  17,  [>  :  cum...  duum  milium  spatio  consedisset;  de 
B.  cii\,  II,  o8,  3  :  sex  milium  passuum  intervallo  a  saburra  conse- 
derat. 

Mais  en  dehors  de  ces  deux  cas  particuliers,  femijloi  de  l'ablatif  est  peu  classique. 

1.  C.L't  ciiiploi  est,  (111  le  viiit,  plus  libre  ot  plus  lianli  pii  latin  qu'en  f:rcr.  .NéaniUdiiis  il  a  vi-ai>eni- 
blablciiienl  ilans  les  deux  langues  la  mémo  origine  :  il  se  lattaclie  à  l'accusalif  employé  avec  les  verbes 
signifiant  nller  ou  royaf/er  et  qui  est  uu  véritable  accusatif  complément  direct.  Ou  a  commencé  par  dire 
TtXetv  (lypa  xéXsuOa  (Hom.),  ttXeïv  ÔxXaTTav  (Xkn.)  «  parcourir  [en  navigant]  les  routes  humides,  la 
mer»;  redire  viam,  «  revenir  [en  parcourant]  la  mémo  route  ».  ambulare  terram  «  parcourir 
la  terre  [en  se  promenant]  »  ;  puis  on  a  dit  :  ôôôv  oifM  (r^yioii-Xi,  T|*;'£jj.ovî-J(i),  ap/d))  «  je  montre  le 
chemin  »,  litt.  u  je  sers  de  guide  (ou,  de  chef)  en  parcourant  le  chemin  » ,  etc.,  et  enlin  l'accusatif  a  paru 
le  cas  naturel  pour  signilier  le  chemin  parcouru,  la   i-oule  que  l'on  suit.  etc. 
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Quand  le  point  de  départ  n  est  pas  indiqué,  on  se  sert  en  grec  de  7.710,  et,  en  latin, 
de  a  ou  ab,  qui  peuvent  alors  se  traduire  par  à  une  distance  de...  ', 

II. — L'accusatif  s'emploie  aussi  pour  indiquer,  au.figin'è,  à  quelle  distance  une 
personne  ou  une  chose  est  d'une  autre  à  tel  ou  tel  égard,  c'est-à-dire  de  combien  elle 
lui  est  supérieure  ou  inférieure. 

En  grec,  devant  un  comparatif,  on  peut  employer  aussi  tîoÀû  et  ôXtyov,  au  lieu  de 
izoAAu)  et  oXtyco.  On  dit  foi/jours,  dans  le  même  cas,  tI,  ti,  oùBév  ([xtjosv)  [jL£t!^cov 
(iXxTTtov,  etc.). 

En  latin,  ce  n'est  guère  qu'avec  les  verbes  exprimant  supériorité  ou  infériorité  (prœ- 
stare,  antecedere,  vincere,  cedere,  etc.)  que  la  prose  classique  emploie  l'accusatif  de 
cette  façon. 

Ex.:Cic.,  de  imp.  Cn.  l'omp.,  13,  39  :  miramiir  hune  hominem  tantum 
excellere  ceteris.  De  inv.,  II,  1,  1  :  (Zeuxin)  muliebri  in  corpore 
pingendo  piurimum  aliis  prsestare.  P.  Rose.  A7n.,  22,  63  :  aliquem, 
qui  tantum  immanitate  bestias  vicerit,  etc. 

Devant  les  comparatifs,  l'emploi  de  l'accusatif  au  lieu  de  l'ablatif  est  une  façon  de 
parler  rare,  qui  appartient  surtout  à  la  lamjae  familière  et  qui  devient  fréquente  à 
partir  de  Tite-Live  (cf.  aussi  Juv.,  X,  107;  Sï.\ce,  Tlieb.,  VI,  701  ;  IX,  .'ino,  etc.)". 


B.  —  Dans  le  temps. 

73.  —  L'accusatif  s'emploie  pour  exprimer  la  durée '. 

HoM.,  Od.,  VI,  29.5  :  evOo.  x.a9s'C6[X£Voç  asïvac  ^(pôvov.  //.,  i, 
392  :  TUaV  5'  YJJJiap  O£f6[7/0V.  —  Thuc.,IV,  118,  7  :  a(  G-QV^OC'. 
èvtaUTÔV  ïnwzc/.i.  —  Xén.,  Anab.,  I,  2,  Ti  :  âvTaoGo.  £a£iv£v 
rjjxépaç  é-rà.  —  Mkx.,  Sent.,  547  :  ^£'jS6[/.£V0(;  oùSfilç  }vav- 
6y-v£i  TtoXùv  ^pôvov. 

Enn.,  Ann.,  X,  frg.  :;  :  solllcltari....  noctesqiie  diesque.  —  Cic, 
Tusc,  1,  39,  9i  :  bestlolae  quaedam  iiniim  diem  vivunt. 
ib.,  V,  20,  :n  :  duodequadraginta  annos  tyrannus  Syra- 
cusanorum  fuit  Dionysius.  —  t.-Liv.,  v,  22,  8  :  (Vojorum  urbs) 
decem  œstates  hiemesque  confinuas  circumsessa, etc.*. 

1.  Cf.  DioDOKE  DE  Sicile,  IV,  .iO  :  àTi'o  TîTTapixovTa  'j'OcZiM'/  TT,;  boc'/.y.-~r,;.  —  Pi.ine,  //.  IV.  V, 
32  (40),  141  :  Clarissima  autem  Lesbos  a  Chio  quinque  et  septuaginta  milia  passuum. 

2.  Suiv.-int  Di'iTgci"  lotir,  cit.,  1^,  S'JT),  c'est  par  uuc  cileiisicm  de  cet  usage  <|uc  (^aton  aurait  dit  : 
triduum  aut  quatriduum  post.  Jiais  ne  faut-il  pas  lire  triduo,  etc.?  La  faute  s'expliquerait  par 
une    confusion    entre    triduO   et  triduOIIl   (écrit  triduÔ).    De   même    dans    Tacite    (Ann.,    VI,   2f>)  : 

quintum  decumum  Kal.  Novembris,  les  mciis  quintum  decumum  doivent  être  une  faute; 

on  doit  lire  quiïlto  decumo  (soiis-entcndu  ailte)  Kal.  Nov.  Cf.  ci-après.  Ablatif.  Même  observation 

pour  Ann.,  xii.  60,  tertium  ante  Idus  Octobris.où  il  faut  lire  tertio. 

3.  Cet  accusatif  peut  être  rattaciié  à  l'accusatif  de  qualification.  Quand  on  dit  :  £-j5a;(j.ova  ^t'ov  ^r^^, 
felicem  Vitam  Vivere,  l'accusatif  qualifie  simplement  l'action  marquée  par  le  verbe;  mais  l'imagi- 
nation de  celui  qui  emploie  ce  t'>ur  ajoute  à  l'idée  exprimée  celle  de  durée  ;  de  là  cette  conception,  que 
l'accusatif  peut  signifier  la  durée.  Ce  tour  est  commun  à  prescpie  toutes  les  langues  indo-européennes. 
Cf.  C.Gakdicke  ((1er  Accusatio  im  Veda,  p.  173  sqq.)  et  B.  Delurlck  [Synt.  Forxrh.,  t.  V,  ,§  117,  p.  170). 

4.  Plaute  a  dit,  par  extension  de  cet  usage  {Aul.,  4)  :  niultos  anilOS  est  quom. 
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Remarques.  —  I.  L'emploi  de  l'aljlatif,  au  lieu  de  l'accusatif,  pour  exprimer  l'étendue 
dans  le  temps,  c'est-à-dire  la  durée,  est  rare  chez  Cicéron  et  chez  César,  mais  devient 
plus  fréquent  chez  T.-Live  (!t  à  l'époque  impériale. 

n.  —  Pour  marquer  une  durée  ininterrompue,  le  grec  se  sert  de  Trapâ  avec  l'accu- 
satif ou  de  ù'.y.  avec  le  génitif,  et  le  latin  de  per  avec  l'accusatif. 

Ex.:  Platon,  Rpp.  412  d  :  itapà  Trâvra  tov  p-'ov.  —  Isocr.,  III,  24  :  irapà 
Tov  7rôX£[j.ov.  —  HÉROD.,  IX,  13  :  8là  TravTÔç  tou  ypôvou  (et,  par 
abrév.,  8là  Tcavroç  [cf.  Thuc,  1,  76,  1]).  —  Thuc,  I,  70,  8  :  8t'  oÀo'j 
TOU  a'tcovoç.  —  SoPH.,  £■/.,  1024  :  St'  alwvoç,  etc. 

Cic,  Bri/l.,  83  :  per  idem  tempus  (cf.  Suet.,  Galh.,  10;  Vesp-,  7).  — 
T.-LivE,  I,  7  :  œtates  pe2"  multas,  etc. 

III.  —  L'idée  de  durée  est  quelquefois  un  peu  effacée. 

Ex.:  Platon,   Phèdre,   229  :  oùx  àTjoàç   xaxà   tô   ûSàxtov    levât   àXXto;  T£  y.al 

TTJvSe  TTjV  (îipav  XOU    "ÉtOUÇ    TS   X7.1  TT|Ç  TjJJlépaç  (^i7<.  c'est    surtout   agréable 
])ciMiaiil  la  iluive  de  celle  saison  et    tant   i(U('  dure  cette   heure-ci  de  la  journ(5e    ).  Cf. 

Lo/s,  767  a.  — EscH.,  III,  7  :  rr^vos  ty,v  TjaÉpcxv,  où  l'on  attendrait  Ty,oî 

Ordinairement  le  grec  emploie  le  datif,  comme  le  latin  l'ablatif",  quand  il  s'agit  de 
marquer  le  moment  précis  où  se  fait  une  action.  C'est  par  abus  qu'Hérodote  emploie 
TouTOV  TOV  ypdvov  au  lieu  do  Iv  toÙt(o  tw  ypovo)"''. 

IV.  —  Pour  marquer  depuis  combien  de  temps  telle  ou  telle  situation  existe,  on  se 
sert  d'un  accusatif  de  durée  accompagné  d'un  nom  de  nombre  ordinal.  Le  temps  réel- 
lement écoulé  est  alors  inférieur  d'une  unité  au  temps  marqué  par  le  nom  de  nombre 
ordinal. 

Ex.  :XtÎN.,  Anah.,  IV,  .'J,  24  :  OuyaTTip  èvàxTjv  rjfJiépav  Y£Yaa7i[jL£v-/i,  une  fille 

mariée  depuis  huit  jours,  litt.  i|ui    se  trouve  au    ueuviénie   jour    de    son    mariage.  — 

Plat.,    Protag.,    309    d    :    IIpojTayôpa;    £7:t0£07]a7ix£    xpîxTjv    -/jo-ri 

TltlépOCV.   Prolagoras  est  ici  depuis  deux  jours,   litl.  c'est  le  troisième  jour  que  Prota- 

giM'as  est  ici. 

Cic,  in  Cal.,  1,2:  vicesimum  jam  diem  patimur  hebescere  aciem 
eorum  auctoritâtis.  —  Liv.,  XX VU,  39,  9  :  quo  (Punico  bello)  duode- 
cimum  annum  Italia  urebatur. 

Le  grec  ajoute  souvent  le  démonstratif  oûtoç,  en  pareil  cas. 

Ex.:Di':.M.,  VIII,  2  :  -/]  mcouo-q  kazi  TTspl  t-^ç  <7TpaT£t'aç,  y,v  èvSéxarov  fir^va 
TOUTOv'i'"'  <I>LX'.7r7roç  èv  ©pdcxTj  7ro'.£TTat. 

L'emploi  du  nom  de  noml)re  cardinal  avec  outoç  se  rencontre  aussi,  mais  plus 
rarement. 

Ex.  :LY3.,   VII,  10   :  TsOvYjXE  TaÙTX  Xpîa   ST'^,   il  est  mori  depuis  deux  ans. 

I .  Peut-être  ■zr^vos  zr^v   (opav  est  une  mauvaise  lecture  ;    il  serait  aisé  do  corriger  Tf|tÔ£  tt,!  (opat. 
1.    Ncitez  la  dilléi-euce  qu'il  y  a,    en  latin,   outre  nOCte   BC   die,    »  lo  jour  et  la  nuit  »,  et    nOCteS 
diesque,   "  tnut  le  jour  et  toute  la  nuit  ».. 

3.  Ilosl  vrai  qu'Hérodote  se  sert  même  de  vjXTa  ou  de  Ta;  vj/ta:.  au  lieu  de  vuxTOÇ.  Cf.  ci-après, 
Gihiitif  de  temps,  §  137. 

4.  Sans  article,  parce  qu'en  réalilé  le  substantif  est  allrihut,  oTpaTct'av  TroisÎTa:  tO'jtov  (tov  [iiT|Va' 
ovTa  IvSéxaTOv  (j.f,vx. 
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En  latin,  le  nom  de  nombre  cardinal  ne  s'emploie  que  clans  l'expression  Mginta  ,{eic .) 
annos  natus,  ne  depuis  trente  ans,  âgé  do  (renie  ans,  à  laquelle  le  grec  répond  par  rptâ- 
xovTa  (etc.)  ixT)   ysvovojç. 

V.  —  Pour  marquer   combien   de  femps  il  >/   a  que  tel   ou  tel   fait   est  arriré,  on 
emploie  en  grec  l'accusatif  du  nom  de  nombre  ordinal,  avec  oùzoç  (sans  article). 

Ex.:Dkm.,  III,  -i  :  'j.-riyyi'kb-i]  ^ihizizo^  ujxlv   Iv  ©paxT)  xpÎTOV  Yj  Téxapxov 
ETOç  toutI  'IIpaTov  teÏ/oç  7ro)v'.op>cc7jv, 

et,  en  latin,  l'accusatif  du  nom  de  nombre  cf//Y//«rt/,  mais  seulement  quand  ilestprécédé 
de  abhinc. 

Ex.:  PJ.AUTE,  C«5. ,  39  :  abhinc   annos  factumst  sedecim.   —  Cic,  de  Divin., 
II,  57,  H8  :  Demosthenes  abhinc  annos  prope  trecentos  fuit'. 

L'ablatif  avec  abhinc  ne  se  rencontre  que  dans  le  langage  familier. 

VII.  —  L'accusatif  de  la  durée  se  trouve  aussi  en  latin  avec  un  substantif  verbal. 

Ex.  :Cks.,  de  B.  Gall.,    II,    3.j,  i  :  dies   quindecim    supplicatio.  —   T.-Liv., 
XXXIX,  22,  4  :  addita  et  iinum  diem  supplicatio. 


§  5.  —  Accusatif  marquant  une  extension  figurée  -. 

74.  —  De  l'accusatif  exprimant  une  extension  réelle  dans  l'espace 
et  dans  le  temps  dérive  logiquement  V accusatif  de  la  partie  ou  accusatif 
de  relation.  Il  marque  en  effet  : 

i°  La.  partie  de  tel  ou  tel  objet  à  laquelle  s' elcnd  tcWc  action  ou 
telle  manière  d'être^. 


1 .  Au  lieu  de  abhiuc,  ou  peut  employer  pour  rendre  la  même  idée  trois  autres  tournures  : 

iTuùDnK,  I,  J,  10.  ante  hos  sex  menses  {a  ilyasixmois  »)male...  dixisti  mihi. 
"^°Cic.,  De  lef/.  ar/r...  II,  !>;,  49,  VOS  mihi  prsetori  biennio  ante  (<<  il  y  a  deux  ans  », 

cf.  g  171)...  personam  hanc  imposuistis. 
3°  Pline,  If.  A".,  XIV,  §  43,  septcm  his    annis...  inventa  est  vitis  uno  die  deflo- 

r6SC6nS,    m.  à  m.   :   «  à   uno    époque   qni   rentre  dans  l'ospaoe    de  sept  ans    qui    vient   do 
s'écouler,  »  entendez  :   «  il  //  fi  sept  ans.  »  Cf.  ("ic,  in  \'prr.,  II,    i,  18,  o'j,  illud   argen- 

tum   se  paucis  illis   diebus   misisse   Lilybaeum.  Au  style  direct,  il  y  aurait  : 
paucis  his  diebus  {^f  il  y  "  quelques  jours  i.)...misi. 

2.  Cet  accusatif  s'appelle  aussi  accusatif  de  relation,  parce  (ju'il  marque  par  rapport  ù  quoi  est  vraie 
telle  ou  telle  affirmation.  C'est  par  lui-même,  comme  ou  va  le  voir,  que  l'accusatif  a  cette  valeur  parti- 
culière. Aucune  préposition  n'est  sous-entendue  :  s'il  était  encore  nécessaire  de  le  démontrer,  on  n'aurait 
qu'à  citer  la  locution  :  'jyi-î]:,  Tdc  v.oiioi,  to  <jiJi>[).Ol,  "  sain  pour  les  choses  qui  regardent  le  corps  ». 

3.  L'ori^rine  de  la  construction  doit  sans  doute  être  cliercliée  dans  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

HoM.,  //.,  IV,  SOI  :  TÔv  p'  '05u(7E-j;  pâXc  OO-jpl  VtôpOYjV  (cf.  //;.,  \X,  401  ;  XI,  240). 
XIX,  334  :  ['va  (J,r,  |j.r/  ki[i.hz  àTôpTrrj;  Y^^^^^'  îy-'J'-'O-  XXIV,  170  :  tÔv  6k  Tpd[Jio; 
ïllxot  ■^\>V'X.  —  0<l.,  XVIII,  3'Jl  :  -q  pâ  (Tî  oTvq;  ïyei  «ppévaç.  XVi,  13  :  ■/.•jrrtjz  Se 
[j.'.v  x£«paXYjv  T£  xal  ajjiçw  cpâea  xaXoc. 

Tous  les  accusatifs  soulignés  sont  en  réalité  les  compléments  directs  de  verbes  qui  tous,  proprement 
ou  figurément,  signifient  ((  atteindre  »,  et  ils  sont  compléments  au  même  titre  que  les  pronoms  remplaçant 
les  noms  des  personnes  touchées  par  l'action  du  verbe.  Une  expression  comme  BaXsïv  xiva  xopcrviv 
équivaut  en  réalité  à  ^aleiv  Ttva,  PaXciv  xôpariV  «  atteindre  quelqu'un  [et  lui]  atteindre  la  tempe  ». 
Comment  s'est  produite  l'abréviation  d'expression,  c'est  ce  qu'il  est  aisé  d'imaginer  :  le  second  accusatif  a 
été  construit  comme  apposition  déterminalive.  Le  tour  était  trop  commode  pour  ne  pas  se  répandre  et 
s'étendre  à  d'autres  emplois.  Ou  s'en  servit  d'abord  avec  le  jjassif  :  àryniot  ■za.'jpzif]  ■/sxaX'UjApiévOi; 
sùpéai;  w[j.ov)ç  (//.,  XVI,  36o),  à7t£T[j,-r|6Yi(Tav  xàç  :Ae<paXàç  (Xen.,  f:^/'.,'viii,  8),  puis  la 
construction  s'étendit  à  toutes  sortes  de  verbes  ou  d'adjectifs. 
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Ex.   :  IIkh..    Il,    III,  2  :  y.y.[JMî'.v  TOÙÇ  Ô<p6aX|JLOl)Ç.    —  Xk.n.,   Mnn.,  I,  (i, 

(i  :  ly.lyslv  Tov  TTÔSa.  Cf/r.,  III,  ;j,  y  :  oî  GTpxTtàJTya  sO 
[^iv  sij^ov  xà  awjxaxa  -po;  to  Sovac6a'.  TTpy.TiwTf/.où; 
TTOvou;  oéps'.v,  £Ù  Ss  xàç  ^j;u)(_àç  -poç  rô  /.aTaopovsïv  tùv 
Tûolsfxûov.  —  Esr.ii.,  m,  i:i;i  ;  yéviGfié  [7-oi  jxf/.pov  ypovov  XYjv 
Sictvoiav  (XT/   âv  T(î>   S'.xaTTTipûo,   àH'    âv  tû  Clsârpto.    — 

Mkn.,   Frdfjin.,  r.\  :  [^AtiOV   âcTTt  aÛJJlà  y'  71    4'U^^V   VOGshl.   — 

HoM.,  //.,  IJ,  217  :  yi^Abç...  sTspov  7:6^0.,  etc. 

2°  Le  point  de  vue  auquel   on  peut  étendre^   pour  ainsi  dire,   une 
affirmation  '. 

Ex.  :  o'voixa,  et  par  extension,  y-'^oç  (Hom.,  y^viriv),  et  une  foule 
d'autres  accusatifs,  comme  [7/?i-/.oç,  sùpoç,  fiâOoç,  u'ioç, 
[/.syeooç,  etc.,  au  poiul  de  vue  de  la  longueur,  de  la  largeur,  de 
la  profondeur,  de  la  hauteur,  de  la  grandeur,  etc.;  certains 
substantifs  s'emploient  à  l'accusatif  pour  exprimer  d'une 
façon  plus  précise  le  point  de  vue  où  l'on  se  place,  pour 
qualifier  telle  ou  telle  personne,  tel  ou  tel  objet,  comme 
TO  x,âAloç,  TYiv  àpSTTjv,  ctc,  au  point  de  vue  de  la  vertu,  de  la 
beauté,  etc. 

3°  L'  point  de  rue  auquel  tel  sujet  possède  telle  ou  telle  qualité. 

Ex.  :  Xii.N.,  Mcjii.,  m,  !),  ;î  :  oî  sùousGTspo'.  x.a'.  oî  àj7.ê}ojT£poi  xy)V 
ÇpUatV.  Cyr.,  Vlli,  1,  S  :  Ssivoç  t'/)V  TS/V'/jV.  —  Dkm.,  LVI,  2  : 
St'/CaiOÇ  XÔV  XpÔTTOV.  —  Ahistoi'uane,  l'iul.,  5.'i8  :  7]  TTSVia  TOO 
tôAo'jto'j  Ps^Ttovo.;  àv^paç  izoa^éysi  '/.cl  t'/iv  yvw[xr,v  /.at  tviv 

Remarque.  —  En  latin,  si  l'on  excepte  les  expressions  très  usitées  magnam  partem, 
on  grande  pariic,  maximam  partem,  pour  la  plus  grande  pariie,  partim  (ancien  accusatif 
devenu  adverbe)\  Feuiploi  de  l'accusatif  de  relation  est  inconnu  à  la  prose  classique  ; 
c'est  un  hellénisme  recherché  par  les  poètes,  et  qui  se  rencontre  seulement  en  prose 
chez  les  auteurs  qui  admettent  des  constructions  poétiques*. 

1.  Cette  construclion,  comme  celle  dont  il  vient  d'être  question,  aiipartcnail  déjà  à  la  langue  primitive 
indo-européenne.  Voy.  nELunucK,  Sijnt.  Forscli.,  IV,  p.  ^^'i  sqq. 

2.  On  trouve  dans  Bhugmann-Delbiiuck,  ouo.  cil.,  t.  III,  p.  301)  s(|(|.,  une  classification  des  adjectifs  qui 
sont  accompagnés  de  cet  accusatif  de  relation.  Ce  sont:  1°  les  comparatifs  et  superlatifs;  2°  les  adjectifs 
signifiant  égalité  ou  rcsseuihlance  ;  o"  ceux  qui  expriment,  en  général,  une  qualité  physique  ou  morale. 
Pour  l'origine  de  quelques-unes  de  ces  constructions,   cf.  ci-dessus,  S  ''2   /i,  Iîeji.  111  (p.  61   et  n.  -i). 

3.  C'est  ce  (pie  inonti-ent  des  phi-ases  du  genre  de  celle-ci   :   T.-Liv!:,   XXVI,  -iO,  -IS,  partiHl    COpia- 

rum  ad  tumulum  expugnandum  mittit,  partim  ipse  ad  arcem  ducit ,  où  l'accusatif 

partim  joue  le  rôle  du  conipiénient  direct.  Jlais  bien  avant  T.-Live,  partim  était  déjà  considéré 
comnie  une  sorte  de  substantif  indéclinable.  Cf.  C.aton  (cité  par  .V  .-Celle  VII  [VI],  3,  16):  atque  haud 
SCio  an  partim  eorum  fuerint  (oii  partim  joue  le  rôle  d'un  nominatif);  Id.  ibid.,  X,  13,  ciim 
pai'tim  illorum  (où  le  ménic  mut  tionl  la  place  d'un  ablatif).  C'est  d'emplois  de  ce  genre  qu'est  venue 
au  mot  partim  la\aleiiiet  leseiisd'uu  advTrbe  ilistributif  :  ce  sens  se  trouve  déjà  dans  un  vers  d'iinnius 

{Ann.,  frg.  AU)  :  hic  insidiantes  (sous-entendu  partim)  vigilant  partim  requiescunt-  Jiais 

dans  Plante,  partim  n'apparaît  pas  eMc<ire  comme  acfvcrbe.  Cf.  .Niii:,  tal.  Furiiinilf/in\  1-,  p.  20"i. 
BnuGMANN-DELBnC'CK,  Gruiuh-ixs,  etc.,  t.  III,   1'"  partie,  ji.  (103  sq((. 

4.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  Virgile,  A'/i.,  V,  HT;   VI,  tV-i  :  nigrantes  terga  juveucos. 
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§  6.  —  Accusatif  adverbial  '. 

75.   On    emploie  très  souvent   l'accusatif  avec   la   valeur   d'un 

ndcerbe.   A  ce  propos,  on  peut  citer  un  grand  nombre  cVaccusatifs. 
marquant  : 

1°  Le  temps, 

TO  vûv,  maintenant,  TO  TCaXai,  jadis,  TO  Tûpîv,  auparavant,  t6 
tjL£Tà  Tauxa,  ensuite,  tô  àxô  tou^e,  depuis  lors,  à/.[;-Yiv  (Xén., 
Aiiah.,  IV,  o,  26),  au  moment  même  OU  il  n'y  a  qu'un  moment, 
tout  récemment,  t'/îv  à.p/r,v  et  quelquefois  àp/-/)V,  dès  le 
commencement,  etc. ' 

Primum,  d'aimni,  tum  ipsum,  précisément  alors,  nunc  ipsum, 

précisément    maintenant,   plerumque,     la    plupart   du    temps,    id 

temporis,  à  ce  moment-là  (p.  60  tempore-^,  etc. 


XII,  46S  :  hoc  concussa  metu  jnentejn.— t.-Live,  xxi,  7io  :  fémur  tragula...  ictus  (cf. 
Alct.  de  b.  aib.,  ia  :  pilo...  caput  ictus  ;  t^^  :  bracchium  gladio  percussus;.—  Tac.  Germ., 
17  :  nudae  Jbracchia  ac  iacertos. —Vim;..  A»,.,  viii,  1 14  :  qui  genus  (estis)? —  t.-Live,  i, 

22,  2  :  cetera  egregium  («  à  tous  les  autres  pciinls  de  vue  »).  Voy.  sui-  l'accusalir  tic  relation  en  laliu 
l'excelleut  article  de  G.  Landgraf,  Archie...  de  Wœlfflin,  t.  X,  p.  209  et  suiv. 

1.  Sur  les  origines  do  cette  construction,  voy.  BBuaJiANN-DELBBiJcK,  ouv.  cit.,  t.  III,  l'"  partie,  p.  ô90 
sqq.  —  Parmi  les  accusatifs  employés  adverbialement,  les  uns  se  rattachent  à  l'accusatif  do  qualification, 
les  autres  à  l'accusatif  de  relation,  d'autres  à  l'accusatif  de  la  question  quO,  quelques-uns  culiu  à  l'accu- 
satif employé  comme  apposition.  Plusieurs  de  ces  constructions  ont  été  déjà  expliquées  (cf.  g  62,  b. 
Hem.  m  et§  7  4),  d'autres  le  seront  tout  à  l'heure.  Kn  voici  quelques-unes  qui  présentent  un  certain  intérêt.  Le 
vers  d'Homère,  //.,  XI,  o06  :  w;  oï  [ikv  fj.âpvavTO  ôéfxaç  Tiupb;  atOo!J.£voto  renferme  le  substantif  oiy.a.ç, 
{pr.  «  corps,  forme  d),  qu'on  prend  ordinairement  pour  un  adverbe  signifiant  «  à  la  façon  de  »  ;  mais  on 
peut  en  rendre  littéralement  la  valeur,  eu  traduisant  par  «  ils  combattaient  un  combat  [qui  rappelait  la] 
manière  du  feu  »,  c'est-à-dire  en  faisant  de  S£[J.a;  l'équivalent  d'un  accusatif  de  qualification.  Delbrûck 
pense  que  les  accusatifs  oiv.r^v  «  suivant  la  règle  de...,  à  la  manière  de...  '),  et  rpÔTlov  "  à  la  manière 
de...  »  ont  été  d'abord  des  accusatifs  de  qualification.  Il  cite  le  vers  d'Kschyle,  Sept.  c.  Th.,  8o  :  pp£[j.Et 
5'  à[i.xy  izryj  Sîxav  -joa-ro?  opoT-j7ro-j.  Mais  il  me  semble  qu'il  faudrait  au  moins  supposer  une  abréviation 
d'expression  et  que  la  locution  ppÉ;j,£i  Sr/av  •Jùtx^oc,  est  sortie  de  ppéjjLEt  Ppd[AOV,  Sty.av  (apposition) 
•joaTO?.  On  verra  aussi  que  l'accusalif  de  qualification  a  donné  au  latin  beaucoup  d'expressions  adverbiales 
ou  d'adverbes.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  adverbes  on  -tim  ou  en  -sim  que  la  linguistique  ne  soit  parvenue  à 
ranger  dans  cotte  catégorie.  Si  l'on  considère,  on  offel,  que  dans  Plaute,  Amph.,  I,  1,  120,  on  lit  :  statim 
Stant  signa  «  les  astres  demeurent  cloués  on  place  >. ,  mot  à  mot  «  les  astres  sont  immobiles  d'immobilité  », 
il  est  permis  de  voir  dans  statim  l'accusatif  de  l'ancien  substantif  ■*  statis  (cf.  gr.  o-TCtaiç)  construit  avec 
stant  comme  accusatif  do  qualification.  lue  fois  que  les  substantifs  en  -tis  eurent  été  remplacés  par  les 
substantifs  en  -tio,  le  mot  statim  cessa  d'appartenir  à  la  catégorie  des  substantifs  et  fut  rattaché,  comme 
adverbe,  à  l'idée  du  verbe  Stare,  de  là  le  sens  do  «  à  l'état  d'immobilité  »,  «  sans  bouger  »,  puis  «  sur-le- 
cliamp  »,  «  à  l'instant  »,  etc.  Sur  le  niiidèle  de  statim,  ont  été  formés  caesim  <<  on  taillant  »,  «  de  taille  » 
(par  opposition  à  «  d'estoc  »),  carptim  "  en  cueillant  »,  d'où  «  par  morceaux  »,  puis  "  à  part  »,  etc.  Voy. 
ce  qui  est  dit  à  propos  de  ces  adverbes  dans  notre  P/ioïK'tir/ue  et  Etude  des  formes. 

2.  Ces  locutions  se  rattachent  à  peu  près  toutes  sans  peine  à  l'accusatif  de  relation  :  «  pour  ce  qui  est 
du  moment  présent,  »  «  pour  ce  qui  est  do  ce  qui  s'est  passé  ensuite  »,  «  pour  ce  qui  est  du  commence- 
ment, »  etc..  etc.  Quant  à  à-/.[}.-fi^,  on  peut  le  rapprocher  de  l'emploi  de  l'accusatif  servant  à  marquer  le 
temps,  mémo  qiiau'l  l'idée  de  durée  est  un  peu  cITacée.  Nous  avons  vu,  p.  72,  n.  3,  qu'Hérodote  emploie 
vJy.Ta  de  cette  façon. 

3.  Dans  le  style  familier,  on  trouve  aussi  COmmodlim  «justement»,  très  fréquent  chez  Plaute,  chez 
Térence,  dans  la  correspondance  de  Cicéron  et  chez  Apulée.  L'origine  do  ces  locutions  est  la  même  que 
))our  les  équivalents  grecs. 
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:2"  La  place  qu  occupe   une  action  dans  une  série  tractions  sem- 
blables. 

Ex.  :  tÔ  mTCÛTOv,  ]iour  l;i  prcmirre  fuis,  tÔ  OcUTSpOV,  pour  lu  seconde 
fois,  TO    TSAï'JTXÏov,    pour   1.1    (liMMiirre  fois,  etc. 

Primum,  pour  la  première  fois,  tertium,  quartum,    ftc,    pour   la 
troisii'riK!,   la   quatrième'  fois,  etc.,   ultimum    (pOStremums    pour 

la  dernière  fois,  et  dans  T.-Livc  (I,  29,  3)  ultimum   illud', 

////.  rotlo  fois-là  rtaiit  la  dornière",  etc. 

3"  La  manière. 

Ex.  :  TpoTûov  T'.và,  quodam  modo,  Tt'vo,  Tpo-ov;  quo  modo?  -x^i-y. 
Tp6::ov  (aussi  fréquent  que  TîavTt  tcottco),  quoquo  modo, 
oùy,  oiS'  ô'vTiva  TpoTirov,  nescio  quo  pacto,  TpoTrov  t'.vô:, 
alicujus  more  ou  modo,  St/.r;V,  à  la  manière  de  (cf.  Esch., 
C/iocj)/i.,  193  :  Sr/.'/iV  o'.yyé')syj.  —  Plat.,  Lois,  70o  e  :  S''-/.'/;v 
TO^OTOU.  —  Escn.,  S<7*/.  c.  Th.  :  oi/,r/V  ubaxoç.  —  Plat.,  Lois, 
773  c  :  St'x7)V  -/.paTr/poç)^,  TY,v  Tay-iTTr/V,  le  plus  rapidement 
possible  ,  etc. 

A  ces  locutions  il  faut  ajouter  une  foule  d'adjectifs  neutres  ayant 
une  valeur  modale  et  signifiant 

les  uns  une  idée  de  ([uantité  :  ' 

Ex.   :  TOTOV,   ÔTOV,   TTOl'J,    TO'JAây  tCTOV ,   au    moins. 

Multum,  tantum,  quantum,  eic,  summum,  au  plus,  minimum, 

au  luoius,  Ceterum,  pour  ce  (jui  est  du  reste,  etc.; 

les  autres  une  manière  d'être  : 

Ex.  :  r,(^u,   (^£'.v6v,  oçu,  etc. 

Commodum,    à    iuo]i(is ',    facile,    difficile,    suave,    sublime, 
hilare,  cic.''. 

\ .  Tous  ces  accusatifs  sont  m  rcaliti'  des  accusatifs  île  relation. 

2.  Les  latins  hésitaient  entre  l'accusatif  et  Tablatif  pour  exprimer  certains  de  ces  rapports.  Cicérou  a 
employé  tertio  (/).  Dej.  !i,  1  i)  au  sons  do  «  pour  lalroisièmc  fols  »,  et  A.  Gollc  nous  a  raconté(A''.  A., 
X,  1)  ipic,  consulté  lois  ilc  la  dédicace  du  lliéàlre  de  Pompée,  siu' la  question  de  sav<iir  s'il  fallait  écrire 
tertium   ou  tertio  consul,  le  grand  orateur  avait  spiriluellenient  conseillé  d'écrire  trrt.  eu  abrégé. 

:i.  Ce  sont  aussi  des  accusalil's  de  relalion  (auxtiuols  le  latin  lépond  par  l'ablatif  de  manière).  Cependant 
voyez  l'opinion  de  Delbriick  rapportée  ci-dessus,  p,  7.^,  u.  -. 

•i-.  Cette  locution  n'est  quo  l'abréviation  de  l'expression  Tr,v  ~oi.yiGzr,w  ôoôv  également  usitée  on  grec 
(cf.  Xén.,  1,  2,  20);  clic  se  i amène  donc  à  raccusalif  de  l'espace  parcouru.  U  en  est  de  même  de  ty;v 
sCôsi^av  «  en  ligne  droite,  directement  ». 

0.   Expression   modale    ((ui    a   ]iris   un   sens  temporel;  voy.   ci-dessus,    ^   7  i ,    1".   Cf.   en   grec,   Soph., 

.47.,  34  :  à/C!xr,v  i;pr,x£i;,  commoduin'ades- 

6.  Ces  accusatifs  sont  jiour  la  plupart  des  accusatifs  de  <|ualilication  ;  «(uchpies-uns  seulement  des 
accusatils  do  relation,  employés  d'abord  exclusivcnicTit  avec  des  verbes,  ils  ont  fini  par  modifier  des 
adjectifs  et  même  d'autres  adverbes.  Voy.  BnuGMANN-DELBnïcK,  ouv.  cité,  t.  IH,  l"part.,  p.  618  sqq. 
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4"  Le  laoùf. 

Ex.  :  Tt,     pourquoi   ?     tocÙtov     toOto     OU    aura    Tauxa,    pour    cela 
nipiiio,   etc. 
Quid?    ])Ourquoi?    quod,    ù    cause   de    ceci    que... 

et  dans  la  construction  l)icn  connue, 

Ex.  :  nihil  est  qUOd...,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  (////.  à  cause  de 
la(iuelie,)  ..  OU  quid  GSt  giZOd. ..?  quelle  raison  y  a-t-il  pour  que... ?^. 

o°  La  porh'e  qu'il  fant  donner  à  une  affirmation  (cf.  ci-dessus,  §  74). 

Ex.  :  T'.,  aliquid,  dans  une  certaine  mesure,  oùosv  (fj//)Ssv),  nihil,  en 
aucune  façon,  T7;v  àp/^'/lv  OU  àpyr/V,  d'abord,  avant  tout,  et  par 
suite  absolument,  d'oÙ  àp^T/V  où  (j-'-'/]),  absolument  pas^,  Talla, 
cetera,  pour  le  reste,  (toc)  Tïâvra,  Omnia,  en  tout,  complètement. 

G°  J)es  rapports  dicers. 

Ex.  :  TO'Jva.VTtov,  au  contraire,  TO  )vOi~6v,  pour  le  resb^  OU  dorénavant, 
TO  (7Ù|J,7:av,  en  tout,  (to)  [J-syttTTOV,  avant  tout,  àv.oÔTSpo, 
(Tiiuc,  I^LAT.),  de  deux  manières  OU  des  deux  manières  à  la  fois,  etc. 

llEJiARQUEs.  —  I.  Les  Grecs  emploient  comme  adverbes  îrpdoia'jtv,  soUlisani,  /7.Gtv, 
pour  l'amour  de,  TTpoîxa  et  otop£7.v,  graiis*.  Le  Substantif  /7.ptv  peut  même  s'employer 
avec  un  adjectif  possessif,  £[J.viv  /jiptv,  (7Y|V  /apcv.  Dans  certains  cas,  il  joue  le  rôle 
d'une  préposition,  ex.  :  Aristopii.,  PluL,  [)3  :  toù  /àpiv,  à  cause  de  quoi?  Xkn., 
il/f'm.  I,  2,  54  :  toutou  yapiv,  à  cause  do  cola. 

Enfin  les  Attiques  emploient  uTiap   xxl  ovap,   eu  (.'{ai  de  \eiiie  comme  eu  souge,  et  par 

suite  en  apparcuco  cl  en  i-éalilc  (cf.   I^LAT. ,  Phèdr.,   277  e;   Théf'/.,  l.'iSb   '. 

1.  Littéral.  :  «  relativement  à  quoi...  ?  »  Ces  accusatifs  neutres  expriment  propromeut  le  point  de  vue 
auquel  on  se  place  ;  ce  sont  des  accusatifs  de  relation  (voy.  §  74).  Cf.  aussi  la  formule  dî  transition  si 
fré(iucnte  dans  Lucrèce  :  qUOd  SUpereSt,  avec  ellipse  de  l'antécédent  id. 

2.  Le  latin  archaïi|uc  faisait  de  quod,  employé  au  lieu  dcpropter  qilOd,  un  usage  encore  bien  [dus 
étendu.  Cf.  Ter.  Henitt.,  3  :  deillde  quod  («  le  motif  jioiir  le(|uel  >■)  veni  eloqiiar.  De  même  id 
s'employait  courammcnl,  au  lieu  de  ideo   ou  do  propterea. 

Ex.:TÉn.,  Eun.,    lUU.i  :  nUllC  id   (<i  pour  ceci,   en  vue  do  ceci»),  lit  COllVeiliani   Parilie- 

nonem. 

3.  La  négation  peut  se  placer  avant  ou  après  àp/r,v.  Cf.  Axtumiox,  V,  73  :  jv  to)  7rapx/pY|[;.a  oOvi 
à'cxtv  àpjJYiV  opôùi;  pOuXs-jEO-ôat  «  si  l'on  ne  se  donne  pas  le  temps  de  réiléchir,  il  p<.Cabsohnnent 
impossible  de  prendre  une  bonuc  résolution».  Dém.,  c.  Aristocr.,  92  ■  T'^V  àpYTlV  vàp  âEf.v  a'jTÔ) 
{JllfJ  YpisE'.v,  <i  car  il  n'avait  alisolument  pas  le  droit  de  rédiger  (ce  décret).  » 

4.  Cf.  ôwT-iVïjV,  «  gratis  »,  dans  Hérodote.  Ces  accusatifs  sont  ilcvenus  des  adverbes,  parce  qu'ils 
étaient  coustruits  primitivement  en  apposition  ù  d'autres  accusatifs.  Cf.  Hom.  //.,  XIX.  3U3  :  ÈTtl 
ô'  èaT£vâ-/ovTo  yyvaïxcç  |  IlaTpôxXov  npôcpaotv  («  comme  prétexte  »),  «r^wv  ô'  a'jxtiiv  v.rfiz 
i-/.y.<ji-r\.  — II.,  XV,  743  :  o;Ttç  Zï  Tpojojv  xotÀriT'  £7ri  vz-j-Jai  ©ipotto,  |  (j-jv  Tiupl  •/.•/■(>,£»;)  /âptv 
(«  comme  une  faveur  témoignée  à»)  "ExTOpo;  ÔTp'jvavto;.  Dans  Hérodote  le  substantif  y âpiv  s'emploie 
même  avec  l'article,  cf.  V,  'Jll  :  oï  oy  TIfjV  'A6r,vaiMV  X*P'V  («  par  amitié  pour  lès  AtLénieus  ») 
£'7TpaT£-Jovto,  ÔÙJ.OL  XYjV  a-jT(J)V  M[),-/)(TCWV.  Los  autres  formes,  •KÇioXv.a.  et  5wp£d(V,  sont  plus  récentes  : 
la  première  est  fréquente  chez  Aristophane,  la  seconde  apparaît  pour  la  première  fois  seulement  chez 
Polybe:  l'une  et  l'autre  ont  le  sens  littéral  de  «  comme  pur  don,  eu  pur  don  ».  Cf.  BnLo.MAS.v-DELBnïcK, 
OUI',  cit.,  t.  UI,   r°part.,  p.  601  sq. 

5.  On  peut  expliquer  aussi  cette  locution  par  un  ancien  accusatif  d'appositiou.  Cf.  Euhipide,  Iph.  Taiir., 
ol7  sq.  :  Tpoîav  'law;  oEdÔ'  r^z  à7tavTa-/o-j  >>6yoç  |  w;  [a-i^ttot'  toçëXôv  y£  [i.-i]ù  iôwv  ovap  (on 
peut  traduire  littéralement  «  comme  apparition  »).  —  Eschyle,  Prom.,  48o  :  xà/.ptva  upôixoç  £? 
ôv£ipx-r(i)v  à  -/p-î^  \>Jîap    yàvETÛai  («  comme  réalité  »). 
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II.  —  Le  laliii  vicem  accompagm';  d'un  adjectif  jiossessif  ou  d'un  génitif  signiûe  : 

1°  A  la  façon  «Je, 

Ex.:Cic.,  ad  A//.,  X,  8,  7  :  Sardanapali  vicem  in  suo  lectulo  mori.  —  Sall. 
{ap.  Non.,  p.  497,  2G)  :  vicem  pecorum  obtruncabantur. 

2°  l'oiir  le  coiniili-  t\c  (surLout  iivf'C  dos  mois  qui  expriiuent  un  senliiin'iit';. 

Ex.:Cic.,  de  donio,  4,  8  :  mihi  uni  necesse  erit  et  meam    et  aliorum  vicem 
pertimescere  ".' 

mais  aussi  dans  d'autres  cas, 

Ex.  :T.-LlVE,  I,  9,    1j   :   Cum    SUam     vicem    {pour    son    propre  complo,  c.-à-il.  pour   >a 

pari;,  functiis  officio  sit.  —  XXV,  38,  3  :  cogor  vestram  omnium  vicem 
(i)our  vous  lousj  unus  consulers  ' . 

m.  — L'expression  instar"  est  considérée  dans  certains  cas  comme  un  accusatif 
adverl)ial.  Toutefois  partout  où  l'on  rencontre  ce  prétendu  accusatif  adverbial  on  peut 
l'expliquer  par  une  apposition.  C'est  le  cas  pour  cet  exemple  de  Cicéron,  m  Verr.,  H, 
5,  44  :  navem  cybaeam  maximam,  triremis  instar  (m.  à  m.  ériuivalcui  duno  irlième),  et 
pour  tous  ceux  où  instar  peut  être  traduit  sans  peine  par  équivalent.  Même  dans  le  vers 
de  Catulle  {Carm.,  llîi,  I)  :  habes  instar  triginta  jugera  prati,  où  instar  signifie  pas 
moins  que.  On  peut  supposer  (pi'on  a  affaire  à  une  expression  abrégée  et  que  la  phrase 
complète  serait  habes  prati  jugera,  triginta  (jugerum  instar;  c'est  le  contexte  qui 
donne  à  instar  la  valeur  particulière  qu'il  a  dans  ce  passage.  Enfin  dans  ce  vers  de 
Virgile,  En.,  XII,  923  :  volat  atri  turbinis  instar,  où  instar  parait  pour  la  première 
fois  avec  la  valeur  de  tout  oomnic,  do  môme  que,  il  est  aisé  de  voir  tpi'instar  peut  être  pris 
pour  un  nominatif  construit  en  apposition  avec  le  sujet  de  volat  '.  H  faut  donc  conclure 
que  instar  n'est  jamais  adverbe.  Quant  à  l'expression  composée  ad  instar,  qu'on  ne 
rencontre  pas  avant  Apulée  et  Tertullien,  c'est  une  locution  faite  sur  le  modèle  de 
ad  exemplum. 

IV.  —  De  même,  les  expressions  virile  secus,  de  sexe  mâle,  muliebre  secus,  de  se\p 
féminin,  semijlent  bien  appartenir  à  la  catégorie  de  l'accusatif  adverbial. 

Ex.  :T.-LivE,  XXVI,  47.  1  :  liberorum  capitum  virile   secus  ad  decem  milia 
capta  ^. 

V.  —  Dans  la  langue  familière,  on  pouvait  dire  aliquid  id  'ou  hoc)  genus  ',  au  lieu 
de  aliquid  ejus  (hujus)  generis,  et  de  même   quod  genus,  au  lieu  de  cujus  generis. 

Ex.  :C0RN1F.,  lihet.  ad  lier.,  II,  30,  48  :  quod  genus  ii  sunt  a  quibus,  etc. 

1.  Bien  qu'on  n'en  ait  pas  la  pieuse  difccte,  il  est  M-aisemblahle  que  cet  accusatif  adverbial  est  sorti 
de  constructions  dans  lesquelles  il  était  en  apposition  et  qu'on  a  dit,  par  exemple,  munUS  CXplere 
vicem  aliCUJUS,  avant  de  diic  fungi  officio  vicem  aliCUJUS.  a  partir  du  premier  siècle  de 
reiiipi[i\  ou  liDuvc  l'alilalir  vice  et  les  Idcutinns  advcrbudes  ad  vicem,  in  vicem  employés  au  lieu  de 
l'accusatif  vicem  (<',i,l..  Plin.,   Tac,  A.-CUdle,  Justin). 

2.  Cf.  Wœlfflin,  Archiv.  /'.  lat.  Lexicogr.,  t.  11,  p.  .'JSl  sqq.  Suivant  Wœlt'tlin,  instar  est  uu  substantif 
dont  la  signiticalion  fondamentale  est  «  poids  qui  fait  équilibre  »,  par  suite  ((  pendant  »,  d'où  «  poids, 
mesure,  équivalent,  type,  modèle  ».  Le  mot  ne  se  rencontre  qu'au  uoniiuatif  et  à  l'accusatif. 

Ex.  :  instar  est  (ou  videtur)  alicujus  rei  (Cic,  ces.)  ou  instar  habere,   obtinere. 
putare,  etc. 

3.  Pour  que  l'on  pût  ilire  tpie  instar  n'est  jamais  qu'un  accusatif  adverbial,  il  faudrait  qu'on  rencontrât 
des  phrases  comme  :  ducibus  reorum  instar  vinctis,  usaire  tout  à  fait  inconnu  en  latin. 

4.  Toutefois  rien  u'cinprclii'  de  supposer  ipi'*(  l'ori(/iiie  c'étaient  des  locutions  employées  connue 
appositions  au  nominatif  (lu  à  l'accusatif,  et  ([ne  c'est  peu  à  peu  qu'elles  devinrent  expressions  adverbiales, 
parce  qu'on  les  considérait  comme  invariables. 

5.  Voy.  par  ex.  Cic.,  ivl  Alt.,  Xlll,  t:!,  :!. 


i 
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On  trouve  aussi  omiie  geuus  puni-  omnis  generis. 

Ex.  :LUCR.,  Il,  821  :  omne  genus...  coloribus.—  ^'Ar!^i.,  de  Ile  rus/.,  III,  o,  11  : 
avibus  omne  genus. 

Enfin  l'on  rencontre  des  expressions  comme  celles-ci  : 

Cic,  jo.  Cillent.,  .51,  141  :  cnva.  id  setatis  {\umv  ejus  setatis)  filio;  /'/;//., 
VIII,  2,  5  :  cum  illud  esset  setatis  (ixxir  illius  œtatis).  —  Tac,  Anii., 
XII,  18  :  nemo  id  auctoritatis    pour  ejus  auctoritatis)'. 


§  7.  —  Accusatif  d'apposition. 

76.  —  L'accusatif  peut  servir  d'apposition  à  toute  une  phrase  ; 
mais  il  faut  se  garder  de  croire  que  cette  construction  se  rencontre 
aussi  souvent  qu'on  le  dit. 

En  grec,  au  commencement  d'une  proposition,  on  trouve  souvent 
un  adjectif  neutre  sans  verbe,  annonçant  ce  qui  va  suivre;  cet  adjectif 
neutre  n'est  pas  nécessairement  à  l'accusatif,  II  y  a  des  cas  où  c'est  un 
nominatif. 

Ex.  :  Plat.,  P/tédoii,  (>(<  :  Suoî'v  GàxepOV  (s.-ent.  ysvr,GZTiy.'.)  V)  oùSau.ou 
ïgx'. '/.Tr,Gy.a(icfA  t6  sî^svat  7^  TeT^eux'/icraG'tv.  —  Ps.-Dém.,  XXV, 
89  :  TÔ  TT/Ç  TTapo'.y.t'aç  (s.-ent.  sgtI),  ôpûvrsi;  oùy  ôpûct  /.al 
à-/.OUOVTSÇ  O'JX  à/.O'JO'JT'.v  (cf.  Plat.,  Gorg.,  i'û  :  XÔ  XeyÔjXevOV 
[  "  comme  on  dit  »],  /.ocTOTTiv  sopT'^ç  rr/,op.£v).  —  Xén.,  Hell., 
VI,  3,  8  :  TÔ  77XVTWV  èvaVTtWXaTOV  aÙTOVOy-i'a  (c'est-à-dire 
ô  TràvTwv  svxvTicoTaTOv  STTCV...)  xaOt'7TaT£  S£xa.oapyia.ç 
(cf.  Cyv.,  V,  0,  24,  TO  T^zvTcov  jxéyiaTov  xoct  xàXXiaTov, 
T7]v  [j.sv  artv  ywpav  aù(;avo{/.£v'/)v  ôpy.ç,  t'/jv  Se  tûv  770A£y.ÎG)v 

;7.£'.0'j;7.£Vr;v). 

1.  Toutes  CCS  locutions  ont  été  étudiées  en  détail  par  Wœlfflin  {Archiv.  f.  lut.,  Lex.,  V,  387  sqq.).  Il 
ressort  clairement  de  son  exposé  que  genUS  avec  id,  Omne  ou  d'autres  adjeclifs  analon;ues,  a  d'abord 
été  construit  en  apposition  avec  un  nominatif  ou  un  accusatif.  Par  exemple,  dans  ce  fragment  de  Caton, 

de  Re  rust.,  8,  ri  ;  coronamenta  omne  genus..-  facito  ut  serantur,  si  l'on  veut  se  rendre 

compte  de  la  valeur  primitive  du  tour,  il  faudra  traduin'  mot  à  mot  :  (i  dos  fleurs  pour  guirlandes, 
chaque  espèce.  »  Mais  cet  emploi  conduit  à  prendre  omue  genus,  id  genus,  etc.,  au  morne  sens  que 
Plante  et  Térence  donnaient  à  Omnis   modi,   ejUS   modi,  etc.  ;   aussi  crut-on   |)ouv(iir   constrinre  id 

genus,  omne  genus  avec  n'importe  quel  cas;  de  là  des  phrases  comme  :  aliis  id  genus  rebus 
(Vapr.,  de Be  rit.st.,  III,  7,  17),  ou  pascuntur  omne  genus  objecte  frumento  (Varii.,  de  Be 

rust.,  III,  0,  .3),  etc.  Il  arrive  même  qu'on  laisse  au  lecteur  le  soin  de  suppléer  le  substantif  i[ue  modifie 
l'expression  : 

Ex.  :  Varr.,  de  re  rust.,  I,  Ki,  4  :  in  hoc  gonus  (s.-cni.  prœdiis). 

Quant  à  quod  genus,  ou  ne  le  trouve  jamais  construit  qu'en  apposition  à  un  nominatif  ou  à  un  accusatif; 
mais  l'auteur  de  hi  Rkétorique  à  Herennius,  Cicéron  et  Lucrèce  l'emploient  librement  pour  remplacer 
qUOmodo  (LucR.,  m,  276;  Cic,  * /ne,  II,  .54;  1G2,  163)  ou  siCUt  (Lucr.,  111,  260.  276;  V,  478). 
C'est  sur  le  modèle  de  id  genuS  que  semblent  s'être  formées  les  locutions  comme  id  setatis  ;  mais  ou 
peut  croire  aussi  que  rexprossi(ui  id  temporis  (cf.  §  73)  a  pu  avoir  aussi  une  certaine  influence 
sur  son  développement.  Quoiqu'il  en  soit,  la  langue  latine  littéraire  a  évité  toutes  ces  constructions;  elles 
n'apparaissent  pas  avant  Caton,  sont  rares  dans  Cicéron,  et  ne  se  retrouvent  que  dans  le  latin  d'.\frique, 
par  affectation  d'archaïsme.  La  preuve  qu'elles  avaient  quelque  chose  d'artificiel,  c'est  que  la  langue  du 
quatrième  siècle  ne  les  connaît  presque  plus.  Enfin,  il  faut  remarquer  que  les  Grecs  n'ont  Jamais  employé 
TOÛTO  Y^voç  avec  la  valeur  du  latin  id  (hoC)  genuS. 
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Dans  quelques  cas  seulement  on  trouve  de  vrais  accusatifs. 

Ex.  :  l'iiiLKMo.N.  lo:!  :  àjJicpÔTepov  O'jto?,  z'jz'jysl  rt  y.%\  çpovsï  (c'est 
comme  sil  y  avait  y.aoOTSCOV   Ts).£tj.    —   Plat..    Ooiy.,   ''M  : 

B'.iJ.i    ÈTTÎ   TÛ  jiOuXoy.eVW,    àv  T£  TU— TSIV  [jO'j}.r,Ta'. ,    £7.V  Tî,    TÔ 

ËCT^^aTOV  (s. -ont.  fiooXrjToci),  àTTO/.Tsïvai. 

77.  —  L'apjjosilion  à  toute  une  phrase,  soit  au  nominatif,  soit  à 
Taccusatif,  est  moins  frcMiucntc;  en  latin  (|u'('n  Lçree,  au  moins  dans  la 
bonne  langue.  On  connait  les  expressions  mirabile  dictu  fou 
visu),  horrendiun,  infandiim,  etc.  Ce  sont  dans  la  pluj)art  des 
cas  des  nominatifs'.  T.-Livc,  a  dit  (peut-être  sous  rintluence  de 
Virgile),  Vil,  2(J,  "i  :  dictu  mirabile  (nominatif  ,  tenuit  non  solum 
aies  captam    semel    sedem,   sed... 

On  trouve  bien,  dans  Cicér(jn,  (|uel(|ues  appositions  mises  à  l'accu- 
satif, mais  c'est  ordinairenKMit  rem  (|ui  est  ainsi  employé  et  (jui  est 
toujours  amené  très  naturellement  par  la  construction  : 

Ex.  :  Tusc,  I,  'i:i,  102  :  admoneor  ut  aliquid  etiam  de...  sepultura 
dicendum  existimem,  rem  non  difficilem  (apposition  à 
ridée  de  dicere\  —  iif  omi..  Il,  m.  v.)  -.  quinque  faciunt 
quasi  membra  eloquentiœ...  rem  sane  22022  reconditam 
(apposition  à  quinque  membra  . 

Comme  exemple  réel  (rapi)osition  à  toute   une  jjlirase  on  ne  trouve 
guère  chez  lui  (|ue  celui-ci  : 

l'/ii/..  Il,  ;îi,  s.irnon  enim  objectum    diadema    sustuleras,  sed 

attuleras    domo,     meditatum    et    cogitatum    scelus 

(accus.)-. 

Mais  dans  Sénè({ue  et  dans  Tacite,  les  exemples  sont  plus  nombreux'. 

Remarque.  —  L'acrusatif  en  apposilion  peut  marquer  rintontiun  011  le  r('sultat. 
Ex.  :  Euripide,  Ilel.,  482:  'EXÉvYjV  xt7.v(o;x£v,  MsvsXÉfo  XÛTrrjv  irixpàv. — 
Sall.,  firif/m.,  I,  49,  12  :  plebis  innoxiae  patrias  sedes  occupavere 
pauci  satellites,  mercedem  sceleriim  (c.-à-d.  ut  esset  merces...  .  — 
4,  20,  8  :  Eumenem  prodidere  Antiocho...  pacis  mercedem.  —  T.-Live. 
I,  13,  5  :  monumentum  ejus  pugnae,  iibi  primum...  eqiuim  Curtius  in 
vado  statiiit,  Curtium  lociim  appellarunt.  —  Tacite,  Anit.,  I,  3,  1  : 
Augustus  subsidia  dominatioiii  Claudium  Marcellum,  M.  Agrippam 
geminatis  consulatibus  extulit,  etc. 

1.  En  dolioi's  lies  adjectifs  ainsi  oinploycs,  on  truuvc  dos  appositions  à  loiitc  une  phrase  qui  sout 
ccrtaincnieut  au  nominatif. 

Ex.  :Cir.,  7'i(.sr.,  I,  iii,  .i.i  :  ncc  Homerum  aiidio,  qui  Ganymedem  a  diis  raptum  ait 
ut  Jovi  bibere  ministraret  :  non  justa  causa  cur  Laomedonti  tanta  fieret 
injuria. 

2.  Cf.   Hi-vue  lie  Pliilolof/if,  iwncp  1881,  p.  101-102. 

;!.  11  faut  se  guider  aussi  do  voir  des  appositions  partout.  Ainsi  quelques-unes  des  ptéteudues  appositions 
sii;iial(''es  par  les  Lrianiinaii'ions  sont  ou  dos  propositious  iiid(5pondaiites  (cf.  On:.,  Tusc,  I,  3"),  S6  : 
ineptum  sane  negotium)  ou  des  exrlamations  soit  au  nominatif  soit  à  l'accusatif  (cf.  Cie.,  <1,>  Fin.,  H, 

2;!,  T.;  :  1-em  videlicet  difficilem  et   obscurani.  —  Orat.,  lo,  52  :  rem  difficilem,  di 
immortales...,  etc.). 
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§  8.  —  Accusatif  exclamatif, 

78.  —  En  latin,  mais  non  en  grec,  l'accusatif  précédé  ou  non 
d'une  interjection  s'emploie  dans  les  exclamations. 

Ex.  :  Cic,  rh  Oral..  îii,  2.  7  :  0  fallacem  hominum  spem..! 

Remarques.  —  I.  L'accusatif  exclamatif  peut  être  suivi  de  la  particule  interroga- 
live  ne. 

Ex.: Cic,  iu  Verr.,  II,  "i,  2."i,  62  :  huncine  hominem!  hancine  impudentiam, 
judices  !  hanc  audaciam  ! 

II.  L'emploi  de  l'accusatif  exclamatif  s'explique  par  celui  de  l'accusatif  précédé  de 
en  ou  de  ecce,  équivalents  de  notre  expression  française  vois,  voyez.  Ces  locutions  se 
rencontrent  surtout  chez  les  comiques,  qui  se  servent  volontiers  aussi  d'expressions 
composées. 

Ex.  :  Eccum  ip.  ecce  eum),  eccam  (p.  ecce  eam),  ellum  (p.  en'lum,  c.-à-d.  en 

illum),   ellam,  etc.,   le  voici,  la  voici,  etc. 

En  avec  l'accusatif  se  rencontre  aussi  chez  Cicéron  (m  Verr.,  II,  1,  37,  93;  Phil.,  V, 
6,  15).  Mais  ecce  est  toujours,  chez  lui,  suivi  du  nominatif,  et  l'on  trouve  une  fois 
[p.  DeJ.,  6,  n)  en  avec  le  même  cas'. 


D.  — Le  datif-  proprement  dit^ 

§  1.  —  Datif  complément  d'un  verbe,  dun  adjectif 
ou  d'un  adverbe. 

79.  —  Datif  avec  les  verbes.  —  Le  datif  est  proprement  le  cas 
du  complément  indirecf*,  c'est-à-dire  qu'il  s'emploie  comme  complé- 
ment indirect  des  verbes  transitifs  et  comme  complément  unique 
de  certains  verbes  intransitifs,  à  peu  près,  comme  en  français,  le 
substantif  précédé   de  la  préposition  àr'. 

Seuls  l'usage  et  les  dictionnaires  peuvent  apprendre  quels  sont  les 

1.  C'est  qu'alors  6006  (ou  en)  est  considéré  comme  réquivalont  de  adest. 

2.  Du  latin  dativus,  traduction  du  grec  ■/]  Sotixtj  (sous-entendu  TiTWfft;),  proprement  le  cas  qu'on 
emploie  avec  le  verbe  «donner  »,  le  cas  de  l'attribution. 

3.  Au  point  de  vue  de  la  syntaxe,  le  datif  latin  est  pur  de  tout  mélange  ;  mais  le  datif  grec  a  hérité  de 
fonctions  qui  appartenaient  à  deux  cas  primitifs,  le  locatif  et  l'instrumental.  Il  a  donc  deux  emplois  bien 
distincts  :  1°  il  sert  à  marquer  les  mêmes  rapports  (|tic  le  datif  latiu  ;  2°  il  remplace  deux  anciens  cas, 
r!ns<r«?(!en<a^  et  le /oen/î/et  correspond  alors  à  une  partie  des  emplois  de  l'ablatif  lutin. 

4.  B.-Delbriick  a  montré  (^Synt.  Forsch.,  IV,  52  sq.)  qu'on  peut  donner  du  datif  proprement  dit  cette 
défmition  générale  :  c'est  le  cas  auquel  on  met  le  substantif  pour  indiquer  la  personne  ou  la  c/iose 
que  concerne  ou  à  laquelle  s'adresse  l'action  siçpiifiée  par  le  ve-rbe. 

0.  Cette  construction  se  retrouve  en  sanscrit  avec  certains  verbes  de  même  sens  qu'en  grec  et  en  latin  ; 
elle  appartenait  donc  à  la  langue  indo-européenne  primitive. 
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verbes  qui  se  construisent  avec  le  datif,  mais  on  peut  cependant,  à 
ce  propos,  faire  quelques  remarques  essentielles. 

En  grec  et  en  latin,  les  verbes  transitifs  qui  prennent  ou  peuvent 
prendi'e,  outre  un  complément  direct  à  l'accusatif,  un  romphhnenl 
htdirccl,  au  dalif,  sont  ceux  (jui  signitient  :  donner,  envoyer,  dire,  promeUre, 
imposer,  conseiller,  reprocher.  Cet  usage  se  retrouve  à  toutes  les  périodes 
des  deux  langues  et  il  est  inutile  d'en  donnei'  des  exemples. 

80.  —  En  grec  et  en  latin,  c'est  l'usage  qui  détermine  quels  sont 
les  verbes  intransitifs  qui  se  construisent  avec  un  complément  unique 
au  datif;  mais,  d'une  part,  les  deux  langues  ne  s'accordent  pas  à 
employer  le  datif  avec  les  verbes  de  même  sens  et,  d'autre  part, 
l'usage  peut  varier  d'une  époque  à  une  autre  ou  même  d'une  forme 
verbale  à  une  autre  forme  vei'bale  ayant  cependant  le  même  sens. 

1°  Ainsi  tandis  que  le  grec  fait  (U-  ^ly.7:Tsiv  un  verbe  transitif,  b' 
latin  considère  nocere  comme  intransitif,  et,  d'autre  part,  au  verbe 
grec  £7:£(76at,  suivre,  intransilif,  le  latin  répond  par  le  verbe  sequi, 
transitif,  etc. 

2"  Certains  verbes  grecs,  qui  se  rencontrent  ordinairement  avec 
l'accusatif  de  la  chose  et  le  datif  de  la  personne,  peuvent  être  pris 
absolument,  c'est-à-dire  être  considérés  comme  verbes  intransitifs  et 
ne  se  construire  qu'avec  le  datif  de  la  personne  comme  complément 
indirect.  Ainsi,  tandis  qu'on  dit  iyy.oLkzlv  tivi  ti,  reprocher  quelque  chose 
à  quelqu'un,  OU  dira  £y-/.a.>;£t;v  t'.v.,  élever  une  plainte  contre  quelqu'un;  com- 
parez ôvsiôr^S'.v  (£XtTl[J.av)  Ttv{  T'.,  reprocher  quelque  chose  à  quelqu'un  et 
Ôv£im''C£tv  (£77tTt[7.Xv)  Ttvu   adresser  des  reproches  à  quelqu'un,  etc. 

3"  Quelquefois  l'usage  a  attribué  des  constructions  difterentes  à  des 
verbes  de  même  sens  ou  de  sens  analogue.  Ainsi,  l'on  dit  z'jyiaBxi  r: 
TOÏç  0£OÏ<;,  demander  quelque  chose  aux  dieux  (dans  ses  prières),  mais  a-.TSÏv 
ttViX  T'.,  demander  quelt^ue  chose  à  quelqu'un  (cf.  §  58)  et,  au  moyen, 
^EidGai  Ttvoc,  prier  (juclqu'un.  De  même,  tandis  que  les  verbes  signifiant 
Suivre  (k'-EGOat,  à/.oXouOsïv),  se  construisent  avec  le  datif,  les  verbes 
signifuint  poursuivre,  doiinei'  la  chasse  à  (^'.(o-/.£tv,  Gv^pav)  prennent  l'accu- 
satif. Mais  il  peut  arriver  que  le  changement  de  construction  tienne  à 
une  ditférence  de  sens;  on  comprend,  par  exemple,  que  ov.vâva'., 
cooeIeïv,  être  utile  ic.-à-d.  aider)  Se  construise  avec  l'accusatif,  tandis  que 

X^JC'.zsXîlv ,  (7uy.<p£p£r,v,  ètrc  Utile  [c.-à-d.  être   avantageux)  est   suivi    du    datif. 
4"  Enfin  certains  verbes  changent  de  construction  en  changeant  de 
Voix. 

Ex;  :  Aot^opsïv,  injurier,  s'emploie  avec  Vaccusaiif,  Xo'.SofEïaôa'., 
adresser  des  reproches,  avec  lo  dalif;  tte^Oeiv,  chercher  à  per- 
suader, engager,  TTEÏcai,  persuader,  prend  un  accusatif  pour 
complémeid  ;  nuiis  7:î'J)sgOx'.  (syn.  de  677a,-/-ou£'.v),  obéir,  se 
construit  avec  le  datif,  etc.   De  même  /.eXsusiv,  ordonner, 
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se  construit  avec  l'accusatif  d'un  nom  de  personne  suivi 

d'un  infinitif  (////.  enijager  quelqu'un  à  iaire  telle  ou  telle  chose), 
tandis  que  le  composé  moyen  Trapax.sÀsuscrOat,  encourager,' 
c.-à-d.  adresser  des  encouragements,  se  trouve  toujours  avec  le 
datif  de  la  personne. 

o^'  Certains  verbes  latins  sont  tantôt  transitifs  et  construits  avec 
l'accusatif,  tantôt  intransitifs  et  construits  avec  le  datif.  Ainsi,  dans  la 
langue  archaïque,  euro  (Plaute,  cf.  Apul.,  et  les  i^èbes  de  i/Église),  donner 
ses  soins  à,  vitO  (Plut.),  prendre  garde  à,  et  decet  (Plaut.,  Tkr.,  cf.  Sall., 
[///,s/.,^l,  ludj,  a.-Gelle,  Apulke),  il  sied  à,  se  trouvent  construits  avec  le 
datifK  —  Le  verhc  ausculto,  synonyme  d'audio  dans  la  langue  fami- 
lière, est  construit  par  Plante  tantôt  avec  le  datif  et  tantôt  avec 
l'accusatif,  tandis  que  Cicéron  [p.  liosc.  Am.,  36,  104)  n'emploie  que 
le  datif;  l'un  prend  le  mot  dans  le  sens  d'écouter  et  de  prêter  roreiiie  à, 
l'autre,  uniquement  dans  le  sens  de  prêter  attention.  iEmulari,  imiter,  se 
construit  avec  l'accusatif;  aernulari,  <.nvier,  avec  le  datif  (par  analogie 
avec  invidere);  temperare  et  moderari  se  construisent  plutôt  avec^e 
datif  dans  le  sens  de  mod,  rer,  avec  l'accusatif  dans  le  sens  de  régler, 
gouverner-,  etc.  Comltor  au  sens  d'escorter,  se  construit  avec  l'accusatif; 
toutefois,  au  sens  figuré,  Cicéron  met  toujours  le  datif. 

Ex.  :  Tusc,  V,  2i,  (18  :  tardis  mentibus  virtus   non  facile  comi- 
tatur  (p.  comes  est  . 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  écrivains  i)ostérieurs  emploient  ordinai- 
rement l'accusatif. 

6°  Mais  souvent  la  construction  fiotte  entre  l'accusatif  et  le  datif,  sans 
que  le  changement  de  cas  entraîne  un  changement  de  sens,  c'est  ce 
qm  a  heu  pour  adulari  {aec.  chez  Cicéron,  dat.  chez  Corn.  Népos  et 
T.-Live),  flatter,  prœstolari  (dat.  chez  Cic,  ace.  chez  Ter.,  Ces.  et 
Cic),  attendre,  et  obtrectare  {dat.  chez  Cic,  ace.  chez  T.-Live),  dénigrer. 

Remarques.  -  I.  En  faveur  de  la  construction  me  aliud  fatum  manet,  une  .icsiinôc 
d.flçrcnic  maUcKl,  on  ne  peut  alléguer  de  la  bonne  époque  qu'un  fragment  d'ANTOiNE 
cite  par  Cicéron  {Phil.,  XIII,  20,  45).  Le  tour  se  retrouve  dans  Virgile,  d'où  il  a 
passe  dans  la  langue  de  la  prose  (T.-Live,  Tacite,  Q.-Curce).  Quant  à  cujus  quidem 
tibi  fatum...  manet  (Cic,  Phil.,  II,  5,  11)  est  en  réserve  ;,„,«•  loi,  le  datif  s'explique 
connue  datif  d'avantage  ou  de  désavantage  (cf.  ci-après,  §  89). 


~V^^^l""'l  ?  ?"^''  '''"^   ''^  '^"S'"^  archaïque  établit  entre  l'action  marquée  par  le  verbe  et  son 

aSioord;  "'"".'""'^"^'^    '''  '"""-^    ""'^    '""^  ^'"'-^°'-   Cette    cônsid  ration    e'plqu    Tes 

rS' Tu'on^aiaZt  Zl^^'i:^-  =   ''  ''"'  ''  ^'^^-"^  ^  ^'"    «^^'^  ^^P-^^"  ^-^-s  Ce 

Je  l^l^^tCrLfVT^'-è^'  moderari  si,nifi=uu   ..  gouverner  „    se  trouve  construit 
lorsnue  moriPraH  „  cl,,,;'  '        '    ^'"'^•',."^'    '^^  ^t  ■!  semble  même  que  le  datif  soit  nécessaire 

<  modJpf  .  gouverner  ,,  a  pour  complément  un  nom  de  personne.  D'autre  part,  dans  le  sens  de 

«  modérer  ,,,  on  trouve  l'accusât,  (avec  moderari  (Sal...,  Jug.,  82,  2),  sans  doute  aussi  avec  temnerarP 

ip.  Mau.,  3,  8)  :  <,  victoriam  temperare  »,  le  texte  victoriain  n'est  pas  sûr. 
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II.  I.U  laiiL;-!!!'  |iniiiil;iirc  un  viilL,Mirn  iiciit  riiiiniir  1rs  cxciiiiili'?)  suivaiils  : 

Invidere  alicui  aliquam  rem  (construction  cniiiloyt-o  jiar  le  poète  AcciL's 
cl  lilàiinT!  |iar  Cickhh.x.  Tiisc,  111,  9,  20);  mederi  morbum  (Tkrenxe, 
N'iTKivi:,  Cassius  Kelix,  etc.))  tandis  qiu;  la  construction  classique  est 
mederi  morbo  (Gic);  parcere  pecuniam  (Plalt.),  oleas  (Caton;, 
fétus  Lucii.)  talenta  (Vim;.),  «mi  rc^sii-d  de  la  construction  classique 
parcere  suniptu  [dat.]  ;  hoc  mihi  dolet  (Plaut.,  Ter.,  Cic. ,  de  Oraf., 
1,  o3,  230;  ]).  Mi(r.,  20,  12),  etc. 

L'incorrection  la  pins  grave  est  ccllt;  (pi'on  tt-Diivc  dans  Tacite  (^««.,  IV,    "2;   XIII, 
15,  40)  où,  par  analogie  avec  impero,  le  vcrlic  jubeo  est  accompagné  du  datif'. 

m.  Les  vcilii's  dono,  circumdo,  aspergo  ri  intercludo  admettent  une  double 
Construction.  (»ii  dil  : 

donare  aliquid  alicui,  lairi'  un  cadeau  k  i|ii<i.|u'im  et  aliquem  aliqua  re, 
^TjiiiriiM-,  pmii'voif  (|ucl.|irun  Ar  i|iici.iiic  cIhi-c  ;  circumdare  murum  urbi,  oiovri- 
1111  iiiiir  aiiiuiir  iiiiui'  ^ill(■  l't  circiimdare  urbem  muro  (abl.),  ontouror  imo 
\  iilo  (11111  111111-,  aspergere  aram  sanguine,  anoscr  l'au(ol  do  saujr  et  aspergere 

sales  Orationi,  a-sai^onm  r  un  iliscoiirs  de  mois  d'esprit  (lui  donner  rassaisonnenicnl 
de    mois    d'espiil),    intcrcludere    alicui    iter,     Icr r  le  diomin  il    ipielipiun  OU 

interchidere  aliquem  itinere,  couper  cinelipiun  de  sa  rouie. 

IV.  La  plare  du  compilaient  indirect  est  déterminée  par  les  intentions  de  l'écrivain 
et  l'effet  qu'il  veut  produire;  toutes  les  règles  se  résument  en  celle-là.  Jlais  il  faut  faire 
une  exception  pour  la  formule  si  ordinaire  en  latin  mihi  crede.  Dans  la  langue  litté- 
raire, il  semble  bien  que  loiijoi/rs  mihi  jirécède  rinipéralif  ;  crede  mihi  appartient  à  la 
langue  familière^.  Mais  on  dira  : 

crede  hoc  mihi,  crede  igitur  mihi;  crede,  inquam,  mihi,  etc. 

En  d'autres  termes,  quand  mihi  est  séparé  de  crede  par  un  autre  mot,  c'est  crede  qui 
doit  se  mettre  le  premier. 

81.  —  Datif  avec  les  verbes  composés.  —  En  grec  et  en  latin,  on 

construit  avec  le  datif  certains  verbes  composés  transitifs  ou  intransitifs. 

1.   En  grec,    on   emploie   surtout  ainsi  les   composés  de  auv,   un 

grand  nombre  de  conrposés  de  èv  et  de  £-(,  enfin  quebiues  composés 

de  7:apâ,  Tvspt',  -poç  et  u-6  . 

i.  Dans  T.-Live  (Wvii,  10,  8)  :  Fabius  iiitevroganti  scribae  quid  fieri  signis  vellet 
ingentis  magnitudinis...  Deos  iratos  Tarentinis  relinqui  jussit,  le  datii  interroganti 

dépend  vraiseniblalileii l  du  paitici|ie  respondeUS  «pii'   l'auteur  a  dans  l'esprit. 

-i.  Voy.  Sr.iiMALz,  /eilsi-/,r.  f.  (li/ni i).,  ISSl,  p.  lU-lU'i.  D'apiL^s  lui,  la  eonstruetii.n  mihi  Crede 
se  reneinitre  chez  Cieùron  (///vco(»'.<  et  (riii^rcs  ]iliiloso/j/ii(/iiex),  chez  Horace  {Sntires  cl  Eiillrcs]  :  au 
contraire  la  construction  crede  mihi  se  trouve  dans  r,icérou(/,t'/^v'.<  ii  Mlicus),  chez  les  eorrespondanis 
de  Cicéron  (sauf  do  rares  exreptions,  ex.  :  O'/  Fain.,  XVI,  10,  1),  ji-'m/"  fois  sur  dix  tiaiis  les  épitres  d'Ovide 
ex  Ponio,  culin  chez  Pétrone. 

3.  Pour  un  grand  nombre  de  ces  verbes,  il  est  douteux  ((ue  le  datif  représente  un  datif  primitif.  .\u 
contraire,  il  semble  bien  évident  ((u'avcc  les  verbes  composés  de  (yjv  ou  de  èv,  par  exemple.  In  <latif  qui 
est  proprement  le  complément  de  la  iiréposition,  remplace  ii'i  un  iiistnniienlat  (ou  comilatif)  primitif,  et 
là  un  locatif,  lin  elVet,  on  sait  i[ue  dans  l'expression  aûv  Tivi,  le  datif  ■zrn  est  un  comilatif  et  (jue  dans 
la  locution  èv  TieSid),  le  datif  TtcSid)  tient  la  place  d'un  locatif.  Il  conviendrait  donc  de  déplacer  l'élude  de 
ces  verbes  et  d'eu  reporter  une  partie  là  où  il  est  queslion  du  ^alif  instrumental,  et  l'autre  partie  au 
chapitre  du  datif  locatif.  Toutefois,  conuiic  ces  verbes  composés  se  construisent  avec  le  datif  surtout 
quand  ils  sont  juis  au  sens  ligure,  et  qu'en  pareil  cas  on  peut  soutenir  que  le  datif  est  dû  au  sens 
l)arliculier  pris  par  le  verbe,  c'est-à-dire  à  l'analogie  d'un  autre  verbe  coustruit  régulièrement  avec  le 
datif  proprement  dit,  il  a  paru  possible  de  rcspccler  ici  l'ordre  traditionnel  suivi  par  les  grammaires. 
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Le  datif  se  rencontre  surtout  quand  les  verbes  sont  pris  au  sens 
figuré,  mais,  si  de  Fensemble  de  la  phrase  se  dégage  nettement  l'idée 
d'un  rapport  local^  on  préfère  répéter  devant  le  complément  la  prépo- 
sition comprise  dans  le  verbe. 

Ainsi  Ton  dira  : 

Mén.,  Fi'.,   Til  :    Oiloç  çpiXo)  ^'/l   aUJXTTOVâiV   7JJTÛ  TTOVSL   —  Xk.n., 

Mém.,  I,  4,  13  :  (ô  Osôç)  TT/V  àvyriv  /.paTtcTTriV  Toi  àvGptoira) 
èvécpuae.  i,  -2,  lo  :  xrj  ^la  irpôaeiaiv  syOpo.''.  —  Aristoph., 
ti^f'/j.,  iii  ;  ■TToX);'  ëveaxt  xu)  yiQpa  x-a/cà,  etc. 

Mais  on  dira  : 

AnisTOPii.,  PliiL,  ICi  :  oiloix  O'JX,  ëV£'7T'.v  év  Tco  OuT^X/tco.  Cf. 
èU7.£V£iv  èv  T'^  Taçs'.,  demeurer  ferme  à  son  rang,  en  regard 
de  èU'X£V£',v  xatç  aUv6lQXaiÇ,  demeurei"  //'(/c/c  ft».r  conventions. 

Remarques.  —  I.  Les  composés  de  Yj[JLat  et  de  xsiaat,  se  construisent  ordinairement 
avec  le  datif,  même  quand  ils  sont  pris  au  sens  propre. 

II.  Les  verbes  de  mouvement,  composés  avec  Ttapâ,  Trspt,  ûtio,  sont  transitifs  et  se 
construisent  avec  l'accusatif.  Au  contraire,  les  composés  de  èv  peuvent  indiquer  un 
mouvement  et  se  construire  avec  le  datif. 

Ex.  :  XÉN.,  Hipp.,  VllI,  20  :  oî  èvéSpatç  èfj.ictirxovxeç  £X7rX-/]TT0VTa'..  — 
Plat.,  Rep.,  VI,  499  :  spoj;  cp-.Xocrocpiaç  èfxitîitxet  TOtç  àvSpaCTiv. 

Toutefois  il  est  possible  de  se  demander  si  de  pareils  exemples  ne  s'e\pli((uent  pas 
par  l'influence  de  la  syntaxe  poétique  :  car,  si  l'on  trouve  chez  Homère  ku.izi-KTei.^ 
•TTÔvTco  (Orf.,  IV,  508),  iréxp-/)  (//.,  IV,  108),  vT,u(7iv  (//.,  XVI,  113),  exemples  dans 
lesquels  le  datif  a  la  valeur  du  locatif,  les  prosateurs  emploient  souvent  l'accusatif 
précédé  de  etç,  par  ex.  :  kixm-KTeiv  zlç  xâcppouç  (XÉN.,  Cy/".,  III,  3,  64),  z\ç  o£crij,co- 
T'/iptOV  (DlNARQUE  et  Démosthène),  etc. 

III.  Quelques-uns  des  composés  de  auv  signifient  faire  qucl(iuc  chose  en  compagnie  de,  et 

par  suite  aider  quelqu'un  à. 

Ex.  :  (TUVaycovii^EcOa!  TtVt  (ThUC,  1,  143,  2),  soutenir  quelqu'un  dans  une  liiUe, 
cuvaotxscv  Tiv!  (Thuc,  I,  37,  4;  XÉN.,  Anah.,  II,  6,  27),  aider  qucliiu'un  à 
faire  du  mal,  etc. 

2.  En  latin,  beaucoup  de  verbes  composés  de  ad,  ante,  circum, 
cum,  de,  ex,  inter,  ob,  post,  prœ,  sub  ou  super  se  construisent  avec  un 
datif,  soit  comme  complément  indirect.,  s'ils  sont  transitifs,  soit 
comme  complément  unique,  s'ils  sont  intransitifs.  En  général,  les 
verbes  de  cette  catégorie  admettent  aussi  la  répétition  de  la  prépo- 
sition. Quoique  l'emploi  de  l'une  ou  de  l'autre  construction  soit  en 
grande  partie  une  question  d'usage,  on  peut  dire  que  les  prosateurs 
de  l'époque  classique  préfèrent  ordinairement  répéter  la  préposition 
lorsqu'il  y  a  l'idée  d'un  inouvement  ou  d'un  rapport  de  lieu.,  c'est-à- 
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(lire  lorsque  le  ver])e  est  pris  clans  toute  la  force  de  son  sens  primitif. 
Ainsi,  adesse,  dans  le  sens  de  être  i)résent  à,  se  construit  en  général 
avec  ad  ou  in. 

Ex.  :  adesse  ad  judicium,  in  consilio. 

Mais,  dans  le  sens  de  venir  on  aide.ù,  il  prend  loujours  un  complément 
au  datif. 

Kx.  :  adesse  amicis,   assister,  aider  sos  amis-. 

De  même  inferre,  porter  ou  jeter  contre,  se  construit  dans  la  prose  clas- 
sicjue  avec  in  et  Faccusatif;  Temploi  du  datif  est  poétique,  sauf  dans 
des  expressions  toutes  faites,  où  le  sens  de  inferre  est  plus  ou  moins 
effacé . 

Ex.  :  inferre  bellum,  manum,   vim  alicui,  prendre  l'oflensive,  mettre 

la   main    sur    quelqu'im,    lui   faire    violence;    de    même    inferre 

ignem  (ignés)  aggeri,  operibiis  (Ci-s.,  de  n.  r.aii.,  vu,  22, 4; 
de  B.  cil'.,  Il,  2,  (i;  li,  1  ,  expression  qui  signitie  simplement 

3 

mettre  le  feu  a  . 

Remarque.  —  Les  poêles,  T.-Live  et  les  prosateurs  de  Vépoque  impériale  emploient 
souvent  le  datif  dans  des  cas  où  la  prose  classique  aurait  préféré  répéter  la  préposition 
comprise  dans  le  verbe. 

Ex.  :  Virgile,  Grorq.^  I,  31G  sq.  :  cum   flavis  messorem  induceret  arvis   au 
lieu  de  in  arva). 
Peut-être  aussi  la  construction  de  certains  de  ces  verbes  avec  le  datif  appartenait-elle 
au  style  familier.  En  tout  cas,    on   trouve   invadere   avec   le  datif,   dans  Cicéron,  ad 
Fam.,  XVI,  12,  2,  et  incUidere  orationi  dans  Cic,  ad  Ait.,  1,  1.3,  5. 

82. Datif  avec  certains  noms  verbanx.  — Certains  substantifs 

verbaux  dérivés  de  verbes  qui  se  construisent  avec  le  datif,  reçoivent 
quelquefois  eux-mêmes,' en  grec  et  en  latin,  un  datif  pour  complément. 

Ex.  :  Turc..,  Y,  :î.'>,  2  :  UTCcoTCTS'jov  àV/.'/]Xouç  -/.aTz  tt/V  tùv  y^copiœv 
àX^Y^XoiÇ  où/.  à7ï6oor7'.v,  relalivcmeiil  à  la  non-reddition  réci- 
proque de  quelques  places.  II I,  10.  :i  :  vvvLV.-jy.  sycvôy.sOx  où/.  £-1 
/.axaSouT^ôcTS'.  tûv  'EVay.vcov  toIç  'AGyjvaioiç,  non  en  vue 
de  l'asservissement  drs  Cirées  aux  AllK'uiens  Cf.  Tiuc..,  111,  "0,  3  : 
'AOvivai'oK;  ttiv  Kép/jjpav  x,aTaSou}.ouv). 

1.  Cf.  QuiNTiLiKN,  IX,  3,  1  (sur  inCUmbere)  :  Voibonim  vciM  iigiiw  ot  nnituta-  sunt  scmpoi-  cl, 
utcunKiiic  valuit  ronsuptiulo,  inutaiituf.  Itaquc  si  autiquum  scniumoin  imslio  cniiipai-enius,  lurno  jaiu 
quiquid  loquiimir  lii,'iii-a  ost,   ut...   incumhere  illi  iiou  in  illimi. 

2.  Dans  cet  niqiloi,  le  dalif  peut  s'cxpluiucr  comme  un  datif  d'inU-rot  :  adeSSe  amiciS,  c'est 
proprement  «  être  présent  pour  ses  amis  i>,-«  imMor  à  ses  amis  l'apinii  de  sa  présence.  » 

3.  Dans  CicÉnoN.  p.  Fiacco,  i,  5  :  Catilinam  signa  patriœ  inferentem,  la  construction  du 

datif  s'explique  par  l'analogie  de  bellum  inferre  dont  signa  inferre  est  synonyme.  Cf.  RiKMANN, 
Éludes  sur  la  lanr/ue  et  la  grammaire  de  T.-Lirr,  -1'  cdit.,  p.  20  t  sqq.  ;  KChxer,  ausf.  (ir.  der  lai. 
Spr.,^-6,'). 
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Pl.ute,  Amp/u,  i6f)  :  opiileuto  homini  dura...  servitus  est. 
Rad.,  502  :  quid  mihi  scelesto  tibi  erat  auscultatio?  - 
Cic,  de  Lcg.,  ],  1  i,  42  :  justitia  Gst  obteiiiperatio  scriptis 
legibus  institiitisque  populorum.  —  Gks.,  de  ii.  civ.,  i,  5, 
:;  :  (Cœsar)  exspectabat  suis  lenissimis  postulatis  res- 
ponsa.  —  T.-LivE, XXIII,  35,  7  :  ne  qua  exprobratio  cuiquam 
veteris  fortunée  (î^  lot)  discordiam  inter  ordines  sereret 
(on  (lit  exprobrare  aliquid  alicui).  xxvi,  i9,  s  :  his 
miraculis...  fides. 

83.  —  On  construit  avec  le  datif  beaucoup  d'adjectifs  grecs  et 
latins  qui  se  rattachent  par  le  radical  ou  par  le  sens  aux  verbes  qui 
prennent  un  datif  pour  complément.  Ce  sont  les  adjectifs  qui  signifient 
utile,  nécessaire,  etc.,  OU  le  contraire. 

Ex.  :  Plat.,  Rép.,  389,  a  :  TÛ  OVT'.  Geoîat  yiv  à^^py^GTOV  -jisOSoç, 
àvSpcûTTOiç  ^^piQCJtjxov  w;  £v  oy.ouAy.ou  sl'Sst.  ih;,/.,  559  a: 
r,  k^sG'j.y-cùv  k~:()'j[jJ.x  pXa6epà  yiv  acojjiaxt,  pXa6epà  Ss 
4*^X^  — p6ç  TS  oo6vr,Giv  y,y.'.  zo  (TMopovîïv. 
Ces.,  de  R.  Cal/.,  Yii,  78,  1  :  inutHes  bello  fpar  analogie  avec 
nocere).  —  Sall.,  ./wr/.,  98,  3  :  opportiinus  usiii  (par 
analogie  avec  prodesse).  —  Cic,  Rn/t.,  i,  25  :  ipsa  mihi 
tractatio  litterarum  salutaris  fuit. 

Remarques.  —  I.  C'est  seulement  dans  la  la/ir/iie  latine  rulçiairc  (ju'on  trouve  avec 
le  datif  les  adjectifs  dérivés  de  verbes,  comme  studiosus  ou  gratulabundus. 

Ex.  :Plaut.,  Miles  gl.,  801  :  qui  nisi  adulterio  studiosus  rei  nulli  alla  est 
improbus.  —  .Iustix,  IX,  8,  4  :  fuit  rex  armorum  quam  conviviorum 
apparatibus  studiosior.  Yl,  8,  3  (Epaminondas)  velut  gratulabundus 
patriœ  exspiravit. 

II.  T.-LiVE,  par  analogie  avec  le  verbe  confidere,  a  construit  fretus  avec  le  datif 
(lY,  37,  6;  YI,  13,  1;  31,  6;  YIII,  22,  7).  La  construction  ordinaire  est  l'ablatif. 

84.  —  Datif  avec  les  verbes  de  contact. —  On  construit,  avec 
le  datif,  certains  verbes  qui  expriment  Tidée  d'un  rapprochement, 
d'un  contact,  et  qui  sont  pour  la  plupart  suivis,  en  français,  de  la 
préposition  avec'. 

1.  Ici  encore,  il  est  vraisemblable  que,  dans  beaucoup  de  cas,  le  datif  grec  nous  cache  un  instrumental 
(ou  comitalif).  Par  exemple,  cela  est  à  peu  près  certain  pour  o[j,tXetv,  0[Jl,oio?  et  -/.oivo;,  car  les  verbes  et 
les  adjectifs  correspondants  en  sanscrit  sont  construits  avec  l'instrumental.  De  môme  les  mots  signifiant 
«  combattre  »  ont  en  sanscrit  leur  complément  à  l'instrumental.  Toutefois,  comme  dans  certains  cas,  le 
latin  répond  à  cette  construction  par  l'emploi  du  datif,  on  jjcut  se  demander  si  le  grec  et  le  latin  n'auraient 
pas  envisagé  d'une  autre  façon  que  le  sanscrit  le  rapport  qui  unit  ces  verbes  à  leur  complément.  Kn  tout 
cas,  le  plus  simple  est  de  reconnaître  que  le  datif  de  contact  est  un  mélange  du  datif  i)ropremeul  dit  et  de 
V instrumental  (ou  comitatif).  Lu  où  le  latin  met  le  datif,  comme  le  grec,  on  a  affaire  dans  les  deux 
langues  à  un  datif  iiropremcnt  dit  ;  au  contraire,  là  où  le  latin  n'emploie  pas  le  datif  (par  exemple  :  loqui 
pugnare  CUm  aliquo),  le  datif  grec  correspondant  nous  cache  un  instrumental  (ou  comitatif).  Si  cette 
hypothèse  est  juste,  une  construction  comme  pugnare  alicui  serait  un  emprunt  fait  au  grec.  Cf.  Delbbïck, 
Synt.  Forscli.,   Y,   p.   iio  ;    Holzwfissig,  flie  Wnlnlieit  u .  Irrtlmm  der  lokal.   Cnsustheorie,p.  10  sqq. 
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1.  En  grec,  les  verbes  les  plus  fréquemment  employés  ainsi  sont 
ceux  qui  signifient  mêler,  unir,  lier,  au  propre  ot  au  figuré. 

Ex.  :  u.iy^dvv.'.  xi  XtVt,  inrior  une  chose  iivi'c  iiik;  autre  ,  C'jy.y.iy'^'jvat, 
se  rencontrer  avec  quelqu'un  (aliordrr  uti  ami,  on  venir  aux  mains 
avec  un  ennemi),  xo'.vcovstv,  t^.iziyv.v  TtVt  T'.vo;  (Eii-,  ,  Ilev.,  8; 
Philippe  cité  par  ])km..1C0,  22),  avoir  part  avec  queUju'un  à  quelque 
chose,    àvax,0'.voov    XlVt  ti    (Plat.),    coMimuiii(iuer  (juclque    chose 

à  quelqu'un  (communicare  aliquid  cum  aliquo),  àvy./.o'.- 

VOO'jOa''  TlVt  TTcp''  T'.vo;   (Pi.AT.  Xkn.  ,  consulter  quelqu'un  sur  uni' 

airairo  (consulere  aliquem   de  aliqua  re).  etc.,  ôp.oAoye^v, 
cuaowveïv  XlVl,  être  d'accord  avec  quelqu'un'. 

A  ces  verbes  on  peut  ajouter  ceux  qui  signifient  ressemi.ler,  rendre 
semblable  OU  comparer. 

Ex.  :  S0l/.svat,  ressembler  ù,  (to'jv,  égaler,  reiulre  égal  à,  6[X0',0'jv,  rendre 
semblable  à,   £'.x.â'C£'.v,  conq)arer  à,  etc. 

2.  Viennent  ensuite  les  verbes  suivants,  qui  marquent  une  réci- 
procité d'action  entre  le  sujet  et  Tobjet,  qu  il  s'agisse  d'ailleurs  de 
relations  amicales  ou  de  relations  hostilesl 

a)  Combattre,  lutter  (au  propre    ou   au   figuré),    'j.â/SGOa'.,   -rrolsy.îïv, 

(être  en  désaccord)''',  Stxâ.'Cs'îôai  (être  en  procès),  xvrtTZO'.îïaByJ.  T'.vt 
Ttvoç,  pi-étendre  en  même  temps  qu'un  autre  à  quelque  chose,  lui  disputer 
quelque  chose;  de  même  yjl^y.c,  ou  [xâ/rjv  cruvaTTTS'.v,  Stz  ■zrAiy.ryj 
(ou  (J-y.y7]ç)    iévai,    Ô[x6(7e  (ou  et;  yj^OLç)    teva-.,  en  venir  aux  mains. 

b)  Se  réconcilier,  T'JV-,   S'.-,  -/.XTaT.lâTTîaOo,'..  —Conclure  une  trêve,  C7-ev- 

SscOai,  GTCOvSàc;  (g'jvO'/ix.ocç)  T^o-.ei'rOxt. 
C)  S'entretenir  avec  quelqu'un,  (^lalsySTOat  TtVt.  —  Entrer  en  pourparlers  avec 
quelqu'un,  s!; ^vOyO'JÇ  VvJOLl  XlVl.  —  I-'réquenter  quelqu'un,  ôyAltlv  TlVt^.— 
Avoir  avec  quelqu'un  des  relations  bonnes  (OU   mauvaises),  TZ^OGoi^îG^yJ. 
TlVt  y-xlGiC,  (ou  •/.y./'.wO. 


1.  Par  exemple  :  (itvvjvai  uowp  o"iva>  ('/"///'),  miscere  aquam  vino  {ihUif)  -.  mais  ou  (lit  aussi  : 
invvûvai  oivov  'joart',  miscere  vimim  aqua,  'jôatt  ayaut  alius  le  sens  instrumental.  D'ailleurs 
(jLlYvûvat  peut  se  traduire  par  «  ajouter  à  »  quand  il  est  construit  avec  le  datif  proprement  dit. 

Ex.  :  Xén.,  Mhn.,  IV,  3,  G  :  t'o  (iûMp   ixtYVV>lJi.£VOV  «aot  xotç  xpécpouotv  r,u.5i;   eCxaTio- 
YadTdTepa  [«  plus  faciles  à  digérer  »]  uoisï  avjTK. 

2.  On  ajoute  ordiiiau-emeut  à  cette  liste  le  verbe  ■^(x^v.a^a.l  Tlvt  «  se  marier  avec  quelqu'un  »  (en 
parlant  d'une  femme"),  mais  il  vaut  peut-être  mieux  eousidérer  le  datif  complément  comme  un  datif 
d'/(i/(vv/(i  S!),  1»,  11km.  111)  signifiaul  un  profit  ilc.  On  expliquerait  de  même  le  tour  latin  correspondant  : 
mibere  alicui  <<  mettre  le  voile  de  mariée  au  profit  de  quelqu'un  ». 

:U  Cf.  lliKiiANN  et  C.iu-.uKi.,  lîèf/len  fomhniii'iitales  (le  la  syiita.n-  grecque  (d'après  l'ouvrage  d'.\.  vou 
Bamberg),  p.  71  (Paris,  Klincksicck,   18*8). 

/j..  Remarquez  la  din'érence  qu'il  y  a  entre  StayspsaOaî  Ttvs  "  être  en  désaccord  avec  quelqu'un  »,  et 
S'.asépîiv  Ttvô;  «  l'emporter  sur  quelqu'un  ». 

.i.  Mais  comme  on  dit  aussi  -/pr|aOat  Tivt,  et  qu'à  cet  emploi  le  lalin  répond  par  utor  aliquO,  "m 
peut  se  demander  si  le  datif  ne  "tient  pas    ici  la  place  d'un  instrumental  primitif. 
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Remarques.  —  I.  Les  verbes  ilispuicr,  combaiirc,  peuvent  aussi  se  construire  avec 
TTOoç  et  l'accusatif. 

Ex.  :7:oXs[JL£ÏV  TUpOÇ  IIVX,  faire  la  i;iiei'ro  contre  (|ucli|u'un,  de' 

II.  Les  locutions  formées  avec  TroisÏTOat  pour  exprimer  des  relations  hienveiUanIcs 
ou  hostiles  se  construisent  très  souvent  avec  irpôç  et  l'accusatif. 

Ex.  :TTOi£r(70'jC[  irpôç  Toùç  'AOYjvaiouç   TTrovoâ;  ((7U[j,[ji,ay[av,   eIgyjVYjV,   cpiXtav, 

7roX£iJ.OVJ,  conclure  avec  les  Alliciiieu';,  un  traité,  une  alliance,  faire  la  |5aix  avec 
eux,  faire  alliance  avec  eux,  leur  faire  la  guerre.  Au  passif,  on  dira  (avec  Y'-y- 
vscôat)  :  «  On  fait  alliance  avec  les  Allicniens,  y^yvexai  (7U[j,[J.-//ca  ICpÔÇ  TOÙç 
'AO-/jvat'ouç,  '>  et  (par  une  abréviation  d'expression  facile  à  comprendre) 
«  l'alliance  conclue  avec  les  Allicniens,  7)  irpôç  Touç     A07]va''ouç  (7U[j(,[J.ay t'a  ». 

85.  —  En  latin,  les  verLes  qui  so  construisent  avec  le  datif  de 
contact  sont  en  très  petit  nombre,  si  Ton  excepte  les  verbes  composés 
de  prépositions  que  leur  sens  permettrait  de  citer  ici,  mais  qui,  pour  la 
construction,  rentrent  dans  la  règle  générale  donnée  ci-dessus  (§81, 2). 
Parmi  les  verbes  simples  on  no  peut  guère  citer  que  miscere,  ajoutera 
(un  mélange  de)  ,  jungere,  ajouter,  lier,  relier,  associer,  hSBrere,  adhérer,  s'atta- 
cher ou  être  attaché  à,  etc.  Encore  convient-il  d'ajouter  que  tous  ces 
verbes  peuvent  avoir  une  auti^e  construction  et  qu'on  dit  souvent 
jungere  cum,  et  hserere  ad... 

Remarques.  —  I.  A  l'imitation   du  grec,  les  poètes  latins  construisent  avec  le  datif 

les  verbes  signifiant  comballre,   lui  1er  coulre. 

Ex.:LucR.,  m,  6  sq.  :  quid  enim  contendat  hirundo  cycnis?  —  Catulle, 
LXII,  64  :  noli  pugnare  duobiis.  —  Virg.,  Égl.,  V,  8  :  solus  tibi 
certet  Amyntas  (cf.  Égl.,  VIII,  U;  Géorg.,  Il,  138).  Ért.,IV,'38: 
placitone  etiam  pugnabis  amori?  etc. 

Cette  construction  a  passé  dans  la  prose  de  l'époque  impériale. 

Ex.  :Pll\e  le  jeune,  Ep.,  VIII,  8,  4  :  rigor  aquae  certaverit  nivibus. 

II.  Les  écrivains  de  l'époque  postérieure  mettent  quelquefois  au  datif  le  complément 
du  verbe  loqui,  cf.  Palladius,  de  Re  rust.,  1,1:  multi  dum  diserte  loqiiuntur 
rusticis,  etc. 

III.  C'est  encore  par  imitation  du  grec  que  les  poètes  ont  construit  avec  le  datif  les 

verbes  signifiant  èlrc  différcnl  de,  cire  en  desaccord  avec  f|uel([u'iui,  cic. 

Ex.iHor.,  SaL,  I,  4,  48  (comœdia)  pede  certo  differt  sermoni.  I,  6,  92  : 
longe  mea(sc.  vox)  discrepat  istis.  Cann.,  II,  2,  18  :  dissidens  plebi. 

Cette  construction  a  passé  dans  la  prose   impcriale.   Voyez  les   dictionnaires  aux  mois 
differo,  discrepo,  disto,  dissentio,  etc. 

1 .  Il  ne  faut  pas  confondre  ti:o),£[JL£Ïv  Ttvt  ou  Trpoç  Ttva  «  faire  la  guerre  ;i  quelqu'un  »,  avec  tzoXzij.'.X-/ 
jXETa  Ttvo;,  c'cst-ù-dire  a'J[J,TroA£jj.£tv  ou  (r"j[X[J.ay_£Ïv  «  faire  la  guerre  de  concert  avec  quelqu'un  u. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  88,  ii.  I. 
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86.  —  Datif  avec  les  adjectifs.  —  Par  analogie  avec  les  verbes 
de  cette  caléi^orie,  on  ((nistriiit  avec  le  datif: 

1"  En  grec,  les  adjectifs  (|ui  mar(|uent  un  rupprorlu'inrnt^  un  ronluct 
(réel  ou  figuré),  comme  o'xopoi;,  voisin,  —  /.o-.vô;,  corniniin  à,  — 
oDvOÇ,  ami,  S'jVO'jç,  hionvoillanl*,  —  syOpô?,  Trolsy.'.OC,  ciiiicmi,  £va.v- 
Ti'oç,  liostilo,  —  (7UYY£V'/;ç,  pari'iil,  —  oy.oioç,  77y.ca-A'/;'7'.oç,  sciiiliiahlc. 

—  Icoç,  ("'gai,   —  otâ^popoç,   qui  est  (roi)inioii  ditrérente. 

llEMARUUES.  —  1.  Ko'.vc/ç  so  constriiit  aussi  avec  le  génitif.   Voy.  ci-après,  g  128. 

II.  Quand  o'.âoopoç  signifie  (lifiY-ioni  de,  il  se  construit  avec  le  génitif,  par  analogie 
avec  otoci^ép*'),  cf.  147,  Hem.  111.  Quantàsvavrt'oç,  opposcà,  il  peutaussi  bien  se  construire 
avec  le  génitif  qu'avec  le  datif.  Quand  il  est  construit  avec  le  génitif,  il  suit  Tanalogie 

de  otâi^opoç. 

III.  Par  analogie  avec  ojJLotoç  on  trouve  o  aÙTÔç,  le  mûmc  que,  suivi  du  datif. 

Ex.:  Plat.,  Prolnr/.,  331,  c  :  au  oà  xtv'  cîv  'j/vj'^ov  ôeîo;  ttjv  aÛTTjv  èfiol  r^ 

11   y  a  dans  cette  exi)ression  une    abréviation   scnd^lable  à  celle   qu'on   trouve  avec 
ojxotoç.  Au  lieu  de  dire  en  effet  ôu-oiav   tyjV  yvcoixYjV  cyto  xal  crû,  le  grec  préfère  dire 

2°  En  latin,  les  adjectifs  qui,  comme  en  grec,  expriment  l'idée  d'un 
rapprochciiienl .,  d'un  contact  (réel  ou  figuré),  c'est-à-dire  qui 
marquent  une  idée  iVcgalttc  (aequus,  par),  de  rcsscniblcmce 
(similis),  de  voisinage  (vicinus,  propinquus,  propior,  proximus, 
affinis,  finitimus),  de  communauii'  (communis!,  de  parente 
(cognatus,  affinis,  propinquus;,  etc.,  ainsi  que  ceux  qui  expri- 
ment des  idées  contraires  à  celles-là  (iniquus,  impar,  dispar, 

—  dissimilis,  —  alienus,  etc.),  et  de  même  les  adjectifs 
signifiant  bionveiiiant  ou  hosiilc.  (gratus,  ingratus,  —  amicus  et 
inimicus,  carus,  benevolus,  —  familiaris,  intimus,  propitius, 
fiduset  inf idus,- adversus,  contrarius,  infestus,  infensus,  aequus 
et  iniquus,  alienus,  etc.). 

Remarques.  — 1.  Cicéron  construit  plus  souvent  similis  avec  le  ,7<''«////' qu'avec  le 
datif;  au  contraire,  T.-Live  semble  préférer  le  datif  au  génitif.  L'emploi  du  génitif  est 
obligatoire  dans  l'expression  veri  similis  et  le  génitif  a  plus  d'autorité  dans  les  cas  où 
le  complément  de  similis  est  un  pronom  personnel.  On  dit  similis  mei,  nostri,  très 
rarement  similis  mihi. 

II.  Communis  se  construit  mieux  avec  le  f/é nil if  qn'a.\ec  le  datif,  parce  que  le  sens 
propre  de  l'adjectif  est  qui  est  le  bien  comniun  (le,  sens  qui  appelle  naturellement  l'emploi 
du  génitif  possessif.  Toutefois  l'emploi  du  datif  est  obligatoire  dans  l'expression 
communis  alicui  cum  aliquo,'  et  le  datif  a  plus  d'autorité  que  le  génitif  quand  le 
comjjjément  de  communis  est  un  pronom  personnel^. 

i.  Mais  le  datif  avec  E'jvoyç  peut  ôti-c  aussi  bien  au  ilatif  d'int(M'ct.  Cf.  !;  S9. 

2.  Ces  observations  s'appliquent  aussi  à  l'adjectif  proprluS.  Cicci'on  construit  régulièrement 
proprius   avec  le  fiOnitif  /lossrxsif:  niais   avec  un    pronom  pcisonnol  il  dira,  /).  .S'l(//.  3,  0  :  tempUS 

agendi  fuit  mihi  magis  proprium  quam  ceteris. 
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III.  Quand  les  adjectifs  par,  seqiialis  vicinus,  finitimus,  propinquus,  cognatus, 
affinis,  amicus,  inimicus,  familiaris,  adversarius,  etc.,  sont  employés  substantivement, 
ils  prennent  régulièrement  pour  complément  un  génitif  possessif  ou  le  remplacent,  quand 
il  y  a  lieu,  par  un  adjectif  possessif. 

Ex.  :  inimicus  Cxsaris  et  meus  inimicus. 

IV.  Par  imitation  de  la  tournure  grecque  ty,v  aÙTYjV  aoï  yvMU/f^v  £/co,  l&s  poètes 
latins  emploient  idem  avec  le  datif. 

Ex.  :HoR.,  Ép-j  II)  ^^  '**J^  •  invitum  qui  servat  ideju  facit  occidenti. 

Cette  construction  se  retrouve  dans  Justix,  II,  4,  11. 

87.  ^  Aux  adjectifs  précités  il  faut  ajouter  aptus,  idoneus, 
accommodatus,  etc. 

Quand  ils  signifient  simplement  convenant  à...,  en  rapport  avec...,  ils 
peuvent  se  construifc  avec  le  datif  \ 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  V,  9,  ^i  :  (omne  animal  cœptat)  ea,  quae  natiirœ 
sentit  apta,  appetere  ;  ergo  omni  animait  illud,  quod 
appétit,  positum  est  in  eo,  quod  naturse  est  accommo- 
datum. 

Mais,  quand  leur  sens  devenant  plus  spécial,  ils  répondent  au 
français  propre  à  telle  ou  telle  fin,  on  Ics  construit  de  préférence  avec 
ad  et  l'accusatif. 

Ex.  :  Cic,  de  Xaf.  denr..  H,  .i.i,  i:!!i  :  l'ossa )  commissuras  habent  et  ad 
stabilitatem  aptas  et  ad  artus  finiendos  accommo- 
datas.  Ad  Fam.,  V,  16,  I  :  minime  sum  ad  te  consolan- 
diiin  accomodatus.  —  Ci  s.,  tie  iirii.  nnii..  vu,  ±i.  i  :  castra 
erant  ad  hélium,  ducendum  aptissima  natura  loci. 

88.  —  Datif  avec  les  adverbes.  —  Se  construisent  enfin  avec 
le  datif  les  adverbes  grecs  et  latins  dérivés  des  adjectifs  cités. 

Ex.:  Xén.,  Hier.,  6,  3  :  6  T'Jpawo;  y.£6r,v -/.al  u-vov  ÔJXOtCùÇ  (àFégalde)' 

èvéSpa  o'jlxTTSTa.'.. 
En  latin  on  peut  citer  les  adverbes  convenienter  et  congruenter. 

Remarque.  —  T.-Live  construit  avec  le  datif  l'adverbe  juxta,  dans  le  sens  de  à  l'ûgal 
de  (cf.  XXLV,  19,  6). 

i.   liais  (111  ti-(iii\e  uiis>i  ad   et  l'accusatif,   cl'.  Cic.,  '/-■  Oi-a/.,  I,  64,  23  1   :  ...  ut,   Si  mihi  CalceOS 

Sicyonios  attulisses,  non  uterer,  quamvis  essent  habiles  et  apti  ad  pedem. 

2.  De  même  qu'avec  0[J.OlOÇ  et  ayrôç  (cf.  ci-dessus,  §  SO,  1°,  ItEM.  111),  on  trouve  avec  o[J.0tO)Ç 
une  remarquable  abréviation  d'expression. 

Ex.  :  Xen.,  Mihii.,  IV,  S,  10  :  Sw/.pâ-r,ç,  £7rt[j.£Xît'a;  a-y/''^  '^'^'  «vGpojTiwv  où-/  ôij-oûo;  xot"? 
a-jTÔv  ànoxxe'tyaot  (c'est  comme  s'il  y  avait  oùy_  Ô!J.oi(o;  -r/)  ÈTTtjXEXeta  tv)  twv 
àTtoy.TS'.vâvTOJv  aÙTÔv). 
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§  2.  —  Datif  d'intérêt. 

89.  —  Le  datif  s'emploie  aussi  en  grec  et  en  latin  pour  désigner 
la  personne  intéressée  dans  le  fait  énoncé  par  la  proposition,  c'est-à- 
dire  qu'il  correspond  en  général  à  notre  proposition  jiour'.  On  le 
rencontre  ainsi  construit  : 

]°  Pour  indiquer  la  personne  à  Vavanljujo  ou  au  cb'savanUif/r  de 
laquelle  se  fait  l'action  signifiée  par  le  verbe  (c'est  ce  ({u'on 
appelle  quelquefois  dalirus  commod'i  rrl  incommodi^). 

Xkn.,  Aiiub.,  II,  3,  !.■;  :  xi  [ixÂy.voi  xoTç  SeaTCOTatç  xT:6/.ivj-y.i 
(sont  mis  on  réserve  pour...  .  -^  I'i.at.,  Urp.,  III,  398  :  asO'/) 
cpuXaÇiv  x-pszéaTaTov.  —  Dkm.,  XVlll,  -iOo  :  oO  xco  Traxpi 
y.yl  T^  [XYjxpi  [j/j^rj-^i  yt^^vrr^ixzfiy..  or.Hy.  y.y.1  xrj  TraxpîSi. 
—  cf.  isÉE,  III,  3-2  :  Ixy/âvstv  roO  -/.Avipou  x^  yuvaixi. 
prétendre  à  l"héritaL,''e  (((inx   l'hUrri'/  de  su  l'emnie. 

Cir...  (le  ()//'.,  m,  11,  (13  :  non  solum  nobis  divites  esse  volumus, 
sed  liberis,  propinquis,  amicis.  v.  itnsc.  Am.,  n,  ii)  : 
Sex.  Roscius  prœdia  coluit  aliis,  non  sibi.  —  tér.,  Ad.. 
iii)  sq.  :  si  quid  peccat...  mihi  peccat,  s'il  l'ait  des  sottises, 

c'est  (iK  di'li-i)jtcnl  de  ma   iiourse  (ju'il  en  l'ail". 

Remarques.  —  I.  C'est  par  une  extension  très  naturelle  de  cet  usage  qu'on  trouve 
au  datif  le  nom  de  la  personne  (ou  de  la  divinité)  en  riionneur  de  qui  Ton  fait  telle  ou 
telle  chose. 

Ex.  :  HÉRODOTE.  VI,  138  :  'ApTé(Jt,t5t  éopTY,v  iyt'.w.  —  Xé.n.,  lianq.,  4,  31  :  6-x- 
vtffxavTat  0£  {JLOt  xal  Oàxtov  y.y).  ôoojv  £;!<yTavTa'..  — Aristopu.,  Xuées, 
271  :  t'epôv  /opôv  'igtocts  Nùficpatç.  —  Xé.n.,  Ilell.,  IV,  3,  21  :  êxâXsus 
GTEûavotjdOat  TïivTuç  xû  8ew.  —  Cf.  Soph.,  Aj.,  688  :  tocÙtx  TÎjSé 
[XOl  ziot  I  TVJ.iTz,  c.-à-d.  fionoris  causa  mihi  tribuile. 

Cic  /'//  /'/,s. ,  12,2(1  :  quisqiiam  in  curiam  venienti  assurexerit? /«  Verr., 
II,  2,  S  :  hominem  Venevi  absolvit,  sibi  condemnat.  De  Brp.,  1.  43, 
(17  :  lis  de  via  decedendum  sit.  —  T. -Lue,  X,  29  :  spolia...  Jovi 
Victori  cremavit. 


1.  Le  datif  d'inti-rèt  n'est,  en  soiiimo,  qu'une  dépenJancc  du  dalU"  cumpléincut  indirect,  si,  comme  nous 
l'avons  vu  (p.  81,  u.  4),  on  peut,  avec  Delbriick,  dire  du  datif  que  c'est  le  cas  auquel  oq  met  le  substantif 
pour  désigner  la  personne  ou  la  chose  que  concerne  la  cliosc  émmcéo.  Par  lui-nième,  le  datif  d'intérêt 
ne  signifie  pas  autre  chose  que  la  jjart  prise  par  le  complément  à  l'action  marquée  par  le  verbe,  et  c'est 
le  contexte  seul  qui  détermine  si  l'action  est  faite  à  son  avantage  ou  à  son  désavantage.  Yoy.  Rimpkl,  zui' 
Caxiisthrofii',  p.  28(i,  et  Hïusciimann,  zur  Casuxiehvc,  p.  71,  cités  par  G.  Landgraf  dans  YArchiv... 
de  Wœlfllin,  VllI,  p.  iU.  .\insi  cailO  tibi  signifie  proprement  :  «  nuMi  chant  s'adresse  à  toi,  «par  suite  : 
(i  je  chante  eu  ton  lionneur.   »  Cette  construction  est  indo-européenne. 

i.  Cf.  aussi  les  expressions:  SUSCipere  sibi  {Cm:.,  p.  Flacco,  5,  13)  «  prendre  pour  soi  »,  et 
habere  sibi  (T.-Liv.,  IX,  ll;  XXVI,  :iO.  12)  u  avoir  pour  soi,  garder  pour  soi  ». 
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II.  On  ti'oiivo  niènie  des  noms  construits  avec  le  ilfilif  tViiUrrcI . 

Ex.  :  Cl.  A.,   ÇliXa  xal    XvOoaXSÇ    TW   [X0Xl)65(i),     du  Lois  Pl    dos    rhailions  pom-  (faire 

fomli-o)  \o  plomi).  —  Dkm.,  III,  20  :  ^iÀ'.TTTrov  k'j~i  ttoas'.ç  'EXXY|V''oaç 
àvoGa-ooi^ETOa-.  oi'  aTiOGiav  sooouov  xoïç  CTTpaxeuofJLÉvotç. 

m.  En  latin,  il  faut  rattacher  au  datif  d'avantage  les  constructions  suivantes  : 

nubere  alicui  (cf.  ci-dessus,  p.  88,  n.2),  vacare  alicui  rei,  l'iro  do  loisir  iiom- 

qucl([uc  chose,  consacrer  ses  loisirs  à  iniel(|iie  cliosc  ,  temperare  alicui,  épargner 
quelqu'un  {litt.  t'Irc  modéré  au  profit  de  (piel(pi'un)  ",  Clipere  alicui,  vouloir  du 
Ijien  à  (|uelqu'iin.  consulere  alicui,  Millrr  sur  (|ueli|u'iin  7(7/.  iiicndi-o  des  mesures, 
agir  en  faveur  di'  (|uel.|uini  ',  prOSpicere  OU  providere  alicui,  veiller  sur  quel- 
qu'un (^(7/.   regarder  eu  avant  dans    l'iulércl  de  quelqu'un),  prOSpicere  aliCui  rei, 

veiller  sur  quelque  chose ''',    etc.  —  On  peut  Citer  aussi    quid  huic  homini 

facias?  (ClC,   p.   Cssc,  11,   30),   que  pourrail-on  faire  à  eel   homme?    (comment  se 

conduire  à  son  égard?)  quid  iacevet  huic  coiiclusioni ?  (Ck;.,  Acad.,  II,  30, 

96),   comment  en  aurail-il  nsé  à  l'égard  de    ce    raisonnement  ?  et  enfin  l'expreSSion 

figurée  quid  sibi  vult...?  qu'on  traduit  ordinairement  par  que  veut  dire...? 
ou  que  signifie...?  mais  dont  la  traduction  exacte  serait  que  prétend...?  [liit.  que 

veut  pour  soi  ?    '. 

IV.  Enfin,  on  trouve  en  latin  (surtout  dans  la  langue  fainilii-re  et  dans  la  langue 
poétique)  certains  verbes  signifiant  écarter  construits  avec  un  datif  d'avantage. 

Ex.  :Pl.\ut.,  Cure,  GO.'J  :  obsecro,  pareutis  ne  meos  mihi  prohibeas.  —  Cic, 
Tiisc,  III,  22,  77  :  ut  sibi  virtutem  traderet  turpitudinemque  depel- 
leret''.  Ad  Fam.,  Y,  21),  'i  :  ut  multa  tam  gravis  Valerianis  prsedibus 
ipsique  T.  Mario  depelleretur.  /*.  rcd.  in  soi.,  8,  19  :  qui  metum 
bonis,  spem  audacibus,  timorem  huic  ordini,  servitutem  depulit 
civitati.  —  Virg.,  Gcorr/.,  III,  l.u.'J  œstrum)  arcebis  gravido  pecori. 
Égl.,  VII,  47  :  solstitium  pecori  defendite  (  =  arcete).  —  Perse,  1, 
83  sq.  :  capiti  pericula  pellere,  etc.  '. 

2°  Avec  zivxi,  Y'-y'S'jOat,  O-y.pys'.v'^,  en  grec,  avec  esse  en  latin,  afin 
de  marquer  la  personne  pour  laquelle,  au  profit  de  laquelle 

1.  Taudis  que  vacare   aliqua  re  signitie  «  être  exempt  de  quelque  chose  ». 

2.  Mais  temperare  sibi  signifie  «  se  modérer  n.  Cf.  ci-dessus,  p.   83. 

3.  Consulere   aliquem  signifie  «  consulter  quelqu'un».  De  là  le  mot  plaisant  de  Ciccrou  :  COUSuIi 

quidem  te  aCœsare  scribis,  sed  ego  tiJbi  ab  illo  consuli  raailem. 

4.  Cf.  Prospicere  <>u  providere  exercitui  frumentum  <>  pnurvdir  aux  provisions  de  blé 
nécessaires  ù  l'armée  ».  Dans  cicérou  {(ui  Alt.,  v,  1.  ;i  :  antecesserat  Stalius,  ut  praudium  iiobis 
videret),  le  verbe  simple  videret  est  mis  pour  providerst. 

i.   Voy.  Cic,   fJi'  fJrtit.,   Il,  07.  10'.):   quid  tibi  vis,  iusaue  ?«  que  prétends-tu...  ?  »   DcSi'ii..  18, 

(Ui  :  avaritia  senilis  quid  sibi  velit  non  intellegc  —  t.-Liv.:  im,  ot,  t  :  pro  deum  fidem, 
quid  vobis  vultis? 

6.  Mais  cet  exemple  n'est  pas  aussi  concluant  que  les  autres,  parce  ((ue  sibi  est  eu  réalité  le 
complément  de  traderet,  et  qu'on  peut  sous-cntendrc  a   se  devant  depelleret. 

7.  C'est  ainsi  qu'en  grec,  et  principalement  chez  lea  jioèles,  les  \erbes  signifiant  «  écarter  »  sont 
construits  avec  le  datif.  Cf.  s'i'pyeiv  l'.vi  (Eschyle,  Sept.  c.  T/i.,  416);  àjA'jvetv  xtvé  Tt  (Hom.,  IL,  XXI, 
15)  et  absolument  ccjJ.Ovïiv  Xivt  (cf.  Hosi.,  //.,  IX,43.t  :  àjAiJveiv  vyiU(7;)  «  écarter  (qqch.)dans  l'intérêt 
de  qqn,  d'oii  défendre,  protéger  ».  Eun.,  SuppL,  897  :  «(;,-jV£tv  ■)(wpa.  Anisx.,  Chev.,  S77  :  à[J.'JVcCV 
TT)  7tô).£i  (cf.  Thic.,  II,  60,  3)  et  enfin  :  àXéÇsiv  Tivt  xi  (Hom.,  JL,  IX,  2a  1)  «  écarter  i|uelque 
malheur  dan.f  l'intériH  île  quelqu'un  »,  et  àXÉïetv  Xivi  (i  défendre  ou  protéger  qucli(u'un  »,  lilléi-alement 
<i  écarter  les  dangers  dans  l'intérêt  de  quelqu'un  »(Hom.,  //.  III,  0;  Xi;n.,  Cyr.,  IV,  3,  -1),  etc. 

8.  Et  chez  les  poètes  avec  <p\ivat,  Treçju/.Évat,  |j.£ve'.v.  Cf.  Soph.  EL,  800  :  Jtact  ôvaxotç  scpu 
[j.ôpo;.  Trach.,  440  :  -^atpecv  Tiécp-jxîv  oùyl  TOÎç  aOtotç  àst.  .•l(U.,o64  :  où  [aÉvei  |  vo-j;  xotç 
xay.wç  npâooouotv,  etc. 
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une  chose  existe,  c'est-à-dire  afin  de  signifier  que  telle  ou 
telle  personne yjo.s.sv't/e  telle  chose'.  Ce  tour  se  rencontre  dans 
toutes  les  périodes  des  deux  langues". 

Ex.  :   lIuM.,  //..  IX.  Iti  :  Tpsï;  Sî  JXOt  llli  Oûvarpeç.  —  Plat.,  Rep.,  3-29,  e  : 
Toîç  TrXouatoiç   7:o'j.l'y.  Tzx^xij/jHix  oac.v  elva-..    —  Xkn.. 

Anal)..     VII.    7,    :'r2    :    i700    [J.Vt    /.ÇOCTOÎ3VTO;,      So'j'Aiiy.     'J-7.:/£'. 

aÙTOÎç,  /.pxTOujxsvo'j  Sî  c;o'j,  kli'jheo'.x,  etc. 
Tku.,  l'Iinnn..  '.il  :  SUCS  qUOique  mOS    est  .   -  Cic   T/mc.  l.  2.  :î  : 

que  minus  honoris  erat  poetis,  eo  minora  studia  fuerunt. 

lîEMARQUES.  —  I.  Au  lieu  de  dire  mihi  nomen  est  Tiillius  (cognomen  mihi  datum 
ou  inditum  est  Cicero,  puero  '^parentes  praenomen  dixerunt  Marcum  ,  oti  j»  ul 
dire  aussi,  pai'  attraction,  mihi  nomen  est  Tullio  cognomen  mihi  datum  ou  indi- 
tum est  Ciceroni,  puevo  parentes  praenomen  dixerunt  Marco  j.  Toutefois  fexpres- 
sioii  particulière  nomen  nu  cognomen  habere  se  construit  très  correctement  avec  le 
o-énitif  d'un  rtc/yVc///' pris  substantivement  ou  d'un  sithslanlif  ahstrait. 

Ex.  :  Cic,  de  Srn..  2.  (i  :  propterea  quasi  cognomen  ]am  habebat  in  senec- 
tute  sapientis.  De  0/f'.,  I,  19,  03  :  animus  paratus  ad  periculum... 
audacise...  nomen  habeat   cf.  ci-après,  ,^  108,  Rem.  1;. 

En  dehors  de  ce  cas,  la  construction  de  nomen  (cognomen,...)   est  avec  le  génitif  est 
rare  et  peu  correcte. 

Ex.:Vell..  1,  M.  2  :  Q.  Metellus,...  oui  ex  virtute  Macedonici  nomen 
inditum.  —  Tac,  Hi.sf.,  IV,  18  :  Castro  quibus   Veterum  nomen  est. 

Le  tour  employé  par  Salluste,  Hisl.,  I,  Vi  (éd.  Kritz),  ...cul  nomen  oblivionis  condi- 
derant,  trouve  son  excuse  en  ce  fait  cpie  oblivionis  désigne  une  chose. 

II.  En  latin,  le  datif  de  possession  ne  s'emploie  i|u"en  parlant  d'une  possessio7i  réelle 
ou  d'un  état  de  choses  qui  e.Tiste  pour  tel  ou  tel,  à  son  prof. t.  Aussi  les  prosateurs  de 
l'époque  classique  évitent-ils  de  dire  Ciceroni  magna  fuit  eloquentia  (parce  qu'il  s'agit 
ici  d'une  des  qualités  de  Cicéron);  ils  ne  disent  pas  non  plus  :  huic  provinciae  urbes 
sunt  opulentissimse  très.  En  pareil  cas,  l'usage  correct  demande  qu'on  emploie  in  et 
l'ablatif  :  in  Cicérone  magna  fuit  eloquentia  —  in  provincia  urbes  sunt,  etc.  Mais 
cette  règle  qui  n'est  déjà  pas  toujours  observée  par  Salluste'"  tomba  de  bonne  heure  en 
désuétude  et  l'on  a  remarqué  que  Q.-Curce  ne  l'ajiplique  plus  du  tout  '. 

1.  L'emploi  du  datif  possessif  appartenait  vraisemblablement  à  la  langue  inclo-euroi)éenue  primitive. 

2.  Dans  ces  locutions,  le  datif  n'est  pas  tout  à  fait  le  synonyme  du  génitif  possessif;  il  y  a,  en  effet, 
une  différence  de  sens  marquée  entre  les  deux  phrases  :  r,iTav  aùxûi  imà.  (ivaï  et  Tj^av  aÛTOV»  etttx 
aval.  La  première  phrase  répond  à  la  question  »  qu'est-ce  qu'il  avait?  »  et  la  seconde  à  «  qu'est-ce  qui 
avait  sept  mines?  »  La  même  remarque  s'applique  au  latin  :  erat  CI  domus  et  erat  ejus  domuS- 
C'cst  pour  cette  raison  que  dans  T.-Live  (XXU,  4.Ï.  r>  :  cui  SOrs  ejUS  diei  imperii  erat)  Riemann  a 
cru  devoir  corriger  la  leçon  du  manuscrit  P  et  écrire  CUJUS  SOTS  diei  ejUS  imperii  erat,  littéra- 
lement :   «  à  qui  appartenait  le  lot  qui  consistait  à  commander   ce  jour-l.i.  n 

3.  Cette  attractiiiu  est  inronnuc  en  grec.  «  Il  se  nomme  Uelénus  »  se  dit  :  ovoiii  Ècrtiv  aOxûi 
"EXevoç,  ou  ôyo\iiZs-:oii  ôvojxa  "EXevoç,  ou  enfin  :  ô'vofAx  aù-uû)  y.il-x:  "EXevoç.  De  même  : 
(i  .Te  le  nomme  Uelénus.  je  lui  donne  le  uom  d'Heléims  «  se  dit  :  OVOpLa  T;0r|U.i  aÙTW  "EXêVOV. 
i:nlin  :  «  Cet  individu  s'attira  le  surnom  de  sycophante  »,  o-jTO;  TtpoaÉXaBs  T'/JV  ènu>V\>jAtav 
0\)X,OcpâvT'/lç,   renferme  un  tour  particulier  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  i  SG,  p.  -il  :  cf.  ihid. ,n.i. 

4.  Cf.   Dn.EGEn,  liist.  Synt.  d.  lai.  Spr.,  t,  I-,  p.  434. 

a.   Cf.   VoGEi.  (introd.   de  son  éd.  de  Q.-Curcc,  Leipzig.    1S74,    "2*  éd.),  p.  30,  qui  cite  entre  autres 

exemples.  Ut.  i.  17  :  erat  Davso  mite  ac  traotabile  ingenium.  iv.  lo,  s-i-.  si  qiiid  tibi  tui 
régis  reverentia  est. 
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3"  Avec  un  verbe  passif  au  parfait  ou  à  un  temps  dérive  du  parfait, 
afin  d'indiquer  la  personne  pour  laquelle  telle  ou  telle  action 
est  (sera,  a  été)  un  fait  acconqjli. 

Ex.  :  IxscR.  ATT.  (cf.  Meisteriians,  Grumm.,  2"  éd.,  p.  156,  172)  :  k<\i'ri0iar7A 
xf\  BouXrj,  litt.  poin'  le  conseil,  le  vote  est  un  fait  acquis.  — 
Antipuon,  V,  52  :  sï  Ti  JXOt  tOwOtov  sïpyaGTO,  litf.  si  pour  mol 
un  crime  pareil  existait  à  l'état  de  fait  accompli.  —  Lysias,  XXIV,  4  : 
ToaocuTà  JXOt  sipYiTOco.  —  Xkn.,  Ancih.,  I,  8,  12  :  tcxvO'  rjjxtv 
TTSTTOr/iTat,  etc.'. 
Cic,  ad  Fam.,  V,  19,  2  :  ïïiihi  consllium  captum  jamdiu  est-. 
—  Plaite,  Epid..  m,  4,  ;ii  :  argent!  quinquaginta  mi  illa 
emptast  minis.  —  Cic,  Ti/.sc,  ii,  i,  2  :  disputatione,  quae 

mihi    nuper     habita     est    (que     j'ai    soutenue   et    qui    existe 
pour    iiiiii     à     r('t;(t     de     l'ait    accompli".     —    Sali,.,    ./»<-/.,    70,    2  : 

ex  hoc  facto  illi  gloria  opesque  inventœ  (sunt),  ce  qui  avait 

été  poi/r  lui  une  source  de  gloire  et  de  profit,  etc. 

Remarques.  —  I.  Par  analogie  avec  ces  constructions,  on  finit,  en  latin,  par  employer 
le  datif  comme  complément  de  formes  d'aoriste  passif. 

Ex.:  Cic,  Tiisc,  II,  4,  10  :  est  igitur  ambulantibus  ad  hune  modum  sermo 
ille  nobis  constitutus.  Ad  AIL,  VIII,  3,  7  :  legionem  Fausto  con- 
scriptam. 

Cette  construction,  assez  rare  chez  Cicéron,  devient  plus  fréquente  chez  Tite-Live  et  se 
généralise  chez  les  écrivains  postérieurs. 

II.  Enfin  les  ;50('/e5  et  certains  prosateurs,  comme  Tacite,  emploient  arec  une  forme 
quelconque  du  passif  le  datif^,  au  lieu  de  ab  et  de  l'ablatif,  pour  désigner  l'auteur  de 
l'action ''^. 

1.  Bni-GMAXN,  Gri'.rh.  Gr.^,  p.  200,  fait  remarquer  que  dans  les  ptirases  de  ce  genre  le  datif  et 
l'iastrumental  se  touchent  de  très  près  et  qu'il  est  souvent  diflicile  de  les  séparer  l'un  de  l'autre.  Toutefois 
il  est  des  cas  où  l'on  voit  nettement  que  le  datif  exprime  une  nuance  de  sens  particulière  ;  une  locution 
comme  :  TOCTawTâ  [j.ot  £tpr|(79w,  présente  la  personne  désignée  comme  considérant  le  résultat  de  son 
action  (cf.  Koch,  trad.  Uoull',  p.  318).  C'est  là  l'usage  classique  et  régulier  de  ce  datif  ;  mais  dans  la 
langue  courante  on  on  vint  à  employer  ce  cas  au  lieu  do  uTlô  avec  le  génitif.  L'exemple  le  plus  curieux 
est  celui-ci  que  cite  Meisterhans  (^  47,  datif,  4),  d'après  une  inscription  :  àizh  TO-j  ù>'^\-q\).évo\) 
StonôXcSo  àpyjpi'ou  "  au  moyen  de  l'argent  liàjiar  Sopolis  »,  et  non  «  dû  à  Sopolis  ». 

2.  En  lalin,  cet  emploi  particulier  du  datif  semble  bien  se  rattacher  au  datif  possessif  dont  il  vient  d'être 
question.  ReS  lïlihi  COgnita  est  équivaut  on  elfet  à  rem  habeo  COgnitam,  iiériphrase  qui  sert  à 
exprimer   plus  fortement  que   le  parfait  COgilOVi  (|u'on   est  en  possession  du   résullat  de   l'examen   fait. 

Comparez r.K..,  div.  in  Case, 4,  11  :  meam  fidem  quam  habent  spectatam  jam  et  cognitam, 

et  6,  20  :  eum...  CUJUS  fides  est  nobis  COgnita.  U'aulre  part,  on  sait  que  l'idée  de  possession  est 
souvent  très  effacée.  Do  môme  qu'on  dit  en  français  :  «  J'ai  une  opinion  très  arrêtée,  »  «  j'ai  du  plaisir 
à  le  voir  »,  sans  qu'il  y  ait  dans  ces  locutions  l'idée  d^anc  possession  réelle,  de  même  en  grec  et  en  latin, 
le  datif  avec  est  doune  naissance  à  des  expressions  d'un  sens  très  général,  signifiant  que  tel  ou  tel  état  de 
choses  existe  pour  telle  personne.  C'est  à  ces  locutions-l;"i  que  se  rattache  le  datif  complément  des  parfaits 
passifs. 

3.  En  grec,  on  trouve  aussi  le  datif  avec  des  formes  autres  ([ue  celles  du  parfait  ou  des  temps  qui  en 
dérivent,  mais  cet  emploi  est  très  rare. 

Ex.  :Thl-c.,  I,  51  :  TOtç  KepKVipaîoii;  o-j-/  éwpwv-ro  ai  vr|£;  («  étaient  invisibles  pour...  »  — 
Mén.,  Sent.,  oit  :  -ràX-^ôèç  àv6pu>«otctV  o-j/ £-Jpt'7X£Tat  («  est  introuvable  pour...  »). 

4.  KChneb,  ausf.   Gv.  d.  lat.  Spr.,  t.  II,  p.  240,  cite  trois  exemples  de  ce  tour  dans  Tite-Live;  mais 
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Ex.  :  Vinr,.,  Éii.,  III,  li'JU  :  ciincta  malis  habitantiir  mœnia  Grais.  Ihid.,  412  : 
lœva  tibi  tellus  et  longolseva  petantur  |  Alquora  circuitu,  etc.  —  Tac, 
A(jr.,  10  :  Gullis  in  meridiem  etiam  inspicitur.  demi.,  IC  :  nuUas 
Germanoriim  populis  iirbes  habitari,  l'tc. 

A  l'épii(|U('  classi(|iit',  l(;.s  verbes  i)assils  probari  et  intellegi  soril  les  seuls  qui 
admettent  cotte  construction  avec  1(>  d.itif. 

Ex.:Ck:.,  de  Oral.,  III,  10,  Ti  :  ut...  id  a  me  geuus  exprimi  sentiretis  quod 
maxime  mihi  ipsi  probaretur'.  De  Soi.,  H,  'SH  :  semper...  in  bis 
studiis  laboribiisque  viventi  non  intellegitnr  quando  obrepat 
senectus. 

111.  1!  no  faut  pas  (Mnfniuiic  les  constructions  dont  on  vient  de  parler  avec  celles 
dans  los(iuelles  le  datii'a  le  sens  li-rs  net  du  &,il\i'  LVarcDilaye. 

Ex.:Cir,.,  dr  Nal.  deof.,  II,  48,  \-2'i  :  sic  dissimillimis  bestiolis  communiter 
cibiis  qiiœritur  (il  y  aurait  à  l'actil'  sic  dissimillimae  bestiolae  sibi 
cibiim  quserunt).  In  Vcn-.,  11,  5,  15,  118  :  cui  ex  omni  gemitu  dolo- 
reque  certa  merces  comparabatur  (=;  qui  sibi  mercedem  comparabat  . 
Ti/sc,  V,  2't,  tiS  :  sumatiir...  nobis  quidam  praestans  vir  optimis 
artibus  (=:  sumamus  hoèis  virum  quendam  ,  etc. 

4°  Avec  radjcctif  verbal  en  -r/o;  cl  avec  radjectif  verbal  en  -ndus 
pour  marquer  que  telle  ou  telle  obligation  existe  pour  telle 
personne'-. 

Ex.  :  Xén.,  Mrm.,  III,  fi,  .3  :   woeV/lTsa  (SOI  r,  T.OÏm;  ÈTTIV.  —  Dkm.,  VI,  28  : 

Cic,  hi  Yen'.,  Il,  .-H,  vi  :  seiitlo  moderaiidum  niihi  esse  jam 
orationi  meae.  i>r  or<i/.,  i,  n,  lo.j  :  gerendus  est  tibi  mos 
adulescentibus. 

Dans  cliacun  de  ces  deux  exemples,  Taulre  datif  est  le  complément 
direct  du  verbe  :  modefari  orationi;  —  morem  gerere  adulescentibus. 

dans  le  premier  (1,  23,  10)  il  faut  considérer  quserentibus  utrinque  comme  un  ablatif  absolu  sans 
sujet  exprimé  (cf.  ci-après,  Ablatif)  et  ifàdii'wo  :  «  nimnio  on  c  licicbait  des  deux  eûtes;»  quant  au 
troisième  e\emple  (XXII,  34,  8),  Madvig'  a  (•orrii;r  :  COntsmui  a  patribus,  au  lieu  de  COntemni 
patribuS.   l'n  revancbe,  Kiibner  ne  elle  pas  une  plirase  de  Cieri-.m  on  mihi  parail  bien  l'ti-e  mis  pnur  a 

me  :  "'/  Mtir.  xvi,  lit  a,  1  :  ante  scripta  epistula...  prior  22Jii>i  legi  cœpta  est.  ou  prend 

ordiuaireuient  Icgi  eonuuo  synonyme  de  rccitari  dans  ce  passage  ;  mais  la  suite  de  la  lettre  ue  permet 
pas  d'accepter  cette  iiderprctation. 

1  .  Dans  le  sens  de  «  être  approuve  »  on  trouve  aussi  le  \erbe  probari  avec  un  eomplémer.l  à  l'ablatif 
précédé  <!('  ab,  et  ce  ti>iir  est  très  classique,  cf.  Cn:.,  ml  l'mu ..  \I,  11.  I  :  mea  COUSilia.-.  a  te 
probari.  ll  est  inutile  de  citer  les  passages  où  aliquid  probatur  alicui  est  le  iiassif  ré-ulier  de 
probare  aliquid  alicui  «  faire  approuver  quelque  chose  à  quelqu'un  ». 

Z.  Tandis  qu'en  grec  la  construclinii  du  datif  est  la  seule  autorisée  avec  ladjeclif  verbal  en  -T£0;, 
on  peut,  en  latin,   employer  ab    avec  railjeclif  verbal  en  -ndllS  ;  mais  dans  ce  cas.  le  sens  est  dilTércnt. 

i.\.  :  c.u;..  de  hnr.  ro.ip.,  2,  fi  ;  eum  nuuquam  a  me  esse  accusandum  putavi.  Le  sens 

est   :  (i  Je  n'ai  jamais  cru  qu'il  convint  qu'il  fût  accusé  par  moi  (plutôt  que  par  un  autre).  » 

.\vec  mihi,  il  faudrait  traduire  :  ic  Je  n'ai  jamais  cru  que  ce  fût  pour  moi  un  devoir  de  raceuscr  »,  ce 
qui,  dans    le  cas   préseul,    n'aurait    aucun    sens.  Vov.  sur  celte   question  Aldoli.n,  licv.  île  phil.,   XI, 

p.  (P,»-7  1. 
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ii  3.  —  Datif  de  sentiment. 

90.  —  En  grec  et  en  latin,  on  ajoute  souvent  au  verbe  le  datif  d'un 
pronom  personnel,  pour  désigner  une  personne  qu'on  suppose  devoir 
prendre  un  intérêt  quelconque  à  l'action  marquée  par  le  verbe'. 

Ce  tour  très  vif  et  parfois  très  énergique  se  rencontre  souvent  en 
grec,  mais  surtout  dans  la  langue  de  la  conversation  familière  et 
naturellement  aussi  dans  les  dialogues,  dans  la  satire  et  dans  le  style 
épistolaire. 

On  emploie  ainsi  le  pronom  de  la  première  personne. 

Ex.  :  HoM.,  IL,  XIV,  .'lOi  :  £i-£[X£vai  {xot,  Tpôisç,  àya'joii  'iX'.ov^oç  | 
:Ta,Tp'.  oîlco  /.a,'.  [J//lTpt  Y07i[J-£va.i,  Troyens,  dites,  ./r  vous  prie,  au 
père...  d'ilionée...  do  verser  des  larmes....  Od.,  IX,  i'2  :  tI)Ç  y.TjTtÇ 
JXOt  aT£[7,boj/.£VOÇ  y.iOl  tCT'OÇ,  ]c  ne  veux  pas  que  personne  s  en 
aille  dépouillé  de  la  part  ét^ale  qui  lui  revient.  —  Xkn.,  Cyr.,  1,  .3,  2  : 
OpWV  0£  TOV  /.OGy.OV  TO'J  TrâT^TTO'J,  è[JLêX£'77(i)V  ûcÙtû,  I^Eysv 
(Kopoç)  *  'Q  [J.7ÎT£p,  MÇ  '/.ySkÔç  JJLOl  6  xaTïTCOÇ,  que  je  trouve 
beau  mon  grand-père!  —  Plat.,  Rêp.,  389,  d  :  Tt  of;  (7(00po- 
GUVYIÇ  àpa  où  0£7]Cr£t  YJJJIÎV  TOÏÇ  VEavîatÇ  {diro7is-7Wus,  penserons- 
jious  donc  que...).  —  Dkm.,  XVIII,  178  :  TOOTCO  Tûàvu  [JLOt  Trpoc- 
iy  STS  TOV  voOv,   prêtez,  je  vous  prie,  votre  attention  à  ceci. 

Et  aussi  le  pronom  de  la  deuxième  personne  : 

Ex.  :  Xéi\.,  Cyr.,  I,  .'!,  li  :  lô  77aï,  TiV  y.£v/]Ç  7:ap'  iaou,  xpÙTOV  yiv  Tvi^ 
Tûocp'  èaè  sicôSou  aot  où  !ïlà/.a<;  àpi^st  (l'idée  signifiée  par 
crot  correspond  à  peu  près  au  français  :  «  Vois-tu  cela?  » 

—  Lucien,   Dial.    des   morts  :  àîtr'    £X,£ivou   TUoXoç    si^jJ.    (JOt,    ù> 
IJÔgîioov  (tu  sais  maintenant  toute  l'histoire),  etc. 

En  latin,  les  premières  traces  de  cette  construction  paraissent  se 
trouver  dans  l'expression  vive  et  familière  em  tibi  si  fréquente  chez 
les  comiques,  quand  il  est  question  de  coups,  et  avec  laquelle  on  doit 
sous-entendre  habeto,  ce  qui  rattache  directement  le  tour  au  datif 
d'intérêt^.  On    la  reconnaît  ensuite  dans  les  locutions  em  (en)  tibi 

1.  Cet  emploi  du  dulif  est  propre  ù  toutes  les  laugues  :  ou  le  retrouve  en  français  et  l'on  connaît  le 
vers  de  Boileau  :  «  Preuds-Hioi  le  bou  parti,  laisse  là  tous  les  livres.  »  Sous  prétexte  que  l'on 
peut  supprimer  le  pronom  au  datif  sans  changer  le  sens  général  de  la  phrase,  certains  grammairiens 
avaient  cru  devoir  dire  qu'en  pareil  cas  le  pronom  était  explétif.  Mais  c'était  méconnaitrc  l'importance 
particulière  de  cette  tournure,  qui  sert  à  exprimer  que  la  personne  désignée  prend  part  moralement  ou 
intellectuellement  à  l'action  du  verbe.  Le  premier,  Buttmann  a  proposé  d'appeler  ce  datif  ilntiviin  ethicus, 
terme  peu  clair  qu'on  peut  traduire  en  français  par  l'expression  moins  obscure  dont  nous  nous  sommes 
servis.  Les  explications  qui  précèdent  montrent  que  ce  datif  de  sentiment  est  une  variété  du  datif  d'intérêt. 

2.  Cf.  cette  inscription  d'une  balle  de  fronde  trouvée  à  Ascoli  ;  eiïl  tibi  malum  malo.  Voy.  Zangb- 
MEiSTER  (Ephem.  epigr.,  VI,  p.  3G)  cité  par  LAnnonAF  (Archiv...  de  Wœlfflin,  t.VUI,  p.  49),  auquel 
j'emprunte  ces  exemples. 
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adest,  adsunt,  etc.,  (cf.  Plaute,  mu.,  8t7;  Ai-li..,  Mr/.,   I,   18;  Jli,.  Vai..,  II,  li  ', 

puis  dans  Texprcssion  en  vobis  crééo  par  T.-Live  sur  le  modèle  de  la 
précédente  (ri'.  V,  18,  :i)  mais  <jui  eut  peu  de  succès'.  Parallèlement  à 
la  locution  em  ou  entibi  se  développe  ecce  tibi,  d'abord  assez  timide- 
ment (rf  l'LAUT.,  s/icli.,  '-ni),  puis  plus  bardiment  cliez  Tauteur  de  la 
Rbétorique  à  Hérennius,  dans  Varron,  dans  Cicéron  (surtout  dans  sa 
correspondance),  dans  Virgile,  Pline  le  Jeune  et  3Iinucius  Félix.  Enfin 
les  particules  en  ou  ecce  sont  remplacées  souvent  par  at  ou  par  hic 
dans  les  expressions  at  tibi  et  hic  tibi^  celle-ci  particulièrement 
fréquente  à  l'époque  de  Cicéron. 

En  dehors  de  ces  cas,  le  datif  du  pronom  personnel  se  trouve 
surtout  dans  les  interrogations  vives  ou  dans  les  apostrophes,  plus 
rarement  dans  les  propositions  ordinaires. 

Ex.  :  Pi.AUTE,  .1//7.,  I,  1.  :;  :  nam  ego  hanc   machaeram  mihi  conso- 
lari  volo.  ^  Gatox,  de  Rc  ms/.,  70,  i."i  :  hoc  vinum  durabit 

tibi  USque  ad  SOlstitium  (tu  le  verras).  —  Tér.,  Eun.,  1053  : 
2231721  illam   laudes?  —  Gic,  in  Yen:,  3,   213  :  tU  2222i2i  istius 

audaciam  défendis  (dans  ces  deux  phrases  mihi  exprime 
l'indignation  de  celui  (jui  parle).  —  Viiu..,  En.,  I,  13g  :  post 
mihi  non  simili  pœna  commissa  luetis.  Y.  in-2  :  quo  tantum 
mihi  dexter  abis?  ihid.,  :vn  -.  ubi  nunc  nobis  deus  ille 
magister?   -  Hon.,  i>.,  i,  3,  li  :  quid  mihi  Celsus  agit? 

que  lait    mon   cher    Gelsus?    —    T.-Livi:,    XXll,   (lU,  -i:,  :  haec  VOMs 

istorum  per  biduum  militia  fuit!  —  Puxe  le  Jeune,  /•/*.,  iv, 

11,  J  :  quOS  tibi,   fortuna,  ludos  facis?  —  Fronton,  p.  3o,   Ifi: 

vide  tibi  istos  équités,  ci.  ]>.  2:,  \'.'<  :  plane  multum  mihi 
facetiarum  contulit  istic  Oratius  Flaccus.  —  Ain..,  Met., 
IX,  •;  :  sicine  otiosus  ambulabis  mihi? 

Remarques.  —  I.  L'emploi  de  ce  datif  est  ordinairement  borné  aux  pronoms  de  la 
première  et  de  la  deuxième  personne. 

En  grec,  on  trouve  quelques  rares  exemples  du  pronom  de  la  troisième  personne. 

Ex.  :  Platon,  Rép.,  343,  a  :  el7r£[xoi,  î'fi]  b  StoxpitTjÇ,  titOti  aot  £<jti;  Ttoa;'; 
Y,v  0'  èyoj  •  oùx.  àTTûxpîvsaOat  xpviv  jxàXXov  t^  TototuT*  èpwTÏv;  "Ot'. 
Tot  (7£,  £?<■<],  xopuî^wvra  Trsptopî  X'/c  oùx  aTrojj-ÛTTît  Ssôixsvov,  0;  ys 
aÛTÎ)  oùoz  7rpô6(y.Ta  oùoà  Tiotaéva  yiyvcodxetç. 

1.  Qnclqucfiiis  le  vorlio  adeSSe  (luit  être  suppli'é.  CI'.  C.vTri.i.n,  LXI,  14'.t  :  eU  tibi  doiDUS-  Téi-cnce 
oniploio  lp   ini'iiio  triiii-,   niuis  sans  em   «m   en.  Voyoz   lo   l("\ii|ii('  il(>  Téronro  de  Lfiiiain'  {Paria,  lii'è)  : 

mulier  tibi  adest  ;  Phaedria  tibi  adest  ;  una  adsunt  tibi;  jam  hœc  tibi  aderit  supplicans; 

illam  Simul  tibilÙC  ego  adflltliram  hodie  SCiO,  etc.  Dans  aucune  de  ces  coustructious  le  datif 
ne  peut  èlre  considéré  comme  le  conipléjneut  du  verbe  ;  il  indique  la  personne  qui  doit  prendre  intérêt  ;i 
la  présence  d'un  tel.  CI'.   Uuoiann,  l'JlitiIrs,  etc.,  p.  -tjo,  n.  1,  de  la  2'' édition. 

2.  Ou  ne  la  retrouve  que  dans  Apui'.ke,  ApoL,  63;  Svmm.,  Ep.  I.,  11,  2;  GnÉo.  dk  Tol'bs,  Hisl. 
fr.,  Vil,  38.  Cf.   A.  KŒin,KR,  Arcliir...  de  Woelfflin,  VI,  37. 

3.  Yoy.  aussi  Sai.i..,  Ctif.,  .'12,  1 1  :  hic  mihi  quisquam  mansiietudinem  et  misericordiam 

tiominat  l  <i  Ué  !  qu'on  vienne  me  parlei-  de  douceur  et  de  conipassiou  1  »  Ce  serait  une  ericur  de  prendre 
mihi  pour  le  complément  indirect  de  nominat. 
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En  latin  les  poêles  emploieiU  (iiielquefois  la  troisième  personne. 

Ex.  :  HOR.,  SaL,  l,  i,  3'i  sq.  :  dummodo  risum  |  exciitiat  sibi,  pouiN,,  ,|uil  ait 
le  plaisir  do  laiic  liio.  -  Ov.,  Fasl . ,  VI,  173  :  piscis  adhiic  illi  populo  sine 
fraude  natabat. 

Ovide  remplace  même  souvent  le  pronom  de  la  troisième  personne  par  un  participe. 

Ex.r.W/.,  VJ,  c:;g,  quserenti  iterunique  vocanti...  prosiluit.  ///.,  Vif,  320  : 
mirantibus   balatum  exilit  agnus. 

Ces  datifs  sont  déjà  presque  des  datifs  dn  point  de  vue,  cf.  ,§.^  !)]  sqq. 

H.  On  peut  rattacher  à  cet  emploi  du  datif  certaines  expressions  qui  marquent  les 
sentiments  avec  lesquels  quelqu'un  accueille  une  action  ou  une  affirmation. 

Ex.  ITOÙxd  â(7T'.V  l'XOC  [iouXoaSVCO,  -;jOû;J.£VOJ,  à^asVCO,  à//Joa£VOJ,  cela  arrive  alors 
(luc  j'en  suis  conlciil  OU  fàclu',  cola  iiiVsl  agrôahlo  oû  ilôsagréàblo.  ' 

Certains  auteurs  latins  (Salluste,  T.-Live,  Tacite)  ont  essavé  d'introduire  en  latin 
l'expression  hoc  mihi  volenti  est,  traduction  d'une  des  locutions  grecques  citées.  Cf. 
T.-LiVE,  XXI,  50,  10  :  quibusdam  volentibus  novas  res  fore  (un  ciiangomcnt  de  r,^gi,no 

.sej-a  bien  accueilli  de  certaines  gens  ;  litt.  so  prOsciilora  à  ecriaincs  gens  (|ui  le  désireni). 

.^  4.  —  Datif  de  relation. 

91.  —  Le  datif  pouvant  exprimer,  d'une  manière  générale, 
l'intérêt  qu  une  personne  prend  à  tel  ou  tel  fait,  on  comprend  qu'on 
ait  été  amené  à  l'employer  pour  désigner  la  personne  par  rapport  à 
laquelle  une  affirmation  est  vraie.  Mais  il  semble  qu'il  faille  chercher 
l'origine  de  cet  usage  dans  des  phrases  où  le  datif  peut  se  traduire 
par  au  jugement  de...  OU  aux  yeux  de... 

En  grec,  cette  construction  est  fréquente  surtout  ciicz  les  Tragiques. 

Ex.:    Sophocle,     OEdipe     à    Colonc,     l  iUi    :    àvdC'.Ott    «'àp     TTÔcaiV     (lat. 

omnibus,  omnium  judicioi  h^e  S'jrrTu;(£Ïv.  Ant.,  904  : 
/.ocÎTOt  g'  âyw  £Ttfy//icra  TOÏq  cppovouatv  su*  (aux  yeux  des  gens 
raisonnables).  Aj.,  1282  :  ap'  û^lv  O'jtoç  Taur'  s^paasv  svStx.ot  : 
Œdipe-Roi,  61G  :  y,cCk(ùC,  zlî^zv  eùXa6oU[Jlév(t)  TTsasiv  (aux 
yeux  de  quiconque  veut  éviter  les  faux  pas).  —  Euiumde,  Médée,  580  : 
èjxoè  yàp  oaric,  àSt^oç  wv  (7090;  Xeyetv  |  ttsoux.s,  -^zlziaT'nv 
(itildcLV  OOllG-zAvcl.  —  Xé.n-ophon,  Mém.,  IV,  G,  4  :  6  rà  TZîùl 
Toùç  ôsoùç  v6[j.i[y.a  d^ùiç  àv  fjixfv  sùasg-/;?  wptcyivoç  si'-/]-.  — 
Démosthène,  XX,  34  :  6  loyoç  yj.Gl^oç  XOtÇ  axOTTGUJxé- 
VOtÇ,  etc.'^ 


1.  L'adverbe  vj  retombe  sur  £TC[J,rir7a. 

2.  11  n'est  peut-être  pas  téméraire  de  penser  que  ce  sont  des  constructions  comme  celles-ci  oui  ont 
crée  1  usage  dont  nous  rendons  compte  ici.  Dans  cette  phrase,  en  efTet,  le  datif  -haïv  peut  être  encore 
rattache  grammaticalement  au  participe  parlait  (LptajJ.évoç  avec  le  sens  indiqué  ci-dessus  S  80  3».  plus 
tard,  on  se  dispensa  d'exprimer  le  rapport  d'une  façon  aussi  complète  et  le  datif  seul  servit'à  rendre  l'idée 

3.  Le  rapport  est  souvent  indiqué  en  grec  d'une  façon  plus  expresse,  à  laide  de  la  préposition  Trapi 
qu  on  ajoute  au  dat.f.   Cf.  Hérodote,  IIl,   IGO  :  Zo37rûpou  oOÔEt;  «Ta6o£pYC-^v  ntpJo^yJTzepeëilL 
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llKMUx.UK.  -  On  ajouK.  or.linainHn.'nt  au  datil'  de  la  personne  la  particule  Ô3Ç,  pour 
oxprlmor^qu.  1.  fait  ■'énouoé  par  lo  vorb.  n'est  vrai  „ue  par  rapport  à  la  personne 
dési  ornée.  „  ,        ,       .       .       . 

,la,i  homme  con.mc  moi  (dans    >na   silualion)   CcV.»  paraissa.l.l.gTio  donv.c   .  UAUpe 

à  Colone,  7<i  :  ^TreiTisp  el  [  Yevv7.roç  <bç  iSôvxi  TiVr.v  tou  oa-.aovo;   car. 

pour  qui  10  voil,  lu  as  Tàmc  fc^nc.ouse,  mal^n-é  la  mauvaise  fortune.  -  PLATON,  lirp., 
389  d  :  acocspodùv^ç  oé  (1>Ç   ^rXl^eet  (.U,  moins  au  jugement  de  la^foule)  Ou  T7. 

T0t7.8£  [X£Y't<TTa  (sous-ent.  â^Tn/),  àû/.ôvTcov  [xkv  07:-r,y.oouç  £cv:ci,  auTO-j; 
0£  ap^^ovxaç  tcov  tjoovwv. 
Dans  quelques  exemples,  la  particule  J.ç  a  un  sens  encore  plus  précis  et  signifie  que 
la  personne  désignée  Test  à  l'exclusion  de  toutes  les  autres  : 

Ex  :  Sophocle,  OEdipe  à  Colone,  20  :   [xaxpàv  yicp   ù>q  Yépovxi  T:c,oÙG'ilr^ 

ûOÔv     car  clic  csl    longue,  du  moins  pour  un  vieillard,  la  roule   .(uc    tu   as    faite. 

PLATON,   Sophiste,   226  c    :    xa^stav   û,ç  èfxot  cxs-^tv    sTC-.TaxTStç,    tu 

m'imposes  un  examen  bien  courU  du  moins  pour  moi  (je  ne  parle  pas  pour  les  autres)   . 

92.  —  Ce  datif  se  rencontre  aussi  fréquemment  on  latin,  à  toutes 
les  périodes  de  la  langue^  : 

Ex.  :  ENNius,  An»,  fr.,  v.  28i  {Vahicu)  :  Hostem  qui  feriet,  mihi  (à  .nés 
yeux)  erit  Karthaginiensis.  -  Plautk,  Ampl>.,  ood  :  Uti  me 
purgarem  tibi\  -  Cu..,  Parad.,  36  :  An  ille  mihi  liber,  cui 
mulier  imperat?-  Celius  Ar.Cic. («cZF«m. ,viii,i,  '0:Tui  politici 

libri  omnibus  (au  jugement  de  tous)  vigent.   -  VinGiLE,  Ègl.. 

j,  1  :  Erit  ille  mihi  semper  deus(ei'.  En.,  xi,  vie)-'.  -  Sknèque. 

de   Bevcf.,  Vil.  21,  2  :  Ille  tihi   vlvlt.  -  Tacite,  Ann.,  I.  V2  :  An 

cives  (appellem\  guiJbustam  projecta  senatus  auctoritas 
est.  -  P.axE  ..K  JEINK,  E/..  1,  3.  ;i  :  Tu  mihi  enitere,  ut  tihi 
ipse  sis  tanti,  quanti  videbaris  aliis  si  tibi  fueris.  - 
Saivien,  /•>/.s/..  IX,  li  :  Scriptor  ille  humilis  est  in  oculis 
suis  et  vilis  sibi*^'. 

On  Te^t  "mile.     eriafi?.:i'usa8^e  que  fait  Taei';;  le  la   préposi.ion  apud  avec  l'accusaUf,  dans  le 

"""  m,V,  1,  2'..  :  Aut  perire  hodie  necesse  est,  aut,  quod  aeque  apud  bonos  miserum 
est,  occidere.  ,.,/.•      ,„„n. 

1     ret  emploi  de  ,o'  se  rattache  ^.troiten,ent  à  celui  dont  il  sera  question  plus     o.n   [C o.J onction) . 
la  ,JÙi:S::l  c.:nù«c  Id,  à  exprimer  que  le  tait  est  vrai  dans  Top.no.  de  td  ou  Ici  sujet. 

'  T  ^r^oLs  remplacent  souvent  le  pronou,  mihi  (tibi^  par  l'expression  plus  concrète  OCUlis  meiS 

(tuis). 

Fv  ■  T.muF   Elrq.,\\.  13,  3  : Noc  jam  te  prseter  in  urbe 

'■'■■  ^         •       '  '  Formosa  est  oculis  uUa  puella  meis. 

c.   Remarque,  in  OCulis  SuiS  remplaçant  sibi.  Ces  exemples  sont  empruntés  à  l'élude  de  Laudgrnf 
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93. —  Mais  c'est  surtout  le  datif  du  participe  que  le  latin,  comme  le 
grec  d'ailleurs,  emploie  pour  exprimer  jpar  rapport  à  qui  telle  ou 
telle  affirmation  est  vraie. 

Ce  tour  sert  ordinairement  pour  indiquer  la  situation  réelle 
qu'occupe  la  personne  au  point  de  vue  de  laquelle  on  se  place,  mais 
on  l'emploie  aussi  au  figuré,  pour  signifier  le  point  de  vue  de  l'esprit. 

En  grec,  cela  est  surtout  fréquent  pour  indiquer^'  une  podtion 
géographique  ou**'  une  circonstance  de  temps. 

Souvent  le  participe  au  datif  n'est  pas  accompagné  du  nom  de  la 
personne  qui  reste  indéterminée. 

a)  Hérodote,    VI,    33  :  <xtcÔ     'Iwvr/iç     ^~iyX\(/.GGÔ[J.i^oc,     6    vauTixoç 

crTfocTOç  To.  £tc'  àptcTTJpà  èaTcXéovxt  to'j  'EXItjctttovtou 
at,'p££  zz'iv-CL.  —  Thucydide,  I,  24,  1  :  'E7rioa[7.v6ç  £(7T'.  TïoT^iç  èv 
os^ia  è(77rXéovTt  tov  'Iov.ov  xoXtïov.  —  Xénophox,  Cijr.,  Vlll, 
G,  20  :  lîyszy.i  (Kopoç)  x.a.Ta<7Tp£'|acrGai  TràvTa.  Ta  Wvti, 
ô(7a.Sup''av  èx6àvxi  o'.y,si  [J-iy^'.  âpuOpaç  ^oLky.GGriC,. 

b)  Homère,  IL,  XXHI,   109    :    [JLUpojxévoiat     Sa     TOtat    çxv/]     poSo- 

Sàx.T'jXoç  'Hwç.  — Hérodote,  VJ,  27  :  7CataiYpà»7.[7-aTa  StSaCTOtO- 
jxévoiai  ivé-îz&as  'h  GTsyTi-  — Thucydide,  HI,  29,2  :  r;j7.£pat  [;.àXt<7Ta 
7)Gav  T^  MixuXiQVY]  èaXcoxuta  ixTà,  ot'  èç  tÔ  "E[j.^cltov 
oî  Aa./-£occ'.a6v'.ot  y.y.TZTz'ks^JGCCy  .  — Xénophon,  Aimh.,  VI,  1,  10  : 
EevocpcîivTt  Stà  tvîi;  iJ.saoycâaç  Tropeuojxévo)  ol  ïxtteÏç  7:po- 
x,aTaO£OVT£;  èvroy^âvouc.  7:p£crê£UTa^.  —  Platon,  Proiag., 
321,  c  :  àTTopouvxt  Se  aùxo)  IpySTOCl  npO[/7]6£UÇ. 

En  latin,  l'usage  est  le  même  qu'en  grec,  à  cette  difterence  près  que 
les  Grecs  préfèrent  employer  le  datif  singulier^,  tandis  que  les  Latins 
se  servent  plus  volontiers  du  pluriel^. 

signalée  ci-dessus.  Voy.  Archio.  de  Wœlfflin,  t.  VIIl,  p.  51.  Je  dois  beaucoup,  comme  on  s'en  apercevra 
encore  tout  à  l'heure,  à  ce  travail  si  complet  et  si  bien  ordonné. 

1.  Dans  des  expressions  de  ce  genre,  il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas  un  participe  déterminant  le  nom  au 
datif.  C'est  par  exception  que  Tiiucydide  a  écrit,  I,  13,4:  ÏTi]  ôà  (J-iXlcrTa  xat  TaÛTY)  TÎj  vaujJiajfîa 
(u  depuis  cette  bataille  navale  »)  i%r{/.ovia.  xai  ôtaxôaià  ècxt  [J-S'/P'  "^"Oî  TS^E'U'cfji;  xoûSe  xoù  ttoXé^ou 
(cf.  Demosthéne,  p.  541,  10  :  sty)  ôxtw  tîj  y.pîoei  èKetvy)  ocayeYOvÔTa,  «  huit  ans  se  sont  écoulés 
depuis  ce  jugement  »).  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  construction  avec  celle-ci,  qui  est  très  correcte, 
Thdc,  "V,  20  :  e-jpr)a£t  Séxa  Ëty)  Tw  «pwTW  noXéli.(t>  Siaysy^'^'lt'-^^*-  Cette  phrase  veut  dire  que  la 
jçuerre  a  duré  dix  ans  et  non  pas  que  dix  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  première  guerre. 

Le  datif  -roi  Tipcôxw  TZoXi^M  est  construit  avec  ô'.ayEyEvrifAéva  comme  complément  d'un  verbe  passif, 
SiariYVÉTÔat  signifiant  souvent  «  passer  jusqu'au  bout  ». 

'i.  Toutefois  cf.  Xénophon,  Anab.,  III,  2,  22  :  ot  Ttotapiol  Ttpoïoviot  Ttpôç  Ta;  Tiy)yàç  Stâêarot 
•/■t'yvov-rat.  Thucydide,  IV,  5G,  1  :  xoïç 'Aôrivatoc;  tôte  Tr|V  TiapaÔaXào-atov  ÔYiOUCt  xà  (J.àv  TtoÀXà 
r|0-jxaaav  (oî  AàxeôaipLÔvtot)-  Cf.  Thuc,  IV,  120;  VllI,  24;  Xen.,  Hell.,  il,  1,  27.  Se  fondant 
sur  cette  observation,  Laudgraf  f  L  l.,  p.  52)  croit  pouvoir,  d'après  Wœlfflin  [Act.  semin.  phil.  Erlang., 
t.  II,  p.  140),  reconnaître  l'influence  du  grec  dans  les  passages  où  le  singulier  est  employé  au  lieu  du 
pluriel  (T.-LivE,  XXVI,  24,  1 1  ;  2G,  2  ;  XXVIII,  18;  XXXII,  4,  3  :  Pline  l'.\ncien,  Hist.  nat.,  III,  3). 
Pour  que  cette  assertiou  fût  exacte,  il  faudrait  qu'il  fût  bien  évident  que,  dans  cette  construction,  le 
pluriel  est  en  latin  la  règle  et  le  singulier  l'exception;  une  statistique  exacte  et  complète  manque  encore. 
Toutefois  il  convient  d'ajouter  que  l'usage  des  poètes  (et  celui  de  Virgile  en  particulier)  semble  donner 
raison  à  Landgraf. 

3.   Comme  cette  tournure  est  étrangère  à  la  langue  latine  archa'ique  et  que  parmi  ceux  qui  s'en  servent 
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Ex.  :  Cksah.  (ir  n.  rir..  iii.  Sd.  I  :  Gomphos  pervenit,  quod  est  oppidum 
primum  Thessaliae  venientibus  ab  Epiro.  t.  Em;.  i,  ,s.  :,  -. 
locum,  qui  nunc  saeptus  descendentibus  inter  duos  lucos 
est.  MJi,  1.;.  ■;  :  escendentibiis  ad  templum  a  Cirra... 
maceria  erat'. 

llEMAROUKS.  —  1.  A  partir  fie  Titc-Live  colle  constniction  devient  commune  ;  on  la  ren- 
contre surtout  chez  les  historiens,  aussi  bien  chez  les  auteurs  de  l'Histoire  Aiif/iisle  (|Ue 
déjà  chez  Tacite  ;  mais  les  exemples  sont  aussi  nombreux  dans  Sénèque  et  dans  Pline  ; 
enfin  saint  Jérôme  en  a  fait  un  emploi  étendu  dans  son  petit  traité  de  situ  et  nominihus 
locoriem  Ilebraicon/m.  Mais  les  poètes  du  siècle  d'Auguste  et  surtout  les  poètes 
postérieurs  évitent  de  s'en  servir. 

II.  La  forme  de  participe  employée  est  ordinairomcnl  celle  du  pr('S('nt.  Le  parfait  ne 
se  rencontre  pas  avant  Virgile  {En.,  II,  713  :  Est  urbe  egressis  tumulus  ,  qui  voulait 
éviter  sans  doute  d'introduire  dans  un  vers  une  forme  intolérable  comme  egredientibiis. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Virgile  a  été  suivi  par  Pomponius  Mêla  (II,  97  :  egressis  fretiim 
obvia  insula)",  i)ar  Pline  l'Ancien  {llisl.  nul.,  XIV,  12  :  Padiim  transgressis,  IV. 
(il  :  circumvectis  Criumetopon)  et  par  Tacite  {Agr.,  10  :  sed  transgressis  énorme 
spatium  veliit  in  cuneum  tenuatur)  '. 

III.  En  grec,  connue  en  latin,  on  remplace  assez  souvent  le  datif  par  une  proposition 
conditionnelle  ou  temporelle. 

Ex.  :  ItoM.,  //.,  XXI,  l")o  :  yJos  os  ;j.oc  vùv  YjOjç  àvôexàTT),  or'  â;  "IXtov  etXy,- 
XouOa  icf.  Odys.,  XXIV,  309  sq.;  Iske,  VI,  14).  Comparez  Tacite  [hist.. 
III,  71  :  suheuntibus)  et  Stage  [Silres,  II,  2,  34  :  si  subeas). 

Cette  substitution  est  rendue  nécessaire  en  latin  (juand  le  participe  devrait  être  au 
passé;  c'est  ainsi  que  Salluste  a  dû  écrire.  Cet/.,  n.";  :  ubi  descenderis  ad  lœvam. 

94.  —  Au  lieu  d'exprimer  un  point  de  vue  réel,  le  participe  peut 
exprimer,  en  (juelque  sorte,  le  point  de  vue  de  l'esprit. 

Ex.  :  Hkuohoti.:,  I,  4  :  àX'ci^ii  %ï  AÔyo)  ^pecûjjtévo)  où  KopivO''cov  to'j 
S'/iy.OTto'j  È'TT'.v  6  O'/icraupoç.  —  Tnuc,  II,  49,  '^  :  to  y-èv  e^coOsv 
àTTTOJJlévc»)  TWiAa  0''j/«  ayav  Ospjxôv  rjV.  —  Platon,  Rép.,  1389,  c  : 
TTpô;  -/îhovTiv  CTXOTTOU jJiéva)  ô  ZTZixi^STrtÇ  TO'J  S'.y.a(o'j  à^/iOsust. 

C'est  à  cette  construction   quil   faut  rattacher  le   tour  ])ien  connu 

GUVelÔVTt  (sÏTïïSÏv)  ou  {(jiÇ)  GuvsloVTl  siTTciiv,  à,  (lire  les  choses  conmie  (elles  se 
présentent)  pour  quelqu'un  qui  résume. 

le  plus  voloulifi's  (in  coniiito  Vilnivc,  clicii  ((iii  l'inllucncn  du  grec  est  sensible,  on  jjourrait  être  tente  d'v 
voir  un  liollénisnio  lutiiiduit  en  latin.  Mais  cette  conclusion  sérail  trop  absolue.  Landgral'  a  montré  (/.  /.. 
p.  ■)-)  qu'elle  est  vraisemblablement  sortie  de  la  construction  qui  a  été  précédemment  étudiée  (!;  9:J)  et 
(pi'on  peut  résumer  dans  la  formule  mihi  eSt  aliquid  "  à  mes  yeux  telle  ou  telle  chose  existe  ».  La 
seule  dilîérence,  c'est  qu'au  datif  simple  on  a  ajouté  uu  participe. 

1.  Voyez  dans  Kihnast,  Livianisc/w  Si/nlcu:,  p.  12:i,  les  exemples  do  ce  tour,  plus  fréquent  chez 
T.-Live  que  chez  aucun  autre  auteur. 

2.  Il  est  intéressant  île  l'cmaripier  cpie  Ponqionius  IMela  semble  préférer  nu  autre   tnuv  à  cet  cMiploi  ilu 

datif.  Cf.  Il,  i,  I  :  per  eundem  anmim  in  Mœotida  remeantibus  ad  dexteram  Europa 
est,  modo  sinistro  lateri  innavigantium  apposita;  et  m,  s,  t.s  .  Carmanii  navigantium 
dexterâ  positi. 

3.  Voy.  Landobaf,  /.   /.,  p.    '■'!  sq. 


I 
II 
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En  latin,  la  construction  ne  parait  devenir  fréquente  quà  partir  de 
Tite-Live  :  encore  faut-il  remarquer  que,  comme  Salluste,  il  emploie 
souvent  une  proposition  conditionnelle  (cf.  Sall.,  nis/.,  iv,  ci,  3  :  si 
vero  aestumare  voles  et  t.  Live,  vi,  m,  i  :  si  quis  vere  œstimare  velit). 
Toutefois  c'est  chez  lui  qu'on  trouve  pour  la  première  fois  la  formule 
devenue  plus  tard  si  commune  vere  sestimanti  (cf.  xxxvil,  58,  5)*. 


§5.  —  Datif  servant  à  marquer  la  destination,  l'usage,  leffet 
de  telle  ou  telle  chose. 


95.  —  Cet  emploi  du  datif,  inconnu  en  grec-,  est  sorti  en  latin  des 
constructions  précédemment  étudiées.  Entre  les  deux  constructions 
cano  tibi,  je  chante  pour  toi  (en  ton  honneur)  et  receptui  cano,  je  sonne  pour 
la  retraite,  il  y  a  cette  seule  différence  que  dans  la  première  le  datif 
désigne  une  personne  et  dans  la  seconde  une  chose  ;  mais  dans  Fune 
comme  dans  l'autre,  le  datif  désigne  l'objet  en  vue  duquel  se  fait 
Taction. 

La  construction  dans  laquelle  se  montre  le  mieux  la  valeur  parti- 
culière de  ce  datif  est  celle  où  il  dépend  d'un  verbe  marquant  mou- 
vement ou  destination,  comme  ire,  venire,  mittere,  arcessere,  capere, 
constituere,  deligere,  destinare,  quaerere,  petere,  etc.  Ordinairement 
le  datif  de  destination  est  accompagné  d'un  autre  datif  désignant  soit 

1.  On  remarquera  que  dans  ces  sortes  de  formules  le  singulier  est  la  règle  et  le  pluriel  l'exceplion 
(pour  le  pluriel,  cf.  T.-Livk,  VII,  10,  G  ;  Tac,  Hi.st.,  Il,  50  ;  IV,  17  ;  III,  S;  Fronton,  p.  58  Naher.). 
Landgraf  explique  en  ces  termes  cette  dérogation  à  la  règle  qu'il  a  iloniiéc  (cf.  ci-dessus,  §  9  3). 
L'emploi  plus  fréquent  du  singulier,  dit-il,  tient  peut-être  à  ce  que,  dans  la  latinité  classique,  le  datif  du 
participe  des  verbes  signifiant  ((considérer,  examiner  »  servait  à  désigner  la  personne  même  de  l'écrivain  ; 
on  connaît  les  fiirniulcs  si  fré(|iientes  au  début  des  dialogues,  des  lettres,  des  discours  de  Cicéron  :  COÇi- 
tanti  mihi,  qiiaerenti  mihi,  etc.  Plus  lard,  Virgile  étendit  cet  emploi,  conuno  dans  le  vers,  Én.,^\\\, 

2ti  :  quœrenti  («  pour  Hercule  qui  cherchait  ses  bœufs  )))nulla  ad  speluncam  signa  ferebant, 

et  la  nouvelle  formule  créée  par  lui  exerça  une  influence  sérieuse  sur  la  construcliou  étudiée. 

2.  Mais  cette  construction  n'est  pas  propre  au  latin  ;  on  la  retrouve  aussi  en  sanscrit,  cf.  B.-DelbrCck, 
flie  Grundlagen,  etc.,  p.  54.  La  lormule  àyaÔ'^  "^y'/'O  (àyaOr)  T-jyr]  tt)  'A6y)vai(ov)  qu'on  lit  sur 
l'inscription  di'.  Chalcis,  1.  40-41,  n'est  pas  un  datif'  rh'  luit  :  c'est  un  instrumental  ou  un  datif  de 
^nnnière;  cf.  en  latin:  bono  (malo)  publico.  Le  grec  cunslruit  comme  al/rihnl,  le  nom  (|ue  le  latin 
met  au  datif  pour  indiquer   l'elTet  ou  le   résultat. 

Ex.  :  Xén.,  Mrni.^  II,  3,  (i  :  ô  àôeXçiôç  ÈjJ.Ot,  OITOU  àv  Tiap"^,  Î^TlJl-îa    |J,â>,),ov  r,  WCpÉ/ctX   £(TTtV. 
Hell..  III,   i,    IG  :    Èzst'vw  ct.\tTr^  yj  y^Spa  Ôôipov   iv.  paai).£(i);  âoôOr,.  —  Isocn.,  I,  2  : 
àTTÉcTaAy.â  aot  tôvos  tov  Myov  ôôipov. 
Oiielquetois  aussi  le  rapport  est  marqué  par  une   préposition. 

Ex.  :  DÉM.,  p.  920,  2G  :  àvacpÉpctv  Tr,v  à.nôùOGvi  eïç  xtva. 
c'est  par  exception  que  le  latin  substitue  au  datif  de  destination  le  nominatif  ou  l'accusalif.  comme  le 

grec.  Cf.  cependant  Cn  tnox,  dp  Fin.,  II,  I  S,  .io  :  cujus  mors  tibi  emolumentum  futura  sit.  — 
YinoiLK,  £■(/;.,  m,  101  :  idem  amor  exifium  pecori  pecorisque  magistro— t.-Livk.  11.22,  G: 
coronam  auream  Jovi  donum  in  Capitolium  mittunt.  —  Ta  itt  ,  (ii'nn.,  44  :  neque 
nobilem  neque  ingenuum,  ne  libertinum  quidem,  armis  prseponere  vegia  utilitas 
est  (pour  regibus  utilitati  est). 
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la  personne  qui  est  l'objet  indirect  de  l'action,  soit  la  personne 
intéressée  dans  l'action. 

Ex.  :  virtus  non  datur  dono  nobis  (^complément  indirect);  venire 
auxilio  alicui  {datif  d'avantage). 

Cette  construction  avait  ses  racines  dans  le  fond  même  du  latin, 
comme  le  prouvent  les  nombreux  exemples  qu'on  en  trouve  dans  la 
langue  de  l'agriculture  et  surtout  chez  les  écrivains  militaires.  César 
seul  en  fournit  une  grande  quantité  : 

Ex.  :  arcessere  auxilio  [de  b.  Gaii.,  m,  il,  2);  venire,  succurrere, 
mittere,  submittere  auxilio;  subsidio  ducere,  addu- 
cere,  ire,  venire;  prœsidio  relinquere',  mittere,  ducere, 
educere;  receptui  canere;  locum  castris  capere;  diem 
constituere  concilio,  colloquio,  pugnœ;  locum  dili- 
gere  castris,  colloquio,  domicilio;  diem  dicere  collo- 
quio; tempus  dare  colloquio  [de  Bell,  civ.,  i.  11,  3;;  diem 
petere  indutiis  '.de  Beii.  caii.,  iv,  12,  1;;  hortatur,  ut  se 
imperio-  natos  meminerint  [de  B.  Gail.,  vu,  :n,  2),  etc.^ 

A  quelques-unes  de  ces  expressions  comme 

receptui  canere,  mittere  prœsidio;  currere,  venire,  profi- 
cisci  subsidio,   Cicéron  ajoute  mittere   aliquid   alicui 

muneri,  envoyer  à  quelqu'iui   ([iifl(iii('   clinsr  poi/r  (jiie  ce  soi/   nu 

prét<eid  [in  Fer;-.,  II, 5, 2.j, (U;  et  dare  alicul  pecuniam  fœnori, 

donner  à  quelqu'un  de  l'urgent  pour  qu'il  rapporte  des  intcréls. 

Dans  la  langue  de  Caton  et  de  Varron  on  trouvait  déjà  le  datif 
employé  d'une  manière  assez  libre  avec  des  verbes  qui  ne  suggé- 
raient pas  par  eux-mêiiies  l'idée  de  destination. 

Ex.   :  Caton,  de  Re  rust.j-A)  :  graiiatui  [pour  la  récolte  dos  grains)  videtO 

ut  satis  viciae  seras.  —  Vauuon,  de  n.  /•.,  i,  (io  :  de  olivitate 
oleas  esui   optime  condi   scribit   Cato    orcites,  touchant 

la  récolte   des  olives,  Caton  dit   qu'on  met  très  bien  en  réserve  pour 
1(1    eoiisoDuiui/inii   r(>s|)éee  a|iii('l(''('  orcliis.    Ihiil..   111.  "i,   1  :    Clbatui 

1.  II  est  intéressant  de  remarquer  qu'avec  le  mot  praesidium,  T.-Live  préfère  employer   le  tour  par 
ad  avco  l'accusatif,  sans  doute  pour  exprimer  avec  plus  de  netteté  le  rapport  de  destination. 

Ia.  :  III,  i  :  L.  'Valerius  ad  praesidium  urbis  relictus  (d.  iv,  i:,  i  ;  vi,  -il,  i  ;  xxiv,  1 2, 

i;   XXVI,   il,  I    ;    XXVlll,  40,    lU). 
Queli|uefois  niôinc,  mais  lieaucou|)   plus  rarement  la  préposition  in  remplace  ad. 

Kx.  :  XXVlll,  2s,  2  :  in  prœsidium  missa  legio  (cf.  iv,  oi,  lu  ;  ix,  21,  l  ;  xxxi,  I6,  it). 

2.  Cf.  (.10.,  /).  Cluent.,  i.i,  13  :  quod  se  non  suis  commodis...  natum  esse  arbitrabatur. 

Mais  avec  natUS  Cicéron  emploie  de  préférence  ad  avec  l'accusatif. 
.3.   Cf.  LAxnanAi-,  /.  i.,  p.  66. 
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offas  positas.  Saf.  Mai..  2(;2  :  lecto  strato,  matellam, 
ceteras  res  esui  iisiiique  prae  se  portant.  De  lin;/,  lut.,  x, 
27  :  eam  dicimus  muliebrem,  quœ  de  eo  génère  est,  quo 
indutui  mulieres  ut  uterentur  est  institutum'. 

Mais  c'est  Virgile  qui  étendit  le  plus  l'usage  de  ce  datif.  On  trouve 
chez  lui,  à  côté  de  constructions  qui  ne  sont  guère  que  des  variétés 
de  l'usage  ordinaire,  comme 

£».,  II.  '2iii  :  auxilio  subire;  xii,  733  :  subsidio  subire;  v, 
(i86  :  auxilio  vocare  deos;  viii,  53.J  :  arma  auxilio  ferre, 

des  tours  bien  plus  libres  et  bien  plus  hardis,  où  le  datif  est  employé 
au  lieu  de  la  préposition  ad,  pour  marquer  le  but. 

Ex.  :  En.,  viu,  6OG  :  bello  lecta  juventus;  11,  7.18  .  collecta  exilio 
pubes;  ii,  31.;  :  manum  glomerare  bello;  m,  540  :  armare 
bello  equos;  xi,  7u7  :  se  accingere  pugnœ;  x,  •i.ig  :  me 
pugnœ  paro^;  xi,  649  :  unum  latus  exserta  pugnse;  vu, 
482  :  accendere  bello  animos. 

Parmi  les  prosateurs  qui  ont  subi  le  plus  l'intluence  de  la  syntaxe 
poétique  Tacite  tient,  on  le  sait,  le  premier  rang  ;  il  n'y  a,  par 
conséquent,  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  ait  suivi  Virgile  sur  ce  point; 
aussi  trouve-t-on  chez  lui,  entre  autres  exemples  hardis  : 

Ann.,  I,  23  :  centurionem  inorti  deposcit;  1,  oi  :  incessit 
itineri  et  prœlio.  11,  7  :  honori  patris  cum  legionibus 
decucurrit.  iv.  72  :  tributo  aderant.  xiii,  32  :  factum  est 
senatus  consultum  ultioni  juxta  et  securitati.  xv,  54  : 
vulneribusii.  e.ad  vulnera  sananda)ligamentaparare,etc. 

I\KMARnL"Es.    —   I.    Par    analogie  avec  receptui   canere  on  pouvait  dire  en  latin 

receptui   signum,  litt.  le  signal  donné  par  la  IrompeUc  pour  ordonner  la  retraite  [cî.  CiC. ,  Pllil., 

XIII,  15).  On  comprend  donc  que  la  langue  ait  étendu  l'usage  du  datif  de  destination 
même  après  une  foule  de  substantifs  qui  ne  se  rattachent  nullement  à  des  verbes.  Beau- 
coup de  ces  tours,  selon  la  remarque  de  Landgraf,  servaient  dans  la  langue  de  l'agri- 
culture et  de  la  médecine  à  remplacer  certains  mots  composés  que  le  latin  étai  t  impropre 
à  former,  et  ce  procédé  se  retrouve  en  français,  dans  des  expressions  comme  la  bouteille 
à  l'encre,  le  pot  au  lait,  etc.  Cf.  Caton,  Arp-.,  10,  4  :  opercula  doliis ;  o,  3  :  satui  semen, 
blé  de  semence;  V,  8  :  pabulum  ovibiis ;   11,  4  :    omamenta  bubus;  70,  1  :  bubus 

1.  cf.  Laniigraf,  l.  l.  Ou  remarquera  que  dans  ces  exemples  le  datif  de  destination  est  celui  des 
substantifs  verbaux  en  -US.  L'emploi  de  ces  substantifs  dans  cette  construction,  remis  eu  honneur  par 
Tacite,  devint  surtout  fréquent  chez  Apulée.   Cf.  Laxdgbaf.  /.  /.,  p.  60,   Gl. 

2.  Cette  construction  do  parare  se  retrouve  dans  Ovide  et  dans  Justin  ;  mais  c'est  sans  doute  par 
imitation  de  ce  tour  que  T. -Lire  a  construit  avec  le  datif  le  participe  adjectif  paratUS  (I,  1,  8;  XXI, 
53,    11). 
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medicamentum;  Ai'ULÉe,  MéL,  l,  23  :  oleum  iinctui  et  lintea  tersui,  otc.  L'iisasïe 
(In  (•!■  (lalir  est  unliiiiiire  avec  les  mots  locus,  dies,  initium,  finis,  causa,  materia, 
signiim,  ornamentum,  tegimentum,  remedium. 

De  iiièinr,  il  ne  semble;  pas  diHitcux  (jiiil  laillr  \n\y  un  dalif  ilc  destination  dans  les 
locutions  hieii  connues  de  la  langue  du  droit  tutor  liberis,  patronus  fadvocatusj 
alicui,  hères  alicui,  jiarce  que  ces  expressions  se  rattachent  à  d'aidres  plus  comjilèles. 

l'A.  :  hères  alicui  institutus,  tutor  liberis  constitutus,  etc. 

Peut-être  aussi  faut-il  voir  dans  l'expression  militaire  legatus  Lucullo,  un  datif  de 
destination,  parce  (|u'on  (lisait  legatum  sibi  legare.  Mais  il  parait  douteux  (pi'apn'-s  les 
mots  servus,  libertus,  pater,  mater,  sobrimis,  sobrina,  avunculus,  patruus,  filius, 
sodalis,  hospes,  etc.,  le  datif  soit  autre,  chose  qu'une  extension  du  dalif  de  possession, 
comme,  en  fraïujais,  dans  la  locution  familii''re  ta  fille  à  J(:Tômc'. 

II.  Pour  les  expressions  dans  lesquelles  le  datif  est  accompagn(J  d'un  adjectif  verbal 
en  -ndus,  cf.  ci-apr(''S,  ch.  de  Vadjecfif  rrrluil. 

96.  —  Au  datif  servant  à  marquer  la  destination  se  rattache  la 
construction  de  esse  avec  un  double  datif,  dont  Tun  est  un  datif 
iVavai)l<i(/e  ou  de  di'sacaufar/e  (^  89,  1°)  et  dont  Tautre  marque  la 
conséquence  ou  Veffet  de  telle  ou  telle  chose  : 

Ex.  :  aliquid  mihi  est  usui,  fructui,  dedecori,  auxilio,  bono, 
detrimento,  fraudi,  lucro,  saluti,  calamitati,  impedi- 
mento,  admirationi,  amori,  odio,  dolori,  etc.,  (pieique  chose 

loi/nir  à  mon  avantage,  à  mon  profit,  à  ma  honte,  etc.,  quelque 
chose  est  pour  moi  une  source  d'eniuiis,  de  chagrins,  queli[ue  chose 
m'est  un  objet  d'admiration,  d'amour,  de  haine,  etc.;  hoc  mihi 
COrdi  (=  CUrae)  est,  j'ai  cola  à  cœm-,  etc. 

Remar(jues.  —  1.  Cette  construction  du  double  datif  a  (pielque  analogie  avec  celle  du 
double  accusatif  après  les  verbes  facere,  creare,  etc.  (S  56);  le  datif  de  la  chose, 
cordi,  complète  l'expression'  aliquid  est  mihi,  de  la  même  facjon  que  l'accusatif 
attribut  consulem  complète  l'expression  facere  aliquem". 

IL  Les  substantifs  qui  sont  joints  au  verbe  esse  pour  marquer  la  destination  sont, 
en  règle  générale,  des  mots  abstraits  ou  tout  au  moins  des  mots  concrets  pris  dans  un 
sens  abstrait,  comme  dans  aliquid  mihi  est  coi'di  (=  curae)  ou  dans  aliquid  mihi 
est  frugi  (=  fructui,  utilitati). 

1.  Tiuulis  (|iK'   la  laiiniio    dassiiiiu'  lioiiic  ccl   wsa^c  ilu  <!alif  possessif  à  im  petit  nombre  ilc  locutimis 

toutes  laites  {imperatori  legatus  fuit,  illi  qiisestor  fueram,  etc.),  les  poètes  et  les  prosatems 

(le  ré'po(|iie  iiiipéiiale,   à   puilir  de   T.-Live,    reviennent  à  la  liberté  de  la  laiiijiie  archaïque  ou    familière  ; 

(.f.  T.-i.ivr,  Vil,  i.i.  4  :  aiicior  patri  bus  :  viii,  v,  s  :  Romam  caput  Latio  esse;  xxv,  is.  i  -. 
Crispino  Badius  Campanus  hospes  erat,  ete.  —  Ta(iti:.  Auh..  i,  ij.  -.  plures  seditioni 
duces.  I.  iv  :  rector  juveni.  m,  li  :  custos  saluti.  ii,  ^:!  :  Druso  proavus.  iv.  du  : 
Sejaiio  fautores  (mais  ni  le  datif  est  dû  peut-être  à  l'aiiaio^'ie  de  favcre)  :  11,  i»  :  paci  firmatoT ; 
VI,  43  :  Tiberio  auxiliator  (toutefois,  son-er  à  auxilior);  \i,  s  :  is  rex  Hiberis,  etc.  ot 

usage,  étendu  eni'ore  par  Apulée,  so  maintient  jusqu'à  la  lin  de  la  langue  latine. 

2.  Cf.  KihiNiiR,  aiisf.  (îr.  ilci-  lut.  Spr.,  t.  H,  p.  -l'.iî,  qui  cite  les  deux  études  de  l'nANZ  Niklànder,  ili-r 
faclilive  D/itiv  inrien  Ciceronisclien  SchrifiPii  {Pi-o^r.  Krotoscliin,  1  S7 4),  et  'Irr  factilivi' Dnlir  hei  Jiom. 
Dichtern  u.  Prosaikeni  (Progr.  Schcl(Jcniuhl,  1877). 
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III.  On  évite  d'employer  un  adverbe  pour   modifier  ces  expressions,  et  les  exemples 
suivants  renferment  des  incorrections. 

Catox  (cité  parMACROBE,  Saf.,  III,  5,  10)  :  Juppiter,  si  tibi  magis  cordi 
est  nos  ea  tibi  dare  potius  quam  Mezentio,  uti  nos  victores  facias.  — 
Lur.iLius  cité  par  Nûmus.  S8,  ;!2  :  et  quod  tibi  magnopere  cordi  est, 
mihi  vehementer  displicet.  —  T.-Live,  XXXV,  23,  1  :  minus  ea  bella, 
quae  gerebantur,  curse  patribus  erant  quam  exspectatio  nondum 
cœpti  cum  Antiocho  belli. 

Mais  on  peut  ajouter  au  suiistantif  abstrait  un  adjectif  qualificatif  et  dire 

Ex.  :  hoc    mihi    magnae    {majori,    maximœ)   ou  parvse     minori,   minimœ) 
curae  est. 

97.  —  L'expression  est  mihi  pouvant  être  souvent  remplacée  par 
habeo,  on  disait  aussi,  pour  marquer  le  résultat  : 

habeo  aliquid   qiisestiii,  cela  m'est   une  source  de   profit,  hoc 
habeo  religioni,  ce  mest  une  source  de  scrupules,  hoc  habco 

ludibrio,  cela  m'est  un  objet  de  dérision,  etc. 

98.  —  Pour  exprimer  le  résultat  de  Tinterprétation  que  Ton 
donne  de  la  conduite  d'une  personne,  on  se  sert  encore  du  datif  de 
destination  dans  les  constructions  bien  connues  : 

Ex.  :  dare  alicui  aliquid  crimini  ou  culpœ;  dare  (ou  ducere) 
alicui  aliquid  vitio  ou  laudi;  vertere  alicui  aliquid 
vitio;  trihuere  alicui,  aliquid  ignaviœ,  superbise,  etc., 

faire    à    quelcprun    un   crime    ou    un    mérite    de    quelque    cbose,  lui 
imputer  quelquo   cbose  à  lâcheté,  à  orgueil,  etc. 


§6.  —  Datif  marquant  le  but'. 

99.  _  Chez  les  poètes  et  dans  la  langue  postérieure  de  la  prose, 
on  sait  que  le  datif  s'emploie  avec  les  verbes  de  mouvement,  au  lieu 
de  l'accusatif  précédé  de  ad  ou  de  in,  pour  marquer  le  terme  auquel 
aboutit  un  mouvement. 

Ex.  :  ViiiG.,  En.,  VI,  m  sq.  :  aramque  sepulcri  |  Congerere  arboribus 
cœloque  (=  ad  caelum  educere  certant.  ii,  u:j3  :  lateri 
(=  122  latus   capulo  tenus  abdidit  ensem. 


1.  Cf.  .Nahbhaft,  f/er  Gehrauch  des  lokalen  Dativs  bel  ffomer,  \ieiiac,  18G7.  —  H.  Schrœteb,  der 
Datin  zur  Dezeichnunçi  der  lUchtunn  in  der  lat.  Dichtersprache  (  Progr.  Sagan,  1873).  — 
H.  Peine,  de  dativi  apud  priscos  scriptores  m.su  (Strasbourg,  187  8).  — Thielmann,  das  Verbum  dare, 
Leipzig,  1882,  p.  12  sqq.  —  Sch.effleb,  dieSijnlakt.  Grœcismen,  p.  oO  sqq. — Landobaf,  l.  l.,  p.  ()t)  sqq. 


108  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  GREC   ET  DU   LATIN. 

Si  cet  usage  apparaissait  pour  la  première  fois  dans  Virgile,  on  pour- 
rait soutenir  avec  quelque  vraisemblance  que  c'est  un  emprunt  fait 
par  lui  à  la  syntaxe  poétique  grecque, 

Ex.  :  IIoM.,  Oc/.,  IX,  287  :  àvxîça;  éxàpoiç,  s'étant  élancé  vers  ses  compa- 
gnons. —  Sophocle,  Anlig.,  1236  :  ''ii^S'.Ci  TrXeUpatÇ  y./'T'TOV 
s'Y/OÇ  ,  il  a  enfoncé  avec  forco  son  épée  dans  la  poitrine. 

Mais,  s'il  est  vrai  que  ce  datif  est  particulièrement  développé  chez 
Virgile,  chez  Ovide  et  chez  Stace,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Plaute 
emploie  morti  dare  {Merc,  II,  44)  en  regard  de  ad  mortem  dare.  Cette 
construction  appartenait  donc  vraisemblablement  à  la  langue  fami- 
lière'-; ce  qui  semble,  en  tout  cas,  le  prouver,  c'est  qu'elle  n'est  pas 
propre  seulement  aux  poètes  ou  à  ceux  qui  les  imitent,  mais  qu'elle 
se  retrouve  dans  le  de  Bello  iiLsp.,  m  -.  multis...  vulneribus  affectos 
oppido  (=  in  oppidum)  represserunt  ;  c'est  enfin  qu'elle  apparaît 
encore  en  pleine  vigueur  dans  la  langue  des  bas  temps  et  jusque 
dans  les  écrits  de  Grégoire  de  Tours  (cf.  Lanugraf,  our.  cid',  p.  76;''. 


E.  —  Le  génitif*  proprement  dit". 

400.  —  On  peut  donner  du  génitif  proprement  dit  cette  définition 
générale,  qu'il  détermine  le  substantif  comme  l'accusatif  détermine 
le  verbe.  Par  extension,  il  a  servi  à  déterminer  des  verbes,  des 
adjectifs  et  des  adverbes. 

I.  —  Génitif  jouît  à  un  substantif. 

101.  —  Rattaché  comme  complément  à  un  substantif^  le  génitif  ne 
possède  par  lui-même  qu'une  signification    assez  vague,   tout  à  fait 

1.  Delbruck,  ouc.  cit.,  p.  54,  rapporte  d'autres  exemples,  mais  qui  ne  sont  pas  concluants;  ainsi  dans 
UoMÈHK,  //.,  m,  3)8  :  Oîoîfft  ôà  '/^BÏpa,;  àvÉayov,  où  àv£"/w  signifie  «  tendre  »  ;  de  même  dans 
aî[j,aTÔ£(TO-a  Sa  -/etp  Tteôûo  TtéaEV,  TisSùp  est  un  locatif  (cf.  Tiecrsiv  /ajiat);  de  même  xyvÉr]  pâXs  est 
encore  un  locatif  désignant  le  casque  en  peau  do  chien  où  le  coup  est  porté.  Knfin  dans  l'Iliade,  1,3  : 
"Aïûl   TTpoia']/£V,  il   faut  traduire,  non  pas  «  envoyer  dans  les  enfers  »,  mais  «  envoyer  à  Hailés  ». 

2.  C'est-à-dire  au  fond  même  de  la  langue  latine,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  puisque  les  emplois 
analogues  du  grec  et  du  sanscrit  (cf.  Delbrïck,  /.  /.)  semblent  indiquer  que  la  coustruclion  était 
primitive. 

3.  11  ne  faut  pas  oublier  d'ailleurs  que  les  adverbes  en  0  qui  marquent  le  tciuie  où  ybnutil  uu 
mouvement  (eo,    qilO,  etc.)  sont  itresque  certainement  d'anciens  datifs. 

4.  Du  latin  geiietivuS  ou  (jenitivus,  traduction  maladroite  du  grec  f,  yôvixri  (s.-e.  nTtoffiç),  "  le 
cas  qui  désigne  le  genre  ou  l'espèce.  »  En  choisissant  le  nom  de  genetivUS,  les  grammairiens  latins  ont 
songé  à  genetrix  et  semblent  n'avoir  vu  dans  le  génitif  que  le  cas  e\|iriinant  un  rapport  de  filiation. 

!).  Le  génitif  latin  s'est  conservé,  au  point  de  vue  do  la  synlaxe.  pnr  île  tout  mélange  avec  il'autres  cas 
(voy.  cependant  ci-après,  |).  173,  n.  5);  mais  le  génitif  grec  a  hérité  des  fonctions  de  l'ablatif  priunlif 
employé  en  tant  qu'ablatif. 
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analogue  à  celle    qu'aurait   un  adjectif.  Que  Ton   compare    en  eft'et 

metus  regiiis  et  metus  régis,  la  crainte  qu'on  a  du  roi,  hospi- 
talis  filius    Plautk,  Pœn.,  75)    et  hospitis  filius,  lu  lils  do 

son    hôte,  ServiUs  perCOntatiO    (Cickron,  de  Orat.,  II,  §  327)  et 
servorum  percontatio,  les  interrogations  adressées  aux  esclaves, 

enumeratio  oratoria  Cic  Bn/t.,  93,  319)  et  oratorum  enu- 
meratio,    opus   laboriosum    et    opus    magni  laboris, 

GTc'oavoç  ^puGOûç  et  Gxscpavoç  -(^pucoo*,  etc. 

Pour  cette  raison,  on  peut  distinguer  avec  Ch.  Thurotun  gcniiif  (•jïtthète 
et  un  génitif  attribut,  le  premier  déterminant  et  complétant  directe- 
ment le  sens  du  substantif,  le  second  déterminant  et  complétant  le 
sens  du  substantif  par  Tintermédiaire  d'un  verbe. 

i;  1.  —  Génitif  possessif, 

102.  —  L'emploi  le  i)lus  ordinaire  du  génitif  consiste  à  désigner 
l'objet  auquel  appartient  celui  qui  est  signifié  par  le  terme  complété 
{gcnitif  possessif  ou  (V appartenance'^). 

Quand  les  deux  substantifs  sont  des  noms  de  personnes,  le  substantif 
construit  au  génitif  marque  les  divers  rapports  de  parenté,  d'alliance 
ou  de  société  qui  unissent  les  hommes.  Quand  le  substantif  au  génitif 
est  un  nom  de  personne  et  que  l'autre  est  soit  un  nom  de  chose 
concret  (pays,  etc.)  soit  un  nom  de  chose  abstrait  de  qualité  (éclat,  pureté) 
ou  d'état  (pauvreté,  richesse),  enfin  quand  les  deux  substantifs  sont  des 
noms  de  choses,  le  substantif  au  génitif  signifie  l'objet  auquel  l'autre 
appartient  à  un  titre  quelconque,  comme  propriété,  produit,  effet, 
ouvrage,  etc.,  et  exprime  tous  les  rapports  que  peut  marquer  en 
français  la  préposition  de^. 

Remarques.  —  I.  L'usage  s'est  établi  de  faire  rentrer  dans  le  génitif  jijossess// des 
emplois  où  le  rapport  de  possession  n'est  exprimé  que  très  indirectement. 

Thuc,  I,    liO,  4   :  oc  Aa3C£ôat|j.6vtot  xsXsuouat  io  Meyapéwv  '|y^&t(7v.7. 

XXÔacpâïV  (abroger  le  décret  relatif  aux  Mégariens,  rendu  contre  les  Mégariensf'. — 
II[,  114,  1  :  [XZ-ZT.  TTjV  T^Ç  AlTwXîaç  ;u[J,ffi0p7.V  (après  le  désastre  arrivé  en 
Étolie).  —  Antiphox,  V,   9  :   où    xâxoupydç   s'-jJi.'.,   oùù''    "k^oyoç   xw  TÛV 

1.  Toutefois  il  lie  faut  pas  oublier  que  les  deux  constructions  ue  peuvent  pas  toujours  s'employer  l'une 
pour  rautre 

Ex.  :  dignitas  consularis  «  dignité  de  consul  »,  et  dignitas  consulis  «  dignité  du  consul  », 

et  que  souvent  l'une  ou  l'autre  des  deux  constructions  n'existe  pas.  Aiusi  te  génitif  explicatif  (voy. ci-après) 
ne  saurait  être  remplacé  par  un  adjectif.  Quant  à  l'hypothèse  de  certains  linguistes  que  le  génitif  avait  à 
1  origine  une  forme  adjective,  elle  ne  repose  que  sur  l'analogie  apparente  d'un  adjectif  comme  Sï)LiO(7to; 
avec  la  forme  primitive  du  génitif  8r|i;,o-a?/o.  Or  il  faut  renoncer  à  ce  rapprochement,  car  Sr)rj,ô(7:oç  vient 
de  8r,[J.0Ttoç  (cf.  V.  Henby,  Précis,  etc.,  S  lïl,    2). 

2.  Cette  construction  existe  aussi  en  sanscrit. 

3.  Cette  définition  si  complète  et  si  exacte  est  empruntée  aux  notes  manuscrites  de  Ch.  Thurol. 

4.  Mais  voy.  ci-après,  p.  116,  Rem.  It. 
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XaXOÛpVU»  vdaoj  (ci   je  ne  lonibc   pas  sous  Ir'  ciiiip  de  la  loi  lalatire  aux  malfai- 

Unirs).  —  Platon,  Lois,  94  3  e  :  oTrXtov  àTto6oXT)ç  iÎTTco  0''xY|  ptcpOév- 

TO)V,   il  y  auia  proct'S  \w\\r  le  cas  où  l'on  aura  ji'li''  au  loin  ses  ariiir's. 

CicÉRON,   de   Oral.^  II,  41  :  usus   nostri  quasi   quaedam  monita,  i|utli|uos 

prôccpics  puisés  dans  notre  expérience.  —  lliid.,  1,  M'i  :  cauSSB  publiCSB  judi- 
Ciorum,    COntionum,    SenatUS,   h-s    allaiics    (l'i;ial,  plnidées  ili'rant    los  juj:c«. 

lasscMibirc,    le   sriiai.   —   Cksah,    de  H.  Gfdl.,   V,  54  :  Remos  Cœsar  pro 

râCentibuS    Gallici   belli    Officiis     '«'M     nVomponsp    des  services  rendus  dans  ta 

(luerre  contio  les  Gaulois)  prsecipuo  honore  habuit.  —  Salluste,  Oral, 
l'hil. ,  s  3  :  exercitum  oppvimundse  libertatis,  une  arm(5o  destinée  à 
(■•iouHci'  la  liliciiL'.  —  T.-LiVE,    IX,   4:j,  18  :  oratores  pacis  petenàse^.,  îles 

amhassadnurs    rhargés  de    (li'uuuulci-    la    pai\.    XXI  il,     4;],    4    :     si     Trasumenni 

quam  Trebise,  si  Cannarum  quam  Trusiimenni  pugna  nobilior  esset 
(au  lieu  de  rexpressinn  pliis  ordinaire  Cannensis  pugna)^. 

II.  Le  grec,  (lui  dispose  de  Farticle,  peut  exprimer,  au  moyen  d'un  génitif  complé- 
ment de  l'article  au  neutre,  la  chose  qui  aj)partient  à  un  autre  objet  à  titre  de  propriété 
(dans  le  sens  propre  ou  figuré). 

EURIPIDK,  Ores/.,  lû'o  :  y.O'.và  rà  TÔiv  cpîXwv,  Ilere.  fur.,  633  :  TTOtVTX 
t'  àv0pwir(i)V  ïarj..  Troy.,  612  :  XÔ  T^Ç  àvàY>tTlÇ  Oc'.vôv  (la  force  de  la 
n(^ccssilc).  —  TlIUC,  VII,  -48,  I)  :  xà  XÔiv  SupaX0(TÎ(i)V  (los  ressources  des 
Syracusaiiis)  eci'/]  YjCr(7C0  TWV  (7CÛ£T£G0)V  slvj.i.  —  PLATON,  Lois,  712  :  XÔ 
XÛV  ècpÔpWV  (le  pouvoir  des  épliores)  Oau[JLaGTÔV  WÇ  TUCaVVlXÔv  yj-'OViV. 
Ibid.,  89()  :  xà  X^Ç  tpUJ^^Ç  (lame  cl  loiil  ce  qui  s'y  raltaclie)  XÛV  XOÛ 
(Tâ){Jiaxôç  knx'.  TTpsfjêiJTSoa.  Lâches,  188  :  ÈOsXei  /.axà  tô  xou  SôXcovoç 

(sui\anl  le  mol,  la  maxime,  le  préceple  de  Soloii)  Xat  aÇ'.O!  UavOv.Vî'.V  (OTTTîO  7.V 
Çr,.  —  XÉN.,  Anab.,  I,  3,  6  :  xà  KupOU  (la  conduite  de  Cyrus)  OUTtoç  £/£'. 
Tcpûç  '/][J.aç  wffTTsp  xà  7]y.£X£p7.  Tipôç  Èxsîvov.  —  DÉM. ,  XIV,  34  :  àvây/.'^ 
xà  xûv  'EXXtjvwv  opovci'v. 

Le  latin,  qui  n'a  point  rarlicle  à  sa  dispusillun,  se  sert  quelquefois  des  pronoms  hic  mi 
ille,  comme  dans  l'expression  illud  Pherecydis.  Mais,  en  pareil  cas,  ce  n'est  pas  par 
XO  <I'£p£xùoou,  c'est  par  xoîixo  <l>£p£xùoou,  que  le  grec  eût  rendu  l'idée.  En  d'autres 
termes,  les  pronoms  ille  ou  hic  ajoutent  à  l'expression  un  sens  particulier  :  ce  mol,  ce 

Irait,  ce  principe  connu  [nu  l'anu'ux),  de   l'iiérc^cydo. 

CI.  Cic,  lirul.,  21,  83  :  at  oratio  Laelii  de  coUegiis  non  melior  quam  de 
multis  quam  voles  Scipionis  :  non  quo  iïlâ  Laelii  (le  discours  si  renommé 
(le  Lélius)  quicquam  sit  dulcius,  etc.  /'.  Arch.,  11,  28  :  nuUam  enim 
virtus  aliam  mercedem...  desiderat  prseter  hanc  laudis  et  gloriae  (celle 

dont  je  vous  parle  en  ce  moment). 

Mais,  si  les  pronoms  latins  hic  et  ille  disent  plus  que  l'article  dont  le  grec  se  conten- 
terait sans  doute  en  pareil  cas,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'absence  d'article  en 
latin  est  pour  beaucoup  dans  cet  emploi. 

Quand  le  sens  général  de  la  phrase  ne  permet  pas  d'employer  ainsi  hic  ou  ille,  pour 

1.  Dans  les  expressions  do  ce  genre,  l'idée  de  destination  est  exprimée  par  l'adjoclil'  \erlial  en  -ndus, 
qui  est,  dans  certains  cas,  une  sorte  de  participe  de  l'action  future. 

1.  On  peut  ajouter  les  constructions  suivantes  :  post  dicm  tertium  ejUS  diei,  liU.  "  le  Iroisiéinc 
jour  se  rattaoliaut  à  ce  jour,  c.-à-d.  le  troisième  jour  après  (Cn.,  ad  Att.,  III,  7,  1):  sextum  pOSt 
Cladis  annum  (Tac,  .4?!».,  I.  Gî).  n'est  à  cet  emploi  du  génild'  ipi'on  peut  rattacher  le  génitif  ejUS 
diei  c<mstruit  avec  pridie  et  pOStridie,  ipii  dépend  eu  réalité  du  substantif  dieS  contenu  dans  ces 
mots. 
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suppléer  à  l'absence  d'article,  on  se  sert  en  latin  du  mot  res  ou  d'un  autre  substantif. 
Dans  les  phrases  où  l'article  grec  ne  ferait  que  rappeler  l'idée  d'un  nom  précédemment 
exprimé  (comme  en  français,  celui,  celle),  le  latin  a  la  ressource  de  répéter  le  su])stantif. 

Ex.  :  Scipionis  ovationes  meliores  sunt  orationibus  Lœlii. 

Mais,  en  général,  on  construit  la  phrase  de  façon  à  ne  pas  répéter  le  substantif  :  en 
effet,  on  le  sous-enteiid,  quand  il  devrait  être  répété  au  même  cas,  ou  lorsqu'il  y  a,  la 
seconde  fois,  une  prcposition,  pour  indiquer  le  cas  qui  est  sous-entendu  : 

Ex.  :  Scipionis  orationes  meliores  sunt  quam  Lselii.  —  Cic,  in  le/v.,  1,  30  : 
flebat  uterque...,  pater  de  filii  morte,  de  patris  filius  (it£pl  x^ç 
[se.  çuij.oo^y.:]  -z^jii  Trarpo;  .  l'/n'I.,  XI,  i,  l)  :  quis  est  qui  possit 
sine  Trebonii  maxima  contumelia  couferre  vitam  Trebonii  cum 
Dolabellœ?^ 

III.  En  grec,  quand  le  possesseur  est  un  pronom,  il  peut  être  indiqué  à  l'aide  du 
pronom  personnel,  mais  aussi  à  l'aide  de  l'adjectif  possessif  de  la  manière  suivante  : 

a)  Avec  on  sans  idée  de  réflexion  :  xbv  sjxbv  'tTTTrov  (OauijiàÇoj  ou  0'j.uij.yXt'.),  tov 
'i-Kizo'j  TGV  £[JLov  (Oa'jjj.à(^o)  ou  OauaâÇE'.)- 

^)Sans  idée  de  ré  flexion  :  tov  'Itz-kov  aou  ou  aou  tôv '['tittov  Oauy.7.(^£'.. 

y)  Avec  idée  de  réflexion  :  tov  sulocutou  [ttttov,  tov  Ïtitcov  tov  èfxauTOu  Oaup,7.(^co  — 
TOV  7j[ji.£T£pov  aijTwv  [T^TTOv,  TOV  'tTTTTOv  TOV  ■î)[/.£T£pov  auTcov  (auTwv  n'est  pas 
nécessaire)  Ozuaà!^ou£v,  etc.  {g'jiItzoov  aÙTwv  peut  être  remplacé  par  àauTcov). 

AÙtou  correspondant  au  latin  ejus  se  place  comme  [xou,  cou,  etc.;  auTou,  ipsius, 
et  TOUTOU,  Ixst'vou  se  placent  comme  âiJLauToU,  etc. 

Les  exceptions  à  cette  règle  sont  assez  rares,  du  moins  à  la  bonne  époque  de  la 
langue;  car,  dans  la  langue  postérieure  (voy.  par  ex.  le  Nouveau  Testament),  [xou, 
(Tou,  etc.,  sont  intercalés  entre  l'article  et  le  substantif.  Toutefois,  on  a  remarqué  que 
[J.OU,  (70U,  etc.,  peuvent  être  régulièrement  intercalés  soit  après  un  adjectif,  ou  un 
adverbe,  tenant  lieu  d'un  adjectif. 

Ex.  :XÉN.,  Hell.,  VII,  1,  20  :  oî  àXXot  aÛTÛv  (rûau.a/o'..  Q//'.,  VIII,  8,  3  :  Tr, 
TcpôcGev  aÙTÛv  ooçrp 

soit  après  une  particule, 

Ex.  :  Sophocle,  OEd.-R.,  02  :  tô...  jxèv  yàp  ûjjlcjv  -/Xyo;. 

Inversement  toutou  et  £X£;vou  ne  sont  pas  toujours  intercalés",   mais   le  fait  est  rare. 

IV.  En  latin,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec,  le  génitif  possessif  des  pronoms 
personnels  ne  s'emploie  pas  ordinairement,  mais  se  remplace  par  l'adjectif  possessif 
correspondant  (ô  ç-;Xoç  [iou,  amicus  meus).  Toutefois  on  trouve  déjà  dans  Cicéron  les 
commencements  de  l'autre  construction. 

P/til.,  IV,  1,  i  :  frequentia  vestrum  incredibilis.  Ad  Alt.,  VII,  13,  3  : 
is  splendor  est  vestrum  p.  vester).  Cf.  Sall.,  Cal.,  33,  4  :  majores 
nostrum. 

1.  Ces  exemples  sont  moins  hardis  que  ceux-ci  : 

Ex.:Cic.,  nd  Ati.,  xir,  21,  1  :  Catonom  primum  sententiam  putat...  dixisse...:  et, 
cum  ipsius  Csesaris  tam  severa  luerit...  consularium^  putat ieniores  fuisse. 
ihiri.,  XII,  2:!.  3  :  ds  hortis  etiam  atque  etiam  te  rogo...  Paratissimi  sunt 

Drusi  (>'  rfi.r  de  Drusus  »)...  PrOximOS  pUtO  Lamiœ.  —  T.-Live,    XXIX,  34,  4-o  : 

id...egit.  ut...  numerum  equitum  augeret;  nec  aliarum  gentium  («  ceux  des 
autres  peuples»)  aspernatus  maxime  tamen  Numidas...  conducit. 

2.  Yoy.  Revue  de  Philologie,  issi,  p.  63, 
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De  plus,  l'on  omploio  f/(')irral('ni<'ii/  les  gi'nilil's  possessiCs  nostrum,  vestrum,  ot  non  les 
adjectifs  noster,  vester,  quiiml  le  phiilif  du  pronom  personne!  est  accompagné  du 
génitif  omnium',  cf.  ClC,  in  Verr.,  H,  4,  12,  27;  de  Ornt.,  III,  10,  37;  III,  IJiJ.  288.  De 
môme  Cicérun  a  ('crit,  ad  Fnm.,  II,  fi  :  unius  tui  studio.  César  [de  B.  Gall.,  IV,  28) 
présente  un  exemple  de  ce  génitif  possessif  :  magno  sui  cum  periculo.  Tite-Live  semble 
l'avoir  évité,  mais  Sénèque  y  prend  goût  ot  Tacili;  s'en  sert  Irrs  liiircment  : 

///.s/.,  m,  :!l  :  a  primordio  sui.  1\ .  2'k  :  primo  sui  incessu.  Ami.,  Il,  ;Ji  : 
nostri  origine.  Ml.  ^7  :  longam  sui  absentiam,  etc. 

Après  lui,  Apulée  en  fait  un  fréquent  usage  et  on  le  trouve  naturellement  aussi  dans  les 
traductions  latines  de  laBiljle. 

Cependant  cette  extension  du  génitif  possessif  des  pronoms  personnels  n'est  point 
due  à  l'influence  de  la  syntaxe  grecque^.  "  Dans  certains  cas  le  génitif  possessif  avait 
sa  raison  d'être  :  soit  pour  le  sens,  (piand  il  fallait  appuyer  sur  l'idée  de  la  personne  qui 
subit  quelque  chose,  conmie  dans  César  :  magno  sui  cum  periculo,  avec  un  prand  danfrer 
personnel,  soit  pour  une  raison  accidentelle,  comme  dans  unius  tui  studio,  où  tui  est 
amené  par  l'attraction  de  unius,  soit  encore  pour  une  raison  de  symétrie,  comme 
dans  Q.-Curce,  IX,  2,  2'i  :  nec  mei  nec  hostium  exercitus  numéro,  où  mei  est  opposé 
à  hostium.  Il  suffit  que  le  génitif  possessif  ait  pu  dans  quelques  exemples,  se  confondre 
avec  le  génitif  de  l'objet  (voir  ci-après),  pour  que  dans  la  suite  cette  confusion  se  soit 
généralisée  sans  distinction''.  » 

V.  En  grec,  le  génitif  possessif  est  employé  tout  seul,  pour  marquer  le  rapport  de 
fils  à  père,  de  femme  à  mari,  de  subordonné  à  chef.  On  dira,  par  exemple,  AT,ao!7- 
ôévYiç  AYiaoïOévouç  nat7.vt£uç  (formule  officielle),  ou,  s'il  est  nécessaire  de  distinguer 
Démosthène  d  un  homonyme,  Ayii^.octOsv'^ç  b  AtiU.oo-Osvouç.  Voici  d'autres  exemples  : 

AuisTOPU.,  Assembl.,  iG  :  tïjv  S[Xixu9t(i)V0Ç  où/  ôpaç  MsX'.tt-'/TjV.  — 
XÉ.N.,  A?iab.,\,  2,  l.'j  :  ziyz  xb  sùoJvuaov  KÀsap/oç  xat  ot  KXéap^^ou 
(les  soldais  do  Cl(5ar(|uo).   Cf.  ihùL,   I,  f),  13  :  YjXauvsv  £7:1  xoùç  Mévwvoç. 

En  latin,  de  même,  le  génitif  /oi/l  sci/l  îsans  l'addition  des  mots  uxor  et  servus 
peut  marquer  le  rapport  de  dépendance  qui  existe  entre  une  femme  et  son  mari  ou  un 
esclave  et  son  maître. 

Ex.  :  Cic,  de  Dir..,  I,  46,  104  :  Cœciliam  Metelli  ((cmnw  de  Mùidlus).  —  Orelli. 
Inscript .  Lat.  selecL,  1,  n"  2  874  :  Jucundus  DomitidS  Bibuli,  Jucundus 
esclave  do  Domilia,  feinine  de  hoiiiilius  BMjidus. 

Cet  em])loi  est  très  latin';  il  n'en  est  pas  tie  même  de  celui  qui  consiste  à  mettre 
un  génitif  tout  seul  pour  marquer  le  rajiport  de  dépendance  qui  existe  entre  un  fils  et 
son  père,  comme  dans  cet  exemple  : 

Cic,  in  Veir.,  II,  4,  62,  138  :  Diodorus  Timarchidi,  Diodoie,  fils  de  Timar- 
chides.  -  T.-LiVE,  XXVIII,  12,  13  :  Hasdrubal  Gisgonis. 

1.  l.e  plus  s(iuv<Ml  omnium  précède,    lii  tour  comme  celui-ci,  Cic,  in  Cal.,   I.  ti  li  :  voluntati 

vestrum  omnium  parui,  est  rare  ;  rare  aussi  la  construction  :  in  nostro  omnium  fletu 

(p.  Mil.,  34,  9i). 

2.  Yoy.  BiiENoi:s,  Elude  sur  les  Uellcnismfis  dans  la  syjitaxe  latine,  p.  1  Oo  (Paris,  Klincksieck,  1 89.H). 
:i.   Voy.   Brenous,  /.  /. 

4.  Il  ne  renferme  d'ailleurs  aucune  ellipse  ;  c'est  enmnie  s'il  y  avait  :  n  lu  Cécilia  de  Mctellus  .i.  <(  le 
Jucundus  de  Domitia  ».  De  même  en  Italie,  on  trouve  certains  noms  de  famille  en  -i  qui  sont  des  génitifs  ; 
on  a  dit  d'abord  :  Niccolo  Niccoli  (^'iccolo  fils  de  Niccoli),  puis  Niccoli  s'est  employé  tout  seul. 
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Des  tours  analogues  peuvent  être  considérés  comme  des  emprunts  faits  au  grec, 
d'autant  plus  iiu'on  ne  les  rencontre  guère  en  latin  qu'en  parlant  de  Grecs  ou,  en 
général,  d'étrangers^. 

VI.  En  grec,  le  style  familier  fait  souvent  l'ellipse  d'un  mot  signifiant  demeure  entre 
les  prépositions  Iv,  sîç  (quelquefois  èç)  et  le  génitif  désignant  la  personne  à  laquelle 
appartient  la  demeure  : 

Ex.:  Plat.,  Protag.,  320  :  nsptxXTJç  KXeivt'av  xaraGéasvoç  èv  'Apî<ppovoç 
£7ra!0£U£V.  Théét..,  200  :  [xavOâvs'.v  èv  xiSaptCTOu.  Prem.  Hipp.,  304  : 
£'.(7r|X0ov  or>cao£  èç  èfxauTOÎ).  Profag.,  326  :  èv.  SiSaffxàXwv  k-Kx!- 

}vâTT£(70a[. 

Enfin  l'on  connaît  les  expressions  consacrées  ooixav  èç  StSaaxàXou  (uu  SiSaaxàXwv) 
et  surtout  v.ç  "AtSou  ou  âv  "AiSou. 

En  latin,  on  peut  ne  pas  exprimer  le  mot  qui  signifie  icmplc  entre  la  préposition  ad  et 
le  génitif  qui  désigne  le  dieu  auquel  le  temple  est  consacré. 

Ex.  :  habitabat  ad  Jovis  StatOl^is,   il  habilail  pics   du  temple  de  Jupiter  Slalor. 

La  même  ellipse  se  rencontre  encore,  dans  le  même  cas,  mais  pins  rarement  : 

Après  a  (Cic,  adFam.,  XIV,  2,  2.  —  T.-LiVE,  X,  47,  4);  après  ante  (CiC, 
Phil.,  6,  5,  13);  après  prope  (T.-LiVE,  III,  48,  5);  après  in  (Cic,  ad 
Att.,  XVI,  14,  1).  On  trouve  même    dans  T.-Live,   II,  7,  12  :  ubi  nunc 

Vicse  Potse    est,  où    se    trouve   maintcuanl  le  Icrnple  de  Vica    Pola,  passage  que 

Madvig  a  voulu  corriger  ainsi  :  ubi  nunc  Vicae  Potae   <Caedes>  est. 

103.  —  Le  génitif  possessif  peut  être  rattaché  au  substantif  par  le 
moyen  d'un  verbe  [génitif  attribut)  ' . 

1.  En  grec,   ce  verbe  est,   en  général  sivai,  yiyvsaOtx'.,  et,  chez  les 
poètes,  ■rzsouyJva.i  ou  o\)^y.'.,  synonymes  de  sïvat^. 

Ex.  :  Philémon,  Frfl<7»!.,  31  :  ^oOXot  pac7iXéû)V  sîcTtv,  ô  ^iXGiktuç,  GecSv, 
6  Osoç  àvàyîtrjç.    —  Dém.,  ix,   .jD  :  vjcrav  Iv    'OXovOco  Ttvè; 

[J'iv4>lXl7tTtOU,TtV£(;  §è  TOU  PeXxtCTTOD.  — Platon,  %;/;.,  203  a: 
TCaxpÔÇ  T''vo;  âcTT'.  XwO.'.  [J.TiTpoç  6  "Epcoç;  Ménon,  94  :  6ou/,u~ 
St'Sr,;  OÎXtaç  JJieYOtXlQÇ  viv.  —  Xén.,  Anah.,  VII,  3,  19  :  Eevo- 
çûv  TCÔXewç  [xeyîaxrjç  yiv.  —  Thuc,  II,  29,  2  :  T'/^peo;  y.ai 
TvipTlç  où  Ty]Ç  aûx^ç  0pa>tY]ç  èys'vovTO. 

On  connaît  les  expressions 

éaUXOU    yi'yvsGÔai,    ne    relever   que    de   soi-même    et    v//)    (o'jv) 
eàuxoîS  Yt'yvscrGa'.,  n'être  plus  maître  de  soi. 

1.  L'influence  du  latin  s'est  fait  aussi  sentir  sur  le  grec.  Meisterhans  {Gi\  der  Atl.  Inscliriftcn,  p.  IGT) 
remarque  qu'à  l'époque  romaine  on  ajoute  yloç  dans  la  formule  officielle  désignant  un  ciluyen. 

2.  Construction  qui  se  retrouve  en  sanscrit. 

3.  U  ne  faut  pas  confondre  les  constructions  qui  sont  étudiées  ici  avec  celles  dout  il  sera  question  plus 
loiu,  §  149. 
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Cet  emploi  est  très  étendu. 

Cf.  Tnuc.,lll,  .39,  2  :  àTTOTTo.T'.;  TÛv  [i(a.'.ôv  T'.  7caaxôvT(i)v  âcT-iv, 
la  défection  suppose  iiik!  oppression  violento.  I,  li2,  9  :  to  vx'j- 
T'./iôv  TÉ^vrjç  îTT'iv,  l;i  marine  est  affaire  de  pratique  et  de  métier. 

En  lat'm,  c'est  ordinairement  le  verbe  esse  ou  le  verbe  fio  qui 
servent  d'intermédiaires. 

Cic,  ad  Fam..    11.   \?,  :   egO   tOtUS   Pompei    SUm.    Ihid..  IX.   I.J  : 

hic  versus  Plauti  non  est.  —  t.-Livk.  xxxiii.  i;î  :  Thebae 
populi  Romani  belli  jure  factae  sunt. 

RE.MARQUES.  —  I.  Quand  le  sujet  du  verjje  est  un  infinitif,  le  génitif  attribut  équi- 
vaut aux  expressions  françaises  lo  propro,  l'ordinairo,  le  fail.  Il'  devoir,  If  signe,  la  marque,  la 
dcsiindc,  le  loi  do,  etc. 

]MÉ.\.\XDRE,  SenL,  121  :  olç  è^^ajJiapTeTv  ~vj~vi  eux  àvSpôç  ffocpou.  Ihkl., 
463  :  Trsvîav  cpépetv,  oj  icavTÔç,  àÀÀ"  àvSpôç  aocpoG. 

Cic,  P/n7.,  12,  2  :  Cujusvis  hominis  est  errare,  nuUius,  nisi  insipien- 
tis,  in  errore  perseverare. 

il.  —  Quelquefois,  mais  rarement,  le  sujet  est  un  nom  de  personne  et  le  génitif  un 
nom  de  chose. 

Fa.  :THUC.,  I,  113,  2  :  oaoi  Trjç  aÙTÎ^Ç  y'^tôfJlYJÇ  Yi^av,  lous  ceux  qui  étaient  de  la 
môme  opinion  (poliliquo),  (|ui  appartenaient  au  môme  parti.  —  ArISTOPH.,  Pluf . . 
246  :  eycoye  toutou  tou  Tpôitou  ttwç  zvjX  kti.  —  Dém.,  XXV,  88  :  où 
TÛv  aÙTÛv  où't£  X6y<»>v  out£  ëpY<«>v  I^tIv  y,  vsoty,;  tw  y/^pa'. 

'i.  Le  génitif  possessif  se  rencontre  aussi  comme  attribut,  en  grec 

et  en  latin,  après  des  verbes  signifiant  attribuer  à  quelqu'un  telle 

ou  telle  qualité  (par  la  pensée,  la  parole   ou  l'action)  et   employés  SOit 

au  passif,   soit  aussi  à  l'actif. 

Ex.  :  MÉN..  Scni.,  .'502  :  ait  vojJiîÇovG'  o(  T.ivT-ic,  Tu)V  6ec5v.  —  Dkm.. 

XL,  34  :  TOU  aÙTOU  VJsA  y.'J.l  TTttTpOÇ  X.7.1  SlQJXOU  TtpOCTa- 
yopeûexat,  on  le  désigne  par  le  même  nom  de  père  et  do  dèino 
que  moi.  —   Xi':x..  Agfs..  1,  33  :  0'.  Wi^ny.:   Tr,v   'A^tav  éaUTÛV 

Tcoiouvxat.  —  Ern.,  viiPiK.  3112  :  BoûXou  'iV  eÎTiaç,  [jM 
"kévi'.v  7,  Ti;  cppovsï.  —  Di';m..  I.  10  :  To  yiv  ykp  tto).)/  à-oXto- 
X£/.svat...  T^ç  yjjiexépaç  àjxeXeiaç  àv  t'.;  6etiQ  S'./.aiw; 

(on  le  metlrait  justement  siu-  le  compte  de  notre  négligence"). 

SAi.L...7//.r/..79,8:Graeci  optionem  Carthaginiensium  faciunt... 
ibid..  85,  34  :  ncque   gloriam  meam,    laborem    illorum 

faciam,  et  je  ne  ferai  pas  de  la  gloire  mon  partage,  de  la  peine  le 

leur.  ~  r.ic.  ad  Fam.,  IV,  9  :  temporl  cedere  semper 
sapientis  habitum  est. 

Mais,  en  somme,  l'emploi  du  génitif  possessif  attribut  est  moins 
étendu  en  latin  qu'en  grec. 

1.  Il  faul  bien  se  garder  de  prendre  ces  génitiTs  pour  des  génitifs  de  qualité  :  il  n'y  en  a  pas  eu  grec. 
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^  2.  —  Génitif  de  l'objet.  —  Génitif  du  sujet. 

104.  —  Une  expression  comme  6  ooêoç  tôûv  èx6pûv,  metus  hos- 
tium,  la  crainte  des  ennemis  peut,  suivant  les  cas,  signifier  ou  Lien  la 
crainte  qu'on  éprouve  des  ennemis  OU  bien  la  crainte  qu'éprouvent  les  ennemis.  Le 
contexte  seul  peut  indiquer  le  sens  qu'on  doit  adopter.  Dans  le  pre- 
mier cas^  on  dit  du  génitif  que  c'est  un  génitif  de  lobjet^  et,  dans  le 
second  cas,  que  c'est  un  r/enitif  du  sujet^. 

Par  conséquent,  à  côté  d'un  substantif  verbal,  le  génitif  désigne 
l'objet  ou  le  sujet  de  l'action  exprimée  par  ce  substantif. 

a)  Génitif  de   l'objet    : 

IIoM.,  //.,  VI,  335  :  Tpa>a>V...  '/ôlcù,  par  colère  contre  les  TroyènS 
(cf.  SopH.,  Aj.,  41)^.  Od.,  XV,  8  :  [7.£>.£^'/]j7,aTa  TTaxpÔç,  inquié- 
tudes touchant  son  père.  —  Plat.,  Cril.,  o2  1)  :  ou/,  £— cO'J'V.io.  GS 
àXXyjç  iTÔXecùç  sXaGsv.  Lois,  sio  c  :  •/]  TCùv  y]Sovc5v  viV.vi,  la 
victoire  sur  les  plaisirs,  etc. 

Plaut.,    Asin.,   II,    1,   31   :  illOpiœ   eXCUSatiO.  —  Cic,  Lcf/.,  Il,  7  : 

quam  multos  divini  supplicii  metus  a  scelere  revo- 
cavit?  —  T.  Liv.,  H,  33  :  auxUU  latio.  ix,  i  :  pudor  intuendae 
lucis,  etc. 

b)  Génitif  du  sujet  : 

IIoM.,  IL,  XV,  138  :  TÛ  G  a'j  vov  xsXoy.Xi  |7.£0sy.£V  /ôXov  DÎOÇ 
é^OÇ.  —  Euripide,  ///>/).,  1 1II-2  :  ;7,£X£ST,;/.aTa  6ec5v.  —  Xé\., 
Analj.,  I,  2,  18  :  ooêoç  Pap6àpa)V^,  etc. 

Sall.  ap.  Gell.  (IX,  12)  :  id  bellum  excitabat  metus  Pompei» 

—  T.-Liv.,  XXXI,  23  :  metUS  hOStiUIÏl,    etc. 

Le  génitif  du  sujet  se  confond  le  plus  souvent  avec  le  génitif 
possessif  (voy.  ci-dessus,  §  102,  REMAnouEs). 

Remarques.  —  I.  En  grec,  le  génitif  de  l'objet  ne  s'emploie  pas  seulement  avec  des 
substantifs  tirés  de  verbes  qui  se  construisent  soit  avec  le  génitif,  soit  avec  l'accusatif*  ; 

1.  Quelques  grammairiens  se  servent  des  expressions  :  çiénitif  objectif,  gi'nitif  subjectif.  Oc  double 
emploi  du  génitif  se  retrouve  en  sanscrit  et  devait  appartenir  à  la  langue  primitive.  Cf.  B.-DELnnucK, 
GruniH.,  etc.,   p.   39. 

2.  Ce  tour   a    été  imité  par   Virgile    {En.,  II.    413  :   ereptœ    virgiïlis  ira),   à    qui  T.-Livc   l'a 

vraisenibiabloment  emprunté,  cf.  I,  o  :  ira.  prsedse  amissae,  et  xxvii,7,  13  :  ira  fugse. 

3.  On  enseigne  que  le  grec  distinguait  par  la  construction  .le  f/riiitif  du  sujet  du  i/ihiitif  ilc  l'objet  ; 
ainsi  qjrjgoç  tûiv  èjfOpûiv  aurait  signifié  «  la  crainte  qu'on  a  des  ennemis  »  et  ô  "uôiv  l/6pûiv  cpôêo; 
«  la  crainte  que  les  ennemis  éprouvent  ».  Mais  cette  distinction  n'est  pas  fondée  et,  en  réalité,  ô  9060; 
Twv  £)(6ptov  peut  avoir  l'un  et  Tautre  sens. 

4.  Même  avec  ^accusatif  de  qualification  :  en  effet,  comme  on  dit  vtxSv  va'J[j.a/tav,  Tbucydide 
a  pu  dire  y.iy.  vw-rj  vaU{J.a/taç.  Mais  on  pourrait  voir  là  un  génitif  explicatif.  Voy.  §  107. 
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mais  on  s'en  sert  fort  librement  avec  des  suijstantifs  tirés  de  verbes  dont  le  complément 
se  met  *^  au  datif  ou''J  est  précédé  d'une  préposition. 

a)  Ex.  :Tuui;.,  I,  8,  3  :  o'i  y^tcovs;  ÛTiÉtxîvov  Tr,v  tûv  xpetatrôvcov  oo-jX^-'av.  I,  3, 

4  :  oi  "^EXXyjVSç  oùoàv  Tioc/ Twv  Tococxwv  o'.'  ku.'.'i'.y.v  àXXirjXwv  e7:pa;7.v.  — 
Plaïo.n,  Lois,  85-4  :  Tôiv  xaxûv  guvo'jg'.xç  os'jyî  àj./.STaTTpsTrT!.  — 
Isocii,  XV,  m  :  ô  Àoyoç  toÙç  "EÀÀY,vaç  TiapaxaÀî?  £7:1  tYjV  tô>v  Pap- 

6âp(i)V  (coulre  les  haibares)  (JTp7.T£''7.V. 

b)  IIoM.,    Od.,    V,   34!J  :  votto?  yatTjç   f^a'./jxcov  (cf.  ?7/(y.,    XXIII,    68).  — 

Ili'-RODOTE,  VI.  13."i  :  ridu/yr^  r^ç  TToXtopxtTjç.  —  Thuc,  I,  108,  5  :  ev 
C/.1ZoèiGB<.  TT^q  yf^q,  pomlanl  lu  (IcscL'iilc  à  Ioitc.  —  Plat.,  Gorff.,  479  d  : 
£[JL[JI.OVY|  TOU  XaXOC,  iioisévoraucL'  dans  k-  mal  (cf.  £[Xa£V£'.V  £V  TCO  X7.Xw). 
Timée,  74  L  :  7:cô6XY,aa.  ^Et.|Jt,(i)V(«)V,  abii  cojilre  les  inlempéries.  —  XÉ.N'., 
An.^  II,  5,  7  :  rôv  0eô>v  (coulrc  les  dieux)  7rôX£U.ov.  /6.,  IV,  5,  13  :  £71'.- 
X0U5Y,[J.a  TÎJÇ  5^t6vOÇ,  abri  conlre  la  neijre.  —  DÉM.,  IV,  5  :  êinTet/tu;;.7.Ta 
TÎ1Ç  7.'JTo3  Y(i)pOtÇ  (coiilre  son  lepi'iloii-o);  c(c. 

On  peut  rapprocher  de  cet  usage  l'expression  de  Thucydide, 

I,  140,  4   :  TÔ  MeyOCpécùV  'j>Y,Ot(7aa,  le  décret  relatif  aux  .Mégariens'    (cf.  ci-dessus. 
§  102,  Rem.  1;. 

II.  En  latin,  l'emploi  du  génitif  de  l'objet  est  un  peu  moins  libre  qu'en  grec,  bien 
(pi'oii  trouve  couraiinnciit  des  expressions  connue  stiidium  alicujus  rei  [cL  studere 
alicui  rei)  et  voluptatum  fructus  (cf.  frui  voluptatibus  [abl.])  ;  mais  cela,  mis  à  part, 
on  rencontre  aussi  : 

a)  Ex.:Plaut.,  Amph.  (prol.  108)  :  usuram  corporis  (cf.  uti  corpore  [ab!.]).  — 

Cic,  de.  Off.,  I,  28,  97  :  excellentia  praestantiaque  animantium  reli- 
quarum  (cf.  praestare  alicui,.  Cf.  Orat.,  ."ij,  184  ;  57,  191  ;  59,  201  :  simi- 
litudo  alicujus  rei.  De  Lerj.,  I,  73  :  obsequium  corporis  'cf.  obsequi 
alicui). 

b)  Plaut.,  Epid..  II,  2,  97  :  consultatio  nuptiarum  (=  de  nuptiis).  tV/*-.,  V,  2, 

13  :  illecebram  stupri  (==  ad  stuprum).  —  Cic. ,  p.  Mur.,  13  :  cujus 
belli  Victor'".  De  Xaf.  deoi\,  I,  12  :  in  deorum  (touchant  les  dieux)  opi- 
nione.  Ad  Fan)-.,  I,  9,  2  :  proptertiiam  propugnationem  salutismex.  l'ro 
Arch.,  10,  23  :  hoc  maximorum...  periculorum  incitamentum  luu  eucou- 

ragomcnl  à  affronter    les   périls)''.  —    CES.,    de  Bell.    Gall.,   V,   48  :  dubitatio 

adventus  legionum. />p/ic//.  f(V.,I,47  :  hœc  e;us  diei  opinio.  — T. -Liv. , 
II,  21  :  errores  temporum  (r=  de  temporibus).  X.Wll,  3U,  7  :  litorum 

appulsu  (cf.  Tiiuc,  I,  108,  5  :  Iv  à-KofjidBi  t'?)ç  yv!?),  etc. 

1.  De  même  l'expression  homérique  (//.,  II,  396)  :  xûfJLa-a  îîaVTOlWV  àvéjJi.tov  (undx  variis 
ventis  cxcitalx)  peut  se  rattacher  à  cet  emploi  du  génitif  de  l'objet.  Par  contre  (Od.,  V.  292),  a:).)vac 
îtavtoiiov  àv£[J.a)V  renferme,  non  pas  un  génitif  de  l'objet,   mais  un  génitif  explicatif.  Voy.  S  l^"- 

La  langue  poéti(|ue  jjossède  un  grand  nombre  de  tours  hardis  dus  à  l'emploi  du  génitif  de  l'objet.  Cf. 
Kliineb,  op.  cit.,  t.  Il,  S  414,  p.  286  sq. 

2.  r.ellc  b>cntion  est  dunblonicnt  hardie  :  le  génitif  de  l'objet  remplace  in  bello  ;  de  plus,  il  est  très 
rare  (pi'on  le  donne  comme  complément  à  nu  substantif  concret.  Piaule  avait  déjà  dit  (Amph..  H,  2.  6)  : 
Victor  belli.   Cicérou  dira    avec  moins  de  hardiesse  (fc'/).,  IX,   6,  3)  :  civilis  belli  victOria  ;    cf. 

Sii-T.  (/«/.,  7:;). 

;i .  ('icéron  a  soin  do  remplacer  le  génitif  de  l'objet  par  une  préposition  quand  la  clarté  l'exige  ou  quand 
le  (■(implément  du  substantif  verbal  doit  être  un  pronom  personnel. 

Ex.  :  )!,'  x,i/.  ,/i'or..  1,  2  :  pietate  adversus  deos  sublata.  De  Of/iriis.  i.  i  :  amor  in  eos 
qui  procreati  sunt.  Ad  f,n)i..  m.  12  :  de  summo  meo  erga  te  amore.  Vo\ .  PnKGKR, 

op.  cil.,  t.  U^,  p,   lO'J. 
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m.  Quelquefois  un  substantif  qui  implique  l'idée  d'une  action  est  accompagné  à  la  fois 
d'un  f/éni/if  du  sujet  et  d'un  génitif  de  l'objet. 

Ex.  :  HÉRODOTE,  VI,  2  :   'Icxtaïo;  uttsouvs  tô>v  'Ia)V(j)V  Tr,v  ■/jY£[j.ov:yjV  xou  ttoÔç 
Aïûstov  TCoXéllOt)  (lo  commandonipiit  des  Ioniens  dans  la  guerre  contre  Darius). — 

Thuc,  III,  115,  6  :  TT^v  xou  Aà^^TjToç  xûv  veûv    àp/r|V.   —  Plat., 
Phèdre,  244  c  :  ty,v  ys  xûv  è{xcpp6v(i)v  Çy^tYiTiv  xou  [xéXXovxoç. 

Cic,  Tusc,  II,  1"),  35  :  labor  est  functio  quœdam  vel  animi  vel  corporis 
gravioris  operis  et  nmneris.  —  Ces.,  c/p  Bell.  Gall.,  I,  30,  1  :  tametsi 
pro  veteribus  Helvetiorum  injuriis  populi  Romani  (p.  in  populum 
Romanum)  ab  his  pœnas  bello  repetisset. 

IV.  En  latin,  le  génitif  de  l'objet  est  quelquefois  remplacé  par  un  adjectif'. 

Ex.  :ClC.,  de  Oral.,  II,  "79,   327  :  servilis  percontatio,  le  fait  d'inlcrroger  un  esclave. 
—  S.\LL.,   Jug.f  41,   2   :   metUS  hOStilis,   la  crainte  qu'on  avait  des  ennemis. 

Il  est  plus  rare  que  le  génitif  du  sujet  soit  remplacé  par  un  adjectif'. 
Ex.  :Cic.,  nd  Att.,  VI,  1,  ifl  :   erratum  fabrile. 

105.  —  Quand  le  complément  du  substantif  verbal  devrait  être  le 
génitif  d'un  pronom  personnel,  l'usage  n'est  pas  le  môme  en  latin 
qu'en  grec. 

Le  grec  remplace  régulièrement  le  génitif  du  pronom  par  l'adjectif 
possessif  correspondant^,  quand  il  s'agit  du  génitif  de  l'objet.  Ainsi 
6  YiaÉTepoç  oô^oc,  ne  peut  signifier  ordinairement  que  la  crainte  qu'on  a 

de  nous. 

Au  contraire,  les  génitifs  [xou,  gou,  yijj.ûv,  ûy.ûv  servent  régulière- 
ment de  génitifs  du  sujet.  Ainsi  6  oô^oc,  rjjxcSv  signifiera  la  crainte  que 

nous  éprouvons. 

En  latin,  l'usage  est  tout  différent.  Ce  n'est  que  par  exception  que 
V adjectif  possessif  Yev[{\)\diCQ  le  génitif  de  l'objet,  comme  dans  Cicéron, 
de  Off.,  I,  39,  139  :  habenda  ratio  non  sua  solum,  sed  etiam  aliorum.  On 
attendrait  sizi.  Ailleurs  Cicéron  a  écrit  {ad  Att.,  xiii,  i,  3)  :  vehementer 
tuâ  sui  memoriâ  delectatur.  Ce  tour  est  le  seul  régulier^  et,  en  même 

1.  Ce  tour  est  exceptionnel  en  grec  ot  ne  se  rencontre  que  chez  les  poètes,  cf.  Ein.,  Iph.  Taur.,  7i!  : 
"EXXtjv  çôvoç.  Soph.,  Aj.,  65  :  ïtoVvvmpétrtç  qjovo;  (p.  cpôvoç  i:oX).(i)V  y.spao-çôpojv).  Cf.  Eur.,  Iph. 
Taur.,  H12  :  voctov  pàpêapov  TjA'^ov  (p.  vdaTOV  papêàpwv,  c.-à-d.  et;  papëâpo-jç).  Pourtant 
Hérodote  a  dit,  mais  par  imitation  des  poètes,  YII,  190  :  oiyxpi^  ayp.'JOpY]  îîatÔO^ÔVOÇ  «  le  triste  destin 
d'un  homme  qui  tue  ses  enfants.  » 

2.  En  grec,  ce  toup  est  exclusivement  poétique. 

Ex.  :  Eschyle,  Perses,  8  :  vocttm  tw  PaotXsto). 

3.  k  la  troisième  personne  on  dit  naturellement  :  6là  (pi),;av  aÙTOvi,  etc.  Mais  ce  cas  mis  à  part, 
on  peut  dire  d'une  manière  générale  que,  sauf  chez  Homère,  le  génitif  des  pronoms  personnels  est  peu 
usité.  KuHKER  [op.  cit.,  §414,  p.  280  sq.)  cite  Sophocle,  ylj.,  998  :  oÇsia  yip  OOV»  Pa|tç  «  ta  prompte 
renommée  »,  Xén.,  Cyrop.,  VI,  3,  10  :  •Jjjj.ôiv  (=  Ttepl  Y)[j.àJv)  8',  scpï),  lôyoç  Ti;  y]V.  Cf.  Soph., 
El.,  1036  :  7tpo[j.Y|6taç  Ss  oo\>,  et  Thlc,  I,  73,  1  :  aco-ôôiAEvoi  SI  xaTaëorjv  oûx  ô)vty)f)V  oytrav 
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temps,  il  fournit  un  exemple  de  l'usage  suivi  par  les  écrivains  clas- 
si([ues,  quand  le  pronom  personnel  serait  un  génitif  du  sujet.  En 
I)areil  cas  on  lui  substitue  l'adjectif  possessif  correspondant  :  tua 

memoria,    lo  soiivcnir  (|ik(  lu  (lui)  gardes  . 

106.   —  Le    génitif  de    l'objet   ne    s'emploie    pas  comme  génitif 
attribut. 


ij  3.  —  Génitif  explicatif. 

107.  —  On  peut  ajouter  à  un  substantif  un  autre  substantif  au 
génitif  destiné  à  marquer  en  quoi  consiste  l'objet  désigné  par  le 
premier.  C'est  ce  qu'on  appelle  ;/é)iitif'  explicatif. 

Cet  emploi  est  rare  en  grec  et  presque  exclusivement  p()étique. 

Ex.  :  lIoM.,  Or/v/.v,s-.,  V,  292  :  àsllat  TTaVTOlWV  àvÉjJLOJV,  ////.  oura-aiis 
niiisislaiit  en  vciils  do  touto  espèce.  —  Soni..  An/..  i'rHJ  :  TTaiOtùV 
Tuiv  aâiv  en  lait  d'enfants  qui  soient  à  toi)  viy.zov  y^wr^y-O.. 
l'/iil.,  271  S(i.  :  Popaç  £77(i)CpsXrj|7.a,,  secours  consistant  en  nourri- 
ture. —  Aiiisïoi'ii.,  Cher.,  [){)'■'<  :  JXICT0OU  TfoêXlOV  (un  salaire  en 
guise  de  plat,  ////.  un  plat  cunsistaiit  en  un  salaire  pooriTO.'.. 
Ni/ccs,   1   :  t6  yp'^[J-7-  TWV  VUXTCÔV  OTOV,  etc. 

Enfin  on  connaît  les  locutions  poéticjues 

En  deliors  de  ces  constructions,  on  trouve  quelquefois,  même  en 
prose,  des  tours  comnii!  ceux-ci  : 

J'lat.  /'A;/.,  Il  :  r,  TOÎ>  yjxi^tV^  (^'.iOî'7'.;,  rinuueur  joyeuse,  ////. 
la  disjiosition  consishml  ii  t-lrc  joi/citj\  Apot.,  2'J  :  yjj.céiiy.  yJj~T,  r, 
£7irov2i()iGTOi;  .'/î  XOÛ  Otea6ai  slôÉvat  à  où/.  oïSsv,  l'ignorance  la 
plus   lil;'iinalili',  celle  qui  coirsislr  à  croire  (ju'<in  sait  ce  (ju'on  ignore. 

On  remar(|iiera  ([uc  dans  ces  deux  locutions  et  dans  d'autres  sem- 
blables le  génitif  explicatif  consiste  en  un  infinitif  précédé  de 
l'article. 


\.  Quelques-unes  des  excpptinns  ciU'os  no  sont  qu'apparentes  ;  ainsi  l'exemple  cilé  par  Madvio,  lat. 
.'ipriichl.,  §  :>97  o  (Ilom.)  :  custodem  urbis  et  vestrum  (Cic,  tn  Cat.,  3,  12)  ne  porte  pas,  p.iroe 
ipie  vestrum  peut  l'tio  l'ai  cusalil'  do  vSSter.  Quant  à  la  pinasc  do  rioorori,  arl  Àtt.,  VII,  9,4:  u  habe 

meam  rationem.  »  Habe  tu  nostrum,  il  est  aisé  de  coiiigci-  nostrum  eu  uostram.  et  l'irrégula- 
rité dispaiait.  Ce  ipii  est  vrai,  c'est  qu'à  l'époque  ifiipérialo  les  écrivains  uc  s'asireiguent  plus  à  suivre 
la  régie  qui  vient  d'être  donnée. 

Sur  les  causes  de  cette  licence,  voy.  BniiNors,  ouv.  cit.,  p.  103  sqq.  cl  cf.  ci-dessus,  p.  111  sq. 
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Remarques.  —  I.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  latin  (cf.  ci-après,  §  108,  Rem.  I), 
jamais  en  grec  le  mot  signifiant  nom  n'est  accompagné  du  génitif.  Ainsi  l'on  dira  xô  ovoia.7. 
b  MaxâoTXTOç  (Dém.,  XLIII,  77)  ou  bien  xh  tou  Tiarpôç  laou  ovoacc  ïliodiav  tw  ufco 
£fj£|j.YjV  (DÉM.,  XLIII,  74),  c'est-à-dire  que  le  nom  propre  se  construit  enapposition  à  ovo[jt.7.. 

II.  De  même  des  constructions  comme  lÀi'ou  ttoÀiç  (Eur.),  Kiaùr^vr^ç  opoç  (Cratinus), 
ou  encore  io  opoç  t'^ç  'I(ttojvYiÇ  (cf.  Thuc,  IV,  46,  i)  sont  exceptionnelles  et  surtout 
poétiques;  cf.  'iXiou  -JiToXicOoov,  dans  Homère'. 

III.  Toutefois  on  peut  rattacher  au  génitif  explicatif  certains  exemples  cités  par  les 
grammairiens  sous  la  rubrique  «  génitif  de  matière  » ,  comme 

oùffîa  5^pu<T0U  Tj    aXXou    t'.vôç   XTr^jj-axoç   (Plaï.,  Phèdre,  240)   ou  xlcoq 
TjfJiépcov  5év5p<i)V  (XÉN.,  An.,  V,  3,  12)-. 

Mais  cette  attribution  reste  douteuse. 

108.  —  En  latin,  le  génitif  explicatif  se  construit  soit  comme  génitif 
épithète,  soit  comme  génitif  attribut. 

a)  Comme  génitif  épithète  : 

Ex.  :  Plaut..  Amp/i..\lr2,  1  :  res  VOlliptatum.  —  Cic,  /»  IVn.,  II,  i,  ;ji,  113: 

propter  eam  causam  sceleris,  pour  ce  motif,  r.-à-d.  à  cause 
de  ce  crime.  P.  Mur.,  10,  23  :  aliis  ego  te  virtutibus  conti- 
nentiœ,    gravitatis,  justitiœ,  fidei...    dignissimum 

judicavi  des  mérites  qui  consistent  à  être  désintéressé,  grave,  etc.). 

—  T.-LivE,   XXIII,  30,  3  :  îruguw.  alimenta  carnisque,  de 

la  nourriture  consistant  en  blé  et  en  viande.   XXI,  5,   11  :   Carpcta- 

norum    cum    appendicibus    Olcadum    Vaccseor unique 

centum  milia  fuere,  les  Carpétans  étaient  au  nombre  de  cent  mille 
en  comptant  les  contingents  supplémentaires  formes  par  les  Olcades  et 

les  Yaccéens.  —  Skn.,  l>.,xvi,  5, 1  :  Fabiani  libros  qui  inscri- 
buntur  artium.  civilium.  —  Qiintiuex.  h,  2,  lo  :  illa  vero 
vitiosissima  quse  jam  humanitas  vocatur,  in  vicem  qua- 

liacumque   laudandi,  cette  fâcheuse    et    prétendue  ]>nlitesse  qui 

consiste  à  louer.      Tac,  Ann.,  XIII,  2  :  signum  petenti  tribuno 

dédit  Optimse  matris,  il  lui  donna  pour  mot  d'ordre  opiirna 
mater,  etc. 

Remarques.  —  LA  cet  usage  se  rattache  l'emploi  des  mots  appellatio,  nomen, 
verbum  ou  vox  suivis  du  génitif^,  comme  dans 

domini  appellatio,   nomen  carendi,  vox   voluptatis,  nomen  poetse  (cf. 
Cir,.,  j].  Arcli.,  19),  etc. 

1.  Dans  l'expression  de  Platon,  Jît'p.,  621  :  à  TYJç  ArjOviç  tiqt(X.\i.6ç,  le   génitif  peul  être  uu  génitif 
possessif,   et  l'on  se  demande  si  l'on  ne  doit  pas  traduire  »  le  fleuve  de  l'Oubli  », 

2.  Cf.  KnuGEn,  Gr.  Sprachl.,%  il ,  8. 

3.  En  français,  on  dit  aussi  volontiers  «  le  mot  de  plaisir  »,  etc.,   quand  c'est  Vidre  exprimée  par  le 
mot  qui  est  en  cause.  Mais  on  dira  :  «  dans  le  mot  tempête  la  pénultième  est  longue.  »  Dans  ce  dernier 
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Quelquefois  le  substantif  au  punitif  indique  l'espèce  dont  le  substantif  pomplété  est  le 
genre. 

E\.  :T.-Liv.,  XXIV,  :5,  ^  :  abietis  (sing.  coll.)  arboribus,  une  fonM  <In  sipin?.  — 
CoLUM.,  XI,  2  :  arbor  fici,  etc. 

II.  C'est  encore    à  cet   emploi    du   gV'uJtif   qu'il    faut  rapporter    des    expressions 
familières  comme 

Plaute,  Mil,,  1434  :  scelus  viri,  sc6\ùcai  d'iioinino.  /V/.s-.,  II,  2,  22  :  delicise 

pueri,  un   amour  d'iMifanl.  ylsm.,  II,  4,  67   :  flagitium  hominis,   un    mouslrc 

d'iiommc  (cf.  TER.,  Eiin.,  IV,  42,  9  :  monstrum  hominis),  etc. 

III.  Quand  un  nom  propre  géographique  est  accompagné  d'un  nom  commun,  l'usage 
correct  veut  qu'on  mette  les  deux  substantifs  en  apposition. 

Ex.  :urbS  Roma,  la  ville  do  Rome,  flumen  Sequana,  la  rivière  de  Seine. 

L'emploi  du  génitif  explicatif  en  pareil  cas  était  peu  correct  et  appartenait  sans  doute 
au  langage  familier. 

Ex.:Cic..,  ad  Atl.,  V,  18,  1  :  in  oppido  Antiochiœ  (mais  on  pourrait  lire  in 
oppido  Antiochia').  —  Virg.,  K/i.,  I,  247  :  urbem  Patavi.  VI,  G.j'J  : 
Eridani  amnis.  VII,  714  :  flumen  Himellse.  —  T.-Liv.,  XLllI,  4,  (i  : 
flumine  Loracinœ.  —  Tac,  Ann.,  VI,  40  (cf.  XV,  40)  :  promunturium 
Miseni. 

h)  Comme  génitif  atlnhut  : 

Cic,  in  Cal.,  2,  8  :  unum  genus  est  eorum,   qui...  —  t.-Live. 
XXIII,  35,  c .  ea  maxima  pars  volonum  erant'^  cette  partie 

de  l'armée  consistait  principalement  en  volontaires.  XXIV,  16,  4  : 
et  ea  major  pars  equitum^ ,  et  cette  partie  se  composant  surtout 
de  cavaliers... 


§  4. —  Génitif  de  matière  \ 

109.  —  Le  génitif  complément  d'un  substantif  peut   désigner,  en 
grec,  la  matière  dont  un  objet  est  fait. 

cas,   le  latin  mot  le  mot  dont   il   s'agit,   cilé  sans  l'addition  du  mot  verbum,  au  cas  demandé  par  la 
construction, 

Ex.  :  manifestum  est  tempestatem  producere  paenultimam. 

(Jiicl(inofois  aussi  il  le  laisse  au  uoimnutif.  làiliu  les  grammairiens  disent  aussi  ;  id  quod  eSt  ou  simplo- 
moiit  illud  «  le  mot  », 

Kx.  :  \\i  in  eo  quod  est  cur,  par  exemple  dans  le  mot  cKi'.  Cf.  Quiut.  :  conjicit  est  ab 
illo  jacit  ((  conjicit  vient,  du  mot  Jacit  ». 

1.  Le  Metliceus  dimno  Anthiocie;  Wescnberg  écrit  Antiochia. 

2.  Pour  l'accord,  voy.  ci-dessus  ;;  l'.\. 

3.  Le  génitif  explicatif  dépend  logii[uon\eiit  du  participe  présent  du  verlie  être  doul  l'idée  est 
sous-entendue. 

4.  Ce  génitif  existe  en  lithuanien  (ef.  DEumicK,  GrundJ.,  p.  39)  ;  donc  il  n'est  pas  possible  de  voir  dans 
le  "rec  un  génitif  remplaçant  l'ablatif  latin.  Le  génitif  de  matière  est  un  génitif  proprement  dit  et  devait 
appartenir  à  la  langue  primitive. 
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a)  Comme  génitif  épithète  : 

Ex.  :  HoM.,  0(/.,  XXI,  7  :  -/.ùtz'/]  èXécpavToç.  //.,  xviii,  564  :  spzoç  xaa- 

atxépotO.  —  Plat.,  P/icdon,  111  :  £X.£Ï  leyoUG''.  psïv  xo^vù  7i:uû 
/.o-î  TTDOoç  —OTa-y.oùç  [xsyàlouç.  io?s,  705  a  .  vo'xtG-jj.a  àpyi)- 
poi)  -/.XÎ  ^puaoî).  —  Xén.,  Anob.,  VI,  2,  i  :  X,prjV'0  TjSéoç 
îiSaxÔÇ  SG-T'.V  67U"  aÙTT]  TTÎ  OocXaTTY).  —  EsCHINE,  III,  187  : 
TOTÎ    viv    r,V    6    TOI)  6aXXoî)  (7T£©aV0Ç  TI[7,'.0Ç. 

b)  Comme  génitif  attribut  : 

Ex.  :  Tnuc,  I,  93,  2  :  01  Osfvi'X'.oi  TravxoicùV  Xi6a)V  uTïo/.eivTat  (=  ot 
Os'xsT^iot  oï  uTCO/'.sïvTai  xavroioiv  XîGwv  £ic7Îv).  —  Xkn.,  yl?«.,  III, 
4,  10  :  7)  /.p'/)":!:!?  viv  XtSoi)  Hsctou  xoyyjj'XtàTOu.  Cyr.,  V,  22  : 
cpoivtxoç  ai  Gupat  TvsTTO'.vij^.svat.  76.,  VI,  1  :  tôv  Si'cppov  toÏç 
7)Vi6j(^0tç  £-or/i<7£V  tax,DpCûV  ÇuXtôV.  —  Dihi.,  XXII,  70  (d.  XXIV, 
177)  :  0'.  GT£(pavoi  pôSwv  v]C7cxv,  àlX'  où  ^puaiOU,  etc. 

Remarque.   —  Ce  génitif  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  en  latin.  Toutefois  l'on  peut 
citer  : 

CES.,  de  Bello  Gall..,  VIT,  25,  2  :  sévi  ac  picis...  gleebas,  dos  IjouIos  ,lo  suif 
et  de  poix.  —  Cic. ,  de  Die.,  I,  43  :  saepe  lapidum,  sanguinis  nonnun- 
quam,  terrœ  interdum,  quondam  etiam  lactis  imber  defluxit. 

Au  lieu  de  imber  lapidum,  Cicéron  et  Tite-Live  disent  imber  lapideus. 


§  5.  —  Génitif  partitif. 

110.  —  Comme  complément  d'un  substantif,  le  génitif  peut  dési- 
gner le  tout  dont  l'objet  signifié  par  Tautre  substantif  est  une  des 
parties;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  génitif  partitif. 

a)  Comme  génitif  épithète  on  le  trouve 

1°  Après  tous  les  mots  qui  indiquent  une  idée  de  division,  c.-à-d. 
en  grée  et  en  latin,  après  des  substantifs  signifiant  nombre,  mul- 
titude,   foule,  partie,   etc.,  [y-£poç  T'.    (tÔ.  ouo  [J.é^y])    XY]Ç  axpaxiaç. 

magna  pars  hominum,  navium  multitude,  etc. 
ou  encore  en  grec^  après  toute  sorte  de  substantifs. 

Ex.  :  XÉN.,  Cyr.,  II,  2,  22  :   àv^p'   olSo.  XOÎ)   SlQJJLOU.    —   Tnuc,    VIII,  92, 

7  :  èêoTiGEt  'ApÎGTap^o;  xoci  xciùv  'nzTzéoay  vsocvicxot. 

1.  Le  génitif  pai'Ulif  se  retrouve  dans  toutes  les  langues  do  la  famille  indo-cunipéonno.  Voy.  Brlgmann- 
DKLBRiJCK,  ouv.  cit.,  t.  HI,  p.  335  sqq. 
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2"  Après  (les  mo/x  r/uployi's  mhstantîvemmt ^  c\'st-à-(lir(!  après  dos 
noms  (le  nombre  (%iy.%  tùv  (TT-paTr^yciv,  milia  passuum  ;  mais 
tandis  que  le  génitif  après  les  noms  de  nombre  est  d'un  usage 
courant  en  grec,  on  ne  le  trouve  en  latin  qu'après  milia,  à 
toutes  les  périodes  de  la  langue  (voy.  aussi  ci-après,  §  112, 
4",  n.  1),  Le  génitif  partitif  après  les  autres  noms  de  nombre 
est  très  rare  en  latin  avant  Tacite*. 

3"  Après  les   adjectifs   et  participes  accompagnés  de  l'article,  en 

Ex.:  AnisTopiiANi:, /'/;//.,  490:  oî /p'/l^To'.  xâ)V  àvGpWTTWV.  —  Tiirc.V. 

Gi   :   ol    'ApxàBcov    Tjv-STspot    b'j[j.[j.y.'/y.    ovteç'.    —   Dkm.. 
XXI,  47  :  âocv  Ttç  uêpî'C'fj  êI'ç  Ttvx  ri  Tzy.loy.  'h  yuvaï/.o.  ■}]  àv^ca 

'ASyjvaicov. 

Remarques.  —  I.  Eu  latin,  la  prose  classique  ne  connaît  point,  en  général,  la 
construction  du  génitif  partitif  avec  un  adjectif  (ou  participe)  masculin  ou  féminin 
au  positif.  T.-Live  paraît  être  le  premier  qui  ait  écrit 

expediti  miiitum,  circumfusi  militum,  ultimi  jjjjiituiïj,  reliqui  peditum  \ 

Après  lui  on  trouve  : 

Pline,  //.  .V.,  VIII,  8  :  lanarum  higrœ  nullum  colorem  bibunt.  XI,  ."iO  : 
canum  dégénères,  et  dans  TAt:iïE,  Ami.,  111,  3'J  :  laves  cohortiiim. 
III,  61  :  supplicibus  Amazonum.  XIV,  8  :  obvios  seniorum,  etc. 

Peut-être  faut-il  chercher  la  raison  de  l'extension  prise  par  cette  tournure  dans  des 
constructions  comme  celle-ci  : 

T.-LiVE  (cf.  XXXII,  3.J,  (i,  cd.  Weissenhorn)  :  delecti  pafrum^, 

où  le  mol  delecti  implique  J'idée  d'un  superlatif  (voy.  ci-après,  p.  123,  H").  Mais  c'est 
surtout  à  rinlluence  de  la  syntaxe  grecque  qu'on  doit  attribuer  la  fortune  qu'elle  a  eue 
en  latin  ;  on  peut  ajouter  que  la  langue  latine  n'y  répugnait  point. 

II.  Il  en  est  de  même  pour  la  question  du  génitif  partitif  construit  avec  un  adjectif 
ou  un  participe  neutre^.  C'est  un  emploi  qui  semble  avoir  été  étranger  à  la  prose  de 
répo(iu('  an'haï(|ue  et  de  l'éiwque  classique  (en  exceptant,  bien  entendu,  la  construction 
de  dimidium,  tantum,  quantum,  etc.,  avec  le  génitif,  voy.  ci-après,  §  112\0n  trouve 

1.  Cf.  DnKciin,  Hisl.  Syvl.  d.  la/.  Spr.,  \'^.  p.   lUO  ol  p.  447  sqq. 

2.  Dans  les  oxpinplcs  du  fccni'e  de  celui-ci,  la  place  du  ijéniHf  est  irrégulière  ;  ou  attendrait  eu  elVet  : 
'ApxâofDV  ol  T|!J,£T£pot  ovte;  Eû[j.pia-/oi. 

En  effet,  il  faut  distinguer  deux  cas  :  le  génitif  est  poxsi-ssif  un   il  est  partitif. 

1»  Ordre  avec  le  (jihulif  possp.isi/'  :  ô  (xûiv)  'AOr^vatiov  Sf|(j.o;,  "u  ô  Sfj;i.o;  6  ("cûiv^ 
'AOy^vatlov,  on  enliu  ô  ô-?i[Xo;  TÛV   'AO»lV(Xiu)V,  varamenl  Toiv  'AOr|Vat'wv  ô  5f,fi,o;. 

2°  Ort\rc  avcclc  f/i'iiilif  partitif  :  tijù^f  ÎTCnétuv  vîaviff/.oi,  '.VpxàSwv  o'i  r,jX£T£poi  |-j[XiJ.a-/Oi. 
rarement  ot    'ApuâStov   r|(j,ÉT£pot   ^•J!J.;xa-/0!. 

3.  Cf.  KCiiNAsT,   Lirianisrhr  Si/nt..  p.  7S.  —  O.   Hikmann,   Kluiles...  sur    T.-Live,  2°  éd.,  p.   iliiJ. 

4.  Cf.  lion.,  Cariii  ,1,  10.  1  II  : ...  superis  deovum  \  Gratus  etimis.  —  Tac,  Aim.,  xv,  20: 
prœvalidi  provincialium. 

'.).   cf.   UiE.MAN.N,  Etudes,  etc.,  2°  éd.,  p.  IGJ. 
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liieu  dans  Cicéron  des  comparatifs  et  des  superlatifs  au  pluriel  neutre,  suivis  du  génitif, 
mais  l'un  des  exemples  cités  est  du  Timée,  qui  est  traduit  du  grec,  les  autres  sont  tirés 
de  la  correspondance  qui,  on  Fa  démontré',  est  pleine  ■  de  tours  enqiruntt's  ou  imités 
du  grec.  Quanta  la  phrase  de  César,  de  Bell.  cn\,  III,  105,  4  :  in  occultis  ac  i^econ- 
ditis  templi...,  quae  Graeci  aouxa  appellant,  Kiihner  a  fait  remarquer  justement'  que 
la  construction  est  due  à  l'influence  innnédiate  du  grec.  11  ne  reste  qu'un  passage  de 
César,  de  Bell.  Gall.,  VI,  26,  2  :  ab  ejus  summo  (du  sommet  de  ceUe  corne)  sicut  palmse 
ramique  late  diffundiintur,  qu'on  ne  puisse  contester.  Mais,  si  l'on  songe  que  cette 
construction  extrêmement  rare  dans  la  prose  latine  avant  Salluste  se  répand  de  plus  en 
plus  après  lui,  il  est  permis  de  conclure  que  l'influence  du  grec  y  est  pour  quelque 
chose.  Il  est  hors  de  doute,  en  tout  cas,  que  Salluste  a  voulu  imiter  sur  ce  point  la 
tendance  bien  connue  de  son  modèle  Thucydide  à  multiplier  les  expressions  abstraites"^ 
qui  sont  souvent  chez  lui  «  d'une  psychologie  très  fine  et  très  précise  ».  Mais  si  Salluste 
n'avait  pas  trouvé  en  latin  le  germe  do  ces  expressions  nouvelles,  si  la  langue  natio- 
nale n'avait  pas  déjà  associé  le  génitif  à  dimidium,  tantum,  quantum,  etc.,  on  n'aurait 
pas  toléré  des  constructions  comme  medio  diei,  incerto  noctis,  in  aequo  campi,  etc. 
C'est  parce  qu'elles  étaient  dans  l'analogie  générale  du  latin  qu'elles  ont  pu  se  pro- 
pager et  se  multiplier. 

III.  Les  poètes  ont  été  plus  loin  encore,  en  employant  le  génitif  après  des  adjectifs 
au  pluriel  neutre,  sans  qu'il  y  ait  la  moindre  idée  partitive.  Horace  dit,  Carm.,  II,  1, 
23  :  cuncta  terrariim,  au  lieu  de  cunctas  terras;  Lucrèce  et  Vii'gile  se  servent  de 
strata  viarum,  pour  signifier  vise  (silice)  stratae,  etc.  On  explique  ces  tournures  par 
des  emprunts  faits  à  la  syntaxe  poétique  grecque. 

Ex.  :S0PH.,  Anti;/.,  1209  :  aTY,;/?.. ..  ^of^q  (pour  pO"/]  aTYiixoç).  —  EUR.,  Phéii., 
1.500  :  àêpy.  lîapTj'iSoç  (pour  y.fjoy.v  T:ap-/]toa). 

Mais  il  est  au  moins  curieux  de  constater  que  les  poètes  latins  ont  développé  un  emploi, 
en  somme,  fort  rare  en  grec''^. 

4°  En  (jrcc,  après  l'article  avec  un  adverbe  ou  avec  une  préposition 
suivie  de  son  complément. 

Platox,  Rép.,  VII,  p.  oi5  :  TÔ  xaxavxixpi)  aùràjv  xoTj  arcY^Xaiob, 
la  partie  de  la  caverne  qui  était  en  face  d'eux. 

5"  En  grec  et  en  laliii,  après  les  comparatifs  employés  au  lieu  du 
superlatif  et  après  les  superlatifs. 

Ex.  :  XÉx.,  Aiialj.,  1,  i,  2  :  ô  7rpea6{)Tepoç  tîov  TtaîSwv  -rrapcov  âys- 
VSTO  (cf.  major  Pisonum,  raîné  des  dmx  Pisnns''.  —  1)K.M., 
XVIII,  87   :  OÎ    'AOyjVO'ioi  TtàvXCùV   àvGpWTtO»  TlXciaXO)    CÎTO) 


1.  Voy.  BnENOLS,  Études  sur  les  héllénismes  dans  la  syntaxe  latine,  p.  67  sqq. 

2.  Cf.KuHNER,  ausf.   Gr.  d.  lat.  Spr.,  H,  ),   p.   174;  cf.  p.  317.  — Brenois,  oui',  cit..  p.  '.17. 

3.  Thucydide  avait  subi  en  cela  l'influence  de  Gm-gias.  Voy.  Thucydide,  t.  1,  éd.  A.  Ci'oisct,  p.  lOo  sq. 
de  V Introduction. 

4.  Cf.  Brenous,  ouv.  cité,  p.  98  scjq. 

o.   La  langue  poétique  a  étendu  cet  emploi  du  génitif  partitif  à  toutes  les  expressions  qui  ont  la  valeur 
d'un  superlatif. 

ll\.  :  UoM.,   //.,  XI,  248  :  àptSerxeTo;  àvSpôiv,  «  remarquable  entre  les  hommes,  e.-à-d.  le  plus 
remarquable  des   hommes  »    (la  particule  inséparable  àpi-  donne  il  l'adjectif  la  force  d  un 
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On  connaît  h;  tour  latin  fortissimus  Grœcorum^ 

llRMAnQUE.  —  Los  mlvorbcs  au  siiporlatif  suivent  la  mémo  construction. 

Ex.  :  Thuc,  I,  48,  4  :  £Ùwvu[/ov  oà  xépaç  (sl/ov)  aùrot  oi  KopivOio».  zy.U  aptorà 
TÛv  veûv  TrXsouaatç.  —  Pl.\t.,  T/ippL,  19."j  :  ôpGÔTaxa  àvôptÔTTWv 
Xiysiç.  —  Lysias,  XXi,  6  :-7)  vaûç  àptCTxa  ettaei  TravTÔç  toO  CTxpaxo- 
iréSou. 

Cic,  liruL,  20,  78  :  Sulpicius  Gallus  omnium  nobilium  maxime  Graecis 
litteris  studuit. 

6"  Après  les  pronoms  et  les  adjectifs  pronominaux  :  en  grec,  après 

0  ;x£v...  0  Se...  (oï  y.sv...  oï  ôé...)  tiç  et  xtç,  ttoïoç  (o-oïoç), 
-ÔGo;  (ô-ôtoç),  s/càrspoç,  s/caTroi;,  etc.;  en  latin,  après  aliquis, 
quisquam,  nemo,  quisque,  alter,  oic. 

Ex.  :  Plat.,    Rrp.,    468    :     Sr/.aiOV     Tiaav    Tc5v     VEÛV    OCTOt    àvaOoi". 
77(^V/.,  19.3  :  TÔV  jxèv  yrj'VÔXTXW  ÛJXÛV,  tÔv  S'  ou. 

Remarques.  —  I.  En  latin,  il  faut  noter  la  différence  qu'il  y  a  entre  nemo  mortalis, 

aucun  niorlel  et  Iiemo  mortalium,  iicrsonno  parmi  les  morlols. 

II.  Le  mot  uterque  s'emploie  toujours  avec  le  génitif  des  pronoms,  mais  avec  un 
.substantif  il  est  considéré  comme  adjectif  :  ainsi  l'on  dit  bien  uterque  eorum,  uterque 
nostrum,  mais  on  doit  dire  uterque  consul. 

Avec  unus  Gicéron  emploie  le  génitif  d'un  pronom  démonstratif  ou  relatif,  renvoyant 
à  un  groupe  de  personnes  ou  d'objets  doiif  il  rient  d'être  question  dans  ce  qui  précède '. 

Ex.:DeNat.  deor.,  Ill,  20,  .'il  :  arcus...  ex  nubibus  efficitur...  :  çuarum 
una,  etc.  Ihid.,  Ill,  21,  îi4  :  soles  ipsi  quam  multi  a  theologis  profe- 
runtur!  Unus  eorum,  etc. 

En  dehors  de  ce  cas,  il  emploie  toujours  la  préposition  ex  ou  de,  mais  les  autres 
prosateurs  et  les  poètes  ne  s'astreignent  pas  à  cette  règle. 

suijcrlatif).  Cf.  les  expressions  hnin('i'i(|ucs  oïa  ÔEâtov  (//.,  V,  38,  etc.),  o  divine  entre  les 
femmes,  c.-à-fl.  très  auguste;  »  6ïa  Y^Vatxùiv,  «  divine  entre  les  femmes,  c.-â-d.  très 
illustre;  »  TrpéaSa  Ov»YXTpâ>V  {0(1.,   in,  4.Ï2),  «  respectalilo  eutre  les  filles.  » 

Ce  tour  est  iiurticulièrcment  fréquent  dans  les  apostrophes. 

Ex.  :  UoM.,  Or/.,   \1V,  :i(31  :  à  ôsilï  ^etVCDV  (cf.  //>/'/.  XIY,  443  ;  XXI,  2S8  ;  Ein.,  Aie,  460). 

Hérodote  a  eui|iiunté  ce  tour  aux  i)nî'tps  (rf.  IV,  ti'G  :  ôaifAÔvis  àvSpûv,  litt.  «  divin  entre  les 
honuTies,  c.-à-d.  tout  simplement  :  homme  evcellent  »),  et  Ennius,  suivi  par  A'irgile,  l'a  fait  passer  dans 

la  poésie  latine,  cf.  iïnn.,  Ann.,  72  :  sancta  deariim,  et  Vino.,  /i'».,  lY,  .")"()  :  sancte  deorum. 

Il  convient  aussi  de  signaler  ici  une  particularité  de  la  syntaxe  des  Tragiques,  qui  eonsislo  à  remplacer 
le  superlatif  par  la  réi)étition  au  génitif  do  l'adjectif  au  positif. 

Ex.  :  SoiMi.,  Œd.  à  Col.,  1238  :  v.(xv.<k  na^tov.  7i'/..  840  ;  SetT^ata  SetXaiiov  v.-jpi\;.  Km., 
Ai)dr.,  ")iO  :  àvoca  (A£y«^>"1  Xstireiv  Ij^Opo'ùç  è/Opcliv,  içôv  xtsi'v-iv. 
1.  L'adjectif  médius  suit  l'analogie  des  sirperlatifs.  Cf.  Cksaii,  de  liidl.  Gall.,  YI,    13,  10  :  quœ  rcgio 

totius  Gallise  média  habetur. 

i.  cf.  en  laiin  T.-iivi:,  11,  11.  (i  :  qui  captivorum  remissi  ad  suos  fuerant (entendez  :«  jï 
captivorum  qui...  »)■ 

3.   Cf.  n-vue  di'  phit.,  t.  Xll,  p.  170  sqq. 
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7"  Après  le  neutre  des  pronoms  employés  substantivement, 

Ex.  :  Plu-.,  Rép.,  VI,  p.  507  :  xS>  6pù;7.£v  y][xc5v  aùxcov  TÔ,  6pw[7.sva,  ; 
avec  quelle  partie  de  nous-inèines  voyons-nous  les  objets  vus?  — 
XéN.,  ÉquiL,    4,  1  :  £V    TOtOUTO)  '   TTiÇ    0'.7.ly.Ç,    OTÛOU    Izlv.GVCX.y.lÇ, 

6  ^ETTûOT-zii;  ô'ïLsTat.  —  Tiiic,  H,  n,  ij  :  oï  'AGr/vyioi  àv  Touxo) 
Tcapaaxeu^ç  -/îGa-v.  iv,  3,  2  :  s-1  iroXi)  xyjç  "^ô^pccq. 

On  peut  citer  en  latin  le  génitif  partitif  loci  après  les  ablatifs  hoc,  eo, 
eodem,  quo. 

Ex.  :  eo  loci,  quo  loci,  au  lieu  de  eo  loco,  quo  loco,  etc. 

Remauques.  —  I.  Un  génitif  partitif  peut  dépendre  aussi  d'un  adverbe  do  lieu  ou  de 
temps. 

XÉx.,  Ci/r.,  VI,  1,  42;  Trapad/.suaî^oasOa  £[j.êxX£!V  TtoC  xf^q  twv  ttoXs- 
[jLiwv  5^(j)paç.  —  Plat.,  Rép.,  III,  p.  403  :  oùx  otaOa  ôirou  yî^ç  st.  — 
Thuc,  II,  4,4  :  aXXot  èéXXy]  x^ç  itoXecoç  âTrojXXuvro.  —  Plat.,  Jî^jo.,  I, 
p.  329  :  ot  aXXot,  qgoi  èvTaûôa  y,XOov  rjXizîaç.  lo/s,    IX,  p.  878  :  ot 

âvci)  TOU  Y^VOUÇ,  ceux  qui  daus  la  lignée  se  Irou vent  en  haut,  c.-à-d.  les  aucclrcs. 

—  ÀRisTOPHAA'E,  0)s.,  1498  :  Tcrjvîxa  TT^ç  fjjjiépaç; 

Dans  le  latin  archaïque  surtout,  on  rencontre  le  génitif  partitif  après  certains 
adverbes  de  lieu. 

Ex.  Plaut.,  Cislell.,  II,  1,53  :  ibidem  ioci  res  erit. 

Les  génitifs  le  plus  fréquemment  employés   de  cette   façon  sont  locorum,  terrarum, 
gentium. 

Ex.:  Cic,  in  l>/v.,  11,  5,55,  143  :  ubicunque  terrarum  et  gentium  violatum 
jus  civium  Romanorum  est,  ad  communem  libertatis  causam  pertiiiet. 

On  peut  ajouter  quelques  locutions  comme 

pOStea  loci,  plus  lanl,  interea  loci,  cependani,  adhuc  locorum,  jusqu'ici,  jusqu'à 
présent,  ad  id  loci  OU  loCOruin,  jusque-là,  jusqu'à  cette  époque". 

Enfin,  les  adverbes  eo,  hue,  quo,  s'emploient  avec  le  génitif  d'un  substantif  abstrait, 
pour  exprimer  jusqu'à  quel  point  de  l'objet  désigné  s'est  étendu  le  mouvement. 

Ex.  :Sall.,  Jug.,  5,  2  :  eo...  vecordiœ  processit... 

II.  En  grec,  l'adjectif  singulier  qui  signifie  la  partie  d'un  tout  (cf.  ttoXûç,  T-jp-tcuç, 
XotTrdç  et  les  analogues)  s'accorde  souvent  en  genre  avec  le  génitif  partitif,  au  lieu  de 
s'employer  au  neutre. 

Ex.  :  ô  i^fJLtO'uç,  b  Xoittôç  tou  ^^pôvou. 

IsocR.,  VI,  18  :  Eùxxrjij-ojv  âêt'oj  '£TY|  Eç  xal  ÈvsvY^xovra  Touxou  os  xou 
5^p6vou  xôv  irXeiCTXOV  Iooksi  eùoaipLwv  slvat.  —  Xén.,  C;/r.,  111,  2,  2  : 
tcoXXt]  XTJç  y^dipaq  toïç  'Ac[ji.£vtotç  £p-irjp,oç  -/jv. 

Avec  d'autres  adjectifs  cette  construction  est  plus  rare. 
Ex.: Thuc,  I,  2,  3  :  xîjç  y^jÇ  ^  àptcrxr]. 

i .  Voy.  toutefois,  ci-après  §  11  i . 

i!.  Mais  il  faut  ajouter  que  l'cmijloi  de  ces  locutions  appartient  plutùt  à  la  langue  familière  qu'à  la 
langue  classique. 
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8°  Quelquefois  Tidée   de   division  nest  pas  indiquée!  par  un  mot. 

Ex.  :  Tiiuc,  II,  :!:i.  :!  :  àTroêàT^XouTtv  àvSpaç  acpuiv  aùxcïiv,  ils  [lerdoni 
quelques-uns  (le  leurs  hommes.  I,  27,  2  :  Ç'jvsttAîov  rixAviç 
KecpaXXlQVWV,  parmi  les  Céphalléniens,  les  liajiitanls  de  Pah'.  IV. 
38.  1  :  Ç'jvr, aOov  £ç  Xôyou;  KXswv  y,v).  èxetvcùv  Sxîxptov.  VI. 
3,  2  :  2C'jpax,o'j(7X(;  'Apy-'y.;  xoiv  'HpaxXeiSuiv  (".y/.-.Têv.  — 
Xk.\.,  //'■//.,  I,  n,  k;  :  Kôvcov  /.XTaosuys'.  stç  M'jTtV/iv/iv  x.7.1 
xoiv  Séxa  axpaxyjyoiv  Aswv  xo,'.   'EpocT'.vi'Svi*;'.  (Cf.  Xi;.\.. 

HelL.   V,    i,  2.) 

Uem.vuque.  —  Ce  tour  s'emploie  surtout  ((uand  on  veut  désigner  un  endroit  parti- 
culier dans  un  pays. 

Le  génitif  désigne  le  pays  et  s'emploie  avec  l'article,  tandis  que  le  mot  signifiant 
l'endroit  ne  l'a  que  rarement  ou  jamais.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  le  pays  est 
supposé  plus  connu  que  l'endroit  particulier  dont  il  s'agit". 

Ex.  :Thuc.,  I,  Ml,  1  :  'AOY,va?o'.  scTpârsucav  TÎjç  GeacraXiàç  ÈttI  <ï>âp<7aÀov. 
—  XÉN.,  lidl.,  Il,  I,  10  :  fA  'AOYjvaToi  woiJ.iTavTO  TT^ç  XeppovTjaou 
£V  'EXsoîivTt. 

En  latin,  on  trouve  déjà  chez  César,  de  B.  GalL,  VI,  44,  1  :  Durocortoriim  Remo- 
rum,  et  de  B.  cic,  III,  38,  7  :  Asparagium  Dyrrachinorum.  A  l'éiioque  iinpérialr. 
on  rencontre  souvent  aussi  des  noms  de  villes  comme  Augusta  Taurinorum,  Augusta 
Trevirorum.  Ces  locutions  expliquent  que  T.-Live  ait  pu  introduire  en  latin  les 
constructions  suivantes,  sans  doute  imitées  du  grec  : 

Ex.:XXVllI,  6,  7;  7,  3  :  Phocidis  Elatia,  Demetrium  Phthiotidis.  Cf.  aussi 
T.-LivE,  XXIll,   30,  9  :  Regini  tantummodo   regionis  ejus,  la  ville  do 

Regium,  seule   de  loulos  les   villes    de    celle    coiilrée,  et  T.\(..,    Ilisf .  .    Il,     l.'i,     "i  : 

Albigaumim  interioris  Ligurise  revertere. 
b)  Comme  gén'lif  allri/nil  : 

On  trouve  le  génitif  partitif  employé  en  yrec  avec  les  verbes  zbicf,<.^ 
YÎYV£rrOa.t  et  aussi    avec  ceux   qui    signifient  penser,  dire,  nommer,  choisir. 

Plato.n,  L'c//.,  p.  -l'.Vi.  a  :  x^ç  paatXix^ç  èaxiv  r^    voy.oOîT'.-/.'/;. 

—  Rép.  (les  Laccd.,  1,  1  :  '11    --âpTT;  XCOV  ôXiyavSptOTTOxdxCùV 

TTÔXecùV  ÈTTiv.  —  Isocn.,XV,  23:i  :  3^6X(j)v  xc5v  iTTxà  ao<ptax(j5v 
èxXTQ0y).    —  l)Kii.,    LV,  31   :   KxXkcL^ov     ï~î-^'^Thy.-o    xûv 

èjXÛV    BouXcûV.    —   AnisTOTK.    R/ii'/.,    Il,    23    :    Aa/.sSx'.JxÔviOl 

XiXwva  xûv  yepôvxwv  èTTOiYjaav. 

1.  Yoy.  aussi  les  exemples  suivants  : 

Xkn.,  Bonij.,  -i,   1   :   epyETai   ôp'j[_r\(TTpiç  TÛiv   xà   6a-j|JiaTa    Suvaii.évwv    uotsîv.  — 

A7iali.,  1,  8,  1  :  IlaTaYÛa;,  àvY)p  IlÉpa--/^;  xôiv  à[i?l  Kypov  ntoTÛv.  — Thic,  lU, 

8G,  I  :  XTiç   'l-caXîaç  Aoxpol  [lïv  iiypaxoucrûov  rjffav,  'P/]f'.voi  Bï...  AeovtIvwv. 

V.n     latin,    cette    roiisliuclioii    est   assez   .rare    (ef.    T.-I.ivr,     1\.    :;T    :     COnSUluiï!    SulpiciuS     in 

dextro,     Pœtelius   in   IsRVO   cornu   COnsistunt).    Mais  on   jiouvait    dire.    Cu-..,   pror.  cons.,    1   : 

venio  ad  ipsas  provincias,  quarum  Macedonia...  graviter  a  barbaris  vexatur,  sans 

exprimer  una   après  quarum. 

2.  cf.  MAnviG,  Synl.  île  la  langui'  f/ivcijae  (tr^d.  pai'  .M.  l'abbé  Ilaniaid }.  p.  Oo. 
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En  latin  ce  tour  est  assez  rare,  mais  on  le  rencontre  quelquefois 
chez  les  poètes  avec  les  verbes  esse,  facere  ou  fieri,  existimari,  etc. 

Pluti:.  MiL.  ini:;  :  si  harunc  Bacçharum  es.  —  iion.,  Canu., 
m,  i:î.  i:î  :  fies  nobilium  tu  quoque  fontiiim.  Ép.,  i,  ;i,  1.3  : 
scribe  tui  gregis  hune.  —  t.-Live  a  dit  aussi  xxvil,  s, 
i  :  decemviriim  sacris  faciundis   creatus,   noinmé  pour 

faire  partie  des  décemvirs. 

De  plus,  on  peut  considérer   qu'il   y  a  un   génitif  partitif  dans  les 
locutions 

lucri  facere  aliquid  (Cic,  Ui  Vcn-.,  II,  3,  l.;,  17i)  :  faire  entrer 
quelque  chose  dans  son  train,  dans  ses  profits, 

et  dans  les  expressions  familières 

œqui  bonique  (ou  œqui  boni)  facere  aliquid  (cf.  Cic,  ad 
AIL,  VJi,  1,  1),  boni  consulere  aliquid  (cf.  Plaute,  Truc,  ii, 

4,  T.").  —  Varr.,  de  Ling.  lot..  I,  7,  4.  —  Col.,  X,  prœf.,  5.  —  Pline,  Ilist. 
nat.,  VIII,  16,  4i.  —  Qulnt..  1.  G,  32,  etc.),  prendre  son  parti  de  quelque 
chose,  dont  le  sens  littéral  paraît  être  considérer  quelque  chose 
comme  faisant  partie  de  ce  qui  est  l)on. 

§  6.  —  Génitif  d'espèce,  de  quantité  ou  du  contenu. 

111.  —  Cet  emploi  du  génitif  se  rattache  assez  étroitement  à  celui 
dont  il  vient  d'être  question,  et  souvent  il  est  malaisé  de  distinguer 
l'un  de  l'autre. 

En  grec,  l'usage  n'en  est  pas  très  étendu. 

Ex.  :  Plat.,  Ei/tln/d.,  299  :  6/E'.  [JÀV  ^pUCTlOU  Tpîa  TâlaVTO.,  CTTXT'^po, 
^è^^puaOU.—  Xén.,  Mêm.,]\\,  11,  o  :  x.psÏTTOV  ('Pi)  ^OÛV  cpîXcùV 
àysl'/iv  xsxTYÎ(70at.  Helt.,  IV,  4,  12  :  ôpôcrt  Tcopoùç  atxou, 
ÇuXtôV,  Xt9ct)V,  etc. 

Rem.\rque.  —  Le  génitif  de  quantité  est  plus  rarement  rattaché  à  un  adjectif  neutre 
ou  à  un  pronom  neutre.  Néanmoins  on  trouve 

Thuc,  IV,  130,  1  :  -/jv  yap  t-.  «TxadtacTfxou  sv  ir^  ttoÀs'..  —  Plat.,  ApoL,  41  : 
à.iJ.-qyxvov  eù8at|Ji,ovîaç,  etc. 

Toutefois  certaines  expressions  sont  assez  communes'. 

Ex.  :Thuc.,  I,  118,  2  :  km  [xÉya  £/(opT,(7av  Suvà{ie(i)ç.  —  Plat.,  Gorg.,  527  : 
£'.ç  TOTO'JTov  rjXOjXEV  àiTatSeuo'îaç.  —  Dém.,  XXI,  194  :  zlç  touto 
GpàcTOUç  xal  àvatSeCaç  y-oUtro.  III,  3  :  zlç  ttïv  TrposXYjXuOâ 
[xoyQr\pLaq  tx  ■kvsJj^t'j..  Cf.  Thuc,  VII,  55,  1  :  oî  'AOY,va;oi  Iv  ■kv.vxX 
oYi  à9u[j.îaç  7-,i7av. 

1.  Mais  voyez  ci-dessus,  §  110,  7". 
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112.    —    Les    consti'Liclions   do    ce     genre    sont    beaucoup    plus 
développées  en  latin  qu'en  grec. 
On  trouve  le  génitif  : 

1"  Après  tous  les  substantifs  qui  marquent  une  idée   de  quantité  : 

Ex.  :  TiÎR.,  P/ionn.,  08  :  mOUteS  auri  pollicens.  —  Cic,  ad  Qalv.  p.   rcd.. 

.'j,  14  :  flumine  sanguinis.  in  Vcrr.,  ii,  3,  ci,  lio  :  sester- 
tium  quinque  milia  '  mercedis.  —  t.-Live,  xxi,  ;j'J.  s  :  ab 
neutra  parte  sescentis  plus  peditibus  et  dimidium  ejiis 

(la  nioiliû  de  ce  nombre)  equitum  Cecidit. 

2"  Après  des  adjectifs  ou  des  pronoms  neutres  employés  au  nomi- 
natif ou  à  rarrusa/if,  c'est-à-dire  après  multum,  une  grande 
quantité  de^,  aliquantum,  une  quantité  notable  tle,  pluS,  amplius, 
une  plus  grande  quantité  de,  plurimum,  une  très  grande  quantité  de, 
paulum,  inie  pelite  quantité  de,  mlnus,  une  moins  grande  quantité  de, 
minimum  ,  nue  très  petite  quantité  de,  nlmlum  ,  une  trop  grande 
(luanlilé  di',  un  excès  de,  tantum ,  une  aussi  grande  quautiti'  de. 
quantum,  quelle  grande  quantité  de,  nihil,  rien  en  fait  de.  allquid, 
une  certaine  quantité  de,  QUid,  quelle  quantité  de,  quiddam,  une 
certaine  quantité  do,  qulcquld,  Id,  hoc,  illud\   etc. 

Ex.  :  Cic,  In  Yen:,  II,  ij,  49,  128  :  hoc  tantiim  labovis  itinerisque, 

celte  si  grande  sonniic  de  fatigues  et  de  voyages.  C((lo  maj..  10.  ;!2  : 

potest  exercitatio  et  temperantia  etiam  in  senectute 
conservare  aliquid  pristini  roboris.  Ad  lùnn.,  ix.  2".,  i  : 
cogito  navicularum  habere  aliquid  in  ora  maritima.  — 
Cks.,  de  iSfii.  GuiL,  111,  16,  2  :  Veueti  ïiavium  quod  ubique 
fuerat  in  unum  locum  coegerant,  etc. 

1.  Le  pluriel  milia  signifie  ce  des  inilliors  »,  ce  qui  cxpli(|uo  le  géuitil'  dout  il  est  suivi.  Au  singulier, 
mille  peut  signiticr  «un  millier  »  et,  par  conséquent,  avoir  lu  \ak'ur  d'un  substantif;  dans  coite 
acception  il  peut  cire  suivi  du  génitif  de  quantité, 

Kx.  :  UiAiinia.  ap.  (Jki.i..  (I,  6)  :  ibi  occiditiir  mille  hominum  —  c.aton,  Orh/..  i  .  mille 
passuum.  —  Vaiih.  :  plus  mille  et  centum  aiuiorum.  —  c.u-..  i'hil.,  u,  '.'>  : 
mille  nummum.  —  Cesau,  ,i,;  ji.  c,.,  \,  \i  -.  circiter  mille  passuum,  etc. 

Ce  tour  est  particulièrement  fréquent  chez  T.-Live.  Toutefois  on  peut  dire  qu'en  règle  générale,  les 
Latins  préfèrent  considérer  mille  comme  un  adjectif  indéclinable  et  mettre  le  substantif  qu'il  qualifie  au 
cas  demandé  par  le  rôle  qu'il  joue  dans  la  proposition. 

2.  Le  grec  ne  connaiL  pas  ces  coustructious.  Voy.  Rie.maxn  cl  Goelzkr,  Deuxième  a7ince  de  Grec,  p.  3  18. 

3.  Employé  comme  coini)lémcut  des  pronoms  neutres  démonstratifs,  relatifs,  indéfinis  ou  interrogalifs, 
le  génitif  de  quantité  ne  conserve  pas  toujours,  dans  l'usage,  la  force  de  sa  signifiralinii  piimilive.  Si  l'on 
peut  le  reconuaitre  encore,  à  la  rigueur,  dans  des  constructions  comme  :  jlistitia  nihil  expetit 
pveemii  ("  la  justice  ne  réclame  rien  en  fait  de  récompense»),  ou  id  niuneris  expopOSceruut 
[u  ils  deiiianilèrcnl  ceci  en  fait  de  récompense  »),  il  n'en  est  plus  de  mémo  dans  l'expression  :  quid  hoC 
vei  est?  («  qu'est-ce  que  cela  signifie?  »)  et  daus  d'autres  semblables.  Cependant  entre  quid  rei?  et 
quœ  l'es  ?  il  y  a  cette  dilTérence  que  la  première  est  plus  vive  peut  èlre  et  plus  précise  que  la  seconde. 
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Remarques.  —  J.  Cette  construction  est  de  règle,  toutes  les  fois  qu'on  veut  insister 
sur  l'idée  de  quantité.  Voilà  pourquoi  on  trouve  certains  de  ces  adjectifs  et  de  ces 
pronoms  neutres  construits  même  avec  ûe?,  génitifs  pluriels. 

Ex.:Cic.,  in  Cal.,  3,  10,  2j  :  tantum  civium.  In  l'en'.,  II,  2,  54,  135  :  accu- 
satorum...  quicquid  erat.  —  T.-LiVE,  XXIX,  25,  1  :  quantum  militum 
in  Africain  transportatum  sit.  XXIX,  15,  6  :  quantum   militum  pluri- 

mum,  11"  nombio  le  plus    considoraldo  do    soldais    (|U0...  —    SaLL.,    Jl/f/.,    62,  5   : 

equorum  et  armorum  aliquantum. 
On  trouve  même, 

Tkr.,  Andr.,  7i5  :  quid...  hominum!  i|iio  d'hommes! 

II.  T.-Live,  suivi  en  cela  par  les  prosateurs  de  l'empire,  a  augmenté  le  nombre  des 
adjectifs  neutres  pouvant  se  construire  avec  le  génitif  de  quantité;  c'est  ainsi  qu'il 
ajoute  à  la  liste,  par  exemple,  immensum,  parvum,  exiguum. 

Ex.  :T.-LiVE,  XXVII,  27,  3  :  Exiguum  campi,  etc. 

III.  Quand  l'idée  de  quantité  n'existe  pas,  on  dit  simplement  tantum  studium,  un  si 

grand  zcle,  tanta  Opera,  de  si  grands  ouvrages,  tam  multa  Opera,  de  si  nombreux  ouvrages,  clc. 

IV.  Ce  génitif  de  quantité  peut  être  celui  d'un  adjectif  neutre  pris  substantivement, 
mais  seulement  quand  l'adjectif  est  de  la  dev.rième  déclinaison.  Ainsi  l'on  dira  nihil 
novi,  mais  on  devra  dire  nihil  memorai)j7e'.  De  même,  si  l'adjectif  est  accompagné 
d'un  complément,  on  n'emploie  pas  le  tour  par  le  génitif. 

Ex.  :  nihil  exspectatione  vestra  dignum  dico. 

V.  Il  est  incorrect  de  dire  aluminis  parvo,  avec  un  peu  dahm,  et  j)eu  correct 
d'employer  le  tour  in  tantum  altitudinis  ou  ad  id  ventum  inopiœ.  La  première 
construction  ne  se  rencontre  que  chez  les  écrivains  médiocres  comme  Pline  (cf.  XX,  70); 
la  seconde  apparaît  chez  T.-Live  (cf.  XXVII,  28,  lO;  XXIII,  19,  is),  mais  est  proscrite  par 
l'usage  des  bons  auteurs  ;  ceux-ci  évitent  d'employer  l'accusatif  de  l'adjectif  ou  du 
pronom  neutre,  quand  il  doit  être  précédé  d'une  préposition. 

3"  Après  certains  adverbes  (cf.  ci-dessous,  §  135). 


§  7.  —  Génitif  de  qualité  ou  génitif  descriptif. 

113.  —  Le  substantif  construit  au  génitif  comme  complément  d'un 
autre  substantif  peut  servir  à  caractériser  une  personne  ou  un  objet. 
Ce  génitif  est  accompagné  d'un  adjectif  ou  d'une  détermination  (nom 
de  nombre,  participe  ou   bien  pronom)^.  Ainsi  employé,  il  s'appelle 


1.  Sur  Cic,  fie  Nat.  deor.,  I,  ^7,  75  :  nihil  expressi,  nihil  emineniis,  voy.  ci-dessus, 
Introd.,  p.   10. 

2.  Des  constructions  comme  homo  justus  et  morum  ou  homo  Utterarum  ne  se  rencontrent 
que  dans  des  écrivains  comme  Apulée  et  Symmaque  :  elles  sont  tout  à  fait  incorrectes.  Cependant  on 
dit  en  latin  homo  frugri  p.  homO  frugi  bonse  (le  mot  frugi  étant  une  forme  arcli.  du  génitif 
frugi[s],  parce  que  radjectif  frugalis  est  inusité  au  positif. 
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qhnhf  descriptif  ou  griùlif  de  (jualilè,  et  désigne  soit  la  qualité  essen- 
tielle, caractéristique  d'une  personne  ou  d'un  objet,  soit  la  classe  ou 
l'espèce  à  laquelle  il  appartient,  soit  la  mesure  d'un  objet,  soit  enfin 
ce  que  demande  une  personne  ou  un  objet. 

114.  —  tlciiitil*  intliquant  une  qualité  distinctivc.  —  On  le 
trouve  très  fréquemment  en  latin  ^  comme  génitif  épithète  et*"  comme 
génitif  attribut  : 

a)  Génitif  épithète  : 

Ex.  :  l'LALTK,  (>//</.,  III,  K  11  :  Lacones  12222  subselli  viros.  Aui.,  il, 
',,  'il,  :  trium  litterarum  homo  [=  FVR  .  -  Cic,  p.  Rose. 
Ain.,  (i  :  plurimarum  palmarum   vêtus  gladiator.   Ad 

Fam.,  VJI,   1.  '2  :  ludi...  nOH  tui  StOmachi    (le  t(.ii  piùt  .  —  Ces., 

de  B.  GaiL.  111,  5  :  vir  et  consUU  magni  et  virtutis  s  -ent. 
magnae  .  m.  !(>  :  omnis  juventus,  omnes  etiam  gravioris 
setatis.  —  t.-Li\e,  ii,  23  :  Appius,  vehementis  ingenii 
vir.  —  Aulu-Gelle,  VI,  ]'■'>  :  homo  miilti  studii. 

Remarque.  —  Le  génitif  de  qualité  est  ordinairement  rattaché  à  un  substantif  de 
sens  général,  comme  homo,  vir,  dux,  etc.  Toutefois  on  trouve  des  exceptions,  mais 
seulement  chez  les  poètes  (ui  chez  les  prosateurs  de  Fépoque  impériale. 

Ex.  :  Horace,  Sa/.  I,  1,  33  :  parvula  magni...  formica  laboris  (s. -ent.  animal). 
—  T.-LiVE,  XXH,  60,  5  :  T.  Manlius  Torquatus,  priscœ  ac  nimis 
durx...  severitatis  (s. -ent.  homoV  XXXVl,  li,  7  :  Athamania...  asperi 
ac  prope  invii  soli  (s. -ent.  régie). 

b    (ji'iiilif  alti'ihul  : 

Ex.  :  iiAToN,  de  lie  rii.<!/..  1  :  instriimenti  ne  magni  siet.  —  ciic. 
Tii.sc..  V,  1  :  virtus  tantarum  virium   non  est,  ut...  (la 

verlu  n'a  pus  assez  do  force  pour...)i.  —  Ces.,  de  Ji.  GalL.  V,  (>,   1   : 

eum  magni  animi,  magnœ  inter  Gallos  auctoritatis 

fs.-cnt.  essej  cognoverat. 

Remarques.  —  1.  C>n  enseigne  (jue  dans  l'emploi  particulier  dont  il  vient  d'être 
question  le  génitif  de  qualité  peut  être  remplacé  par  l'ablatif.  Toutefois  il  convient  de 
remarquer  (pie  les  deux  tournures  n'étant  pas  absolument  équivalentes,  on  ne  peut  pas 
toujours  les  employer  indifféremment  Tune  pour  l'autre.  Ainsi,  quand  il  s'agit  de  dési- 
gner une  manière  d'être  exlciieiire,  passagère,  c'est  toujours  de  l'ablatif  que  l'on  se 
sert.  On  dit  esse  bono  animo,  avoir  hou  courage  parce  qu'il  s'agit  ici  d'une  disposition 
du  moment,  qui  peut  varier;  de  même  Tite-Live  et  Tacite  emploient  adverse  rumore 
esse,  avoii-  l'opiniou  coiiiic  soi,  parce  que  les  dispositions  du  public  peuvent  changer  :  le 
génitif  serait  impossible.  .\u  contraire,  s'il  faut  exprimer  soit  une  qualité  physique  essen- 
tielle tenant  à  la  constitution  même  du  sujet,  soit  une  qualité  morale  et  permanente, 
on  peut  mettre  le  génitif  ou  l'abliïtif'.  Cornélius  Népos  (Do/.,  3,  2)  a  indiqué  fort  bien 

i.  'rnutofiiis  1rs  aiicii'ii-;  (.'cri vains,  paitioulioi'pmpnt  r.ici'i-iiii,  onipluioiit  plus  souvent  ralil^ilil'  c[uc  le 
fténitil'. 
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la  ilitYérence  tiuo  Ion  faisait  ciiti-e  It^  génitif  t'L  l"ablatif  de  qualité,  quand  il  a  écrit 
hominem  maximi  corporis  terribilique  facie,  l'ablatif  désignant  proprement  une 
circonstance  accessoire,  tout  extérieure,  tandis  que  le  génitif  signifie  une  qualité 
caractéristique  tenant  à  la  constitution  même  de  l'homme.  Toutefois,  il  est  des  cas  où  la 
différence  de  sens  n'est  pas  liien  appréciable. 

Ex.:Cic.,  ad  Fai».,  IV,  8  :  Neque  monere  te  audeo,  pvsestanti  prudentia 
virum,  neque  confirmare,  maximi  animi  hominem.  //</>/.,  1,  7  : 
eximia  spe,  summse  virtutis  adulescentem. 

Dans  ces  deux  phrases,  Gicéron  semble  bien  n'avoir  eu  d'autre  intention  (pie  d'éviter 
la  monotonie,  en  variant  le  tour. 

II.  Cet  emploi  du  génitif  de  qualité   n'existe  pas  en  grec,  à  proprement  parler'.  On 
trouve  seulement  chez  les  poètes  des  constructions  comme 

EUR.,  Iph.  en   Taur.,  13i  {rd.  Kuclih/)  :  ^^opxcav   eû8évSpa>v  kç.a.Xkic,y.a' 
EùpcoTiav.  liée,  198  :  m  Suaràvou  aarso  jStOTÔcç. 

115.  —  Génitir  indiquant  la  classe  ou  la  catég-orîe.  —  On  le 

trouve  très  fréquemment  en  latin. 

a)  Génitif  (■pifhèlc  : 

Ex.  :  homo  infimi  generis,  homme  de  basse  naissance;  multi 
omnium  generum,  beaucoup  d'hommes  de  toutes  sortes;  vir 
ordinis  senatorii,  homme  de  rang  sénatoi-ial,  etc. 

Remarques.  —  1.  A  cet  emploi  du  génitif  se  rattachent  les  locutions  ejusmodi, 
hujus  ou  hujusce  modi,  istius  modi,  etc. 

II.  En  pareil  cas,  on  ne  remplace  pas  ordinairement  le  génitif  par  l'ablatif. 
Toutefois,  avec  genus  on  trouve  quelquefois  l'ablatif. 

Ex.:Cic.,  m  Verr.,  II,  3,  22,  29  :  novo  quodam   génère  imperator,  etc. 
L'ablatif  génère  est  surtout  fréquenta  l'époque  impériale. 

Ex.  :  Se.v.,  de  Betief.,  II,  7,  2  (ou  8,  1)  :  omni  génère  quod  des,  quo  sit 
acceptius,  adornandum  est;  cf.  ibid.,  10,  3;  Ep.,  77,  13.  —  Pline, 
H.  .V.,  VIII,  26,  etc.-. 

De  même,  au  lieu  de  ejus  generis,  alius  generis,  on  emploie  ordinairement  ex  hoc 
génère,  ex  alio  génère. 

Ex.  :Cic.,  in  Verr.,  H,  îJ,  21,  .'j3  :  cur  eis  quicquam  prseterea  ex  alio  génère 
imperasti?  Ihid.  :  cur  eis  quoque  statuisti  quantum  ex  hoc  génère 
frumenti  empti  darent? 

i.  Oa  le  remplace  soit  par  un  adjectif  accoiiipagaé  d'un  accusatif  de  relation,  Ga'JU.oc(7toç  xb  xâ/Xo; 
(=  mirœ  pulchritudinis).  suit  par  un  adjectif  suivi  de  l'infinitif,  s-JupETcr,;  ÎOEÏV,  soit  enfin  par  le 
participe  i'/M^/  avec  un  complément. 

"î.  On  ciie  quelquefois  Qlintilien,  X,  5,  2  :  quin  etiam  Hbros  Platonis  atque  Xenophontis 

edidit  hoc  génère  translates.  Mais  on  voit  qu'ici  l'aldalir  hoc  gênera  est  un  aljladf  <lc  manière 

qui  dépend  do  translatos. 
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b)  Génitif  fillri/jul  : 

Ex.  :  homo  fuit  infimi  generis,  de' 

116.  —  (iéiiitif  (révaluîiiion.  —  Ce  génitif  sert  à  désigner,  en 
grec  et  en  lalin,  soit  le  nombre  des  années,  soit  le  prix  ou  les  dimen- 
sions d'un  objet,  soit  enfin  le  nombre  formé  par  un  groupe  d'objets 
ou  de  personnes,  etc. 

a)  Génitif  épithètc  : 

Ex.   :  Tiiuc,    vil,  -2,   i  :    ÔXT(i)    CTXaSlWV    Yi^'/]    STTÎTSTïÀSTTO    Tjïyo:.     - 

Xkn., //(>//.,  III,  t>.  11  :  "EozGoc,  kr.vjti   aTvô  ^âpSswv  xptGiv 

y]{Xepc5v    oSov.    Anab.,    I,  2,   1-2  :   T'?i    CTpOCT'.Z    èj7ZÙnùV,Z    KopOÇ 

[7-'.(76ov  Texxdpwv  [xriVûv. 
Cks.,  de  Bciio  m-..  III,  ui,  5  :  erat  60  loco  fossa  pedum  quin- 
decim.    —   nép.,   m;ii.,   4,    i  :    classem    quingentarum 

navium  (cf.    ih..  l.  l;    Thcm.,  2,  2;  3,  2).    Avis/.,  1,2  :    exsllio 

decem  annorum,   etc.    (construction    très    fréqui'nte   à 
toutes  les  périodes  de  la  langue). 

b)  Génitif  atli-'ihut  : 

Ex.  :  Tu IX.,  IV,  (iG,  3  :  TO  Tsï/o;  axaStû>v  r.v  ÔXXCO.  Vil,  o9,  2  : 
ô  'Xt[/.7iv  6  [xsyaç  dyz  rô  CTOjxa  ôxxù)  axaSi'wv.  —  Plat..  Parm.. 
l'tO  :  l'iTov  ov  xcav  aùxcSv  jxéxpcùv  'ia^cLi  è'/.stvio  w  y.v  ïg'ov  Y;. 
A,o/,s,  721  a  :  ya.[j.sïv  Ssï  sxst^àv  èxâiv  tj  Ttç  xptdxovxa  y.s/p'- 

£TÛV   XS'VTS    KO.'.   Tp'.â/.GVTa.    —   Xkx.,    Anctb.,  1,    4.  11   :   £Ç£>,a.'JVc'. 

£7:'.  tÔv  Eù(ppàTr,v  7:oTa.;x6v,  ovTa,  to  £'jpo;  xexxdpcûv  axa- 

SlCOV.    llclL,    VI,    2,     K;    :    Buotv    -fit-ri     JJiyjVOÎV     tO(p£l>.£     TÔV 
[^-I'jOov,  Ole. 
Niip.,  r/(c?7!.,  2,-5  :  hujus  enim  classis  mille  et  diicentarum 
navium   longarum   fuit'-  (cf.  ij>/i..  2.   t;  £•///».,  8,  5;  .1//.. 

17,  1),  etc. 

Remarque.  —  Cornélius  Népos  et  Tite-Live  emploient  ce  lonr  d'une  façon  plus  hardie 
encore,  quand  ils  sous-entendent  l'idée  du  verbe  dont  legénitif  est  lof^iqucmenl  l'attribut. 

Ex.:NÉP.,  Af/és.,  8,  2  :  cum  annorum  octoginta  (se.  cov)  in  .5!gyptum  iisset 
(cf.  £•(//«.,  13,  1;  Calo,  1,  2;  Att.,  17,  1).  —  T.-LiVE,  XXV,  ti,  8  :  iis 
perinde  stipendia  procédèrent  ac  si  septem  decem  annorum  (en  <rr. 
ovTEç  £T(ov  £7:t7.  xx\  o£X7.)  aut  majores  milites  facti  essent.  XXX,  26, 
7  :  Q.  Fabius  moritur  exactse  setatis  (:=  cum  esset  exactae  aetatis  . 
XXX,  37,  y  :  novem...  annoimm  (en  gr.  cov  âvvsDt  stwv)  a  vobis 
profectus,  etc. 

1.   On  trou\c  quclquclois  aussi  l'alilalit. 

lix.  :  c.ic,  /).  l'ianr..  G,  14  :  hic  tamilia  consulari  est,  ille  prsetoria.  P.  Sr.st.,  îg.  st  : 
erat  eodem  génère  eisdemque  majovibus,  eadem  vetustate  societatis. 
J'hil.,  2,  iti,  il  :  qua  tacie  iuerit,  qua  statura,  qiio  municipio,  qua  tribu. 

-1.  Ce  cas  particulier  pput  s'rxplKiuer  pai-  l'ellipse  do  claSSiS,  comme  attribut  de  fuit. 
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117.  —  Génitif  indiquant  ce  que  réclame  telle  personne  ou 
tel  objet. 

a)  Génitif  épithète  : 

Le  tour  est  rare  en  grec,  où  Ton  ne  trouve  guère  que  des  construc- 
tions comme  Trfayjxx  •jtoXIo'j  r.ô^iO'j,  affaire  qui  exige  beaucoup  de  peine. 
En  latin,  c'est  très  fréquent  : 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.JX,  26,  4  :  non  lïiulti  cibi  hospitem,  multi  joci'. 

Ad  Attic.  IV,  lf>  :  res  pluviuii  Oti,   alïaire   qui  cxiijc  lieaucoup 
de  loisir.    —  Vatix.    ap.    Cic,    ad    Fam.,  V.   10.  a,   :î  :  quasi  verO 

non  justissimi    triumphi  in  Dalmatia  res  gesserim, 

comme    si    je    n'avais   pas    accompli   en    Daimatie   des    actions    tjul 
devraient  m'assure)-  légitimement  le  triomphe.  —  T.-Live,  XLIV,  i6, 

7  :  per  facillimœ  custodiœ  pontem,  etc. 

b)  Génitif  attribut  : 

Plat.,  Gorg.,  ifi]  ]•  :  où/,  ôXiyiQÇ  aUVOUataç  S'TTtV.  Lois,  012  : 
TXUTX  TrajlTToXXwV  ÏGTÏ  XÔY<«)V.  —  EuR.,  Phén.,  IV.)  :  toOO' 
Ôpù  TCoXXoî)  TTOVOD. 

SuÉT.,   Galba,  22  :    CiM  plurimi  traditUF.    —   Capitol. .   Ver.,  4  : 

somni  fuit  permodici. 


IL  —  Génitif  complément  d'un  verbe-. 

118.  —  L'emploi  du  génitif  complément  d'un  verbe  est  beaucoup 
plus  étendu  en  grec  qu'en  latin. 

Mais  il  est  impossible  de  dresser  la  liste  complète  des  verbes  qui 
se  construisent  avec  le  génitif  :  on  ne  peut  les  connaître  que  par 
l'usage  ou  par  la  pratique  du  dictionnaire.  Ce  qui  importe,  c'est  de 
ranger  par  catégories    les  principaux  de  ces  verbes,   en  tâchant  de 

1.  Cette  plirase  ronferine  deux  exemples  diiTéroiits  du  génitif  descriptif  :  le  second  (multi  iocl 
«  capable  de  montrer  beaucoup  d'esprit  »)  exprime  la  qualité  distiuctive  de  la  personne,  le  premier  ne 
peut  être  rendu  que  par  «  qui  ne  demande  pas  à  manger  beaucoup  ».  Traduire  par  «  capalile  de  mander 
beaucoup  »  serait  contraire  au  sens  ;  car  le  contexte  porte   :   nihil  est  quod  adventum   nostrum 

extimescas,  etc. 

2.  Bien  que  nous  ayons  pris  soin  de  séparer  les  cas  où  le  génitif  grec  est  un  véritable  génitif  de  ceux 
où  il  Correspond  à  l'ablatif  latin  proprement  dit,  nous  ne  nous  dissimulons  point  que  ce  partage  est  la 
plupart  du  temps  très  difficile  à  faire.  Ce  qui  augmente  l'embarras,  c'est  qu'il  y  a  eu  vraisemblablement 
aussi  en  latin  confusion  entre  le  génitif  et  l'ablatif;  car  certaius  emplois  du  génitif  latin  ne  semblent 
s'expliquer  que  si  l'on  admet  que  le  génitif  y  remplace  un  ablatif  primitif.  On  est  tenté  de  supposer 
qu'avant  la  séparation  du  grec  et  du  latin,  le  génitif  avait  commencé  à  empiéter  sur  l'ablatif.  Kn  grec,  il 
finit  par  l'absorber  tout  entier;  en  latin,  l'ablatif  se  maintint;  mais  du  moins,  à  l'époque  arcbaïque, 
quelques  constructions  renferment  des  génitifs  analogues  aux  génitifs-ablatifs  du  grec.  Plusieurs  de  ces 
emiilois.  après  l'époque  archaïque,  disparaissent  de  la  langue  courante  et  sont  de  nouveau  remplacés 
par  l'ablatif. 
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découvrir  et  d'expliquer  les  raisons  qui  nul   ("ail   préférer  le  génitif  à 
tout  autre  cas'. 

Voici  dans  quel  ordre  on  pourrait  étudier  ces  diverses  constructions  : 

1°  Le  génitif  se  joint  à  un  verbe  pour  déterminer  Tidée  sous- 
entendue^'  d'un  accusatif  complément  direct  ou''  d'un 
accusatif  qualificatif. 

ai  Cette  catégorie  comprend  tous  les  verbes  qui  signifient  avoir  j.aii 
à,  recevoir  une  part  de,  etc.,  OU,  en  d'autres  termes,  tous  ceux  qui 
renferment  l'idée  d'une  participation. 

Le  génitif  dépend  vraisemblablement  du  mot  [/.spoç  (ou  [^.oïpav  . 
complément  direct  sous-entendu  du  verbe. 

Ex.  :  Xkn.,  AiuiIk,  y.  .3,0  :  Trâ-VTSç  01  ttoT^Ïto.'.  xo.'.  oi  Tûpôc^woo'.  asTsï- 
yOV  Xr^Ç  éopX^Ç.  Mrm.,  IV,  3,  14  :  àvOpwTTTOU  'h^r/'C  ToC 
6eiOU  [J.iziys:'.  —  Plat.,  Lois,  721  :  TO  àv6pO)— tVOV  yc'vo;  iJ.iTS'.- 
AY,osv  àôavacTiaç.  —  Xéx.,  .Ww?.,  iv,  3,  12  :  Si'  £p;7.r,v£iaç 
Tràvxcùv  TÙ)V  àyaGôiv  j/sTaSiSo'j.sv  ts  SôO.'iiXot!;  SiSxcîîcovtsç 
•/.X'.  -/.O'.vwvoOasv.  —  Plat.,  Rrp.,  429  a  :  — pO(r/;Xï'.  T^Ç  èTtl- 
OTTQjjLrjç  .'xsTaXayyâvstv. 

llEMAnnUKS.  —  I.  Le  latin  classique  ne  connaît  pas  ces  constructioiis.  JMais,  i)ar  imi- 
tation du  5;i'ec,  Plante  a  dit  [Cistell.,  I,  3,  7)  :  paternum  servom  sui  participât 
consilii. 

IL  L'analogie  a  étendu  cette  construction  à  des  verbes  intransitifs  comme  xo'.vcovîTv. 
avoir  pari  h,  OU  impersonnels  COinme  [jÀtzCT'.  UOt,  j'ai  part  h,  et7:p07rjX£l  'J.Ol.  il  me  revionl 
une  part  de. 

Ex.:  Plat.,  Uanq.,  218  :  TiâvTs;  xsxotvwvYjXXTE  Trjç  cptXocrocpou  {lavîaç. 
lirp.,  550  :  £v  oX'.yap/ta  ttÉvtjÇT'.v  où  ixÉTSCTtv  àp^^î^ç.  —  Xk.n.,  Mriti.. 
IV,  5,  11  :  avopt  yJttov.  twv  O'.y.  toO  (7cô[JLa(.T0ç  YjOovcov  Tiây-Tiav  oùSe- 
jxiôcç  7rpo(77jX£t  àpexîjç. 

111.  La  même  construction  s'est  étendue  aux  verbes  signifiant  nuin-cr.  Iioirc,  cpiand  il 
s'agit  d'une  (juantité  déterminée  de  nourriture  ou  de  boisson  dont  on  n'a  pi-is  qu'uni- 
partie'^. 

Ex.:Xt5i\'.,  An.,  1\',  7,  20  :  TÛV  Xï)pî(i)V  ogo'.  "é^ayov  àsfipovsç  iyîyjo^zo,  low- 
ooiiv  (|ui  avaient  maiigiW^es  rayons  de  miel  perdaient  l'espril.  —  XÉN.,  Anali.. 
111,  1,  3  :  àOùaojç 'É/ovTsç  ôXîyoi  ffiTOU  IysÛgtxvt-o'*. 

1.  Je  uc  me  suis  pas  résigné  à  suivre  à  peu  près  docilement  l'ordre  proposé  par  les  grammairiens  et 
ni)tamnient  par  A.  von  Bamberff,  voy.  Rèf/les  fondamentales  de  la  Syntaxe  grecque  (2"  éd.  remaniée 
par  ('..  Cucucl  sous  la  dirertion  de  0.  Rieniann.  Paris,  Klincksicek.  IKSS),  p.  W-l  et  sniv.  J'ai  tâché 
surtout  de  faire  voir  comment  les  diverses  constructions  naissent  les  unes  des  autres,  el  me  suis  attaché 
à  mettre,  autant  que  possible,  eu  évidence  renchainement  des  causes. 

"2.  Ce  qui  prouve  qu'on  est  fondé  à  sous-entendre,  en  iiarcil  cas,  le  complément  direct  [XÉpo;  ou 
tj.oïpav,  c'est  que  l'on  trouve  réellement  \xziVfz\M  (loïpàv  Ttvo;  (Heb.,  IV,  145),  ou  iiépo;  Tivô; 
(Ksi.iiYf.E,  Àf/am.,  .iii?  ;  Xén.,  Cyr.,  VII,  5,  54).  Cette  construction  appartenait  à  la  langue  indo- 
européenne   priniilive.  C.{.  U.-l)ELnnucK,  Grundlai/en,  etc.,  p.  40. 

;!.  Le  génitif  n'est  possible  qu'en  ce  cas.  Ou  dira,  en  effet  (avec  l'accusatif)  :  Ot|P£;  X(jé(X  âcrôcovTE; 
<(  (les  bétes  sauvages  se  nourrissant  de  chair  »,  parce  que  l'expression  est  générale.  De  même  x6 
XtûvClOV  Ttt'vEiv   «   boire    la  ciguë  »,  signifie  qu'on  boit  ou  qu'on  doit  boire  le  tout. 

i.    Voy.  KiiiNKn,  oni'.  cita,  p.  HO'i.  La  construction  du  génitif  avec  les  veibes  de  cette  catégorie  evisie 
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Et  au  sens  fif/uiT . 


Plat.,  Phèdre,  i-ll  :  tûv  X6y'»>v  û;xa;  Auc-i'a;  ôirjTia,  Lysias  vous  régalait  de 
ses  discours'.  Lois,  ti3i  a  :  Ysûstv  xûv  rjSovôv.  —  EUR.,  //éc,  373  : 
YEÛsaOat   irôvwv. 

IV.  L'idée  que  l'action  s'exerce  seulement  sur  tine  partie  de  l'objet  peut  être  rendue, 
en  grec,  par  le  génitif  seul,  sans  que  le  verbe  employé  se  rattache  de  près  ou  de  loin  à 
ceux  dont  il  a  été  question  ci-dessus.  Mais  il  ne  semble  pas  douteux  cependant  que  cette 
construction  soit  une  extension  de  celle  qui  vient  d'être  étudiée  :  de  ce  qu'avec  certains 
verbes  le  génitif  signifiait  une  pari  ou  une  partie  de  (tel  ou  tel  objet),  les  Grecs  prirent 
l'habitude  de  croire  que  cette  signification  particulière  et  accidentelle  était  une  des 
significations  fondamentales  du  génitif. 

Ex.  :THUC.,  III,  89,  3  :  "/J  iTrixXuC.Ç  TiacSÏXs  TOU  CppOOpîOU  (l'inondalion  emporta  une 
partie  du  fort).  1,  30,  2  :  TTJç  Y*)?  ïfsaov  (cf.  II,  06,  6;  VI,  75,  2;  lO.'î,  3). 
—  XÉN.,  Anab.,  I,  a,  7  :  £Ta;£  PXoQv  xat  Iliyp-riTa  Xaêovraç  TOU 
6ap6aptXOU  CXpaxCU  (ayant  avec  lui  des  gens  de  l'armée  barljare)  (7UV£x6l- 
6i^£tv  xàç  â;j.7.;3tç.  llelL,  V,  4,  8  :  toutouç  Ta/ù  TÛV  Ïy,  T-?iç  aroaç 
ÔirXwV  xaôîXÔVTSÇ  (ayant  enlevé   une  partie    des  armes)  OJTuX'.Tav.   —    Lysias, 

XXI,  15  :   TToXù   [xaXXov   ûjxïv  TrpoTYjXEt  TÔv  ûfxexépwv   h).o\   oioôvat 

'm'accortlcr  une  pari   do  vos  liliéi'alilés.l. 

V.  C'est  grâce  à  la  faculté  d'employer  le  génitif  pour  marquer  que  l'action  s'exerçait 
sur  une  partie  seulement  de  son  objet  que  les  Grecs  pouvaient  exprimer  des  nuances 
de  signification  assez  délicates,  comme  celles-ci  : 

En  effet,  tandis  que  xxTÉaye  tyjV  xio%\y{^  (voy.  S  74,  i")  signifiait  il  esi  iirisc  pour  ce  qui 

est  d;  la  Ictc  (il  a  la  tôle  fracassée),  xaTSays  T^Ç  xecpaXîjÇ  (cf.  ArISTOPH.,    Acharil.^  118(1) 
voulait  dire  il  s'est  fait  une  fracture  à  la  tète  [litl.    il  est  brisé  à  un  endroit  de  la  (èle)'. 

Enfin  dans  des  phrases  comme  celles  qui  suivent  : 

XÉX.,  Hipp.,  G,  9  :  iytl  TÎ^Ç  TjVtaÇ  XÔV  ITITTOV  (il  conduil  leclieval  par  la  bride}. 
Anab.,  I,  6,  10  .  ÈÀaSovTo''  T^Ç  ÇcoVTjÇ  TOU  'Opôvrx'' (ils  prirent  Oionlas 
par  la  ceinture). 


aussi  eu  sanscrit  et  est,  par  conséquent,  procfhnique;  voy.  B.-DELURiicK,  Griindlnr/en,  etc.,  p.  40.  —  On 
serait  tenté,  avec  quelques  grammairiens,  de  rattacliot-  aux  constructions  qui  viennent  d'être  étudiées  un 
exemple  comme  àTTO/.aûsiv  îtOTÔiv  (Xen.,  Cijr.,  Vit,  5,  SI);  on  pourrait  y  voir  d'autant  plus  volontiers 
une  construction  due  à  l'analogie  do  Y£-jîtv  ou  do  yEUEaÔas  que  le  sanscrit,  lui  aussi,  met  au  génitif  le 
complémeut  des  verbes  »  manger,  boire,  jnuir  de  d  (cf.  B.-DelbbCck,  oiiv.  cité,  p.  40).  Mais  il  no  faut 
pas  oublier  que  la  préposition  à,Tz6  entiant  dans  la  composition  du  verbe  à7ro-),a-j£tv,  le  sens  primitif 
doit  être  «  retirer  une  jouissance  de...  »,  ce  qui  oblige  à  voir  dans  le  com|)lémcnt  non  pas  un  génitif 
proprement  dit,  mais  un  génitif- ablatif.  D'ailleurs  l'ablatif  est  le  cas  auquel  se  met  régulièrement  en  lalin 
le  complément  du  verbe  frui,  analogue,    pour  le  sens,  à  à7T0/,a'J£tv. 

1 .  La  traduction  française  pourrait  faire  croire  que  le  génitif  remplace  ici  un  ablatif  instrumental.  Pour 
écarter  cette  supposition,  il  suffira  de  rappeler  que  le  grec  dit  aussi  :  èffTlâv  Ttva  lyJi-J(Ji  (Plat., 
Hép.,  404,  b),  ((  régaler  quelqu'un  do  poissons  ».  Le  génitif  exprime  doue  ici  une  toute  autre  idée. 

2.  C'était  sans  doute  en  songeant  à  des  tournures  semblables  que  J.  Grimm  déterminait,  comme  il  suit, 
les  rapports  de  l'accusatif  et  du  génitif  (voy.  B.-DELnnûcK,  Grundlaç/.,  p.  39)  : 

2;et  ^tccuîotit)  jeigt  bie  BoUfte  entfc^iebenfte  Sctriiltigiing  eirtc§  ©egenftanbfS  burd)  bert  im 
SSerbo  beê  Sa^jubjectê  entf)aïtcnen  ïegiiff.  ©eiingere  CBjecttDifirung  ïicgt  in  bent  6en.,  bie 
t^atige  ^roft  loirb  baïiei  gïeid)fam  nur  Oerfutïit  unb  angef)o6en,  nii^t  erfc^opft. 

3.  Dans  le  dialecte  attique,  le  verbe  )>a(j,êivEa6at  (moy.)  et  le  verbe  e'-^saSat  (moy.)  sont  à  peu  près 
les  seuls  qui  se  construisent  avec  ce  génitif.  Mais  les  poètes,  et  surtout  Homère,  emploient  aussi  les 
formes  actives  ),aê£Ïv  et  i\zXv. 

4.  Pour  le  génitif  toÛ  'OpôvTa.  voy.  ci-après,  §  118,  j",  p.  141. 
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et  dans  d'autres  semblables,  le  génitif  pouvait  servir  à  exi)rimpr  la  partie  par  laquelle  on 
touche  quelqu'un  ou  quelque  chose'. 

bj  II  faut   suppléer  ridée    d'un  aecusatif  qualificatif  avec   o?^o)  et 

77V£CO,   sentir,  avoir  OU  exhaler  TtRleur  do. 

Ex.  :  .Vnisrorn.,   Ac/iarn.,   'I9ri   :    auTa'.    ij.ïv    o'^o'j^'    àjJi6po<Jtaç    y,y.\ 

véxxapOÇ,   —  Sorii..  Fifif/HK,  lil  :  T^vsïv  JXUpOU'. 

Rem.\rque.  —  C'est  sans  doute  par  une  ellipse  analogue  qu'on  expliquerait  la 
construction  homérique  : 

Od.,  V,   "2  :  At'-iXMVtç  [./.aXaxo'c  l'ou   -rfil   aeXîvou  |  Oy,Xsov  [entendez  ïou 

Xxl  C£A''vOU    O7.XX0UÇ  O'/iXeOV,  faisuidil   ci'oilro  des  pousses  de  violeKo   et   d'ache;. 

2"  A  la  construction  des  verbes  qui  se  rapportent  au  sens  du  goût 
se  rattache  vraisemblablement  celle  des  autres  verbes  relatifs 
aux  opérations  des  sens  '. 

C'est  ainsi  qu'on  trouve  le  génitif  avec  oaopaivoiv-o.'..  percevoir  une 
odeur,  à/.oosiv  (poét.  XAustv  et  àîstv)  et  ày.poXG9ai,  percevoir  par  le  sens  de 
l'ouïe,  d'où  entendre,  écouter,  a'.aOâvscrOr'.,  percevoir  (en  général). 

Ex.  :  Aristopu.,  Grcn.,  6o4  :  XpojlJXUWV  ÔG'Opaivoy-O.t  (je  sens  une  odeur 
d'oignons)'*.  —  Xén.,  Atuih..  IV,  2,  8  :  à/C0U(7XVT£Ç  X^Ç  aiXTriy- 
VOÇ  (ayant  entendu  le  son  de  la  trompette).  —  Plat.,  Prolaç/.. 
:][i  h  :  Idiasv  /.ai  à-/co6(7(o»7.£v  TOU  àvSpÔç  (allons  l'entendre 
lui-niènie)^.  —  Isocn.,  XIV.  (1  :  Seojj-sO'  oùv  û;j,o5v  |J1.£t'  E'jvoîaç 
y.-A^oy.ny.'jhy.'.  tûv  Xeyojiévcov.  —  Xé.\.,   c>jr.,  I,  3.  10  :  o'jy. 

1.  naus  l'un  et  l'autre  cas,  le  génitif  s'cxpliiiue  par  ce  fait  qu'un  ue  touche  i/u'une  partie  de  la 
ceinture  ou  de  la  Ijiide.  C'est  du  moins  la  raison  donnée  par  les  i;Tanirnairions.  Le  latin,  qui,  en  pareil 
cas,  emploie  l'ablatif  instrumental  (cf.  Plautk,  Asin.,  C68  :  prehendere  aliquem  auriCuUs),  ne 
considère  pas  le  rapport  de  la  même  manière. 

2.  Ce  qui  prouve  que  pour  expliquer  ce  génitif,  il  faut  sous-cutendre  un  accusatif  qualificatif  (ô(T(l.r,v 
avec  oÇw,  7lv£"J[JLa  ou  oa[AT|V  avec  ttvÉm),  c'est  qu'on  trouve,  par  exemple ,  dans  Xen..  Cyn.,  -1,  i  : 
ofAOïov  o^eiv  (=  ô[AOtav  ô(T[xr,v  o^Etv),  et  dans  Uoji.,  Od.,  IV,  -iO  :  rfi^j  tiveïv  (=:  T|6-j  TiviCfia 
7tv£Ïv).  Voy.  ci-dessus,  §  62,  3°,  p.  63. 

3.  Cette  construction  existe  en  sanscrit  et  renioule,  par  conséquent,  à  la  période  proctlinique.  Cf. 
B.-DELnnOcK,   Gniiifll.,  p.    lu. 

4.  Le  génitif  du  nom  de  chose  est  la  seule  construction  possible  avec  ôffçpaivoiAat. 

5.  En  règle  générale,  le  verbe  àxov£iv  se  construit  toujours  a.\ ce  le  génitif  de  la  personne  que  l'on 
écoute,  que  l'on  entend.  Les  exceptions  ne  sont  qu'apparentes  ;  dans  des  phrases  comme  celles-ci 
(.^Vristoph.,  Thesmoph.,  161:  y.al  <ï'p'jvi-/o;,  TOUtov  yàp  o-jv  à.y.r^y.o(Xi,  \  aOxô;  t£  xa/ô;  r,'/ 
y.a'i,  etc.  Paix,  6U3  :  ■zÀ\x.'oi.  Sr)  |yvt£T£  |  p.r|!J.aT',  s!  PoJAîfrOï  àxo-jcrat  tyjvS'  ottio;  àTrw).£To), 
le  verbe  àxo-jElv  est  pris  comme  synonyme  d'  EÎoivat  et  se  construit  comme  lui  :  toOtov  àxr-|X6a; 
équivaut  au  latin  hitnc  iiusti  ;  quant  au  second  exemple,  il  renferme  un  hellénisme  liien  connu  :  «  si  vous 
voulez  savoir  celle-ci  conunent  elle  a  péri  »,  au  lieu  de  :  <(  si  vous  voulez  savoir  comment  elle  a  péri  ». 

Jlais  quand  le  complément  d'àxo'J£iv  est  un  nom  de  chose,  on  peut  le  mettre  à  l'accusatif  ou  au 
génitif.  Il  semble  (|ue  l'accusatif  soit  employé  de  préférence,  quand  il  s'agit  d'une  chose  déterminée 
ixaÛXTV  Tr|V  xpa'Jvr|V  àxovetv,  par  exemple),  et  aussi  quand  le  verbe  signifie  «  entendre  »  et  non 
((  écouter,  prêter  l'oreille  à  »,  c'est-à-dire  quand  il  est  pris  dans  l'acception  la  plus  générale  (cf.  llow., 
II.,  X,  3.'ii  :  ôo\>«OV  àxo-jaa;.  Xen.,  A)ia/*.,IV,  4,~  21  :  àxo-jo-avTc;  x6v  Oôpuêov).  Au  contraire, 
quand  àxoy£iv  est  synonyme  d'  àxooaaOai  et  signifie  «  écouter  »,  le  nom  de  la  chose  se  met  de 
préféi'cnce  au  génitif. 
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àx-oow'xsvo'.  Ss  ToQ  aSovTOÇ  cou.vusts  apwTx  absiv  (sans 
écouter  /c  c/ianiciii,  vous  juriez  qu'il  chantait  le  mieux  du  monde). 
—  Xéx.,  Banq.,  1,  \(\  :  ôiç,  f,'76£T0  TOI)  yéXixiXOq.  HclL,  IV,  i, 
4  :XT]Ç  XpaUYTJÇ  -(;cf)0VT0'.    if'.f.    HoM.,   IL,  1,  37   :  ylxjBi  [LtM. 

EuR..  «(/fc//..  .ni;  :  x.A'jît'  èjiaç  /."X'jiT'  aù^àç.  —  IIom.,  Of/.,  IX, 
401  :   oi  ^s  PorjÇ  àiovTS;...    entendant  un  cri;:  XXVIII,  M). 

Remarques.  —  I.   Quand  le  verbe  àxoÛilV    signifie    approndrc  .jueKiue  chose  de  quelqu'un, 

il  se  construit  aussi  avec  le  génitif  de  la  personne;  mais  sur  ce  génitif,  voy.  ci-après, 
S  153,  2". 

II.  Dans  le  sens  de  écouter,  c'est-à-dire  obéir,  le  verbe  simple  àxoûeiv  (et  chez  les 
poètes,  xXûctv)  se  construit  aussi  avec  le  génitif  de  la  personne. 

Ex.:IIoM.,  OïL,  VII,  11  :  6eou  o'  côç  OYjao;  xxousv.  —  Sorii.,  E/.,  340  :  TÛV 
xpaTOÛVT(i>v  Èrr-rl  --ivT  '  àxoucTîa.  —  Mén.,  Frcic/m.,  384  :  vÉoç  cov 
àxojî'.v  Tûv  yEpa.nép(j)V  OéÀî.  —  IIér.,  III,  62  :  irpcayopeuei  7i;7.rv 
SfxépSioç  PaatXTJoç  axoùc-.v.  —  XÉN.,  C>/r.,  VIH,  3,  6  :  otico;  o'  av 
-/■oiov  itapayYÉXXovTÔç  (TOU  àxouojdt  (Cf.  Eur.,  Or.,  43(i  :  oùto;  a 
'Jêii^ou^"  <î)V  -ôÀ'.ç  Tavviv  xXûsO. 

On  emploie  quelquefois  la  même  construction  avec  ÈTcaxoûstv  (cf.  HÉs.,  Œiiv.,  273,i 
et  même  avec  uTraxoûetv  (cf.  Hér.,  III,  101;  Thuc,  II,  62,3;  XÉN.,C.yr.,  VIII,  1,  20), 
bien  que  celui-ci  prenne  ordinairement  un  datif  pour  complément. 

Enfin  c'est  l'analogie  de  ces  verbes  qui  explique  l'emploi  du  génitif  avec  TrE-'OsiOat, 
obéir,  chez  Hérodote  et  chez  les  poètes. 

Ex.  :  HÉR.,  VI,  12  :  irq  TrecOwasO-y.  aÛTOU.    —  Euk.,  Iph.  en  Aulide,  726  :  ttsi- 
ÔsffOat  yàp  £'!;0'.i7ij.7.'.  (réSev. 

Toutefois  le  datif  est  seul  correct  avec  TtsiOsfffiai. 

III.  Le  verbe  TruvOàvsfTOat,  apprcn.lro,  ôire  informé  de,  est  quelquefois  accompagné  du 
génitif  de  la  chose  dont  on  est  informé  (au  lieu  de  Trept  suivi  du  génitif  . 

Ex.  :H0M.,  //.,  XVn,  686  :  aye  oeUpo...,  ocppa  7t60r,a'.  ]  XuYpîjÇ  àyye'kiriq.  — 

Eschyle,  Choéph.,   83o  :  TtuvOâvou  oï  xûv  Çévwv.  —  Soph.,  El.,  35  : 

Sv  TTôûast.  œd.  à  Col.,  513  :  (epafJLat  TruOsaOa-.)  xaç  oEiXataç  aTrôpou 

oavsiffa;  |  àXyTQSôvoç... 

C'est  une  extension  hardie  de  l'usage  dont  il  a  été  question  à  propos  du  verbe  a'.TOa- 

vîtOv.'.,  mais  la  construction  est  exceptionnelle". 


1.  Le  verbe  alffÔavojxat  signifie  proprement  «  percevoir  par  les  sens  (par  l'odorat,  par  la  vue,  surtout 
par  l'ouïe)  »  et  fi/un-ment  «  percevoir  par  l'intelligence  »,  d'où  u  s'apercevoir  de,  apprendre, 
comprendre  »,  etc.  Quand  il  est  pris  au  sens  propre,  on  le  trouve  souvent  avec  le  génitif  de  la  chose 
perçue,  plus  rarement  avec  l'accusatif.  Quand  il  est  pris  au  scus  figuré,  il  suit  plus  ordinairement 
l'analogie  des  verbes  signifiant  «  apprendre,  savoir,  comprendre  »  et  se  construit  avec  l'accusatif. 
Cependant  on  trouve,  même  en  ces  cas,  quelques  exemples  du  génitif  de  la  chose  et  même  du  génitif  de  la 
personne. 

Kv.  :  Xex.,  Cijr.,  V,  3,  20  :  r^nfir^tj.b/o;  XO\>  •^ey&vri\t.i^OM  (mais  ibid.,  III,  \ ,  i  :  o)Ç  r^aÔSTO 
ta  *{f^^6\i.s.^ix).  Ànab.,  I,  1,  8  :  {iix.crile'jç  xîjç  irpb;  îa-JTOv  kni^OM'kr^q  oO/. 
r,T6âv£T0.  Mém.,  T,  4,  13  :  xi'vo;  aUoy  ^wo-J  -l/y/ri  Oswv  TÛiv  xx  ijiytaTa  xal 
■/.â>,).ta-:a  auvca^àvTwv  r'aôr^rat,  oit  staî  ;  pt  surtout  HelL,  IV.  -2,  l'J  :  Aa/eSat- 
[AÔvtot  oO/.  r'i'TÔovTO  TCpoo'tOVCcjV  TÛiv  noXei^tiov.  Thucydide  a  même  dit  (V,  83)  : 
■i^crOovTO  TSt/tî^ÔVCUJV  (au  lieu  de   a-JToJv  TEr/t^ôvTOiv). 

2.  Dans  là  phrase  de  Thucydide  (IV,  6,  1)  :  èTr-jQovTO  XY^ç  IlûXou  lf.Cf.XZÛ.ri\t.\t.éwy]q,  on  a 
vraisemblablement  affaire  à  un  génitif  absolu. 
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IV.  Avec  ffuvtsvat,  comprcnilic.  on  trDuvf  aussi  jiarfois  un  t^énitif  de  personne  ou  de 
chose  pour  complément. 

Ex.  :  HÉRODOTE,  I,    il  :  xaxpoC  (TuvtT|a'..  —  Tiiuc,   I,  '^,   4   :  otoi   àXXrjXwv 

ÇUVlÉcrav  (tous  ccu\  (jui  se  comprcnaicnl  outre  eux;.  —  PlAT.,  Tim.,  71   :   AoyOU 
(7UV7](7£[V   S'XsXASV. 

11  est  difficile  de  ne  pas  voir  dans  cet  emploi,  d'ailleurs  assez  rare,  une  extension  de 
la  construction  en  usage  avec  axoùco,  écouter,  l'aire  aiiontiou  à'. 

V.  Toutes  ces  constructions  sont  inconnues  au  latin  classique,  mais  on  trouve  dans 
le  latin  biblique  des  transcriptions  pures  et  simples  du  génitif  grec. 

Kx.  :  VuLr.AT.,  Jciem.,  215,  l-l  :  si  audissent  verborum  meorum.  Lac,  20,  20  : 
ut  appréhendèrent  verborum  ejus.  Jud.,  2,  20  :  non  obaudierunt 
vocis  mese. 

3"  Aux  verbes  exprimant  des  sensations  on  peut  rattacher  ceux 
qui  expriment^'  un  sentiment  ou''  une  émotion  de  Tàme  et 
se  construisent  aussi  avec  un  complément  au  génitif-. 

a)  Ce  sont  les  verbes  :  s-'.Oujxsïv,  soisTÔat,  ôpsysaGoct,  sp5cv,  désirer: 
7reiv/]V,  avoir  faim  de,  mtj^-^v,  avoir  soif  de:  £7rt{/,£X£Ï(76at,  ÇpovTi'î^eiv,  avoir  souci 
de,  7.y]0BGHy.i,  s'inquiéter  de.  yj'kz'.  jxo'.,  je  me  préoccupe  de,  je  mMntéresse  à, 
a.[/.£XEÏv,  ne  pas  s'inquiéter  do,  oXr.'topsïv,  négliger,  etc. 

Ex.  :  \Ès.,M(')u.,  Ji,  «,  30  :  xàiv  jjLaSrjjxdxcov  TCocXa'.  S7r'.6u|xà)  icf.  Hkh.. 

II,  6fi;  Eschyle,  Ar/am.,  2ir,,  etc.\  —  Eun.,  Pliniic,  :j:!2  :  tÎ  T^Ç 
xaniCTxyjç  Saty.ovwv,  ÈoteGa-.,  cptXoxtjxtaç  (cf.  Tiiuc,  l,  128,  ."]: 

Sopii.,  El.,  Ii3;  Pl.\t.,  Vhil.,  20  b,  etc.)'*.  -  Xi':.\.,  Banq..  i.  Î2  : 
oiç  [j.yXiGTCL  Ta  7:ap6vTa  àpxsï  -/i/CTTy.  TÛv  àXXoxpîcov 
opéyoVTiXl  (cf.  Plat., /îc/).,  -IS.j  d)'*:  î,  .30  :  7û£tvû<7'.  )^pr] {JlâxcùV . 
—  Plat  ,  Rép.,  S62  :  S'/}[j-0/'-pa.TOu[j,svr,  -rrôXiç  èXeu6epiaç 
^t(]>r,ca.cra.  —  Xkn.,  Mém.,  I,  4,  17  :  r,  ToG  Osou  opovr.T'.ç  àv.a 
TuàvxCOV  â-iasXsïrai,  —  Plat.,  T/vV..  ii  :  TÎ  -/lyiv  XÎ^Ç  TWV 
TToXXùv  SÔÇy]ç  [xsXs'.  ;  xûv  èTtteixeaxàxwv  [j.yùXov  aç-.ov 
(ppovTiCst''-  —  Xé.\.,  Ty/r..  vîii,  7,  v.\  :  èauxoî)  /.r,()£Ta'.  6  7:po- 
vowv  à^sXooO.  —  isoca.,  I,  is  :  Toïç  c7-o'jSato'.;  où^  oi6v  tî  xrjç 
àpex^ç  ày.sXsïv.  m,  'iS  :  {xrjSevoç  ôXiywpeïTs. 

1.  Par  contre,  ou  peut  expliquer  d'uuc  autre  liieon  les  locutions  :  à.TZOCV/^0[ixi  Tivô^  «  j'accepte  ce 
que  (lit  (pielqu'un  »,  «  je  suis  tic  sou  avis  »  (cf.  àv£-^ou.at'  Tivo;).  Ou  a  dû  commencer  par  dire  : 
à.TioCti'/(i\i.ixi  Tivôç  'Tt  "  .j'accc])te  quelque  chose  de  la  part  de  (/iiidi/u'it».  (gén. -ablatif;  »,  ou  encore  : 
àTroS£-/o(jiai  tivô;  itotoûvrôç  ou  ).éYOVTÔ;  (géu.-abl.  absolu)  ti,  comme  ou  dit  iviyo\j.xi  tivo; 
TtotO'jvTOÇ  XI  (gén.-abl.  absolu),  puis,  par  abus,  on  en  vint  à  dire  :  aTToS  •/ojxat,  àvà-/Oîl.at  'ivo;. 

-.  ("es  verbes  sont  de  uiême  accompagnés  du  génitif  on  sanscrit  (cf.  B.-IJELDnCr.K,  Grundl.,  p.   -10). 

3.  11  est  possible  aussi  que  ce  verbe  suive  l'analogie  de  (yzo'/jx^fj^xi  »  viser  »,  qui  se  construit  avec  le 
génitif;  car  ècpievat  signilio  «lancer,  envoyer  vers»,  cl  le  mojen  é^ieaÔai  a  tiui  par  signitier  aussi 
«  viser  ». 

4.  Le  verbe  ôpsySTOat  signifie  proprement  ((  s'ôtondl-o  vers,  viser  »,  d'où  «  aspirer  à...  »  (cf.  Hom., 
//.,  \I,  166  :  ou  natSb;  ôpsÇaTO  «  il  tendit  les  bras  vers  son  enfant  »).  Ou  |)eut  donc  lui  appliquer  la 
même  remarque  qu'au  précédent  (voir  ci-dessus,  note  3). 
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Remarques.  —  I.  Même  quand  il  signifie  aimer,  le  verbe  Ipîv  se  construit  avec  le 
génitif;  il  en  est  de  même  dèpadOrjvx'.,  s'éprendre  d'amour.  C'est  l'idée  de  désir  qui  domine 
dans  ces  constructions.  Au  contraire  ç-'.XsTv,  aimer  d'amitié  et  tcoOsïv  (lat.  desiderare), 
ivg:retter.  soupirer  après,  veulent  leur  Complément  à  l'accusatif. 

II.  C'est  peut-être  par  analogie  avec  les  verbes  de  désir  que  avT'.Tiro'.sTaOa'.,  l'aiie  valoir 
ses  droits  sur,  se  Construit  avec  le  génitif  de  la  chose  qu'on  dispute. 

Ex.rTHUC,  IV,  122,  4  :  T^ç  irôXewç  àvTîTïoiouvTO. 

.Mais  quand  àvT'.Tro'.ctcO^.'.   signifie  s'arroger,   prétendre  il,  le  génitii'  s'expliqu(!  autrement 
(voy.  ci-après,  S  121,  Rem.  II). 

III.  Cet  emploi  du  génitif  est  inconnu  au  latin  classique.  Mais,  par  imitation  du 
grec,  les  écrivains  archaïques  ont  construit  avec  un  complément  au  génitif  certains 
verbes  de  désir. 

Ex.  :  Accius  AP.  Cic.,rfeA'rt/.  denr..  III,  29,  72  :  qui  te  nec   amet  nec  studeat 
tui.  —  Plaute,  Mil.,  963  :  quae  ciipiunt  tiii. 

Les  écrivains  de  la  décadence  ont  repris  ce  tour  : 

Ex.  :  ApuLh^h:,  de  deo  Socr.,  22,  extr.  :  verae  beatitudinis   esurit   et  sitit.    — 
Sy.mm.,  Ep.,  I,  8  ?■//.  .•  jam  diidum  vestri  cupiunt  Lucrina  tacita. 

De  même,  on   trouve  dans  le  latin  biblique  des  transcriptions  pures   et   simples   du 
génitif  grec. 

Ex.  :  Vl"l<;..  Hehr.,  8,  9  :  ego  neglexi  illorum. 

h)  Ce  sont  certains  verbes  employés  surtout  par  les  poètes  avec  un 
complément  au  génitif,  et  particulièrement  viSs'jOxi,  se  réjouir  (au  fond 
du  cœur)  de  . 

Ex.   :  Sopii.,    Pliil.,  7i:i  :   TtCOJXaXOÇ    r.ahr.    [d.    Plat.,    Phèdre,   239   a).    — 

EuBULos,  67,  10  :  'EXXdSoç  sycoys  T^ç  xaXatTTCûpou  GT£vw. 
—  Thucydide,  II,  62,  3  :   oùS'  sr/.ôç  yy.ls~o)Ç   ospstv  aÙTuiv.  Cf. 

1,    77,    3    :  où  TOij     TÙÂO^iOC,     [J:f\     '7T-£p'.G-/.6{/,SVOt     fj'^^'-^*    £/OUG'.V, 

àXXà  TOS  èvBeoUÇ  yxls— ÔTSpov  OspouGiv",  ils  ne  se  montrent 
pas  reconnaissants  qu'on  leur  permette  de  conserver  plus  qu'on  ne  leur 
devrait  laisser,  mais  ils  s'irritent  à  la  pensée  de  ce  qu'on  leur  enlève. 

4°  Aux  verbes  s'occuper  de,  prendre  souci  de,  se  rattachent  ceux  qui 
signifient  se  souvenir  et  le  contraire  oublier,  c.-à-d.  [7.v/](jOrjvat,  se 
souvenir  de,  [J.sv.VYÎ'jOa.'.,  garder  le  souvenir  de,  £— i},xv6àv£G0a,t, 
oublier,  etc..  qui  se  construisent  avec  le  génitif^. 

I.  Il  faut  se  garder  de  grossir  outre  mesure  la  listede  ces  verbes.  Bien  qu'eu  sanscrit  (cf.  B.-IJEumCcK, 
(lie  Grun-ilafien  der  r/r.  Synt.,  p.  40)  les  verbrs  signifiant  «  se  réjouir,  s'indigner»,  etc.,  soient  accom- 
pagnés d'un  complément  au  génitif,  il  est  vraisemblable  que  les  verbes  grecs  correspondants  sont,  comme 
on  le  verra  plus  loin  (§  12 1),  construits  avec  un  génitif  marquant  la  cause  et  n'ayant  point  de  rapport 
avec  le  génitif  dont  il  est  question  en  ce  moment.  C'est  le  cas,  notamment  pour  areveiv,  ôlocpupETÔat 
u  gémir  sur,  à  propos  de  »,  ôpyi^ciTÔat,  y(a).£7vcoç  çépeiv  «  s'indigner,  s'irriter  de  ». 

-■  Toù  âvSeoù;  peut  être  aussi  un  génitif  de  causf.  Voy.  ci-après,  S  121,  Bem.  I,  n.  1. 

'■i.  Le  génitif  est  aussi  le  cas  auquel  on  met,  en  sanscrit,  le  complément  des  verbes  signifiant  «  se 
sinvcnir  ».  Cf.  B.-I)Ei.BnCcK,  op.  cit..  p.   io. 
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Ex.  :  IIoM.,  //.,  XV,  487  :  ivepsi;    ïaze,  f^iloi,  [vr'r,<iy.nfh    %ï    BoûptSoç 

àXxîjÇ.  —  Isocii.,    I,  2fi  :  TOiV  àTTÔVTWV    Cpt'XwV  [J.i[J.Tnr,rj  -po; 

TO'ji;  TvapovTocç...  I,  n  :  h  T.y.n\  toïç  epyo'.ç  où^r  outw  tî]ç 
àp^rjç  [xv7];xovê'jo;7-£v  wçtyîç  TeXsuT-ziç  a'iGO'Ocriv  >.a.;7-€â.vov.cv. 
—  l.YsiAs,  XXXI,  2";  :  Tûv  aÙTÔv  è<7Tt  to'jç  ts  •/-oc/.oôi;  T'.y.XV 
■/.x'.  TÛV  àyaGoiv  àf^.v/iy.ovîïv.  —  Xkn.,  ]»/««.,  î,  2,  21  :  tûv 
vouGeTixûv  Xôytov  £7:i};a.06|7.evov  oùSèv  Oa'jy.aTTÔv  -/.y.-,  t^ç 
acocppoauvrjç  ï-CLy.hirsHrj.',. 

Remarques.  —  I.  Le  verbe  [xvyjijlove'Jeiv  se  construit  plus  ordinairement  avec 
l'accusatif,  surtout  s'il  a  pour  complément  un  nom  de  chose. 

Ex.  :lsocR.,  Il,  35  :  èàcv  xà  itapeXTjXuôôxa  av/jjxoveÛTjç,  aasivov  Ttspt  tcov 
jxsXXovTwv  [îouXsûtîEt  (cf.  EscHYLE,  Per.s.,  786;  Soph.,  P/j.,  121;  Hér., 
I,  36;  XÉN.,  i»/é/H.,ll,  7,  7,  etc.). 

Il  en  est  de  même  des  autres  verbes  de  cette  catégorie,    quand  ils  signifient  frai-dcr  ou 

110  ]ias  garder  dans  la  incmoirc. 

Ex.  :  Plat.,  Thrrt.,  166  a  :  àp'  oiôv  t£  tô  aùxô  p.£av7Î<70a'.  a[j.oc  xai  uyi  EtôÉvat  : 

—  DÉM.,  VI,  12  :  oùx  à;j.v-/][xovîi  xàç  \iTZO(fy(éaeiq.  —  EuR.,  EL,  264  : 
xàç  xûj^aç  xàç  xaxàç  ÈTréXaOovro,  Tàç  oà  [j.-/]  xa/cà;  lato^ov'. 

II.  En  latin,  les  verbes  memini  (recordor),  se  souvenir  de,  admonere,  faire  souvenir 
i|uel(|u'un  do,  oblivisci,  oublier,  eic.,  se  construisent  avec  le  génitif. 

Ex.iCic,  de  Fin.,  V,  1,  3  :  vivorum  memini,  nec  tamen  Epicuri  licet  obli- 
visci. de  Ih'v.,  I,  30,  63  :  (animus)  memimi  prseteritorum,  praesentia 
cernit,  etc.  —  Ces.,  de  li.  Gall.,  I,  13,  4  :  reminisceretur...  pristinœ 
virtutis  Helvetiorum.  —  Ck;.,  in  Pis.,  6,  12  :  cum  aliquo  dolore  flagi- 
tiorum  suorum  recordabitur.  —  Sall.,  Caf.,  21,  4  :  (Catilina)  admo- 
nebat  alium  egestatis'-.  —  Cic,  Ti/sc,  III,  30,  73  :  est  proprium 
stultitiae  aliorum  vitia  cernera,  oblivisci  suorum. 

La  locution  venit  in  mentem  se  construit  commi>  memini  dont  elle  est  réquivalent. 

Ex.  :N^vius  AP.  Prisc.  (VI,  6)  :  ei  venit  in  mentem  hominum  fortunas  (arch. 
p.  fortunae).  —  Ter.,  Phorm.,  154  :  iibi  veniat  in  mentem  ejus 
adventi.  —  Cic,  de  Fin.,  V,  1,  2  :  venit  enim  mihi  Platonis  in 
mentem. 

m.  Les  verbes  latins  dont  il  vient  d'être  question  admettent  aussi  d'autres  construc- 
tions. 

a)  Quand  memini  et  obliviscor  ont  pour  complément  un  nom  de  chose,  on  trouve 
souvent  ce  complément  à  l'accusatif. 

Ex.  :  Plaute,  Pœn.,  IV,  4,  102  :  ecquid  meministi  tuum  pai^entum  nomina? 

—  Cic,  p.  Plane,  33,  80  :  qui  patriœ  bénéficia  meminerunt  '. 


I .  Le  simple  XavOâvjirOat  est  toujours  accompagne  du  génitif;  mais  le  composé  àiTt).av8âv£a9ai  peut 
prendre,  même  eu  prose,  un  accusatif  jKiur  complément. 

i.  On  construit  de  mémo  COmmonere  (Piaut.,  liiid.,  743;  Coiinif.,  ad  Her.,  IV,  33,  44)  et.  dau'^ 
Tacite  {Ann.,  1,  07).  le  simple  monere  est  suivi  du  génitif. 

3.  L'accusatif  est  exigé  par  le  sens,  le  verbe  memini  voulant  dire  ici  «  garder  daus  sa  mémuire  ». 
et  obliviscor  signifiant  «  no  pas  garder  dans  sa  mémoire  )>.  An  eoutraire  avec  un  oomplémeut  au 
génitif  ces  verbes  signilient  «   avoir  {ou  ne  pas  avoir)  le  souvenir  do...  n 
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Quand  le  complément  est  un  nom  de  personne,  seul  memini  peut  se  construire  avec 
laccusatif. 

Ex.iCic.  P/til.,  j,  (i,  17  :  Cinnam  memini,  SuUam  vidi.  Ih-  Or.,  111,  50,  194  : 
Antipater  ille  Sidonius,  qiiem  tu  probe,  Catule,  meministi. 

b)  Le  verbe  recordor  est  ui-dinairniien/  acenmpaj^nt''  d'un  complément  de  chose  à 
l'accusatif. 

Ex.  :Cr;..  de  sen.,  ">.  13  :  expugnationes,...  bella...,  triiimphos  recoràAri. 

Quand  le  complément  de  recordor  est  un  nom  de  personne,  il  se  met  irrjuUôrement. 
à  l'ablatif  précédé  de  de. 

E\.  :Cic.,  p.  Sidl.,  -2,  :>  :  recordare  de  ceteris,  quos  adesse  huic  vides.  Tusc, 
I,  G,  13  :  velim  scire  ecquid  de  te  recordere. 

c)  Les  verbes  admonere  et  commonere  se  construisent  plus  souvent  avec  de  et 
l'ablatif  qu'avec  le  génitif. 

Ex.  :  Cic,  «d  An.,  XI,  10,  a  :  ut  Terentiam  moneatis  de  testamento.  Ad  Q.  //■., 
m,  1,  4,  14  :  epistula  in  qua  de  eede  Telluris  et  de  portion  Catuli 
me  admones,  etc. 

On  trouve  aussi  (dans   la    langue  familière)  memini  de  aliquo,  songer  (pcnsoi)  à  (|ucl- 

i|u'uii,  et    memini  de  aliqua  re,  songer  (penser)  à  qucliiue  chose,  faire  meiiUon  do  i|ucl((uc  chose. 

Ex.  :Plauïe,  Asiii.,  93!)  :  de  palla  mémento.  —  Cu;.,  ad  AIL,  XV,  27,  3  :  de 
Hevode  meminero.    Vliil.,  i,  36,  91  :  meministi  ipse  de  exsulibusK 

o°  Aux  verbes  construits  avec  le  génitif  pour  indiquer  que  Faction 
s'exerce  seulement  sur  une  partie  de  son  objet  on  rattache, 
en  grec,  ceux  qui  signifient  viser  à,  toucher,  saisir  et  les  verbes 
de  sens  analogue  ou  contraire. 

Les  principaux  sont  :  TToyâi^sGOoc,  viser,  viser  à,  è'pr/.vstcrGa'.  ou  âç'./ivsï- 
çOy.'.,  atteindre,  T'JVy ^-^ ^'-"^ ,  rencontrer,  obtenir,  àTTOT'jyjràvetv,  àjxapTavsiv,  ne 
pas  obtenir,  manquer,  aOxWiaHoL'.^  d/£ijSsG0a'.,  être  trompé,  déçu,  etc.  —  aTTTSG- 
6a'.,  toucher,  >.a.|7,êâv£G6a'.,  saisir,  'iy zq^cli .,  se  tenir  à,  àvrî/jcrOai,  s'attacher 
à,  TCStpacOa'.,  tenter,  attaquer,  —  ap)(_£'.v  et  apy^saOai,   commencer  . 

Ex.  :  Xkx.,  C///.,  1,  (),  29  :  àvGpcùTTGiV  GTO/aCsaGoci  (cf.  surt.  au  sens 
figuré.  Plat.,  ^'o/y/.,  Iti.'i,  a  :  GZOyjyX^nBoil  TOÎ)  T^Beoç.  — 
IsocR.,  VIII,  28  :  GTO/aCsaOoci  TOI)  SéoVXOÇ)^  —  DÉM.,  XX,  122  : 

1.  L'iJee  do  «  taire  mention  de  »  est  rendue  quolquelois  aussi  en  latin  par  memini  aceompagno  du 
génitif.  Mais  l'exemiile  qu'on  cite  (Ces.,  de  B.  civili,  III,  108,  i!),  ne  parait  pas  avoir  pour  lui  l'autorité 
de  César,  s'il  est  vrai  que  les  chapitres  108  et  112  de  ce  livre  aient  été  écrits  en  parlic  par  Asiuius  PoUion. 

2.  Cette  construction  parait  manquer  on  sanscrit.  Mais  le  génitif  s'explique  très  bien  en  grec  et  semble 
être  une  variété  du  génitif  partitif  :  on  ne  vise,  on  ne  touche,  en  effet,  qu'à  nne  partie  de  l'objet, 

3.  On  trouve  de  même  che?,  les  poètes  :  to^E'JEIv  <<  viser  avec  une  flèche»,  et  àxovTt'etv  "  lancer 
un  javelot  »   construits  avec  le  génitif  du  but  à  atteindre. 

Ex.:  HoM.,  IL,  XXIII,  835  :  ^ç  à'p'  àvwyEt  TO^sûstv  (cf.   Soph.,  Ant..  1033;  Eun..  Ion.,  lili). 
—  //.,  XVII,  304  :  "Ey-Twp  5'  a-jT'  A't'avxoç   ày.ôvTKreSo-jpt  (cf.  o2o  ;  008). 
C'est  vraisemblablement  par  l'analogie  de  ces  verbes  qu'il  faut  expliquer  la  construction  homérique  du 
verbe  ÔQ[xaff6ai  »  s'élancer  »  avec  le  génitif. 

Ex.  :  HoM.,  II.,  XXI,  59b  :  Urilei^-qç  wpjA-^ffax'  'A'^'i^ivopoç  àvccOéoiO. 


H-2  (;|{AMMAIHK   CnMl'.AHKK   l»l     HliKC   KT   Iti:    I.ATIN. 

aexptwv  iv  i:z-f,'rr,  t'.;  v.'A  T.ù.'.-.v.y.  bû-^rj.i-  ocv  èo'./.S'jOa'.. 
eùvoiaç,  Sixatoauvrjç,  èTCtjxeXeiaç.  —  Xi';\.,  .W//;..  il.  i. 
•jo  :  y.'  ^là.  /.apTspîa,ç  sTT'.yiXs'.a.'.  tc5v  xaXôûV  xe  xayaGoiv 
ëpvcùv  icty-VcÎTOa'.  r:o'.o'ji7'.v.  —  Isocr..11I.  It:  o'./.a.iOT7.TOv  a*/; 
Toù;  àvoaoiouçxàiv  ôjJtotwv  T'jyyjxvs'.v'.  —  Pi.at..  So/>/(..  -267  : 
Tzocmç  àTTOTuy/âvouTt  xou  Soxetv  sivott  Si/.ct'.o'..  —  Evr.. 
ylndr.,  373  :  y'JVT]  àvSpÔç  ày.acTxvo'jT'  ày-apTivs'.  pCou.  — 
Platon,  /îr;>.,  451  a  :  coxlv.;  xfjç  àXiQÔeiaç  /.s 'CTO y.-/'.  -£pi  à 
rr/.i(7T(X  ^ïï  GC^oùlînHyj..  ihhi..  \\:\  a  :  to  s6s'jc707.'.  x^ç 
àXy)0eîaç  /.y./.ov. 
Xkn.,  r'.v/.,  V,  1,  i(i  :  TTUpèç  à-TT'.  OiyôvTT.  jj.r,  s'jO'j;  v.yJ.inHy.'., 
ôuLox;  Sî  sy^ys  oote  TTUpôç  o'jts  ëpcoxoç  £X.à)v  îivy.-.  y-.-rj'j.x:. 

—  Tmc.  VIII.  9".  '2  :  §IS/.£>.£'jOVTO  àvOx-Ts^Ooc'.  xûv  Tcpay 
jxàx(i)v.  —  \¥.\.jiell..  IV.  d.  38  :  ilâêsTO  Tr,;/£'.po;"  aùxou. 

—  Turc.  I.  140.  1  :  X^Ç  [J.h  y'^'^H'^Ç"*  '^'1?  aÙXT^Ç  'i'/0[I.X'. 
(cf.  HoM..  //..  IX.  102  :  aéo  S"  k'çsTO.'..  —  lli;it..  i.  ".Ci:  VI.  8;  III. 
12;  VII.  :j.  etc.^).  —  Plat..  Rép.,  :î29  a  :  5C  XOtOUXWV  ïytTX'.  (ea 
(jHie  cinn  iin  rchus  .v«/(/  conjuncfa.  c.-à-d.  similia).  Banq..  217  d  : 
àv£7:a'j£T0  O'JV  âvTfj  ÈyoyivTi  è[10U  X.AÎVY)  (sur  Ift  lit  qui  toiirhait 
an  inien.  qui  était  voisin  du  niion  .  —  Dém.,  XVIII,  IS.'j  :  a,VT£y£'76x'. 

xrjç  èXeu6epiaç. 

HoM.,  //..  XXIV,  390  :  TZH^y.ahxi  T'.VOÇ.  —  HÉR..  III,  1.S4  :  TT,? 
'EXXàSoÇ  àTTO-c'.pZTéxU  —  Turc,  II,  81,  2  :   OTZlùÇ.  .  .  r£'pÙVTO 

xoxî  xei^oTJç^. 

Turc.  I.  Mi,  3  :  TToXéjxou  oùx,  à'pÇo;7.£V,  àpca;j-£vou;  bè  àjxuvou- 
ae6a  ^nous  ne  prendrons  pas  l'initiative  de  la  guerre,  mais  nous 
saurons  repousser  ceux  qui  l'auront  engagée  ■\  —  Xén.,  Cyr.,  I,  '■>. 
i:î  :  ':7£'.oX'76£  tùv  toi;  0£Oï<;  x^yîcbx'.  Travxôç  ïpyou.  Econ.. 
(1.  1  :  '£o/ovT£X'.  oî  7:oX£[7.'.ot  àpyovT£<;  àScxcùv  ^eipcav. 

i.   Le  verbe  poétique  /.ypti),  «  atteindre,  obtenir,  avoir  en  partage  »,  suit  la  même  construction. 
Ex,  :  EoR.,  Fragm.  :  s'i  xi;  y.-jpEÏ  |  'f\)'fixt.%à^  èoOX^ç  sO-y/st  xay.ov  Xaêciv. 

2.  Sur  ce  génitif  voy.  ci-dessus  (^  118,  1°,  Item.  111).  C.ctto  construction  est  la  seule  correcte  en  prose  : 
mais  chez  les  poètes  on  trouve  :  ),a6£tv  Ttvà  ttvo?.  Cf.  Phil.   Wocheiisclirift,  I.  II.  p.  6.">n. 

;i.    Voy.  U.  KuiiNKn,  aitsfiilirl.  Gr.der  gv.  Spi\,  t'  éd.,  t.  II.  p.  iOT  sqq. 

■k  Dans  l'ancienne  langue,  c'est  toujours  au  jçénilif  que  l'on  met  l'objet  sur  lequel  se  fait  la  tentative 
ou  l'attaque  ;  on  trouve  aussi  l'actif  Tiîipâv  dans  le  môme  sens  et  avec  la  même  construction. 

Fa.  :  HoM.,  IL,  XII,  301  :  71.  jJ-yj^tov.  —  Uer.,  VI,  Si  :  tz.  nôXlOÇ.  —  Tiuc,   I,  Cl.  \  :  TTï'.pïv 
xo\i  5ftop"tov». 

C'est  seulement  dans  la  langue  pnslérieure  (ju'on  trouve  l'accusatif  en  pareil  cas  (cf.  Plitarqi-k,  Moral., 
ilï2  a).  Mais,  quand  le  verbe  signifie  «  chercher  à  séduire  »,  on  le  trouve  construit  avec  l'accusatif, 
même  à  l'époque  classique  (cf.  Lvsias,  p.  92,  40  ;  Arist.,  Plutus,  1007  ;  Plat.,  Phèdr.,  iil  c,  etc.,  —  cl 
au  passif,  Tnic,  VI,   34). 

5.  Cet  exemple  montre  bien  la  nuance  de  signification  qui  sépare  la  forme  moyenne  de  la  forme  active: 
apyscÔai  c'est  «  commencer  quelque  chose  qu'on  ciratiuuora  »,  âp'/îiv  c'est  «  faire  quoique  chose  le 
premier  et  pour  la  première  fois  »,  «  prendre  l'iniliative  de  quelque  chose  »  ;  ((uand  on  choisit  colle 
l'ormo,  on  veut  donc  marquer  que  c'est  un  tel  qui  commence  et  non  tel  autre. 
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Remarques.  —  I.  Le  verbe  poétique  avTxoj  signifiant  rfuconiioi-,  ohicnii-,  avoir  pari  à,  se 
construit  avec  le  génitif. 

Ex.  :H0.M.,  //.,  VII,  1J)8  :  à.  {JLàj^TJÇ  (i-cucontior  un  coinl)a(,  c.-ù-d.  un  ath eisairc; .  — 
PiNDARE,  Olijmp.,  11,  42  :  àXoxTioç  ivràffctcç. 

On  le  retrouve  chez  Hérodote  avec  la  même  construction. 
Ex.: II,  119  :  Çeivtwv  TjVtyjCî  fxeyàXwv'. 

II.  C'est  aussi  le  génitif  que  l'on  trouve  avec  les  verbes  poétiques  ooirjGZ'jfixi,  pieiuli-c, 
mettre  la  main  sur,  Gtyyxvs'.v  et  J/xÙetV,  loucher. 

Ex.  :H0JI.,  //.,  XIII,  392  (cf.  XVI,  485):  xeito  TavucrÔslç  |  pôSsu/wç  xovtoç 
osopayaÉvo;  aty.xT0£(7<7r,ç.  I,  o91  :  y^o-r)  us  p?'|£  t:o56ç  TETaywv...  — 
EuR.,  Hel.,  222  :  où/.'  £(76' ÔTOU  Otyoïa'  av  Ivo'.xojteoov. 

On  trouve  aussi  dans  le  latin  postérieur,  par  imitation  du  grec  : 

VuLGATE,  Matlh.,  9,  21  :  si  tetigero  tantum  vestimenti  ejus. 

III.  La  langue  latine  classique  ne  connaît  pas  les  constructions  de  ce  genre;  elle 
n'emploie  le  génitif  que  dans  l'expression  consacrée  rerum  potiri,  tire  maître  du  pouvoir 

ou  se  rendre  maître  du  jjouvoir. 

Cependant  dans  la  langue  archaïque  on  trouve  l'actif  potire,  l'aire  participer  à,  mettre  en 
possession  de  et  le  jiassif  potiri,  londier  au  pouvoir  de,  construits  avec  un  complément  au 
génitif. 

Ex.:Plaute,  Amph.,  178  :  eum  nunc  potivit  pater  servitutis.  Capt.,  92  : 
postquam  meus  est  rex  potitus  hostium  (cf.  144).  —  Lucrèce,  IV,  766  : 
eum  mortis  letique  potitum. 

De  même,  Cicéron.  emploie  quelquefois  le  déponent  potiri,  mciirc  la  main  sur.  sVmparer 
de,  avec  un  complément  au  génitif. 

Ex.:Cic.,  ad  Fam.,  I,  7,  .j  ;  si  exploratum  tibi  sit  posse  te  illiiis  regni 
potiri.  De  Fin.,  I,  18,  60  :  voluptates,  quarum  potiendi  spe  inflam- 
mati...  De  Off.,  Ili,  32,  113  :  (castra)  quorum  erant  potiti  Pœni. 

César  n'a  qu'un  seul  exemple  de  cette  construction  {cleB.  (JalL,  1,  3,  8)^.  Par  contre, 
Salluste  la  préfère  à  l'ablatif  (cf.  Caf.,  47,  2;  Ji/r/.,  13,  S;  25,  10;  75,  2)  et  Cornélius 
Népos  en  offre  quelques  exemples  (cf.  10,  5,  5:  17,  2,  1,  etc.).  Enfin  T.-Live  ot  Tacite 
s'en  servent  dans  certains  cas. 

Il  semble  résulter  de  ces  observations  que,  la  locution  rerum  potiri  étant  mise  à 
part,  la  langue  classique  évitait  de  construire  potiri  avec  un  génitif.  Toutefois  il  semble 
bien  que  le  génitif  avec  potiri  ne  soit  pas  un  hellénisme. 

1.  Les  verbes  analogues  ù  «vTdtw  sont  assez  nombreux  dans  la  langue  poétique  ;  comme  celui-ci,  ils  se 
construisent  avec  le  génitif,  quand  l'idée  à  exprimer  est  celle  d'un  désir  ou  d'une  participation.  C'est  ce 
((ui  a  lieu,  par  exemple,  pour  àvTiâw  (Uo.m.),  «  rencontrer,  c.-A-il.  obtenir,  par  suite,  avoir  sa  part  de, 
jouir  de  »,  àvTtâ^w  (Soph.),  n  rencontrer,  c.-à-d.  obtenir  »,  ÛTravxâw  (Soph.,  Phil.,  748),  synonyme 
de  T^YX'^"''»',  àvTtêoiéo)  (Hom.,Hé3.,Pind.)«  rencontrer,  obtenir,  prendre  part  à  »,  etc.  Voy.  R.  Kijhner, 
OUI',  cit.,  p.  302. 

2.  Encore  faut-il  ajouter  que  la  correction  d'un  reviseur  du  nis.  B  (totius  Galliœ  imperio  au  lieu 
de  tOtius  Gallise  potiri)  a  été  approuvée  par  Vielhaber  [Zeitsch.  f.  oslerr.  (lijinn.,  I.  XH,  p.  4G)  et 
par  Hud.  Schneider  (cf.  Berliner  Zpitsrhr.  fi'ir  ilfoi  Gymnnsialti'psen,   188G,  p.  42!i). 


lu  (iHAMMAlHK  COMPAHliK  DU   CHKC   LT  DU   LATI.N. 

Au  coiilraire,  des  luculiuiis  coiiiiiie  cc'llcs-ci  : 

Tac,  Aiin.,  VI,   t.'i  :  nihil  abnuentem  dum   dominationis  apisceretur... 
Ihid.,  III,  ';,•)  :  Servius  Galba  rei^um  adeptus  est, 

locutions   (|iii   ne    semblent   pas  avuir   cxisti'  en    latin  avant  l'époqud    impériale,   sont 
vraisomblaljlonient  des  adaptations  de  la  tournure  grecque  arTS^Oai  t'.voç. 

On  expliquera  d(!  même  par   un  hellénisme  (cf.    (T^àXXscOat   oo;y,ç)  l'expression  de 
Plaute,  Epicl.,  I,  2,  5:^  :  sei^monis  fallebar'. 

6"   Les    verbes    grecs    signitiant    eommander   se    construisent    aussi 
ordinairement  avec  le  génitif. 

Ce    sont    principalement    :    ■jrspiytyvsGOa.t,    devenir  maître  de,   surpasser. 
x.paTSÏv,    être    le   maître    de,    régner    sur,    ^SaGiXsoetv,    être   roi  de,  régner    sur, 
Tupavvstv,  être  maître  absolu,  exercer  un  pouvoir  souverain  sur...,  à'pystv,  être  le 
premier,  aller  en  tête,  commander,    régner  sur,    '/lysiGOat,    CToaT'/iyîïv,    rr^VJ.O 
V£0£tv,   être  chef,  commander". 

Ex.  :  isocii.,  l\',  m  :  7)  àpsTY)  xou  ttXyjGouç  Trsp'.yt'yveTat,  —  Turc,  I.  t. 
1  :  6  Mivwç  x^ç  vuv  'EXXtjvixtjç  GaXaCTCTYjç  ïi:\  ttXsÏcttov 

£-/.pXT'/lGSV.  —  Plat..   Banq.,  19a  :    i'pox;  TÔiV    9ec5v  fjy.aCKi\iV.^ . 

—  Tnuc,  1,  113,  ;;  :  Xlolu/ipàTr,;  Sàjxou  èrupâvvst  i-rzl  Kajy,- 
êu(70U.  —  Xkn.,  Econ..  21,  12:  Osïov  TO  è9eXÔVX(i)V  àpyS'.v.  — 
Plat.,  Mpd.,  97  :  Opov'/icnç  [7,6v7i  viyEÏTat  XOU  Ôpôûç  TCpàxxeiV. 

—  Tuuc,  V,  (il.  1  :  \y,y'/)Ç,  ÔTtXixcùV  -/.yj.  iTCTtÊtoV  £<7TpaTr,y£'-. 

—  Ps.-Dém.,  LXI,  :n  -.  ttîv  èv  àvOpcô-otç  Siàvoiav  àTrdvxwv 
sOpr.TOjxEV  TîysjxovEoouTav. 

RE.MARQUES.  —  1.  KpaTsfv  Ttva  signilîo  vaiiuic  i|iii-li|ii'iiii  (cf.  v'.xav  Ttva). 

Ex.  :Thuc.,  II,    39,   2':    Toùç   Trspl   tcov   oîxeuov  à[Xuvou[Jiévouç  [i.a/ôjji.£vo'. 
(=  J^^X'fl)  T2t  TcXsico  XpaTOÙ[y.£V. 

I.  l.'c\|iiossioij  desipiebam  mentis  (I'ialt.,  Jipkl.,  l,  a,  35)  offre  un  cas  tout  dilîcrcut.  Le  génitif 
mentis  est  dû  a  l'analogie  de  animi  (locatif  pris  pour  un  gônitif)  dans  des  locutions  comme  pendere 
animi,  etc.  Voy.  ci-après,  §  104,  Kem.  IV. 

-1.  Le  génitif  s  explique  tout  naturellement  :  c'est  parce  qu'on  disait  paaiXEUÇ  xivwv  qu'on  a  pu  dire 
[■Ja(Ti),£-j£tv  Tivwv,  et  la  construction  de  [ia.ai.'kvJliw  s'est  étendue  aux  autres  verbes,  et  particulièrement 
a  xpaTii^v  pris  au  sons  de  «  régner  sur  ».  Ce  n'est  pas,  eu  effet,  parce  qu'on  disait  xpâxo;  Tfiiv  IlEpffdiv 
qu  on  a  pu  dire  xpaT£Îv  Tôiv  Ilôpatiiv.  Au  contraire,  c'est  parce  que  xpaxEiv  xtiiv  IIîpiTôiv  signiliait 
«  régner  sur  les  Perses»  que  xpâtoc  'wv  IlEpaoiV  a  pu  signilier  «  autorité  sur  les  Perses  ».  Quant  aux 
verbes  signiliant  «  commander,  être  cbef  »,  ils  prennent  un  complément  au  génitif,  parce  qu'on  disait  : 
r|Y£(j.tov  ir,;  yr,ç,  par  exemple.  Pour  nzpiy'.yveifia.l,  il  semble  bien  que  le  génitif  soit  dû  à  l'influence 
de  la  préposition  uEpi,  tpii,  avec  le  génitif,  signifie  «  par-dessus,  au-dessus  de  »  au  propre  et  au  figuré. 
Cf.  d'ailleurs  l'expression  homérique  {IL,  I,  187)  :  7r£pl  iràvTWV  £|X!Jl£va'.  a),),(Ov.  C'est  par  erreur  que 
KliiiNKB  (p.  330)  rattachant  ces  dilTérents  verbes  à  ceux  qui  expriment  une  eomparaison,  voyait  dans  leur 
complément  un  génitif-ablatif  et  non  un  génitif  proprement  dit.  B.-Dei.buItk,  (/le  GriuxHayen,  flerr/r.  Synta.r, 
p.  iO,  a  montre  qu'avec  ces  verbes  la  construction  primitive  était  bien  celle  du  génitif  et  non  pas  celle 
de  l'ablatif. 

3.   Cf.   dans  Homère  le  verbe  à^i(j(jM. 

Kx.  :  //.,  X,  32  :  ('AyaiiÉfxvwv)  (xéya  «âvxwv  |  '.VpYêtwv  rîvaffdsv. 


svMAXi-:  i)b:s  cas.  ^^5 

11.  Quand  ■r^yv.f70■x>.  signifie  sonii-  d(.  guide,  il  se  construit  avec  le  datif. 

Ex.:Xô.,    O//'.,  II,    i,   27  :   xsXsui    <soi    roùç   r^ysuô^xç    x^    pâc7TY,v    ôoov 


viYsr^O: 


111.  —  Les  poètes  latins  et  les  écrivains  de  la  décadence  (surtout   les  auteurs  ecclé- 
siastiques) ont  emprunté  au  grec  la  construction  du  génitif  avec  les  verbes  signifiant 


commander. 


Ex.rlIoR.,  Carm.,  III,  30,  12  :  Daumis  agi^estium  \  regnavit  populorum.  — 
Apulée,  AscL,  39:  caelestes  dii  catholicorum  dominantur.  — Tkrtull. 
Apol.,c.  26  :  minquam  dominaturi  ejus.  —  Lacï.,  ira  Dei.  14,  3  • 
dominari  omnium  rerum.  —  Vllgaïe,  Maf/h.,  20,25  :  dominantur 
eorum.  IbicL,  ibid.  :  principantur  eorum.  —  S.  Jérôme,  in  Is.,  XV 
ad  t)4,  4  sq.  :  quia  factor  tuus  ipse  dominabitur  tui. 

7°  C'est  aussi  un  génitif  proprement  dit  que  prennent  pour  eomplé- 
ment  les  verbes  £;7-ij7.7rXa:vac,  TT^^pouv,  remplir,  yjy.stv,  être  plein, 
et,  par  analogie,  ceux  qui  signifient  avoir  quelque  chose  en  abon- 
dance, comme  sùttoosïv^ 

Plat..  Banq..  197  :  spwç  'Piy.y.ç    ànoTp'.OT'/îTOÇ    [J.h  /.£VOt,   OIXÊIO- 

T1QT0Ç    Sa    ttV/icoL    -  Dkm.,  VIII,  7  4  :  où/.    sy.7:V^c£Ts   r-;]v 
07.A7.TTav,  ù>  avSps;  'AO-/ivaio'.,  xptY^pcov.  XVIII,  23.3  :  «î>Oa-- 

RE.MARQUE.  -  En  latin,  les  verbes  qui  signifient  remplir  sont  accompagnés  tantôt  du 
genit.f  et  tantôt  de  Tablalif.   Le  génitif  paraît  surtout  fréquent  à  l'époque  archaïque 
Cependant  on  en  trouve  aussi  des  exemples  chez  Cicéron. 

Ex.  :2)eSe«ec/.,  14,  46  :  convivium  vicinorum  cotidie  compleo.  hi  Verr.,  II, 
1,  46,  119  :  Pisomultos  codices  implevit  earum  rerum.  Ad  Fam.\ 
IX,  18,  i  :  ollam  denariorum  implere. 

Dans  T.-Live,  impleo  est  plus  souvent  construit  avec  le  génitif  qu'avec  l'ablatif  ■  mais 
chez  les  écrivains  postérieurs  l'ablatif  semble  plus  fréquent.  On  peut  conclure  que  la 
langue  hésitait  entre  les  deux  tournures;  mais,  si  l'on  songe  que  l'adjectif  plenus  n'est 
presque  jamais  accompagné  de  l'ablatif  chez  les  bons  auteurs,  on  admettra  que  le  -énitif 
devait  être  plus  correct  que  l'ablatif'',  ° 


J     ATee  les  verbes  qu,   marquent  une  idée  d'abondance,  le  génitif  est  bien  un  génitif  proprement  dit, 
emp  oye  en  tant  que  gen.t.f  ;  car  cette  construction  se  retrouve  en  sanscrit  et  dans  d'autres  langues  de  l.à 

wllfo^d     T"''"',"-  J"--   ^^•-'^"■""-'''  dieGrund'arjen,  etc.,  p.    41,  qui  explique  comme   il   suit 
1  origine  de  cette  construction  :  -i  i    -i  i 

^^■êZ  5a"";ùA'7L't,?cS'--  ""'  "•"»  '°""  "■' '  '•"'"  5»'"  "■'"■  5'*v.'n 

2.  Par  analogie  avec  les  verbes  d'abondance,  Eschve  {Fragm.,  2.39),  Platon  (Rép  d^M  a) 
Xe.op„o.  (.|„.6  VII  7,  28),  etc.,  construisent  uXo.xsrv  »  être  riche  (en  ^elqucT  cho se)' '.,  a'vec  t 
génitif,  au  l,eu  du  datif.  De  même,  on  trouve  dans  Sophoci.k  [ip-:,,,,  -<  pousser \n  abondance  ^  se  couvi 

d  une  quantité  de  »  avec   e  génitif  (cf    Œ'/in    à  Col      \û  ■  ■Vr.rr.r   a/'         -'  ""  '   ■'"^'^1  sl  i  mvi  i 

3.  Les  poètes  ont  aussi  construit  abundare  et  scatere  ^"fu;  ÇS:  '^"^'"'-  ^'^«^'  «^'^^^•°^^- 
'^■^'-u:.S\^r3r^eirSS;^'^Sr'  "'"""  ''  'ï"''"'"  indlgeamus. 

diracirrr'^'.d  •"./'^"'"■■J  "^f'^""  ^^^^  «^"'Pl»-  P^r  nnfluence  d'analogies  latines,  .1  semble  bien 
difticle  de  ne  pas  admettre  que  Lucilius  et  Lucrèce  imitaient  surtout  le  grec  ;  car  si  les  tournures  qu'ils  ont 

GR.\MM.   COMI'.    DU    GREC   KT  DU   L.\T1N    (Svntaxc).  jQ 
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La  hiniïue  lutine  a  étendu  aux  verbes  qui  marquent  un.-  i.lée  de  prhalion  ou  de  disette 
la  construction  des  verbes  signifiant  une  idée  A\Mmce;.  En  tout  cas  le  gen.t.f  est 
employé  deux  fois  avec  careo  à  i'époqu.-  archaïque  (cf.  1er.,  Ueaut  ,  II,  •*,  20,  L^.n  . 
AP.  Gell.,  XIX,  7,  7)  et  souvent  avec  egeo,  même  par  les  écrivams  les  plus  corrects. 

Kx.:PLAUTE,  Auipli.,  m  :  si  pudoris  egeas  etc.  -  ^'C-,  «;'  ^>;'"-  J^,  3  2  : 
gravitas  morbi  facit,  iit  medicinae'  egeamus.  Ad  AfI.,  Ml,  --,  -  ■ 
egeo  consilii.  -  Ces.,  de  B.  Goll.,  VI,  H,  4  :  ne  quis  auxilh  egeret 
(seul  exemple  chez,  cet  auteur).  -  Sall.,  Cal.,  ol,  1(7  :  neque  consihi 
neque  audaciee  eguere.  De  B.  Juf,.,  XXXI,  29  :  haud  sœpe  consilu 
egeas.  —  T.-Liv.,  lll,  28,  10  :  sanguinis  se  ^Iquorum  non  egere,  etc. 
Cf.  Tac,  Anu.,  IV,  20;  XII,  20;  i8;  GO:  Xlll.  :V'. 

Mais  on  croit  remarquer  que  l'ablatif  est  aussi  fréquent  que  le  génitif.  Au  contraire 
;.ec  indigeo,  Cicéron  préfère  le  génitif  :  il  est  vrai  que  César  et  T.-L.ve  n  emploient 
que  l'ablatif  et  que  chez  les  autres  écrivains  la  proportion  est  à  peu  près  égale  entre 
l'-iblatif  et  le  génitif.  Par  conséquent,  il  y  avait  une  grande  liberté  dans  l'emploi  de- ces 
deux  cas  avec^les  verbes  de  disette  et  chaque  écrivain  se  déterminait  dans  son  choix 
d'après  des  raisons  de  sens  ou  d'euphonie. 

119.  __  Génitif  avec  les  verbes  composés  de  prépositions. 

—  Avec    les  verbes    composés    des    prépositions    xocTi,    £-■:,    ^fo, 
ÛT^ép,  le  génitif  s'explique  par  Vanalogie  de  chaque  préposition. 

Ainsi  \es  verbes  composés  de  y.c^k,  qui  expriment  ou  miphquent 
un  sentiment  défavorable,  hostile,  prennent  un  complément  au 
génitif,  parce  que  -/.ocTà  signifiant  contre  se  construit  avec  le  gemtlf^ 

Ex.  :  isocu.,  V,  79  :  i^T,  [J^^  ■/.aTa9pov£Ïv  xoî)  TrXrjGouç.  -  Dinarquk,  1, 
U;  :  TÎ;  où-/,  àv  -/.OCTayaliaS'.SV  •OJACOV  ;  -  Platon,  Thêét.,  149  a  : 
av)  jjiou  xaT£Î7:7)<;  iz^oç,  toÙ;  à'X'Xouç. 

De    môme   avec   les  verbes   composés  de  Tvpo   et  de  O-sp,   le  génitif 
dépend  de  la  préposition. 

Ex.  :  isocu.,  1,  41  :  T^oXkoiç  'r,  ^fkCiTTX  ::poTp£X£'-  x^Ç  Biavota;.  - 
Andocidi:,  IV,  1  :  TCoTvÎTOu  àyaGou  vofj-î'Cw  77pOXlvSuV£Û£'.V  âÔE'XclV 


employées  avaient  été  des  emprunts  i  la  langue  latine  et  non  des  créations  induiduelles,  on  en  retrouverait 

quelques  traces  ailleurs  que  chez  eux.  ,i,.n,1„llo    avant  la 

'  1%„  explique  ordinairement  cet  emploi  du  génitif  par  une  confusion  qui  ^«^"^  '''"^"'^;;™,.^^ 
séparation  des  angnes,  entre  le  génitif  et  l'ablatif.  M:.is,  puisqu'on  sait  que  dans  les  langues  les  ^^n  'a''^^ 
s'attii'eiirpourquoi  ne  pas  admettre  que  le  latin  a  été  tout  naturellement  conduit  a  construire  le.  verbe, 
signifiant  «  vider,  priver  »,  etc..  comme  ceux  qui  signifiaient  «  remiibr  »  . 
°2  La  leçon  est  douteuse,  le  mot  qui  suit  maHcinx  commençant  par  un  c. 
■  s'  «  On  trouve,  dit  nn.on.n  ^oar.  cit.,  1^  p.  iioU),  l'accusatif  avec  egere,  a  1  époque  ^''^h.uque  ..  c 
il  ci  e  P  AUTr  (M.n.clu,,..  til),  Cvton  (dans  A.-Gelle,  XUl,  23,  1),  etc.  Mais  .1  esta  remarquer  que  les 
:lcc;!satifrs:mt^"quïdquam.  multa  et  nihil  ;   ces  constructions  rentrent  donc  tout  simplement  dans  le 

'Vt^fp^r;:-::  M^=Te-  'ii  -vo;  {-f.  Sor„.,  PluL,  05)  qu'on  a  pu  dire  .a.sc.erv 
X.VO,  (Paton      et   -  --^  (^f-   T-C   I,   G7).    Mais  les   constructions    ^e   ce   geu-    -   son 

,  as  Pr  m.tivcs  elles  ai-partiennent  en  propre  au  grec  ;  de  plus  il  n'y  en  a  aucune  trace  dan.  Homère  e 
elles^n'appaillssent  qi'assez  tard.  Pour  la  construction  des  verbes  composés  anss.  de  -/.ara  et  signifiant 
«  accuser  »  ou  «  condamner  »,  voy.  ci-après,  §  123,  Rem,  II. 


SYNTAXE   DES   CAS.         •  I47 

TOS  TtXtqSouç  's'cxpiisfi-  an  danger  ji.iin-  le  iHiipl,.i  '.  _  Xk.\.,  Cy/'.. 
VIII.  7.  Kl  :  T':vx  àTràvTwv  v.xKkio^  7rpoT'.7.zv  r;  tov  àSsXoov  : 
.(»^///..  V.  I,  ;)  :  o{  -oXsy.'.o;  677SP-/.7.0-/1VTZ'.  fjfXCOV.  —  Turc.',  IV. 
9;!,  :)  :  u-£f£Q7.vr,'7a-V  XOU  X69OU.  —  Xk.\.,  Anes..  11,  2  :   'Ay/i- 

ni'kcf.oQ  rjjy,  àydp(^n(ù\>  0-£C£op6v£i,  àXlà  Osoï?  /âpiv  -;^Sst. 

Entiii  Ion  trouve,  mais  plus  i-arenuMit.  un  i-énitif  i\o  même  nature 
avec  le  verbe  sTriêaîvïiv. 

Ex.  :  l^LAT..   Lois,  778  e  :  Toù;  TToXsy.io'j?  Toiv  opoiv  rriç  /wpa?  oO-/, 
sxTOy.sv  £7:iêa.iv£iv  (cf.  la  lonitiuii  Èxî  tvîç  yrj;  ehoci). 

120.  —  Génitif  de  cause.  —  A  côté  de  l'accusatif  ou  du  datif 
servant  au  verbe  de  complément  proprement  dit,  le  génitif  s'emploie 
j)Our  marquer  la  cause-. 

i°    \ orbes  ntaf(/ii(iii/  ii/ie  t(/frr/ioit  de  l'unie. 

121.  —  Ce  sont  les  verbes  ayay-ac,  eauj7.aCco  t;v7.,  a.ln,i,vr  .quHquun  a 
cause  de...  .  '(tîXù,  VjlcL'.[mvCC,iù ,  y-axapii^w  Ttvx,  regarder  quelqu'un  comme 
heureux  à  cause  de,  96ovoi  tiv.,  porter  envie  à  quelqu'un  à  cause  de,  oi/.T£ipto 
T'.va,  plaindre  quelqu'un  à  raus(!  do  (|ii('lque  clio.se,  etc. 

Ex.    :  Plato.N.    lirp..     'rJV,  :    TO'JÇ    eéXoVTaÇ    OipoCTrs'Js'.v   TXÇ    -6À£;-    O'jX. 

ayaGa-.  x^ç  àvSpeiaç  zt  y.xl  eùxepeiaç.  -  Tauc,  VI,  In,  1  : 
Toùç  :7£pi(p6êouç  0;7.aç  TTOiouvxaç  xî^ç  yiv  xoXjx^ç  où 
Ga-jy-aCo),  x^ç  Ss  àÇuveaiaç.  -  Dkm..  xv.  i;j  :  cuyyatpw 
(s.-ent.  Opv)  xwv  yeyevrjjjiévcùv.  _  Pi.at.,  /{r>.,  m  e'rxôv 
tCTovojxixôv  avSpa  770XX0:  àv  -/.xi  Tzolly.l  (^-/ilwaEcav  xoO 

plOU.  --  Plat..  /ia/^Y.,    |;)i  :  Sox.OUC7':  y.ot  7:àvT£Ç  XOl)Ç  àv9pCÙ- 

îTouç  £ÙSaiaovi{^£[v  xùiv  àyaSoiv  wv  6  Oîoç  ocÙtô;  airtoç.  - 
Agatho.\  (cité  par  Stobée,  ;iS,  '2.3)  :  aocpiaç  oOovy-^ai  y.aXXov  -/î 
ttXouxod  y,y.l6v. 

Remarques.  —  I.  On  peut  ajouter  à  la  liste  les  verbes  aivw  (poét.),  ÈTtxtvoJ  Ttva,  louer 

<|ucl,iuun  de  quelque  chose,   aéy.90[/.at  TtVt,  blâmer  quelqu'un  de  quoique  chose,  àpY':(;o{JI.ai' T'.V!, 

être  irrité  contre  quelqu'un  à  cause  de  quelque  chose  (ainsi  que  leurs  synonymes  poétiques),  avec 
lesquels  on  met  au  génitif  le  nom  de  la  chose  qui  est  l'objet  de  l'éloge  ou  du  blâme. 

Ex.  :  IsoCR.,  XV,^36  :  xou  asv  ysveçOat  TrpoÉ/ovT'y.  twv  àXXcov  cÎxotojç  àv  xiç  tyv 
TÙ/Tjv  atTtà(7a'.To,  Tou  o£  xaXwç  xal  -j.srpuoç  xexp^a8at  t>,  oùÀ: 
oixatwç'av  àxavTcç  xôv  xpôirov  xôv  è|aôv  ÈTraîvécrsiav.  —  Eschyle. 
Prom,,  63  :  xouS'  av  oùosèç  svoc'xcoç  aéa'J/atTo  tJLOt. 


.li.'fi  P'^P'^f'"^°  ^P^'  5"'  «^«tre  dans  la  composition  des  verbes  Trpoxcvguvéuecv,  upoxm.àv,  etc.. 
M  D^ie  «  devant,  en  avant  de  .,  et  par  conséquent,  au  figuré,  «  pour  la  défense  de,  pour  ..  ou  encore  «  de 
prelerence  a  (en  mettant  quelqu  un  ou  quelque  chose  avant  un  autre  ou  une  autre)  >..  Mais  il  est  possible 
deToraparaTso?°^''''^''  '"^  °'""'^  '""  ''°*'°^"'  ''  ""'"'  ''"'°"  *™"'''  ^P"'"'  ^^'  '"^■^^  exprimaut  une  idée 
cas'™'''°'"'"i  "  '!  'a'in  /■■"Ploient  en  pareil  cas  le  génitif;  ce  serait  donc  une  erreur  de  considérer  ce 
HoLzZrsL    r„    c^"   un  ablatif  proprement  dit  marquant  le  point  de  départ.  C'est  pourtant  l'opinion  de 
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Cette  construction  du  génitif  de  cause  est  d'ailleurs  des  jjIus  fréquentes  en  grec,  à 
toutes  les  périodes  de  la  langue,  et  cela  chez  les  prosateurs  comme  chez  les  poètes'. 

II.  11  faut  sans  doute  voir  aussi  un  génitif  de  cause  dans  le  génitif  employé  avec  les 
verbes  à[j.©'.(j6Y,Tw,  êvavTtoùixat,  àvT'.Tio'.oùij-a!,  pour  désigner  la  chose  sur  laquelle 
on  est  en  désaccord  avec  quehiu'un. 

Ex.  :IsÉE,  XII,  193  :  E'jaoÀTTo;  Yj[J.'Jt(7CY,TY|<7£v  'EpexOet  xr^ç  TtôXewç.  — 
Tuuc,  I,  13G,  4  :  0£p.'.(7TOxXYiç  'ASfjnfjxo)  )^peiaç  xtvôç  YiVy.vTLcoÔY,. 
—  XÉN'.,  Anah.,  II,  3,  23  :  o-jx  àvT-.-o'.oJy.îOy.  ^OLaïkzX  xî^ç  àp^^îjç. 

III.  Les  verbes  Octuij.àÇoj  et  'oL^[<y.[j.x'.  ont  fini  par  avoir  au  génitif  leur  complément 
proprement  dit.  On  avait  sans  doute  commencé  par  dire  Ooc'jaâ^io  [j-âXtaxa  toutou 
xîjç  Stavoîaç  (Lys.,  III,  44)  et  ayacôai  xôv  fiyyon.éviù'V,  où  le  génitif  de  la  chose 
peut  encore  passer  pour  un  génitif  de  cause.  Mais  on  en  vint  à  dire  ayaaa''  ffou 
oiÔT'....  (Xkx.,  Mém.,  IV,  2,  9)  et  où  Oau[j.oc^oj  TÛV  uttsotyj;  loi'aç  oô;y,ç  a7roOvY,(7X£'.v 
èGeXôvxcov  (Isocr.,  VI,  93),  exemples  dans  lesquels  les  génitifs  désignant  des  personnes 
remplacent  le  complément  direct  qu'on  attendrait  ;  car  la  construction  ordinaire  de 
ces  verbes  est  l'accusatif  de  la  personne  : 

Ex.:Thuc..,I,  51,  1  :  £Oaû[v.a^ov  xoùç  Kop'.vStouç  7:pûavav  xpouoasvo'j;.  — 
Plat.,  Banq.,  219  :  y.y7.[j.y.'.  xrjv  toutou  cpÙCTlv, 

et  le  génitif  semble  moins  correct. 

IV.  Il  faut  distinguer  des  constructions  dont  il  vient  d'être  question  celles  dans 
lesquelles  le  génitif  est,  en  réalité,  un  f/Piiih'f  j^ossessif  dépendant  du  complément  des 
verbes  Oauy.âî^co,  ayaaxi,  etc. 

Ex.:XÉ.\.,  Q/r.,  III,  1,  15  :  t\  ayaTa-.  xou  iraxpôç...  ocra  8£6oùX£utx'.  (le 
gén.  TraTfôç  dépend  de  oaa.).  Agés.,  VIII,  4  :  xal  xouxo  zhx'.vm  ^Ayt]- 
(TiXàou  (le  gén.  'AyYiijiXâou  dépend  de  toùto). 

122.  —  Dans  le  latin  classique  le  génitif  de  cause  se  rencontre  seu- 
lement avec  les  verbes  misereor,  ressentir  de  la  pitié,  de  la  compassion,  d'où 
avoir  pitié",  et  avec  les  -impersonnels  miseret,  paenitet,  pudet,  piget, 
tœdet.  Il  est  inutile  de  donner  des  exemples  dune  construction  aussi 
commune. 


1 .  Thucydide  l'a  emplf>yi''e  peut-être  d'une  façoa  rouiarquablc  avec  Texprcssioii  composée  ytx'/.Z'Kio:; 
cpÉpsiv,  synonyme  de  ôpyt'seffôai  (voy.  cependant  ci-dessus,  g  H 8,  3°  b). 

Kx.  :  n,  62,  3  :  o'jo'  ecxoç  ■/a),£Ttài;  çépscv  aÙTôiv.  «  il  n'est  pas  raisonnatile  de  se  fâcher  ^JOio- 
cela  ').  I,  77,  3  :  où  toO  TrXéovoç  [Xï]  a-T£piax6;j.£voi  /[âp'v  £-/oya-iv,  à),Xà  tov) 
èvSêouç  )ja),£7rwT£pov  cpépouaiv  »  ils  ne  sont  pas  reconnaissants  de  ce  qu'on  ne  leur 
a  pas  enlevé  la  jilus  grande  partie  de  ce  qu'ils  avaient,  mais  ce  qui  les  indigne  c'est  ce  qui 
li'ur  mauquc  ». 

i.  Miseror  »  témoigner  par  la  parole  sa  pitié  pour  quekiu'un  »,  se  construit  chez  Plante,  cliez 
r.icéron  et  iliiv.  Sallusto  avec  raccusatif.  Mais  à  l'époque  archaïque  et  chez  les  écrivains  de  la  décadence 
le  verbe  se  cimioiidait  souvent  avec  misereor  et  se  construisait  alors  avec  le  gén.  (cf.  Ace.  ap.  Nox., 
p.  4ri,  12;  Si[..,  XI,    381;  Minuc.  Feux,  Qetar.,  28  ;  Justin,  XV,  3,  6:   XLHI,  4,  8). 

Qiianl  à  missreor  lui-même,  on  le  trouve  dans  le  latin  do  la  déi-adoiiro  (ol  surlnut  dans  le  latin 
liililiqiii')  coiisdiiil  a\ec  le  datif  (cf.  Hygix.,  Fab.,  58  :  cui  VeilUS  postea  miserta  eSt)-  Pour  le 
latin  biblique,  voy.  1{o;nsi;ii.  Itnla  u.  Vi/lf/a/a.  2°  éd.^  p.  41  :i,  et  11.  GnKi.zi-n.  Ktwle...  de  la  latinité  de 
S.  Jérôme,  p.  313.  Ce  qui  a  dû  CDiitribuer  à  rendre  l'emploi  du  datif  à  peu  près  général  dans  le  latin 
ecclésiastique,  c'est  que  misereri  était  pris  souvent  dans  le  sens  de  «  faire  l'aumonc  ». 


Il 
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Remarques.  —  I.  Pudet  me   tui  [lilt.  j'ai  honic  à  cause  do  toi)  peut  avoir  un  double 

sens;  il   signifie,  selon  les  cas,  soit  j'ai  lionlo  de  toi,  soit  aussi    j'ai  honte  parce  que  tu  es  là,  je 

rougis  devant  toi.  Pour  Ce  dernier  sens,  cf.  pudet  deotum  hominumque,  Ririmile  très 
fréquente  en  latin,  et  cette  phrase  : 

Brutus  ap.  Cic,  ad  BniL,  1,  17,  (3  :  vivat...  supplex  et  obnoxius,  si  neque 
aetatis  neque  honorum  neque   rerum   gestarum  pudet,  si  sou  âge,  ses 

honneurs  et  ses  belles  actions  ?ie  /c  font  pas  rou//ir  de  sa  conduite. 

Ennius  avait  mètne  osé  dire  (voy.   la   citation   faite   jiar  Cicéron,   Oint.,   46,  155)  : 
patris  mei  meum  factum  (gén.  pi.  archaïque)  pudet,   devant  mon  pèie  je  rougis  de  mes 

actions. 

II.  Dans  la  langue  archaïque  et  dans  le  style  familier  on  rencontre  aussi  le  génitif 
de  cause 

avec  fastidio,  avoir  d  i  dégoût  pour  : 

Ex.  :  Plaute,  Aidid.,  II,  2,  67  :  f astidit  mei.  Cf.  Turiml.  ap.  Non.,  p.  49(1, 
19;  LuciL.  AP.  No.\.,  ihid.,  IS  :  difficiles  sumus,  fastidimus  iionorum ; 

avec  saturO,  inspirer  le  dégoût  de  : 

Ex.  :  Plaut. .  Stick.,  I,  1,  18  :  hae  res  vitse  me  saturant'  ; 

avec  vereor,  éprouver  un  sentiment  de  crainte    respectueuse,   respecter,  avoir  égard  à  : 

Ex.  :  Ai-RAN.  AP.  No.N.,  p.  496,  27  :  nemo  vereatur  tui.  Ibid.,  28  :  tui 
veretur.  Ibid.,  30  :  uxorem,  quae  non  vereatur  viri.  —  Pacuv.ap.  Non.  , 
p.  496,  31  :  Tindareo  fieri  contumeliam,  cujus  a  te  veretur  [passif] 
maxime.  —  Ti;r.,  Phorm.,  971  :  neque  hujus  sis  veritus  feminae 
primarise.  —  Cic,  ad  Att.,  VIII,  4,  1  :  ne  tui  quidam  testimonii 
veritus.  —  Apul.,  Met.,  II,  2  :  vereor  ignotae  mihi  îeminse; 

après  me  veretur   (impers.),  avoir  honte  devant  : 

Ex.  :  Pacuv.  ap.  Non.,  p.  496,  32  :  nihilne  te  populi  veretur,  qui  vociferare 
in  via?  —  Accius  ap.  Non.,  ibid.  ;  si  tui  veretur  te  progenitoris ; 
et  après  me  reveretur  (impers.),  avoir  de  la  déférence  po\u'  : 

Ex.  :  Varr.  ap.  Non.,  p.  496,  32  :  non  te  tui  saltem  pudet,  si  nihil 
[s.-ent.  te]  mei  re vereatur. 

Le  génitif  s'explique  dans  ces  constructions  par  ranalogie  de  taedet  et  de  pudet. 

III.  Au  contraire,  il  convient  de  voir  des  imitations  voulues  de  la  syntaxe  grecque 
dans  les  exemples  suivants  : 

ViRG,,  En.,  XI,  123  :  justitisene  prius  mirer  belline  laborum  (cf.  6au- 
aà^stv  T'.vdç).—  Hor.,  Saf.  II,  6,  82  sq.  :  neque  illi  |  Sepositi  ciceris 
nec  longse  invidit  avenae  (cf.  ©ôovsTv  Ttvt  xtvoç^).  —  SiLius,  IV,  260  : 
laudabatieti  juvenem  cf.  iTratvsïv  xtvà  rtvoç).  XVI,  166  :  quem  ceperat 
ipse  I  ...animique  probarat  (même  cas).  —  Apulée,  Met.,  VllI,  2  : 
morum  improbatus  (cf.  [j.£[ji.©o(pat  xtvt  xtvoç).  VII,  26  :  serse  victoriœ 
gratulabar  (cf.  ÈTiatveïv  tivoc  xtvoç).  IV,  27  :  tristitise  animi,  languoris 
corporis  damnique  ceteri  anxiatum  iri  (cf.  àXystv,  iyvuG^y.i 
T'.voç),  etc. 

\.  Il  est  possible   que   le   génitif  s'explique   ici   par   une  double   analogie,   celle  des  verbes   signifiaiit 
i<  remplir  »   et  celle  des  verbes  signifiant  «  inspirer  du  dégoût  ». 

2.  KiiHNER  (a!!?/".  Gr.derlat.  Sprache,  t.  Il,  l"  partie,  p.  347)  cite  à  tort  Horace,  Carm..  II,  11,  0  : 

nec  trépides  inusum  poscentis  œvi.  Le  génitif  aevi  dépend  de  in  usum  et  non  de  trépides. 


150  GRAMMAIRE  COMPARÉE   DU   C.WV.C  ET   DU   LATl.N. 

Qo   l'pi'/jps  n'hili/s  à  des  actes  judicinires. 

123.  —  Avec  les  verbes  qui  signifient  accuser,  condaiiinor,  absoudi-f',  etc.. 
le  nom  du  crime  visé  dans  la  plainte  ou  dans  la  condamnation  se  met 
au  génitif. 

Cette  construction  se  rencontre,,  en  grec,  avec  les  verbes  yJ-'-x^hx'., 
accuser,  StW/'-Siv ,  poursuivre  en  justice,  ÇsûyEiv ,  être  poursuivi  en  justice,  ypâosTOai, 
poursuivre  en  justice  (par  un  acte  d'accusation  écrit),  éXsïv,  convaincre  de,  à),cov7.',, 
èlre  convaincu  di',  '/.oiveiv,  mndre  une  sentence.  ov/,7,C,î'.v ,  connaître  de,  juger  (un 
délil),  TVJM^r,G%G^)7.'.,  punir  di'.  etc. 

Ex.  :  Xkn..  -I.v.v.,  1.  .!:!  :  yAziy.Gbyj.  àA*Ar,lo'jç  xûv  yeyeviQ jxévwv . 
s'accuser  inulucllcnn'iit  de  ce  qui  est  arrivé.  —  Lys.,  XI,  12  :  o'.wxco 
ijàv  xa%y]xopiaç,  tt;  S'  aùx'-^  J^'^/^w  cpôvou  osûyw,  j'intente 
un  piocés  poiii-  dilliiniation,  en  même  temps  que  ji;  suis  poursuivi 
|MiMr  mcui'tre.  —  Pi.at.,  E/fh/p/n:,  .".,  c  :  £[7-è  6  M£>,r,TOÇ  O'JTtor 
o^éiùç  y.y.1  pa^tcoç  y,y.Teûîv,  wctts  àcre6etaç  iy^y.'liy.TO.  — 
Xi';n.,  Mrin.,  1,  2,  11»  :  x,aTZ  vô'J.OV  sÇrjv  TTapavOiaç  £).6vT'.  (à 
celui  (jui  lavail  convaincu  de  l'olie)  t6v  izy-Ti^y,  or,(7a'..  —  Dkm.. 
XXXIX,  is  :  tJ>euSo{xapxv)pic5v  âlcôrrccOai  T^pOT^oxa.  -  Lvs.. 
XXVll,  ;!  :  oi  — oj'aSs;?  SojptOV  È-Z-oiOriTav,  ils  ont  éti-  mis  en 
jugement  pour  corruption.  —  Xi';n.,  <'//r..  I,  2,  1  :  0'.  Ilsfcy.'.  O'.'/.X- 
(ouG'.v  à^^apiCTTiaç.  l//'///..  Vil.  i,  2'i  :  TjV  §£  Ay./.sSa'.aov'ou: 
Toù;  7rao6vT7.ç  x^ç  èÇaîrax^ç  T'.|/copv]'7O)a£0a. 

llKMAunuES.  —  J.l'nur  ic  ^l'ultif  Oavv.TO'J,  etuiilnvé  avec  jesverlies  de  celle  ciitégùrie, 
voy.  ci-aprês,  S  12-i,  2". 

II.  Avec  les  verbes  accuser,  condamner,  qui  sont  composés  de /.ara,  le  nom  delà  i)ersonne 
se  met  au  génitif  (cf.  ci-dessus,  S  H!'),  celui  du  crime  ou  du  châtiment,  à  raccusatif. 

Ex.  :Lys.,  XXV,  ■)   :   xà.  t<ov  TftàxovTx  àfiapTïjjJiaTa  èfiou   xarriyôpouv,  ils 

mellaiciil  sur  mon  complet  les  laules  conniiises  par  les  Ireiilc  l\rans    .  —  IsiU'.U.,  VIII, 

17  :  oliJ.:i.i  Trivraç  ûp,Sç  xaxaYvcoffsffOy.'.  iroXXfjv  otvotav  xal  [Jiavtav 
TÔv  TY,v  àoixtav  TrXsovs^tav  slvai  vojJLtÇôvxwv.  —  Lvs.,  XXV,  2()  : 
èvî(i)V   sTTS'.Tav  ûaaç  âxptxwv  ôàvaxov    xy-y:yr^z>'.GCl.'Jfiy.'.,    ils   vous  oui 

|iersuaili's  de  condamner  .i  mori  sans  jnp'ineni   i|nel(|ues  personnes. 

m.  11  est  rare  (|ni'  lr  nnm  dr  crime  ou  de  châtiment  se  inelle  au  génilif,  au  lieu  de 
l'accusatif. 

En.:  Di;.\i.,  XXI,  'i  :  Ttapavô[JHt)V  y,  TzapaTcpeaSeiaq  •/•^aîX).ov  x'jto'j  xxty,yo- 
czïv.  ■ — ■  l'uLYiîi:,  IV,  ;i;i  :  /waTaxîxptTOxi  Gavàxou. 

124.  —  En  latin,  on  construit  aussi  au  génitif  le  nom  du  crime  visé 

avec  les  VCl'besaCCUSO,  inCUSO,  insimulo,  agO,  accuser,  poursuivre  en  justice. 
arcesSO,  pOStulo,  assigner  en  justice,  COllvinCO,  arguO,  COarguO,  convaincre. 
damno,  COndemnO,  condamner,  absolvo,  libero,  ac(piitter,  absoudre,  etc. 

1.  Telle  est  la  construction  ordinaire  de  xaTyjyopti).  Jlais  on  Ironvc  ;uissi  y.0L-r^''fipt'ii  t'.vo;  ■zzç: 
Tivoç  (Tiiic-..,  VIII.  s:;)  et  même  -/.aT-^iyopo)  tivô;  tivo;  (Okm.,  ^,  I  ■' > 


SYNTAXE  DKS   CAS.  .  loi 

Ex.  :  Nkp..  Mil/..  7,  o  :  "HlUtisides  proditionis  est  accusatus.  —  Cic, 
in  Vrrr.,  II,  1,  49,  US  :  Verrem  insimulat  avaritiœ  et 
audaciœ.  Ad  Fam..  VII,  22  :  aliqiiem  fiirti  agere.  —  Sall., 
Juf/.,  o2,  ]  :  quos  peciiniœ  captse  arcessebant.  —  cks.,  de 
B.  cil'.,  III,  83,  2  :  postulavit  L.  Afranium  proditionis.  — 
Cic,  de  Amie,  17,  (li  :  haec  duo  levitatis  et  infirmitatis 
plerosque  convincunt.  p.  Rahir.,  y,  20  :  non  intellegis  quos 
homines...  siimmi  sceleris  arguas?  in  Vm:.  11,  ;;,  i'j,  loi!  : 
meum  crimen  avaritiœ  te  nimiœ  coarguit.  —  Nkp.,  r/wm.. 
8,  2  :  Themistocles  absens  proditionis  est  damnatus.  — 
Ces.,  de  B.  Oaii.,  VII,  19,  ;j  :  sumiïiœ  56  iniquitatis  condem- 

nari  (être  reconnu  coupable  de).  —  Cornif.,  Rhcl.  ad  lier.,  II,  13, 19  : 

absolvit  injuriarum  eum...  —  t.-Live,  xli,  j9,  r,  .-  senatus 
nec  libérât  ejus  culpœ  regem  neque  arguit. 

Remarques.  —  I.  L'analogie  de  ces  verbes  explique  certaines  constructions,  comme 

damnari  VOti,  se  voii-  condamné  à  cause  d'un  vœu  qu'on  a  fait,  c'est-à-dire  se  voir  condamne  à 
accomplir  le  \œu  i|u'on  a  fait,  par  suite  cire  exaucé,  et  certaines  expressions  Juridiques  cnmmc 
pecunioe  judicati  (T. -LiVE,  XXIII,  14,  3),  condamnes  pour  dcUcs*,  damni  infecti  promii- 

tere  (Cic,  Top.,  l,  22  .  promotire  (des  dommages-intérêts)  pour  cause  (en  vue)  de  dégâts  éven- 
tuels, injuriarum  satisfacere  alicui  (Cornif.,  Rhet.   ad  lia.,   IV,  27,  37),  se  justifier 

auprès  de  quelqu'un  du  dclil  d'injures. 

II.  Dans  certaines  expressions,  le  génitif  de  cause  est  remplacé  par  de  avec  l'ablatif. 
Par  exemple,  le  génitif  de  vis  étant  inusité,  on  disait  toujours  accusare,  damnare 
aliquem  de  vi.  Mais,  même  en  dehors  de  cette  tournure,  les  jurisconsultes  disaient 
indifféremment  damnare  ahqaem  majestatis  ou  de  majestate,  etc. 

Une  locution  intéressante,  c'est  accusare  ou  damnare  inter  sicarios,  accuser  ou 

condamner  quelqu'un  (en  le  faisant  figurer  paiiui  les  meurtriers),  accuser  i|ucli|u'un  de  meurtre, 
condanmer  quelqu'un  pour  meurtre  ". 

125.  —  Génitif  de  prix''.  —  Le  génitif  s'cinploie  encore  en  r/rec  cl  en 

1.  L'emploi  de  judicare  dans  le  sens  do  «  condanmer  »  est  inconnu  à  Cicéron  et  k  César.  De  même 
il  faut  noter,  comme  nue  particularité,  le  tour  :  judicaro  alicui  alicujus  rei  «reconnaître  quelqu'un 
coupable  do  quelque  chose  et  proposer  une  peine  contre  lui  ». 

Ex.:  TiTE-LivE,  XXVI, .■$,  9  :  Sempronius  perdueUionis  se  judicare  Cn.  Fulvio  dixit 

«  Sempronius  dit  que,  jugeaut  Cn.  Fulvius  coupable,  il  proposait  eonlre  lui  la  peine  prévue 
pour  le  crime  de  complot  contre  la  sûreté  de  l'État  ». 

Le  datif  parait  être  ici  une  extension  du  datif  d'avantage  ou  de  désavantage.  La  construction  ordinaire  est  : 

perduellionem  alicui  judicare  (cf.  Tite-Live,  i,  2G.  7;  XLiii,  16,  ii),  comme  on  disait:  dicere 
multam  alicui. 

■1.  Dans  une  phrase  comme  quO  SCelere  damuatuS  (Cic,  PliiL,  13,  12,  27),  l'ablalif  SCClere 
indique  la  raison  de  la  condamnatiDU  (cf.  ci-après,  §  192,  0°).  Ce  n'est  pas  le  même  cas  que  celui  de  l'ablatil 
Crimine  ou  nomine  dans  des  ccmstructious  comme  celles-ci  : 

Xep.,  Vilt..  S,  t  :  Miltiades  crimine  Pario  est  accusatus  (cf.  Aleii).,  i,  i).  —  Ces., 
iJe  B.  civ.,  m,  21,1:  eo nomine  erat  damnatus. 

L  ablatif  siiruilie    ici    le  moyen,    l'instrument;    compare:^    Cic,   p.    Cluent..   'il,    103  :  aCCUSatUS   GSt 

eadem  fere  lege  et  crimine.  Ibiil.,  41,  iio  :  condemnatus  est  aliis  criminibus, 
trequentissimis...  testibus.  etc. 

o.  On  trouve  en  sanscrit  le  génitif  employé  pour  designer  l'enjeu  d'une  partie  ou  le  priv  d'un  objet  mis  en 
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latin  pour  marquer  le  prix.  Mais  l'usage  est  plus  restreint  en  latin,  où 
l'ablatif  remplace  le  génitif  dans  certains  cas  déterminés. 

1°  En  grec,  le  génitif  écjuivaut  à  la  locution  au  prix  de  dans  les 
expressions  où  entrent  les  verbes  signifiant  vendre  (7:co).sïv, 
à7:oS''^O'70at,  r,<.~z7.r:y,î'.v)  ou  acheter  (côvcï'rOy.'.,  Trp'acOx'.). 

Ex.  :  lÙMc.iiAnMK  (cité  par  Slcibée,  1,  101)  :  Tc5v  TtÔVCOV  1  TTwloO'j'.V  raïv 
Trâvro,  Tayà^)'  OÎ  Osoî,  c'est  au  prix  de  nus  jieines  que  les  dieux 
nous  vendent  tous  leurs  biens.  —  Xk.\.,  Mém.,  II,  10,  4  :  oi  àyocOol 
oiy.ov6[y-ot,  ôxav  t6  7VO>.XoO  àç'.ov  {itxpou  ïçr\  -rp-'acOxi 
(quand  il  est  jjossible  d'aohete)*»  basjii'ix),  TOTS  oxr:l  belv  wvficOy.'. . 
Cyr.,  III,  1,  3f)  :  au  Ss,  (ô  Ttypâv/;,  Asçov  ao'.,  TTÔaou  iv 
7:ûta.'.o,  â)(7T£  T'/;v  yuvy.ly,7.  à7:'j}.xêcïv.  'Eyô)  j^.îv,  s'^r,,  à) 
Kiips,  x.xv  xrjç  ^'^X^Ç  7TG'.X''ar,v.  (.ogts  ;x-/)-ot£  >,5'.TC£'jGai 
TX'JT'/IV.  —  IsocR.VTi:,  II,  .■]!  :  oOÇT.  XP']i^O''C^^  u'^  P'"'^  d'argent) 
où/.   wvrjT'/i.  —  Xén.,  7//V/-.,  9,  11    :   où/.   sGTtv  sa-opêÙ7.a.Ta. 

ÀUi7lT£).£'7TepOC  7^    0<7a    àv6p(i)— 0'.   àôXcùV  c'oVO'JVTa.'.. 

Il  en  est  de  même  avec  les  verbes  qui  impliquent  une  action  (ju'i 
se  paie. 

Ex.  :  EiR.,  Frar/m..  '^pri\Là'Z(ùy  où/,  àv  >.âêo'.ç  yiv^jy.'.ÔTYt^T.  /.àp£T'/;v. 
—  Xén.,  ///e/'.,  (i,  10  :  oî  Tupocwoi  JXia9oi)  :au  prix  d'un  salaire)  ' 
(DÙXa/.aç  ïyouG'.^,  ôjGTTEp  6£pi(7Tà<;  (cf.  Turc,  IV,  124,  4;  V,  6,  2: 
DiN.vnoiK,  I,  111,  etc.).  —  Platox,  Apol..  20,  b  :  TtÔaoU"  S'.Sz'7/.£l  ; 
7;£VT£    JIVOSV.    l'hilrhc.    fiO  :    Ô60X0U   TO    77po~)TOV    r,yiv    hriy zZ^I 

y,yl  Texxàpcùv  xaXxcov  u.îzv.  Tauxa. 

Enfin  c'est  par  une  extension  de  ces  divers  emplois  qu'on  trouve  le 
génitif  de  prix  avec  £Îvat,    valoir  et  yiyviah'J.'..^  Unir  iiai-  valnii',  venir  à  coûter. 

Ex.  :  Dém.,  XIX,  200  :  XpiOûV  Spa^JACOV  ~0vr,z6ç  S-jT'..  —  Xkx.,  Écon.. 
20,  2d  :  OÎ  ïiî:c^rj.<j[j.vrj'.  xy^ol  TToXXou  àpyopiou  ytyvovTîC'.. 

llKMAlioUK.  —  Le  génitif  peut  signilier  aussi   pdiir  piiv  de'. 

vciito.  De  mémo,  dans  le  gi'oc  homériiiuc,  le  vcilio  TTîptûiSofXat  «  gager,  parier  »,  se  construit  a\ec  le 
génililde  fenjeii  (cf.  //..  WIll,  iS  i  :  -cpdnoÔOÇ  ■JTSpiSwiJLîOa.  —  0'h/is..  XXlll,  78  :  èll.éO£V  TCîp'.- 
ôuiaoaat  aùx5jç).  L'emploi  général  du  i;éiiitirde  i)ri\  ou  grec  semble  être  sorti  de  cet  emploi  particulier 
constaté  chez  Homère.  En  laliu,  le  génitif  de  prix  se  rencontre  avec  les  verbes  siguiliant  «  évaluer  >.  et 
avec  ceux  tpii  sont  relatifs  à  des  actes  judiciaires,  pour  indiquer  dans  certains  cas  la  peine  qu'on  requiert 
ou  qu'on  inilige.  Mais  sur  ce  point  le  génitif  est  en  eoucurreucc  avec  l'ablatif.  Los  fluctuations  de  l'usage 
semblent  tenir  à  ce  que,  déjà  avant  iiue  le  latin  lui  séparé  dos  autres  langues,  le  génitif  avait  commencé 
à  empiéter  sur  l'ablatif.  Voy.  ci-dessus,  p.  11):!,  note  J,  et  ci-après,  p.  173,  u.  j. 

1.  H  est  rare  que  ce  génitif  soit  remplacé  par  jxsTa  (J.(a0o-j,  comme  dans  Tiin:.,  VU,  .">7,  9. 

2.  Cette  construction  sendile  indiquer  que  le  génitif  de  prix  doit  être  rattaché  au  génitif  de  qualité  ;  le 
sons  littéral  est  en  ed'et  :  «  Il  donne  dos  leçons  df  coiutiien?  »  .Si  celte  hypothèse  était  bien  établie,  elle 
permettrait  d'expliquer  ce  qui  se  passe  en  latin,  où  le  jjénitif  de  prix  est  souvent  remplacé  par  l'ablatif. 
(In  sait  on  od'ot  (pio  l'ablatif  do  qualité  est  aussi  frécpiommont  en)ployO(|ne  lo  génitif  de  qualité. 

:i.  Du  sens  de  d  au  pii\  do  i  on  a  passé  à  ooliii  di.'  »  pour  prix  do  »  ;  l'intermédiaire  est  «  on 
échange  de  u. 
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Ex.  :ARIST01'H.,  Pair,  848  :  OÙX  av  ïzi  ooi'qv  TÛV  GeÛV  TpaôêoXoV,  ,jo  ne  donne- 
rais plus  lies  dieux  un  Iriobole.  —  DÉM.,  111,  22  :  TipOTTSTIOTai  '  T^Ç  TTapau- 
TÎXÛt  vàpiTOÇ  TZ  T'^ç  TlôXswç  •TTpaYji.axa.  (/îV/.  on  a  livré  pour  prix  île  la  faveur 
d'un  instant  les  affaires  de  l'Étal,  c'est-à-dire  on  a  sacrifié  les  affaires  de  l'Elal  à  la 
faveur  d'un  inslani;.  Cf.  DÉM.,   VIII,   70   :   où/   oî  TTJÇ  TTap'  TifXspaV  ^àplTOÇ 

xà  'xÉyi^jxa  xt];  ttôXscoç  7.7roX(oXexôx£;. 

2"  Le  génitif  de  prix  se  construit   aussi,   en  grec,  avec  les  verbes 

àçiO'jv,  jiiprei-  digne  de,  T'.jxav,  évaluer,  fixer  la  peine  ou  l'amende  à  (en 
parlant  du  juge)  et  Tti-Z-acOat,  réclamer  une  peine,  une  amende  de 
(en  parlant  des  parties). 

Ex.  :  IsocR.,lV,  loi  :  o{  [3àpêa.pot  QsuAiTQySkéoi  xâiv  jjLeyiaxcùv ScùpeôSv 
'/]Sta)Gav,  —  Plat.,  Lo/.ï,  880,  c  :  Tpt'a  iV/i  ososgOo),  sàv  [7//)  TÔ 
Sl/.aGT71p'.0V  TcXetO'VOÇ  aÙTÛ  ^pÔVOU  T'.iJ//](7'/1  TT/V  or/.Yiv.  — 
Lysus,  frarjm.,  ii  :  TTjV  7.'.y.'.y.v  ^prjJxdxCùV  £C7T'  T'-y/ziTat.  — 
Pl.\t.,   Uorgias,    486,   b   :  ô   X-O-T'/iyopo^    [iO'jX6T3Ct    BavdxOU  (70t 

Remarques.  —  1.  Ce  dernier  exemple  montre  que  le  génitif  Oavxxou,  employé  avec 
les  verbes  signifiant  accuser,  condamner,  absoudre,  doit  être  considéré  comme  un  génitif  de 
prix.  C'est  ainsi  qu'il  faut  l'expliquer  dans  des  locutions  comme  ÙTrâysiv  xtvx  Gavàxou, 

intenler  à  quelqu'un  une  action  capitale  {litt.  accuser  quelqu'un  d'un  crime  dont  la  rançon  est  la  mort), 
OU  XOlVSiV  DOtvàxOU,  rendre  une  sentence  capitale  {litt.  juger  ([ue  le  prix  du  crime  est  la  mort,  etc.). 

II.  L'expression  x'.y.àcOxc  itoXXou  (Her.,  III,  154;  Plat.,  Danq.,  17.";;  Dém., 
XIX,  159)  signifie  tenir  en  haute  estime.  Elle  est  quelquefois  remplacée  par  iroXXou 
Tio'.îTffôa'.  (Plat.,  P/otar/.,  328);  mais,  bien  que  le  génitif  suffit  par  lui-même  à 
exprimer  le  prix  qu'on  attachait  à  tel  ou  tel  objet,  les  Grecs  ont  remplacé  le  génitif 
seul  par  Tuspi  avec  le  génitif  dans  les  locutions  Tcepl  tcoXXou  TioieTaOa'.,  faire  beaucoup 

de  cas,  estimer  beaucoup,  Itepl  TtXetOVOÇ  TTOlcicOa'. ,  faire  plus  de  cas,  estimer  davantage  (////. 
estimer  comme  valant  plus  que  beaucoup),  TZEpi  TCaVXÔÇ  TIOtsTffOat,  considérer  comme  valant 
n'importe  quoi  (litt.  comme  valant  plus  que  tout). 

Par  fausse  analogie  avec  ces  constructions  ou  a  dit  Tro'.EtdOat  Tcepl  ôXtyou,  estimer 
peu.  Tcepl  oûSevôç  TrotsIirOac,  ne  pas  estimer  du  tout,  etc.,  locutions  dans  lesquelles  TlSpt 
n'a  pi'oprement  aucun  sens. 

3°  Le  latin  n'emploie  le  génitif  de  prix  que  dans  les  évaluations 
faites  d'une  manière  toute  générale,  à  l'aide  d'une  forme  d'adjectif 
devenue  une  manière  d'adverbe-.  Mais  l'usage  de  ce  génitif 
est  relativement  restreint;  car  le  latin  hésite  entre  l'ablatif  et 
le  ûénitif. 


1.  Le  verbe  TrpOTTiVEiv  signifie  proprement  »  boire  à  la  santé  de  quelqu'un  et  lui  passer  la  coupe  »  ; 
le  sens  particulier  que  le  verbe  prend  dans  la  phrase  de  Démosthène  lui  vient  de  ce  que  l'on  faisait 
souvent  cadeau  de  la  coupe  à  celui  qui  la  recevait. 

2.  Quand  il  s'agit  d'une  évaluation  précise,  c'est  l'ablatif  que  l'on  emploie  ;  c'est  encore  l'ablatif  qui 
est  d'usage,  quand  l'évaluation  (même  faite  d'une  manière  toute  générale)  est  exprimée  au  moyen  d'un 
substantif  (cf.  ci-après,  §  188,  2°).  Bafin,  même  en  dehors  de  ces  deux  cas,  l'ablatif,  comme  on  va  le 
voir,  empiète  encore  sur  le  génitif. 
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a)  Avec  toini  les  v(>rl)('s  qui  sii^nifiont  npjm'cier,  évalufr.  etc..  on  trouve 
loujoiirsles,  génitifs  pluris  majoris  dans  la  langue  vulgaire  .  minoris, 
tanti  et  quanti.  On  disait  done  en  latin  esse,  constare  pluris,  cmih,  i 
piiisriici-.  emere,  vendere pluris,  acheter,  vendre  plus  cinr.  facere,  aestimare 

pluris,   évaliiei-  à  iiii   plus  liaiil  jirix,  estimer  davantage,  etc. 

Ex.  :  Cic.  dcAiiuc.  li,  il)  :  tcrtius  amicitiae  finis  deterrimus  (est), 
ut,  quanti  quisque  se  ipse  faciat,  tanti  fiât  ab  amicis.  — 
Nki'..  iKiL.  .;,  -2  :  Datâmes  invidiam  aulicorum  excepit, 
qui  ullum  unum  pluris  quam  se  omnes  fieri  videbant. 

b)  Avec  le  verlx'  esse,  cnùhr.  valoir  et  avec  facere,  habere,  pendére, 
ducere,  putare,  taxare,  existimare  ' ,  estimer,  apprécier,  évaluer,  on  trouve 
les  génitifs  magni  imulti  dans  la  langue  vulgaire\  parvi,  plurimi, 
maximi,  permagni,  minimi,  nihili  et  tantuli. 

Ex.  :  Sali...  rv/..  12.  2  :  sua  parvi  pendere,  aliéna  cupere.  —  Cks..  de 
Hcii.  r.dij..  IV,  -21.  7  :  cujus  auctoritas  in  iis  regionibus 
magni  habebatur. 

c)  Avec  n'importe  quel  autre  verbe  signifiant  acheter,  vendre,  l'valinr.  etc. 
on  trouve  toujours  les  ablatifs  magno,  parvo,  plurimo,  permagno, 
minimo,  nihilo  et  tantulo. 

Ex.  :  Cic.  in  Vcrr..  II.  .j,  i(i.  ',11  ;  uiagno  decumas  vendidi.  —  Skx.. 
de  Ben..  III.  12  :  quœdam  magno  dantibus  constant. 

Voici  deux  exemples  (|ui  montrent  bien  l'usage  que  les  Latins 
faisaient  respectivement  du  génitif  et  de  l'ablatif  de  prix  : 

Ex.  :  Mon..  Sut.  Il,  ;;,  i.j.;-(i  :  sume  hoc  ptisanarium  oryzae.  |  — 
Quanti  emptae?        Parvo.  —  Pr.vin:.  Épid..  -im  -.  quanti 

potest    minumO    illa    emi?     à    (luel    yr\\    peut-nn    racheter    eu 
l'achetant  au  ])lns  bas  jiriv  jinssilile  .' 

Rkmabijuks.  —  1.  On  trouve  dans  le  stylo  familier  : 

non  tlocci  facere  ou  pendëre   aliquid  —  non  habere   aliquid  nauci  — 

nauci  non  esse" —  non  pensi  esse   [lîtt.    ne  |)as  valoir  une  i|uaiitito  aiipivciaMo 

au  poids  ^)  —  non  assis  aestimare  ou  unius  assis  aestimare  aliquid,  oic 

1.  Pas  toujours  avec  SBStilïiare,  qui  se  construit  aussi  avec  l'ablatil'.  (|uoii|iic  peul-i'Ive  plus 
rarement.   Cf.  Sciimalz,  Zeilsclir.  f.  Gymnas..    1881,  p.  9'J-IOO. 

2.  El).  Loi-.ii  {<lf  i/enctiri  api'il  /yriscos  scriplores  Latinos  usu,  progr.  de  Baricustciu,  1886)  a  innutré 
que  nauci  facere  et  nauci  non  facere  no  se  reue.ontrcut  pas.  cf.  Ja/iresbericht  de  Bursian, 
S"  année,  rapport  sur  Plante,  p.  A. 

:î.  Lo  mot  pensi  est  entré  dans  diverses  locutions  qu'il  no  faut  pas  confondre.  En  effet,  au  i)oint  de  vue 
du  sens,  il  n'y  a,   [tar  exemple,  aMiun  rapport  entre  des  expressions  comme  celles-ci:  Neque  qiÙbllS  id 

modis  pareret  quicquam  pensi  habebat  on  niliil  pensi  atque  moderati  habere,  et  une 
'"'■"lioi nne  :  neque  fas  neqiie  fidem  pensi  habebant.  nans  niie-ii.  pensi  est  un  vériiatde 

nciiitif  de  priv  ;  mais  dans  les  deuv  promières  expressions,  pensi  dépond  soit  do  nihil  soit  de  neque... 
qilicqiiam.  et  doit  être  considéré  comme  un  génitif  de  quantité. 


A 
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La  plupart  de  ces  mots  au  génitif  sont  destinés  à  renforcer  la  négation'  et  les  ronstrue- 
tions  où  ils  entrent  sont  de  simples  écpiivalents  de  nibili  facere  aliquid,  nihili  esse  ; 
de  là  l'emploi  du  génitif.  Quant  aux  expressions  commi'  iinius  assis  aestimare  aliquid, 
elles  s'expliquent  par  l'analogie  de  parvi  facere  aliquid". 

Quelquefois  l'expression  au  génitif  dépend  du  verbe  esse  suus-entendu,  surtout  (juand 
ce  verbe  devrait  être  employé  au  participe,  lequel  n'existe  plus  en  latin  :  on  dit  cou- 
ramment servus  nihili,  homo  nihili  \  non  nauci  homo^,  non  semissis  homo 
'Vatin.  ap.  Cic,  ad  Fam.,  \.  10  a,  1),  etc.  et  plus  rarement  (voy.  ci-dessous,  n.  2  : 
homo  nauci  (Plaute,  Truc,  II,  7,  49;  cf.  Bacch..  1102)'. 

Enfin  à  ces  locutions  se  rattachent  des  tournures  où  le  génitif  neutre  d'un  pronom 
démonstratif  ou  de  l'adjectif  neutre  tantum  (appuyé  par  un  geste)  exjirime  le  peu  de 
cas  qu'il  faut  faire  d'un  objet. 

Ex.: TER.,  Ad-,  163  :  hujus  non  faciam,  ,jc  m'en  soucierai  comme  (le  cela  (avec  un 
geste  mesurant  une  toute  petite  quantité  sur  le  bout  du  doigt  ou  sur  l'ongle;. 
Cf.  non  tanti  facere  (avec  un  geste),  pas  ra'': 

II.  De  même  qu'en  grec,  le  génitif  Gavirou  sert  à  exprimer  le  prix  auquel  est 
fixée  la  peine  à  subir,  on  trouve  en  latin  le  génitif  capitis  dans  les  expressions  comme 
aestimare  litem  capitis  (Cic,  p.  Clu.,  41,  116),  damnâre  aliquem  capitis',  et  ]iar 
extension  capitis  anquirere,  reiiuérli-  la  peine  capihilc  capitis  arcessere,  accusare, 
absolvere^ 

1.  Ou  peut  les  rapproclioi'  des  mois  français  «  pas,  point,  mie,  goutte  »  employés  avec  une  valeur 
analogue. 

2.  Ces  expressions  s'employant  surtout  pour  faire  valoir  une  néaalion,  il  est  rare  qu'on  les  renconti-o 
dans  une  phrase  aftirmative. 

:î.   Chez  les  cumiqiies,  ou  apnslroplie  mémo  un  lioiiinie  eu  lui   ciiaiit  :  iîliliii  /  (s.-oiit.  honio)- 

i.  On  peut  se  demander  si  l'expression  non  naUCi  homO  f'sl  surtic  de  la  locntinu  nOiî  habcrC 
aliquem  nauci  ou  si  c'est  au  contraire  la  locution  non  habcre  aliquem  nauci  qui  est  sortie  de 
l'expression  non  nauci  homO-  Cette  dernière  explication  est,  en  tout  cas,  très  simple  :  dans  cette 
liypothèsc,  non  nauci  homo  renfermerait  un  génitif  de  qualité  construit  comme  génilif  épitlièto  ;  de  là 
on  serait  passé  à  22023  nauci  eSSe,  où  le  même  génitif  de  qualité  aurait  été  construit  comme  attribut,  cl 
enfin,   par  une  dernière  extension,  22022  habere  aliquem  22aUC2. 

").  Jladvig  range  aussi  dans  la  catégorie  du  génitif  de  ])rix  les  expressions  :  aequi  Jb0222(que)  facère 
aliquid  (T.-Live,  XXXIV,  iS,  13)  <i  estimer  quelque  chose  conniic  une  chose  juste  et  bonne,  en  élre 
content  »,  et  boni  COUSUlero  (même  sons,  d'oi'i)  «  agréer  »  (expression  archaïque  reprise  par  les 
écrivains  de  l'époque  impériale).  Mais  il  est  ])référable  de  voir  dans  ces  locutions  un  emploi  spécial 
du  fiénitif  partitif  et  traduire  :  n  considérer  quelque  chose  comme  faisant  partie  do  ce  qui  est  juste 
et  bon  ».  En  tout  cas.  cela  parait  plus  simple.  De  plus  il  y  a  analogie  entre  ces  expressions  et  la  locution 
lucri  facere  (=  lucro  apponere)  aliquid,  «lans  laquelle  lucri  ne  peut  s'expli([uer  que  comme 
génitif  partitif.  Voy.  ci-dessus,  5  I  lo  b.  |i.   127. 

0.  C'est  ce  qui  cx|)Iique  poui(|uoi  tanti  non  est  signilie  «  cela  n'en  vaut  pas  la  |)eine  »,  litt.  cela 
ne  vaut  pas  tant  [(/ue  ça]  »,  nihil  est  tanti  «  cela  n'en  \ant  vraiment  pas  la  peine  »,  et  au  contraire, 
tanti  est  «cela  en  vaut  la  peine  ». 

ivx.  :C.Ei..  AP.  Cl..,  ai!  Fi/i».,\iu,  I  i.  1  ;  tanti  non  fuit  Arsacem  capere,  ut  earum 
rerum...  spectaculo  careres. 

Le  sens  primitif  de  rex|)ression  eSt  mihi  tanti  se  retrouve  encore  dans  les  jdirases  où  elle  est 
employée  avec  la  valeur  de  la  locution  française  «  cela  m'est  égal  [Hft.  cela  vaut  pour  moi  autant  [que 
ça])  M,  avec  un  geste. 

Ex.  :  Cil .  in  Cal.,  3,  7  :  est  mihi  tanti.  Quirites,  hujus  invidise  tempestatem  subire, 
dummodo  a  vobis  belli  periculum  depellatur. 

7.  Par  analogie,  t.-Live  a  dit  (XLii,  43,  9)  :  capitalis  pœnœ...  damnare. 

s.  De  ce  qu'on  dit  :  quanti...  lis  estimata  est  (Cn:.,  in  Yen-.,  H,  4.  lu,  22)  «  «  qiu-l  pri.i:  le 
point  en  litige  est-il  évalué?  »  on  serait  peut-être  amené  à  conclure  que  dans  l'expression  :  SestimarO 
litem  capitis,  le  génitif  capitis  s'explique  par  l'analogie  de  quanti  ou  de  tout  autre  génitif  enq)loyé 
de  la  même  façon,  liais  cette  explication  serait  inexacte.  En  elTcf,  on  verra  plus  loin  ("^  I  8S,  2")  qno  tonte 
'■raluation  pncise  se  met  à  l'ablatif  (cf.  aestimare  litem  quatuOV  millibus  sestertium,  dans 
f'.ic.,  in  Verr.,   II,  î^O.    184);  or  caput  exprime   bien  une  évaluation  iirécise,  et  c'est  mêmf  pour  cela, 
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m.  Le  génitif  de  prix  se  rencontre  aussi  dans  certaines  expressions  générales  dési- 
L;nant  les  amendes  pécuniaires.  C'est  ainsi  que  condamnor  iiuclqu'un  à  payer  le  double,  le 
t/unilmiib',  Ile,  se  disait  en  latin,  damnare  aliquem  dupli,  quadrupli,  etc. 

Cf.  Cil;.,  in  Vej'r.,  I,  Ki,  :îS  :  minoris  sestertium   tricies'...   hominem... 

non   pOSSe    damnari,    quil    ne    pouvail     pas  lUo  coiidaniiié    à  payer  »io//(.s  de  trois 

millions  de  sosicicos.  —  T.-LivK,  V,  3i,  8  :  se  collaturos  quanti  damnatus 

eSS6t,    ils  se  coliseraieiil    poiii'  payer  le  montanl  <lc    l'aiiieiide   k  laquelle    il  aurait  cMi' 
coiidaiiiiié. 

Cet  emploi  du  génitif  rentre,  en  somme,  dans  celui  dont  il  a  été  (luestion  dans  la  règle 
générale  du  §  125,  3°". 

IV.  Enlin,  pour  manjuer  quelle  est  Viniporlance  (c'est-à-dire,  en  somme,  la  valeur) 
d'une  chose,  on  pQi/l  construire  les  adverl^es  de  prix  au  génitif  avec  les  verbes  interest 
ou  refert  (§  120).  Riais  cet  emploi  n'est  pas  obligatoire,  et  l'on  dit  aussi  bien  multum 
ou  magno  opère  interest  que  interest  magni. 

126.  —  Avec  interest,  il  importe  ',  on  met  au  génitif  le  nom  de  In 
personne  à  laquelle  telle  ou  telle  chose  importe. 

Ex.  :  Gic,  de  Fin.,  Il,  22,  72  :  iiiterest  omnium  recte  facere.  '/«.«•.,  i. 
43,  102  :  Theodori  nihil  interest,  humine  an  sublime 
putescat. 

Au  lieu  des  génitifs  mei,  tui,  sui,  nostri,  vestri,  on  emploie  les 
ablatifs  féminins  mea,  tua,  sua,  nostra,  vestra'. 


apparemment,  ipic  l'on  dit  très  bien  en  latin  :  damnare  aliquem  capite.  La  véritable  explication  doit 
donc    être  chercliée  ailleurs,   et  l'on   peut  se  demander  si  sestimare    litem  Capitis  ne  serait  pas  une 

abréviation  d'expression  pour  œstimare  litcm  (esse  litsm)  capitis-  On  disait  :  inferre  alicui 

litem  capitis,  comme  on  dit  en  t;rec  :  J^tXcioV  Ôpai^^JJ-WV  oiy.r|V  ^ï-jyo)  iDe.m..  o.'i,  2:i),  expressions 
dans  lesquelles  le  génitif  est  une  sorte  de  génitif  deserqitif  (cf.  ci-tlessus,  ;;  tlli).  liien  u'empèche  donc 
d'admettre  qu'on  ait  pu  dire  :  aestimare  litem  (esse  litem)  capitis,  et  de  conclure  qu'une  fois 
l'expression  abrégée  sous  la  forme  de  aestimare  litem  capitis,  l'analogie  du  génitif  capitis  a 
conduit  à  construire  damnare,-  COndemnare,  «Ic,  avec  le  géjùlif  du  nom  de  la  iieine.  Il  est  à 
remarquer  qu'on  ne  dit  jamais  mortis  an  lien  de  capitis.  l'ela  tient  au  formalisme  bien  connu  des 
Romains.  Comme  on  n'avait  jamais  employé  que  capitlS  dans  les  expressions  juridiques  en  (ineslimi,  les 
Romains  se  firent  scrupule  de  modifier  en  quoi  que  ce  fût  la  locution  consacrée. 

1.  Quam  est  sous-entendu  comme  très  souvent  en  latin,  devant  le  nom  de  nombre  qui  suit  minoris. 

2.  Par  analogie,  t.-Live  a  dit  aussi  (XXVI,  3,  S)  :  quoad  vel  capitis  vel  pecunise  judicasset 

privato  «  en  attendant  qu'il  eût  définitivement  prononcé  quelle  /nune  {soil  lu  mort,  soit  l'aineiifte) 
l'accusé  devrait  subir  ».  On  peut  dire  que  la  construction  employée  ici  par  T.-Live  ne  s'écarte  pas  de  la 
règle  générale  :  car  l'ensemble  de  la  plirase  donne  aux  expressions  employées  (capltis  et  pecuuiae'i 
une  valeur  toute  générale.  Il  est  jilns  simple  d'adoptrr  cette  explication  que  de  supposer  que  capitiS 
seul  est  correct  (eu  vertu  de  la  Rem.  11)  et  que  peciiniae  a  été  mis  au  géuitif  par  une  raison  de  symétrie, 
comme  dans  une  phrase  de  Cicéron,  où  les  conditiims,  il  faut  bien  le  reconnaître,  ne  sont  pas  tout   à  fait 

les  mémos  (//(  Wr/-.,  II,  :{,  J I ,  -il)  :  condcmnatur  :  "  Quanti?  »  fortasse  qiiœritis.  NuUa 
erat  edicti  pœna  certa  :  frumenti  ejus  omnis  qiiod  in  arcis  esset.  ici,  frumenti,  bien  que 

ne  se  I  rouvant  pas  dans  la  même  phrase  que  quanti,  est  néanmoins  amené  par  ce  génitif. 

3.  Interest  signifie  proprement  «cela  fait  une  dilïérence  ».  Cf.  Cic,  Titsc,  I,  43,  102,  exemple  cité 
ci-dessus. 

4.  Il  est  possible  que  ces  ablatifs  soient  des  locutions  adverbiales  avec  ellipse  de  parte,  ellipse 
analogue  à  celle  qui  a  donné  naissance  'aux  adverbes  hâC,  eâ,  iUâC,  quâ,  etc.  L'ellipse  de  parte 
rendrait  compte  aussi  de  l'emploi  du  génitif  :  en  effet, intereSt  omnium  serait  pour  interest  parte 
omnium  «  cela  fait  une  dilTércnce  du  coté  de  tout  le  monde,  pour  rr  ,\n\  est  de  tout  le  m  unie,  poiii- 
tout  le  monde  ».  Celle  explication  conviendrait  aussi  pour  refert,  dont  l'élymologie  est  très  obscure 
(v.   ci-après,  p.    l.i",  n.   .;). 
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Ex.  :  Cic.  ad  Fam.,  XVI,  4,  i  :  tuà  et  uieà  maxime  interest  te  valere. 
T.-LiAE.  XXIV.  8.  n  :  magis  nullius  interest  quam  tuà, 
T.  Otacili,  non  imponi  cervicibus  onus,  sub  quo  considas. 
—  SiKT..  crs..  si;  :  ferunt  (Caesarem)  dicere  solitum  non 
tam  siià  quam  rei  publicae  interesse,  uti  salvus  esset. 

127.  —  Le  verbo  refert,  synonyme  d"interest,  est  d'un  emploi  plus 
rare'.  Toutefois  on  le  trouve  dès  les  temps  anciens  et  à  toutes  les 
époques  de  la  langue,  construit  avec  les  ablatifs  meâ,  tuâ,  etc. 

Ex.  :  Plaitk,  Rini..  \w,c,  :  nihilo  pol  pluris  tuà  hoc  quam  quanti  illud 
refert  meà.  —  Tku..  A'L,  S8I  :  id  ineà  minume  refert,  qui 
sum  natu  maxumus. 

Mais  la  construction  de  refert  avec  le  génitif  d'un  nom  de  personne 
parait  peu  correcte  et  appartient  surtout  à  la  langue  de  Fépoque 
impériale-. 

Remarques.  —  1.  L'usage  classique  n'iidmet  pas  qu'un  génitif  soit  construit  on 
apposition  à  l'idée  du  pronom  personnel  contenu  dans  les  formes  meâ,  tiiâ,  etc.  l'ar 
conséquent,  on  dit  vehementer  interest  vestra,  qui  patres  estis,  mais  non  vestrà 
patrum.  Enfin  on  ne  dit  pas  non  plus  mea  (tua.  etc.)  ipsius  interest '. 

II.  Quand  le  complément  d'interest  on  de  refert  est  un  nom  de  chose,  il  se  construit 
avec  ad,  «  par  rapport  à...  »,  et  l'accusatif.  à  l'époque  classique. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  XVI.  1.  1  :  magni  ad  honorem  nosti^um  interest  quam 
primum  ad  urbem  me  venire '. 

i.  Remarquez  aussi  qu'en  dcliors  de  l'iulinitif,  du  présent  cL  de  l'imparfait  de  l'indicalif  le  verbo  ne  se 
rencontre  presque  pas. 

2.  On  a  longtemps  expliqué  refert  cumnio  étant  formé  de  l'alilalif  re  et  de  l'impersonnel  fert  (appa- 
remment pris  comme  synonyme  de  est).  C.etle  explication  avait  l'avantaije  de  rendre  compte  de  l'emploi 
de  meâ,  tuâ,  etc.  (Cf.  Ki;iixER,  ausf.  Gr.  d.  Int.  Spr..  t.  II,  p.  330).  Mais  elle  est  aujourd'hui  aban- 
dounée,  probablement  parce  qu'il  n'est  guère  aisé  de  rendre  compte  de  l'emploi  de  fert.  Aucune  de  celles 
qui  ont  été  proposées  depuis  quelques  années  n'est  vraiment  satisfaisante.  A'oy.  l'article  de  F.  Schœll  dans 
r.4rc/((i'...  de  Wœifflin,  t.  II,  p.  213  et  suiv.,  où  les  diverses  opinions  sont  résumées  et  discutées.  Toutefois, 
Schœll  en  a  oublié  une,  celle  d'AiiREss  [Deilràge  z>ir  gr.  u.  lut.  Etym.,  p.  169  sqq.  Cf.  p.  53  sqq.,  et 
V.  Zpiltchr.  f.  Gi/innai..  IS80,  p.  473),  qui  rend  compte  de  la  construction  de  la  manière  suivante  : 
re(m)  fert  (=  lllHilafem;  fructum)  mea  (parte).  Mais,  dans  celte  hypothèse,  on  ne  voit  pas  trop 
comment  rem  fert  aurait  dimné  refert-  M.  Limis  Havet  m'en  suggère  une  autre;  refert  viendrait  de 
res  fert,  dont  on  aurait  fait  reffert  (cf.  di/fido,  p.  disfido,  etc.),  prononcé  reffert,  oiais  écrit 
refert  à  l'époque  de  Plante  et  j)ris  plus  lanl  pnur  un  verbe  composé.  Les  ablatifs  meà,  tuâ,  etc.,  se 
rencontrant  dès  l'origine  et,  en  tout  cas,  chez  Plaute,  oij  ils  sont  garantis  par  la  métrique,  il  faut,  je 
pense,  les  expliquer  comme  ei-dessus,  p.  136,  n.  4. 

3.  Sur  cette  question,  cf.  Philol.  WochenscJirift,  t.  II,  p.  41. 

4.  L'accusatif  avec  ad  est  remplacé  par  le  datif  chez  certains  écrivains  dont  la  langue  est  peu  correcte. 

Ex.  :  Plalte,  Truc,  II,  4.  40  :  quoi  rei  id  te  adsimulare  retulit?  —  Tac,  Ann.,  XV,  05  : 

non  referre  dedecori,  si  citharœdus  demoveretur  ettragœdus  succederet. 

r.c  tour  se  rencontre  mémo  chez  Piaule  avec  un  nom  de  personne. 

Kx.  :  Plalte, Pse!;(/.,  1085:  quanti  refert  62  nec  recte  dicere,  qui... 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  incorrect  du  datif  celui  qu'on  trouve  chez  Horace, 

Snt.,  1. 1.  oo  :  die,  quid  référât  intra  |  naturse  fines  viventi,  jugera  centum 
an  I  mille  aret... 

Dans  cet  exemple,  dicenti  est  un  datif  d'intérêt. 
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L'emploi  du  génitif  en  pareil  ca^i  est  très  rare,  el,  bien  qu'on  cite  quelques  exemples 
(le  Cicéron^  c'est  un  tour  i|ui  ne  devient  fréquent  qu'à  l'époque  impériale. 

K\.  :Oli.m..  IX.  l,  'l't  :  plurimum  refert  compositionis,  quae  quibus  ante- 
ponas.  —  l'LiNE  LK  Jeunk,  Ep..  Vlll,  ii.  i  :  quem  insignire  exempli 
nihil,  non  insignire  humanitatis  plurimum  refert,  etc. 

III.  Avec  refert  ou  interest,  on  peut  marquer  l'importance  de  la  chose  en  question 
soit  à  l'aide  de  certains  adverbes  an  génitif  (cf.  S  12.".  3°).  soit  à  l'aide  des  adverbes  à 
l'accusatif  neutre  multum,  plus,  plurimum,  minus,  minimum,  nihil,  tantum, 
quantum,  aliquantum,  soit  inlin  nu  moyen  des  adverbes  magnopere,  magis,  maxime, 
minime '. 


III.  —  Génitif  complément  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe. 

128.  —  Génitif  possessif.  —  Par  analogio  avec  la  construction 
étudiée  §  102,  les  adjectifs  marquant  la  possession  sont  ordinairement 
suivis  d'un  complément  au  génitif,  en  grec  et  en  latin. 

Les  principaux  sont,  en  </''6f,  l'oioç,  qui  appartient  en  propre,  oixsïoc, 
propre  (à  quelqu'un',  particulier  ,  y,rii''tô<^,  commun   ,  îspOÇ,  consacré  à. 

Ex.  :  déji.,  11.  28  :  oi  x.ivSuvo'.  TCùv  ècpeaxiQXÔTa»  iSio'.,  y-icOo;  ^   ov/. 

S(7TtV.  —  l'i.ATu.v.  T'iii)..  o't  a  :  y,'.^'/]aiV  à77£V£t[/.cV  aUTÔ  TV;v  TOI) 
OCOJXaXOÇ  oix-siav.  —  Xi;.\..  Anal..  IV,  .".,  3j  :  '/^-/.OUTêv  yjjzi'/ 
(tov  i-TTOv)  IcfOV  sivjc'.  ToC  'HXtOU. 

Remarque.  —  C'est  sans  doute  par  analogie  avec  les  adjectifs  marquant  un  ivipport 
de  propriété  qu'on  trouve  le  génitif  avec  les  adjectifs  sTct/ojctoç.  pariiculioi-  à,  propre  à'. 
ttoÉttcov,  approprié  à,  d'où  digne  do  (rare^,  Tioôccioooç,  approiuié  .i  poét.  et  rare)  et  aussi 
(mais  très  rarement)  avec  l'adverbe  TrcsTrovrcoç,   d'uno  manière  appropiiée  à.  c.-à-d.  dig-ne  do. 

Ex.:  Plat..  Bunq..  1S9  b  :  toùto  [xsv  yxo  av  xspooç  îVyi  xxi  T^ç  ruierépaq 
MoûcTjç  £-iyojptov.  —  SoPH.,  Aj..  ^J34  :  ttoettov  ys  f=tv  TjV  5aî[j,ovoç 
TOÙJJLOU  Tooî.  —  Plat..  Rpjo.,  400  b  :  8ouX£U(j<>;7.£0x,  tiv;;  àveXeûGe- 

1 .  11  faut  mettre  à  pari  les  génitifs  qui  désignent  des  choses  personniliées  ou  même  dos  personnes  comme 
civitas,  respubliCâ  <i  l'ensemble  des  citoyens  »,  «  l'Étal  »,  par  e\eniiilo.  Cf.  Cic,  de  Leg.,  2,  38  ; 
/Jrut.,  i5G  ;  (td  Q.  fr.,  U,  4,  1,  clc. 

i.  Les  \orbes  refert  et  interest  sont  ordinairement  impersonnels,  à  nmins  (pi'ils  n'aient  pour 
sujet  logique  la  proposition  inlinitive  ou  la  proposition  subordonnée  qui  suit.  Il  est  très  rare  qu'ils 
aient  un  sujet  au  nominatif. 

F.\.  ■  Lun.,  IV,  984  :  usque  adeo  magni  refert  studium  atque  voluptas.  —  Cu ..  ad 
Att.,  m,  10, 1  :  non  quo  meâ  interesset  looi  natura. 

.Mais  le  tour  devient  fréquent  chez.  Pline  r.\.iicien  (Cf.  Hist.  nat.,  VII,  r>  ;  XI,  H  2,  etc.). 

3.  Les  adjectifs  i'SiO;  et  oly.zîoz  se  construisent  aussi  avec  le  datif,  quand  ils  signitienl,  le  premier 
«  propre  à...  ».  le  second  «  apparenté  ;i.,.  »  ou  «  qui  convient  à,..  ».  Le  datif  s'explique  par  la  règle  ^  S(j. 

4.  L'adjectif  y.oivô;  est  plus  souvent  suivi  du  datif  que  du  génitif.  L'emploi  du  génitif  a  paru  à  quclcpies 
grammairiens  s'expliquer  par  l'analogie  du  verbe  xotvtovsïv  (v.  SU**.  1°-  ^i  Kem.  II).  Cf.  KCH.\En,  ausf. 
Gramm.  der  (jr.  Spr.,  §  410,  1  et  423,  9  A7im.  8.- 

.5.  Dans  l'expression  de  Sophocle:  oxiTiiytôpioi  -/0ov6;  {(Ed.  c,  939),  le  génitif  -/Oovô;  est  un 
génitif  partitif  :  entendez  :  «  ceux  du  pays  qui  sont  indigènes  ». 
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pîaç  xat  û6peo)ç  tj  (Jiavtaç  xal  ôtXXrjç  xaxîaç  TupÉTuoucrat  p-icctç 
(suppl.  slaiv).  —  EuK.,  /'rar/m.,  508  sq.  :  zx  Trpoacpopct  |  x^ç  vûv 
irapoùcTTQÇ  CTU[JLcpopàç  aÎTYjdoay.'..  —  Plat..  Mrne.r..  2.'Î9,  c  :  ttosttov- 
T(o;  Tûv  itpa^^àvTtov. 

La  construction  ordinaire  est  le  datif. 

129.  —  L^n  lad»,  ce  sont  les  adjectifs  proprius,  iini  est  la  propriété  de. 
COmmunis,  cpii  est  la  jimpriélé'  (•(inuiiiiiic  de,  sacer,  Cdnsacré  à  (////.  qui  est  la 
propriété  sacrée  de). 

Ex.  :  Cic.  p/ii/ipp..  :j.  11.  li'.t  :  libertas  propria  Romani  generis. 
Ttisc,  V,  13.  :v.)  :  idque  virtutis  est  proprium.  —  Cic,  Om/.. 
17,  34  :  (memoria)  communis  est  multarum  artium.  ik-  Lcr/.. 
I,  7,  23  :  civitas  communis  deorum  atque  hominum.  - 
Plaute,  Mm.,  Y,  "J,  :î8  :  ego  te  sacram  coronam  surripuisse 
scio  Jovis.  —  Plim;.  hisl  iiai..  Yiii.  21  :  Axim  sacram  Liberi 
patris. 

L'adjectif  alienus,  étranger  à,  exprimant  une  idée  contraire  à  celle 
de  proprius,  suit  quelcfuefois  la  même  construction  ^ 

liK.M.\RoLJ:s.  —  I.  Communis  et  surtout  proprius  se  construisent  plus  correctement 
avec  le  génitif  qu'avec  le  datif  'cf.  ci-dessus,  §  86,  2°).  Toutefois  on  dit  toujours 
communis  alicui  cum  aliquo  et  quand  le  complément  de  proprius  ou  communis  est 
un  pronom  personnel,  //  sc/;î6/e  qu'on  le  mette  régulièrement  au  datif'. 

Ex.: Cic,  p.   SuU..  8,  9  :  tempus   agendi  fuit  mihi  magis  proprium   quam 
ceteris  '. 

II.  fc:*adjectif  sacer  ,pris  apparemment  comme  synonyme  de  sacratus,  en  ce  cas)  ne 
se  consiruit  avec  le  datif  que  chez  les  poètes  (cf.  Hor.,  Carm.,  II,  12,  19;  Epod..  7,  20; 
Ov.,  Met.,  VII,  623;  X,  109)  et  chez  les  prosateurs  dont  le  style  a  une  couleur  poétique 
(cf.  Tac.  Ann.,  XV,  53)  ou  présente  ordinairement  des  incorrections  (cf.  Plixe,  His/. 
nat..  XVI.  4,  33). 

130.  —  Génitif  objectif.  —  i"  Les  adjectifs  dérivés  de  verlies 
construits  avec  le  génitif  prennent  aussi,  naturellement,  un  complé- 
ment au  génitif. 

1.  Il  cuiivioiit  lie  remarquer  que  ce  tour  est  assez  rare  (cf.  LLcniicE,  III,  82i  ;  IV,  O'J  :  Ciciinox,  de  Fin.. 
(,  4,  Il  ;  Ac,  I,  1 1 ,  4i  ;  Salluste,  Cal.,  40,  o).  La  construction  ordinaire  est  alienuS  ab,  avec 
l'ablatif  du  point  de  départ  (cf.  CicÉnou,  de  Fin.,  III,  19,  63;  io,  68  :  Tusc,  II,  15,  35  ;  de  Off.,  I, 
y,  30  ;  ;).  SulL,  10,  31,  etc.;  César,  de  Bell.  cii\,  II,  27,  27)  ou  alionuS  avec  l'ablatif  seul  (cf. 
CicÉBox,  ad  Faut.,  VI,  17,  3  ;  de  Div.,  I,  38,  82  ;  II,  51,  105  ;  T'use,  V.  34,  9S,  etc.).  Quant  à  lu 
construction  d'alienuS  avec  le  datif,  elle  est  relativement  rare  et  s'explique  par  l'analogie  des  adjectifs 
marquant  un  rapport  de  parenté.  Voy.  ci-dessus,  §  86,   2°. 

2.  Au  lieu  du  pronom  personnel,  on  peut  employer  l'adjectif  possessif  correspondant. 

Ex.  :  Cic.  p.  SulL,  3,  9  :  nulla  est...in  re  publicâ  mea  (=mihi)  causa  propria. 

3.  L'exemple  de  CtcÉnox  {ad  Fan).,  XIV,  3,1:  calamitas  utriusque  iiostrum  communis)  ne 

prouve  rien  contre  la  règle,  car  Utriusque  n'est  pas  un  pronom  personnel. 
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Ce   sont   : 

a)  les  adjectifs    £t:-/;>'.ooç,    ■/,y.zr,y,0'jç.    'j~r,y,'-joq^ ,  qui  pivic   Foi'cillc  à.  qui 

('•coule,  ot  C'jv/i/.oo;,  qui  entend  ou  qui  écoute  avec. 

Ex.  :  EsciiYLi;,  ChoC'ph.,  OVi  :  TCOvS'  è~/;>'.00l  XaXCÎiv.  —  Plat..  Hrp..  i'.t'J. 
a  :  Xôywv  xaXtov  £7:7;/,oo'.  yeyivy.cvi.  Mrn.,  71  (•  : /.aTr,-/.oo; 
TOI)  àvSpÔÇ  cr.  IIkuod..   J,  72.  etc.).   Ti»/.,   70   a   :  -/.y.TTl/.OO;  XOC 

Xoyou.  /.'(/.s,  7!i  e  :  0'!  £'jvt,/.oo'.  TCiiv  Xôya>v. 

b)  les   adjectifs  sigllitiailt   (|iii  se  souvient  ou  ne  se  souvient  j>as.  (jui    f)ense 

OU  ne  i)ense  pas  à,  pal'  exemple  [J.vr/JJ.WV  (poét.),  qui  se  souvient. 
àavr,a(ov,  qui  ne  se  souvient  pas,  iTzi^rfioc,  (Uom.,  et  poét.),  qui  fait 
ouMier,  £— i[7-sXr/Ç,  qui  se  soucie  de,  à[7.£}v'/;ç,  insoucieux  de,  TTSptooêoç. 
qui  pense  avec  effroi  à  (E.scuvli:,  Turc..,  Pi.at.),  aopoVTi?  (poét.),  sans 
souci  de,  àT7)[j,£Xri;  (poét.),  négligent,  et  par  extension  ©£tS(o).6ç. 
économe  de,  ouGEptoç,  qui  aime  follement  OU  misérablement  épris  de,  etc.: 

en  latin,  memor,  (jui  se  souvient,  immemor,  ouMieux  de.  etc. 

Ex.  :  Am'umiun.  h,  y.,  1  :  'h  STZ'.HiJuJ.iy.  TYJç  Tiy.copia;  à[7,v/;y,ov:<.  TU)V 
XlvSuvOiV  X.a.0i(7T7]  yJjxÔv.  ~  Plat.,  Lois.  900  :  k-VJ.îlîiç  ajJLl- 
xpcJ5v  ziaiv  c'  0£ol  oùy  7)ttov  Tj  tcSv  (j,£y£0£'.  Sia<pepôvTa)v.  — 
Xi';n.,  Cyr.,  Vil,  5,  63  :  oi  avOpo)— oi  GT£pi(j/.6[7-£V0'.  T'^ç  £77 '.G'jy.i'xç 
où-/.  (X[7-£X£<7T£poi  ytyvovToct  TÔ5v  irpoaxaaaojxévcùv.  —  Pi.at.. 

l'/K'drc,  2,39  b   :    ■TZîp'.'^O^jOÇ  TOU    XaxacppOVyjBYJVai-.    lirp..  ■iiS. 

b  :  o£tSw>.ô(;  )^pr)jxàTa>v. 

L'emploi  du  génitif  avec  memor  et  immemor  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  des  exemples. 

Ke.mahhuI':.  —  Certains  adverbes  grecs,   comme  ÀâOs-y,  à  l'iii>u  de,  XzOpauo;  (poét.\ 

Xpùcpa  (TlIUC,     I,    101,   2),   en    cachollo  do,    Xpû6ox    (ép.)    Ct  XOÙfjO'f\'V    (poét.),    à  l'insu  de, 

sont   suivis  d'un    génitif  qu'on    peut  e.xpliquer    par    l'analogie    des    adjectifs    qui    se 
rattaclienl  au  verbe  iTTcXavOivsffOat  (poét.  XavOivsirOa'.). 

2°  Les  adjectifs  grecs  (jui  signifient  y>r//7/(7'y^c///o/i  ou  ahsi'nco  de p/iiii- 
cipalion  à  telle  ou  telle  chose,  coninu^  [viToyoç,  qui  a  part  à,  ia6u.o'.^oç, 
quia  part  égale  à,  yjxotpoç,  à/v^Tipoç,  qui  n'a  point  sa  part  de,  aY£U(7T0Ç,  qui 
n'a  pas  goûté  à,  se  construisent  avec  le  génitif. 

1.  Ces  trois  adjectifs  se  Cdusti'uiscut  aussi,  mais  plds  l'arcmciit,  avec  le  dalif  ;  on  les  rcucontic  avec  le 
génitif,  môme  quand  ils  signifient  «  ol)éiss:int  »,  «  soumis  ».  C'est  ainsi  qu'on  dit  (cf.  Plat.,  licp.,  403  d)  : 
•JTïTjXOOV  tsï  eivai  xoiv  yovswv  «  (t'enfant)  doit  être  soumis  à  ses  parents  ». 

i.  On  pourrait  aussi  expliquer  cette  locution  par  un  génitif  de  cause.  Voir  ci-après,  §  131. 
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Ex.  :  Platon,  Lois.  089  e:  CTOCpi'aç  6  xaràc  >.6y0V  (^ÛV  J7<st6yoç.  —  Isocr., 
VI,  23  :  6  vÔ'jsjÇ,  -/.tlsùsi  aTTOcvTaç  Toùç  ywiGÎou;  iao'j.oipouç 
sivat  TÛV  TCaxpwCOV.  —  Plat.,  tV//)^.,  •202  :  TTÛÇ  àv  Osôç  iïr,  6  ys 
Tcûv  xaXcov  y.y.'.  àyaGcSv  ày.o-.poç;  —  Isocr.,  I,  20 .-  i^o\)lr,f)'/] 
Toù;  ào£}/.pioo'jç  à/cXYipo'jç  TTOf^Ta'.  Tc5v  ia'jTO'j,  —  Platon. 
Rpp.,  57G  a  :  èXeuGepiaç  y.y.1  çpiXiaç  àXrjGouç  Tupavvi/t7} 
(pUG-tç  às'.  xysuGTOÇ. 

En  latin,  on  construit  avec  lo  génitif  les  adjectifs  particeps,  qui  a  sa 
part  de,  expers,  qui  n'a  point  sa  part  de,  COnsors,  qui  païUcipe  à,  associé  à, 
exsors  (poét.  et  T.-Live),  qui  ne  partage  pas,  exclu  de,  COmpOS,  (pii  est  maître  de, 
qui  possède,  potens  (Plalte,  Poèt.,  T.-Live,  etc.),  maître  de,  impotens  (T.-Live, 
Justin),  qui  n'est  pas  maître  de  (cf.  impOS,  Plaute,  Sénèqie). 

Ex.  :  Cic.  de  Lrr/..  I.  7,  22  :  homo  partlceps  est  orationis  et  cogi- 
tationis.  De  o/f:,  1,  ic.  iu  :  rationis  et  orationis  expertes. 
Brut.,  1.2:  soclum  et  coRsortem  gloriosi  laboris  ami- 

Seram.  —  Ymr,.,  Kh.,  \  I.  128  :  eXSOrtes  dulcis  Vitœ  (cf.  T.-Lm;. 

.\xiL  r.,  1  :  exs.  culpœ).  —   Cic,  ru.sc,  v,  13,  31;  :  omnes 
virtutis  compotes  beati  sunt,  etc. 

Remarques.  —  I.  Par  analogie  avec  ces  adjectifs  on  trouve  construits  avec  le  génitif: 

1"  A  l'époque  classique,  l'adjectif  exheres,  déshériié  de. 

2°  Chez  les  poètes  et  chez  les  écrivains  postérieurs,  les  adjectifs  exsul  (IIoR.,  Ov.), 
extorris  (Stage),  exutus  (Sil.),  profugus  (Tac),  fugitivus  (Val.-M.\x.), 
solutus  (IlOB.),  liber  (Virg.,  Hor.),  etc. 

II.  La  construction  de  similis,  de  dissimilis  et  d'affinis  avec  le  génitif  s'explique 
aussi  par  l'analogie  des  adjectifs  signifiant  participation.  Mais  on  sait  que  le  datif  est 
plus  ordinaire  et  plus  correct  que  le  génitif'. 

3°  On  peut  rattacher  à  ces  adjectifs  ceux  qui  marquent,  en  quelque 
sorte,  participation  à  une  chose  par  la  connaissance  qu'on  en  a  :  ce 
sont,  par  exemple,  sjv.TTS'.poç,  qui  a  l'expérience  de,  habile  en,  à'-stpo;,  sans 
expérience  de,  ignorant  de,  STT'.TTVijJ.cov,  qui  esl  instruit  de,  àr,G7)<;,  qui  n'a  pas 
l'habitude  de,  etc. 

Ex.  :  Tiiic,  1,  80,  2  :  oî  'A9rjva.ïot  GaXàCTCTTQÇ  iiJ.TZîi^oTOLTo:  riatyy.  -- 
Mén.,  fraçjm.,  438  :  6  YpajJL|xàxa)v  aTûsipo;  où  [SXsTCsi  [iXsxcov. 
(Cf.  Isocr.,  I,  52:  Sjï  TOÙç  xaiSst'aç  ôpsyofy.svouç  JXTjSevÔÇ  àTUeî- 
pcoç  £/^£'.v.)  — Plat.,  Gorrj.,  rm  :  tÔv  [y.Alovra  ôpOûç  pTiTOpr/.ôv 
e(7£a6(Xi  oi'x,atov  osï  sîvai  v.oO.  i—'.arr,u.rjva.  Tcov  Stxaiwv.  — 
Turc,  IV,  3i,  2  :  r/.-X'/^çi'ç  T£  £V£7û£(7£v  àvOpcô-oiç  y.rfisa'. 
ToiauTYjç  \iàyriq. 

1.  Kiihner  remarque  justement  qu'on  n'emploie  similis  avec  le  génitif  que  si  l'adjectif  peut  être 
traduit  par  «qui  est  le  portrait,  la  représentation  exacte  de...  ».  Yoy.  ausf.Gr.der  lat.  Spr.,  t.  II,  p.  32  8. 
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En  latin,  on  construit  avec  le  génitif  les  adjectifs  signifiant  di;s\r, 
connaissance,  habitude  (ou  les  idées  contraires).  Les  uns  ^^  sont  tirés  de 
verbes  actifs,  les  autres  ''^  sont  construits  avec  le  génitif,  d'après 
Tanalogie  des  premiers.  Ce  sont  : 

a)  avidus,  CUpiduS  (poét.  avarUS),  désireux  de,  avide  de;  gnarus,  qui  sait, 
expert,  liabiie  dans,  ignarus,  qui  ne  sait  pas,  iiihaljile  dans:  COnscius, 
qui  a  conscience  de,  illSCius,  nescius,  qui  ne  sait  pas,  providus,  (pii 
lii'évoil,  qui  veille  sur,  improvldus,  (jui  ne   iin'vnil    jnis.  etc. 

Ex.  :  Sam..,    Jiuj..    1.1,    i    :    aviduS  potentise^.     -   Cie..  dr  Or..  I.   11.    'h  : 

contentionis  cupidiores  quam  veritatis.  iin//..  (;4.  228  .- 
gnarus  rei  publicœ.  i>.  isuii,.,  211,  n  :  ignarus  helli.  .ui 
Fam.,  V,  .;,  I  :  homo  ouiniuin  meorum  in  te  studiorum... 
conscius.  Un//..  ,s.;,  202  :  omnium  reruin  inscius.  Dr  Xa/. 
dcor.,  II,  -22,  :;8  :  natura...  provida  utilitatum.  —  t.-Livk. 
XXVI.  39,  7  :  improvldus  fiituri  certaminis,  ne. 

bi  studiosus  (par  analogie  avec  cupidus),  ijui  a  du  goût  pour,  peritus, 

lialiile  dans,  ImperltUS,  ignorant  de.  inhabile  dans  (par  analogie  avec 

gnarus  et  ignarus);  prudens,  qui   sait,  imprudens,  ignorant  de. 

rudis,    inexiiérinienté,  inhabile:  inSOlens,   iuSUetUS,  (jui  n'a  jias   l'habi- 
tude de,  etc. 

Ex.  :  {'Ac...  Tusr..  V,  :!,  9  :  sapieutise  studiosos-.  —  Xkp.,  Tfa-m..  2,  3  : 
peritissimos  helli  navalis  fscit  Athenienses.  —  Cic.  /). 
Balb.,  20,  47  :  Imperitus  fœdevis,  rudis  exemplorum.  — 
Nkp.,  Coiioii.  1,  2  :  prudens  rei  militaris.  ~  cic.  do  im-..  11. 
31,  95  :  imprudentes  legis.  .\d  ail.  ii.  21,  ;;  :  insolens  infa- 
mise.  —-CES.,  de  n.  dr.,  11,  30,  1  :  insolens  belli  (cf.  s.\li... 

CaL.   3.  i   :   Tac.,  .1«h.,    XV,    07).  —  Gks.,   de  H.   tuill..  VII,   30,    i  : 

insuetus  laboris  (cf.  de  n.  c/r.,  i,  a.  4),  etc. 

REMAHguES.  —  1.  L'analogie  de.s  adjectifs  qui  signilient  sacluini  ou  liaLiic  se  reconnaît 
encore  dans  deux  expressions  très  classiques  :  consultus  ;uris''  et  certiorem  facere 
aliquera  alicujus  rei'\ 

\.  On  cite  doux  oxciiipics  d'avidus  avec  le  datif;  mais  dans  le  premier  (Plaite.  PsphiI.,  IS'i),  lîitsriil 

a  eorri^i;  vino  en  vini,  et  dans  le  second  (Tac,  Ilist.A,  7  :  servorum  manus  subitis  avidœ).  le 

mol  subitis  peut  être  à  l'ablatif  («  dans  tous  les  changements  subits  do  la  fortnne  »).  Kn  soi,  l'emploi 
du  datif  ne  serait  p;is  extraordinaire,  puisqu'on  trouve  aviduS  construit  avec  in  et  l'accusatif  (cf. 
T.-LivE,  V,  20,6;  VII,  23,  G;  XXII,  21,  2). 

2.  Le  datif  avec  StudioSUS,  bien  que  plus  conforme  à  l'otymologie  du  mot,  est  une  construction  qui 
apparli'iiait  ;i  la  l:iiis;iie  vulL,'aire  (cf.  I'i.aitk,  Mil.  i/l..  801  ;  .Justin,  IX,  8,  4).  11  faut  en  dire  autant  de 
Studiosus   avec  ad  et  l'accusatif  (cf.  VAnn.,  (IcLint/.  lat.,   I,    17,   7). 

;!.   On  trouve  aussi  l'ablatif. 

Ex.  :  Cic,  p.  Mur.,  12,  7 G  :  jure  COnSultUS, 

construction  rare  et  qui  uc  se  retrouve  que  dans  Aurelius  Victor  ;  c'est  l'ablatif  du  point  de  \uc. 

4.  Toutefois,  il  est  digne  de  remarque  que,  partout  où  César  a  l'occasion  d'employer  certiorem  f  acere 
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Ex.  :Cic..  PliiL.  9.  .■;,  is  :  niagis  juris  consultus  quam  justitiœ.  Ad  Alt.,  IX, 
-^.  (i,  S  1  :  certiorem  me  sui  consiliiiecit. 

II.   Les   poètes  et  les  écrivains   postérieurs  à  César  ont  auo-menté  le  noniLre   des 
arljectils  de  ce  genre  pouvant  se  eonstruire  avec  le  génitif;  ainsi  l'on  trouve  : 

praescius  (Vir.;..  Tac:.),  praesagus  ;Vin.;.),  doctus  (Vni.;..  Sil.    \  -Gelle) 
mdoctus  (IIOR.).  docilis  (HOR.),  indocilis  (Sil.),  expertus  (Vir.;     Tvc  ^' 
inexpertus  (Ta(;.\  certus  (Sén..  Sil..  Tac),  incertus  (Alct.  de  li.  Afr  ' 
ov..  Liv.;  callidus  Tac,  AusoNE.  Clauu.),  scius  (Lact..  Mac:m.\  scitus 
(Ov.),  etc.' 

4°  Les  adjectifs  grecs  en  -.-/.oç  dérivés  de  verJjes  actifs  se  construi- 
sent avec  le  génitif. 

Ex.  :  XÉ^.,Mém.,  m,  1,  (;  :  •;rxpa.(j>c£ua<7T[/.ôv  tcov  s:ç  tov  ttoasixov  tÔv 
aTpocT-^yov  sivoct  i^'h  /,at  TTop'.^Tt/.ôv  xtov  éTrtxyjSeiwv  rolç 
(TTpaTtcÔTatç.  //./r/.,  IV,  5,  7  :  tou  STrcy.sXs^eaa  ov  7:poG'/ixsc 
(suppl.  â-taslscOy.'.)  ol'st  ri  x.wXoxtx.wTspov  àx.poccrîy.ç  slvat: 
-  Plat.,  Eulyphr..  .3  :  'AOyivaiOtç  où  cr96Spa  jxAs;,  àv  TtVOt 
ÔEivàv    ol'cûVTûct  sivoct,    jj/}]  [7.SVT01    l'.ly.av.y.'kik^)   x9\q   aOroO 

S"  Beaucoup  d'autres  adjectifs  dérivés  de  verbes  actifs  se  construi- 
sent aussi  avec  le  génitif. 

Ex.  :  Plat.,  Rêp.^  548  h  :  O'.XavxXÙTa.'.  àXXotpiû>V,  prodigues  du  l.i,.,, 
d'autrui  (cf.  è.vxV.GyM).lh.,  473  e  :  toÙç  àX-/iGtvooç  Tt'vaç  Xlreiç: 
Toùç  T^ç^àXyjeeiaç  9t).oO£ày.ovaç  (cf.  Gsûj^.aO.  -Xén.,  Cur'., 
I,  r,,  .-is  :  Ssl  O'Ioij.xHri  aï  aTràvxwv  eIv^'.  (cf.  f;-avG7.vw).  — 
Plat.,  i?e>.,  409  :  yspwv  6(|/tfj,ocO-;îç  ysyove  Tyjç  àBixiaç  olov 
â(7T'.v.  7?«»r/.,  197  :  6  spcoç  ©aoStopoç  e{){xeveiaç,  àStopoç 
Suai^eveiaç  (cf.  Srâco-^.i).  iîép.,  464,  d  :  où  ,:y.vTs;  ôao-aOsïç 

XUTTIQÇ  j£  Y.yJ.  r^rj^riC,  SCCTtV  (cf.  7:àf7/^Co).  _  Xkn.,  C,yr.,'vi,  1,  .37^ 

Kùpoç  r,v  T^pào;;  x.x'.  Guyyvcôfj.cov  xoiv  àvGptùTTtvwv  àtxap- 
Xyj^dTWV  (cf.  C'jyyiyvoxTX.O)).  -  Auistote,  £co».,  3  :  où  y.ovov 
TOI)  sivac,  ÙXkb.  Ml  TOU  £Ù  sîvat  Guvspyy.  an-;)}.©'.?  to'O'TîXu 
xaî  To  appsv  scrriv. 

En  latin,  on  trouve  avec  le  génitif  : 

aj  Un  certain  nombre  de  participes  présents  pris  substantivement. 

Ainsi  Ton  rencontre  à  l'époque  archaïque  :  amans,  cupiens,  concu- 

piens  (ExN.  AP.  cic,  de  Div.,  I,  48),  persequens  (Plait.,  ca,..  ij,  j,  13;,  fugi- 


aliquem  (ou  lu  tour  par   lo  passif,   certior  factUS).  il  met  le  coniplémont   à  l'iM^tif  n,.,Vi^-    i     i 
I.repos,t.on  de.  Voy.  le  Lc,:icon  Ca^sarianum  de  R.  Menge  et  S.  Preuss   ^rt    certuÎ  t'^-ir     r' 
emploie  moins  souvent  le  génitif  que  la  préposition  de  et  Tablatif.  ""^^  ^^  '"'"'"'  ^""''"" 

1 .  \oye2  une  liste  encore  plus  complète  dans  R.  Kuhner,  ausf.  Gr.  fier  lof.  Spr.,  t.  II,  p.  303  g^ 
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tans,  gerens,  sciens;  clic/  Ciccron.  (|iii  vu  trcs  loin  dans  cet  emploi  : 
amans,  amantior,  amantissimus  tui,  de,  religiomim  colentes  'p. 
Plane. ,  X]},alieni  appetens  v/r  ortii.,  ii,  :5i),  sitientem  me  virtutis  tuse^ 
{p.  Plane,  5).  solitiidinis  fugiens  (Cic.  ap.  La^t.,  /r.  Dci.  (;,  lo),  officii  diligen- 
tissimus(/).  Cxi.,  30).  legum  neglegentior  (/»  iV/r..  il.  ?..  cd).  observantem 
siii  !/'.  luih.  PosL,  10),  mei  observantissimus  et  sui  juris  dignitatisque 
retinens  ml  (j.  fr..  i,  2,  \\).  cujusvis  generis  intellegens  utc  Fin.,  ii,  20), 
legum  metuentes  >.  rrd.  in  «■//..  2),  regendœ  reipublicœ  scientis- 
simus  •'ir  Oral..  I.  w).  siii  negotii  bene  gerens  (//.  Qninci..  19.  f;2 ,  cum 
civitate...  conficientissima  litterarum  {p.  Fiacc,  lo),  efficiens  utilitatis 
[lie  01]:.  m,  :!),  perferentes  injuriariim  de  Orai.,  11,  «j.  Après  Cicéron, 
cette  consti'uclion  ne  semble  pas  faire  de  progrès.  Tite-Live  et  Tacite 
n'en  présentent  que  quelques  exemples.  De  plws,  il  est  digne  de 
remarque  que  César  ne  s'en  est  servi  qu'une  fois  {de  B.  civil;,  l.  fi9  : 
fugiens  iaJboris). 

Quelques-uns  seulement  de  ces  participes-adjectifs  se  rattachent  à 
des  verbes  intransitifs  :  c'est  le  cas  pour  abstinens  pecuniae  (Hor.,  Cann., 

et 

IV  9,  37'  cf.  Skn.,  dcBcncf..  IV,  11,  1  ;  Pline  le  Jeune,  Ep..  0,  8;  Capitolin,  Ant.  P.,  2)'. 
b)  Des  adjectifs  en  -ax  tirés  de  verbes  actifs.  Mais  on  n'en  trouve 
qu'un  seul  exemple  chez  Cicéron  {Lœl.,  14,  50  :  nihil  appetentius  simi- 
lium  sui  nec  rapacius),  et  la  construction  paraît  surtout  poétique. 
Virgile,  Horace  et  Ovide  emploient  ainsi  tenax,  capax,  fugax,  audax, 
qui  ont  passé  dans  la  prose  de  l'époque  impériale. 

Remarques.  —  I.  Chez  les  poètes  on  trouve  des  constructions  plus  hardies. 

Ex.:S0PH.,  Aj.,  798  sq.  :  t-/]vù£  0'  llooo'^  \  oXeOç-'av  AlavTOç  IXtiI^s'-v  oioti 
(cf.  oXXuiJLt).  Ih.,  778  sq.  :  ri/'  av  |  y£voi'[7.£0'  aÙTOu  aùv  Osco  conr- 
piot  (cf.    G<x>^(j)l.   Antig.,  36S    :    goc^ov   ti   to  \t.-fiyx^6tv  xé^vaç  û-rkp 

âXTrto'  'éyWV  (cf.  [Jl.7iyaV(j5u.a[)i  possédant  une  induslric  ingénieuse  au  ilclà  do  loul 
ce  (|u'on  peut  imaginer. 

H.  En  latin,  les  poètes  emploient  aussi  hardiment  le  génitif  après  l'adjectif  timidus, 

(|ui  craiiil. 

Ex.  :  lloR.,  A.  P.,  28  :  timidusque  procellis.  —  Ov..  jW/..  V,  100  :  timidus... 
deorum  (cf.  SÉ.\.,  de  ]'.  beat..  21  :  timidus  lucis)\ 

Ce  génitif  est  ce  qu'on  appelle  le  (jénilif  de  relalion  (voy.  ci-après,  §  132). 


1.  C'est  par  analogie  de  sitiens  que  jejunus  «  affamé,  altéré  »,  se  construit  aussi  avec  le  génitif. 
Kx.:  c.ic,  Orat..  30,  100  :  jejunBB  multipUcis...  orationis  aures. 

2.  DniîciKn  (hist.  Sijnt.  (h;-  hit.  Spr.,  i:  l^  p.  4S:;)  cite  aussi  Apli.kk,  .V,'I.,  I,  20  :  obstiïiationis 
SUSe  me    ingratiS   Obœdientem    (cf.   Ùttv/.OO;    avec   le   génitif).    Mais    il   est   facile   de    corriger 

obstinationi. 

3.  Mais  avec  trepidus,  il  sonilile  que  le  génitif  soit  un  (/(^/nù/f/e  caîwe  (cf.  ?  131). 

Ex.:  Vino.,  Kn.,   XII,   bSO  :  trepiduS  rerum  (cf.  T.-LivE,  V,   11,  4  ;    SiL.,  II,   -l-ii.   —  Tac, 
A>in.,  VI,  21). 
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III.  Cicéron  emploie  fastidiosus  avec  le  génitif. 

Ex. -.Brut..  70.   247  :  Memmius   (orator  fuit)  perfectus  litteris,  sed  Grœcis; 
fastidiosus  sans  Latinarum. 

Cette  construction  n'est  donc  pas  exclusivement  poétique,  bien  qu'on  la  trouve  chez 
Horace  {Cann.,  III,  i,  37).  Toutefois  ce  qui  est  vrai,  c'est  que  beaucoup  des  adjectifs 
dérivés  ou  non  de  verbes,  qu'on  trouve  en  latin  construits  avec  le  génitif,  n'ont  été  usités 
qu'assez  tard  et  souvent  empruntés  par  les  prosateurs  aux  poètes.  C'est  le,  cas  notam- 
ment pour  curiosus  (Pline  l'Ancien),  incuriosus  (Tac),  securus  (Hor.,  Qulnt.),  etc. 

6°  Les  adjectifs  marquant  abondance  se  construisent  en  grec  et 
quelquefois  en  latin  avec  le  génitif. 

En  grec,  ce  sont  les  adjectifs  7:>^p-/]c;,  u.inzôq,  izloûaioç,  plein  de,  rempli 
de,  riche  de,  etc. 

Ex.  :  Xéx.,  Anah.,  1,  2.  7  :  TToccâSsiGoç  àypiù)V  6y]pta)v  TÙ/ri^-riç,.  Ibid., 
22  :  TTsSiov  SévSpa)V  TravToSaTuaiv  avu.-lnùv.  —  Diôm.,  XVlii, 
217  :  XapaÇ  y-'^'-  in<xhiù\>  ■?,  -izôliq  -h  [xe^T-n.  -  Plat.,  Rép., 
521  a  :  àioco'jaiv  0-   tû  ovti  7:Xoô«7iot  où  )(puCTtou,   àlX'  où 

ëjjicppovoç. 

En  latin,  à  part  plenus,  qui,  à  la  bonne  époque ^  se  construit  correc- 
tement avec  le  génitif,  et  refertus*,  completus^  qu'on  trouve  ordinaire- 
ment avec  le  génitif  d'un  nom  de  personne,  les  adjectifs  ijui  marquent 
abondance  sont  ordinairement  suivis  de  l'ablatif^. 

Rem.\rques.  —  I.  Cependant  l'analogie  de  la  construction  de  plenus  s'est  étendue, 
particulièrement  chez  les  poètes,  à  un  assez  grand  nombre  d'adjectifs  signifiant  une 
idée  d'abondance. 

Ex.  :  abundans  (poét.,  rare  chez  les  écrivains  classiques),  repletus  (cf.  T.-Live 
VI,  25,  9  :  repletus  puerorum  ac  mulîerum,  cas  exceptionnel),  largus 
(poét.),  fertilis  (Sall.,  T.-Liye,  Q.-Curce),  profusus  (Sall.),  liberalis 
(Sall.),  benignus,  libéral  (Hor.),  munificus  (Claud.),  prodigus  (Hor.), 
effusus  (Vell.),  fecundus  (Hor.,  Sil.,  Tac),  fétus,  plein  de  (Claud.),' 
prosper  (Hor.),  cumulatus  (Plaut.,  Cecil.  ap.  Non.),  ornatus 
(Pallad.),  opulentus  (Hor.,  T.-Live,  Tac),  locuples  (Apul.,  Méi., 
Vlll,  l),  uber  (poét.),  dives  (poét.),  onustus  (Plauïe,  Auct.  b.  Afr.), 
satur  (Ter..  Hor.,  Col.),  etc. 


1.  En  sanscrit  de  même,  Tadjectif  «  plein  >>  se  construit  avec  le  g-éuitif.  La  construction  est  donc 
proetlmique.  Pour  les  adjectifs  signifiant  «  disette  ».  voir  ci-après,  S  i4G,  1". 

2.  Tels  sont  encore  7ioXvy.Tr||J.wv  (Eim.,  Ion,  581),  oacrûç  «  toulîu,  couvert  d'arbres,  boisé»  ;  (Xen., 
Anab.,  H,  4,  14;  asse^  rare),  y.aTr|p£ç-r|i;  «  recouvert,  bien  couvert  »  (cf.  Anacbéon.,  fr.  133  Berr/Zà 
àçveto;  «  riche,  opulent  »  (Hom.,  Hes.,  Theocr.),  £7r'.(TT£;pr,ç  «  plein  jusqu'au  bord,  rempli  n  (Hoji.),  etc.' 

3.  Cf.  Quint.,  IX,  3,  1  et  voy.  Hildebrand,  Progr.  du  (fymnase  de.  Dorimund,  1851,  p.  8-9.  C'est 
ù  partir  de  Tite-Live  que  la  construction  avec  l'ablatif  devient  moins  rare  ;  elle  était  peut-être  d'orio-ine 
populaire.  " 

^  4.  L'adjectif  refertUS   se  construit   régulièrement  avec  le  génitif  d'un  nom   de  personne  et  l'ablatif 
d'un  nom  de  chose.  Les  exceptions  sont  plus  fréquentes  dans  le  premier  cas  que  dans  le  second. 

5.   Hildebrand  a   établi   {l.  l.)  que   la   règle    était  la  même  pour  COmpletUS  que    pour  refcrtuS. 

Cf.  Cic,  in  Yen-.,  II,  o,  57,  147  :  completus  mevcatorum  carcer. 

0.  Sur  la   nature  de  cet  ablatif,  voir  ci-après,  §  188,  l". 
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II.  L'analogie  des  contraires  a  conduit  aussi  les  poètes  latins  et  leurs  imitateurs  à 
construire  avec  le  génitif  les  adjectifs  signifiant  disette^  comme 

vacuus  (Sall.,  .///.v-,  90,  1;  Tac,  Ann.,  XV,  8;  pokt.),  parcus  (Hun., 
LucAiN,  SiL.,  Tac;.,  Sl'kï.,  Justin),  brevis,  p.  parcus  (Voi'isc,  Bonos., 
2),  sterilis  (Vell.,  Tac),  egenus  (Vnu;.,  T.-Livi;;,  indigus  (Virg., 
Plim:,  Tac),  tenuis  (Sil.),  viduus  (Ov.),  pauper  (IIor.),  etc. 

Cependant  on  trouve,  même  chez  Cicéron,  avec  un  comjilément  au  génitif,  les 
adjectifs  inops  et  inanis. 

Ex.:Gic.,  de  Oral.,   Il,    10,    40   :    inops  humanitatis  (cf.  de  Amie,    13,   o3). 
/'.  Mi/r.,  12,  26  :  inanissima  prudentise  reperta  sunt'. 

131.  —  Génitif  de  cause.  —  Do  mrmc  qu'avec  les  verbes  relatifs 
à  des  actes  judiciaires,  le  génitif  s'emploie,  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  adjectifs  de  sens  analogue,  par  exemple,  avec  07:6Sr/.oç,  accusé  de, 
responsable  de,  0~S'jOuvcç,  responsable  de,  aÏTioç,  coupable  de,  evoyoç,  exposé  à 
une  accusation  de,  accusé  de,  etc.,  et,  en  latin,  reUS  (classique),  accusé  de. 
insons  (T.-Livk),  innocent  de;  noxius  (Tac),  coupable  de:  innoxius  (Q.-Citrck), 
innocent  de;  SUSpectUS  (T.-Live),  suspect  de;  manifestUS  iSall.;!,  convaincu  de; 
innocens  (T.vc),  innocent  de,  etc.". 

Ex.  :  Pi,.n-.,  Lois,  907  i\  :  àCTe6eiaç  i)-6^v/.0Ç.  —  Dkm.,  XVIII,  m  :  ÛTwSU- 

Guvo;  àp^Yjç.  ihid.,  i9(i  :  uTîsuOuvo;  x^ç  aùx^ç  àyvotaç^. 
—  LvsiAs,  XIV,  i  :  To'À[xûi7[  yàp  Tivzc,  Isysiv,  cô;  où^s'.c;  ïvoyôç, 
koTi  XeiTTOxaÇiou  oùSs  SeiXiaç. 

Cic,  i)i  ivr/'..  Il,  '2,  ;î8,  9v  :  sl  quls  absentem  Sthenium  rei 
capitalis  reum  facere  vellet.  —  t.-Livi:,  xxii,  i9,  i  -.  insontem 
ciilpse  (cf.  xxxiv,  32,  8).  —  Sall.,  CaL,  .'12,  36  :  de  manifestis 
rerum  capitalium  supplicium  sumendum. 

132.  —  Génitif  de  relation.  —  On  est  convenu  de  ranger  sous 
ce  titre  certains  emplois  du  génitif,  dans  lesquels  ce  cas,  construit 
comme  complément  d'un  adjectif,  exprime  la  raison  de  l'idée  signifiée 
par  l'adjectif  et  peut  se  traduire  par  pour  ce  qui  est  de,  par  rai)pnrt  à*. 

1.  Sur  toutes  ces  questions,  voy.  l'evaple  et  complète  dissertation  de  A.  IIaustein,  de  geiiitiri  ailjectib-is 
accommodali  in  lininia  latina  iisu,  Halle.  18S2. 

2.  On  peut  ajouter  à  cotte  liste  :  argutus  (Pi.alt.)  «  accusé  de  »  ;  affinis  (r.ic,  in  Verr.,  II,  2, 
3 S,  ;)4;  lie  Iiir.,  11,  44,  129)  «  implit(uc  dans,  complice  n  (mais  le  datif  est  le  cas  le  plus  ordinaire); 
ObnOxiuS  (T. -Lue,  TllI,  2S,  !).  Conii  .Iistix.),  COmpertUS  (T.-I.ive,  Vit,  4,4;  XXXII,  1,  8) 
((  ciiiiv;iiiii-n  de  ». 

3.  Le  datif  avec  OTrîuO'JVO:  u  responsable)),  no  se  rcnconlre  que  dans  la  précité  postéricjurc. 

Ex.  :  OTrE'JÛuvo;  x'Jjjiêwpuyca   (iNscn.)  «  responsable  d'une  violation  do  soiiulturc  ».  (Cf.  P/iilol. 
Woc/ieiisc/trift,  t.  Il",  p.  .363). 

yuand  •JttE'jOuvoç  signifie  «  soumis  à  l'autorité  de  »  ou  <i  dépeuilaiil  de  »,  il  peut  se  construire  soit 
avec  le  génitif  (ex.  :  Dem.,  p.  741,  1  ;  1114,  21),  soit  avec  le  datif  (Uem.,  p.  201,  1'.)  :  300,  4,  etc.). 
Quand  il  signifie  «  exposé  à  »,  il  s'emploie  avec  le  dalif  (cf.  LYcenaoK,  p.  100,   17). 

4.  Ce  génitif  existe  en  grec,  ou  latin  et  dans  les  langues  gerniauiciues  ;  il  apparticut  donc  à  la  langue 
primitive.  U  se  rattache  au  génitif  de  cause  ;  mais,  dans  quelques  cas,  on  peut  voir  une  extension  de  l'emploi 
du  génitif  après  les  adjectifs  d'abondance.  Voy.  U.-Delbiilck,   verr/l.  Synt.,  p.  334  sq. 
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En  grec  (et  même  dans  la  meilleuiH'  prose  classique),  ce  génitif  se 
joint  à  toutes  sortes  d'adjectifs. 

Ex.  :  Plat.,  l'héd.,  08  e  :  ZIcoxpaTTiÇ  sùSaî[xcov  [v.ot  àv'/;p  icpaivîTO  x-o.'. 
T0Î5  xpOTTOU  y.xl  TCJ5v  XôycùV,  heureux  dans  sa  contenance  et 
dans  SOS  paroles  (c'est  ici  un  véritable  génitif  de  cause).  — 
Xén.,  Cijr.,  IV,  f),  9  :  'iczi  y.o'.  Ouyâ-Tvip  yâjiou  r^'r\  wpaîx. 
Mém.,  IV,  3,  "  :  tÔ  âTop  STwr/.Oupov  y.àv  çJ>U^ODÇ  (qui  protège  contre 
le  froid,  litl.  :  qui  protège  pour  ce  qui  csL  du  froid...)  èxtV.Oupov  o£ 
axÔTOUÇ.  —  PMTAnQiE,  Sol.,  12  :  TUoXoÇ  £(7T'-  TOU  [xéXXoVTOÇ 
xvOccoTTOÇ  Cf.  Xkx.,  liaiiq.,  4,  12).  —  Ménandbe,  f'raijm.,  60  :  (pu«j£'. 
£(Jt'  "Epco;  TOU  VOuGeXOUVTOÇ  *  X.WOÔV.  —  Plat.,  IV'p.,  380  c  : 
(JUy.^j/Tlîpoç  «701  TOTJXOU  TOI)  VOJXOU.  Timce,  20  :  KpiTtOCÇ 
oùSevôç^  ù^'.coTr,;  -/;v. 

Remarque.  —  Celte  construction  est  très  fréquente  avec  les  adjectifs  composés  d'à 
privatif. 

Ex.:  XÉN.,  Mém.,  II,  1,  31  :  TOU  TrâvTcov  Tj5î(TTOU  Geàfiaxoç  àOsaxoç.  — 
DÉM.,XV,  33  :  /pYj  TO'jç  7roX'.T£uoy.£VOu;  ôXiyGcp/txcoç  àxtaoui;  TOU  (TUJJI- 
6ouX£ÛeLV  ûa?v  aùtoTç  TioistcrOat.  —  Isocr.,  XII,  126  :  K£xpo(|/  ocTracç  'r|V 
àppévù)V  TtaiStov.  —  Plat.,  7îc';j.,  619  :  àXîay.ovrai,  ars  irôvwv 
ayûavaTTO'.'. 

133.  —  ^>t  /oi?'»,  cet  emploi  du  génitif  n'existe  guère  que  dans  la 
langue  archaïque,  chez  les  poètes,  et,  par  influence  de  la  syntaxe 
poétique,  chez  les  prosateurs  de  l'époque  impériale^. 

Ex.  :  Enmus  ap.  Cic,  de  Or.,  I,  4.1,  199  :  summarum  rerum  incerti 

(cf.  Plaite,  Rud.,  I,  3,   32;  Auc/.   h.  Afr.,  1).  —  Sall.,  //?>/.,  IV,  73 

(Dietsch)  :  œger  consili.  Juf/..  on,  i  :  sollers  omnium.  //«/.. 
III,  81  :  dubius  consili.  ii,  9i  :  laBtus  frugiim  pabuliqiie'\ 

Les  exemples  sont  particulièrement  nombreux  chez    Virgile,   qui 


1.  Ce  génitif  peut  s'expliquer  par  ranalogie  des  voi-bes  «  écouter,  eutendre  »  signifiant  Tidéc  contraire; 
d'ailleurs  on  dit  xwçb;  twv  'Keyoïlé^MV  (Hippocrate)  «  sourd  à  ce  qu'on  dit  ». 

2.  Ce  génitif  peut  s'expliquer  aussi  par  l'analogie  d'auElpOç,  iuiperitus,  dont  ïôcwTVjç  est  ici 
synonyme. 

3.  Le  génitif  est  dû  ici  encore  à  l'analogie  d'àyufjivacrTo;  avec  aTisipoc 

4.  L'analogie  a  fait  beaucoup  pour  étendre  en  latiu  l'usajre  du  g(<iiitif  coni|)léiiient  d'adjectifs.  Ainsi,  sur 
le  modèle  do  gnarUS  aliCUJUS  rei,  on  a  construit  imbriuiï!  divina  avis  (Hou.,  Cartn.,  IV,  0,  43), 
«  oiseau  qui  sait  d'avance  quand  il  |)lcuvra  ».  De  même,  dans  l'Iaute  [Trin.,  454  :  Satln  tU  SailUS 
mentis  aut  animi  tui  ?),  il  semble  bien  qu'on  ait  un  effet  de  l'analogie  avec  COmpOS  ailimi.  Mais 
l'analogie  ne  saurait  tout  expliquer,  et  il  n'est  pas  douteux  que  l'imitation  de  la  syntaxe  grecque  a  été  pour 
beaucoup  dans  l'extension  de  l'emploi  du  génitif  de  relation  avec  les  adjectifs.  Hal'btein  (oio'.  cit(')  a  constaté 
que  pour  73  adjectifs  ainsi  construits  à  l'époque  archaïque,  on  en  trouvait  175  à  l'é^ioque  d'Auguste, 
et  189  dans  les  siècles  suivants.  La  plupart  de  ces  iimovations  sont  dues  aux  poètes  qui  trouvaient  dans 
la  libi'e  imitation  du  grec  un  moyen  de  donner  à  leur  style  une  couleur  moins  terne  que  celle  du  latin 
ordinaire  et  aussi  l'avantage  de  compenser  le  manque  ou  la  rareté  des  mots  composés.  Sur  cette  question, 
voy.  Brenols,  Etude  sur  les  héllénismes  dans  la  syntaxe  latine  (Paris,  Klincksieck,  1895),  p.  121  sqq. 

5.  Beaucoup  de  ces  adjectifs  suivent  l'analogie  de  ceux  qui  signifient  «sachant»,  «habile»,  expéri- 
menté »  et  le  contraire  (ex.  :  sollers,  incertUS,  dubiuS,  etc.)  ou  de  ceux  qui  signifient  «  plein  de  » 
(ex.  :  IsetllS).  Cela  prouve  que  la  langue  latine  ne  répugnait  pas  à  cette  construction  et  que,  si  les  poètes 
ont  pu  l'étendre  et  la  développer  comme  ils  l'ont  fait,   c'est  qu'elle  avait  ses  racines  dans  le  fond  latin. 
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emploie  avec  un  complément  au  génitif;  felix,  infelix,  certus  Mécidi' ù). 
fessus  rerum,  ambiguus  fiituri,  maturus  œvi,  dubius  vise,  veri 
effeta,  veri  vana,  libéra  fati,  laeta  laborum,  fortunatus  laborum, 
trepidœ  reruin.  Par  imitation  de  Virgile  sans  doute,  T.-Live  et  Tacite 
font  un  grand  usage  de  ce  tour',  qui  se  perpétue  jusqu'aux  derniers 
temps  de  la  langue^. 

134.  —  On  joint  un  génitif  aux  adverbes  de  manière  construits  avec 
s/c'.v^  ou  avec  un  verbe  de  sens  analogue,  pour  déterminer  le  sens  de 
l'expression  ;  c'est  un  cas  particulier  du  génitif  de  relation  :  le  génitif 
équivaut  à  l'expression  française  au  point  de  vue  de. 

Ex.  :  Xiix.,  HcU.,  111,  '',  ]f>  :  'h  rxln;  aptCTTO.  awjJLdttùV  el/jv.  IV,  o,  15  : 
èS-'coHxv  (I)Ç  xà^^OUÇ  kV.aCTO;  tiyvi.  —  Plat.,  Gorr/.,  507  :  à/.o- 
7iOC(7ta.v  ovjy.ziov  wç  lys;  TCoScSv  sV.o.'jTOç  r,|7-ùv.  Ri'p.,  4j6  : 
7:ûç  'i'/ziç,  BôÇyjç  too  toioocSe  -î'pt.  —  Dém.,  XVIII,  277  :  wç  otv 
oasïçTTpoç  £/.7-'jT0v  iyriXc  eùvoîaç,  outwç  6  Xsywv  e^oHsv  su 

OOOVSÏV.    —  Plat.,   /'/r//.,   02  a  :  O'JTOÇ   î/.avàj;  ÈTT laXTQ JXY] Ç  £Ç£'.. 

—  Turc..,  1,  :!0,  2  :  TTiÇ  T£  yzp  'iTaXta;  -/.xl  ^lIi'x.eXîo.ç'*  x-xlcin; 
TrapâTrXoU  "/.cïra'. ,  (Gorcyre)  est  admirablement  située  en  vue  d'un 
(litt.   relativement  à  un)  trajet  par  mer  vers  l'Italie  et  la  Sicile. 

On  trouve  aussi  dans  Hérodote  et  chez  les  poètes  des  expressions 
comme  celles-ci  :  tzCoç  ày^ivoç  ry.ou.îv;  (cf.  Ern.,  Éleclre,  T'A),  eO  r,/,£iv 
^pTQjJiàxcùV  et  d'autres  semblables. 

Remarques.  —  I.  Ces  expressions  sont  ordinairement  employées  sans  article.  Mais 
la  règle  n'est  pas  sans  exception. 

Ex.:Thuc.,  III,  92,  3  :  'IlpixXeia  xou  te  Tipbç  'AOY|Vatou;  itoXéjJloi)  xaXw; 

l0ÔX£t  X5'.0''<7T7.'jOat,   X^Ç  T£    ïli'.   ©paXTjÇ  TTapÔSoU   ^GTjrriaWÎ   SÇÎ'.V  '. 

II.  Le  grec  a  étendu  fort  loin  l'emploi  du  génitif  de  relatiim.  On  le  trouve  même 
dans  des  phrases  où  il  ne  se  rattache  à  aucun  adjectif,  à  aucun  adverbe. 

Ex.  :  Plat.,  Gorgicis,  509  d  :   xi  8à  o^r^  xou  àStxeTv  (pour  ce  qui  rcganlc  le  fait  il'ciio 
injuste?);    —   XÉN.,    Écon..    3,    11    :    Ïtttto;    y,v    xaxoupyy,,    TÔv    iTiTTsa 

Xay.lÇo[J.£V  ■     XTJÇ    oè    '^M'^a.lV.à^    ^luaut    à     la    Icmme},     £!    XXXOirOtEÏ,    i'(7Ct); 
O'.XaÛo;    7.V  Yj    Y'JVY,    TY|V    7.'.T''-y.V    S/O!. 

1.  Poui-  T.-Live,  voy.  Rieuann,  Élwlfs,  etc.,  -1"  éd.,  p.  27il  ;  et  pimi-  Tacite,  voy.  II.  Goelzeb,  éJ. 
class.  de  Tac,  Hisl.  libri,  I  et  II,  p.  100. 

-1.  «  Les  adjectifs  qui  se  sont  le  plus  multipliés  à  l'âge  d'Auguste  et  dans  les  temps  qui  ont  suivi,  sont 
précisément  ceux  qui  expriment  une  ([ualité  de  l'ànie  ou  du  corps...  ;  ils  doivent  pour  une  bonne  part  leur 
Cdustruction  avec  le  génitif  à  l'iulluenjCC  de  la  langue  grecque.  »  Bbknous.  oitr.  cil.,  p.  134.  Parmi  les 
exemples  qu'on  cite  généralement,  je  Irouvc  celui-ci  d'Horace,  Carm.,  II,  li.  7  :  Sit  moduS  laSSO 
maris  et  Viarum  1  Militjaeque,  mais  il  ne  me  parait  pas  concluant  ;  car  les  génitifs  mariS,  etc., 
peuvent    ilépeiiilrc  de  mOduS- 

:(.   "Eyî'.v   a\ec  un  advorlie  éi[uivaut  à  zl^Oi:  avec  radjectif  correspondant. 

4.   Ces  génilils  dépendent  de  uapiTt),0"J- 

\i.   On  met  régulièrement  l'article  quand  le  génitif  est  rem|)lacé  par  Vaccu.tatifde  relation. 

Ex.:  Pi.AT.,  Jti'p.,  -iU?  :   ç-jff£i  te  "/.a't  ûiattr,  OyiEivo);  ïyo-jai  xà  niâ\t.<xzct.  —  Nkx.  Cyt\., 
i-,  j  :  àel  ïii:  toï;  ta  ou)ji.axa  xal  tàç  ^u/àç  e-j  ïyo-Jiiw  z■j■:v■/J^'7X'.. 


Jl 
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III.  On  lit  dans  Tacite,  An».,  XV,  53  :  tum  jacentem...  tribuni...,  ut  quisque 
audentise  habuisset,  accurrerent  triicidarentque,  et  Ton  voit  généralement  dans 
ce  tour  un  hellénisme  (cf.  Thuc,  I,  22,  3  :  wç  kxaTïpcov  Ttç  eùvoîaç  v^  {ivrjfxrjç 
e.yoi]  ;  mais  on  peut  se  demander  si  Tacite  n'a  pas  pris  ut  comme  synonyme  de 
quantum. 

135.  —  Génitif  joint  à  des  adverbes.  —  Parmi  les  construc- 
tions du  génitif  complément  d'adverbes,  il  en  est  un  certain  nombre 
dont  il  a  été  cjnestion  plus  haut,  parce  qu'elles  s'expliquent  soit  par 
l'analogie  des  substantifs  (§  102,  p.  110,  n.  1;§  110,  4";  3°,  Rem.:  7°, 
Rem.;  §112),  soit  par  celle  des  adjectifs  (§130,  1",  Rkm.;  3°;  134). 

Il  ne  reste  à  signaler,  en  grec  et  en  latin,  que  l'emploi  du  génitif 
après  certains  adverbes  de  quantité  pris  substantivement  (aX'.ç,  aSr,v  — 
satis,  parum,  nimis,  adfatim,  etc.). 

Ex.  :  Hérodote.  IX.  27  :  TTaXaitSv  jxèv  O'jV  IpyoùV  à^lÇ  'élTlù  (cf.  Xén., 
Cyr.,  VIII,  7,  2.5;  Anab.,  V,  7,  12).  —  IIom.,  //.,  XIX,  423  :  où  l'h^iù, 
Trpîv  Tpûocç  àSviv  èXaTOtt  TCoXéjXOtO.  —  Platon,  Charm.,  153d: 

CES.,  de  B.  GaiL.  III,  23, 7  :  castris  satls  prœsidu  relinquere.  — 
XÉp.,  dm.,  2.  1  :  habebat  satis  eloquentiœ.  —  Sall.,  Cadi.,  5, 
4  :  satis  eloquentiœ,  sapientiœ  parum.  —  Cic,  Om/.,  51, 170  : 
nimis  insidiarum  ad  capiendas  aures  adhibere  videtur, 
si  etiam  in  dicendo  numeri  ab  oratore  quaeruntur.  — 
T.-LivE,  XXVII,  17,  7  :  armovum  affatim  erat  captorum 
Carthagine. 

Ce  génitif  est  un  génitif  de  l'espèce  et  s'explique  par  l'analogie  des 
constructions  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (§  112,  2°). 

Remarques.  —  LA  l'époque  archaïque  et  dans  la  langue  familière  abunde  et 
largiter  se  construisaient  de  même  avec  le  génitif. 

E\.:Plaute,  Bud.,  1188  :  credo...  illic  inesse  argent!  et  auri  largiter.  — 
Sall.,  Cat.,  58,  9  :  commeatus  abunde.  —  Sui<:t. ,  Cœs.,  86  :  ferunt 
(Caesarem)  dicere  solitum  se  jam  pridem  potentiae  gloriœque  abunde 
adeptum. 

II.  L'adverbe  partim  pris  substantivement  (cf.  p.  74,  n.  3)  est  construit,  même  chez 
Cicéron,  avec  un  génitif  partitif. 

Ex.:  Cic,  de  Div.,  II,  55,  113  :  nec  Apollinis  opertis  credendum  existimo, 
quorum  partim  ficta  aperte,  partim  effutita  temere  sunt. 

1.  Le  grec,  qui  n'emploie  pas  de  l.mr  correspondant  au  latin  multum  auri,  ne  fait  pas  non  plus  un 
très  grand  usage  des  adverbes  àXt;  ou  aÔT,v  avec  le  génitif.  «  Assez  dor  »  s'exprime  en  grec  par  ÈTiieixàJç 
TtoX'j;  ypuaôç  plus  volontiers  peut-être  que  par  àXt;  "/putyo'j. 
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IV.  —  Emplois  du  génitif  particuliers  au  grec. 

136. —  Génitif  de  lieu'.  —Le  génitif  se  rencontre  assez  souvent 
chez  Homère  pour  marquer  le  lieu  où  l'on  est  (question  ubi). 

Ex.  :  lloM.,  IL,  XVIT,  ?û-2  :  véc^oç,  O'j  9a,iv£T0  iràaïQç  |  yaiTjç  cjS  ôpécav. 
()(li/ss.,  XIV,  'JG  :  (Cwvî)  ou  T'.vi  tÔttt,  àvopoJv  r.pcôwv,  oOt 
rjTreipoto  (xsXaîvTîç  |  out'  aùx^ç  'lôdxiQç.  XXI,  iû8  :  outc 
liuXou  ieprjç  o'jt'  "Apysoç  o-jte  Muktqvyjç.  //..  ix.  21s  : 
a'JTÔç  àvxt'ov  l't^sv  'OoufjT'/ioç  biio'.o  |  TOi^^ou  Tou  éxépoio. 

On  trouve  aussi  très  fréquemment  chez  lui  le  génitif  TreStoto,  dans 
la  plaiiin  (cf.  //..  II,  801:  V,  597;  XIII,  8-20:  XXIII,  372;  449;  Od.,  VIII,  122,  etc.). 

Ces  diverses  constructions  ont  passé  de  la  langue  épique  dans  celle 
des  tragiques. 

Ex.  :  SoiMi..  OEdipe  roi,  23(i  :  TGV  XvSp'  aTCauSàJ  ToOtOV,  OGTIÇ,  ègtî, 
yr]Ç  I  TYJCTS(e)...  y,-/)  sicos^SGOat.  —  Eur.,  Phénic,  451  :  t6vS' 
sic-sSs^G)  xei^écùv  (syn.  de  'jzo'kÎG'^j.xxoç,)  Tzsiny.fjx  ij.î.  —  Soni., 
Aj.,  1274  :  épïtétùv  -o6'  Ojj.aç  oOto;  £Y''-^''-^^^''^y'^''^^'-'?  spp'jcrotTO. 

Mais,  dans  la  prose  attique,  cet  emploi  est  borné  à  certaines 
locutions  toutes  faites'-. 

Ex.  :  Tiiic,  IV,  47,  2  :  £7:eT(xy'JVov  xyjç  ôSou  toÙç  cryolaiTspov  7:^00- 
tOVTaç,  ils  pressaient:  ceux  qui  allaient  trnp  lentement  leur  clionln. 
IV,  33,  3  :  7irpOcXâ[7.êa.vov  pzm'co;  X^Ç  <puy^Ç^  ils  prenaient 
—facilement  l'avance  dans  la  fuite.  —  Xkx.,  Anah.,  V,  4,  30  :  £770- 
pEoovTO  xou  -porrco.  ils  allaient  en  avant.  Cf.  chez  les  tragi- 
ques   Xî^oBe    XÎ^Ç   ôSoî)    (Soeii..    (Ed.  /?.,    Ii78),  sur  ce  chemin. 

et,  chez  Aristophane,  x^ç  aùxyjç  ôSoî>  j'air.  ii.Vi',  sur  le 

même  chemin. 

Enfin  il  se  retrouve  dans  les  adverbes  de  la  question  uM  (yjjTou, 
oùSaaoO,  etc.)'*. 

1.  Ce  génitif  doit  être  raltaclié  au  géuilxi  purtilif  :  r^mlpOiO  «  eu  un  point  ilu  continent  ».  11  ne 
parait  pas  se  rencontrer  en  sanscrit. 

i.  Quand  les  grammairiens  grecs  ont  à  citer  un  texte  de  la  manière  suivante  :  «  au  livre  VI,  à  la  fin  », 
ils  disent  ptêXt'd)  Z' (cf.  ci-après  g  16C>),  teXôi  ou  xo\i  TÉXouç.  Cf.  Bull,  de  corr.  /ifll.,  t.  IV. 
pp.  452,  453,  454,  455,   etc.). 

3.  Le  génitif  xf,;  çyyfiÇ  s'explique  par  l'analogie  de  xr,;  ôSo'J.  En  efl'cl  çuyr,,  i^'esl  le  cliemiii  qu'on 
fait  en  fuyant.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  le  génitif  -rr,;  ôSo'j  (ôSoïo)  est  très  fréquent  chez 
Homère  après  les  verbes  de  mouvement.  Cf.  Kiilgeb,  ;/)".  Sprac/ile/ire,  Diulcct.,  §  40,  1. 

4.  On  ajoute  quelquefois  à  cette  liste  certains  génitifs  comme  àpi(TT£p5cç,  ).aiâ;,  Se'iàç  (cf.  Kir., 
Cijcl.,  681  :  Ttoxépa;  xr,;  "/spo;  [i(jxr,xa<riv]).  Mais  il  est  douteux  qu'on  ait  alTaire,  dans  ces  expres- 
sions, à  un  génitif  de  lieu.  C'est  hicn  plutôt  nu  génilif-ablatif  du  point  de  départ,  signifiant  «  du  coté 
de...  »,  comme  en  latin  a  avec  l'ablatif  ou  l'ablatif  seul  dans  les  expressions  dextrâ.  sinistrâ. 
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Remarque.  —  [1  faut  encore  reconnaître  un  L,a^nicif  partitif  dans  celui  avec  lequel  se 

construit  SuOu,  (ont  il:-oit  sur  ou  vers... 

Ex.;  Plat.,  Lus.,  203  a  :  s7top£Ûo[/.Y,v  s;  'A>caoYj[/.ry.ç  sùOù'  Auxeiou. 

137.  —  Génitif  de  temps-.  —  Le  génitif  s'emploie  en  grec  pour 
former  des  locutions  adverbiales  de  temps.  Il  signifie  alors  : 

1°  Ou  bien  le  moment  où  une  chose  arrive,  mais  d'ordinaire  dans 
des  expressions  toutes  générales,  coTam.Q  Yipo<;,  au  printemps,  Gspouç, 
en  été,  ^st'xûvoç,  en  hiver,  vux.TOÇ,  de  nuit,  7]|J.£paç,  de  jour,  opOpou, 
au  point  du  jour,  iJ,£G'/T/.êpt'aç,  à  midi,  oSi'Xyiç,  dans  l'apres-midi,  éaT^spaç, 

au  soir  ,  TOO  },0'.~0'j,  à  l'avenir  . 

Ex.  :  Sopn.,  Acr.  fr.,  63  :  OâpGSt,  yûvai  '  xà  TzoXkoc  Tûv  Sstvoiv,  ovap  | 

TûVSUiTXVTO.  VUltTÔÇ,    T?)  jxépaç  fJ.oCkxcaSTOt.l.    —  ESCHINE,  III,  2i  : 

Tcotou  yz/ivôç  -/.oil  6v  ziv.  riijJ^y.  '/.cà  àv  Tuoi'a  ky.ySkriGioi  £)(^£ipo- 
Tov/jÔY]  A7][j!,o(76£V7î(;  ; 

Remarque.  —  Employées  avec  l'article,  ces  expressions  peuvent  avoir,  d'après  le 
conte.xte,  tin  sens  dislribulif  :  i'7\q  "/jiv.spaç,  par  jour,  tou  [ArjVÔç,  par  mois,  xou  âvtauTûu, 
par  an,  clc. 

Ex.iThuc,  III,  17,  2  :  ô  ôttÀittiÇ  opa/p-YjV  £X7.y.6av£  Trjç  fjfxépaç,  uni'  draclimc 
par  jour.  I,  138,  6  :  MayvYjat'ot  Trpoacpépsi  TrsvT/jXovTa  raXavTa  xou 
èvtauTou. 

2°  Ou  bien  le  temps  dans  l'espace  duquel  une  chose  arrive  ou 
n'arrive  pas  : 

Ex.  :  Plato.n,  Gorgias,  448  a  :  oùSsîç  [A'yjpcÔTYixs  x,a.'.vàv  oùoèv  TToXXûv 
ÈTtOV.  Loî5,  642  a  :  'E77i|/.£v(S7]ç  sÎTûSV  OTt  Ilspaai  oùy^  -/i^o'jcr'. 
Séxa  èxcSv  (cf.  en  français  :  ils  ne  viendront  pas  de  dix  ans). 
—  Tuvc,  V,  14,  2  :  oî  Aa,/,£Sai[x6vtoi  wovto  ôXtycùv  èxaiv 
•/.x6a'.p-/;(jSiv  x'/}v  xùv  'AO-z^vaicov  ^ovo.j.'.iv.  —  Isocn.,  XVII,  18  : 
ôXiyou  )^pôvou  TTStpàiîîxo.t  xà  /p7)[/.axa.  àxo^oiiva'.. 


1.  cf.  chez  Homère  et  chez  Hérodote  î6yç  et  !6'j,  dans  le  même  sens  et  avec  le  même  emploi. 
Ex.  :  HoM.   //. 

Hérodote, 


VU,    234  :    (ÔÛEXXa)  îôùç    VYlÛiv   xov;r,v  cpÉpev    (cf.    XVI,  584;   XVII,  233). 
•E,  VI.  95  :  k'yov  ta;  véa;  tOù  XOU   'EXXyjonovcov). 


2.  Comme  le  génitif  de  lieu,  celui-ci  se  rattache  fort  bien  au  génitif  pac^/?//' .•  vuxtd;  «  ù  un  moment 
de  la  nuit  ».  Le  génitif  de  temps  se  retrouve  en  sauscrit,  dans  les  langues  germaniques  et  daus  les  langues 
slaves.  Cf.  B.  Uelbrlck,  Vergl.  Synt.,  p.  350  sqq. 

3.  La  langue  distinguo  ordinnircmi'nt  ripiépaç  «  le  jour,  de  jour  »,  de  tt|;  •'r^txiça.z  "  ce  jour-là, 
pendant  la  journée  »,  etc.  Mais  quelquefois  aussi  on  trouve  Tarticle  là  où  on  ne  l'atleiKlriiit  pas. 

Ex.  :  Xén.,  Zi'co)?.,9,  4  :  -/;  otxt'a  /et[J.ûivoç  [i,£v  s.\jr^\iôç  âait,  TOvi  es  ôépouç  eù'o-xio;. 

4.  On  distiugue  toO  AOtTTO'j,  "  une  fois  daus  l'avenir  »  de  to  XoiTlbv  (§  73),  «  durant  tout  le  temps 
à  venir  ». 

Ex.  :Xén.,  Hell.,  II,  3,  29  :   ov  "àv  TipoStGovra  Xaiiêâvwfft,  to'jxw  o-jSs'tç  av  ffTiEc'aa'.TO  Tovi 
Xotnou.  Anali.,  Il,  2,  5  :  xo  Xotïîov  ô  (xèv  ^ip^^Ev,  o't  ô'  èu£t'6ovTO. 
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138.  —  Le  génitif  de  temps  s'emploie  quelquefois  au  lieu  du  datif 
(cf.  ci-après  §  169). 

Ex.  :  'Elacp7iêo)aoJvoç  [J.r,v6ç         (sv)  'EXaorjêo^.'.ùv.  ar.v' 

Too  aÙTO'j  Gspouç  £V  TÛ   aUTO)  Oï'pS'. 

T-^ç  èTC'.oucrr,ç  vj^ipaç  t-/]  S7ûi0'j(ryi  Tiy-spx 

TTÎ;  xocpeT^Go'JCTiç  v;y-£pa;  ttî  ■TrapelOo'j'ryi  v)y.îpx 

Etc.,  etc.  Etc.,  etc. 

Cf.  XiîN., //eZ/.,  I,  1,13:  x^ç  èiTiouarjç  vuxTÔç  y.^rrrfxyovz'j  x.al 
T^  aXXr)  rjjJiépa  T^spi  àpiTTOu  copav  y,x.ov  sic  npo'.-/,6vvr,'70v. 

Remarque.  —  Quand  Texpression  qui  désigne  le  temps  est  accompagnée  d'un  nom  de 
nombre  ordinal  ou  des  démonstratifs  oùz,  oùtoç,  Ixstvoç,  c'est  presque  toujours  le  datif 
que  l'on  emploie.  Les  exceptions  sont  rares  (cf.  Hér.,  II,  47,  1:  Thlx.,  YII,  40,  2: 
Plat.,CW/.,  44). 

139.  —  Génitif  absolu.  —  C'est  au  génitif  de  temps  qu'il  faut  sans 
doute  rattacher  la  construction  du  génitif  absolu  dont  il  sera  question 
plus  loin  au  chapitre  du  Participe. 

140.  —  Génitif  exclamatif.  —  Construit  dans  certaines  proposi- 
tions exclamatives,  le  génitif  grec  marque  la  cause  qui  nous  fait  pousser 
des  exclamations  de  surprise,  de  douleur,  de  joie,  etc.^ 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  III,  1,  39  :  ÇsO  TOU  àvSpÔÇ.  —  AnisT.,  Acharn.,  1210  : 
râXaç  £Y<i>  "C^JÇ  èv  [J-V-'/'r,  Çl>{l6oXrîç  [iy.pc-'x;.  —  Plat.,  Eulliyd.. 
303  :  <ï)  txax.âpio'.  goÎù  xrjç  6aujJLaaxr)ç  (puaecùç.  ihid.  :  w 

IloaetSov    SetVÛV    XÔyCOV.    —    Arist.,    Acham.,    86    :  tÎ;    siSs 

7i:tI)7:oT£    (iooç   y.p'.êocvÎTocc;    xc5v   àXaÇoveujxâxcov   (quelles 
fanfaronnades  !) 

Remarque.  —  Les  poètes  latins  ont  imité  cette  construction  ;  mais  on  n'en  cite  que 
deux  exemples  : 

Ex.  :C.\TULLE,  IX,  '■>  :  0  mihi  nuntii  beati!  —  Properce,    IV,  7,  21  :   fœderis 
heu  taciti  ! 

141.  —  Génitif  de  but.  —  Il  arrive  quelquefois  en  grec  que  le 
génitif  sert  à  exprimer  l'intention  dans  laquelle  une  action  est  faite  : 
c'est  ainsi  qu'il  faut  expliquer  l'emploi  de  rintinitif  précédé  du  neutre 
de  l'article  au  génitif. 

Ex.  :  Plat.,  Gorg.,  4o7  e  :  [J.'/j  [V.£  O-oXâêr,;  O'J  -pÔ;  tÔ  -Çi'xyiJ.X  O'.lo- 
vï/.oGvToc  Xsys'.v,  xoC  x.a.Taoy.v£;  yevéaôat,  y.lly.  Trpôç  ni. 
—  Tiiuc,  I,  4,  1  :  t6  t£  lYiGTr/.ôv,  ôiç  £;-/,6;,  /.a.Or,p£'.  Èx,  tt,; 
OaXy.GGTiç  £o'  ô'rrov  soovaTO,  xoutzç  Trpo'jôSo'j^  v.z),7,ov  tévai 

1.  On  peut  se  domander  si  le  génitif  grec  n'est  pas  employé  ù  la  place  de  l'ablatif-inslrumental  dans 
cette  acception  particulière.  Mais,  comme  il  est  possible  de  le  rattacher  logiquement  au  géuitil"  de  relation 
dont  il  a  été  question  ci-dessus  (^  132)  et  qui  parait  bien  être  un  génitif  proprement  dit,  il  a  paru  (lu'iiu 
pouvait  conserver  à  cette  rubrique  la  place  qu'on  lui  donne  ordinairement  dans  les  grammaires. 
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auTÔ.  I,  23,  5  :  mOTi  S' eXu^av,  xàç  atTt'aç  TTpojypaJ^y.  xpÛTOV 
Xixi  Ta;  Siaoopàç,  xoî)  ^j/f]  ti^ol  ÇTQxrjaat  twOts  s^  ôtou 
TOGOUTo;  T^roXsaoç  TOÏ(;  'ET^Xyit'.  -/.aTÉcrTV] .  Cf.  11,  22,  1;2;32, 
1:  ~.j,  1;  93,  4,  etc. 

Ce  génitif  se  rattache,  selon  toute  vraisemblance,  au  génitif  de  rela- 
tion; car  il  peut  être  rendu  littéralement  par  relativement  à  ce  fait  que... 

Remarque.  —  Tacite  a  eniiirunté  ce  tour  à  Tliucydide'. 

E^.:Hisf.,  IV,  2.J  :  tum  e  seditiosis  unum  vinciri  jubet  magis  usurpandi 
juris,  quam  quia  unius  culpa  foret.  A/m..  II,  C'J  :  Germanicus 
.Sgyptiim  proficiscitur  cognoscendse  antiquitatis. 

Avant  Tacite,  on  n'en  trouve  qu'un  exemple,  chez  Térence  : 

Ad.,  270  :  ne  id  adsentandi  magis,   quam  quo   habeat    gratum   facere 
existumes, 

et  cet  exemple  parait  bien  être  traduit  littéralement  du  modèle  grec  que  l'auteur  avait 
sous  les  yeux^.  Ce  qui  a  rendu  lolérable  en  latin  cet  emprunt  fait  au  grec,  c'est  que  l'on 
disait  oratores  pacis  petendse,  en  employant,  pour  marquer  la  destination,  le  génitif 
de  l'adjectif  verbal  construit  avec  un  substantif  sujet  du  complément  de  la  proposition 
(cf.  ci-dessus,  §  102,  Rem.  I).  L'originalité  du  tour  emprunté  au  grec  par  Térence  et 
par  Tacite  tient  à  ce  que  le  génitif  de  l'adjectif  verbal  (remplaçant  xou  et  l'infinitif)  ne 
s'appuie  plus,  comme  chez  César,  Salluste  ou  T.-Live,  sur  un  mot  déterminé,  sujet  ou 
complément  de  la  phrase  "*. 


Ablatif  proprement  dit\  —  Génitif  grec  correspondant 
A  l'ablatif  proprement  dit  •■'. 


142.  —  Fonction  de  l'ablatif.  —  L'ablatif  signifie  proprement  le 
point  de  départ,  l'endroit  d'où  quelque  chose  est  éloigné  ou  séparé. 

1.  Il  est  à  remarquer  qu'on  le  rencontre  seulement  dans  les  Histoires  et  dans  les  trois  premiers  livres 
des  Annales.  11  semble  donc  que  Tacite  avait  fini  par  le  trouver  trop  hardi.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que 
personne  ne  l'imita:  on  ne  voit  pas  qu'aucun  écrivain,  après  lui,  ait  employé  le  géuilif  pour  marquer  le  but. 

2.  Cf.  Zlmpt,  Lat.  Grammntik,  §  7G4. 

3.  Sur  cette  question,  voy.  Bhexols,    Elude  sur  les  helli'mi.smes  dans  la  syntaxe  latine,   p.  113  s([q. 

4.  Varron  avait  vu  que  ce  cas  était  propre  à  la  langue  latine  et  il  l'appelait  tantôt  Latinus  casus,  tantôt 
sextus  casics  (cf.  de  Ling.  lat.,  X,  G:2).  Mais,  comme  cette  dénomination  cadrait  mal  avec  celles  qu'on 
avait  empruntées  plus  ou  moins  adroitement  aux  grammairiens  grecs,  pour  désigner  les  autres  cas, 
l'expression  employée  par  A'arron  ne  prévalut  pas,  et,  dans  Quintilien,  comme  déjà  dans  Festus,  c'est  le 
mot  abtativus  qui  sert  à  désigner  le  sixième  cas  de  la  déclinaison  latine,  et  c'est  lui  qu'emploient  les 
grammairiens.  Le  terme  vient  de  ce  que  l'ablatif  est  le  cas  avec  lequel  se  construisent  les  verbes 
d'éloignement  ou  de  séparation  dont  le  verbe  auferre  était  pris  pour  type.  Priscien  se  sert  quelquefois 
du  mol  comparât ivus,  songeant  à  rablatif  employé  comme  complément  du  comparatif  (fortior  Hectore). 

5.  C'est  le  génitif  qui  a  hérité,  en  grec,  des  emplois  de  l'ablatif  proprement  dit.  Mais  on  peut  se 
demander,  d'après  certains  faits  de  syntaxe  latine,  si  l'absorption  de  l'ablatif  par  le  génitif,  complément 
réalisée  en  grec,  n'avait  pas  commencé  à  s'opérer  aussi  en  latin,  avant  la  période  historique.  C'est  ainsi 
que  les  verbes  et  les  adjectifs  qui  signifient  disette  sont  construits  à  l'époque  archaïque  et  chez  les  poètes, 
non  pas  avec  l'ablatif  qui  serait  le  cas  naturel  (cf.  ci-après,  p.  190.  n.  3),  mais  bien  avec  le  génitif.  On 
peut,  il  est  vrai,  expliquer  ce  fait  de  syntaxe  par  l'analogie  des  contraires  (cf.  ci-dessus,  p.  146,  n.  1)  ;  mais 
voici  un  autre  cas  dans  lequel  l'emploi  du  génitif,  au  lieu  de  l'ablatif,  parait  bien  dû  à  une  confusion  ancienne 
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143,  —  Ablatif  (r«'Ioîg:iiemcnt.  —  On  construit  avec  l'ablatif 
proprement  dit  les  vci'hes  (jui  signifient  sYloigner  ou  ôloignor  un  oiiji-t 
de  quelque  (iiulroil  (question  vnde). 

En  pareil  cas,  l'ablatif  est  tantôt  employé  seul  et  tant()t  accom- 
pagné (les  {)répositions  ab,  de  ou  ex. 

L'usage  est  si  variable  (pi'il  est  souvent  impossible  de  donner  des 
règles  précises'. 

Une  seule  est  certaine,  c'est  (pi'avec  les  verbes  signifiant  s'en  aller, 
s'éloigner,  venir  de,  etc.,  OU  emploie  sans  préposition  : 

1"  Les  ablatifs  domO,   de  chez  soi, de  chez  eux",  et  rure,  de  la  eanipagne'. 
2°  L'ablatif  des  noms  de  villes  ou  de  petites  iles  (cf.  §  07,  4°). 

Remarques.  —  l.  On  trouve  chez  certains  auteurs  de  l'époque  impériale  l'ablatif  de 
la  question  unde  employé  sans  préposition  avec  des  noms  de  grandes  îles  et  même  avec 
des  noms  de  pays*.  Ce  fait,  assez  rare  en  somme,  s'explique  par  l'influence  de  la 
syntaxe  poétique.  Voy.  la  remarque  II. 

entre  les  deux  cas.  On  trouve  souvent  chez  piaute  omnium  (multarum  ou  ceterarum)  rcrum  (<  à 

tous  égards  »,  «  à  bien  des  égards  »,  «  fi  d'autres  éiçurds  »,  construil  avec  credere  «  se  lier  à...  » 

Ex.:  Plaute,  Asin.,  I,  4,  rj3  :  qui  omnium  rerum  ipsus  semper  crédit.   Tnm.,  n,  2, 
oi  :  nunquam,  edepol,  mihi  |  qiiisquam  homo  mortalis  posthac  duarum 

rerum  Creduit  {c-n-d.  «  je  veux  iiu'nn  no  croie  pas  désormais  à  (lou\  de  mes  jiaroles  »). 

Il  est  bien  difficile  d'expliquer  ce  génitif  autrement  que  comme  un  génitif  substitut  de  l'ablatif  signifiant 
le  point  de  vue  auquel  on  veut  restreindre  une  affirmation.  Il  est  vrai  que  l'on  considère  généralement 
l'ablatif  de  point  de  vue,  non  pas  comme  un  ablatif  proprement  dil,  mais  comme  un  ablatif-instrumental 
(cf.  ci-après,  g  194).  Mais  les  Latins  i)ouvaieut  considérer  le  rapport  autrement  :  au  lieu  de  regarder  le 
point  de  vue  auquel  ou  se  place  comme  la  cause  ((ni  permet  de  porter  Iclle  ou  telle  affiiniation,  il  leur 
était  loisible  d'employer  ab  et  l' ablatif  (cf.  a  re  frumentaria  laborare)  et  par  conséquent  de 
considérer  Tobjet  amsi  désigné  comme  le  point  de  départ  de  ratlirniatioii. 

1.  Voy.  Dr.cqeb,  Hist.  Si/nt.  der  lat.  Spr.,  P,  :iOi.  Sur  la  question  en  général,  voy.  IIildkbrand, 
Progr.Dortmund,  1858-59  ;  KChnkb,  Ausf.  Gr.  d.  lat.  Spr.,  II*,  p.  266  ;  et  sur  l'usage  archaïque,  voy. 
l'excellent  travail  de  G.  Ebbabd,  de  ablalivi,  lucatiri  instrumentalh  apud  priscos  scriptoves  latino.i  usu 
{Jahrh.  f.  class.  PhiloL,  SuppK,  t.  X,  p.  575  sq(|.).  Il  appartient  à  la  lexicographie,  bien  plus  qu'à  la 
o-rammaire,  de  dresser  l'inventaire  des  diverses  constructions.  Mais  d'une  manière  générale  on  ])eut  dire 
que,  seules,  la  langue  archaïque  et  la  langue  poétique  emploient  librement /'«/(/nïî/" '"'"^ ''<^  la  question 
itnde  avec  uu  nom  commun. 

2.  DomO,  ainsi  employé,  peut  être  acconq)agné  d'un  adjectif  jiosscssif. 

Ex.  :  Cic,  in  Vei-r.,  II,  5,  30,  77  :  domO  tuâ. 
On  trouve  aussi  a  domo  tuâ  (r.ic,  in   Yen-.,  II,  5,    15,  38),  et  la  préposition  est  nécessaire  après 
un  adjectif  ou  un  adverbe  marcpianl  éloignement.  Voy.  Db.-egeb,  ouv.  cité,  1*,  p.  498. 

3.  L'ablatif  humo  (de  la  question  un(?e)  ne  devient  fréquent  en  prose  qu'à  partir  de  T.-Live,  qui  l'a 
emprunté  à  Virgile  dans  des  tournures  comme  :  SB  tollei'C  humO  {Giorq.,  III,  9),  etc. 

4.  Dn.nGER,  oiiu.  cité  (t.  I',  |).  490)  fait  reniar(|U('r  cpie,  pour  le  latin  archaïque,  on  ne  cite  qu'ini 
exemple  de  Plaute  (.l/o.?^,  44U)  :  JEgyptO  advenio  domum  ;   dans  Cicérdii  il   ny  a  pas  de  I  race  de 

celte  roustruction  ;  dans  Cesab  {de  u.  c/c,  111.   >>;:  Corcyrà  atque  Acai^naniâ.. .  pabuluiH 

SUpportare),  l'ablatif  Acarnaniâ  s'explique  par  une  raison  de  symétrie  (cf.  ri-des-n'^.  Introduction. 
]).  lu)  :  dans  Sai.llste  {Hist.  froi/ni.,  4.  20,  21,  Kritz),  les  ablatifs  MeSOpotamiâ  il  Armeniâ  sont 
des  ablatifs  de  la  question  (/l'd  et  non  de  la  question  amie  :  dans  le  de  BeU.o  Ale.r..  25,  il  est  aisé  de  corriger 
terrestri  itinere  !e  Syria  Ciliciaque  adduci:  enlin,  pour  une  raison  semblable,  Weissenborn  lit 
dansT.-LivE,  XLV,  13,  9  :  litterse  deillde  lel  Macedoniâ  allatse.  Les  exemples.  Irôsraresà  l'époque 
archaïque  et  nuls  à  l'époque  classiq\ie,  deviennent  fréquents  à  partir  de   \ellejus  Paterculus  (cf.  Vell.,  I,  4, 

4  ;  (art.,  IV,  3, 7  ;  9,  1  ;  12,  1 1  ;  X,  5,  12  ;  Ta.;.,  IHst.,  II,  79  :  Syriâ  Fcmeans  ;  III,  15  :  Britanniâ 
Galliâque  et  Hispaniâ;  Ann.,  i,  3  :  remeantem  Armeniâ,  etc.,  etc.).  Mais  les  puristes,  comme 

Qninliliou,  vovaienl  des  solécismes  dans  ces  con^lrufl ions  (cf.  Qcint.,  Inst.or.,  I,  5,  38). 
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II.  Les  poètes  suppriment  la  préposition  même  devant  un  nom  commun,  non  pas 
seulement  quand  le  verbe  est  composé  avec  ab,  de,  ex,  etc.,  mais  encore  avec  toute 
espèce  de  verbe  signifiant  séparation  ou  éloignement^. 

Ex.:En.\.,  Aim.  fr.  inc,  52  :  raucum  sonus  aei^e  cucurrit.  —  Virg.,  Géorg., 
I,  366  :  ^stellas)  précipites  cselo  labi.  Eii.,  VI,  191  :  (columbae)  cœlo 
venere  volantes.  —  Hor.,  >V//.  I,  1,  Ui  :  carcevibus  missos... 
curnis.  Etc.,  etc. 

Certains  prosateurs  (T.-Live,  Tacite)  ont  suivi  l'usage  des  poètes. 

Ex.:T.-LivE,  XXI,  56,  1  :  (elephantos)  mediâ  acie  in  extremam  agi  jussit 
Hannibal  (cf.  Virg.,  Grorg.,  III,  203).  XLIV,  35,  5  :  prsecipites  agendos 
castris.  XXV,  26,  5  :  Hippocraten...  reppiilit...  munimentis.  XXV,  26, 
5  (cf.  36,  2)  :  revocat  prœlio  suos  Scipio  (cf.  Virg.,  Géorg.,  IV,  88  : 
ubi...  ductores  acie  revocaveris).  —  Tac,  Uist.,  III,  29  :  cum  tela 
testudine  laberentur.  Ann.,  XV,  54  :  promptum  vagina  pugionem 
(cf.  Hor.,  Epod.,  2,  47),  etc. 

L'emploi  de  procul  avec  l'ablatif  (au  lieu  de  procul  ab)  est  inconnu  à  Cicéron,  à 
César,  à  Cornélius  Népos  et  à  Salluste.  C'est  une  incorrection  qui  commence  à  se 
développer  chez  T.-Live  (cf.  II,  13,  6;  III,  22,  4;  IV,  10,  5;  22,  2;  58,  12;  V,  34,  9; 
45,  2;  5;  IX,  2,  2,  etc.),  et  devient  presque  la  règle  chez  Tacite^. 

III.  L'emploi  de  la  préposition  ex  devant  un  nom  propre  de  ville  est  tout  à  fait 
incorrect  et  n'appartenait  vraisemblablement  qu'à  la  langue  vulgaire. 

Ex.:Plaut.,  Pseud.,  737  :  serves,  ex  Carysto  qui  hue  venit.  117't  :  quotumo 
die  I  ex  Sicyone  pervenisti  hue?  Bacch.,  232  :  advenerit  ex  Epheso. 
—  TER.,  Audi'.,  70  :  ex  Andro  commigravit'. 

IV.  A  la  question  itnde,  les  meilleurs  prosateurs  emploient  ab  devant  un  nom  de 
ville  : 

1"  Quand  ils  veulent  indiquer  que  le  point  de  départ  du  mouvement  signifié  par  le 
Aerbe  est  situé  non  pas  dans  la  ville,  mais  aux  environs. 

Ex.  :Cic.,  Philipp.,  12,  5, 11  :  denuntiatum  est  ne  Brutum  obsideret,  a  Mutina 
discederet  (il  avait  dressé  son  camp  aux  alentours  de  Modène).  —  Ces., 
de  B.  GalL,  VII,  43,  5  :  ab  Gergovia  discederet  (cf  ?//.,  VII,  59,  1). 
De  B.  cil'.,  III,  24,  4  :  Libo  decessit  a  Brundisio  (il  quitta  le  port)'",  etc. 

2°  Quand  il  y  a  simplement  l'idée  d'i/ne  direction  depuis  tel  endroit  jusqu'à  tel 
autre,  sans  qu'il  y  ait  un  verbe  exprimant  un  mouvement  réel. 

Ex.  :CÉs.,  de  B.  cir.,  III,  8,  4  :  a  Salonis  ad  Oricum  (cf.  g  67,  Rem.  III)portus, 
stationes  litoraque  omnia  longe  lateque  classibus  occupavit.  De  B. 
GalL,  Vil,  45,  4  :  erat  a  Gergovia  despectus  in  castra. 

1 .    Voy.  dans  R.  Klhneb  {oav.  cilt',  11^,  p.  206  sqq.)  une  lisle  très  complète  de  ces  verbes. 

-.  Tacite   n'a  employé  prOCUl  ab  que   trois  fois.   Voy.  Kbebs-Schmai-z,  Antibarbarus  (fer  lut.    Spr., 

s.   V.   PROCUL. 

3.  Mais  dans  Térence  [Eun.,  113  :  abreptam  6  Suilio),  l'ablatif  de  la  question  unde  avec  ex 
s'explique  très  bien  :  Sunium  n'est  pas  considéie  comme  le  nom  d'une  ville,  mais  comme  le  nom  d'un  pays. 
C'est  par  la  même  raison  que  Cicéron  a  écrit,  p.  lege  Man.,  12,  33  :  ex  MisenO...  ejus  IpsluS 
liberos...  aprsedonibus  esse  SUblatOS.  Voy.  L.  Havet,  Rev.  dePhU.,  XI,  p.  7G  et  cf.  ci-dessus, 
s  07,  Rem.  UI. 

4.  Voy.  ci-dessus,  §  07,  Rem.  111. 
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En  dehors  de  ces  deux  eus,  l'emi)]oi  de  la  préposition  ab  devant  un  nom  propre  de 
ville  ne  se  rencontre  que  dans  la  langue  familière. 

Ex.:Cic..,  (idl'am.,  IV,  12,  2  :  ah  Athenis  proficisci  in  animo  habebam.  In 
Vcrr.,  Il,  2,  iO,  9'J  :  non  ego  a  Yibone  Veliam  venissem.. 

Cette  construction  est  une  des  particularités  de  la  langue  de  T.-Live'. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  15,  :3  :  quinte...  mense  quam  ah  Carthagine  profectus 
sit  in  Italiam  pervenisse  (cf.  XXI,  .i,  7  ;  5'J,  2,  etc.  ;  XXllI,  18,  14  ;  XXV, 
22,  11,  etc.  :  XXVI,  i;i,  8,  etc.). 

V.  Le  verbe  abesse,  <"ii-o  à  idlo  ou  lolle  disUince  tlo,  se  construit  régulièrement  avec  ab, 
même  quand  le  complément  est  un  nom  propre  de  ville. 

Ex.:Cu..,  p.  Clit.,  9,  27  :  (Teanum  Apulum)  abest  a  Larino  duodecim  milia 
passuum".  —  Ces.,  de  B.  Gall.,  Vil,  38,  ]  :  cum  (LitaviccuSy  milia 
passuum  circiter  triginta  ah  Gergovià  abesset. 

Au  contraire,  abesse,  Ohc  absent  de,  se  construit  avec  l'ablatif  seul  du  nom  de  ville. 

Ex.  :  Cornélius  Nih'os,  Chahr.,  2,  4  :  aberat  Athenis  libenter^. 

Par  analogie  avec  abesse,  èire  éloigné  de,  l'expression  longe  ab  s'emploie  même  devanl 
un  nom  de  ville. 

Ex.  :  Plaute,  Pe/'s.,  151  :  longe  ab  Athenis  esse.  — Cic,  in  Verr.,  II,  2,  22,  53  : 
non  longe  a  Syracusis.  —  Ces.,  de  li.  Gall.,  VII,  10,  1  :  locum  castris 
deligit...  ab  Avarico  longe  milia  passuum  sedecim. 

VI.  PoiH"  dater  une  lettre,  on   considère  le  nom  de  la  ville  où  l'on  écrit  ^'  tantôt 
comme  un  nom  de  la  question  unde,  ^'  tantôt  comme  un  nom  de  la  question  uhi. 

a)  Ex.  :Ci(..,  ad  Fam.,  XIV,  2  :  data  a.  d.  III  nonas  Octobres  Thessalonicà. 

b)  Cac,  ad  Fam.,  XIV,  1  :  data  a.  d.  VI.  Kalendas  Décembres  Dyrrhacii*. 

VII.  Quand  l'ablatif  du  nom  propre  de  ville  ou   de  petite   île  est  accompagné  d'une 
apposition,  il  faut  exprinierJa  préposition  (a  ou  ex)  devant  l'apposition. 

Ex.  :  Cu:.,  /).  Fon/.,  14,  31  :  generis  antiquitas,  quam  Tusculo,  ex  clarissimo 
municipio,  profectam  videmus.  —  Cks.,  de  B.  Gall.,  Vlll,  4,  2  :  'Ver- 
cingetorix  expellitur  ex  oppido  Gergovià. 

Toutefois  Cicéron  dit,  sans  préposition  : 

In  l'err.,  II,  1,  10,  51  :  duo  (signa)...   quœ  ipsâ  Samo  sublata  sunt.  Cf. 
§  67,  Rem.  V. 


i.  Cf.  RiEMANN  cl  Benoist,  T.  Lii'H  ah  itrhe  cumUla  lihri  XXflf,  XXIV,  V.YV(éil.  classique,  Pai-is, 
HachcUc,  1  8S3),  p.  3  4S.    Siu-  la  qurslion  cjéiiéi-ale,  voy.  Soumaiz,  Zri/sc/irift  f.  Gijmn.,  1  SSl,  p.  lOd-lUl. 

1.  Dans  CicKKDN  (Acad.  pr.,  1,  1  :  paulumque  CUm  ejUS  villa  abeSSemUS),  tous  losmanuscr.,  à 
l'evcrplion  d'un  sinil  (G),  onl  l'ablalif  sans  pré])osilion  ;  mais  on  se  demande  si  l'on  no  dcvrail  pas  corriger  : 
cum  ab  ejUS  villa,  car  cel  emploi  de  l'ablalil'  senl  est  cvcepUonnol. 

3.  Dans  Sai,lustk  (C'a/.,  40,  i>),  presque  tous  les  éditeurs  lisent  :  BrutuS  ab  Roma  aberat,  en  se 
fondant  sur  un  passage  de  Priscien  (III,  GO,  ït).  Mais,  à  part  le  nis  B,  ([tii  o<iil  ab  au  de^^us  île  la  ligne, 
les  autres  ont  soit  Romse,  soit  Roma. 

■'t.    Voy.  Refiic  de  P/iilulogie,  1.  Xll,  p.   130-137. 
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144.  —  En  grec,  le  génitif  de  la  question  unde  correspondant  à 
Tablatif  latin  doit  toujours  être  précédé  d'une  préposition  (sH,  à-6), 
même  quand  c'est  le  génitif  d'un  nom  de  ville'. 

Ex.  :  IIoM..  //..  I.  -HW)  :  èx  IIijXou  sàOùv  |  t'/i>.60£v  è^  o'.7:lr,c.  ^yA-riç. 

Dans  la  prose  classique,  on  dit  toujours  èÇ  'AGtqvwv  cs'vat,  venir 
d'Athènes.  On  peut  aussi  employer  la  forme  'AOr/v/iOsv,  dans  laquelle 
le  suffixe  -ôsv  indique  le  point  de  départ.  Ce  suffixe  existe  aussi  dans 
un  certain  nombre  d'autres  mots  (noms  propres  ou  noms  communs), 
comme  'EXsucrtvoOsv  —  otxoOsv,  yajj.xOsv  (att.)  et  ^^ay.oOîv  (langue 
commune),  OupàOcv^. 

145.  —  Ablatif  de  séparation.  —  Par  analogie  avec  l'ablatif 
de  la  question  unde,  on  emploie  en  latin,  l'ablatif  avec  ou  sans  prépo- 
sition après  les  verbes  marquant  séparation  et  signifiant  s'abstenir  de, 
écarter,  exclure,  délivrer,  priver  de,  chasser  de,  etc.  Ici  encore,  l'usage  varie 
avec  les  époques  et  même  avec  les  écrivains.  L'emploi  de  l'ablatif 
seul  ou  de  l'ablatif  précédé  d'une  préposition  est  déterminé  par  le 
sens  particulier  qu'on  attache  au  verbe  et  par  la  nature  du  rapport 
qu'on  établit  entre  le  verbe  et  son  complément.  Cependant  on  peut, 
à  propos  des  plus  importants  de  ces  verbes,  faire  les  observations 
suivantes  : 

1°  Avec  se  abstinere,  se  tenir  à  l'écart  de,  s'abstenir  de,  on  emploie  sans 
différence  de  sens  appréciable^'  l'ablatif  avec  ab  ou ''M'ablatif 
sans  préposition. 

a)  Ex.  :  Cic,  in  Vcrr..  II,  3,  .3,  i  :  ab  Hs  SB  abstiiieant  maxime  vitiis, 
in  quibus  alterum  rep-rehenderint.  Acad.,  Ji,  n,  :;j  :  a 
quitus  ne  tu  quidem  jam  abstinebis.  —  t.-Live,  xxxiv,  s:;, 
10  :  se  ipse  suosque  ab  Us  {civitatibus)  abstineret.  — 
Skx.,  Coiiirov.,  I,  2,  9  :  a  sacerdote  se  non  abstinuisset 
pirata.  —  Lactanck,  v,  lo.  it;  :  se  a  rapinis  abstinere. 

1 .   Seuls  les  i)oèles  se  couLentcnl  du  génitif  sans  préposilion  après  un  verbe  qui  exprinic  mouvcnicnl. 
Ex.  :  HoM.,  IL,  XX,  \i'j  :    Ttâvreç  O0Xùji.«OtO   xaxr,)v6o[A£V.  —  Soph.,  Electre,  3:24  :  ôôjAtov 
ôpw  I  ...  Xpy<7d8£(j.'.v  ÈvToiçta  yzpoX^i  çépouaav.   Philoct.,  G30  :  ôsïEat  veibç  àyovT' 
£V    'Apyssoiç  |jia-0'.;  (cf.  Oi:{;   Œd.  roi,    lii,  elc.)  —  Eun.,  Med.,  70  :  Ttaïoaç  YY)? 
£>,av  KoptvÔiaç. 

Quelquefois  même,  mais  plus  rarement,  le  génitif  de   la  personne  est  construit  comme   le  génilif  de  la 
chose  après  certains  verbes  qui  se  ratlachent,  pour  le  sens,  à  des  verbes  de  mouvement. 

Ex.  :HoM.,  Od.,  VIII.  499  :  ôp[J.r;9Hl;  Oeo\>  Tip/exo,  cpaïvs  8'  àoiS/jV  «  (Démodocus)  poussé  par 
un  dieu,  commençait  et  faisait  entendre  sa  voix  ».  —  Pind.,  Nem.,  I,  1 1  :  àpyal  6k 
péo),-r)v-rat  ôeôiv.  —  Sophocle,  Œd.  roi,  1163  :  È[Ji.bv  |J.£V  oùx  è'ywY',  kùz%â\).i\^  ôèXQU. 

i.     Chez    Homère,  cl  morne    chez  les    poètes  attiques,    le  suffixe   -ôîv  remplace    souvent  le  suffixe  du 
génitif. 

Ex.  :  i\  O'jpavôôev  (pour  è^  oùpavoio),  chez  Homère;  iréSEv  (pour  aoû),  chez  Uomèro,  les  lyriques 
et  les  tragiques. 
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b)  Ex.  :  cic.  dr  iJir..  I.  i5,  lo-i:  de  Fin.,  III.  11.  '.iH  :  Utibiis  et  jurgiis, 
dedecore  se  abstinere.  —  cons.  Nki-os.  ail.  -i-i.  .•;  .-  cibo  se 
abstinere.  -  t.-Livk.  vjii.  2,  *:  xxxiv.  :i,  0  ;  armis,  foro 
se  abstinere.  -  qiimiukn,  vu,  2.  ui  :  omni  se  convicio 
abstinere'.  Etc. 

Toutefois  raddition  de  ab  est  nécessaire  devant  un  nom  de  personne  : 
c'est  ainsi  (|u'on  disait  toujoui-s  :  abstinere  manus  ab  aliquo. 

Ex.  :  cks.,  di'  H.  (Util..  Ml.  n,  :,  -.  ne  a  inulieribus  quidem  atque 
infantibus  abstinerent.  —  t.-Live.  11.  k;.  !i  v.  i7.  10 :  \xi. 
fi,  v  :  cib  obsidibus,  a  ceteris  militibus,  a  Saguntinis 
abstinere.  —  Skx.  mi.,  Coniror.,  1,  2,  9  (voir  l'exemple 
ei-dessus). 

Au  contraire,  avec  temperare,  s'abstenir  de,  ne  pas  abuser  de.  on 
emploie  presque  exclusivement  Tahlatif  avec  ab,  à  l'époque  classique. 

Ex.  :  CES.,  (/('  />'.  GaiL,  1. 1.  \  :  temperare  ab  injuria.  —  t.-Livk.  vi. 
n,  s  :  in  quo  a  sociis  temperaverat. 

2"  Le  verbe  arcere,  écarter,  se  construit,  dès  l'époque  archaïque,  avec 
l'ablatif  seul,  quand  il  est  pris  au  sens  propre  :  c'est  ainsi 
qu'on  dit  : 

arcere  aliquem  Italiâ,  Galliâ,   Peloponneso,  provinciâ, 
provinciœ  ou  regni  finibus  (cf.  cic  l'/iii..  .i.  i.t,  :n;  t.-Livk. 

VIII.  2.  11:   XXI.   17.  (;;  2(i,   (i:  XXVI,  20,  2,  etc.;   T.u:..   ///,v/.,   II.  12; 
Anii.,  IV.   ;!!;  XVI,  :{:i,  etc.)-. 

Au  contraire,  arcere  aliquem  ab  aliqua  re  est  employé  de  préfé- 
rence, à  l'époque  classique,  quand  le  complément  désigne  un  état 
moral '. 

Ex.  :  cic,  l'ai'ud.,  III,  2,  2.]  :  arcere  homines  ab  improbitate  omni. 
De  Ofj..  T,  3i,  122  :  maxime  haec  aetas  a  libidinibus  arcenda. 
ik'  Lcf/..  1,  li.  u)  :  quod  si  homines  ab  injuria  pœna,  non 
natura  arcere  deberet. 

1.   On  Irouve  aussi  les  deux  constructions,  sans  différence  de  sens,  avec  abstinere  (inlrans.)  siirnifianl 
«  s'absicnir,  se  priver  de  ». 

i.    Voyez  aussi  les  constructions  si  connues  et  si  classiques: 

Reditu,  aditu,  tvansitu,  sedibus,  foribus,  fhimiiie,  vado,  curiâ,  templo, 
litovibus,  ascensu,  aquS,  commeatibus,  populationibus,  portibus  et  lito- 
riim  appulsu  arcere  aliquem  (cf.  Cic,  Phii.,  n.  2,  4;  Tusc,  i,  37  in.  ;  t.-Live, 

XXVI,  i,i,  5  ;  (.1,^,  ,1,-  Lei/.,  -1,  10.  -Ij  ;  Tac.  Antt.,  XV,  tiO  :  Hht.,  IV,  19  :  Q.-CL-ncK,  IV, 
9,  7;  T.-LiVE,  XXYI,  il,  6  ;  XXXVII,  37,  11:  Ci.:.,  Phil.,  2,  40,  104;  T.vc.  Anjl.  XV, 
53  ;  Risf.,  Il,  17  ;  IV,  26  ;  82  ;  T.-Live,  II,  23,  12  :  VII,  25,  12  ;  35,  3  ;  XXII,  59,  5  ; 
XXIV,  34,  16;    XXV,  9,  6  ;  XXVII,  30,  7). 

3.  C'est  par  exception  ([ue  T.-Live  a  écrii  (m,  21,  7)  ;  ut  populum  Romanum  licentià  arceas. 
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Mais,  si  le  complément  à  rablatifost  un  nom  de  personne,  il  doit  être 
toujours  précédé  de  la  préposition  ab.  On  disait  : 

arcere  aliquid  a  sese. 

L'analogie  d'arcere  est  suivie  par  movere,  quand  il  signifie  écarter,  et 
surtout,  au  figuré,  exclure.  Le  complément  à  Tablatif  seul  est  de  règle 
dans  des  constructions  comme  :  movere  aliquem  loco  (au  sens  propre), 
movere  aliquem  statu,  movere  aliquem  loco  ou  ordine  senatorio, 
senatu,  tribu,  possessionibus.  Au  contraii-e,  on  disait  couramment, 
à  l'époque  classique  : 

se  movere  ex  urbe,  de  Cumano,  castra  movere  ex  eo 
loco,  etc.  '. 

30  \yef.  Ips  verbes  signifiant  délivrer  de,  la   construction  est  déter- 
minée par  la  nature  du  verbe  employé. 

Ainsi  liberare  est  régulièri-ment  accompagné  de  l'ablatif  seul,  cliez 
Cicéron,  quand  l'ablatif  est  un  nom  de  cbose^,  et  de  l'ablatif  avec  ab, 
quand  c'est  un  nom  de  personne  :  il  en  est  de  même  avec  absolvere. 

Ex.  :  Cic.  (ir  Fhh,  1,  19.  (;:î  :  omnium  rerum  naturâ  cognitâ  levamur 
super stitione,  liberamur  mortis  inetu.  uh-.  in  Cœc.  n,  ii;  : 
qui  a  Venere  se  liberaverunt.  /'.  Uo.sc.  ann..  i-2,  3G  :  neque  a 
Fannio  judicio  (instrum.)  se  absolvat  (mais  on  dit  absol- 
vere aliquem  cura,  suspicione,  bello,  peccato,  csede). 

1.  Les  composés  do  mOVere  oiiL  iiiip  syniaxe  dinv-rcnlp.  l,o  vrrlic  demOVere  csl  lo  seul  ([iii  se 
rapproche  un  peu  du  sitn])le  :  011  Iroiivo  on  cH'cl,  : 

Tuo  loco  demovere  (Cir..  /).  piauc,  22,  .;;?):  hostes  gradii  démoli  (t.-Live,  yi.  32. 
H),  et  chez  Taciio  :  demovcre  aliquem  prœfectuvà  {Anu.,  xni,  2S),  Suriâ  {Aun.. 
H,  43),  cura  rerum  (Ami.,  xiii,  14),  ordine  demotum  (ip\)o  douinix)  reddidit 
senatui  {Ann.,  xiu,  il). 

Mais,  d'autre  part,  Cicéron  emploie  exclusivement  les  constructions  :  demOVere  aliquem  de  Statu, 

de  sententia,  a  causa,  demovere  labem  a  re  publica,ei  l'on  peut  dire,  on  somme,  que,  avec 

demovere,    1  ablatif   est    ordinairement    ])récédé  de  de  cl   même  de    ab  ou  de    ex. 

Amovêre  avec  l'ablatif  seul  est  poétique  ;  il  se  construit  en  prose  avec  ab  ou  ex.  De  même 
COmmOvëre  avec  l'ablatif  seul  est  rare  (cf.  Sisknxa,  Hisl.  frnr/iii.  |a]).  Aon.,  ji.  is,  2U);  Yina.,  En., 
\,  213);  il  se  construit  ordinairement  en  prose  avec  ex. 

F.x.  :  se  ou  castra  commovere  ex  loco. 

Dimovere  ne  se  construit  dans  Salluste  (cf.  /«r/.,  42,  1)  qu'avec  ab  et  l'ablatif;  à  l'imitalion  de 
ViBGiLE  {/in.,  m,  589  ;  XI,  210),  T.-Live  emploie  rablalif  seul  (cf.  IX,  29,  10  ;  XXII,  13,  11).  Emovere 
no  parait  passe  rencontrer  en  prose  avant  T.-Live  :  bien  qu'à  l'imitation  des  poètes  et  surtout  de  Yiririlc 
il  le    consiruise   quelquefois  avec    un    complément  à    l'ablalif  sans  jiréposilion,  il  dit    aussi  :  emOVerC 

aliquem  e  i'oro(xxY,  i,  lo),  emovere  aliquem  ex  agro  'xi.i.  21.  m,  de  medio  (vi,  3 s,  s). 
Toutefois,  par  analogie  avec  movere,  on  trouve  ciiez  lui  :  emovere  aliqucm  curiS,  sedificiis, 
senatu,  tribu. 

Uuaud  removere  signifie  «  oter  I),  il  se  consiruit  chez  Cicéron  avec  de  el  l'ablalif. 

Ex.  :  P.  Rose.  Aw.,  S,  23  :  plura  clam  de  medio  removebat. 

Au  sens  de  «  écarter  «,  il  ne  parait  se  rencontrer  que  chez  les  poMes  ])oslérieurs  de  l'épO((ue  impériale, 
qui  emploient  l'ablalif  seul. 

Knfin  Summovere  se  conslmil  régulièrement  avec  ex  et  l'ablalif  (cf.  Ciis.,  (/«  B.  cir.,  IT.  11,  3). 
Tite-Live  et  Suétone  emploient  rablatif  sans  préposition.  Yoy.  Ivihnek,  aii.'if.  Gramni.  âer  Int.  Spr.. 
Il,   1,  p.  269  sq. 

2.  Il  est  rare  qu'en  pareil  cas  Cicéron  emploie  ab  ou  ex  (voy.  cependant  Thn..  tj  ;  in  Verr..  H,  'j. 
'',  23).  Chez  T.-Live,  l'usage  est  indécis  ;  on  trouve  (antéjt  l'ablalif  seul  et  lanlol  l'ablatif  avec  ab. 


180  GRAMMAIRE  COMPARKE   DU   GREC   ET  DU  LATIN. 

Au  contraire,  avec  solvere,  il  semble  bien  que  l'ablatif  seul  soit  de 
règle'.  Il  faut  remaniuei'  de  plus  que  solvere,  délivrer,  ne  se  construit 
à  Tablalif  qu'avec  un  nom  de  chose. 

Ex.  :  Cic,  p.  Cœdiw,  ."îi,  98  :  ut  religione  civitas  solvatur.  /'.  Rah. 
l'os/.,  .;,  \-i  :  quà  (lege)  non  modo  ipse,  sed  totus  etiam 
ordo  solutus  ac  liber  est.  j>c  lu-  i>ith/.,  i,  is,  30  :  quod  ea 
respondebat,  quae  eos,  qui  quaesissent,  et  cura  et 
negotio  solverent. 

En  tout  cas,  les  verbes  supersedere'-,  su  dispenser  de  (cf.  Ces.,  de  B.  GalL, 
II,  8, 1;  Cic...  fid  lùim.,  IV,  '1.  î,  cir.),  levare  (rf.  Cic,  de  Fin.,  I,  19,  63),  cxoneraie 

(cf.  T.-LivE,  X,  21,.j)  et  exsolvere  (Plaute,  Cic,  T.-Live),  débarrasser,  délivrer  de, 

ne  se  construisent  jamais  qu'avec  l'ablatif  seul. 

4°  Avec  les  verbes  priver  de,  manquer  de,  l'ablatif  seul  est  presque  de 
règle. 

Ex.  :  cac,  de  Fin.,  V,  29, 89  :  Democritus  dicitur  ociilis  se  privasse. 
De  Seu..  (1,  17  :  consUio,  auctovitate,  sententià  non  modo 
non  orbari  sed  etiam  augeri  senectus  solet.  p.  Phmc..  9.  -i-i  -. 
est  gravius  spoliari  fortunis,  quam  non  augeri  dignitate. 

CeixMidant  avec  vacare,  éire  pi'ivéde,  exempt  de,  on  trouve  aussi,  bien 
que  plus  rarement,  à  ce  qu'il  semble,  l'ablatif  précédé  de  ab. 

Ex.  :  cic,  ad  Fam..  VU,  ;î,  't  :  vacare  culpà  magnum  est  solatium. 
De  0//.,  I,  2,  4  :  nulla  vltas  pars  vacare  officio  potest. 
T.-LivK,  11,  i8,  !•  :  ros  publica  et  milite  illic  {c.-ù-d.   dans 

cette  guerre). et  peCU22ià  vaCOt. 

Cic,  Bru/.,  78,  272  :  nullum  tempus  illi  (cl".  §  89,  1°)  unquam 
vacabat  aut  a  forensi  dictione  aut  a  scribendo.  —  ci  s.. 
de  B  cit..  III.  2.;,  '(  :  hgec  a  custodiis  classium  loca  maxime 
vacabant ^ 

1.  nans  l'cxcmplo  do  CicÉnoN  {(h>  Leij.   «///•..  1,  0,  27)  :  soliiti   a  cupiditatihiis ,   liberi  a 

delictis,  l^  "lol  SOluti  a  la  valeur  il'iin  adjoclil'  cl  osl  eoiisiriiil   coiiinip  son  corrcsiioinlaiil  liberi.   -^u 
cuiilrairo  ilaus  l'cMMiipIc  ilu  ;j.  Rah.  Post.,  .'),  it,  c'est  la  couslrucliuii  de  SOlutUS  (lui  a  oiili-aiiié  celle 

lie  liber. 

J.  Le  verbe  SUpersedcre  est  construil  une  l'ois  avec  le  dalif  (par  analunio  avec  les  veibes  sii:nifia;il 
«.  rcnoncei-  Ipoui-  le  iiiDiiieuti  à  »),  chez  l'aulcur  du  de  B.  Afr.,  73,  2  :  supersedere  pugnse.  Les 
auleurs  de  la  lin  de  r(iM|iiie  en  ont  l'ail  ini  verbe  aclil'  (cf.  A.-Gku.e,  H,  :!'.),  13  :  affilies  Opevaill, 
qiiam  dare  rogati  Slint,  supersederunt),  probablemenl  par  analogie  avec  les  verbes  sijrnilianl 
((  dillërer,  remelire  à  pbis  lard  ».  D'aillcms  Tanlenr  de  la  Hlii'!orii/i(e  à  Herennius  a>  ail  déjà  emiiloyé  le 
passif  (cf.  11,  17,  20  :  haec  Causa  non  visa  est  SUpersedenda).  Mais,  à  Tépoque  classique,  le 
passif  ne  se  renconlre  que  rons  la  forme  inipeisonnclle.    \oy.   les  leviqnes. 

3.  César  a  employé  une  autre  fois  vacare  avec  ce  seus-là,  cl  il  est  à  remarquer  que  là  aussi  ((/(•  B. 
riv.,  III,  70,  3),  il  a  employé  l'ablalif  avec  ab.  Celle  conslrucliou  était  donc,  aux  yeux  d'un  puriste  comme 
César,  au  moins  aussi  correcte  que  l'autre. 
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Enfin,  c  est  Tablatif  seul  qu'on  emploie  avec  les  expressions  inter- 
dicere  alicui  aliqua  re^  et  intercludere  aliquem  aliqua  re-. 

Remarques.  —  I.  On  rattache  quelquefois  à  ces  constructions  la  locution  invidere 

alicui  aliqua  re,  ravir  à  fiaeli[u'im  qucliiuc  choso  (par  nialvcillaiico),  lui  faire  tort  de  quelque  cliosc, 

niais  c'était  une  incorrection^;  on  ne  la  rencontre  pas  avant  T.-Live  (cf.  II,  -40,  11  : 
non  inviderunt  laude  sua  mulieribus),  mais  elle  est  assez  fréquente  chez  Sénèque  et 
chez  Tacite  ,voy.  la  remarque  de  Nipperdey,  à  propos  de  An?i.,  I,  22).  Il  y  a  plus  :  la 
construction  que  Quintilien  oppose  à  celle-ci,  à  savoir  invidere  alicui  aliquid,  ne  se 
rencontre  que  chez  les  poètes  et  chez  T.-Live  (cf.  XLIV,  30,  4).  A  la  bonne  époque,  on 
ne  trouve  jamais  que  invidere  alicui,  ou  invidere  alicui  rei. 

Ex.  :  invidere  dignitati  tuée  (cf.  Cic,  ad  Fam..,  I,  7,  2). 

II.  Chez  les  poètes,  l'emploi  de  l'ablatif  seul  est  naturellement  fort  étendu,  avec  tous 
les  verbes  qui  marquent  séparation  ou  éloignement. 

Ex.  :  HoR.,  A.  P.,  392  :  ;homines:  csedibus  et  victu  fœdo  deterruit  Orpheus'. 
Ep.,  I,  15,  29  :  qui  civem  dignosceret  hoste  (cf.  ibid.,  11,  2,  4i  . 
Carm.,  I,  1,  32  :  me...  secernunt  popuio.  Ars  poet.,  397  :  publica  pri- 
vatis,  secernere  sacra  profanis'.  —  Ov.,  Trist.,  I,  10,  2S  :  Seston 
Abydena  séparât  ui^be  fretum  (cf.  Lucain,  Ph.,  IV,  73;  IX,  '.rl't).  — 
HoR.,  Ep.,  I,  10,  29  :  non  poterit  vero  distinguere  falsum.  I,  7,  iS  : 
foro  nimium  distare  Carinas.  Etc. 

On  peut  ajouter  à  cette  liste  abhorrere  aliqua  re  (au  lieu  de  ab  aliqua  ve],  bien 
que  cette  construction  se  trouve  peut-être  déjà  chez  Cicéron''. 

146.  —  Suivent  Tanalogie  des  verbes  de  séparation  les  adjectifs 
qui  signifient  éloignement  réel  ou  figuré.  Les  uns  se  construisent 
avec  l'ablatif  seul,  les  autres  avec  Tablatif  précédé  de  ab,  quelques- 
uns  enfin  se  construisent  tantôt  avec  l'ablatif  seul,  tantôt  avec 
l'ablatif  précédé  de  ab,  d'après  la  nuance  de  signification  qu'ils 
expriment. 

1.  c'est  du  moins  la  seule  conslruclion  qui  soil    classique  ;   si  l'on  mel,  à  |)arl  uuo  phrase  de  C.ieéioii 

[har.  resp.,  12  :  ut  huic  furiœ  vox  interdiceretur),  la  locuiion  interdicere  alicui  aliquid 

est  rare  et  pnstérieute  à  l'époque  classique  (cf.  Vai..-Max.,  H,  7,  !)  :  intcrdixit  Otiam  62  COnvictUlll 

hominum]. 

2.  Tel  est,  en  tout  cas,  l'usage  ù  peu  près  invariable  de  César.  Voy.  li.  Menge  et  S.  Preuss,  Lexicon 
Cxsarianum  (Leiiizig.  Teubuor,  I  S'.IU),  s.  v.  intercludere.  On  dit  aussi  (voy.  Ântibarbariis,  éd.  Scbmulz), 

intercludere  aliquem  ab  aliqua  re,  quand  le  complément  à  l'ablatif  est  un  des  mots  :  urbs, 

flumen,  mare,  castra,  etc.,  et  désigne  un  endroit  dont  l'accès  est  fermé  ou  avec  lequel  les 
communications  sont  coupées. 

Ev.  :  T.-LivE,  XXVI,  40, 4  :  neque  intercludiaJb  Agi^igrenfo...  poterat.  —  Cks.,  de  b.  Gaii.. 
VII,  1,  6  :  ut  Caesar  ab  exercitu  intercludatur.  Jm  ji.  cir.,  i,  43,  2  :  ai»  oppido 
et  ponte  et  commeatu  omni...  se  interclusurum  adversarios  (dans  césai-, 

il  n'y  a  ((ue  quatre  exemples  de  celte  construclion). 

3.  Voy.  ce  qu'en  dit  Quintilien  (IX,  3,  1)  :  Si  antiquum  sermonem  nostro  comparemus,  pœne  jam 
quidquid  loquimur  figura  est,  ut  hac  re  invidere.^  non  ut  omnes  vetcres  et  Cicero  prœcipue,  hanc  rem...  » 

4.  En  prose,  la  construction  ordinaire  est  :  deterrere  aliquem  ab  aliqua  re.  Cicéron  n'emploie 
qu'une  seule  fois  de  et  l'ablalif  {de  Din.^  II.  39,   SI). 

■').  La  construction  classique  est  :   Secemcre  ab...  ;  de  même  pour  separare. 
ti.   En  efict,  dans    le  de   Fato,  4,    8,   là  où    C.   F.    W.  Muller   écrit   :    ut  alii   a    talibus  vitHs 
abhorreant,  les  manuscrits  ne  donnent  pas  la  préposition  a. 
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i°  Se  construiscnl  avccrablulifsciil  les  adjcrlifsorbus,  nudus,  privcdê, 

et  extOrris,    li.imii   r/  juir  ci/.    i\r[i'>\\\\h\   pi-ivi''  de   . 

Ex.  :  cic.  >i(i  l'diii.,  IV.  li.  :!  :  orbus-  hs  rébus  omnibus,  quibus  et 
natura  me  et  consuetudo  assuefecerat.  Ad  Fam..  vu.  i.i  a. 

I  :  huic  tradita  urbs  est  nuda  prœsidio.  —  Sali...  .///y.,  m, 

I I  :  Jugurtha  Adherbalem  extorrem  patria,  domo, 
inopem  affecit  ^d.  t.-Liyi,  xxvn.  ;i7,  (i . 

Remarque.  —  U'adjcctit'  immunis  se  construit  Drclinairciuont  en  prose  avec  le  tçénitii'. 
.Mais  cette  constnirlioii  ne  se  rencontre  pas  avant  T.-Uive'. 

■2"  L'adji'clit' liber '^  se  construit  avec  a  devant  un  nom  de  personne 
el  ord'nKÙi-oncnt'  avec  ral)latii' seul  d'un  nom  de  chose. 

Ex.  :  ck  .,  <ir  Fin..  I.  1  i,  il)  :  robustus  animus  et  excelsus  omni  est 
liber  cura  et  angore.  A<i  ail.  xv,  k;  i.  ;  loca  ab  arbitris 
libéra. 

3°  L'adjectif  alienus  se  construit  avec  a  devant  un  nom  de  personne 
ou  quand  il  signifie  hostile  à. 

Ex.  :  Ciôs.,  de  n.  civ.,  11.  27,  2  :  totlus  exercitus  animos  alienos  esse  a 

Curione.  —  Cic,  de  Fin.,  m,  i',),  (i;!  :  ab  homine  non 
alienum  (cf.  ih..  20.  bs;  T/lsc.  11,  i:;.  :!:;).  /><•  o//..  j,  !i,  ;iu  : 
humani  nihil  a  se  alienum  putat  (d.  tkr.,  iiraïu..  n). 

Quand  il  signifie  étranger  à*"  et  que  le  complément  est  un  nom  de 
chose,  la  j)i'éposition  priil  man(|uer. 

( .  Lo  scus  pi-oiiro  de  l'adjectif  extOrriS  iniiulrc  claireiiiout  i|ucllc  est  i'oiigiiie  de  la  eoiistnictioii  avec 
TaMalir. 

On  pciunait  ajouter  ù  cotte  liste  l'adjectif  inailis  ;  tiiulefois  il  se  peut  iiiie  1  al>latif  com|)lémeiil  de 
inauis  ne  soit  pas  un  ablatif  de  séparation,  mais  un  ablatif  analogue  à  celui  qu'on  trouve  après  les 
adjectifs  de  disette  (voy.  ci-après,  J  155).  La  question  serait  de  savoir  à  quelle-  aiialnpic  cet  adjectif  el 
((uelques  autres  ont  obéi  ;  mais  cela  est  bien  délicat. 

:;.  Quand  orbuS  est  pris  au  sens  figuré,  il  est  qucl(|uefois  coustruit  avec  ab  et  l'ablatif',  mais  ce  lour 
ost   rare  et  KiiiNni  {oiii\  i:ili\  p.   -"")    n'eu    cite  qu'un  seul    exemple  de  C.iuerox,  /).   Flacc,   23,   o4  : 

orba  imt  ab  optimatibus  illa  contio  :  lauire  est  d'ovn.F.  (Hn-..  o,  150). 

■;.    L'ahialif,   soit  seul,   soil   précède  de  ab,  i>l    inoiiiN  aulorisé.  Kïiim;i<  (niir.  cili'\  I.    11,    I,  p.  ^iTT)   ne 

cite  ([ueT.-LivK  (1,  43,  S  ;  luia  centuria  facta  est  immunis  iniVifiâ)  et  Vkllejus  p.vtkbci us  (ii, 

35,  2:  CatO  omnibus  humanis  Vit/is  immunis   Semper  fuit).  I.e  dielionnairc  de  kloU  donne 
comme  cveuqiles  de  l'ablalif  précédé  de  ab  : 

vei.i..,  II,  ii  :  doraus  libéra  a  conspectu  immunisque  ab  omnibus  arbitris. 

—  Plixe  i.'â.m;ikn,  I/lsi.  iiat..  wxii,  1(1 1)  ;  immuiies  deutes  a  dolore. 

i.  Voy.  sur  cotte  question  et  sur  la  construction  poétique  de  liber  avec  le  génitif,  Haustein,  ohv.  citi'. 
p.  23  ;  OiiEBMuiEn.  der  Sprachgebrauc/i  des  M.  Àtinxits  Lucnnu.i  (Munich.  J  S8G),  p.  51  ;  Lagkhghex.  de 
vita  el  elocutione  C.  Plinii  Secundi  (l'psal,  1872),  p.  I  W  ;  II.  (;oii.?i:n,  (Iramnifjtiiw  in  Siilpiciinii 
Sevevum  ob.teri-alionei  (Paris,  1883),  p.  42  sqq. 

5.  Dans  César,  de  li.  Gntl.,  VU,  50,  4  :  liberi  ab  aqua,  l'adjeclif  liber  signifie  «  dégagé  »,  ce 
qui  juslilie,  en  cpielque  manière,  l'euqdoi  de  la  préposition. 

0.  ('.liez  T.  i.ivE,  alienus  est  toujours. avec  le  daiif  (cf.  1.  20,  3  :  sacerdotium  genti  condi- 

toris    haud   alienum).    Cette    construction     n'est    pas    conforme  à    l'usage   classique  et  apparlonail 
\raiseniblalileuu'iH  ."i  la  langue  familière.    Ou   trouve   aussi  che?.  (félins  (cf.  Cic,  ad  Ftnii..    Vlll.   12,  2)  : 

malui  collegœ  ejus,  homini  alienissimo  mihi...  me  obligare  ;  et  quand  alienus  signifie 

.>  mal  disposé  pour,    défavorable  »,   Cieéron    le    lait  suivre  quelquefois  du  dalif  (cf.  ;).   Cxc,  '.',   24  ;  ad 
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Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  Yi,  17,  S  :  alienus  dignitate.  De  Div.,  i,  ;j8,  82  (cf. 
II,  .il,  105)  :  alienum  majestate.  Tasc  v,  3i,  ys  (cf.  p.  TuU., 
i)  :  alienus  naturà,  etc. 

Remarque.  —  Expers  avec  l'ablatif,  au  lieu  du  génitif,  est  une  construction 
antérieure  à  l'époque  classique  (voy.  ci-après,  §  155). 

De  même  compos,  «i  possession  de,  se  construisait  avec  l'ablatif  chez  les  anciens 
auteurs;  on  retrouve  ce  tour  chez  l'auteur  du  Ciile.r  et  chez  T.-Live. 

Ex.  :  Ace.  AP.  Non.,  p.  521,  27  :  magnis  compotem  et  multis  malis.  —  N,i;\ . 
AP.  Non.,  p.  456,  2.i  :  eam  nunc  esse  inventam  probris  compotem 
sois.  —  Culex,  189  :  compos  mente.  —  T.-Live,  111,  70,  13  :  prseda 
ingenti  compotem  exercitum  reducant. 

147.  —  Le  (jénitlf  grec  correspond  à  l'ablatif  latin,  quand  il  se 
construit  avec  un  certain  nombre  de  verlies,  les  uns  intransitifs,  les 
autres  transitifs,  signifiant  éloigner  de,  s'éloigner  de  ou  être  éloigné  de,  au 
figuré  comme  au  propre. 

Ex.  :  Tiiic,  IV,  3,  2  :  à.7:iyii  GxaSîouç  y-âAtGro,  7}  OuXoç  x^ç  STràp- 
XYJÇ  TcTpaxocîouç,  Pyios  est  distante  de  Sparte  de  quatre  cents 
stades  environ.  111,  51,  3  :  7]  v^cro;  où  TïoXÙ  %liyj.i  T^Ç  TQTCeipOb. 
I,  8i,  4  :  TvoXù  S'.açépetv  cj  %tl  vo|xt'{^îtv  àvGpw-ov  àvSpwTCOu, 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'un  homme  diffère  beaucnii]»  d'ini  liominc. 

—  Xén.,  Écon.,  14,  10  :  àv)ip  oi\qxi[jsj^  âOéXsi  aîa^ptov  xep- 

ScûV  àTTc'ySirOa'.,  un  hnmme  honorable  tient  à  s'ai)stenir  c/f  (/ains 
honteux.  Mém.,  1,  2,  22  :  izoXkol  )^pr]Jxàxa)V  S'jvaasvo'.  'pei- 
SsGOai,  capables  d'économiser.  Hctl.,  Yll,  1,  24  :  XOÎ)  àxoXouBelv 
Ô'— 0'.  àv  T'.ç  T^apax-O.^'^  cpcîcrscOe,  vous  vous  dispenserez  (litt. 
vous  vous  abstiendrez)  d'aller  partout  où  l'on  vous  mandera.  — 
Dém.,  p.  1394,  18  :  où  OsioO|Aa'.   tpU^^Ç,   ne  pas  ménager  sa  vie. 

—  IlÉn.,  Il,  80  :  slV.S'.v  Tivi  X^Ç  ôSoî),  cédrr  le  passage  à  quel- 
qu'un. —  Dém.,  V,  25  :  ^ùdTZTZiii  viivî  /.ccxk  auvOyi/caç  'AjXCpt- 
TCÔXewç  — a.pax,£j(_CL)prj/,0C[J!,sv,  nous  venons  de  céder  par  un  traité 
Aniphipoiis  à  Philippe.  —  Xén.,  Mrin.,  Il,  3,  16  :  Trapsc  Tzy.aiv 
à.vOp(î>7;o'.ç  vo[7.tî^£Ta'.  "/.a,'.  ôSoG  77apa.yo)pr,'7a'.  (céder  le  haut  du 
pavé)  Tov  vswTspov  TÙ  T^psT^uTÉpo)  /.oil  Xôywv  uTûsïçat  (laisser 
parler  avant  soi,  litt.  lui  céder  la  parole).  Ar/rs.,  2,  2  :  oî  ©c'TTOcXot 
£X.(ô>.'jOV  TÔv    'AY'0GÎXa,OV  Xrjç  TCapÔSoU,    empêchaient  Agésilas 

A<^,  I,  1),  et  cette  couslrucUoii  qu'on  retrouve  chez  Cobnélius  Nepos  [Tliém.,  4,  5)  devient  la  règle  ii 
1  ppoque  impériale.  Aoy.  Landgrak,  de  Ciceronis  elocutione  in  oralionibus  pro  P.  Quinctio  et  pro 
S.  Hoscio  Amerino  conspicua  {W'iirzhourg,  Sluber,  1878),  p.  222.  Quant  à  la  construction  d'alienus 
avec  le  génitif  qu'on  trouve  exceptionnellement  chez  Lucrèce  (III,  821  ;  VI,  69},  chez  Cicebon  (<le 
Fin.,  1,  4,  11  ;  Acad.,  J,  11,  42)  et  chez  Salllste  {Cat.,  50,  o),  c'est  peut-être  un  archaïsme,  c'est-ii- 
rlire  un  reste  d'une  époque  où  le  génitif  latin  avait  commencé  à  empiéter  sur  le  domaine  de  l'ablatif 
(cf.  ci-dessus,  p.  17:^,  n.  o).  On  peut  aussi,  quand  alienuS  est  précédé  de  nOIl  (comme  c'est  le  cas 
[lour  1  exemple  de  Salluste  :  neqiie  aliéna  COnsili),  dire  que  l'adjectif  est  construit  avec  le  génitif 
par  .inalogie  avec  particeps. 
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de  passer.  —  Isocratk,  p.  73.  d  :  sipysiv  T'.và  XÛV  lepcoV,  exclure 
(|U('liprmi  des  saerifices.  —  Lvs.,  p.  10:i,  2't  :  sïpyé'.v  T'.vx  T^Ç 
àvopaç,  excliuM'  quelqu'un  de  rassemblée.  —  Ukrohotk,  JI,  1-24  : 
à.-stpvs'.v  Tivà  O'jT'.écov,  exclure  quelqu'un  des  sacrifices.  —  Tiiic. 
II,  :i!).  1  :  o'V/.  Itt'.v  ô'xe  Ç£V7]>.a'7tat;  à-st'pyojAc'v  T'.vy.  r, 
jxaBiQ {xaxoç  Y;  Seâjxaxoç.  —  isoc.n,  xii.  21  :  tô.  ;xaOr,[j.aTa 
àxoxpj'-Si  TOÙç  V£Ou;  TToXXÛV  à[Jiapxy][JLàT(«)V,  la  science 
détourne  les  jeunes  gens  de  bien  des  erreurs.  —  Xkx.,  HclL,  VI,  2, 
13  :  £7ua,'jffav  Tip.ôOeov  xrjÇ  axpaxyjytaç,  ils  forcèrent  Timothée 
à  renoncer  à  ses  fonctions  de  stratèiïe,  ils  le  relevèrent  de  son  com- 
mandement. —  Plat.,  Vrcm.  Ilippias,  372  a  :  tcoXÙ  {^-SÏ^OV  u.e 
àyaOôv  èpyâcst  àjJiaSiaç  TrauTaç  ttiv  d/u/vîv  yi  vôaov  to 
abiU.OL,  tu  me  feras  beaucoup  plus  de  iiien  en  délivrant  mon  âme  de 
l'ignorance  que  mon  corps  de  la  maiadii'.  —  Aiiist..  Lysislrala,  H60  : 
uA'/taBs  xoù  TraoscGs  xrjç  jxo^Grjpîaç,  vous  combattez  et  vous 
ne  cessez  de  lutter  méchanunent.  —  Isocr.,  1.  li  :  Ir^ys  xôiv  7c6v(i)V 
STt   7V0VSÏV    S'JVà[7-£V0Ç.    —    XÉ.\.,   ^J/cs.,   7,    1    :    itdjt'.safixi   TTÔVCûV, 

se  relâcher  de  ses  fatigues.  —  Plat.,  Men.,  2i()  e  :  Tzy.rjx  ï~\r:~r,<j:t\ 
ywpi^Op-SV'O  àpeXÏ^Ç  (séparée  de  la  vertu)  TTOCVO'jpyîa,  où 
GQOICC  03C''v£Ta[.  —  EuR.,  Or.,  ir.22  :  ÔOuXoÇ  (JV  Çoêsï  TOV 
"AlS'/iV,    oc,    g'   XlZCLXkÔi^il    XaXCOV  ;    —    Plat.,    Gorgias,    477    : 

xaxîaç  ^liyrtÇ,  àîraXlâTTETai  6  o{y.'/]v  màouç.  —  Xkn..  Anab., 

VI,  r>,  l.j  :  à7VO).6(i>  Oy,z<;  X^Ç  aixiaç,  je  vous  dégage  de  toute 
accusation  . 

Remarques.  —  I.  En  comparant  le  grec  àp/cTOa-'  xtvoç  avec  le  latin  ordiri  ab 
aliqua  re,  on  pourrait  être  tenté  de  croire  que  le  génitif  grec  représente  l'ablatif  latin  ■. 
.Mais  cette  explication  ne  saurait  convenir  qu'à  des  constructions,  comme  celle-ci  : 

HOM.,   //.,  IX,   07  :  créo   o'  ap;o;i.7.'..    Odijss.,   XXI,    142   :  àp;7.a£vo;  xoij 
^6pou  ', 

dans  lesquelles  le  génitif  inai-qiie  le  point  de  départ  du  mouvement. 

1.  Tous  CCS  verbes  sont-  cinploycs  courammeiil  par  les  ailleurs  adiqvios.  Chez  les  poêles  el  déjà  rhez 
Homère,  il  y  en  a  d'autres,  comme  yâïeaÛat  "  s'él()i';iior,  se  retirer  do  »  (ex.  :  y.  ■jtuXitov,  IIom., 
//.,  vil,  172;  xe).£ÛOou,  Jl-,  XI,  liôl;  [l.iyr^z.  JI-,  >^V,  '*-'');  à),-jay.£iv  «  fuir,  se  soustraire  à» 
(ex.  :  SopH.,  Ant.,  4SS  :  o-jx  à),û?£TOV  {l.6pO\J  v.Cl.V.i(JXOM)  :  jpfoso)  «  se  retirer  vivemeul  de  » 
(ex.  :  Hoji.,  //.,  XII,  il'l  :  |j.r|irw  zi;  éptoESTO)  noXé[JiOtO,  cl'.  //.,  XIll,  770  ;  XIV,  101);  Èp-jsaûai 
M  tirer  d'un  danger,  délivrer,  sauver  »  (ox.  :  IIom.,  //.,  V,  4aO  :  oùx  av  ly\  tÔv8'  à'vSpa  JAi^TTlç 
c'p'jiraio,  elc.);  èpviT-jS'.v,  «  écarter  de,  empêcher  »  (ox.  :  Kir.,  Phrn..  liGO  :  Èprifjaov  Tîxva 
oEtVV^ç  àli.iXTk'/)!;),  elc  —  D'autre  part,  (luchpics-nns  des  veilies  usités  en  prose  dans  un  autre  sens, 
lirenuiMit  pour  couiplénieni,  chez  les  iioèles,  un  génitil'-alilalif,  parce  qu'ils  sont  rattachés  aux  verbes 
.l'éloi^nenieul.  C'est  ainsi  que  k'/ccrÔat  est  traité  comme  àTCS/Effôai  «  se  tenir  loin  de,  s'abstenir  ». 
que  àTic"/£lv  est  ])ris  jiour  synonyme  de  eipy^tv  <i  tenir  à  l'écart  »,  CTtô^EcOat  comme  équivalent  de 
«7ia>,>.âTT£iT0ai  «  être  débarrassé,  délivré  de...  »,  el  àvaTTVîtv,  couime  syiuiuymc  de  T<xllGbx\ 
((  cesser  ». 

F.x.  :  HciM.  IL,  XllI,  lilUl  :    (jyj^nzoOc.  ".Vp»)OÇ,  r.-'i-d-  «  vous  vous  abstiendrez  do  eomballre  » 

(cl'.  HÉn.,  VI,  (i.ï,  -1  :   o't  A'iyivriTai  î'a/ovTO  tyjç  àYWYVJç).  —  //•,  VI,  277  :  T-jÔso; 

■j'tôv  aTcéaxsv  'IXc'ou  Cpîjç-' — l-'"-,  Tro;/..  tiSl  :  7ipo()-j[j.;av  £-/ouat  CTwOf|Vat  «ovtov. 

—  IloM.,  ][..  XIX,  227  :  ttÔtî  xÉv  Tt;  àvanv£-Ja£t£  «ôvoto. 

2.  Voy.  lIoi.zwKissio,  ouv.  eit'\  \\.   11-12. 

3.  Cf.  B.  DKi.iinicK,   \rryl.  SynI.,  p.  207. 


À 
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Au  contraire,  avec  apysdOai  ;xûOo>v,  ap/_£tv  Xdyou,  etc.,  et,  d'une  manière  générale, 
avec  tous  les  compléments,  qui  signifient  l'action  que  l'on  commence  à  faire,  le  génitif 
est  un  génitif  proprement  dit.  Cf.  ci-dessus,  S  118,  5",  p.  141  sq. 

II.  Avec  certains  verbes,  le  rapport  d'éloignement  est  exprimé  d'une  façon  plus  pré- 
cise par  les  prépositions  ànô  et  èç,  ou,  du  moins,  on  emploie  volontiers  ce  tour  dans 
les  cas  où  il  y  a,  d'une  façon  claire  et  nette,  l'idée  d'un  rapport  de  lieu.  C'est  ainsi  qu'on 
emploie  avec  aTiô  les  verbes  oi£/£iv,  -/Mp'Xv.v,  eipystv,  aTrs/stv,  àtpîdTccaOat*.  Toutefois, 
l'emploi  du  génitif  seul,  en  pareil  cas,  semble  être  plus  étendu  en  grec  que  l'emploi 
correspondant  de  l'ablatif  seul  en  latin.  La  seule  règle  précise  qu'on  puisse  donner, 
c'est  que  le  verbe  IXcuOspoùv,  cléban-assci-,  délivrer  do,  se  construit  avec  un  génitif  précédé 
de  7.7:0,  quand  le  complément  est  un  7iom  de  personne^ . 

Ex.  :Thuc.,  Il,  71,  2  :  Hauffav-'aç  yàp...  èXs'jOspwaaç  t-^v  'FAXiox  cnzb  xôiv 
Mtj5(«)v. 

III.  De  même  que  IXsuôspouv,  débarrasser,  délivrer  de,  l'adjectif  âXsûôspoç  se  construit 
aussi  avec  le  génitif  (cf.  Eschyle,  Choéph.,  1060;  Eur.,  Héc,  869;  Platon,  Lois, 
756  d,  etc.). 

IV.  D'après  l'analogie  de  otaç-épsiv,    on  construit  avec  le  génitif-ablatif  oiiziopoç, 

différent   de,   eVXVT''oç,    opposé   à,   ainsi    que   l'adverbe    O'.aO^SpOVTCOÇ,   à   un    dejjré   différent  de. 

Ex.  :  Plat.,  Rép.,  360  c  :  oùoÈv  oià'^opov'^  xou  èrépou  -koizï,  àXX'  IttI  xaÙTÔv 
t'aîiv  àix(pÔT£po'..  Prolfif/.,  317  b  :  lyw  oùv  toutu)V  tYjV  IvavTtav 
aîtairav  ooôv  kl-r^Auf)x'\  —  Xkx..  Hier.,  7,  4  :  (ûij.s?ç  of  Tupavvoi) 
TtaïaOs  otacispôvTojç  tûv  àXXcov  àvSpwTTCov. 

Y.  En  latin,  dans  la  langue  archaïque  et  poétique,  on  trouve,  pour  rendre  l'idée  de 
séparation,  le  génitif,  au  lieu  de  l'ablatif.  Ce  peut  être,  ou  bien  un  reste  de  la  syntaxe 
primitive  gréco-italique  (cf.  ci-dessus,  p.  173,  n.  5)  ou  bien  une  imitation  voulue  de  la 
syntaxe  grecque*. 

Ex.  :  Afran.  ap.  Non.  (p.  498,  17)  :  me  quom  privasti  tui  (cf.  gr.  àTrocTspsTv 
Ttvâ  Ttvoç).  —  Plaute,   Rud.,   247  :  me  omnium  jam  laborum  levas 

1.  Les  poètes,  au  lieu  d'employer  àuô  avec  le  génitif,  se  servent,  en  pareil  cas,  des  verbes  composés 
avec  itzQ,  suivis  du  génitif. 

¥.\.  :  Eschyle,  Fragm.,  222  :  oooi  ye  7ro/.).ol  y.àTràyo'JO-'  àpLapTiaç.  —  Men.,  Fragm.,  649: 
ît   zà)X   àcpaipsTv  ô  ttoXÙ;  eî'wQev  /pôvo;   |  ■fjjJ.ôiv,  tô  yz   çpovstv  àaqjaXÉaTEpov 

De  même,  ils  préfèreul,  dans  le  mémo  cas,  se  servir  d'autres  verbes  composés,  comme  [jLEÔlffTâvat, 
«  délivrer  do  »,  [X£TaiTT'?ivat  "  sortir  de,  être  délivré  do  »,  [j.e9tévat  (tr.)  «  laisser  aller,  détendre  », 
!J.£8iévat  (intr.),  {/Titivai  (p.  •j:p'.évaO  et  àviévat  «  se  relâcher  de  »,  [AcOopp-t'^eiv  «  éloigner  en  faisant 
ctianger  de  place  »,  etc.,  avec  un  complément  au  génitif. 

Ex.  :Elr.,  HeL,  14il  :  w  ZsO,  p)i']/ov  Ttpbç  'ôlJi-â;  xa'i  [i.ziârj-r^ao'J  i^axâiv.  B/u's.,  293  : 
èSe^àîAso-Ôa  -/.al  iKETinvr^az-j  çôSou  (cf.  Thuc,  h,  07,  1  :  fiouAÔjAevot  Ttsïaat  te  a-jTÔv, 
£t  ô-jvaivTO,  (;.£TaaTâvTa  ty)?  'A9r|Va!wv  Çv)jji.{ji.a)^îaç  G-TpaTe{J(jai  xtX.).  —  Hom., 
//.,  XVII,  339  :  -/./jp  à/eoç  [isOÉrixa  (cf.  Uer.,  IX,  33,  3  :  STrapTiTitai  p-£Tt£ffav  T^ç 
)fp7)C}j.OC\>VT|Ç,  «  renoncèrent  à  leur  désir  d'acquérir  »).  —  Hérodote.,  I,  136  :  ÛttsIç 
tyjç  ôpY^iç  à'ç-(^  01  TtîtÔEaâat.  —  Anisr.,  P«!>,  3ls  :  £^o)-£i^xé  [a',  wvôpe?,  £Î  [;.r| 
x^ç    Po"/jÇ  àvr|<T£T£.  —  Eur.,  Aie,  79  8  :  >A£6op[j.t£i  ai  TttxuXoç  è[Ji7i£(7wv  oxûcpou. 

2.  .Sur  la  question  en  général,  voy.  R.  KChxeb,  a«.ç/".  Gramm.  cl.  qr.  Sprache,  II,  1,  p.  342,  Rem.  2. 

3.  Quand  ôtâcpopo;  signifie  «  qui  e.st  d'opinion  difTcrente,  hoslile  »,  il  se  construit  avec  le  datif.  Cf. 
ci-dessus,  §  86,   1°,    p.  90. 

4.  Sur  èvâvTtOÇ,  voy.   ci-dessus,  §  86,   1°,  Rem.  Il,  p.  90. 

3.  Voy.  Brenous,  ouc.  cité,  p.   109,   qui  croit   que  rinduence  grecque  a  été  décisive. 
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(cf.  gv.  À'jîiv  ou  xo'JOî'^î'.v  T'.vv.  Tivo;).  —  TiBL'LLE,  I,  7,  40  :  pectora 
tristitiae  dissoluenda  dédit.  —  Qladkh;.  ap.  (jell.,  IX,  13,  8  :  Gallus 
manu  significare  cœpit,  iitrique  ut  quiescerent  pugnx.  —  Vikgile, 
É?i.,  \,  iil  :  tempus  desistere  pugnse.  —  Hor.,  Cann.,  II,  9,  17  : 
desine  mollium  |  tandem  querelarum  (cf,  SiL. ,  X,  84  :  consul  non 
desinit  irse).  ('arm.,  III,  27,  70  :  abstineto...  irarum  calidaeque  rixae. 
—  Petiui.ne,  Sat.,  49  :  ego  crudelissimse  severitatis  non  potui  me 
tenere  (cf.  pour  tous  ces  verbes  les  tours  Lcrecs  correspondants  y.-z- 
/îTOai,  a'^taxaçOat,  TraùscOat  tivo;,  etc.). 

Par  analogie  avec  ces  verbes  ou  par  imitation  du  grec,  les  poètes  et  les  écrivains  qui 
recherchent  l'archaïsme  emploient  avec  un  génitif  les  adjectifs  liber  (Virg.,  Hor.  ', 
nudus  (Sall.).  vacuus  Sali..),  purus  )Hnn.  ,  II-  participe  desolatus  SiL.,  VIII,  590  , 
]inur  privatus,  et  l'adverbe  longe    Ai'UL.  "'. 

148.  —  Ablatif  d'orig-îiie.  —  £ii  latin,  c'est  aussi  avec  Tablatif 
proprement  dit  qu'on  construit  les  participes  passés  natus,  ortus  et  les 
mots  analogues  signifiant  né  de.  originaire  de,  issu  de^. 

1°  On  emploie  presque  toujours  s(nis  préposition  les  ablatifs  (jui 
désignent  hi  fa»/ il Ir,  \i\  rondilion.  etc.,  d'où  quelqu'un  est  sorti. 

E\.  :  CES.,  de  IL  lUiii..  \\.  \i.  t  :  Plso  Aqultanus,  amplissimo  génère 
natus.  if)id..  Vil.  77.  .!  :  siuïimo  in  Arvernis  loco  ortus. 
ihid..  VII,  37.  1  :  amplissimà  familià   nati  adulescentes. 

2°  L'ablatif  qui  désigne  la  mère  ou  le  père  dont  quehjuuii  est  né 
peut  être  précédé  de  la  préposition  ex,  mais  ce  n'est  pas  une 
règle  absolue*. 

r.ic.  dr  \>tt.  dcor.,  II.  2i,  (v2  :  quod  ex  noMs  natos  liberos 
appellamus.  —  t.-Live,  xliii.  3,  2  :  ex  inilitibus  Romanis 
et  ex  Hispanis mulieribus...  natos  se  memorantes. 

1.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci-dessîis,  p.  182,  n.  i. 

2.  D'autres  emplois  du  génitif  se  rencontrent  après  les  verbes  ou  adjectifs  exprimant  une  idée  de  diseltc 
Voy.  ci-après,  p.   190  sq. 

3.  Quand  eSSe  signifie  «  sortir  de»,  il  se  construit  avec  eX  et  l'ablalif. 

Ex.  :  Cir..,  ;).  Plane,  0,  I V  :  reliquos  video  esse  ex  equestri  loco. 

En  général,  l'ablatif  d'origine  qui  accompagne  les  verbes  signiliant  «nailre»  (ou  «donner  la  naissance») 
est  précédé  de  ex.  1  ne  construction  comme  :  nasci  aliqilO  (l'.n..,  p.  Jiosc.  Am.,  16,  46)  est  assez 
rare. 

■i.  Voy.  Kbicbs-Schmalz,  Antibarbarus,  s.  v.  nasci.  Ouaud  le  nom  |iro|iie  du  père  n'est  pas  cité,  on  se 
sert  ordi7iaire»tent  de  l'ablatif  sans  préposition. 

Ex.  :  Cic,,  ;;.  Bosr.  Am.,   16,  46  :  pâtre  CertO  naSCi.  —  Nei-.,  Ci»/.,   I  ,  1  (cf.  Epcnn..  1.   1)  : 

eodem  pâtre  natus.  —  Sex.  ru,,  Contror..  x,  2,»,  16  :  pâtre  principe  equestris 
ordinis  natus.  —  Suet.,  A'er.,  33  :  quaestorio  pâtre  nata. 

Ouaiul  le  nom  propre  de  la  mère  n'est  pas  cité,  ou  met  souvent  i'ablulil'  avec  eX- 

Ex.  :  cic,  rieOrai.,  1,  40,  183  :  cum  ex  utraque  luxore^  filius  natus  esset.  (cr.  ad  Fam.. 

Mil,  8,  1;  rfe  Bep.,  Il,  21,  37). 
Mais  on  peut  aussi  employer  l'ablatif  seid. 

Enfin  quand  le  nom   propre  est  cité,  l'ablatif  s'emploie  ordinairement  seul. 

Ex.  :  Cu:..  >/>•  Xai.  deor.,  lu,  17,  44  :  quos  omiies  Erebo  et  Nocte  natos  ferunt  (cf.  îbid., 

m.  16,  iî  ;   20,  :\\  :  de  Fato.   13,  30,  etc.i. 
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3"  L'ablatif   du    nom    cFun    aiictUrc    (Foù    quelqu'un    flcsocnd  est 
régulièrement  précédé  de  ab. 

Ex.  :  ck;..  p.  Min\,  31,  (i(i  :  quonlam  ab  illo  (Catone  proavo)  ortus 

es    (cf.  Nki'.,  ail,    IS,  :j  et  Cic,  p.  Planc,    27,  (i7  :  3  2226    OrtuS, 
iiini  qui  n'ai  pas  d"aiicètrL's).   —  Ci';s.,  de  B.   Ctil/.,  II,    i,    1  :   Belgas 

esse  ortos  a  Germanis.  —  t.-Live,  vu,  32,  13  :  patricius 
eras  et  a  liberatoribus  patriae  ortus. 

149.  —  En  grec,  Tablatif  d'origine  est  remplacé  par  le  génitif  dans 
les  expressions  yiy^zafiail  Ttvoç,  stvaî  tivoç,  uaitrc  de  quelqu'un,  être  fils  de 
quelqu'un,  descendre  de  quelqu'un. 

Ex.  :  XÉ.\.,  .l;(oi.,  I,  1,  1  :  Aaoeîou  /.aJ.  IlapuaàxtSoç  -aï^e;  yiyvov- 

Tat    §U0.    —   Elb.,   Ion.,    803    :    JXTQXpÔÇ   ^'  ÔTTOiaç    £'7TÎv,   O'J/. 

IxEiURQUE.  —  On  trouve  souvent  YtyvsdOT.'.  £X  xtvoç  (Hom.,  //.,  V,  548;  Hér.. 
VII,  11  ;  EuR.,  Iph.  m  Aul.,  406,  etc.)  et  c'est  toujours  àitô  xtvoç  ^t'yveGOai  que  Ton 

emploie,   quand  on  veut  sijjnifier  lirer  son  origine  de  f|uol((u'un". 

150.  —  Pour  indiquer  la  patrie  dont  on  est  originaire  on  emploie 
ordinairement  un  adjectif. 

Ex.  :  GoRN.  NÉr.,  Mi//.,  1,1:  Miltiades,  Cimonis  filius,  Atheniensis. 
Paus.,  1,  1  :  Pausanias  Lacedœmonius.  Etc.,  etc. 

Mais  on  trouve  aussi  soit  l'ablatif  seul  soit  l'ablatif  précédé  de  ex'. 

Ex.  :  CES.,  de  B.  cii\,  I,  24,  4  :  N.  Maglus  Cremonà.  De  Bell.  Call.,  V, 
■27,  1  :  Q.  Junius  ex  Hispaniâ  quidam. 

C'est  à  l'ablatif  qu'on  mettait  le  nom  de  la  tribu  à  laquelle  apparte- 

1.  B.-I)elbrlck,  Verf/l.  Synt.,  p.  207,  n'admel  pas  ((u'après  Etvat  le  génilif  remplace  un  ablatif 
piiinilil';  se  fondant  sur  les  autres  langues  de  la  famille  indo-européenne,  il  y  voit  un  génitif  ])ropremen( 
dit.  Pourtant  on  peut  se  demander  si  le  grec,  en  construisant  sivat  avec  un  génitif  d'origine,  ne  suivait 
pas  tout  simplement  l'analogie  de  yiyvETÔai.  On  comprend,  à  la  rigueur,  que  dans  une  phrase  comme 
celle-ci  (Xén.,  Anab.,  Ail,  3,  19  :  ay  Tc6Xe<>>ç  ^Z'^lrs'zt\^  el),  le  génitif  TioXewç  soit  un  génitif 
possessif,  parce  qu'où  peut  traduire  «  tu  appartiens  à  une  très  grande  cité  ».  Mais  dans  le  vers  d'Euri- 
pide cite,  cela  n'est  pas  possible.  Quant  au  génitif  avec  yi^vEcÔa'.,  c'est  évidemment  un  génitif-ablatif; 
car.  en  sanscrit,  le  verbe  correspondant  s'emploie  avec  l'ablatif.  Cette  construction  remonte  aux  plus  anciens 
temps  de  la  langue  grecque  (cf.  Hom.,  OrL,  XV,  248  ;  xou  S'  •j'iHc,  i^k-jovx  'A>,-/(J.atwv  'A(AÇ'!Xo7Ô; 
T£.  //. ,  XXI,  8'J  :  tYJç  lï  ô-Jw  -fsvdp.eaôa). 

2.  Les  poètes  cteodent  la  construction  du  génitif  d'origine  aux  verbes  cpGvai,  pXaaxsîv,  etc. 

Ex.  :  Sopu.,   Trach.,  401  :  tôv  ô'  sêAaarsv,  oOx  ï'/ta  Àsysiv. 
Et,  par  analogie,   Sophocle  va  jusqu'à  dire  : 

Phil.  .3  :  ^paxioTOU  Tcxxpoç  'E>,/r|Vwv  Tpa;p£[';. 

3.  En  pareil  cas,  T.-Live  emploie  très  fréquemment  ab  et  l'ablatif  (cf.  1,  .'iO,  3  :  TumUS  HerdO- 
niUS  ab  Aricia),  mais  cet  usage  est  peu  correct  et  scndile  a|)partpnir  plutiH  ii  la  langue  familière  ([u'à 
la  prose  littéraire. 
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naitun  citoyen  romain;  voyez,  par  exemple,  ces  désignations  o//<c/e//e.s  ; 

P.  Rupilius  P.  f.  Men.,  p.  liupilins,  fils  d*;  Publiiis.  ori<?inaire  de 
la  trihii  Méiiéiiia.  —  Scrv.  Sulpiclus  Q.  f.  Lem.  Rufus,  Si  rviiis 
Siilpiciiis  l^tifiis,  fils  de  Qiiintiis.  orig^inairf  de  la  tribu  Leiiionia  . 

151.  —  En  gi'i'c,  pour  indiquer  le  dème  auquel  appartient  un 
citoyen  athénien,  on  emploie  ordinairement  un  adjectif  en  -so;  dérivé 
du  nom  du  dème. 

Ex.  :  A'/iao'jOev/iç  Arjy.OTOsvouç  Ilaiavieuç,  Démosthèni',  fils  de  Démos- 
thène,  (U'iginain;  du  dème  Pteanie. 

C'est  la  forme  officielle.  Mais  on  peut  employer  aussi  soit  un  adverbe 
en  -Osv,  soit  la  préposition  è/.  suivie  du  nom  du  dème  au  génitif. 

152.  —  A  l'ablatif  d'origine  on  peut  rattacher  : 

i°  L'ablatif  de  matière,  qui,  en  règle  générale,  doit  être  précédé 
de  ex,  mais  qu'on  rencontre  aussi  sans  préposition  chez  Virgile 
et  chez  les  prosateurs,  de  l'époque  impériale. 

Ex.  :  Vinc.  É)i.,  II,  ic:;  -.  crateresque  auro  solidi  (cf.  Tac,  Atm.,  ii.  .i."]  : 

vasa  auro  SOlida).  —  Pune  l'Ancien,  IlisL  nat.,  XXXVI,  8fi  :  Omnes 

lapide  polito  fornicibus  tecti.  —  TAf;., .(»»..  xii,  ir,  :  mœnia 
non  saxo,  sed  cratibus  et  vimentis  ac  média  humo-. 

"i"  L'ablatif  employé  avec  ab  après  les  verbes  passifs^  ou  après  un 
verbe  intransitif  e^^«^'flia?7^  par  le  sens,  à  un  passif,  quand  le 
sujet  logique  d'où  part  l'action  est  un  nom  de  personne. 

Ex.  :  Ces.,  (Ic  b.  GaiL,  I,  7,  4  :  memoria  tenebat  L.  Cassium  consu- 
lem  occisum...  ab  Helvetiis.  —  Cic,  dr  o//.,  ii,  7,  û(>  :  non 
ex  insidiis  interiit  (=  interfectus  est),...  non  a  paucis. 
—  T.-LivK,  XXI,  ;;i,  2  :  captivi...  a   consule...    venierunt 

(furent  vendus).  —  Cic,  ad  AIL,  VI.  1.  10  :  salvebis  a  22260  Cice- 

rone    {r.-à-d.     sois     salné    par...,    l'ecois    les    salutations    de...^.    — 

QuiNï.,  IX,  2.  12  :  rogatus  an  ab  reo  fustibus  vapulasset 

(s'il  avait  été  battu  à  coups  de  bâton'. 

1.  Sur  los  inscriptions  grccqncs  où  se  trouvcnl  dos  transcriiilions  de  celle  l'aron  otriciclle  de  désigner 
les  citoyens  romains,  on  lil  le  nom  de  la  trihu  au  datif  ;  mais  \'i  adscrit  étant  souvenl  négligé,  il  senilile 
souvent  que  ce  soit  le  nominatif.  Voy.  fieviie  critiijue,  1S81,  p.  -41-42. 

2.  On  peul  se  demander  pourtant  si  dans  la  plupart  de  ces  exemi)les  l'ablatif  ne  remplace  jias  Tinstru- 
niontal.  Le  seul  arguineul  sérieux  qu'on  puisse  faire  \aloir  en  faveur  de  l'ablatif  i)ropremenl  dit,  c'est 
que  dans  la  construction  classique  l'ablatif  de  niatière  est  i)rccédé  de  la  préposition  ex  dont  la  fonction 
est  de  signifier  l'origine.  Slais  en  grec  le  génitif  ne  remplace  pas  un  ablatif  iniiiulif,  comme  le  ]irouve  la 
comparaison  avec  los  autres  langues  de  la.l'amillo,  par  exemple  le  sanscrit  védique,  le  blluiauicn  et  le  slave. 
Voy.  B.-DKLimCcK,   Yergl.  Synt.,  p.   340  cl  cf.  ci-dessus,  p.   120,  note  4. 

3.  Mais  non  pas  le  génitif  grec  avec  -jTtô,  car  \)Tt6  veut  dire  «  sous  l'influence  de  »  el  ne  marque 
pas  l'origine;  ce  qui  marque  l'origine  c'est  la  construction  peu  correcte  (voy.  lieviie  des  Revues,  t.  V, 
p.  314)  :  ex  Ttvo;,  Ttapâ  xcvoç,  imô  Ttvoç,  au  lieu  de  ÛTtô  tivoc. 
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De  même  avec  fio,  vei'l)e  intraiisilif,  qui  sert  de  passif  à  facio. 

CES.,  de  /.*.  cir..  I,  il.  i  :  opiis...  3  tertia  acie  fiebat.  ih..  i.  7i, 
o  :  idem  hoc  fit  a  principibus  Hispaniae. 

Rem.\rques.  —  I.  On  enijiloie  aussi  l'ablatif  précédé  de  ab,  quand  le  snjet  logique 
d'où  part  l'action  est  une  chose  que  l'on  considère  comme  personnifiée. 

Ex.  :Cic.,  de  Off".,  I,  20,  68  :  vinci  a  voluptate  (le  plaisir  est  comparé  à  un 
ennemi  contre  lequel  on  a  à  lutter). 

En  dehors  de  ce  cas,  ab  et  l'ablatif  avec  un  nom  de  chose  est  une  incorrection, 
propre  peut-être  à  la  langue  familière  (l)ien  qu'on  la  trouve  même  chez  César,  de 
B.  Gall.,  III,  13,  9). 

II.  Quand  le  sujet  d'où  part  l'action  est  un  nom  d'animal,  le  verbe  passif  se  construit 
aussi  avec  ab'. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  VII,  1,  3  :  sed  quae  potest  homini  esse  polito  delectatio, 
cum  aut  homo  imbecillus  a  valentissimâ  bestià  laniatur  aut  praeclara 
bestia  venabulo  transverberatur?  —  T.-Live,  XXI,  5,  15  :  quidam...  ab 
elephantis  obtriti  sunt. 

III.  Quand  le  complément  du  verbe  pa.ssif  est  un  nom  de  chose,  c'est  l'ablatif  sans 
préposition  que  l'on  emploie;  mais  dans  ce  cas  l'ablatif  latin  correspond  au  datif  grec 
et  c'est  proprement  un  instrumental  marquant  la  cause.  (Pour  cette  question,  voy. 
ci-après,  §  187.) 

153.  —  1°  Les  verbes  latins  qui  signifient  apprendre  quelque  chose  de  quel- 
qu'un se  construisent  avec  l'ablatif  précédé  de  ab,  ex  ou  de.  L'ablatif 
marque  en  pareil  cas  l'origine  de  l'information. 

Ex.  :  CES.,  deB.  GaiL.  II,  31.  4  :  pro  suâ  clementià  ac  mansuetudine, 
quam  ipsi  ab  aliis  audirent...  ibid.,  VJ,  37,  n  :  ut  ex  cap- 
tiva audierant  (cf.  Cir...  Lœl.,  1,  U;  ad  Film.,  IX,  2,  1;  de  Leg., 
Il,    Ht,    H),   —  Cic,   liruf.,  72,  252   :  de  hOC  (de  Cicéron  que  voici) 

hujus  generis  en  fait  déioqucnce)  acerrimo  existimatore 
saepissime  audio,  illum  omnium  fere  oratorum  Latine 
loqui  elegantissime  (cf.  ad  Fam..  xi,  12,  2;  ad  au.,  xvi,  7,  8; 

m  Yen-.,  Il,  3,  57,  130:  de  Oral.,  III,  33,133;  de  Urj,.,  H,  15,  28). 
—  Ces.,  de  B.  Gall.,  IV,   1!).   1  :  hSBC  ab  US  COgnOvit.    Ibid.,  IV, 

23,  5  :  quse  ex  Voluseno  cognosset-. 


1.  Celle  règle  csl.  fondée  sur  l'usage  ilcs  bons  écrivains.  Schlltz,  lat.  Sprachlelm',  S  iSi-,  Ann.  3, 
|iréleiul  cju'cu  parlant  d'aniniauv  on  n'emploie  pas  l'ablalif  avec  ab  et  il  cite  :  bubus  arare,  equO  vehi. 
Mais  il  a  confondu  deuv  cas  :  dans  les  exemples  qu'il  allègue  Tablatif  est  un  instrumental,  parce  (pie  ce  f|u'il 
s'agit  d'exprimer  c'est  le  moyen  employé  pour  labourer,  pour  se  transporter,  etc.  De  même,  si  l'on  voulait 
dire  «  faire  nourrir  ses  enfants  par  une  clièvro  »,  c.-à-d.  par  le  moyen  d'une  chèvre,  il  faudrait  dire  : 
curare  ut  liberi  Caprà  alantur.  Jlais  quand  il  s'agit  d'exprimer  nettement  de  quel  animal  part 
ractioii,  c'est  l'alilalif  avec  ab  qu  il  faut  employer. 

2.  Avec  COgnOSCere,  Cicéron  enqiloie  ordinairement  ex  (rarement  ab)  et  l'ablatif  du  nom  de  la 
personne  qui  a  donné  l'information,  tandis  que  César  emploie  presque  aussi  souTent  l'une  des  deux 
tournures  que  l'autre. 
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2"  En  f/rpc,  à/,ou£tv  se  conslruit  avec  le  génitif  de  la  personne,  seul 
ou  accompagné  de  7:0,07.,  dans  le  sens  de  apjJiciRlrc  (|iicl(]U(!  chose  de 
quelqu'un.  Ici,  le  génllir  a  le  sens  de  Tahlatif  latin. 

Ex.  :  Plat..  Ajio/..  11  h  :  èjioi)  cf.yMGînHs  TTz<77.v  TrjV  yJ:r/)î'.y.v .  —  Xkn., 
Anah..  I.  -'.  '■'<  :  r/z-o-jcs    Ttapà    Ttaaa<pépvoi)ç    tôv    Ivjco'j 

cTolov ' . 

De  même,  TruvOzvs'jOai,  avec  le  génitif  de  la  personne,  signifie  comme 
T^'jvOâvcrrOa'.  7T7.cà  T'.voç,  apprendre  quelque  chose  de  quelqu'un  (cf.  Eschylk. 
Si/pjt..  'IS.'i:  Sopii.,  Œd.  R-,  333:  Ahist..  Ilreii..  \'A1:  IIkiiod..  II,  !)1  ;  Xkx.,  ('i/r..]\. 
1,  2;  Platon,  lianq..  179  e)  OU  s'inlViruier  de  quelque  chose  (u/ji/rs  dr  c/acli/i/'i/ii 
(cf.  Xkn.,  Anah.,  V.  -'i,  2.";:  Plat.,  fio/r/..   \m  c),  etC". 

154.  —  Ablatif  de  disette^.  —  En  latin,  les  verbes  qui  signi- 
fient uiaiiquec  de  se  construisent  ordinairement  avec  l'ablatif'^.  Tels  sont 
egeo  et  careo. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  Y.  3.;,  102  :  quotldie  nos  ipsa  natura  admonet,  quam 
paucis,  quam  parvis  rébus  egeat^.  lijid.,  v,  2-2,  (;3  : 
miserum  est  carere  consuetudine  amicorum. 

155.  —  L'analogie  des  verbes  de  disetti'  est  suivie  par  les  adjectifs 
inops,  inanis,  cassus  (poét.)  et  expers  (plutôt  archaïque),  privé  de*'. 

1.  On  trouve  aussi  chez  les  poêles  et  dans  la  prose  ionienne  les  préposilions  upoç   ou  ëx. 

r.\.  :  HoM.//.,XIV,5i4:  ÛTTÈp  aéôev  a'iV/e'  à/oyo)  «poç  Tptôtov. —  ^oph. ,Aj.,  1235:  ■za.'j^  o-Jx 
àxo\J£lv  (J-E^iXa  npoç  ôoOXoJV  xa/.â  «  enlendre  de  pareilles  choses  de  lu  houchi^ 
d'esclaves,  n'est-ce  juis  alli-eiJK'.'  "  —  Hi.non. ,  I,  I  1  S  :  riXOUîTE  îtpoç  TOvi  PoV)1tÔ>iO\>  TO 
7rpf|y[j.a.  IH,  02  :  àxo-jaa;    Ta^ia  èx  xovi  XTfipuxoç  (cf.  Hom..  0(/..   XV,  374). 

Tliiicvdide  est  le  seul  auleur  (|ui  ofl're  un  exemple  de  la  jncposilion  (XTtO. 

1,  125,  1  :  oî  Èà  Aax£5ai[j.ôvtot  èirîtSr,  àç'  ànâvcojv  r,xoyffav  Yvw[xr,v... 

Mais  les  mots  àç'  ànâvTwv   se  rattachent  |)lutôl  à  Yvtô[j.r,v  (=  Tr,v  àç'  àuâvTWV  yvwixr|v)  ipi  au 
verbe  Y|Xoy(7av. 

Le  verbe  poélique  xAÛsiv  a  ualurellenient  les  mêmes  eonsiructions  (cf.  Hom.,  Od.,  XIX,  'J3  :  èç  èlAEvi 
ëxAU£ç.  —  SdPii.,  ^AV/.  7/.,  42!t  :  y)  Taûra  Stit'  àvsxxà  l»  n'est-il  point  intolérable  »1  îtpôç  TO'JXOU 
xXOeiv  ;). 

2.  On  trouve  aussi  sx  xtvoç  che?;  Sopiioci.k  (ffi^rf.  «  Co?.,  120C),  irpôç  Ttvo;  chez  Hérodote  (UI,  C8) 
cl  enfin  àuô  Ttvoç  chez  Eschyle  (Choéph.,  737). 

3.  Pour  la  construction  des  verbes  et  des  adjectifs  signifiant  une  idée  d'abondance,  voy.  ci-dessus,  S;  1 1  S, 
7°  (p.  145)  et  cf.  S  13  0,  0°  (p.  1G3).  On  a  cru  long(enips(|iie  les  verbes  ou  adjectifs  qui  niarqucnl  Vahondancc 
devaient  être  réunis  eu  une  seule  règle  avec  ceux  qui  marquent  la  disette  :  en  etfet,  à  pari  quelques 
exceplions  peu  importantes,  les  uns  et  les  autres  se  construisent  en  ;;rec  avec  le  génitif  et  en  lalin  avec 
l'ablatif.  Mais  la  comparaison  avec  les  autres  langues  de  la  famille  indo-européenne  ne  iiermel  pas 
d'allribuer  à  la  construction  la  même  origine  dans  les  deux  cas.  Avec  les  verbes  ou  adjectifs  qui  marquent 
ladiselle,  l'ablatif  latin  est  un  ablatif  pro|)rement  dit  exprimant  la  privation,  c'est-à-dire  ]a.  si'-paration 
de...,  et  le  génitif  grec  remplace  un  ablatif  primitif;  au  contraire,  avec  les  verbes  ou  adjectifs  qui  marquent 
l'abondance,  le  génitif  grec  est  un  génitif  i)r(q)rement  dit  (voy.  ci-dessus,  §  118,  7°  avec  la  note)  cl 
l'ablatif  latin  remplace  un  inslrumental  (voy.  ci-aitiès,  !;   18ï*,    1°). 

4.  A  l'exception  toutefois  du  verbe  indigere,  qui  se  construit  mieux  avec  le  .</(')ii7i/" qu'avec  l'ablatif. 
Cf.  ci-dessus,  S  H*,  "'''■:  Mem.  (p.   145.) 

5.  Pour  egeo,  voy.  ci-dessus,  §HK,   7",  Rtm.  {p.   145). 

(i.   L'adjectif  exheres  se   trouve  une  fois  chez  Plaute  avec  l'ablalif. 

Ex.  :  Most.,  23  1  :  ut  ego  exheredem  meis  bonis  me  faciam... 
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Ex.  :  Cil...  Br,/..  10.  2'ri  -.  non  inops  verbis.  a<i  au.,  ii.  s.  \  -.  nulla 
abs  te  per  hos  dies  epistula  inanis'  aliqiia  re  utili  et 
suavi  venerat.  ^  Virc,  En.,  ii.  s.i  :  nunc  cassum  lumine 
lugent.  —  Plaiti;,  Pc/s..  ;J09  :  ea  res  me  domo  expertem 

facit  (cf.   AsiiK.    '*'■'>:   Amjj/t..l\3:  Tiiu'ii..    ai-.    Non.,  ji.  .■;Oii.  û'-O.  — 

Sall..  CaiiL.  X',.  I  :  plerique  patriae,  omnes  fama  atque 
fortunis  expertes  sumus. 

156.  —  En  grec,  le  génitif  remplace  Tablatif  avec  les  verbes  Ssï^Oat, 
avoir  besoin,  demander:  aT^opsïv,  CTTavi'^siv,  manquer  de,  -/.svoOv,  àp'/jp-OOV, 
vider  de,  iTTOGTSpsïv,   priver,  dépouiller  de,  CTî'CcCrOa'.,  se  trnuviM-  dépouillé  de. 

Ex.  :  r,NOM.  :  6  a'/iSàv  àS-./.ôJv  oùSevoç  SsïTa-.  vôjxou.  —  Xk.n.,  Aucih.. 
II.  2.  11  :  T(ôv  è7rixy]5eia)v  où/.  7.-op7i(7o;7.£v.  Hier.,  lo,  i  : 
©c'Xîo.v  /.T'/T77.asvo;  xoycov  O'jcisv  st;  GSr^TSTa'.  SopucpôpoiV. 
/f/o'.,  1.  \'t  :  ToO  TjSîaxou  àxpoàjxaToç  èTraîvou,  o-j-ots 

T'JTT.vi'^STê.  —  Plat.,  IUiih/.,  1!)7  d  :  (ô  "Epwç)  Tjy.xç  àXXoxpiÔ- 
TTQXOÇ  [jiv  /tsvoï,  o;-/.s'.6rr;TOç  Ss  7:XYipou  —  Dkm.,  XXIX,  3  : 
ouToç   k<jÀ  xûv  Traxpaxov  àTcàvxwv   à-jTscTsprr/.ï .   —  Xkx.. 

Analj..  III,  2.  2  :  yxli-x  TX  7:7.p6vT7.,  ÔTTOTî  àvSpÛV 
CTXpaXIQYÛV  XOtOTJXCùV  iTTspov.sOa. 

Remarques.  —  I.  L'impersonnel  0£"t  correspondant  au  latin  opus  est"  se  construit 
comme  0£oy.at  avec  un  complément  au  génitif.  On  dit  osT  aot  xtvoç,  j'ai  besoin  dei|ucli|uo 

clio^p;  ItoXXoU  OS?,  il  s"('ii  faut  de  hoaucoup,  OÂtYOU  OsT,   il  s'en   laiil  do  pou   . 

II.  Quand  0£0[./.a'.  est  suivi  d'un  pronom  ou  d'un  adjectif  neutre  comme  complément, 
le  pronom  ou  l'adjectif  doit  être  à  l'accusatif  (cf.  ci-dessus  §  C2,  3"  et  4°). 

Ex.  :  oio'J.y.'.  Xt,  j'ai  bosoin  do  ipiolipio  rlio'io,  OSOaat  OÙoeV,  jo  n'ai  liosoiii  ilo  rion. 

III.  Le  verbe  oïoaa'.  suivi  du  punitif  d'un  nom  de  personne  signifie  ordinairement 
prier. 

Ex.  :  oÉou.a''  (TOI),  jo  lo  prie;  TOÎTO  (TOI)  01Q]J.X\,  jo  l'on  prie.  Cf.  ESCH.,  III,  61  : 
Oc'/jO'OJxa'.  Û|Jlô)V  [J.£TO!aV  oÉTjCtV,  jo  vous  adresserai  une  jusie  |)rièie,  C.-Ù-d. 
jo  vous  denianderai  une  chose  jusio. 

1.   Toulefois  inanis  siguifianl  «  vide  de  »,  se  consiruil  parfois  avec  un  génilit. 

K\.  :  i.ic.  iIp  Orrit.,  I,  0,  :5T  :  omnia  plcna  consiliorum,  inania  verborum  videmus. 

Mais  dans  rcl  evcmple,  il  senddc  bien  que  le  génitif  soit  amené  jiar  une  raison  de  symétrie  (cf.  plena 
consiliorum)  ;  à  moins  que  ce  soit  l'analogie  dos  contraires  qui  ait  conduit  à  mettre  le  génitif  après  un 
adjoclif  de  disetle,  cumnie  on  l'avait  mis  avec  un  génitif  d'abondance. 

i.  Enlre  les  deux  locutions  il  n'y  a  qu'une  analogie  de  sens:  la  construction  de  Seï  diffère  tout  à 
fait  de  celle  d'opuS  est  (cf.  ci-après,  §  188,  14°  [p.  i21|).  Avec  opus  est  l'ablatif  latin  est  un 
instrumental  ;  avec  Set,  le  génitif  grec  remplace  un  ablatif  signifiant  la  chose  dont  on  est  privé, 
c'est-à-dire,    en  somme,  séparé. 

3.  Le  tour  impersonnel  peut  cire  remplacé  par  le  tour  personnel  sans  que  la  construction  change  : 
«oX7vO\i  SEW  'é'/j.iw  «je  suis  loin  d'avoir»,  xOCoOtOV)  ôéw  £'/£tv  oiite...  «  je  suis  si  loin  d'avoir.., 
que...  » 
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IV.  Le  verbe  aTrodTepeïv  se  construit  ordinairement'  avec  l'accusatif  de  la  personne 
et  le  génitif  de  la  chose  (toutefois  voy.  §  .'J8,  Kem.  I),  mais  le  passif  orÉpôcÔat  veut 
toujours  son  complément  au  génitif. 

157. l^es  adjcclil's  grecs  marquant  la  disette  se  construisent  aussi 

avec  le  génitif.  Ce  sont  svSs-^;  ou  ir:i^er,ç,  qui  manque  de,  sp-/;y.o<;,  ^^'\)lJ.^i;^ 
y.evoç,  vide,  privé  de,   6i.y^ô^,  pur  de,   etc. 

Ex.  :  Pi.AT.,  Rrp.,  :!Sl  c  :  O'j  yâp  ttou  èvSsZ  ys  oriTOj^.sv  tov  Oïov 
ndtXXouç  T)  àpex'^ç  siva»..  —  Xén.,  iW;«.,  IV,  4.  2'*  :  <piXa)v 

àyaOûv  spr,|XO'..    —  Plat.,  Lois,  7o9  c  (cf.  8t0  d)  :  cpÔVOl)  àyvô:. 

458.  —  AI)latifde  comparaison-. —  Après  le  (•omparal'if  des 
adjectifs  ou  des  adverbes,  le  latin  remplace  souvent  par  un  ablatif^ 
la  conjonction  quam  suivie  d'un  nominatif  ou  d\in  accusatif. 

Ex.  :  Ck...  (le  Lcf/-.  i,  T.  22  :  quld  est  in  homine  ratione  divinius?  — 
cks.,  (le  u.  GaiL,  VII,  i!>,  "i  :  nisl  eorum  vitam  sua  salute 
habeat  cariorem.  -  t.-Livi:.  xxni,  :!.  i  :  ut  potiorem  ira 
salutem  atque  utilitatem  vestram  habeatis. 

Remarques.  —  I.  L'ablatif  de  comparaison  se  rencontre,  à  l'exclusion,  de  tout  autre 
tour,  dans  un  latinisme  bien  connu. 

Ex.  :  CES.,  Frarjin.,  143,  3  :  quo  mihi  gravius  abs  te  nil  accidere  potest,  le  plus 

Sravc  ennui  (|uo  lu  jinisscs  nie  t;uisor. 

C'est  le  seul  cas  où  le  conqiaratif  ne  peut  pas  se  construire  avec  quam'*. 

II.  On  enseigne  qu'une  i)hnise  comme  celle-ci  :  «  Pourquoi  croire  Hérodote  plus  véri- 
diipie  qu'Ennius?  »  devrait  se  rendre  en  latin  par  :  Herodotum  cur  veraciorem 
ducam  quam  Ennius  erat?  M;>is,  en  réalité,  on  pouvait  aussi  bien  dire,  comme 
Cicéron,  de  Dir.,  II,  .'i6,  115  :  Herodotum  cur  veraciorem  ducam  Ennio?  Lu  vraie 
règle,  c'est  qu'en  pareil  cas  l'ablatif  ne  peut  remplacer  la  proposition  avec  quam,  que 
si  le  comparatif  lui-même  est  au  nominatif  ov\  à  l'accusatif. 

Ex.  :Cir..,  Lœl.,  8,  28  :  nihil  est  amabilius  virtute.  De  Orat.,  II,  37,  154  :  non 
tulit  ullos  hœc  civitas  aut  glorià  clariores  aut  auctoritate  graviores 
aut  humanitate  politiores  P.  Africano,  C.  Lœlio,  L.  Furio. 


1.  Il  peut  aussi  (mais  plus  rarement)  so  construire  comme  à^aipîtffOat  avec  deux  accusatifs,  celui  de 
la  personne  et  celui  de  la  chose  (voy.  ci-dessus,  §  5  8). 

Ex.:Dém.,  XXViU,   13  :  tTiV  TlJAT^jV  àTTOfTTEpsï  Jl.e. 

2.  Voy.  Kd.  W(ei.kki.in,  rler  Alilntivns  coiiiparationis  (dans  VArchir  de  WceMllin.  I.  VI,  p.  44T  ri  sni\ .). 
:!.   Ccl.  aWalif  poul  se  ramener  à  l'ablalif  du  point  de  déi)arL  Quand  on  dit  doctior  PetfO.  c'est  en 

l)arlaid  de  Pierre  pris  comme  terme  de  comparaison  qu'on  allirme  la  siii>ériorité  de  lel  ou  tel.  Celte 
ciinslruetion  api)artonanl  à  la  plupart  des  langues  indo-européennes  doit  être  considérée  comme 
procthnique.  Voy.  B.  Dei.iiulck,  Ver(jl.  Synt.,  p.  210  et  dans  les  Gôlliiif/.  Gelehrt.  Anz.  (1884,  n»  13) 
le  compte  rendu  l'ail  par  Piscimcl,  du  travail  de  II.  ZiF.MEn,  Verr/h'ic/irnde  Synta.c  des  indo-r/ermanisclien 
Kompnrativ.'i,  etc.  (I)erliri,  1884).  Je  raiipollc  ici  l'élude  d'Ollo  Schwab  que  j'ai  déjà  signalée  dans 
Y Inlroduction  (p.  12  n.  1)  :  Hislorisutie  Synlax  der  (jriecliische  Comparation  in  der  klassischen 
Lilleralur  (yvùrzhuvg,  1893,  1894,  1895). 

4.   t'ne  tournure  analogue  existe  en  grec  avec  le  génitif  de  comparaison. 

lA.:  Isor.R..    1,  5  :   ty^;   àp£Tr(<;    ÈçixsTÛai    ô-jvaa-Os,    ■»)?    oOSsv    y.TYiaa    as[Jiv<5T£pov    ovSs 
fJsêaiéxepév  èoriv. 
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En  dehors  de  ces  deux  cas,  l'ablatif,  au  lieu  de  quam,  est  tout  à  fait  exceptionnel. 
Horace  s'est  exprimé  d'une  façon  peu  correcte  en  disant  : 

Ép.,  I,  10,  11  :  pane  egeo,  jam  mellitis  potiore  placentis. 

159.  —  En  grec,  le  génitif-ablatif  de  comparaison  peut  remplacer 
la  conjonction  -'n  suivie  non  seulement  d'un  nominatif  ou  d'un  accu- 
satif, mais  quelquefois  même  d'un  autre  cas.  L'usage  du  génitif  est 
donc  beaucoup  plus  libre  en  grec  que  Fusage  correspondant  de 
Tablatif  en  latin. 

Ex.  :  Isocn.,   I,  3"   :  TToXXwV    ^^pYJJxàxCùV  /.psiTTCOV   6  TVapà,    TOCi    T:l'rr 

Oout;  £7Taivo;.  —  Pi.at.,  Apol.,  :vi  a  :  Tzovrt^'.y.  GaTTOv  Savàxou 

Tp£/£'..  —  ISOCR..  I,  10  :  *ÔyOU  TÙV  à/,0'J'7[XZT(i)V  TTOT-Xà  TTOXXÛV 
sivai  ^pYJJxàxoùV  zpî''TT(0.  —  Plat.,  Goni.,  479  :  àOXtWTSpôv 
STT'.  [j.Tt  ûytouç  acûjiaxoç  (=  -?)  [j-ti  Oyisï  Gcôjy.aT'.)  [j//i  uycsï 
(Luyfi  ^UVO'./.SÏV.  —  Tiuc,  I,  83.  2  :  IçeCTTl  o  vjyiv  (sc.  [iou- 
XsuE'.v)   jxaXXov   éxépcav   (=   jxaXXov  '/i   ÉTc'potç)   Six   tc^ov. 

—  ArISTOTE,  Polit.,   Y,  7,    l"!  :    £V    'TTpaTYiytSC    OSÏ    (ÏI'XSTTSIV   SÎÇ   TT/V 

£[X7ï£ip{av  y.aXXov  XT^ç  àpex^ç  (=  Tj  eJç  àp£T-/îv).  —  Turc, 
YIII,  52,  1  :  Tzliioc  vyjjol  xc5v  A0TQvaiC()V  (=  r,  o-  'AOr,- 
vyioi  siyov)  Trap-^crav. 

Remarque.  —  On  trouve,  e«  /«//«,  quelques  exemples  du  génitif  après  un  comparatif. 
Comme  ce  tour  se  rencontre  surtout  chez  les  écrivains  dont  la  langue  est  incorrecte,  on 
enseigne  ordinairement  que  c'est  un  vulgarisme. 

Ex.:  Pline,  Uist.  jiaf.,  VII,  31  :  salve  (II.  Tulli;,  omnium  triumphoimm 
lauream  adepte  majorera!  —  Apul.,  Mél.,  IX,  38  :  nec  tamen  sui 
molliorem. 

Mais  on  peut  se  demander  si  ce  n'est  pas  plutôt  un  hellénisme  ;  car  Vitruve  (cf.  V,  1,  3  : 
superiora  inferiorum  fieri  contractiora),  Symmaque  et  Anunien  Marcellin  (dont 
la  langue  est  pleine  de  locutions  grecques)  s'en  sont  servis  aussi.  En  tout  cas,  il  n'est  pas 
douteux  que  les  écrivains  ecclésiastiques  n'aient  enqirunté  directement  cette  construction 
au  grec'. 

160.  —  \°  En  latin,  les  ablatifs  aequo  (Gic),  justo,  solito,  dicto  (Pokt.  et 
t.-Livk),  spe,  exspectatione,  opinione,  necessario,  etc.,  construits  comme 
compléments    du   comparatif,    remplacent  une   proposition    entière. 

Ex.  :  Cic.  Brut.,  1,  1  :  opinioïie    omnium    majorem    animo    cepi 

dolorem,  j'ai  ressenti  un  chagrin  plus  grand  qu'on  ne   le  croyait 

généralement.  T)c  Ain.,  ir,,  jS  :  neque  vereudum  est  ne  plus 
sequo  quid  in  amicitiam  congeratur.  —  ciôs.,  de  n.  r.ati., 


1.  ^oy.  Ed.  VVœlfflin,  dcr  Genelirus  compara lionis  nnd  di»  prcrposilionalen  Um.tcltreihuur/en  (dans 
\Arcliiv  de  Wœlfflin,  t.  VII,  p.  113  et  suiv.).  Cf.  H.  Goelzeb,  Etude  leœicor/raphiijue  et  f/rammatic/ilf 
de  la  latinité  de  saint  J<h-ôme,  p.  322.  A  cet  endroil,  j'iii  commis  la  même  ctonrderie  que  nn.EOKn  [Hixt. 
Si/))t.  //.  lat.  Spr.,  §  212)  en  eilant  Tacite  [Ann.,  lY,  63)  et  .Suétone  {Aud.,  38)  ;  dans  ces  deux  exemples 
quam  est  sous-entendu  et  la  construction  est,  très  naturelle.  Cf.  Schultz,  lat.  Gramm.,  p.  366-7  et 
voy.  Pliil.  liitnd. sellait,  l.  I,  p.  23.  Pour  la  question  de  l'iiellénisme,  voy.  BnKxors,  our.  ritr,  p.  1  iO. 
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VU,  16,  3  :  cum  longius  necessario  procédèrent.  —  t.  i.ivk. 
IV,  24.  1  :  ea  res  aliqiianto  exspectatione  omnium  tran- 
quillior  fuit.  vm.  i.i.  i  :  Minucia  Vestalis  suspecta  propter 
mundiorem  ;usto  cultum.  xxxiil,  19,  ii  :  imbribus  conti- 
nuis  citatior  solito  amnis.  Etc. 

2°  /in  grec  existe  aussi  un  emploi  elliptique  du  génitif-ablatif  complé- 
ment du  comparatif;  mais  ce  tour  est  beaucoup  plus  étendu  que  le 
tour  correspondant  du  latin. 

Ex.  :  Xén.,  Mnn.,  II,  I,  22  :  r,  Kocx.ioc  v/.i/.yjJM-'.nTO  TO  y.èv  ■/^^Gi'J.x 
wTTî  >.s'JX.0Tspa,v  y.y.\  ip'jOGOT£fa.v  Toû  ôvxoç  Sov.îïv  oy.ivé- 
crOa'..  —  IsocRATE.  II,  7  :  E'jxyopx;  /CXTaSîïTTc'cxv  Ty;v  So^xv 
x^ç  èXiciSoç  sXxêsv.  —  EsciiiNE,  III.  80  :  <I>0.t7:-oç  6r,?X'0'j; 
■TTspoc'.Tépw  ToQ  xatpoî)  x.a.î  xoG  ûjxexépou  aujicpépovxoç 
tGyupoijç  •/.a.TST/.S'jy.'jîv.  —  Xk.\.,  .!/''/«. .  III.  Il,  1  :  /.psiTTOv  r,v 
Xôyou  TÔ  yAHo;.  tt,;  -''-''^^•^''-^Ç-  —  Tmc..  I,  Si.  3  :  y.'j.y.hiç-î- 
pov  TÔJv  vôawv  x^ç  i)7repo(|;{aç  Troc'.Ssuoa.sOy.  /.y.-,  cwopov- 
£(7T£pov  Y|  (ùQTi  y.'jTcov  àv/i/.0'j<jT£Ïv  (c'est  comme  s'il  y  avait 
à.[xa.0£(7T£pov  ';:7.'.S£'j6[^.£0x  -n  co'7T£  vojJ.O'j;  u7:£popa.v).  — 
Lys.,  XII,  96  :  r,y/j'J.svo'.  t'/iv  aOTwv  y.^yTt-t  ,S£êa'.OT£pav  £iva,'. 
Xïjç  ':TXpà  Tùv  0£ÔJv  XtJXOùpiaç,  croyant  leur  domination  trop 
solidement  assise  pour  avoir  à  l'edouter  la  vengeance  des  dieux.  —  Dém., 
11,  2't  :  oî  Tirpoyovot  xpEÎTTco  Tr;v  £7:'.  toïç  É'pyoïç  SoEocv  X<OV 
çp6ov01JVXa)V  xocteX'.— ov  (une  gloire  si  grande  qu'elle  est  au-dessus 
des  attaques  de  l'envie). 

161.  —  Par  analogie  avec  la  construction  du  comparatif,  le  grec 
met  au  génitif  le  complément  de  certains  adjectifs  au  positif  qui 
impliquent  Tidée  d'une  comparaison;  tels  sont  7:£pt(7<76i;,  supériem-  à'. 
àXXoç  (et  par  analogieràHoïoç,  (X>.X6Tp'.oç),  £T£poç,  différent  de^;  S£ÛT£po; 
et  ûcTEpoç,  qui  vient  après:  et  enfin  les  adjectifs  en  --lâ.T'.o;  et  en  -cto;^. 

Ex.  :  XÉN.,  Cyr..  VIII,  2.  22  :  à  àv  £îS(I)  TTîp'.TTx  ovTX  xôiv  iao'.  àpxouv- 
xa)V,  TO'jTO'.ÇTà.(;  £vo£''a;Tà)v  O'Xiù^i  ity.7.o\J[j.y.i.—  Vlxt. .  C/iarm., 
163  :  T.O'.r.o'M  TTpàÇewç  x,xî  èpyaaîaç  àXXo  £v6{ai'C£.  -Wh..  87  : 
'776T£p6v  ècT'.v  è-'.n-ri'j.Ti  r,  xzî~r,  r,  xaIoIov  èTUtcTXTi^jXiQç: 
Go;y/.,  500  c  :  £T£pôv  TO  7l(^'j  XOU  àyaGoU.  —  Ein..  Arcli..  30  : 
Tuoavv'.ç  XCOV  9ec5v  0£'jTc'cx  voy.rCs'^'.i  (qui  vient  iuunédiatemcnt 
après  les  dieux).  —  Isocn.,  XVl,  31  :  'Ittttov'./.oç  Yiv  y£V£'.  OÙSevÔÇ 

1.  Lo  veibc  Ttîpi(7a£'j(i)  suit,  pour  la  construction,  l'analogie  TiEptaTo':,  doni  il  est  dérive. 
I".\  ;  Xi;x.,  liai'ij.,  4,  34  :  ■ziçi-AO-Z^TCC  ïysi  xai  TtcpiTO-s-jovra  x^jç  ÔanâvYiç. 

2.  L'adJ(-clir  qui,  en  sanscrit,  siguilic  «  auli'c,  différent  »,  se  construit  avec  l'ablatif.  Voy.  B.-Dei.brlck, 
Yergl.  Syni.,  p.  210. 

3.  Cf.  en  latiu  dupleX  qiiam  (r.oL.,  i,  s,  *  ■  punk.  xi\.  1  2  ;  yriNT.  ii.  3.  3^.  multiplex 
gudm...  (T.-LivK,  vil.  s). 
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UTTîpOi;  TOiV  -oX'.TÔJV  '  .  —  Mk.N ANDIIK,  Seul.,  599  :  £/.  0£[ScoXia<; 
y.y.zihz':o  aÏTOÇ  S'-T^âatov  T^ç  OÙaïaç.  —  Plat.,  Rrp..  587  : 
TpiTrXaaioi)  Tfi-lâT'.ov  àp'.Oaco  àX-/;Oo'j;  '/;(^ov7i(;  ào£'7Trr/.£ 
T'Jpa,vvoç.  —  Xkn.,  /l'eu»..  8,  22  :  [/.upioTTlâT'.a.  i^aôov  TTavTa 
£/j'.  V]  :77.<75C  -61'.;.  —  Lysias,  XIX,  39  :  ttoW.ottov  u.sooç  r,v 
Ty.  y^ri'j.y-'y.  (ôv  Oy.£ï;  7:poG£oox.y.T£. 

Rem.xrques.  —  T.  CictTon  sonilde  avnir  imilr  l;i  consIriKninn  groci|iio  do  osûtîcoç, 
quand  il  a  dit  : 

Oral.,  1,  i  :  nam  in  poetis  non  Homero  soli  locus  est...  aut  Archilocho 
aut  Sophocli  aut  Pindaro,  sed  hoi^um  vel  secundis  (toutcov  osuté- 
potç).  Brul.,  69,  242  :  Q.  Arrius,  qui  fuit  M.  Crassi  quasi  secundarum 
(se.  partium  actor  ". 

II.  La  langue  latine  archaïciue  construisait  alius,  auii-o  quo,  avec  Faiilatif,  et  cette 
construction  se  retrouve  dans  une  lettre  de  Brutus  et  Cassius  (chez  Cic,  ad  Fam.,  XI, 
2,  2);  de  même  seque,  pareillement  que  est  suivi  de  l'ablatif  chez  Plaute.  Enfin  Salluste 
{Hist.,  IV,  14,  éd.  Kn'lz)  et  Ovide  {Fasf.,  VI,  804)  construisent  avec  l'ablatif  par  signi- 
fiant, de  mêmes  dimensions,  tle  môme  rang-  que... 

162.  —  De  même,  en  grec,  on  construit  avec  le  génitif-ablatif  les 
verbes  qui  renferment  une  idée  de  comparaison,  comme  77X£ov£x,T£t;v, 
avoir  l'avantage  sur,  r/TTXGOai,  avoir  le  dessous,  se  laisser  vaincre,  a£tov£/'.T£Ïv, 
être  dans  une  situation  inférieure,  0(7T£p£ÏV,  arriver  plus  tard  (que  quelqu'un)  OU 
arriver  trop  tard  ^pour  quelque  chose);  7:£p'.yiYV£cOa'.,  7:£p'.£Ïva'.,  l'emporter  sur, 
7:p0£/jiv,  ÔTTîpfyj'.v,  dépasser,  surpasser;  IziTZsa^y.'.^  à.77O>.£t-î(70a'.,  rester  en 
arrière  de  . 

Ex,  :  Plat.,  Lois,  035  d  :  TyjjTOV  —zioovzy.'.  TOÏÇ  TiTTwafvoiç  Tuiv  œ66a)V. 
—  XÉ.\.,//c//.,  V,  2,  5  :  V]TTÙVTO  XOU  îiSaxOÇ.  —  Dé.m.,  XVIli, 
244  :  C(ùSa;7-oO  7;TTV]0£ii;  àTïT/XOov  xwv  ::ap3c  ^iXitt-qu  Trpéa- 

1.  Mais  il  ne  faudrait  pas  voir  un  génitif  de  comparaison  dans  une  phrase  connne  celle-ci  : 

Plat.,  Ménex.,'îiO  :  Aax£Ôai[jLÔvtot  T-?j  CcrTEpaia  TÎ^ç  [/.â/T^ç  à^itxovTO. 
(..'est  un  génitif  possessif  analogue  à  celui  que  nous  trouvons  en  latin  dans  des  construclinns  comme: 

Gic,  ad  Alt.,  III,  7,  1  :  post  diem  tertium  ejus  diei  (cf.  pridie,  postridie  ejus 
diei) 

et  qui  a  passé  dans   les  locutions   françaises  :   «  la  veille,  le  lendemain   <lc  ce  jour,  »    D'ailleurs,    vov. 
ci-dessus,  p.  110,  note  1 . 

2.  Toutefois,  dans  ce  dernier  e\cn)|)Ie.  on  pourrait  expliquer  le  génilif  Crassi  connne  dépendant  de 
l'idée  contenue  dans  l'expression  Secundarum,  et  qui  est  celle-ci  :  (c  Arrius  était  le  second  de  Crassus.  » 
Quant  au  premier  exemple,  le  tour  cmjjloyé  par  C.icéron  l'obligeail  à  ue  jias  se  servir  de  la  construction 
ordinaire  :  ab  his  secundis  (car  on  dit  ordinairement  :  ab  hoC  secundus  «  qui  vient  immédiate- 
ment après  celui-ci  i>)  cul  formé  une  locution  à  peu  |)rès  incompréhensiljle.  Sur  la  construction  de 
secundus,  voy.  Kbeus-Schmalz,  Antiharbarus  der  lateinischen  Sprache. 

à.  On  enseigne  qu'avec  ceux  de  ces  verbes  qui  sont  composés  dcTcept,  imio  ou  Ttpô,  le  géuitif  est  un  génitif 
proprement  dit  dépendant  de  la  préposition.  Cela  est  hors  de  doute  pour  ceux  de  ces  verbes  qui  remontent 
aux  origines  de  la  langue  ;  mais  pour  ceux  qui  se  sont  foi'més  plus  lard,  ils  ont  fort  bien  pu  suivre 
l'analogie  des  verbes  impliquant  une  idée  do  comparaison  ;  or,  s'il  en  est  ainsi,  le  "éiiitif  dont  ils  sont 
suivis  remplace  bien  un  ablatif  primitif.  Eu  tout  cas,  la  question  n'a  point  encore  été  tranchée,  et  il  a  paru 
convenable  do  grouper  ensemble  des  verbes  qui  se  rapportent  à  un  môme  ordre  d'idées. 
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6ea)v.  —  xii.N..  //'(■'■..  i.  i  :  [xeyàXou  àyaSoC  -xîiovc/.tji. 
Analj.,  1,  7.  12  :  'A^poz-ôa"/;  0'7T£:r,'7£  T^ç  [là^^ïjç  r.vifS!.; 
■TZSVTe,  Abrocomas  arriva  cinq  jniirs  Imp  tai-d  pour  la  bataille  Ar/rs.. 
2,   1  :  ÔC7T£0r,'7£'.é   TTJÇ  TTaXpi'SoÇ.   (jjr..   111.    1,    1!)   :  Tâ/£'.  TTSC'.- 

eysvou  aùxou.  .I.v'.v..  .;,  2  :  ( 'AyriTO.y.o;)  y/.'îÏTO  zçyovTi 
■;:pOGr,/.S'.v  oO  y.y.'/.y.yJ.y. ,  y'ù.v.  /.a.CTîpi'y.  TÛv  iSiwxciiv  —  s:-.- 
sïvot'..  —  TiiLc.  II,  (52.  i  :  Yvwar,  r.zrji/i'.i  TÔiv  èvavTio».  — 
Dkm..  ol,  24  :  àÂ:o>.ei-£'707.{  TIVOÇ,  ètro  dislaiicv  par  qiit'lquuii, 
lui  être  inférieur  (cf.,  au  tig.  :  à-oÀîi-c'TOy.'.  xatpou,  laisser 
échapper  roccasion  [/?i^  rester  en  arrière]). 

Remarque.  —  On  construit,  comme  ttooe/siv,  avec  le  génitif,  des  verbes  intransitifs 
correspondant  au  latin  praeesse  (TTOosGrâvat,  TrcoTTarsiJS'.v)'  et  quelques  verbes  tran- 
sitifs TrpoiaTXvai  (lat.  prœficere),  TcportaSv,  Trpoxpt'vstv,  Trpox'.pcïçOa'.,  préférer -. 

Au  contraire,  on  construit  O-îpêiÀXs'.v  (et  le  moyen  i)~to'6'j.WzQ^%'.)  avec  l'accu- 
satif de  la  personne  (cf.  XÉ.\.,  Hell.,  VII,  3.  6);  il  en  est  de  même  de  û-îpé/s'.v  (cf. 
EuR.,  Hipp.,  136.J  :  oo'  b  cojcppocûvrj  itàvxaç  û-spsytov). 

Quant  à  £0£^T7.v3t'.,  être  préposé  à  et  £ç>i(7Tavat,  préposer  à,  ils  se  construisent  avec  le 
datif,  ([ui  dépend  de  l'idée  contenue  dans  la  préposition. 

Ex.:EsCH.,  Afjam.,  1202  :  ij.7.vt'.ç  a'  'A-dÀÀtov  xôiS'  è-ïctYiTîv  xéXet.  — 
Plat.,  1  Alcib.,  122  b  :  ko'.rjT'y.v'j.t.  CTpaTY^-'ov  Toi  crxpaTOTtéSa).  — 
Arist.,  Guêpes,  9oo  :  (lci£(7T7.va'.)  irpoSaxtotç. 


G.  —  Le  locatif 
5;  1.  —  Le  locatif ■■  proprement  dit'. 

163.  —  Déliiiitioii.  —  Le  locatif  était  un  ancien  cas  dont  la  fonc- 
tion était  (le  marquer  h;  lieu  ou  aussi,  par  extension,  le  temps  dans 
lequel  Taction  se  fait  (questions  ubi  et  (jiiando;. 

II  ne  reste  plus  que  quelques  traces  de  ce  cas  en  grec  et  en  lalin: 
yyjj.yj.,  humi,  olV.o'.,  domi;  IhJio'..  à  Delphes.  ^Isyy.poï,  ii>bVarr:  Romae, 
Lugduni,  ruri,  Carthagini,  militiae,  pridie,  postridie  p.  posteri  die  , 
cotidie(p.quotidie)^\  diequartiou  diequarte,  diequinti  ou  diequinte,etc. 

164.  —  Locatif  désignant  le  lien  de  raction.  —  En  latin,  le 

1.  Pour  CCS  verlios  on  peut  se  demander  s'ils  ne  suiveiil  l)as  l'aiialngie  de  ceux  qui  sigiiilieni 
((  commander  »  (cf.  ci-dossns,  S  1  '  *>,  l^")  ou  si  le  génitif  ne  dépend  pa^  de  la  ))rép'>silion  nçiô  «  devant  » 
ou  «  avant  ».  Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  le  génitif  serait  nu  génitif  proprement  dit  :  cela  n'est  pas  douleiiv. 

2.  Le  génitif  avec  ces  verbes  doit  dépendre  de  la  |)réposltiiin  :  en  ce  ras,  c'est  un  génitif  pr(>|)remcnl  dit. 

3.  Le  mot  loratif  csl  ini  néologisme  grammatical,   dérivé  du  lalin  loCUS.   sur  le   modèle  de  vocatif. 

4.  J'ai  reçu  trop  lard  pour  en  tirer  partie  l'étude  suggestive  de  M.  V.  Henry,  La  relation  locntire 
dans  les  tangiw.i  italiiiui'x  (Paris,  i.  Maisonneuve,  1S07). 

.").  L'ortliographe  quotidie  est  blâmée  i)ar  Quintilien  (I,  7,1G):  c'était  punrtanl  la  seule  qui  fiil 
ciinfiirme  i"i  l'étymolDgii'.  Kn  cn'pt.  la  première  partie  du  mot  parait  être  le  locatif  d'un  adjoilif  ipii 
signilie  <■  cliaipie  'i  et  qui  se  rcirouve.  avec  le  même  sens,  dans  rcxprcssion  bien  connue  :  guotannis 
{^=  omnibus  annis).  ainsi  ipie  d.ms  plusieurs  c\pi^essions  arc/iaique-i  on  populairci  :  qiiotdieblis, 

qiiotmensibus  .imiso^Ns.).  quotkalendis(PL.viT..  5/iWi.,03).  cf.  quotquot  annis  et  quotquot 

meUSibUS  (,VAnnox^.  Yoy.  IliEMAW,  >',i/;i/.  lat.,   2"  éd.,  p.  1-0,  n.  2. 
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locatif  existait  oncore  pour  tous  les  noms  de  villes  ou  de  petites  iles 
(cf.  ci-dessus,  §  67,  4°)  de  la  première  ou  de  la  deuxirme  déclinaison 
employés  au  singulier;  on  se  servait  aussi  de  domi,  à  la  maison,  de 
militiae  (opposé  à  domi),  à  rarirn'i»',  de  humi,  par  torn-,  et  à  la  troisième 
déclinaison  de  ruri,  à  la  campagne,  de  Tiburi,  à  Tihiu-,  de  Carthagini,  à 
Carthage,   etc.^ 


Remarques.  —  I.  Le  lucatif  étant  considéir  par  les  Latins  comme  une  forme  adver- 
biale'', il  en  résultait  qui'  : 

1"  On  ne  pouvait  pas  dire  Corinthi,    ex   quâ    («m   in  qiia  ou  in   quam'i...;    mais  il 
fallait  dire  Corinthi,  unde  (ou  ubi  ou  quo  ... 

■1°  Quand  le  nom  de  ville  devait  être  accompagné  d'une  détermination,  il  se  mettait  à 
l'ablatif. 

Ex.  :  Cic,  ad  Aff.,  M,  Ifi,  1  :  in  ipsâ  Alexandriâ  '. 

De  même,  on  aurait  dit  :  in  urbe  Alexandriâ. 

II.  Contrairement  à  la  règle  précédente  (Rem.  1),  on  pouvait  dire  domi  inese,  tuœ,  etc. , 
aliense,  dw:  moi,  clu'z  loi,  etc.,  cliez  autrui,  OU  bien  encore  domi  Csesaris,  clioz  COsar.  In 
domo  meâ,  etc.,  in  domo  Caesaris  avaient  un  sens  un  peu  ditl'érent  et  signifiaient  ilnns 

ma  maison,  etc.,  dans  la  maison  do  César.  \'oy.  ci-dessus,  .§  67,   3°,   note  3. 

in.  On  rencontre  queliiuefois,  par  exception,  le  locatif  des  noms  de  r/randes 'îles  ou 
même  ùe  pays,  quand  ces  noms  sont  de  la  première  ou  de  la  deuxième  déclinaison.  C'est 
ainsi  que  César  a  employé  Cypri  {de  B.  cir.,  III,  106,  1),  Cornélius  Népos,  Chersonesi 
(.1////.,  2,  4)  et  Cicéron,  Grœciae  {de  Rep.,  III,  9,  14),  etc. 

IV.  Il  faut  peut-être  considérer  comme  un  locatif  le  génitif  animi,  dans  son  cœur, 
construit  (surtout  dans  le  si ijle  familier)  avec  certains  verbes  ou  adjectifs  exprimant  un 
état  passager  de  l'àme. 

\.   11  est  raie  qu'on  euiploio  militiae  seul,  comme  dans  Salliste, /ki/.,  84,  2  :  plerOSque  militiae, 

paucos  fama  cognitos  accire. 

i.  Par   analogie,   les   poètes  disent   aussi  terrse.    Cf.    Ov.,    Am.,  HI,    2,  25  :  jacent  tua   pallia 

terrse. 

3.  Toutefois,  seule  la  for-me  ruri  est  d'un  emploi  général  ;  le  locatif  des  noms  do  ville  do  la  troisième 
déclinaison  est  rare  et  c'est  l'ablatif  qui  le  remplace  presque  toujours. 

4.  Yoy.  ce  que  dit  Servils  (cité  par  Xeue,  lat.  Formeiilehre,  I^,  p.  242),  Comm.  in  Donat.  (p.  170:! 
Pufscli)  .  (I  Nomina  civitalium  nunquam  recipiunt  prœpositiones,  quando  funguntur  vice  adverbiorum . 
Yerum  tameu  si  ad  locuni  signilicant,  accusativi  forma  sequenda  est,  ut  Carthaqinem  vado ;  si  do  loco, 
secundum  septimum  loquimur,  ut  Carthagine  venio  ;  si  in  loco,  duplev  régula  est.  Xam  si  nomen 
fuerit  secuuda;  declinalionis,  adverbium  in  loco  fit  secundum  formam  genilivi;  dicimus  cnim  Beli  fui 
Benecenli  fui,  quoniam  liujus  Deli,  hujus  Benevenli  genitivus  est;  si  autem  nomen  eril  altcrius  cujus- 
cumquc  doclinatioiiis,  tune  foi-mam  soquimur  dalivi  casus  ;  dicimus  enim  Curlhayini  fui  Tibiiri  fui 
quoniam  huic  Carthagini,  huic  Tiburi  dativusest.  » 

Les  grammairiens  latins  prenaient  faussement  ces  formes  en  -i  )iour  des  datifs. 

o.  Itemarquez  l'addition  do  in  amenée  par  la  présence  do  l'adjectif.  Remarquez  aussi  que  le  nom  de 
ville  n'aurait  pas  pu  être  accompagné  d'un  adjectif  qualiticatif  :  pour  exprimer  cette  idée  :  ((  dans  le  beau 
Paris,  »  le  latin  eût  été  obligé  de  dire  :  Lutetiœ,  in  urbe  pulcherrimS.  Mais  quand  l'adjectif  fait 
partiedu  nom  même  de  la  ^ille,  rien  n'enipéclie  qu'on  le  mette,  lui  aussi,  au  lucatif,  si  le  nom  do  ville  est  do 
la  première   déclinaison. 

Ia.  :T.-LuE.  \x\ii,  il,  3  :  Suessse  Auruncae. 

Ainsi   Viigilo   aurait  pu  dire  Longœ   Albœ,    au    lieu  de  Longà   Albâ  (/'-in.,   VI,   700).   Mais  avec 

Carthago   Nova,   il  fallait  dire  Carthagine  Nova,   parce   que  Garthago  est  de  la  troisième 

déclinaison. 
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Ex.  :  TiÎR.,  Ad..,  OUI,  ;i  :  discrucior  animi.  —  Cic,  Tiisc,  IV,  16,  33  :  pendere 
animi.  lu.  Vcrr.,  W,  2,  31,  8i  :  angi  animi.  — T. -Li\K,  I,  7,  6  :  incertus 
animi,  etc.' 

165.  —  Locatif  désîgfiiant   le   moment    de   l'action.   —  Ce 

locatif  n'csl  plus  guère  représente  en  grec  que  par  Tadverhe  ôar- 
aspat,  chaque  jour  (AnisT.,  l'iiifi/.s,  1006;  Tnuc,  VII,  26:  .'te):  en  latin,  il  n'en 
reste  que  quelques  traces.  Aux  exemples  cités  plus  liaut  et  qui  sont 
presque  tous  archaïques  (cf.  §  163)  on  peut  ajouter  belli,  en  t(iii])s  tU- 
suone-,  vesperi  (à  côté  de  vespere),  le  soir,  die  crastini,  die  proximi, 
dcMiaiii.  le  icnticiiiairi  (cf.  Plautk,  Mon.,  1135  :  auctio  fiet...  uiane  saiie  sep- 

tiïïli,    la  vciik' S((  fera  dans  huit  jours  au  matin)'. 


§  2.  —  Le  datif  grec  et  lablatif  latin  jouant  le  rôle  de  locatif. 

166.  —  Datif  gfrec  de  lieu.  —  Pour  marquer  l'endroit  où  se  fait 
une  action  (question  ubl),  le  datif  ne  s'emploie  que  très  rarement,  en 
prose  grecque,  sans  préposition.  On  dit  pourtant  d'ordinaire  avec 
certains  noms  de  dèmes  de  l'Attique  :  EXeucïvi,  à  ÉUuisis.  MapaOùvi, 
à  Maratlinu  (au  lieu  de  sv  'E>.£'j'7ïvt,  £v  MapxOôvi),  etc. 

Rem.\ruues.  —  I.  Au  contraire,  certains  autres  noms  de  dèmes  prennent  toujours  la 
préposition  iv. 

Ex.  :  iv  'EXa'.îî',  âv  KoiXr,,  èv  KoXXutco,  etc.'" 

D'autres  ont  un  locatif,  comme  ©optxot,  <I>xXY,pc/t,  etc. 
Seul  l'usage  peut  apprendre  ces  différents  cas. 

II.  Par  raison  de  symétrie^,  on  trouve  quehjuefois  un  datif  sans  préposition  employé 
à  côté  d'un  locatif  ou  du  nom  d'un  dénie. 

Ex.:  Plat.,  Mrnc.r.,  2i.i  a  :  r^nyûvs.zo  ry.  tootzxiv.,  tx  tî  MapaScovi  y.x\ 
SaXafJLivt  X7.1  nXaxaiaTç.  —  Lysias,  XIX,  63  (cf.  Plat.,  Lys.,  203)  : 
èvixYiTsv  'IcrSfxot  xal  NejJiéa.  —  Tiiuc,  I,  143,  1  :  x'.v/jffoufft  xoiv 
'OXu|jnrîaCTiv  y,  AeXcpoTç  /pT,;j.àTcov. 

1.  Sur  celte  queslion,  voy.  Brenous,  oiir.  citr,  \t.  120,  ii.  i,  où  sciiit  cilocs  les  pi-iiicipalcs  opininns 
émises  ;    il  est  très  difficile  de  pi'eddre  un  i);u'li. 

2.  Le  lociitil' belli  (oiKiiiemilitise)  «  en  Icmpsdc  gnerre  n,  s'opjiose  toujours  fi  domi  chez  les  écrivains 
classiipies. 

Kx.  :  domi  bellique  on  domi  militiœque  on  belli  domique  on  eniin  vel  domi  vel  belli. 

.Seuls  les  auteni-s   arclia'npies  et    les   poêles   emiiloient    bclli   isoiéincMl.    Voy.    ci-dessus   (p.     107,    n.     I) 
ce  qui  a  été  dit  de  militiae. 

3.  Voy.  G.   KiiRAnn,   <li-  Ahliitiri,  Localir[,  In.slrumfnldlis...   usa.  \k  (iOli. 

't.  1ieinarquo7.  aussi  que  certains  noms  de  dômes  n'étant  pas  usités,  on  disait  par  exemple  :  Iv 
ïly.aaKiDViSàiv  «  dans  le  dème  Skamljônidcs  »,  âç  (ou  âv)  S-^pia-/iS(iJv  «  dans  le  dème  Scmakhidcs  »,  èy 
Ku5àvTi3(i)V  «  dans  le  dème  Kydanlides  »,  etc.  Voy.  Micisteiuiass,  o>u\  ritr,  j),  17U,  et  cf.  ci-dessus, 
S  10-2,  lti.M.  VI. 

,'i,    Vov.  ci-dessus,   Iiilruil..  p.    10. 
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III.  Les  poètes  emploient  très  librement  le  datif-locatif.  Dans  Homère'  on  trouve 
construits  au  ilatif  : 

1"  Des  noms  de  contrées  (^puyÎT)  va''î(7X£,  etc.). 

2°  Des  noms  se  rapportant  aux  grandes  divisions  du  monde,  comme  alÔép;,  oùpavto, 
oupect,  ou  aux  endroits  où  riionniie  agit  le  plus  souveut,  comme  àypw,  oo;j.co, 
vôaco,  TTÔvTto,  atyiaXco,  /épa*;),  Trsot'co,  /Oovt',  y-â/v],  fiouXTi,  àyopy,,  Tpà- 
Tie^r,,  etc. 

3°  Des  noms  désignant  certaines  parties  soit  du  corps  humain,  soit  d'un  objet  quel- 
conque, comme  Ôj;j.oj  et  mu.O'.gi,  x£oaXY|,  y^poi,  xapor/),  (fpsa'',  Ou[i.co,  àxco- 
TaT-/)  xopuçir,,  lo-yaTr/)  -rroXîtxo'.o,  ;.au/_oj  "Apysoç,  [xsaco  epxeV,  7roojT7i(7t 
7:ûXr,(7t,  youvw  àXw?,?,  psvOîaL  X![i.vriÇ,  T'/piiccriv  ulr^ç,  etc.  Les  autres  poètes 
ont  suivi  l'exemple  d'Homère. 

IV.  Les  formes  'AOrjVYjdiv,  à  Aiiièncs,  IlXaTxt'açiv,  à  Plalccs,  etc.,  sont  d'anciens 
datifs  pluriels  employés  adrerhialement.  Mais,  au  point  de  vue  de  l'étymologie,  tous  les 
datifs  pluriels  en  -(Jl(v)  sont  des  formes  de  locatif. 

167.  —  Ablatif  de  lieu.  —  Pour  remplacer  le  locatif,  qui  n'est 
usité  que  dans  un  petit  nombre  de  cas  (cf.  ci-dessus,  §  163),  le  latin 
emploie  Tablatif,  quand  il  s'agit  de  marquer  l'endroit  où  se  fait  une 
action. 

L'ablatif  est  ordinairement  précédé  de  la  préposition  in". 

168.  —  Cette  règle  souft're  un  certain  nombre  d'exceptions. 
Ainsi  l'on  n'exprime  pas  la  préposition  in  : 

1"  Devant  les  noms  de  cilles,  qui  sont  au  pluriel  ou  à  la  troisième 
déclinaison. 

Ex.  :  natus  est  Athenis  ou  Lacedœmone. 

Remarque.  —  Cette  règle  s'applique  même  à  des  cas  coumie  celui-ci  : 
Cic,  ad  AIL,  XVI,  6,  2  :  Athenis  tuisK 

2"  Devant  l'ancien  ablatif  foris  devenu  adverbe. 


1.  Yoy.  MoNRO,  A  Grammai'  of  the  Homeric  fUalect,  2°  éd.  (Oxford,   1891),  p.  139. 

2.  Il  semble  mémo  que  dans  la  langue  arcliaïque   ou  familière  l'ablatif  seul  ou  précédé  de  in  tendait 
à  supplanter  le  locatif  pour  les  noms  de  ville  de  la  première  ou  de  la  deuxième  déclinaison. 

Ex.:  Plalte,  Dacch.,  300  :   in  EpheSO.  —  Justin,  XX,  3,  9  :    Corintho. 
Mais  il  ne  faut  rien  exagérer  et  surtout  se  garder  de  grossir  sans  nécessité  la  liste  des  passades  où  l'on 
peut  relever  cette  incorrection.  Ainsi  dans   Cicérou  (Brut.,   i8,  72  :  Captum    TarentO--.  Livium) 
el   dans    César  (de  B.  civ.,  I,  34,   1  :    Corfinio    Captum),    les   ablatifs  TarentO     et   Corfinio    ne 
remplacent  pas   un    locatif  :    ce  sont    des    ablatifs   proprement  dits,   des   ablatifs  de  la  question  unde 
comme  le  prouve  cet  exemple  : 

In  Verr.,  H,  4,  57,  129  :  ex  Macedonia  captum,  «  emmené  prisonnier  de  Macédoine.  » 

Enfin,  chez  Cic,   ad  Ait.,  VUI,  3,  6:    ill  Cajetâ  s'explique   par  une  raison  analogue  à   celle  qui  a  été 
donnée  ci-dessus,  §  67,  Rem.  UI.  Voy.  aussi  L.  Uavet,  Bev.  de  P/iil.,  t.  XI,  p.  70. 

3.  Voy.    ScHULTz,    Lat.  Sprach.  (Paderborn,  Schoningb,    7"   éd.,    ISTt).  p.   31ït.    Pour    CicÉnoN   {ad 
Alt.,  XI,  lu,    1),  voy.  Iiitrod.,  p.  10. 
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3°  Quand  les  mots  terra,  sur  terre  mari,  sur  intr.  sont  opposés  l'un 
à  Tautre  (comme  dans  Texprcssion  terra  marique,  par  exemple), 
et  même  quand  ils  sont  employés  isolément. 

Ex.  :  Vatix.  ap.  Cic,  ad  Fatn..  V,  !).  2  :  terra  lïiarique^  conquirere. 
—  Con.N.  Nki>.,  Coll.,  1,  1  :  magnas  res  mari  gessii.  —  t.  Livk, 
xxiii,  40,  2  :  ut  terra  rem  gereret. 

4°  Ordinairement  devant  ral)latit' de  locus,  (|uand  il  est  accompagné 
d'un  adjectif;  quelquefois  devant  ral)latif  de  pars  ou  de  regio, 
quand  il  est  accompagné  d'un  adjectif. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  VII.  20.  2  :  remoto,  salubri,  amœno  loco.  Ibid., 
XV,  'i,  10  :  altissimo  et  munitissimo  loco.  De  off..  i.  io.  142  : 
ordinem  sic  definiunt  :  compositionem  rerum  aptis  et 
accommodatis  locis'.  —  Cks.,  de  n.  rir..  m.  G'.i,  :j  .-  eà  parte 
se  recipiebat.  m,  112,  1  -.  reliquis  oppidi  partibus  est 
pugnatum.  -  t.  Live,  xxiii,  s,  s  :  hortus  erat  posiicis 
sedium  partibus.  v.  s,  i  :  eà  regione,  qiià  M.  Sergius 
prseerat,  castra  adorti  sunt. 

5°  Souvent  devant  loco,  (juand  il  signifie  en  son  lieu,  ;ï  propos^. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam..  IX,  10.  1  :  etsi  posuisti  loco  versus  Accianos.  xt, 
16,  1  :  epistulœ  offendunt  non  loco  redditae. 

G"  Souve)it  devant  loco  ou  numéro  dans  les  expressions  suivantes  : 

Ex.  :  Cic,  ad  Fatn.,  V,  3,  1  :  fratris  loCO  CSSB,  être  comme  un  frère,  tenir 
lieu  de  frère.  Z)/r.   In  Csecil..  19,  Gl  :  pareïltis  lOCO  eSSe.  —  Cks.. 

de  B.  GalL,  VII,  77,  3  :  nequc  hos  habendos  civium  loco  cf. 

de  B.  cil'.,  II;   25,   3.   etc.^.  Dr  B.    Call.,  VI.   6,   3   :   hostium  se 

habiturum  numéro  confirmât...  /i.,  v,  27,  2  :  obsidum 
numéro  (en  qualité  d'otage)  mitti*. 

1.  Sur  cotte  loculioii  consacrée  voy.  S(  iim.u./,  l'i-ot/ .  Mannheim.  1881,  p.  48;  Thikiuann,  ApolL, 
p.  20,  Aniii.:  Lanugraf,  liayer.  Gyiiut.,  t.  \VI,  ]).  il'.\;  Otto  (dans  VArc/iir...  de  Wœlfllin,  t.  IV, 
p.   l.'i).  On  trouve  aussi,  mais  rarement,  tCrrâ  mari  (cf.  T. -Live,  X1,1,  3,  I  ;  XLIV,  22,  S),  plus  souvent 

terra  et  mari  (cf.  c.u...  mi  Att..  \,  4,  :\)  ou  mari  atque  (ac)  terra  (cf.  Cic,  in  Yen-.,  n,  2, 

2,  4  ;  Sai.i..,  Calil.,  53,   2  ;    Klor.,  Il,  8,    1  I).  Il    est   e\tr('mement  raie  que  l'ordre  des  deux  termes  soit 
interverti.  Ou  cite  connnc  une  curiosité  mari  terrâque   (T.-Livk,    \X\V11.    Il,    9;     52.  3.    Cf.   aussi 

ce  passage  do  ï.-Livk  (xxiii,  2G,  2  :  ut  Gnœus  terra,  Publius  navibus  rem  gereret),  où  mari 

est  remplacé  par  navibuS. 

2.  Cet  usage  remonte  à  la  période  arelia'ù|ue.  Voy.  Uoi.tze,  Sj/nt.  prise,  .tcripl.  laiinorum,  t.  I,  p.  480  : 
n.  Kliineh,  Au.v/'.  Cr.  d.  lai.  .S'y)/-.,  t.  Il,  1,  p.  2o8,  b;  Dn.EOEn,  Hist.  Synt.  der  lai.  Spr.,  I*.  p.  .ï20 
et  suiv. 

3.  On  trouve  aussi,  en  pareil  cas,  SUO  <<"  idoneo  loCO.  L'emplii  de  in  loCO  appartient  peut  être  à 
la  langue  l'amilièie  (cf.  Ti:r.,  .If/..  210  :  peCllIliam  lieglcgere  in  loco  ;  lion.,  Canii.,  IV,  12,  28  : 
dlllce  est  desipere /n  loco).  c'est  d'ailleurs  une  expression  ligurée  jiour  in  tempore.  Mais  il  n'est 
pas  vrai  de  diie  connue  Dia'ger  (oii.i\  citr,  |i.  521)  que  C.icéron  ne  l'eniploic  pas.  Cf.  in   Verr..  II,  5,  14,  37. 

4.  Il  est  à  remarquer  que  César  emploie  aussi  fréquemment  la  préposition  in  que  l'ablatif  seul  avec 
numéro.  C.icorou  hésite  aussi  entre  les  doux  tournures.  Vov.  Kbebs-Schmalz,  Anlibarbarus ,  s.  v.  nlheris. 
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7°  Soitoent  enfin  devant  l'ablatif  d'un  substantif  accompagné  de 
totus  et  (juelijiu'fois  aussi  devant  l'ablatif  d'un  substantif 
accompagné  de  omnis,  de  médius  ou  de  universus. 

Ex.  :  Cic.p.  Fiacc,  13,  30  :  qui...  toto  mari  dispersi  vagabantur.  — 
Corn,  nép.,  chnbr.,  1,  3  :  hoc...  totà  Grœcià^  famà  cele- 
bratum  est.  —  Ces.,  de  b.  civ.,  i,  -2,  -2  :  delectus  totà  Italià 
habiti.  —  Cic  in  Ven-.,  II,  -2, 04,  136  :  Timarchidem  omnibus 
oppidis  per  triennium  scitote  régnasse.  —  cks.,  ,ir  n.  rir.. 
III.  5.  i  :  hiemare  Dyrrhacii,  Apolloniœ,  omnibusque 
oppidis  maritimis  constituerai  (cf.  ihui.,  ib.,  2  :  omni  orà 
maritimâ  classem  disposuerat).  —  Cic,  de  Hep.,  m,  20,  30  : 
cum  sit  nullus  medio  mari  testis.  —  Cks.,  de  b.  cw.,  m, 
89,  2  :  média  acie  (cf.  t.live,  xl,  32,  4).  —  t.-livic,  xxiii,  19, 
9  :  medio  amni.  —  .Ustin,  xii,  .■;.  4  :  fremere  omnes  uni- 
ver  sis  castris  cœpere. 

Remarque.  —  En  dehors  des  cas  qui  viennent  d'être  énuinérés,  l'omission  de  la  pré- 
position in  se  rencontre  surtout  chez   les  poètes  et  chez  les  écrivains  qui  les  imitent. 
Toutefois  il  semble  aussi  qu'on  en  trouve  un  certain  nombre  d'exemples  dans  ce  qu'on 
appelle  la  langue  familière;  et  c'est  par  l'influence  de  cette  langue  qu'on  est  convenu 
d'expliquer  les  anomalies  qu'on  rencontre  même  chez  Cici'ron  et  chez  César.  En  voici 
une  :  Cicéron,  au  lieu  de  la  tournure  régulière  :  Antiochiae,  in  urbe  celebri  a  écrit  : 
P.  Arch.,  3,  4  :  Antiochiœ  (nam  ibi  natus  est  loco  nobili),  celebri  quon- 
dam  urbe  et  copiosa...   celeriter  antecellere   omnibus  ingenii  gloriâ 
contigit.  Voy.  sur  cette  ((uestion,  Dr.eger,  okv.  cité,  I",  p.  525  et  suiv. 

169.  —  Datif  g:rec  de  temps.  —  Le  datif  remplace,  en  grec,  le 
locatif,  pour  marquer  d'une  façon  précise  le  moment  où  se  passe  une 
action  ou  la  date  d'un  événement  (question  quando). 

On  construit,  en  pareil  cas,  au  à^iiï  amn  préposition  : 

1°  Les  mots  signifiant  jour,  nuit,  mois,  année,  lorsqu'ils  sont  accom- 
pagnés d'une  détermination  (article,  adjectif,  nom  de  nombre 
ordinal,  génitif)  indiquant  de  quel  jour,  de  quel  mois,  etc., 
il  s'agit. 

1.  Sur  l'emploi  de  l'ablatif  seul  ou  de  l'ablatif  précédé  de  in  avec  totuS,  vny.  Rerui' ih  Pliiioloijif, 
t.  XII,  p.  178  et  suiv.  Riemaxn  [Syntaxe  latine,  ï°  éd.,  p.  129,  n.  4)  résume  ainsi  les  résultats  de  ses 
rcclicrches  : 

«  11  faut  distinguer  deux  cas  :  1°  Dans  les  pbrases  où  il  s'agit  d'une  action  qui  s'étend  à  un  certain 
espace  tout  entier,  on  trouve  presque  toujours  l'ablalirsaus  préposition  (voir  les  deux  premiers  exemples 
cités  dans  le  texte).  Mais  des  exemples  pareils  doivent  peut-être  plutiH  être  considérés  comme  des  ablatifs 
de  la  question  quel  (tOtâ  Graeciâ  =  per  totam  Graeciam,  cf.  §  189).  2°  Là,  au  contraire,  où  il 
s'agit  de  savoir  quelles  sont,  ihnis  les  limites  d'un  e.tpace  donné,  les  personnes  ou  les  choses  qui 
répondent  à  telle  ou  telle  condition,  l'ablatil  du  substantif  accompagné  de  tOtUS  s'emploie  tantôt  avec  in 

tantôt  sans  in  :  Cic,  de  prov.  cons.,  4,  7  :  qui  locus.. .  in  Grsecià  totà  tam  sanctus  fuit  ..  ? 
à  côté  de  :  P.  leg.  Manil.,  H,  31  :  quis...  toto  mari  locus...  tam  firmum  habuit  praesi- 
dium...? T.-LivE,  XXIX,  14,  8  :  p.  Scipionem...  in  totà  civitate  virorum  bonorum 
optimum  esse,  ù  coté  de  :  xxvi,  3s,  \i  -.  erant  Rhodiae{navesi  longe  omnium  celerrimœ 
tota  classe.  > 
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Ex.  :  Xk.n.,  Ucll.,  1,  1.  13  :  xr^  àXXY)  rjjxépoc  -td  y.^iazo^j  ôjfxv  Tj/.ov 
si;  lIpoi-/.6vv/;'70v  (cf.,  avoc  ellipse  du  mot  -/ijjLepa  :  Tfj 
TrpoTspaîa,  t'/]  OGTspaia,  ttî  wpoTspa,  ttI  TrpwTT],  zri  Seu- 
Tî'pa,  etc.).  —  EsciiiNE,  II,  !}0  :  'Ispôv  ô'poç  -/.y-TîO.riOs  *I>'!X'.77-o; 
'E)>aoY,êoliûvo;    j7//ivàç    ëxxYj    (se.    viy.î'pz)   oO-'vovtoç.    — 

ÏIIL'C,    I,  117,    3    :    0'.    Sà'XlOt    £^£-0>.tOp/','/lO'/;'7(7.V    èvàxO)    [XYJVÎ. 

—  Pr.AT.,  Lois,  7G7  :  y.sXXst  v£0?  iviauTo;  y.STÔ,  Osp'.và;  Tpo-k; 
Tôi  èTCiôvxt  [XTQvi  yîyvs'TOa.t.  —  Tmc,  I,  103,  1  :  0'.  âv  'lOcôy.r, 
xexàpxo)  ëxeiE'Jvîê'/T7a,v.  —  AnisT.,ylc//cnv(..8'f:x^  7ravCTeXî]vaj 
(s. -eut.  wpz),  au  moment  de  la  pleine  lune,  yiircs,  ll'Jl  :  CVYJ 
XOCt  véa  (la  pivei'dente  lune  et  la  nouvelle,  c.-à-d.  le  dernirr 
jour  du  mois).  —  Tiiuc,  II,  28,  1  :  ToO  S'  auTOO  OspO'JÇ  VOl)- 
JXTQVÎa  "/.axà  CsV/ivr/V,  le  jjremiei'  jour  du  mois.  —  .\.\docide,  I. 
137  :  Y£l[7.ûvo;  cipa,  dans  la  saison  d'hivei'. 

2"  Les  mots  désignant  des  fêles, 

Ex.  :  AnisTOPiiANK,  ois.,  1519  :  GeajXOCpOptOtÇ  V/lG'TS'jOy.îV.  —  Platon, 
Banq.,  174  a  :  J(_6si;  ocÙtov  StsO'jyov  XOtç  ÈTtlVlXl'oiÇ,  ]irndaiil 
les  fêtes   de  la    vietoire.    —   Dk.m.,    XVIIl,   'M    :    AtOVUaiOtÇ    XoTç 

jxeyâXoiç,  xpaywBoî'ç  xaivofç  (cf.  Licn;\,  Tim..  :n). 

Rem.\rquks.  —  I.  Quand  les  mots  signifiant  joui-,  mois,  etc.,  ne  sont  pas  accompagnés 
d'une  détermination,  ils  se  construisent  avec  la  préposition  Iv*. 

Ex.  :MÉN.,  Sent.,  150  :  èv  vuxtI  [jouAy,  toî?  crocpocat  y^yvExai.  —  Xén.,  Eco»., 
17,  3  :  ooxsï  pÉXxtov  stvat  èv  xG)  ^^eijJLÛvt,  Tra/Éa  î[j.7.Tia  csopsïv. 

Toutefois  dans  ces  expressions  loules  générales,  c'est  ordinairement  le  gétiilif  i\ue 
l'on  emploie.  Voy.  ci-dessus,  S  137,  1". 

II.  Quand  les  mots  jour,  nuii,  mois,  ;ianéo  sont  accompagnés  d'un  adjectif  démonstratif, 
on  ajoute  très  souvent  èv.  Aiîisi  à  côté  de  Tr|0£  (xauT'/i,  èxôivr,)  t-7|  -/);j.£pa,  on  trouve 
très  souvent  èv  tyioe  (Taux-/),  Èxsivrj)  tyj  '/jtxépa. 

III.  On  ajoute presg-we  loi/jours  àv  aux  mots  yj^ô^oc,  et  xaipôç.  Ainsi  l'on  dit  ordi- 
nairement èv  TouTto  ou  ixEivw  Toi  ypovco,  Tto  xatpo). 

IV.  On  ajoute  toujours  àv  aux  expressions  formées  d'adjectifs  ou  d'adverbes  employés 
substantivement,  comme  èv  vnxipM,  èv  t(o  Trapôvxi,  èv  toutco,  èv  tw  ttots,  èv  tm 
Trapaypïiijt.a. 


1.   Ou  ajoute  aussi  la  préposition  èv,  quand  la  (lato  ost  indiquée  par  toi  ou  tel  événement. 
Kx.  :  EscHiNK,  H,   123  :  cpr|Ç  (jie  èv  xr^   JtpoTépa    JtpeoSsca   ),a9îïv   aauTOv    auvEa-TiXÔTa 
èm  TT|V  TtôXiv,  èv  ôà  x^  Ooxépa  ata-OÉo-Oat. 

Mais  cette   règle    parait  ne   s  être  établie  qu'assez   tard  ;    les    e\eei)tions    sont   IVéqucntes,    surtout   chez 
Tlnicydide,   qui  écrit  : 

T-^  TipOTÉpa  Ttapoyaia  (1,  128,  3),  âxsfvYi  -ry]  èaooX-^  (II,  20,  i  ;  3;  cf.  Uér.,  VI,  92), 
[i.âx'^  ^^  "^"0  "ô[J-£Tépa  "/'^P?  Y^^OP''^^^  ('^''  ^■^'  -■  '^'-  ""^r.,  IX,  102),  tv)  upotÉpa 
ÈxxXrio-ra  (I,  44,  1  ;  cf.  Escuine,  II,  65  ;  III,  34),  à  cùlé  de  èv  t'^  -JdTEpafa  (se.  èxx).Y|ata). 


SYNTAXE   DES   CAS.  .  203 

170.  —  Quand  on  veut  indiquer,  non  pas  la  date  d'un  fait,  mais 
ii'space  dans  les  limites  duquel  se  place  tel  ou  tel  événement,  on 
emploie  nécessairement  la  préposition  èv  avec  le  datif. 

Ex.  :  Lysias,  XIX,  (10  :  èv  é65ojjnQxovxa  ëxeaiv  oùS'  àv  sic  HOoi 
T:ov'/;pôç  (ov. 

Remarque.  —  Dr  même  èv  est  nécessaire,  (|uand  on  veut  marquer  combien  de  temps 
il  faut  pour  que  telle  ou  telle  chose  se  fasse'. 

Ex.  :Tuuc.,  II,  38,  3  :  b  [j.£v  oùv  "Ayvwv...  àv£/ojpr,<7sv...,  à-KO  TSTpaxur/i- 
X;tov  ÔTîXiTtov  yik'.ouq  x'A  TrsvTrjXOVTOC  xy,  vocoi  aTroXécaç  èv  xeffCTapà- 
xovxa  [lâXicxa  fjpiépaiç-.  —  Diphile,  fr.,  99  :  spyov  (TuvayaYsTv 
ijtocôv  èv  iroXXôi  5^p6v(i>,  |  èv  T]|JLépa  oà  ota^ocTJcra'.  pao'.ov.  —  Mén-, 
Setit.,  492  :  où  pâoiov  'é.vQ'.'jy  èv  [Xtxpû  asTacTfjiTa'.  ^^pôvo).  —  Lvs., 
II,  o4  :  où  piotov  T^  èv  aitavTt  xôi  XP°'^V  n^oLyOk^Ty.  èv  [xta  fjjjiepa 
oy,)itoO?jvy.t. 

Toutefois  on  dit  aussi  souvent  [Lix  Yjjj-Épa,  [X'.y.  vuxTt  que  èv  [jua  yj[7.£oa,  èv  y.iy. 
VUXT!,  m  un  seul  jour,  en  une  seule  nuit  . 

Ex.  :  Thuc,  VI,  27,  1  :  'Epaat  [Xta  vuxxl  oi  tiAz^gtoi  7r£p'.£X07:yi(j7.v  t7.  Trpo- 
ffWTra. 

171.  —  Ablatif  de  temps.  —  L'ablatif  sert  en  latin  à  remplacer 
le  locatif,  quand  il  s'agit  de  marquer  le  moment  pn'ris  où  se  fait  une 
action  (question  quando). 

On  construit,  en  pareil  cas,  à  l'ablatif  sans  préposition  : 

1°  Les  substantifs  signifiant  heure,  jour,  nuit,  mois,  année,  été,  hiver,  temps, 
époque,  etc. 

Ex.  :  Cic,  de  Nai.  dcor.,  II,  07,  G9  :  Quà  nocte  natus  est  Alexander, 
eàdem  Dianae  Ephesiae  templum  deflagravit.  —  Cks.,  de  b. 
ca/L,  VII,  11.  G  :  ne  nocte  (de  nuit)  ex  oppido  perfugerent. 
IV,  29,  1  :  eàdem  nocte  accidit,  ut...*  ]>c  b.  civ..  il,  23,  2  : 
hic  locus...  habet  non  incommodam  œstate  stationem.  De 

1 .  L'omission  de  èv  en  pareil  cas  est  rare  ù  la  bonne  époque,  même  chez  les  poètes  (voy.  KntGER, 
oin\  cit('\  2«  partie,  Syntaxe  poiHiquc  et  dinleetale,  p.  45,  Rem.  IX).  Quand  la  préposition  manque,  c'est 
que    le  datif   reni|)lace   V  instrumental  ;    en  toul  cas,  ou  peut  le   considérer  comme    tel.    Voy.   eu    latin  : 

Âgamemnon  vix  decem  annis  urbem  unam  cepit,  où  l'aiilatii  est  un  iustrumentai  (cf. 

ci-après,  §  188,  4")  indiquant  le  nombre  d'années  qu'il  a  fallu  pour  prendre  Troie. 

i.  Pour  rendre  cette  idée  :  «  en  moins  de  (vingt  jours  »,  etc.),  le  grec  se  sert  ordinairement  de  la 
préposition  èvtÔç  suivie  du  génitif. 

Ex.:  Thuc,  IV,  39,  3  :  Ivxoç  yàp  cl'y.ootv  yj^iepûiv  -"lyays  -ro'j;  à'v5pa;,  waTiEp  -Juso-tt,. 
Coni>.  iNscn.  Att.,  I,  o7.  G;  ii,  Il  :  èvxoç  XplànOVÎ*  'îjji.epûiv.  Voy.  Mkisteuhans, 
OUV.  cité,  p.    107,   14. 

.■).   Mais  si  l'adjectif  jj,tâ  n'est  pas  exprimé,  il  faut  de   toute  nécessité  dire  :  âv  Yi[j.épx  "  en  un  jour   ». 
4.   Le  latin  ne  distingue  pas  comme  le  grec  vuxtÔç  "  de  nuit  »  et  èv  VUXTI,  ou  (sans  préposition,  avec 
I  article,  un  démonstratif,  etc.)  t-^  vuy.xt,  Ta'JT/i  t/^  vjxtÎ,  etc. 


■ 
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B.  r.aiL.  IV,  1.  1  :  63,  quœ  secuta  est,  hieme...  vi.  .n,  \  -. 
hoc  ipso  tempore  Germani  équités  interveniunt'. 

2°  Les  substantifs  désignant  1rs  jV-hs. 

Ex.  :  Plautk,   Cas.  i>rol..   il  :  ludis,  à   l"(''lt()(|U('  (les  jcUX.   —  Cic,  Bru/.. 

18,  73  :  Livius  docuit  fabulam  ludis  Juventatis.  Ad  Fnm.. 
XII.  2.J,  1  :  Liberalibus  se.  ludis  litteras  accepi  tuas. 
ihid..    Quinquatribus    frequenti    senatu    causam   tuam 

egi.  Jd  Alt..  H,  l'J,  3  :  gladiatoribus,  au  moment  des  combats 
de  f,Hadiatfm'S.    Etc. 

3°  Des   substantifs   désignant   tel    ou    tel    (•rniompnt    qui  sert  à  en 
dater  un  autre"  : 

Cks.,  de  n.  caiL.  1.  "io,  3  :  soHs  occasii  suas  copias  Ariovistus 
reduxit  (on  dirait  aussi  ortii  solis  .  —  Cic  de  i„ij>.  i>>,mp.. 
s.  :^u  :  Lucili  adventu  maximae  Mithridatis  copias  omni- 
bus rébus  ornatae  atque  instructae  fuerunt.  (Cf.  ces.,  de  b. 

Coll..  III,    23.  4:  VII,    .'i.  2;  C."i,   5;  V.  :ii.    2.   vU'.]  In    Cat. ,    1.  3.  7  : 

discessu  ceterorum.  Brut.,  is.  73  :  Senensi  prœlio,  a 

rrpoque  de  la  bataille  du  Métaure  (près  de  Sienne'.  —  Con.N.  Nki-., 
Pc!.,    'k    -2    :    LeuCtricà    pugnà.     —    Cie.,    Cat.    maj.,    (.,    l(i    : 

Pyrrhi  bello  (cf.  secundo  bello  Punico  .  —  t.-Livk,  xxiii, 
li,  4  :  commissione  Graecorum  isc.  ludorum  ,  bus  di'  la 

rélrliratiou  des  I/nli  (irœci.   —  Cic.    P/ii/..  8.  3  :  jbeiiO  vacationCS 

valent,  tiimultu  non  valent. 

Remarque.   —  Toutefois,   en   juireil   cas,    l'addillun  de  in  n'est  pas  une  faute  et  se 
rencontre  assez  souvent. 


1.  Avec  Ips  mois  tempuS,  tempestas  cl  aetas,  on  ajoute  quelquefois  in,  mais,  en  paioil  cas, 
Tcxpressiou  prend  un  sens  liguié.  Aiii-i  tempore  Huiijours  chez  Cicéronj  ou  in  tempore  (cl'  gr.  èv 
xaipw)  signifie  «  à  propos  »  ;  in  tempore  hoc  (Ti;n.,  Aiulr.  810)  «  dans  cetlo  cirronshince  »:  in 
illo  tempore  civitatis  »  dans  cetic  gi-no  situatinn.  dans  ce  danger  de  1  Etal  »  (Cic.,  P/iil..  5,  4); 
tali  tempore  ou  in  tali  tempore  «  dans  une  Mtualiun  si  grave»  (cf.  Schhalz,  «ber  den  Spracli- 
i/,-l,raur/,  ,lrs  ,ls7)i//'s-  l'ullio.  p.  S5)  :  alla  in  tempestate  (Sau...  Jug.,  78,  2)  «  dans  une  autre 
circonstance,  avec  \in  autre  «Mat  de  l'atmospluTO  ...  :  Sxu.. .  Ju,/..  0(;.  :i  :   milites  palautes.  inermOS. 

quippe  in  tali  die  («  un  jour  de  fête  -)  ac  sine  imperio  aggrediuntur:   r  -Livk,  i.  i-<,  i  : 
Curibus  Sabinis  habitabat  consultissimus  vir,  ut  in  illà  quisquam  aetate  («  ■<■  une 

époque  aussi  recul.o     et  si  arriérée    >  )  eSSC  poterat-   I'"iir  l'usage  de  Cicéron,  voy.  SriuLTZ,  our.  ctlr, 

p.  ■'■''.  .  .       . 

Avecles  substantifs  désignant  un  dcs^lgcsde  la  mc,  l'usage  classique  exige  l'emploi  de  la  préposition  in. 

i.v.:in  pueritia,  in  adulescentia.  in  juventute,  in  senectute,  in  vita, 

sauf  quand  ces  substantifs  sont  aecouipagnésd'un  adjectif. 

Ex.:  summâ,  extremà  senectute;  ineunte  œtate,  etc. 

Dans  la  latinité  postérieure,  l'emploi  de  in  devant  un  ablatif  .le  temps  se  généralise  de  plus  en  plus. 
Voy.  Db.egeb,  01(1'.  cité,  l.  1*,  p.  b'ii. 

2.  Celte  construcliou  est  tout  à  fait  e\ceptiouuclle  en  grec.  Voy.  ci-dessus,  p.   lOi,  n.  1. 
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Ex.  :CÉs..  de  B.  rir.,  1,  47,  2  :  primo  congressu  (mais  ibid.,  I,  46,  4  :  in 
primo  congressu  ,  au  iMcmici-  cime.  —  Cic,  ad  Att.,  IX,  8,  3  :  tertio 
consulatu.  DcOraf-,  I,  1,  3  :  consuiaf u  '  (à  répociuo  do  mon  consulai)  deve- 
nimus  in  médium  rerum  omnium  certamen  atque  discrimen  (mais 
T.-LivE,  XXlii,  34,  15  :  subegerat  in  consulatu  Sardos;  cf.  XXV,  2,  4  : 
cui  Sicilia  provincia  in  prsetura  fuerat;.  —  T.-Live,  XXIV,  1  13  :  pace 
ac  bello;  H,  U  1  :  pace  belloque  (mais  Cic,  m  Verr.,  II,  4,  4,  7  : 
cum  in  pace,  tum  etiam  in  bello'. 

De  même,  on  dit  principio  ou  in  principio  (Cic,  de  Orat.,  I,  48,  209), 

au  (IcMjut. 

172.  —  L'ablatif  do  temps  s'emploie  aussi  pour  marquer  l'espace 
dans  les  limites  duquel  tel  ou  tel  événement  se  place. 

L'ablatif  seul  sert  à  désigner  depuis  combien  de  temps  une  chose  n'a 
plus  lieu. 

Ex.  :  Cic,  p.    Rose.    Am.,  27,  7  4   :   qui  Romam    multis    annis    (depuis 
lieaucoup  d'années)  nOn  venit. 

Mais,  en  dehors  de  ce  cas  particulier,  l'ablatif  peut  être  employé  ^^ 
seul  ou  ^^  précédé  de  la  préposition  in. 

aj  Ex.  :  Cic,  in  Verr..  11,  3,  8,  21  :  Verres  tôt  annis...  inventus  est  qui 
hœc...  everteret.  —  Sam.,  .fin/.,  38. 9  :  ut  diebus  decem  (dans 
l'espace  de  dix  jnurs)  Italià  decederet. 

h)  Ex.  :  Sall..  .Ji/f/.,  28,  2  :  decrevere...  uti  in  diebus  proxumis  decem 
Italiâ  décédèrent '.  —  Conx.  Nkp.,  de  Ref/.,  2,  3  :  neque  in  tam 
multis  annis'^  cujusquam  ex  sua  stirpe  funus  vidit. 

Remarques.  —  I.  Dans  la  bonne  langue,  on  emploie  toujours  la  préposition  in  avec 
l'ablatif,  quand  il  s'agit  de  marquer  comijien  de  fois  une  action  se  répète  par  heure, 
par  jour,  etc. 

1.  Cette  coastruclion  do  COnsulatU,  etc.,  est  tout  à  laiL  c.vceptiouuellc,  il  l'aul  bicu  le  rccoiinaitrc  ; 
ou  la  retrouve  chez  Tacite  : 

Hist.,  I,  48  :  Vinius  proconsulatu  Galliam  Narboneusem  severe  integreque 
rexit.  Ann.,  m,  :is  :  sexto  demum  consulatu  Gœsar  Augustus...,  quae  trium- 
viratu  jusserat,  abolevit. 

1.  T.-Live  emploie  indilTéremment  bello  et  in  bello  ;  voy.  iM.  .Muller  (éd.  de  T.-Livc,  appendice  au 
livre  II,  p.  1j2  et  suiv.).  Mais,  quoique  Cicéi'on  emploie  aussi  bello  tout  seul,  au  Hou  de  in  bello,  il 
semble  Lien  qu'il  se  sert  surtout  de  la  piemièie  des  ilcu'i  constructions,  quand  bcllo  est  accompagné 
d'un  adjectif  ou  d'un  génitif. 

3.  In  exemple  comme  celui-ci  :  Sam..,  Jiir/.,  !IG.  1  :  Sulla  SOllertiSSUmUS  Omnium  in  paucis 
tempestatibus  factUS  est,  ne  rentre  pas  dans  le  cas  particulier  dont  il  est  question  ici.  Ou 
attendrait  plutôt  l'ablatif  instrumental.  Yoy.  ci-dessus,  p.    :203,  n.  1   et  ci-après  §  188,  4°. 

4.  On  CQsoigue  quelquefois  qu'on  pouf,  en  pareil  cas,  employer  intra  avec  l'accusatif.  Mais  il  faut 
remarquer  qu'une  expression  comme  intra  dies  centum  peut  signilier  soit  «  dans  l'espace  de  cent 
jours  (d'ici  à  cent  jours)  »,  soit  a  en  nioiiis  de  ccnl  jours  »  (cf.  gr.  èvTÔ;  avec  le  gén.,  ci-dessus,  p.  203, 
u.   i.   On  trouve  aussi  inter,  qui  peut  signifier  <i  dans  l'espace  de  ». 

Ex.:  c.ir...  de  imp.  Pomp.,  i!3,  GS  :  qui  inter  tot  annos VLïius  inventus  sit  quem  socii... 
venisse  gaudeant. 

c'est  une  extension  de  l'emploi  bien  connu  do  inter  signifiant  «  pendant  »  (cf.  inter  prœlium). 
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Ex.  :  1*lai;t.,  liarrh.,  1127  :  ter  in  anno.  —  C:ii:.,  Ti/sr.,  \,  3."i,  100  :  bis  in  die 
saturum  fieri.  I>c  Xa/.  dcor.,  Il,  iO,  102  :  sol  binas  in  singulis  annis 
reversiones  facit '. 

II.  L'expressiuii  paiicis  diebus,  in  ihu  'li'  jour-,   peut  sicriiifior  aus.si  pou  lio  jours  aprô'-. 

Ex.:  Cks.,  de  H.  rir.,  H,  21,  i  :  ipse  Tarraconem  paucis  diebus  pervenit. 
—  Sall.,  Jiif/-,  lo,  <i  :  paucis  diebus  Romam  legatos  mittit.  Ihid.,  3'i, 
9  :  ipse  paucis  diebus  profectus  est   et.  'M,  i  '-. 

De  munie  paucis  diebus  quibus...  signifie  |iou  de  jours  ajnLs  (|uo... 

Ex.  :  Cks.,  de  B.  Gall.,  III,  23,  2  :  oppidum  paucis  diebus,  quibus  eo  ventum 
erat,  expugnatum  cognoverant  (cf.  th.,  IV.  18,  1  ;  V,  20,  1  ;  de  U.  cir.. 
I,  48,  1;  11,  ;i2,  :•<)■'.  f;r.  Planc.  ai».  Cic,  ad  Fam.,  X,  18,  -4  :  ipse 
diebus  octo,  quibus  bas  litteras  dabam  imii  jours  après  la  date  de  cciic 
i(iiic).  cum  Lepidi  copiis  me  conjungam.  —  Cic. ,  jo.  Rose.  Aj7i,,  37,  105  : 
mors  Sex.  Roscii  quatriduo,  quo  is  occisus  est  ''piain-  jours  après  lo 
iiicurirr;.  Chrysogoiio  nuntiatur'. 

III.  On  ajoute  à  l'ablatif  le  démonstratif  hic  pour  indiquer  ijue  le  moment  présent 
est  compris  dans  l'espace  de  temps  passé  ou  à  venir  qu'on  a  en  vue. 

Ex.  :  Cic,  de  Rep.,  I,  37,  58  :  ergo  bis  annis  quadringentis  (i\  y  a  aujourdliui 
(juatrc  cciiis  ans)  Romse  rcx   erat?  —  Sonm.  Scip.,  2  :   banc  urbem   hoc 

biennio  everteS  (dans  deux  ans  à  parlir  d'aujonrdluii)  ■'. 

173.  —  Al)latîf  absolu.  —  C'est  à  rablatif  de  temps  qu'il  faut 
sans  doute  rattacher  la  construction  de  l'ablatif  absolu.  Souvent  en 
eft'et  une  proposition  à  Fablatif  sert  à  déterminer  le  moment  où  a  lieu 
Faction  signifiée  par  la  proposition  principale  et  il  est  fort  possible 
que  c'ait  été  là  le  pohit  de  déjiavt  du  développement  ultérieur  de  cette 
construction,  bien  que,  dans  certains  cas,  l'ablatif  absolu  puisse  se 
rattacher  à  l'ablatif  d'accompagnement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  de  l'ablatif  absolu  appartient  sui'tout 
à  la  théorie  du  participe  et  c'est  au  chapitre  du  Participe  qu'il  en 
sera  traité. 

174.  —  Ablatif  au  lieu  de  raccusatif.  —  L'ablalif  se  rencontre 
quelquefois  au  lieu  de  l'accusatif  (voy.  ci-dessus,  i;  7:2  et  5;  73)  pour 
exprimer  une  idée  d'étendue  soit  dans  l'espace,  soit  dans  le  temps. 

1.  Les  exceptions  ù  cette  règle  sont  assez  rares  à  l'époque  arcliaujuc  (cf.  cepondanl  Catox,  H.  R.,  L'iTi 
■i)  :  elles  deviennent  plus  l'i'équcntes  chez,  les  poètes  (cf.  Virq.,  ÉgL,  H,  4i  ;  III,  34)  et  surtout  chez  les 
écrivains  de  l'époque  i)Ostérieure  (cf.  Spadt..  Hwlr.,  ',»,  etc.). 

-1.  L'emploi  de  in,  en  pareil  cas,   parait  appartenir  ù  la  langue  familière. 

Kx.  :  Téh.,  Andf.,  loi  :  ferme  in  diebus  paucis,  quibus  haec  acta  sunt  («peu  de  jours 
après  ces  cvcuemcnts  »),  Chrysis  vicina  hœc  moritur. 

3.  Voy.  Zi-MPT,  Lateinische  Gmmmalik  {QcrUii.  Diimnilor,  IJ""éd.,  ISOj),  ,i4-<V:  Orkoer,  oit.  cilé, 
§■224,  8,  t.  is,  p.  ,-i33. 

4.  On  pourrait  rattacher  .'i   ces  locutions  les  ablatifs   longo   intervalle   ou  intervalle  tout   seul 

(cf.  Cic,  /).  .Vu,:.  0,  21  :   cuffi  longo  intetvallo  veneris;  Or.,  G6,  m  -.  nisi  intei^vallo 

dixiSSet);  mais  il  vaut  peut-être   mieuv  y  voir  suit  un  ablatif  d'accompagucnicnt  (J  i'^0],  soit  un   ablatif 
de  manière  (^  1  S;!). 

■  i.    Voy.   aussi  ci-dessus,  p.  7:!,n.  1. 
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L'emploi  de  l'ablatif  pour  designer  rétendue  dans  l'espace  est 
exceptionnel,  sauf  dans  les  cas  signalés  plus  haut  (§  7^2,  Rem.  i)'. 

Quant  à  l'ablatif  de  durée,  très  rare  chez  Cicéron  et  chez  César,  il 
devient  plus  fréquent  à  partir  de  T.-Live. 

Ex.:  T.-LivE,  XXI,  2,  1  :  bello  quod...  novem  annis  gessit  (cf.  ih.,  4,  lo; 

XXII,  30,  9;  GO,   10;  Gi,  9;  XXII,  l.j,  3;  28,  G;  XXVI,  'J,  2;  al,  3,  etc.). 


H.  —  L'instrumentale 

175.  —  Définition.  —  L'instrumental  était  un  ancien  cas  de  la 
déclinaison  indo-européenne,  qui  servait  à  rendre  les  mêmes  idées 
que  notre  préposition  avec,  c'est-à-dire  à  marquer  tantôt  une  idée 
iV accompagnement  tantôt  une  idée  (['mstniment  ou  de  rnoycn^. 

L'instrumental  ayant  disparu  en  grec  et  en  latin*,  les  fonctions  de 
ce  cas  ont  été  dévolues,  en  grec,  au  datif;  en  latin,  à  Vablatif. 

§  L  —  Le  datif  grec  et  l'ablatif  latin  exprimant  une  idée 
d'accompagnement. 

176.  —  Datif  grec  d'accompagnement.  —  Le  datif  sans  pré- 
position s'emploie  pour  marquer  une  idée  à' accompagnement 

\°  Avec  les  verbes  STrE^Sai,  àx-olouOeiv,  suivre,  accompagner  et  avec  les 
verbes  de  sens  analogue^. 

Remabque.  —  Avec  sTisdOa'.  et  axoXouOsTv  on  emploie  quelquefois  la  préposition 
u.zi'j.  et  le  génitif,  au  lieu  du  datif  seul,  pour  insister  sur  l'idée  d'accompagnement. 

Ex.  :  XÉi\., //e//.,  V,  2,  19  :  [xexà  TÛv  xpaxoùvxtov  sTiscGat  xspoocXéov  èctiv. 
—  IsocR.,  XIV,  15  :  To?ç  [J.£v  ccoaair'.  [xex'  èxetvcov  àxoXouOsïv  r^vy.y- 
XQcî^ovTO,  TaTç  o'  eùvoiatç  asO'  ûawv  Y,crav. 

En  pareil  cas,  les  verbes  prennent  à  pou  près  le  sens  de  maiclipr  aux  cùiés  de''. 

1.   Quelques  emplois  sont  douteux.  Ainsi  dans  César  (de  D,  Gall.,  IV,  3o,  3  ;  quOS    tailto  spatio 

secuti)  et  dans  T.-Live  (XXVI,  51,  4  ;  leglones  in  armîs  quattuor  millium  spatio  decucur- 

rerunt),   il  faut  peut-être  voirdcs  ablatifs  do  la  question  (jua.  Voy.  ci-après,  §  189. 

^1.  Le  mol  inslrunipntal  date  du  xiv"  siècle,  où  il  est  adjcclil'  et  signifie  «  qui  sert  d'instrument,  de 
moyen»  ;  les  grammairiens  modernes  en  ont  fait  un  substantif  servant  à  désigner  le  cas  qui,  dans  certaines 
langues,  signifie  l'instrument,  le  moyen. 

3.  On  donne  quelquefois  le  nom  de  social/ f  ou  coinilûlif  au  cas  qui  exprime  l'idée  d'accompagnement 
et  l'on  réserve  alors  le  nom  d'instrumental  au  cas  signifiant  l'instritmeilt  ou  le  moyen. 

4.  Cependant  il  en  reste  des  traces  dans  la  formation  de  Certains  adverbes  oïl  de  certaines  locutions 
adverbiales.  Voy.  B.-DelbrCck,  Yerql.  Sijnt.,  p.  57o  sqq. 

0.  Voy.  B.-nELsnëcK,  die  Grundlagend.  griechischen  Syntax,  p.  59.  Pour  les  verbes  signifiant  contact 
amical  ou  hostile,  voy.  ce  qui  a  été  dit  ci-dessUs,  p.  87,  n.  1  ;  et  pour  les  verbes  composés  avec  cjuv,  voy. 
aussi  ci-dessus,  p.  84,  n.  3. 

(i.  Les  verbes  ËTteaôat  et  àxo)>o'u9£tv  signifient  aussi  «  suivre  les  conseils  de  »,  «  obéir  à»  ;  employés 
de  cette  façon,  ils  se  construisent  aussi  avec  lo  datif,  mais  c'est  alors  uil  datif  proprement  dit  atlalogue  ù 
celui  qu'on  trouve  après  7r£!6ca9ai   «  obéir  à  ». 
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2"  En  parlaiil  {Yojx'ralions  inililain's,  on  nicl  au  datif,  à  vùlù  d'un 
verbe  signifiant  muiTlicr',  le  nom  qui  désigne  les  troupes  que 
le  général  a  avec  lui. 

Ex.  :  Tiiic..,  I,  (il,  i  :  £77op£Ûov-:o  Tpia)(^tXioiç  [xèv  ÔTcXîxaiç  ia'JTùv, 
tTTTreuai  ^è  èÇaxoaioiç.  —  Xk.n.,  Ci/r..  V,  3,  :ir,  -.  ïtcttoiç  toïç 
SuvaTcoràTO'.;  /.ai  àvSpàcJi  TûOpsuwasOoc^. 

3"  Avee  Tadverbe  àaoc,  en  nirmc  temps  que,  avec  et  peut-être  avec 
Ô7-00,  en  compagnie  de,  en  iiiriiu'  icinps  que,  le  datif  remplace  un 
instrumental  primitif. 

Ex.  :  IIo.M.,  //.,  IX,  (iS2  :  ôôy.'  yjot  çaivoy.ïvr.cpiv  [Cf.  Tulc,  1,  48.  2  :  y,yÀ 
i/.iLy.  ëo)  ttXsovtsi;  et  les  expressions  connues  àa'  rjjxépqc. 
ày.a  xr]  yjjxépa).  XVI,  257  :  àjy.o.  xtvt  crsr/s'.v.  V.  807  :  ôacO 
Ve<péeaaiV.  —  Eschyle,  Perses,  42G  :  O'-fy-wy'/;  ôy.oO  Xa)XÛ{iaaiV. 
—  Xkn.,  Eq.,  7,  1  :  T(7.ç  v)vt'aç  oaoO  xrj  ^aîxy)^. 

Remarque.  —  L'idée  û'accompafjuemenl  est  souvent  rendue  en  grec  i)ar  le  pronom 
aÙTÔç  joint  au  datif. 

Ex.  :riKR.,  m,  12G  :  ctuttsÙç  aÛTÛ  l'ir-rto).  —  Thuc,  II,  90,  6  :  aixv  oà  (vaijv) 
aÛTOTç  âvSpàcTtV  (avec  les  liommcs  i)iii  le  monlaieiilj '''  siXov  rjOT,  cf.  XÉ.N., 
f/c//.,I,  2,   12)''. 

177.  —  Par  extension,  le  datif  sert  aussi  à  marquer  : 
1"  Les  circonstances  qui  accoinpagncnl  une  action. 

2°  La  manière  dont  l'action  se  fait. 

178.  —  Datif  indiquant  les  circonstances  d'une  action.   — 

IjC  datif  grec  exprime  quelquefois  les  circonstances  qui  accompagnent 
un  fait*"'. 

Ex.  :  Tiiic,  VIIL  27,  G  :  0'.  'AOr/vaïot  àxeXefx^  "^^'^Tl  ^-~°  "^'^^  M'/r,- 
Tou    y.vénzr,Gxv.    —  Xén.,  Anab.,  I,  7,   i  :  Jtpauy^    TToXX^ 

£7:10.  C.V. 


1.  On  li-ouvo  (It^jà  dans  HosiiiRE  {Otl.,  XI,  Itiii)  :  r,  vjv  6r|  TpotY|6£v  àXojfievo^  èv9â8'  'txàvî!;  | 
Vïjt  TE  xal  éxapotot  ttoauv  -/privov... 

2.  XéïKiplion  alliait  pu  dii'o  aussi  :  Xa66vx£ç  i'ttttou;  xoù;  ôy/aTtoTàiou;...  Tiopt'jcôiJLîGa,  en 
eiiiployaiil  soil  le  participe  )>a6wv,  soit  aytov,  soit  k'-^tov,  «liii  serveul,  cuniiiie  on  sait,  à  rendre  ridée  de 
notre  prépusition  «  avec  ». 

3.  L'adverlic  ô[AoG  a  fini  par  signifier  «i  près  de  »  ;   employé  ainsi  il  se  construit  encore   avec  le  datif. 

Kk.  :  Xkn.,   lIi'U.,  IX,  !),  15  :  ÔTïXÎTacç  ô[jLOy   YiYVSffôai  «  arriver  près  des  hoplites  ». 

•l.   Le  démonstratif  ajoute  au  sens  une  idée  qu'on  pourrait  rendre  en  français  par  eux  aussi. 

.■'.  Le  pronom  a-Jtôc  ainsi  employé  est  très  rarement  accnni])agné  de  l'article.  Cf.  ce])cudant  Sopii., 
,1/.,  tl  :   aùraÎTi  xatç  y.vrjjj.aïaiv,  et  voy.  Itfi'ur  rrttique,  ISSl,  t.  H,  p.  295. 

(1.  Ccl  usai^c  rcinoiilc  auv  urigiiies  de  la  langue  q-recipie.  Cf.  Hom.,  //.,  XXIII,  006  :  oT  (Jiv  ayov... 
ÈtpeXxoiJlévOtOt  «ôSeootV.  On  retrouve  ce  datif  dans  la  formule  si  fréquente  sur  les  inscriptions  : 
àY<*ô^  "^^X^  (T(i)V  'A6/)vat(i)v)  ;  cette  formule  indiiiue  les  circonstances  dont  ou  souhaite  que  soit 
afcoiiijHU/iire  l'exécution  des  mesures  prises  jiar  le  peuple. 
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Remarque.  —  Ce  datif  peut  être  dans  certains  cas  remplacé  par  [j.tzy.  avec  le  génitif. 

Ex.  :  Plat.,  Apol.,  34  c  :  UirsuGB...  {JLerà  TroXXôiv  oaxpûwv.  —  Lys.,  II,  55  : 

[xexà  TtXstdTOJV  TTOvojv...  £À£uO£pav...  iTTOîTiffav  T7]V  "EXXocoa. 

Mais  on  dira  :  opoaw,  en  courant  (Thuc,  VI,  103,  3),  ^uyy,,  en  ddroulc  (Thuc,  IV, 

lis,  2;  Plat.  Banq.,  221  a).  De  même  c'est  bien  le  datif  qu'on  attend  dans  une  phrase 

comme  celle-ci  : 

Thuc,  I,  -49,  3  :  otsxTrXot  o'oùx.  Y,(7av,  àXXy.  9u|JLâ)  xal  pwfjiy)  to  TtXéov 
Èvauaà^ouv  7]  èirtaxrjfji.T]. 

Il  est  vrai  que  ces  trois  datifs  (le  dernier  surtout)  sont  presque  déjàdes  datifs  de  moi/en. 

179.  —  Datif  de  manière.  —  Le  datif  grec  sert  à  exprimer  la 
manière  dont  se  fait  une  action. 

Ce  datif  est  usité  d'abord  dans  certaines  expressions  toutes  faites 
qui  ont  la  valeur  d'adverbes,  comme  pîa,  par  force,  SoXo),  par  ruse, 
(7-0'Jô-?i,  à  la  hâte  OU  bien  avec  conscience,  avec  zèle,  OU  enfin  sérieusement; 
aiyO^  en  silence,  T,C7'jy;?i,  tranquillement,  àviy/.vi,  par  nécessité,  xoiM^,  avec  soin 
et^  ordinairement  tout  à  fait;  tts'C-^,  à  pied,'^/];xoGta,  -Aoivri  (lat'.  publiée), 
tSc'y.  (lat.  privatim),  Sixt),  justement,  k-i>jAldy.,  avec  diUgence'. 

En  dehors  de  ces  locutions  adverbiales,  on  n'emploie  ainsi  que  le 
datif  d'un  substantif  accompagné  soit  d'un  adjectif,  soit  d'un  grnitif. 

Ex.  :  TOOTW  TW  Tp6-(p,  de  cette  manière,  a.llcd  TpOTTcp,  d'une  autre 
manière,  oùSsvt  Tp6-w,  d'aucune  manière,  ttocvt'.  rpô^o,  de 
toute  façon,  etc.;  ^ioç  t-'voç,  en  faisant  violence  à  quelqu'un,  c.-à-d. 
malgré  quelqu'un,  etc. 

Remarque.  —  On  emploie  du  reste  plus  souvent,  pour  signifier  la  manière,  des 
adverbes,  otxaûoç,  avec  justice,  àXr/Jcoç,  en  véiiicS  oic,  ou  des  expressions  formées  au 
moyen  de  prépositions. 

Ex.  :  [i.cT7.    XOÎJ    Aoyou,    avec  raison,  conformément   à  la  raison,  u.zzx    OtxatoaûvYjÇ,  Iv 
01X7),  juslenicnf,  etc. 

180.  —  Ablatif  exprimant  une  idée  d'accompag^nement.  — 

L'ablatif  latin  remplace  l'instrumental  primitif  et  exprime   une  idée 
d'accompagnement  : 

1°  Avec  les  participes  comitatus,  accompagné  de,  stipatus,  entouré  d'une 
fouie  de,  junctus,  COnjunctus,  uni  à,  en  compagnie  do~. 

Ex.  :  Cic,  }).  CœL,  14,  37  ;  ideo  viam  munivi,  ut  eam  tu  alienis 
viris  comitatacelebrares?  (d.  t.-Live,  xxxviii,  52,  ,'j;  Vinc, 


1.  J.es  poètes  emploient  ce  datif  assez  librement. 

Ex. -.Hou.,  IL,  XVm,  572  :  ixoXnîj  x'  i\iy^&  xe  ttoo-I  ffxaîpovxs;  ETtovto.  Od..  Xltl,  7G  : 
yabi.ov  £711  y.Xr,?atv  îxaaTo-.  xôaïAw.  — Soph.,  Œd.r.,  51  :  ào?pa).eca  (:=  àacpaXwç). 
Ant.,  G20  ;  orocpta,  «avec  sagesse  ,..—  Elr.,^^.,  286  :  Swp.a  vatetv  -tupawîSt,  etc. 

2.  Les  poètes  construisent  ainsi  maritUS  et,  par  extension,  le  verbe  maritare. 

Ex.  :  HoR.,  Carm..  III,  5  (ï-6)  :  conjuge  barbarà  maritus.  —  Ov.,  //,r.,  :u  1 34  :  tratre 
marita  soror.—  Hoc-.,  l'Jpod.,  i,  I8  :  vitium  propagine  alta  marital  populos 
(cl.  (,0L.,  XI,  -1,  ,;)  :  ulmi  quoque  vitibus  recie  maritantur). 
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En..  ],  ■ô[2;   11,  .■ISli;    IX,    18:   X,    ISfl;  Tac,  Afjr.,   40;   Ann.,  XIV,  8). 

l'/iiL,  2,  :!,  (i  :  stipatus  armatis  (cf.  T.-Liv.,  m,  o6,  2).  ibid., 
■i,  7,  20  :  mendicitas  avididate  conjuncta. 

2°  En  parlant  (V opérations  militaires,  on  met  à  l'ablatif,  à  coté  d'un 
verbe  signifiant  marcher,  le  nom  qui  désigne  les  troupes  que 
le  général  a  avec  lui. 

Ex.  :  CES.,  de  Bell,  cir.,  I,  il,  2  :  omiiibus  copHs...  ad  Ilerdam' 
proficiscitur.  —  t.-Live,  xxi,  2G,  3  :  profectus...  sexaginta 
longis  navibus  (cf.  xxviii,  38,  \). 

Rem.vrque.  —  En  pareil  cas,  l'addition  de  cum  à  Fablatif  est  très  fréquente^;  elle  est 
presque  obligatoire,  quand  le  chiffre  des  troupes  emmenées  est  indiqué  d'une  façon  précise. 

Ex.  :  CES.,  de  B.  Gall.,  I,  38,  1  :  Ariovistum  cum  suis  omnibus  copiis  ad 
occupandum  Vesontionem...  contendere.  Cf.  Ibid..,  1,  2,  1;  IV,  21,  3; 
Vil.  (■>2.  10:  'y,  1,  elc).  —  De  B.  Oall.,  III,  1,  13  :  P.  Crassum  cum 
cohortibus  legionai-iis  duodecim  et  magno  numéro  equitatus  in 
Aquitaniam  proficisci. 

3°  Avec  la  préposition  cum,  avec,  c.-à-d.  en  compagnie  de...,  l'ablatif  tient 
la  place  d'un  instrumental  primitif. 

Ex.  :  CES.,  de  B.  cil'.,  II,  39,  1  :  Curlo  cum  omnibus  copiis  exierat. 
de  B.  GaiL,  I.  17,  1  :  de  his  rebus...  agere  cum  eo. 

181.  —   Par    extension,   l'ablatif  d'accompagnement    sert   aussi   à 
marquer  : 

1°  les  circonstance.s  qui  accontpagneut  une  action; 
2"  la  mcnùère  dont  l'action  se  fait. 

182.  —  Ablatif  indiquant  les  circonstances  d'une  action, 

—  L'ablatif  exprime  souvent  les  circonstances  qui  accompagnent  une 
action;  cet  emploi  de.  l'ablatif  est  plus  étendu  que  l'emploi  corres- 
pondant du  datif  grec. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin..  II,  21,  6'.)  :  pulcherrimo  vestitu  et  ornatu 
regali  in  solio  sedentem.  —  t.Livk,  xxi,  s;;,  i  :  saltus... 
haud  sine  clade,  majore  tamen  jumentorum  quam 
hominum  pernicie  superatus  est.  xxii,  io.  (i  :  Hispani 
linteis...  tunicis...  constiterant. 

Dans  ce  cas,  on  emploie  fré(|uemment,  au   lieu   de   l'ablatif  seul, 
l'ablatif  précédé  de  cum. 

Ex.  :  Cic.,/«  Vcrr..  Il,  i,  2i.  .il  :  in  hac  officina  majorem  partem  diei 
ciim  tunica  puUa  sedere  solebat.  —  t.-Live.  ii.  i5,  lo  :  cum 
majore  sua  qiiam  hostium  jacturà  dimicavit. 

\.  Voy.  ci-dessus,  g  07,  Hem.  IV,  1". 

'i.  Voyez  les  exemples  de  César  dans  n.  Mesge  et  S.  Prkis»,  Lexicon  Ceeswinnun:,  s.  v.  copia. 
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Remarque.  —  On  peut  rattacher  à  cet  emploi  particulier  de  l'ablatif  les  expressions 
commodo  rei  publicae,  bono,  malo  publico'.  Cf.  T.-Live,  XXV,  4,  7  :  cum  vim  eam 
contra  rem  publicam  et  pernicioso  exemplo  factam  senatus  decresset. 

183.  —  Ablatif  de  manière.  —  A  cet  emploi  do  l'ablatif  se 
rattache  celui  qui  sert  à  indiquer  la  manière  dont  se  fait  une  action. 
Il  est  très  fréquent  en  latin. 

On  le  rencontre  d'abord  dans  certaines  expressions  toutes  faites, 
qui  sont  de  véritables  locutions  adverbiales,  comme  consilio,  à  dessein, 
ordine,  avec  ordre,  selon  les  règles,  ratione,  via,  arte,  avec  nii'llKide,  vi,  avec 
violence,  jure,  avec  raison,  Injurlâ,  à  tort,  COnsuetudine,  comme  d'habitude  (cf. 

moribus,  Cic.,p.  SesL.  u.  ss),  cursu,  en  courant,  pedibus,  à  pied,  silentlo,  en 

silence,  CaSU,  par  hasard,  agmine,  en  ordre  de  marche,  vitio   CreatUS,   nommé 
contrairement  aux  lois,  d'une  façon  irrégulière,  etc.  ". 

En  dehors  de  ces  locutions  adverbiales,  qui  sont  relativement  en 
petit  nombre,  l'ablatif  de  manière  ne  peut  s'employer  qu'accompagné 
soit  d'un  adjectif  soit  d'un  génitif. 

Ex.  :  Cic,  de  Xai.  deor.,  II,  28,  71  :  deos  semper  piirà,  intégra, 
incorruptâ  et  mente  et  voce  veneremur.  Dc  Rr/i..  vi,  i:;, 
i.'i  :  stellae  circos  suos  orbesque  conficiunt  celeritate 
mirahili.  piùl,  i,  .;,  12  :  quis  unquam  tanto  damno 
senatorem  coegit?  ih..  1,  i,  9  :  Brutum  vidi;  quanto  meo 
dolore  non  dico.  -  Conx.  Xkp.,  1,  2,  2  :  Miltiades  summà 
œquitate  res  constituit  Chersonesi. 

L'adjectif  peut  être  remplacé  par  un  génitif  surtout  après  les 
ablatifs  qui  veulent  dire  à  la  manière  de  (more,  modo,  ratione)'',  mais, 
même  en  dehors  de  ce  cas  on  trouve  : 

Cic,  dc  Oral.,  I,  .=37,  242  :  bonâ  veniâ  hujiis  optimi  viri 
dixerim.  —  T.-Lni:,  m,  19,  7  :  pace  aliciijus  loqui.  —  Ciis., 
de  B.  GaiL.vn,  1,  5  :  qul...  sui  capitis  periculo  Galliam 
in  libertatem  vindicent.  ib.,  vi,  4  4,  i  :  exercitum  Csesar 
duarum  cohortium  damno  reducit. 


1.  Ce  qui  prouve  que  c'est  bien  u»  ablatif,  c'est  que  d'une  part  on  trouve  per  COmmodlini  rei 
publicae,  au  lieu  de  COmmodO  rei  publicae,  et  que  d'autre  part  Tacite  roulant  éviter  l'expiessinu 
consacrée  bOHO  publico,  a  écrit  :  Ann.,  XVI,  11  :  pubUcâ  fortunâ  exstinctam.  Pour  la 
tournure  grecque  équivalente,   cf.  ci-dessus,  p.  103,  n.  2  et  p.  :ius,  n.  0. 

2.  Tous  ces  exemples  appartiennent  à  l'cpoquo  classique.  L'ancienne  langue  en  employait  d'autres 
comme  voluntate,  «  volontairement  i>;  astu,  dolo  "  avec  ruse  »;  CUrriculo,  «  en  toute  hâte  »;  gratiiS; 
«  gratuitement  »  ;  ingratiis,  «  malgré  soi  »  ;  ergo,  «  on  fait,  réellement»  (cf.  Plaut.,  Mil.,  1233  'i 
ergo    istllS  metus  me   macérât),  etc.   La  langue   de  l'époque  impériale   en  créa  d'autres,    comme 

consensu,  «  avec  accord  »  (cf.  Tac,  Ann.,  XIV,  9,  1  :  hœc  consensu  produntur)  ;  miraculo 

(gr.  Ôa'JjJ.aTTÛ!;),  »  d'une  façon  (|ui  tient  du  prodige  n  (cf.  Pline.,  Hist.  nat.,  XXXIV,  73  :  tïliraculo 
pictam),  etc.  Quant  aux  ablatifs  optato,  peroptatO,  SOrtitO,  etc.,  ce  sont  d'anciens  ablatifs  absolus 
(pii  ont  tout  à  fait  pris  une  valeur  advcrbialo.  ]l  en  sera  question  au  chapitre  du  Participe. 

3.  Ceijcndant  un  tour  comme  ejus  mOre,  hujus  mOl'C,  UUuS  mOre,  se  remplace  régulièrement 
par  eo  more,  hoc  more,  illo  more;  il  y  a  la  nue  attraction.  Voy.  E.  Bèuger,  Stylistique  latine, 
'i.  lOO,  i"  {!'  éd.  de  la  trad.  Ir.  par  JIM.  Bonnet  et  Gâche,  Paris,  Klincksicck.   ISHO). 
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On  peut  ajoute)'  les  cxjji'cssions  frécjueiiles  dans  la  langue  militaire  : 
ductu  (imperio,  auspiciisi  alicujus  aliquid  facere  (cf.  contubernio 
[=ductul  alicujus,  dans  Sall.,  .h/f/..  oi,  4  et  dans  Sl-kt.,  Cxs.,  2  inii.). 

llEMARQUE.  —  Quand  on  ne  peut  employer  ni  les  locutions  toutes  faites  dont  il  a  été 
question  ci-dessus,  ni  un  ablatif  de  manière  accompagné  d'une  détermination,  on  se 
sert  ®'  de  la  préposition  cum  avec  Tablatif  ou  *'*  de  la  préposition  per  avec  l'accusatif. 

a)  Ex.  :  Plaute,  l'ers.,  198  :  rem  hanc  cum  cura  géras.  —  Cic.  de  TUn'n.,  I,  29, 
00  :  milita  facere  impure  ac  taetre  cum  temeritate  atque  impudentia. 
(le  Fin.,  11,  11,  3 i  :  vivere  cum  intelligentià  rerum  earum,  quae  natiirà 
evenirent.  111,  8,  29  :  béate  vivere,  honeste,  id  est  cum  virtute, 
vivere.  V,  11,  31  :  cum  dolore.  iJeOraf.,  Il,  8."j,  34o  :  cum  fide...  cum 
sequabilitate.  Or.,  52,  174  :  cum  severitate...  cum  voluptateK 

h)       Ex.  :  Chez  Cicéron  :  per  simulationem,  avec  fciiUo,  per  summum  dedecus,  ii'mic 

manière  ignomiiiiousp,  per  tumultum  aC  trepidationem,   avec  désordie  cl  lué- 
cipilalion,    per    ludum  et   jocum,  en  manièio  de  plaisanlcrie,  per  ridiculum, 

ironiquement.  —  CES.,  de  B.  Gall.,  IV,  13,  1  :  per  dolum  atque  insidias. 
De  B.  r.iv.,  I,  9,  2  :  per  contumeliam,  oiUrageuscmcui,  eic. 

184.  —  Ablatif  de  qualité^  —  L'ablatif  d'un  substantif  accom- 
pagné d'un  adjectif  (ou  parfois  d'un  génitif*)  peut  servir  à  caractcnser 
une  personne  ou  un  objet. 

Employé  pour  marquer  une  qualité  distinctive  et  essentielle,  il  ne 
se  distingue  guère  du  génitif  de  qualité. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fnm..  IV,  8,  1  :  neque  monere  te  audeo,  prœstanti 
prudentia  virum,  nec  confirmare,  maximi  animi 
hominem^. 

Au  contraire,  l'ablatif  de  qualité  ne  saurait  être  remplacé  par  le 
génitif,  là  où  il  est  employé  pour  marquer  la  disposition  d'esprit  où 
telle  personne  se  trouve  à  un  certain  moment,  ou  bien  un  caractère 
extérieur,  un  détail  accessoire  qui  frappe  dans  l'apparence  de  telle 
personne  ou  de  tel  objet. 

i.  On  peut  employer  aussi  CUm  avec  l'ablatif  accompagné  d'un  adjectif;  il  n'y  a  entre  les  deuv 
locutions  qu'une  .simple  nuance  do  signilicatiou.  Ainsi  hunc  librum  summà  diligeiltiâ  legi 
signifie  simplement  :  «  j"ai  lu  ce  livre  avec  un  très  grand  soin  :  »  mais  hunc  librum  CUm  SUmma 
diligentia  legi  signifie  :  «  j'ai  lu  ce  livre  et  j'ai  apporté  le  plus  giaiid  soin  ;"i  cotte  lecture.  »  Cf. 
U.  KuiNKR,   au.sf.  Gramm.  d.  lat.    Spr.,  t.  II,  1,  p.  301,  Hkm.    30. 

La  préposition  CUm  no  peut  être  employée  ni  avec  im  alilatif  comme  modo,  morC,  etc.,  ni  avec  ini 
mot  exprimant  une  intention  ou  un  sonlimont  (ea  mente,  hoC  COnsilio,  SeqUO  anlmo).  ni  avec  un 
mot  exprimant  une  condition  pacem  llis  COndiciOUibuS   feclt...),  ni  onlin  u\ec  les  mots  désignant 

les  parties  du  corps  (mido  capite  incedere). 

2.  On  voit  par  ces  exeniplos  ([ne  le  sens  des  locutions  où  entre  la  préposition  per  n'est  pas  tout  à 
fait  le  mémo  (pic  lo  sens  do  celles  oi:i  entre  la  préposition  Cum  ;  dans  celles-ci  c'est  le  sens  du  comitatif 
(si  l'on  peut  ainsi  parler),   dans  celles-là,  c'est  le  sens  do  l'instrumental,  qui  domine. 

3.  Cet  ablatif  de  ((ualité  se  rattachi-  à  l'ablatif  de  maniéro,  connue  lo  prouvent  les  exemples  suivants: 

truUa  (cum)    aureo    nianubrio;   esse  meliore    condicione   ou    eodem    statu; 
cf.  mmquam  pari  periculo  Garthago  fuerat. 

Il  est  propre  au  latin,   qui  en  a  développé  l'usage  d'une  façon  assez  étendue. 

4.  Voy.  r.És.,  de  B.  Gall.,  111,  13,  4  •  transtra...  confixa  clavis  ferreis   digiti  pollicis 

CrasSltudine,  «  fixés  avec  des  clous  de  la  grosseur  du  pouce  m. 
■■*.    Voy.  ci-dessus,  §  113   et  §  il-i,  Ukm.  1,  p.  129  et  p.   130. 
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Ainsi  l'on  dira  toujours  avec  Tablatif  :  bono  animo  sum,  j'ai  bon  cou- 
rage (en  ce  moment);  de  même  lœto,  tristi,  tranquillo,  anxio  animo  esse 
sont  des  expressions  qui  s'appliquent  à  une  disposition  d'esprit  consi- 
dérée à  un  certain  moment^;  de  même  enfin  César  ne  pouvait  pas 
employer  d'autre  cas  que  l'ablatif  dans  le  portrait  qu'il  nous  a 
laissé   des  Bretons  : 

De  B.  Gall.  V,  14,  3  :  capUlo  sunt  proiïiisso  atque  0222222' 
parte  corporis  rasa  praeter  caput  et  labrum  superius. 
Cf.  coiiN.  Ni;pos,  DaL,  3, 1  :  Thuyn,  homlnem  maximi  corporis 
terribiliqiie  facie,  quod  niger  et  capillo  longo 
barbàque  erat  promissâ. 

Remarques.  —  I.  Cet  ablatif  de  cjualité  est  ordinairement  rattaché  à  un  nom 
commun  (voy.  l'exemple  de  Cornélius  Népos  ci-dessus)  ;  on  évite  de  le  construire 
directement  avec   un    nom    propre.    Pourtant  Cicéron  a  écrit 

P.  Plane,  21,  52  :  L.  Philippus,  summâ  nobilitate  et  eloquentiâ. 

Mais  on  attendrait  : 

Philippus,  vir  (ou  homo)  summà...  eloquentiâ. 

11.  Comme  le  génitif  de  qualité,  l'ablatif  de  qualité  est  souvent  rattaché  à  un 
substantif  par   l'intermédiaire  du  verbe  esse. 

Ex.  :  CES.,  de  B.  Gall.,  V,  14,  3  :  Omnes...  Britanni...  horridiore  sunt  in  pugnâ 
aspectu.  (Voy.  aussi  les  exemples  cités  .§  ISi.) 

11  peut  même  arriver  que  l'ablatif  de  qualité  dépende  du  substantif  par  l'intermédiaire 
du  verbe  esse  sous-entendu. 

Ex.  :  CES., de  B.  GalL,  III,  24,  3  :  impeditos  in  agmine  et  sub  sarcinis  infir- 
miore  animo  (se.  clvraç)  adoriri  cogitabant.  —  T.-Live,  XXIX,  3,  11  : 
nequaquam  pari  ad  patienda  ea  robore  (=  cum  nequaquam  pari 
robore  essent\ 


§  2.  — Le  datif  grec  et  l'ablatif  latin  exprimant  une  idée  d'instrument. 

185.  —  Datif  d'instrument  et  de  moyen.  —  Le  datif  grec  sert 
à  remplacer  l'instrumental  primitif,  pour  marquer  Vinslnirnent  ou,  au 
figuré,  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  faire  quelque  chose. 

En  règle  générale,  les  noms  de  cboses  sont  les  seuls  dont  le  datif 
s'emploie  ainsi;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  : 

Thuc,  IV,  43,  3  :  f.y.llovzîç  TOtÇ  Xl'SoiÇ.  —  Xé.n.,  Cyr.JY,  3,21: 
0  [jÀv  (se.  i-jT-o/.c'vTa'j co;)  Buo'iv  ôcpGaXjxoîv  TTposwpaTO 
xaî  Sûotv  ôjTOtv  rr/.o'jsv  âyà)  Ss  xéxxapai  fjÀv  ôcpôaXjxo'tç 

I .  Duus  ceUe  phrase  de  Ciceron,  p.  Plane,  5,12:  fuit  et  animi  satis  magni  et  consilii,  le 

génitif  désigne  des  qualités  générales  et  peimauentos. 
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yy.o  oy.Gi  /.y.'.  'i.'7:~ov  àvOpto-o-.;  xoîç  ôcpGaX.jioî'ç  TrpoopcôvTT. 
^riioOv,  TToHà,  §£  TOtç  (bai  7:poa-/.oùovTa,  <7vi;j.aîv£iv.  7//.,  IV, 
:î,  18  :  7:oovo£Ïv  é'çco  rry.vTO.  xr)  àv6pa)7rîvr]  y'^^H'lfl,  "caiç  Ss 

vepaiv  Ô-loOOprjTW,    S'.WÇOaX'.    Ss    XÛ   ÏTITTO),    TOV    à'    £V7.V- 

Tiov  àvaTp£i];oL>  x^  too  I'-tvo'j  piii\i.ri. 

Remarques.  —  I.  Quand  on  parle  d'une  personne,  par  le  moyen  do,.,  se  rend  par  o-.v. 
avec  le  génitif'. 

Ex.  :XkN.,  Anab.^  II,   3,  17  :   Wt^Z...    5t'    épfir)Véa)Ç,    il  parlait   par  le  moyen  (par 
l'inlcriiK-iliairc)  d'un  inlcrprèlo". 

II.  Toutefois,  quand  les  personnes  peuvent  être  considérées  comme  des  instruments 
{vassifs  et  assimilées  à  des  choses,  on  peut  se  servir  du  datif  instrumental. 

Ex.  :  Thuc,  IV,  GO,  2  :  xaxwi;  Tjaîç  aùtoùç  TTOtoûvTtov  xéXeat  xotç  olxeîoiç. 
Voilà  pourquoi  on  le  trouve  si  souvent  en  parlant  de  corps  d'armée,  d'esclaves,  etc. 

Ex.  :  Tiiuc,  IV,  H,  1  :  oi  Aa>c£oa'.[AÔv'.oi  xû  ts  xarà  yrjV  crxpaxû  TrpoaéêaXÀov 
Tto  T£'./i(7[j.aTt  xat  xatç  vaualv  a|x7.^. 

186.  —  De  ce  sens  instrumental  du  datif  dépend  la  construction 
des  verbes  '(-/laiouv  eX  y.o\y'C,z\'^ .,  punir,  Yr|'VcÔGî'-£'.v,  reconnaître  (au  moyen  de, 
à,  par);  T£>',aaip£'jOa,'.,  conjecturer  d'après,  conclure  de,  zpivfi'.v,  juger  par,  d'après. 
Le  datif  exprime  le  moyen  qui  sert  à  faire  Faction  marquée  par  le 
verbe. 

Ex.  :  HÉuon.,  VI,  13G  :  ô  S'^y.oç  £*('/] [xî (0(7 s  (MiXTiâ^Ea)  7:£VTr,-/.ovTa, 
XaXàvxOiat  (ci'.  Vl,  21).  —  Tmc.,  IV,  63,  3  :  TOÙç  [J.h  <ÇXi^T[ 
£'6/TxioJC7av ■''...  —  Plat.,  R('p..  492  A  :  Y.rj\yX.i'M  Tivà  Gavàxd). 
Tiiic,  I,  8,  !  :  yva)'70£VT£;  xrj  CTxeDrJ  tùv  ô-}.o)v.  —  XÉN.,('(/r., 
I,  3,  5  :  xivt  Vl]  gÙ  Tî/cy.aipoasvo;  lEyEiç;  Hier.,  4,  8  :  où  xû 
àpiGuw  ouT£  tÔ,  -TzoWy,  -/.pivETai  out£  tÔ,  ix.avy.,  àW.x  — po; 


i.  Avec  raccusatif  d'uu   nom  de  pei-syniie,  Stâ  signilie  «  gi'àcc  à  »,  mais  nou  «  par  le  moyen  de...  ». 
Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  V,  2,  35  :  Ôtà  xoOç  £-J  iJia/o{i.évov)ç...  a't  iJ-â^o''  xpivovrat,  «  c'est  grâce  à 
ceux  qui  se  ballcnt  bien  que  l'issue  des  batailles  est  déterminée  ». 

2.  La  préposition  gtà  suivie  du  génitif  d'un  nom  de  chose  sert  aussi  à  evpiimcr  le  moyeu. 

K\.  :  Plat.,    Phéd.,  83  a  :  à.v:Oizr\i-.-  [AEa-rri    -Â)  ôcà    xûv    Ô|i.ii.â'eu)V   uY.vbi;,  «  elle  est  pleine 
d'erreurs  la  connaissance  qui  se  fait  par  le  moyen  des  yeux  ». 

3.  Les  poètes  emploient  le  datif  instrumental  avec  plus  de  liberté  que  les  prosateurs. 

Ex.  :  Sopii.,  Anl.,  1G4:  •j\i.âc,  8'  iyà)  JîOJJinototv  (=  per  nuiltios)...  £(TT£iX'  ixlaôai.  —  lûn., 
J/er.,  V.)i  :  (ffTpaTïiYOV  ■/P'^i)  O'^^  (xy^i'}^oi(Si  TO'j;  svav-.iou;  ôpàv.  Cf.  R.  Kiii.sKn, 
«((.S'/',  (trcnnin.  tl .  gr.  Spr.,  37  8,  4. 
Mais  tous  les  exemples  qu'il  cite  ne  sont  pas  concluants  (par  ex.,  pour  Soimi.,  h'iecln',  220  sq.,  voy  l'éd. 
Tournicr);  quant  à  ceux  qui  sont  empruntés  aux  prosateurs  l'un,  celui  de  Thucydide  (I,  iH,  4)  ne  porte 
pas,  car  ■!iprr/.0(.-ca.py6[).evoi  signifie  ôtSdvTSC  Ta;  V-aTap/âç,  «  servant  la  meilleure  part  dans  un  sacrilice  » 
et  le  datif  KoptvOûô  àvSpî  est  un  complément  indirect;  les  autres  (ceux  do  Xénophon)  rentrent  dans  lu 
règle  générale,  car  il  y  est  (pieslion  d'esclaves  ou  de  nuuuruvres,  instruments  passifs. 

'4.    Pour  l'emploi  de  i;-(i[xtO-3v  Tiva  avec  l'accusatif  neuire  d'un   adjectif  (Xen.,  Cy.,  111,   1.  ;!U  :  y.-q 
oauTÔv  s'/llJ-iwffr,;   nXeiw),  voy.  ci-dessus,  §  63. 
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187.  —  Ablatif  d'înstrumeiit  ou  de  moyen.  —  L'al)latit  latin 
sert  à  remplacer  rinstrumental  primitif,  pour  marquer  Vinslnunent  ou, 
au  figuré,  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  faire  quelque  chose. 

En  règle  générale,  les  noms  de  choses  sont  les  seuls  dont  l'ablatif 
s'emploie  ainsi  : 

Ex,  :  CES.,  de  B.  GaiL,  V,  42,  3  :  glâdUs  cœspites  circumcidere... 
cogebantur.  Uc  b.  civ.,  Ji,  ;].;,  2  :  humerum  apertum  gladio 
appétit.  —  Sai.i..,  Ji/f/..  !().  i  :  non  exercitus  neque  thesauri 
prœsidia  regni  sunt,  verum  amici,  quos  neque  armis 
cogère  neque  auro  parare  queas,  otficio  et  fide  pariun- 
tur.  ih.,  10,  0  :  concordià  parvse  res  crescunt,  discordià 
maxumae  dilabuntur.  cic,  de  Scd..  .1.  J7  :  non  viribus 
aut  velocitatibus  aut  celer itate  corporum  res  magnae 
geruntur,  sed  consilio,  auctoritate,  sententià. 

Remarques.  —  I.  Quand  on  parle  d'une  personne,  par  lo  moyen  do...  se  rend  par  per 
avec  l'accusatif. 

E.\-.  :  CES.,  de  B.  Gctll.,  I,  12,  2  :  ubi  per  exploratores  Caesar  certior  factiis 
est.  De  B.  cit.,  III,  40,  4  :  suos  per  Antonium  cohortatus^ 

II.  Toutefois,  quand  les  personnes  peuvent  être  considérées  comme  des  in.struments 
passifs  et  assimilées  à  des  choses,  on  peut  se  servir  de  l'ablatif  instrumental. 

Ex.  :  Cic.,/).  Mil.,  18,  47  :  jacent  suis  testibus  (=  testium  dictis)".  —  Ces., 
de  B.  civ.,  II,  18.  3  :  haec  se  certis  nuntiis,  certis  auctoribus  compe- 
risse.  —  DeB.  Gall.,  VII,  2,  2  :  obsidibus  cavere  (cf.  l'expression  juri- 
dique prasdiJbus  cavere  [ClC,  in  Verr.,  II,  3,  ij4]),  prendre  ses  sùrelés  au 
moyen  d'olajfos  (au  moyen  de  personnes  (|ui  servenl  de  caulion). 

Voilà  pourquoi  on  trouve  si  souvent  cet  ablatif  en  parlant  de  soldats,  d'esclaves,  etc., 
qui  sont  des  instruments  dans  la  main  de  leur  général,  de  leur  maître,  etc. 

Ex.  :  CES.,  de  B.  GalL,  1,  8,  1  :  Caesar  ea  legione,  quam  secum  habebat, 
militibusque,  qui  ex  provincia  convenerant,  a  lacu  Lemanno  ad 
montem  Juram  murum  perducit.  ///.,  VII,  C'J,  1  :  hœc  (castella)  noctu 
excubitoribus 3iCtirmis prsesidiis  tenehantuT.  —  Sekv.  Sulp.  ap.  Cic, 
adFam.,  IV,  2,  2  :  lecticariis  meis  in  urbem  eum  referre  coactus 
sum.  —  Cic,  ad  Alt.,  IV,  3,  2  :  armatis  hominibus  sunt  expulsi'. 
P.  Mil.,  y,  26  :  serves,  qiiibus  silvas  publicas  depopulatus  erat^. 

1.  Ou  emploie  aussi  la  préposition  per  avec  nu  nom  de  chose,  pour  exprimer  l'idre  d'instrument  on 
de  moyen. 

Ex. :Ciis.,  de  B.  GoiL.  Vil,  47,  G  :  nonnullœ  de  muris  per  manus  demissae  sese 
militibus  tradebant.  ne  it.  dr.,  m,  s2,  i  :  ne  per  ejus  auctoritatem  deceptus 
videretur. 

2.  Mais  p.  Mil.,  20,  54  :  UXOre  pasne  COnstrictuS,  l'ablatif  sans  lu'éposilion  désigne  la  cait.se 
passive  de  l'embarras  de  Milon. 

3.  Dans  Cickron  {ad  Fam.,  X,  io,   1)  :  assiduis  intemuntiis  peut  être  un  ablatif  absolu. 

4.  Les  emiilois  de  l'ablatif  d'instrumcmt  sont  plus  liurdis  chez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  do 
l'époque  impériale.  Mais  il  ne  faut  pas  cilcr  IIouace,  Ép.,  1,  1,  94  :  CUratUS  (sons  moyen  :  «  m'élanl 
fait  coiffer  »)  insequali  tonsore  capillos,  car  cet  emjibji  de  l'iustrumental  est  très  régulier  :  le 
barbier  fsans  doute  uu  esclave   (lu  un   alfrauchi),  n'est  considéré  que   cnuune  uu   insirumenl.   De  mémo. 
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188.  —  On  doit  rattacher  à  ral>latif  fFinstrument  les  constructions 
suivantes  : 

1°  L'emploi  de  l'ablatif  avec  les  verbes  qui  expriment  une  idée 
cVabondance,  et,  par  analogie,  avec  les  adjectifs  de  sens  corres- 
pondant*. 

Ex.  :  cic,  (/('  Soi.,  ic,  o6  :  villa  abundat  porco,  hœdo,  agno, 
gallina,  lacté,  nielle.  De  unir.,  5  :  deus  bonis  omnibus 
replevit  mundum.  De  Na{.  deor..  i,  i;],  34  :  Ponticus  Hera- 
clides  piierilibus  fabulis  refersit  libros.  —  Corn,  nép., 
Un  tu.,  'f,  1  :  Hamilcar  equis,  armis,  viris,  pecunià  totam 
locupletavit  Africain.  —  Cic,  p.  Sest.,  lo,  23  :  eosdem  (Epi- 
cureos)  dicere  ajebat  nihil  esse  praestabilius  otiosâ  vitâ  et 
plenâ  et  confertà  voluptatibus-. 

Remarque.  —  C'est  sans  doute  l'analogie  des  verbes  d'abondance  qui  a  conduit  le 
latin  à  employer  l'ablatif  avec  potior,  en  dehors  des  constructions  étudiées  ci-dessus 
(§  118,  50,  Rem.  III,  p.  ^43)^ 

2»  L'emploi  de  l'ablatif  pour  marquer  le  prix  auquel  on  achète  un 
objet  (sur  le  génitif,  voy.  ci-dessus,  §  i25,  3°)^. 

L'ablatif  est  obligatoire,  quand  il  s'agit  d'une  évaluation  précise. 

Ex.  :  Cic.  ?»  Yen:.  II,  3,  s.'j,  190  :  Quanti  frumeutum  sit  considéra.  — 

Video  esse  biniS  Sestertiis,  je  vois  qu'il  coûte  deux  sesterces 

par  nirsunl  —  ib..  11,  i,  7,  13  :  denavUs  Quadringentis 

Cupidinem  illum  putasset,  s'il  avait  estimé  à  quatre  cents  deniers 
cette  statue  de  Cupidon. 


mais  pour  une  aulrc  raisou.  il  ne  faut  pas  tenir  compte  de  Cann.,  1,  ti,  2,  où  il  faut  sans  doute  lire 
aliti  au  lieu  do  alite.  Pour  T.-Live,  la  plupart  des  emplois  qu'il  fait  de  l'ablatif  d'instrument  sont  très 
corrects  (voy.  Rii-mann,  éd.  classique  de  la  troisième  décade  de  T.-Live).  Mais  Tacite  se  sert  de  l'ablatif 
là  où  il   serait  plus    régulier   do  mettre  la  préposition  ab. 

1.  Le  sanscrit  em])loio,  en  pareil  cas,  soit  l'instrumental,  soit  le  génitif.  Voy.  B.-DEi.BRi;cK,  Yergl.  '?]/"'■- 
p.  2S0  ;  die  Grundl.  d.  {/r.  Sijnt.,  p.  41.  Lo  grec  homérique  et  le  grec  classique  emploient  le  génitif; 
toutefois  chez  les  poètes  tragiques  on  Injuvo  lo  datif  instrumental. 

Ex.:  EtBipiDE,  0;-.,  1363  :  Saxpûotct  yàp  'EX),âS'  auaaav  ïnl-qGe  (do  même  avec  Pp-jeiv  et 
Ppî0£iv,  cf.  EscH.,  A/j.,  1G3). 
Par  analogie,  on  a  quelques  rares  exemples  de  TiATipr,;  (Etn,,  liacc/i.,  18)  et   de  à'cpvsio;  (Théocb.,  :;4, 
106)  avec  le  datif  instrumental. 

2.  Ce  n'est  pas  la  construction  régulière  de  plenus.  Cet  adjectif  no  se  rencontre  que  jiar  exception 
avec  Vablatif  chez  Cicéron  et  chez  César;  il  est  un  pou  plus  fréquent  cliez  T.-Live.  Mais  c'est  soulemont 
à  Tépoque  do  Quintilion  que  l'ablatif  prédomine.  Pour  l'oxemide  ei-lossus  cité,  il  no  peut  venir  à  l'appui  de 
l'emploi  de  l'ablatif;  car  VOluptatibuS  est  construit  avec   COnferta  plutôt  qu'avec  plena. 

3.  Peut-être  aussi  faut-il  voir  un  ctret  do  l'analogie  des  verbes  d'abondance  ot  particulièrement  du  verbe 
potior,  dans  la  construction  archaïque  dcXOmpOS  avec  l'ablatif.  Toutefois  voy.  ci-dessus,  p.  183. 

4.  Sur  celte  délicate  question  voy.  Ed.  Wo:li-ilin,  der  Geniliv  di's  y\'ertes  und  der  Ablatit'  des 
Prrise.i  (dans  r.4)T//i)'...  de  WœlfUin,  t.  IX,  p.  101  cl  suiv.) 

D.  Il  ne  faut  pas  se  méproiidro  sur  un  exemple  comme  celui-ci:  Cic,  de  O/f.,  III.  -1^,  'M  :  emat 
denariO  quod  sit  mille  denarium.  ici,  esse  signifie  «  valoir  >.  etnon  «  coûter»;  par  conséquent 
le  génitif  est  un  génitif  analogue  à  celui  qui  a  été  étudié  ci-dessus,  §116. 
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De  même,  quand  le  prix  dîme  chose  est  évalué  d'une  manière 
t>énérale  à  l'aide  d'un  substantif,  comme  or,  argent,  salaire,  etc.,  c  est 
l'ablatif  du  substantif  qu'il  faut  toujours  employer. 

Ex.  :  CAc.,p.Mil.,  32,  87  :  pecunià  se  a  judicibus  redemerat.  /'.  Rose. 
Am.,  46,  133  :  authepsa  illa,  quam  tanto  pretio  mercatus 
est.  De  inv.,  1,  50,  'Ji  :  Eriphyle  auro  viri  vitam  vendidit. 

—  T.-LiVE,    XXXI,    24,  6  (cf.    XXXIII,    7,   11)   :  meVCede  ([.niir   un 

salaire)  militare. 

Remarque.  —  Par  analogie  avec  la  construction  des  verbes  qui  signifient  valoir,  couler, 
on  met  à  l'ablatif  le  complément  des  adjectifs  dignus  et  indignus  dont  le  sens  primitif 

est  qui  vaut,  qui  ne  vaut  pas  telle  ou  telle  chose. 

Ex.  :Cic.,  de  Rep.,  III,  4,  7  :  (viros)  summa  laude  dignos'. 

3°  L'emploi  de  l'ablatif  pour  désigner  la  peine  dont  on  frappe  un 
accusé  ou  un  coupable. 

Ex.  :  multare  aliquem  morte,  pecunià,  exsilio;  hostes  victos 
agro,  stipendia  multare,  etc. 

Remarque.  —Le  verbe  damnare  avec  l'ajjlatif  est  d'un  emploi  assez  rare.  Néanmoins 
on  trouve  régulièrement  : 

Cic. ,  in  Yen-.,  II,  3,  28,  C9  :  quinquagenis  millibus  damnari  mavultis? 
—  T.-LiYE,  XXXVIII.  3.i,  j  :  duodecim  clipea  aurata  ab  œdilibus  curu- 
libus...  sunt  posita  ex  pecunià  guâ  frumentarios  damnarunt.X,  1,3: 
Frusinates  tertia  parte  agri  damnati,   comlamnOs  à  penlre  le  tiers  de  leur 

lerriloire". 

4°  L'emploi  de  l'ablatif  pour  marquer  le  temps   qu'on  met  à  faire 
quelque  chose. 

Ex.  :  GoR\..  NÉp.,  Épam.,  5,  6  :  ille  (Agamemno)  cum  universa  Graecia 
vix  decem  annis  unam  cepit  urbem. 

o"  L'emploi   de   l'ablatif    avec  le  verbe   miscere   pour  signifier  la 
chose  au  moyen  de  laquelle  se  fait  le  mélange. 

1.  Le  verbe  dignOF  suit  l'analogie  de  dignuS  dont  il  dérive.  A  l'époque  archaïque  on  disait  carus 
auro  "qui  vaut  sou  pesant  d'or»;  de  même  œquuS  et  par,  considérés  comme  synonymes  de  dignus, 
s'employaient  anciennement  avec  l'ablatif.  On  trouve  encore  par,  «  digne  de  »,  avec  l'ablatif  chez  un  des 
correspondants  de  Cicéron  (cf.  Matks  ap.  Cic,  ad  Fam.,  XI,  28,  1).  Toutefois  voy.  ci-dessus,  §  Itil, 
Rf.m.  II. 

2.  «  Condamner  à  mort  »  se  dit  capitis  ou  capite  damnare  (voy.  ci-dessus,  p.  laOsq.);  morte 

damnare  ne    se   trouve  que  dans   la   latuiité    de    l'époque    impériale  (cf.  Sê.\.,  Ep.,  71,   13  :    omne 

humanum  genus  morte  damnatum  est)  ;  ad  mortem  damnare  ne  se  rencontre  pas  avant 

Tacite  (A /lïi.,  XVI,  21)  cl  celte  expression  parait  lui  appailcuir  ;  il  a  dit  aussi  (Ann.,  VI,  38)  :  ad 
extremum  SUpplicium  damnare.  Kuliu  c'est  seulement  à  l'époque  impériale  qu'(Ui  trouve  des 
expressions  connue  ad  bestias,  ad  opus  damnare  (Suet.,  Cal.,  27  :  Nér..  31).  Peut-être  y  a-t-il  là 
une  analogie  avec  les  expressions  archaïques  :    ad  SUpplicium,  ad  UlOrtem  dare.   Cf.  Thiei.manx, 
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Ex.  :  miSCere  Vinum  aquà,  pmpr.   liansfonner   le  vin  en   un    mélange 

au  moyen  de  l'eau  qu'on  y  ajouie. 

6°  L'emploi  de  l'ablatif  avec  le  verbe  mutare,  pour  signifier  l'objet 
au  moyen  duquel  se  fait  le  changement'. 

Ex.  :  mutare  pacem  JbeiiO-,  pi-opr.  changer  rélat  de  paix  071  faisant  la 
guerre,  c.-à-d.  échanger  la  paix  contre  la  guerre. 

7°  L'emploi  de  l'ablatif  sacramento  avec  rogare  et  de  l'ablatif  jure- 
jurando  avec  adigere. 

8"  L'emploi  de  l'ablatif  avec  assuetus  et  insuetus. 

Ex.  :  Cic,  de  Oral..  111,  1j,  j8  :  homines  labore  assiduo  et  quoti- 
diano  assueti^  cum  tempestatis  causa  opère  prohibentur, 
ad  pilam  se  aut  ad  talos  conferunt.  —  t.-Livk,  xxviii,  ix.  i;  : 
ut  Syphacem,  barbarum  insuetumque  moribus  Romanis, 
sibi  conciliaret. 

9"  L'emploi  de  l'ablatif  dans  les  locutions  suivantes  : 

Plaut.,  Dacch.,  33i  :  nescit,  quid  faciat  auro  [pr.  il  ne  sait  que 
faire  au  moyen  de  son  or  [d'uà  que  l'aire  do  son  or]).  —  Cic. ,  in  ]'err., 

das  Verhum   dark,  p.   120  s(|i|.    Quant    ù  l'oxpiossiini    morti  dainnare,   ([ii'on   trouve    daus   Llcbkce 

(VI,  1229  :  moi^ti  damnatus  ut  esset)  à  côté  fie  morti  dabantur  (vi,  H42),  elle  ne  rcpaiait 

que  chez  les  éci'ivaius  ilo  la  Ijasso  ùpociuo.  Cf.  V Antihai'hariis  (éd.  Schmalz),  s.  v.  DAJiNAnE,  condemnare, 
et  H.  GoRLZER.  Latinité  de  saint   Jérôme,  p.  315  sq.   Mcntionnous  pour  iiiéinnire  la   tournure  employée 

dans  la  lansuo  du  droit  (cf.  Gajus,  IV,  §§  43,  46,  17,  50,  51):  condemiiare  (danmare) 
aliquem  decem  milia  sestertium,  et  duc  à  l'analogie  de  exigere  aliquid  aliquem,  locution 

archaïque  citée  jjar  A. -Celle  (XV,  14,  ii.   Voy.  ci-dessus,  p.  5  8,  1.   1). 

1.  Avec  mutare  «  échanger  »,  l'ablatif  de  l'objet  contre  lequel  on  échange  quelque  chose  peut  être 
aussi  précédé  de  CUm. 

Ex.  :  Cic,  in  Yen:,  11,  3,  S,  10  :  cuiu  amplificatione  vectigalium  nomen  Hieronicae 
legis  mutare  noluerunt. 

De  même  avec  COmmutare  et  permutars.  cf.  Kreds-Schmalz,  Antiharharufi.  s.  v.  mitare.  C'est  le 
seul  emploi  classique  de  cum  correspondant  au  français  «  avec»   pour  signifier  le  moyen. 

2.  On  trouve  dans  Salinste   et  dans  T.-Livc    la  construction   illogique  :  mutare  pace  bellum,  au 

lieu  de  mutare  pacem  bello. 

Ex.:  .Sali...  Jiiij.,  ;5s,  10  :  quae  quia  mortis  metu  rautabantur  (on  acceptait  ces  condiiions, 

quoi(inc  dm-es,  pour  étro,  en  échani/e,  délivre  de  la  crainte  de  la  mort).  —  T.-Live,  V,  30,3, 

victrice  patria  victam  mutare  (là  où  il  faudrait  logiquement  victricem  patriam 
victa   mutare). 

3.  C'est  Comme  ■^'il  y  ii\uit  «  accoulumés  à  ne  pas  rester  inaetifs  à  force  de  travailler  ».  L'emploi  du 
datif  avec  assuetuS  et  illSuetUS  ne  devient  fréquent  en  latin  qu'à  partir  de  T.-Live.  De  même,  c'est 
seulement  chez  les  ])oét('s  et  chez  les  prosateurs  à  partir  de  T.-Live,  qu'on  trouve  les  verbes  aSSUefacio, 
aSSUefiO,  aSSUeSCO(SUesCO),  inSUeSCO  construits  avec  le  datif  (cf.  \ina.,Én..  Yll,  4'JO;  T.-Live, 
X,   17,   10  ;  XXIV,  48,  12;    Tac..,   .4nn.,  II,  44;    XI,  2!)).   Au  lieu    du  dalif.   on    trouve    aussi   ad  avec 

l'accusatif  dans  césab  (cf.  deB.  Gall.,  VI,  28,  4:  uri... assuescere  ad  homines... i\oi\  possiint). 
dans  Sai.i.iste  (cf.  Bist.,  III,  G2[84l),  cité  par  PnisciEN  (VI,  (>  i  ;  adsuetum  ad  oiiinis  vis  coutrover- 
siarum),  dans  t.-Live  (cf.  m,  52,  ii  :  nec  suo  sanguine  ad  supplicia  patrum  plebem 
assuefaciant)  et  dans  Sénéqce  (cf.  Troyennes,  152  :  non  adsuetas  ad  sceptva  manus).   on 

trouve  lamrme  consliuction  avec  insuetus  <<  qui  n'est  pas  habitué  à...  (Cf.  Cas., de  II.  cir.,\,  78,2  : 
COrpOra    insueta    ad   Oneva  portanda).  Mais  ces    derniers   exemples   (sauf  celui   de  César)  sont 
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II,  -2.  16,  io  :  qiiià hoc  homine  facias?  iVr.  ;».  Srs/..  i;î.  21)).  — 
Sanf..,  Cni..  :\-2.  -ir,  :  dubitabitis,  quid  deprehensis  homi- 
nibiis  faciatis?  —  tér.,  iicaut.,  102  :  quid  te  futurum  censés, 
quem  assidue  exedent.  —  Cic,  ad  Fam.,  xiY,  1,  [;  :  quid 
puero  misera  fiet?' 

10"  L'emploi  de  l'ablatif  avec  les  verbes  qui  veulent  dire  enlbnnor, 
cacher,  recevoir". 

Ex.  :  Ci:s.,  de  B.  cir.,  III,  06,  ;]  :  mlnora  castra  inclusa  majoribus  (cf. 
m,  67,  :;;.  —  Cic,  de  Divin.,  I,  36,  79  :  quam  (vim)  terrae 
cavernis  includunt.  De  Sen.,  i5,  tn  .-  viriditas  herbescens 
vaginis  jam...  includitur.  De  Orat.,  m,  is,  isi  :  verba  versu 
includere.  —  t.-Live,  xxxviii,  oo,  6  :  carcere  includere 
hostium  duces,  xlv,  23,  3  :  oratio  exstat,  Originum  quinto 
lihro  inclusa.  cf.  VI,  s,  9;  xxxvi,  17, 11  :  mûris,  mœnibus 
urbis  se  includere \  -  Cks.,  de  b.  Caii..  i.  io,  s  :  cum  multos 
menses  castris  se  ac  paludibus  tenuisset.  i,  is,  t  :  Ario- 

incorrccts.    De  toul    ce    qui    précède  il    semble   donc   que  l'on    puisse    tirer   la  règle    suivante    pour  la 
construction  des  verbes  signifiant   «  habituer,    accoutumer  à...  »  ; 

Quand  le  complément  de  res  verbes  est  un  nom  de  chose  il  se  construit  régulièrement  ù  l'ablatif.  Quand 
c'est  un  nom  de  personne,  il  se  construit  avec  ad  et  l'accusatif. 

1 .   Remarquer  les  constructions  suivantes  : 

Cic,  p.   Csscina,   II,  3U  :  quid  tU    huic  homilli  facias?    («  que  fuiro  à  cet  homme?  »); 

Ad  Ait.,  VII,  3,  9.  :  quid  tibi  faciam,  qui  illos  libros  devorasti?  Acad.,  ii,  30,  90: 

quid  faceret  huic  COnclusioni?  {«  qu'eût-il  fait   en  présence  de  cette  conclusion  ?  ») 
Dans  ces  diverses  tournures  le  datif  est  soil  un  datif  d'intérêt  soit  un  datif  de  relation. 

Au  lieu  de  l'ablatif  instrumental  (facere  allquld  aliqua  re)  ou  trouve  quelquefois  l'ablatif 
proprement  dit  précédé  de  de. 

Ex.:  Plalte,  Épid.,  I,  2,  4S  :  quid  de  Ula  fiet  fidicina? —  Tin.,  .1-/.,  !ioo  :  de  fratre 
quid  fiet?  —  Cic.  atl  Fam.,  XIV,  1,  3  :  de familiâ,  quo  modo  placuisse  scribis 
amicis,  faciemus.  ix.  t;,  i  :  fac,  ut  sciam,  quid  de  iioJbis  futurum  sit. — 
Corn.  >iEP.,  Thém.,'!,  6  :  mlscrunt  Delphos  consultum,  quidnam  facerent  de 
rébus  suis. 

Cette  construction  parait  être  d'une  moins  bonne  laugue  que  l'ablatif-instrumontal.  En  tout  cas,  la 
préposition  de  marquant  l'origine,  on  comprend  qu'elle  puisse  s'employer  dans  ce  cas  particulier.  Mais 
c'est  par  abus  qu'on  la  rencontre  pour  marquer  l'instrument,  comme  dans  ce  vers  d'Ovu>E  : 

MiH.,  VI,   88  :  perCUSSam...   sua...  de  CUSpide  terram   (cf.  en    français  «  IVappcr  la 
terre  de  {[=■.  avec]  sa  lance  )i). 

Quand  facere   signifie   «    fabriquer  »,    le  nom    désignant   la  matière  qui  sert   à    fabriquer   se   met  ii 

l'aidatif  avec  ex  (cf.  T.-LivE,  xxiii,  5,  12  :  poutlbus  ac  mollbus  ex  humanorum  corporura 

Strue  faciendis).    c'est   par    exception    qu'on  trouve  l'ablatif  seul. 

"1.   Cf.  eu  grec  la  eoustruction  du  verbe  ôéyscrOat,  <'  recueillir,  accueillir  »  avec  le  datif  instrumental. 
Ex.:  SopH.,  Fraym.,  479  :    hiyztj^a.'.  xi  xâôotç.  —  Elh.,  Bacch.,  1086  :  a'i  C   tba'tv  r^yrci  où 
ao-^MZ  SEScYfAEvac.  —  Etm.,  Or.,  47  :  okyta^y.'.  -via.  OtSY^t;.  — Thl-c.,  \\ ^  lOi,  4  :  -/.al 
zrjxz  5c|â[Acvoi  a-JTov  xy)  îîôXet. 

3.  On  cousirnit  aussi  includere  123  aliquid  ii  includere  in  aliqua  re.  .Mais  la  première 

de    ces    constructions    s'emploie     seulement    qnami    includerC    siguilie   <(    forcer  à    entrer    »,    ((    faire 

entrer  dans  »  (cf.  Cic,  Oraf.,  4,  19  ■  eos  in  eam  tormam  non  poterat  includere  ;  ad  Att., 
I,  16,  10  ;  ad  Q.  fr.,  III,  1,  7,  24  :  pœne  orationem  in  epistulam  inclusimus).  Quant  à  la 

seconde,    on    s'en  sert   pour   signifier   remlroit   dans   lequel    on    renlerme   qu('li|u'un    ou    quelque    chose 

(cf.  Cic,  f,d  AIL.  I,  10,  3  :  typos  quos  in  tectorio  atrioli  possim  includere.  Tusc.,  i,  lo, 
34  :  similem  sui  speciem  inclusit  in  clipeo  Minervse.  Fi  Vtw.  ii,  2,  53,  123  :  armâtes 
in  cella  Concordiae  includere.  N"\.  Kreus-Schmalz,  Antibarbarus,  s.  v.  inchideiie. 
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vistus  exercitum  castris  continua.  —  Cicp.  iiaib.,  i4, 32: 
ne  quem  populus  Romanus  Gaditanum  recipiat  civitate. 
T.-Livi:,  x\v[,  2.;,  12  :  eum  ne  quis  urbe,  tecto,  mensà, 
lare  reciperet'. 

Remarques.  —  J.  C'est  sans  doute  pur  analogie  avec  cette   dernière  construction 
qu'on  dit  en  latin  invitare  aliquem  tecto. 

Ex.  :Cic.,  PJu'I.,  12,  'J,  23  :  (tota  familia)  me...  hospitio  invitabit. 

II.  Pris  au  figuré,  le  passif  contineri  signifie  cousisior  on^et  se  construit  avec  rai)latif 

instrumental,   comme  l'actif  COntinere,  conlenir,    retenir,  enfermer ''. 

Ex.  :CÉs.,  de  B.  GalL,  VIT,  2,  2  :  quo  more  eorum  gravissima  caerimonia 
continetur.  —  Cic,  de  Off.,  1,  9,  29  :  eas  res  quitus  justitia  contine- 
retur. 

11°  L'emploi  de  Tahlatif  avec  les  verbes  signifiant  faire  un  sacrifice. 

Ex.  :  Plaute,  i>ïV/.,  II,  1,  0  :  sacruficas  |  illico  Orco  hostiis.  —  t.-Livk. 
XXV,  12,  1,1  :  decemviri  sacrum  lacèrent...  Apollini  capris 
duabus  albis.  xli,  17,  i  :  senatus  quadraginta  inajo- 
ribus  hostiis  consules  sacrificare'^  jussit.  —  Cic,  de  Lcç/., 
II,  12,  29  :  illud  ex  institutis  pontificum  non  mutandum 
est,  qiiibus  hostiis  immolandum  '  cuique  deo. 

12°  Peut-être    l'emploi    de    l'ablatif   dans    des    locutions    comme 
celles-ci  : 

T.-LivK,    XXIV,    10,  7  :    sanguine    pluvisse     (Utf.  que    Jupiter    fit 
tomljêr  (le  la  pluie  en  se  servan/  de  pierres*^.  XXXVII,  3,  3  (cf.  XLII, 

20,  G;  XLV,  iG,  5)  :  pluit  terra,  xxvii,  11, 5  :  lacte  pluvisse. 
I,  31.  1  :  pluit  lapidibus\ 

1.  Plus  rare  est  la  locutimi  accipere  aliquem  tecto  ;  encore  plus  rare  :  cxcipcre  aliquem 
tecto,  domo,  civitate,  urbe,  mœnibus,  finibus,  mensâ,  etc. 

•i.    l'our  remiie  cette  itiée   le  latin  sert  aussi  de  COnsistere  in...  (cf.  Ces.,  de  B.  (lall.,  VI,  31,  .t  : 

vita  omnis  [Germanorum]  in  venationibus  atque  in  studiis  rei  militari  consistit). 

L'emploi  de  COUSistere  avec  l'ablatif  seul  est  poétique  (Lucr.)  et  celui  de  l'alilatif  précédé  de  ex  est 
exceptionnel  (cf.  Ci:s.,  île  Jl.  cii'.,  III,  14,  3).  Au  contraire  COnstare  CX  aliqiia  rC,  «  consister  en 
(piel(|uc  chose  »  est  très  lalin,  mais  n'a  jias  du  tout  le  mémo  sens  ([ue  COnStare  in  aliqUâ  Ve  (on 
(pielipiefois  :  COllStare  aliqua  re)  ■■   l'expression  sicjnific   proprement  c>  dépondre  do  ciuelque  chose  ». 

3.  C'est  là  l'origino  de  la  construction  de  COnteïltUS  aliquà  re.  «  satisfait  de  tiuelque  chose  »  : 
COntentUS  devenu  adjectif  est  proprement  le  participe  du  verbe  COntineri  "  être  renfermé  ou  se 
renfermer  dans  les  limites  de...  » 

4.  Mémo  construction  avec  facere  "faire  un  sacrifice»  (Plalte,  Stich..  2a  t  :  quot  agnis  fecerat? 

—  ViHG.,  Ec/i.,  3,  77  :  faciam  vitulà.  cf.  Pline,  Hi.it.  nai.,  XXIX,  14  :  Genitae  Manae  catulo 
res  divina  fit). 

5.  Toutefois  avec  immolare,   <m  emploie  ordinairement  la  tournure  immolare  2'em  deO  (cf.  Cic, 

de  iXat.  deor.,  III,  3G,  ss  :  Pythagoras  Musis  bovem  immolasse  dicitur. 

6.  Cf.  eu  grec,  lliin.,  1,  87  :  yaat  riSaTt  XaSpotà-ctp .  Xi:x.,  i/ell.,  I,  1,  10  :  -jovto;  (sén. 
absol.)  îïoXXôi. 

7.  Celte  construction  est  plus  ordinaire  que  l'emploi  do  l'accusatif  qu'on  trouve  pourtant  chez  Cicéron 
(de  />(■)'.,  II,  27,  S  :  pluit  sanguinem)  et  chez  T^.-I,ive  (XWIII,  27,  10  :  lapidCS  pluit).  llans  les 
deux  passages  il  y  a  l'iiilinitir  :  nous  avtjns  rétabli  le  style  direct  et  nous  avons  substitué  l'indicatif  à 
l'infinitif  pour  bien  faire  comprendre  la  construction.  Cf.  eu  grec,  Pixiiauk,  01.,  7,  ;iO  :  noXùv  UTE  yi^p'^OÙ'*. 
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Remarque.  —  Ce  n'est  pas  un  ablatif  de  même  genre,  c'est  pliitùt  un  aljlatif  d'abon- 
dance, qu'on  trouve  dans  les  expressions  sudare  sanguine,  manare  sanguine,  etc. 

Ex.  :  T.-LiVE,  XXH,  1,  8  (cf.  XXVII,  4,  i-'t)  :  scuta  duo  sanguine  sudasse  (cf. 
E.NX.  AP.  iNON.,  504,  33;  Lucrèce,  VI,  943,  1147;  Virg.,  En.,  II,  USî]. 
—  Cic,  de  Dir.,  I,  34,  74  :  Herculis  simulacrum  multo  sudore  manavit 
(cf.  T.-LiVE,  XXVIII,  11,  4).  De  Div.,  II,  27,  58  :  Atratum  fluvium 
fluxisse  sanguine  [d.  Ov.,  Met.,  VIII,  400;  IX,  1)1,  etc.). 

\'d°  L'emploi  de  Tablatif  avec  les  verbes  utor,  fungor,  fruor',  vescor. 

Ex.  :  Cic,  de  Xaf.  dcor.,  III,  28, 70  :  multi  deorum  bénéficia  perverse 
utuntur-.  II,  co,  i.;i  :  vescimur  bestiis  et  terrenis  et 
aquatilibus  et  volatilibus.  Tif.sc,  i,  4.;.  loi)  :  nemo  parum 
diu  vixit,  qui  virtutis  perfectœ  perfecto  functus  est 
munere.  Brut..  2.  9  :  quibiis  sapientiae  laude  perfrui 
licuit. 

14"  Enfin  l'ablatif  employé  avec  l'expression  opus  est^,  synonyme  de 
la  locution  arcbaïque  usus  est,  qui  se  construisait  réguliè- 
rement avec  l'ablatif  instrumental*. 

Ex.  :  Plaut.,  Psetid..  001  :  novo  consiHo  nunc  mihi  opus  est. 
—  Cic.  de  Ler/..  iii,  2.  'i  :  lïiagistratibiis  opus  est,  sine 
quorum  prudentia  ac  diligentia  esse  civitas  non  potest. 

1.  Sur  la  construction  archaïque  des  verbes  utOr,  fruor  et  fungor,  voy.  un  article  de  P.  Langen 
dans  VArchiv...  do  Wœlfflin,  t.  III,  p.  329  et  suiv. 

2.  En  grec,  le  verbe  ypr^'rboi.l  se  construit  avec  le  datif  instrumental,  quand  il  a  pour  complément  un 
nom  de  chose  (cf.  Hér.,  III,  111 
syovTEç   aÙTÔ)  ypaa 


,  m,  111/  :  o'j-oi  wv,  otTisp  £u,7rpoabEv  e'jooeaav  -/pao-oat  tu)  •uOaTt,  o-jy. 
9ai,  G-J\L-^opri  pLïyiXr,  Sia/péovTa'..   Thl-c,  I,  77,  C   :   o'jte  xoij-cotç  [toi; 


yuand  le  complément  est  un  nom  de  personne,  c'est  aussi  le  datif  qu'on  emploie  ;  mais  dans  des 
locutions  du  genre  de  celle-ci  :  -^pw[xai  (JOi,  le  datif  qs,\  peut-être  un  datif  proprement  dit  dû  à  l'analogie 
des  verbes  qui  signifient  «  avoir  des  relations  (bonnes  ou  mauvaises)  avec  quelqu'un  ».  Vov.  ci-dessus, 
§  84,  2°,  c,  p.  88. 

On  peut  rattacher  à  la  construction  du  verbe  -/pf,(79at  des  locutions  comme  celles-ci  : 

Hf.rod.jIA',  127  :  çpwVTJ  vo[a;!^oU(71  Snv)6tx^,  <(  ils  sont  familiers  avec  la  langue  des  Scythes». 
IV,  63  :  Ool  vo[j,i^O'J(7!,  «  ils  connaissent  les  sangliers  »  (cf.  II,  30  :  vo|J.î;^oui7i  AEvÛtitco'. 
où6'  7)pwot  O'JôÉv,  <<  les  Égyptiens  ne  sont  pas  du  tout  habitués  aux  demi-dieux,  c.-à-'l. 
n'accordent  aucune  espèce  d'attention  fdo  culte]  aux  demi-dieux  »).  —  Thuc,  II,  38,  1  : 
àYÙiot  [xÉv  ye  y.a't  Ouatai;  StiXYjoiotç  vo|j.t^ovTï;^(=  ■/paj(j.£vot  w;  vo[jii[j.oi;).  cf. 
I,  77,  G  :  ouT£  -o-JTOCi;  (toï?  vojAt;j.oi;)  ■/çir^za.i  o-jÔ'  oiç   -'r^    aïfkf\  'EÀXàç  vo;jiiÇ£t. 

3.  Sur  Vori^mB  probable  de  cette  expression  opuS  est.  voy.  un  article  de  Wœlfflin  dans  VArchii;..., 
t.  IV,  p.  325:  opus  serait  un  génitif  archaïque  (l'f.  Venerus,  CastoruS,  etc.  Inscr.),  qui  se  serait 
conservé  à  coté  do  la  forme  régulière,  mais  posléricure,  opiS-  Si  cette  hypothèse  est  exacte,  il  faudrait 
chercher  le  point  de  départ  de  l'emploi  de  opuS  eSt  daus  des  phrases  comme  :  nihil  Opus  eSt  aliqua 
re  ou  si  quid  opus  est  aliqua  re,  dont  le  sens  primitif  serait  :  «  rien  eu  fait  d'utilité  ou  de  secours 
(cf.  ci-dessus,  §  112,  t",  et  la  nnto  2  de  la  page  128)  n'existe  par  le  fait  de  telle  ou  telle  chose.  »  En  ce 
cas,  l'ablatif  pourrait  être  un  ablatif  proi)rement  dit,  un  ablatif  de  point  de  départ.  Mais  l'hypothèse  n'est 
point  encore  complètement  démontrée.  —  Au  lieu  d'opuS  eSt,  la  langue  vulgaire  omplovait  l'expression  : 
opus  habere  (cf.  Col.,   IX,   l,  s],  qu'on  retrouve  chez  saint  Augustin  et  saint  .Jérôme. 

4.  On  disait,  en  effet,  à  l'époque  archaïque  :  mihi  USUS  est  aliquâ  re,  et  on  trouve  encore  dans  un 
rapport  militaire  cité   par  CrcÉnoN,  ad  .\tl.,  IX,  G,  3   :  naves    quibus  USUS  nOn  est;  chez  Virgile, 

Gi'orf/.,  III,  oo9  :  nam  neque  erat  coriis  usus;  7^'».,  viii.  44i  :  nunc  viribus  usus  fest); 
chez  T.-LivE,  XXX,  41,  S  :  reduceretque  naves  quibus  consuli  usus  non  esset;  enfin  chez 
a.-Geli.e,  II,  1.0,  :  prsemiis  atque  inWfamentis  usus  fuit. 
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Remarque.  —  Avec  opiis  est.  le  ikhii  de  la  rhose  flont  on  a  liosoin  peut  se  mettre  au 
nominatif. 

Ex.  :Plaut.,  CapL,  102  :  maritumi  milites  opus  sunt.  —  Cic,  ad  Fam.s  II, 
6,  4  :  dux  vobis  et  auctor  opus  est'. 

Mais  rai)latii'  est  nécessaire  quand  opus  est  est  accompagné  d'un  accusatif  adverbial 
comme  nihil  ou  quid. 

Ex.  :  Plaute,  PseiuL,  349  :  quid  opust  gladio?  —  Tp'.b.,  Aiulr.,  32  :  nil  istac 
opus  est  arte.  —  Cic,  de  Oral.,  Il,  4G,  191  :  nihil  opus  est  simula- 
tione  et  fallaciis. 

Quant  à  la  construction  de  opus  est  avec  le  génitif,  elle  est  rare  et  étrangère  à  la  prose 
classique;  elle  s'explique  sans  doute  par  l'analogie  de  egeo'. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXII,  Jil,  3  :  ad  consilium  pensandum  temporis  opus  esse. 
XXIII,  21,  5  :  quanti  argenti  opus  fuit.  —  Pkoi>.,  11,  8,  IG  (III,  1  [lOJ, 
12)  :  magni  nunc  erit  oris  opus.  —  Quint.,  XII,  3,  8  :  si  (orator) 
nosse,  quid  quisque  senserit,  volet,  lectionis  opus  est.  —  Apul.,  Mrf., 
IX,  39  :  mihi  operœ  ejus  opus  est  "*. 

189.  —  Ablatif  de  la  question  qua.  —  On  peut  rattacher  à 
l'ablatif  instrumental  Feniploi  de  Tablatif  de  la  question  qua,  qui 
parait  bien  signifier  proprement  le  chemin  donl  un  sr  sert  pour  aller 
à  tel  ou  tel  endroit. 

Cet  ablatif  se  rencontre  en  latin  non  seulement  avec  les  pronoms 
ea,  hac,  illac,  qua  (s.-ent.  via  ou  parte),  etc.,  mais  aussi,  surtout  chez 
les  historiens,  avec  divers  substantifs. 

Ex.  :  Plautk,   Cure.  I,  1,  35  :  Ire  publicà  via.  —  Cic,  ad  Alt.,  V.  il,  1  : 

nunc  iter  conficiebamus  œstiiosà  et  pulverulentà  via. 
lu  l'is..  23,  .;:;  :  Cœlimontanâ  (s.-ent.  porta)  introisse...  ni 
Esquilinà  introisset...  quâ  tu  porta  introieris,  modo  ne 
triumphali.  —  Cks.,  de  n.  cati.,  vu,  4;;,  ;;  :  legionem  unam 

eodem  jugo   (par  la  même  crête)    mittit.  De   B.  ch\,  I,  70.  4  : 


1.  On  Irouvc  de  môme  USUS  est  (mais  seulement  elle?,  Plautr)  avec  le  imiiiiiialif  ilc  la  chose  ilout  a 
liesiiiii  : 

1.x.  :  Plaute,  Baccli.,  705  :  quantillum  usust  auri  tibi?  ^/e^c.,  s,s4  :  egomet  mihi  fero, 
quod  usust. 

2.  II  n'est  iioint  néecssalrp  de  stipposeï'  qu'on  a  affaire  à  un  hellénisme,  bien  (ju'on  trouve  en  ^'l'ec  : 
Èv  T'/)  \J.y.yjt  «pOÔU[l.taç   ij.ôcaXov    rj  Té/V/jç  k'pyov    èo-t;v  et  (|u'on  ait    été  lente   d'explicpier    opuS 

connîie  syiîonjnie  de  iiegotium  (ef  Pi.u  ii;,  .1/)/.,  5:!:i  :  traiiscurre   curriculo  ad  nos,  ita 

negOliumst).    Le    ra|iprochcmenl  est   incxacl.   Vny.    Fn.    Si  iiœu,,  dans   VArchir...  de  AVu-irilin.  t.  II. 
)..   2U-   Siiq. 

3.  KïiiNKn  (niisf.  Gr.  fier  Int.  Sjir.,  t.  II,  p.  -l^ù)  sii,Miale  comme  étrange  la  construclion  d'opus 
est  avec  l'accusatif.  Mais  les  deux  exemples  qu'il  cito  ne  sont  pas  sûrs  :  dans  le  |)reniief  (Purrr. 
Truc.,  yOi2)  l'accusalif  cibum  est  écarté  jiar  Spengel  ;  dans  le  second  (Caton,  délie  rust..  \5,  2).  OpUS 
est  est  corrigé  [lar  Keil.  Ile  iin'uie  dans  Pr.AnK  (Pseiid..  :!S;i  |:i73  rd.  Lnreii:]),  il  faut  lire  :  ad  eam 
rem    usust  homine  astutO.  doctO.  CautO,  CallidO.    l'ourlant    on    trouve  dans  la    basse  latinité 

(cf.  CxAin.  Mam.,  ijo.  I,)):  aitentiorem  mihi  lectorem  opus  est.   cf.  i;NnF:i.nnF.(:iiT,  l'ntvr- 

.snchungcn  iibcr  die   Spruelie  des  Claudia/iu.'i  Matittirtus  (\ieune.   Cerold,    IS8;i),  p.  37,  cl   Zihk,  Der 
Mythotofi  I<'nlrjentius{\\m7hwv'^.  1HG7),  -1°  partie;  p;  43. 
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uti...  jugis  Octogesam  perveniret.  -  t.-Lim:.  xxii.  3,  c  : 
medio  Etruriae  agro  (=  per  médium...  agrum) 
praedatum  profectus.  ih..  is.  g  -.jugis  ducebat  (cf.  14,  1  : 
per  juga...  Fabio  ducente).  w.,  j,,.  :!  .-  cum...  sciret  per 
easdem  angustias  quitus  intraverat  Falernum  agrum 
rediturum. 

Rem.vrques.  —  I.  L'ablatif  de  la  question   qua  peut  toujours  être  remplacé   par  la 
préposition  per,  quand  il  s'agit  d'une  région  à  parcourir  ou  à  traverser. 
Mais  on  trouve  presque  exclusivement  les  ajjlatifs  via,  itinere,  itineribus. 

II.  Par  extension,  le  latin  emploie  l'ablatif  dans  le  sens  de  per  avec  l'accusatif  là 
même  où  l'analyse  ne  découvre  aucune  idée  d'instrument. 

Ex.  :  CES.  rfeB.  Grt//.,  VIT,  38, 10:  nuntios  tofâ  ciVifafe  (cf.  ci-dessus,  p.  201,  n.  1) 
dimittit.  —  Cic,  p.  Flacc,  13,  30  :  qui...  toto  mari  dispersi  vaga- 
bantur.  —  Cor.x.  Nep.,  Chabr.,  1,3:  hoc...  totâ  GrEeciâ  famâ  cele- 
bratum  est.  —  Ces.,  de  B.  GalL,  IV,  10,  3  :  longo  spatio  per  fines 
Nantuatium...  citatus  fertur.  IV,  35,  3  :  qiios  tanto  spatio  secuti.  — 
T.-LiVE,  XXVI,  51,  4  :  legiones  in  armis  quattuor  millium  spatio 
decurrerunt.  XXIX,  32,  7  :  ala  equitum  dispersa  lato  campo. 

190.  —  En  grec,  les  adverbes  zv/j-r,,  r,,  tt/î,  que  les  linguistes 
considèrent  comme  d'anciens  pronoms  masculins  à  l'instrumental 
singulier',  sont,  pour  les  grammairiens  grecs,  des  datifs  avec  lesquels 
on  doit  sous-entendre   ôSû. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  datif  6Sû  est  le  seul  que  le  grec  emploie  à 
la  question  qua. 

Ex.  :  Tiiuc,  II,  'J7.  1  :  ôSw...  à;  'AêS-zipcov  si;  "I-TTpov  àv-/)o  sÎjÎ^wvoi; 
svôSî'.a.Taïoç  tîIîI,  par  la  route  de  terre  un  bon  marcheur  ira 
d'Abdèro  à  l'Ister  en  onze  jours. 

Mais,  en  debors  de  ce  cas  particulier,  on  se  sert  ordinairement  de 
la  préposition  S'.â,  à  travers,  avec  le  génitif. 

Ex.  :  DÉM.,  XIX,  311  :  Sià  xr\ç  àyopaç  TTopî'jera!. 

191.  —  Datif  grec  de  cause.  —  Au  sens  instrumental  se  rattacbe 
le  sens  causal. 

On  comprend  donc  que  le  datif,  remplaçant  en  grec  Tinstru^ 
mental,  puisse  s'employer  pour  marquer  la  cause. 

Il  désigne  alors,  soit  la  cause  dont  Vaction  directe  produit  tel  ou  tel 
effet,  soit  la  raison  par  laquelle  tel  ou  tel  fait  a  lieu. 

1°  On  met  au  datif  sans  préposition  le  complément  du  verbe  passif, 
quand  c'est  un  nom  de  chose. 


i.  Cf.  V.  Uenhv,  Pn'ci.f  de  r/ramm.  coniparrc  rlu  Grec  et  du  Latin,  S  1S7,S'';  muis  vdvcz  auss 
G.  JIeyer,  Griecliiaclœ  Grammati/c,  §  388.  Sur  ces  formes  en  gênerai,  voyez  ce  qui  est  dit  dans  notre 
Phonétique  et  Elude  des  formes. 
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Cette  construc'lioii  est  trop  cumiue  pour  (juil  soit  nécessaire  d'en 
donner  des  exemples'. 

Remaboue.  —  On  reriii)lace  quelquefois  le  datif  par  la  jjréposition  Otto  avec  le  génitif. 

Ex.  :  Xk.N.,   Anab.,   I,    .J,   ÎJ   :    aTloXÉirOat  ÛirÔ  Xt{XOU,  mourir  de  faim. 

2"  On  met  au  datif  sans  préposition  le  substantif  qui  exprime  la 
cause  (vôao),  (papjxaita)  T£)-S'JTa.v,  inourir  de  maladie,  mourir  par  le 
poison)  OU  l'occasion  de  telle  ou  telle  action. 

Ex.  :  Sopii.,  fraç/m.,  12  :  aoc^ol  Topocwoi  Tïj    gooCjv  auvouatûc.   /'////., 

Tiiuc,  1,  Si,  2  :  eÙTrpaytaiÇ  OÙX,  è^uêpt'CojJ.sv.  —  Arist.,  Assem- 
blée des  Z'.,  GO.j  :  oOâsl;  où^èv  Tcevioc  Spàcst. 

Cette  construction  est  particulièrement  fréquente  avec  les  verbes 

exprimant  une  affection   de  l'âme,   se  réjouir,  s'enorgueillir   de,  rougir,  avoir 
honte  de,  être  importuné,  fâché,  s'indigner  de,  s'affliger  de,  etc. 

Ex.  :  Iln^roTiiooN,   frar/mcnl  (éd.  Nauck)  :  oOovOÇ    •/.Ô./.'.'jTOÇ   xàô'.X.CoTO.TO; 

Gsoç  I  v.a.y.oiç  ts  /aips'.  xàyaGoiç  cckyûvixoLi.  —  Piulémox  : 
6  Osôç  ëpyoïç  Toî'ç  Sixaioiç  '/iSexa'..  —  Xén.,  Écoii.,  21.  ;;  : 
0'.  6i.ya.Bol  àûj(^ovTïç  to'jtouç  oiy(x.Xko[jAvQ\)i;  'éyo\)ai  xCù  ttei- 
8ea9ai  É'vo,  à'/CaaTOV.  —  Arist.,  Cher.,  1355  :  (r.ay()^)0[J.a.'.  Taîç 
TrpÔTspov  àjxapTiaiç.  —  Xéx.,  Anab.,  V,  7,  20  .  r,y06[J.£0a  Tolç 
Yey^'^^l^^'^o^Ç  (•^'"-  ^''''^"  ï-  6,  ■7).  //(•^/■,  V,  3,  3  :  Yiyo.vâ/'.Tr.'Ts 
T^  ToXjx^  aÙTÙV. 

Remarques.  —  1.  Les  verbes  qui  expriment  une  affection  de  l'âme  peuvent  avoir 
aussi  au  datif  avec  Ittc'  le  complément  signifiant  l'objet  qui  fournit  au  sentiment  l'occa- 
sion de  se  manifester. 

Ainsi  l'on  dit  aXyeiV  lui  riVt,  souffrir  de  r|uclf(uc  cliosc,  Utt.  au  sujcl  de  (|ucli|ue  chose:  de 
même  CTEVaÇetV,  gémir,  s'affliger,  àyàXXecrOat,  s'enorgueillir,  XuTiecaOai,  s'affliger,  Oa'jy.à- 
ÇeiV,  s'étonner,  ayavaXT£tV,  s'indigner,  ala/ÛV£<7Ôat,  rougir  de,  a^Oïdflai,  cire  importuné, 
fdché,  yatpscv,  "/jOeirOat,  se  réjouir,  ysXïv  Èti:  XlVt,  rire  de  quelque  chose. 

L'addition  de  la  préposition  Itti  est  obligatoire  avec  ij(.£Ya  opovsïv,  s'enorgueillir  Ac. 

II.  Les  expressions  composées  yaXsTrôç,  [Bapscoç  cpépsiv  (cf.  lat.  aegre  ou  graviter 
ferre)  et  le  verbe  ayaTiSv,  se  contenter  de,  peuvent  avoir  une  double  construction  :  soit 
l'accusatif,  soit  le  datif. 

Ex.:  Plat.,  Mene.r.,  248  :  [iapÉo)?  Ç£po|i.£v  ràç  (Tufxcpopàç.  Ib.,  240  :  àyx- 
TTcoct  t:?)V  Èv  t(o  TiapôvTt  ffWTTQpîav.  —  XÉN.,  Anab.,  I,  3,  3  :  /a^ETrco; 
oÉpo)  ToTç  irapoucjc.  TrpàyfJiaCTi.  —  Dém.,  I,  14  :  àya7rr,(7aç  xoTç 
Treitpayfxévoiç. 

I.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  construction  avec  celle  où  le  datif  exprime,  non  pas  la  cause,  mais 
le  moyen  qui  sert  à  réaliser  l'action  du  verbe. 

Kx.  :  Men.,  Sent.,  5  i2  :  /pr,(TTo;  O-J  novripotç  xtrpwdXETai  Xôyoïç.  —  Plat.,  /ï,7).,  .ïSi  a  : 
tivt -/pyi  xpfvsaOat  xà  !J.é>,),ovTa  xa),w;  y.pi6y|ff£<T6ai;  àp'  où/.  êjAnecpia  te  -/.a; 
9pov4ic£c  xal  Xôyw; 
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3"  Le  datif  instrumental  exprime  aussi  le  mot'if  d'une  action'. 

Ex.  :  Tiiuc,  I,  95,  3  :  o(  £'j|X|7,ayo'.  Tw  nau(7a,vtou  ë^6ei  -rap'  'AOyj- 

vott'ouç  [y.sTSTaçavTO.  JII,  82,  9  :  rà  [xiacL  tûv  tuoT^itûv  cpGôvo) 
Tou  TTsp'.sivai  StscpOsipovTO.  II,  6:j,  g  :  HsptxXTiç  ToOç  'AÔti- 
vaîouç  u6pet  OocpTOuvraç  y,a.rs7z'k'riGGiv  èt^î  tô  çobsï'rôai. 
IV,  87,  3  :  ô(p£tXo;7-sv  /coivou  Ttvoç  àyaOoo  atxîa  toÙç  [j.t]  [ioulo- 
[xsvoui;  &}.£'j6spoov.  VII,  84, 1  :  TiTTîiyovTO  ToO  Tziilv  èTTiBujJita. 
—  XÉN.,  C?/c.,  III,  1,  38  :  ô-OTûc  àyvota  oi  àlvOpcoTûoi  sça.[xa.p- 
Ty.vouci,  TîàvTot  àx.ou(7ia.  TaOr'  èyà)  vo|j.i'Cw. 

Remarque.  —  On  peut  remplacer  ce  datif  par  la  préposition  uttô  avec  le  génitif. 

On  ditÛTTO  XÙ7:-/]ç(XÉN.,  An.,  III,  1,  3,  etc.),  par  chagrin,  Ûtto  OSOUÇ  (ThUC),  par  crainlo, 
do  peur,  uTTO  csOôvo'J,  par  eiivio,  Ûtt'  ôoy^ç,  par  colère,  utt'  ôo6'ri]ç  (Plat.,  Banq.,  218  b), 
do  douloiir,  Ûtt'  avxifj/'JVTt'aç  (Plat.  ,  Banq.,  192  a),  par  impudoncc,  etc. 

4°  Enfin  le  datif  peut  indiquer  la  raiso7i  pour  laquelle  un  fait  a 
lieu. 

Ex.  :  Tiiuc,  III,  98,  o  :   Ar,;j.O(70£V7iç...   XOtÇ    TreTCpayjxévotÇ   (en   rai- 
son de.  à  cause  de  ce  qui  s'était  passé)  çobOU[J.£VO(;  TOÙç     AoT]- 

VXtO'JÇ... 

Remarque.  —  Toutefois  cet  emploi  du  datif  est  relativement  rare  et  Ton  exprime  plus 
souvent  cette  idée  à  l'aide  de  la  préposition  oii  avec  l'accusatif. 

Ex.  :XÉx.,  Mém.,  IV,  5,  3  :  oaxtç  apysxai  utto  twv  8ix  toÎ>  (7c6[xaToç  YjOovwv 
xai  Stà  TaÙxaç  (en  raison  de  ces  plaisirs)  (J.-/)  ouvaxat  7rp7.TT£'.V  T7.  ^éX- 
TtffTx,  vou.''^£tç  TouTov  sXsuOspov  slvai^; 

192.  —  Ablatif  de  cause.  —  A  l'ablatif  d'instrument  se  rattache 
l'ablatif  de  cause,  qui  désigne  soit  la  cause  dont  Vaction  directe 
produit  tel  ou  tel  effet,  soit  la  raison  pour  laquelle  tel  ou  tel  fait 
a  lieu. 

1°  On  met  à  l'ablatif  sans  préposition  le  complément  du  verbe 
passif,  quand  c'est  un  nom  de  chose  :  mserore  conficior,  je  suis 
accablé  de  chagrin. 

1.  n'est  ce  qu'où  peut  appeler  la  cause  intérieure.  Cf.  A.  von  Bamuehg,  Règles  fondamentales  de  la 
Syntaxe  grecque,  ouvrage  adapté  par  C.  Cucuel  et  O-Riemann,  2°  éd.  (Paris,  Kliucksieck),  p.  79. 

2.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  de  Siâ  avec  le  suivant  : 

isocR.,  IV,  91  (o'î  A6r)vaïot)  ôt'  àps-ciriv  àXk'  où  StAxOx'i'lv  âvtxïiiav. 

Dans  ce  dernier  exemple  O'.â  signifie  «  par  le  moyen  de,  grâce  à  »  et  cvprimc  les  circonstances  de 
l'action  mieux  que  le  datif  qu'on  a,  par  exemple,  dans  des  phrases  comme  celle-ci  : 

Xén.,  Mém.,  I,  4,  9  :  o'Jûsv  YVU)ii.ri  à),Xx  'CJ/Tl  ''^^^'f*  TtpaxTSii;  fcf.  §  178). 

En  règle  générale,  Stdc  avec  l'accusatif  d'un  nom  de  chose  signifie  «  à  cause  de  »,  et  Stà  avec  le 
génitif  d'un  nom  de  chose  signifie  «  par  le  moyen  do  ».  Mais  il  y  a  des  cas  où  l'on  ne  peut  sans  subtilité 
essayer  de  trouver  une  différence  de  sens  entre  les  deux  tournures. 

Ex.:Dém.,  TI,  g  :  8£-ri9r|vai  Ttâvxwv  6jj,ofwç  ûjAwv  Po-j>.0[j.ai  to-jç  y.oyiaiiovz  à/jj-jaa;  \).o-J 
ôtà    [ipayéwv,    Ôt'  oiiç  xàvavTÎ'  èfxol  ■nap£(jTV)X£  Trpoa-SoxSv   xal   5t'  tôv    £-/9pbv 

YlYOÛpLat    ^tXtTTTlOV. 
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Aux  verbes  piissiCs  se  rattachent  les  verbes  intransitifs  perire, 
interire,  etc. 

Ex.  :  Cic,  ad  AU.,  V,  20,  ;j  :  vulnus  accepit  eoque  interiit. 

Remarques.  —  I.  Quand  le  complément  du  verbe  passif  est  un  nom  de  personne  ou 
un  nom  de  chose  personnifiée,  on  le  met  ù  Tablatif  avec  la  préposition  ab.  Voy.  ci-dessus, 
§  lo2,2°. 

II.  Certains  substantifs  peuvent  être  considérés  ^'  tantôt  comme  des  noms  de  per- 
sonnes, ^^  tantôt  comme  des  noms  de  choses. 

a)  Ex.  :CÉs.,  deB.  Gall.,  VI,  43,  3  :  frumenta  a'  tantâ  multitudine  jumentorum 

atque  hominum  consumebantur.  —  T.-Live,  XXV,  23,  8  :  captus  ab 
Romanis  navibus  erat  (fautour  a  en  vue  non  pas  la  flotte  mais  les  étpii- 
patïcs).  XXVI,  40,  2  :  Agrigentum...  tenebatur...  a  Carthaginiensium 
valido  praesidio".  Cf.  111,  47  :  repelli  a  globo  œulierum.  VII,  18  : 
relicti  a  parte  populi. 

b)  Ex.  :  CES.,  de  B.  cir.,  I,  13,  3  :  magna  parte  militum  deseritur.  —   Cic.,;;. 

Ai'ch.,  10,  22  :  hune  Heracliensem  multis  civitatibus  expetiUim.  — 
T.-LiVE,  XXII,  G6,  G  :  regmim  Hieronis  classe  Punica  vastari. 

2"  On  emploie  Tablatif  à  coté  de  certains  verbes  ou  de  certains 
adjectifs  qui  expriment  un  sentiment,  se  réjouir,  s'affliger,  s'irriter 
de,  etc.,  heureux,  joyeux,  fier  de,  etc.,  pour  exprimer  la  cause  OU 
l'occasion  qui  fait  naître  ce  sentiment". 

Ex.  :  Cic,  Lœl.,  13,  i7  :  proprium  est  animi  bene  constituti  et  laetari 
bonis  rébus  et  dolere  contrariis.  Cato  maj..  8,  2.;  :  ut 
adiilescentibus  bona  indole  prœditis  sapientes  senes 
delectantur  ',  sic  adulescentes  senum  prœceptis  gaudent, 
quibus  ad  virtutum  studia  ducuntur.  Tusc.  I.  13,  3o  :  nemo 
maeret  siw  incommodo.  —  Gks.,  de  b.  Gaii.,  i,  14,  4  :  quod 
sua  Victoria  tam  insolenter  gloriarentur.  —  t.-Livk.  m.  i. 
3  :  tribuniciis  se  jactare  actiomJbus,  —  Cic,  Tt/sc,  iv.  n. 
37  :  ardeat  desiderio  (cf.  ardere  dolore,  amore.  cupidi- 


1.  La  préposition  a  csl  altoslOc  (lar  l'accord  des  mss.  Andinu.tf  Lcl'Icnsis  I,  Oxoniensis,  Thuaneus, 
Ursinianus,  Vindoboncnsis  I,  et  acceptée  par  la  pluiiart  des  éditeurs. 

2.  Dans  quelques  passages,    l'emploi   de  ab  devant  un  nom  de  chose   est   amené  par   la  symétrie  de 
r  expression. 

Ex.:T.-Li\E,  V,  21  :  Vejentcs,  ignari  se  jam  ab  suis  vatibus,  jam  ab  externis 
oraculis  proditos.  x\i,  33,  i  :  simiil  ab  hostibus,  simul  ab  iniquitate 
locorum  Pœni  oppugnabantur. 

3.  Il    faut   se    garder  de    ennfoudre   celte    coustruclion    avec    celle    dont    il    sera   question    ci-après, 
p.  '.12S,    n"  .ï. 

4.  DeleCtari  aliquO  sii;ninc    <(  être  heureux  de   la  sdciélé  (h'  queh|u'uii,  se  plaire  avec  quelqu'un  »  ; 
delectari  ab  aliquO  auiait  un   lout  aulro    sous  :  (c  être  mis  en  ■j:aieté  on  en  joie    [lar  quelqu'un».    Cf. 

Cu:..  /)iv.  in  Crri/.,  13,  ii  :  cujus  (Hortensii)  ego  in^enium...  ita  probo  ut  me  ab  eo 
delectari  facilius  quam  decipi  putem  posse 
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tate,  ira,  bello,  etc.  .  i>c  Orat.,  i,  u,  233  :  cujus  fSocratis) 
responso  sic  jiidices  exarserunt,  ut...  Ad  ail,  v,  11,  1  :  non 
dici  potest,  quam  flagrem  desiderio  urbis  (cf.  flagrare 
cupiditate,  amore,  odio,  studio,  amentiâ,  otc).  —  t.-Live,  l, 
■2,  -.]  :  minime  laetus  novae  origine  urbis.  xxi,  2,  1  :  his 

anxius  CUris  (cf.  XXV,  40,  12;  XL,  54,  2).  —  Cic,  de  Lcg.  ar/r.,  2, 

:î.j,  95  :  Campani  semper  superbi  bonitate  agrorum  et 
fructuum  magnitudine,  urbis  saluhritate,  discriptione, 
pulchritudine. 

Remarques.  —  I.  Les  verbes  Isetor,  gaudeo,  doleo,  maereo  et  les  adjectifs  laetus, 
anxius,  sollicitus  s'emploient  souvent  avec  la  préposition  de,  au  point  do  vue  de  et 
l'ablatif. 

On  trouve  aussi  cette  construction,  mais  plus  raremenl,  avec  glorior. 

IL  Sur  la  construction  de  doleo,  etc.,  avec  un  complément  direct,  voy.  ci-dessus, 
p.  45,  Rem.  II;  sur  la  construction  de  doleo,  etc.,  avec  le  neutre  d'un  pronom  à 
l'accusatif,  voy.  ci-dessus,  §  62,  4°,  p.  64  et  suiv. 

III.  Les  verbes  lœtor,  delector,  glorior,  angor,  offendor,  erubesco,  etc.,  s'em- 
ploient quelquefois  aussi  avec  in  et  l'ablatif'. 

Ex.  :Cic.,  in  Verr.^  II,  5,  46,  121  :  lœtaris  tu  in  omnium  gemitu".  De  Leg., 
Il,  7,  17  :  in  hoc  admodum  delector  (cf.  ad  Fum.,  VI,  4,  4).  De  Nat. 
deor.,  III,  36,  87  :  in  virtute  recte  gloriamur.  Ad  Alt.,  II,  1,  5  :  in  eo 
se  jactasset.  Tusc,  III,  11,  25  :  ut  in  eo  rectum  videatur  esse  angi. 
Ad  Ait.,  IX,  6, 1  :  in  eo  ipso  offendetur  (au  lieu  de  in  ea  re  offendetur). 
De  Leg.,  I,  14,  41  :  o  rem  dignam,  in  quâ  non  modo  docti  verum 
etiam  agrestes  erubescant. 

3°  C'est  un  ablatif  de  même  nature  qu'on  trouve  en  général  avec 
les  expressions  qui  signitient  avoir  confiance  ou  qui  a  confiance. 

Ex.  :  Cic,  de  0//.,  1,  23,  80  :  hœc  sunt  opera  magni  animi  et  excelsi 
et  prudentià  consilioque  fidentis  cf.  Tusc,  v,  ii,  lo).  — 
Corn.  Nkp.,  cim.,  2, 5  :  Thasios  opiilentià  fretos^  suo  adventu 

fregit.  —  Cic,  Tusc.,  II,  26,  63  :  ejus  judicio  Stare  (me  reposer 
sur,  me  fonder   sur)  nolim.  De  Off.,  I,   10,  32  :  iUis  prOUliSSiS 

standum  non  esse. 

1.  In,  avec  Tablatif,  signifie,  en  ce  cas  «  à  propos  de  »,  «  k  l'endroit  de  ».  C'est  aussi  le  sens  qu'il  a 
dans  d'autres  constructions,  par  exemple  dans  les  phrases  suivantes  : 

Ex.:  Gic,  fie  imp.  Cn.  Pomp.,  J9,  36  :  in  Salute    COmmuni    f«  qnrnu!  il   s'nr/lssait  ihi  salut 

commun  »)  populus Romanus  dolorisuo  maluit-..  obtemperare.  Pkil.,  14,3,  '.)  : 
refugit  animus...  eaque  dicere  reformidat  quae  L.  Antonius  in  Parmensium 
liberis  et  conjugibus  effecerit, —  Sall.,  Cat.,  o-i,  12  :  sint  miséricordes  iii 

furibus  («  à  l'endroit  des  voleurs  >.)  Serarii.  —  Cic,  rie  Orat.,  II,  01^  248  :  quod 
idem  in  bono  serve  («  à  propns   d'un  bon  esclave»)  dici  SOlet  (cf.  ad  Q.  [)'..   II,   tj, 

o  :  in  amicitia  P.  Lentuli  vituperatur). 

-2.   Cet  exemple  montre  bien  comment  du  sens  local  on  a  pu  passer  au  sens  causal,   "   alors  que  tout  le 
Inonde  gémit  »,  par  suite  :  «  à  l'occasion  de  la  douleur  générale.  » 
3.   Voy.  cependant  p.   228,  n.   4-. 
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Remarque.  —  Oiiaiid  fido  et  confido  ont  pour  compléments  (les  noms  de  personnes, 
ils  se  construisent  toujours  avec  le  (latif,  à  l'époque  classique. 

Ex.  :  Cic,  ad  AIL,  VI,  6,  i  :  puer  bene  sihi  fidens.  —  T.-Live.  XXIII,  26.  2  : 
neutri  parti  viriiim  satis  fidens  c.-à-d.  neque  pedestribus  neque 
navalibus  copiis  considérées  comme  des  personnes)  ^ 

Quand  confido  a  pnur  complément  un  nom  de  chose,  il  se  construit  très  souvent 
avec  le  datif". 

Ex.  :Cic.,  /'/(//.,  V,  1,  2  :  nisi  vestrae  virtuti  constantiœque  confiderem.  Ad 
Alt.,  XVI,  16  a,  o;  I,  9,  2  :  arcse  nostrae  confidito^. 

Toutefois  le  participe  confisus  est  ordinairement  accompagné  de  Taljlatif  ta  la  bonne 
époque^. 

4"  L'ablatif  peut  signifier  encore  l'in/Zue^rc  extérieure  qui  pousse 
quelqu'un  à  agir  de  telle  ou  telle  façon.  Ainsi  s'expliquent  les 
expressions  : 

facere    aliquid  consilio,    auctoritate,   jussu    injussu  , 
rogatu,    efflagitatii,    mandatu,    hortatu,    coactu, 

permiSSU,  COncesSU  (etc.)  alicujUS,  faire  (telle  ou  telle 
chose)  sur  le  consril,  l'ordre  (sans  l'ordre),  sur  la  demande,  sur 
l'exhortation,  etc.,  de  quelqu'un. 

Remarque.  —  On  peut  dire  aussi  facere  aliquid  desententia,  rie  consilio,  de  volun- 
tate  alicujus. 

5°  L'ablatif  exprime  aussi  le  motif  d'une  action. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin..  1.  10,  33  :  in  culpa  sunt,  qui  officia  deserunt 
moUitià  animi.  i>c  off.,  i,  ii,  36  :  cum  amore  pugnandi  in 
exercitu  remansisset.  De  Orat..  i,  22,  'j'i  :  quod  ego  non 
superbià  neque  inhiimanitate  faciebam. 

Remarques.  —  I.  On  enseigne  quelquefois''  que,  pour  rendre  en  latin  des  idées 
comme  »  il  fit  telle  chose  par  haine,  par  colère,  par  curiosité,  etc.  »,  il  faut  mettre 
ira,  odio,  timoré,  etc.,  permotus,  adductus,  impulsus,  etc.  C'est  une  erreur''  :  on 
rencontre  très  bien,  en  ce   cas,   l'ablatif  tout  seul,   particulièrement  chez  T.-Live. 

Ex.  :  T.-LiVE,  XXI,  26,  2  :  abscesserant  enim  metii  hostes.  XXII,  41,  2  :  victo- 
ribus  effuse  sequentibus  metu  insidiarum  obstitit  PauUus  consul'. 

1.  L'ablatif  du  nom  de  la  personne  ilovicnt  IVéïiuciit  ù  partie  do  T.-Live. 

Ex.  :T.-LivE,  XXIV,  5,  12  :  nec  nisi  tam  potenti  duce  confises  rem  tantam  ausuros 
fuisse. 

2.  Ce   datif  est  un  datif  d'altrilinlioii  :    «  aeeorder  sa  eonfiauce  ;i  ...   ». 

3.  Ki^iiXKR  (('!(.</'.    Griimm.  <li'r   hit.  Spr..  p.  l>^i.  Ivi;m.    I '.0  essaie  d'evpliquor  ces  emplois  du  dalif  on 

disant  que  vcstrae  virtuti  est  mis  pnur  vobis  virtutis  corapotibus  et  que   arcœ  nostrae 

équivaut  à  mihi  arcam  (se.  pecuniam  habenti).  Mais  eetlo  ovplioatiim  est  bien  forcée. 

4.  Cela  tient  vraisemblablement  à  ce  (pie,  dans  cocas  particulier.  COnfisus  suivait  l'analogie  de  fretUS 
qui  signifie  proprement  «  Icnn.  soutenu  par...  ».  L'ablatif  pourrait  donc  élre  aussi,  dans  ce  cas  particulier, 
UQ  ablatif  de  moyen. 

5.  Cf.  n.  KiJHNER,  nvsf.  Gramm.  r!.  Inl.  Spr.,   I.  II,  p.  2'.>1,  Uf.m.  1.ï. 

6.  Voy.  .\.EOEi.suAcii-Muu.En.  Lnleinifsrlii'  Slilislilc  {1°  éd.).   p.  3S!),  S. 

7.  Ce  qui  est  incorrect,  c'est  l'emidoi  (|uc  certains  écrivains  l'ont  de  ab  en  pareil  cas. 

Ex.:Bai.bus  ap.  Cic,  ad  Alt.,  IX,  7,  /),  3  :  scio,   me  ab  singulari  amore   ac  benevo- 
lentiâ...  tibi  scribere.  —  t.-livk,  xxvi.  i.  s  :  ab  ira.  xxvii,  17,0  :  a  spe,  etc. 


I 

I 
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II.  La  préposilion  prse  ne  s'emploie  ordinairement  qu'en  parlant  d'une  cause  qiii 
empêche  quelque  chose  d'avoir  lieu,  c'est-à-dire  dans  une  phrase  négative. 

Ex.  :  Cic,  Ti/sc,  I,  'fl,  101  :  solem  prse  jaculorum  multitudine...  non  vide- 
bitis'. 

G°  L'ablatif  signifie  la  raison  pour  laquelle  tel  ou  tel  fait  a  lieu. 
Mais  cet  emploi  est  borné  à  quelques  mots  comme  quare,  à 

9 

cause  de  quoi",   ea  re  OU  eo,  à  cause  de  cela  et  ne  se   rencontre 
qu'assez  rarement  dans  la  prose  classique. 

Ex.  :  Ciis..  de  11.  Cal/..  V,  :ii,  :',  :  levitate  armorum  et  cotidiana 
exercitatione  nihil  ils  noceri  posse.  —  Cic,  dr  Fin.,  ii,  26, 
83  :  si  fructibus  et  emolumentis  et  iitilitatibiis  amici- 
tias  colemus. 

On  ne  le  trouve  fré(juemment  que  dans  T.-Live. 

Ex.  :  XXII,  21,  6  :  vetustate  (=  propter  vetustatem).  xxiii,  2,  i  •• 
longà  felicitate.  xxiv,  17,  i  :  errore  viarum...  exiguitate 
temporis.  XXV,  9,  i  -.  velocitate...  levitate.  xxvi,  2<j,  2  : 
exspectatione...  stantes.  xxviii,  23,  4  :  avîditate  ingenii 
humani.  xxx,  is,  1  i  :  vulnere  ducis.  Etc. 

Remarque.  —  Celte  idée  est  généralement  rendue  en  latin  par  la  préposition  propter" 
avec  l'accusatif. 

7°  Enfin,  l'ablatif  équivaut  souvent  aux  expressions  françaises  d'après, 
selon,  (le.,  non  seulement  dans  les  expressions  bien  connues 
meâ  sententiâ,  meo  judicio,  etc.,  à  mon  avis,  d'après  moi,  etc.,  mais 
encore  dans  des  phrases  comme  celles-ci  : 

Ex.  :  Corn,  nép.,  cim.,  1,1  :  custodià  teiiebatur  neque  legibus  Athe- 
niensium  (on  vertu  des  luis  athéniennes)  emlttl  poterat,  nlsi 
pecuniam...  solvisset.  —  t.-Livk,  xxiii,  lu,  g  -.  cum...  negaret 
lege  fœderis  id  cogi  posse.  /6.,  21,  g  :  Romae...  propter 
penuriam  argent!  tresviri  mensarii  rogatione  M.  Minu- 
cii...  facti. 

Remarque.  —  Quelquefois  l'ahlatif  instrumental  est  remplace  par  l'ablatif  proprement 
dit  avec  ab,  de  ou  ex.  En  pareil  cas,  la  tournure  exprime  un  rapport  d'origine  et  non 
un  rapport  de  cause. 

1.  L'emploi  de  prae  dans  une  phrase  affinnativc  appartenait  peut-être  au  langage  familier.  Toutefois 
on  lit  dans  T.-Live   : 

vr,  40,  1  :   cum  prae    indignitate    rerum    stupor   silentiumque...   ceteros 
Patrum  defixisset. 

2.  T.-Live  se  sert  mémo  de  quibus   fabl.  plur.  neutre.)  en  pareil  cas  (cf.  XXIX,  18,  9). 

3.  En  pareil  cas  ob  est  rare.  V(jy.  Kbeus-Sciimalz,  Antiharharus,  etc.,  et  surtout  Ed.  \Vu:i.fit,in  dans 
VArciiiv,  t.  I,  p.  loi.  Mais  quamobrem  est  plus  usité  que  quare,  «  à  cause  de  quoi  11. 
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193.  —  Datif  grrec  du  point  de  vue.  —  Le  datif  instrumental 
s'emploie,  en  grec,  pour  indiquer  le  point  de  vue  auquel  on  veut 
restreindre  une  affirmation.  Il  peut,  en  ce  cas,  se  traduire  {)ar  pour  ce 
qui  est  de.  On  le  trouve  employé  non  seulement  dans  quelques  locu- 
tions toutes  faites,  comme  â'pyw,  tû  ovti,  en  l';iit.  en  réalité,  ).6y(j),  ôv6[-'.aT'., 
Tfi  àV/jOsta,  en  apparence,  en  réalité.,  mais  encore  dans  d'autres  cas. 

Ex.  :  XK^'.,  Cyr.,  II,  :!,  C  :  syà)  ouTS  Ttoaîv   S'. y.',  'zy.-fjç  o'jts  ytp(sl\ 
Ig'/'JûÔç.  Anah.,  II,  C,   1)  :  GZuy^OÇ  r^v  V,yJ.  Xy)  «pû)V^  TCX/'jÇ.    — 

IsocR.,  X,  37  :  (©viGsui;)   SisTslsTs  Tov  j3{ov  xrj  [jiv  èÇouaia 
T'jpavvwv,  Taîç  S'  eùepyeaiaiç  %r,[J.y^^|y^^Gi'^ . 

Xén.,  3M».,  II,  7,  7  :  '.Gy^jS'.v   Totç  acojxaai.    ^?!rt/A,  I,  5,  1.3  :  ^770- 

poOvTsç  TO)  TrpàyjJiaxi. 

Xicx.,  /Ac^/.,   VII,  3,  G  :   oûxoi  Tràvraç   àvOpw-TTOu;   Ô7:£pêsê).r//.oi'.<7'. 
TÔXjXï]  Ts  '/.al  jJLiapia.  W.,  7/7.,  1,  i  :  èjJiTceipia  ys  tto^.ù  Trpo- 

Remarque.  —  Cet  emploi  du  datif  paraît  être  plus  étendu  que  celui  de  l'accusatif  de 
la  partie  (voy.  ci-dessus,  §  74). 

En  effet,  l'accusatif  de  la  partie  ne  désigne  ordinairement  que  la  partie  malérieUe 
à  laquelle  on  veut  restreindre  le  sens  d'une  affirmation.  En  dehors  de  cet  emploi, 
l'accusatif  ne  s'emploie  que  dans  un  petit  nombre  d'expressions  toutes  faites,  comme 

aVTjp  AuSbç  TÔ  yévoç,  un  homme  de  race  lydienne,  7rOTa[/.Ôç  (xô)  sùpoç  TETXapcoV  TrJvÉOccov 
(XÉi\.,  An.,  II,  S,  i),  un  fleuve  de  quatre  cents  pieds  de  largeur,  Vl'XtOt  xô  TlX'^Ooç,  au  nombre 
do  mille,  TCÔX'.ç  0V0[7.a  (xOUVO[J.a)  Katvar,  une  ville  du  nom  do  Cœnœ',  elc. 

Remarquer  de  plus  que  ces  expressions  ne  peuvent  pas  dépendre  d'un  verbe.  Ainsi 

l'on  doit  dire  ÛTrspêàXXElV  TrXTjôet,   surpasser  en  nombre,  elc. 

194.  —  Ablatif  du  point  de  vue.  —  L'ablatif  instrumental  sert 
à  indiquer  le  point  de  vue  auquel  on  veut  restreindre  une  aftirmation. 
On  le  trouve  employé  non  seulement  dans  quelques  locutions  toutes 
faites  comme  re,  en  fait,  specie,  en  apparence,  nomine,  île  nom,  re  vera,  re 
ipsa,  en  réalité",  mais  encore  dans  beaucoup  d'autres  cas. 

Ex.  :  Sall.,  Cat.,  59,  4  :  sBger  pedibiis.  —  Cic,  in  Vat..  7,  17  :  omnium 
facile  omnibus  rébus    à  ions  égards    infimus.  —  t.-Live, 

XXII,  1.;,  -,)  :  Omni  parte  virium   impar  (inférieur  aux  Cartha- 
ginois),   «    quelque    point    île    rue    (jue    l'on    considérât    ses    forces. 

XXVII,  28, 5  :  si  quo  à  quehiuo  ('gard  opcrâ  eoFum  opus  esset. 
—  Cic,  de  0/f..  I.  is.  (Il  :  maxlme  populus  Romanus  animi 


1.   On  trouve   quelquefois   ôvo[iaTi,    mais    c'est  peut-être  une  altération  de   la  glose   ô'vojAX  Ti.    Cf. 
IliKMAXK,  Qua  )•('/  crilicx  ratione...  Xenophonti.i  textus_constititen(lti.i  xit,  p.  67. 

i.   La    forme  arobaïqiio  reapse  (pour  re  eapse)  se  rencoutrc  cnouro  chez  Ciecron  {ilc  Die,  I,  37, 

SI.   pto.). 
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magnitudine  excellit  (cf.  de  Div.,  i,  il,  i)i).  De  Omi.,  ii,  C7, 
27U  :  Socratem  opinor  in  ironia  dissimulantiaque  longe 
lepore  et  humanitate  omnibus  prœstitisse  (cf.  Gorn.  nép., 
Ait..  18,  :;).  Ti/sc,  1,  1,  :i  :  doctrinâ  Grœcia  nos  et  omni  litte- 
rarum  génère  superabat. 

Remarque.  —  L'ablatif  ne  s'emploie  ainsi  qu'en  parlant  du  point  de  vue  auquel  on 
peut  considérer  l'objet.  Le  rapport  qu'on  peut  établir  avec  une  chose  extérieure  so 
marque  au  moyen  de  la  préposition  ad. 

Ex.  :  Cic,  m  Verr.,  Il,  i,  52,  117  :  situ...  prseclaro  ad  aspectum. 

La  situation  où  se  trouve  un  oljjet  par  rapport  à  cjuelque  chose  se  marque  aussi  en 
certains  cas  par  la  préposition  ab. 

Ex.  :  CES.,  de  B.  Gall.,  VII,  10,  1  (cf.  de  B.  civ.,  III,  9,  "i)  :  ne  ab  re  frumen- 
tariâ...  laboraret.  —  Cic. ,  Bnd.^  43,  161  :  ...  nisi  qui  a  philosophia,  a 
jure  civili,  ab  historia  fuisset  instructior  (cf.  GG,  233). 

195.  —  Datif  grec  de  mesure  ou  de  différence.  —  Le  datif 
instrumental  s'emploie,  à  côté  d'un  comparatif  ou  d'un  mot  qui 
implique  une  idée  analogue  à  celle  d'un  comparatif,  pour  marquer 
de  combien  tel  ou  tel  objet  est  supérieur  ou  inférieur,  etc.,  à  tel 
autre. 

Ex.  :  xptaiv  TQJxépaiÇ  liffTSpov  (xporspov),  trois  jours  après  (avant),  litt. 
à  un  moment  postérieur  (antérieur)  de  trois  jours.  —  Plat.,  Lois, 
698  :  Scxa  ëxeatv  Tupo  rriç  èv  Salajjiv.  vau[7.a,^îaç  àçr/.sTO 
AûtT'.ç.  —  Lysias,  VII,  4  :  ôXtyo)  ôè  Tvpo  tùv  rpiày.ovTO.  'Avr iySkr,<; 
7:ap'  aÙTOU  Tuptây-svoç  sc.si^jJ.gB(x)GSV .  —  Mén.,  Fragm.,  130  sq.  : 
TToXXû  x.psÏTTOv  £(jTtv  sfj.çotvTiç  çdoç  't]  y^puaôç  àçavvi<;.  — 
XÉN.,  Cij)\,  VIII,  3,  iO  :  XCaÔUTO)  Tj^lOV  (^û  OfSiù  Tzlîilù  X£V.T'0[XX'.. 

Remarques.  —  I.  Au  lieu  de  ttûXXco  et  de  oXt'yw,  on  trouve  quelquefois  ttoXu  et 
oXîyov  devant  un  comparatif. 

Ex.  :MÉN.,  fragm.,  782  :  itoXù  /sïpov  kaTiv  è^zfi'.Gy.i  ypauv  7^  xùvoc.  —Plat., 
Protag.,  317  :  vûv  av  Àlyotç  Trepl  côv  ôXiyov  Trpdxsoov  [j-vetav  I-koIod, 

Mais  on  emploie  toujours  xî,  rt,  oùoév  {[xrfiiv)  devant  un  comparatif. 

II.   Les  datifs  TToXXto,  aaxpw,  oco)  se  joignent  aussi  au  superlatif. 

Ex.  :  Plat.,  Lois,  858  e  :  ozt  -rà  Tispl  xoùç  voaouç  y£ypa[i.[;.£V7.  (paîvso'Oat  ota- 
7CTUTT0[J.EV7.  fiaxpû  y.'jjCk'.fjT i  T£  /.al  ocûtcTa.  Lys.,  201  e  :  âOsXoj 
ÔCTWitep  y£p7.''T7.TÔ;  £'.y-'.,  xoaoùxw  7rpoOu;j.dTaT7.  [j.(xv07.v£'.v. 

196.   —   Ablatif  de    mesure    ou   de    différence.    —    L'al)latif 
remplace   l'instrumental   devant  un   comparatif  ou  un  mot   de   sens 
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analogue  pour  marquer  de  combien  Lel  ou  tel  objet  est  supérieur  ou 
inférieur,  etc.,  à  tel  autre. 

Ex.  :  tribus    diebus    ante  (post),    trois  jours  avant    (après)'.  —  Cic, 

Tiisc.  IV.  27,  "is  :  qiio  major  est  in  animis  praestantia  et 
divinior,  eo  majore  indigent  diligentiâ.  De  off.,  i.  l'u,  9u  : 
ut  recte  praecipere  videantur,  qui  monent,  ut,  quanto 
superiores  simus,  tanto  nos  geramus  summissius.  —  Cks., 
(ir  B.  GaiL.  w ,  3G,  4  [cï.  VI,  :îs,  Y]  :  paulo  multO)  infra.  VI, 
19,  4  :  paulo  supra,  dc  b.  civ.,  m,  6o,  4  :  paulo  ultra.  — 

Quint.,  XI,  ,!,  140  :  aliqUO  SUpra.   —   Cic,  de  Nat.  dcor.,  I,  13, 

30  :  nec  multo  secus  Speusippus.  De  Fin.,  iv,  18,  oi  :  virtu- 
tem  omnibus  rébus  multo  anteponentis.  —  ces.,  de  b.  Gail., 
VI,  27, 1  :  magnitudine  paulo  antecedunt.  —  Conx.  Xkp..  Ema., 
8,  5  :  (via)    altero   tanto  longiorem  habebat  anfractum 

(deux  fois  plus  long,  lilt.  plus  long  d'encore  une  fois  une  quantité 
égale).  —  Plaute,  Mrâ.,  667  :  biS  tantO  pluris  palla,  un  manteau 
coûtant /raw  fois  plus  cher.  —  Cic,  in  Vcrr.,  II,  3,  19,  49  :  duàbus 

partibus...  amplius  frumenti,  irois  fois  plus  de  Lié.  De 
XaL  deor.,  I,  35,  99  :  quam  molestum  est  uno  digito  plus 

habere  (avoir  un  doigt  de  plus).  —  T.-Livi:,  II,  7,  6  :  UnO  plus 
Tuscorum  cecidisse  in  acie,  du  côté  des  Étrusques  il  y  eut  un 
mort   de  i)lus  (que  du   coté   des   Romains).   V.  30,  7  :  legem    unà 

plures  tribus  antiquarunt  quam  jusserunt,  pour  repousser 

la  loi  il  y  eut  une  tribu  de  plus  que  pour  la  voter. 

Remarques.  —  I.  Au  lieu  des  ablatifs  multo,   tanto,   quanto,  aliquanto,  etc.,  on 
peut  employer  les  accusatifs  multum,  tantum,  etc.,  mais  c'est  assez  rare. 

11.   Les  ablatifs  multo,  tanto,  etc. ,  se  joignent  aussi  au  superlatif. 

Ex.  :  Cic, p.  imp.  Cn.   Pomp.,  i,   1  :  mihi  semper  conspectus    vester  multo 
jucundissimus  est  visus. 


1.  On  pourrait  dire  aussi  tvibus  ante  (pOSt)  diebus.  Mais  remarquez  la  différence  qu'il  y  a  entre 
ces  locutions  et  colles-ci  :  tertio  die  aute  (post),  tertio  ante  (post)  die.  ici  c'est  l'ablatif  locatif; 
là,  c'est  l'ablatif  iustrumeutai,  qui  est  employé. 


1 
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CHAPITRE   III 

LE     VERBE 

§  1.  —  Emploi   des   voix. 

197.  _  On  appelle  voix  '  les  formes  que  prend  le  verbe  suivant  que 
le  sujet  de  la  proposition  est  Fauteur  ou  l'objet  immédiat  ou  à  la  fois 
l'auteur  et  l'objet  direct  ou  indirect  de  l'action"^. 

A,    —    Voix    ACTIVEE 

198.  —  La  voix  active  est  la  forme  que  prend  le  verbe  pour  marquer 
que  le  sujet  de  la  proposition  est  l'auteur  de  l'action  signifiée  par  le 
verbe. 

199.  —  Les  verbes  actifs  sont  transitifs  ou  intransitifs^. 

On  appelle  verbes  transitifs  ceux  dont  l'action  s'exerce  directement 
et  immédiatement  sur  son  objet. 

On  appelle  i7itransitifs  les  verbes  dont  l'action  n'a  pas  d'objet  direct 
et  immédiat. 

200.  —  Mais,  comme  on  peut  toujours  considérer  l'action  signifiée 
indépendamment  de  l'objet  sur  lequel  elle  s'exerce,  il  arrive  très 
souvent  que  des  verbes  transitifs  sont  employés  intransitivement. 

Il  faut  distinguer  trois  cas  : 

1°  Certains  verbes  ordinairement  employés  avec  un  complément 
direct  peuvent  être  employés  absolument  ;  l'idée  du  complé- 
ment à  suppléer  est  laissée  dans  le  vague  : 

Ainsi,  en  grec,  St^ova'. ,  donner,  sysiv,  posséder,  ToX'7.a,v,  oser,  Tz^oaTi- 
6£vat,  ajouter  . 

En  latin,  on  emploie  absolument  amare,  potare,  facere,  etc.,  mais 
on  trouve  aussi  des  locutions  comme  turbulentior  Inde  annus  excepit 
[«  suivit ..]  (Liv.,  II,  61, 1),  à  coté  de  tristem  hiemem  gravis  aestas  excepit 

\.  Le  mot  voix  est  emprunté  du  latin  VOX,  qui,  chez  Priscien  (VIII,  H),  signifie  «  la  forme  d'un  mot  » 
et  que  les  modernes  ont  entendu  spécialement  de  la  forme  du  \crbe.  On  croit  que  le  mot  de  «  voix  »  a  été 
employé  pour  la  première  fois,  en  ce  sens,  par  un  grammairien  du  xvii"  siècle,  Jacques  Weller,  dans  sa 
Grammatica  ç/rxca  nova,  publiée  à  Leipzig  on   1035. 

2.  Cette  définition  est  celle  de    Ch.  Thurot  :  même  observation  pour  celles  qui  suivent. 

3.  Les  grammairiens  latins  ont  traduit  par  activa  verba  l'expression  grecque  ivepyy]ilv.oi.  pr,!J.ara. 
Yarron  (X,  33)  s'était  servi  de  verba  faciencH  et  A.  Celle  (XVIII,  12)  de  verba  agenda,  expressions  qui 
n'ont  pas  prévalu. 

4.  Ces  termes  sont  empruntés  de  Priscien  (XIII,  23  ;  24)  qui  a  traduit  les  expressions  d'Apollonius 
Dyscole  (Synt. ,  p.  204,  1 1)  Stagiêa(T[j.(5ç,  StaêtgaaTr/oi;,  àotaêt'êaaTO;,  par  transitio,  transitivus, 
et  intransitivus. 

5.  On  remarquera  que  les  verbes  français  cités  présentent  le  môme  changement  de  signification. 
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(succéda   à...)  ;   rexprossion  eludere  aliquem  u  conduit  à  dire  absolu- 
ment :  eludere  -  faire  l'insoleut  »,  etc. 

2°  Dans  certaines  expressions  toutes  faites  on  sous-entend  le  com- 
plément direct  du  verbe  qui,  à  l'origine,  était  toujours  exprimé  ; 
le  verbe  semble,  en  ce  cas,  devenir  intransitif  : 
Ainsi  : 

àyeiv  [s.-ent,  tô  ar^xrvj[xy.],  marcher  (cf.  ducere  [s.-e.  exercitum]), 
expression  de  la  langue  militaire; 

aYpetv  [s.-ent.  ayx.-jpav],  lever  l'ancre,  partir  (cf.  solvere  [s.-ent.  navesl 
et  movere  [s.-e.  signa]),  décamper,  partir,  seulement  dans  la  langue  de 
l'armée  ou  de  la  marine; 

èXauveiv,  marcher  (avec  différentes  nuances,  suivant  la  nature  du 
complément  sous-entendu)  :  [s.-e.  tov  ïttttov],  aller  achevai;  [s.-ent.  to 
àoax],  aller  en  voiture;  [s.-e.  TViv  vauv],  faire  voile; 

îtaxaXÛeiV  [s.-e.  toc  o-o'Cuyta,  to'jçÏ'TûOuç],  dételer,  c.-à-d.  faire  halte; 

xaxéxetv  [s.-e.  tyiv  vaov],  aborder  (cf.  appellere  [s.-e.  navem]); 

îcpoCTÉ^^etv  [s.-e.  tov  vouv],  faire  attention  [ci\  attendere  [s.-e. 
animum])  ;   etc. 

Remaroue.  —  Pour  quelques-unes  de  ces  expressions  on  avait  si  peu  conscience  de 
l'ellipse  du  complément  direct  qu'on  était  arrivé  à  dire  : 

âXaûvetv  Ïttttw  (Xén.,  Anah.,  I,   8,  1)  —  aïpstv  raTç  vaucr;',  to)  CTcaTco... 
—  In  portum  classe  appulere  (Liv.,  XXX,  10,  9). 

3°  Enfin  certains  verbes  changent  réellement  de  sens  et  prennent 
une  signification  intransitive  ou  réfléchie. 

Ainsi  en  grec  yJJ.vz'.v^  pencher  (cf.  lat.  inclinare),  -^oxt-î'.v  (avec  un 
adverbe),  réussir  (bien  ou  mal). 

Ex.  :  xxXùç  7;pxTT£iv,  être  heureux  dans  ses  affaires,  6p|/.3cv,  se  mettre  en 
mouvement,  partir,  etc. 

De  même  e/^stv  (avec  un  adverbe),  se  trouver  dans  telle  ou  telle  situation. 

Ex.  :  -/.xlCic,  ïyzi  (cf.  lat.  bene  habet),  cela  va  bien,  etc. 

On  trouve  en  latin  prœcipitare,  tomber,  terra  movet  (Liv.,  xxxv,  io, 

1),  la  terre  tremble,  vevtere,  tourner;  reuiittere,  se  relâcher,  etc. 

201.  —  Certains  verbes  grecs  flottent,  en  quelque  sorte,  entre  la 
signification  transitive  et  la  signification  intransitive.  Ce  sont  ceux  qui 
ont,  à  l'actif,  des  temps  premiers  et  des  temps  seconds.  Dans  ce  cas 

l'aoriste  F""  et  le  parfait  F'"  ont  le  sens  transitif, 
l'aoriste  II  et  le  parfait  II  ont  le  sens  intransitif. 

Quand  il  n'y  a  qu'un  parfait,  il  a  le.  sc«n  iniransilif  ot  sert  ordinaire- 
ment de  parfait  au  passif  ou  au  moyen  intransitif. 
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Présent'. 


Futur. 


Aoriste. 


Parfait. 


'.(JZTi'J.'.^  je  place, 
tdTaaa'.,  on  me  place, 

X7.TXOÛtO,  j'enfonce, 

y.y.TX-oûo'J.'Xi,  je  m'en- 
fonce, 

Cpûto,  je  fais  naîlre, 

CDÛoixat  {moyen  infr.), 
je  nais, 

SYStûCO,  j'éveille, 
£y£t'pO[J.at,  je  m'éveille, 

(j'CiHM,  je  fais  pourrir, 
(7'/j7rO[J.a'.  ,     je     pourris 
[inlr.). 

TTlXtO,  je  liquéfie, 
T'/iXOaOtt,  je  suis  liquéfié, 

TT "/^ Y ^'^ !-'•''  j'enfonce, 
Tl'/îyvuixat  ,     ou     m'en- 
fonce. 

ÛY|YVU[J.'.,  je  brise, 
ûTjYVuaa'.,  on  me  brise, 

aTTOdSsvvua'.,  j'éleins, 

à7rOr76£VVU|J.7.'. ,  je  m'é- 
Icins, 

TTSlOtO,  je  persuade, 

TrSlOûiJ.at,    je   me  laisse 
persuader, 

j'obéis, 


C&Ï'.VW,  je  monire, 

Cpa'.VOy.at,  je  me  montre, 
j'apparais, 

aTrôXÀuiJ.'.,  je   délruis, 

à.TZÔXkuu.'-J.l  ,       je     suis 
perdu,  je  péris. 


fj  T  Yi  dto ,  je  placerai , 


•/.XTXOUGO)  ,  je 

plongerai. 


C^UTO)  ,      je       ferai 
iKiiIre, 


sySCOj,  j  éveil 


TTjÇd),    je   li(|uéfie- 
rai, 


TTY ÇtO ,  j'enfoncerai 


pYj^Oi,  je  briserai. 


7.  TroaSscoj,  j'étein- 
drai. 


TTc'.fjO),   je   persua- 
derai. 


•7rît<7(;[Xat,j'obéirai, 


OC/.'VCo,  je  montrerai. 


aTToXco,    je   déirui 
rai , 


i(7TY(77.,jeplaeai, 


y.izsouax,      je 

plongeai, 
xaxéSuv ,       je 

m'enfonçai, 

cCiUCT. ,  je  fis  naî- 
'  Ire, 
ècpUV,  je  naquis, 

YjYctoa,  j'éveillai, 


ITfiyj.,    je   lii|ué- 
f'iai, 


ITCYjÇa,  j'enfonçai, 


V  r       .... 

£00YjÇ7.,  je  brisai. 


a7r£c6£(77.,  j'étei- 
gnis 

âltécTOTJV,  je 
m'éteignis, 

£7î£'.(7a,  je  per- 
suadai, 


SCpYiVa,     je   mon- 
trai, 


XTlLoXiao.,  je  de 
truisis, 


eCTTTJXa,     je     me     suis 
placé,  je  me  liens. 


xaxaSéSuxa,  je 

lilougé  on  enfoncé. 


TCe<pUXOC,  je  suis  né,  je 
suis  (lar  luilure. 


èypT)  YOpa,jo  suis  éveillé. 
cécTIfJTCa,  je  suis  pourri. 

TéxiQXa,  je  suis  fondu. 
IteirTlYÛC,  je  suis  t'i\é. 

èppCOya,  je  suis  brisé. 


à'ïtéCT6T)Xa  ,     je     suis 
éleinl. 

7r£7t£ty.a,  j'ai  persuadé. 


TcéltOl6a,  (je  me  suis 
laissé  persuader),  j'ai 
confiance. 

TTEC&avxa,  j'ai  montré. 

TtécprjVa,  j'ai  paru. 

7.71oXojAc  >ca,  j'ai  détruit . 

àltÔXtDÂOC,  je  suis  perdu, 
je  suis  mort. 


1.   Ce  tableau  est  emprunté  i\  A.  K.egi,  Griechische  Schulgrammatik  {McrWn,  Weidmauu),  p.   14.'i 


■ 
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202.  —  Si  dos  verbes  transitifs  peuvent  devenir  intransitifs,  il  est  des 
verbes  intransitifs   qui   peuvent   être    pris   transitivement'. 

En  grec,  comme  en  latin,  les  poètes  ont  usé  de  cette  faculté  avec 
une  grande  hardiesse,  mais  les  prosateurs  classiques  eux-mêmes  en 
offrent  beaucoup  d'exemples.  Toutefois,  en  règle  générale,  c'est  la 
composition  d'un  verbe  intransitif  avec  telle  ou  telle  préposition  qui 
en  fait  un  verbe  transitif.  Voy.  ci-dessus,  §  51  et  §  52. 

203.  —  II  arrive  souvent,  surtout  en  grec,  qu'on  emploie  l'actif  pour 
désigner  une  action  que  le  sujet  ne  fait  pas  lui-même,  mais  fait 
exécuter  par  autrui". 

Ex.  :  Xén.,  Anah.,  I,  4,  10  :  Kupoç  Tov  Tïapâhsicov  èÇéxotJ/e  y.yl  tx 
^cjia\kzioL  xaxéxaDaev .  Anah..  IV,  4,  j  :  TvpoTrsy.d/aç  £p[7//]V£a 
etTrev  (il  ni  dire)  ûT'.  (jO'j}.o'.to  ^'.y.\îy()r,vy.'.  toïç  apyo'jG'.v. 

On  emploie  particulièrement  ainsi  à-ox.T6tV£'.v,  l'aire  périr,  Oy.TTTeiv,  faire 
enterrer,  O'.y.o^ou.îlv,  faire  bâtir  (et  les  verbes  de  sens  analogue),  -atSs'jc'.v, 
faire  instruire,  etc. 

En  latin  on  trouve  : 

Cic,  in  Vcrr.,  IV,  25,  50  :  Cum  vellct  fPlso)  slbi  anulum  facere 
(taire  faire), aurificem  jussit  vocari...  —  Liv.,  1.J8,  10  :  (Tullus 
Hostilius,)  duabus  admotis  quadrigis,  in  currus  earum 
distentum  illigat  (fait  atiaciier)  Mettium.  Etc. 

B.     —    Voix     MOYENNE. 

204.  —  La  voix  moyenne^  est  la  forme  que  prend  le  verbe  quand  le 
sujet  de  la  proposition  est  à  la  fois  l'auteur  et  l'objet  direct  ou  imli- 
rect  de  l'action. 

Remarque.  —  Par  abréviation,  quand  la  voix  moyenne  indique  que  le  sujet  est  à  la 
fois  l'auteur  et  l'objet  direct  de  l'action,  on  dit  que  le  moyen  est  direct  :  il  est  indirect^ 
quand  il  indique  que  le  sujet  est  l'auteur  et  l'objet  indirect  de  l'action. 

205.  —  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  voix  moyenne  se  rencontre 
dans  tous  les  verbes;  il  y  en  a  un  grand  nombre  où  elle  fait  complè- 
tement défaut.  L'usage  seul  peut  apprendre  si  tel  ou  tel  verbe  a  un 
moyen  et  dans  quel  sens  il  est  pris. 

206.  —  Le  moyen  direct  correspondant  en  français  à  un  verbe 
réfléchi  est  assez  rare  en  grec. 

i.  Sur  les  voi'bos  intransitifs  et  transitif^s  lire  dans  le  beau  livre  de  M.  Bbéal,  Essai  île  semant ii]iit> 
(Paris,  Hachette,  1897),  le  eh.  XX  (La  force  transitive),  p.  209  et  suiv. 

-1.  Pour  désigner  cet  emploi  spécial  du  verbe  actif,  quelques  grununaiiicns  mit  proposé  le  u<nn 
de  causatif. 

3.   C'est  la  tra'lucliun  du  terme  ij.$ffÔTr,;  employé  par  Apollonius  Dyscole,  Sijnl.,  p.  210,  S. 
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Dans  le  petit  nombre  de  verbes  qui  expriment  le  retour  direct  de 
l'action  sur  le  sujet  on  peut  citer  : 

1°  Ceux  qui  expriment  une  action  matérielle  (ce  sont  les  plus  nom- 
breux), comme 

Io0(j6at  ,    se    baigner,     à},sîO£G0a.'. ,    ypûcGat,    oindre    son    corps, 
xoG'J.sï'jOa'. ,  s'orner,  gtcOo.voO'tOxi,  se  couronner,  etc. 

2°  Ceux  qui  expriment  une  action  morale,  comme 

XT^ijZGBc^i,  A-'al3Stenir,  Traus^Oai  {m.  à  m.  se  faire  cesser),  cesser,  etc. 

Mais,  en  général,  pour  exprimer  une  action  dont  ro])jet  est  le  sujet 
même  qui  l'accomplit,  les  Grecs  employaient  régulièrement  la  voix 
active  avec  le  pronom  réfléchi. 

Ex.  :  'Atcs/.tsivsv  éauxov,  il  «-  tua. 

Mtî  ÔsXs  Xu7:eïv  aeauxÔV,   ne  /c  cliagrine  pas. 

Remarques.  —  I.  Ordinairement  le  moyen  exprime  si  peu  par  lui-même  le  retour 
de  l'action  sur  le  sujet,  qu'on  trouve  quelquefois,  dans  ce  sens,  les  formes  du  moyen 
complétées  par  le  pronom  réfléchi  : 

Plat.,  Rép.,  III,  p.  393  :  'AitoxpùirTOfJtat  èjJtauxôv,  jo  me  dissimule...  — 
XÉN.,  Anah.,  1,  8,  29  :  o'i  [xéy  oy.ai  py.aiAix  xeXzuaai  tivx  ÈTitffCpà^at 
aÙTOv  ( 'ApTa7r7.Tr,v)  Kupco,  o'i;  o'  éauxov  èittcrcpàÇacrSai  (i|u'il  s'cgorgca 
lui-môme)  (77ra(77.y.£vov  TGV  àxtvàxYjV. 

II.  Le  moyen  direct  est  quelquefois  employé  dans  un  sens  causatif  (cf.  ci-dessus, 
§203,  p.  236,"  n.  1). 

Ex.  :  XÉN.,  Uell.,  11,  i,  1  :  âxsXsuOV  à-ItOYpâçeffôOCl  Tiavraç,  ils  ordonncrcnt  à  tout 
le    monde    de    se   faire   inscrire  (c.-à-d.   de    s'enrôler).  Cf.   Cyr.,   II,   1,   18,   19  ; 

IsocR.,  p.  87,  2:3. 

III.  Le  moyen  est  remplacé  quelquefois  par  le  passif.  Ainsi  employée  la  voix  passive 
correspond  ordinairement  aux  réfléchis  français  employés  avec  la  signification  intran- 
sitive. 

Ex.  :  X'.V7|f)7ivai,     se    meUrc    en    mouvcmcnl,     aTTaX^ay^vat,     s'éloigner,     (70jO'?iv7.'. ,    se 
sauver,   STTS'./Ovîvat  (ThUC.  ,   I,   80,   3),  se  presser,   £VaVTUoO'?jvat,  s'opposer,  etc. 

Toutefois  quelques-uns  de  ces  verbes  passifs  à  sens  moyen  peuvent  se  construire  avec 
un  complément  à  l'accusatif,  comme  c&o6'/|07Jvat  roùç  TroXeat'ouç,  rcdouier  les  ennemis*, 

atÇ/UvOTJvac  rtva,  rougir  de  quelqu'un. 

IV.  Plusieurs  verbes  transitifs  changent  de  sens,  quand  ils  sont  employés  à  la  voix 
moyenne  :  les  uns  deviennent  intransitifs,  les  autres  (moins  nombreux)  prennent  la 
signification  passive. 

Ex.  :  Y£ÙU),  je  fais  goiiler;  mojl .  yEÛOfJiat  (je  nio  fais  goùlcr  à  nioi-niôme),  je  goîile 

[(7TÏ)at,  je  me  place;  mo>,l ■  ICTXafXat,,  je  me  place,  je  me  liens 

tpXlVCO,  je  montre;       mo'l .  CpatVOJXat,  je  parais 

OtXt^CO,  j'établis;  moij.  olxtÇo[Xai,  je  m'établis 

à.Tz6Xki>[j.'.,  je  pers  (perdo)  ;  moij.  àirôXXu[Jt,ai,  je  péris  (pereo). 

1.   Comparez  l'actiC  cpoSîtv  «  cQ'i'ayor  »  et  le  moyen  cpoor/J-rivai  «  s'effrayer  de,  iVoi'i  redouter.  » 
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207.  —  Le  moyen  exprime  ordinairement  que  le  sujet  est  en  même 
temps  Tobjet  indirect  de  Taction.  Les  nuances  sont  très  diverses  et 
souvent  difficiles  à  définir. 

1°  Le  sujet  est  intéressé  dans  Taccomplissement  de  Faction. 

Ex.  :  a-.TÛ,  je  demande;  moyen  :  aiTOljJxai,  je  demande  pour  moi 

aïpù,  je  prends:  moyen  .' aîpoujxai,  je  prends  pour  moi,  je 

choisis 

àyco,  je  conduis;  moyen  :  àyojJiat  yjvscr/.a,  je  prends  femme 

(Xpj<(0,  je  commence  une  chose  (qui  pourra  être  continuée  par  un  autre'; 

inoyen  .•àp^O[iai,  je  commence  une  chose 

[que  je  conlinueraï) 

Guw,  je  sacrifie;  moyen  :  Guojxat,  je  sacrifie  pour  moi  (pour 

connaître  l'avenir) 
T^pocTTCO  'f^-'r^^^J.iyjx'y,.  je  fais  rentrer  de  l'argent: 

moyen  .•  TTpdxxojxat  /pr.y-aTO,,  je  fais^cs 
rentrées 
(piAocTTW  Tiva,  j'observe  quelqu'un  : 

moyen  :  cpuXdTXOjxat  rtva  (j'observe  quel- 
qu'un dans  mon  propre  intérêt],  je 
me  tiens  en  garde  contre  quelqu'un. 
Etc.,  etc. 

Remarque.  —  Le  rapport  avec  le  sujet  est  marqué  quelquefois  par  l'adjonction  du 
pronom  réfléchi.  C'est  ce  qui  a  lieu  surtout  quand  il  y  a  antithèse  : 

Ex.  :  DÉM.,  XVIII,  66  :  xt  ttjV  TioXtv,  At(7/''vTj,  TrpocYJxs  TTOtsïv,  àp/Y|V  xac  xucocv- 
vioa.  Tcov  'E}^Xy,vwv  ôpwtjDcv  éauTÔ  xaracrxeuaÇôfjievov  ^iXitittov. 

2°  Le  sujet  applique  à  l'action  son  esprit,  sa  volonté  ou  ses  ressources. 

Ainsi  à  Tactif  Tvaps/stv,  procurer,  causer,  répond  le  moyen  Trapé^eaGat, 
fournir  de  ses  propres  deniers  :  à  aTTOOSÏ^ac,  montrer,  répond  àTtoSeiÇaoGat, 
montrer  quelque  chose  de  soi  (p.  eX.  à770O£''£a(7Gai  é'py^^î  produire  des  actions 
personnelles,  iX7:'jOsic.y.GiX'.  yvû)fj.r,v,  exprimer  son  opinion  personnelle);  à  "kx'Xbx- 
veiVTt,  recevoir  quelque  chose,  comparer  Xajx6àvea9at  T'.voç,  étendre  la  main 
sur  quelque  chose,  saisir  quelque  chose. 

C'est  par  ce  sens  particulier  du  moyen  que  s'expliquent  les  nom- 
breuses locutions  où  entre  le  moyen  Tzoïslçhxi.  Au  lieu  demployer  un 
verbe  simple,  on  se  sert  de  Tirotei^Oat  avec  l'accusatif  d'un  substantif 
verbal,  quand  il  y  a  lieu  d'insister  sur  la  part  que  le  sujet  prend  à 
l'action.  Ainsi  tandis  que  7:6'kî[j.ov  TTOtsiv  signifie  amener  la  giiorre,  roXsaov 

1.  Comparez  ces  deux  phrases  de  Xénopbon,  Cyr.,  VI.  1,0:  STTEtôri  Tcp£(Tê-jT£po';  zl\l'.  K-jpoy, 
Ecxôç  (3îp)jetv  [AS  ),ÔYOU,  «  puisque  je  suis  plus  âgé  que  Cyrus,  il  est  juste  que  j'ouvre  la  délibération  », 
et  Ayiab.,  III,  :2,  7  :  toÙ  ),Ôyou  TJp/ÊTO  â)Ô£,  «  il  cummeiiçait  ainsi  son  discours  «.  Voy.  aussi  ci-dessus 
j).  m,  n.  b. 
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TTOtetaGat  signifie  faire  la  guerre  (-oX£;7,£ïv)  ;  comparez  0'/ipa.v  -otsïv,  faire 
les  préparatifs  d'une  chose  et  Gripav  TTOtefaGat,  chasser  (Oyipo-v),   etc.* 

Remarques.  —  I.  Ainsi  employé  le  moyen  se  distingue  très  peu  de  l'actif;  c'est  ce 
qui  explique  la  présence  dans  la  conjugaison  grecque  de  nombreux  futurs  moyens  à 
signification  active  (comme  affO[xai,  jo  chanterai,  ajcoûiroaa'.,  j'oniomli-ai,  ys^àcroixat,  je 

rirai,  (TtYTiaoaat,  (7[OJ7r'r|(70[Jt.at,   je  me   tairai,  jo  garderai  le  silence,  etc.),    et  l'emploi  par  les 

poètes  des  verbes  ôpaaOai,  voir,  axoûsdOoct,  entendre,  xXatsffOat,  pleurer,  etc.,  qui  sont 
de  véritables  déponents. 

II.  Ce  genre  de  moyen  se  rencontre  aussi  avec  des  verbes  intransitifs;  il  exprime 
alors  d'une  façon  beaucoup  plus  nette  que  la  voix  active,  l'état,  la  condition  ou  la 
manière  d'être. 

Ex.  :  TToXlTSUSlV,  cire  citoyen,  TCoXlTEUSCTOat,  vivre  comme  un  citoyen,  vivre  sous  Ici 
ou  tel  gouvornemcnl  ;  (7TpaT£Ù£CV,  faire  une  expédition  (en  parlant  du  général), 
CTTpaTeuecrSatjètre  sous  les  drapeaux  ;  xautSUElV,  ôtre  intendanl.TafJLtEÛeO'Sat, 
agir  en  inlcndanl,  ordonner  sagement,  etc. 

8"  Le  sujet  fait  faire  pour  lui  faction  marquée  par  le  verbe  : 

Ex.  :  %VMzCCiù,  je  prête  (de  l'argent)  à  intérêt,  SaveiÇojxat,  je  me  fais 
prêter,  j'emprunte;  [X'.crOû,  je  donne  à  bail,  [JLtaSoûjxai,  je  me 
fais  donner  à  bail,  je  loue;  77apa.TÎG7)y.t,  je  sers  (quelque  chose  sur 
la  table),  TTapaxiGejxat,  je  me  fais  servir  (à  table),  etc. 

XÉN.,  Cyr.,  I,  6,  2  :  èyw  yàp  <7£  Taura  èStSaÇdjIYJV,  je  t'ai  fait 
enseigner  ces  choses.  I,  3,  17  :  TTOtTQCTaCTSat  y.Tcûvx  ri  TZ^ic/.o^c/.x,, 
se  faire  faire  ou  s'acheter  une  robe. 

OU  bien  il  la  laisse  faire  sur  lui  : 

Ex.  :  MÉNANDRE  (fragm.)  :  ...OUTOÇ  xpaTiTTO;  ÏGZ  àv/ip  |  oaxiç, 
àSlUeiaGai  {se  laisser  maltraiter)  TÙ.Û'jT     iTZiGTOLTC/L'.   ^pOTWV. 

208.  —  Le  moyen  direct  et  le  moyen  indirect  peuvent  exprimer  une 
idée  de  réciprocité  quand  le  sujet  est  au  pluriel. 

Moyen   direct  :  s/.uvoGvto,  ils  s'embrassaient  les  uns  les  autres. 

Moyen  indirect  :  Lysias,  XXXII,  4  :  ttiv  àçxv^   oùatocv  èveijxavxo  (oî 
àSsXooQ,  les  deux  frères  se  partagèrent  les  biens  meubles. 

209.  —  Un  certain  nombre  de  verbes  employés  à  la  voix  moyenne 
n'ont  pas  de  voix  active;  on  les  appelle  verbes  déponents'.  Tels  sont 

1.  Le  déponent  y^yvEo-Ôat  sert  de  iiassif  au  moyen  irotEicrôat  employé  en  ce  sens. 

Ex.  :  Xén.,  Anab.,  IV,  1,18:  cDvYjv  tïiv  -/iiAÉpav  r\  àvàêairtç  ajTOÏç  ÈYéve-co,  »  cette  ascension 
leur  avait  pris  la  journée  tout  entière  ». 

1.  Dans  ce  que  les  Grecs  appelaient  |j.£(t6tï);  (cf.  ci-dessus,  p.  236^  n.  2),  les  grammairiens  latins 
distinguaient  fienus  commune  comprenant  les  verbes  qui  ont  tantôt  le  sens  actif,  tantôt  le  sens  passif 
(ex.  :  criminor  te,  Criminor  â  te)  et  (jenus  dcponens  comprenant  ceux  i(ui  ont  la  hn-mc  passive  et 
le  sens  actif. 
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^ooXoaa'.,  ^'jvajy.a.'.,  rie.  Pour  le  sens,  Jx-aucoup  do  ces  déponents  se 
partagent  entre  le  moyen  direct  et  le  moyen  indirect. 

Ex.  :  ÔpéYETOoct  (s'étendre  vers  quelque  chose),  convoiter  (moyen  direct).  — 
JCTÔCTOat,  acquérir  pour  soi,  vsavtsuE'jOy.i,  agir  {ou  parler)  comme 
un  jeune  liomme  (moyen  indirect). 

210.  —  La  voix  moyenne  a  presque  complètement  disparu  en  latin. 
Toutefois  elle  y  est  encore  représentée. 

1°  Un  assez  grand  nombre  de  formes  passives  ont  nettement  le  sens 
réfléchi  (moyen  direct). 

Ainsi  à  côté  de  lavor,  on  me  lave,  existe  le  moyen  lavor,  je  me  baigne. 
De  môme  alor,  je  me  nourris,  congregor,  je  me  réunis,  effundor,  je  me 

répands,  exerceOV,  je  «i "exerce,  imprimor,  je  me  grave,  moveor,  je  me  meus, 
OCCUltor,  je  me  cnrlie,  puVgOV,  je  me  jusiifie,  relaXOV,  je  ^«pdonnedu  relâche, 

je  me  repose,  etc.,  sont  des  moyens  et  non  pas  seulement  des  passifs'. 

Ex.  :  Ciis..  (le  Bell.  GaiL,  II,  22, 1  :  Panico  vetere  atque  hordeo  corrupto 
omnes  alebantur.  —  Cic,  de  Off.,  i,  ii,  i.n  :  Apium  examina 
congregantur.  —  Liv.,xxxix,49,8:  Ad  spectaculum  omnes 
effunduntur.  —  Cic,  de  Nat.  dcor.,  Il,  20,  51  :  Stellae  tum 
occultantur,  tum  rursus  aperiuntur,  tum  celerius 
moventur,  tum  tardius,  tum  omnino  ne  moventur 
quidem. 

Remarques.  —  I.  Quelques-uns  de  ces  verbes  moyens  peuvent  avoir  un  participe 
présent  et  un  gérondif  à  sens  réfléchi. 

Ex.  :  Cic,  de  Oral.,  II,  71,  287  :  Cum  ceteris  in  campo  exercentibus  ("  qui  s'exer- 
cent"). Ad  Alt.,  IX,  7,  7  :  Tibi  ambiilandum ,  ungendum  (te  frictionner). 
Cf.  ferentem  («  se  dinseani  ",  d(!  feror),  Corn.  Nép.,  Dat.,  4,  5;  lavans 

("  se  baignanl  «)  et  lavaildi  Caiisa  («  pour  se  baigner  ").   T.-LiVE,    XLIV,  6,  1, 

et  XXV,  17,  1,  etc. 

H.  Souvent,  à  côté  de  la  forme  moyenne,  on  trouve  employée  dans  le  même  sens, 
une  p(;ri|ihrase  formée  au  moyen  de  l'actif  et  du  pronom  réfléchi. 

Cic,  Lœl.,  15,  5't  :  (Fortunati)  etferuntur  fere  fastidio  et  contumacia  (on 
dit  aussi  se  efferunt).  —  T.-Liv.,  XXXIX,  41),  8  :  ad  spectaculum  omnes 
effunduntur  (mais  César,  D.  C,  II,  7,  3  :  omnis  se  multitudo  effudit,- 

L'usage  jieut  seul  indiquer  laquelle  des  deux  constructions  est  jiréférable. 

Ex.  :  ï.-Liv.,  IV,  4,  0  :  Ne  affinitatibus,  ne  propinquitatibus  inimisceamur, 
cavent  (patricii).  (On  emploie  plus  ordinairement  se  immiscere  avec 
le  datif). 

1.  Le  nombre  des  formes  passives  à  sons  réfléchi  varie  naturellement  suivant  les  diverses  époques  de 
la  langue  latine.  Celles  que  nous  donnons  ici  Sont  classiques  ;  d'autres  appartiennent  h  la  période  archaïque, 
comme  dispertior  (rt.Aix.,  Curc.,  ISO),  «  je  me  sépare  »,  pingor  (PtAirE,  Pirn..  I,  2,  11),  «  je  me 
Carde  »,  polior,    «  je  me  lisse  »,  etc.;  le  plus  grand   uouibrc  se  rencontre  che7,  les  poètes  et  chez  les 

pr(}sateui's  lic  l'Kuipire. 
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Cic,  in  Verr.,  Il,  2,  18  :  Ipse  tu   tua   defensione   implicabere  (La  péri- 
phrase se  implicare  est  plus  rare'). 

i."  Le  moyen  indirect  est  représenté  {mais  seulement  ehez  les  poètes) 
par  un  certain  nombre  de  participes  jjasscs  qui,  au  lieu  d'être 
employés,  comme  dans  la  langue  ordinaire,  avec  le  sens 
passif,  équivalent  à  des  participes  de  sens  actif  qui  seraient 
accompagnés  d'un  pronom  réfléchi  au  datif. 

Ces  participes  passés  peuvent  être  accompagnés  d'un  accusatif 
complément  direct. 

Ex.  :  ViUG.,  £•».,   XI,  877  :  PerCUSSœ   pectora,   s'c/ant  frappe  la  poitrine. 

XII,  64-5  :  Lacrimis...  perfiisa  gênas. 

On  trouve  même  dans  la  prose  de  Tite-Live  le  participe  indutiis 
(^  qui  sibi  induit)  employé  de  la  même  façon  avec  un  complément 
direct.  Mais  cet  usage  était  sans  doute  particulier  à  la  langue  fami- 
lière; car  on  le  constate  déjà  plusieurs  fois  chez  Plante '^ 

Remarques.  —  I.  Il  est  rare,  même  chez  les  poètes,  qu'on  trouve  le  moyen  indirect 
représenté  par  des  formes  autres  que  le  participe  passé.  Toutefois  le  verbe  induor  est 
d'un  usage  assez  fréquent   (cf.  Virg.,  É?i.,  VII,  640;  Ov.,  Met.,  I,  270). 

Par  analogie  avec  ce  verbe  on  a  même  dit  cingor  et  accingor  (Virg.,  En.,  II,  510  ; 
IV,  493)  et  aussi  exuor,  se  dépouiller  de  (Ov.,  Met.,  VII;  cf.  Stage,  T/iélj.,  VI,  835). 
Mais  des  constructions  comme  qui  purgor  {=  mihi  purgo)  bilem  (Hor.,  Ép.,  Il,  3, 
302)  sont  e.rceptionnelles. 

II.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  du  moyen  les  tours  poétiques  dans  lesquels 
l'accusatif  est  construit  comme  complément  direct,  non  pas  avec  la  forme  verbale  elle- 
même,  mais  avec  l'idée  qu'elle  éveille  dans  l'esprit. 

Ex.  :  Virg.,  Géorg.,  III,  499  :  Victor  equus  tontes...  avertitur.  (Le  verbe  aver- 

titur  signifie  à  la  fois  se  détourne  et  a  du  dégoût  pour...). 

3°  La  voix  moyenne  est  encore  représentée  par  les  verbes  dits 
déponents  (cf.  ci-dessus,  §  207,  2°,  Rem.  I  et  §  209,  p.  239). 

Remarques.  —  I.  Dans  le  latin  arcfidique  il  existait  à  côté  de  presque  tous  les  verbes 
déponents,  des  formes  actives  dont  quelques  unes  se  sont  maintenues  dans  la  langue, 
parce  qu'elles  avaient  un  sens  particulier,  distinct  de  celui  du  déponent. 

Ainsi  pignerare    c'est  donner    en  gage,  et  pignerari  c'est  se  faire  donner,    C.-à-d.  prendre 

1.  Il  est  arrivé  (surtout  cliez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  de  l'époque  impériale)  que  cette 
péri|ilirasc  a  perdu  son  sens  réflcctii  et  s'est  employée  non  plus  au  lieu  de  la  voix  moyenne,  mais  au  lieu 
de  la  voix  passive. 

i:  :  vinc, /i)!.,  XI,  4.Ï4-5  :  ...  Hic   uudlque   clamor    |  Dissensu  vario    magnus  se 
tollit  («  s'élève  »)  ad  auras. 

Cet  cin])Ioi  particulier  a  passé  dans  notre  langue.  Le  français,  eu  effet,  évite  autant  qu'il   le  peut  l'emploi 
du  passif  et  le  remplace  par  des  formes  réfléchies. 

-1.  .1.  BnENOLs  {Etude  sur  les  Héllénismes  dans  la  syntaxe  latine,  p.   247)  conteste  cette  explication  ; 

mais  il  oublie  qu'eu  latin,  à  côté  de  induere  aliquem  veste  on  construit  induerc  alicui  tuni- 

cam  (cf.   Cic,    Tusc,   II,    8,    20).    Toutefois  G.  LANnr.n.u-  (cf.  Arcliir.  de  Wœlflliu,  t.   X,    p.    210)  est 
persuadé  que,  dans  des  constructious  comme  tunicam  indutUS,  ou  a  affaire  à  de  véritables  lielléuismcs. 
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en  gage.  De  niéiiie  on  dit  fundiis  licet,  um-  Icmc  c-i  mi>c  on  vcnio,  mise  aux  cnchcics;  mais 
liceor  signifie  proprement  je /'ais  (/k^'  ici  objoi  soli  mis  au\  mchcros  pour  moi,  c'esl-à-dire  je 
prends  pari  aux  enchères,  je  mets  encJikre. 

11.  Quelquefois  la  forme  active  archaiiiue  a  péri,  mais  le  sens  qu'elle  avait  explique  la 
forme  classique.  Tel  est  le  cas  pour  la  forme  archaïque  potire,  londre  (jurliiunn  maiirc 

tic,  d'où  la  forme  classique  potiri,  se  rendre  maître  de. 

m.  Mais,  le  plus  souvent,  il  n'y  avait  pas  de  distinction  de  sens  entre  la  voi.\  active  et 
la  voix  moyenne,  et  c'est  pour  cela  que  la  voix  active  s'est  perdue.  Toutefois  cette  dispa- 
rition n'a  jamais  été  complète;  car,  d'une  part,  la  langue  riilr/m're  a  conservé  certaines 
formes  actives  [amplecto,  Plaut.,  Petr.;  arbitra,  Plaut.;  contempla,  Plaut., 
Avvh.  ;  papula,  Plaut.,  Virg.,  Aus.),  d'autre  part,  le  latin  classique  emploie  encore 
certains  verbes  tantôt  à  la  voix  active,  tantôt  comme  verbes  déponents  (à  la  voix 
moyenne)  :  luxurio  ou  luxurior;  mereo  ou  mereor;  —  assentio,  fenero,  ludifico,  à 
côté  des  formes  plus  classiques  assentior,  feneror,  ludificor;  —  communicor,  comperior, 
elucubror,  punior,  à  côté  des  formes  plus  usitées  communico,  comperio,  elucubro, 
punio,  etc.'.  —  Enfin  plusieurs  verbes  se  conjuguent  sur  la  voix  active  au  présent  et 
aux  temps  qui  en  dérivent,  tandis  qu'ils  suivent  la  voix  déponente  au  parfait  et  aux 
temps  qui  en  sont  formés;  audeo,  ausus  sum;  soleo,  solitus  sum,  etc.  Au  contraire, 
tandis  qu'on  dit  correctement  revertor,  revertebar,  revertar,  etc.,  on  n'emploie,  à 
l'époque  classique,  que  reverti,  reverteram,  revertera,  etc. 

IV.  Le  latin  archaïque  et  le  latin  populaire  ont  conservé  encore  d'autres  traces  de  la 
conjugaison  latine  primitive  :  à  côté  de  formes  déponentes  correspondant  à  la  voix 
moyenne  on  trouve  des  formes  à  sens  passif  tirées  d'un  primitif  actif  : 

Ex.  :  abominor,  Vrrr.  ap.  Prisc,  èUc  abhorré;  admetior,  Dic,  cire  mesuré;  admi- 
rer, Piiisc..,   cire  admiré;    aggredorer,    CiC.   ap.    Prisc,  que  je  fusse  allaiiué; 

aspernor,  Gic.  Auit.  b.  Air.,  èirc  méprisé;  comitari, cire  accompagné;  com- 

plector,    CURIO    ap.    Prisc,    être   embrassé;   crilllinor,    CiC,    cire   incriminé; 

depopulor,  Lact.,  cire  ravagé;  detestOF,  ApuL. ,  AuG.,  cire  déleste,  exsecrari, 
C.\TO,  ôirc  exécré;  hortaretur,  Varr.  ap.  Prisc,  qu'il  eût  clé  cxhorié ;  morari, 

CjeL.,  cire  rclardé;  partiri,  ClC,  COL.,  ôlre  partagé;  polliceri,  ULP.  AmBR.  , 
cire  promis;  sequi,  CORNIF. ,  ôlre  suivi;  tueri,  V.\RR.,  être  protégé;  uti,  KeV. 
AP.  GELL.,  cire  employé;  ulcisci,  SALL.,  ôlre  puni". 

Enfin  on  sait  que,  même  à  l'époque  classique,  lieaucoup  de  verlies  déponents  ont  un 
jiarticipe  passé  à  sens  |i;issif  :  adeptus,  comitatus,  commentatus,  confessus,  depo- 
pulatus,  ementitus,  imitatus,  meditatus,  mensus,  moderatus,  necopinatus,  partitus, 
sortitus,  etc. 

4"  On  peut  aussi  faire  rentrer  dans  la  voix  moyenne  certaines  formes, 
qui,  passives  à  l'origine,  ont  perdu  plus  ou  moins  leur  sens 
primitif  et  sont  devenues  synonynu^s  de  verbes  intransitifs. 
C'est  le  cas  pour  videri  qui  s'emploie  sans  doute,  même  à 
l'époque  classique,  au  sens  de  être  vu,  mais  qui  signifie  plus 
ordinairement  sembler,  paraître.  De  même  le  verbe  gigni  avait 
pris  l'acception  restreinte  de  naître  (cf.  gignentia,  les  plantes, 
dans  Salluste,  Jug.,  79,  0  et  î)8,  ()). 

i.  La  prose  classique  continue  mémo  à  employer  la  forme  active  -to  ^  l'impératif  de  certains  verbes 
déponents,  bien  qu'elle  ail  laissé  tomber  toutes  les  autres  formes  actives  de  ces  mêmes  verbes,  .\insi,  bien 
i|ii'arbitro  pour  arbitrer  soit  inusité  à  l'époque  classique,  (^icKBoN  dit  arbitrafO(f'cA''af.</eor.,lI,ÎO,  74). 

i.  Voy.  une  liste  plus  complète  dans  niiw.Kn.  oiir.  cit.,  t.  I,   p.  l'ili  cl  sniv. 
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C.  —  Voix   passive. 

211.  —  La  voix  passive'  indique  que  le  sujet  du  vei'])e  est  Tobjet  direct 
et  immédiat  de  l'action.  Par  conséquent,  si  le  complément  direct 
d'un  verbe  transitif  signifie  l'objet  direct  et  immédiat  de  l'action,  ce 
complément  deviendra  le  sujet  du  verbe  à  la  voix  passive. 

212.  —  De  là  résultent  logiquement  plusieurs  conséquences. 

1"  Les  verbes  intransitifs  ne  devraient  pas  avoir  de  passif,  puisque 
l'action  qu'ils  signifient  ne  s'exerce  pas  directement  et  immé- 
diatement sur  un  objet. 

a)  Toutefois,  en  grec,  le  complément  employé  au  génitif  ou  au  datif 
avec  un  verbe  actif  devient  très  souvent  le  sujet  du  verbe  à  la  voix 
passive,  particulièrement  si  c'est  un  nom  de  personne  : 

Ainsi  l'on  dit  àp/siv  zivoç,  régner  sur  quelqu'un  et  ot  àp)^6{JLeV0l,  les 
sujets,  /.aTaçpovsïv  t'.voç,  mépriser  quelqu'un  et  xaxacppoveîrai,  il  est  un  objet 
(le  mépris,  Tû'.TTSUî'.v  Tivî,  se  fier  à  quelqu'un  et  oÛTOÇ  ô  àv*/;û  {jtz  auTCov 
TTlCTXeueTai,  cet  homme  jouit  de  leur  confiance. 

Ex.  :  XÉ.N.,  Hier..  11,  6  :  vi/.ûv  {jiv  où/c  ocv  6auj7.à!^oto,  àA>;à  cpBovoto, 
vr/.côy.svoç  o  àv  xaxayeXcpo  [acf.  /.aTayslàv  tivoç).  Mi'/'i.. 
IV,  2,  33  :  lJcù.yjj/r,hr,v  TrxvTsç  uy.voorjiv,  wç  Stà  Gooiv-v  <p0o- 
VTQ6elç  Otto  toO  'O&jCGéiùç  à.7:col£TO  {act.  oOovsïv  Tivt). 

llEJiAnnUES.  —  I.  Quand  les  verbes  composés  de  xaxx  et  signifiant  accuser,  comlanmci- 
sont  construits  au  piissif,  c'est  l'accusatif  du  nom  de  chose  qui  devient  le  sujet  du  verbe, 
et  le  nom  de  la  personne  reste  au  génitif. 

Ex.  :  I^YSIAS,  XIII,  39  :  OivOCTOÇ  aùxwv  MareYVttXrGTJ ,  la  peine  do  mori,  fut  pronoucéc 
contre  eux.  —  XÉN.,  Apol . ,  27  :  où  TT'iXat  i'iTTi  oTt,  I;  otcjttso  ÈyîvdarjV, 
xaTetj>r]çpt<Tjj,évoç  rjv  u.ou  utto  t'^ç  cûuœeojç  ô  Oocvqctoç  ;  No  savez-vous  pas 

depuis  loii^lcni|is  ((ui'  du  joiu'  où  je  suis  né,  la  nalurc  avait  [irouoncé  contre  moi  i'arrôl 
de  mort  ? 

II.  Quand  les  verbes  tt'.ctsùw,  ÈTrtxâTTOj,  kizizpi'KOi  signifiant  confier  f|ucli(uo  chose  ii 
quelqu'un  sont  employés  à  la  voix  passive,  ils  peuvent  prendre  pour  sujet  le  complément 
indirect,  qui  dans  la  construction  se  met  au  datif,  et  garder  à  l'accusatif  le  complément 
direct  du  verbe  actif. 

Ex.:Thuc.,    I,   140,  5  :  ôtXXo  xt   jxstCov  sùOùç  èTziTa.y^Qri<yeaQe,  vous  recevrez 

aussilôl  (juclque  injonction  (dus  pressante. 

1.  Los  grammairiens  latins  ont  traduit  par  vefba  passiva  l'expression  grecque  TraÔ/iTf/à  pr|(J.aTa 
(cf.  Denys  d'Halic,  Deux,  lettre  à  Ammre,  7;  Apoll.  Uysc.,  ConJ.,  4^il,  30.  D'après  io  grammairien 
Pompée  [Gramm.  lai.,  éd.  Keil,  t.  V,  p.  227),  Pline  employait  dojù  paSSivum  (et  activum).  C'est  le 
mut  qui  a  prévalu  :  on  a  laisse  tomber  les  expressions  Species  patiendi  (Varron,  JJiif/.  Lat.,  X,  33), 

patiendi  declinatio  (Nigid.  Fioulus  ap.  Gell.,  xyii,  7),  patiendi  modus  ou  natura  (Quint., 

Int.  oral.,  1,  G,  20  ;  (5,  lU). 

2.  Kax-riYopEÏv  Tivôç  Ti  «  accuser  quelqu'un  de  quelque  chose»,  •AO.'.a.'(V(voy'j-AZiv^  y.aTaOf/àïsiV) 
HaTa'!/r|q3t^£(76ai,  y.aTay.pfvîiv  xivô;  Oivatov  «  condamner  quelqu'un  ;i  mort  ». 
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b)  En  latin,  la  construction  du  groc  est  inconnue  à  la  prose 
classique';  seule  la  langue  niljjmre  ou  familière  emploie  des  passifs 
comme  noceri,  persuader!,  permitti,  etc. 

Ex.  :  Viril.,  Il,  ;),  \\  :  Larix...  ab  carie...  non  nocetur.  —  Ckcina  viuz 
cicKfioN,  ad  Faiii..  VI,  7,  'i)  :  persuasus  est  I  p.  si  persuasum 

estj.   —  C.  1.  L.  (t.   I,  n°  '206,  1.    I.'iOj  :  periïliSSUS  est,   ost  iiulo- 
risé  à... 
Toutefois  les  poètes,  par  imitation  du  grec,  ont  osé  dire  : 

invideor  (çOovooji.ai),  lion.,  a.  p..  'm;-.  imperor  (y.^yoï^j.yj.)^  iiou., 
Ép..  I,  r.,  21;  triumphatse  gentes,  Vnu;.,  crorr/..  m,  3.3,  etc. 

c)  Mais  l'usage  latin  autorise  une  autre  construction  à  peu  près 
inusitée  en  grec.  En  effet,  beaucoup  de  verbes  intransitifs  peuvent  être 
employés  à  la  voix  passive  impersoniicllonenf ;  dans  cette  construction 
le  verbe  a,  en  quelque  sorte  comme  sujet.  Faction  signifiée  par  le 
radical,  et  la  voix  passive  signifie  que  cette  action  se  fait. 

Ex.  :  curritur,  on  court:  ventum  est,  on  est  venu;  mihi  parcitur, 

un    me    iiiénnp-    mihi    invidetUV,    on    nie   porte   envie:    mihi 

maledicitur,  on  nn'dit  de  moi  :  mihi  obtrectatur,  on  me 

dénigre. 

Le  sujet  logique  de  Faction  peut  être  marqué  par  la  préposition 
ab  avec  Fablatif.  ^ 

Ex.  :  Ci;s.,  (/(•  Bel/.  Gai/..  V,  ;io,  1  :  cum   a   Cotta...    resisteretur, 

comme  il  y  avait  de  la  résistance  de  la  part  de  Cotta. 

Remarques.  —  I.  Dien  que  le  passif  impersonnel  soit  presque  inusité  en  grec,  on 
trouve  cependant  certains  parfaits  employés  ainsi.  Tel  est  irapecrxeûao'Tat,  les  pirpa- 

i-alii's  sont  faits,  clc. 

Ex.  :  AnTUMI.,  I,  31    :    (BeBoTjGïJTat.. .  xw  VOO.to,  socoms  a  i-iô  \>ov\é  il  la  loi.  V,  7y  : 
oawç  o'  O'JV  XeXlvSuveÙO'eTai,   quoi  (ju'il    en   si)il.  OH  en  auracouriile  i-tsque. 

II.  11  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  construction  l'emploi  des  verbes  XéyôTa'., 
on  (lii,  âoYjXcôO'/],  on  docouvrii,  accompagnés  d'une  proposition  subordonnée. 

Ex.  :  ÀNTuni.,  V,  70  :  sv  toutoj  èSrjXtoGr)  lot  xpoTrco  àircoXioÀst   xy.  /p-/-a7.Ta. 

à  ce  nionicnl   on  <Iécouvi'il  conimciil    l'ai'.ncnl  avail  disparu". 

Dans  ce  cas,  la  prn|Misitinn  siilHirdonniM^  sort  de  sujet  au  verhe  passif. 

"2"  Le  complément  direct  qui  (puilifii'  Faction  signifiée  par  le  verbe 
actif  ne  devrait  pas  devenir  le  sujet  du  verbe  à  la  voix  passive, 
car  ce  complément  ne  signifie  pas  l'objet  sur  lequel  Faction 
s'exerce. 

1.    ('.'(>sl   pxfcptioiiMi'lIciMcnt  (pi'un  liimvp  clicv.  C,[(.iinoN,  ;;.  Marc,  :!,  9  :  ejusmodi  res...  Obstrepi 

clamore  militiim  videntur. 

"1.  cf.  0.  ItiEMANN  et  Cil.  Clouel,  Iléfjles  fonda niontulcs  i/c  la  Si/nlacc  {/rerque  (d'après  A.  von 
Bamborg),  2"  cdit.  (Pai'is,  Klincksicck,  18SS),   p.  '.M. 
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Cependant  ('^  ^>rr,  le  complément  qualificatif  devient  très  souvent 
sujet  du  verbe  au  passif 

Ex.  :  Plat.,  Meuc.r..  2i3  u  :   Ô    oi/.SÏo;    r,>J.hl    TCÔXejXOÇ    rJjToyç    èTToXe- 

[lYJGy]  (à  l'actif  on  dirait -oXsy.sïv  -rrôlsaov  oî/.sïov). 

Rem.^.rque.  —  £■/«  lalin  ce  tour  est  rare  et  peu  correct.  Cornélius  Népos  a  bien  dit 
{Hann.,  5,  1)  hac  pugna  pugnata,  mais  c'est  un  auteur  dont  la  latinité  est  loin  d'être 
pure. 

De  même  les  verbes  exprimant  une  affection  de  l'àme  (lugeo,  doleo,  horreo,  gemo, 
fleo,  ploro)  etqui  se  construisent  à  l'actif  avec  l'accusatif  neutre  d'un  pronom  (cf.  §  G3,4" 
[p.  04])  ne  s'emploient  pas  en  général  au  passif  avec  ce  pronom  pour  sujet. 

3°  Les  verbes  passifs  ne  doivent  pas  avoir  de  complément  signifiant 

Folljet  direct  et  immédiat  de  faction. 
Mais  ils  peuvent  avoir  un  complément  direct  qualificatif  de  faction. 

a)  En  grec,  cette  construction  est  habituelle. 

Ex.  :  Plat.,  Gorg..  '620  c  :  àXXrjv  eijepyeai'av  t-.ç  eûepyeTyjGeiç.  494  a  : 
xàç  èa)^dxaç  XuTreiTai  XuTtaç.  —  Lysl\s,  xiii,  jO  :  vj  /cptT'.ç, 

y)vèxpi0r].  —  Plat.,  Lois,    836  d  :  XaUXa...  oùBsU   àv    TTEta- 

b)  En  latin,  les  verbes  qui  signifient  avertir,  exhorter,  etc.,  et  d'autres  qui 
se  construisent  au  passif  avec  un  sujet  au  nominatif  peuvent  se 
construire  avec  l'accusatif  de  qualification. 

Ex.  :  Cic,  Lœi..  24  :  non  audimus  ea  quse  a  natura  monemur. 

Remarques.  —  1.  On  vient  de  voir  que  les  verbes  passifs  ne  peuvent  pas  logique- 
ment se  construire  avec  le  complément  qui  signifie  l'objet  direct  et  immédiat  de  l'action. 
Cependant  les  verbes  qui  ont  à  la  voix  active  un  double  complément  direct,  l'accu- 
satif de  la  personne  et  celui  de  la  chose  (§  58),  peuvent  (surtout  en  grec)  se  construire 
au  passif  avec  l'accusatif  de  la  chose'. 

Ex.:  Plat.,  Ménex.,  236  a  :  [iOUdtxrjv  ûttô  A7.;7.7rpou  TiaiosuOetç,  prjxopiitTjv 
ûtt'  'AvTtcicovTOç.  Mén.,  87  e  :  oùSèv  àXXo  o'.oy.Gy.tX'j.'.  avOptoTio;  -q 
èirtaTïj[iT)V.  —  XÉN.,  Mem.,  IV,  3,  14  :  ââv  rtç  xôv  TjXtov  àvatoojç 
kyyt'.ar^  ÔsSaOai,  ttjv  ôt|^tv  àcpatpeÏTa'.. 

En  latin  cet  usage  est  assez  limité.  En  dehors  de  l'expression  très  usitée  interro- 
gatus  sententiam,  on  ne  trouve  guère  à  l'époque  classique  que  le  participe  doctus 
(Sall.,  Ilist.  fr.,  1,  40)  suivi  d'un  complément  de  chose  à  l'accusatif.  Mais  cette 
construction  développée  chez  les  poètes,  particulièrement  chez  Ovide,  à  l'imitation  du 
grec,  finit  par  passer  dans  la  prose  de  l'époque  impériale^. 

II.  En  grec,  un  complément  au  datif  pouvant  devenir   sujet  dn    verbe  passif  et  dési- 


1.  Il  semble,  dans  ce  cas,  que  des  deiiv  actions  dont  l'idée  est  conteiuie  dans  le  vevbe,  l'nne,  celle 
qui  s  "exerce  sur  la  personne,  prenne  la  signification  passive,  tandis  que  l'autre,  celle  qui  s'exerce  sur  la 
eliose,  fiarde  la  signification  active. 

iî.   Voy.  KChneh,  Atifsfiihrl.  Gr.der  lai.  Spr.,  §73,  4. 
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gnant  ordinairement  une  personne,  Taccusatif  de  la  chose  se  construit  avec  le  passif  et 
signifie  à  peu  près  le  même  rapport  que  l'accusatif  de  relation. 

Ex.:Xi':n.,  Anah.,  II,  6,  1  :  oî  CTpaxrpi'ol   à7roT;j.Y|0£VT£;  xàç    xecpaXàç  Itz- 
À£ÛTY,i7av  (à  l'actif  il  y  aurait  to?;  <7Tpy.TY,Y0!;  àzÉTEas  -y.;  y.fjy.A-j.:;,. 
XÉx.,  C'/r.,  V,  2,  32  :  ttoXXoÙç  £ÛûY,(7oy.£v   ext  xpaûfiaxa   £-'.o£0£;j.£vou; 
7.  uTiô  Tcov  TjaexÉpojv  zlcifjov  (à  l'actif  il  y  aurait  ttoÀÀo;;  £7:'.0£0£y.£  xà 

XpaÛ[/.7.X7.). 

En  latin  cette  construction  ne  se  rencontre  que  chez  les  poètes  ou  dans  la  i)rose  poétique. 

Ex.  :  ViRC,  En.,  II,  273  :  perque  pedes  trajectus  lora  tumentes  'à  l'actif  il  y 
aurait  trajicere  alicui  lora  per  pedes  .  A'.'//.,  111,  ISfi  sq.  :  die  qiiibus 
in  terris  inscripti  nomina  regum  |  Nascuntur  flores  (il  y  aurait  à 
liictif  in  floribus  inscribunt  nomina). 

Tacite  a  dit  avec  autant  de  hardiesse  : 

Ilist.,  îll,  74,  :J  :  modicum  sacellum  Jovi  conservatori  aramque  posuit 
casus  suos  in  marmore  expressam  (ji.  ubi  casus...  expresserat, . 

213.  —  En  grec  quelques  verl)es  moyens  ont  des  aoristes  passifs 
(le  forme  et  de  sens. 

Ex.  :  alpeB^vat,  être  choisi  [moyen  éXscOa;,  choisir),  atxiaSrjvat,  être 
regardé  comme  responsable  de  [moyen  aÎTiXcOat,  rendre  respon- 
sable), PiaaGr^vai,  être  vaincu  [moyen  (ji^'Cscrôa-. ,  forcer,  violentor\ 
Se^G^vat,  être  reçu  {moyen  ^iyzQ^yj..,  recevoir),  èpyaaS^vai, 
être  bien  travaillé  [moyen  spyâ'Cs'jOa'.,  travailler).  XXy]6^vai.  être 
acquis  [moyen  XTaaOy.'.,  acquérir),  jJiexaTrejJLcpS^vai,  être 
mandé  [moyen  [X£Ta7:£[X77£crOat,  mander),  etc. 

Remarques.  —  1.  Beaucoup  de;  verbes  moyens,  qui  n'ont  pas  de  voix  active,  ont  un 
aoriste  passif  à  signification  passive,  comme  ï-nw-ù^ZG^xi,  s'occuper  do,  èTcijJLeXeBîîvat. 
ôirc  charge  de,  etc.  Quelques-uns  ont  deux  aoristes,  l'un  de  forme  passive,  l'autre  de  furnie 
moyenne,  mais  tous  deux  à  signilication  active,  comme  7ro)vtx£Û£cOa'.,  prendre  part  aii\ 
allaires  publii|aes,  aor.  è'iroXlTeUCTà{Jt,r]V  OU  èlToXlTeûSrjV,  je  pris  pari  aux  atlaiies  puhliiiues. 

11.  Le  latin  n'a  rien  de  pareil,  si  ce  n'est  que  l'usage  correct  exige  qu'à  côté  d'un 
infinitif  passif  on  emploie,  non  pas  les  formes  de  parfait  actif  cœpi  et  desii,  mais  les 
formes  passives  cœptiis  siim,  desitus  sum. 

Ex.  :Cic.,  Brut.,  7,  20  :  qua  in  iirbe...  primum...  litteris  oratio  est  cœpta 
mandari.  /rf.,  iijid.,  32,  123  :  veteres  orationes...  a  plerisque  legi  sunt 
desitse. 

Toutefois  quand  rinfinitif  passif  a  le  sens  d  un  moyen,  on  peut  employer  cœpi  et 
desii. 

Ex.  :  Cic,  ISrut.,  27,  10(!  :  plura  fieri  gr.  y'T'''^'^'^''0  judicia  cœperunt.  Verr., 
11,  i,  59,  133  :  jiidicia  severa  Romae  fieri  desieimnt.  —  Cornu.,  fid 
Ilerenn.,  IV,  10,  li  :  coepit...  defricari  (se  taire  iVoiier)'. 

1.  Pour  celle  qucslioii,  vciy.  Riemann,  Etudes  sur  lalanijuc  et  la  (/rammaire  de  Tile-Live,  -'  éd., 
p.  2Û8. 
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214.  —  Le  passif  de  certains  verbes  étant  peu  ou  point  usité,  on  y 
supplée  par  certains  verbes  intransitifs.  Ainsi  le  passif  de 

àTCOX-TSivw,  tuer,     '  est  à7Co6vyjaxa),  èlro  tué,  périr  (de  la  main  de), 

£Ù  TVOtû,  l'aire  du  bien  à,  EU  Tcào^O),  être  bien  traité, 

£Ù  "kéroi,  dire  du  bien  de,  —  eù  àxoUG),    avoir    une    bonne   réputation, 

('■tro  loué, 

Siwy.o),  accuser 'être  demandeur^  —  cpsuyCi),  être  accusé  (être  défendeur), 

^'niMOi,  punir,  —  SlXIQV  SoCvai,   être  puni, 

y.-Ko'k\j(ù,  absoudre,  —  àTTOcpeijy 0) ,  être  absous, 

alpû,  prendre  (sur  le  fait),  con-  —  àXiaxojxat,  être  convaincu  de,  perdre  son 

vaincre  de,  lirocès, 

^^(X.Xk(ù,  bannir,  —  TTlTTXCi),  être  banni, 

tÎztco,  enfanter,  • —  yiyvojxat,  naître  de, 

TÉOsiXO.,  avoir  établi,  —  xe'tjxat,  être  établi, 

y.Xrjpco,  choisir  par  le  sort,  - —  Xay^àvo),  être  choisi  par  le  sort. 

Ex.  :  Xèn.,  Anab..  V,  1,  1-i  :  àTTÉBaveV  \j7:b  Nf/.âvSpou,  (Dexippe)  périt  de 
la  main  de  Nicandre.  —  Isocr.,  YI,  41  :  oùoèv  OUTCO  os'.vov  SG'Ttv 
(ôç  TO  xaxôiç  àxouetv  OtïÔ  tûv  TroT^trûv  (être  diffamé  par  ses 
concitoyens).  —  Xéx.,  Hcll..  IV,  8,  20  :  '/iaGov  sic  Aav.sSat'tJ.OVOC 
0'.  èxireTCTOùXOTÊÇ  Pom'cov  OtcÔ  TOO  o'0[-tOU  (ceux  des  Rhodiens 
bannis  par  le  peuple).  VI,  4,  37  :  TraïSsç  auTÛ  où/C  êyiyvoVTO 
è>t  TT^ç  Yuvar/.oç,  il  n'avait  point  d'enlants  de  sa  fenmio.  ~  Isocr., 
I,  36  :  ::si0ou  toïç  v6(7-otç  Toïç  ûttô  tûv  paGiXswv  xeijJiévoiç. 
—  Ps.-Démostu.,  LVII,  47  :  ti  ëXa^^OV  ispeoç,  si  le  sort  m'avait 
donné  les  fonctions  sacerdotales. 

215.  —  En  latin  le  passif  de  vendere  et  celui  de  perdere  sont 
inusités  aux  formes  autres  que  venditus,  vendendus,  perditus  et  per- 
dendus*,  du  moins  dans  la  prose  classique.  On  y  supplée  par  les  verbes 
intransitifs  veneo,  être  vendu,  se  vendre  et  pereO,  être  perdu,  se  perdre. 

Remarques.  —  On  sait  que  le  verbe  facio  n'est  usité  au  passif  qu'au  participe  factus 
et  aux  temps  qui  en  sont  formés.  Les  autres  temps  sont  empruntés  au  verbe  intran- 
sitif fio. 

De  même  arefio,  calefio,  etc.,  servent  de  passifs  à  arefacio,  calefacio,  etc.  Par 
contre,  on  dit  conficior,  deficior,  efficior,  etc. 

216.  —  Un  certain  nombre  de  verbes  ont,  en  grec,  un  futur  moyen 
à  sens  passif.  Tels  sont  : 

àSr/.(ï),  fut.  àStXTQaojJiai,  je  serai  victime  d'une  injustice",  cfJjÇoLViù, 

1.  Les  temps  passés  composés  de  venditUS  et  de  perditUS  avec  le  verbe  sum  sont  iialurelleuient 
usités  aussi. 

2.  Cf.  KiKiPiDE,  Iph.  Au!..  1437;  Thk!.,  V,  06;  Xén.,  Cljr.,  UI,  2,  18;  Isocn.,  II,  1 13  ;  Plat., 
Goi'f/.,  509  ;  Arist,,  Polit.,  UI,   13,  13  ;  Dém.,  XX,    1.64;  XXI,  30;  220;  XXIIl,  115. 
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/mL  aÙÇlQaojXai,  je  serai  augmenté',   oI/m,  fut.  OÎXI^aojxat, 

je  serai  adiniiiistré-,  TapàxTW,  fut.  xapàÇojxai,  je  serai  agité^, 
^u>.iTTO),  fut.  CpuXà^OJxai,  je  serai  gardé*. 

D'autres  verbes  ont  un  double  futur  passif,  l'un  à  forme  moyenne, 
l'autre  à  forme  passive.  Tels  sont  : 

y.yw,  fut.  àÇojiai  et  à)(Qriao\LOil,  je   serai  conduit'^:  ^Xoc-tg), 
fut.    pXàt|>0{Xat   et  pXa6lQaojxai,  on  me  fera  du  tort'',  àro- 

(7T£pô,  fut.  àTToaxepi^aojxat  et  àTtoaxepr)9iQao{xat,  je  serai 
dépouillé',  ZVJ.G),  fut.  TlJXTQao^ai  et  TtJJnQBTQaojJiat,  je  serai 
honoré^,  Tps^d),  fut.  Qpé^O[lC(.l  et  xpacpiQaojJiai,  je  serai 
nourri  . 

217.  —  Le  sujet  du  verbe  actif  devenu  le  complément  du  verbe 
passif  se  construit  en  grec  et  en  latin  de  diverses  manières  selon  la 
nature  du  complément  ou  selon  l'idée  à  exprimer. 

1°  En  grec,  on  met  ordinairement  le  complément  au  génitif  précédé  de 
ÛTTÔ  ou  au  datif  sans  préposition. 

La  première  construction  signifie  que  le  complément  est  l'auteur 
ou  la  cause  de  l'action. 

Ex.  :  XÉN.,  A)uiJ,..  V,  1,  lo  :  aTûe'GavEv  (voy.  ci-dessus,  §  214)  ûirô 
NlxàvSpOU  (Nicandre  est  l'auteur  du  meurtre).  1,  ."i,  o  :  ToXXà. 
TÛv  O—o'Ç'jyîwv  à'wXsTO  ÛTtÔ  XlJJlOU  (la  l'aminé  fut  la  cause 
de  leur  perte;     . 

L'autre  construction  signifie  plutôt  une  idée  de  moyen  ou  iVinstni- 
ment  avec  les  noms  de  chose  (cf.  ci-dessus,  §  185),  de  possession  ou 
d'intérêt  avec  les  noms  de  personne  (cf.  ci-dessus,  i;  89,  3"). 

2°  En  latin.,  le  complément  se  met  ordinairement  à  l'ablatif  précédé 
de  ab  ou  sans  préposition. 

1.  Cf.  Xén.,Cv)-.,    V,  I,  12  ;    Plat.,  Rrp.,  497. 

2.  Cf.  Tmic,  VUl,  67;  Plat.,  i?!'';).,  520;  IsocH.,  XII,  1,  3;  Eschixe,!,  22;  Abist..  PoI.,  II.  1,  3; 
m,  14,   1  ;   Ps.-Dém.,   LVH,  62. 

H.   Tiiuc,  VII,  36;   67  ;  Xén.,  Cyr.,  VI,   1,  43. 
4.  SopH.,  Phil.,  48;   Xkn.,  Écon.,  4,  9. 

ri.  Voy.  pour  a|o[J,ai  :  Eschyle,  Af/.,  ICi'M.;  Plat.,  Ri'p.,  438;  pour  iyj)r,<70\t.0l'.  :  Plat..  Hipp. 
mnj.,  29'2. 

G.   Voy.  pour  p).X'l/0[Jiat  :  Tmc,  1,81;  AI,  04,  4  ;  pour  p),aêr,0-0[iai  :  Isor.n.,  I,  25  ;  Plat.  Ménon,  77. 

7.  Voy.  pour  àTroaTepriaojiai  :  Elb.,  Herc.  fur.,  137  ;  Thlc,  VI,  91  ;  Dêm.,  XXIV,  210  ;  XXXIX, 
11  ;  XL,  10  ;  pour  à'KOfJlEpy\{)r^GO\ia.i  ■  Lys.,  XII,  78;  Dem.,  I,  22;  Isocb.,  VII,  34(»i.s.  Urbinas). 

8.  Voy.  pour  Ti(J.r|ffO[xai  :  Escmylk,  Ar/.,  381;  Sopii.,  Antig.,  210;  Eubipioe,  fri/.  362,  49  (Diiul., 
5"  éd.);  Thuc,  II.  87,  9;  Plat.,  Bép.,  426;  Hipp.  maj.,  284;  Xén.,  Hier.,  919;  Cijr.,  VIII,  7,  1  .">  ; 
Dkm.,  XIX,  30.  Ti(A-/i9r|(T0tl.at  est  beaucoup  plus  rare  à  l'époque  classiquo,  cf.  Tiilc,  VI,  80;  Uém., 
XIX,  223. 

9.  Voy.  pour  bps<\iO\l.0ii  (outre  Hippcob.,  Vil,  482;  318),  Thuc.  VII,  49;  Xkx.,  .4)!.,  VI.  3,  20: 
Plat..  ïti'-p.,  372;  368;  Arist.,  de  Anim.,  III,  12,  3.  Pour  Tpaçr|a-0(xai,  ou  ne  le  trouve  que  dans 
Ps.-Dkm..  LX,  32;  plus  tard,  il  devient  d'un  emploi  asse7._ fréquent.  Vny.  Veitch,  (îrce/c  rcrbs  irrefjulw 
aiul  drfi'ctive,  nouv.éd.   (1887). 

m.  V(iy.  ci-dessus.  S  191,  3°,  Rem.  (p.  223). 
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Il  est  précédé  do  ab,  quand  c'est  une  personne  ou  une  chose  per- 
sonnifiée. Seuls  les  pot'tes  ou  ceux  qui  les  imitent  étendent  cette 
construction  aux  noms  de  choses  (voy.  ci-dessus,  i;  io'2,  2°  et  k^s 
Remarques,  pj).  188-9;  cf.  p.  215,  n.  4). 

Il  est  employé  sans  préposition  quand  c'est  un  nom  de  chose 
(voy.  §  187). 

Pour  les  noms  d'animaux,  voy.  §  152,  2°,  Rem.  II  (p.  189). 

Remarques.  —  I.  Au  lieu  des  constructions  ordinaires  avec  ûtto  et  le  génitif,  ou  avec 
le  datif  sans  préposition,  on  trouve  en  grec  d'autres  tournures,  particulièrement  chez 
les  poètes. 

Ainsi  Homère  met  au  datif  avec  Otto  le  complément  d'un  verbe  passif,  usage  qui  se 
retrouve  en  prose  attique,  mais  restreint  aux  verbes  signifiant  oire  élevé  ou  insU'uii 
(cf.  Plat.,  Rép.,  301  c  :  'Ayillzliç  ûitô  tû  CTOcpwTàxw  Xeîpwvi  T£Gpaa|/£voç)'. 
Le  néo-ionien  emploie  èx  (â;)  avec  le  génitif,  pour  marquer  que  le  complément  est  le 
point  de  départ  de  l'action,  et  cette  construction  se  retrouve  chez  les  poètes,  chez 
Thucydide  (cf.  I,  20,  2)  et  chez  Platon  (cf.  Tim.,  74  b). 

Ce  sont  encore  les  poètes  qui  emploient  icpoç  avec  le  génitif  pour  indiquer  que  tel 
ou  tel  résultat  est  dû  à  la  présence  de  telle  personne  (cf.  Hom.,  //.,  XI,  831;  Soph., 
PhJl.,  1070,  etc.).  Cette  construction  se  trouve  aussi  chez  Hérodote  (cf.  I,  61;  H,  75; 
in,  115;  VII,  209,  etc.). 

D'ailleurs  quand  les  poètes  ou  certains  prosateurs  emploient  une  construction  diffé- 
rente de  la  construction  ordinaire,  c'est  qu'ils  ont  besoin  de  marquer  avec  plus  de  préci- 
sion certaines  circonstances  ou  conditions  de  l'action.  Ainsi  Trapa  avec  le  génitif  de  la 
personne  se  rencontre,  non  seulement  chez  les  poètes,  mais  encore  chez  des  prosateurs 
comme  Platon  et  Xénophon,  avec  7t£[7.7:£(70at,  ot'ooTOat,  c-)^£X£LcrOa'.,  auÀXÉyEcOat, 
XÉyEffôat,  (7Y,aatv£cOa'.,  etc.  pour  marquer  que  le  point  de  départ  de  l'action  doit  être 
cherché  auprès  de  telle  ou  telle  personne,  ou  que  telle  chose  a  été  faite  de  la  part  de 
telle  personne.  Thucydide  emploie  souvent  àzô  avec  un  nom  de  personne  dans  le  même 
sens  ou  dans  un  sens  analogue^. 

II.  En  latin  on  trouve  quelquefois  le  datif  au  lieu  de  l'ablatif  avec  ou  sans  ab.  IMais 
cette  construction  offre  un  sens  particulier  qui  a  été  étudié  §  89,  3°  (p.  95). 


§  2.  —  Emploi  des  temps\ 

A.  —  Sens  des  temps  de  l'indicatif. 

218.  —  L'action  signifiée  par  le  verbe  se  rapporte  au  présent,  au 
passé  ou  à  l'avenir.  Tout  verbe  doit  donc  avoir  un  prrsput,  un  passi-  et 
un  futur,  mais  chacun  de  ces  trois  temps  fondamentaux  peut  exprimer 

1 .  Dans  Homère,  le  datif  équivaut  vraisemblablement  ù  un  locatif  primitif  et  la  construction  marque  le  plus 
souvent  une  circonstance  de  lieu.  Dans  l'exemple  cité  de  Platon,  comme  dans  tous  les  passages  analogues, 
vnô  avec  le  datif  peut  être  traduit  littéralement  par  «  sous  la  surveillance,  sous  la  direction  de  »... 

2.  V.  KuHNER,  ouv.  cit.,  §  378,   11. 

3.  Les  stoïciens  paraissent  avoir  les  premiers  établi  une  théorie  des  temps  (cf.  Bekker,  Anecd.,  p.  S'Jl), 
et  il  est  probable  que,  chez  les  Latins,  Varron  s'en  est  inspiré  (cf.  île  Linij.  Lat.,  IX,  0  0-9  8).  Les  Grecs 
distinguent    trois  temps  :  ô  èveO'Ctûç  (s.-e.  yjpôvoç),  ô  î:apeXy)X\>Oû)Ç   et  0  |Ji.C>^Xfai)V  (cf.  Denvs  le 
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des  nuances  particulières  suivant  les  rapjxjrls  (ju  il  a  avec  les  diverses 
manières  de  concevoir  Taclion. 

Or,  en  grec,  les  formes  verbales  dérivées  du  radical  peuvent 
exprimer  trois  manières  d'être  de  l'action;  Tune  peut  exprimer  que 
Faction  est  en  train  de  se  faire,  qu'elle  est  commencée,  mais  non 
terminée,  et  qu  elle  dure  encore  (actio  iniperfeeta)  ;  l'autre,  que  l'action 
est  terminée,  accomplie  (acho  perfecta)  et  qu'on  la  considère  dans  ses 
résultats;  erdin  la  troisième  peut  signifier  l'action  verbale  pure  et 
simple,  sans  aucuiu'  idée  de  durée. 

En  latin,  il  y  a  deux  séries  de  formes  verbales  (\\x\  proprement  expri- 
ment deux  manières  d'être  de  l'action.  L'une  peut  signifier  que  l'action 
est  en  train  de  se  faire,  qu'elle  est  à  tel  ou  tel  moment  de  son  déve- 
loppement; l'autre,  que  l'action  est  accomplie  et  qu'on  la  considère 
dans  ses  résultats. 

Quant  à  l'idée  ver])ale  pure  et  simple,  elle  peut  être  ffjiiréineul 
exprimée  par  les  formes  du  radical  de  l'action  imparfaite. 

Ainsi,  en  latin  comme  en  grec,  non  seulement  tout  verbe  signifie 
une  action  'présente,  passée  ou  future  par  rapport  au  moment  où  l'on 
parle,  mais  encore  la  forme  du  radical  employé  peut  servir  à  indiquer 
à  quel  point  de  son  développement  l'action  est  parvenue. 


Thrace,  p.  63S;  Scholics  de  Dcnys  le  Thrace.  pp.  889-892).  Les  Latins  ont  ti-atluit  ces  trois  termes 
rcspeelivemeiit  par  prœsens  s.  e.  tempus).  praeteritum  et  futurum  (cf.  VAnnox,  /.  /.  et 
PnisciEN,  Vni,  39).  Mais  les  stoïciens  cunsidéraut,  non  pas  le  temps  en  liii-mènie,  mais  raction  dans  ses 
progrès,  avaient  établi  des  nuances  assez  délicates.  Ainsi,  dans  le  présent  (ivîcr-ioc),  ils  distinguaient 
l'èvEaTW?  (XteXt,;  [c.-à-d.  le  présent  non  accompli),  l'èvedTwç  TïapaTaTf/.ô;  (le  présent  qui  dure),  et 
VhiznxiiC,  cuvTsitXÔi;  ou  -r£)v£to?  {c-à-d.  le  présent  accompli  ou  i)arfait).  De  même  dans  le  passé,  ils 
distinguaient  le  7rap(i)-/r|[jL£VOÇ  Ttapaxarf/ôç  (c.-à-d.  le  passe  qui  dure,  le  plus-que-parfait)  et  le 
7rapwvr,u.évo;  a'UVTî).i"/.ôç  (e. -«-''•  le  passé  accompli).  Plus  tard  ces  distinctions  furent  négligées  par  les 
o-rammairiens,  qui  se  contentèrent  d'établir  dans  le  passé  fpialre  dilTérences  (cf.  Denys  le  TuRAnE,  p.  .")3): 
ïtapaxa-ctxôç,  napavieqjLevoç,  OnepoyvceXti^fjç  et  àôptaxoç.  Les  Lalms  ont  traduit  ces 
termes  (cf.  PnisriEN,  VIII.  39)  le  premier  par  imperfectlim.  le  deuviéme  par  perfectum  et  le  troi- 
sième par  plus-quani-perfectum.  Uuant  à  l'aoriste,  ([ui  chez  euv  se  confondait  avec  le  paifait,  ils 
n'ont  pas  eu  à  lui  ddiiner  un  nom. 

L'explication   des   trois  termes  tiaduits  est  ainsi  donnée  par  PnisciKx,  /.  /.  .•   o  Facile...    dinOSCitur 

utrum  miilto  ante  (plus-quam-perfectum)  an  nuper  (perfectum)  sint  facta,  an 
cœperint  quidem,  nondum  tamen  sint  perfecta  {impevfectum) . 

Denvs  le  Thi'ace  (/.  /.)  dit  de  l'aoriste  :  àôpiaTOç  ô'  iY.lrfiri  Trpo;  àvTiStaffToXviv  to'j  TrapaxEifAîvou 
v.al  ÙTtepaUvielty-oO  (»  pour  le  distinguer  du  parfait  et  du  |)Ius-que-parfait  »),  ce  qui  veut  dire  que  l'aoriste 
désigne  une  action  passée  sans  marquer  qu'elle  est  récente  ou  ac-romplic  depuis  longtemps. 

Enfin  les  grammairiens  grecs  appelaient  {iie-c'  ôXl^OV  JAéîkXwv  un  futur  usité  seulement  chez  les 
Altiques  et  qui  est  pour  nous  le  futur  antérieur  ;  l'expression  jj.st"  ôÀtyov  indique  qu'ils  considéraient 
l'action  marquée  par  ce  futur  comme  prochaine.  Les  Latins  prenaient  le  futur  antérieur  pour  une  forme 
du  subjonctif,  sans  doute  parce  qu'il  se  rencontre  souvent  dans  les  propositions  dépendantes  et  qu'il  a 
quelque  ressemblance  avec  le  parfait  du  subjonctif. 

Cette  théorie,  tout  imparfaite  qu'elle  est,  s'est  perpétuée  juscju'aux  temps  modernes.  De  nos  jours, 
G.  Curtius  a  développé  sur  la  signification  des  temps  en  grec  une  théorie  nouvelle  très  simple  et  très 
séduisante.  Cf.  G.  Gcrtils,  Griecltische  Grammalik,  9°  édit.,  eh.  xx  :  Erlxiiterungen  z.  »».  f/riech. 
Gramm.,  p.  178-189.  Conibaltue  par  Gii.  Tncnox  {Mi'm.  de  la  Soc.  de  Ling.,  t.  I,  p.  111  sqq.),  celle 
théorie  peut  néanmoins  être  acceptée  dans  ses  traits  essentiels,  et  peut  être  étendue  même  au  latin,  à  la 
condition  qu'on  la  débarrasse  des  exagérations  systématiques  qu'elle  renferme.  Yoy.  0.  Riemann,  la 
Question  de  l'aoriste  {/rec  (Mélanges  Graux,  p.   .'i85  sqq.). 

Il  faut  signaler  enfin  la  théorie  toute  récente  que  B.  DeuibCck  a  donnée  des  temps  dans  la  deuxième 
liartie  de  sa  Syntaxe  (Strasbourg,  K.  J.  Triibner,  juin  1897),  théorie  qui  mérite  d'être  étudiée  et  discutée 
en  détail. 
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219.  —  Ces  idées  sont  résumées  dans  le  tableau  suivant  : 
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1°  Temps  exprimauL  l'action  en  train  de  se  faire,  actio  imperfcctn  (temps 
formés  du  radical  du  présent)  : 


Grec. 


ànoôvvicxw ,     je     me 

Présent         ^      meurs, 
(ô  b/za-ûz)  i  ÏP*?*^'  J*^  *"'*  o""i"^' 

ù  écrii'e. 
'   ànéOvVjOXOV ,     je     me 

Passé  \      moui-uis. 

(ô  TiapataTiy.ô;)       /  eypat^ov ,    j'éUis    oc- 
cupé à  écrire. 

Futur  Emprunté  au  radical 

(6  !Ji£),),wv}  n°  3. 


Latin. 


Présent        \  ^^o^'ioi'i  i""  """  '"ours. 

,  X  ;   SCribo,  je  suis  occupé  ù 

(prœsejis)        I       .^^-^^  ' 

p.^-i-j^  i    inoriebar,  je  me  mourais. 

,       ,'    .,      ,     1  scribebamj'éUiisoccupé 

''  '      '         n  écrire. 

Appartient      pour     la 
Futur  forme  au  radical  n"  1 , 

{fut  uni  m)  maïs  pour  le  sens,  au 

radical  n"  3. 


2°  Temps  exprimant  l'action  accomplie  et  considérée  dans  ses  résultats, 
actio  perfecla  (temps  formés  du  radical  du  parfait)  : 


Grec. 


Présent  i  "céOvYiT^ev,  il  esi  mori. 

(ô  Tîapay.£t!J.£Vo;,  ô    ,  yé^pcf.rfzv,     il     a     fini 
èv£(7T(b;(TyVTc),r/.6ç)  d'écrire. 

p^^/,  .  è'C£Ov;rixet,ilélailmort. 

,,  ,        '       ",,        ,    ■  èvevpâtpe:,  il  avait  lini 

(o  -.TlSp^-JVtSA'.y.Gç)    (       ',,{.^,j,I 

/   X£ÔV7)Ç£t,  il  sera  morl. 

Futur  \  y^yP^'Î'^'^'^'    '^i    ^th- 

ou    aura     fini 
lîUre. 


(!J.£x'ô),r;ov!J.£>,/wv)  /       Gxolr,,   ou    ai 
'        d'écrire  la  lot 


Latin. 


Présent 


Passé 


Futur 


S  interii,  je  suis  mort. 

/  SCripsi,  j'ai  fiui  d'écrire. 

,  perierat,  il  était  mort. 

.  scripserain,  j'avais  fini 

'.        d'écrire. 


I    SCripserO,     j'aurai     fini 
\        d'écrire. 


3°  Temps  exprimant  l'idée  verbale  pure  et  simple  sans  aucune  idée  de 
durée  (temps  formés  du  radical  de  l'aoriste  et  du  radical  du  futur')  : 


Grec. 


Latin. 


Présent  N'existe  pas  (cf.  §  229). 

,    à^eOavev,  il  mourut. 
Passé      .   èSaotXeuoev,  il  fut  roi  o»  il  devint  roi. 
ëpYiX'^ev,  il  écrivit. 
.    àJtoOaVâtxat,  il  mourra. 
\    PaotXeOcei,  il  sera  roi  ou  il  dcvicn- 
.         dra  roi  "^. 


Futur 


Présent 


Passé 


Futur 


'^   YP^4"^i  j'écrirai. 


iMiilirunti' au  radical  n"l 

(^SCribO,  j'écris). 

'  interiit(fto/'. ),iimoui-ui. 

\  _ 

I  scripsi  {(lor.),  j'écrivis. 

j'ai  écrit. 

Emprunté  au  radical  n°  1 

SCribam,  j'écrirai. 


1.  Il  faut  dire  temps  formés  du  radical  de  l'aoriste  et  du  radical  du  futur,  car  l'indice  du  futur  grec 
n'est  pas  le  même  tpie  celui  de  l'aoriste,  cf.  Df-lbrCck,  <!ii;  Gi'undlaijen  rlc.r  f/riei'Jii.irJieti  Synta./:,  p.  9  S. 

2.  Les  exemples  èëa.ailzMue'v,  «  il  deriat  roi  »  et  [ia.iTi'ksiiazi,  «  il  deviendra  roi  »,  montrent  qu'en 
grec  le  radical  de  l'action  verbale  pure  et  simple  peut,  eu  certains  cas,  signifier  le  fait  d'entrer  dans  tel 
ou  tel  état.  Selon  Delbrlck  {our.  rite,  p.  I  1  1-1  i  2),  il  y  aurait  même  eu  eu  grec,  à  l'origine,  des  présents 
exprimant  aussi  l'cntrcc  de  l'action  dans  la  réalité.  Pour  lui  les  formes  d'aoriste  second  comme  ecttyi 
ne  seraient  pas  autre  chose  que  des  imparfaits  formés  du  radical  de  ce  présent  et  des  locutions 
comme  pâa/.'  î'Ql  auraient  signifié  proprement  et  primilivemeut  (c  mefs-toi  en  mourement  et  va  ». 
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220.  —  On  distingue  ((uelcjuct'ois  les  temps  du  verbe  en  temps  prin- 
cipaux et  temps  secondaires. 

Les  temps  principaux  sont  le  présent,  \i'  jjarfait,  le  futur  et  le  futur 
antérieur  grec;  les  temps  secondaires  sont  Vimparfait,  Yaoj'iste  grec, 
le  parfait  latin  (équivalant  à  Vaoriste)  et  le  plus-que-par  fait. 

I.  —  Temps  de  l'action  non  encore  accomplie. 

A.    —   Présent. 

221.  —    Présent   marquant    une    action    qui    dure.    —   Par 

définition,  l'indicatif  présent  est  la  forme  verbale  que  Ton  emploie 
quand  on  veut  indiquer  que  Faction-  dwe  et  qu'elle  est  en  train  de  se 
faire. 

Ex.   :  VCO-OW,    SCribO,  (au  inoment  où  je   parle)  je  suis  occupé  à  écrire.  — 

Annum  jam  audis  Cratippum  (d'après  Cic. ,  de  Off.,  I,  i,  i  . 
Woidc,  oîxoSojxetxai,  urbs  œdificatur,  la  ville  se  bd/i/ ijm 

bùtil  la  ville). 

222.  —  Il  suit  de  là  que  l'indicatif  présent  peut  être  employé  aussi  : 

1°  Pour  indiquer  un  effort,  une  tentative  (l'action  qui  est  en  train  de 
se  faire  n'ajjoutira  peut-être  pas)  : 

Ex.  :  iioM.,  //..  IX,  201  :  aol  S'  'AroLijAy.viù'/  |  àay.  ^àjpx  SîSwat  (il  lo 
donne,  c.-à-d.  i!  t'offre)  i7,£-a.lV/;Ç(XVTi  yô'koiQ.  Cf.  Xé.n.,  Cijr..  1. 
3,  14.  —  IsocR.,  V,  12  :  TaoTr,v  (t7)V  Soçav)  TreiGouaiV  (ils  cher- 
chent à  persuader,  ils  engagent)  '/;7.a.ç  àTToêxAsïv. 
Plalt.,  Mil..  ;iG  :  quid  illuc  quod  dicO?  qu'est-ce  donc  que  je  veu.r 
dire?  —  Cic.,de  Off.,  III,  13,  ;J5  :  domum...  VendO,  je  clicrc/w  à 
vendre  (je  mets  en  vente)  une  maison.  —  T.-Liv.,  XXll,  (>0,  13  :  reduces 

(vos)  in  patriam  ad  parentes,  ad  conjuges  ac  liberos  facit 

(U  veut  vous  ramener). 

2°  Pour  indiquer  une  action  qui  se  répète  soit  dans  le  présent  soit 
dans  tous  les  temps,  c'est-à-dire  une  habitude  prise,  une 
coutume  (il  y  a  un  rapport  évident  entre  la  durée  et  la  répé- 
tition continue  d'une  même  action)  : 

Ex.  :  Plat.,  Phédon,  58  a  :  Tzlolov  £<;  A'^>.ov  'A6/;va.tot  TréiiTtouaiv 
(envoient  tous  les  ans).  —  Dém.,  XIX,  40  :  oùoèv  Oauv-aTTOV,  (o 
à'vSpsç  'A0r;vaïo'.,  y//)  TocuTà  i[J.ol  '/.oui  AYi[y.o(70j'v£'.  oo/.£ÏV 
ouTOç  jj-èv  yàp  uSwp,  èyà)  S'  O'vov  irtvo). 
Cic,  de  Leg..  III.  1,2:  facile  omnes,  cum  valemus,  consilia 
œgrotis  damus. 
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Remarques.  —  1.  C'est  parce  que  le  présent  sert  à  marquer  un  fait  haijituel  ou  une 
artion  répétée  qu'on  l'emploie  aussi  clans  les  sentences,  dans  les  maximes  générales 
et  enfin  pour  l'expression  d'une  vérité  toujours  actuelle. 

Ex.  :  Euripide,  Fragm.,  "34  :  àpsTY,  os,  xav  O-iv/,  t'.;,  or/.  àTrôXXuxai.  —  Mur., 
Carm.,  II,  14,  1  sq.  :  Eheu  fugaces,  Postume,  Postume,  labuntur 
anni...  III,  2,  13  :  Dulce  et  décorum  est  pro  patria  mori. 

'O  avOpojTToç  Ovr,Toç  èffxtv.  —  Homo  mortalis  est. 

II.  Le  grec  et  le  latin,  comme  le  français,  emploient  le  présent  dans  les  locutions 
«  on  lit  dans  Cicéron...  »,  «  Xénophon  raconte  que...  »  parce  que  le  fait  rappelé  ou 
rapporté  est  toujours  ucluel,  en  quelque  sorte. 

223.  —  Emplois  fîg-urés  du  présent.  —  Comme  tous  les  mots, 
les  formes  vei'])ales  qui  appartiennent  au  présent,  peuvent  prendre 
(les  acceptions  figurées  et  dérivées.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  le  présent 
employé  tantôt  au  lieu  du  passé,  tantôt  au  lieu  du  futur. 

224.  —  Présent  au  lieu  du  passé.  —  En  grec,  comme  en  fran- 
çais, on  se  sert  du  présent  en  parlant  (Vun  temps  qui  vient  à  peine  de 
s'écouler. 

Ex.  :  EuR.,  Mcd..  85  :  àpxi   YiyvcOCTXetÇ  (tu   viens  de  l'apercevoir)  ToSs  | 
(I)Ç  -z;  Ti;   y.'jTOV  TO'j  r.i\(y.ç  ij^xllov  otlsL  —  Ti-;n.,  Ad.,  239  : 

modo  dolores,  mea  tu,  occipiunt  primulum. 

225. —  Une  action  passée  dont  les  effets  subsistent  au  moment  de 
la  parole  ou  dont  on  considère  les  résultats  actuels  peut  être  exprimée 
par  le  présent. 

En  pareil  cas,  le  grec  et  \v  latin  rattachent  souvent  Faction  au 
passé  en  employant  à  côté  du  présent  les  adverbes  -y.ly.'.  i-y.ooç. 
HoM.\  -oTî,  dudum,  jam  dudum,  jam  diu,  etc. 

Ex.  :  HoM.,  Odi/ss.,  VII,  201  :  àsî  yàp  xô  Tràpoç  ys  Osoî  çatvovxat 
âvocpysïç  I  vîyiv,  sût'  spSwy.sv  y.^^'xyJ/.v.zkç  é/.XTOv.êxç.  — 
EuR.,  R/i..  322  sqq.  :  àH'  oùàsv  aùxcov  (t(I)V  oi'Xtov)  oi=6[7-sO  , 
oÏT'.vs;  TràXat  |  a-/i  ÇujXTTOvoiîatv,  -/ivr/.'...  "Ap-/iç  |  à'Opa.'j£ 
"XyJ.OTj  'ZTi'jfjS  yr,i;.  ÉlvcL.  iir;  :  riaBr,Gszy.i  |  "(wv-'  s'.TX/.ouTaç 
TTaïS',  ôv  èxatpÇei  Tcoxé.  —  Dém.,  XX,  lii  :  'j.eyinzy.ç  SiSoxe 
èît  Ttàvxoç  xoî)  ^pôvou  (Wpezç  toÏç  toÙç  yuav./'.o'j;  v.x.oJa'.v 
àycovaç. 
v>LxvT.,siich..  jv,  1,  23  :  quaiï!  duduiïi  in  portum  venis?  Asin.. 
III,  3,  i.io  :  jamdudum  est  intus.  —  tér.,  iirai/i..  v,  i,  9  : 
quid  illic  jamdudiuïi  gnatus  cessât  cum  Syro?  —  Cic, 
Ca/i/..  1,  "i  :  quod  te  jamdudum  hortor.  LwL,  22,  82  :  quae 
jamdudum  tractamus  (cf.  is,  (;.;;.  —  Si:.\.,  Epis/.,  lxx,  22  : 
quare  non  omne  tormentum...  jamdudum  effugio? 


254  (iliAM.MAUŒ   CO.MPAHÉI':   DU   GIŒC  ET  DU   LATIN. 

226.  —  Mais  le  grec  al  le  latin  donnent  la  valeur  du  parfait  au 
présent  de  certains  verbes,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  ajouter 
aucun  adverbe;  p.  ex  :  vr/.û  et  "/.paTù,  je  suis  vainqueur  (cf.  lat.  vinco), 
r/TTwaa'.,  je  suis  vaincu,  àôiX-û,  je  suis  dans  mon  tort,  ■77pOO''o(i>y.'.,  je  suis  un 
traître,  S'.W/ia),  je  joue  le  rôle  d'accusateur  (de  demandeur),  çeoyo),  je  suis  accusé 
(défendeur)  ou  exilé  ou  en  fuiti'  . 

Ex.  :  XiiN.,  Anal)..  IL  1.  i  :  y.7:y.yyéXkîrz  'Apiat'w,  ÔTt  7)[J!.£ïç  ys.  vixaijiev 
{iy.GiXiy.,  y.y.L  wç  opzTc,  oùhv.ç,  r,y.lv  ïz'.  i^j.xyj.Ty.i.  —  Tmlc. 
Il,  ri,  5  :  OÎ  irpoS iSÔVXeç .  —  Xén.,  Anab..  V,  7,  29  :  V.  p.£V  àSlXÊÎ 
xju.xç,  oïyjTy.1  àTTOTTAswv'  si   oï  y//;  àSixei*,    os'jysi  i/.  toO 

GTCGCTSUJ^-aTOÇ. 

Liv.,  IL  1,  2  :  vincere  (=  victorem  esse)  bello  Romanum.  xxi. 
43,  i:j  :  ab  Herculis  columnis...  vincentes  hue  pervenistis. 
XXIV,  1,  ti  :  refugientes  pauci  aliam  omnem  multitudinem 
in  potestate  hostium  esse  afferebant. 

llivMARQUES.  —  I.  I^es  présciits  àxoûto  (poét.  xlûoi),  TruvOâvoixxi,  [/.avOâvco,  c/ÀiOi- 
voaac,  yiyvojo-xco  et,  en  latin,  audio,  accipio,  video,  cognosco,  s'emploient  souvent 
en  parlant  d'une  nouvelle  que  l'on  a  apprise,  d'une  remarque  que  l'on  a. faite,  etc.; 
mais  dans  presque  tous  les  cas  le  présent  s'explique  très  bien  par  lui-même  et  c'est 
seulement  en  apparence  qu'il  tient  la  place  d'un  passé. 

Ex.  :  HoM.,  7/.,  XV,  403  :  vy,(7Ôç  Ttç  i^up''r|  x'.xXyjCXet'o.'.,  eï  tcou  àxoûetç  {c.-à-d. 
si  par  hasard  lu  l'as  entendu  nommer  et  si  lu  m'entends  en  ce  moment).  —  XÉN., 
Anah.,  I,  9,  28    :  £Ç  ojv  àxoÛO)   {c.-à-d.    d'après  ce  que  j'ai    toujours  entendu 

dire,  et  d'après  ce  <\ac  j'entends  dire  encore  à  chai/ue  Instant). 

Cic.  de  Orat.,  1,  60,  255  :  multi  oratores  fuerunt,   ut  illum  Scipionem 
audimus  (même  traduction  que  ci-dessus),  etc. 

Plat.,  Banq.,  216  c  :  oùoelç   Ûixtov  TOÙTOV  yiYVCtXTXet   {c.-à-d.  personne   parmi 
vous  n'a-l-il  pas  appris  a  connaître  Soeralc  el   ne  le  connaît-il  /ins  '.'). 

Cn;.,  Tusc,  IV,  3,  5  :  quibus  adulescentibus  Diogenem  et...  Carneadem 
video  ad  senatum  misses  esse  legatos  {c.-à-d.  j'ai  toujours  fait  et  je  fais 

encore  la  remarque  qne...). 

II.  Los  présents  rîxto  et  oT/_o[j.a'.  ont  toujours  le  sens  du  parfait  :  »  je  suis  venu,  je 
suis  parti.  » 

227.  —  Dans  toutes  les  langues  et  particulièrement  en  grec  et  en 
latin,  on  emploie  dans  un  récit  le  présent,  au  lieu  du  passé,  quand  on 
veut  mettre  le  fait  en  quelque  sorte  sous  les  yeux  du  lecteur  ou  de 
l'auditeur.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  présent  historique. 

Ex.  :  TiucYiHDK.  1,  :j9, 1  :  yJ.  Se  Tp'.xx.ovTO.  vr,s;  tcov  'AOr.vaîcov  àcptxvoÛv- 
xat  kç  Ta  £â:'  ©py//,-/];  /.a.'.  xaTaXa^6àvou(Ji  IIoT'.Sa;:;cv. 
nL  ihid.^   136    (le  ch.    tout   entier).   —  Xkx.,  Analj..  l.  7<  16  : 

i.   cf.  en  p-iec  ot  çE'jyovTî;   «  les  fuyards  »  et  aussi  <■  les  evilos  >i. 
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s-s'.Stj  TTUvGàvexai  KOpov  TpoTsT^y.'jvovTo. '. 

Tkh..  Andi:,  lOo  sqq.  :  Chrysis  vicina  hœc  moritiir...;  egomet 
quoque  ejus  causa  in  funus  prodeo;...  ecfertur, 
imus,  etc.  —  Cic,  /»  ¥<•>■>■..  il,  i,  is,  as  sq.  :  sic  cupiditate 
inflammatus  est...,  ut  Diodorum  ad  se  vocaret  ac  posceret. 
Ille...  respondet  Lilybœi  se  non  habere  (pocula...;  tum 
iste  continue  mittit  homines...;  scribit  ad  quosdam 
Melitenses...;  rogat  Diodorum,  etc. 

Remarques.  —  I.  On  trouve  parfois  chez  les  poètes  grecs  et  latins  le  présent  de 
l'indicatif  employé  au  lieu  du  passé  même  en  dehors  du  récif. 

a)  Les  poètes  dramatiques  grecs  s'en  servent  dans  les  interrogations  vives  et 
passionnées  se  rapportant  au  passé  : 

Ex.  :SoPH.,    Œd.-R.,   113  :  Tiorspa   o'    âv  o"/.ot;   Yj  'v  aypo?;   o  Aiïoç  |  Yj  yïjç 

£7l'   aXXYjÇ  TtoO£   (TU[JLTrÎTCTet   Ciôv(0. 

b)  Les  poètes  latins  l'emploient  toutes  les  fois  qu'ils  croient  devoir  faire,  en  quelque 
sorte,  assister  le  lecteur  au  fait  qu'ils  rappellent. 

Ex.:  Corp.  L\scr.  Lat.,  t.  I,  n°  30  (inscr.  envers  saturniens  du  tombeau  de 
L.  Cornélius  Scipio  Barbatus,  gravée  après  l'an  258  av.  J.-C.)  :  >'  Taura- 
sia...  cepit,  subigit  omne  Loucanam  opsidesque  abdoucit.  »  —  Virg., 
En.,  Il,  274  sq.    :  «  Quantum  mutatus  ab  illo  |  Hectore,  qui  redit  {que 

Je  croi«  l'otr  encore  revenir  du  combal)  exuvias    indutUS   Achilli  !    »   Cf.   En.,   I, 
66.J  ;  VIII,  1-41. 

II.  Chez  les  poètes  latins  on  trouve  souvent  des  substantifs  qui  expriment  une  condi- 
tion durable  {comme  donum,  munus,  etc.)  remplacés  par  une  proposition  relative  de 
signification  analogue  dont  le  verbe,  au  lieu  d'être  au  passé,  est  au  présent, 

Ex.  :  Virg. ,  En.,  IX,  26.J  :  Cratera  anticum,  quem  dat  Sidonia  Dido.  Cf.  ihid., 
359  sq.  :  Cingula,...  quae  mittit  dona...  —  XI,  172.  —  X,  518  :  juvenes... 
quos  educat  Ufens. 

On  peut  rapprocher  de  cet  emploi  du  présent  celui  qu'on  trouve  chez  les  poètes  grecs 

avec  les  verbes  Ti'xtco,   ysvvoJ,    OÛco,   "  cire  père,  cire  mère  ",  Qvf^'JX.O},   "  cire  niorl  n,  oXXu- 
[J-OLl,  être  dciruil. 

Ex.  :  EuRiP.,  Bacch.,  2  :  Aidvucoç,  ov  xtXTei  ttoO'  Yj  Kàoaou  xopY|-.  —  Soph., 
Œd.-R.,  437  :  xiç  [J.'  èxcpûst  [ipoTwv.  Ihid.,  US  :  GvTQCTxouai,  ils  sont 
morls   . 

1.  En  grec,  le  prcscul  Iiistorique  est  très  usité  ;  ou  le  trouve  même  dans  des  Cas  où  il  surprend  et  où 
le  Irançais  ne  pourrait  pas  l'employer,  comme  dans  Xen.,  Anah.,  I,  1,1  :  Aapetoy  "/a'c  riapucrâ-rtoo; 
■yîYVOVxac  Traïûs;  6'JO  «  Darius  et  Parysatis  eurent  deux  lils  ».  C.ependaut,  cf.  ci-dessous,  Rem.  II. 

2.  voy.  Virg.,  É(/i.,  viii,  4o  :  duris  in  cotibus  illum  I  ...  Garamantes  |  Nec  generis 
nostri  puerum  nec  sanguinis  edunt.  cf.  Grorg.,  i,  27!);  Éït.,  viii,  i4i  ;  i,  63u.  —  Pnop., 
/^'l'-r/-,  IV,  1,  121  :  Umbria  te...  edit. 

3.  La  prose  classique  emploie  de  la  même  façon  le  parficiiie  àuo9vr|(Ty.(oV,  cf.  Isor.n.^  IV,  2  I .  On  trouve 
de  même  dans  un  texte  de  loi  cité  par  Uem.,  XI.VIII.  .iT  :  tq-j:  à«oyCiVO{J.lvoV)Ç  GâutSiVi 
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228.  —  Présent  au  lieu  du  futur.  —  Un  fait  à  venir  peut  paraître 
si  rapproché  ou  si  sûr  qu'on  peut  l'exprimer  au  moyen  du  présent. 

Ex.  :  HoM..  //.,  XI,  3r>.j  sq.  :  7)  Or,v  t'  èÇavuO)  ye  [je  skis  sûr  do  l'achever), 
y.y.1  Zg-îçiOv  àvTt€oV/;i7aç,  |  d  7:o'j  Tt;  y,y.l  suotys  Oeùv 
£-tT7.ppo06ç  èCTXtv.  —  Oracle  cité  par  hérod.,  yii,  lio  :  ours 
yàp  •/!  y.soyJS/]  jiévei  ï^j^tzs^ov  oot£  tÔ  Gûy.ot  |  ...  o'jtï  t'. 
IJÀGGr,^  (c.-à-d.  TToXio;)  |  XeiTrexai.  àl>.'  a'^T/Xa  iréXei* 
■/.otrà  yâp  [j.'.v  (c.-à-d.  ttoT^iv)  èpeiTrei  |  ~Zo.  —  Tnuc,  IV,  !»'i,  -2  : 
èv  fj.'.a  {i-àyri  Tr;VO£  ts  (t'/iv  ^wpav)  TrpoaxxaaGe  /.a.'.  ïy,zvrr:t 
[j.xllov   êXetiBepoiîxe. 

On  connaît  l'emploi  du  verbe  sTy,-.  dont  le  présent  signifie  ordinai- 
rement "j'irai  »;  cf.  le  h\  j'y  vais. 

En  latin,  ex.  :  Cic,  ad  au.,  xiii,  40, 2  :  quid  mi  auctor  es?  Advolone 
an  maneo? —  Cics.,  de  bcIIo  civ..  m,  oi.  i;  :  tuemini,  inquit, 
castra...;  ego  reliquas  portas  circumeo  et  castrorum 
prsesidia  confirmo? 

Remarques.  —  l.  Cet  emploi  particulier  du  présent  explique  pourquoi  on  le  rencontre 
en  latin  dans  une  proposition  conditionnelle  dépendant  d'une  proposition  principalt; 
dont  le  verbe  est  au  futur. 

Plalt.,  T/-UC.  IV,  4,  23  :  si  auters  puerum...  omnis  mihi  spes  animam 
efflaverit*.  —  Cic,  adVam.,  XVI,  1,  2  :  si  statim  navigas,  nos  Leu- 
cade  consequêre.  —  Sall.,  Cat.,  58,  9  :  si  vincimus,  omnia  nobis 
tuta  erunt...  —  ï.-Live,  XXIII,  5,  13  :  si  parem  fortunae  vestrœ  fidem 
habetis,  nec  Hannibal  se  vicisse  sentiet  nec  Romani  victos  esse. 

II.  Queliiuefois,  en  grec  et  en  latin,  la  proposition  principale  est  au  présent  et  la 
conditionnelle  au  futur.  En  ce  cas,  le  présent  marque  que  le  fait  exprimé  dans  la  propo- 
sition principale  est  une  conséquence  immcdiate  de  la  proposition  conditionnelle. 

Ex.:  EuR.,^«c/r.,  381  :  yjv  Oâv/-,;  crû,  Tiaiç  ô'o' èxcpeûyet  [xopov.  —  Xén.,  ^«rt/>., 
IV,  7,  3  :  r?!  cxparià  oùx  ëffTt  iv.  £7itTr,oc'.a,  si  )i.-\  \-r^<hô<j.z^%  ~'o 
/tôp'.ov. 
Plaut.,  Riid.,  1G8  :  salvœ  sunt,  si  illos  fluctus  devitaverint.  —  Caton. 
/{.  /;.,  1,  7  :  de  omnibus  agris,  optimoque  loco  si  emeris  jugera  agri 
centum,  vinea  est  prima...-. 

t.   Sur  cet  emploi  du  l'utui-  antérieur,  voy.  ci-après,  !;  2.').',  Uem.  l\. 

i.  Dans  certains  cas,  ([u'il  ne  faut  pas  couCouiirc  avec  ceu\-ci,  le  présent  de  rindicatif,  après  une 
proposition  conditionnelle  au  futur  ou  ;i  rimpcratif  (cf.  ci-après,  §  269),  ne  lient  pas  lieu  du  futur, 
mais   conserve    sa    sigiiilicatioii  propre. 

1°  Il  sert  à  exprimer  un  fait  actuel  : 

i:\.  :  Ci,.,  (!r  i.cf .  nf/r..  I,  0,  '27  :  si  VOS  vestrum  mihi  studium  ad  communem  digni- 
tatem  defendendam  profitemini  («  si  niaiiiiciiiint  vous  déclare?,  publiquement  ->), 
perficiam,  etc. 

De  plus,  dans    ce   dernier  exemple,   le  présent   implique   cette    idée    que  l'appui  donné    à  Cicéron   sera 
durable. 

2°  Il  sert  àconslaler  un  fait  réel  et  permanent  :    - 

Kx.  :  ri.ALT.,  Asin.,  ;t7o  :  cavebis  (fut.  remplaçant  l'impératif)  ne  me  attingas,  si  sapis  ("  si 

tu   es  réellement  un   liomme  sensé  »).   —   Cic,  de  Ler/.  atjr.,  1,  '.i,  20  :  deserite    eOS  a 
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229.   —  Présent    exprimant    laction    pnie    et    simple.    — 

Comme  il  n'y  a  point  en  grec  de  présent  tiré  du  radical  verbal  pur 
pour  exprimer  Taction  verbale  pure  et  simple  sans  aucune  idée  de 
durée,  le  présent  de  Tindicatif  est  tout  naturellement  appelé  à  le 
suppléer. 

Ex.  :  àaTpàTTXei,  il  fait  des  éclairs,  SlSù)JXt,  jo  donne,  je  fais  un  présent, 
eaujxdÇo),  je  suis  saisi  d'admiration,  7rei6(0,  je  me  fais  écouter,  etc. 
Remarque.  -  Le  présent  de  l'indicatif,  en  latin,  s'emploie  de  la  même  façon. 

Ex.  :   fulgurat,  il  fail   .les  (^clairs;   do,  jo  fais  un  prcsciil. 
B.  —  Imparfait. 

230.  —  Imparfait  marquant  la  durée  de  l'action  dans  le 
passé.  —  L'imparfait  exprime,  en  les  rapportant  au  passé  les 
mêmes  manières  d'être  de  l'action  que  le  présent. 

Ainsi  l'imparfait  signifie  ordinairement  que  l'action  durait  ou 
qu'elle  était  en  train  de  se  faire  : 

Ex.  :  È'Ypaoov,  scribebam,  j'étais  occupé  à  écrire.  —   'H  -jzôliç  coxo- 
SoixelTo,     urbs    œdificabatur ,    la  ville    ..   bâtissait ,   on 

bâtissait  la  ville. 
llEMARQUE.  —  Dans  les  phrases  comme  celles-ci  : 

CES     de  B.  Gall.    I,  38,  4  :  idque  (oppidum)  natura  loci  sic  muniebatur 
ut  magnam  ad  ducendum  belhim    daret  facultatem.  J>e  B    civ     III 
26,  4  :  qui  portus  ab  Africo  tegebatur.  -  Cicéron,  in  Vcrr.    II    4    5j' 
122  :  tabuhs  interiores  templi  pariâtes  vestiebantur  '     '     '      ' 

l'imparfait  semble  employé  à  contresens,  parce  qu'il  signifie,   non  pas  qu'à  tel  moment 
du  passe  telle  ou  telle  act.on  était  en   train  de  se  faire,    mais  bien  qu'elle  était  faite 
Toutefois  11  convient  de  remarquer  qu'à  l'actif  on  dirait  (voy.  ci-aprés,  S  232)  : 

oppidum  natura  loci  muniebat,  —  portum  mons  ab  Africo  teqebat  — 
tabulœ  temph  parlotes  vestiebant, 

c'est-à-dire  que  ces  imparfaits   expriment  au  passif  simultanéité   dans  le  passé  comme 
ils  1  exprimeraient  à  l'actif.  '  ^«-"""le 

231.  —  Par  suite  l'imparfait  peut  être  employé  aussi  : 

1"  Pour  indiquer  un  effort,  une  tentative  (l'action  qui  était  en  train 

de  se  faire  n'a  pas  abouti  ou  n'aboutira  peut-être  pas)  : 

Ex.  :  "ETretGov,  je  c/u>rc/,ais  à  persuader.  -  Oùx  eVwv,  je  ne  voulais  pas 

permettre.    -    Tnuc,    VII,    :;,;    :    -^v    à^.oç    6    àycôv,     on    oùyl 

AO-/ivatG)v  -zovov  ol   Supa/.6u(7ioc  TueptéyiyvovTO    (avaient 

l'espoir  de  vaincre)  oCXloc  xai  tûv  xXkoiv  bjiJ.'jAyoiv.  —  Tiiuc, 

guibus,    nisi    prospicitis   («  si   vous  n'êtes  pas   l,„nimcs  à  voir  les  choses  ,1,.    loin  n) 

brevi  tempore  deseremini.  -  Ad  Fam   \vi   i    .  •  virfpin   c;  ^f    L         ^'■ 
tu  as  ,,euan.u  ,u.  r.//.,..o„  pou.  n.oi .,),  HO  te  .!'h^  HUeV'l  m'oveaTit  '""''  ''  ^' 
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V,  ;!n  :  S'.à  'zvSj'Zci.  oi  Aa.x.£Sa'.[7-ôv'.o'.  i-O'.rjaavxo  ty/V  çuy.aa- 
ytav  /.a,',  to  IlivaxTOV  sùOùç  xaGrjpeiro  (on  commença  sans 
tarder  à  ivnviTScr  Paiiaktoii)  .  —  Eschine,  III,  83  :  *I'(),'.7:770Ç 
'ATvOVVriCOV    èSlSob    {conlail   donner,    offrait),   A7iy,ocrOsv/îç  Vt 

Ces.,  (/c  7i.  G.,  VU,  47,  2  :  a  tribunis  militum  legatisque...reti- 

nebantur   [nu    chcrcliaU    à   les  n'tciiir;.  —  Viiu;.,    £«.,    VI.    idS  : 

lenibat  dictis  animum,  lacrimasque  ciebat'^. 

2"  I*oiir  indiquer  une  action  qui  se  répétait  ou  une  habitude  prise, 
une  coutume  qui  existait  à  une  certaine  époque  du  passé  : 

Ex.  :  Tiiuc,  II,   l.'i,  1  :  i-rzl  Ks/cpoTTOÇ. . .   r,    'Attix.'/^...    '/.y.zy.    ttoAs'.ç 
w-/.£ÏTO'^  7.0.1  auTO'.  é'y.acTTOt    èTToXtxeuovxo   /.a.-.    è6ouXeû- 

OVTO  ■'\  .  . Xk.N.,  iVc'mO/-.,  1,  1,5:  0<7Tli;  àç'.X.VOÏTO  T(OV  TTocpà.  pa.G'.- 

)v£wç  Tïpoç  KOfov,  TvâvTaç  o'JTd)  StaT'.Os'.!;  àTreTréjJLTcexo  oWO' 
io-UTÔ  u-ôcHov  otlo'ji;  sîvai  'ii  [•jcua'.'kzl.  Kaî  tcôv  Trap"  £a.'jTco 
^aoêâptov  èTrejxeXeîxo  wç  ttcXsj^-jÏv  './.ocvoc  d'riGOiv.  ibkl.. 
I,  2,  "i  :  ^co/.pocT'/iç  Toùç  éocuToO  £-'.6'j;xoijvTaç  où/i  èTcpàx- 
xexo  '/ù'riU.y.'ZOL  {navaii  pas  l'habitude  d'exiger  de  l'argent).  — 
Tiicc,  I,  29,  1  :  Kopt'v6tOt  oùoàv  TOUTWV  UTTTQXOUOV  [n'olaiciit  pas 
fjcns  à  y  consentir). 

cic,  Arad.,  II,  23,  73  :  sopMstae  appellabantur  ii,  qui  aut 
ostentationis  aut  quaestus  causa  philosophabantur.  — 
SiKT.,  Octav.,  74  :  convivabatuv  et  assidue  nec  unquam 
nisi  recta...  ;  convivia  nunquam  et  serius  inibat  et 
maturius  relinquebat  ; . . .  cenam  ternis  ferculis... 
prœbebat,  etc.  cf.  ibid.,  75,  ir,,  77. 

Remarques.  —  1.  En  grec,  quand  il  s"agit  dans  un  récit  d'exprimer  la  répétition  d'un 
fait  isolé  dans  le  passé,  on  se  sert  non  pas  de  l'imparfait,  mais  de  l'aoriste  avec  r.oXXix'.;. 

11.  Pour  l'emploi  de  l'imparfait  avec  av  destiné  à  marquer  la  répétition  de  l'action, 
il  en  sera  question  plus  loin,  à  propos  de  l'indicatif,  §  302,  2°. 

3"  Pour  indiquer  dans  la  narration  historique   le  développement 
graduel  de  Faction  : 

Ex.  :  Xi':.\.,  llcll.,  IV,  4,  18  :  To  [xsv  77p6ç  i^izi^xQ  Tilyoç  sv  ôXiyatç 
7i[;-£poctç  Tcavù  xa}^ôv  âçsTStytTav,  tô  Se  âôov  jxàcXXov  xaO' 
T,cvy[oLV  éxei)^lÇov  ((juant  à  la  brèche  du  levant  elle  fut  [litf.  elle 
était]  réparée  à  loisir). 

1.  Toutefois  cet  iniparrait  peut  aussi  avoir  la  valeur  d'un  imparfait  descriptif.  Voir  ci-dessous,  3°  et  4°. 

2.  Voy.  d'autres  cxpiuplos  dans  KiuynR,  •ausfiilirl.  Gramm.  der  lati  Spr,   t.  H,  p.  92. 

3.  Pour  l'imparfait  lo/.eÏTO  ("  avait  une  poi)ulalion  répartie  entre  plusieurs  cités  »),  vovez  ci-après, 
§  232. 

•4.   Ces  imparfaits  expriment  à  la  fois  la  simultanéité  dan;*  le  passé  (^  23 J)   et   l'idée  d'une  coutume 
existant  ù  une  certaine  époque  du  passé. 
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Bien  que  cet  emploi  de  riiiiparfait  .soit  une  particularité  du 
grec,  on  en  trouve  quelques  exemples  en  latin,  rf.  t.-Live,  xxi,  ii,,  \  -. 
consistit  (prés,  hist.)  utrumque  agmen,   et  ad   prœlium  sese  expe- 

diebant  [i/s  se  mirent  à  l'aire  leurs  préparatifs  en  vue  de  la  bataille). 

4'^  L'imparfait  alterne  avec  l'aoriste  dans  un  récit,  quand  il  s'agit 
de  présenter  une  description,  un  tableau.  Voy.  ci-après,  §  2o6, 
Rem.  III. 

232.^ —  L'imparfait  sert  en  grec  et  en  latin,  comme  en  français, 
à  signifier  la  slmultaupité  dam  le  pause,  c'est-à-dire  à  exprimer  que  des 
actions  passées  étaient  en  train  de  s'accomplir,  ou  que  des  états 
antérieurs  subsistaient  au  moment  où  avait  lieu  l'action  racontée. 
L'idée  de  simultanéité  résulte  du  contexte  et  non  de  l'imparfait 
lui-même,  qui  conserve  son  sens  propre. 

Dans  cet  emploi  particulier,  l'imparfait  sert  surtout  à  rappeler 
des  événements  ou  des  circonstances  qui  doivent  expliquer  ou 
motiver  l'action  principale  (cf.  ci-après,  §  202)  : 

Ex.  :  Tiiuc,   IV,   .j7,  1   :   TTforrT^lsovTwv  ouv    stc    tûv    'AO-^va^wv    o[ 
Aiy'.vviTa'.  rô...  tsi/^o;  âx.XstTCOUGtv,    ïç   lï  n;r,v    àvco   7:61'.^, 
£v  Ti  (bxouv,  y-syiù^Tiaxv  y,xl  aùroïç  tûv  Aa/.îSatv.ovicov 
opo'jpx  ij.iy.  Tùv  TZîol  T-);v  /^(ipav,  r^-sp  xocî  Çuvexei'xiÇe, 
çuvs'TsXOeïv  [xsv    âç  to  t£Ï/^oç  où/,  rjOa-zicrav...,  àXX'  aÙTOïç 
xïvSuvoç  ècpaivexo    èç  ro  -viv/oc;  y,xzxylr,zGBy.'.'  àvo-ycoor,- 
cavTsç  ô£  £771  Ty-  ;7.£T£cdpa...    yjau^^aÇov...  —  Xkn.,   .4«o6., 
I.   2,   10   :    S£viaç    6    'Ap/.à.ç   rà  Ao/.a-.a.   sOuge  y.xl    àyùvy. 
£0'/i/>£-  TOC   Se  àOXa  ^aav  crxXEyytSsç  XP'J^^-^' *  èGecopet  Sa 
Tov^àyûva  */.ai  KCpoç .  -  Id.,  //./f/.  I,  2,  Il  :  Kopoç  £C£Xoc6v£t  £(;; 
KaùTTpou  ■:T£ôtov,  -rroXtv  ol-/.rj^juJvr,v  •  èvTaoO'  £'i.£'.v£V  '/;a£oai; 
-£VT£  •  xaî  TOtç  TTpîCT'.WTa.'.;  (bcpetXexo  [j.'.gOoç  ttXsov  -ri  rp'.wv 
(7.7)vûv  x.xt  -oXloc/.'.?  iovTEÇ  £77'!   Ta?  Gupaç  àltfjTOUV  6  Se 
âXTiTtôaç  Xfyœv  St^y^  "''-^'-^  SvîXoç  ^v  àvtco{7.£voç.. . 
CÉSAR,  de  n.  G.,  VII,  69  :  Cœsar  Alesiam  circumvallare  instituit. 
Erat  oppidum  in  colle  summo,  cujus  collis  radiées  duo 
duabus  ex  partibus  flumine  subluebant,  etc.  -  Cic,  de 
Off.,  m,  -27,  100:  (Regulus)  Carthaginem  rediit  neque  eutn 
caritas    patriae  retinuit   nec  suorum  ;  neque   verô  tum 
ignorabat  se  ad  exquisita  supplicia  proficisci,  sed  juS- 
jurandum   conservandum  piitabat.  -  .\,:i...  riinnist.,  i,  ;;  : 
totum  se  dedidit  reipublicae...  ;  multum  in  judiciis  privatis 
versabatur,  sœpe  in  contionem  populi  prodibat,  etc. 

llEJiARQUEs.  —  I.  On  dit  de  même  au  passif  : 

Cks.,  deB.  Gai/.,  I,  30,  'i  :  horum  vocibus  ac   timoré   paiilatiffl   ei,  (fui 
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magnum  in  castris  usum   habebant,  milites  centurionesque,  quique 
equitatui  praeerant,  perturbabantur.  Cf.  ci-dessus,  §  230,  Rem. 

11.  L'emploi  de  rimparfait  servant  à  marquer  simultanéité  dans  le  passé  se  rencontre 
surtout  dans  les  propositions  sul)ordonnées  [relatires  ou  le)nporelleii). 

233.  —  Emplois  fig-urés  de  rimparfait.  —  Comme  le  présent, 
l'imparfait  prend  dans  certains  cas  des  acceptions  figurées. 

Au  présent  de  certains  verbes  vr/.û,  àc^r/.ù,  etc.  (cf.  ci-dessus,  §  226) 
employé  avec   le  sens   du  parfait,  correspond  un  imparfait  qui  a  le 

sens    du    plus-([lie-parfait,  èviXWV,   j'étais  valnciuoin-,  yjBlXOUV,  j'iMais  dans 
mon   tort,  etc. 

llEiiARQUE.  —  Los  imparfaits  Yj/.ov  et  (Oy'oaY,v  ont  tantôt  le  sens  du  jikis-que-parfait, 
tantôt  celui  de  l'aoriste  :  «  j'étais  venu  »  ou  «  je  vins  »,  «  j'étais  parti  »  ou  «  je  partis  ». 

234.  —  On  trouve  quelquefois  l'imparfait  employé  en  apparence 
au  iicu  du  présent;  c'est  qu'on  se  reporte  au  moment  du  passé 
où  avait  lieu  l'action. 

Ex.  :  IIoii.,  //.,  XVI,  29  :  (jù  S'  QfjJ.rr/Oivoç  ÏTzktM  (Patrocle  reproche  à 
Achille  son  obstination  dans  la  colère.  Les  Achéens,  dit-il,  sont 
réduits  à  l'extrémité.  Les  meilleurs  d'entre  eux  sont  blessés...  et  les 
médecins  sont  occupés  à  les  secourir.  Mais  toi,  tu  demeures  inflexible.  » 
Si,  dans  le  texte,  Patrocle  dit  à  Achille  :  «  Tu  étais  inflexible,  »  c'est 
qu'il  songe  à  l'impassibilité  du  héros  en  présence  du  désastre  des 
Grecs  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  «  et  pendant  que  ces  maux  fondaient 
sur  les  Grecs,  tu  restais  impassible.  »  —  Pl.vt.,  d'il.,  47  d  :  o'.aoOs- 
poii[j.£v  è/'.sïvo  '/.cà  "kiù^'riGoy.s^x,  o  tû  jxàv  or/,a,î(p  (islriov 
èytYVeXO,  tù  Se  àSî/CW  àTcddkX\>XO  (c'est  comme  s'il  y  avait 
0  TÙ  [JÀv  S'.x,a,i'to  ^a'T^Ttov  YiyvîcOa'.,  to)  oè  àm'/.a)  à~6>,7,"j- 
gOo.'.  êXéyexo  i-A^-GTÔxe  u(p'  yijxùv  TCspt  tûv  toioutwv 
§lOc)^£YO[7.£VtOv)'.     —    Xkn.,     Anah.,     I,    -i,     9    :    iyOucov,    oùç    OÎ 

H'jpoi  Qeoùç  èvôjxiÇov. 
Cic,  de  NaL  dcor.,  Il,  i7,  121  :  pastum  animaiitlbus  large  et 
copiose  natura  eum,  qui  cuique  aptiis  erat  {au  moment  où 
cite  l'a  fait),  comparavit.  -  De  même  Cic,  Ttfse..  il,  is,  i.]  : 
vide,  ne,  cum  omnes  rectae  animi  affectiones  virtutes 
appellentur,  non  sit  hoc  proprium  nomen  omnium,  sed 
ab  ea,  quae  iina  ceteris  excellebat,  omnes  nominatae 
sint.  —  Ile  \at.  deor.,  I,  3i,  '.K!  :  cur  igitur,  cum  ceteris  rébus 
inferiores  simus  (r.-à-d.  aux  dieux^  forma  pares  sumus?  Ad 
similitudinem  enim  deo  propius  accedebat  humana  virtus 

quam   figura  (c;ir,   d'après    roas.    c'était  plud'it   par   sa    vertu   (pu' 
par  sa  forme  qu(^  l'homme   se   rapproche  de   la   divniité\ 

\.   Cf.  hCiiNER,  (.us/»/»'/.  Gr.  drr  i/r.  Sj»\,  t.  M,   ji.  l-2'6. 
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Ue.mauol'E.  —  En  grec,  on  emploie  souvent  rcxpression  y,v  apa,  qiianil  on  veut 
uiarquei-  qu'on  est  désabusé  et  qu'on  ne  peut  conserver  une  opinion  qu'on  croyait 
autrefois  justifiée. 

Ex.  :  HOM.,  //.,  XVI,  33  :  où/,  ôtpa  coî  yi  TraTTjp  ■^V  Hr^Asûç  («  Ainsi  donc  Példo 
u'i'tiiit  pas  Ion  pcro.  »  Nous  cllrioilS  :  "  Non,  Poloo  n'a  jamais  été  Ion  pcro.  »  —  Of7. , 
XVI,  418  sqq.  :  'Avxivo',  u'êpiv  £/cov,  xaxau-/]/jxv£,  xai  81  ci  cpad'.v  |  âv 
OY,;j.co   'Iôàx7)ç  [JLsO'  o;xr|)vtxa;  £y.[JL£v'  ap'.<7TOV  |  ^ouXtj  xal  [jlû6o'.g-'.  "  cù 

o'  &Ù>t  ôtpa  TOtOÇ  ETlcGce  {c.-à-d.  l'expérience  m'a  appris  qu'il  n'en  était  rien,  que  la 
réputation  était  usurpée).  (Cf.  Od.,  IV,  107;  IX,  230;  XIII,  209.)  —  SOPII., 
Phil.,  978  :  ot'[JLO'.  '  TTSTroaaa'.  vA-koKmX  '  oV  rjv  àpa  |  ô  çuXXaêcov  [xs 
(le  voilà  donc  celui  qui  m'a  surpris);  lilt.  c'était  donc  lui  [lui  ((ue  je  croyais  incapable 
d'une  telle  action]*.  —  Plat.,  Gorg.,  516  d  :  oûy.  àp'  C/.yvMj^  TX  TToXtTtX'y. 
Ileot/cXY.ç  TIV  SX.  TOUTOU  T0Î3  XdvOU,  ainsi  donc  d'après  ce  raisonnement  Périclès 
n'était  pas  un  habile  homme  d'État  [il  nous  faut  renoncer  à  celte  opinion]). 

235.  —  L'imparfait  s'emploie  surtout  au  lieu  du  présent  quand, 
dans  un  récit,  on  détermine  une  position  géographique  ;  bien 
que  le  fait  énoncé  demeure  toujours  vrai,  on  le  rapporte  au  moment 
où  Ton  en  a  fait  l'observation. 

Ex.  :  Xi5x.,  Auah.,  IV,  8,  1  :  àçixovTO  £-'.  TGV  7:OTa,;x6v,  o;  ô^piÇe  xr^v 
TS  Tcôv  Ma"/.pa)V(i)V  ycôpav  '/.c/J.  t7)v  tcov  ^/.'j6cvùv.  —  In.,  ibid., 
II,  4,  12  :  àor/.ovTO  T^pôç  TO  jM-/i§''aç  xaloojxsvov  TSÏy^oç* 
à7re't')^e  Se  Baêulûvoç  où  -o>,u. 
Ces.,  (/f  B.  ^ïfl//.,  11,  i.'i,  2-3  :  in  fines  Ambianorum  pervenit... 
Eorum  fines  Nervii  attingebant. 

236.  —  Par  une  abréviation  d'expression,  que  le  français  connaît 
aussi,  le  grec  et  le  latin  peuvent  exprimer,  au  moyen  de  l'imparfait, 
qu'à  tel  moment  du  passé  un  fait  pouvait  être  prévu  comme  devant 
être  la  conséquence  de  tel  ou  tel  acte. 

Ex.  :  Plat.,  C</Hf/.,  190  c  :  ouTS  vàp  077 coç  à-o/.Tcivaisv  sîyov...  (al  z'.rj.yJ. 
vàp  aùxoïç  '/.cà  îspô,  zk  Trapà  tûv  àvOpw-wv  ïjcpa'ViÇexo 
[p.  ï^j.sXkov  àoavt'CsaOatj),  o'jts  oxcoç  âûsv  àTeT.yaivsiv,  les  dieux 
ne  savaient  comment  faire  ni  pour  détruire  le  genre  humain  (car  du 
même  coup  ils  perdaient  les  honneurs  et  le  culte  que  leur  rendaient 
les  hommes),  ni  pour  supporter  plus  longtemps  leur  insolence. 

Cic,  p.  Mil.,  12,  32  :  Milone  interfecto  Claudius  hœc  asseque- 

batur     (p.    assecuturus    eratl,     ut...,    au    meurtre    de    Milon 

Claudius  gagnait  '/).  devait  gagner)  ceci  que  .. 

1.  Nous  (lourrions  dire  de  même  en  français  :  «  Ainsi  donc,  c'était  lui  !  »  au  lieu  de  dire  :  ic  Ainsi 
donc,  c'est  lui  [qui  a  fait  cela]!  »  On  voit  comment  celte  acception  particulière  de  l'imparfait  se  rattache 
au  sens  général  de  simultanéité  dans  le  passé. 

De  même,  dans  une  phrase  comme  celle-ci  :  «  Voici  ce  (|ue  je  désirais  »,  hoc  erat  in  VOtis.  etc., 
l'imparfait  exprime  un  lait  simultané  à  une  action  considérée  comme  passée  (s.-enl.  a  quand  j'y  pensais  »). 
Mais,  comme  l'expression  même  peut  indiquer  que  le  souhait  n'a  pas  été  réalisé,  ou  comprend  aisément  que 
dans  des  propositions  de  ce  genre  l'imparfait  ait  pu  parfois  signifier  :  «  voici  ce  que  j'aurais  voulu  ». 
C'est  là  l'origiuc  il'un  emploi  de  l'imparfait  dont  il  sera  question  plus  loin. 
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237.  —  L'imparfait  s'emploie  quelquefois  en  grec  pour  marquer  un 
fait  antérieur  à  une  action  passée,  quand  on  considère  le  fait  au 
moment  de  son  développement. 

Ex.  :  Xi';n.,  Analj.,  Il,  1,  ,3  :  'Ac'.a,ïo;  iv  tû  r;~yJ)<J.Gi  r,v  ôOsv  ty, 
TTpOTSpai'y.  (bpjxcîivxo,.  Ariéo  se  trouvait  à  Tétape  même  d'où  ils 
partaient  ic.-à-d.  iVon  ils  étaient  partis)  la  veille. 

238.  —  Dans  certains  cas  l'imparfait  du  français  peut  rendre 
exactement  l'imparfait  grec  et  l'imparfait  latin  'cf.  §  232). 

Ex.  :  Antii'iio.n,  V,  29  :  TO  TzloW)  r;/.vj,  iv  co  è7rXéo{Jiev  l'on  pourrait  dire 
aussi  en  français  :  sur  lequel  nous  naviguinns  .  —  TiiLc,  11,  2:i: 
7~ia-:î'.ly.v  Ta;  É/Co.tÔv  v7.'jç...,  aTZêp  TrapeaxeudÇovxo,  ils 
firent  i)artir  {s.-eii(.  après  les  avoir  équipés)  les  cent  vaisseaux  qu'ils 
étaient  en  train  d'équiper.  —  Xk\.,  Anah.,  1,  1,  1  :  £77£'.  oà  T]a6évet 
Aapsïo;  /.OC'.  ÛTtcoTTxeue  t£}.£'jt7;v  too  fiîou,  èéôuASTO  tw 
TZtubz  èjJ.O0~ic,(ù  TTXpsïva'. ,  comme  Darius  s'a/faiblissail  et  qu'il 
enlrcvoyaU  sa  fui  i)rocliaiue.  il  voulut  que  ses  deux  fils  lussent 
auprès  de  lui. 

RivMARyUE.  —  En  latin,  cette  observation  se  vérifie  surtout  dans  tous  les  cas  où 
riuqjarl'ait  a  une  valeur  descriptive  et  alterne  avec  le  parfait-aoriste. 

Yoy.   CES.,   (/('  Bell,   cir.,   l,    29  et  30.  —  Cic,   in   Yen-.,   II,    4,    IS.   — 
T.-LiVE,  III,  3G  et  suiv. 

239.  —  Imparfait  du   style  épistolaire   latin.  —  Les  Latins, 

considérant  (pie,  lorsqu'une  lettre  arrive  à  destination,  l)eaucoup  des 
faits  relatés  appartiennent  désormais  au  passé,  avaient  adopté  l'usage, 
en  écrivant  une  lettre,  de  mettre  à  l'imparfait  tous  les  verbes  qui 
exprimaient  des  actions  présentes  pour  l'auteur  de  la  lettre,  mais 
passées  pour  le   destinataire. 

Ex.  :  cic,  ad  Allie,  IX,  lu,  1  :  nlhll  habebam  quod  scriberem,  je 

n'ai  rien    à   l'écrire.    —  .((/   Faai..    1.  8,   7    :   rem    te  valde    bene 

gessisse  rumor  erat.  Exspectabantur  litterae  tuae,...  — 
7///V/.,  X.  '20,  1  .  ita  erant  omnia,  quae  istinc  affereban- 
tiir,  incerta,  ut,  quid  ad  te  scriberem,  non  occurreret. 

240.  —  On  met  le  présent  quand  on  veut  marquer  que  le  fait  en 
question  sera  encore  vrai  et  actuel  pour  celui  qui  lira  la  lettre. 

Ex.  :  Cic,  ad  Alt.,  X.  G,  1  :  me  adhuc  nihil  praeter  tempestatem 

ITlOratur,    rien    ne    m'arrèle    ici    (pic  le    mauvais  temps. 

S'il  y  avait  eu  morabatur,  Atticus  aurait  pu  comprendre  que  le 
mauvais  lenq)s  arrêtait  (acéron  au  monu'iit  où  il  écrivait,  mais  qu'il 
était  peut  être  parti  depuis. 
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Remarques.  —  I.  L'imparfait  de  l'indicatif  a  si  bien,  dans  cet  einiiloi,  un  sens  tout 
à  fait  spécial  qu'on  le  trouve  modifié  par  des  adverbes,  comme  hodie  et  nimc,  qui  ne 
peuvent  se  rapporter  qu'au  présent. 

Ex.:Cic.,   ad  Alt.,   V,   12,  3:  plura  scribam  ad  te,   cum  constitero;  nunc 
eram  {pour  le  moiiwnt  je  suis;  plane  in  medio  mari. 

II.  Les  exceptions  à  la  règle  sont  très  rares  chez  Cicéron'.  Ou  la  trouve  appliquée 
même  chez  les  poètes  (cf.  Hor.,  Ép.,  I,  10,  49  :  haec  tibi  dictabam)'.  Pline  le  Jeune 
ne  s'y  astreint  plus.  Cela  tient  à  ce. que  pour  cet  écrivain  la  l'urnie  épistolaire  n'est  le 
plus  souvent  qu'un  prétexte  à  descriptions,  à  narrations  ou  à  dissertations.  Mais  dans 
sa  correspondance  avec  Trajan,  il  se  conforme  en  général  à  l'usage  de  Cicéron. 
Symmaque  et  Sidoine  Apollinaire,  imitateurs  de  Pline  le  Jeune,  le  suivent  aussi  en  cela^. 


II.  —    Temps  de  l'action   accomplie. 

A.  —  Parfait. 

241.  —  Le  parfait  et  les  temps  qui  sont  formés  du  même  radical 
marquent  l'entier  achèvement  de  l'action  *. 

C'est  ce  qu'on  voit  dans  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

HoM.,    //.,    XXI,    81,    sq.    :   TtiùÇ    OÏ    [J.Oi   stt'.v    [    r,S£     S'JwSs/.aT'/l, 

Ôt'  è;  "Iltov  eiXi^XouGa.  —   Plat.,   r/uw.,  lii  b  :  àxTQXoa 

[7-Èv  T0OV0[7-a,  |j.vr;i7,ovsuco  h  ou.  —  Xén.,  Anah.,  I,  '2,  Ij  : 
KOpoç  ^è  e/(i)v,  ouç  el'pY]xa,  côpaaro  kizo  Sap^swv.  — 
Cy)-.,  II,  1,  18  :  TÎloç,  sIttEV  '  'AxYJXÔaxe  TTXVTO....  —  lijifl.,  1, 
3,  18  :  ('ATTuây/iç)  tùv  sv  Mr^hoiÇ  TïâvTCOV  §£(7— ottiv  saurov 
TUeTTOlYJXeV.  —  Dkm.,  XXXVII,  Gi  :  oï  (c.-à-d.  s-tTpo-Ot,  les 
administrateurs)  y.y.\  v/iv  o'.ocOY,/.r,v  Yjcpa'VlxaCTtV  y.y.1  Ta?  u.hi 
iTOSTspaç  auTÛv   oùciaç  k/.  tùv  à-'./'.ap-cojv  <Sia)XiQXaai  y.y.1 

l.  cf.  R.  Klhneb,  ausfulirl.  Gr.  der  lat.  Spr.,  I.  II,  p.  1)6.  Quo]f|iios-uiics  Ho  ces  exceptions 
pourraient  disparaitro,  à  Taide  d'une  lcp;ère  correction.  C'est  ainsi  que  dans  la  lettre  tnl  Att.,  XII,  47,  3  : 

tabellarium  meum  hodie  exspectamus,  il  serait  aisé  de  corriger  exspectabamus. 

"i.  Mais  non  pas  chez  Vinr..,  (îi'ort/.,  IV,  :)')8  :  hseC...  CanebaW..  Kans  ce  vers  l'imparfait  niar((uo 
que  l'action  s'est  prolcingée  autant  que  le  séjour  de  Virgile  à  Xapics. 

3.  Voy.   Kract,  Syntax  u.  Sti/l  des  juni/.  Pliniiis,    p.   38. 

4.  Les  grammairiens  donnent  parfois  au  parfait  employé  dans  ce  sens  le  nom  de  parfait  logique 
{perfc'ctum  loyicum),  parce  qu'il  signilie  une  idée  conforme  à  celle  que  la  raison  attribue  à  son  radical,  ou 
parfait  absolu  {perfectum  absolntum),  parce  qu'il  exprime  sans  roslriction  l'idée  d'entier  achèvement. 

Cette  idée  d'entier  achèvement  s'explique  très  bien,  si  l'on  songe  à  la  signification  primitive  que  le 
parlait  devait  à  sa  forme.  De  ce  que  le  radical  du  parfait  est  précédé  du  redoublement,  il  résultait  que  le 
]iarfait  avait  pour  objet  de  signifier  l'action  du  radical  avec  toute  la  force  et  toute  l'énergie  possibles.  C'est 
ce  qu'on  peut  vérifier  en  examinant  le  sons  du  parfait  dans  Homère.  Ainsi  péêirixa  est  toujours  employé 
pour  exprimer  la  marche  puissante  des  dieux  ou  des  héros;  oéSopxa  signifie  <i  je  vois  «  dans  tout  la 
force  du  terme  et  par  suite  «  je  suis  vivant  »  (//.,  I,  88;  Od.,  XVI,  439  ;  cf.  le  participe  ÔE&opxw;  chez 
les  tragiques).  Comparez  psêpuya  «  je  pousse  de  <e)r/6/es  rugissements  »,  xÉxXrjya  «  je  fais  entendre 
des  cris  perçaiits  »,  ■kÈ'KOI^ix  »  j'ai  une  entière  confiance  »,  etc.  Il  est  aisé  do  voir  comment  ou  est 
passe  au  sens  d'entier  achèvement  :  quand  nous  disons  familièrement  :  «  je  suis  perdu,  perdu  )>,  nous 
exprimons  par  la  répétition  du  mot  ce  que  le  grec  rendait  par  l'emploi  de  la  racine  redoublée,  mais  en 
mémo  temps  nous  indiquons  que  l'action  signifiée  par  le  verbe  est  entièrement  accomplie  ;  il  en  était  do 
même  en  grec  pour  certains  de  ces  verbes.  Une  fois  qu'on  se  fut  habitué  à  voir  ce  sens  particulier  dans 
quelques-uns  des  parfaits  emidoyés,  on  ne   larda  pas  à  l'élendre  ;i  tous  les  aulres. 
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Tàcyaïy.  ToJv  u—acyovTwv  ï/.  tùv  saùv  toaAco  u.îiÇui 
TteTTOtï^VLaai,  t-^ç  S'  èy-y;ç  o'jGiy.ç. . .  oaov  tô  xeoâJ.aiov 
àvrjpiQxaCTiv.  —  Isoch..  vili,  lo  :  6  TtoAsao;  à-ivrojv  v;y.5.ç 
àTreaxéprjxev  -/.ai  yy.p  T:£V£(;T£po'jç  7re7toîy)xe  /.x'.  7:ol>.o\>; 

•/.'.VÔ'JVO'JÇ     0-0|7.£V£'.V     Y,vâvX.ai7$*      -/.XÎ     TTpÔ;     TOÙç     "EÀAr,V7.Ç 

5ta6é6Xr)xe  /.at  tt^vt^;  tcô-o-j?  TexaXaiTtcopy^xev  -/ly.zç. 

242.  —  En  latin  le  parfait,  quand  il  est  pris  dans  le  sens  du  parfait, 
présente  des  emplois  semblables  à  ceux  du  parfait  grec. 

Ex.  :  TÉn.,  iicc,  612  sq.  :  i  intro  et  compone,  quae  tecum  simul 
Ferantur.  Dixi.  —  Cic,  de  imp.  Cn.  Pomp.,  3,  i  ■■  delenda  est 
vobis  illa  macula  Mithridatico  bello  superiore  concepta, 
quae  penitus.  jam  insedit  ac  nimis  inveteravit  in  populi 
Romani  nomine,  etc. 

Remarque.  —  Au  passif  latin,  c'est  la  forme  composée  du  participe  passé  joint  à 
sum,  es,  etc.,  qui  sert  à  marquer  l'action  entièrement  accomplie;  ainsi  la  ville  est  foudôe 
(c'csi  une  chose  faiio)  se  dira  urbs  condita  est^^. 

243. —  Le  parfait  ne  marque  pas  seulement  l'entier  accomplissement 
de  l'action;  par  extension,  il  exprime  très  souvent  que  tel  ou  tel 
résultat  est  acquis. 

En  eft'et,  quand  je  dis  -h  7:6>,i;  ëxTiaxai,  urbs  condita  est,  la 
ville  est  fondée,  bâtie,  je  n'exprime  pas  seulement  cette  idée  qu'on  a 
fini  de  la  bâtir,  je  veux  dire  qu'elle  existe  actuellement  à  l'état  de 
ville.  Le  parfait  signifie  donc  aussi  une  situation  présente  qui  résulte 
d'un  état  antérieurement  accompli  l 

Ex.  :  lloM.,  Od.,  XII,  73,  sq.  :  0'.  Ss  àùiù  cy.6~sloi  b  u.h  o'joa.vov  vjz'j^ 
î/,âv6t  I  ocîi'/)  xopucpTi,  vsoeX-/;  o£  jj.-.v  à{JLcpi6é6r]xev  (a 
complètement  enveloppé  el  par  conséquent  entoure).  —  Xé.\..  Anab., 
I,  4,  8  :  àTToXeXoÎTraaiv  vjijlôJç  E£vt'a;  -/.a'.  Ilacîcov  oûX  sO 
ye  [/.Eviroi  â-'.cTocTOwra.v,  Ôt'.  o'jt£  àTCoSeSpâxaaiv  ils  ne 
sont  pas  hors  de  danger),  oioa  yàp  077r,  OL/OVTa,i,  0'jT£  àlTOlTE- 
(peTjyaaiV  (ils  ne  sont   pas    à  l'abri  de  mes   atteintes),  ïytù  yàp 

TpC7;p£'.Ç    WTTS    £).£ÏV   TO  ixSlVCOV    TcXoïOV. 

1.    Pour  l'emploi  de  cet  aoriste,  voy.  ci-dessous,  S  i.i(j,   linii.  MI. 

■1.  La  diflërenee  de  seus  entre  amatUS  SUm  et  amatUS  fui  csl  Lieu  connue  :  amatUS  SUJÏl 
indique  une  action  passée  subie  par  le  sujet  ;  amatuS  tui  signilie  un  riat  t\u\  jiour  le  sujet  a  evisté  dans 
le  passé.  Voy.  Riemaxn,  Etudes  sur...  T.-Livc  (2''  éd.).  p.  i\i  sq(|.  et  rf.  ci-après,  p.  ^77,  n.  1. 

3.  C'est  parce  que  les  Grecs  allacliaicnt  cette  signiticalion  au  parfait  qu'ils  ou  ronipla(;aient  souvent 
les  formes  personnelles  par  une  périjihrdso  composée  du  participe  parfait  uni  au  verbe  sïti;.  De  mémo  le 
plus-que-parfait  et  le  futur  antérieur  signifiaient  pour  cuv  une  situation  passée  ou  future  résultant  d'une 
action  passée.  Le  parfait  a  donc  !ogi(iuement  la  valeur  d'un  présent,  et  il  en  était  vraiseniblablemeul 
ainsi  dans  la  langue  inilo-européonne  prinntive.  Ku  zend,  le  parfait  ne  se  rencontre  presque  jamais  avec 
la  valeur  d'un  passé  (cf.  BAmH0i.0M.K,  Aris'clie  Forsrliunf/cn,  p.  235  sqq.)  ;  en  sanscrit,  il  a  fini  par  être 
enqiloyé  comme  l'aoriste  grec  dans  les  récits;  mais  cet  U'^age  ne  s'est  développé  qu'assez  tard  ;  primiti- 
vement le  parfait  sanscril  ne  servait  qu'à  exprimer,  soit  une  action  evécutée  avec  énergie  ou  considérée 
commme  se  répétant  indélinimcni.  soit  une  aclinu  cnlièrciiienl  acconqilie.  V.(.  l)Ei.unïcK,  nriindlni/i'n  tier 
gr.  Syntax,  p.  "J4  sq. 
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C'est  pour  cela  que  beaucoup  de  parfaits  ont  le  sens  du  présent', 
comme  : 

xéBvyjxa  je  suis  mort,  xéXTYJJJiai  (j'ai  acquis,  d'où)  je  possède, 
OÎSa  (j'ai  vu),  je  sais,  ëyvcùXÛt  (j'ai  appris  à  connaître,  je  me  suis 
rendu  compte),  je  saisis,  je  comprends,  JxejlVTJJxat  (je  me  suis 
mis  dans  l'esprit),  il  me  souvient,  xéxXTJJiat  (on  m'a  minmié),  je 
m'appelle,  TEOaUJXaxa  (j'ai  vu  avec  admiration),  je  suis  émcrvcilh', 
ëpp<ji)[Jiat  (je  me  suis  fortifié),  je  suis  bien  portant,  èypi^YOpa  (je 
suis  réveillé),  je  veille,  etc.,  etc.". 

244.  —  En  latin,  ce  sens  particulier  du  parfait  se  retrouve  dans  les 
formes  suivantes  employées  avec  la  valeur  du  présent  : 

Odi,  je  hais;  memini  (gr.  [V.syvyiy.at),  je  me  souviens,  novi  (j'ai 
appris  à  connaître),  je  connais,  je  sais;  cognovi  (gr.  lyvor/.o.), 
percepi  (j'ai  pris  connaissance),  je  sais;  didici  (j'ai  appris^  je 
sais:  perspexi  (j'ai  observé  attentivement),  je  connais:  COnsedi 
(je  me  suis  assis),  je  suis  assis;  COnSUevi  (je  me  suis  habitué), 
j'ai  l'habitude;  decrevi  (j'ai  pris  la  résolution), je  suis  résolu,  etc. 

Remarques.  —  I.  Pour  remplacer  le  parfait  et  exprimer  à  la  fois  l'action  passée  et  l'état 

actuel  qui  en  résulte,  on  trouve  quelquefois  en  grec  et  presque  exclusivement  chez  les 

poètes  le  verbe  'é/io  accompagné  d'un  participe  aoriste,  rarement  d'un  participe  parfait. 

Ex.  :  Sopu.,  Phil.,  1362  :  cou  B'  'éyojyî  ôaufxàcjaç  èy^oi  tcIoï.  —  Plat.,  Phèdre, 

257    c  :  TÔv  Xdyov  oÉ  cou    ■kvXv.'.  6au[Jt.à(iaç  ëx'^'  ^'^'^'^  y-'J-'^^'-^^  "'^^ 

TTpOTÉpou  a7r£tpyy.(70J. 

Dans  ces  constructions,  sysiv  est  infrnnsiti'fet  signifie  être  ou  se  trouver  dans  tel  éiat. 

II.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  avec  celui  dans  lequel  s/s'.v  transitif  et 
signifiant  avoir,  posséder,  est  Construit  avec  le  participe  parfait  (actif  ou  moyen),  pour 
exprimer  la  possession  assurée  par  faction  du  participe. 

Ex.  :  XÉ.\.,  Anah.,  I,  3,  14  :  ttoXXqc  •/py|[ji.aTa  ëxofxev  àvrjpiraxôxeç.  IV,  7,  1  : 
ywo'.v.  wxouv  '[(jyupà  oc  Taoyot,  èv  olç  y.al  i%  ïizixriozrj.  TiâvTT.  el^ov 
àvaxe>tO[xt<T|JLévot . 

III.  Au  lieu  de  Oauaàaaç  s/to  on  emploie  aussi  en  grec  une  périphrase  composée 
du  participe  parfait  et  du  verbe  uTiâp/to. 

Ex.  :  DÉM.,  XV,  1  :  ocTiavrEç  ùiràpxetv  ^yvcoxoTEç  u.o'.  ooxîïts. 

IV.  En  latin,  la  périphrase  scriptum  habeo  est  très  usitée  ù  toutes  les  époques 
de  la  langue  et  sert  à  montrer  beaucoup  plus  fortement  que  ne  ferait  scripsi  qu'à  tel 
moment  donné  on  est  en  possession  de  tel  ou  tel  résultat. 

Ex.:  Plaute,  Pseud.,  l\Hi  :  illa  omnia  missa  habeo.  —  ïkk.,  Eun.,  384  :  nos- 
tramque  adulescentiam  habent  despicatam.  —  Cic,  Dir.  in  Cœcil.,  i, 

1.  Us  ont  si  Ijion  la  valeur  d'un  présent  qu'on  les  voit  souvent  employés  coninio  on  emploierait  dos 
présents  ordinaires;  par  exemple,  dans  un  récit,  on  trouve  à'yvwxa  remplaçant  un  présent  historique  : 

Xén.,  HelL,  Ytl,  1,  4t  :  'E7ra[X£;vwvûa;...  'èy^ijiif.s.  (TTpaxsUTÉov  £ivai  èu'i  TrjV  'A-/aiav 
lletai'av  ouv  neîôît  Trpoy.aTalaêstv  io  "Ovstov. 

2.  Dans  beaucoup  de  verbes,  il  y  a  cette  dillérencc  entre  le  priiicnt  et  le  jjarfttit  que  le  présent 
signifie  l'action  en  Iraiu  de  se  l'aire  et  que  le  parfait  evprime  un  état  résultant  de  l'action  accomplie,  .\insi, 
tandis  que  Oà).)>(i)  signifie  «  je  me  couvre  de  feuilles,  de  Heurs  ou  do  fruits  » ,  xéO  /[Xa  signifie  «  je  suis  en 
fleur,  je  suis  verdoyant,  je  suis  couvert  do  fruits  ».  {'.(iniparez  jr£cpôS'/)|l.at  «  je  suis  frappé  de  crainte, 
je  suis  troublé  »,  SéSoixa  h  j'ai  pris  peur,  j'ai  peur  »  avec  cpoêo'JjAai  »  je  commence  à  avoir  peur  », 
ôdCiiù  «  j'ai  crainte  »,  èv'CS0C»[l.Yill.3l6  «  je  suis  pénétré  de  cette  pensée  »  el  évô-jjAO-Jiiai  «  je  réiléchis, 
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11  :   Siculi   ad  meam  fidem,   quam  habent  spectatam^  jam    et   diu 
cognitam,  confugiunt. 
Avec  scriptiim  habui,  on  exprime  à  la  luis  le  rapport  iiiarcpié  pur  Faorisle  et  celui 
qu'exprime  le  parlail. 

Ex.  :  Coux.  Xj'j'os,  Alliciis,  17,  3  :  Atticiis  principum  philosophorum  ita 
percepta  habuit  prsecepta,  ut  iis  ad  vitam  agendam,  non  ad  ostenta- 
tionem  iiteretnr.  —  T.-LiVE,  XXII,  4,  4  :  clausum  lacu  ac  montibus 
et  circumfusum  suis  copiis  habuit  hostem. 

245.  —  Emplois  fig-urcs  du  parfait.  —  Bien  que,  par  le  sens,  le 
parfait  grec  se  distingue  nettement  de  l'aoriste,  il  est  arrivé  qu'on  les  a 
confondus  quelquefois.  Sur  cette  question  voy.  ci-après,  §  236,  Rem.  III. 

Remarque.  —  Le  parlait  peut  s'employer  en  grec  et  en  latin  pour  marquer  qu'une 
action  passée  a  ch'  accumpJie  rapidement  : 

Ex.  :  TteiTOnfjxaO'lV,  tecerunt,  ils  ont  eu  bion  vite  fait  d'acconii)lir  l'aclion. 

Quelquefois  même  le  parlait  latin  équivaut  à  un  présent  et  peut  se  rendre  par  so  u-acv  de. 

Ex.  :  VlRC,  En.,  X,  30i  :  omnis  Campis  diffugit  {a  vite  fuit  de  s'enfuir  en  lous  sens) 

arator. 

246.  —  Le  parfait  s'emploie  tigurément  au  sens  du  futur,  quand  on 
veut  marquer  qu'on  est  absolument  sûr  de  l'avenir;  l'action  qui  va 
s'accomplir  est  considérée  comme  déjà  achevée. 

Ex.  :  lloM.,  IL,  XV,  128  :  |Aaiv6;x£V£,  opsvocç  rf^i^  StécpBopaç  (ef.  le 
français  :  tu  es  perdu,  el  le  latin  BCtum  est  de  te).  —  Sopu., 
P/iil.,  75  :  zï  [7,£  ToEcov  Èy/CpaT'/;?  7J.c^)rim'zcf.i,  6Xa)Xa  (cf.  le 
lat.  perii,  interii).  —  xén.,  Anab.,  l,  s,  12  :  vAv  toOto  (to 

<7TpâT£U[7.0c)  Vt/Û[7.£V,  TTÛCvG'   TîjJ.ÏV   TCeTTOlT^Xai.  —  Plat.,  PhéiL, 

80  d  :  (t)  <]>'jyvi)  •'/)  TO'.a.'jT'/)   /.a.'.  ouTO)    •:7£0'j/'jjÏx,   è.'r:xWy.z- 

'zo'j.évri  TO'j  (TwjxaToç,  zùHhc,  StaTtecpuarjxai  y,x\  àTTÔXtoXev. 

En   latin,    cet   emploi   du  parfait    se   rencontre   surtout   dans    les 

propositions    principales   auxquelles  se   rattachent  des   propositions 

conditionnelles  au  futur  ^intérieur  : 

Ex.  :  Pi.AT.,  A»ti>/i.  ;î2()  :  perii,  si  me  aspexerit.  —  Tkr.,  ;:///(.,  inrii  : 
si  te  in  platea  offendero  hac  post  unquam,...  periisti. 
—  Cic,  ad  Fum.,  XII,  6,  2  :  (Brutus)  Si  coïiservatus  erit, 
vicimiis.  —  T.-Livi;.  XXI,  'iiî.  2  :  si  cundem  (animumi  mox 
in  aestimanda  fortuna  vestra  habueritis,  vicinms. 

U.   —   Pliis-quc-pai'fait. 

247.  —  Plus-quc-parfaît  au  sens  propre.  —  Le  plus-que- 
parfait  est,  avec  le  parfait,  dans  le  même  rapport  que  l'imparfait  avec 
le    présent.  Il    exprime    donc    proprement  soit  l'entier  achèvement 

je  songe  »,   èniTeOûji.'/Jna   «  je   suis  rcni|jli   du   désir    »  et    i-Kil}-J[i.(ït    "   je  désire   »,   kano\i8a.%(X 
«  je  suis  plein  do  zèle  »  et  CTTro'jfîi^w  «  je  m'applique  »,  etc. 

1.  Ordinairenicut,  dans  le  lutin  des  (Comiques,  la  périphrase  avec  IiabeO  nf  se  distinirue  pas  nettenicut 
pour  le  sens  de  la  forme  simple  du  parfait.  On  sait  ([ue  dans  les  langues  ronianes  c'est  la  forme  péri|)liiasti.[ne 
qui  a  pris  la  place  de  la  forme  simple, 
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dans   le    passé,    soit    les    résultats    passés    d'une    action   accomplie. 

Ex.  :  èxeXTIQJXYJV,  j'étais  en  pnssossion  :  èxeSvTQXEt,  il  était  mort:  èxé- 

GaTTxo,  il  était  enseveli;  noveraiïï,  je  savais;  urbs  condita 

erat,  la  vlUe  était  liàlie'. 

248.  —  Sens  figurés  du  plus-que-parfait.  —  Dans  un  récit, 
on  met  quelquefois  le  plus-que-parfait  pour  indiquer  que  certaines 
actions  ont  été  tellement  rapides  qu'elles  étaient,  en  quelque  sorte, 
accomplies  au  moment  où  d'autres  se  produisaient. 

Ex.  :  HoM..  //..  V,  (136  :  TGV  S'  £>.'.-£  J/'j-/'/i,  AXTCf,  S'  ôoOaJy.ûv  xé^^ux' 
àv).'j;  (et  cli'Jù  le  brouillai'd  de  la  nwrt  c  la  il  rcpaiidu  sur  ses  yeux). 

—  TuLc,  IV,  n,  1  :  ù>ç  Se...  ilr,oBr,acf.v ,  èXéXuvxô  ts  ai 
GTrovSa!  (la  trêve  r/ait  déjà  rompue)  AvA  zolç  KspX'jpaiO'.ç  TCape- 
SéSovXO  OÎ  TTOCVTS;.  —  Xi';x.,  Anal).,  V,  2,  i:i  :  /.aTaOs'lJ.SVO'.  tÔ. 
6-\(/.,  h  v'.Twv.  '7,6vov  è.^iÇjTtGaj').  /,a.t  orX'koc,  c/JCkov  elXx.£  y.cf.1 
àXlo;  àva6e6TQïiei  /.aî  rjXcoxei  to  j^^wpîovfiesautresp/ft/eîî^de/À 

woH/rà  et  la  place  élaif  y>r/.sr).  .î«o/a,  VI,  2,  8  :  sùG'j;  TX  T£  '/yri[J.OL-a. 
èx.  Tûv  àyoùv  cjvtîyov  /.ocl  a.î  tzu}.^'.  èxéxXetvxo(c'n  ?<«  c/m  cZ  œ/7 
les  portes  se  trouvaient  fermées), -/.a».  £-'.  TWVTEl/^ûv  o-Xo.  âoat'véTO. 

249.  —  Il  existe  en  latin  un  usage  analogue,  mais  plus  étendu 
qu'en  grec. 

Ex.  :  T.-LivE.  IV,  20,  3  :  postquam  recepere  se  regii  in  loca  tuta, 
verterat  periculum  in  Romanos.  mi,  2.;,  lo  :  inter 
cetera  tristia  ejus  anni  consul  alter  Ap.  Claudius  in  ipso 
belli  apparatu  moritur,  redierantque  res  ad  Camillum. 

—  q.-Clrce,  X,  17,  18  :  ncc  muris  urbis  luctus  contine- 
batur,  sed  proximam  regionem  ab  ea,  deinde  magnam 
partem  Asiœ  ois  Euphraten  tanti  mail  fama  pervaserat. 

250.  —  Dans  un  certain  nombre  d'exemples  empruntés  à  la  langue 
familière,  le  plus-que-parfait  latin  exprime  cette  sorte  d'étonnement 
naïf  qu'on  éprouve  en  présence  de  l'inattendu.  On  n'en  peut  rendre 
le  sens  qu'en  supposant  une  ellipse  du  genre  de  celles-ci  :  «  Je  ne  savais 
même  pas  comment  »,  «  au  moment  où  j'y  pensais  le  moins  »,  etc.  Quelquefois 
aussi  l'ellipse  est  plus  particulière.  Cf.  Properce,  Kir;/.,  il,  22  (29),  1-7, 
hesterna...  cum  potus  nocte  vagarer  |  ...  Obvia,  nescio  quot  pueri, 
mihi  turba  minata  |  Venerat-...  |  Sed  nudi  fuerant  (mais,  auiant  que 

j'avai.s  pu   le  voir,   ils  étaient  nus). 

1.  De  même  qu'on  emploie  en  latin  COnsueverat  cl  asSUeverat  au  sens  de  SOlebat,  de  même  les 

pliis-quc-parfaits  coffnoverat,  perspexerat,  perceperat  peuvent  tenir  la  place  de  sciebat, 
cl  statuei^at,  constituerai,  decreverat,  et,-.,  relie  de  in  animo  habebat. 

Le  pliis-qiM'-parlait  do  certains  vei'hes  âc  mouvement  on  de  sens  aiialiiirue  s'emploie  aussi  avec  la 
valeur  de   l'iiiiparrait,  parce  que  l'on  considère  le  résultat  du  mouvement  dans  le  passé. 

Kx.:  venerat  {=  aderat)  «  il  était  là  »;  reverterat  «  il  était  de  retour  »:   recesserat 

«  il  était  loin  »  ;  verterat  »  il  était  chan-é  ■>  :  adoleverat  "  il  était  grand  »,  etc. 
A'oyez  HoFPMAXX,  ///■(■ /((/.   /^ci/jiart.,  p.   17  si[i|. 

2.  Voy.  ci-dessus,  u.   I . 
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llEMARQUE.  —  La  in'Tiphrasc  latine  scriptiim  habebam  sert  à  maniuer  plus 
fortement  que  ne  ferait  scripseram  (ju'à  tel  moment  du  passé  on  était  en  possession  du 
résultat  indiqué  : 

Ex.:Cks.,   (le  B.   Cal!.,  1,  1"),    1    :  quem   (se.  equitatum)  ex  omni  provincia 
coactum  habebat. 

251.  —  Dans  les  propositions  subordonnées  où  le  temps  se  marque, 
non  plus  par  rapport  au  moment  où  Ton  parle,  mais  par  rapport  au 
temps  de  la  proposition  principale,  il  peut  arriver  en  grée,  mais 
surtout  en  latin,  que  le  plus-que-parfait  de  Tindicatif,  perdant  le  sens 
particulier  qui  a  été  indiqué  (§  247),  s'emploie  tout  simplement  pour 
signifier  une  action  antérieure  à  une  action  déjà  passée. 

Ex.    :    TlILC,    m,  2G    :    £fV,0)GXV...   ir^C,    'AtTIXTIÇ  T(X  T£  TTpOTSCOV   TSTy//;- 

[j.sva...   y.iy.\  OGCf.  èv  Taïç  7:plv  ècrêolaïi;  TrapeXéXe ITCTO .   — 
Xi';n.,    O//'.,,    VI,  2,  9  :  '/jlOov    OÏ     'IvSo'.   SX.  TÙV    — olsj^-iwv    O'jÇ 

è7re7r6[xçpei  Kopo;  i~\  •Ay.'zrxr;'Ao~r,^i^ . 
Cic.,  de  Am.,  3,  11  :  summam  spem  civium,  quam  de  eo  jam 
puero  habuerant,  continuo  adulescens  incredibili  vir- 
tute  superavit.  —  Nkp.,  vau.san.,  :.,  :;  :  Pausanias  eodem  loco 
sepultus,  ubi  vitam  posuerat. 

Reaiarques.  —  I.  Les  Latins,  particulièrement  les  historiens  et  parmi  eux  surtout 
Salluste  etTite-Live,  emploient  très  souvent  le  plus-que-parfait  au  lieu  du  parfait-aoriste, 
quand  ils  reviennent,  en  quelque  sorte  par  parenthèse,  sur  des  événements  antérieurs  à 
ceux  qu'ils  sont  en  train  de  raconter. 

Ex.  :  Sall.,  Caf.,  36,  4-S  :  ea  tempestate  mihi  imperium  populi  Romani  multo 
maxume   miserabile   visum   est.   Cui  cum  ad  occasum  ab  ortu  solis 
omnia  domita  armis  parèrent,  demi  otium  atque  divitiae...  affluèrent, 
fuere   tamen  cives    qui  seque    remque  publicam    obstinatis    animis 
perditum  irent.  Namque  duobus  senati  decretis  ex  tanta  multitudine 
neque  prœmio  inductus  conjurationem  patefecevat,  neque  ex  castris 
Catilinae  quisquam   omnium  discesserat;  tanta  vis  morbi  ac  veluti 
tabès  plerosque  civium  animos  invaserat.  Cf.  Caf.,  18,  G;  24,  1  ;  .jO, 
4;  5G,  2;  Ji/g.,  42,  1  ;  64,  4;  72,  1. 
Les  plus-que-parfaits  patefecerat  et  discesserat  servent  à   indiiiuer  des  faits  qui 
auraient  dû  être  racontés  par  Salluste  avant  la  phrase  précédente  où  il  porte  un  juge- 
ment sur   la  société  romaine  au    temps  de  Catilina.  En  reprenant  ces  faits  dans  une 
sorte  d(!  parontlièso,    il   veut   donner   les  motifs  de   son  jugement  :  fuere,    qui  seque 
remque  publicam  obstinatis  animis  perditum  irent.  L'imparfait  ou  le  iiarfait-aoriste 
auraient  un  tout  autre  sens". 


1.  Cet  emploi  est  rai'c  en  gi'cc,  où  le  rapport  d'autéi'iorilé  marqué  en  français  par  le  plus-que-parfait 
s  exprime  au  moyen  do  Taoristo  (voir  ci-après,  g  259,  Rem.).  Mais  quand  on  emploie  le  plus-ipio- 
parfait,  on  ajoute  à  l'idée  exprimée  une  nuance  que  l'aoriste  ne  pourrait  pas  rendre  :  en  elVel  le 
plus-quo-parfait  marque  la  siluation  où  se  trouvait  le  sujet  avant  (|uo  fût  accomplie  l'action  du  verbe 
jirincipal.  Ici  encore  le  plus-que-parfait  garde  donc  une  partie   de  son  sens   propre. 

Pour  l'emploi  do  l'imparfait,  en  pareil  cas,  cf.  ci-dessus,  §  237. 

2.  La  suite  des  idées  peut  être  résumée' ainsi  :  «  Le  Sénat  promit  l'amnistio...  A  ce  nnuncnt  l'empire 
romain  me  semble  avoir  été  dans  la  situation  la  plus  déplorable.  Alors  que  l'univers  dompté  obéissait  à 
ses  lois,  il  avait  à  l'intérieur  des  ennemis  acharnés  ;ï  sa  ruine;  en  elîet  (namque),  malgré  deux  décrets 
du  Sénat,  l'app:U  des  réconqjenses  u'ai'nit  (/(■/ci'jyi/jK'  personne  à  dénoncer  la  conjuration.  » —  Sur  le 
plus-que-parfait    dans   Salluste,    voy.    Bissmanx,    ()tisi'rrn/io}ics  Sallustiana'  (Progr,   de   llamm,    iSTI), 
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Les  autres  exemples  qu'on  trouve  chez  les  auteurs  s'e\pli(|uent  par  la  même  raison 
ou  par  des  raisons  analogues. 

Ainsi  l'emploi  fréquent  de  dixeram  (cf.  Plaut.,  CapJ.,  prol.  17;  I,  2,  8.1  ;.W/;., 
pr.  57;  Bacch.,  IV,  9,  33;  PoMi'OX.  .Mêla,  II,  6,  etc.),  de  ut  dicere  institueram 
(Cic,  p.  Cœcina,  5),  de  demonstraveram  (Ces.,  de  B.  Gall.,  IV,  27;  et  d'autres  formes 
analogues  s'explique  de  la  l'açoii  la  jijus  simple  par  cette  considération  que  l'auteur  veut 
rappeler  un  fait  dont  il  avait  parlé,  avant  de  passer  à  autre  chose.  Il  faut  d'ailleurs  noter 
d'une  façon  générale  que  le  latin  est  particulièrement  exact  à  marquer  le  rapport 
d'antériorité  qui  existe  entre  deux  faits  ou  deux  actions'. 

II.   De  même   que   epistula  scripta   est   peut   correspondre  au  grec  '/)    k-niaz'-A-q 

ySYP^t^"^^-'  et  signifier  acluellomoul  la  lollro  est  ccrile  (on  a  fini  de  l'écrire),    de  même  epistola 

scripta  erat  peut  correspondre  au  grec  '/j  ÈttiittoX-^  lysypaTiTO  et  signifier  (à  loi  niomciit 

du  passé)  la  Icllre  élait  écrite  (on  avait  fini  de  l'écrire). 

;\Iais,  en  latin,  l'usage  a  donné  à  cette  périphrase  un  autre  sens,  et  on  l'emploie 
surtout  dans  les  propositions  subordonnées  pour  indiquer  une  action  antérieure  à  une 
action  déjà  passée. 

Ex.  :  tumultum,  qui  exortus  erat,  brevi  oppresserunt. 

m.  Il  est  arrivé  en  latin,  particulièrement  dans  la  langue  familière  et  surtout  dans 
la  langue  vulgaire,  que  la  périphrase  scriptus  erat  a  été  remplacée  par  scriptus  fuerat. 

Régulièrement  ces  deux  périphrases  n'ont  pas  le  même  sens  ;  la  première  a  tantôt 
l'une,  tantôt  l'autre  des  deux  significations  que  nous  avons  dites,  mais  elle  sert  toujours 
à  exprimer  le  plus-que-parfait  de  Vaclinn  subie;  la  seconde  ne  peut  signifier  qu'une 
chose,  c'est  que  «  à  tel  moment  du  passé  telle  ou  telle  situation  avait  cessé  d'exister  » 
(plus-que-parfait  de  Yétat). 

Ex.  :  T.-LiVE,  I,  27,  1  :  tribus  militibus  fortuna  publica  commissa  fuerat  (elle 

avait  été  entre  leurs  mains,  mais  elle  n'y  fiait  jilus). 

IV.  Toutefois  le  phis-que-parfait  avec  fueram  pouvait  s'employer  aussi  comme 
véritable  plus-que-parfait  de  l'action,  en  parlant  d'un  fait  antérieur  à  un  autre  fait 
exprimé  au  moyen  du  plus-que-parfait  ordinaire. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXX,  38,  6  :  Romae  trepidatum   fuerat   jussusque  erat  T.  Clau- 
dius  mature  classem  in  Siciliam  ducere. 
Mais  en  dehors  de  ces  deux  cas  la  périphrase  avec  fueram  n'a  pas  do  raison  d'être. 

V.  Dans  le  style  épistolaire,  le  parfait  est  souvent   remplacé  par  le  plus-que-parfait. 
Ex.  :  Cic,  ad  Aff.,  IX,  10,  1  :  nihil  habebam  quod  scriberem  :  neque   enim 

novi  quicquam  audieram  et  ad  tuas  omnes  rescripseram  pridie  (on 

dit  en  français  :  je  n'ai  rien  appris  de  nouveau  el  j'«(  répondu  hier  à  toutes  tes  icUresi. 

Le  plus-que-parfait  étant  proprement  l'imparfait  de  l'action  accomplie,  on  comprend 
qu'il  joue  ici,  par  rapport  au  parfait,  le  même  rôle  que  l'imparfait  par  rapport  au 
présent  (cf.  ci-dessus,  S  239). 

p.  1  ot  suiv.  De  plus,  dans  son  édition  de  Sallusle  (Paris,  Hachette,  1888),  F.  Antoinm;  fait  justement 
rcmar((uer  (Ca<.,  18,  6)  que  l'auteur  emploie  le  plus-(]ue-parfait  beaucoup  plus  snuvcut  que  les  autres 
historiens,  parce  qu'il  veut  rompre  la  monotonie  que  donnerait  au  récit  l'emploi  exclusif  du  parfait  aoriste. 
1.  Voy.  ci-après  (§  :!'i.i)  une  autre  applicatiou  do  cette  règle  et  ajoute?,  les  exemples  suivants  qui 
montrent  avec  quel  soin  et  quelle  exactitude  le  latin  marque  le  rapport  de  temps  qui  existe  entre  la 
proposition  subordonnée  et  la  iiroposition  principale  : 

Cic.  Parad.,  2,18:  quocumque  aspexisti,  ut  furiae,  sic  tuae  occurrunt  injuriœ. 
Brut.,  i,  1  :  cum  mihi  de  Q.  Hortensii  morte  esset  allatum,  opinione 
omnium  majorem  animo  cepi  dolorem. 

Toutefois,  il  y  a  certains  emplois  du  )dus-quc-parlUit  qui  no  peuvent  s'expliquer  de  cette  façon  et  dans 
lesquels  ce  temps  n'a  pas  d'autre  valeur  que  celle  d'un  imparfait.  Cette  particularité  se  rencontre  surtout 
chez  les  écrivains  dont  la  langue  est  familière  ou  vulgaire,  par  exemple  chez  Plante,  chez  l'auteur  du  de 
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C.  —   Futur    antérieur. 

252.  —  En  yrrv,  le  futur  antérieur  exprime  proprement  le  résultat 
futur  (l'une  action  accomplie. 

Ex.  :  X£0V1^Çet,  il  sera  mort,  ÉaTlQ^O),  je  serai  debout.  yeypà^tXOLl  r, 
STT'.TTo'Ar/,  011  aura  fini  d'écrire  la  lettre. 

253.  —  11  peut  exprimer  aussi  la  conséquence  immédiate  d'une 
action  accomplie  dans  l'avenir  (cf.  ci-dessus,  §  248). 

Ex.  :  Lysi.v.s,  XXVII,  1  :  èàv  xotTaîL'oçpiTâtj.svot  toutwv  6ocv7.to'j  Tiy.r,'7r,T£, 

Tvi  yJjZTi  (j^TlÇCp  TOOÇ  T£  cLXkOXiÇ   XOCTJXlWTSpOU;   7:0tr,GeT£  it    V'jV 

sE(7t,  xocl  TûO-pà.  TouTtov  or/.Yjv  eîXyjçpôxeç  ëaeaGe.  —  Diîm.,  XIV, 

2  :  ù  T:ix.o{X(iiùv  sic  Ôgt'.goOv  ^ûvoli-o  bibxixi,  tî;  TrapaT/.S'j")] 

ypYl(7i[j,o<;  ecrrat  ttî  TïoT^st,  T^aç  ô  Trapwv  ooêoç  XeXijaeTai. 

Remarques.   —  I.   Les   verbes  dont  le  parfait  a  le   sens  du  présent,  ont  au  futur 

antérieur  le  sens  du  futur  simple. 

Ex.  :  {Jt,e{JLVTJ<TO{Jiat,  je  me  rappolln-ai,  XeXTTjffOjJLat.  Jo  posséderai.  XeKXrjffOfXat,  je 
rnaiipellerai,  etC. 
II.  Jamais  le  futur  antérieur  grec  ne  s'emploie  pour  marquer  un  fait  passé  par  rapport 
à  un  faitquiappartient  encore  à  l'avenir.  C'est  le  sul)jonctif  aoriste  avec  av  qui  exprime 
cette  relation  de  temps. 

254.  —  En  laihi,  le  futur  antérieur  exprime  proprement  qu'à  un 
moment  donné  de  l'avenir  on  aura  fini  de  faire  l'action. 

Ex.  :  SCripSerO,  j'aurai   fini  d'écrire. 

255.  —  Mais  dans  les  propositions  subordonnées  où  le  temps  se 
marque  par  rapport  au  temps  de  la  proposition  principale,  le  futur 
antérieur  peut  signifier  simplement  une  action  passée  par  rapport 
à  une  proposition  principale  au  futur. 

Ex.  :  Cic,  de  Orat.,  IT,  65,  3GJ  :  ut  sementem  feceris,  ita  metes.  — 
T.-LivE,  XXJV,  38,  :>  :  qui  prior  strinxerit  ferrum,  ejus 
Victoria  erit. 

Reji.\rques.  —  1.  Le  futur  antérieur,  surtout  dans  le  langage  familier,  a  parfois  un 
sens  si  effacé  qu'il  pourrait  être  remplacé  par  le  futur  simple'. 

licllo  Africo^  chez  celui  du  (h  Bdlo  Hhpanicnsi,  Vitruve,  Toi'tulllen,  saiut  Cyprien,  etc.  L'origine  de 
cette  incorrection  ou  de  celte  anomalie  se  trouve  peut-être  dans  l'emploi  abusif  de  fueram.  que  la  langue 
■vulgaire  confondait  tantôt  avec  fui,  tantôt  a\ec  eram.  Mais  c'est  surtout  dans  le  latiu  africain  {|ue  l'abus 
devint  fréquent,  parce  cpie  la  langue  punique  n'evpriuiait  ipic  le  temps  et  non  les  diverses  manières  d'être 
de  l'action.  11  s'est  passé  pour  le  plus-que-parfait  de  l'indicatif  (|uelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  s'est 
passé  pour  le  plus-quc-parfait  du  subjonctif,  qui,  employé  à  chaque  instant  dans  la  langue  vulgaire  à  la 
place  de  l'imparfait  du  subjonctif,  est  devenu  en  français  l'imparfait  du  sidjjonctif.  .\on  seulement  la  langue 
vulgaire  devait,  en  certains  cas,  préférer  le  plus-que-parfait  ùTimparfait  de  l'indicatif,  parce  que  la  forme 
de  l'un  était  plus  pleine  que  celle  de  l'autre,  mais  elle  devait  être  guidée  aussi  par  l'analogie  des  verbes 
passifs  et  des  verbes  déponents.  Voy.  ri-aprés.  Rtm.  IV. 

1.  Il  est  hors  de  doute  (pie  la  langue  latine  u  pour  le  fiiliir  antérieur  une  certaine  prédiiecliotl.  On 
trouve  chez  (îicéron  lui-même  potuero.  VOlliero,  licuerit,  plaClierit,  etc.,  là  où  l'on  attcudrait  le 
futur  simple. 

Ex  :  Cic,  /?)•»^,  .i,  21  :  ego  vero,  si  potuevo,  faciam  vobis  salis 

(il  y  aurait  ici  quelipic  sulitililé  fi  dire  que  c'est   l'applicatiiin  de  la   régie  S  lia). 
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Ex.  :  Plaute,  Psei/d.,  37G  :  si  tu  argentum  attuleris,  cum  illo  perdidero 
fidem.  —  Gu;.,  ad  Fam.,  XVI,  1,  2  :  quod  valetudini  tuœ  maxime 
conducet,  si  feceris,  maxime  obtemperavis  voluntati  meae. 

On  emploie  particiilièrenieiil  ainsi  ie  t'iitur  antérieur  videro,  videris,  etc. 

Ex.:  Cic,  de  Fin.,  I,  10,  3."i  :  quae  fuerit  causa  mox  videro...  —  T.-Live,  II, 

40,   9   :   de  his  videris,  lu  verras  «■  i|iic  lu  as  k  fairo,  etc. 

II.  Mais  le  futur  antérieur  ajoute  souvent  au  sens  cette  idée  que  l'action  sera  vite 
accomplie. 

Ex.rCic,  ad  Att.,  V,  1,  3  :  Pomponia,  inquit,  tu  invita  mulieres,  ego 
accivero  pueros,  et  surtout  ad  Alt.,  IX,  7,  5  :  de  triumpho  tibi  assen- 
tior;  quem  quidam  totum  facile  et  libenter  ai);ecero,  \' aurai  bien  viti-  fait 

(I  y  renoncer    . 

III.  Les  verbes  dont  le  parfait  a  le  sens  du  présent  ont  au  futur  anti'rieur  le  sens 
d'un  futur  simple. 

Ex.  :meminero,  novero,  cognovero,  etc. 

IV.  La  périphrase  scriptus  ero  sert  proprement  de  futur  antérieur  au  [lassif  scribor, 
c'est-à-dire  qu'elle  signifie  qu'à  tel  moment  de  l'avenir  l'action  sera  accomplie.  On  peut 
l'employer  aussi,  dans  une  proposition  subordonnée,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  pour 
signifier  une  action  passée  par  rapport  à  une  proposition  principale  au  futur.  :Mais,  de 
même  que  nous  avons  vu,  surtout  dans  la  langue  de  l'empire,  la  forme  fueram  rem- 
placer eram,  de  même  fuero  a  été  mis  souvent  à  la  place  de  ero. 

La  péripbrase  scriptus  fuero  ne  devrait  cependant  s'employer  que  |)0ur  marquer 
un  état  de  choses  qui,  à  tel  moment  de  l'avenir,  aura  cessé  d'exister". 

Elle  paraît  justifiée  aussi  quand  il  s'agit  de  marquer  une  action  aulrrieurc  à  celle 
qu'indique,    dans  la  même  phrase,  le  futur  antérieur  ordinaire  avec  ero. 

Ex.-.Cic,  Ti/sc,  IV,  15,  3'J  :  si  quando  adepta  erit  id  quod  ei  fuerit  concu- 
pitum. 

Mais,  en  dehors  de.  ces  cas  particuliers,  la  confusion  de  scriptus  ero  et  de  scriptus 
fuero  appartient  surtout  au  langage  familier^. 


III. 


—  Temps  de  l'action  pure  et  simple. 


A.  —  Aoriste   grec. 

256.  —  Sens  propre  de  l'aoriste.  —  Kaoriste  exprime  pure- 
ment et  simplement  que  tel  ou  tel  fait  appartient  au  passé  ;  c'est,  par 
excellence,  le  temps  de  la  narration  historique. 

Do  même  Plaute  et  Térence  (un  peu  moins  souvent)  emploient  le  futur  antérieur  au  lieu  du  présent. 
Ex  :  Plaute,  Baccli.,  211  :  immo  hercle  abîero  potius.  —  Gf.  CÉsAft,  f!e  B.  Gnll.,  IV,  2o.  3  : 

ego  certe  meum  officium  rei  publicae  atque  imperatori  pvœstitero. 

Cet  emploi,  qui  était  peut-être  une  tics  particularités  de  la  langue  areliaïque  et  familière,  se  retrouve 
dans  Cicéron  surtout,  dans  T.-Live  et  chez  dos  auteurs  qui,  comme  Apulée  et  I'"ronlou,  rcclierclicnt  les 
archaïsmes.  Voy.  Schmalz,  Lnt.  Grainm.,  §  28. 

1.  Le  même  usage  devait  exister  en  grec.  Cfi  Aiiistophane,  Plv.f.,  loi'  :  Tt  yàp  7iO(r|(7T|  (6  Gsoç)  ! 
—  «tpàÇe  xal  «ÊJtpà^exai. 

2.  Comme  dans    cette   phrase    do    T.-Live,  II,  23,  o    :    quia...  viUa  incensa    fuevit    (depuis    il 

ravait  rebâtie),  direpta  omnia,  pecora  abacta. 

3.  Voy.    RnniANx,    Éliirlrs...  sur   T.-Live.  1'  éd.,  p.  22o; 
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'A-£Oy.V£V  signifie  donc  il  niuni-ul  ou  il  est  mort  (à  co  inunienl-là),  il  est 
mort  (rourageusemcnt)*. 

De  même  ïr,rj\i[j:r^ny.v  o(  'ABr,''ryJ.o'.  signifiera  les  Atlirnicns  firent  ou 
ont  fait  la  guerre. 

Remarques,  —  I.  L'aoriste  sert  même  à  constater  un  l'ait  passé  en  dehors  du  récit. 
C'est  ainsi  qu'on  lit  sur  des  inscriptions  Yotives  :  àvé6r]xev  eu  àvéSev  (p.  àvéOcTav), 
—  sur  des  bases  de  statues  :  èitoîrjcre,  à  côté  de  eizoU'.,  —  sur  des  décrets  :  ëSoÇev  Tr, 
pouÀy,  (Coiu'.  I-Nscn.  Att.,  1. 1,  n°  32),  —  dans  les  comptes  :  ziot  icapéSodav,  ètcÉte'.z 
èiréYevexo,  ou  encore  'A6'/)va;o'.  àviPjXoxrav  âç  KÉoxuoxv  t7.o£...,  xaTTiXcCo; 
èo)vf)9r]  âç  TÔ  àvOsixov...,  çùXa  è(«)VT)0T)  tw  xX!'[J.ay.î  ■jzo'.r^'jy,  iy  rj',y  -ro)  àyâîvaaTî 
è(jT)Yécr6T)v  (Corp.  L\scr.  Att.,  t.  I,  n"  319;-. 

Enfin  les  Grecs  exprimaient  au   moyen  de   l'aoriste    notre   formule   J'ai   loni  oi  lu 

(voli'o  leUrc). 

Ex.:Ci\UER,  Delecliis  inscriplionum  Grœcan/7n,  etc.,  n"  49,  xoy.ii77.p.£VO'.  tô 
'^i'ji'.a'j.y.   TÔ  7iy.p'   ûp,ojv  àvéyvcojJiev. 

II.  Dans  un  récit  les  Grecs  emploient  l'imparfait,  à  côté  de  l'aoriste^. 

L'aoriste  sert  simplement  à  consla/er  que  tel  fait  a  eu  lieu  dans  le  passé,  tandis  (pie 
l'imparfait  transporte  le  lecteur  ou  l'auditeur  au  milieu  des  événements  et  lui  représente 
en  quelque  sorte  l'action  au  moment  même  où  elle  était  en  train  de  se  faire*. 

On  peut  donc  dire  que  l'imparfait  substitue  un  tableau  ou  une  description  au 
récit  d'un  fait  passé  exprimé  au  moyen  de  l'aoriste. 

Ex.  :Thuc.,  111,  15,  1-2  :  ;u;xij.a/ou(;  t£  toÙç  Asaêiouç  èirotirjcTaVTO  (récit  d'un 
fait  passé)  xal  Tr,v  ÈçtYjV  'Attix'/jv  èdêoXyjV  t&ïç  T£  çuj7.;7.â/oiç  TrypoOc. 
x'/rà  T7./_oç  ecppaÇov  (on  se  représente  les  explications  données)  tévai  s; 
rbv  'IfjOaôv  tocç  Zxjfj  [j.k^za',v  wç  TTOtYiTÔy.svot,  xal  aùrol  TipwTOi 
àcptxovTO  (simple  fait)  xal  ôXxoùç  TrapeaxeûaÇov  (on  se  représente  les 

préparatifs  :   ils  s'occupèrent  à  jirc/mrer  des  niacliincs  pour   tirer  les  navires)...  Kal 

o't  [j.àv  7rpoOu[/o)ç  xaùxa  ëirpacrdov  (description  des  travaux  entrepris 
par  les  alli(''S  des  Lacédémoniens)  '  ot  oà  aÀXoi  çùtxfjia^ot  fipaoâto;  T£ 
ÇuveXéyovTO  (imparfait  marquant  une  idée  de  durée)  xal  èv  xapTrou 
çuYxo[Jno-7|  r)(Tav  (imparfait  marquant  la  simultanéité)  xal  àppco^TTia  xou 

(7TpaT£Ù£tV.  —     XÉN.,   //c//.,    IV,    4,    1    :    [J.£T7.  TOUTÔ   T£  ;.».-/jV   àcpetST)    [J.£V 

xarà  TcôXei;  to  àXXo  arTpâxsuaa,  âTcôirXeuo'e  o£  xal  b  'AyTjcriXao;  à-n' 
o'ifxou.  'Ex  oà  TOUTOU  èitoXéjJLOUv  'AOYjvaJ^ot  [/.èv  xal  Bo'.toTot... 
'OpojvTcÇ  0£  ot  Kop'vOîot  èauTcîjv  y.£v  TY,v  ytôpav  07jOuy.£VT,v...  oî 
TrXsîijTot  xal  pilriGxoi  auToW  £tpr|VY,ç  èiteOûfXTjaav  xal  Guv.çTâo.îvo'. 
èSiSacrxov  TauTa  àXXYjXûuç''. 

1.  On  sait  que  cette  idée  :  «  il  est  iiiorl  mainlcnanl  »  ou  <(  il  est  mort  il  y  a  deux  ans  »  se  rend  en 
grée  par  le  parfait  tÉOv/jxev- 

2.  Voy.  les  exemples  recueillis  par  DKi.DnCeK,  Gvandlagen  ilcr  i/r.  Si/nlar,  p.  102  sq.  Ces  emplois  de 
l'aoriste  s'expliquent  par  cctic  considération  que  ceux  qui  gravaient  linscription  pensaient  à  l'époque  où 
on  la  lirait,  et  songeaient  qu'à  ce  moment-là  les  aoristes  employés  représenteraient  naturellement  le  passé. 

3.  Le  sanscrilr  se  servait  aussi  de  l'imparfait  dans  le  récit,  mais  avec  le  même  sens  que  l'allcmaïul 
cmidoie  son  prétérit. 

•l.   L'imparfait  signilie  propremenl  une  action  qui  durait  dans  le  passé.  Cf.  ci-dessus,  S  230. 

.T.  Uégulièremenl  il  faudrait  que,  dans  tous  les  récits,  on  eut  à  l'aoriste  tous  les  verl)es  exprimant 
simplement  un  l'ail  passé  sans  idée  de  diu'éc.  Si  l'on  trouve  parfois  des  im|)arfails  là  où  l'aorislo  semblerait 
plus  naturel,  cela  tient  à  ce  que  l'iuiparfail  parait  avoir  été  le  temps  le  plus  ancien  de  la  narration, 
couimo  le  prouvonl.  le  sanscrit  et  l'ancien  perse  (cf.  J)i:i.imïcK,  oiiv.  cité,  p.  103).  Le  grec,  eu 
employant  l'aoriste  concurremment  avec  l'imparfait,  a  voidu  exprimer  certaines  nuances  particulières 
que  nous  avons  indiquées,  mais  il  a  pu  quelquefois  aussi  négliger  de  le  faire.  Enfin,  les  diflicullés  (pie 
nous  rencontrons  dans  certains  textes  tiennent  souvent   à  ce  que  nous  ne  savons  pas  souvent,  au  juste. 


J 
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in.  L'aoriste  et  le  parfait  ont  fini  par  être  confondus;  ainsi  dans  deux  décrets  de 
Teos  datant  du  second  siècle  avant  J.-C,  on  trouve  d'une  part  £7r£tOïi  T/,tot  àTrsnTâX- 
xavTi  et  sur  l'autre  Itteio-/]  Tr^ioi  à.-KizTz.ik'j.vK  Mais  dans  l'ancienne  langue  on  peut 
dire  que  la  distinction  était  toujours  faite. 

On  cite  bien  des  cas  où  l'on  pouvait  employer  indifféremment  l'un  ou  l'autre  des 
deux  temps;  la  vérité,  c'est  qu'ils  conservent  l'un  et  l'autre  leur  valeur  propre, 
mais  que  pour  le  sens  de  telle  ou  telle  phrase  donnée,  il  importe  assez  peu  qu'on 
emploie  l'un  ou  l'autre.  Comparez,  par  exemple  : 

DÉM.,  XIX,  72  :  (Lv   (attraction  pour   'i)   àizriyyeiXey ,   wv  ÙTrécysTO,  cLv 

TCECpevàxiXe  TY|V  TIOAIV,  les  nouvelles  (fausses)  qu'il  nous  a  aniioncdes,  les  promesses 
(mensongères)  (|u'il  nous  a  faites,  la  manière  dont  il  s'est  joué  de  noire  ville,  et  au 
contraire,  XIX,  177  :  iTiÉoîtça  (aùrôv)  oùoàv  àX'r/JÈç  àizriyyeXv.ÔTa, 
aXXa  <pevaXt(Tav9  Oaxç,  j'ai  démontré  qu'il  ne  vous  avait  annoncé  que  des  nou- 
velles fausses  et  i|u'il  s'élait  joué  de  vous. 

11  s'agit  là  de  faits  qui  sont  passés;  donc  on  peut  employer,  en  parlant  d'eux.  Vaoriste ; 
—  mais,  d'autre  part,  il  est  ac/uellement  vrai  qu'Eschine  s'est  joué  d'Athènes;  c'est 
une  vérité  présente;  donc  le  parfait  se  comprend  aussi". 

La  nuance  qui  sépare  le  parfait  de  l'aoriste  étant  parfois  presque  imperceptible,  on 
comprend  que  la  langue  ait  fini  par  ne  plus  la  marquer. 

257. —  Sens  fig-iirés  de  l'aoriste.  —  L'aoriste  s'emploie  souvent 
en  parlant  de  ce  qui  vient  de  se  passer^. 

Toutefois,  ce  tour  très  fréquent  dans  la  langue  homérique  et 
chez  les  poètes  tragiques  ne  s'est  pas  développé  dans  la  prose 
classique,  sauf  dans  certaines  phrases  d'une  allure  toute  familière. 
Ordinairement  l'aoriste,  ainsi  employé,  est  accompagné  d'un  adverbe, 
comme  vijv,  qui  rapproche  le  temps  passé  du  moment  présent. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  II,  m  sqq.  :  Zeu;  [7.£  y.syo,  KpoviS'/i;  àV^  ivsSvjGS 
^apsiVj,  I  ayéTlioq.  oç  xpîv  f7,£v  [j.o'.  xj-iayjio  y.xl  x.aTSvsucrsv 
I  "iXtov  £/',7:c'p'7xvt'  £ÙT£(y£OV  à7:ov££'70a.'.,  I  vîiv  §£  ■/.y.ySr.v 
Cf.7:7.T'/]V  PouXeijaaXO...  //.,  III,  438  sqq.  :  [7//]  ij.î,  yu^yj., 
y oi\z-rjla'.v  ôv£i§£(7'.  Ou'v.àv  £V'.-t£.  I  NîJv  |7iv  yào  ]M£V£>.aoç 
èvtxrjaev  c7Ùv  'AOr,vvi,  ]  x£Ïvov  S'  aÙT'.ç  èycô. .. 

Mais  souvent  il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  un  adverhe,  le  contexte 
suffisant  à  indiquer  la  nuance  particulière  de  sens  qu'exprime  l'aoriste. 

Ex.  :  Sopii.,  Aj.,  270  :  TTûç  tout'  ëXeÇaç,  où  v-ôltoiV  ô'-wç  'ki^'Z'.c,'^ 

si  ce  que  nous  prenons  pour  un  aoriste  n'était  pas  primitivement  un  imparfait  ou  rcciproqnemenl.  On  dit 
bien  que  £çr|V,  'é\s.joy,  ëypaçov  sont  des  imparfaits,  parce  qu'on  peut  les  rattacher  à  des  radicaux  de 
présents  comme  cpy)[j.i,  IkjU),  ypâcpw  :  pourquoi  £êr|V,  ï:ç,-j'[OV,  etc.,  dont  la  formation  parait  semblable 
à  celle  des  imparfaits  cités,  sout-ils  rangés  dans  la  catégorie  de  l'aoriste?  Iniquement  parce  qu'on  no 
connaît  pas  de  présents  formés  avec  leurs  radicaux. 

1.  Cf.  Cauer,  Belec/us,  etc.,  n°"  51  et  52. 

2.  Cf.  RiEMANN  et  Clclel,  Ittylcs  fondamentales  de  la  Syntaxe  grecque  (d'après  l'ouvrage  d'A.  von 
Bamberg),  nouvelle  édit.,  p.  95,  Taris,  Klincksicck,  188S). 

3.  Cet  usage  était  très  fréquent  en  sanscrit,  et  cette  langue  n'emploie    presque  l'aoriste  que  dans  ce 
sens-là    Cf.  DelbrCck,  die  Grandlaf/en...,  p.  107  sq. 

4.  A'oy.  d'autres  exemples  dans  KChner,  ausf.  Gr.  d.  gr.  Spr.,  §  380,  0. 

GRAMM.    COMP.    DU    GRF.C    ET   DU    LATIN     (SviltaXc).  18 
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Il  faut  rapprocher  de  ces  exemples  remploi,  si  fréquent  dans  le 
dialogue,  des  aoristes  r/crOviv,  sTûyivsGa,  âysla^a,  etc.,  pour  indiquer 
que  la  joie,  l'éloge,  le  blâme,  etc.,  auraient  déjà  pu  être  exprimés 
antérieurement  au  moment  où  on  les  exprime. 

Le  français  est  obligé  de  traduire  parle  présenta 

Ex.  :  Som.,  Aj.,  .'J3r)  :  èTcyjvea*  epyov  xai  7:p6voiav  v;v  lOou,  je  loue  ta 
conduite  et   la   prévoyance  que  tu  as  fait  paraître 

(ce   sentiment  étant  né    dans  Tàme  d'Ajax   pendant  que   Tecmesse 
parlait,  le  grec  emploie  l'aoriste,  temps  du  passé).  De  même 

Lucien,  Dial.  des  wî.jlfi,  2  :  èyéXacja,   tu  me  fais  rire. 

258.  —  Dans  un  certain  nombre  de  verbes,  et  particulièrement 
dans  ceux  dont  le  radical  du  présent  exprime  un  état,  l'aoriste 
marque  qu'à  un  certain  moment  du  passé  tel  ou  tel  état  de  choses  a 
commence,  que  le  sujet  est  entré  dans  telle  ou  telle  situation.  Exemple  : 

àpvto,  je  suis  archonte,  TQpÇa,  je  devins  archonte. 

^iXGikvjSl,   il  est  roi,  èêaaiXeUCTev,  il  rZci»/;!/ roi. 

§OUA£'j£i,  il  est  esclave,  èSouXeUCTEV,  il  lomia  en  esclavage. 

lyw,  je  possède,  ëo^OV,  j'obtins. 

T^XouTÛ,  je  suis  riche,  èTTAoUTIQ (ja ,  je  devins  riche. 

•TûoXs'J.sï,  il  fait  la  guerre,  èTCoXéjJirjCTeV,  il  commença  \as;uerve. 

^'ké'JZiù,  je  regarde,  ëoÀEtpa,  je  jV/«i  un  regard. 

VOCCO,  je  suis  malade,  èvOCTTrjda,  je  /o/«6flj  malade. 

YsXa,  il  est  en  train  de  rire.  èyéXacjev,  il  éclula  de  rire. 

Etc.,  etc.  Etc.,  etc. 

Remarque.  —  Il  est  bien  entendu  que  ces  aoristes  n'expriment  pas  uniquement 
l'entrée  de  l'action  dans  la  réalité;  il  est  des  cas  où  ils  expriment  simplement  que 
l'action  signifiée  par  le  radical   appartient  au  passé.  C'est  le  contexte  qui  permet  de 

déterminer,  par  exemple,  si  èTroXé{JLT](TeV  signifie  il   fil    la  guerre  ou  il  commença  la  guerre. 

259.  —  Dans  les  propositions  relatives  ou  temporelles,  l'aoriste 
s'emploie  pour  marquer  une  action  antérieure  à  une  action  déjà 
passée. 

Ex.:  XiiN.,  Anab.,\,  1,2  :  Kijpov  y,£Ta77£;j.-£Ta.'.  (AapEïoç)  xr.b  rr]; 
V-Ç'/TiÇ  '/);  a'JTÔv  GOLT^i-TiV  èTTOlTQffev.  —  Anal.,  I,  9,  9  :  £-£'. 
Kupo;  Ti(j(7(xcp£pv£'.  èTToXéfxyjCTE,  7:y.rsy.\  al  xôXeti;  éxoucat 

KopOV    £Ï}^OVTO  àvT'.  TtGGûCOÉpVOUÇ. 

Rem.\rque.  —  L'aoriste  peut,  même  dans  une  proposition  principale,  exprimer  le 
même  rapport  de  temps  que  notre  plus-que-parfait  ou  que  notre  passé  antérieur,  à  la 
Condition  que  l'idée  d'antériorité  se  dégage  nettement  et  naturellement  du  contexte"". 

1.  Yoy.  KtHNEn,  /.  /.,  et  KrOoer,  Griech.  Sprachlchre,  §  53,  6,  3. 

2.  L'aoriste  par  lui-inènic  ne  signifie  rien  autre  chose  que  l'action  passée;  c'est  l'idée  contenue  dans 
l'enspuihlo  du  passa;4e  (|iii  prrinrl  de  décider  ù  ([uel  nionicut  précis  du  passé  raction  appartient. 
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Ex.:XÉi\.,  Anab.,  I,  10,  19  :  aoc-.Tivoi   T,<7av  oî  ttXîicto'...  .   /jTCtv   oà   xat  avy.- 

ptffTO'. •  TTolv  yào  OTj  xaTaXuTat  rb  (7TpaT£u;j.a  ttoô;  àptdTov,  [iair'.Xsù, 
ècpàvT). 

260.  —  On  trouve  très  souvent  dans  les  maximes*  ou  dans  les 
pensées  générales  Taoriste  employé  pour  signifier  un  fait  d'expérience, 

Ex.  :méx.,  frof/m..  290  :  oùSsiç  èTrXoTJXYjaev  xy.yé(siç,  Sîxaco;  oiv.  — 

Isocii.,  Dcm.,  1  :   Taç  Tûv   oaoXcov   cuvouGio.;   oltyoç    '^povoç 
StéXuac,  Tàç  §£  Twv  c-ouSatcov  otliaç  oùS'  àv  6  tto,;  acwv 

âçaXs-'Astsv. 

Remarques.  —  I.  L'emploi  de  cet  aoriste  a  eu  naturellement  son  origine  dans  des 
phrases  où  le  fait  d'expérience  est  nettement  indiqué  au  moyen  d'adverbes  signifiant 
déjà,  souvent,  jamais,  toujours,  etc. 

Ex.iThuc,  II,  89,  5  :  TToXXoc  arpaTÔTUcO-y.  r^Sr]  ëirecrev  ûtt'  èXacdovojv.  — 
PhilÉmox,  fmgm.,  116  :  itoXXàxiç  s/wv  x'.ç  oùoà  Ty.V7.yy,y.'.y.  vuv  aù'p'.ov 
èirXouTTjcr',  oWtc  /-/tÉoouç  toÉc/siv.  —  Platon,  Crilias,  p.  108  : 
àOuixoCivTsç  avopsç  oûito)  xpÔTraiov  ëcrxTjffav. 

II.  Un  fait  d'expérience  peut  être  exprimé  aussi  au  moyen  du  présent  ou  du  parfait. 
Mais  le  sens  n'est  pas  le  même  :  en  employant  l'aoriste,  le  grec  se  contente  d'indiquer 
l'expérience  même  qu'il  a  faite,  laissant  aux  autres  le  soin  d'exprimer  la  vérité  qui  s'en 
dégage^.  En  employant  le  présent,  le  grec  veut,  comme  le  français  et  comme  toutes 
les  autres  langues,  signifier  une  vérité  générale  qui  trouve  son  application  dans  tous  les 
temps.  Enfin,  en  employant  le  parfait,  les  Grecs  veulent  marquer  que  le  fait 
rappelé  est  actuellement  vrai,  que  c'est  une  vérité  présente. 

Ex.  :  Gnom.,  aTiavO'  b  Xt|j.bç  yXuxÉa  7rXr,v  aûrou  itoteT.  —  Xén.,  Mém.,  IV,  2, 
35:  TToXXot  ûty.  oôçccv  xal  7roXtT[xr|V  ouvxa-.v  y.eyâX'x  xa/.-y.  iteitôvGaaiv. 

Quelquefois  l'aoriste  et  le  présent  se  trouvent  réunis  dans  la  même  phrase. 

Ex.  :  Plat.,  Rép.,  VIII,  p.  566  :  h  xûpavvoç  xaïç  [jXv  Trocoxatç  7j[X£pat;  itpoff- 
yeXa  xz  xal  ào-iràÇexat  TravTaç  ûitKTj^vctxat  te  TroXX-y.  xal  tota  xal 
OYjUoijia,  /oscov  TE  rjXeuGépojcre  xal  yïjv  Stévei[xe  o/,a.oj  te  xal  toÎ; 
TTEpl  ÉauTCiv  xal  Tiaa'.v  'tXsojç  te  xal  Trpaoç  stvat  itpoCTitoietxat. 

m.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  aoriste  avec  celui  qu'on  trouve  dans  certaines 
comparaisons  homériques,  comme  par  exemple  dans  Vlliade,  III,  23  sqq.  : 

ÔJI7TE  Xeojv  è^^àprj  |j.£YâXto  ettI  (joj[i.aTi  xupcaç, 
EÛpwv  Yi  'ÉXa'iov  XEpabv  Yj  ayptov  atya 
TTEivâwv'  [xàXa  yàp  te  xaTsaOïEi,  eItteo  àv  auTOV 
CEuwvTat  TaysEç  TE  xùvEç  ôaXEooi  t'  at^Yio''' 
ôj;  E/âpYj  MsvÉXaoç... 

L'aoriste  è/aoYi  du  v.  23  signifie  une  action  qui  est  entrée  dans  la  réalité;  on  atten- 
drait le  présent,  comme  dans  xaTsiîOtE'.,  mais  le  sens  ne  serait  pas  le  même;  car,  en 
grec,  le  présent  signifie  proprement  une  action  qui  dure  ou  qui  est  en  train  de  s'accom- 
plir. Le  grec  n'ayant  pas  de  présent  pour  exprimer  l'action  qui  entre  dans  la  réalité  est 
contraint  d'employer  l'aoriste  ;  n'ayant  pas  de  forme  verbale  pour  dire  :  «  de  môme  qu'un 

lion  entre  dans  des  transporls  de  joie...  ",  il  est  obligé  de  dire  :  "  de  môme  ijumi  lion  a  été 
transporte  de  joie...  « . 

1.  De  là  l'expression  d'aoriste  gnomique  qu'on  trouve  dans  certaines  grammaires. 

2.  Cf.  KocH,  Gr.  grecque  (Irad.  fr.  de  l'abbé  Rouff),  §  98,  o,  Re.m. 
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n.  —  Parfait    latin    correspondant    à    l'aoriste    «|rec. 

261.  —  A  rabscnce  (raoriste  proprement  dit  k'  latin  supplée  par 
le  parfait.  Scripsi  correspond  donc  à  la  fois  à  ïy^yjly.  et  à  yéy^x<^x  et 
se  traduit,  selon  les  cas,  tantôt  par  j^nivis  ou  jni  ('■crit,  tantôt  par  jai 
fini  dV'rrire. 

262.  — Le  parfait  employé  en  tant  qu'aoriste  sert  à  raconter  les  faits 
passés;  il  est,  par  excellence,  le  temps  de  la  narmlion  hhlonque. 

Comme  en  grec,  le  parfait-aoriste  latin  alterne  avec  l'imparfait. 
Tandis  que  le  parfait-aoriste  se  rencontre  surtout  dans  les  propo- 
sitions principales  contenant  le  récit  des  faits  saillants,  l'imparfait 
est  employé  dans  les  propositions  accessoires  où  sont  exprimées  les 
circonstances  qui  expliquent  ou  motivent  les  actions  principales 
(cf.  ci-dessus,  §  232). 

Cic,  de  off;  in,  27,  100  :  (Regulus)  Carthaginem  rediit  neque 
eum  caritas  patriae  retinuit  nec  suorum;  neque  vero 
tum  ignorabat  se  ad  exquisita  supplicia  proficisci,  sed 
jusjurandum  conservandum  putabat.  rt/.sc  i.  2.  i  :  in 
Graecia  musici  floruerunt,  discebantqiie  id  omnes, 
nec,  qui  nesciebat,  satis  excultus  doctrina  putabatur 
(le  fait  saillant  c'est  floruerunt,  les  autres  ne  sont 
qu'accessoires),  ihid.,  30,  72  :  ita  enim  censebat  itaque 
disseruit  fSocratesi  :  duas  esse  vias,  etc.  (c'est  comme 
s'il  y  avait  :  cum  ita  censeret  [fait  accessoire],  ita 
disseruit  [fait  important]).  —  t.-Live,  xxxil,  23,  7-8  :  atrox 
prœlium  ortum  est,  ac  primo  multitudine  facile  expel- 
lebantur  Romani;  assumptis  deinde  auxiliis  sequabant 
certamen  (les  actions  marquées  par  les  deux  imparfaits 
expliquent  le  parfait  ortum  est'). 

Remarque.  —  Les  circonstances  accessoires  qu'exprime  ordinairement  l'imparfait  en 
corrélation  avec  le  parlait-aoriste  peuvent  être  signifiées  aussi  par  le  parfait-aoriste; 
mais,  en  ce  cas,  on  les  envisage  comme  de  simples  événements  appartenant  au  passé, 
on  ne  les  considère  pas  expressément  dans  leurs  rapports  avec  les  faits  principaux. 

Ex.:Cic.,  de   Off.,   II,  22,  76  :   omni  Macedonum   gaza,    quae  fuit  maxima, 

potitus  PauUus...   nihil  domum   suam  intulit.    —  T.-Live,    111,  .■i2,  3 

(plebeji     via    Nomentana,    oui    tum   Ficulensi   nomen  fuit,   profecti 

castra  in  monte  Sacro  locavere. 

De  même  on  peut  mettre  au  parfait-aoriste  une  action  qui  logiquement   devrait  être 

signifiée  par  le  plus-que-parfait,  quand  on  veut  simplement  la  considérer  comme  passée, 

sans  indiquer  expressément  qu'elle  est  antérieure  à  une  autre  action  passée. 

Ex.:  CES.,  de  B.  cir.,  III,  18,  ÎJ  :  bello  perfecto  ab  eis  Csesar  hœc  facta 
cognovit,  qui  sermoni  intertuerunt.  —  Sall.,  Jiirj.,  70,  1  :  Bomilcar, 
cujus  impulsu  Jugurtha  deditionem,  quam  metu  deseruit,  inceperat. 
—  T.-LivE,  1,  1,  1  :  (constat  ^neie  Antenorique...,  quia  pacis  redden- 

1.   ce.  It.  KiiiNKn,  aiisf.  Cr.  'I.  lui.  Spr..  i  33,  S. 
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dœque    Helenae    semper  auctores  fuerunt,    omne   jus  belli  Achivos 
abstimiisse. 

263.  —  Au  passif,  Taoriste  est  exprimé  exclusivement  par  la  péri- 
phrase scriptus  est,  à  qui  l'usage  a  attribué  ce  sens. 

«  Sous  Auguste  on  ferma   le   temple   de   Janus    »  se   dit    AugustO    principe, 

Janus   clausus  est.  L'emploi  de  clausus  fuit  pour  exprimer  l'aoriste 
est  une  incorrection  propre  à  la  langue  vulgaire'. 

264.  —  Pour  exprimer  une  vérité  d'expérience  démontrée  par  les 
faits,  les  Latins  emploient  très  correctement  le  parfait-aoriste  avec  les 
mots  multi,  nemo,  saepe,  plerumque,  etc. 

Ex.  :  Cic.  de  Fin.,  1,  li,  1!)  :  ob  deblUtatem  animi  multi  parentes, 
multi  amicos,  nonnuUi  patriam  plerique  autem  se  ipsos 
penitus  perdideruiiÉ.  —  s.\ll.,  Cat..  ii,  3  :  avaritia  pecuniae 
studium  habet,  quam  nemo  sapiens  concupivit.  —  Vmr,., 
Cror;/.,  ].  -287  :  multa  adeo  gelida  melius  se  nocte  dedere. 
Mais  l'emploi  du  parfait-aoriste   sans  aucun   mot  signifiant  jamais, 
toujours,  souvent,  ne  se  rencontre  que  chez  les  poètes  et  chez  les  prosa- 
teurs de  l'époque  impériale. 

Ex.  :  ViRG.,  Gporg.,  1,49  :  illius  immensae  ruperunt  horrea  messes. 
—  Sén.,  ConsL,  srrp..  11,2:  nam  et  puerl  os  parentum  feriunt 
et  crines  matris  turbavit  laceravitque  infans  et  sputo 
aspersit  aut  nudavit. 

C.  —  Le    futur. 

265.  —  En  f/rcc,  l'indicatif  du  futur  exprime,  en  les  rapportant  à 
l'avenir,  soit  l'idée  verbale  pure  et  simple  soit  le  fait  d'entrer  dans  tel 
état.  Il  signifiera  donc  : 

4°  Simplement  que  quelque  chose  arrivera  ou  existera  d^nsVaxenir, 
àTroBaveîxai,  il  mourra,  PaatXeuaei,   il  sera  roi,  etc. 

2°  Que  tel  ou  tel  état  de  choses  commencera  à  un  moment  donné  de 
l'avenir. 

Ex.  :  PaClXeUCTet,  il  deviendra  roi,  àp^Et,  il  arrivera  au  pouvoir,  ëÇoi 
(de   eyo),  posséder),  j'entrerai  en  possession,  etc. 

266.  —  En  latin,  l'indicatif  du  futur  marque  : 

V  Simplement  que  quelque  chose  arrivera  ou  existera  dans  l'avenir, 
morietur,  il  mourra,  scribet,  il  écrira,  etc.,  sans  que  ces  formes 
expriment  autre  chose  qu'une  idée  de  temps. 

1.   Voy.  ci-dessus  p.  S  et  p.  20  i,  n.  2.  Vnici  un  exemple  qui  fera  bien  eoniprentire  la  différence  qu'il 
y  a  entre  clauSUS  est  et  clailSUS  fuit. 

cir.,  ;).  Sest..  2.i,5i  :  leguiD,  cum  earum  quœ  latœ  sunt,  tum  vero  quae 

promulgatœ   fuerunt,  el   les  pi-njeU  de   lois  i[ui  furent   coléa  et    ceux  qui   sont  restes 
affichés  un  certain  temps. 
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2°  Qu'à  un  moment  donné  de  l'avenir,  on  sera  en  train  de  faire 
l'action,  c'est-à-dire  que  l'action  sera  comrneneée,  et  non  encore 
finie,    SCribet,  il  sera  en  train  d'écrire,  regnablt,  il  régnera,  etc. 

Remarque.  —  Dans  la  latinité  postérieure  le  futur  simple  est  déjà  remplacé  quelque- 
fois par  la  périphrase  qui  donnera  le  futur  des  langues  Romanes  (dicere  habeo,  je  dirai). 

Ex.  :  S.  JÉRÔME,  in  Eccl.,  1  :  quae  nunc  fiunt...  hi  qui  nasci  habent  scire  non 
poterunt '. 

A  l'époque  classique  la  périphrase  habeo  dicere  s'emploie  dans  un  tout  autre  sens  : 

j'ai  à  dire,  C.-à-d.  je  puis  OU  je  dois  dire  (gr.  iyoi  AiyZ'.v). 

Ce  sens  particulier,  la  latinité  impériale  l'exprime  au  moyen  du  verbe  habeo  suivi 
du  gérondif  en  -dum  ou  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus  'cf.  habeo  dicendum,  habeo 
dicenda  omnia).  On  rencontre  ce  tour  pour  la  première  fois  chez  Sénèque  le  Rhéteur, 
puis  chez  Sénèque  le  Philosophe,  chez  les  deux  Pline,  dans  le  Dialogue  des  Oraleiirs^ 
chez  Suétone  et  surtout  chez  les  écrivains  ecclésiastiques  d'Afrique. 

267.  —  A  l'expression  du  futur,  on  peut  rattacher  en  grec  l'emploi 
de  [jAllbi  avec  l'infinitif  du  futur  ou  du  présent"*',  en  latin  l'adjectif 
verbal  en  -urus  accompagné  du  verbe  sum. 

Ces  deux  périphrases  signifient  : 

1"  Ou  que  l'on  est  sur  le  point  de  faire  l'action. 

Ex.  :  [xéXXoUGl  'zaySTOo.'. ,  ils  sont  sur  le  point  de  combattre.  —  Varr..  de 

Re  rus/..  III,  16,  30  :  cum    (apes)  jam   evolaturœ  sunt, 
consonant  vehementer. 

2°  Ou  qu'on  a  Vintention  de  la  faire. 

Ex.  :  Tuuc,  VII,  v.j  :  0  Ti  jxéXXexe  (s.-ent.  TrpaTTS'.v)  sùôù;  ttcxttste, 
ce  que  vous  avez  l'intonfion  de  faire,  faites-le  tout  de  suite.  —  Sall., 

Juf/.,  o,  1  :  bellum  scripturus  sum  quod  populus  Romanus 
cum  Jugurtha  gessit. 

3°  Ou  qu'on  est  destine  à  la  faire. 

Ex.  :  HoM..  Od.,   xvill,  138  :  '/.cul  yàû  sycô  t:ot'  ë|j.eXXov  iv  àvSfXTiv 
oTvOio;  eîvat,  car  j'étais  destiné  à  être  heureux  parmi  les  hommes. 

—  Sall.,  Jur/.,  14, 3  :  quoniam  eo  miseriarum  venturus 
eram. 

4"  Enfin  qu'il  faut  s'attendre  à  ce  que  telle  ou  telle  chose  arrive. 

Ex.  :  XéX.,   Anab.,   1,    !),    28   :    £Ï    TTOTé    (KOpOç)     TTOpS'JOlTO    /.ai    ■Tz'kilC'ZO'. 

[xéXXoiev  Ôt|>ea6at,  TrpoG/.aXûv  toÙ;  oiXouç  'zg-Q'j^x'.oXo- 
"'î^TO,  quand  Cynis  était  en  route  et  qu'il  pouvait  s'attendre  à  ce  que 
beaucoup  de  personnes  le  verraient,  etc. 

1.  Voy.  Pu.  Thielmanu,  «  Hahcve  »  mit  dem  Infiiiitiv  und  die  Entxletiung  des  romanischen  Fiitu- 
rums  {Arcltii'i\c  Wœlfnin,  t.  II,  p.  48  et  suiv.  ;  p.  157  st  suiv.). 
i.  L'emploi  de  [A£X);W  avec  rinfinilif  aoi'isle  est  très  rare. 
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Remakque.  —  La  périphrase  grecque  précédée  de  si  et  la  périphrase  latine  précédée 
de  si  servent  aussi  à  rendre  l'idée  du  verbe  français  vouloir  dans  des  phrases  comme 
celles-ci  : 

Plat.,  Prola;/.,  334  d  :  <7Ûvt£;j.v£  [aol  rà;  àuoxpiffetç  xai  Ppa/urépaç  -noiv., 
ei  IxéAAci)  «JOl  ETrecOa'.,  abrège  et  fais  les  réponses  plus  courtes,  si  tu  veux  que  je 
te  suive  [lilt.  si  du  moins  je  dois  le  suivre). 

Cic,  de  Fin.,  II,  26,  85  :  me  igitur  ipsum  âmes  oportet...  si  veri  amici 

futuri  SUmUS,  si  vous  voulez  <]uc    nous  soyions    de  vrais  amis  [lill.   si   tlu  moins 
nous  devons  ôtre  de  vrais  amis)   . 

B.  —  Sens  des  temps  dans  les  modes  autres  que  l'indicatif  ^ 

268.  —  A  part  quelques  cas  particuliers  (cf.  ci-après,  §§  275,  279, 
280).  les  différentes  formes  des  modes  autres  que  l'indicatif  n'expri- 
ment pas  une  idée  de  temps  :  elles  ne  marquent  pas  que,  par  rapport 
au  moment  où  Ion  parle,  telle  action  est  passée,  présente  ou  future. 

C'est  donc  par  abus  qu'on  dit  :  les  temps  de  l'impératif,  du 
subjonctif,  de  l'optatif  :  en  réalité,  ce  sont  des  formes  que  l'étymologie 
rattache  soit  au  radical  du  présent,  soit  au  radical  de  l'aoriste  ou  du 
parfait,  mais  qui,  par  elles-mêmes,  n'expriment  qu'une  idée  étrangère 
à  la  notion  de  temps  :  presque  toujours  (du  moins,  en  grec)  elles 
marquent  simplement  que  l'action  est  arrivée  à  tel  ou  tel  point  de  son 
développement^ . 

\.  MéXXw  et  l'adjectif  verbal  latin  servent  l'un  et  l'autre  à  signifier  que  l'on  se  propose  un  but  qui 
mérite  d'être  atteint,  mais  que,  pour  l'atteindre,  il  est  nécessaire  d'accomplir  l'action  de  la  proposition 
principale. 

Ue  là  vient  qu'en  grec  |j.éXXw  s'emploie  souvent  comme  synonyme  de  «  je  dois  »  ou  «  il  faut  que  je...  » 
De  là  enfin  le  sens  de  Trôi;  O'J  [J,£>.Xw  ;  et  de  -zi  oO  [xéXXo)  ;  «  comment  ne  devrai-jc  pas...  »'.'  expression 
de  la  langue  faradière. 

Ex.  :  Plat.,  Profar/.,  300  c  :  nûiç  OÙ  lJ.éXX£0  to  ffOÇWTôpov  xàXXtov  cpatv£a6ai  ;  Hép.,  ."i30  a  : 
Tt  ô'  OÙ   iJiéXXet  yeXotov  slvat. 

2.  Logiquement  ce  chapitre  ne  devrait  venir  qu'après  l'étude  complète  des  modes  dans  les  propositions 
indépendantes  et  dans  les  propositions  dépendantes  ;  car  beaucoup  d'observations  s  appliquent  à  des 
constructions  employées  ailleurs  que  dans  la  proposition  simple  (dont  nous  nous  occupons  dans  cette 
l)remière  partie  de  l'ouvrage).  Toutefois  il  a  paru  qu'il  valait  mieux  grouper  en  un  seul  corps  de  doctrine 
tout  ce  qu'on  sait  sur  l'emploi  des  temps  en  grec  et  en  latin,  que  d'en  présenter  une  étude  morcelée  en 
deux  ou  trois  parties. 

3.  Il  y  a  donc  sur  ce  point  une  différence  très  nette  entre  Tindicatif  et  les  autres  modes  :  seul  l'indi- 
catit  peut  exprimer  à  la  fois  le  temps  de  l'action  et  le  degré  de  son  développement;  les  autres  modes 
n'ont,  par  eux-mêmes,  que  la  seconde  fonction.  En  grec,  cela  se  comprend  de  soi  :  comme  c'est  \'aui/)iient 
qui  est  le  signe  du  passé  et  que  l'augment  ne  sort  pas  do  l'iodicatif,  il  suit  de  là  qu'en  dehors  de 
l'indicatif  les  formes  verbales  ne  peuvent  pas  marquer  le  passé  ;  de  même  les  formes  du  futur  sont  les 
seules  qui  puissent  marquer  l'avenir;  or,  en  dehors  de  l'indicatif,  le  futur  n'a  qu'un  mode,  l'optatif,  et 
deux  formes  nominales,  l'infinitif  et  le  participe,  qui,  si  l'on  met  à  part  le  participe,  ne  s'emploient  que 
rarement  et  dans  un  seul  cas  particulier  (cf.  ci-après,  §  273,  3°  et  §  280,  1",  C^.  Mais  il  faut  bien  pren- 
dre garde  que  cette  théorie  s'applique  surtout  au  grec;  le  latin,  qui  n'a  qu'un  seul  mode  (le  subjonctif) 
pour  le  subjonctif  et  l'optatif  grec,  a  établi  dans  ce  modo  une  distinction  que  le  grec  ne  fait  pas  (cf.  ci- 
après,  g  279)  :  à  côté  du  subjonctif  proprement  dit,  il  a  un  véritable  subjonctif  passé;  de  même,  à 
l'impératif,  il  a  uae  série  de  formes  qui,  à  proprement  parler,  se  rapportent  au  futur  (cf.  ci-après, 
g  271).  Toutefois  le  latin  est  d'accord  avec  le  grec  sur  beaucoup  de  points,  et  s'il  convient  de  signaler 
d'avance  des  divergences  qui  tiennent  à  ce  que  les  deux  langues  se  sont  développées  isolément,  il  n  y  a 
pas  lieu  d'exagérer  l'importance  du  désaccord  ni  de  séparer  le  latin  du  grec  dans  l'étude  de  ce  point 
particulier. 
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I.  —  Impératif  \ 

269.  —  L'impératif,  en  vertu  de  sa  fonction  même,  ne  peut  que  se 
rapporter  à  \avenh\  mais  par  lui-même  il  n'exprime  aucune  idée  de 
temps. 

En  fjrec,  il  peut  avoir  trois  formes,  l'une  (Xus)  exprimant  l'action 
en  voie  d'accomplissement;  l'autre  (l'.X'j-z.wç  't'cO'.)^  signifiant  l'action 
accomplie;  la  troisième  enfin  (Xogov)  signifiant  l'idée  verbale  pure  et 
simple. 

270.  —  Par  conséquent,  on  enseigne  : 

1°  Qu'avec  les  verbes  signifiant  une  action  le  présent  appelle 
l'attention  sur  la  durée  de  l'action  et  que  l'aoriste  désigne 
l'action  indépendamment  de  la  durée  ^ 

Ex.  :  Lucien,  Dialoç/ues  des  morts  :  TTÉxaaOV  TO  icTÎOV,  eu6l)V£  TO  7:r,^â- 
};10V,   déploie  la  \o'ûe,  tiens  la  barre  droite. 

Remarque.  —  Dans  la  pratique  cette  distinction  ne  se  rencontre  pas  toujours. 

Ex.  :  Antiphox,    V,  80  :  ocXX'   ûij.v.ç    j3oT]0Tj(TaTé    'xoi...    0[ji.£?;    oùv    èu&l    T£ 
PorjSeTxe  xal  tco  vôp.co. 

Bien  souvent  l'emploi  de  l'une  ou  de  l'autre  forme  semble  arbitraire;  quelquefois 
c'est  Tusage  qui  indique  la  règle.  Ainsi  l'orateur  dit  à  celui  qui  lit  les  pièces,  Xéye, 
jamais  Xéçov,  et  presque  toujours  àvayvcoOi,  très  rarement  àvayÎYvway.s.  Pourtant  ces 
expressions  sont  absolument  synonymes^. 

2"  Qu'avec  les  verbes  qui  signifient  un  état,  l'aoriste  exprime  sou- 
vent l'entrée  du  sujet  dans  cet  état. 

Ex.  :  DÉM.,  jXiaTQaaxe  (prenez  en  aversion)  ToùçÛTrèp  tl>'.).t'-— cu  XsyovTaç 
(dans  une  maxime  générale  on  dirait  :  jxiaei  toÙç  ::ovr,- 
po'jç). 

1.  Ce  terme  a  été  ciiipraiité  aux  grammairiens  latins  qui  tous,  à  Texceptiou  de  Varron,  trailuiscnt  par 
imperativus  le  greo  Trpoo-Taxtixr,  (s.-e.  k'y/./aai;).  CI'.  Denys  le  Thbace  (éd.  G.  l  Iilig),  p.  47.  Varrou, 
suivant  en  cela  la  doctrine  de  Protagoras  et  celle  des  péripatéticiens,  ne  séparait  pas  les  modes  des  temps 
et  des  pci'soinics  et  voyait  dans  l'impératif  le  dernier  des  six  aspects  (ou  espèces,  species)  qu'il  reconnais- 
sait dans  le  verbe  :  species  temporalis,  species  personariim^  species  l'or/andi,  species  respondcmii , 
species  oplandi  et  species  impernndi  (cf.  Vark.,  de  Lin;/.  Int.,  X,  31).  Voy.  L.  Job,  de  (jrmnmaticis 
vocabulis  apud  Zrt<;no.s  (Paris, 1  893),  p.  101  sqq. 

2.  Le  parfait  n'a  proprement  d'impératif  qu'au  paw)/"  (XÉXuffo).  A  l'actif,  on  ne  rencontre  dans  la 
bonne  langue  qu'un  petit  nombre  d'impératifs  du  parfait  :  ils  appartiennent  à  cette  petite  catégorie  de 
verbes  dont  le  parfait  a  le  sens  d'un  présont  :  xéôvaôt,  TsOvâtw,  â'cTTaôt,  ÉffrâTO),  etc.;  cliez  les 
tragiques:  avwYS,  "^iytù^^t  ("  dis,  annonce  »)  ;  chez  .\ristophane  :  v.Ey.piyBzt,  x£-/'n'^£T£  (forme  garantie 
par  le  témoignage  d'Uérodien).  Cliez  Aristote  et  chez  les  écrivains  postérieurs,  ou  trouve  :  £TîavaT£Ta).- 
XiXW  (Aristote),  ^z?j-i\v.i-M  et  ày.viX0£T(i)  (Llicien).  etc.  ;  mais  de  telles  formes  ne  sont  pas  classiques. 

3.  D'après  Meisterhans  {(rrannn.  dcr  Att.  Iiisctiriften,  §  48),  celte  théorie  se  vérifie  rigoureusement 
par  les  inscriptions. 

4.  Voyez  Ch.  Ihvv.ot,  Mémoires  de  la  Socirlé  de  Linguistique  de  Paris,  t.  1  (ISOO),  p.  1  1 1  sq(|.  — 
0.  RiEMANN,  la  Question  de  i'aoriite rjrec  (Mélanges  Graux,  p.  585  sqq.). 
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3°  Le  parfait  conserve  son  sens  propre  et  signifie  : 

a)  L'entier  achèvement  de  l'action  (x£x,ty]'7o,  possède). 

b)  Une  chose  qui  doit  être  faite  immédiatement  [~i-x^jao^  finis-on 

tout  de  suite). 

Remarque.  —  A  la  troisième  personne  du  singulier  passif,  il  exprime  que  l'on 
considère  comme  épuisé  le  sujet  dont  on  vient  de  parler. 

Ex.:  IsoCR.,  Pa7i(';)yr. ,  14  :  tteoc  tcov  iot'tov  TauTX  jxot  'TrpoeipTj<T6(«). 

271.  —  En  latin,  l'impératif  a  deux  formes,  l'une  qu'on  appelle 
impératif  présent,  et  l'autre,  impératif  futur. 

La  première^'  s'emploie  dans  la  langue  classique  en  parlant  d'une 
action  dont  on  demande  l'accomplissement  unincdiat ;  la.  seconde''' 
ne  s'emploie  correctement  qu'en  parlant  d'actions  dont  l'accomplis- 
sement n'est  exigé  qu'après  un  certain  intervalle  de  temps^. 

a)  Ex.  :  Plalte,  AuiuL,  40  :  exi,   inquam!  âge,  exil    i/j..    ïc,  -.   illuc 

recède  ab  ostio.  —  Tkh.,  Ad.,  -icn  -.  omitte  vero  tristitiem 
tuam.  ib.,  278  :  Syre,  insta.  —  Cic  in  Vcrr.,  ii,  4,  i,  i  :  genus 
ipsum  prius  cognoscite,  judices.  Etc.,  etc. 

b)  Ex.  :  cic.  hi  Vn;:,  II,   4,   1,  I  :  VOS    eaiH    (rem)  suo,  non  nominis 

pondère   penditote   {c.-à-d.    en  prenant  voire   temps).   Tiisc,   I, 

43,  104  :  bacillum  propter  me,   quo  abigam  (volucres  et 

feras),  ponitote    ((piand  je  serai  mort).  A<l.    Fam.,  III,  U,  ù  :  ad 

me  litteras,  ut  quam   primum  lœtitià  afficiar,  mittito 

(c. -«-(/.  écris-moi  le  plus  tôt  possible,  mais  non  pas  sur-le-champ. 

272.  —  Toutefois  l'emploi  de  l'impératif  en  -to  n'est  absolument 
obligatoire  que  dans  les  textes  de  lois,  les  préceptes,  etc.,  où  l'on  a  en 
vue  des  actes  qui  doivent  être  accomplis  dans  tous  les  temps  ou,  plus 
exactement,  toutes  les  fois  qu'on  en  trouvera  l'occasion. 

D'autre  part,  il  est  presque  obligatoire,  quand  le  moment  de  l'action 
à  faire  est  déterminé  par  une  proposition  au  futur. 

Ex.  :  Gic,  /).  Sest.,  13,  31  :  SI...  de  me  ipso  plura  dicere  videhor, 
ignoscitote-. 

Remarques.  —  I.  Certaines  formes  d'impératif  en  -to  remplaçaient,  dans  l'usage, 
les  formes  correspondantes  de  Timpératif  ordinaire  et  s'employaient  alors  sans  aucun 

i.  Voyez  Ch.  Thlrot,  lierue  de  Philologie,  IV,  p.  1 13  et  suiv,  ;  0.  Riemann,  Reçue  de  Philoloyie,  X, 
p.   ICI   et  suiv. 

2.  r.icéron,  qui  s'est  couformé  ici  à  l'usage  ordinaire  de  son  temps,  y  a-l-il  dérogé  dans  la  phrase 
suivante  ? 

In  Yen-.,  H.  i,  47,  10.;  :  de  quo  Si  paulo  altius  ordiri  ac  répétera  memoriam 
religionis  videhor,  ignoscite. 

Bien    qu'ignoscite  soit  donné  par  tous   les  manuscrits,   ou  se  demande  s'il  ne   faudrait  pas  corriirer  et 

lire  ignoscitote. 


282  GRAMMAIHE  COMPAHKE   DU   GREC   ET   DU  LATIN. 

sens  particulier;    c'est  ainsi    qu'on    disait   toujours   scito,   scitote,   et   ordinairement 
putato,  sic  habeto,  sache  que  ' . 

Dans  la  langue  archaïque  et  familière  l'impératif  en  -to  était  dun  usage  beaucoup 
plus  étendu.  Plante  emploie  dicito,  concurremment  avec  die,  dato,  au  lieu  de  da  [liud., 
5G8),  accipito,  au  lieu  de  accipe  {ilj.,  719),  illic  astato  ilico  {ilj.,  825),  etc.  Cicéron 
lui-même,  surtout  dans  sa  correspondance  ou  dans  ses  premiers  discours,  se  sert  de 
certaines  formes  en  -to,  là  où  Ton  attendrait  l'impératif  ordinaire. 

II.  La  troisième  personne  de  l'impératif  en  -to  n'est  fréquente  que  dans  les  textes  de 
lois  et  chez  les  écrivains  de  la  période  archaïque,  particulièrement  Plaute  et  Térence,  à 
qui  les  poètes  postérieurs  semblent  Tavoir  empruntée.  Les  auteurs  classiques  n'emploient 
que  esto,  soii,  devenu  une  sorte  de  particule  concessive;  ils  ont  rigoureusement  proscrit 
toutes  les  autres  formes  de  troisième  personne  en  -to. 


II.  —  Subjonctif-. 

273.  — Subjonctif  g-rec.  —  Le  subjonctif  grec  ne  marque  pas,  à 
proprement  parler,  le  temps',  mais  il  a  trois  formes,  Tune  {16(ù) 
exprimant  Faction  en  voie  d'accomplissement  ;  l'autre  (IsXu/.wç  w  ou 
IîIÛ'/m)  signifiant  l'action  accomplie;  la  troisième  enfin  (X'jgco)  signi- 
fiant l'idée  verbale  pure  et  simple. 

Par  conséquent,  on  enseigne  : 

i°  Qu'avec  les  verbes  signifiant  une  action,  le  présent  du  subjonctif 
appelle  l'attention  sur  la  durée  et  l'action  et  que  l'aoriste  du 
subjonctif  signifie  l'action  indépendamment  de  la  durée. 

Ex.  :  Mr^i  {xéXXcùJxeV,  ne  tardons  pas.  —  EtTTCùJXev  r,  CTiycùJJiev,  faut- 
il  parler  ou  yarder  \e  silence?—  Toùç  (pcXouç  £Ù  TTois'.,  ïva.  auTO; 
£Ù  TrpaxXTQÇ,  fais  du  bien  à  tes  amis,  afin  û'èlrc  heureux  toi-même. 
Etc.,  etc. 

1.  Pcut-êlre   faut-il  ajoulci-  tibi  tiabeto  (Cic,  P.  Flacc,  15,  3ti)  «garde  pour   ti)i  ». 

2.  Ce  terme  vient  du  latin  subjunctii'u.'i,  traduction  du  f^rec  ÛTTOTaXTtxr,  (s.-e.  'éyv.\iGl^).  D'après 
Diomèdc  [Grammat.  Latini,  éd.  Keil,  t.  IV,  p.  340),  ce  mot  subjonctif  vient  de  ce  que  cette  forme 
verbale  n'ayant  pas  de  sens  par  elle-même,  a  besoin  d'être  unie  à  une  autre  qui  en  détermine  le  sens.  Il 
est  plus  simple  de  penser  que  subjonctif  {subjuncticus)  signifie  le  mode  de  la  subordination,  puisque  pour 
les  Latins,  c'était,  par  excellence,  la  forme  verbale  employée  dans  les  propositions  subordonnées. 

Les  grammairiens  latins  antérieurs  à  Priscien  donnaient  aussi  au  subjonctif  le  nom  de  conjonctif 
(conjunctiniK),  de  jonctif  (junciiriis)  ou  d'aHjouctif  [adjiniclivus).  Quelques-uns  même  établissaient  une 
distinction  entre  le  subjonctif  et  le  conjonctif,  mais  sans  dire  sur  quoi  ils  la  fondaient. 

3.  Mais  on  peut  dire  que  par  leurs  fonctions,  les  diverses  formes  du  subjonctif  se  rapportent  au  présent 
ou  à  l'avenir.  Quand  je  dis  'iw[j.£v  «  allons  »,  j'exprime  une  résolution  dont  l'accomplissoment  va  suivre 
phis  ou  moins  vite;  de  même  xl  TtOiwjxsv  ;  <<  que  faire?  »  signifie  une  action  qui  se  place  au  moment 
même  de  la  parole,  etc.  De  plus,  quand  il  est  employé  soit  dans  les  propositions  suppositives  proprement 
dites,  soit  dans  les  propositions  suppositives  temporelles  ou  relatives,  l'aoriste  du  subjonctif  marque 
antériorité  relativement  au  moment  marqué  dans  la  proposition  principale  : 

'Eàv  T&yro  notTjCV),  citav  to-jto  «Of/ic»),  cicrTt;  îiv  touto  noirinri  «  au  cas  où  il  aura 
fait  cela  »,  «  lorsqu'il  aura  fait  cela  »,  «  quiconque  aura  fait  cela.  » 

Il  répond  alors  au  futur  antérieur  ou  au  parfait  du  subjonctif  des  Latins.  .Mais  en  dehors  de  ces  trois  cas 
(et  dans  les  propositions  dépendantes  surtout),  il  est  absolument  vrai  de  dire  que  le  subjonctif  n'exprime 
pas  par  lui-même  l'idée  de  temps.  Kn  fait,  le  grec  n'a  pas  de  formes  spéciales  pour  représenter  ce  qu'on 
pourrait  apjieler  le  subjonctif  futur  du  sanscrit,  dont  il  existe  quelques  formes  destinées  à  marquer  que  le 
sujet  a  l'intention  de  faire  telle  ou  telle  chose.  Voy.  B.   Deuiiilck,  die  Grundlayen,  etc.,  pp. 98-99. 
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2°  Que  quand  le  verbe  signifie  un  état,  raoriste  du  subjonctif 
marque  souvent  que  le  sujet  entre  dans  cet  état. 

Ex.  :  Aristoph.,  Plut.,  4G4  :  r^v  Yxp  ô  H^oOtoç  vuv'.  ^Xé({>Y]  (recouvre  la 
vue)...  I  cô;  TO'jç  àyaOcùç  tûv  àvOpwTirwv  (ia^'-SÏTOci.  — 
Platon,  Phèdre,  231  c  :  oî  Y  Ôccov  àv  UGTSpov  êpacjScûatV 
(ils  se  seront  épris)  £/iSÎvouç  auTÛv  Tïiot  TûXsi'ovo;;  7;o'.r;(70VT7.'.. 
—  XÉN.,  Cî/?-.,  I,  6, 16  :  oî  '.(XTpoJ,  OTOCV  T'.vsç  VOaiQacuat  (toini>eiit 
malados),  t6t£  îûvTa'.  tooto'jç. 

Remarque.  —  Toutefois  la  différence  entre  les  deux  formes  (subjonctif  présent  et 
subjonctif  aoriste)  est  souvent  imperceptible. 

Ex.  :  XÉx.,  Car.,  V,  5,  13  :  •/]v  Tt  àyw  cpavû  xaxbv  Tzzizoa\Y.^<;,  oixoXoyw  à5t- 
x£tv  ■  àv  [xévTOc  [x-/ioàv  <paîv(i)[xat  xaxov  TcsTiocTixtoç  |j.-/|oà  pouXviOeiç, 
où  xal  eu  au  Ô[j.oXoyyj(7£'.ç  fXYjoàv  ûtt'  £[/.ou  7.oiX£?(76a'.  ; 

3°  Le  parfait  du  subjonctif  conserve  la  signification  qu'il  a  à  l'indi- 
catif :  il  exprime  que  l'action  est  achevée  ou  que  tel  résultat 
est  acquis. 

Ex.  :  Tiiuc,  VIII,  71  :  ïva,  r,v  y//;  OTTa/.OUWGt,  xeGviQltCùat,  afin  que 
quiconque  ne  leur  olxMrait  pas,  fût  un  liommc  mort  (à— o6a.vwC7'. 
signifierait  fût  mis  à  mort).  —  AmsTOPH.,  Ois.,  13.j0  :  ((XV^p£i6v  ys 
Tuocvu  vo[7-iCo[7-£v)  oç  àv  TceTrXTQyr]  Tûarlpa.,  vsottoç  tov,  pour 
nous  il  y  a  grand  courage  à  battre  son  père,  quand  on  n'est  encore 
qu'un  petit  poussin.  Ctinml.,  1149  sq.  :  £— £'.t'  àvayx.â'Cco  izôCk'.^ 
£^£[7-£Ïv  I  àrx'  àv  iteuXocpcoat  y-ou.  —  Pl.\ton,  Rpp.,  376  a  :  ov 
àv  yvcôptjj-ov  (x.owv  l'^'^i),  à(7'Â:â'(£Tat,  /.àv  [j/^iSèv  ttiô-otê 
ut:'  a-jToij  àyaOôv  TreTTÔvGy)  (en  latin  :  etiamsi  nunquam 
beneficium  ab  eo  acceptum  habebit). 

274.  —  Subjonctif  latin.  —  Le  subjonctif  latin  correspondant  à 
la  fois  au  subjonctif  et  à  l'optatif  grecs,  on  ne  peut  en  traiter  qu'après 
avoir  examiné  la  valeur  des  formes  verbales  non  seulement  du 
subjonctif,  mais  encore  de  l'optatif  grec. 

m.  —  Optatif. 

275.  —  L'optatif  grec  n'exprime  le  temps  que  dans  le  style  indirect, 
c'est-à-dire  que  dans  le  style  indirect  les  formes  de  l'optatif  servent  à 
indiquer  le  présent,  le  passé  ou  l'avenir  par  rapport  au  moment  où 
se  trouve  placé  le  sujet  dont  on  donne  la  pensée  ou  les  paroles. 


1.  Le  mot  «  optatif  »  est  emprunté  du  mot  oplativus,  qui  servait  aux  Latins  soit  ù  traduire  le  terme 
grec  ■}]  EÛxTty.Y^  (s.-e.  ïytLlirjiz) ,  soit  à  exprimer  ce  .pii.  dans  le  subjonelif  latin,  correspondait  à  l'optatif 
grec.  Voy.  L.  Jon,  otiv.citi-,  p.  103  et  p.   100. 


284  (ÎRAMMAIKK  COMPARÉE  DU   (JHi:C   KT  DU   LATIN. 

Dans  ce  cas, 
1°  L'optatif  présent  oxprinfie  le  présent  : 

Ex.  :  eÎTwev  on  àTcoGvrjaxot,  il  dit  qu'un  tel  se  mouraii  (style  direct  : 
àTûoOvYiT/.ei,  il  so  meurt). 

2"  L'optatif  aoriste  exprime  le  passé  : 

Ex.  :  sÎTTsv    oTt   à.7:oOâvot,  il  dit  qu'un  toi   éifiii  mort  (style   direct   : 
è.-i^yj^l-^.  il  est  mort). 

3"  L'optatif  futur  exprime  l'avenir  : 

Ex.  :  stTTsv  oTt  à7:oGavotTO,    il   dit  qu'un  te!    mourrait  (style  direct  : 
à7:o9av£ÏTat,  il  mourra.) 

Remarque.  —  L'optatif  futur  ne  s'emploie  jamais  que  dans  le  style  indirect  pour 
remplacer  l'indicatif  futur.  Il  se  rapporte  donc  toujours  à  l'avenir. 

276.  —  En  dehors  de  ce  cas,  l'optatif  grec  ne  marque  pas  par  lui- 
même  le  temps',  mais  il  a  trois  formes  :  l'une  CXuoty.'.)  exprimant 
l'action  en  voie  d'accomplissement  ;  l'autre  \kÙMy,iù(;  êI'yjv  ou  XCkxjv.ovjA) 
signifiant  l'action  accomplie  ;  la  troisième  enfin  (T^ocraiy.i)  signifiant 
l'idée  verbale  pure  et  simple. 

277.  —  Par  conséquent,  on  enseigne  : 

1°  Qu'avec  les  verbes  signifiant  une  action,  le  présent  de  l'optatif 
peut  appeler  l'attention  sur  la  durée  de  l'action  et  que 
l'aoriste  de  l'optatif  signifie  ordinairement  l'action  indépen- 
damment de  la  durée. 


1 .  Mais  s'il  ne  marque  pas  le  temps  par  lui-même,  il  peut  signifier,  grâce  au  contexte,  divers  rapports 
de  temps.  Ainsi  l'optatif,  qu'on  appelle  pri'sent,  peut  s'employer  dans  le  sens  d'un  imparfait  pour  marquer 
une  action  antérieure  au  moment  oii  se  trouve  placé  le  sujet  dont  on  rapporte  les  paroles  au  style  indirect. 

Ex.  :  eiTtev  oxt  (tÔte)  àJîOÔvyicxot  «  il  dit  qu'à  ce  moment-là  un  tel  se  mourait  ». 

De  plus,  l'optatif  dit  aoriste  marque  antériorité  relativement  au  moment  indiqué  daus  la  proposition 
principale  : 

1°  Dans  le  style  indirect  : 

Ex.  :  Xén.,  ffelL,  I,  7,  5  :  ôir^yov^no  cin  aùiol  (asv  Itzi  touî  7ro>v£iJ.iou;  7:)ioi£v,  irjV  8a 
àvaipeaiv  twv  va^ayàiv  JtpoO'ïâÇixtev  «  ils  expliquaient  qu'  (au  moment  où  on  les 
accusait  d'avoir  manqué  à  leurs  devoirs),  ils  l'-laieiit  ocriiprs  à  poursuivri'  l'ennemi,  mais 
qu'ils  avaient  prescrit  de  recueillir  les  naufragés   ». 

2°  Dans  les  propositions  suppositivos  proprement  dites  et  dans  les  ])roposilions  supposilivcs  temporelles 
ou  relatives  dépendant  d'un  verbe  principal  à  un  temps  historique  : 

Ex.  :  Et  ToÛTo  ïtotoîTi,  cum  hoc  fecerat,  etc. 

c'est  ce  que  Ch.  Thchot  {Cours  professé  à  l'Ecole  normale)  exprimail  de  la  manière  suivante, 
réunissant  les  deux  règles  en  une  seule  : 

«  Quand  l'optatif  est  employé  dans  une  proposition  dépendante  à  cause  du  temps  historique  de  la 
proposition  principale,  les  temps  de  l'optatif  marquent  simultanéité,  antériorité,  postériorité  relativement 
à  un  temps  historique.  Le  présent  de  l'optatif  est  synonyme  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  l'aoriste  et  le 
parfait,  du  plus-que -parfait.  » 
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2°  Que  quand  le  verbe  signifie  un  état,  Taoriste  de  l'optatif  marque 
souvent  que  le  sujet  entre  dans  cet  état. 

Ex.  :  Dkm..  XIX,  9  :  Tzoykai  x.aTr;YOC£Ïv  â'yw  s£  wv  où/.  icrO'  ottc;  à.v 
Ouîi  si/OTWÇ  JltCJTQaeiev  a.'jrov  (ne  le  prendrait  pas  en  aversion). 
V,  10  :  ei  7rOÂejXy]C7ai[XeV  (si  nous  c» /reprenions  la  guerre)  0'.' 
'Qp(i)-6v,  O'jSsv  àv  r,aa;  TraOsïv  v5y01i17.au  —  Tiiuc,  II,  42, 
4  :  ooT£  Trsviaç  âX-iS:  wç  -/.àv  sti  S'.aouywv  vJjzr.y  ttXouttq- 
aeiev  (deviendrait  riche),  àvy.êoV/îV  too  Setvoû  £— or/icocTO. 

Remarque.  —  Mais  il  arrive  très  souvent  que  le  présent  et  Taoriste  de  Foptatif  sont 
employés  sans  qu'on  puisse  découvrir  les  raisons  qui  ont  déterminé  le  choix  de 
l'écrivain'. 

IV.  —  Subjonctif  latin. 

278.  —  Le  subjonctif  latin  tient  lieu  à  la  fuis  du  subjonctif  et  de 
foptatif  grecs. 

Comme  le  subjonctif  grec,  il  a  trois  formes  :  l'une  famem)  signifiant 
que  faction  est  en  voie  d'accomplissement;  l'autre  (amaverim,  parfait) 
signifiant  que  l'action  est  accomplie  ;  la  troisième  enfin  (amaverim, 
aoriste)  signifiant  l'action  verbale  pure  et  simple-. 

Ex.  :  SCribam,  que  je  sois  en  train  d'écrire  (à  CÔté  de  VOlO  SCribas,  Je  veux 
que  tu  écrives).  ScripSCrlm,  qm  j'aie  fini  d'écru-e.  Ne  SCripserit, 
qu'il  n'écrive  pas. 

Comme  foptatif  grec,  il  a  aussi  trois  formes. 

Ex.  :  Valeas,    demcnre  en  bonne  santé.   —  Nequiquam    Capitolium 

Servaverim,  j'aurais  sauvé  en  vain  le  Capitole.  —  Salvus  sit, 
puisse-t-il  guérir  !  —  Scrlpserim,  il  se  pourrait  que  J'écrive. 

Remarque.  —  Ce  qui  prouve  que  dans  les  exemples  cités  le  subjonctif  ne  marque 
aucune  idée  de  temps  par  lui-même,  c'est  que  non  seulement  scribam  et  scripserim 
peuvent  inchquer  le  même  temps,  mais  que  l'une  et  l'autre  forme,  selon  les  cas,  peut 
désigner  soit  une  action  présente,   soit  une  action  future.   Ainsi  dicat   aliquis  peut 

signifier   aussi   bien    supposons  qu'on    dise  {aujourd'hui)   que  supposons   qu'on   (lise    (un  jour).  De 

même  utinam  jam  salvus  sit  et  utinam  jam  sanatus  sit  (parfait  du  suinonctif)  se 
rapportent  l'un  et  l'autre  au  prcseni  :  mais  il  suffira  de  remplacer  jam  par  mox  pour 
que  les  mêmes  formes  verbales  se  rapportent  à  Varenir.  Donc  les  formes  du  subjonctif 
latin  n'expriment,  dans  certains  cas,   que  l'idée  même  du  mode  sans  aucune  idée  de 

\.  r.H.  TiicBOT  (.]/t'»!o/c(;.s  delà  Sorirl<''  de  Liiif/nislique  de  Paris,  t.  I,  p.  11  1-1 2.)),  parlant  de 
l'emploi  simultané  de  l'infinitif  présent  et  aoriste,  fait  remarquer  fort  justement  que  l'occasion  d'employer 
l'infinitif  revient  si  souvent  qu'il  faudrait  que  l'écrivain  se  fût  demandé  presque  à  chaque  membre  do 
phrase  s'il  devait  choisir  le  présent  ou  l'aoriste,  effort  de  rélloxion  incompatible  avec  la  rapidité  de  la 
parole.  Cette  observation  peut  s'appliquer  non  seulcnieut  à  l'infinitif,  mais  aux  modes  impératif,  subjonctif 
et  optatif. 

2.  En  latin,  le  présent  SCVibam  i>cul  iii.u'(|uor  aussi,  connue  l'indicatif  SCribO  (cf.  ci-dessus,  §  ii^), 
l'idée  verbale  pure  et  simple. 
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temps  :  la  seule  chose  qu'elles  expriment  en  plus  de  l'idée  du  mode,  c'est  que  l'action 
est  arrivée  à  tel  ou  tel  point  de  son  développement  :  par  exemple,  que  l'action  est  en 
train  de  se  faire  (scribam)  ou  qu'on  a  fini  de  la  faire  (scripserim). 

279.  —  Mais,  à  la  différence  de  ce  qui  ci  lieu  pour  le  subjonctif  grec,  le 
subjonctif  latin  peut  dans  certains  cas  marquer  réllement  une  idée  de 
temps.  De  plus,  le  latin  possède  au  subjonctif  une  double  série  de 
formes,  les  unes  se  rapportant  au  présent,  les  autres  se  rapportant 
au  passé. 

1°  Les  formes  scribam  et  scripserim  peuvent  marquer  réellement 
une  idée  de  temps. 

Quand  je  dis  quaero  quid  scribas,  remploi  de  scribas  implique  cette 
idée  que  vous  écrivez  ou  que  vous  êtes  en  train  d'écrire  en  ce  moment. 

De  même,  quand  je  dis  quaero  quid  scripseris,  la  forme  scripseris 
joue  le  rôle  d'un  aoriste  et  signifie  (jue  l'action  (récrire  est  passée. 

Enfin  la  phrase  non  dubito  quin  œger  futurus  sit,  je  suis  sûr  qu'il 
sera  malade,  rapporte  à  l'avenir  le  fait  d'être  malade  '. 

On  pourrait  dire  de  ces  formes  qu'elles  constituent  le  subjonctif 
proprement  dit. 

2°  Aux  formes  scribam  et  scripserim  s'opposent  les  formes  scribe- 
rem  et  scripsissem,  qui,  d'une  manière  générale,  expriment 
que  l'ensemble  de  la  phrase  appartient  au  passé. 

a)  En  effet  (comme  le  subjonctif  proprement  dit  dans  les  propo- 
sitions indépendantes),  elles  signifient  un  ordre,  une  supposition,  un 
souhait,  etc.,  mais  la  supposition  porte  sur  un  fait  passé  (at  dares, 
supposons  qu'on  eut  donné);  l'ordre  OU  le  souhait  ne  sont  plus  qu'un 
regret  sur  ce  que  telle  ou  telle  chose  n'a  pas  eu  lieu  (ne  poposcisses, 

tu  n'auirds  pas  dû  le  demander). 

Remarque.  —  Entre  scriberem  et  scripsissem  il  y  a  à  peu  près  la  même  différence 
qu'à  l'indicatif  entre  l'imparfait  scribebam  et  l'aoriste  scripsi. 

Toutefois  l'usage  n'a  pas  seulement  attrilnié  à  scriberem  la  fonction  d'exprimer  une 
action  qui  dure  ou  se  répète,  tandis  que  scripsissem  signifiait  simplement  un  fait  passé  : 
il  est  des  cas  où  scriberem  et  scripsissem  ne  sont  séparés  que  par  des  nuances  de  sens 
imperceptibles,  d'autres  où  scriberem  s'emploie  à  l'exclusion  de  scripsissem,  etc. 
Voy.  ci-après,  §§  332,  334,  2°,  335. 

b)  Dans  la  plupart  des  propositions  subordonnées,  le  subjonctif 
passé  s'emploie  lorsque  la  proposition  principale  est  au  passé.  En  ce 

t.   Ou  pounail  ajoulrr  des  cxpiuiilcs  comme  ccii\-cl  : 

Nemo  est  qui  hoc  cvedat  .(actuellement),  qui  hoc  crediderit  («lans  le  passé),  qui 
hoc  creditmms  sit  (dans  l'avenii-)-  —  Quis  est  quid  hoc  credat  (actuellement), 
crediderit  (dans  le  passé),  crediturus  sit  (:>  l'avenir).  — Cum...  sustineas...  tanta 

negotia  SOluS,   «  puisque  vous  êtes  seul  ii    riiviire  (jii'il  csl  |)ouf  supportée  le  poids  de  si 
crandes    alîaiies.  —  l'.te.,  etc. 
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cas  scriberem  représente  scribam  transporté  dans  le  passé,  et  scrip- 
sissem  représente  scripserim  transporté  dans  le  passé. 

En  effet,  rogo  te  ut  scribas  transporté  dans  le  passé  devient  roga- 
bam  te  ut  scriberes. 

De  même  scio  quid  scripseris  transporté  dans  le  passé  devient 
sciebam  quid  scripsisses. 

On  pourrait  appeler  subjonctif  passé  les  formes  scriberem  et 
scripsissem  employées  soit  dans  les  propositions  indépendantes  soit 
dans  les  propositions  dépendantes'. 

C.  —  Sens  des  temps  dans  les  formes  nominales  du  verbe-. 
I.  —  Infinitif^. 

280.  —  Infinitif  grec.  —  L'infinitif  firec  n'exprime  le  temps 
que  dans  deux  cas  : 

1°  Dans  le  style  indirect^  les  formes  de  l'infinitif  servent  à  indiquer  le 
présent,  le  passé  ou  l'avenir  par  rapport  au  moment  où  se 
trouve  placé  le  sujet  dont  on  donne  la  pensée  ou  les  paroles. 

Dans  ce  cas, 

a)  L'infinitif  présent  exprime  le  présent. 

Ex.  :  SITTÊV    aùrôv    àTToGvTQaxeiV,    il    dit   qu'un    tel   su    mourait    (style 
direct  :  à7To6vri<j/'-£i,  il  se  meurt). 

b)  L'imparfait  aoriste  exprime  le  passé  : 

Ex.  :  siTTsv  aÙTov  àTToBavetv,  il  dit  qu'un  tel  riait  mort  (style  direct  : 
à-s'Oy.vsv,  il  est  mort). 

c)  L'infinitif  futur  exprime  l'avenir  : 

Ex.  :  eÎTïev    ocÙtov    àTroGaveîaGai,  il    dit   qu'un   td  mourrait   (style 
direct  ;  àizo^oiveiTc/ii,  il  mourra)  . 

1.  GossBAu.  clans  sa  Granitnairi;  latine,  appelle  conjonctif  le  subjonctif  proprement  dit  (ou  présent), 
cl  subjonctif,  le  subjonctif  passé. 

2.  On  appelle  formes  nominales  du  verbe  rinfinitif  et  le  participe,  qui,  au  point  de  vue  de  l'étymologic, 
ne  sont  pas  des  modes,  mais  l'un  (l'infinitif),  un  substantif  verbal, et  l'autre  (le  participe),  un  adjectif  verbal. 

3.  Ce  terme  est  emprunté  du  latin  infinitivus,  c.-à-d.  «  (|ui  exprime  l'action  du  verbe  d'une  manière 
indéterminée  ».  Entre  les  diverses  traductions  du  grec  à7rap£[J.^aT0;  (s.-e.  à'vxXto-t;),  c'est  celle  qui  a 
prévalu.  Voy.  L.  Job,  ouv.  cité,  p.  106  sq. 

Quelquefois  on  oppose,  sous  le  nom  de  verbum  infinitum,  les  formes  non  personnelles  du  verbe  auv 
formes  personnelles  comprises  sous  le  nom  de  verbum  fmilum. 

4.  En  dehors  de  cet  emploi,  l'infinitif  futur  ne  se  rencontre  guère  qu'après  ij.éXXw  et  (sans  doute,  par 
analogie)  après  les  verbes  signifiant  «  projeter,  vouloir,  souhaiter,  etc.  ». 

Ex.  :  Thlc,  IV,  121,  1  :  xbv   7r6),£(AOV    5tevoo\ivxO   upoCl-j [;,(.>;  Ot'oetv.  VI,  a7,  2  :  tov  ),07tr,- 
ffavTa    aqsi;   éSoOXovco    xtii-copirioecôat.    VI,  0,    1  :  ot  'Aôvjvaro;    è«ptevTO  Tf,; 
XlixeXtaç  dip^etv. 
Ici  c'est  le  sens  général  de  la  phrase  qui  exprime  l'idée  de  futur  ;  ce  n'est  pas  la  forme  verbale  choisie 
qui  l'exprime  par  elle-même. 


1 


288  GRAMMAIRE  COMPAREE  DU  GREC  ET   DU   LATIN. 

Remarque.  —  L'infinitif  qu'on  nppelie  présent  s'emploie  clans  le  sens  d'un  imparfait 
et  signifie  simultanéité  relativement  à  l'action  du  verbe  principal  ou  à  l'instant  déter- 
miné soit  par  un  complément  circonstanciel  soit  par  le  sens  général. 

Ex.  :  XÉX.,  Anab.,  V,  8,  1  :  SevoîpcoVTo;  xaTr,YÔpY,i7iv  Ttvs;  '^7.txovt£; 
TtOCieCTOoct  Ûti  auTOU,  Xénophon  fut  accusé  par  des  gens  qui  prétendaient  qu'(7  les 
batlnlt.  —  DÉM.,  XX,  119  :  T7.UT7.  aiJToî  T£  7:0[£Tt£  Kai  TO'JÇ  TîOOyôvO'JÇ 
OpYt^£(70£  £av  [AT]  Ttç  CiY,  TtOlElV,  c'est  Ce  que  vous  faites  vous-môracs  cl  vous 
vous  irritez  si  l'on  vous  dit  que  vos  ancêtres  ne  le  faisaient  pas. 

2°  L'aoriste  de  Finfinitif  accompagné  de  l'accusatif  sujet  et  précédé 
de  Tarticle  neutre  a  le  sens  du  passé,  quand  il  s'agit  de 
l'expression  d'un  fait. 

Ex.  :  ANTn'iiox,  1,  28  :  Oy.'jjxâ'Co)  Ss  sywys  Tric,  ToXy.viç  too  àSslooO... 
To  SiojJLÔCTaaGai  (s.-ent.  aùrôv)  ÛTcèp  t'cç,  p/irpôi;  eO  eiSevai, 
je  m'étonne  de  l'audace  de  mon  frère  et  je  suis  surpris  qu'il  ait 
ji/ir...  —  Xiix.,  Mrm.,  I,  2,  1  :  Oa.uy.7.aTÔv  (pa'.vsxat  [7.ot  TÔ 
ueiaS^vaî  xtvaç,  ù>c,  2(i)/,pocT'/iç  toù;  véouç  S-.soOetpsv,  il  me 
paraît  étonnant  qu'on  ail  pu  persuader  à  certaines  gens  que  Socrate 
corrompait  la  jeunesse.  —  Platox,  Lâchés,  190  e  :  al'xtoç  fs.-ent. 
d[jÀ)  TÔ  ak  àTToxpîvaaSat  [j/fi  touto.  —  Dém.,  xix,  61  :  xô 
jxrjBejxiav  tcôv  Trolstov  àXtovai  7:0110 ^yJ.ix.  ^jA^igtô^  inzi 
a-riu.zlo^  ToQ  Stà  to'jtouç  TceiaSévxaç  toùç  ^cùxéaç  TO-Oxa 
TTOCÔêiV,  le  fait  qu'aucune  des  villes  (Phocidiennes)  n'a  cir  prise  à 
la  suite  d'un  siège  en  règle  est  la  meilleure  preuve  que  c'est  pour 
s'être  laissé  persuader  par  ces  gens-là  que  les  Phocidiens  ont  subi  ce 
traitement. 

281.  —  En  dehors  de  ces  cas  particuliers,  on  peut  dire  d'une 
manière,  générale  que  l'infinitif  ne  marque  pas  par  lui-même  le  temps  ; 
mais  il  a  trois  formes,  l'une  (Xuecv)  exprimant  l'action  en  voie  d'accom- 
plissement ;  l'autre  [Izl^r/J^cc.)  exprimant  l'action  accomplie  ;  la 
troisième  enfin  [Iugoli]  signifiant  l'idée  verbale  pure  et  simple. 

282.  —  Par  conséquent  on  enseigne  : 

1°  Qu'avec  les  verbes  signifiant  une  action,  le  présent  de  l'infinitif 
peut  appeler  l'attention  sur  la  durée  de  l'action  et  que  l'aoriste 
de  l'infinitif  signifie  ordinairement  l'action  indépendamment 
de  la  durée. 

Ex.  :  PniLÉMON,  fragm.,  27  :  yy.lzTzo^  xô  TtoieTv,  xô  Ss  xsXeuaat  pz^tov. 
—  DiîM.,  II,  2G  :  -mToIù  paov  syovxaç  (pDXdTxeiv  r,  xxiQaaaGai 

Tràvxo.  Tïso'jx.ev.  Etc.  '. 

1 .   Celle   théorie  se  vérifie  dans  un    grand   nombre  do  cas,  mais  elle  est  insuffisante,    parce  que  les 
exceptions  sont  presque  aussi  nombreuses  que  les  applications  de  la  règle  ;  aussi  l'on  trouve  à  l'aoriste  des 
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2"  Que  quand  le  verbe  signifie  un  état,  l'aoriste  de  l'infinitif  marque 
souvent  que  le  sujet  entre  dans  eet  état, 

Ex.  :  PaCFtXeuetV,    r/rc    roi,    PaaiXeuaai,    devenir  roi,   monter   sur    In 
trùne  ;  VOCTEÏV,  ctfc  malade,  VOa^CTat,  /omber  ma.ha\e  ;  tttae'tV 
haïr,  JXia^CJat,  prendre  en  aversion.  Etc. 

Lysias,  XVIII,  1<S  :  Tolc,  Hzolç,  sic  o;/.6voiocv  v'jyin^h  x.aTiXGTr/vat 
(;,a,>Xov  'Ci  Tr;v  [ûv  tûoIiv  axaaiàaai  (se  troubler)  TOÙçSà  Is'yov- 
Taç  Ty.yéiùÇ,   TtXoUX^CTat  (devenir    riclies).  —  Dkm.,  IX,  53  :  Sel 

Toùç  ÛTTÈp  <I>'.).i7û-ov  Xsy&vra;  jxiarjaat'.  Etc. 

3°  Que  le  parfait  exprime,  comme  à  l'indicatif,  l'entier  accomplis- 
sement de  l'action  ou  la  situation  qui  résulte  d'un  acte 
antérieurement  accompli. 

Ex.  :  Plat.,  CriL,  4(i  :  où  [iiouXs'jscOy.'.  (^fî'-,  à>Jà  Pe6ouXeî5a6at. 

Rejurque.  —  Un  certain  nombre  de  parfaits  conservent  naturellement,  à  rinfinitif, 
la  valeur  de  présents  qu'ils  ont  à  l'indicatif. 

Ex.  :  Platon,  Phèdre,  234  d:  ooxco  cot  T:%('Ç,eiv  'q  ècritouSaxévaL :  P/iôdon^ 
64  a  :  xivouvsùoutri  yàp  orroi  Tuyyâvouff'.v  ôoOwç  à7iTç>[j.£vc/i  oiXoaooiaç 
XsXTjôÉvat  Toùç  aXXciuç  oTt  oùoàv  aXXo  aùrol  iTrtxYjOsùoucrtv  Tj  àTrcôv/iT- 
x£iv  T£  xai  TeSvàvat.  —  DÉii.,  XXI,  201  :  oç  xb  «[xaç  SeStévat 
ooxsïv  at<7/côv  fjYîtTa'.,  toutov  oùx  àiroXwXévat  os/.âxtç  ttooc/xî'.  ; 

283.  —  Infinitif  latin.  —  L'infinitif  lat'ui  n'exprime  le  temps  que 
dans  un  seul  cas  :  dans  les  propositions  infinitives  dont  le  sujet  est  à 
l'accusatif  et  où  l'on  rapporte,  au  style  indirect,  la  pensée  ou  les 
paroles  de  quelqu'un  (cf.  ci-dessus,  §  280). 

En  eftet,  dans  une  phrase  comme  dixit  illum  tum  maxime  profi- 
cisci,  l'infinitif  présent  proficisci  marque  une  action  présente  par 
rapport  au  moment  où  se  trouve  placé  celui  dont  on  cite  les  paroles 
{style  direct  :  proficiscitur). 


vcibcs  qui,  par  essence,  signifient  durée  (èloXîXVjffS  JJietvat),  et  d'autre  part  on  Irouvo  au  présent  des 
verbes  qui  expriment  essentiellement  une  action  transitoire  (tévat).  De  plus,  l'aoriste  de  l'infinitif 
s'emploie  très  souvent  d'une  action  qui  dure,  ot,  réciproquement,  lo  présent  de  l'infinitif,  d'une  action 
passagère  (Ô£t  yip  \i.e  y.al  xa-jTa  ûfJià;  StSâÇat  —  É.'toi[ao;  r,  «£[/.«etv).  lùifin,  la  différence  entre 
raoriste  et  le  présent  est  souvent  si  imperceptible  t[u'on  trouve  les  deux  formes  cnqjloyécs  dans  la  môme 
phrase  ou  dans  deux  phrases  successives  : 

Ex.  :  Antipiion,  I,  10  :  PaçaviaTà?  aùxoù;  èxéXsuov  YÎYVêoOat  et  1.  il  :  GiXwv  a-JTo; 
PaaavtaTriÇ  yi^én^oa  —  Lysias,  c.  Arjoralos,  6!)  :  TtpoTrf/.î:  •j\>.vi  to-jto'j  xaxa- 
^7)<pit?£o6at...  ôeï  Cifj.ac  Ôâvaxov  aùxo-j  xaxa({/vi«pt(iao6at  (cf.  vay(j.axria-at  et 
va-j|j.a/_EÏv  dans  Thuc,  II,  83,  1  et  3),  etc.  Voy.  Ch.  Cuhei.,  Kssni  sur  la  lanijue  et  le  style  de 
l'oralcur  Antiphon  (Paris,   188G),  §  .')."),  et  cf.  ci-dessus, p.  i8.'j,  n.  1. 

1.  La  nuance  do  signification  qui,  dans  les  verbes  marquant  un  éta(,  sépare  l'aoriste  du  ])résent,  a  été 
pour  la  première  fois  indiquée  par  Abistote,  Morale  à  Kicoinaque,  X,  i,  it  :  rjoOwvat...  t(jzi  zix'/éioc 
(oaucp  ÔpYtaO^vat,  rfitaboii  Se  O-j,  «  on  peut  parler  de  rapidité  quainl  il  s'agit  de  f//?(fn/r  joyeux, 
comme  de  se  meltre  en  colère,  mais  Ticm  quand  il  s'agit  iVèlre  joyeux. 
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Dans  une  phrase  comme  dixit  illum  decem  diebus  ante  pro- 
fectum  esse,  rinfinilif  aoriste  profectum  esse  marque  une  action 
passée  par  rapport  au  moment  où  se  trouve  placé  celui  dont  on  cite 
les  paroles  [sli/k  direct  :  profectus  est). 

Enfin  dans  une  phrase  comme  dixit  illum  postero  die  profecturum 
esse,  rinfmitif  futur  profecturum  esse  marque  une  action  future  par 
rapport  au  moment  où  se  trouve  placé  celui  dont  on  cite  les  paroles 
(style  direct  :  proficiscetur). 

Remarques.  —  I.  Tandis  qu'en  grec  (cf.  ci-Jessiis,  §  280,  1°  Hem.),  Finfinitif  appelé 
présent  peut  s'employer  avec  le  sens  d'un  imparlait  dans  toute  proposition  infinitive 
dépendant  d'un  verbe  qui  signifie  dire  ou  croire,  cet  usage  n'existe  guère  en  latin  que 
])uur  li'S  infinitifs  présents  dépendant  des  verbes  memini  et  recordor  ou  de  Texprcssion 
memorjâ  teneo. 

Ainsi  la  phrase  memini  me  scvihere  signifiera  je  \w  souviiMis  (|iie  \'ca'ivais,  tandis  que 
memini  me  scvipsisse  se  traduira  par  je  mo  souviens  <iue  j'ai  écrit'-. 

II.  En  dehors  de  ce  cas,  le  latin  ne  marque  pas  o)-dinairement^ ,  à  l'infinitif,  la 
distinction  qu'il  fait,  à  l'indicatif,  entre  l'aoriste  et  l'imparfait  :  c'est  l'infinitif  aoriste 
qui  sert  à  rendre  l'un  et  l'autre. 

Par  exemple,  la  phrase  de  Cicérun  [in  Vrrr.,  II,  .'i.  II),  27)  :  cum...  ver  esse 
cœperat,...  dabat  se  labori  atque  itineribus  serait  devenue  au  style  indirect  :  dicunt 
Verrem,  cum  ver  esse  cœpisset,  dédisse  se  labori  atque  itineribus,  et,  si  l'on  avait 
voulu  marquer  la  répétition  de  l'action,  on  aurait  emprunté  la  périphrase  solere  avec 
l'infinitif  :  dicunt  Verrem,  cum  ver  esse  cœpisset,  solitum  esse  dare  se  labori 
atque  itineribus. 

284.  —  Sauf  dans  le  cas  du  paragraphe  précédent,  l'infinitif 
latin  n'exprime  par  lui-même  que  le  degré  du  développement  de 
l'action  ou  l'action  verbale  pure  et  simple. 

Hoc  fieri  velim  signifie  je  voudrais  que  cela  se  fasse  (à  un  moment  quel- 
conque de  l'avenir)  et  pourtant  fieri  est  la  forme  du  présent.  De  même 
hoc    factum    esse  velim   signifie  je  voudrais  qu'  (à  tel  moment  de    l'avenir) 

cela  soit  une  cliose  faite^  et  pourtant  factum  esse  est  la  forme  du 
parfait.  Ici  le  parfait,  là  le  présent  se  rapportent  donc  à  une  action 
future  :  la  seule  différence  qu'il  y  ait,  au  point  de  vue  du  sens,  entre 

1.  Quand  memini  rappelle  un  fait  dnut  ou  a  été  témoin,  c'est  aussi  le  présent  de  rinfinilif  ([uc  l'on 
emploie  avec  la  valeur  d'un  imparfait. 

Cic,  (te  Amie,  3,  11  :  Memini  Catonem  anno  ante,  quam  est  mortuus  mecum 
et  cum  Scipione  disserere. 

Quand  ou  n'a  i>as  été  témoin  du  l'ait,  on  emploie  l'inlinitif  parfait  suivant  la  règle  générale. 

Cl,:.,  P.  svsf.,  -i-i,  io  :  Memineram,  judices,...  C.  Marium,...  cum  vim  prope 
justorum  armorum  profugisset,  primo  senile  corpus  paludibus  occuifasse 
demersum. 

Celte  remarque  est  de  C.H.  Tiiinor,  Cours  professé  à  l'Ecole  normale  {noies  autographices,  p.  'Jl  sq.). 

2.  Toutefois  ou  ne  i)eut  pas  dire  que  les  Latins  aient  absolument  ignoré  l'emploi  de  l'infinitif  présent 
pour  signifier  l'imparfait,  même  dans  d'autres  constructions  que  celles  des  verbes  memini,  reCOrdor,  etc. 
En  écrivant  la  phrase  suivante  : 

P.  Arch..  4,  S:  Heracleœne  esse  tum  (=  tum  cum  lex  ferebatur)  adscriptum 
negabis  ? 

r.ioéron   veut  exprimer  cet   idée  :    Heraclese    adSCriptUS    evat    cum   lex   ferebatur    et   non   pas 

Heracleae  adscriptus  est.  voy.  o.  iu^mann,  Si/hi.  /«/.,  ,s  154  b,  iti-ji.  iv. 
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les  deux  formes  tient  à  ce  que  fieri  désigne  une  action  qui  est  oi  ircnn 
de  se  faire,  tandis  que  factum  esse  signifie  une  action  qui  doit  ctre 
achevée  :  c'est  une  notion  étrangère  à  Tidée  de  temps. 

Dans  le  vers  d'Horace  {Carm.,  iv,  i,  35)  :  dulce  et  décorum  est  pro 
patria  mori,  Finfuiitif  présent  mori  désigne,  si  Ton  veut,  que  le  fait  de 
mourir  est  présent  par  rapport  au  verbe  principal.  Mais,  si  l'on  change 
le  verbe  principal  et  qu'on  suppose  la  phrase  gestit  pro  patria  mori, 
la  même    forme    mori  désignera  une  action  à  venir. 

Prise  en  elle-même,  la  forme  mori  ne  signifie  donc  pas  autre 
chose  que  l'action  verbale  pure  et  simple. 

Remarques.  —  I.  L'infinitif  scripsisse  est  tantiM,  un  aon's/e  et  tantôt  un  parfait. 

Employé  comme  jo«r/'a;7,  cet  infinitif  n'a  ni  le  sens  d'un  imparfait,  ni  ordinairemeiU 
celui  d'un  plus-que-parl'ait. 

Quand  il  y  a  lieu,  au  style  indirect,  d'exprimer  à  l'infinitif  l'idée  du  plus-i|ue-parfait 
de  l'indicatif,  ce  sont  les  périphrases  scriptum  habuisse,  pour  l'actif,  et  scriptum  fuisse 
pour  le  passif  que  l'on  emploie  le  plus  souvent. 

Ainsi  j'affirme  qu'à  tel  momewi  gavais  fini  d'écrire  la  lellie  se  dirait  cn  latin   :  dlco  me  tum 

scriptam  habuisse  epistulam  ou  dico  tum  scriptam  mihi  (cf.  ci-dessus,  §  89,  3") 
fuisse  epistulam. 

11.  Les  Latins  emploient  souvent  le  parfait  de  l'infinitif  pour  exprimer  l'entier  achè- 
vement de  l'action,  là  où  le  français  néglige  parfois  de  marquer  cette  nuance'. 

Ex.  :  IIOH.,    Ép.,    II,    3,   328    :    Poteras   dixisse,    Ui   pourrais  avoir  déjà   répondu.  — 

T.-LivE,  XXXVII,  f'J  :  Bellum  ante  hieraem  perfecisse  possumus,  nous 

pouvons  avoir  terminé  la  j^iicrrc  a\aiil  l'iuvci'. 

Cet  usage  est  particulièrement  fi'équent  après  satis  est,  satis  habeo,  contentus  sum, 
et  après  les  futurs  psenitebit,  pudebit,  pigebit,  juvabit,  melius  erit,  qui  marquent  ce 
qui  suivra  l'accomplissement  de  l'action  signifii-e  par  l'infinitif'-'. 

Ex.  :  T.-LiVE,   m,    i8,   3    :    quiesse   erit   melius,    roslez  liaïKpiiUes  :   cola  vaudia  micuv 
{c.-à-d.   vous  vous  Irouverez  bien  d'aroir  suivi  ce  conseil)''.   —  IIOR.,   Ép.,   Il    3 

416  :  Nunc  satis  est  dixisse.  —  Vellej.,  II,  103,  5  :  content!  simus 
id  unnm  dixisse.  —  Tac,  Aç/r.,  3  :  non  tamen  pigebit...  memoriam 
prioris  servitutis  ac  testimonium  praesentium  bonorum  composuisse. 


1.  Aos  écrivains  du  xvu°  siècle  la  marquaient  encore  : 

MoLiÈiiiî  :  «  Je  ne  sais  si  j'aurai  bien  fait  d'avoir  entfrri',  dans  mon  jardin,  dix  mille  écus.  » 
—  Val&elas  :  «  Nous  disons....  Mécènes,  mais  nos  poètes...  disent  d'ordinaire  Mécène.  On 
n'oserait  pourtant  V avoir  dit  en  prose.»  —  Balzac  :  «  Il  n'y  a  point  de  doute...  que  la 
plupart  des  rois  dont  on  parle...  ne  voulussent  avoir  changé  leur  réputation  piiur  votre  vie.  » 

2.  Ch.  Thurot,  Cours  professé  à  l'Ecole  normale  [noias  autograpliiécs,  p.  93). 

3.  11  ne  faut  pas  confondre  ces  emplois  du  parfait  avec  ccu\-ci  : 

Ex.  ;Cic.,   nd.   Alf.,    XIV,    10.   2:  meliuS   fuit  («  il  aurait  mieuv  valu  »)  pevisse   illo  illter- 

fecto...  quam  hoc  videra.  J'/iiL,  j,  Ki,  ht.-  nec  intellegls  satis  esse  viris 
fortibus  didicisse,  quam  sit  re  pulchrum... 

Dans  le  second  eveniple,  l'inlinilif  p.ii  l'ait  didiciSSC  l'st  sjiiiiri\ine  clo  Scire  ;  c'(',>l.  un  parlait  employé 
avec  la  valeur  d'uu  présent.  Dans  le  premier  exemple,  le  parfait  perisse  a  la  valeur  d'un  aoriste  et  est 
employé,  conformément  à  une  règle  générale  du  style  latin,  pour  mai-quer  que  l'action  est  antérieure  à 
celle  du  verbe  vidcre. 
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De  même  après  volo,  malo,  nolo,  oportuit,  decuit,  convenit,  debueram,  opor- 
tuerat,  etc.,  on  emploie  l'infinitif  parfait  souvent  à  l'actif  et  ordinairement,  au  passif, 
sans  esse. 

Ex.:T.-LivE,  XXII,  59,  10  :  Nec  premendo  alium  me  extulisse  velim.  XXIV, 
16,  11  :  neminem  nota  strenui  aut  ignavi  militis  notasse  volui.  XXIV, 
16,  9  :  omnes  ait  malle  laudatos  a  se. 

Ces  parfaits  signifient  nettement  que  l'action  doit  être  envisagée  comme  une  chose 
laite'. 

III.  Les  poètes  latins  ont  étendu  cet  emploi  de  l'infinitif  parfait.  Au  lieu  de  construire,, 
comme  c'est  la  règle  en  prose,  l'infinitif  présent  avec  certains  verbes  signifiant  volonié 
ou  pouvoir,  ils  se  servent  du  parfait,  pour  exprimer  avec  force  qu'ils  envisagent  l'enlier 
achèvement  de  l'action  à  tel  ou  tel  moment  de  l'avenir. 

Ex.:  ViRG.,  £■«.,  VI,  78-9   :  Bacchatur  vates,   magnum  si  pectore    possit  ] 
excussisse  deum.  —  Hor.,   Cann..  111,   4,  51-2  :  fratresque  tendantes 
opaco  1  Pelion  imposuisse  Olympo. 


II.  —  Participe-. 

285.  —  Fn  grec,  les  diverses  formes  du  participe  (kùiùv  ou  Izlù- 
■/.w;,  AÛGOLç  et  luGcov)  pcuveut  marquer  réellement  une  idée  de  temps, 
c'est-à-dire  qu'ils  peuvent  indiquer  le  rapport  de  temps  qui  existe 
entre  la  proposition  participiale  et  la  proposition  principale  ''  :  léixc, 
pourra  signifier  ayant  parlé,  Xsycùv,  parlant,  >>SÇ0)V,  devant  parler.  En 
d'autres  termes,  la  forme  participiale  employée  pourra  marquer  un 
rapport  &' antériorité^  de  simultanéité  ou  de  postériorité. 

Remarques.  —  I.  Le  participe  appelé  présent  exprime  simultîinéité  relativement  à 
l'action  principale,  soit  dans  le  présent,  soit  dans  le  passé  :  dans  ce  dernier  cas,  il  a 
la  valeur  d'un  imparfait. 

I .  Dans  la  langue  archaïque,  on  employait  couramment  comme  formule  de  défense  ne  quis  tecisse 
Velit,  dans  laquelle  l'infinitif  parfait  avait  à  peu  près  perdu  sa  valeur  propre  et  qui  était  un  simple 
équivalent  de  ne  quis  faclat  (cf.  C.  I.  L.,  t.  I,  p.  190,  Sthiatusc.  fies  Bacchanales,  1.  3,  7,  11,  1-. 
14,  13,  11),  t»,  -1).  T.-Live  a  souvent  reproduit  ces  formules  du  vieux  style  dans  des  propositions 
prohibitives. 

Ex:  T.-LivE,  xxxix,  17,  3  :  edlxcruiit  delnde,  ne  quis  quid  fugge  causa  vendidisse 
neve  émisse  vellet  (cf.  '''.  u,  8  :  ne  quis,  qui  Bacchis  initiatus  esset,  caisse 
aut  convenisse  sacrorum  causa  velit,  neu  quid  talis  rei  divinœ  fecisse  . 

i.  l'.mpruulé  du  latin  participlum,  traduction  du  grec  [j.îTo/_r|  (neujs  le  Xhraee,  p.  liu).  Le  mol 
participium  est  déjà  daus  Varrou  {i/e  Liiiy.  lai.,  VIII,  5S).  Les  stoïciens,  qui  no  le  séparaient  pas  du 
verbe,  l'appelaient  TTTwy.iy.ôv  ou  [i.£TO-/ty.bv  fiT|jxa.  Les  grammairiens  grecs  postérieurs  à  Aristarque  en 
firent  une  partie  du  discours,  mais  à  tort:  car  le  participe  tient  essentiellement  du  verbe  en  ce  qu'il  marque 
le  temps  et  peut  recevoir  un  complément  direct  ou  indirect;  il  ne  s'en  distiueue  qu'en  ce  que,  comme 
l'adjeclit',  il  a  uue  déclinaison  et  peut  se  construire  soit  comme  épillièle,  soit  comme  attribut. 

3.  C'est  ce  qui  distingue  le  participe  de  l'infinitif  et  des  modes  du  verbe.  Tandis  que  la  relatlim  de 
temps,  qui  existe  entre  une  proposition  priucipalc  et  une  propositinn  dépendante  à  l'infinitif  ().-j£tv,  A\j(7at 
ou  XsXuxévai),  au  subjonctif  (Xûw,  XOffto  ou  XeX'jxw),  ou  à  l'optatif  (Xuoijjn,  X-JO-aifAS,  XeXûxoifii), 
ressort  du  sens  même  de  la  phrase  et  non  de  la  forinc  verbale  employée  dans  la  proposition  dépendante, 
avec  le  participe  c'est  la  forme  même  employée  (X'jwv  ou  XeX'jy.wî,  Xûiraç  et  X'Jawv)  qui  définit  et 
détermine  le  rajqiort  de  temps  établi  entre  la  pnqjosition  particijjialc  et  la  proposition  principale. 
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Ex.  :  Lysias,   XIX,  35    :   'E7:t(7Ta<76£    Kôvcova   [J.àv    àp^^ovxa,    Ntxo^Yjixov    oè 

TCOtoOvxa  6  Tt  £>t£tVC/Ç  TIpOOry-TTC)'.,  vous  savez  quo  Conoii  commandait  et  que 
Nikopliémos  r'.T^c^/coï  ses  ordres.    —  XÉN.,     HelL,    I,   1,    30    :    Ot  Tlfôç   'Epao- 

xp7.T-rjv  irpoCTOfxiXouVTeç  [/.aXtcrxa  è7rdOr|(7av  t-itjv  ts   £Tr'.[j.£X£t7.v  xal 

7rpo6uut0lV,  ceux  qui  avaient  affaire  à  Hermocratc  regretlèrenl  surlout  sa  sollieitude 
cl  son  empressement.  Mém.,  III,  .J,  4  :  'A0'riV7.Tot,  Ot  TTpOTEpov  TropSouVTEÇ 
T7]V  BoicoTiav  (qui  ravageaient  jadis  la  Béotie),  C/O^OUVTai  ;x"}j    BottoTol  oyjOj- 

(jtOiJ'.  TYjV    'AtTCX'/Îv. 

Quelquefois  le  participe  pris  dans  le  sens  d'un  imparfait  est  accompagné  de  tôte, 

alors,  ou  de  7rC/T£,   un  jour. 

Ex.:EUR.,  EL,  9T6  :  [j.r^x^oxxôvoi;  vuv  cp£ij;o[JLat,  t66'  àyvôç  (îiv.  /6.,  1202  : 
(ppovstç  yàp  oc7ta  vuv  t6t'  où  cppovouda  ■  iîs'.vv.  o'  Elpyâ'Tco. — Plat., 
Gorrj.,  519  a  :  xoùç  xÔTE  irapôvxaç  atTiairovrai  auaêoûXouç.  Crifias, 
115  h  :  •/)  TÔTe  Ttoxè  oùffa  ûcp'-/iXioj  vyiitoç. 

II.  Le  participe  parfait,  quand  il  exprime  la  situation  qui  résulte  d'une  action  anté- 
rieurement accomplie,  c'est-à-dire  quand  il  correspond  logiquement  à  un  participe 
présent,  peut  avoir  quelquefois,  comme  le  participe  présent,  la  valeur  d'un  imparfait. 

Ex.  :  OUXSTt  tioz  TOUÇ  iZOOG^iev  £X£?  éCTTÔTaç,  il  ne  vil  plus  les  soldats  qui  auparavant 
ëlaieni  là. 

286.  —  Mais,  comme  les  autres  formes  verbales,  le  participe  peut 
indiquer  aussi  que  l'action  est  arrivée  à  tel  ou  tel  degré  de  son  déve- 
loppement ou  bien  signifier  l'action  verbale  purement  et  simplement. 
Ainsi  : 

1"  Le  participe  présent  exprime  souvent^'  que  l'action  est  en  train 
de  se  faire,*"  qu'on  essaie  de  la  faire,'''  qu'elle  se  répète. 

a)  Ex.  :  Lysias,  XIII,  61  :  è/csïvoç  |7.èv  TOtvuv  y.y.1  xjtzo  tou  àTToXXujxeVGÇ 

(qui,  par  ton  fait,  étaif  en  danr/cr  de  mort)  tO'.O'jtOT'.  èvévsTO... 

b)  Ex.  :  Platon.   Protag.,   317    a    :    àTToStBpâCTXOVTa    y/f]    Sova^Oy-t    à.-O- 

oûzvai,  essayant  de  fuir  sans  pouvoir  y  réussir.  —  Isocn.,  I,  18  : 
oL'.ayoév  îgti  SiSôjxevôv  Tt  àyaOôv  Trapà  tûv  (pîXwv  [7//j 
Xaêsïv,  il  est  mal  de  ne  pas  accepter  ce  que  des  amis  nous  offrent. 

C)         Ex.  :  Platon,    Gorg.,    449  b  :  sfiélriGOV    /.ocTy.  (Spxyù   TÔ    èp(i)XCi){Xevov 

à.TûO/.pivSG'Oa.'.,  tâche  de  répondre  brièvement  à  mes  r/nestions.  — 
Dém,,  VI,  30  :  [XéyovTy.ç)  wç  èyô)  ohwp  TTtVCûV  sr/.ÔTCo;  o'jCTTpO'TTOÇ 
y.y.1  ovG'/.o'kôc,  îiu.i  Ttç  avOpoiTTOÇ,  prétendant  qu'un  Iniveur  d'eau 
comme  moi  est  naturellement  intraitable  et  morose. 

Le  participe  conserve  surtout  cette  nuance  de  signification  quand 
il  est  pris  substantivement  :  oî  Xéyovxeç,  les  orateurs,  oi  àSixouvxeç, 
les   malfaiteurs,    oî   cpeûyovxeç,    les    fuyards    OU   les  exilés,   ol    TrpoBlSÔVxeç 
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(TiiLC,  II,  5,  7),  les  traîtres,  OÎ  [J.eff  y,[J.U)V  XtvSuveuovxeç  (Dém.,  XIV,  9),  ceux 
qui  combattent  avec  nous,  nos  alliés.  Etc. 

2°  Le  participe  aoriste  exprime  parfois  l'idée  verbale  pure  et 
simple,  quand  il  se  rattache  à  un  verbe  employé  à  l'aoriste  ou 
au  futur'. 

lIoM.,  //.,  V,  i70  :  U)Ç  eiTTobv  (pai'  ces  paroles)  djrp'JVS  [J.ivoç  '/.y.'- 
G'jfy-ov  ix.y.TTO'j.  —  Pi-at.,  l'Iiédou.  (10  c  :  £'j  i-oi'riaoï.^  àvajxviQ- 
(jaç  [-/.s,  tu  as  liieii  fait  de  uraverlir.  Apol..  39  a  :  Èv  Ta.ïç 
u.y.y (y.'.c,  TzoXiAvj.c,  to  y.-n:oBy.vîh)  pT-'^'^  ^-^  '^'■^  sx-^ovoi  "/.a.1 
6~ly.  àcpetç  y-yJ.  ècp'  i/.£Tcia,v  xpaTuôjxevoç  tûv  Stco/.ovrwv, 
l'dn  échapperait  facilement  à  la  mort  soit  en  jetant  ses  armes  soit 
eu  implorant  la  pitié  des  vainqueurs.  —  Eun.,  Ilipp..  350  :  7.770,1- 
\y.y^''r\(JO[J.y.K  pi'ou  GavoUCTa,  /«  >»o/7  me  délivrera  de  la  vie. 

Remarque.  —  Quelquefois  le  participe  aoriste  associé  à  l'aoriste  de  l'indicatif  employé 
dans  la  proposition  principale,  sert  à  marquer  que  l'action  secondaire  a  précédé  l'action 
principale  avant  de  se  poursuivre  simultanément  avec  elle. 

Ex. -.Platon,    Protaç/.,  331  e  :    Gau[j.àcTaç  duov,  surpris,  jn^  iMs.  —  Xén.,  Cijr., 
IV,   1,  23  :  èTtOLlOffOCÇ  ^^'t],  il  <lil  en  s' engcujeant  par  serment. 

3°  Avec  un  verbe  signifiant  un  état,  le  participe  aoriste  peut  signi- 
fier le  fait  (Venlrer  dans  cet  état. 

Ainsi  voaiQaaç  se  traduira,  selon  le  sens  général  de  la  phrase, 
tantôt  par  ayant  été  malade,  tantôt  par  étant  tomfjé  malade.  De  même  àittaxiQ- 
aaç,  Seiaaç  signifieront  tantôt  ayant  (■prouve,  tantôt  ayant  conça  de  la 
défiance,  de  la  crainte,  etc. 

287.  —  Participe  latin.  —  Comme  le  participe  grec,  le  participe 
latin  exprime  presque  toujours  réellement  un  rapport  de  temps, 
c'cst-k-dire  que  le  participe  aoriste  (locutus)  signifie  un  fait  passé,  le 
participe  présent  (loquens),  un  fait  présent,  le  participe  futur  (locutu- 
rus),  un  fait  à  venir,  par  rapport  à  l'action  énoncée  dans  la  propo- 
sition principale. 

Remarques.  —  I.  Le  participe  présent  ]teut  avoir,  comme  en  grec,  la  valeur  d'un 
imparfait. 

Ex.  :  Cic,  de  Sen.,  10,53  :  Ciirio  ad  focum  sedenti  {était  assis...  (luand...)  Samnites 
magnum  auri  pondus  attulerunt.  Oral.,  2,  9  :  insidebat  (in  mente 
Phidiae)  species  pulchritudinis  eximia  quaedam,  quam  intuens  (quil 
roiitcuipiait  1)0111-...)  ...ad  illius  similitudinem  artem  et  manum  dirigebat. 

1 .  Toutcfciis,  dans  oct  emploi  i)artioulicr,  l'aoriste  du  participe  sii^iiinaiit  la  cause  du  fait  ouoncé  par  le 
verho  principal,  la  forme  choisie  répond  à  une  nécessité  logique  :  car  lu  cause  iirécède  l'elfct. 
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II.  Le  participe  locutiis  peut  avoir  deux  sens,  celui  de  l'aoriste  et  celui  du  iKn-Hiit. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  signifie  ordinairement  l'entier  achèvement  de  l'action  :  locutus 
marque  alors  ([u'au  moment  indiqué  iiar  ia  proposition  principale,  telle  ou  telle  personne 
a  fini  de  parler. 

III.  Quand  le  participe  parfait  équivaut  logiquement  au  participe  présent,  il  j)eut, 
comme  le  participe  présent,  avoir  la  valeur  d'un  imjiarlait. 

Ex.  :  valebat  apud  eos  clarorum  hominum  memoria  etiam  moi^tuorum  Oinan.l 

ils  iHaienl   moi'ls,  apri''s  linir  moiij. 

IV.  Le  latin  n'ayant  pas  de  participe  présent  passsif,  il  arrive  parfois  qu'il  y  supiilée 
en  employant  le  participe  passé*. 

Ce  tour  est  exceptionnel  clicz  César  et  chez  Cicéron,  sauf  quand  le  participe  esta 
l'ablatif  absolu. 

Ex.:  CES.,  de  B.  GalL,  IV,  III,  i  ;  in  plures  diffluit  partes,   multis  ingenti- 

busque  insulis    effectis    (on /bramnmne   fiuantilô  do  grandes  îles).  —  CiC. ,    de 

Amie,  22,  84  :  ea  (virtiite)  neglecta  (=  si  ea  neglegitur\  qui  se 
amicos  habere  arbitrantur,  tum  se  denique  errasse  sentiunt,  cum  eos 
gravis  aliquis  casus  experiri  cogit.  ///.,  27,  100  :  amare  nihil  est  aliud 
nisi  eum  ipsum  diligere,  quem  âmes,  nulla  indigentia,  nulla  utilitate 

qusesita  {sans  songer  à  l'iulérèl). 
Mais  à  partir  de  Tite-Live  il  devient  plus  fréquent. 

Ex.  :  T.-LiVE,  II,  36,  1  :  servum...  sub  furca  csesum  (Ti)7rTo;v.îvov)  medio 
égarât  circo.  XXllI,  1,  (i  :  prae  se  actam  {y.yoiJ.brr^v)  praedam  osten- 
tantes  (cf.  29,  14).  42,  C>  :  per  annos  centum  cum  populo  Romano 
bellum  gessimus,  nullo  externo  adjuti  (n'éiani  aidés,  sans  iMre  aidés)  nec 
duce  nec  exercitu.  Etc.-. 

V.  Le  participe  aoriste  de  certains  verbes  déponents  signifiant  un  état  peut,  comme 
le  participe  aoriste  des  verbes  grecs  de  même  signification,  indiquer  le  fait  d'en/rer 
dans  cet  état. 

Ainsi  veritus    signifiera    tantôt  ayanl  (Jadis)  éprouvé  de  la  crainle,  tantôt    ayant  conçu  <le  la 

crainio  (sentiment  qui  persiste  encore  au  moment  de  l'action  marqué  par  le  verbe  jjrin- 
cipal);  de  même  diffisus,  ayant  éprouvé  ou  ayant  conçu  do  la  défiance.  Etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  celui  du  participe  passé  d'un  verbe  déponent 
construit  en  apposition  au  sujet  du  verbe  principal,  pour  marquer  (pin  l'action  ainsi 
désignée  est  antérieure  à  l'action  principale. 

Ex.  :  Ci';s.,  de  B.  GalL,  V,  7,  3  :  dies  circiter  quinque  et  viginti  in  eo  loco 
commoi^atus...,  dabat  operam  ut  in  officie  Dumnorigem  contineret 
(c'est  comme  s'il  y  avait  :  dies  circiter  quinque  et  viginti  commoratus 
est...  et  dabat  operam.. .\ 

1.  Onlinaiiemcnt  on  supplée  de  deux  manières  an  défaut  du  participe  présent  passif: 
1°  Aux  cas  oliliques,  on  se  sert  de  l'adjectif  verlial  en  -nduS. 

Kx.:  superstitione  toUenda  religio  non  tollitur. 

2°   On  emploie  le  relatif  ou  une  conjonction  avec  une  des  formes  personnelles  du  vorhe. 

Kx.  :  urbs  qiiœ  capitur  (ou  capiebatur)  —  urbs,  cum  capituv  (ou  cum  capevetur). 

2.  Il  convient  d'ajouter  qu'à  partir  de  T.-Live  le  participe  passé  sert  nou  seulemonl  à  suppléer  à 
l'abseMce  du  participe  présent  passif,  c'est-ii-dire  à  signifier  une  circonstance  qui  nccompaf/7ic  l'action 
principale,  mais  encore  h  iilarqncr  une  circonstance  (|ui  suit  l'action  principale. 

Ex.:T.-LivE,  XXVIII,  K!,  .'i  :  regionem...  vendere  quœstores  jussi,  indicio  quoque 
permisse  (=  et  indicium  quoque  permissum  est). 

D'ailleurs  le  inirticipe  passé  devient  d'un  usage  si  étendu  qu'on  le  roucontre  mémo  avec  des  verlies 
déponents  iioiir  remplacer  un  participe  j)résent,  qui  existe  pourtant. 

Ex.:  T.-LivK.  wiii,  -11.  :\  :  Hasdrubal  cohortatus  milites  ut  palatos  (—  palantes^  .. 
aggrederentur. 
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VI.  La  plupart  des  verbes  n'ayant  pas  de  participe  aoriste  à  sens  actif',  il  en  résulte 
que  certains  auteurs  y  suppléent  à  l'aide  du  participe  présent. 

Ex.:Sall.,  Jug.,  113,  1  :  haec  Maurus  secum  diu  volvens  (=  cum  diu  vol- 
visset)  tandem  promisit.  —  T.-Live,  XXVII,  43,  3  :  eum  primo 
incertis  implicantes  (=  cum  eum  primo  implicuissent]-  responsis, 
ut  metus  tormentorum  admotus  fateri  vera  coegit,  edocuerunt  litteras 
se  ab  Hasdrubale  ad  Hannibalem  ferre.  XLV,  10,  (i  :  diu  negantes 
{=  eos,  cum  diu  negassent  '  perpulerunt  ut  moram  navigationis 
brevem  pro  salute  sociae  urbis  paterentur.  —  Tai,.,  Af/r.,  9  :  rever- 
tentem  ab  legatione  legionis  divus  Vespasianus  inter  patricios 
adscivit.  Hist.,  II,  4  :  pauca  in  praesens  et  solita  respondens,  petite 
secreto  futura  aperit.  Ann.,  XII,  48  :  Quadratus  cognoscens  proditum 
Mithridaten...  vocat  consilium*... 

VII.  Le  participe  futur  n'existe  pas  au  passif  en  latin;  quant  à  l'actif,  on  ne  le 
rencontre  guère  qu'à  partir  de  T.-Live.  Avant  T.-Live,  c'est  un  adjectif  verbal  que  les 
prosateurs  emploient  toujours  joint  au  verbe  sum. 

^3.  —  Emploi  des  modes  dans  les  propositions  indépendantes. 

288.  —  On  appelle  modes^  les  nioditications  que  subissent  les 
formes  personnelles  du  verbe  suivant  les  rapports  de  la  chose  énoncée 


1.  Seuls  en  possèdent  un  les  verbes  déponents  et  un  iielit  nombre  de  verbes  ù  forme  active,  généralement 
intransitifs. 

Ex.  :  adultUS  (I  devenu  grand  »,  aSSUetUS  <i  ayant  pris  l'habitude,  habitué  »,  CCnatUS  «ayant 
diné  »,  COnjuratUS  «  ayant  conspiré  »,  juratUS  «  ayant  prêté  serment  »,  obsoIetUS. 
«  vieilli,  passé  de  mode  »,  potUS  «  ayant  liu  »,  pranSUS  «  ayant  déjeuné  ». 

2.  Toutefois,  il  faut  noter  ici  que  l'emploi  du  participe  présent  exprime  une  nuance  que  le  verbe  au 
plus-que-parfait  n'aurait  pu  marquer.  Ce  qu'a  voulu  dire  T.-Live,  c'est  que  les  quatre  cavaliers  gaulois 
avaient  essay('  d'embrouiller  Q.  Claudius.  Cette  préoccupation  de  l'historien  excuse  l'inexactitude  d'expression 
qu'il  a  commise,  au  point  de  vue  logique,  dans  l'emploi  du  présent  au  lieu  de  l'aoriste. 

3.  Ici  encore  le  présent  a  l'avantage  d'insister  sur  l'obstination  du  refus  dont  il  fut  très  difficile  de 
triompher.  L'inexactitude  dans  l'expression  du  rapport  de  temps  est  compensée  par  la  précision  avec 
laquelle  est  marqué  l'état  d'esprit  des  Romains. 

4.  Il  est  certain  que  lofjiquemenV  ei  correctement  il  faudrait  l'aoriste  et  non  le  présent  dans  ces  trois 
phrases  de  Tacite.  .Mais  ou  sent  que  l'écrivain  a  trouvé  dans  l'emploi  du  présent  le  moyen  d'exprimer  surtout 
que  l'action  principale  a  suivi  immcdintement  l'aclion  signifiée  par  le  jjarticipe  :  <(  Agricola  était  à  peine 
de  retour  que...  »  «  Aussitôt  après  lui  avoir  ré|)ondu...  »  u  A  la  nouvelle  que...  »  Bien  que  cet  usage 
soit  proscrit  par  les  écrivains  proprement  classiques,  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  constater  que  des 
auteurs  comme  T.-Live  et  Tacite  ont  senti  que  le  présent  pouvant  exprimer  à  la  fois  la  durée  de  l'action  en 
elle-même  et  la  simultanéité  de  l'action  par  rapport  à  celle  d'un  verbe  principal,  ils  avaient  le  droit 
d'essayer  de  s'en  servir,  pour  marquer  avec  toute  la  précision  désirable  l'idée  qu'ils  considéraient  comme 
essentielle. 

o.  L'idée  du  mode  (comme  d'ailleurs  les  noms  des  différents  modes)  a  été  empruntée  par  les  Latins  aux 
grammairiens  grecs.  Les  philosophes  stoïciens,  qui,  nu  -l'a  vu  (ci-dessus,  p.  24'J,  n.  3),  avaient  esquissé 
aussi  une  théorie  des  temps,  distinguaient  dans  le  verbe,  non  pas  les  dill'éronts  modes  que  nous  reconnai- 
sons  aujourd'hui,  mais  les  différentes  formes  de  propositions  (àEiw[/,aTa)  dans  lesquelles  se  renconlrent 
les  formes  verbales  que  nous  appelons  modes.  Ainsi  ils  distinguaient  des  propositions  impéralives  (Tipoc- 
xaxTiy.â),  impéralives  (àpaTlxà),  précaiives  (E'jXTty.x],  etc.,  mais  de  tout  cela  ils  n'avaieni  pas  dégagé 
l'idée  du  mode.  Tout  au  ]dus  peut-on  dire  qu'Arislole  comprenait  les  modes  parmi  ce  qu'il  appelait 
TrTtoTSiç  pTijAaTOi;,  «  formes  fléchies  du  verbe  ».  Ce  furent  les  grammairiens  qui,  après  divers  tâtonnements, 
imaginèrent  de  faire  celle  distinction  dans  le  verbe  et  trouvèrent  le  terme  qui  dcvail  l'exprimer,  .\pollonius 
Dyscole  {Sj/nt.,  70,  21)  se  servait  pour  cela  du  mot  ôtâôïfft;,  assez  impropre,  puisque  le  même  désignait 
aussi  la  qualité  du  verbe  (transitif  ou  intransitif,  actif,  passif  ou  moyen,  etc.);  aussi  n'a-t-il  pas  prévalu 
malgré  l'autorité  de  son  auteur.  On  a  préféré  le  mot  Èfx),!aEi;  déjà  employé  par  Denys  d'Halicarnasse 
{Compos.,  p.  41,  14)   pour  désigner   les   llexions   du  verbe,    parliculièremenl  la  flexion   des  modes,   par 
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avec  les  vues  de  l'esprit  ou  les  aft'ections  de  Tàme  de  celui  qui  parle'. 

L'emploi  des  modes  dépend  donc  des  vues  de  l'esprit  ou  des  affec- 
tions de  l'âme  de  celui  qui  parle. 

On  peut  dire  encore  que  l'emploi  des  modes  dépend  de  la  nature 
des  propositions,  puisque,  en  grammaire,  on  appelle  proposition 
l'expression  complète  d'une  pensée. 

On  distingue  deux  grandes  espèces  de  propositions  :  les  proposi- 
tions hidrpendantes  et  les  propositions  dépendantes. 

Les  propositions  indépendantes  sont  celles  qui  ne  font  pas  partie 
d'une  autre  proposition. 

Une  proposition  dépendante  fait  partie  d'une  autre  proposition 
appelée  proposition  principale,  à  laquelle  elle  est  unie  par  une 
conjonction  ou  particule". 

Remarque.  —  L'emploi  de.s  modes  dans  les  propositions  dépendantes  n'est,  comme 
on  le  verra  plus  lard,  qu'une  conséquence  de  l'emploi  des  modes  dans  les  propositions 
indépendantes.  La  particule  ou  conjonction,  qui  unit  la  proposition  dépendante  à  la 
proposition  principale,  ne  fait  qu'indiquer  avec  plus  de  précision  la  nature  du  rapport 
exprimé  par  le  mode. 

289.  —  On  enseigne  ordinairement  les  divers  emplois  des  modes 
en  suivant  l'ordre  des  propositions;  mais  il  est  préférable  d'étudier 
chacun  des  modes  séparément,  si  l'on  veut  avoir  une  idée  nette  des 
diverses  acceptions  dans  lesquelles  il  a  été  pris,  ou  si,  en  d'autres 
termes,  on  veut  suivre  aisément  l'histoire  de  son  développement. 
C'est  cette  méthode-là  que  nous  adoptons. 

A.  —  Indicatif. 

290.  —  Sens  propre  de  riiitlîcatif  ■.  —  On  appelle  indicatif  la 
forme  que  prend  le  verbe  pour  signifier  que   la  chose  énoncée  est 

opposition  aiiv  cas  des  noms  (t:tw(T£iç)  et  resiroini,  par  Douys  le  Thrace  (p.  47,  éd.  l'hlig)  à  la  signifi- 
cation do  notre  mot  modes.  La  véritable  ti'aduction  latine  du  mot  grec  est  inclinatio7\e.s,el  c'est  le  terme 
qu'emploie  le  grannnairien  Diomède  (cf.  Gramm.  Int.,  éd.  Keil,  t.  I,  p.  338).  Mais  on  lui  a  préféré  le  mol 
)»o/^/ dont  Qnintilien  se  sert  (I,  5,  41)  pour  désigner  ce  qu'il  appelle  les  états  ou  qualités  du  verbe.  Sur 
cette  question,  voy.  Steinthal,  Gf.irliiclito  ilrr  Sprachwisseiichaft  bel  den  Griechen  und  Rrpmern, 
p.  309  sqq.  ;   GiS  sqq.  Cf.  L.  Jon,  ohd.  cilé,  p.    101  sqq. 

1.   Cette  définition  est  celle  de  Ch.  Thnrot. 

'i.  Une  proposition  dépendante  peut  jouer  le  rôle  de  sujet,  de  ([ualificalif  ou  de  complément  dans  a 
proposition  principale. 

Elle  est  sujet  dans  une  phrase  comme  celle-ci  :  «  Il  est  juste  que  les  méchanlx  soient  punis.    » 

Elle  joue  le  rôle  de  qualificatif  dans  cette  ])lirasc  :  «  Celui  qui  mentira  sera  puni  ».  Les  mots  «  qui 
mentira  »  (pialifient  <(  celui  ». 

Elle  joue  le  rôle  d'un  complément  direct  dans  cet  cvempic-ci  :  «  .Te  vois  que  toutes  les  entreprises  .>!ont 
inutiles  contre  sa  personne,  »  et  d'un  com|)lément  circonstanciel  dans  cotte  phrase  :  «  On  énerve  la 
justice  quand  on  est  trop  indidi/ent  ». 

t  ne  proposition  dépendante  n'existant  pas  sans  proposition  principale  et  l'union  d'une  proposition 
principale  avec  une  proposition  dépendante  constituant  ce  qu'on  appelle  une  phrase,  il  ne  sera  question 
de  l'emploi  des  modes  dans  les  prupositions  dépendantes  que  dans  le  livre  deuxième  du  présent  ouvrage 
[syntaxe  de  la  phrase). 

3.   Le  motd  indicatif  »  est  emprunté  du  latin  illdicativUS  (s. -eut.  moduS),  traduction  do  la  locution 
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considérée  coninic  réelle  et  comme  existant  en  dehors  de  toute  vue 
de  l'esprit  et  de  toute  atî'eetion  de  Fàme". 

On  l'emploie  donc  d'abord  et  tout  naturellement  quand  on  énonce 
un  fait  réel  ou  constant. 

Ex.  :  To  po^ov  àvBet,   rosa  floret.   —  '0  àvOpwTc-oç  Ov/itô;  èaxiv, 
homo  mortalis  est. 

291.  —  C'est  aussi  l'indicatif  que  l'on  emploie  dans  les  propositions 
interrogatives  et  dans  les  propositions  négatives. 

Par  les  propositions  interrogatives  on  demande  si  la  chose  énoncée 
est  réelle. 

Dans  les  propositions  négatives  on  affirme  que  la  chose  énoncée 
n'existe  pas. 

292.  —  Sens  flgfurés  de  rindicatif.  —  Comme  toutes  les  formes 
du  langage,  l'indicatif  peut  être  employé  non  seulement  au  sens 
propre  mais  aussi  dans  des  sens  figurés  et  dérivés. 

1"  Ainsi,  en  arer,  les  locutions  restrictives  olirou  ou  ôlivou  Ssïv  fcf. 
ci-dessus,  §  J56,  Rem.  ]),  oXi'yo'j  £ô£7;<7a,,  etc.  (suivie  de  linfinitif), 
à  peu  de  chose  près,  tÔ  Ètît'  k^J.oi  (croi,  etc.),  autant  qu'il  dépend  de  moi 
(de  toi,  etc.)  n'influent  nullement  sur  le  mode  employé;  c'est 
encore  l'indicatif  qui  sert  à  exprimer  les  affirmations  même 
ainsi  restreintes. 

Ex.  :  ôXiyou  ou  ôXiyoD  Seî'v  àTréGavov  ou  bien  ôXiyo^  èSéTQaav 

àTToGaveiV,  un  pou  plus,  ils  seraient  morts.  —  Turc.  VIII.  3.j  : 
ôXlYOU  eîXov  Tr,v  7:6)av,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  prissent  la 
villi'  [t/n  /ICI/  plus  ils  auraient,  pris  la  ville).  II,  11.  o  :  tO'jTO  oî  (tÔ 
TTop)  [xsyx  ,T£  r,v  '/.y.'.  Toùç  niocTaïaç. . .  èXa^ioxov  èSéyjcïe 
^'.y.oOîïpa-..  —  Xén.,  Anab.,  VI,  6,  23  :  auToi  T£  XÔ  êTcI  XOUXO) 
àîToXcùXa^ev,  si  cela  ne  dépendait  que  de  lui.  nous  serions  perdus 
(7/7/.  autant  que  cela  dépend  de  lui,  nous  sommes  perdus). 

Il  en  est  de  même  en  latin,  où  propemodum,  prope  ou  paene  sont 
employés  à  coté  de  l'indicatif. 

Ex.  :  Pœne  (ou  prope)  mortUUS  est,  un  peu  plus  il  serait  mort. 

grecque  ),oyo;  aTlo^avTiy.ô;,  pai-  lainicllo  les  Péiipalélicicns  désignaient  une  proposition  indicative.  La 
véritable  traduction  du  mot  pai'  loqurl  les  grammairiens  grecs  désignaient  l'indicatif  (y)  ôpKTTixyj,  s.-ent. 
syxXtffiç)  serait  finitivuS  "u  definitivus  qu'on  trouve  chez  certains  grammairiens,  mais  qui  n"a  pas 
prévalu.  Voy.  L.  Job,  oui\  citr,  ]).    1U4. 

1.  La  forme,  même  de  l'indicatif  décèle  celle  signification  particulière  ;  car  l'indicatif  n'a  pas,  comme 
le  subjonctif  ou  l'optatif,  de  caractéristique  spéciale  :  il  ne  renferme,  à  l'occasion,  que  les  suffixes  des 
différents  temps  et,  au  présent,  que  les  divers  éléments  caducs  qui  déterniinciit  la  classe  du  verbe. 
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Remakques.  —  J.  Dans  des  phrases  comme  celle-ci  : 

T.-LivE,  H,  U),  2  :  pons  sublicius  iter  pagne  hostibus  dédit,  ni  iinus  vir 
fuisset... 

il  y  a  une  ellipse  :  après  dédit  il  faut  sous-entendre  les  mots  et  re  vera  dedisset. 
C'est  aussi  par  ellipse  que  T.-Live  a  pu  dire  : 

11,  jO,  10  :  vincebatque  auxilio  loci  paucitas  (suppl.  et  omnino  vicisset), 
ni  jugo  circummissus  Vejens  in  verticem  collis  evasisset,  oi  }nâco  à 

l'avanlaffc  de  la  position,  la  Uoupp,  malgré  son  laiblo  offoclif,  n/lnit  l'emporter,  i|uaii(l 
les  W'ions  chargés  do  faire  un  moiivenienl  loiirnaiil  |>ar  les  liaiileiirs  réii'^sirenl  à  alteinilre 
lo  sommcl  de  la  colline. 

II.  C'est  grâce  à  une  ellipse  de  même  nature  que  le  grec  se  sert  de  l'aoriste  du  verhe 
xi.vouvsuoj  pour  exprimer  l'idée  de  notre  conditionnel  passé. 

Ex.  :  Thuc,  III,  7i,  2  :  Yj  ttoXi;  èxivSuveuffe  irada  o'.7.cpOac.Y|Vai  {s.-enf.  ei  elle 

aurait  rcellemonl  été  détruite),  £[  avsa&ç  iTrsysVETO  TY,  oXoyl  k-K'.OOOOç  kç 
aÙTY|V.  —  EsCHixE.  III,  123  :  si  [j/i]  opoat;)  uAliç  âçscpûyoasv  (cf.  §  2o9) 
£'.ç  AsX^ouç,  èxivSuveû(Ta{JLev  àriolifjQyA. 

m.  Pour  donner  plus  de  force  et  de  vivacité  à  l'expression  d'une  idée,  le  grec,  le 
latin  et  le  français,  par  un  procédé  oratoire  bien  connu,  substituent  à  l'expression  du 
conditionnel  l'emploi  d'un  temps  passé  de  V indicatif  (cf.  ci-dessus,  §  236). 

Ex.  :  EuR.,  Herc.  fur.,  ;i:!8  :  xac  xàa'  ëSvrjffxe  tÉxv',  àltoXXûfXTiv  V  h(M,  mes 
entants  allaient  prrir  et   c'en  était  fait  aussi  do  moi  (Cf.   XÉ.\.,  Analj.,  V,  8,  2). 

—  Sknèque,  df  Ira,  1,  M,  5  :  perierat  imperium  (e'en  était  fait  de  Rome...), 
si  Fabius  tantum  ausiis  esset  quantum  ira  suadebat. 

IV.  Dans  les  interrogations  vives  et  familières  le  grec  met  l'indicatif  là  où  l'on  atten- 
drait en  français  le  verbe  pouvoir  au  conditionnel  suivi  de  l'infinitif. 

Ex.  :  Homère,  //.,  IV,  26  :  tzmç  èGéXeiç  aXtov  Ostvoci  ttovov  Yjo'  à-zileaTov,  II., 
I,  123  :  Trwç  ydcp  toi  Stocroucrt,  yspaç  usyàOujxoi  'Ayxioi;  (comment  les 

Grecs  magnanimes  pourraient-i\s  le  donner  une  récompense '?)  —  HÉRODOTE,  I,  75  : 
Xtoç  yap  OTItCtO  TropsuÔaeVOt  OléoTlCaV  auXOV  (comment  en  revenant  sur  leurs 
lias  auraient-ils  pu  passer  \c    fleuve?).—   PlATOX,   Pllil.,     50    C    :     y.avOâvoiJL£V 

oùv,  ô'ti  6p-/^vou  TTspt  ■K'j.vx'j.  IcTi  T7.  vîiv  8yj  S'.aTtspavOÉvTa  "  TTwç  yap  ou 
jJLav9àvo[j.ev  ;  cf.  Gorr/.,  480  b;  Ba7iq.,  21 'i  a;  7î<^;).,  377  e;  530_d;  r/ipW., 
1.').';  c.  —  XÉ.\.,  M('i».,  I,  1,  .'j  :  TuiG-TEÛtov  oà  Oeoïç  ttcoç  oùy.  slvai  Osoùç 
èvofxîî^ev;   //>.,    1,2,  23   :    ttwç   oùv    oùx    èvSé^^eTat    gcocipovYjcavrx 

ttoôitOîv  aùO'.ç  [7.Y,  Tcocisovïî'v  '  ; 

Pour  les  expressions  TTcoç  où  u.éXXoj  ;  Tt  où  ijLéXXco  ;  voy.  ci-dessus,  p.  27'J,  n.  1. 

2"  Avec  les  verbes  ou  avec  les  expressions  qui  signifient  possUnlito 
ou  obligation,  le  grec  et  le  latin  emploient  souvent  Vindicatif, 
là  où  le  français  se  sert  du  conditionnel  ou  du  conditionnel 
passe;  c'est  quand  il  s'agit  d'exprimer  que,  si  la  chose 
énoncée  ne  se  fait  pas,  ne  se  fera  pas  ou  n'a  pas  été  faite, 
du  moins  la  possibilité  ou  l'obligation  de  la  faire  a  existé 
réellement. 

t.    i'A'.   ]\.  KÏHNEn,  ans/',  flramm.  il.  yr.  .Sprni-tie.  p.   tOS,  i. 
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a)  En  grec,  on  emploie  ainsi  êÇ^v,  Trapyjv,  y)v,  gîôvt'  yjv,  ÛTT^p^e, 

il  (Hait  possible  [c.-à-d.  il  serait  on  il  eiit  été  possible),  on  pouvait  [c.-à-d.  on 
pourrait  OU  on  aurait  pu)  ;  —  ëBei,  on  devait  [c.-à-d.  on  devrait  ou  on  aurait  dû)*  ; 
XprjV  ou  èxprjv,  il  fallait  [c.-à-d.  il  faudrait  OU  il  aurait  fallu;;  TCpOCT^XE,  il 
(Convenait  [c.-à-d.  il  conviendrait  ou  il  eût  convenu);  —  des  expressions  COnimo 
àvàyîiy)  (ou  àvayxafov)  yjV,  il  était  (il  serait,  il  eût,  été)  nécessaire;  îtaipôç 
r)V,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  à  propos;  etXÔÇ  Y)V,  il  était  (il  serait,  il  eût  été) 
naturel;  XaXôv  (xàXXtOV)  -/jv,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  beau  (plus  beau); 
XaXcoç  eî^^e,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  avantageux  ou  convenable;  àjxetVOV 
Y)V,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  meilleur;  xpetXTOV  r]V,  il  était  (il  serait,  il  eût 
été)  préférable;  BtXaiOV  rjV,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  juste;  àÇlOV  yjV,  il  était 
(il  serait,  il  eût  été)  digne:  aîa^^pÔV  Y]V,  il  était  (il  serait,  il  eût  été)  bonteux;  —  et 
enfin  des  adjectifs  verbaux  en  -ts'oç  au  neutre,  accompagnés  de  ^v^. 

Ex.  :  Xén..  IIclL,  II,  3,  il  :  èÇ^V  TaoTOC  ttoisÏv.  —  Dém.,  XXVIII,  10  :  t'/îv 

c/.\rfiv.iy.v .  XX,  ().'}  :  ëSet  m...  toÙç  Ij^^Gpooç,  zl  Suvacrai, 
TTSiaoci,  —  Platon,  Rép.,  343  a  :  oùx.  àTroX-piVEGOat  XP^^  [J-XXXov 
V)  TOtauTx  àpwTctv  ;  450  d  :  îtaXaiç  ei^^"^  '^  7:apajj,u9''a,.  Euthyd.. 
304  d  :  y.at  ij,7)v,  s<pv],  àÇtôv  y'  Y]v  àxoGcrai.  —  Antiphon,  V, 
28  :  eixôç  ys  ^V. . .  '  vov  Ss. , ,  —  Xén.,  Mém.,  II,  7,  10  :  GacvaTOV 
àvT'  a'jToo  TTpoatpexéov  rjv.  —  dém.,  XVIlI,  199  :  où^'  ootwç 

àTTOCTTaxécV   TY]  TûÔXsi  TO'JTWV   TjV...    EtC.^. 


1.  EL  chez  les  poètes  ùy^eXov  (^plus  rar.  (ô'qjEtXov),  «  je  devais  »,  c'cst-Ti-dire  a  j'aurais  dû  »,  »  il 
aurait  fallu  que  je...  ». 

Ex.  :  HoM.,  IL,  XXIII.  540  :  wcpeXêV  àGavâxotirtv  S'j);£aOat,  "  il  aurait  dû  adresser  des  prières 
auv  immortels  ». 

Otle  expression  a  fini,  dans  le  grec  classique,  par  signifier  un  regret. 

E\.  :  SoPH.,  El.,  113  :  ùJcpeXov  TripotÔîV  iv.lmsï^/  [îiov,   «j'aurais  dû  quiller  {i!'oi'i  plût  auv  dicuv 
que  j'eusse  quitté)  la  vie  auparavant  ». 

i.  On  rapproche  quelquefois  de  cette  construclion  celle  de  l'imparfait  k'(J.e/>Xov  avec  l'infinitif  employé 
pour  signifier  qu'on  aurait  fait  telle  ou  telle  chose,  si  telle  ou  telle  coudition  s'était  t^ou^ée  remplie. 
Mais  le  rapprochement  est  force  et  l'origine  de  la  locution  est  toute  dilférente. 

Ev.  :  Hérodote,  II,  43  :  elye  Ttap'  'E>vX-/îv(Dv  'e'Xaêov  oû'vojjiot  T£\j  5ac[AOvo;,  Toytwv...  |j.âXi<TTa 

Celte  phrase  signifie  litW'rnlement  :  «  si  c'était  des  Grecs  que  les  Égyptiens  eussent  reçu  le  nom  du 
dieu,  il  fallait  s'attendre  (cf.  ci-dessus  S  2G7,  4°)  qu'ils  conservassent  particulièrement  leur  souvenir  ». 
De  ce  sens,  il  n'y  a  pas  loin  à  celui-ci  :  «  ils  auraient  conservé...  ». 

T)o  mémo  en  latin,  l'adjectif  verbal  en  -urus  avec  l'indicatif  du  verbe  SUIIl  a  fini  par  être  employé 
pour  rendre  l'idée  du  conditionnel. 

Ex.:T.-LivE,  XXXVIII,  47.  4  :  quos  ego,  si  tribuni  me  trinmphare  prohibèrent, 
testes  citaturus  fui  rerum  a  me  gestarum  (Jitt. .-  «  c  est  eux  que  yarais  l'intention 

de  citer  comme  témoins  de  mes  aetions,  au.  ras  oii  les  tribuns  s'opposeraient  à  mon  triomphe  »), 
d'où:  «  ce  sont  eux  que  j'aurais  cités  comme  témoins,  si  les  tribuns  s'étaient  opposés  à  mon 
triomphe  ». 

3.   L  infinitif  et  le  participe  de  ces  verbes  peuvent  conserver  ce  sens  spécial  de  l'indicatif. 

Kx.:  Xen.,  .Mém.,  I,  3,  3  :  oÛ'te  GsoÏç  ï^ff]  xaXôiç  e/£tv,   zl  laXç  [AeyâXaii;  OuTta'-i;  ij.a>,),ov 
'f]    Ta?;   (7[].iv.paîç    ëyaipov,  «  il  disait  aussi  qu'il  ne  serait  pas  convenable  pour  les  dieux 
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Remarques.  —  L  On  emploie  ainsi  r indicatif  dân?,  la  proposition  principale,  même 
à  côté  d'une  proposition  conditionnelle,  quand  il  s'agit  d'une  possibilité  ou  d'une  obli- 
gation indépendante  de  la  condition  exprimée. 

Ex.  :Thuc.,  I,  38,  'S  :  xaXôv  o'  Tjv,  zl  xac  YjixapTàvoasv,  toïcios  [j.iv  sî^ai  ttj 
rjjxsTÉpa  cioy/i,  /j^-Tv  os  aiCTj^pôv  B'.âcadOac  t/jV  toûtojv  [/STO'.OTYjTa,  ei, 

quand  nous  aurions  des  lorts,  il  serait  beau  à  eux  de  céder  à  notre  colère,  comme  il 
serait  houleux  à  nous  de  faire  violence  à  leur  modération.  —  DÉM.,  IX,  6  :  et  U.SV 
o'jv  aTravTEç  w[j.oXoyo3[jl£v,  "tîX'.TrTTOv  t'7,  TzôXti  7roX£[jt.£cv,  oùoïw  aXXo 
ë5ei  Tov  TiaptovTa  XÉys'.v  xat  cruaêouXsuîtv,  v^  ottojç  àffo^aXécTXTy. 
auTOV  au.UVOÛu,£Ô!X,  si  donc  nous  nous  accordions  tous  à  dire  que  Philippe  est  eu 
guerre  avec  notre  élal,  l'oraleur  n'aurait  d'autre  devoir  que  de  conseiller  par  sa  parole 
les  moyens  les  plus  sûrs  de  le  icpousser. 

II.  Ces  verbes  et  ces  locutions  ne  sont  accompagnés  de  av  (cf.  ci-après,  §  302)  que 
dans  un  cas  :  c'est  pour  signifier  que  la  possibilité  ou  l'obligation  n'existe  pas  ou  ?j'« 
point  existé. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  III,  41  :  xat  xs  to  pouXoi;j.r|V,  xat  xev  ttoXù  xépStov  ^ev  (il 
serait  plus  avantageux  [mais  eti  réalité  il  n'est  pas  plus  avantageux]),  Yi  OUTCO  Xwê'f.v 
t'  £p.£vat  xotl  ÙTrd'Iiov  àXXov.  Cf.  Oclyss.^  IX,  228.  —  Thuc,  I,  74,  4  :  £? 
oà  7tpo(7£/wp-/^<7a[/.£v...  T(S  M'/^ow...  ùùoàv  av  Ït'.  ëSet  6;j.Sç...  vauaa- 
y£ÏV,  si  nous  avions  cédé  aux  Perses,  vous  n'auriez  eu  nul  besoin  de  livrer  une  bataille 
navale  (mais  nous  n'avons  pas  cédé  et  il  vous  a  fallu  livrer,  etc.).  —  Lys.,  XII,  48  : 
el'Trep  '/jv  àvYjp  àyaOôç,  è^^p^v  av...  [jly|  7rapavô[xoL)ç  ap/siv,  s'il  avait  été 
lionnôle  homme,  il  aurait  dû  ne  pas  gouverner  contrairement  à  la  légalité  (mais  il  n'était 
pas  honnête  et  il  a  dû,  etc.).  —  DÉM.,  IV,  1  :  S.I  ky^  TOU  7rap£XY|XuOÔTO;  /po- 
vou  IV.  SÉovO'  ouTot  (7uv£êouX£uc7av,  olioïv    av  ûp.5cç  vuv  ëSet  pouX£Ù- 

£(rOai,  si,  dès  le  temps  passé,  ces  hommes  vous  avaient  donné  les  conseils  nécessaires, 
vous  n'auriez  pas  besoin  de  délibérer  maintonanl. 

b)  En  latin,  on  trouve  ainsi  construits  à  rindicaùf  les  verbes 
possum,  debeo,  oportet,  decet,  les  locutions  opus  est,  aBquum  (aequius) 
est,  melius  (optimum)  est,  longum  est,  etc.,  et  enfin  Tadjectif  verbal 
en  -ndus  avec  le  verbe  sum. 

L'emploi  de  ces  tournures  appelle  quelques  observations. 

qu'ils  prissent,  plus  de  plaisir  auv  gros  sacrilices  qu'aux  petits  ».  — Platon,  Crit.,  44- b  : 
Tto/.Xoï;  ôô^to...  t'o;  otoç  x' a>v  (7£  awl^eiv,  £lr,OeXov  àva/,;(TX£tv  -/p/ijj.aTa,  àjXî/Tiaai, 
«  aux  yeux  de  bcaucuup  de  gens,  je  passerai  pour  un  honmie  qui,  aurait  pu  le  sauver  à  la 
condition  de  cuusenlir  à  déiicusor  do  l'argent,  mais  qui  a  néglige  de  le  faire  ». 

1 .  Il  arrive  souvent  qu'à  une  hypothèse  fausse  les  Grecs  opposent  ce  qui  est  la  réalité,  au  moyen  de  la 
particule  vûv  8É,  «  mais  au  lieu  de  cela  »,  «  mais  en  fait  ».  En  pareil  cas,  reuq)l()i  de  la  particule  av  est 
nécessaire  dans  la  proposition  qui  exprime  l'hypothèse  fausse  (efiei  av...  •  vjv  oé  oO  Ssï...). 

Ex.:  Platon,  Bép.,  328  c:  w  Stoxpatsç,  o-JSà  Ôafii'ïîtî  r|[J.tv  xaxaoatvwv  et;  tÔv  Ilîipaiâ" 
yjpr,v  jj.£VTOi'  et  èyw  ËTt  èv  6-jvâ[j.£i  v^v  toù  paSto);  lîops-jïiTÔat  npô?  t'o  aaT-j,  o-jSkv 
div  ff£  eSet  tévat,  à.}X  r,\Li(i,  av  uapà  aï  'Ofx.sv  •  vîiv  ôè  aï  xpYj  7i-jxvÔTepov 
ësùpo  tévat,  «  Sucrate,  tu  ne  descends  pas  souvent  au  Pirce  pour  \enir  nous  voir  :  ce 
n'est  pas  bien  ;  si  j'étais  encore  en  état  de  me  transporter  facilement  à  la  ville,  tu  n'aurais 
nul  besoin  de  venir:  c'est  nous  qui  irions  te  voir;  mais  puisque  c'est  impossible,  il  le  faut 
nous  faire  des  visites  plus  fréquentes».  —  Xén.,  Cyr.,  MI,  3,  17  :  tl  [xàv  ixsi'ojv  xtvS-jvo; 
£[j.£),>,£v  iriIJ.tv  £tvat  èY.s.ï  r,  £v6àS£,  "t'cro);  xb  àayaîiffxaxov  T^v  olv  atpetéov  v\iv  Ôè 
"iffot  [j-cv  èxetvot  ëaovxat...  —  Dém.,  XIX,  .ï8  :  eî  (;.£v  [ay^  y.a'i  Ttapà  xot;  a-Jxoû  çtXot; 
y.a't  Tcapà  xw  ôtatxrixr,  Trposyvtoo'jj.évot;  àSf/.îtv  xo'jxou?  ÈTTOtsïxo  xo'j;  Xô^O'»'?) '^f^o^ 
îiv  TTjv  à^tov  6a-j[j.â;£tv  vuv  Ss... 
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a)  On  se  sert  du  présent  de  l'indieatif  possum,  debeo,  oportet,  etc.. 
quand  il  s'agit  d'exprimer  cette  idée  que  je  iiourrais  ou  je  devrais  faire 

telle  ou  telle  chose  [mais-  (///c  je  n'ai  pas  riii/cii/iini  de   la  faire  . 

Ex.  :  i^LAiTi;.  7/7//..  11.  j.  '.tii  :  multa  ego  possum  dicta  docte  et 
quamvis  facunde  loqui.~—  Cic.  de  Sen.,  if),  59  :  possum 
persequi  permulta  oblectamenta  rerum  rusticarum,  sed 
ea  ipsa  quae  dixi  sentio  fuisse  longiora  (cf.  p.  Rab.  Post.,  n, 

47;  /).  F/arc,  "l,  12;  //.  de/.,  -2-2.  .1:!  ;  ///  /'/,?.,  28,  68;  ad  Fam.,  Il, 
\'^,  3;  XIV,  4,   1,  etc.).  —  Cic,  in    !>/■/•.,  II,  3,  53   :  at   dehet  nOS 

certiores  facere,  quo  pacto  se  habeat  provincia;  débet, 
verum  tamen  non  cogitur.  De  o//:,  i,  li,  li  :  œquius  est. 

II,  15,  54  :  quid  est  StultiUS?  In  Verr.,  Il,  1,  fiO  (cf.  /).  Cluenl.. 
13;  de  Nat.  deo;-.,  II,  (li)  :  longum  est,  il  serait  trop  loiigr  (cl'. 
Corn.  Nép.,  Ait.,  5,  4)  . 

P)  On  se  sert  de  l'imparfait  de  l'indicatif  poteram,  debebam,  opor- 
tebat,  etc.,  pour  signifier  ceci  :  j'aurais  dû  faire  telle  chose  {mais  je  ne  lu 
fais  pas). 

Ex.  :  Cic,  Tiisc,  III,  4,  7  :  ego  poteram  morbos  (appellare)  et  id 
verbum  esset  e  verbo,  sed  in  consuetudinem  nostram  non 
caderet  (cf.  de  Fin.,  m,  lo,  35).  De  Fin.,  II,  33,  119  :  et  quan- 
quam  aliquid  ipse  poteram,  tamen  invenire  malo  para- 
tiores  familiares  nostros.  De  Div.,  11,  43,  91  :  oculorum 
fallacissimo  sensu  judicant  ea,  quae  ratione  atque  animo 
videre  debebant.  De  Nai.  deov..  m,  32,  79  :  debebant  illi 
quidem  (dii)  omnes  bonos  efficere,  si  quidem  hominum 
generi  consulebant.  ///  ca/.,  i,  i,  2  :  ad  mortem  te,  Catilina, 
duci  jussu  consulis  jampridem  oportebat.  p.  imp.  Cn. 
Pomp.,  17  :  quod  si  Romae  Cn.  Pompejus  privatus  esset  hoc 
tempore,  tamen  ad  tantum  bellum  is  erat  diligendus 
atque  mittendus.  —  Sk.n.,  Ép.,  7g,  20  :  non  erat  faciendum, 
si  esset...  —  cie.,  de  NaL  deor..  I,  3u,  81  :  quam  bellum  erat 
confiteri  potius  nescire  quod  nescires!  p/iH.,  8,  10,28  -.jus 
non  erat.  Etc. 

y)  On  se  sert  du  parfait  de  l'indicatif  potui,  debui,  oportuit,  etc., 
pour  exprimer  cette  idée  :  j'aurais  pu,  j'aurais  dû  faire  telle  chose  (mais  je 
ne  l'ai  point  faite). 


i.  C.ctlo  expression  est  remplacée  par  immensum  est  chez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  de 
l'époque  impérialo  (cf.  Ov.,  Fast.,  IV,  573  ;  Sen.,  Gonst.  sap.,  18,  1;  Pline,  Hist.  nat.,  lll,  28). 
Tacite  elles  écrivains  postérieurs  emploient  l'expression  lonjlim  fuerit  (v<>\.  ci-après,  ^  332,  2"). 
Cf.  Tac,  Hist.,  Tl,  2;  Capitol.,  Pcrr.,  2. 
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Ex.  :  Cic.  in  Vcn:.  I,  11,  .!:!  :  fructuin  illius  laudis,  qui  ex  perpétua 
oratione  percipi  poiuii,  in  alia  tempora  reservamus.  Ora/.. 
'.),  'ii  :  cum  mutila  quaedam  et  hiantia  locuti  sunt,  quœ  vel 
sine  magistro  facere  potuerunt,  germanos  se  putant  esse 
Thucydidas.  -  ï.-Live.  v,  î,  9  :  aut  non  suscipi  bellum 
oportuit,  aut  geri  pro  dignitate  populi  Romani  oportet.  - 
Cic,  Tit.sc.,  IV,  17,  il)  :  moderatius  igitur  ferre  debuit.  in  iV;v., 
]i,  4,  9,  21  :  navem  imperare  ex  fœdere  debuisti;  remisisti 
in  triennium.  a>i  mi.,  vili,  3,  :j  :  quae  condicio  non  acci- 
pienda  fuit  potius  quam  relinquenda  patria? 

liKMAunUE.  —  Bien  que  la  dilléronce  entre  poteram  et  potui,  debebam  et  debui 
soit  ordinairement  très  nette,  il  arrive  parfois  qu'on  emploie  ces  locutions  Tune  pour 
l'autre. 

Ex.  :  Cic,  Cal.,  1,  2,  5  :  hoc,  quod  jampridem  oportuit.  Cul.,  2,  2,  3  :  inter- 
fectum  esse  L.  Catilinam...  jampridem  oportebat. 

Toutefois,  on  peut  dire  que  le  sens  n'est  pas  dans  les  deux  cas  absolument  le  même  : 

la  première  phrase  signifie  proprement  :  depuis  longtemps  j'aurais  dû  avoir  fait  périr  Caliliua, 
mais  je  ne  l'ai  pas  fait,  tandis  que  la  seconde  signifie  :  depuis  longlomps  j'aurais  dû  avoir  iail 
périr  Calilina,  mais  vous  voyez  ipiejc  )ie  le  fais  ])as  metlro  à  iiiorl. 

S)  Enfin  on  se  sert  du  plus-que-parfait  de  Tindicatif  potueram, 
debueram,   oportuerat,    etc.,   pour    signifier  ceci:   (mtérk-urcmcnt  à  id 

ntoincnl  du  passé  j'aurais  pu  ou  j'aurais  dû  faire  telle  chose  {nuiis  je  ne  l'avni.s  jioinl 
fait  au  moment  dont  il  s'ar/il). 

Ex.  :  Cic,  de  Div..  Il,  01,  i:u  :  non  potueras^  hoc  igitur  a  principio, 
citharista,  dicere  ?  —  t.-Livk.  a",  ;i:;  :  expulso  cive,  quo 
manente...  capi  Roma  non  potuerat.  —  Cir...  p.Mnr..  -i::,.  .ii  : 
erupit  (aor.)  e  senatu  triumphans  gaudio,  quem  omnino 
vivum  illinc  exire  non  oportuerat.  -  t.-Livk,  xxxv,  ;]7  : 
oratione  habita,  qualis  habenda  ab  Alexameno  fuerat, 
societati  Achaeorum  Lacedœmonios  adjunxit.  —  sén.,  l>  , 
n,  •!  :  hoc,  etiamsi  senex  non  essem,  fuerat  sentiendum. 

Remarques.  —  I.  Avec  les  verbes  ou  les  locutions  indiquant  ojjligation  ou  possibilité 
on  trouve  l'indicatif  dans  ia  proposition  principale,  même  à  côté  d'une  proposition 
conditionnelle  au  subjonctif,  quand  il  s'agit  d'une  possibilité  ou  d'une  obligation  indé- 
pendante de  la  condition  énoncée. 

Ex.  :Cu..,  l'hil.,  -2,  38,  91)  :  omnibus  eum  contumeliis  onerasti,  quem  patris 
loco,  si  uUa  in  te  pietas  esset,  colère  debebas. 

Ici  debebas  est  nécessaire  parce  que  le  sens  est  :  "  c  était  ion  devoir  do  in  vénérer  comme 
un  père  ».  Pour  comprendre  la  proposition  conditionnelle,  il  faut  suppléer  :  ■<  et  tu  le  véné- 
rerais en  effet  comme  un  père,  si  tu  avais    le  moindre  sentiment  de  reconnaissance  ». 

L'ellipse  est  anologue  à  celle  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  292,  Re.m.  I. 


1.   Telle  csl  la  leçon  des  nuillours  niss;  les  autres  ont  poteras. 
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II.  Toutefois,  il  est  des  cas  où  le  latin  emploie  possim,  possem  ou  potuissem  là  où, 
d'après  Tusage  ordinaire,  on  attendrait  possum,  poteram  ou  potui.  C'est  ainsi  qu'en 
français  on  dit  je^joio-m/s  ou  jawdis  pu  là  où  la  logique  exigerait  qu'on  dit  je  pouvais  ou 
j'ai  pu. 

Ex.  :Cic.,  P/nV.,  2,  4,  8  :  quo  me  teste  convincas?  an  chirographo?  qui 
possis?  [cï.  ad  Q.  f'r.,  1,1,  15  :  qui  potes  reperire...?  —  Sall.,  Cal.. 
7,  7  :  memorare  possem  quibus  in  locis  maxumas  hostium  copias 
populus  Romanus  parva  manu  fuderit...,  ni  ea  res  longius  nos  ab 
incepto  traheret.  —  Cic,  l'hil.,  2,  27,  67  :  non  modo  unius  patrimo- 
nium  quamvis  amplum...,  sed  urbes  et  régna  celeriter  tanta  nequitia 
devorare  potuisset  i\>.  potuit  '. 

III.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  construction  avec  celle  où  le  subjonctif  est  natu- 
rellement amené  par  l'idée  à  exprimer. 

Ex.:Cic.,  P.  Rose.  Am.,  20,  55  :  ei  qui  hune  accuset  possim  aliquo  modo 
ignoscere.  P.  Cluent.,  6,  18  :  Cluentio  ignoscere  debebitis  quod  haec 
a  me  dici  patiatur  :  mihi  ignoscere  non  deberetis,  si  tacerem.  De 
Dir.,  11.  8,  20  :  msi  revertisset,  in  eo  conclavi  ei  cubandum  tuisset 
quod  proxuma  nocte  corruit  :  ruina  igitur  oppressus  esset. 

Dans  ces  différents  exemples,  la  possibilité  ou  l'obligation  dont  il  s'agit  est  subor- 
donnée à  une  condition  (cf.  ci-dessus,  §  292,  2,  a,  Rem.  II),  qui  n'est  pas,  n'a  pas  été 
ou  ne  sera  pas  remplie-. 

293.  —  Indicatif  exprimant  un  ordre   ou  une  défense.  — 

En  grec,  on  se  sert  de  Vindicatif  futur  à  la  2"  personne  pour  exprimer 
un  ordre  :  c'est  une  formule  adoucie,  au  lieu  de  Vitnpcratif^  :  elle 
est  fréquente  à  toutes  les  époques  de  la  langue. 

Ex.  :  IIOM.,  //.,  X,  88  :  wNsCTTOp...,  yvCOCTeat   'Arpsi^'/jV.  Odijss.,  Il,  270  : 

T'rikétj.ixy^  oùS'  ottiOsv  y.oc/.6<;  ëaaeat  oùS'  àvov;[;-(i)v.  —  xén.. 

HelL,  II,   3,    31   :    'h[J.ZlÇ   O'JV,     âàv    G(0(ppOV7ÎT£,    où    TOUTOO,     X/X 

ùy.ojv  (petaea6e. 

Remarque.  —  Comme  on  le  voit  par  ce  dernier  exemple,  c'est  la  négation  où  qu'on 
emploie  avec  l'indicatif  futur  pour  exprimer  une  défense.  On  emploie  fX"/]  quand  on  veut 

1.  Le  subjonclif  p0SS6m  remplace  quelquefois  l'iudiealil'  après  un  coiiiparalif  suivi  de  quam. 

Ex.  :  Corn.  Nep.,  Pniis..  :î,  2  :  epulabatur  more  Persarum  luxuriosius  quam  qui 

aderant  perpeti  possent    (=;  poterant,  ci.  ci,:..  a-  Ler/.  (i(/r.,  -z,  -is,  73),  »  il 

prenait  ses  repas  à  la  manière  des  Perses  el  avec  plus  de  l'aste  que  les  assistants  nauraieni 
pu  en  supporter  ». 

Sur  cette  construction,  voy.  licrvc  tir  Pluloloi/ic,  t.  IV,  p.  186  sq. 

2.  Toutefois  la  leudanee  ilu  latin  à  employer  l'indicatif  dans  ces  sortes  de  locutions  est  si  générale  et 
si  forte  qu'on  trouve  decebat,  œquum  erat,  etc.,  là  même  oii  la  logique  exigerait  l'imparfait  du 
subjonctif. 

Ex.:Cir.,  Tusr..  111,  1.  2  :  quod  si  tales  nos  natura  genuisset  ut  eam  ipsam... 
perspicere...  possemus,  haud  erat  sane  quod  {'<  on  n'unrait  pas  besoin  de...  ») 
quisquam...  doctrinam  requireret. 

3.  c'est  ainsi  qu'eu  français  l'on  dit  î'OKS  ferez  au  lieu  de  fnltrs.  En  s'cxprimant  ainsi  l'on  veut  marquer 
qu'on  s'attend  à  ce  que  la  personne  fasse  ce  qu'on  lui  demande,  mais  qu'on  s'en  rapporte  à  elle  jusqu'à 
un  certain  pdint. 
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insister  sur  l'idée  de  défense  et  non  sur  l'idée  de  futur;  en  pareil  cas,  le  futur  est  consi- 
déré comme  l'équivalent  de  l'impératif,  et  la  formule  polie  disparait. 

Ex.  :Lysias,  XXIX,  13:  ç-7.v£pôv...  itoiTjCTeTe  ox-....,  xat  [XT]5ep,tav  aùroïç 
aostav  SiiXTËTe. 

294.  —  En  latin,  cet  emploi  du  futur  est  aussi  fréquent  qu'en  grec. 
Ex.  :  Plauti:,  A.sin..  372  :  tu  cavebïs  ne  me  attingas,  si  sapis.  —  Cic. 

ad  luini..  Vil,  20. 2  :  valebis  msaque  negotia  videbis  meque, 
dis  juvantibus,  ante  brumam  exspectabis. 
Remarque.  —  On  rencontre  quelquefois  aussi  la  3^^  personne. 

E\.:Cic.,  de  O/T. ,l,n,  18:  quod  vitium  effugere  qui  volet,  adhibebit  ad 
considerandas  res  diligentiam.  Ad  Fa»).,  111,  9,  i  :  hœc  igitur  tibi 
erunt  curae  meque  totum  et  mea  et  meos  commendatos  habebis. 

295.  —  A  cet  emploi  de  l'indicatif  futur  se  rattache  une  construc- 
tion dans  laquelle  le  même  temps,  sous  la  forme  interrogative  et  avec 
une  négation,  sert  réellement  à  exprimer  un  ordre;  il  ne  s'agit  plus 
seulement  ici  d'une  formule  polie  :  le  ton  peut  être  ironique  ou  amer. 

Ex.  :  où  TCaÙaY]  XsyojV  ;  tu  ne  cesseras  pas  de  parler?  —  Ern.,  A)idr.,  lOfiT  : 
. . .  01))^  ÔTOv  Txy^oc,  I  ^cùpiQCTexai  ziç  lhjHv/.r,v  tz^oc,  inrlyy ...  ; 
—  Plat.,    Gon/.,    iCG  a   :  OUXOUV    aTToSeiÇeiÇ    Toùç    p-/;T007.ç 

voCiv  e^ovTaç  ; 

Remaroue.  —  Dans  ces  sortes  de  phrases,  l'emploi  de  la  négation  présente  un  cas 
particulier. 

Il  peut  arriver  que  la  phrase  renferme  deux  futurs,  dont  l'un  exprime  proprement 
un  ordre  et  l'autre  une  défense,  et,  dans  ce  cas,  il  semble  (|uc  le  futur  signifiant  un  ordre 
soit  précédé  de  où  et  que  le  futur  signifiant  une  défense  soit  précédé  de  ij.r^. 

Ex.  :EuR^,  Hipp.,  498  sq.  :  ...  où^^'i  auymXriaei<;  cxofxa  ]  xat  {xy)  (j.e0T)creiç 
aùOtç  atiTZ-'iTOuç  Xoyouç;  —  Plat..  liatiq.,  173  a  :  ouxouv  xaXetç  -/Ùtôv 
xxi  [xr]  àcpTjCTetç; 

-Mais,  en  réalité,  dans  des  cas  semblables,  la  négation  où  (oùyc,  où'xoijv)  porte  sur  la 
phrase  tout  entière,  sur  le  second  verbe  comme  sur  le  premier  :  oùj^l  TuyxXrjdstç  ; 
jtuis  où  [ir^  |X£GTj(7£ti;' ; 

296.  —  Ces  sortes  de  propositions  se  rencontrent  aussi  en  latin  ;  mais 
le  latin  emploie  le  présent  de  l'indicatif  concurrenmient  avec  le  futur. 

a)  Ex.  :  Placte,  Bacc/i..  (127  :  12022    taceS,    insipisns?   —  ter.,  Aiidr.,  743   : 

22022  mihi  respondes?  Ade//,/,..  78i  : 22022  manum  abstines, 
mastigia? 

b)  Ex.  :  Cic,  Titsc.  8, 1,  17  :  Quld?  si  te  rogavero  aliquid,  22022  respon- 

debis?  (Entendez  :  veux-tu  répondre,  quand  je  t'interroge?'. 

I.  Comparez  OÙK  izir^ijEi:;  aùtôv  ;  «  est-ce  que  tu  ne  vas  pas  le  lùclier?»  (c.-à-d.  vcu\-lu  Ijim  lo 
Uichci-  ■.')  et  oô  \t.r\  àcp-f|7£tç  «Ùtôv  ;  «  ost-cc  que  lu  ne  vas  pas  le  i/avdev  de  le  lâcher  ?  »  {r.-à-il.  veuv-lii 
bien  ne  pas  le  lilcher  ?). 

Sur  l'origine  de  cet  emploi  do  où  ij.r,  f)Our  evprimor  une  (it'rousc,  les  grammairiens  sont  luin  d'être 
d'accord.  Il  faudrait  trouver  une  explication  qui  ne  séparûl  pas  où  \iy\  àisr^aziz  ^e  oùx  iarazK;: 
Voy.  GoonwiN,  Sijtitax  of  the  mooch  inul  lenses  of  the  greelc  verb  (nouv.  édit.,  11*97),  iiS  297-301  et 
Appendice  II,  p.  :J89  et  suiv. 

or.AMM.  i-.oMi'.  i>r  (.ui:c  i:t  iir  i.atin  (Syntiixel.  20 
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297.  —  Kindicatif  futur  sert  enfin  quelquefois,  en  grec,  comme  en 
français,  à  remplacer  Fimpératif  employé  pour  signifier  une  concession, 

une  permission  (cf.  §  307). 

Ex.  :  Sopii.,  Œd.  à  Col.,  o.jr.  :  Tfoç  TaoTa  irpàÇetç  (vous  pouvez  iairu) 
oiov  àv  OsItiç. 

298.  —  Indicatif  dans   les   i^ropositions   délil)ératives.  — 

En  r/rec  (mais  en  grec  seulement),  Findicatif  futur  s'emploie  quelquefois, 
au  iieu  du  subjonctif,  dans  les  propositions  interrogatives  qui  expriment 
Fincertitude  sur  ce  qu'on  doit  faire  {propositions  délibércitives). 

Ex.  :  Plat.,  Protar/..  3:J3  c  :  TTOTSpOV  oùv  T^pÔÇ  SX-SiVOUi;  TOV  XoyOV  TTOIIQ- 

ooitat  '/ï  Trpoç  aé:  Gorg.,  505  c  :  Ti  TroiTQaojxev  ;  jy-STOcç^  tov 

Quelquefois  on  trouve  dans  la  même  phrase  le  futur  de  Findicatif 
employé  à  côté  du  subjonctif  (cf.  ci-après,  §  3H,  avec  la  Rem.  III). 
Ex.  :  Eun..  Ion.,  758  :  etTcoùjJiev  Y,  CTiyoijxev;   7]  T-'  SpàaojJiev;  L7.. 
'.)C,i  :  TÎ  Sr^Ta,  Spuijxev;  ^rr^-zio  r,  cpoveuCTOjxev  ; 

Remarques.  —  I.  De  même,  clans  les  exhortations  qu'on  s'adresse  à  soi-même  sous 
forme  interrogative,  on  trouve  fréquemment,  en  grec,  le  futur  précédé  de  la  négation 
où,  au  lieu  du  subjonctif. 

Ex.  :  EUR.,  Méd.,  878  :  ...  oû^  àitaXXax6T)<T0|aai  |  Ou[j.ou  ; 

11.  Il  peut  arriver  qu'une  inten^or/ation  vice  au  futur,  exprimant  un  doute  uu  une 
incertitude  sur  ce  qu'on  doit  faire  (cf.  §  311,  Rem.  III),  prenne,  par  extension  de  sens, 
la  valeur  d'une  protestation  indignée  (cf.  §  312). 

Ex.  :  Aristoph.,    Acharn.,    312    :    rauxy.    o-J)    To)v;j.aç    Xsyc'.v  ;    six'    èyw    noit 

Cp£{<TOU,0(t  ;   'ot  après  cola,  moi,  je  te  ménagerai  ?)  ; 

299.  _  Indicatif  concessif.  —  L'indicatif  peut  servir  à  exprimer, 
en  grec  et  en  latin,  qu'on  suppose  comme  vrai  ce  qu'on  n'admet  pas 
ou  ce  qui  n'est  que  possible. 

Ex.  :  Dkm.,  XVIII,  271  :  àSixet  t-.ç  é/.wv    o^yh   •/.a,'.  Tty.wpto,   xaTO. 
TOUTOU.  'EÇiQjJLapxéT'.ç  àx,wv  (TUYyvcôy//)  àvTi  T^ç  T'.awpt'a; 
TOOTW.  XXII,  20:  ài70£VS(7T£po;  Et"  Totç  apy__0'j'7tv  èorjyo'j . 
Cic,  Parad.,  G,  1,  44  :  filiam  quis  habet  :  pecunia  est  opus. 

300.  —  En  grec,  quand  l'indicatif  est  précédé  de  y,xl  Sr,,  il  équivaut 
au  français  eh  bien!  soit!  je  vous  accorde,  j'admets  que... 

Ex.  :  EuR.,  Mcd.,  386  :  xal  Sy)  xe9va(Tf  tîç  [jls  SsçsTai  ttoX'.ç  ;  El.,  1059  : 
xai  Sr]  Ttapeixev  eÎTa  ttûç  àvsu  vswç  |  (tgjOyicoixsOx  ;  — 
Xkx.,  J»ry//..  V,  7,  0  :  TTO'.û  i)[J.y.ç,  Tixetv  sic  $a(7tV  xal  Sy]  /.y.î 
à7ro6aivojiev  yvwfjscOs  SrjTro'j  OTt  oùx  sv  tvî  'E>.)vâoi  sgts  . 

1.    En  pareil  cas  xal  S"/)  peut  êlro  remplacé  par  rfi'r^. 

Ex.:  Xen.,  HelL,  \II,    1.  12  :   r,CTj  v^Y'^l'^*^^^  /.aTà  OiXaaaav...  '    o-jxouv  'VEr;   Et)>wT(ov 
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301.  —  ïndîcatif  exprimant  un  souhait.  —  En  (jrer,  pour 
exprimer  un  souhait  irrralhabh  ou  un  l'egret  sur  ce  que  telle  chose 
n'a  pas  lieu  ou  n'a  pas  eu  lieu,  on  se  sert  d'un  temps  passé  de 
l'indicatif  précédé  de  slOs  (poét.  a'i'Os)  ou  de  si  yàp,  si  seulement...! 
L'imparfait  se  rapporte  au  ^jre.s-^ni,  l'aoriste  2m  passée. 

La  négation  est  jxtq. 

Ex.  :  EvR.,  HcracL,  T.'îi  :  et'G'  TjaGa  ouvaTo;  opXv  ogov  ttcôG'j'v.oç  îÏ,  si 

sculcmcid  la  force  cijaluH  chez  toi  l'inteiitinn  !  Aie,  ':i'.\[\  :  £t9'  ÏIUOO- 
{Xev  a  .  "AS;7//1TS,  [j/n  Xu-0'J»y,£VOV,  si  scu/oncn/,  Adméte.  nous 
ne  Vavioiis  jias  /ro/nr  dans  l'affliction!  —  Xkn.,  Mrm.,  1,  2,  iCi  :  eïGe 
GO:  TOTS  CTUVeyevÔ[JLY]V,  ah!  si  j'avais  ^tr  alors  avec  toi  ! 

Remarque.  —  La  même  idée  est  rendue  quelquefois  aussi  en  grec  par  Faor.  2  wcpe- 
Xov,  (ocpeXeç,  tocpsXsv*,  etc.,  [/,-/]  wcpsXov,  tocpôXeç,  ('.')0£À£v,  etc.,  avec  l'infinitif 
présent,  s'il  s'agit  du  présent;  avec  l'infinitif  aoriste,  s'il  s'agit  du  passé.  On  dit  aussi 
s'cOs  (poét.  a't'Os)  coc&sXov,  etc.,  si  y^-p  wç-sÀov,  etc.,  et  wç  cocisXov,  etc. 

Ex.  :HOM.,  //.,  XXIV,  254  :  a'cô'  oj&ÉXsts,  ah!  ([uc  navez-vous,..  !  —  EscH.,  Pers., 
915;  Arist.,  Gren.,  955  :  wç  wçsXsç.  —  Pl.\t.,  Rrp.,  432c  :  eI  yàû 
wcpsXov.  —  XÉN.,  Cyr.,  IV,  6,  3  :  wç  [j/q-nor'  ('osîXs..  .,  plùi  auv  rlieu\  c|u'c 


laniais  il  iic. 


302.  —  Indicatif  avec  av.  —  La  valeur  de  l'indicatif  se  trouve 
complètement  modifiée  par  la  particule  àv,  le  cas  échéant ^  qui  donne 
à  la  proposition  où  elle  se  trouve  un  sens  conditionnel  ou  duhitatif. 

1°  L'indicatif  imparfait  ou  aoriste  accompagné  de  àv  (hom.  xs  ou 
■/.£v)  sert  à  exprimer  qu'à  Voccasion  telle  ou  telle  chose  pouvait 
se  produire  dans  le  passé. 

Ex.  :  IIoM.,  IL,  IV,  421  :  ostvov  S'  eêpays  yySky,hc,  ïtzI  GTr,Bîaai.v  àvx/.To^ 
I  ôpvu;jivou*  uro  xev  T7.Xy.(7iopovâ.  Tïsp  Ssoç  eTXev  {m.  à 
m.  :  le  cas  échéant,  la  crainte  s'est  emparée  d'un  homme  même 
d'une  âme  courageuse,  c.-à-d.  un  tel  lirait  d'aiiacs  ('■lait  [(Voù  eût 
été]  de  nature  à  faire  trembler  un  honnue  mènu!  d'une  âme 
courageuse)*.  Otb/ss.,  IV,  540  sq.  :  r,  yàp  p.ov  "(ûov  ys  yj.yriijèxi,  '/] 
xev  'OpsrjTTiç  I  XTEtvev  u-O'pOy.y-svo?  •  au  §£  /.sv  Taoou 
àvTiboX'/^Tati;  (ou   lu  le  rencontreras  vivant,  (lu  il  se  peut  qu'Orestc 


I.   Uarciiicnt  pai-  l'imparfait  (o:fîO,ov.  Sur  (Ô'sîaov,   vo\  .  ci-Hcssus,  p.  300,  n.   1. 

"2.  Dans  la  grccilô  postérieure  toçsXov  et,  (o^îXe  sont  même  devenus  invarial)les  et  einpluvcs  avec 
l'iuilicalif,  absolument  comme  le   latin  lltiliaiH  avec  le  subjonctif. 

E\.  :  Calt.imaqlk,  Bpifj.,  IS,  1  :  cicpsXe  (j,y)3'  âyevovTO  6oal  vf|£?.  —  Nouv.  Test.,  Corinlh.,  4,  S  : 
cicpeXov  èSaatXs-JaaTE.  —  AnniEN,  Diss.,  2,  ts  :  oixpeXûv  xt;  [Xîxà  xa-jTviç  èy-oiu-riÔY). 

H.  L'origine  de  la  particule  àv  est  incertaine.  Mais  son  correspondant  homérique  -/.s  ou  xsv  parait  se 
rattachera  xôc,  pronom  indéfini  éolicn  et  dorien,  équivalent  de  Ttç.  G.  H.  Mueiler  a  proposé  de  rattacher 
àv  (=  àfj.)  à  àixo-.  tlu'me  do  Pindcfini  àij.ô:,  qui,  en  dorien.  signifie  «  quelque  »,  et  qu'on  retrouve  dans 
les  mots  oJ5asJ.O'j,  o-Joau-OÏ,  elc.  Mais,  en  tout  cas,  la  parenté  de  àv  et  de  an  latin  ne  parait  pas 
douteuse. 

4.  Cette  phrase  peut  servir  à  montrer  conimenl  l"iudicalir  accompagné  Ac  av  a  fini  par  exprimer  l'idée 
que  le  français  rend  par  le  conditionnel. 
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ait  trouve  l'occasion  do  iireridre  les  devants  et  de  le  tuer,  etc.).  — 
Soi'H.,  Plril.,  m-i  :  T^poç  TTOÏov  Sv  t6v^'  (c.-à-d.  7:pàç  TTOïov  av 
ôvxa  TovSs,  équivalent  de  -oto;  av  tqv  ô'^s  7:pôç  ov)  aùxôç 
O'jo'j'j'jSÙi;  ETïlsi  ;  qviel  pouvait  bien  être  cet  homme  vers  qui  Ulysse 
en  personne  a  pu  entreprendre  de  venir  par  nier?  —  Aiust.,  Grcn., 
1022  :  Toùç  Ï-T  i-l  Sri^y.;,  '  |  o  (se.  Spylv.y.)  Gsacàp-svoç 
— 7.Ç  àv  Tiç  àv7;p  y]pda9ï]  oàïo;  siva*.,  drame  qu'on  n'a  jamais  pu 
voir  sans  être  saisi  de  sentiments  guerriers  . —  Tmc,  YI,  2  :  Sf/.slo'. 
Se  si  'iTaXîaç  SisGr^cav  è;  2r/.£Xîa.v...  i-\  c/eS'.wv... ,  toc/x 
av  bs  'AOLÏ  ôiXk<ji(;  t^Cjç,  irjTz'kî^aoi^TiÇ  (s.-e.  SteêvTjav),  les  Sicèles 
passèrent  d'Italie  en  Sicile  sur  des  canots,  mais  peut-être  ont-ils 
employé  aussi,  le  cas  échéant,  quelque  autre  moyen  de  transport.  — 
Plat.,  AjioL.  18  c  :  £v  Ta'JTT)  TV)  r\\i7.iy. . . . ,  èv  */]  av  [xàT^'.TTX 
èTTlCJTeucjaTe,  à  l'àLfc  où  vous  pouviez  être  le  plus  confiants  du 
monde.  —  Xéx.,  llell.,  III,  i,  18  :  èTTeppcôaGlQ  S'  àv  TlÇ  /.O./'.SÏVO 
îowv,  on  ne  pouvait  pas  assister  à  ce  spectacle  sans  reprendre  courage. 
—  Dém.,  IX,  13  :  oïscrO'  aÙTov,  o't!  êTcotr^aav  oùSèv  av  x,a-/,6v 
(qui,  rt  l'occasion,  ne  pouvaient  lui  causer  aucun  tort)...,  tO'jtO'j?.  . . 
£^a7îaTy.v  alpsi^Oai  [7,aXXov  r,  TrpoléyovTa  ^'.à^ecrOat  ; 

Remarque.  —  C'est  sans  doute  une  simple  extension  de  cet  emploi  particulier"  qu'il 
faut  voir  dans  les  locutions  bien  connues  à)6|J.ev  àv,  je  pouvais  croire,  oJerô  tiç  àv, 
ëyvo)  Ttç  àv,  YJaSexô  tiç  àv,  elSeç  àv,  fjYrjao)  àv,  etc.  (cf.  en  latin  :  putares, 
crederes,  diceres,  cerneres,  videres),  on  pouvait  croh-c,  on  pouvait  \tcnscv,  on  poucait  dire, 

on  pouvait  s'apercevoir,  cic.  [d'où  :  on  aurait  pu  croire,  penser,  dire,  s'apercevoir,  etc.). 

E\.  :  IIoM.,  //.,  XVI,  638  sq.  :  oùo'  5v  etc  op7.oy.(ov  ttso  àvTjp  HapTTYjOcIva  oïov  | 
ëyvù).  Od.,  XXIV,  61  :  evOx  xev  out-.v'  ào-y.xpuT6v  y'  èvoTjtraç  (cf.  ?'è., 
90).  —  EURIP.,  T/j/i/r/.  à  Aulis,  1582  :  Oau[/,a  o'  y,v  at'^v7,ç  ôpàv  "  |  lùcr^Y^^q 
XTUTtûv  yàû  Tiaç  t-.ç  YJaSex'  àv  craowç.  — Xén.,  Anatj.,  I,  5,  8  :  OaxTûv, 
7^  ojç  Ttç  av  ôiero,  [j.£T£copouç  Èçâxôo.'.'jav  t7.ç  âa7.;a;.  —  DiLm.,  XVIII, 
225  :  a  ;j-'/jT£  7ico/,o£t  \rrfiz\c,  [J.y,t'  àv  ô^tjOt)  T-/,[J.£pov  pr|6-^vat. 

L'emploi  de  l'imparfait  on  dîî  l'aoriste  dans  ces  sortes  de  locutions  ne  permet  pas  de 
les  rapporter  au  présent  :  elles  expriment  toujours  qu'à  tel  ou  tel  moment  du  passé, 
telle  ou  telle  opinion  (idée,  conception,  etc.)  était  possible '^ 

"2°  L'indicatif  imparfait  ou  aoriste  accompagné  de  àv  (hom.  /.£  ou 
x£v)  sert  à  signifier  que  Faction  du  verbe  avait  lieu  ou  a  eu 
lieu  toutes  les  fois  que  la  condition  nécessaire  à  son  accomplis- 
sement était  ou  a  été  remplie  '. 

1.  Dans  ces  sortes  de  phrases,  la  particule  av  sert  à  appeler  l'aUeution  sur  laconditiou  cxiuimée  parle 
participe,  condition  nécessaire  pour  que  l'action  se  jjroduise.  Le  rôle  de  la  particule  est  le  même  quand  la 
condition,  au  lieu  d'être  exprimée  par  un  participe,  est  indiquée  ù  l'aide  d'une  proposition  complète 
(hypothétique,  relative,  temporelle).  (;f.  ci-après,  p.  309,  l'exemple  de  Thucydide  cité  (A'II,  7  1). 

2.  Quelques  grammairicus  voient  dans  ces  expressions  un  cas  particulier  de  la  construction  étudiée 
ci-après,  p.  310,  b.  Mais  n"cst-il  pas  plus  simple  de  les  expliquer  comme  nous  faisons  ici'? 

3.  Delà  l'expression  ^jo/en^/pi  dupasse  par  laquelle  certains  grammairiens  désignent  l'imparfait  ou 
l'aoriste  accompagné  de  av,  quand  il  est  employé  dans  cette  acception. 

4.  Il  eût  été  plus  logique  de  parler  de  celle  construction  (comme  aussi  de  celle  dont  il  sera  question  toul 
à  l'heure)  dans  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  où  il  est  traité,  non  plus  de  la  proposition  simple,  mais  de 
la  syntaxe  de  la  phrase.  Kn  effet,  ce  qui  donne  à  l'indicatif  accompagné  de  av  les  divers  sens  dont  nous 
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Ex.  :  Hérodote,  III,  119  :  7]  yuv'/;  tO'j  'hnyj^ipsoç  OOITSC/UTOC  ÈttÎ  Taç 
O'joxç  Toû  fi7.'7'.>.6o;  xXaieaxe  av  /.yJ.  ôSupéaxexo,  la  femme 
d'Intaphernès  se  rendait  aux  portes  du  palais  et  chaque  fois  elle 
répandait  des  larmes   et  laissait  éclater  ses  gémissements.  —  Turc, 

VII,  71,  3  :  £Î  |7,£V  TtVSÇ  rSoic'v  7:71  TOÙÇ  CÇETêpOUÇ  âTÛ'./.GÛCTOOvTaÇ, 

àveôdpoTjaàv  ts  av  /.aJ.  Trpôç  àvoc/J.r/Ttv  Oswv...  èxpéTUOVxo, 
chaque  fois  qu'ils  voyaient  les  leurs  avoir  l'avantage,  ils  reprenaient 
de  l'assurance  et  ils  se  mettaient  à  invoquer  les  dieux.  —  Plat.,  ApoL, 
22  I)  :  xvy.'kyjj.'oy.vtùv  oùv  toc  7:oi'/]ij.y.T(/.  SiTQpcôxaiV  av  a.'jTO'jç, 
Tt  XsYO'.SV.  —  Xén.,  Anab.,  II,  .'i,  11  :  £Ï  T'.Ç  yJjTdi  ùoy.OV/]  TÛV 
Tïpôç  TOijTO  T£TaYtJ.SV(i)V  fiXocxsUclv,  eTtaiEV  av,  si  quelqu'un  lui 
paraissait  faire  le  paresseux  parmi  ceux  qu'il  avait  chargés  de  cette 
besogne,  il  ne  manquait  pas  de  le  frapper". 

3°  Il  ne  faut  pas  confondre  l'emploi  de  la  particule  av  dont  il  vient 
d'être  question  avec  celui  qui  sert  à  signifier  que  l'action 
aurait  lieu  ou  bien  aurait  eu  lieu,  si  la  condition  dont  ell(> 
dépend  se  trouvait  ou  s'était  trouvée  remplie. 
L'indicatif  imparfait  avec  ôcv  correspond  alors  au  conditionnel 
présent  employé  comme  présent,  et  l'indicatif  aoriste  avec 
àv  correspond  au  conditionnel  passé '^ 

a)  Conditionnel  présent. 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,Y,  5,  .31  :  d  t'.  saoo  £>C'/j^O'J,  0''jSsvôç  aV  OUTOiÇ  u.'  à-OTTS- 
psïv  ècpbXàxTOl) ,  (ô;  xi'.w'J.XTo;  x.at  Tty.r/Ç,  si  tu  avais  quelque 
souci  de  moi,  ///  te  garderais  de  me  priver  surtout  de  considération 
et  d'honneur*.  —  Xén.,  Anab.,  II,  1,  't  :  £t  [j:/]  ô|7-SÏÇ  r').0£T£, 
èTTOpeuÔjJieôa    av    ï-l     {iy.aùAy.,    si    vous    n'étiez    pas    venus, 

allons  nous  occuper,  c'est  le  contexte,  c'ost-i-dirc  Tuniou  de  la  proposition  iirincipale  avec  une  pi'oposition 
dépendante  complète  (ou  abrégée  sons  la  forme  d'un  participe).  Mais  il  faut  considérer,  d'une  part,  que  l'on 
reviendra  sur  ces  constructions  dans  la  deuvième  partie  de  l'ouvrage  et,  d'autre  part  que,  jiarlant  des 
emplois  figurés  et  dérivés  de  l'indicatif,  il  était  impossible  d'omettre  ici  le  plus  important. 

1.  Littéralement  :  «  le  cas  échéant  »,  c.-ù-il.  toutes  les  fois  qu'elle  se  rendait  (çoiTEoyca.  ef.  ci-dessus, 
p.  308,  n.  i)  aux  portes  du  palais.  »  On  voit  comment  s'explique  le  sens  spécial  de  la  particule  à'v  dans 
cet  emploi  et  dans  les  emplois  analogues. 

2.  Remarque?,  l'exemple  suivant,  dans  lequel  l'idée  de  répétition  se  dégage  du  contexte,  sans  (pie  la 
condition  nécessaire  à  l'accomplissement  de  l'action  soit  marquée  expressément  par  un  participe  ou  par  une 
proposition  dépendante. 

Ex.:  EuR.  Phénic,  401,   Jocasic  :  tioÔev  S'  ÈôÔT'/oy,  Ttpiv  YOtjxot;  E'jpEÏv  ^t'ov;  Polynice:  ttotÈ 
[JlÈv  ètt'  r\\ia.p  er/ov,  eIi'  o-jx  et/OV  dîv  («  mais  il  y  avait  des  cas  où  je  n'avais  rien  »). 
KiJHNEB  {ntisf.  Gramm.  der  gr.  Spr.,  t.  II,  p.  173,  5)  cite  bien  IIom.,  Oïl.^  H,  104  :  j'vOa  %£V  7,];.»?!"/^ 
[i.£v  Ospaiveoxev  p-éyav  tatôv,  |  vûxtaç  6'  à),),-j£iTX£v,  èirsl  5ai5ai;  TiapaÔîi^To. 
Mais  dans  ce  passage  les  meilleurs  textes  portent  £v6a  xat. 

3.  On  donne  quelquefois  à  l'indicatif  modifié  de  cette  façon  le  nom  de  mode  de  la  non-réalilc  ou  modf 
irréel.  En  elTet,  la  forme  de  ptiraso  employée  sert  essentielloiniiit  à  exprimer  cette  idée  que  l'aclion 
marquée  par  le  verbe  n'a  pas  lieu  ou  n'a  pas  eu  lieu,  parce  qu'elle  dépendait  d'une  c mdilion  qui  ne  s'est 
pas  trouvée  remplie. 

4.  Il  est  aisé  do  rattacher  cette  acception  dérivée  au  sens  propre  de  lu  particule  av  :  traduite  littérale- 
ment, la  |)hrasc  de  Xéno|)hon  signifie  :  «  quand  tu  avais  quelque  souci  de  moi,  lu  te  gardais,  le  cas 
échéant,  de  me  priver...  »  ;  on  supplée  aisénienl  ceci:  «  maison  réalité  tu  n'as  (maintonani)  nul  souci  do 
moi  et  tu  ne  le  gardes  pas  i\c  mo  priver...  ».  I.'inlelligence  complète  ce  que  la  Inrnu'  de  la  phrase  laisse 
siniplonienl  entendre. 
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iKjiis  luarchorions  contre  le  roi.  —  Isocn.,  Arcliid.,  81  :  O'jv  O'jTcoç  OtV 
TïpoOuy.wç  6-'.  TGV  TzôlsiJ.ov  ûu.xç,  TcapExdXouv,  s;  u:n  T-/;v 
£Îpr,v7iv  âwpcov  £/.  Too  7ûoXé[7,ou  '/.aCkriv  x.a'.  [isêaiav  ysvrjiTO- 
[7.SV71V,  je  ne  mettrais  pas  tant  de  zèle  à  vous  conseiller  la  guerre  si 
je  ne  voyais  pas  que  de  la  guerre  sortira  une  paix  excellente  et  durable. 
—     Lys.,     XXXII,    23    :    OTrOTSpov    TOÔtwv    i~oi'/](7Z    A'.oysÎTWV, 

o'jSsvÔç  av  TiTTOv  'AQrivatcùv  tzIoviioi  rjaav,  que  Diogiton  eût 
adopté  l'une  ou  l'autre  de  ces  lignes  de  conduite,  ils  seraient  aussi 
riches  qu'aucun  autre  AllK'nieii. 

b)  Conditionnel  passé. 

Ex.  :  Plat.,  ApoL.  32  :  ïciùç  ttV  àTTÉGaVOV,  s!  y//)  r,  TÛv  Tptâ'/.ovTa 
c/.Q'rr\  otx  'zy.yiiSi^  ■/.aTsXoOv],  sans  doute  j'aurais  péri,  si  le  gou- 
vernement des  Trente  n'avait  été  promptement  renversé.  —  Dém.,  IV,  .'J  : 
i\  ô  ^0.'-7:oc,  t6t£  tûc6t7]v  'inyt  t'/iv  yvwi^.yiv,  côç  yaÀs-ov 
7:ols[7-£Ïv  èarlv  'AOr^vatot^;,  oùSàv  àv,  cov  vuvî  T^eTror/i/.sv, 
ÊTTpaÇeV,  si  Philippe  avait  eu  à  cette  époque  l'opinion  qu'il  est  dange- 
reux d'être  en  guerre  avec  Athènes,  il  n'aurait  rien  entrepris  de  ce  qu'il  a 
achevé  aujourd'hui.  —  Eschine,  11,  8(i  :  £Î  èyw  ÏtoXu.iù-^  touto  rro'.sïv, 
èTréxpeiJ^aç  àv,  to  A-ojj-octOsvs;,  v.clI  oùx,  èvéTrXrjaaç  [ïioTiç  x.a-. 
/.py.'jyr,;  Tr,v  à-yo^i.^  \  si  j'en  avais  le  courage,  Vaurais-tu  permis, 
Déniosthènc,  et  n'aiirais-/a  jxis  rempli  la  place  de  tes  éclats  de  voix'? 

Remarque.  —  A  cet  emploi  particulier  de  l'indicatif  avec  av  se  rattache  la  locution 
£6ouXo[ji,T|V  av  (lat.  vellem).  je  voudrais  bleu". 

Ex.  :XÉx.,  C'/r.,  Vil,  8,  16  :  èSouXôfiïjV  o'  av  outcoç  ïyv.^ijc  voudrais  Lion  (|u'il 
eu  lût  aujourdhui  ainsi)"  vuv  oà  TiâvTa  TavavTi'a  sùOùç  âç  OLoyr^ç  ncy-nov 
'K^(j(j'f{^t'/P'ri'^  TCO  'ÂTrôXÀtovt.  —  IsocR.,  XVIII,  51  :  èëouXofiTjv  av 
ùixaç  o[j.oia)ç  £[j.ol  yiyvojçjXEiv  aùrôv. 

On  trouve  assez  souvent  aussi  £6ouXÔ[ji.TjV  {sans  av),  probablement  par  analogie  avec 
les  locutions  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (§  292,  2  a)'\ 

1.  On  emploie  quelquefois  le  |iIus-quo-pai'l'ail  avec  av.  Mais,  en  ce  cas,  ou  bien  le  plus-quc-iiarfait  est 
ri'(iuivalent  d'un  iiiipaifait,  ou  bien  il  sort  à  exprimer  l'eutiei'  achèvement  de  l'action. 

Ex.:  Plat.,  Apol.,  31  :  el  iyiù  ■KaloLi  i-Kzy^tiçr^nix  TipitTSiv  ia  7io)aTt7.à  7tpây(j.aTa,  7râ),at  av 
àîîoXtôXyj  (i(  il  y  a  longtemps  que  je  serais  mort»)  y.a't  o'jt'  av  Cipiàs  «iiîpeXlfJXY)  oùoàv 
OUt'  qIv  £[j.aUT&v  (il  et  je  n'aurais  pas  pu  vous  cliv  utile  ni  mètre  utile  à  moi-même  [comme 
je  l'ai  été  jusqu'au  bout]  »). 

2.  Logiquement  cette  locution  devrait  se  rapporter  au  passé  et  signifier  «j'aurais  voulu»  ;  mais  l'usage 
lui  a  attribué  la  valeur  d'un  conditionnel  présent,  à  cause  de  l'idée  particulière  contenue  dans  le  verbe 
Il  vouloir  ».  Ce  qu'on  exprime  ainsi  c'est  un  souhait  qui  n'est  plus  réalisable,  c'est-à-dire  un  regret  sur  ceci 
que  la  réalité  ne  répond  pas  aux  intentions  qu'on  avait  et  qu'on  aurad,  encore. 

3.  Quelques  grammairiens  ajoutent  ici  les  expressions  dont  nous  avons  rendu  compte  ci-dessus,  p.  308, 
Remarqlk.  Il  lue  chose  qui  n'a  pas  eu  lieu,  disent-ils  (cf. ,  par  ex.  Cuclel-Riemann,  Rèijlcs  fondamentales 
de  la  syntaxe,  f/recque,  i'  éd.,  s  'Jli  Rem.  II),  parce  que  la  condition  d'où  elle  dépondait  ne  s'est  pas 
trouvée  remplie,  a  pu  être  regardée  comme  possible  à  un  certain  moment  du  passé,  alors  qu'on  no  savait 
pas  encore  si  la  condition  se  remplirait  ou  non  :  £v6a  cy]  Ï^ViO  àv  ti;,  tum  Vero  Cerneres,  «  on 
pouvait  alors  s'apercevoir...  »  ;  xcç  âv  wexo,  quis  Crederet  ?  «  qui  pouvait  alors  croire...?  »  Mais 
la  traduction  même  que  l'on  donne  do  ces  exprossinns  prouve  ipiil  est  plus  simple  de  les  rattacher,  cnnnno 
cas  particulier,  au  Si  302,  1°.  Lo  cas  n'est  pas  le  mémo  pour  le  latin,  qui,  n'ayant  pas  à  sa  disposition  une 
particule  comme  av,  cnqdoio  nno  dos  formes  du  subjnncld'  passé  (;;  '^'',^). 


LE   VElilîi:.  —   EMl'LOI    DES   MODES.  311 

B.  —  Impékatif. 

303.  —  Sens  de  Fimpératif'.  —  L'impératif  est  la  forme  que 
prend  le  verbe  pour  signifier  un  ordre  (ou  une  défense^  quand  il  est 
accompagné  d'une  négation). 

304.  —  Emploi  de  rimpcratîf.  —  1"   Hn   grec,   on   exprime  un 
ordre  positif  par  l'impératif'-. 

Ex.  :  isocR.,  Dém.,  \('>  :  zouç  ;7.èv  ftsoù;;  (po6oi),   TO'jç  hs  yo^/icf.;,  xi^a. 

AniSTOPii.,  C/icv.,   118  :  ëy^eoV  TTtSÏV, 

2"  Un  ordre  négatif  (c'est-à-dire  une  défense)  s'exprime  à  la  seconde 
personne  par  Vimpérditif  présent  précédé  de  la  négation  [7//;. 
Ex.  :  HoM.,  7/.,  I,  303  :  i'iy/j^y.,  JXY]  >teu6e  voo)  (cf.  Odyss.,  XVI,  168).  i/., 
IV,  23't  :  'Apysïoi,  [iriTZiù  Tc   jxeôiexe   6oopt^o;   àX/.vîç.  — 
Plat.,  Apol.,  21  a  :   JJLY) . 0Opu6eîxe .  Etc. 

A  la  troisième  personne,  la  défense  se  ï-àii(jiiel(juefois  (voy.  ci-après, 
§  313)  au  moyen  de  l'impératif  aoriste  précédé  de  la  négation  y.r,. 
Ex.  :  HoM.,  0(1.,  XVI,  301  :  {Xi^xtç   ï-'z'.z'   'OSuTr^oç  àxouaàxo)  k'v^ov 

ÊOVTOi;.  —Eschyle,  Prom.,  332  :  JXYjBé  GO'.  JJLeXrjaàxO).  —  Xic.v, 
Cyr.,  VII,  5,  73  :  y.yj.  JXYjSeiÇ  yî  Ou.div  £/wv  tx'jtx  vojJLiaàxo) 
(klloT^lOi  ïysvi.    —  EsciiiNK,    III,  (iO  :    JXTQX'    àTTGYVCOXO)    |7.r,SîV 

jxTQxe  naxayvcôxc»).  Etc. 

Rem.\rque.  —  Pour  exprimer  une  défense,  on  peut,  à  la  2"  personne,  remplacer 
l'impératif  présent  par  le  subjonctif  aoriste  et,  à  la  3^  personne,  on  remplace  le  plus 
souvent  l'impératif  aoriste  par  le  subjonctif  aoriste. 

Ex.  :  HoM.,  OïL,  XV,  263  :  eIttÉ  [j.oi  sipoasvco  vY,|j.£pT£7.,  ij.y,o'  èirtxeÛCTrjç.  — 
DÉM.,  XVIII,  10  :  [ATfjSè  (ptovY,v  àvàcr^^rjCTÔe,  àXX '  àvx(7TâvT£ç  xaT7.'i;Y,- 
oifjxnfjt.  —  Plato.x,  Lois,  882  1)  :  b  xsxty,[X£Voç...  oeoïjj.ïvov  aÙTOv  [xr] 
iûCTT).  —  DÉM.,  XVIII,  199  :  /.y.''  aou  fJirjSe'tç  ty,v  û:rîpSoÀY,v  6au{J.à(TiQ 

àXXà    [A£t'    £ÙvO''7.Ç    a  XÉyCO  0£COpY,(T7.TCO. 

Quelquefuis  les  deux  constructions  sont  réunies  dans  la  même  iiiirase. 

Ex.  :  Eschyle,  Eum.,  800  :  û[X£Ïç  oà  ty,  yr^  ty,0£  [JLT]  Bapùv  xôtov  |  axT^J^rjcrOe, 
jjLT]  0u[JLOU(T6e,  fAT^S'  àxapTir/v  TeuÇrjxe...  —  Soph.,  CCt/.  à  Col., 
731  :  ov  fJLTjx'  ôxvetxe  P-TQt'  àcprÎT'  'Éttoç  y.xy.ôv.  —  Xén.,  C,'/r.,  VIII, 
6,  12  :  fJLTjxe  aÙTot  ttotî  avcu  tuotou  cItov  irapaBriaSe,  {J-Tj^e  'itt-oiç 
àyufxvâcTot;  yopTov  è{JL6àXXeTe.  —  Dém.,  XXi.  211  :  jj.tj  x7.Tk  roùç 
vo[i.ou<;  SixàcTTjTS,  (ô  àvôp£ç  oixacrac  "  [JLT)  PotjStjcttjte  tw  ttî-ovOot'. 

0£'.V7.  •    [XT]    eÙOpXeTxe"  Y]|J.!^V   00T£  TY|V/7.p'.V    T7,'JTY,V. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  28U,  ii.  1.  Ajoutons  ici  que  Bru;.;inaiiii  a  pi-oposi;  de  doiirior  le  iicin  iViiiJonctif 
h  certaines  formes  qui,  u'appartcnaut  i)as  étymologiquonient  à  l'inipéraUr  (cf.  Hrlomann,  Gr.  Grammatik, 
S  143),  sout  néanmoins  calaloguécs  sous  ce  nom  (comme  n'/iç,,  ivs;,  côç.  çÉpETS,  Sots,  oti'ia.TZ, 
çépETOV,  etc.)  et  que  Dclbriick  comprend  sous  le  nom  d'injonctif,  non  seulement  les  formes  ci-ilessus,  mais, 
en  gi'cc,  des  constructions  comme  |j,-))  ■KOv'r^rjr^ç  et  en  latin  des  constructions  comme  ne  feceris. 
Voy.  B.  DelbrCck,  vergl.  Syntax,  -1'  partie,  ^s'i'G,  117,  IIS  et  124.  Ce  savant  suppose  qu'à  l'aoriste 
l'injonclif  se  serait  confondu  avec  le  subjonctif. 

i.   Pour  l'emploi  des  formes  diverses  do  l'inipéralif,  voy.  ci-dessus.  ï;  iTO. 
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305.  —  En  lafin,  l'impératif  ne  s'emploie  qu'à  la  deuxième  personne 
pour  exprimer  un  ordre posilif. 

Ex.  :  fac  (dans  la  langue  ordinaire),  facito  (dans  les  cas  prévus 
ci-dessus,  §271,  b,  et  §  272). 

Remarque.  —  L'emploi  de  la  3<^  personne  de  l'impératif  est  très  rare,  sauf  dans  les 
textes  de  lois.  On  la  remplace  par  la  3^  personne  du  subjonctif  (cf.  ci-après,  g  319). 

306.  —  Un  ordre  négatif  (c'est-à-dire  luie  défense)  s'exprime  en  latin 
par  le  subjonctif  (Voy.  ci-après,  §  318). 

Remarque.  —  Ne  fac  ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement  en  prose  et  paraît  être 
un  tour  familiei' ou  poétique  [ci.  Serv.  Sulp.,  ap.  Cic,  ad  Fam.,  IV,  '6,  5;  Cic,  ad 
Aft.,  XII,  22,  3;  T.-LiVE,  III,  2,  9,  etc.). 

Au  contraire,  la  périphrase  avec  noli'  ou  noiite  suivi  de  l'infinitif  est  d'un  usage 
très  commun". 

De  même,  on  rencontre  assez  souvent  fac,  ne  et  le  suhj.  (cf.  Cic,  ad  Fam.,  XVI,  11, 
1),  cave,  ne  et  le  subj.  (cf.  Plaute,  Amph.,  845;  Asin.,  373,  etc.),  cave  avec  le 
subj.  (cf.  Cic,  ad  Fam.,  XVI,  12,  6  :  cave  festines...;  p.  Lig.,  li,  14),  vide,  ne  avec 
le  subj.  (cf.  Plaute,  Capt.,  S84;  Cure,  335  si].;  Mil.,  1279  sq.). 

307.  —  Sens  dérives  de  rimpcratif.  —  1°  En  grec  et  en  latin, 
l'impératif  s'emploie  aussi  pour  donner,  non  pas  précisément  un 
ordre,  mais  une  permission. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  IV,  29  :  ëp5' ■  àràp  o'j  toi  T^âvrsç  £7Taiv£0[X2v  6so'. 
xkloi.  —  Sopn.,  Aut.,  1037  :  xepSatvex',  èjXTToXaxe  tov  7:poç 
SâpSswv  I  -/iXs/CTpov,  d  fiouXsfjOs,  -/.ai  tov  'Iv^'.y.ôv  |  /p'J- 
cov  Tocçco  ^'  s'/.Etvov  oùyî  x,pû'|isTe. 

T.-LivE,  XXII,  50,  15  :  llberi  atque  incolumes  desiderate 
patriam,  immo  desiderate,  dum  patria  est,  dum  cives 
ejus  estis.  Etc. 

2°  Cet  usage  explique  que  l'impératif  soit  pris  souvent  dans  un  sens 
concessif,  c'est-à-dire  pour  exprimer  qu'on  admet  ou  qu'on  accorde 
ce  qui  est  en  question  ou  ce  qui  n'est  que  possible. 

Ex.  :  Sorii.,  Ant.,  IKIS  sqq.  :  TtXoUXet  T£  y^p  "''-^'-'C"'  OÎ/.OV,  si  ^OuXs'., 
[j.éyy.  I  y.y.1  Ç^  Topavvov  '^'lJi\J'  eywv  ixv  S' àTcri  |  toôtwv 
tÔ  yjxi^ii-^,  TCûX  èyco  x.x7:vo'j  gy-ixc,  |  où/,  àv  Tpiat'y.Yiv  àvôpî 
Trpôç  T7]V  r]ôOVr,V.  —  Platon,   Banrj.,  201  c  :  OUTIO;    è^éxo),    tôç 

T'j  léyz'.ç.  l'iiii..  lia:  izoWal  Tic^ovat  yi-yvéaGoùV.  Cf.  aussi 

1.  Au  lieu  fie  noli,  la  langue  archaïque  et  poétique  emploie  parce  (cf.  Pi.alte,  Pprs.,  312;  Vinr.., 
En.,  ni,  4-2:  T.-Live,  XXXIV,  32,  20,  etc.),  mitte  (Ter.,  AikIi-.,  !i04;  Ov.,  Met.,  ni,  G  14,  elc.)  (lu 
Omitte  (Hon.,  lip.,  1,   8,   79),  fuge  (cf.  IIor.,   Cm-m.,  I,  9,  13)  ou  absistC  (cf.  YiBG.,  En.,  VI,  399. 

2.  Kii  grec,  la  locution  corresi)ondaDto  jj,-/-,  {iryjlrfi-f^TE  avec  l'iulinitif  no  se  rencontre  que  comme 
latinisne.  \o\'.  Jh'viie  critiqui',  I8S1.  2"  partie,  p.  314. 
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la  locution    I-rroj,  soii,  qui  est  déjà  dans  Homère  (cf.//., 
VII,  3i  :  (I)^'  ëoxo))'. 

En  latin,  l'impératif  s'emploie  ainsi  à  la  seconde  personne. 

Ex.  :  Cic,  Tii.sc,  I,  i.i  :  toile  hanc  opinionem,  luctum  sustuleris. 
IV,  2i,  :,:i  :  tracta  definitiones  fortitudinis;  intelleges  eam 
stomacho  non  egere. 

Remarque.  —  A  lu  troisième  personne,  l'impératif  concessil'  est  remplacé  par  le 
sul)jonctif  (voy.  ci-après,  §  319),  sauf  dans  la  locution  esto,  soii. 

C.  —  Subjonctif  grec. 

308.  —  Sens  du  subjonctif  grec.  —  On  a  dit  quelquefois-  que 
le  subjonctif^  grec  signifie  proprement  une  action  éventuelle  ;  mais  la 
seule  chose  qu'on  puisse  dire,  c'est  que  ce  sens  est  un  des  plus 
anciens  :  on  le  rencontre  très  souvent  chez  Homère. 

Ex.  :  Odijss.,  XII,  383  :  ôucToy.x'.  sic  'Al^y.o  v,yl  âv  vs/ViCT'.  (paeivo),  Je 
l)énétrerai  chez  lladès  et  {dans  ce  cas)  je  brillerai  au  milieu  des 
morts.  II.,  I,  2(i-2  :  où  yocp  7:o)  Toiou;  l'oov  àvspocç,  oùSs  ïScûjxai, 
je  n'ai  pas  encore  vu  de  semblables  héros  et  sans  doute  il  ne  m'arri- 
fcra  pas  d'en  voir.  //.,  VI,  i59  :  x,X'.  TZOXS  T'.ç  eVtcYJCTIV,  et  il 
arrivera  un  jour  que  l'on  dira.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Ce  subjonctif  est  quelquefois,  chez  Homère,  accompagné  des 
particules  xs  (xsv)  ou  ocv,  qui  marquent  d'une  façon  expresse  l'idée  d'éventualité. 

Les  Attiques  n'emploient  jamais  ce  subjonctif  (soit  seul,  soit  accompagné  de  àv)  dans 
une  proposition  principale;  mais  dans  les  propositions  dépendantes  (relatives,  condi- 
tionnelles et  temporelles),  ils  combinent  la  particule  av  avec  le  relatif  ou  les  particules 
conditionnelles  et  temporelles  qu'ils  font  suivre  du  subjonctif. 

II.  Chez  les  Attiques,  dans  une  proposition  principale,  c'est  le  futur  qui  remplace  le 
subjonctif  pour  signifier  une  action  éventuelle.  Mais  on  sait  que  le  subjonctif  ou  le  futur 
ont  entre  eux,  pour  la  forme  et  pour  le  sens,  les  rapports  les  plus  étroits  :  les  subjonctifs 
£oo[^.at,  /£(»),  etc.,  servent  de  futurs,  et  d'autre  part  le  futur  peut  remplacer  le 
subjonctif  avec  àv  dans  des  propositions  conditionnelles  comme  celle-ci  (EscH.,  III,  147)  : 
Et  j.».Y|  yooijto  (7T£Ci7.v(o  crT£Ciav(o6'/,arcTa'.,  ayavaxTcI^. 

1.  Le  mot  £tev,vo/7,  n'csl  pas  une  l'umc  verbale,  mais  une  soi-tc  li'intorjeclioii,  qui  se  rallaclie  peut-élre 
à  £Îa. 

2.  Voyez,  par  exemple,  Koi-,n,  Grammaire  greri/ui;,  S  'i'',  •(• 

3.  Pour  Lorigine  do  ce  terme,  voy.  ci-dessus,  p.  i82,  u.  i. 

4.  Cf.  KocH,  Grammaire  çirecqur,  p.  405  de  la  traduction  française. —  C'est  parce  que  l'on  sentait 
encore  à  l'époque  liomérique  la  parenté  qu'il  y  a  entre  le  subjonctif  et  le  futur  qu'on  trouve  les  particules 
X£  (x£v)  et  à'v  jointes,  dans  l'Iliade  et  dans  VOdyasêr,  à  des  formes  qui  sont  bien  des  futurs,  quoique  dans 
certaines  d'entre  elles  (Stôaw,  Xo£(TffO(J.at,  etc.)  l'étymologie  puisse  voir  des  subjonctifs. 

Ex.:  IL,  XIV,  2G7  :  à).X'  'l'O',  'f^M  oi  né  toi  XaptTMv  (i['av  ÔTtXoTEpâwv  |  Su>oo>  o~-jt£[A£vai 
xal  uriv  7.Ey.),f|aOat  axoitiv-  Odyss.,  VI,  221  :  oùx  ôlv  à'Ywyî  )»0£Ooo[Jiat.  0'/.,  \l\, 
■To7  :  p.vr|(7TT|p(Tiv  qjaivE"'  oXsOpo;  Tiâort  \^àV '  o'jùi  xé  xt;  Oivatov  y.a'i  v.Tipa;  àXûÇec. 

F.n  dehors  des  poèmes  homériques  et  de  la  poésie  lyrique,  l'emploi  de  ôtv  avec  l'indicatif  futur  est  une 
Construction  inconnue  à  la  langue  grecque.  Cf.  Reçue  de  Philologie,  1882,  p.  204. 
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309.  —  Le  subjonctif  est  plut(U  la  forme  que  le  verbe  prend  en 
grec  pour  exprimer  la  volonté  qu'a  le  sujet  de  faire  ou  de  faire 
faire  l'action'. 

En  efï'et,  \-d  pre/nière  pemonne  du  singiilier  du  subjonctif  corres- 
pond (comme  on  le  voit  chez  Homère)  au  français  je  veux  suivi 
d'un  infinitif. 

Ex.  :  //.,  XXII,  i">Q  :  ïScùJx'  (je  veux  voir")  OT'.v'  epya  TST'j/.TOCt. 

De  même,  chez  Homère  aussi  et  chez  les  poètes,  \si  première  personne 
du  singulier  du  subjonctif,  précédée  de  la  négation  y//]  ou  de  ses 
dérivés,  correspond  au  français  je  ne  veux  pas  suivi  d'un  infinitif. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  I,  20  :  [XTQ  (76,  yspov,  '/.oCkrifJiv  syà)  xocpà  vn^jol  xi^^eio)^. 
—  Sopii.,  OEd.  à  Col.,  ni  :  tô  i^sïvo'.,   |Xr)  ^r,T   àStxr^Sû. 

310.  —  C'est  pour  cela  que  dans  la  langue  classique,  le  subjonctif 
[présent  ou  aoriste)  employé  à  la  première  personne  exprime  la 
résolution  qu'on  a  de  faire  quelque  chose  soi-même  ou  de  concert 
avec   d'autres. 

1"  Dans  le  premier  cas,  on  met  le  subjonctif  à  la  première  personne 
du  singulier  précédée  de  àys  (quelquefois  l'Oi)  et  ordinaire- 
ment de  ospe,  allons!  eh  bleu!  voyons''*! 
Ex.  :  IIkuodoïe,  vit,   103  :    CpépC,   ïZiù.   —   Soni.,    l'hil.,  1452  :  (pépe  vjV 
CTTSt'^WV  X^pav  XaXéaa).  —  Eun.,  Herc.  fur.,  rJ29  :  Cpép'  èUTTU- 
0a)[Jiat.   —  Plat.,  Phnlon,  (i;!  b  :  cpépe   S'/],   Ti   f   Ôç,  ItÊipaGû 

1 .  On  peut  rumoiior  à  celui-là  tous  les  sens  du  subjonctif,  nionio  celui  dont  il  vient  d'être  question 
(S  308).  Il  est  clair,  en  ellcl,  que  l'idée  de  «  vouloir  »  est  voisine  de  l'idée  de  futur  :  c'est  ainsi  qu'on 
dit  eu  allemand  id)  tuiU  ft'l^Ên,  oB...,  "  je  veux  voir  si...  »,  pour  signifier  :  «  je  verrai  si...,  je  vais  voir 
si...  »,  De  mémo  en  Krancc,  tians  certains  parlers  provinciaux  de  l'Est,  on  dit  :  «  il  veut  pleuvoir  »  pour 
(1  il  va  pleuvoir  » . 

'i.  Ou  trouve  encore  des  exemples  de  cet  emploi  spécial  du  subjonctif  dans  le  dialecte  attique,  parti- 
culièrement chez  les  poètes  et  chez  ITaton. 

F.x.  :  F.uR.,  Herc,  fur.,  1059  :  aïya,  Trvoàç  }i.a6âi.  NcrncL,  .'i.'i!)  •.^).r^  xpkar^ç  [i.iâ(j\i.ix-rj^  -ro-jpio-j 
[j.£Taaxîïv,  I  à),X'  èXe-JÔspwçOavû.  Hipp.,  507  :  £7tîa"/£~',  aùôr|V  twv  eawÔsv  ènji-aOui 
(cf.  ib.^  13:)4;  EL,  'JU2:  Sorii.,  l'h.,  ii.'i'.t)-  —  Plat.,  liép.,  457  :  Xéys  g-r,,  Ï5w. 
Quelquefois  ce  subjonctif  est  précédé  de  SsCipo. 

Ex:  EuR.,  Daccli.,  341  :  Se\>p6  (70U  OxéiJ'W  xxpa. 

3.  On  dit  bien  en  français:  «  que  je  ne  te  rencontre  pas  auprès  des  vaisseaux  »,  mais  ce  n'est  pas  un 
subjonctif  pur,  puisqu'il  y  a  «  que  ». 

11  ne  faut  pas  rattacher  à  cet  emploi  du  subjonctif  précédé  de  piv^  celui  dans  lequel  le  subjonctif 
précédé  de  (/.-^  ou  de   ^r\  où  se  rattache  à  une  proposition  principale  non  exi)rimée. 

Ex.  :  Plat.,  Gorg.,  402  e  :   ji.7)  àypO'.xÔTEpov  V)  to  à)vV)9£ç  s'iireiv.  «  p_eu(.-étre  y  aurait-il  un  peu 
de  rusticité  à  dire  la  vérité  ».  Pliédon,   07  b  :   Jl."/)  0\>  0£[JllTÔv  V),  <(   pent-ètre  ne  sera-ce 
pas  permis...  ». 
Dans  cette  construction-lù,  en  elfet,  on  sous-entend  connno  prcqiosition  principale  cpo6o'j[xa(,  SéSof/a, 
ôclVÔV   ÈffTtV,  etc. 

4.  Cet  usage  existe  déjà  dans  Homère. 

Ex.  :  IL,  YI,  340  :  iW  (k-^e  vjv  £Ttîii.£ivov,  àp/iia  T£y-/£a  ÔOu).  IX,  Où  :   à),X'  à^'  èywv... 

Dans  ce  dernier  passage,  le  futur  se  rencontre  à  cùté  du  subjonctif  :  y.al  Trâvta  5tt^OU.XC.  Le  sens  est 
celui  ci  :   «  oii  bien  !  voyons  !  que  je  \)Hvlp  et  je  raoontei'ai  tout.  » 
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2"  Dans  le  second  cas,  on  met  le  subjonctif  à  la  première  personne 
(lu  pluriel  :  il  peut  être  précédé  d'ays  (qqf.  l'OO  ou  de  o/os*. 
Ex.  :  iloM.,//.,  II,  2nr;  :  olV.y-Ss  TTîp.. .  vecojxeGa.  Odij.^s.,  xxii,  77  :  ëXGc»)- 

^ev    V   VM%    à-jTU.  —  iùii.,  Oivsic,   1258    :    y(ùOî<.-\    èntlYiô- 

jxe0a...  ino,  21  :  (peiSwjxeG'  àv^pùv  sùysvojv,  çpeiScajjieGa  • 

/'.7./,0'j;  (V  àTtOTCXUWJXeV  (ïxj-sp   àH'.Ot.  —  Xkx.,   Cyr.^WU,  1,  :i: 

7rapc5{Jiév  T£. ..  àaxoijiév  ts.  ..  Tcapé^oijJiév  ts..  . 

li(,M.,  //.,  IX.  2ii  :  yXk  ayexe. . .  TreiGcojjieGa"  -xvrsç.  —  Aristoph., 

Nures,  860  :  àXX'  ïOt,  (^âSTC,  'tCùJJLEV.  —  Platon,  Proiarj..  332  : 
l'Gi  Sr,  àvaXoyiCTCOjxeGa  rà  (ôjxoXoy/iy-îva,  '/;v.ïv.  Po///.,  29  i  : 
cpépe  v'jv  àvaXà6a){xev  7::>:}.'.v  t'/ï  ij.vyiu.t,  Tcf.ç,  è-iTâ^stç.  — 
Xi:.\.,  Cij):.  V,  :;,  15  :  aye  axoTroijJiev  tz  iaoî  r.î7:zy^"j.f/y. 
TTXvxa   y.xO'  'àv   s/.o.'jTov.    V,  3,  34  :   àyexe    xaxaXiTrwjJiev 

IxEMARQUE.  —  Quand  la  proposition  est  négative,  on  se  sert  de  la  négation  [jlYj  devant 
la  pifinière  personne  du  pluriel. 

Ex.  :S0PH.,  Aja.T,  108...  p,T)  Soxôfxev  ogwvteç  av  {^=  à  av)  YjOojaîOa  |  o'jx 
àvTiTiTSLV  aùOiç  av  XuTiojacOa.  —  Thuc,  111,  9,  2  :  [XTjSé  tco  yîioo-j; 
SôÇci){j,ev  s'.vai. —  Pl-Vion,  Gorr/.,  505  :  [xr]  àTîX-?]  rôv  Xoyov  vtaxa- 
XÎTTWjJiev.  Phèdre,  271  c  :  [JLr)  ireiGtôfJieBa.  PliiL,  20  a  :  [AT) 
otâ){xe9a,..  —  XÉA.,  Aiudi.,  VII,  1,  29  :  {JLrj  jj.aivc[)[j,e9a... 

311.  —  Dans  une  proposition  interrogative,  le  subjonctif  (prese)il 
ou  aoriste)  employé  surtout  à  la  première  personne  du  singulier  ou 
du  pluriel^  sert  à  marquer  quon  est  dans  le  doute  sur  la  résolution 
qu'on  doit  prendre*  ou  dans  l'incertitude  sur  ce  qu'on  va  faire,  sur 
ce  qui  va  arriver,  etc.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  subjonctif  deU/jrraiif 
ou  duhiiaùf. 

Ex.  :  iloM.,  Od..  XV,  509  :  x'/i  yàp  syo),  oîÀs  t£/,vov.  l'o),  tsu  ScoaaO' 
Ixàvo)  ;  //.,  XI,   40i  :   coy.O'.  ày^,   t(  TrdGo)    que  vais-je  souffrir? 

1.  Quelquefois  aussi  de  ea,  qui  est  proprement  uu  cri  d'eiicuuragcnient  :  «eh  l)ieii  \   allons!   » 
Ex.  :  Platon,  Soph.,  239  b  :  ea  <3V.Zi^ùi\K£.bx. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  interjection  avec  l'impératif  du  verbe  ââv,  «  permettre  ». 

2.  On  voit  par  cet  exemple  el  par  celui  de  Xéno|ilion  cité  plus  bas  que  l'imiiératif  a-'s  peut  élre 
remplacé  par  le  pluriel,  quand  le  subjonctif  de  résolution  doit  être  mis  au  pluriel.  Il  n'en  est  pas  de 
mémo  de  çépî,  qui  reste  toujours  au  singulier,  étaut  pris  pour  une  véritable  interjection. 

Ex.  :  Platon,   Gorg.,  455  a  :  «pépe  or,  ïSio}J.£V  Protag.,  330  b:   àXXà  cpéps  Sri  OX.e<J(U>Jii.eOa. 

3.  La  deuxième  personne  ne  se  rencontre,  dit-on,  que  dans  l'interrogation  inilirecle. 
Ex.  :  AnisT.,  Ow.,  164  :  Ti  (Tot  7t[6(û[Ji£aO' ;  — "O  Ti  niOrioOs  ; 

Peisthétifiros  répond  à  la  Huppe  en  reprenant,  sous  forme  d'niterrogation  indirecte,  les  termes  mêmes  do 
sa  question  :  «  lu  me  demandes  s'il  faut  que  vous  obéissiez  ».  Ou  dil,  eu  français,  exactement  de  la  même 
tiieon  :  «i  s'il  faut  que  vous  obéissiez  ?  » 

Mais  logiquement  il  n'y  a  pas  d'impossibilité  fi.  ce  (|u'on  mette  en  ([ucstioa  la  résolution  d'un  aiilre. 
Comparez,  en  latin, 

Tkb.,  Eiin.,  74  :  quid  agam  nescio.  —  Quid  agas,  nisi  ut  te  redimas  ...  et  ne  te 
adf  lictes  ? 

Pour  l'emploi  de  la  troisième  personne,  voy.  p.   310,   Rem.  I. 

4.  C'est  le  tour  iiitcrrogatif  qui  donne  au  subjonctif  le  sens  dubitatif.  Compare!;  en  effet  't(0[jl.sv. 
<i  allons»   et   l'iou.ïv;  «allons-nous?»  c'est-à-dire  «devons-nous  aller?»   «  faut-il  que  nous  allions?  » 
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c.-à-d.  que  va-t-il  ni'arriver?).  —  Eschyle,  Si/pp.,  2T9  :  Tt  yévcùjxat, 
que  vais-je- devenir?  Ib.,  1049  :  Tl  TrdBo)  ;  tÎ  Se  Spc5  ;  Tt  Sa 
jXTQaa)jxat;  —  IIér.,  IV,  us  :  Tt  yàp  Trdôwjxev  u.ti  fio'Ao- 
[y.svwv  ûy.stov  Tty-wpéîtv  ;  —  Eur.,  /o«,  7;j8  :  et7ra)jJiev  Yj 
atyôojxev'  ; 

Quand  la  proposition  est  négative,  la  négation  employée  est  u/r,. 

Ex.  :  Xii.N.,  Écon.,  4,  4  :  àpa,  scp'/)  6  Hw/.paT'/iç,  jXT)  aia^^bvGcojxev  tov 
rispcrôv  pa,(7tÀ£a  [xty//ica'76a.t  '  ; 

Remarques.  —  I.  Il  peut  arriver  que  le  siil)jonctif  délibératif  soit  employé  à  la 
troisième  personne  du  singulier. 

11  est  un  cas  en  effet  oîi  cette  construction  est  logique  :  c'est  quand  l'auteur 
s'exprime  à  l'aide  d'un  pronom  indéfini,  pour  eff'acer,  en  quelque  façon,  sa  propre 
personne  ou  celle  des  auditeurs. 

Ex.  :DÉM.,  XVIIl,  124  :  Trorepôv  aè.  xtç,  A'.o-^^t'vYj,  Tr,ç  ttoXecoç  ky^i^ov  V]  laôv 
stvat  cpîj  ;  (en  réalité  Démosthène  pourrait  dire  et  il  veut  dire  Trôxspov... 
©co;).  —  Plat.,  Phil.,  15c  :  ttôOev  oOv  tiç  ôtpÇïjTai;  (c'est  comme  s'il 
y  avait  ttôOev  àoçco'xsOa  ;)  "'. 

IF.  Le  subjonctif  déiil)ératif  est  souvent  précédé  de  BouXst  ou  de  jïoûXEaOî'. 

Ex.:S0PH.,  Ph.,  761  :  PouXei,  Xà6iù[xai  o-^xa  xal  Giyo)  xt  crou  ;  —  XÉ.x., 
Mém.,  II,  1,  1  :  jSoûXei,  (TXOiràJfjLev  ;  (cf.  //>.,  III,  ij,  1  ;  IV,  2,  13;  16). 
—  EuR.,  Hec,  1042  :  PoûXecrB',  è7reto-iréau){j.ev  ;  —  XÉx.,  Banq., 
6,  3  :  Y)  oùv  pouXeorSe,  ûijiv  5iaXéyo){xat  '  ; 

III.  Le  subjonctif  délibératif  est  quelquefois  remplacé  par  le  futur  ou  par  le  présent 
de  l'indicatif  (cf.  ci-dessus,  g  298). 

1"  Le  futur  de  l'indicatif  signifie  simplement  ce  qui  arrivera  et  correspond,  non 
plus  au  français  devoir,  falloir,  mais  au  verbe  aller  suivi  de  l'infinitif. 

Ex.:  Plat.,  Rép..,  397  d  :  xt  oùv  irotTjdofiev  ;  {i|iiV(//o;is-nous  faire?)  ...  Tjoxspov 
£tç  x'^v  TrôXtv  TTQtvxaç  xoùxouç  irapaSeÇopieSa  Vj  xo)v  àxpaxcov  xov 
sxepov  y^  xbv  )CÊXûa[j.£vov  ;  —  Dém.,  XX,  4  :  àp'  oùv  6r](j6[Jie9a  voiJ.oy 
017.  xauxa  [j.7|0£  xô  XotTrbv  Içefvat  xr,  flouX'?!  [J.'f)oè  xw  OY^aco  a'/,Xc 
TipoSouÀsùsiv  [-/-'/iXc  ystpoxovetv  ij.y,B£V  ; 

1.  Remarquez:  Plat.,  Bani/.,  212:  Sé^EffOe  rjfAa;  ïj  àJîîw[l.ev  ;  «voulez-vous  nous  recevoir  ou 
fiiul-il  que  nous  partions?  » 

2.  Quand  on  rencontre  la  négation  oO,  c'est  qu'elle  porte  sur  un  autre  mol  que  sur  le  subjonctif. 
Ex.  :  Platon,  Gory.,  314  c:  cp(i>{Jiev  xaûta  ôpOoi;  ),£y£a6at  •/)  o'j  ; 

C'est  comme  s'il  y  avait   ...   r,  fj-jx  opôoi;  XiyKjbcm', 

3.  Il  est  extrêmement  rare  que  le  subjonctif  délibératif  à  la  tr<iisième  personne  ail  jiour  sujet  un  nom  de 
chose.   On  cite  : 

Dém.,  XX,  H7  :  tÎvo;  £V£xa  écp'  r|[jiwv  TtpdJTOV  X.a'caSstjjô^  toio-jtov  k'pyov  ;  «  pourquoi 
un  tel  fait  doit-il  être  donné  pour  la  première  fois  en  exemple  à  notre  époque?  n 
Telle  est  la  leçon  du  ms  S,  et  la  vulgate  xaTaÔEr/OEtY).  quoi  qu'en  dise  KCiinfr  [ausf.  Gramm.  der 
!/r.  Spr.,  t.  H,  p.   18G,  5),  doit  être  considérée  comme  faulive. 

4.  Sophocle  [Œd.  roi,    651;    El.,  80)  se  sert  de  même  de  èOÉXei;. 

fi.  Il  est  peu  probable  que  le  subjonctif  dépende  de  poû),£t  et  que  nous  ayons  affaire  ici  à  une  propo- 
position  subordonnée.  Pour  se  rendre  compte  de  la  construction,  il  suffit  de  comparer  le  français  : 
((  Examinons,  voulez-vous?  »  qui  équivaut  bien  à  «  voutez-vous  que  nous  examinions?  »  mais  qui  est,  en 
réalité,  tout  autre  chose. 
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2°  Le  présent  de  l'indicatif  indique  que  la  décision  doit  être  prise    sur-le-champ   : 
c'est  donc  proprement  un  futur  prochain  (cf.  ci-dessus,  §  228). 
Ex.:  Plat.,  Donq.,  2['t  :   ttcoç  cjv,  w   'AÀxi^rioY,,  TtoioCfxev  ;  outojç  où'xe  tc 
XéYO[X£v    £7rl   TY,    x'jX'.x'.    O'jt'  èTTaSofJiev,   àXÀ'    xzv/yoiç   cocttcO    oi 

312.  —  A  remploi  du  subjonctif  délibératif  se  rattache  très  étroi- 
tement celui  que  quelques  grammairiens  appellent  subjonctif  excla- 
matif. 

En  eft'et,  on  se  sert  en  grec  du  subjonctif  présent  ou  aoriste  pour 
se  demander,  parfois  avec  indignation,  s'il  faut  donc,  pour  contenter 
telle  ou  telle  personne,  agir  de  telle  ou  t(dle  manière'. 

Ex.  :  AnisToiMi.,  I.ys.,  i\m  :  G'.(ù-y..  ■ — •  Hoî  y',  co  y.y.Tv.^y.ze,  aiisiTzSt 
'yw  ;  Crcn..  113.j  :  Alayijle,  -a.px'.vù  ao'.  cm-x) ...  —  'Eyô» 
aiCùTCO)  TûSs  ;  —  Xén.,  Mcm.,  I,  2.  .30  :  ]J.'f\oï  C'j  ô'.alsyou  V£(i)- 
TSpO'.Ç  Xp'.â/.OVTO.  £TÙV.   MtqSÉ,    (XV  T'.  toV0J7.a,'.,    ÏOTi.,  Y,V  TZlùkr^ 

vEoJTSpo;  Tpiy./.ovToc  SToJv,  ëpa)jiai,  o-jzrjnrj'j  ttwIsï  ; 

Remarque.  —  <»n  peut  rattacher  encore  à  l'emploi  du  subjonctif  dont  il  vient 
d'être  question  celui  qui  sert  à  repousser  (souvent  avec  indignation)  une  supposition 
inadmissible'. 

Ex.  :  DÉM.,  XXII,  fii  :  £tTX  raGO'  OÛTOI  TreKrGÛCTlV  (veu\-lu  qu'ils  se  lalssont  persuader) 
ÛTTÈp  aÛTtov  i7£  "o'.îtv  /.al  T-y.  T'^ç  ffvjç  àvat(707](7La;  xal  TrovTjpîa;  epya 
Ic&'auTO'j;  àvaSéÇwVXai  Uou\-lu  «[u'ils  eu  preunenl  la  rcsponsabililé)  ; 

313.  —  Le  subjonctif  grec  sert  quelquefois  enfin  à  remplacer 
l'impératif  (cf.  ci-dessus,  i^  804),  pour  exprimer  une  défensej. 

L'impératif  aoriste  étant  à  peu  près  inusité  dans  les  défenses,  sauf 
peut-être  à  la  troisième  personne  (cf.  ci-dessus,  §  304,  2")  S  on  se  sert 
du  subjonctif  aoriste  précédé  de  ;r/;. 

1.  La  seule  différence  qu'il  y  ail  entre  cette  construction  et  la  précédente,  c'est  que,  dans  celle-là,  la 
question  est  faite  sur  un  ton  indigné  et  préjuge  une  réponse  négative,  tandis  que  dans  celle-ci  on  s'attend 
bien  à  une  réponse  négative,  mais  sans  élever  le  ton. 

>.  Dans  cette  construction,  à  vrai  dire,  il  n'y  a  plus  aucune  idée  de  délibération  ;  on  se  demande  avec 
iiidignalion,  non  pas,  comme  tout  à  l'Iioure,  s'il  faudrait  vraiment,  i)our  contenter  quelqu'un,  agir  de  telle 
ou  telle  façon,  mais  bien  si  telle  ou  telle  façon  est  possihle,  croyabh',  etc. 

3.  L'emploi  du  subjonctif,  au  lieu  de  l'impératif,  pour  exprimer  un  ordre,  est  irrégulier  eu  grec.  Ou 
citait  autrefois  : 

Sopii.,  Phil.,  SOU  :  cpép',  o")  TÉ/vov,  vviv  xa't  to  tti;  vr^TO-J  Ji.â0y,ç. 

Mais  .Nauck  et  les  éditeurs  récents  corrigent  :   [;.â9£. 

Dans  une  inscription  d'Élide  postérieure  à  .Alexandre  (C.uer,  Délectas,  etc.,  -1°  éd.,  n.  264,  1.  32),  on 
trouve  la  troisième  personne  du  subjonctif  ])our  exprimer  un  ordre  :  tÔ  6k  "LâçtajJLa  TÔ  ysyovop... 
àvaxcOa  èv  to  capôv  tw  A;op  Ttô  '0).-ja-»o,  et  un  peu  plus  loiu  (I.  30)  :  £7:;!A£),£tav  îsoeïja-cac. 
N'.x6opo|j.op  o  fifoXoypacpop. 

Ces  exemples  n'ont  aucuuc  autorité. 

4.  KnÏGEn  (Griecliische  Sprachlehre,  is  o4,  i,  i)  cite  : 

iVnisT.,  Tliesm.,  S70  :  JA-T)  iJ/£vioov,  w  Zeû,  xr,;  èTtio-JO-r,;  èXitiSo;.  —  Dkm.,   X1\,  77  :  oiv 

'jii.y.;  o-jTo;  klr^ni-r^TZ  \M.y\  Sôtto  ôix'/jv.  — Soph.,  Aj.,  1334  :  \i.i\  y)  (îia  Tz  ji.7iSaji.aic 

vt^TioâTio. 

Voyez   d'autres    exemples    rorueillis   par    Condos,   Aôyio;    'Ep(J,Ti;,    138   sqq.     Quant    à    l'exemple 

d'Esciiine  (111,   t!>3  :  \ir^  OÉtOe  vÔ|J.OV   [J.r)5£va)  que  cite  Madvig,  il  n'est  pas  très  concluant,  car  il  est 

facile   de  corriger    [j.!,    6f,o-0î.   Voyez  aussi  un  article  de  lî.    Ha>se>-  dans  les  yeur  Jalirbitcher,  1S80, 

p.  36G. 
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Ex.  :  DÉM.,  XXI,  211  :  JXY]  /.aTx  TO'j;  v6;/0'j;  Sixàayjxe,  oj  xv^cî; 
Sr/.aryTa.'",  {xrj  poy)0iQay]xe  tô  tsxovOôti  Scivà...  —  Plat.. 
Lo/.s-,  882  1)  :  6  /.s/.Triixîvoç. ..  ô£(^sy.s'vov  a.'jTÔv  JXY]  Xûar). 

Remarque.  —  Dans  les  maximes  génrrales,  on  préfère  ordinairement  rimrjéralif 
présent  au  subjonctif  aoriste  précédé  de  [j.Tj,  parce  qu'il  s'agit  d'une  action  qui  doit  être 
répétée  dans  tous  les  temps  (cf.  ci-dessus,  §  270,  T). 

Ex.  :  SoPH.,  Phil.,  H2  :  Oïov  vôu.'Xz  v.'jX  «tîSo'j.  ÇrjTet  oÈ  jJ.T). 

En  dehors  de  ce  cas,  le  choix  entre  l'impératif  présent  et  le  subjonctif  aoriste  précédé 
de  [j.Ti  est  déterminé  soit  par  l'usage,  soit  par  la  volonté  de  l'écrivain,  soit  (dans  quel- 
ques cas  seulement)  par  la  nécessité  d'exprimer  une  nuance  de  signification  particulière. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  dira  [XYj  cpoêoù,  si  Ton  veut  dire  ne  crains  pas,  tandis  que 
\V(]  c&ù(5-riOy,ç  signifie  nn  l'cffraic  pas  (cf.  ci-dessus,  §  273,  2"). 

D.  —  Optatif  grec. 

314.  —  Sens  propre  de  Toptatif  ^  —  11  semJjle  qu'on  puisse  dire 
de  Toptatif  grec  que  c'est  le  mode  de  l'éventualité  possible-,  le  sub- 
jonctif étant,  en  quelques-uns  de  ses  emplois  tout  au  moins,  le  mode 
de  l'éventualité  probable.  En  d'autres  termes,  le  subjonctif  et  l'optatif 
s'accordent  tous  deux  en  ce  qu'ils  expriment  que  la  chose  énoncée  est 
une  pure  conception  de  l'esprit,  mais  ils  diffèrent  l'un  de  l'autre  en  ce 
sens  que  le  subjonctif  implique  cette  idée  qu'on  veut  voir  ou  qu'on 
s'attend  à  voir  la  chose  énoncée  se  réaliser,  tandis  que  l'optatif  indique 
seulement  qu'il  est  possible  qu'elle  se  réalise. 

315.  —  Optatif  homérique  sans  av.  —  Comme  mode  de  la 
possibilité  ou  mode  potentieP,  l'optatif  est  ordinairement  accompagné 
de  la  particule  av,  mais  à  l'époque  homérique  l'addition  de  la  parti- 
cule n'était  pas  nécessaire. 

Chez  Homère  (et  particulièrement  dans  VJliade^),  l'optatif  employé 
seul  répond  donc  à  notre  verbe  pouvoir  suivi  de  l'infinitif  et  signifie 
''  que  la  chose  énoncée  est  possible,  '''  quelle  est  soumise  à  une  condition, 
''^  quon  engage  à  la  faire  (impératif  adouci),  enfin  ***  qu'on  admet  qu'elle 
puisse  se  faire. 

1.  Pour  l'origine  de  ce  terme,  voir  ci-dessus,  p.  283,  n.  1.  En  choisissant  le  nom  de  e-JXTtxri  (s. -eut. 
£Yx),iaiç)  pour  désigner  ce  mode,  les  Grecs  ont  considéré  un  des  sens  seulement  de  l'optatif,  celui  du 
souliait. 

2.  C'est,  à  peu  de  chose  près,  la  définition  do  G.  Cumins  qui  s'cxpriino  ainsi  dans  sa  Grammaire  (jrccque 
rliifisique,  g  olo  (p.  307  de  la  t:-ad.  Clairin)  :  «  L'optatif  indique  on  général  une  chose  regardée  comme 
possililo.  »  Voyez  aussi  Kocii,  Gra.mm.  i/recijue,  tr.  Uouff  (A.  C.oliu  et  C'°),  p.  402.  Dans  sa  thèse  sur 
V Optatif  grec  (Paris,  Viowcg,  1S97),  H.  A'andaclp  me  parait  avoir  établi  d'une  façon  à  peu  près  certaine 
la  justesse  de  cette  définition  générale.  Mais  presque  tous  les  grammairiens  rattachent  ou  cherchent  à 
rallacher  tous  les  sens  de  l'optatif  à  celui  du  souhait.  Yoy.  encore  B.  DelbrCck,  vergl.  Sijnfac, 
2°  partie,  ^  121 . 

3.  Ce  terme  est  une  invonlimi  des  gramiiiairicns  modernes  ;  le  mot  latin  potentialis  a  élé  formé  d'après 
l'adverbe  potentialiter  qu'on  liouvc  chez  »saint  Augustin,  mais  dans  un  sons  dilléient. 

4.  Voy.  IvRLGEn,  Gr.  SprachI,.,  II,  p.  97  (§  54,  3,  0)  et  G.  Wolff,  das  fehlende  av  bel  dem  unahhxn- 
i/ir/en  Optalirus  poientialifi  in  Brama  (Rh.  Mus.,  18G3,  p.  002  sqq.).  II.  Vandaele  {ouv.  cil.,  p.  2  sqq.) 
cite  17  exemples  de  Vlliatle  et  4  seulement  de  VOrlj/<;s('e. 
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Quand  il  y  a  lieu  de  mettre  une  négation,  c'est  où  qui  est  employé, 
parce  que  les  propositions  de  ce  genre  sont  assimilées  à  celles  qui 
énoncent  un  fait.  Exemples  : 

a)  HoM.,   Od..    III,   231  :    peïo.  Osoç  y'   èOsXwv   y,7.l    ttiXoQsv    avSpx 

aaHùCJOLl,  un  dieu  peut   facilement,  s'il  le  veut,  sauver  nn  liomme, 
mémo  fie  11  lin. 

b)  HoM.,  //.,  XIX,  321  :  où  [xsv  yî'-p  ":'•  "/.axwTcOov  aXXo  TràGoijii,   [ 

OÙS'  £Ï  /CSV  TOO  TTaTpÔ?  àTTOoOtJJ.SVOtO  77uOoî[7//)V,  c'est  qu'en 
effet  il  ne  peut  nVarrivcr  l'ien  de  pire,  mm,  pas  même  si  j'apprenais 
le  trépas  de  mon  père.  —  Hésiodk,  T/u'o;/.,  72."i  :...  yyJ.y.i'jÇ  à/.acov 
I  SX,  vatTlÇ  XOCTtWV  SsxOCT'/)  kç  TocpTa,p'  tXOtXO.  une  enclume 
d'airain  tombant  de  la  terre  (irrlvcrail  (-^  peut  arriver)  le  dixiriue 
jour  dans  le  Tartarc  . 
C)  lIoM.,  Od.,  IV,  193  :  7Ct0Ol6  [7-Ot,   fii  p(ni.r  m'en   croire  (crois-nioi\  //., 

IV,  93(cf.VII,43)  :'/)  pàvu  (/.0''ti  TttGoto;  peux-tu,  oui,  peux-tu  m'en 
croire?  (allons,  crois-moi,  obéis-moi)  ".  —  Hom.,  //.,  II,  3'tO  :  £v  77'jpî 
%■))  ^OuXai  T£  yeVOiaXO  JXTlOsâ  t'  àvSpÙV,  [litt.  ils  pcuvenl  bien 
s'en  aller,  ils  s'ch  iront  sans  doute,  ja  pense,  d'où)  qu'ils  s'en  aillent 
donc  en  feu  {=  se  perdre)  les  résolutions  et  les  desseins  des  honnnes'  1 
d)  Ho.M.,  Od.,  XIV,  193  :  e'i'y]  [xèv  vuv  vôViv  s::',  y^ovo^  'hy-v^  sSwS'/)  j 

■fi^t  [xsGu...,  cikloi  ^'  iTzl  spyov  ëiTOiev  |  priih'.oiç,  x.sv  ï~îitx 
7,7.1  sîç  sv'.auxôv  à-avra  |  ou  ti  §ia.-pr,ia.ta'.,  Isywv  sjxic 
X,rjOS0C  Gu[XOij,  admettons  que  nous  e«ss(0?is  toujours  cette  nourriture 
et  ce  vin  doux  et  que  d'autres  fussent  occupés  aux  travaux,  il  ne  me 
serait  pas  facile,  même  en  y  employant  uiu;  année  entière,  de  te 
raconter  toutes  les  douleurs  de  mon  cœur. 

llEMAUnUK.  —  Cet  emploi  de  l'optatif  sans  av  est  exceptionnel  chez  les  Attiques.  On 
n'en  trouve  que  quelques  exemples  chez  les  Tragiques '"  et  chez  les  Comiques.  Quant  aux 
prosateurs,  ils  semblent  l'éviter  soigneusement  :  beaucoup  de  prétendus  emplois  de 
l'optatif  sans  ocv  qu'on  relève  chez  Platon  et  chez  les  Orateurs  doivent  être  négligés, 
parce  que  l'optatif  s'explique  soit  par  le  style  indirect  ",  soit  par  tout  autre  raison. 
Néanmoins,  il  serait  exagéré  de  vouloir  corriger  tous  les  passages  où  l'optatif  sans  av 
parait  choquer  les  idées  reçues,  et,  en  tout  cas,  il  y  a  dans  les  Tragiques  plusieurs 
exemples  où  le  mètre  employé  s'oppose  absolument  à  ce  que  l'on  change  le  texte. 
II  semble  donc  (pion  peut  conclure  que,  tout  en  n'étant  pas  complètement  perdu, 
l'usage  homérique  de  l'optatif  au  sens  potentiel  s'est  de  plus  en  plus  effacé  devant  l'emploi 
de  av,  et  cela  se  comprend,  puisque  la  particule  rendait  avec  précision  des  nuances  déli- 

1 .  L'cxcmiile  de-  l'iNn.vBK  [Olyinp.,  3,  43  :  o'j  [Jicv  Stw^w  •  /.Eivôç  £Î'/)v)  cilc  par  KCuxKn  [aiisf.  Granim. 
il.  ijr.  Spr.,  p.  191,  3;  csl  contestable,  parco  qu'on  peut  ontoiulrc:  «  que  jcsois  fou  (si  je  rciiti-cprcnds)  :  » 

2.  On  Irouvo  aussi  chez  Homère  la  troisième  personne  de  l'optatif  emiiloyée  pour  signifier  une  sorte  de 
prescription  enveloppée  dans  une  forme  sentencieuse.  Cf.  Hom.,  Oi/.,  V,  S:  WIII.   141. 

3.  Cet  exemple  contiendrait  donc  une  ironie  amère.  Mais  peut-être  vaudrait-il  mieux  rattacher  col 
emploi  do  l'optatif  à  l'optatif  de  sonhait  :  «  qu'ils  s'en  aillent  donc  en  fumée  vos  desseins  d'autref.iis 
(puisque  vous  ne  voulez  pas  airii').  »  Voy.  MoN-no,  Homeric  f/rammar,  S  -JDO.  c  (i'  éd.,  p.  271). 

4.  Voy.  IvRlGEn,  6'/-.  S/ir/irli/rlirc,  II",  p.  07  (§oi,  3,  8),  et  le  travail  de  C.  Woi.ff  cité  p.   31  S.  n.   %. 
.").    Cf.'l'r.ATox,   Plirihvi,    S7  d:    '.i:;  d,  etc. 
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cates  que  l'optatif  tout  seui  marquait  assez  confusément  :  les  Attiques  aimaient  trop  la 
netteté  et  la  clarté  pour  sexontenter  d'une  expression  imparfaite. 

316.  —  Optatif  avec  àv  ou  mode  potentiel.  —  Déjà  dans 
Homère,  mais  dans  la  langue  classique  principalement,  Toptatif  avec 
àv  (lîom.  y.î  ou  xev)  sert  à  exprimer  Tidée  de  possibilité,  soit  dans  une 
proposition  principale  soit  dans  une  proposition  indépendante. 

1°  L'optatif  présent  ou  aoriste  avec  àv  s'emploie  dans  une  propo- 
sition principale  pour  marquer  que  tel  ou  tel  fait  pourrait  bien 
arriver  dans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain,  si  telle  ou  telle 
condition  venait  à  se  réaliser. 
Ex.  :  Plat.,  Mr».,  90  c  :  s!   [iiou'Xoiy.sOa.    Mévwva  Tovoe   ocrcf-Ho^  [y.T^lu 
yevscrOa'.,  Tïapà.  Ttvaç  av  auTOv  TtéjJLTTOtjiev  ^'.ôa.T/.y.loijç,  si 
nous  voulions  faire  de  Ménon  que  voici  un   liuii  médecin,  chez  quels 
maîtres  l'cnvcrrions-nous   ? 

Remarque.  —  L'optatif  aoriste  ne  se  distingue  guère  de  l'optatif  présent  :  il  n'a  pas 
le  sens  passé,  mais  il  peut  avoir  les  autres  sens  de  l'aoriste  à  l'indicatif  (cf.  ci-dessus, 

§§  257-258). 

2"  L'optatif  présent  ou  aoriste  avec  àv  s'emploie  dans  une  propo- 
sition indépendante    pour    rendre   les    divers  sens  de  notre 
verbe  pouvoir  suivi  de  l'infinitif.  Quand  il  y  a  lieu  de  l'employer, 
la  négation  est  où  (voy.  ci-dessus,  §  315). 
ai  La  chose  énoncée  est  considérée  comme  possible. 

Ex.  :  IIoM.,  IL,  VII,  410  :  S[7.0'.  Sexe  XSpSlOV  eVr],  il  \:\\n  peul-clrc  mieux 
pour  moi.  XI,  213  :  ttûç  av  sxs'.t'  'OS'j(7rj0ç  syo)  Ôsioïo  XaGoi- 
JX7JV,  conniient  rsl-il  possible  après  ceci  que  j'oublie  le  divin  Ulysse? 
—  Ern.,  Andr.,  85  :  TZoXkxç  av  eupoiç  ^J.rr/ixvxi;'  Y'JVT]  yàp  £Î, 
tu  peux  trouve?'  beaucoup  d'expédients,  car  tu  es  femme.  —  Lys., 
XVIII,  17  :  TïâvTSÇ  av  ÔJXoXoyi^aaiXe  (tous  vous  reconnaîtrez 
sans  doute)  ôjy.ovoiav  [xey.TTOv  àyaOôv  sîvo.'.  TToXet.  —  Soph.,  Et.. 
1450  :  •TTO'J  ôr,T'  av  etev  O'.  ^îvot  ;  oîSaTXS  jy.S,  où  peuvent  être 
les  étrangers?  apprends-le-mdi.  —  Plat.,  Cratyle,  402  a  :  o'.ç  â;  TGV 
aÙTOV  TTOTajxov  où/,  àv  è{Jl6air]Ç,  on  ne  peut  entrer  deux  fois 
dans  le  même  fleuve.  l'ivttir/.,  3'hJ  h  :  6  [a.£v  àyaOôç  àv'};p 
Yévoix'  àv  Tzozî  y,x\  y,y./.6ç,  6  Ss  /.axoç  àvvîp  où/-  à'v  tzoxî 
yîVOiTO  x,7./,0Ç,  STTt  yàp  àsî,  rhomme  vertueux  peut  devenir 
vicieux,  mais  il  est  impossible  que  l'honniie  vicieux  devienne  vicieux, 
il  ne  cesse  pas  de  l'être.  —  Dém.,  IV,  10  :  "kéysrxi  T'.  /.ocivov  ; 
yévOlTO  yàp  àv  ti  xa'.VOTSpov  (eh!  iteul-\\  y  avoir  rien  de  jilus 
nouveau...)  •/]  Ma/.sSwv  àvy}p    'ACi'/ivxtouç  /.a,Ta7w0)^£[7-côv. 

\ .  La  condition,  au  llou  d'OIre  cxprimoc  par  une  proposition  di'pomlantc,  peut  rptrc  au  moyen  d'un 
participe. 

Ex.  :  EuR.,  Hi'rc,  lOKi  :  Ùavîïv  \i.h  o'j  -/yr^oy,  Xt;tù)V  o   iv  ovoàv  àxôotlATjv  fi:ov. 
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b)  La  chose  énoncée  est  considérée  comme  possible,  mais  on  veut 
adoucir  Taffirmation. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  III,  il  :  y,y.i  xe...  poDXoijiTQv.  0(/.,lii,  232  :  pot>Xoijxy)v 

8'  av  eycovs...  '  —  Soimi.,  Aj.,  'M\'.)  :  tî  Sr/Tot  toOS'  èireyYeXaiev 
aV  xdcTa  ;  qu'ont-ils  donc  à  se  moquer  ainsi  d'Ajax?  —  Plat.,  Rrp.. 
394  e  :  sic  éV.a.i7T0<;  £v  'xsv  av  s7:tTr,§£i»[7.a.  xa.>.wç  èrcixrjBeijoi, 

TzrjXkv.  V  00,  yXlC  si  toGto  ÈTCi/j'.poï,  ■ttoXXûv  ècpa-TOjv-svoç 
TTXVTWV  à7:oTUYy7.vot  àv,  WGT  sivat  7:ou  s);},6Yt;xoç,  chacun 
peut  s'appliquer  avec  succès  à  une  seule  occupation,  mais  non  à 
plusieurs;  que  si  on  l'essayait,  on  risquerait  en  touchant  à  beaucoup 
de  choses  de  les  manquer  toutes,  etc.  .  Lois,  906  e  :  0£'.V7]V  yap  s-.x.ova 
XéyotÇ  av  (tu  as  l'air  de  dire)  Isycov  TÔv  loyov  tO'jtov.  — 
Xkn.,  Mcm.,  m,  r;,  ?  :  ojpo.  av  eVr]  léyziv,  peul-etre  est-il  temps  de 
parler.  —  Dk.m.,  XX,  UC  :  tzecov  T'.  tout'  OCV  EÏr],  cela  c'est  une 
autre  affaire. 

Remarques.  —  I.  Les  Attiques  ajoutent  souvent  à  l'optatif  avec  av  les  adverbes  "ffwç 
et  "zd/Oi,  pout-ôtiT,  pciil-oire  bien,  qui  atténuent  raffirmation  d'une  manière  plus  sensible 
encore. 

Ex.:XÉ.\.,  Ci/r.,  V,  i,  3.j  :  ^à^^'  oùv  eiirot  t'.ç  àv,  ou  (ïna.  pcut-e'ire. 

11.  Mais,  d'autre  part,  l'optatif  avec  av  acquiert  souvent  dans  les  propositions 
néfjutlves  la  valeur  d'une  affirmation  énergique. 

Ex.  :H0M.,  //.,  VI,  129  :  oûx  av  l-fLù^it  Osoïciv  iTrouçavt'rjtct  {JLa)^oîjJiT]V,  non  je 

ne  ,çfn()vn',s  coinlialli'p  fjo  \w  veux  jias  coml);iUre...)  —  ÀRISTOPH.,  Gre?l.,  .j8i  : 
OXiV.  av  yeVOÎ[JLÏ]V  'IIoa)cX-?iç  àv,  c|ue  non!  je  no  vcuv  pas  ôlrc  Hercule. 
Acharn.,  236  :  où  yàp  àv  àitéXSotjJl',  àXXà  x6<\io)  Tr,v  Oûpav,  je  ne 
veux  pas  m'en  aller;  je  casserai  iihilùl  la  porlo.  —  DEM.,  XXI,  191  :  Ç''''|[^-  5cai 
OÛX  àv  àpVT]6ety]V,  j'alTirme  c-l  ne  vcli\  pas  m'en  tlédire^. 

C)  Ainsi  employé,  l'optalif  avec  jcv  exprime  souvent  une  fine  ironie. 

Ex.  :  E.sciiVLE,  Prom.,  976  :  VCaotlx'  (XV,  S'.  VOTT^ax  TO'jÇ  â/^JpO'j;  GX'J' 
yeïv.  —  Sorn.,  Œd.  à  Col.,  826  :  ûjxïv  av  cVr]  Tr,vSî  x.aipôç 
èçâystv  I  àxo'jcav,  s!  OsXo'jryx  y.'))  ■rropeoGETa'.  . 

d)  De  même  qu'en  français  nous  disons  par  politesse  :  vous  pouvez 
ou  vous  pourriez  faire  ceci,  au  lieu  de  dire  :  fiiiies  ceci,  de  même  en  grec 
on  se  sert  de  l'optatif  avec  av  pour  signifier  poliment  un  ordre. 

1 .  ('.liez  les  Attiques,  pOuXodl/.7)V  dîv  s'emplnie  (connue  le  latin  velim)  pour  exprimer  un  souhait  cpii 
peut  encore  se  réaliser,  tandis  tpic  iSo\>'K(t\t.-t\'^  àv  (eu  latin  vellem)  signifie  un  souhait  ipii  n'est  plus 
réali-sable  ou  plus  exactement  un  regret  du  passé  (cf.  ci-dessus,  S  :îûi,  ItENf.).  Kntre  pouXotJl.r,v  âlv 
TOÛTO  ouxw  YEvéo-Oa:  et  l^o\j'k6\i.r\'V  àv  to-jto  o-jtw  yz^écrboLi,  il  y  a  donc  la  même  dilTércncc 
cpi'cn  français  entre  «  je  voudrais  bien  qu'il  en  advienne  ainsi  »  et  «  je  voudrais  bleu  qu'il  en  fût 
(maintenant)  ainsi  ». 

2.  La  seconde  partie  de  l'exemple  depuis  à),X'  £Î  tO'jto...  rentre  dans  le  cas  prévu  page  320,  1°. 

3.  Il  faut  voir  dans  cet  emploi  ])articulier  de  l'optatif  un  edel  de  la  prédilection  des  Crées  pour  la  Ulolc. 

4.  Il  y  a  dans  cette  phrase  un  ordre  déguisé  sous  une  formule  iruniquenieiit  polie  :  l'exemple  appartient 
donc  à  la  fois  à  la  catégorie  C)  et  à  la  catégorie  d). 
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Ex.  :  IIoM.,  Od.,  XX,  135  :  où/,  àv  [j.'.v  vijv,  liy.vov,  àvxiTiov  aÎTiôoiO. 
—  EscnYLE,~5cp<  chefs,  201  :  XéyotÇ  Sv  (ôç  Tày^tGTO.,  xaî  TZy' 
gÏGOaoc'..  —  Sopu.,  Ant..  iU  :  crû  yiv  HOJXtÇotÇ  Sv  GSa'JTOV  r, 
ÔeXeiç  (cf.  en  fr.  :  vous  pouvez  vous  retimr).  EL,  1491  :  ^(Opoîç 
av  crùv  TCLyzi.  —  Plat.,  Pavm.,  126  a  :  XéyoïÇ  àv,  eçr),  Tr^v 
§£r,0-'.v  (cf.  i?^'/).,  614  a;  PhU.,  23  r;  PoUl.,  227  d  ;  Phèdre,  227  c  : 
XéyoïÇ   àv...   Br/).,   608   d  :   àxoUOlÇ   av...;    Phèdre,  229  b   : 

TTpodyotç  àv...  Etc.). 

Remarques.  —  I.  De  même  que  l'impératif  peut  signifier  une  prière,  de  même 
l'optatif  avec  av,  équivalent  de  l'impératif,  sert  à  exprimer  une  demande  respectueuse 
adressée  à  un  personnage  éminent  ou  à  un  dieu. 

Ex.  :  Sophocle,  Œdipe  à  Col.,  725  :   w  (ptXTaxot  yspovTsç,  I;  uixwv  bj.o\  \ 
cpaCvoir'  av  ■'rfi'r\  Tk^]x%  r-^ç  crwTTipiaç.  Electre,  637  :  xXûotç  àv,  4>oï6£.. . 

II.  Quand  l'optatif  avec  av,  ainsi  employé,  est  dans  une  proposition  interrogative,  il 
peut  exprimer  un  souhait. 

Ex.  :SoPH.,  Phil.,  794  sq.  :  'Ayâasixvov,  cô  MsvéXas,  ttwç  6tv  àvx'  ep-ou  |  xôv 
'cijOV  yoovov  Tpécpoixe  TrjVOî  tTjV  vôcov  ;  (/?Y^.  comment  pourrioz-vous  bien 
oiilrctcnir...  C.-à-d.   puissipz-vous  onircicnir...). 

C'est  pour  cela  que  l'optatif  avec  av  peut  exprimer  un  souhait  dans  les  propositions 
interrogatives  introduites  par  tcojç,  plus  souvent  par  xt'ç. 

Ex.  :  Sophocle,  Electre,  660  :  ttwç  av  eloeCïjv  j  (comment  pourmis-jc  savoir  ?  c.-à-ii. 

je  voudrais  bien  savoir).  Phil.,  531  :  TtôJÇ  ÔtV  ùiJ.IV   l[X©av'^ç   |    ...   YeVOtfJLTJV  ; 

—  Eur.,  Médèe.1  97  :  Ito  [j.oi  aot,  irôç  av  ôXotfxav;  {lilt.  puissc-jc  mourir, 

mais  comment '?). 

Eschyle,  Agam.,  1423  :  cpsu  xîç  otv  èv  Ta/st  {XÔXot  ;  —  Soph.,  OEc/.  à 
Col.,  1 100  :  Tiç  otv  Oecov  cot  tôvo'  àptaTOv  àvop'  lo£?v  |  8oÎT)  ; 

III.  L'optatif  avec  àv  peut  être  l'équivalent  de  l'impératif  employé  dans  un  sens 
concessif  (cf.  §  307,  2"). 

Ex.  :  Plat.,  Rép.,  427  d  :  coxi(î;j.£vri  aàv  to''vuv...  'qùr^  àv  aoi...  el'ï]...  Tj  tzoIiç... 

e)  Enfin  dans  une  proposition  interrogative  exprimant  l'incertitude 
sur  ce  que  l'on  doit  faire,  l'optatif  avec  av  remplace  parfois  le 
subjonctif  (cf.  ci-dessus,  §  31d)  ou  le  futur  (cf.  ci-dessus,  §  298). 

Ex.  :  Aristophane,    Plut.,   374  :  Tzol  ziç,    aV  XpaTTOtTO;    Grcn.,    290  :   7701 

§7Ît'  av  xpaiToijxrjv  ; 

317.  —  Optatif  sans  àv  exprimant  un  souhait.  —  L'optatif 
seul  sert  ordinairement  en  grec  à  exprimer  un  souhait. 

i"  Quand  le  souhait  est  exprimé  d'une  manière  vive,   l'optatif  est 

souvent  précédé  de  îïbs  ou  de  sî  yâp,  si  seulement...*  !  La  négation 

employée  est  ^A). 

i.  11  est  aisù  do  voir  comment  du  sens  de  possibilité  l'optatif  a  passé  au  sens  do  souhait.  Il  suflit  do 
comparer  la  phrase  :  «  tu  peu r  mourir  (je  no  m'en  inquiéterai  guère)  »  à  celle-ci  «  puisses-tu  mourir  1  » 
11  n'y  a  entre  les  deux  qu'une  différence  de  ton.  De  même,  eu  grec,  si  l'on  examine  ce  vers  : 

HoM.,  IL,  VI,  1C4  :  TeOvaîyiç,  w  npot-:',  î|  y.ây.xavs  CsXXîpoçôvTViv, 
on  voit  que  la  traduction  littérale  en  est  :  «  lu  peux  mourir  {c.-à-d.  meurs)  ou  tue  Bellérophon,  »  mais  que 
la  phrase  contient  implicitement  l'expression  d'un  souhait  r  «  Puisses-tu  mourir,  si  tu  ne  tues  Bellérophon  !  » 
L'ialcrmôdiaire  entre  les  deux  sens  e.'t  celui  de  l'impératif  exprimé  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  §  315  C. 
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Ex.  :  lloM., Oc;.,  m,  20o  :  eî  yàp'  i'j.ol  TocrGTjvSs  Ocol  S'jvxy.-.v  irapa- 
Befev.  —  EuR.,  iiipp.,  1410  :  et  yàp  Y£"^otjjnQV,  tsV.vov,  àvTi 
(700  vey.poç.  Bacch.,  1253  :  el'Ge  770CÏ;  sjy.àç  soG-zipoç  eÏT].  —  Sopn., 
Aj.,  1264  :  el'0'  ûy.'.v  àjzooïv  vo-jç  yévoiTO  GWOfOVSïv.  —  Xén., 

ffeZ/.,   IV,  1,   38   :    eï0',    6)    lûflTS,    C7Ù    TO'.O'JTOÇ   wv    oD.oç  7)'7ÂV 

yévoto. 

2°  L'optatif  seul  peut  exprimer  le  souhait,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'ajouter  slOs  ou  zi  yy.p. 

Ex.  :  IIoM.,  Ocl,  I,  HSC)  :  y//5  *7c  y'  èv  àjxo-.àlw  'IOx-/.Yi  fiactXrjO,  Kcov'cov 
I  TTOiï^aeiev,  ;/.,  xxil,  304  :  [j//]  u.kv  à(77:ouS(  ys  y^y~l  à'/Aj'.wç 
àTToXotjxrjv.  —  SopH.,  Aj.,  .550  :  (I>  7:aï,  yévoio  T.y.iooc,  sùt'j- 
yiciz^oc,.  And;/.,  928  :  [y//]  7:).£t(o  xa/.à.  I  TcdGotev,  r,  -/.aï 
SpÙGtv  £>'.Si/'.(o(;  s|7,s.  —  Xiix.,  Cyr.,  YI,  3, 11  :  àXX',  (o  Zs'j  jxsy.'jTS, 
T^o-êsiv  [xo'-  Y^votTO  auTOv,  wç  âyw  pO'JXov-at. 

Remarque.  —  Dans  les  formules  de  protestation,  Toptatif  (soit  .seul,  soit  accompagné 
de  el'ôs  ou  de  se  yap)  est  souvent  précédé  de  outcoç  et  suivi  d'une  proposition  avec  coç 
{exprimée  ou  sous-entendue),  qui  sert  à  restreindre  le  souhait  au  cas  où  telle  condition 
se  trouve  remplie. 

Ex.  :  HOM.,  //.,  XIII,  825   :  el  y^P  ^ï^'^^  OUTG)  ys  Atbç  (riuc  ne  suis-jo  lo  fils  de  Znus 
aussi    certainement   que...)   Tiaïç   atytoyo'.O   |   EITJV   ...,    |   (î)Ç   vQv    TjaÉpY]    7j0£ 

xaxôv  oépsi  'Apystotcri  |  ttôcctc  j^-àXa...  —  EuR.,  Médée,  715  :  oûxwç 
eptoç  1701  TTpbç  Oetov  TsXstïcpôpoç  |  yÉvotro  Tratotov  xaùxbç  oXStoç 
0àvoiç-^  —  Aristoph.,  Nuées,  520  :  oiixo)  vtXT|(Tat[JLt  t'  lyw  xaî 
vofxtÇoîfxrjv  (Toçbç,  |  (î)ç  upt-aç  VjyoùaEvoç  sîvat  Osaxàç  oîç'.o'jç,... 
Tipc'iTou;  YjÇi'toa'  àv7.y£u(7'  u[xaç.  —  LuciEX.,  P/ulopseud.,  27  :   OÛTCoç 

ÔVatJJlTJV,  £&T|,  TOUTCOV,  <bç  àXTjOvi...  TTCÔç  (JE  Ipà)  (puissé-je  île  profiler 
de  ces  choses  (/«e  f/«)is  la  mesure  où  il  cxt  vrai  nue  je  serai  sincère  avec  loi!)*. 

1.  Chez  les  poètes  on  trouve  souvent  eÎ  employé  pour  zl  "ip. 

Ex.:  HoM.,  //.,  XXIV,  74:   et  Ti;   ïiaXéoete   bzùv  Wixtv  (cf.  //.,  X,  lit).  —  EiR.,  liée,   830  : 

eï  ;j.oi  yévofco  çOô^yoç- 

2.  Cet  exemple  olîre  une  particularité  :  il  semble  que  l'optatif  y  soit  employé  dans  le  sens  d'un  souhait 
qui  n'est  plus  réalisable.  Cf.  ci-après,  p.  337,  n.  1. 

3.  Ici,  c'est  la  proposition  restrictive  (quelque  chose  comme  wç  avTO[/.at  ae,  etc.)  qui  est  sous-entendue 
tout  entière. 

Cf.  Dém.,  XXVIII,  20  :  o'vi'ctoç  ôvatoOs  Tùiv   ô'vTCûv  àYaOôiv   Û[aîv,   |iy)  TispiiôviTé  (as 
à7toX>,-j[j.£vov.  LV,  24:  Xéyw  (XTZsp  r,xou<Ta  "  oviTcu  [Loi-KoWà.  àya^à  ysvotxo  (suppl. 
w;  vjv  xàXr|Of|  Xéya)). 
Dans  quelques  cas,  la  proposition  avec  outw;  forme  une  parenthèse  : 

Ex.  :  AnisT.,  Thesmopli.,  4G9  :  /.a-JTYi  fàp  t'[u>y\  oOtcoç  ovaî[j.r,v  TflJv  tÉxvwv,  |  [X'.o-ô)  t'ov 
av8p'  ixeïvov,  s't  }j.ti  (J.a!vo[Jiat,  «  et  moi  aussi  (puissé-jc  ne  jouir  de  mes  enfants  qu'à  cette 
condition)  je  hais  cet  homme,  et  il  faudrait  être  folle  pour  ne  point  le  haïr  ». 

4.  KOhner  {aitsf.  Gramm.  fier  gr.  Spr.,  p.  194)  explique  par  l'ellipse  d'une  proposition  à  l'optatif 
précédée  de  O'jtw;  l'emploi  poétique  et  rare  de  w;  avec  l'optatif  pour  exprimer  un  souhait. 

Ex.  :  Hoir.,  //.,  XVIII,   107  :  û>Ç  spiç  '£•/.  t£  6îwv  Ïy.  t'  àvôpwTtwv  ànoXotXO.  Od.,  I,  47  :  «I>Ç 
à«6>votxo  xai  ccXXoç,  o  ■ziç  TOtaûtâ  ye  péÇoi.  Cf.  Soph.,  A'/.,  120. 
Mais,  comme  dans  le  latin  arch.aïquo  on  rencontre  aussi  ut  l'et  même  qui)  suivi  du  subjonctif  présent 
(équivalent  de  l'optatif  grec,   cf.  ci-après,  §  33j)   pour  émincer  un  souhait,   il    est   plus  vraisemblable 
d'expliquer  le  tour  grec  de  la  même  façon  qu'on  explique  le  tour  latin  (cf.  ci-après,   §  33o,  Rem.  II). 
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Quelquefois  la  formule  de  protestation  n'est  accompagnée  ni  de  ourtoç  ni  de  wç  :  la 
restriction  est  exprimée  par  le  contexte  ou  par  une  proposition  conditionnelle  pure  et 
simple. 

Ex.  :  ÂRiST.,  Chev.,  833  :  xai  c'  £7no£!;to  |  ...,  r]  [xr]  Çwrjv,  |  oojpooo/.'/îffavTa. 
Acharn.,  324  :  èÇoXot{JtT]V,  r^v  àxcûaco.  —  Soph.,  Œd.  R.,  644  :  [jl-/] 
VUV  OV0cCu.T]V  (puissd-je  ne  pas  cire  licureux,  C.-à-d.  <iuc  je  sois  niallicureux)...,  £i  ce 

Tt  I  oÉop-y.xa.  —  HÉROD.,  VII,  li  :  [XT]  yàp  el'rjv  Ix  Aapsi'ou  yeyovojç,  JXT] 

Ti;XCOiYj(77.[X£V0Ç    'A0TjV7.tOUÇ  (cf,    IX,    79). 

3°  Enfin  l'optatif  de  souhait  s'emploie  en  grec^  même  quand  le 
désir  n'est  pas  vif  et  sans  que  le  tour  soit  exclamatif. 

Ex.  :  EuR.,  frafpn.  839  (Nauck)  :  Soay.opooi;  eYiqV  [xa}^};ov  (j'aimerais  mieux 
être  laid)  '/)  'AOiCkbç  y,X7.6ç.  —  Arist.,  Gucpcs,  1431  :  ëpSoi  T'.ç  r,v 
kV.o.O'TOÇ  siosr/]  TSy^v/jv,  il  est  à  souhaiter  que  chacun  fasse  son 
métier*.  —  Platon,  Lois,  730  :  àV/lOsioCi;  0  yiTfiCîGHon.  i^j.éXkiù^ 
(j-ay-âpio;  T£  x.aî  sùSa.i[J-a)V  èç  v-'^'/JiC.  S'jOuç  jj.éroyoç,  eI'y]  (//  es/ 
dcstmhlc  qu'U  participe  à...).  —  Mkn.,  Senf.,  366  :  JXTQ  [7.01  yévoiB' 
à  fiooXo'J,',  à>.l  à  C"U[J-<p£p£l,  je  ne  souhaite  pas  ce  que  je  désire, 
mais  ce  qui  m'est  utile. 

Cf.  Xén.,  Hipp.,  1,8:6  aùy^r,V  JXT]  77p0X£T7;<;  TtecpUXOt,  /Z  es/  dési- 
rable qu'il  ne  vienne  pas  au  monde  avec  le  cou  en  avant. 

E.  —  Subjonctif  latin   correspondant  au   subjonctif  grec'-. 

318.  —  Subjonctif  remijlaçant  l'impératif.  —  1°  En  latin,  un 
orc^re^îosi^i/"  s'exprime  à  la  troisième  personne  parle  subjonctif 
présent^. 

Ex.  :  Plaute,  Mil.,  81  :  qui  autem  auscultare  volet,  exsurgat' 
foras.  —  Cic,  de  Off.,  i,  si,  ii't  :  suum  quisque  noscat  inge- 
nium...  Etc. 

^'^  Un  ordre  négatif,  c'est-à-dire  une  défense,  s'exprime  ^'  à  la  deuxième 
personne  par  ne  et  le  subjonctif  aoriste  (cf.  ci-dessus,  §  278)^, 
^^à  la  troisième  personne  par  ne  et  le  subjonctif  jome»^  ou  le 
subjonctif  aoriste^. 

i.   On   remarquera  aussi  que,  dans  cet  exemple,  l'optatif  se  rapproche,  par  le  sens,  de  l'impératif. 
"J.   Sur  la  question  en  général,  voy.  B.  Delbrlck,  vergl.  Syiit.,  2°  partie,  p.  384  et  suiv. 

3.  La  troisième  personne  de  l'impératif  en  -tO  ne  se  renconlrc  que  daus  les  textes  de  lois  :  en  dehors 
de  ce  cas,  on  ne  le  trouve  jamais  dans  la  prose  classique,  mais  Plaute.  Térence  et  les  poêles 
l'emploient  volontiers. 

4.  Le  même  emploi  existe  en  français  :  «  Saw'i'  (|ui  peut.  »  —  ce  Qui  m'aime  me  siiifc.  d  —  «  Xf  vous 
(Irplaise.  »  — •  La  Fontaine,  Fables,  III,  3  :  «  Quiconque  est  loup,  agisse  en  loup.  «  —  Mais  dans  la 
phrase:  «  Qu'il  parte,  n  le  subjonctif  n'est  pas  pur,  puisqu'il  y  a  «  que  ». 

.■).  Sur  cette  construction  voy.  B.  Delbrlck,  vergl.  Synt.,  2°  partie,  §  124  :  der  alto  Injunlcliv  Aorisli 
lin  Laleinisriivii. 

G.  Sauf  dans  les  Ir.rtcs  de  lois,  VcmpXin  de  l'impératif  en  -tO  daus  une  proposition  négative,  c'est-à-dire 
après  ne  (nove,  etc.)  est  extrêmement  rare  en  latin. 
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a)  Ex.  :  Plaute,  Mni..  il")  :  ne  feceris.  —  Cic,  Thsc,  i,  u,  98  :  ne  vos 

quidem,  judices,  mortem  timueritis.  ib.,  L  47,  112  :  tu  vero 
istam  12e  reliqueris.  Ad  Q.  fr.,  il,  12,  5  :  jocum  illius  de 
sua  egestate  ne  sis  aspernatus  (cf.  ml  ail,  iv,  kî,  i;  vu, 

3,  2\p.  Mur.,   31,  (io;   ad  Fam.,    Vil,  18,  3).   —  T.-Live.  XXI,  ii.  0  : 

ne  transieris  Hiberum,  ne  quid  rei  tibi  sit  cum 
Saguntinis;  nusquam  te  vestigio  moveris^.  Etc. 

b)  Ex.   :  Catox,  de  Rc  vus/.,  9,  1  :    vilicus    226    Sit    aiubulator.  —  Cic,   p. 

Scsi.,  CG,  i;i8  :  si  qui  voluptatibus  ducuntur,  misses  faciant 
honores,  12e  attingant  rem  publicam...  —  t.-Livk,  ix,  11,  i:î  : 
moratus  sit  nemo,  quominus,  ubi  visum  fuerit,  abeant. 

Remarques.  —  I.  En  pareil  cas,  l'emploi  de  non,  au  lieu  de  ne,  appartient  ù  la 
langue  archaïque  et  familière,  mais  on  le  rencontre  aussi  chez  les  poètes. 

Ex.  :  Antoine  chez  Cicéron,  ad.  Att.,JlN,  13,  A,  3  :  non  contempseris  hanc 
familiam.  —  Virc,  Ccorg.,  1,  456  :  non...  quisquam  me...  moneat.  Etc. 

II.  A  la  seconde  personne,  l'emploi  de  subjonctif  au  lieu  de  Timpéi-atif  et  (dans  les 
défenses)  l'emploi  du  subjonctif  présent  au  lieu  du  subjonctif  aoriste  est  une  construction 
qui  appartenait  sans  doute  à  la  langue  de  la  conversation. 

Ex.  :  Plaute,  Amph.,  928  :  valeas,  tibi  habeas  res  tuas,  reddas  meas.  —  Cic, 
ad.  Att.,  1,  17,  11  :  te  si  exspectari  velis,  cures,  ut  sciam.  Ad 
Fam.,  XVI,  9,  4  :  cautus  sis,  mi  Tiro.  Elc 
Plaute,  Mil.,  1 3fil  :  sequere  illos,  ne  morere.  —  Ter.,  Ad.,  942  :  ne 
gravere.  —  Cic.  p.  Clu.,  2,  6  :  ne  repugnetis.  —  Ad.  AU.,  XIV,  1,2: 
scribere  ne  pigrere.  Etc. 

Toutefois,  dans  les  maximes  générales,  où  la  deuxième  personne  du  singulier  a  un 
sens  particulier  correspondant  à  celui  de  notre  pronom  indéfini  on,  l'emploi  de  facias 
au  lieu  de  fac  et  de  ne  facias,  au  lieu  de  ne  feceris,  est  très  logique  et  très  correct. 

Ex.  :Caton',  de  Re  nisf.,  3,  1  :  ita  œdifices,  ne  villa  fundum  quœrat,  neve 
fundus  villam.  —  Cic,  Tusc.,  V,  41,  118  :  sic  injurias  fortunae,  quas 
ferre  nequeas,  defugiendo  relinquas.  De  Sen.,  10,  33  :  isto  bono 
utare,  dum  adsit,  cum  absit,  ne  requiras.  —  Sen.,  Ep.,  47,  9  :  sic 
cum  inferiore  vivas,  quemadmodum  tecum  superiorem  velles 
vivere.  Elc. 

III.  L'emploi  de  l'impératif  au  lieu  du  subjonctif  pour  signifier  une  défense  est  peu 
correct  en  prose  et  parait  se  rencontrer  surtout  dans  la  langue  familière  et  dans  la 
langue  poétique. 

Ex.  :  Ser.  Sulpicius  chez  Cic,  ad  Fam.,  IV,  5,  5  :  noli  te  oblivisci  Ciceronem 
esse...,  neque  imitare  (régulièrement  il  faudrait  neve  sis  imitatiis")... 

1.  Jo  dois  faiic  roiiiai(iiioi-  ([iic  Klmiîr  {Aiiieriran  .lournal  of  Philology,  t.  XY,  2  et  :),  1894)  s'inscrit  en 
fau\  coutio  cette  règle  :  il  résullerait  de  ses  statistiques  (|iic  ne  feCCriS  est  |)liitùl  archaïi|ue  et  rare 
daus  la  prose  classique,  que  ne  faciaS  est,  nou  pas  incdireet,  mais  laiiiilicr  et  enfin  que  noli  faCCrC 
est  le  seul  liiur  régulier  et  correct.  Voj.  Sciimalz,  Berlin.  Phil .    W'oc.h.,  -li)  Juin  IS'.IG. 

"i.  Neque  ne  pomrait  correctement  remplacer  neve  que  si  la  proposition  à  laquelle  il  rattache  la 
seconde  renfermait  un  ordre  posilil',  comme  dans  le  second  des  exemples  cités  et  aussi  dans  cette  phrase 
de  Salluste  : 

Jiui..  Si,  47  :  capessite   rem    publicam,    neque  quemquam  ex    calamitate 
aliorum  metus  ceperit. 

La  phrase  de  Sulpicius  renferme  donc  deux  irrégularités. 
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—  Cic. ,  ad  AIL,  XII,  22,  3  :  habe  tiuim  negotium,  nec  quid  res  mea 
familiaris  postulet...  existima. 

Sur  la  périphrase  noli  facere,  voy.  ci-dessus,  S  30G,  Rem. 

319.  —  Comme  en  grec  (cf.  ci-dessus,  §  307)  le  subjonctif  sert  en 
latin  à  exprimer  moins  un  ordre  qu'une  permission. 

Ex.  :  Abeat,   qu'il  jiarte  (j'y  consens). 

320.  ^  Le  latin  ayant  un  subjonctif  passé  (§  279,  2")  peut  exprimer 
sous  forme  d'un  ordre  donné  d'une  façon  rétrospective  le  regret  qu'on 
éprouve  de  ce  que  telle  ou  telle  chose  n'a  pas  eu  lieu'. 

Ex.  :  TiiR.,  IIcauL,  202  -.pateretur,  Utt.  qu'U  le  supportât,  C.-à-d.  il  aurait 
dû  le  supporter.  —  Cic,  p.   ScsL,  2't,  :Ji  :  quod  sl  mels   InCOm- 

modis  lœtabantur,  urbis  tamen  periculo  commove- 
rentiir.  De  Off.,  m,  22,  88  :  maie  Curio,  cum  causam  trans- 
padanam  aequam  esse  dicebat,  semper  autem  addebat  : 
Vincat  utilitas.  Potius  diceret  non  esse  aequam.  Ad  Ati.. 

H,  1,  3  :  126  popOSCisses,  tu  n'aurais  pas  dû  le  demander.  (Cf. 
■!n  Yen'.,  II,  3,   84,   193).   Etc. 

Rem,\rque.  —  On  voit  par  les  exemples  précédents  que  dans  cet  emploi  particulier  le 
plus-que-parfait  du  sulyonctif  se  rencontre  concurremment  avec  l'imparfait. 

Toutefois  l'imparfait  du  subjonctif  s'emploie  surtout  quand  il  s'agit  d'une  action  qui, 
si  elle  avait  lieu,  se  serait  prolongée  pendant  un  certain  temps  (pateretur)  ou  se  serait 
l'épétée  (diceret). 

Au  contraire,  le  plus-que-parfait  s'emploie  d'une  action  qui,  si  elle  avait  eu  lieu, 
aurait  été  plus  ou  moins  rapidement  faite  (poposcisses). 

321.  —  Le  subjonctif  présent  employé  à  la  première  personne 
exprime  la  résolution  qu'on  a  de  faire  quelque  chose  soi-même  ou  de 
concert  avec  d'autres  (cf.-ci-dessus,  §310). 

i°  Dans  le  premier  cas,  le  subjonctif  se  met  à  la  première  personne 
du  singulier;  mais  cet  emploi  est  rare. 

Ex.  :  Ti:n.,  iicaui.,  273  :  mane  :  hoc  quod  cœpi  primum   enarrem. 

2°  Dans  le  second  cas,  le  subjonctif  se  met  à  la  première  personne 
du  pluriel. 

Ex.  :  Cil..,  /).  Scsi.,  68,  143  :  ameuius  patriam,  pareamus  senatui, 
consulamus  bonis,  praesentes  fructus  neglegamus, 
posteritatis  glorise  serviamus.  Etc. 

1 .  Le  grec,  ((ui  n'a  pas  sur  ce  point  les  ressources  du  latin,  est  obligé  d'employer  une  périphrase,  avec 
ËSst,  etc.  (cf.  ci-dessus,  §  292,  2°,  a). 

A  pateretur  correspond  en  effet  le  grec  k'ôii  àvÉy^EffOai. 
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322.  —  Quand  la  proposition  est  négative,  on  emploie  la  première 
personne  du  pluriel  du  sul>jonctif  [présent  ou  aoriste)  précédée  de  la 
négation  ne. 

Ex.  :  Cic,   in   Verr.,  II,  4,  7,  l'J  :  126  difficilia  OpteiTlllS. 

Cicéron  aurait  pu  dire  aussi  ne  optaverimus. 

Remarque.  —  En  pareil  cas,  l'emploi  de  non,  au  lieu  de  ne,  est  exceptionnel.  On 
évite  de  s'en  servir  dans  la  prose  littéraire,  bien  que  Cicéron  ait  dit  : 

P.  Cillent.,  57,  155  :  quoniam  omnia  commoda  nostra  legibus  obtinemus, 
a  legibus  non  recedamus. 

323.  —  Subjonctif  délibératif.  —  Comme  en  grec  (cf.  ci-dessus, 
§  311),  le  subjonctif  présent  employé  dans  une  proposition  interroga- 
tive  sert  à  signifier  qu  on  est  dans  Tincertitude  sur  ce  qu'on  doit  faire. 

La  négation  employée  est  non', 

Ex.  :  TER.,  Ad..  784  :  quid  ego  nunc  agam?  —  Cic,  in  Vcn-.,  ii,  5,  1,2  : 

quid  agam,  judices?    quo  accusationis   mese   rationem 

conferam?  quo  me  vertam?- 

TER.,   Eun.,   4G  :  quld  igltur   faciam  ?  12012   eam,   ne    nunc 

quidem,  quom  accersor  ultro  ?  An  ita  me  comparem...  ? 

Remarques.  —  Le  subjonctif  présent  est  quelquefois,  dans  la  lanf/ue  familière, 
remplacé  par  l'indicatif  présent. 

Ex.  :Plaut.,  Mil.,  1400  :  jamne  ego  in  hominem  involo?  1  i(l(i   :    quem  mox 
seco'l  1424  :  verberone  etiam  ?  Etc. 
Quelquefois  une  même  phrase  renfornio  l'indicatif  et  le  subjonctif. 

Ex.  :Cic.,  ad  Aff.,  XVI,  8,  2  :  Romamne  venio,  an  hic  maneo,  an  Arpinum... 
fugiam  ? 

324.  —  Les  formes  du  subjonctif  passé  (cf.  ci-dessus,  §  279,  2"  et 
§  320)  servent  en  latin  à  exprimer  une  délibération  rétrospective  sur 
ce  qu'il  eût  fallu  faire  en  tel  ou  tel  cas''. 

Ex.  :  Ter.,  .f»r//".,  :;.s'i  :  egon  istuc  facerem?  —  cuc...  p.  Ses/..  U).  12  : 
hœc  cum  viderem,  quid  agerem,  judices?  Contenderem 
contra  tribunum  plebis  privatus  armis.  —  Vino.,  Ér/i.,  1,  11  : 
quid  facerem?  Etc. 

1.  Klhxer  (ausf.  Grainin.  iler  lai.  Sprache,  S  47,  i,  I.  II,  p.  130  sq.)  dit  ([u'oii  pareil  cas  la  négation 
est  ne  et  cite  Cic,  ad  Alt.,  XII,  40,  ri  :  ne  dolcam?  Mais,  si  Ton  se  repoite  au  passage  lui-même, 
on  voit  que  ne  dépend  d'un  verbe  facile  à  suppléer  ol  introduit  par  consé(iuent  une  proposition  finale. 
Voici  le  passage;  ou  verra  que  ne  est  amené  jiar  l'idée  de  »  vouloir  »,  de  «  demander  »,  ccmtenuo  dans 

postulent  : 

Quod  scribis  te  vereri,  ne  et  gratia  et  auctoritas  nostra  hoc  meo  niœrore 
minuatur,  ego,  quid  homines  aut  reprehendant  aut  postulent  nescio  :  ne 
doleam  ?  qui  potest?  ne  jaceam  ?  quis  unquam  minus? 

-.  Le  subjonctif  délibératif  s'emploie  aussi  à  la  deuxième  ou  à  la  troisième  personne,  quand  le  sens  le 
demande. 

l'x.  :  Quid  faciatis?  «  que  vous  faut-il  faire?  »  quid  faciat  ?  «  que  doit-il  faire?  » 

3.  Ici,  comme  tout  à  l'heure  (cf.  p.  .320,  n.l),  le  grec  est  obligé  d'employer  une  périphrase  :  à  quid 
facerem  ?  correspond  le  tour  t;  p.t  XP'l''  îTOtEt'v;  En  ell'ct  l'emidoi,  en  jiareil  cas,  do  l'oplaliC  est 
tout  à  fait  evceptionnel. 

In  exemple  comme  celui  d'Homère  : 

//.,  XIX,  90  :  ti  xev  (ji^c/.t\t.i  :  ==  quid  facerem  ?^ 
est  presque  isolé. 
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Remarque.  —  Dans  cette  acception  particulière,  c'est  l'imparfait  du  suljjonctif  que 
Ton  rencontre  ordinairement'  :  le  plus-que-parl'ait  est  beaucoup  plus  rare. 

325.  —  Le  subjonctif  délibératif  n'est  souvent,  comme  en  grec 
(cf.  §  312),  qu'une  formt'  oratoire  servant  à  exprimer  non  pas  l'incer- 
titude sur  ce  qu'on  doit  faire,  mais  l'émotion  qu'on  éprouve  à  poser 
la  question. 

Le  subjonctif  présent  s'emploie  du  présent,  le  subjonctif  imparfait 
ou  plus-que-parfait  s'emploie  du  passé. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  XIV,  i,  'j  :  0  me  perditum,  o  afflictum!  Quid  nunc 
rogem  te...?  p.  Mur.,  a;;,  li  :  ergo  ad  cenam  petitionis 
causa  si  quis  vocat  condemnetur  ?  —  Plaite,  rrin.,  i3t  : 
non-  ego  illi  argentum  redderem,  quoi!  il  m-  laiiait  pas  lui 

donner  rargcnt?  —  Cic,  in   IV/v.,  11,  12.  23,  57  :  non  et  In  eum  qui 

accepisset  animadvertisset  et  in  eos  qui  dédissent?  ne 

fallait-il  pas  qu'il  sévit  et  contre  les  corrompus  et  contre  les  corrupteurs? 

326.  —  Par  une  extension  illogique  de  l'emploi  précédent,  le  latin 
cnq^loie  le  subjonctif  dans  une  proposition  interrogative  servant  à 
exprimer  le  blâme  ou  un  étonnement  indigné. 

Ex.  :  Ter.,  Hécyre,  IV,  2, 13  :  ex  urbe  FUS  tu  habitatum  migres?  —  r.ic, 
de  Fin.,  II,  24  :  verba  tu  fingas  et  ea  dicas  quae  non  sentias? 

327.  —  Relativement  à  l'emploi  des  temps  il  faut  remarquer  ce 
qui  suit. 

["  On  emploie  le  présent  du  subjonctif,  quand  l'affirmation  contre 
laquelle  on  veut  protester  serait  au  présent  de  l'indicatif. 
Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  IV,  3. 1  :  lïicendit  igitur  eos  qui  audiunt.  —  Quid? 
ille  incendat?  Restinguet  citius,  si  ardentem  acceperit. 
2"  On  emploie  le  parfait  du  subjonctif  quand  l'affirmation  contre 
laquelle  on  veut  protester  serait  au  ;9ar/a?7  de  l'indicatif. 
Ex.  :  Cic,  ad  Q.  fr.,  I,  3.  1  :  ego  te  videre  noluerim?  (réponse  à  la 
phrase   :  tu  me  videre  noluisti)...  /'.  Mm-.,  9,  21  :  apud 
exercitum  mihi  fueris. . .  tôt  annos,  forum  non  attigeris, 
afueris  tam  diu,  et,  cum  longo  intervallo   veneris,  cum 
his,  qui  in  foro  habitarint,  de  dignitate  contendas  (la 
protestation   répond    à   cette  idée   :    afiiit  tam  diu,   et 
nunc...  de  dignitate  contendit). 

i.  L'im|jarl'uit  (lu  subjunotif  peut  aussi,  dans  le  cas  d'une  li\  puthùsc  contraire  à  la  réalilé,  s'a|ipli(|ucr 
à  un  fait  actuel. 

Ex.rT.-i.ivE,  xwiii.  4:!.  tsï:  si  nuper,  et  non  annis  ante  quadraginta,  ista  clades 
accepta  foret,  qui  ego  minus  in  Africam  Regulo  capto  quam  Scipionibus 
occisis  in  Hispaniam  trajeci  trajicerem  ?  «  si  la  ddaite  de  Ueguius  était  toute 

réconto  et  ne  remontait  pas  i'i  quaTantc  ans,  pourquoi  mon  dcvinv  si'rail-il  moins  de  passer  en 
Espagne  après  la  capture  de  Ilégnlus  qu'il  ne  l'esl  actuellement  d'y  passer  après  le  trépas 
des  Scipions?   » 
i.  Sur  l'emploi  de  non,  voyez  g  323. 
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3°  On  emploie  Vimparfait  (et  quelquefois  aussi  le  plus-qiie-parfait 

du  subjonctif),  quand  l'affirmation  contre  laquelle  on  proteste 

serait  à  Vaoriste  de  Tindicatif. 

Ex.  :  Cic,  in  Vcrr.,  H,  4,    '^0,  8f.  :  virgls  iste  cœderet   sine  causa 

socium    populi    Romani    atque    amicum?    (Protestation 

indignée  contre  cette  idée  :  fortasse  eum  Verres  virgls 

Cecidit,   sans  ddUtt;  Verres  le  fit  baltre,  de  ver^'es.)   /'.  S/til.,  U'>,  i"i  : 

mihi  cujusquam  salus  tanti  fuisset  ut  meam  negle- 
gerem?  (Protestation  contre  cette  idée  :  Ciceroni  hujus 
tune  hominis  salus  tanti  fuit  ut  suam  neglegeret'.j 

Remaroue.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  du  subjonctif  sew/  l'emploi 
du  subjonctif  précédé  de  ut. 

Ex.  :  Cic,  m  Cat. ,  I,  9,  22  :  tu  ut  unquam  te  corrigas  ? 

Le  subjonctif  précédé  de  ut  sert  bien  à  exprimer  une  protestation  ironique  ou  indignée, 
mais,  en  pareil  cas,  il  y  a  une  ellipse  (=  fierine  potest  ut  tu  unquam  te  corrigas  ?). 

328.  —  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec,  le  subjonctif  latin 
peut  prendre  un  sens  particulier  et  signifier  qu  on  dispose  par  la 
pensée  des  hommes  ou  des  choses^. 

Le  subjonctif  ainsi  employé  signifie  ^'  supposons  que. 
que... 

La  négation  employée  est  ne. 
a^       Ex.  :  Caton  (cité  par  a.-Gelle,  VU,  3,  rjO)  :  sint  sane  superbi,  quid 

ad  nos  attinet?  -  Cic,  De  Off.,  m,  13,  5i  :  vendat  sedes  vir 

bonus...  ^ 
jj\  Q„.    Tusc.j\,  \'i.  ."53  :  pungit  dolor,  vel  fodiat  sane.  ii>.,  ii.  i,  ii  : 

ne  sit  sane  summum  malum  dolor  :  malum  certe  est. 


1  J'ai  respecté  comme  c'était  mon  devoir,  la  pcusée  do  Riemaim  qui,  partageant  en  cola  l'opinion  de 
presque  tous  les  grammairiens,  voit  un  subjonctif  proprement  dit  et  non  un  potentiel  dans  les  emplois 
si"-nalés  §^  S'^O  et  327.  Sans  doute,  ce  qui  donne  du  poids  à  ceUe  opinion,  c'est  qnc  le  grec  emploie  aussi 
le°subionctif  Mais  je  me  demande  si  cette  raison  est  suffisante.  En  ellet,  je  onstate  que  le  français  rend 
ces  formes  de  phrase  non  seulement  par  le  subjonctif  ou  par  l'infinitif  oxclamatif  (<,  moi,  que  j'ose  opprimer 
et  noircir  l'innocence!  »  «  moi,  commettre  cotte  action!  »)  ou  par  une  périphrase  («  cst-il  admissible 
que  ■>  »  «  pouvez-vous  supposer  que...?  »),  mais  encore  par  le  conditionnel  (><  moi,  je  n-aura,s  pas 
7'ouiù  te  voir'>  »  «  Toi,  tu  commettrais  celte  vilaine  action?  »).  Ce  qui  complique  la  question,  c  est 
l'emploi  de  la  négation  dans  ces  sortes  de  propositions.  Tandis  qu'avec  le  subjonctif  proprement  dit  les 
auteurs  classiques  se  servent  de  ne,  c'est  non  qu'on  trouve  toujours  avec  le  snbjnnclif  de  protestahon  ou 
d'exclamation. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  XIV,  4,  ;i  ;  Non  rogem  ?  Caiil.,  IV,  i,  2  :  cur  ego  non  laeter? 

Or  la  nét'ation  non  ^comme  où,  en  grec)  ne  convient  qu'au  potentiel.  Il  y  aurait  donc  lieu  tout  au  moins 
d'étudier  d'e  nouveau  la  question,  sans  perdre  ceci  de  vue  que,  pour  les  formes,  le  subjonctif  lalin  est  un 
mélange  de  subjonctif  et  d'optatif . 

2     C'est  une  extension  de  remploi  par  lequel  le   subjonctif  sert  à  marquer  que,    dans  la  réalité,   on 
dispose  des  personnes  ou  des  choses  par  les  ordres  qu'on  d.Mine.  Le  grec,  qui  n'a  pas  étendu  ce  sens  figure 
à  son  subjonctif,  l'a  tout  au  moins  donné  à  son  impératif.  Cf.  ci-dessus,  S  307. 
3.  C'est  ainsi  que  s'expliquent  les  locutions  velim  nolim,  SCias  neSCiaS. 

Ex  •  Cic  ,   de  Nat.  deor.,  I,  7,  17  :   velim   nolim,    "  que  je   lo  veuille  on  .pie  je   ne  le  veuille 
'  pas.  »   —   Sén.,   Ep.,    SS,    li  :  scias   ista  lieSCiaS,    fient,  «  qu'on  sache  ces  choses  ou 
qu'on  ne  les  sache  pas,  elles  n'eu  auront  pas  moins  lieu.    » 
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329.  —  Relativement  à  l'emploi  des  temps  il  faut  remarquer  ceci. 
On  emploie  le  présent  ou  le  parfait  du  subjonctif  quand  on  ne  veut 
pas  faire  entendre  expressément  que  la  supposition  ou  la  concession 
est  en  réalité  contraire  à  la  vérité  des  faits. 

1°  Le  présent  du  subjonctif  s'emploie  dans  le  cas  où  Ton  mettrait 
au  présent  de  Tindicatif  le  verbe  d'une  proposition  par  laquelle 
on  pourrait  exprimer  la  supposition  ou  la  concession. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  m,  13,  54  :  vendat  aedes  vir  bonus  propter  aliqua 
vitia,  quae  ipse  norit,  ceteri  ignorent;  pestilentes  sint  et 
habeantur  salubres;  ignoretur  in  omnibus  cubiculis 
apparere  serpentes;  maie  materiatae  sint,  ruinosae,  sed 
hoc  praeter  dominum  nemo  sciât  (le  présent  s'explique 
parce  que  la  supposition  pourrait  être  exprimée  aussi  de 
la  manière  suivante   :  un  propriétaire  met  en  vente  sa  maison..., 

vendit  aedes,  etc.). 

2°  Le  parfait  du  subjonctif  s'emploie  dans  le  cas  où  l'on  mettrait 
au  parfait  de  l'indicatif,  pour  exprimer  la  situation  actuelle 
résultant  d'un  fait  passé,  le  verbe  d'une  proposition  par  laquelle 
on  pourrait  exprimer  la  supposition  ou  la  concession. 

Ex.  :  Cic,  p.  Lif/.,  G,  18  :  fuerint  cupidi,  fuerint  irati,  fuerint 
pertinaces;  sceleris  vero  crimine,  furoris,  parricidii 
liceat...  carere  (le  parfait,  parce  que  la  concession  pour- 
rait être  exprimée  aussi  de  la  manière  suivante  :  esto  : 
fuerunt  cupidi,   etc.).  —  Tac,  lUst.,  ii,  47  :  alii  diutius 

imperium  tenuerint,  j'accorde  que  d'autres  ont  conservé  l'empire 
plus  longtemps. 

330.  —  Lorsqu'on  veut  signifier  que  la  supposition  ou  la  conces- 
sion est  en  réédité  contraire  à  la  vérité  des  faits,  c'est  l'imparfait  du 
subjonctif  que  l'on  doit  employer. 

La  supposition  ou  la  concession  peut,  en  pareil  cas,  se  rapporter 
^'  soit  Siu  passé,  *"  soit  au  présent. 

a)  Ex.  :  Cic.,de  Off:.  m,  19, 75  :  si  vir  bonus  habeat  hanc  vim,  ut,  si  digitis 
concrepuerit,  possit  in  locupletium  testamenta  nomen 
ejus  irrepere  :  hac  vi  non  utatur,  ne  si  exploratum  quidem 
habeat  id  omnino  neminem  unquam  suspicaturum.  At 
dares  (mais  supposons  qu'on  eût  donne)  hanc  vim  M.  Crasso, 
ut  digitorum  percussione  hères  posset  scriptus  esse,  qui 
rêvera  non  esset  hères  :  in  foro,  mihi  crede',  saltaret,  il 

aurait  dansé  en  plein  fbrum  (pour  être  plus  sur  du  succès^ 

1.   Sur  mihi  crede,   voy.   ci-après,  p.   350,   II.    i  ot  s  352,  -1,  a. 
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b)  o.-CincE,  VI,  10,  9  :  Dymnus  sane,  ut  viveret  adhuc,  vellet 

mihi   parcere...,   admuttons  que  (dans  cette   hypothèse)  il  voulvL 
m'épargner  ... 

Rem.\rques.  —  I.  S'il  s'agit  du  passé,  l'imparfait  du  subjonctif  peut  être  remplacé 
par  le  plus-qiie-parfait. 

Ex.:Cic.,  p.  Sest.,  19,  43  :  vicissent  improbos  boni  (admeUous  (|uo  les  bons 
l'cusscni  cmpoik-)...  :  quid  deindc  ?  —  Pli.ne  le  Jeune,  Ep.,  I,  12,  8  : 
dédisses  huic  animo  par  corpus  :  fecisset  quod  optabat. 

II.  La   locution  de  la  langue  Aimilière  absque   me  (te,  etc.)  toret   s'emploie   en 
parlant  du  passé  et  du  présent. 

Ex.  :  PlaUTE,  Tn'n.,  832  :  absque  foret  te,  supposons  que  les  choses  se  fussent  passées 
sans  toi.  —TER.,  Hec,  601  :  absque  una  hac  (re)  foret,  supposons  que  celle 

»    •    -.         '^ 

circonslance  n  existât    pas   . 

331.  —  Sur  l'emploi  de  l'impératif  pour  exprimer  une  supposition 
ou  une  concession,  voy.  ci-dessus,  §  307. 

Remarque.  —  Pour  tenir  lieu  de  la  troisième  personne  de  l'impératif  esto,  on  se 
sert  non  pas  de  sit  tout  seul,  mais  de  sit  sane  ita  ou  de  sit  ita. 
Ex  :Cic.,  p.  Mil.,  19,  49  :  âge  sit  ita  factura.  Etc. 


]?.  _  Subjonctif  latin  coerespondant  a  l'optatif  grec. 

A.  —   Subjonctif   potentiel. 

332.  —  Potentiel  du  présent.  —  A  l'optatif  grec  accompagné 
de  a.v  (ou  mode  potentiel,  cf.  ci-dessus,  §  316)  correspond  en  latin  le 
subjonctif  présent  ou  aoriste. 

Il  sert  à  exprimer  l'idée  de  possibilité,  soit  dans  une  proposition 
principale,  soit  dans  une  proposition  indépendante. 

PLe  snhionciif'présent  ou  aoriste  s'emploie  dans  une  proposition 
principale,  pour  marquer  que  tel  ou  tel  fait  pourrait  bien 
arriver  dans  un  avenir  plus  ou   moins  prochain,    si  telle   ou 

telle  condition  venait  à  se  réaliser' . 
Ex.  :  si  pOSSim,    id    faciam,    s'il   an-lvail   ([ue   cela   devint  possible,  je  le 
ferais.  Amicum  si  habeam,  felix   Sim,  si  je  venais  à  avoir  un 
ami,  je  serais   lieureux.  -  Cic,   de  Off..   III,  0,  29  :  nOnne  Igitur 

sapiens,   si    famé  ipse    conficiatur,    abstulerit    cibum 
alteri  homini  ad  nullam  rem  utili? 


1     Colle  phrase  de  Q.-Curce  que,  d'après  les  manuscrits,  KLUNKn  {aiisf.  Gramm.  dcr  lai.  .Spr.,  p.  144) 

reproduit  ainsi  :  saiie  et  viveret  adhuc  et  velut  mihi  parceret,  n'est  intelligible  que  si  r.m 

adopte  la  restitution  de  Riemann.  Cf.  Beo.  de  Phil.,  t.  XUl,  p.  117. 

2.  Voy.  0.  Riemann,  .Sijnt.  lat.,  §  109,  Rem.  II. 

3.  Le  subjonctif  présent  équivaut   donc,  dans  ce  cas,  au  conditionnel  présent  employé  en  parlant  dj: 
l'avenir.  Pour  Tcxpression  du  conditionnel  présent  employé  en  parlant  da  présent,  voy.  ci-après,  §  337. 
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Remarques.  —  I.  On  a  va  ci-dessus  (§  278)  que  le  subjonctif  aoriste  ne  se  distingue 
pas  pour  le  sens  du  subjonctif  présent. 

TI.  Quelquefois  la  proposition  conditionnelle  est  remplacée  par  un  participe. 

Ex.  :Cic.,  de  Off.,  I,  43,  157  :  magnitudo  animi,  remota  a  communitate 
conjunctioneque  humana,  feritas  sit  quœdam  et  immanitas. 

^2"  Le  subjonctif  présent  ou  aoriste  s'emploie  dans  une  proposition 
indépendante' ^'pour  exprimer  les  diverses  nuances  de  signi- 
fication marquées  en  français  par  le  verbe  pouvoir  ou  *"  pour 
donner  à  une  affirmation  relative  au  présent  ou  à  l'avenir 
une  forme  moins  absolue  et  plus  adoucie. 

a)  Ex.  :  Cic,  de  Off.,  I,  3  :  perfectum  officium  rectum,  opinor,  voce- 

mus  (nous  pouvons  appeler).  De  Na(.  deor.  :  hic  quœrat  (se 
demandera  peut-être)  quispiam.  De  Amie,  3  :  quls  ïieget,   CUm 

illo  actum  esse  prœclare?  —  t.-Livk,  ii,  43,  lo  ;  adeo  excel- 
lentibus  ingeniis  citius  defuerit  [peut  manquer)  ars  qua 
civem  regant  quam  qua  hostem  superent. 

b)  Cic,  Tusc,  V, .;,  \i  :  Bruti  ego  judicium,  pace  tua  dixerim, 

longe  antepono  tuo.  iij.,  m,  i,  7  :  nos  hos  motus  perturba- 
tiones  dixerimus  (=  ego...  dixerim).  Brut.,  g,  2o  :  hoc 
sine  ulla  dubitatione  confirmaverim.  De  Se»..  :î,  s  : 
fortasse  dixerit  (il  pourrait  y  avoir  aussi  dicat)  quis- 
piam. Etc. 

Remarques.  —  I.  A  la  première  personne  du  singulier,  on  emploie  ordinairement  le 
subjonctif  aoriste  comme  subjonctif  potentiel. 

On  trouve  bien  quelquefois  le  subjonctif  présent. 

Ex.  :  Cic,  p.  Bosc.  Am.,  24,  GS  :  paene  dicam...  —  T.-Live,  XXI,  18,  G  :  ego 
autem  non...  quaerendum  censeam  (cf.  Quintilien,  X,  I,  101,  où  se 
trouve  aussi  une  autre  irrégularité  :  at  non  historia  cesserit'  Grsecis 
nec  opponere  Tliucydidi  Salhistium  verear), 

mais  cet  emploi  est  beaucou[)  plus  rare  et  semble  moins  correct  que  l'autre. 

Aux  autres  personnes  c'est  le  subjonctif   présent  qui  paraît  le  plus  correct.  Bien 
que  Cicéron  ait  dit  : 

De  Sen.,  23,  83  :  (ad  mortuos  illos)  me  proficiscentem  haud  sane  quis 
facile  retraxerit  nec  tanqiiam  Peliam  recoxerit, 

et  bien  qu'on  trouve  assez  souvent  la  locution  fortasse  dixerit  quispiam,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que,  sauf  à  la  première  personne  du  singulier,  c'est  le  subjonctif  présent 
qui  est  préféré  au  subjonctif  aoriste  pour  l'expression  du  potentiel  ^. 

1.  F.n  réalité,  cette  proposition  n'est  indépciulaute  que  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  pnipositinn  cunditionnelle 
exprimée.  Logiquement  c'est  une  ])roposition  p.rincipale  et  la  proposition  conditionnelle  est  sous-entendue. 

2.  Voyez,  ce  qui  est  dit  ci-après  du  subjonctif  employé  aux  personnes  autres  que  la  première  du  sini^nlier. 

3.  Le  subjonctif  aoî'/.îfc  dans  le  sens  potentiel  est  particulièrement  fréquent  cliez  Tacite.  Voy.  A.  Dregeb, 
Veber  Synlax  u.  StUdes  Tacitus,  3'  éd.,  p.  13. 
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IL  Quelquefois  on  trouve  aussi  le  subjonctif  ^jaz/a/Y  employé  avec  la  valeur  d'un 
potentiel'. 

Ex.:T.-LiVE,  VI,  li,  4  :  tum  vero  ego...  nequiquam  hac  dextra  Capitoliiim 
Arcemqiie  servaverim,  si  civem  commilitonemque  meum...  in  servi- 

tutem  ac  vincula  duci  videam,  certes  il  se  trouverait  quo  '^'aurais  sauvé  eu 
vain  le  Capilolo...,  si  je  voyais  jamais  charger  de  fers  et  emmener  en  esclavage  un 
conciloyeu,  un  compagnon  d'armes. 

On  voit  que  cette  forme  de  phrase  signifie  que,  si,  à  un  moment  donné,  telle  condition 
venait  à  se  réaliser,  telle  ou  telle  action  serait  ime  chose  accomplie,  tel  résultat  se 
trouverait  acquis  (cf.  ci-dessus,  §§  241,  243  et  278)^. 

m.  Le  subjonctif  présent  velim  (malim,  nolim)  est  employé  pour  exprimer  un 
souhait  dont  la  réalisation  est  encore  possible  (cf.  ci-dessus,  p.  321,  n.  1). 

Ex.:Pl.\ute,  Asin.,  811  :  emori  |  me  malim,  quam  hsec  non  ejus  uxori 
indicem.  —  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  l.j,  1  :  quare  velim  mihi  ignoscas, 
si...  videbor...  Brut.^  83,  287  :  Thucydidis  orationes  ego  laudare 
soleo  :  imitari  neque  possim,  si  velim,  nec  velim.  fortasse,  si  possim. 

Ph.,  14,  7,  18  :  nolim.  Etc. 

333.  —  Le  potentiel  se  rencontre  dans  des  cas  où  la  construction 
semblerait  exiger  un  autre  mode  que  le  subjonctif. 

1°  A  la  deuxième  personne  du  singulier,  le  potentiel  sert  à  rendre 
ridée  que  le  français  exprime  au  moyen  du  pronom  indé- 
fini on^. 

Ex.  :  Cic,  de  Amie,    17,  (^i    :    ubl...    Istum    inveniaS    (où   trouverait-on) 

qui  honorem  amici  anteponat  suo.  De  Sen.,  l'j,  go  :  tantum 
remanet  quod  virtute  et  recte  factis  consecutiis  sis 
(=  quod...  quis   consecutus   est}.  De  Orat.,  m,  52,  201  : 


1 .  Le  subjonctif  SCripserim  peut  en  effet  avoir  deux  sens  (cf.  ci-dessus,  §  278)  :  c'est  le  contexte  qui 
indique  s'il  faut  le  considérer  comme  un  parfait  ou  le  prendre  pour  un  aoriste. 

2.  Le  conditionnel  passe  français  peut  avoir  le  même  sens  que  ce  parfait  du  sulijotictif  laliu  dans  uue 
plirasc  comme  :  «  Si  je  venais  à  être  chargé  de  cette  affaire,  je  V aurais  bien  vite  Ivnaint-e.  » 

3.  Cf.  KïuxEn,  ansf.  Grnmiii.  d.  lai.  Spr.,  II,  p.  480.  C'est  Madvig  qui  a  eu  le  mérite  de  mettre 
eu  lumière  cet  emploi  particulier  de  la  deuxième  pcrs.  du  sing.  du  potentiel,  mais  il  faut  signaler  les 
objections  que  reprennent  aujourd'hui  E,  Hoi-fmanm  {das  Modusf/esetz  im  lateinisclicn  Zcilsntze,  A'icnne, 
1S01)  et  H.  Bi.ASE  {drr  Konjnniilio  des  Pnesens  im  Bedinr/iin/jssatze,  dans  VArchiv.  de  Wœlfflin,  t.  IX, 
p.  19  et  suiv.).  Ces  savants  font  remarquer  que  les  trois  personnes  du  verbe  peuvent  servir  à  l'expression 
de  l'indétermination  et  ils  insistent  surtout  sur  ce  pniut  <|u'on   trouve  aussi  la  deuxième  ])ers.  du  sing.  de 

l'indicatif  présent,  citant  Apimis  ('.i.Arnus  (amicum  cum  vides,  obUvisceve  miserias'',  Pcblilus 
s^nls(v.  :ii  :  his  peccas,  cum  peccanti  obsequium  adcommodas'.  U'-race  (Sat.,  ii,  3,  131  : 
cum  laqueo  uxorem  interimis  matremque  veneno  |  incolumi  capite  es),  ii.  Blase  oppose 

enciire  deux  phrases  de  C.icèron  à  la  Ihénrie  do  Madvig  (//<•  Fin..   III,   Tu  :    eteoim  neC  jllStitia  nCC 

amicitia  esse  omnino  poterunt,  nisi  ipsae  per  se  expetuntur  it  <ie  o/f..  m.  ii-^  .  nec 
comitas  esse  potest,  non  plus  quam  amicitia,  si  hœc  non  per  se  expetantur  sed  ad 

VOluptatem  Utilitamve  referantur).  De  ces  divers  passages  Blase  conclut  d'abord  que  la  quesliuii 
de  l'iiidétermination  du  sujet  est  liée  non  au  mode,  mais  à  la  personne  ou  à  la  voix  du  verbe  et  ensuite  que 
«  on  »  n'est  jamais  rendu  par  la  deuxième  personne  du  subjonctif,  si  le  sens  général  de  la  phrase  ne 
comporte  i>as  l'emploi  du  potenliel.  Sans  voidoir  entrer  dans  l'examen  minutieux  que  mériterait  cette 
nouvelle  théorie,  je  me  conlenterai  de  demander  si  elle  suffit  à  rendre  compte  de  C.ic,  de  (ijf-.  UI,  13,  57  : 

neque  enim  id  est  celare,  quicquid  reticeas. 
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quibusciimque  verbis  uti  velis  {=  quibuscumque  verbis 
uti  voliimus).  De  Sc7i.,  1,  21  :  At  memoria  minuitur.  — 
Credo,  nisi  eam  exerceas  {=  nisi  quis  eam  exercet)  aut 
etiam  si  sis  (=  si  quis  est)  natura  tardior.  —  Sall.,  Juf/., 
31,  28  :  bonus...  segiiior  fit,  ubi  neglegas  (=:  ubi  negle- 
gitur).  Etc. 

2°  En  dehors  de  ce  cas  particulier,  la  nécessité  de  rendre  l'idée  de 
possibilité  oblige  souvent  à  employer  le  potentiel  dans  des 
propositions,  qui,  sans  cette  raison,  seraient  à  l'indicatif. 

Ex.  :  Dicas,  on  dira,  Credas,   on  pourra  croire,  putes,  on  pourra  penser. 

—  TER.,  Ad.,  162  sq.  :  tu  quod  te  posterius  pizrges  (quant  à 
ceci  que   tu  poui'ras  plus  tard  chercher  à  t'excuser)   ...hujus  non 

faciam  (cf.  ci-dessus,  §  125,  3°,  c,  Rem.  i,  p.  155).  —  Cic, 

m  Verr.,  Il,  5,  68,  175  :  quod  enim...  COgiteS...,  quanta  ceci 
que  tu   pourras    penser.  .     Orat.,    5o,   183  :  quanquam  etiam,  a 

modis  quibusdam  cantu  remoto,  soluta  videatur  oratio 

{peut  paraître  de  la  prose).  —  T.-Live,  I,  1  :  etsi  eum,  qui  pro- 

fiteri  ausus  sit  perscripturum  se  res  omnes  Romanas  in 
partibus  singulis  fatigari  minime    conveniat  (il  ne  sied 

peut-être  pas...).  Etc. 

334.  —  Potentiel  du  passé.  —  Le  subjonctif  latin  possédant  un 
véritable  passé  (cf.  ci-dessus,  §  279,  2°)^  peut,  contrairement  à  ce  qui 
a  lieu  en  grec,  signifier  à  l'aide  de  l'imparfait  ou  du  plus-que- 
parfait  du  subjonctif  que  la  possibilité  se  rapporte  au  passé'. 

Ex.  :  Crederes,  on  pouvait  croire.  Quis  crederet?  Qui  /)o«i'fl// croire? 

—  Gic,  de  imp.  Cn.  Pomp.,  11,  31  :  hoc  tantum  bellum  quis 
unquam  arbitraretur...  ab  uno  imperatore  confiai 
posse?  De  Fin.,  II,  17  :  poterat  Sextilius  impune  negare  : 
quis  enim  redargueret? - .  in  Verr.,  ii,  3, 12,  30  :  quod  esset 

judicium?  quelle  espèce  de  jugement  cela  ;:>o«r«;7-il  être?  —  T.-Live, 


i .  Le  grec  rend  cette  idée  par  les  temps  passés  de  l'indicatif  avec  av.  Cf.  ci-dessus,  S  30:2.  1'  Ce  serait  une 
ciTCUf  de  croire  avec  KOhner  {ausf.  Gramm.  d.  lat.  Spr.,  §  46,  3  1),  p.  136)  que  des  cxpressious  ciimme 
YVo;t,;  av,  î'ôoiç  av,  cpaiTjÇ  av,  etc.,  sont  des  équivalents  exacts  des  locutions  latines  cemeres,  dice- 
res,  etc.  Celles-ci  appartiennent  bien  au  potentiel  du  passé,  mais  celles-là  sont  proprement  au  potentiel 
du  présent.  Cela  étant,  il  peut  sembler  illogique  que  nous  traitions  ici  du  potentiel  passé,  puisque,  dans 
cet  emploi  particulier,  le  subjonctif  latin  ne  correspond  pas  à  l'optatif  grec,  mais  à  l'indicatif  d'un  temps 
historique  accompagné  de  av.  Toutefois,  nous  avons  pensé  qu'il  suffisait  de  signaler  ce  désaccord  et  que, 
d'autre  part,  il  y  avait  intérêt  à  ne  pas  séparer  les  diverses  constructions  où  le  subjonctif  latin  exprime 
l'idée  de  possibilité. 

2.  Cette  phrase  montre  très  bien  l'usage  suivi  par  les  Latins  pour  l'expression  de  l'idée  de  possihilUé  : 
quand  elle  est  rendue  au  moyen  du  verbe  poSSUm,  «m  applique  les  règles  qui  ont  été  données  ci-dessus, 
S  292,  2°,b  ;  quand  on  ne  juge  pas  nécessaire  de  se  servir  du  verbe  posSUm,  on  emploie  uno  des  formes 
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XXX,  10,  :î  :  qui  enim  restitissent...?  Comment  poinrdenl-ih 
résister? 

Remarques.  —  I.  Le  potentiel  du  passé  s'emploie  surtout  : 

1°  Dans  les  propositions  interrogatives  avec  quis  (voy.  les  exemples  ci-dessus). 

2°  A  la  deuxième  personne  du  singulier  pour  exprimer  Tidée  du  français  on. 

Ex.  :CredereS,  on  pouvait  croire,  putares,  on  pouvait  penser,  SCireS,  on  pouvait  savoir, 
diceres,  on  pouvait  dire,    videres,  Cerneres,    on  pouvait  voir,  distinguer,  etc. 

II.  Les  poètes  remplacent  quelquefois  le  potentiel  du  passé  par  le  potentiel  du  prrsenl  : 
c'est  que  par  imagination  ils  croient  assister  aux  événements  passés  qu'ils  rappellent. 

Ex.iYmc,  En.,  IV,  401  :  migrantes  cernasK 

III.  Le  potentiel  du  passé  peut  aussi  se  rencontrer  dans  des  propositions  oi'i  l'on 
attendrait  l'indicatif,  s'il  n'était  pas  nécessaire  d'exprimer  l'idée  de  possibilité. 

Ex.:  Cic,  ni  Ven\,  II,  4,  40,  86  :  vix  erat  hoc  plane  imperatum,  cum  illum 

Spoliatum  Stipatumque  lictoribus    videres,  à  peine   cet  ordre  \enait-il  d'clrc 
donntS  (pion  pouvait  voir  cet  liomme  dépouillé  et  entouré  do  licteurs. 

B.  —  Subjonctif    optatif. 

335.  —  Subjonctif  exprimant  un  souhait.  —  A  Toptatif  grec 
employé  pour  exprimer  un  souhait  (cf.  ci-dessus,  §  317)  correspond 
le  subjonctif  latin. 

Le  jjrésent  s'emploie  quand  le  souhait  est  encore  réalisable,  le 
parfait  se  dit  d'une  action  entièrement  accomplie. 

La  négation  employée  est  ne. 

Ex.  :  Plaute,  A.sin.,  46  :  dl  tlbi  dent   quœcumque    optes,   les  dieux 

Vaçcordcnt  tout  ce  que  tu  peux  souhaiter!  —   Cic,  /).  Mil.,  34,  93  : 

valeant  cives  mei,  valeantl  sint  incolumes,  sint 
florentes,  sint  beati!  stet  hsec  urbs  prœclara  mihique 
patria  carissima  !  —  Virg.,  En.,  vi,  62  :  hac  Trojana  tenus 

tuerit  fortuna  secuta  !  fassent  les  Dieux  que  la  fortune  Troyenne 
ne  nous  ail  suivis  que  jusqu'ici! 

du  potentiel  :  ici  c'est  l'imparfait,  parce  que  la  possibilité  de  faire  l'action  se  rapporte  au  passé;  si  elle  se 
rapportait  au  présent,  on  emploierait  le  présent  du  subjonctif. 

Ex.  :  Possum  impune  negare  :  quis  enim  redarguat  ?  «  .Je  pourrais  (actuellement)  nier  : 

en  elTet,  qui  pourrait  me  réfuter  ?  » 
1.   C'est   ainsi  qu'en  grec,   on  trouve  l'optatif  avec   av   (y.î,   xsv)  employé  par  les  poètes  au  lieu  de 
l'imparfait  ou  (plus  ordinairement)  de  l'aoriste  avec  av  dans  une  proposition  indépendante. 

Ex.:  HoM.,  //.,  m,   220  :  çpatviç  xe  (cf.  XV,   697)  =  dicereS.  Cf.  //..  IV,  420  :  XVII,  3Gt;  : 
o-jôé  xe  cpatT]!;.  —  II.,  IV,  223  :  oùx  âv...  'clSotç.  V,  8.5  :  o-jy.  av  yvoïtiç-  —  Od., 
Vil,  2',) 3  :  o\jV.  olv  ëXnoiO,  «  tu  n'aurais  pas  espéré.  » 
De  même  dans  Hérodote, 

I,  "0  :  xâiya.  ôï  ôlv  y.al  o'c  à7toôo|J.£vot  XÉYOtîV  («  pouvaient  dire  »,  conjecture  sur  le  passé) 

w;  à7TaipE9£tY](7av  'jttô  Sa[j.!wv.  Cf.  VlII,  13G,  etc. 

Mais  c'està  tort  que  Kooii  (Graiitm.  f)r..  S  lOci,  .i,  Rkm.  II)  cite  l'exemple  d'UÉnoDOTB,  I,  2  :  'E).Ar,vwv 

Ttvaç  çaat...  âpTtâo-at  E-Jpojur,-/  •  eïy|»jav  ô'  âv  outoi  Kpr|T£;.  Le  sens  véritable  est  celui-ci  :  «  on 

peut  aiimetlre  qu'il  s'agit  ici  de  Cretois.  »  Le  présent  du  potentiel  est  donc  tout  naturel  dans  cette  réllcxion 

de  l'historien. 
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Remarques.—  I.  L'expression  du  souhait  peut  être  rendue  plus  vive  par  remi)Ioi 
d'un  mot  exclanialif. 

1°  Dans  la  langue  archaïque  on  se  servait  de  lit,  dans  la  langue  classique  on  emploie 
ordinairement  utinam  avec  le  subjoiiriif  présent  *. 

Ex.:Plalte,  ]'irn.,]\,  i,  90  :  valeas  beneque  ut  sit  tibi  !  —Ter.,  Eun.,  302: 
ut  illum  di  deœque  senium  perdant!  —  Hor.,  Sat.,  II,  I.  43  :  ut 
pereat...  teliim  !  —  AruL.,  de  Mac/..  40  :  utproducant! 

E.N.N.,  Ilecub..  fr.  7  :  utinam  mortem  obpetam  !  — Plaut.,  Asin.,  841  : 
utinam,  maie  qui  mihi  voliint,  sic  redeant.  —  Cic,  deNat.  deor.,  I, 
32,  91  :  utinam  tam  facile  vera  invenire  possim  quam  falsa 
convincere  !  Etc. 

La  négation  employée  est  ne.  Par  exception  on  trouve  non. 

Ex.  :  QuiXTiLiEX,  Iiisl.  oraf..,  IX,  3.  1  :  utinamque  non  pejora  vincant'. 

2°  Dans  la  langue  poétique  on  trouve  quelquefois  l'expression  o  si'  (cf.  en  grec  sïOî, 
tl  yâo  avec  l'optatif)  accompagnée  du  subjonctif  présent. 

Ex.  :  ViRG.,  En.,  VIII,  560  :  o  mihi  praeteritos  referai  si  Juppiter  annos  !  — 
IIOR.,  Saf.,  II,  G,  8  sq.  :  o  si  angulus  ille  |  proximus  accédât,  qui 
nunc  denormat  agellum. 

La  négation  employée  est  non''. 

II.  Comme  en  grec  outwç...  coç...  (cf.  ci-dessus,  §  317,  2°,  Rem.),  de  même  en  latin 
ita  (ou  sic  chez  les  poètes)  placé  à  côté  d'un  subjonctif  de  souhait  et  suivi  d'une 
proposition  avec  ut  {e.rpn'mée  ou  sous-entendue)  sert  à  restreindre  le  souhait  que  l'on 
forme  au  cas  où  telle  condition  se  trouvera  remplie. 

Ex.  :TÉii.,  Ilcaul.,  680  :  ita  me  di  ament,  ut  ego  nunc  non  tam  meapte  causa 
I  laetor  quam  illius...  —  Cic,  in  Verr.,  II,  'o,  14,  3îi  :  ita  mihi  salva 
re  publica  vobiscum  perfrui  liceat,  ut  ego  non  atrocitate  animi 
moveor,  sed  singulari  quadam  humanitate  et  misericordia  (cf.  in  Cat., 
4,  0,  H;  ad  AJt..\,  15,  2,  etc.).  Ad  Fam.,  XVI,  20:  sollicitât  (ita 
vivam''\)  me  tua,  mi  Tiro,  valetudo.  — ^■lR^,.,  Kril..  9.  31  sq.  :  sic 
cytiso  pastae  distendant  ubera  vaccae  1  Incipe  si  quid  habes'... 


1.  La  forme  iirimitivo  de  ut  élant  uti,  on  peut  considérer  Utinam  cumme  un  mot  comiiosé  de  uti 
et  de  la  particule  nam,   qui  cuire  aussi  dans  la  composition  du  pronom  quisiiam. 

2.  Cet  cuiploi  do  non  peut  paraitro  logique,  si  l'un  songe  à  l'orii^ine  probable  de  ces  conslrurlions.  Ku 
cITct,  le  sens  primitif  de  ut  (et  de  qui,  employé  avec  la  môme  valeur  dans  l'anciciinc  langue)  c>t  le  sens 
interrogatif  :  «  comment...?»  Dès  lors,  la  pbrase  suivante:  ut  (ou  qui)  illum  Di  perduint 
(=  perdant)  !  peut  être  rendue  littéralement  par  :  «  Comment  pourrait-il  bien  arriver  que  les  dieux  le 
fassent  périr?  »  Suppléez  :  «  Je  serais  bien  heureux  que  cola  arrivât.  »  Le  subjonctif  serait  donc,  dans 
cotte  liypollièse,  un  véritable  potcnlicl  :  or,  on  sait  qu'avec  le  potentiel  la  négation  est  noil.  Voy.  ci-dessus 
p.  :!29,  u.  1. 

:î.  Ou  bien  si  tout  seul  :  cf.  Vinc..,  A'n.,  A'I,  187. 

4.  Cet  emploi  s'explique  par  la  même  raison  que  ci-dessus  (n.  i).  En  effet,  la  proposition  exprimant 
le  souhait  peut  être  considérée  comme  une  proposition   conditionnelle  au   potentiel  se  rattachant  ft  tine 

[iroposition    principale   sous-entendue.    Si   niinc    se    Hobis    ille    aureus    arbore  ramus  | 
osteiîdat  (ViRG.,  En.,  vi    is')  équivaut  à  quam  felix  sim,  si  se...  ostendat! 

5.  Litti'-ralement  :  «  puissé-je  uo  vivre   qui'  ilans  la  mesure  ui'i  ce  que  je  vais  dire  est  vrai  I  » 

6.  Lilléralement  :  «  Puissent  tes  vaches...  n'avoir  leurs  mamelles  gonflées  de  lait  que  rlans  la  mesure 
où  tu  auras  fait  ce  que  je  vais  te  demander  :  Commence,  si  tu  as  quelque  chose  à  me  chanter.  » 
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336.  —  Subjonctif  oxpriiiiant  un  regret.  —  Le  latin  ayant 
un  subjonctif  passe  peut  exprimer  un  regret  sur  ce  c|ue  telle  chose 
n'a  pas  eu  lieu  ou  n'a  pas  lieu;  en  d'autres  termes,  un  souhait  qui 
n'ext  plus  réalisable^ 

1"  L'emploi  d'un  temps  passé  du  subjonctif  sans  aucune  particule 
l)arait  très  rare.  Cependant  on  trouve  : 

Cic,  ad  AIL,  XI,  -2;!,  1  :  modo  valeves!   si    seiilfUiLTit  Ui   L'tais   bifii 
portant  ! 

2°  Mais  la  construction  la  plus  ordinaire  consiste  à  employer  utinam 
avec  V imparfait  ou  \c  pliis-que-parfait  du  subjonctif. 

Ex.  :  Plaute,  Capt.,  ;i37  :  utinam  te  di  prius  perderent!  —  Ti;n., 
pfwrm.,  \:n  :  quod  utinam  ne  Phormioni  id  suadere  in 
mentem  incidisset!  —  <:i(...  Tusc,  V,  22,  03:  utinam  ego 
tertius  vobis  amicus  adscriberer!  Plût  aux  dieux  que  y  fusse 

adm'is  en  tiers  dans  Vdti'c  amitié  (mais,  h(''lasl  jo  ne  ji;   suis  pas).  De 

0//..  Il,  1,  3  :  utinam  res  publica  stetisset  nec  in  homines 
evertendarum  rerum    cupidos  incidisset!  p/ùi  aux  dieu r 

que  VÉVà{  fùl  demeuré  solide  et  ne  j'ùl  pas  ioiubO  entre  les   mains  de 
Lfeiis  désireux  de  tout  détruire! 

3°  On  rencontre  aussi  iiueh/vefois  si  avec  un   temps  passé  du  suIj- 
jonctif. 

Fa.  :  flic,  /*.  Flacc.  7,  i.'i  :  0  morem  prseclarum  disciplinamque 
quam  a  majoribus  accepimus  si  quidem  teneremus!  Sed, 
nescio  quo  pacto,  jam  de  manibus  elabitur. 

llEMARnUE.  —  On  voit,  par  ces  divers  exemples,  qu'en  général,  le  latin  emploie 
l'imparfait  du  subjonctif  dans  les  cas  où  le  français  se  sert  de  plùi  au  clol  avec  l'imparfait 
du  subjonctif,  et  qu'il  mot  le  plus-que-parfait  du  subjonctif  là  où  le  français  emploierait 
phit  nu  ciel  avec  lo  plus-que-parfait  du  subjonctif. 

G.  —  Subjonctif   latin   exprimant  l'irréel. 

337.  — Dans  le  cas  où  le  grec  emi)loie  les  temps  passés  de  l'indi- 
catif avec  av,  le  latin  se  sert  de  Vinrparfait  ou  du  plus-(iue-parfait  du 
suhjouclif,  pour  signifier  ([ue  l'action  nuu"(iuée  par  le  verbe  aurait  lieu 
ou  bien  qu'elle  aurait  eu  lieu,  si  la  condition  dont  (die  dépend  se 
trouvait  ou  bien  s'était  trouvée  remplie  (cf.  ci-dessus,  §  302,  3"i. 

I.  Ici  cucdio  (cf.  ci-dessus,  p.  334,  n.  1),  lo  sulijonctiC  latin  ne  correspond  pas  à  roplatif  grec,  puisque 
le  grec  classique  se  sert,  en  pareil  cas,  de  riniparfail  ou  de  l'aoriste  rie  l'indicatif  avec  eî'ôe  ou  eî  yip. 
Mais  il  a  paru  CDuvonable,  comme  ci-dessus,  rie  ne  pas  séparer  ce  (|ui,  au  point  de  vue  du  sens,  doit 
être  uni.  D'ailleurs.  Homère  emploie  rjneh/iiefois  l'optatil'  pour  un  souhait  non  accompli  dans  le  présent. 

r.x.:  0(!.,  XVIir.  7i)  :  vjv  [A£V   \Lr,x'  ei'TlÇ,  PouyâtS.  [J.r,-z  yi^OlO,   «  tu   ne   niéiiles  m   .le  vivre 
ni  d'être  né  »  [lilt.  ce  tu  ne  mériterais  pas  de  vivre...  »).  Cf.  //.,  Vlll.  .i:!>!:  XlII.   Si.i. 
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Ex.  :  Amicum  si  haberem,  felicem  me  crederem,  si  (actuoiiement) 

J'avais  un  ami,  y'  me  croii'dls  [iicliicllcinrnt)  heiuTiix  (mais  ji'  n'en 
ai  pas  et  je  ni'  puis  me  (M'oirc  heureux).  Amicum  si  habuissem, 
felix  fuissem,  si  j'avais  ou  un  ami,  yaurais  rlr  licm-oux  unais 
je  n'en  ni  jamais  eu  et  je  n'ai  pas  été  heureux)  . 

Remarques.  — I.  Quand  il  est  employé  pour  exprimer  l'irréel,  le  plus-que-parfail 
du  subjonctif  latin  correspond  toujours  au  conditionnel  passé  français  employé  réelle- 
ment en  parlant  du  passé. 

Mais  Vimparfait  du  sulijnnctif  latin  employé  jiour  exprimer  l'irréel  correspond  tantôt 
à  notre  conditionnel  présent  employé  réellement  en  parlant  du  présent,  tantôt  à  notre 
conditionnel  passé  employé  réellement  en  parlant  du  passé. 

Ainsi,  suivant  le  sens  général  du  passage,  une  phrase  comme  amicum  si  haberem 

felix    esseiïl   pourra    signifier    si   («  l'Iteure  qti'il  est)   j'avais    un    ami.    jo    serais    actuellement 
heureux,  OU  bien  :  si  à  (ce  momeni-Va.)  j'avais  eu  un  a.m\  i'aurais  été  licuieux. 

En  d'autres  termes,  si  la  phrase,  au  lieu  d'exprimer  une  hypothèse  contraire  à  la 
réalité,  servait  à  constater  un  fait,  le  plus-quo-parfait  du  subjonctif  serait  remplacé  par 
Vaoriste,  au  contraire  l'imparfait  du  subjonctif  serait  remplacé  par  le  prrsent  ou  par 
Vimparfait  de  l'indicatif. 

Ainsi  la  phrase  amicum  si  habuissem  felix  fuissem  aurait  pour  contre-partie  : 
sed  amicum  nunquam  habui  neque  felix  fui  et  la  phrase  amicum  si  haberem  felix 
essem  aurait  pour  contre-partie,  selon  les  cas,  tantôt  :  sed  amicum  non  habeo  neque 
felix  sum,  tantôt  sed  amicum  non  habebam  neque  felix  eram. 

Il    suit     de    là    que    la  phrase   :   si  i'avais  pu   le  l'aire   (ce   <iue  je   n'ai  pas  pu),   je   l'eusse  iail, 

se  rendra  en    latin    de  quatre    manières   différentes,    selon   la   nuance   qu'il  s'agira 
d'exprimer. 

1»  Si  potuissem,  id  fecissem   (entendez  :  id  non  teci,  quia  non  potui]. 

2"  Si  possem,  id  fecissem         (entendez  :  id  non  feci,  quia  non  poteram). 

3"  Si  possem,  id  facerem         (entendez  :  id  non  faciebam,  quia  non  poteram). 

i"  Id  si  unquam  facere  potuissem,  tune  certe  facerem  (entendez  :  id  tune  non 
faciebam,  quia  nunquam  faeere  potui. 

Ces  observations  serviront  à  faire  comprendre  plus  tard  la  construction  du  subjonctif 
latin  dans  une  phrase  conditionnelle  exprimant  une  hi/pothèse  contraire  à  la  rt'alité. 

II.  L'usage  a  attribué  à  l'imparfait  du  subjonctif,  vellem  (mallem,  noUem)-  un  sens 
particulier  :  il  signifie  en  eifet  qu'on  veut  présenter  un  souhait  comme  n'étant  plus 
réalisable  et,  par  conséquent,  exprime  plutôt  un  regret  qu'un  souhait  véritable. 

Ex.  :  Plaute,  Pseiid.,  Ii09  :  ego  te  vivom  salvomque  vellem  (sur  (juoi  Pseudolus 
se  récrie  :  eho,  an  jam  mortuost?).  —  ïér.,  Ad.,  165  :  noUem 
factum.  —  Cic,  Tusc.,  V,  7,  20  :  nos  vellem  prœmio  elieere  possemus, 
qui  nobis  aliquid  attulisset,  quo  hoc  firmius  crederemus.  V,  8,  21  : 
vellem  id  quidem  :  sed  habeo  paulum,  quod  requiram.  I,  6,  12:  jam 
mallem  Cerberum  metueres,  quam  ista  tam  ineonsiderate  dieeres,  etc. 

1.  Ici  encore,  il  n  y  a  pas  correspond aiice  entre  le  lalin  et  le  grec  ordinaire,  (pii  en  ce  cas  emploie  av 
avec  l'indicatir.  Cependant,  chez  Uomère,  on  trouve  quel»iuel'ois  l'optatil'  avec  av  dans  le  sens  d'un  irréel 
associé  i'i  une  pi'oiiosition  conditionnelle  qui  est  i'i  un  temps  passé  de  l'indicatif. 

2.  Eti  par  analogie,  à  cuperem  (t'.f.  Cic,  ail  Att.,  IV,  1C,  7). 
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111.  Le  verbe  sum  ayant  deux  iiii|iaiiaits  du  subjonctif  essem  cl  forem.  nn  rencontre 
au  plus-que-part'ait  du  subjonctif  amatus  forem,  à  côté  de  amatus  essem.  La  péri- 
phrase amatus  essem  peut  toujours  s'employer,  l'autre  (amatus  forem,  est  plus  rare  ; 
mais  les  propositions  au  mode  irréel  sont  parmi  celles  où  elle  est  autorisée'. 

G.  —  Infinitif. 

338.  —  Infinitif  remiîlaçant  rinipératif-.  —  Dans  le  grec 
homérique  et  quelquefois  dans  le  grec  classique,  l'infinitif  (présent 
ou  aoriste^)  sert  à  exprinuT  une  prière  ou  un  eonimandenient*, 
ordinairement  à  la  deuxième  personne^. 

Le  sujet  de  FinfmiLif  se  met  au  nominatif  :  il  jx'ut  èlre  au  pluriel 
comme  au  singulier. 

Ex.  :  iloM..^//..  XV,  i.'i!)  :  tJ.vzx  xy.V  àyyeîXat  y.rjSè  ^ivÀy^^yArjC, 
eivai.  XIV,  .ioi  :  eiTTÉjJievat  ;xo'.,  'J'pùc?.  il  "/■;  :  hu.zlq  V 
aXXoOsv  cLXkoc,  èprjxueiv  ïizUcqi^  .  —  Som.,  Œd.  «.,  4r)2  : 
•/.at  TaÛT  itov  |  £r<7co  Xoyî"(ou,  zocv  Xy&rfi  17.'  îtLsuTiv.svov,  | 
çpàaxeiv  vl  -f^'t]  t^^avT'./.fi  [vr^hi  o^o^si'^^.  _Tiivr.,  Y,  '.),  4  :  cj 
Ss,  KXsapràx,...  TO'jç  [j.îzk  ay.^JTO\J  y.yoy/  y.lov.^ioyç,  txç, 
TûOlaç    àvo-'çaç    ÈTrexGeîv    /.y.l    ÈTreiyeaGai    wç    -zy.y.G-x 

Remaroues.  —  1.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  (h  l'infinilif  jm'cédé  d'un 
sujet  au  nominatif  avec  celui  dans  lequel  l'infinitif  remplaçant  aussi  l'impératif  est 
employé  avec  un  sujet  à  l'accusatif. 

Dans  cette  construction  l'infinitif  dépend  en  réalité  d'un  verbe  sous-entendu  (osi  ou 
/pr,).  C'est  ce  qu'on  voit  déjà  dans  Homère  (//.,  111,  285),  sur  une  inscription  citée  par 
Xénophon  {Anah.,  V,  3,  13)  et  sur  une  foule  d'autres  inscriptions''. 

II.  Homère  et  les  poètes  se  servent  quelquefois  aussi  de  l'infinilif  pour  exprimer  un 
soiihail;  cet  infinitif  dépend  sans  doute  de  8ôç  sous-entendu,  (|u,nid  il  est  employé 
avec  un  sujet  à  l'accusatif. 

Ex.  :  IIoM.,  //.,  Vil,  179  :  Zsù  Trarsp,  v]  ATavra  Xa5(eîv  Yj  Tuoïo;  Otov.  — 
Eschyle,  Sept  c.  Th.,  -l'VÀ  :  ')zo\  -oÀ?t-/'.,  ar,  ;j.£  oouXciaç  TU)^etv.  —  EuR., 
Suppl.,  3  :  A-/]|y.-riT£p,  eùSatjJiovetv  u-s  Wt|<7£x  te  7:a;o'  iy.ôv.  —  Arist., 

I.  Sur  crtto  question,  voy.  0.  Rikmanx,  l'Uiidcs  sur...  l'ile-Live,  t' ti\.,  p.  2-0  et  suiv. 
t.  Voy.  R.  Wagner,  der  Gebraiich  des  imperatiinsclien  Infmiliv  iin  G riechischen  {îici\.  zii»)  I'i-o,i,'r. 
des  Gymii.  zu  Scliworin),  tSDÛ-l,  cité  par  B.-DELnnCcK,  Verf/l.  i>i/tit(ij:,  2°  partie,  p.  4.)i.  Cet 
emploi  «le  l'inliiiitir  uxisto  aussi  daus  le  sanscrit  védique,  mais  ce  qui  distinguo  le  grec,  c'est  que.  dans 
cette  langue,  l'iiitiriitif  remplace  surtout  rinipératif  cnqjjoyé  comme  Je  serait  rim|iératif  latin  en  -tO  en 
parlant  de  l'avenir. 

Ex.:  IIoM.,  Of/.,XXlI,  437  •  apy_£t£y-jvv£/.ux;  qsopéîjv  xai  à'vdjyOE  Y^vaixa;  •  |  aOxàp  Inetxa 
OpôvoTJç  ■KtpiY.a.'klia.ç...  \  vlSaxt...   xaQatpetv.  //.,  ix"    2.">4  :  tév-vov  saôv,   y.âpTo; 
\).vj    'AOïivai'y)  xe  -/.al  "Mpr,  \  ocôao-Jd',  aV  ■/.'  k'iUMiri,  a-j   oï  [j.EyaXriTopa  0-jp.bv  | 
îojjéiAev  èv  (jrrfizrjGiv... 

3.  Rarement  le  parfait  :  dans  IIom.,  Od.,  XIII,  307  :  ry-j  ôï  TS'cXâjl.evat  y.al  àviyxr,  le  parfait  a 
le  sens  du  présent.  '     ' 

4.  Comparer  les  expressions  françaises  :  «  Disposer  les  troupes  sur  trois  lignes  —  Donner  à  lioire  aux 
chevaux  —  Prendre  les  réserves  disponililos  —  l'aiie  suivre  (sur  l'adresse  d'une  lettre)     etc.  » 

■  i.    Rarement  à  la  troisiénie  persniine.    Voy.  toulefois  Uom..  //.,    VI,   S7-!l:>  ;  Vil.    7!l. 
(i.    Voy.    It.uNA.:K,    fnsr/irift   ron   /lorli/'i,    7(J  ;    .Miusnin,   J)ia/..    :!,   7  1.   cites  par  U.    Deliiruik,  op.  L, 
p.   V.Vk 
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Acharii.,    816   :    'Epaa   ' jj.-koax'.z ,    t'/v    yjvat/.v.    t7.v   èy.àv   |   outoj   |x' 

à-K0o6af)'J.'.   T7.V   T'   £l7.aUT0U    [J.7.T£pa. 

On   trouve  même  cette  construction  dans  la  prose  d'Hérodote. 

Ex.:HÉR.,  V,  lOo  :  oj  Zsu,  èxYevé<T0at  uoi  'AOYjvaioîjç  tcçjxtOxi  (cf.  en 
français  :  «  ()!  j^ouvoir  me  venger  des  Athéniens!  »).  IX,  48  :  bxôztoo'. 
o'  avYj[JL£OJv  vtxrj(703(7'.,  toÛtouç  Tw  7.7ravTi    I7T  "aTOTTïoo)  vixav. 

Jlais  quelquefois  aussi  le  sujet  de  cet  infinitif  de  souhait  est  au  nominatif. 

Ex.:  IImm.,  Od.,  311  sqij.   :  al'  yip---  xolo;  Èo'jv,  oioç  èo'T'. ,  -yÂo-J.  t'  £U.r,v 

è5^é{JLev  xxc  £u.ôç  y^'l-'-^p'^Ç  xaXéeaÔat  (=  nh  lyo'.ç  ...  xxl  xaXâo'.o). 
XXIV,  37(i  sq(i.  :  al:  yj.o  oioç  NrjO-.xov  £'.Xov...,  toïoç  ÈojV  toi  /OcÏ^ôç 
èçpeCTTà[Ji,evai  xal  à|Jiûvetv  àvopaç  avfjTTTJpaç'  t(T>  y.z  cr-^âcov  yo'jva-r' 
"éXutra  (souhait  se  rapportant  au  passé).  CX.  Eschyle,  Chorph.,  ;]G2-;!(36 
et  308. 

339.  —  Infinitif  historique'.  —  Dans  les  récits,  le  latin  eni})loie 
rintinitif  pour  marquer  la  suite  rapide  des  événements'^  :  il  n'y  a  rien 
de  semblable  en  grec  ni  dans  aucune  autre  langue*,  sauf  en  lithuanien. 

Cet  infinitif  correspond,  en  latin,  à  l'imparfait  de  l'indicatif  avec 
lequel  il  alterne  d'ailleurs  plus  souvent  qu'avec  l'aoriste  ou  le  présent 
historique^. 

Ex.  :  Tia\.,  y/(T.,  181-3  :  sl  quaiido  ad  eam  accesserat  |  confabulatum 
fiigere  e  conspectu  ilico,  |  videre  nolle,  elle  se  sauvait... 

elle    rcfiisail  de  la  voir.  —  T.-Live,  XXII,  4-2.  4  :    et    COnSUl    aller 

valut  unus  turbae  militaris  erat,  Paulus  etiam  atque 
etiam  dicere  providendum  prœcavendumque  esse.  —  Sam... 
CaL.  12,  i-.j  :  verum  illi  delubra  deorum  pietate,  domos 
suas  gloria  decorabant.  At  hi  contra...  omnia  ea  sociis 
adiinere  quae  fortissumi   viri  victores  reliquerant.  Etc. 

1.  Voyez  un  intorcssaut  article  de  "Wœu-i-lix,  die  Enlirickliauj  des  Iii/iiiitieus  historiens  (dans 
VArchiv...,  t.  X,  p.  177  sqq.). 

2.  On  s'est  demandé  d'où  venait  cet  usage,  que  les  graniniaiiicns  latins  cx|iliquaient  maladiiiileriicnt  (lar 
l'ellipse  de  COepl  :  voy.  le  résumé  des  diverses  opinions  émises  dans  Hkisig-Uaase,  VortesuHr/en  iîher 
latein.  Sprac/tioissen.sc/inft.  t.  ni,  p.  S02  de  l'édition  remaniée  par  Sclimal?.  et  Landgraf.  .\ucuno  n'est 
satisfaisante.  Mais  on  lira  cependant  avec  fruit  les  observations  de  Joi,i.v.  Gesch.  des  Infinitics,  p.  )  S 1  sqq, , 
de  Glst.  Monn,  de  Infinitivo  historico  (Halle,  1878)  et  enfin  celles  de  J.  Wackebnagkl,  zur  Gescliie/ite 
des  Infinitivus  historiens  (Comptes  rendus  des  séances  du  Congrès  des  philologues  tenu  à  Zurich  en  1  8S8, 
p.  270  et  suiv.). 

'^.  Pour  ce  ([ui  est  du  français,  il  suffira  de  remarquer  (|iic  ce  qu'on  pourrait  appeler  infinitif  historique 
n'est  pas  la  même  chose  que  l'inlinitif  historique  des  Latins.  En  effet,  l'emploi  de  la  préposition  de  devant  cet 
infinitif  («  grenouilles  aussitôt  de  sauter  dans  les  ondes  »)  montre  assez  que  la  construction  est  toute  dillé- 
rcutc.  D'ailleurs  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  cet  infinitif  historique  ne  se  rencontre  réellement  ni  en 
français  ni  dans  les  autres  langues  romanes  ;  car  il  semble  bien  que  la  langue  latine  l'a  laissé  perdre  d'assez 
bonne  heure.  A'oycz  ce  que  disent  les  scolies  de  Berne  à  propos  de  VinaiLE,  6't'0)\(7.,  IV,  134;  «  earpci'O  : 
earpebal;  infinitivo  imijcrfccla  lenipora  significal  more  vclerum,  ut  Prolius  ail  ».  Si  la  construction  avait 
été  encore  vivacc  à  l'époque  du  grammairien,  il  n'aurait  pas  songé  à  l'expliquer  par  un  archaïsme.  Il 
serait  sans  doute  facile  de  montrer  que  notre  hvpothèsc  est  conforme  à  la  réalité,  si  l'on  avait  à  sa  disposition 
une  grammaire  exacte  du  latin  postérieur  ;  M)ais  ce  tiavail  n'e>t  pas  encore  fait. 

4.  Voyez  Plalte  {Atiipii,  1110  sqq.  :  circumvisere...:pei"Êrujjt...  ;  trahere  ••  ducere.  •  perse- 
qui..,),  Salliste  {Cat.,  60:  instare..-  resistunt...),  t.-Live  (i,  42,  t  :  miinire,  jungit...\  où 

l'infinitif  alterne  avec  le  présent  historique.  Il  alterne  plus  rarement  avec  l'aoriste.  Voyez  cependant  : 

T.-i.ivK.  \\\,  ■il.  Il  :  cum  hoc  tam  tristi  responso  dimissis  Macedonibus. 
legati  Carthaginienses  vocati  ;  quorum  aetatibus  digiiitatibiisqiie  cons- 
pectis...,  tum  pro  se  quisque  dicere... 
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CHAPITRE  PREMIER 

LA   PHRASE    PRIMITIVE.  -   JUXTAPOSITION    ET   COORDINATION 

340.  —  Généralités.  —  La  plirasc  peut  être  ronforméo  dans  li-s 
limites  d'une  proposition  simple,  comme  lorsqu'on  dit  :  le  soleil  luil 
pour  tout  le  inonde,  mais,  le  plus  souvent,  elle  se  compose  d'une 
série  de  propositions  coordonnées  ou  subordonnées  qui  concourent  à 
donner  à  la  pensée  son  développement  complet. 

A  la  syntaxe  de  la  proposition  simple  la  grammaire  fait  donc 
naturellement  succéder  la  syntaxe  de  la  phrase. 

341.  —  Les  propositions  qui  composent  une  phrase  sont  liées  entre 
elles  par  des  particules  dont  le  rôle  consiste  à  marquer  avec  toute  la 
précision  possible  les  relations  signifiées  déjà  par  le  mode  employé'. 
Mais  cet  emploi  des  particules  suppose  un  état  de  civilisation  avancé. 
En  étudiant  le  langage  des  enfants  et  des  peuplades  à  demi  sauvages, 
on  a  pu  légitimement  conjecturer  que  la  phrase  a  commencé  par 
n'être  qu'une  suite  de  petites  propositions  simplement  juxtaposées'". 

D'ailleurs  il  reste  dans  toutes  les  langues  (et  particulièrement  en 
grec,  comme  en  latin)  assez  de  traces  de  l'usage  primitif  pour  qu'on 
ne  puisse  concevoir  aucun  doute  à  cet  égard. 

Dans  la  constitution  de  la  phrase  la  seconde  étape  a  été  sans  doute 
ce  qu'on  appelle  la  coordination.  Après  avoir  dit,  par  exemple  :  il  lait 
beau,  j(!  sortirai,  on   a  dù  dire  :  il  lait  beau,  donc,  je  sortirai. 

Enfin  la  coordination  a  conduit  à  la  subordination  :  il  a  suffi  pour 
cela  que,  voulant  serrer  plus  étroitement  le  lien  qui  unissait  les 
propositions,  l'esprit  humain  ait  attribué  à  certaines  particules  la 
valeur  de  conjonctions  complétives,  causales,  finales,  etc.  Si  l'on 
examine  quelle  est  l'origine  d'une  phrase  comme  celle-ci  :  puisqu'il  fait 
beau,  j(!  sortirai,  OU  trouve  que  dans  nos  langues  classiques  on  peut  la 
ramener  à  ce  type  primitif  :  à  cause  dr  ceci  il  fait  beau,  je  sortirai. 

En  étudiant  la  syntaxe  de  la  phrase,  on  essaiera  donc,  autant  que 
possible,  de  suivre  les  transformations  progressives  qu'elle  a  subies 
depuis  l'origine. 

1.  (".oiimio  tontes  les  langues  de  la  faii>ille  iiulo-eiircjpécniie  rente]  iiioiit  déjà  des  propositions  siiljor- 
doiinoes  moine  dans  les  monuments  les  plus  anlii|ues  que  nous  possédons,  c'est  une  preuve  (pielles  sont 
déjà  trfcs  loin  do  leurs  origines,  au  moment  très  ancien  pourtant  où  nous  les  saisissons. 

ti.  Voy.  K.  BniGMANN,  driecli.  Gminiiinlik,  S  2Ui  ;  .1.  II.  Schmai.-/.,  Lai.  Gramiiialik.  S  li'io(dansle 
Hiiuflbnch  d'Ivan  Muoller)  et  surtout  la  troisième  partie  [('omiiii'iil  s'fsl  foniirc  la  xijnlnjv)  du  beau  li\rc 
de  M.  Bbéal,  Essai  de  Scmaniique,  Paris,  llacliette,  1897. 
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i;  1.  —  Syntaxe    des  propositions  juxtaposées. 

342.  —   La   jiixtaposilion   au    lieu   do  la   ooordînation.   — 

Le  grec  ayant  éprouvé  de  très  Lonne  heure  le  Lesoin  de  marquer 
par  des  particules  les  diverses  articulations  de  la  pensée,  il  ne 
reste  presque  {)as  de  traces  dans  cette  langue  de  l'usage  primitif; 
mais  le  latin  nous  en  offre  davantage.  Dans  Eiinius,  dans  Plaute,  dans 
Térence,  dans  la  correspondance  de  Cicérori,  en  un  mot  dans  le  style 
archaïque  et  dans  la  langue  familière,  on  trouve  heaucoup  d'exemples 
de  la  figure  que  les  grammairiens  et  les  rhéteurs  appelaient 
Vasyndoton  (ou  absence  de  conjonction).  De  plus,  la  langue  classique 
elle-même  en  présente  encore  quelques  exemples. 

Remarque.  —  Parmi  les  exemples  qui  vont  suivre,  il  y  on  a  quelques-uns  où  l'on 
verra  que  les  auteurs  ont  tiré  un  effet  de  style  de  ce  qui  était  primitivement  un  procédé 
instinctif  de  langage  ;  mais  cela  importe  peu.  Puisque  Fart  n'a  fait  ici  que  se  rapprocher 
de  la  nature,  tous  les  exemples  cités  ont  au  moins  autant  de  valeur  les  uns  que  les  autres. 

343.  —  1°  En  latin,  on  peut  supprimer  toute  conjonction  copulative, 
quand  il  s'agit  de  i-elier  entre  eux  plus  de  deux  termes  ou  plus  de 
deux  proposi lions  '. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  I,  18,  o7  :  saplcnter,  honeste,  juste  (à  côté  de 
sapienter,  honeste,  justeq-ue).  in  Cai..  i,  n,  t.\  -.  egredere 
cum  importuna  sceleratorum  manu,  conter  te  ad  Mallium, 
concita  perditos  cives,  secerne  te  a  bonis,  infer  patriœ 
bellum,  exsulta  impio  latrocinio-.  ib..  -2,  i,  i  :  abiit, 
excessit,  evasit,  erupit.  Cf.  les  expressions  consacrées 

velitis    jubeatis  (Cic,    in    /'/*•.,    29,    72;    T.-Livk,   \XXV11I,  5i,   3), 

velitis  jubeatisne   (t.-Live,  xxi,  17,4),  solutus  liber,  dare 
dicare  iT.  Livk;. 

2"  En  général,  l'écrivtdn  se  sert  de  cette  hgure  pour  produire  un  effet  : 
la  phrase  en  devient  plus  rapide  ou  plus  énergique.  L'effet  est  rendu 
plus  sensible  encore  quand  un  même  mot  se  trouve  répété  en  tête  de 
chacune  des  propositions  juxtaposées  {annphore)^. 

Ex.  :  Gic,  p.  Arcii.,  ().  li  :  sed  pleni  omnes  sunt  libri,  plenœ  sapien- 
tium  voces,  plena  exemplorum  vetustas.  Ad  Fam.,  ix,  n. 
i  :  nihil  est,  mihi  crede,  virtute  formosius,  nihil  pul- 
chrius,  nihil  amabilius.  —  t.-Livk,  xxv,  fi,  22  :  ris  tu  mari, 

1.  Toile  osl,  la  règle  buivio  jiar  los  ccrivaius  classiques.  11  est  iiiléicssant  do  voir  qu'elle  est  fuiuloo  siii' 
l'usage  primitif. 

2.  On  remarquera  que  tous  les  verbe»  sont  ici  à  Vimpcralif.  C'est  un  fait  important  à  constater,  que  le 
latin  semble  avoir  évité  d'employer  une  conjonction  copulative  même  entre  deux  inipératils  ^on  sait 
])Ourtant  qu'en  général  deu:/:  termes   ou  deux  propositions  dciivoiil   olio  unis  par  une  oiinjdnolion).   On  a 

constaté  que  T.-Live  dit  toujours  :  abi,  renuntia  ;  ite,  consules,  redimite  civitatem,  ok  que 

c'est  par  exce|)tion  qu'il  emploie  et  après  riiiipor;i4il  ite  (XXXVIll,  5 1 ,  lu).  Vdv.  Si.umw./..  Le/. 
Gramm.,  g  103. 

3.  Yoy.  II.  Kihneu,  au.sf.  lut.  GraDuii..  p.    7  i7  scj. 
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vis  terra,  vis  acie,   vis  urbibus  oppugnandis   experiri 
virtutem  ? 

Remarques.  —  1.  En  grec,  ralisence  de  conjonctions  co/j;//<///Vt'.s-  n'est  lolérée  que  dans 
le  cas  dont  il  vient  d'être  question  :  c'est  une  figure  dont  les  auteurs  se  servent  pour 
donner  au  style  plus  de  vivacit(''  et  d'énergie  et  aussi  pour  signifier  qu'on  pourrait 
accumuler  encore  plus  défaits  et  d'expressions '. 

Ex.  :  Thuc..,  Yll,  71,  4  :  YjV  Iv  tw  aToy.zvvj.y.Ti  7I7.vt7.  ôy-où  -r/.oiiGy.'.,  ôXocpup- 
[xôq,  (BoT),  vtxôivxeç,  xpaTOU|JLevoi,  àXXa  oTa  Iv  rj.z.yy.AO)  xtvoûvto 
ij.£Ya  CTOccTOTTcSov  TToÀuc'.OYJ  àvayxâ^o'.TO  Ç/OÉyYcTOaL.  —  Xkx.,  Ilfll., 
IV,  3, 19  :  (juy.6aXôvT£ç  ràç  àcTiioaçèwôouvTO,  èfJLaxovxo,  àiréxTeivov, 
àiré6vT)axov.  —  Dém.,  XIX,  21.";  :  àvaiCTX^JVXoijCTtv  àpvouvTat, 
t|^eûSovTat,  7ïoocia(7£'.ç  itXàxTOVTai,  rrl^zy.  tcoioCctiv  iir.ko  roîi  u.y, 
ooùv7.t  otV.YjV.  —  Aristote,  Meï.,  III,  «  la  fm  :  etpYjxa,  àxrjxôaxe, 
ë)^exe,  xpîvaxe  (cf.  la  fin  du  dise.  deLYSiAs,  c.  Ef/dosl/ièiw]-. 

II.  En  grec,  comme  en  latin,  l'effet  de  l'asyndeton  est  souvent  doublé  par  l'emploi 
de  l'anaphore. 

Ex.:  SoiMiocLE,  Œd.  à  Col.,  13C7  :  vuv  aiSe  [j.'kxaM^rjWj'.v,  al'S'  âaal  xpocpot, 

I  al'S'  àvop£ç,  où  Yuva:yw£ç,  £'.ç  tq  (7U[X7rov£Tv.  —  XÉ.\'.,  Anah.,  \'II,  1, 

21  :  ëxetÇ   -oÀ'.v,   ë^etÇ  TpiY,p£[(;,    ë^^etç  Xp''l[^2c'^^'   ^X^^?  '-'■'^^PJ-^ 

T'jdO'JTO'jç.  —DÉM.,    XIX,  72  :  TrivTcov  xwv    7r£7rpaY!J.£vo)v   £;£GTY,,  <I)V 

à7rY,YY£'.À£V,   (bv   iiTzir;-/ ITO ,  <I)V  7r£0£V7.y.'.X£  TY,V   TTÔX'.V.   Etc.  ^ 

III.  A  l'emploi  de  cette  figure  on  peut  rattacher  les  constructions  suivantes  : 

1°  Un  mot  employé  dans  une  phrase  précédente  est  reproduit  dans  la  phrase  suivante 
sous  une  autre  forme  ou  remplacé  par  un  synonyme.  En  pareil  cas,  la  seconde 
phrase  est  simplement  juxtaposée  à  la  première. 

Ex.:XÉx.,  Anab.,  III,  2,  33  :  xal  otoj  Ioy.zI  Tauxa  àvaxeivàxco  ty,v  /Etpa. 
'Avéxeivav  7.7:avT£(;  (cf.  IV,  (i,  21).  //>.,  V,  6,  33  :  xxi  6t(o  oo/.î;... 
Taùxa,  àpâxo)  t\  /tlcx.  'Avéxeivav  a7r7,vT£ç  (cf.  VII,  3,  6). 

2°  L'idée  exprimée  par  un  mot  employé  dans  une  phrasti  précédente  est  reprise  dans  la 
phrase  suivante  par  un  mot  de  même  racine  ou  de  signification  analogue,  qui 
sert  à  l'expliquer  ou  à  le  développer,  et  l'on  n'exprinie  pas  la  conjonction. 

Ex.  :  Platox,  Pro/«(7.,  340  e  :  xal  £;a(  ti;  '(imA^j;.  laxpoç'  îâ){i.evoç  asTîiov 
TÔ  vÔT'rjaa  Tro'.o)  (cf.  XÉx.,  Anal).,  V,  4,  34  fiu;^. 

1.  Voy.  KnïCER,  Gr.  Sprachlehrc,  §  o'J,  1,1;  .'i.  Ce  qui  était  rdlct  do  la  luïivctc'  iIps  promirrs  temps 
est  devenu  en  grec  un  lirocédé  de  rhétori((ue. 

2.  On  peut  citer  aussi  le  passage  où,  dans  un  langage  inspiré,  Platon  parle  de  ramoiir  : 

Banq.,  197  d  :  èv  ioçtTOLÏ:,  èv  yopoT;,  àv  9-j(j:at;  (J'pw?)  -^rpiôy.E'joi  ri-^B'^uiW...  çiÀô- 
Swpoç  £-j;j,£V£ta;,  àSwpoç  ôu(7|J.ev£ta;,  ï\zu>z  àyaÔoï;,  ÔEaTo;  crocpoî;,  àyacTTOî  Gîoïç, 
sY))>wTb;  àjxoîpo:;,  -/.Triiô;  c-J[J.o:poi;,  -rpyçf,;,  âopÔTriTo:,  y^.'.of,; ,  •/apÎTOiv,  tj;.îpou, 
TiôÔO'J  TraTTip,  £7it[j.£Xri;  àyaÔwv,  àij.£),r|;  y.axwv... 

3.  r.es  particularités  sont  naturellement  plus  frôqucntrs  encore  dans  le  style  poétique,  plus  animé  que 
celui  do  la  prose.  Les  exemples  abondent  chez  les  Lyricpies.  chez  les  Comiques  et  même  chez  les  Tragiques, 
mais  aussi  déjà  chez  Homère.  Voy.  KnLGEn,  Gr.   ■'■ijxviclil.,  r  iiarlie,  S'i-',  1,  1  sqij.  p.  12S-133. 

4.  Chez  les  poètes,  on  trouve  frôqucnnnent  une  mémo  pensée  e\piiinée  en  ternies  dill'érenls  dans  denv 
propositions  simplement  juxtaposées. 

F.\.  :  PiMiARH.  01..  t.  ")2  :  âjiol  ô'  «Troca  YaaTpiaapYOv  y,a7.àpwv  tÎv'  £ÎTî£rv  a.^ia'îc.ii.y.i. 
III.,  '■}.  4U  :  [xr,  vùv  ).a),âY£'.  -rà  TOtaùr''  ta.  7tô>,£iJ.ov  ij.i/av  ■:£  Ttàcav  |  "/wpîî  aùava- 
Tcov.   — Soi'ii.,    Trnch..    losi    sq.  :  ëOaA'1/Ev    aTr,;    (7~a'7ij."o;   àpTio):  io    aO.  |  £t?|H£ 

7r).£UpwV  (cf.  il).,  ilU  sqq.   Pliil.,  30  1). 
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344.  —  En  latin,  avec  jam,  drjà,  vix,  à  iiciin-,  nondum,  no. ..pas  encore, 
remploi  d'une  proposition  eoordonnco  commeneant  par  et'  est 
souvent  dans  la  langue  de  la  conversation  remplacé  par  la  simple 
juxtaposition. 

Ex  :  cic,  (1(1  AU.,  i[,  1.1,  ;i  :  nondum  plane  ingemueram  :  «  Salve, 
inquit  Arrius.  »  Ticm.,  vhorm.,  m\  -.  vixdum  dimidium 
dixeram  :  intellexerat.  Etc. 

345.  —  Les  Grecs  juxtaposent  souvent  deux  ou  plusieurs  proposi- 
tions participiales  sans  les  unir  même  par  la  simple  conjonction  7.%'.. 

Mais  il  faut  distinguer  deux  cas'^. 

i°  Les  participes  s'opposent  entre  eux,  ou  bien  le  dernier  renchérit 
sur  les  autres  :  ce  cas  n'est  fréquent  que  chez  Homère. 
Ex.  :  //.,  VIII,  2:!i  sq.:  ëaôovxeç  -/.psa.  -rAVor.  ^oûv  ôpOo/.paicâtov,  | 
TTtvovxeç     /.pTiTTipaç     ïr.'.G-zzoiy.c,      oi'voio     (opposition). 
0(1.,  Xll  sq.  :  aÙTOo  (V  £'.v'.  %^r,r;'.  y.7.Tria(i'.z  v.evXri'{oyxot.q.   | 
/sfpa;  ky.ol  ôpéyovxaç  (gradation).  Etc. 
2"  Les  participes  ne  sont  i)as  opposés  l'un  à  l'autre,  mais,  comme 
ils  ne  sont  pas  dans  le  même  rapport  avec  le  verbe  principal, 
il  serait  iUo(/i(/ui^  de  les  coordonner  :  ce  cas  est  fréquent  non 
seulement  chez   Homère    et  chez  les  poètes,  mais  aussi  chez 
les  prosateurs. 
Ex.  :  lloM.,  ;/.,  XVllf,  251)  :  ^(^a.ipsTx.ov...  îaûtùv,    |    èXTTÔjXEVoç  vr^a; 
aiûYjGE'J.ïV. . .  [c.-('t-((.  jo  [lassuis  les  nuits  avec  joie,  jiarce  que  j'espé- 
rais...). —  Pl.\ton,  r/i(-('/..  180  e  :  xarà  G-j/.'.xpôv  yàp  Trpotovxeç 
};sV/iOa.|X£v  àjJ.OOTî'pwv  sic,  t6  yA^ov  TCeTTXCùXÔxeç,  en  avançant 
]ieu  à  peu,  nous  sonnues  tnniliés  à  noire  insu  entre  les  deux  camps 

01)l)0SéS. 

lIoM.,     0(J.,    V,,  3T£'    :     aOrôç    (^è    7:^r,vriC,    y.X'.     x,à.--£<7c,     y^'-^' 
TTExàaaaç     |     ^riys[jAvy.'.    jxejJLacoç...    (il    riendit   les    Ihms 

iiiipadent    de    naiici';.    —  Sopii.,    l'/ii/.,    110  sq.    :     ei    TTapCùV     | 
Aïy.c,  b    u.îiÇo>^  Ta'jO'    Ôpc5v   r^NilyZTO^   (ce  (jui  m'étonne)   c'est 
(pi'Ajax,  s'il  était  là,  pût  'ait  pu^   supporter  cette    vue.   —  Xk.n..  An., 
1,  1,   7   :    6  Kopoç  {)7roXa6ù)V  toùç    oeuyovTa;   au^XéÇaç 

GTOy.TS'jy.O.    £  — 0},l6p/.£'.     MÎV/;T0V,     ("i/CKS,     CT    IVCCpliS     C.rfUllihKS 
colh'clo  c.rcrci/(/,  M'ilcliim  obsidchat'  . 

1.   r.c  tour  d'ailleurs  n'est  pas  correct  ;  la  langue  classique  emploie  CUm  (cl  nou  et)  en  pareil  cas. 
!i.   Yoy.  R.  Kt'iiNF.n,  ausf.  Gramni.  tler  f/r.  Spr.,  §  492,  p.  660  sq.  pour  les  exemples,  mais  non  pour 
les  oxpiicalions  (pi'il  eu  (limuc. 

:i.    Les    prosateurs    ein|il(iieiil    naliHcllcuiciit    ce    tour,    (piaud     les    |iai'ticipes    tieuiunit    la    jikice    île 
))roposilions  ou  île  couipléuieiits. 

I-A.  :  Pi.AT.,  ApoL.  :t  I  a  :  {/u.£ï;  S'ïadi;  xxy'  àv  à/6ô[X£VQt,  ôiaTCEp  ot  vuaxâsOVTe;  èysipô- 
(j.£vo'.,  xpoûcavceç  av  [iz,  îtetôôiAEVot  'AvJt(i).  paoûi);  iv  àno/.'EÎvaiTE.  — 
l'hihlon,  70  a  :  jj.-r)...  E'JO'J;  ànaXXai:^oii.£vyi  toO  «riôjjiaTOç  y.at  èxêaîvo'ua'a  waTtsp 
Tïveijixa  YjxaTTVfjç  StxcxeôaoOst'aa  rjïyrfzcn'.  ôtan-coii.évy)  -/.al  oùôèv  sti  o-Jôajj.o-j  r,. 
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Uemaroue.  —  Mais  quand  les  participes  sont  entre  eux  dans  un  seul  et  même 
rapport  avec  le  verbe  principal,  c'est-à-dire  quand  ils  expriment  des  circonstances  de 
même  nature  par  rapport  à  l'action  principale,  on  les  unit  entre  eux  par  les  particules 
xat,  Te...  jca'',  0£. 

Ex.:  XÉN.,  Anab.,  II,    1,    S  :  outo'.  os  irpoffeXGovTeç   v.a.\  xaXécravTCç  roùç 
Ttov   'EXXy^v(>)v  %yfrj^x<^c,  XéyouTiv,  ÔT'.  y.- h.  '. 

346.  —  Il  ost  li-('s  rai'o  que  Ton  supprimo  les  particules  disjonrfives. 
On  ne  cite  pas  d'exemples  en  grec  ;  en  latin,  on  peut  produire,  outre 
la  locution  consacrée  velim  nolim  (cf.  ci-dessus,  >;  827,  n.  3),  quelques 
phrases  comme  celles-ci  ; 

Plaitk,  Tjiii.,  :2i()  :  falsone  an  vero  laudent,  culpent,  non 
flocci  faciunt.  —  Tkukxci:,  iicau/.,  Gi:!  :  meliiis  pejus,  prosit 
obsit,  nihil  vident,  nisi  quod  lubet.  -  Phkduk.  Fah.,  2.  2,  2  : 
a  feminis  utcunque  spoliari  viros.  |  ament  amentur, 
nempe  exemplis  discimus. 

347.  —  Plus  fréquente  est  la  suppression  des  particules  causales. 

1°  En  grec,  les  poètes  juxtaposent  parfois  deux  propositions  dont 
la  seconde  contient  la  raison  di'  la  première. 

Ex.  :  Soi'ii..  P/i.,  6G7  :  OocpTS'.  •  Tûocpsarat  TaOro.  Tot  ■/.cfJ.  O'.yvxvî'.v    I 
•/.ai  §6vTt  Soova'.,  /.tX.  Œd.  R.,  1061  :  y.r,...   [j.aTSOG'/i;  to'j6'  * 
àXiç  voGoZa    kyoi.    (Ed.  à  Col.,  741  :  ix.o'j  TToôç  QÏy,ouç,'  7:xç  nz 
Koihu.zlbiv   Xscoc;    1     x.xXsL  Etc. 

2"  Les  poètes  et  les  prosateurs  aussi  peuvent  supprimer  la 
conjonction  yâp  (ou  àpa),  à  savoir,  c'est-à-dire,  en  tète  d'une 
seconde  proposition,  qui  explique  la  première. 

Ex.  :  IIoM.,  //.,  II,  217  :  y.ÏGyi<jTO<;  oï  àv-/;p  ù-o  'iXtov  -/iX^sv"  ooXxoç 
eVjv,  yiù'koç  S'  ETSpov  t:6ov..  —  Xiix.,  Anah..  III,  i,  11  :  u,'.x.pôv 
0  uTTVo'j  Xot^ùv  sibsv  ovap  *  i'ooçîv  aOrû...  '7///i77t6ç  ttscsÏv 
/,tX.  Ih.,  V,  7,  2°  :  ola  Sî...  S'.a-£-pâya,i7'.v  oi...  CTpaT-^iyoî, 
t/.É'W.gOs  •  Zrily.^yo:;  uÀv . . .  oï'/ezx'.  y.~o-Aioiv  /.tX.  (cf. 
;/j/V/.,  V,  8,21;  VI,  I,  8;   Cjjr.,  VIII,  1,  G  fm  ;  I'i.aïon,  />o/.v,  708 /j.  Etc.). 

llE-MARQUEs.  —  1.  On  peut  rattacher  à  cet  emploi  de  l'asyndète,  celui  (pii  consiste  à 
supprimer  toute  particule  ex[)licative  devant  une  comparaison  qui  sort  à  éclaircir  ce  ipii 
précède^. 

I.  Voici  un  exemple  de  Platcui  (|ui  iiionti'o  cote  à  C("ite  les  deux  espèces  de  constructions  (juxtaposition 
et  coordination)  : 

Gvrr/ias,  -171  Ij  :  tÔv  Ûîtov  [jLe'ca«£|i.if â[X£voç...  ^svtoaç  xal  ïiaxaiJieOOoaç... 
è{Ji6aX«i)V  Ec;  à[ia?av,  vjy.Ttop  è^aYOïY^v,  «TtsTyaEî,  «  ayant  l'ait  venir  son  oncle,  il 
lui  donna  riiospitaliié,  puis  l'ayant  enivré  il  le  jeta  dans  une  charrette  ;  après  quoi,  ayant 
fait  sortir  celte  charrette  pendant  la  nuit,  il  le  fit  égorger.    » 

La  conjonction  xaî  réunit  les  deux  groupes  de  circonstances  qui  ont  précédé  l'action,  mais  les 
circonstances  indiquées  dans  chacun  des  groupes  sont  simplement  juxtaposées  et  non  cordonnées,  parce 
qu'elles  se  complètent  ou  s'expliquent  les  unes  les  autres. 

i.  On  peut  rapprocher  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  §343.  Rem.  Ut,  i". 
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Ex.  :  Platon,  U>'p.,,  IJlil  c  :  x'.vouvsÛîc  xaÀÀi<jTY|  auTT|  to)v  -oÀ'.tskov  siva;  ' 
ôidirep  t[X7.Ttov  izoïyJ.Aov...  outw  xal  «uty,  -aaiv  ■'rj)ca<.  TrsTro'.X'.ÀaÉvYj 
xaXX''(7TYj  av  oaivotTO  'cf.  Gorr/.,  448  e  ). 

II.  De  même  il  iinive  quelquefois  qu'on  supprime  toute  particule  explicative  devant 
une  proposition  précédée  d'une  autre  proposition  où  se  trouve  une  expression,  un 
l)ronom  ou  un  adverbe  démonstratif  (tôôs,  toiIto,  ojoî,  outcoç,  etc.)  qui  préparc,  en 
quel(|ue  sorte,  ce  qui  va  suivre*. 

Ex.  :  II0.M.,  Od.,  IX,  511  sq.  oç  |7.ot  Icp-/]  xàSe  iràvra  TîÂEUTYjiTîTOa'.  cittictco,  | 

y£tpojV  £Ç  Oouff'^OÇ  àaaOT'/jaEcOai  Ô7rC07:'?jç  (ce  dovin  mo  clil  que  tout  cela 
s'accomplirait  un  jour,  «  savoir  que  je  serais  privé  de  la  vue  par  les  mains  d'Ulysse). 
—  XÉN.,  Anab.,  III,  2,  19  :  évl  [Ji6v<i>  Tipoé/ouo-tv  '/]aa;  oi  ît.tzv.ç, 
(Bsùysiv  aÙTOcç  àtrcpaXécTEpôv  Idxtv  Yj  Yjj.'.t'v  -. 

Le  relatif  joue  quelquefois  k;  rôle  d'un  démonstratif  dans  cet  emploi  spécial. 

Ex.  :  Thuc,  VI,  11,  4  :  ôirep  vîiv  ûiaeTç...  TrsTrôvOaxî  "  oix  to...  Tcsoiysys- 
v^aOat...  xal  i]txîX''aç  iciiEuOs. 

m.  Enfin  il  arrive  (mais  très  rarement)  qu'on  supprime  toute  particule  explicative 
après  T£X|XY|ptov  §£,  bien  qu'en  règle  générale,  on  doive  employer  y^p^- 

Ex.    :THL'C.,    II,    50,    2     :     T£X[J.YjpLOV    0£  "     TCOV     [J.£V     TO'.OÛTCOV     ÔpVt'ÔWV      £7r!X£t'j/[Ç 

cracpYjÇ  £Y£V£TO...  —  XÉN.,  C^iipr/.,  5,  31  :  T£x;j.Y|ptov  oé,  wç  IXa'ipov 
£i7Ttv  •  oxav  àTp£[j.a  xtX.  (cf.   Aiialj.,  I,  9,  29). 

348.  —  /t^i  latin,  on  omet  assez  volontiers  les  particules  causales. 

1"  On  supprime  quelquefois  la  particule  nam  [propr.  je  m'explique), 
devant  un  développement  nouveau  qui  est  comme  l'explication 
(lu  précédent. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  1.  29,  lOi:  ut  pueris  non  omnem  ludendi  licentiam 
damus,  sed  eam,  quae  ab  honestis  actionibus  non  sit 
aliéna  :  sic  in  ipso  joco  aliquod  probi  ingenii  lumen 
eluceat.  Duplex  est  omnino  jocandi  genus...  (Cf.  r«,sr.,  il, 

21,   M). 

2"  On  supprime  enim  ou  nam  assez  volontiers  quand  la  seconde 
proposition  est  l'explication  naturelle  de  la  première. 

1 .  Kn  pareil  cas,  l'usage  correct  deinainle  qu'on  emploie  yâo  dans  la  seconde  proposition. 

V.\.  :  Platon,  Apol.,   31  a   :   fj-rt  5"  £70)  x-jy/âvo)  wv  to(oCtoç...  èvGévôe  ïv  xaTavo/iTaiTî  • 
où  yàp  x-rX. 

Sur  toutes  ces  questions,  voy.  H.  Kliiner,  nii.sf.  Gramiu.  il.  ijr.  Spr.,  §  oi4,    I  et  cf.  §  540,  5  d. 

2.  Il  ne  faut  pas  ccmfondre  ces  cas    juirticuliers    avec    ceux    dans    lesquels    la  suppression   de  tnute 
particule  cxj)licative  est  justifiée  par  la  vivacité  du  mouvement  et  par  la  passion  de  l'oraleur. 

Ev.  :  Bém.,  IV,  1  i  :  y.al  gj  Ttetpâcrofiat  \éje.iw,  ôirfiBiz  'Jtiwv,  w  avSps;  'AOrjvaîo'.,  "cooovi- 
xov  ÈTTEiSàv  (XTtavTa  àxoijcrriTE,  xpi'vaxs,  (i-fi  TcpÔTspov  7rpo)>cx[ji.6âvîTS. 

^.   Cf.   Xen.,   lianq.,   4,   17    ;    xz%^r^pf,fjy    ôï  •   Oa),),0cp0pou;   yàp    xt),.    Sur   ce    puint.  voy.   encore 
KiiiNKn,  à  l'endroit  cité  ci-dessus,  n.  1. 
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Ex.  :  Cic,  i>.  Rose.  Am..  2.j,  70  :  supplicium  in  parricidas  singulare 
excogitaverunt...  :  insui  voluerunt  in  culleum  vivos.  — 
T.-Eivic,  ]i,  10,  12  :  grata...  civitas  fuit  :  statua  in  comitio 
posita,  etc.  '. 

Remarque.  —  Comme  en  grec  (cf.  ri-dessus,  p.  3-iG,  Rem.  II),  on  supprime  toute 
particule  explicative  devant  une  proposition  précédée  d'une  autre  proposition  où  se 
trouve  un  démonstratif,  etc.,  annonçant  on  préparant  ce  qui  va  suivre. 

3"  Enfin  on  supprime  toute  particule  causale,  quand  on  veut 
détacher,  en  ([uelque  sorte,  du  contexte  l'explication  proposée 
et  la  produire  dans  toute  sa  force  :  c'est  un  ett'et  de  style 
que  recherche  particulièrement  Salluste. 

Ex.  :  Sali..,  Caf.,  7,  5  :  talibus  viris  non  labos  insolitus,  non  locus 
ullus  asper  aut  arduus  erat,  non  armatus  hostis  formi- 
dulosus:  virtus  omnia  domuerat.  (Cf.  Cat.,  v>,  7;  n.  7: 

37,  4;  43,  -i  ;  Jurj.,  1,  4  :  S,  1  ;   18,  6;   38,  2;   (13,   fi). 

349.  —  Il  peut  arriver  qu'il  y  ait  intérêt  à  supprimer  les  conjonc- 
tions signifiant  donc,  par  conséquent.  En  effet,  quand  on  les  exprime, 
c'est  qu'on  veut  insister  sur  ce  point  que  l'idée  signifiée  dans  la 
proposition  est  une  conséquence  logique  de  la  précédente  :  quand  on 
les  supprime,  c'est  qu'on  envisage  seulement  le  résultat  acquis  ou 
qu'on  veut   simplement  résumer  les  idées  énoncées. 

1°  En  grec,  il  est  très  rare  que  cette  figure  soit  employée'^. 

Les  prétendus  exemples  qu'on  en  cite  sont  contestables. 

Ex.  :  Sopu.,  OEdipe  roi,  871  :  [jJyx;,  sv  toutoiç  (sc.  TOÏÇ  vop.o'.ç)  ôîô; 
oùSè  Y-/ifàc7-/-£t  (reprise  de  l'idée  générale  contenue  dans 

1.  Il  est  naturel  do  n'exprimer  aucune  particule  devant  les  propositions  ooutenant  un  mot  exclamatif 
coninie  slc,  tantuS,  etc.,  puisque  le  mot  exclamatif  sert  par  lui-même  de  lien  eiilrc  la  proposition  où  il  se 
trouve  et  celle  qui  précède. 

1a:Cic.,  Tusc.  IV,  37,  70  :  (Alcxander)  cum  interemisset  Clitum  familiarem 
suum,  vix  a  se  manus  abstinuit  :  tanta  vis  fuit  paenitendi. 

Il  on  est  de  même  en  grec. 

Ex  :  EuB.,  Aie,  4Gj  :  xotav  ëXtuEç  6avoij<Ta  |  \i.olTza.v  iJt.£).éMv  àoiSoï;. 
Sur  tout  ceci,    voy.    Kluneb,  aiisf.    Gramm.  der  lat.    Spr.  (p.  754  et  suiv.).  D'ailleurs  on  lira  avec 
profit  dans  le  même  ouvrage  tout  le  §  177  {Bemcrkuni/en  ùber  die  asijndutisclie   Verbindung  der  Sastze), 
où  sont  réunis  un  grand  nombre  d'exemplej  bien  classés  et  bien  interprétés  :  nous  avons  choisi  les  plus 
importants. 

i.   Toutefois  on  en  trouve  des  exemples  chez  les  poètes,  particulièrement  chez  Homère  et  chez  Piadare. 
Le  plus  souvent  la  proposition  ainsi  construite  sert  à  exprimer  le  n'-sultat  d'un  fait  précédemment  énoncé. 
Kx.  :  HoM.,  //.,  XVII,  oO    :  So-j7tT](j£v  Se  7i£(7wv,   àpâêr](T£'6£  T£'J-/£'  ÈTr'-aOTÔ).  |  Aï[i.aTt  oc 
6£vovTo   XQ[j.at  -/apiTEafftv   ôfi-otai.   //.,  XXI,    .'{riO  :   ô  ô'  iç  7roTa[i.ôv   içbhz  (pAÔya 
Trajx^avôwaav  •  xaiovxo  TZiilion  xtX.  (Cf.  XXII,  .39:!  ;  XXXIII,  13).  —  Pindabe,  Pytli., 
2,  49  (après  le  récit  du  supplice  d'ixion)  :  ÔEoç  àîiav  ÈttI  tkiziciirsai  Tcxpiap  àvjctai  y.tX. 
Mais  il  arrive  aussi  qu'Homère  et  Pindare   suppriment  toute  conjonclion,  même  en  tête  d'une  propo- 
sition qui  exprime  la  consi'quence  d'une  proposition  précédenle. 

Kx.  :  Pindare,  01.,  3,  43  :  tb  Tiôpcrw  S'  £(TTi  ffocpoïç  à'oaTOv  |  xàaôcfotç'  0\>  aiv  ôtoj^o) 
(cf.  1,  114;  Ném.,  4,  69).  Pijtli.,  1,  88  :  ttoaXwv  |  TajjLî'a;  i(jrsi-  noX>iOt  (AapfjpE; 
àjASOTEpotc  irtTTOt,  «  tu  rè;.;nos  sur  beaucoup  d'hommes,  [et  par  conscquciil)  tu  as 
beaucoup  de  témoins  de  ce  que  tu  peux  dir'e  de  juste  et  de  faux.  » 
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la  strophe  on  attendrait  donc  yâp,  et  non  oûv).  i:i.,  (w.i  : 
tédTriyJ  'OpsGTr/Ç*  âv  ^paysï  £'jvOs'.ç  liyoi  (on  ne  voit  pas 
ici  qu'une  particule  quelcon((ue  eût  été  à  sa  place).  — 
Xkn.,  Mém.,  II,  3,  19  :  oùx.  àv  T^ùklSt]  ài^j^ûibiv.  sï'/)...  toï;  Et:' 
toosAsîy.  TTS-or/iaïvoiç  i-l  ^lyfyrt  y pr,i70ai  ;  (c'est  moins 
une  conclusion  qu'un  jugement  exprimé  sur  le  fait 
précédemment  énoncé).  (Cf.  //>.,  III.  M,  i  :  Banq.,  3,9;  iirll., 
III,  1,  2G;   Cyr.,  IV,    i,  H.) 

C'est  jouer  sur  les  mots  que  de  dire  :  on  supprime  parfois  toute 
conjonction  ronclusivr,  quand  il  s'agit  de  conclure  une  narration 
développée  ou  un  long  discours. 

Ex,  :  SoiMi.,  /'//.,  020  :  Y,>coucra.(;,  ù  -tzccI,  -xvtx.  ^iy.,480  :  -xvt'  <y.y,r,y.oy.;, 

AÔyov  (cf.  EL,  59). 

Remarque.  -  L'omission  de  la  conjonction  s'explique  d'elie-niêmo,  quand  elle  est 
remplacée  par  un  démonstratif  qui  résume  ce  qui  vient  d'être  dit. 

Ex.  :Sorn.,  .1///.,  191  :  toioi(j5'  ivo  v6u.0'.a'.  ty,vo'  au;to  tzomv.  Ih.,  2II7  : 
TOiôvS'  Èp-ôv  cço6vY,|j.a.  Etc.  —  Tiiuc,  IV,  87  :  Trpôç  xaura  [îJouXs'jî- 
crfJs  (cf.  I,  71,  7  :  Trpbç  xàSe  [iouXsûsdOc  (à  la  fin  du  discours  des 
Corinthiens).  -  Xén.,  AnI.,  1,  3,  20  :  '£0o;£  xauxa  (cf.  Ill,  2,  38;  3, 
20).  Mém.,  I,  1,  9  :  xoùç  xà  xoiaOxa  Tiapà  TcîJv  Oscov  TruvôavotJLÉvo'jç 

2°  En  latin,  on  supprime  les  conjonctions  consécutives  (igitur 
ou  ergo)  quand  on  veut  résumer  avec  force  tout  un 
développement. 

Ex.  :  Cic,  m  Yen:.  11,2,  49,  120:  quorum  ex  testimoniis  cognoscere 
potuistis  totâ  Sicilià  per  triennium  neminem  ulla  in 
civitate  senatorem  factum  esse  gratiis,  neminem,  ut  leges 
eorum  sunt,  suffragiis,  neminem  nisi  istius  imperio  aut 
litteris,  atque  in  iis  omnibus  senatoribus  cooptandis  non 
modo  suffragia  nulla  fuisse,  sed  ne  gênera  quidem  spec- 
tata  esse,  ex  quibus  in  eum  ordinem  cooptari  liceret, 
neqiie  census  neque  setates  neque  cetera  Siculorum 
jura  valuisse. 

ou  (le  plus  souvent)  quand  on  veut  marquer  ([lu'  la  proposition 
résume  le  développement  précédent  et  en  indicjue  le  résultat. 

Ex.  :  cic...  In  Vi'fr.,  Il,  "i,  31,  82  :  itaquB  excogitat  rem  singularem  : 
naves...  removisset.  Accipit  naves  sociorum,  etc.  i^Cf. 

/'.   Src/.,   31,  G7  :    de  Lrr/.   fi;/r.,  2,  .'I,    12.) 

Rem.\rque.  —  La  particule  ergo  marquant  la  conclusion  logique  d'un  développement 
ou  d'un  raisonnement  ne  peut  être  supprimée  que  devant  une  proposition  qui  forme  en 
quelque  sorte  le  cuuronnement  d'une  péi'iode. 
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Ex.  :Cu:.,  In  Verr.,  II,  4,  12,  29  :  quod  quia  vidisti  pliires  scire,  cogitasti,  si 
ei  reddidisses,  te  minus  habiturum,  rem  nihilo  minus  testatam  futu- 
ram  ;  non  reddidisti  (p.  ergo  non  reddidisti).  Cf.  De  proi\  cous.,  1,  1. 

350.  —  Les  conjonctions  adoersalives,  mais,  cependant,  au  contraire,  ctc, 
ne  sont  ordinairement  supprimées  quen  lathiK 

C'est  un  moyen  de  marquer  avec  toute  la  force  possible 
Topposition  qui  existe  entre  deux  membres  de  phrase. 

\°  Le  cas  le  plus  ordinaire  est  celui  dans  lequel  on  oppose 
une  proposition  aftirmativc  à  une  proposition  négative  ou 
réciproquement. 

Ex.  :  l'i.uTK.  Mil.,  208  :  iiicoctum   non  expromet,   bene  coctum 

dabit.  —  Cic,  fie  Aiuir..  :;.  w)  :  ex  propinquitate  benevo- 
lentia  tolli  potest,  ex  amicitia  non  potest  (cette  figure 
est  très  fréquente  chez  Cicéron,  cf.  de  Seii.,  23,  84;  /*.  Roac. 
Am.,  24.  Gl:ad  Fam.,  IX,  26,4;  Tusc.,  I,  14,31,  77:  48,  M6  ;  II,  14,  34; 
m,    17,    3G;     18,    U);    V,  32.  90;    p.  Mi/..    9,  26;    p.   l'Imie.,  24,    60: 

p.  CJneni.,  6, 17),  —  t.-Live,  XXII,  27,  9  :  nec  se...  dlcs  imperli 
cum  eo,  exercitum  [mais  ce  sera  raiiiiér)  divisurum.  Etc. 

•2"  Mais  il  peut  arriver  que  deux  propositions  afhrmatives  soient 
ainsi  juxtaposées. 

Ex.  :  Ci;s.,  de  B.  GaiL,  I,  18,  1  :  Cœsar  celerlter  concilium  dimittit, 
Liscum  (p.  sed  Liscum)  retinet.  —  Cic...  in  Verr.,  u,  3,  28, 
69  :  videbant  Agyrinenses,  quicquid  ad  eos  recuperatores 
Apronius  attulisset,  illum  perfacile  probaturum  ;  condem- 
nari  \\).  at  condemnarii  cum  istius  invidia  infamiaque 
malebant  quam  ad  ejus  condiciones  pactionesque  accedere. 

Remarque.  —  Cette  figure  s'accompagne  souvent  chez  les  auteurs  qui  ont  souci  du 
style  d'un  balancement  parfait  entre  les  termes  ou  les  membres  opposés. 

Ex.  :  Cic. ,  Tusc,  I,  4"j,  108  :  in  Hyrcania  plebs  publicos  alit  canes,  optimales 
domesticos.  DeNat.  dcoi\,  III,  36,  88  :  judicium  hoc  omnium  morta- 
lium  est  :  fortunam  a  deo  petendam,  a  se  ipso  sumendam  esse 
sapientiam.  Acad.,  Il,  .i,  l'I  :  Plate  reliquit  perfectissimam  discipli- 
nam,  Peripateticos  et  Academicos,  nominibus  différentes,  ve 
congimentes. 

351.  —  En  grec,  et  surtout  en  latin,  on  peut  considérer  comme  un 
reste  des  constructions  primitives  l'emploi  des  parenthèses  qui  sont 
insérées  dans  la  phrase  sans  faire  réellement  corps  avec  elle. 

1.  Il  y  a  Lieu  cil  yicc  des  exemples  de  celte  figui-e,  mais  ils  sont  rares  el  ne  paraissent  pas  se  rencontrer 
ailleurs  que  cliez  les  poètes,  en  vue  d'un  certain  effet  à  produire,  pour  rendre,  par  exemple,  plus  frappant 
le  contraste  entre  deux  idées,  etc. 

F.x.  :  Soeii.,  .\)(/.,    13:U  :   fj,l)AovTa  Ta-jTa  ■  xoW    «pO^etjJiéviov  ti  -/pr,  |  Trpâcaî'.v.^  «   cela 
c'est  l'uveuir,    (»!«/<)  c'est  du    préscul    c|uc  tu   dois   t'occupor.    »   — •    .1/.  470     ;   o"j"/.   îffTl 
TaÛTa  («  c'est  impossible  »)  ■  «ecpâ  Ti;  îr,Tr,T£a  |  xoiâô',  à^'  r,;  xt).. 
Niiy.   li.   IvùiNKn,  aiisf.  Gr.  ileri/r.  S/irac/i<',  ^  .iiO,  4  (p.  86i). 
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C/ost  ainsi  qu'on  rencontro  y.'.TOuu.y.i  at.  wj-y.'.  Hom.  ôîoj),  où^a,  vj 
Inbi  (ï«7T£)',  Soxoj,  6p-/;  (ôpy.Ts),  or,[X':  —  credo,  puto,  reor,  dico,  fateor, 
quaeso,  mihi  crede,  etc.,  intercalés  dans  des  propositions  auxquelles 
les  unit  seulement  le  sens. 

Ex.  :  XÉN.,  Car.,  Jii,  29:   y.lCk\    (!)  ZsO  [xsyiGTs,   atxoujjiai  ae,    c^oç 
jxoi  T&'jç   £{X£  Ttfj-ûvt-aç  vi/.riGat  eu  TJOtoovTo.. 

AnisT.,  VhiL,  21f.  :  èyw  yâp,  EU  TOUx'  l'aGl.  /.XV  ^y)  y.'  à.-O- 
Hxvilv.   I  aÙTOç  ^'.o-TTCzcco  TO-UTa.  77/c.v?».,  i96:  Ta.O0' ôpaç,   | 

O'J— (O7:0T      £Î~SV. 

Ti:n..  .4(^,  101  :  non  est  flagltlum,  mihi  crede',  adulescen- 
tulum  I  scortari.  —  Cic,  ruse,  i,  36,  87  :  hœc,  opinor, 
incommoda  sunt  carentis  (cf.  .38,  92).  39,  9t  :  nam,  reor, 

nullis,   etc.).  — Vati.n.,  ap.   Cic,  ad  Fam.,  V,  9,   1    :  nOll,  putO, 

repudiabis.  —  Cic  /»  Vm-..  il,  4,  n,  lo:;  :  ad  ea,  quae 
dicturus  sum,  reficite  vos,  quœso,  judices.  Ad  Ait.,  viii, 
13,  3  :  Attica  mea,  obsecro  te,  quid  agit? 

Remarques.  —  I.  C'est  à  des  propositions  du  même  genre  qu'on  a  affaire  dans  les 
expressions  amabo  ou  amabo  te  si  fréquemment  employées  dans  la  langue  familière 
sous  forme  de  parenthèses. 

II.  On  trouve  souvent  chez  T.-Live  des  phrases  entières  intercalées  dans  d'autres 
phrases  sous  forme  de  parenthèses  sans  aucune  conjonction  de  liaison  ;  de  même  chez 
Pline  le  Jeune  et  chez  Tacite.  C'est  encore  un  reste  de  la  syntaxe  primitive,  qui  se 
contentait  de  juxtaposer  les  propositions. 

Mais  il  arrive  aussi  que  ces  parenthèses  sont  rattachées  au  reste  de  la  phrase  par  une 
particule.  Salluste  est  le  premier  qui  ait  employé  et  (cf.  Jt/{f.,  52  :  et  jam  die  vesper 
erat)  ;  T.-Live  en  offre  de  nombreux  exemples  ;  Virgile  se  sert  de  neque  (Ef/L,  3,  102)  ; 
Cicéron,  T.-Live  et  Pétrone  emploient  autem  ;  on  trouve  nam  déjà  chez  Térence,  puis 
chez  Cicéron,  Salluste  et  Sénèque,  namque  chez  Virgile,  chez  T.-Live  et  leurs  imita- 
teurs Q.-Curce,  Pline  le  Jeune  et  les  écrivains  postérieurs,  enim,  chez  Cicéron,  T.-Live, 
Q.-Curce,  Pline,  etc.,  etenim  (mais  rarement)  chez  Cicéron,  T.-Live  et  Ovide,  enfin 
sed  chez  Pétrone^. 

352.  —  La  juxtaposition,  au  lieu  de  la  subordination.  —  On 

doit  considérer    aussi   comme    un   vestige    de    la    syntaxe    primitive 
remploi  de  la  juxtaposition  au  lieu  de  la  subordination  \ 

1.  Quant  ù  (su)  olô'  ott,  cette  iDCulion  constituait,  à  l'orir/ine,  une  proposition  lice  au  reste 
de  la  phrase  par  la  conjonction  oTi.  Mais,  dans  l'usage,  oTt  a  perdu  sa  valeur  propre  de  conjonction 
(cf.  5yi)>ovÔti)  et  n'a  plus  aucune  influence  sur  la  construction  de  la  phrase,  qui  des  lors  se  comporte 
comme  elle  se  comporterait  avec  olôa  tout  seul. 

Kx.  :  Plat.,  Apol.,  37  b  :  àvxl  totjtou  ùv\  £),(0|j.ai  ô)v  £Ù  oîS'  cixt  -/azwv  ovTtov  ",  ([lar  atlr., 
au  licu^^do  'élM\i.ci.i  il  to-jt(i)v,  à  su  oï8«,  oxt  xay.i  âffxtv).  —  Uém.,  IX,  1  :  xat  îrav- 
Ttov  otS'  ôxt  çr,adcvTtov  y'  av  (par  attr.,  pour  xai  oiô'  oxt  Ttàvxe;  çrjaatév  y'  «v). 

2.  II  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  de  mihi  Crede,  '/"('  forint'  une  parenthèse,  avec  celui  dont 
il  sera  question  plus  loin,  §  332,  2  a. 

3.  Cf.  ScHjiAi.z,  Lai.  Gramm.,  §  l(i4.  • 

4.  11  semble  ([ue  (|uelques-uns  des  exemples  cités  au  paragraphe  précédent  pourraient  être  placés  ici. 
Mais  il  faut  considi  rcr  (pic  les  p.issagcs  rapportés  ci-dessus  ne  sont  pas  tout  à  l'ail  semblables  à  ceux  qui 
vont  être  cités.  Tout  ù  l'Iicurc  il  s'agissait  de  parenthèses,  c'est- à-diro  de  membres  de  phrases  qui  peuvent 
se  détacher  de  l'euscuilile  :  il  s'agit  maintenant  de  termes  qui  dominent  toute  la  phrase  et  la  subordonnent. 
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1"  En  grec,  on  ne  peut  citer  qu'un  très  petit  noml)ro  crexemples  de 
cette  construction. 

a)  Les  poètes  comiques  et  môme  Euripide  emploient  souvent  les 
expressions  r.(ùc,  Sox-sïç  ;  ttÔtov  ()ox.£ïc;  ;  -ûç  ol's'.  ;  qu'en  pensez-vous  ? 
avec  la  valeur  d'une  proposition  signifiant  au  delà  de  ce  qu'on  i)cut  exprimer 
ou  c'est  à  peine  croyaljle. 

Ex.  :  Aristoi'ii.,  AcIiiii'ii.,  2i  :  coCT'.O'JVTOCi,  TTÔiç  Soxetç;  [  ...  -îp'. 
TïpcOTOU  £61ou  (cl'.  l'/i/L, li2;  Nuées,  881).  Gren.,'6i  :  T7]V  xapm'ocv 
£— 7.Ta.Çî  TToiç  ol'ei^  'j'pôopa..  Assei7ibl.  des  femmes,  399  :  6 
or,ij.oç  àvotêoz,  TToaov  Soxefç^  —  Eur.,  Hipp.,  4  5-6  :  TOOTOv 
loi^ovGOi,  7rc5ç  Soxeîç  ;  /.aOoêp'.'jsv.  cf.  uéc,  nr.o.  /////.  « 
Aiilis,    loOO. 

Remarque.  —  Ces  expressions  avaient  fini  par  prendre  la  valeur  de  véritables 
adverbes*  ;  mais,  si  l'on  considère  leur  origine,  elles  remontent  à  l'époque  où,  au  lieu 
d'être  suivis  d'une  proposition  infinitive,  etc.,  les  verbes  signifiant  dire,  ponsor  ou  croire 
étaient  simplement  rapprochés  des  propositions  qu'ils  annonçaient. 

b)  A  toutes  les  époques  de  la  langue,  le  neutre  des  pronoms 
démonstratifs  oÙtoç,  oSs,  è/cstvoi;  sert  à  préparer  une  proposition 
subséquente. 

Ex.  :  HoM.,  0(1.,  I.S2  :  £t  y.Èv  St)  vov  ToSto  ot>.ov  ^j.y..y,7.0ZGG'.  Gîoït'.v,    | 
voax^aat  'OSuar^a.  ix,3 :  7)to'.  jj.c'v  xôSe  x.xXov  àxouéjjiev 

£(7TÎV  àot^OO  TOtoOSs.  .  .  XX,  334  :   Gr\  xàSe  V.T/Tp'..  .  .  '/.XTÔLks^OV, 
I      YTQJJiaaBat.   —    Plat..    Rrp..   3il  d  :   èizl   TOUTO)  -c'o'jy.îv, 

èttI  TU)  To  H'jjxçspov  é/.àTTco  Çrjxetv.  .i/vo/.,  3:;  c  :  oO  yàp  èTTÎ 
TOTJTO)  /.7.9-/iTa'.  ô  ^t/.a(7Tr,;,  èTut  xw  xaxa^^aptÇeaGai  tx 
^{•/.y.'.y..  —  Xkn.,  0//'.,  YIII,  7,2:j  :  t(  yscp  xouxou  jy.ax.ap'.cÔTspov, 
xou  y^  jJii^G^vai  ;  IlelL,  IV,  i,  2  :  è-opsusTO  TzàlvA 
xouxoD  £7ïi6u;j.àiv,  xoî)  àcpiaxàvat  tÔ  sOvoç  à7;6  ^y.G'.léiù<;. 
—  DÉM.,  XVIIl.  123  :  iyw  Xo'.bopixv  y.aT'/]YOp''a(;  xouxû) 
Stacpspetv  7)YoG;7.a'. ,    xto   ttiv    [7iv    y,y.Trr^'0^io(.^    7.()'.y,r,i^j.c(.Tix. 

Xén.,  Uauq.,  4,  49  :  èxecvo   Ttàioiç    àv    7: 'jOot ;;.'/; v,  îrcJoç  aÙTO'jç 

Gspa— socov  OUTW  ot^^ouç  ïyzit;.  —  Plat.,  O'o/'y.,  47i  d  :  zi  hï 
x65e  ;  xà  /.alâ.  x,tX.^. 

1.  La  prouve,  c'est  que  parfois  elles  sont,  en  qiielqiio  sorte,  absorbées  par  la  proposition  principale. 
Ex.:  Abistoph.,  Ach.,  il  :  nôiç  tout'  ïatiai  \ioi  5o%sV^  Tr^y  xapStdcv  ; 

"Voy.  R.  KvHTHER  (ausf.  gr.  der  r/r.  Spi:,  p.  873  et  suiv.),  qui  voit  dans  ces  expressions  des  parenthèses 
analogues  à  celles  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  (§  331).  Il  nous  a  paru  que  le  cas  n'était  pas  tout  à 
fuit  le  même  :  ce  sont  bien  des  ))arenthèses,  si  l'on  veut,  mais  on  ne  peut  pas,  comme  les  autres,   les 
détacher  de  la  phrase  sans  altérer  profondément  l'expression  de  l'idée  ou  plutôt  du  sciitimrni. 
-.  Los  adverbes  démonstratifs  peuvent  jouer  le  même  rôle. 

Kx.  :  Plat.,  licp.,  GIS  e   :  aÙTf,v  è^Etoe  à'?£t,  eîq  TÔ  àSi/wtipav  YtyvEirQa'.. —  \Es.,Anab.. 
IV,  f),  lu  :  Èyw  8'  oOxio  ytvo'jaxd)  ■  eI  ij.'ïv  àvâyy.ri  /.ta. 
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IlEMARgUE.  —  On  voil  ()ii(!  de  tous  les  exemples  cités  celui  de  Xénophon  [Danq.,  4. 
49)  est  le  seul  dont  on  puisse  dire  réellement  qu'il  reproduit  la  forme  de  la  phrase 
primitive.  Dans  les  «autres,  on  trouve  seulement  une  construction  intermédiaire  entre  la 
juxtaposition  simple  et  la  subordination  véritable.  Néanmoins  il  convenait  de  les  citer, 
afin  de  montrer  que  malgré  la  prédilection  des  Grecs  pour  la  liaison  étroite  des  propo- 
sitions à  l'aide  des  particules,  il  y  avait  encore  dans  leur  langue,  même  à  une  époque 
avancée,  des  traces  de  l'état  primitif'. 

c)  Sur  poû).ît  (ou  pouXïc-Os)  suivi  du  subjonctif  délibératif,  voy. 
ci-dessus,  §  31 1,  Rem.  II  (et  la  note). 

d)  Enfin  on  peut  citer,  à  toutes  les  époques  de  la  langue  grecque, 
un  certain  nombre  d'exemples  où  Ton  trouve,  sinon  des  propositions 
simplement  juxtaposées,  du  moins  des  propositions  dans  lesquelles 
la  subordination  est  remplacée  par  la  coordination,  forme  intermé- 
diaire entre  la  construction  primitive  et  la  construction  postérieure. 

a)  Les  particules  ^s,  -/.y.i  ou  te  remplacent  quelquefois  un  relatif, 
une  conjonction  temporelle,  etc. 

Ex.  :  IIoM.,  //.,  xy,  ool  :  vaïs  Ss  7:y.p  Uçiy.iJM'  6  Se  u.'.v  Ttev  iny. 
ziy.ZGaiv  (au  lieu  de  6ç  y.iv  tisv).  X.  iS'i  :  7:o>.ù;  S'  ôp'jy.aySà; 
è~'  aÙToi  I  àvbpùv  rM  /.'jvùv  ly.T.o  Xt  G'^ichi  'jttvoç  oAcoaîv 
(au  lieu  de  oiq  ottvo;  à-ôXco).£v).  —  Hér.,  1.  l  :  èXOeïv  £-1 
TTjV  Oo-XocTr'/iv. . .  Too  pacTiXso;  O'jyaTc'pa'   tô  Se  ol  oùvoy.a. 

îhoL'....    'lo'JV.  —  TUCC,  III,  88,  2  :  0'./,0ll(7'.    S'    £V    f7.'.X  TÙV    V/iTWV 

où  u.î^'xXt,,  y.y,\îlzy.'.  Se  A'.— àpa.  —  \\:k.,  Anctb.,  1,2,  18  :  tùv 

[iacêàpoiv   çoêoç  -olù;  y,yÀ  y.lloii;,  îtat  'h  KiliGcy.  k'ouyEv 

(au  lieu  de  y.y.1  t'?1  KOJ.aari  îq  io'jysv). 

HoM.,  IL,  VI,  lii  :  oùllx  Tx  [j.£v  t'  àvgy.o;  yxy.xh'.ç  yj^'-,  àVy.k 

hi    0'  uV/i     I    'ZTi'kebôiiiay.   çuei  *    satpoç   S'  i-r^'iyvs"X'.  oJpr, 

(au  lieu  de  oxe  lapoç  È-iyi'yvETai  wc'/i).   Oc/.,  11,  3i;>  :  y)  O'j/ 

à)^'.;,  wç  tÔ  Tvy.potOsv,  £X.£ip£T£  toUz -/.al  è^OT^à.    |     •Azr.u.x'r 

ï\j.x^  Ij.vTiTTr/pE;,  syw  8'  âri  v-/;77ioç  tioc;  (au  lieu  de  —âpO'.Oôv, 

oxe  èyà)  èti  vr-to;  Tja).  //..  XXII,  2;i.j  :  vtjv  S'  £T'.  /.a'.  a5t).>,ov 
,  ,          I        ^1        I    "     "  -,        ,     ^     ..      >     .     ,  ..^ 

V0£0)     OCET'.    'VVJ.riGXa'jX'.,     \     OÇ     £TÀ'/1Ç    £V.£U     £IV£X    ,     £T:£1    !.0£Ç 

ôo-Oî'.'Xaoï'jiv,  I  zziyîoc,  îÇtV)slv.  xlloiZ'  ïv-oahs  |X£vou'7iv  (au 
lieu  de  ÈTreiSï]  [«alorsque...»]  àlloi  hroo^it  yivoucrtvi.  Etc. 
Si  La  langue  classique  a  même  conservé  et  consacré  cet  usage 
particulier  de  la  coordination  dans  un  emploi  très  connu 
de  la  conjonction  y.xl  (ou  de  te...  y.xi)  servant  à  relii'r  des 
propositions  dont  Tune  osi  logiquonent  subordonnée  à  l'antre  : 
y.ij.y....  Xai,  en  mémo  temps  que,  aussitôt  que:  Y,b*/1...   %Otl  (lat.  jaill... 


1.  D'ailleurs  roiiiploi  du  di'iiiDUsliatir  dans  fos  soilcs  do  pluascs  est  iiitOrcssant  à  imlcr  :  d  ia|i|iollo 
un  l'ait  bien  connu,  à  savoir  que  dans  toutes  les  langues  ce  sont  les  pronoms  démonstratifs  qui  ont  joué  à 
l'orin-ine  le  rôle  do  pronoms  relatifs  et  de  conjonctions  ou  particules  de  liaison.  On  peut  mémo  dire  r|u'au 
fond  do  tout  relatif  cl  de  toute  conjonction  on  retroure  le  démonstratif.  C'est  ce  qu'on  tàehera  d'élal)lir. 
à  l'occasion. 
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cui22),  ou-co...  xat  (nondum...  cumi,  où/.  £oO(xca...xat  (vix... 
cum). 

Ex.  :  Plat.,  Cra/ijlc.  tto  b  :  ajia  t'  àv  [X£Ta7:î— TO'.  £Î;  à).).o  îiho<; 
YV(ô»7£(0Ç,  Xai  où/,  àv  slV)  y'^^^'^'-?-  —  ^'•-^'•'  //<'''/•.  Vil.  l,  28: 
■/.xl  ajxa  Ta-JT*  Dvsys  xat  à-r,£t.  .!«.,  II,  i,  7  :  rjSr]  tô  r,v 
-30'.  -^TAr/iouTav  àyopàv  %ai  à'pyovTat  7ra.pà  [i7.'7i>-30jç.. . 
•/-r;pu/.£i;.  —  Isocn.,  IV,  86  :  ol  Aa/,£Sa'.y.6vio'.  oûx  ëcpGaaav 

7ru967,£VOt   TOV    7;£pl   Tr,V     'AtT'./.'/;V   —ÔXi'JSjV   Xat...   Yi/.OV    7j'7iv 

à'XUVO'jVT£C    . 

Remarque.  —  Certiiins  écrivains  (Thucydide  en  particulier)  juxtaposent  à  l'aide  de  xat 
deux  idées  logiquement  subordonnées  l'une  à  l'autre  ;  mais  c'est  là  un  procédé  de  style 
tout  artificiel  dont  l'étude  a[)partient  moins  à  la  grammaire  historique  qu'à  l'histoire 
littéraire.  Voy.  II.  KOhner,  ausf.  Gramm.  d.  rjr.  Sprache,  §  518,  9  (p.  783  et  suiv.), 
et  sur  Thucydide  en  particulier  les  réflexions  de  M.  A.  Croiset,  dans  l'Introduction  de 
son  édition,  p.  122. 

2"  h'n  lai'm,  les  exemples  sont  beaucoup  plus  abondants,  sans 
doute  parce  que  la  langue  façonnée  assez  tard  par  le  génie 
des  écrivains  a  toujours  conservé  quelque  chose  de  sa  rudesse 
ou,  si  Ton  veut,  de  sa  naïveté  primitive. 

a)  Quel(|ues  formes  de  langage  reproduisent  le  type  primitif  de 
la  phrase. 

Ex.  :  cic,  ad  AU.,  H,  11,  1  :  ïiarvo  tibi,  plane  relegatus  mihi  videor. 
iioii..  sat.,  II,  7,  68  :  evasti  :  credo,  metues  doctusque 
cavebis  (au  lieu  de  ut  [supposé  que]  evaseris,  credo  te 
doctum  esse  et  cauturum).  —  péth..  sa/ir.,  ij!i  :  crede 
mihP,  non  intellego.  Etc. 

b)  Après  les  verbes  signifiant  dire,  ponsrr  ou  croire,  sentie,  audio,  video, 
cogito,  intellego,  opiner,  crede,  spere,  censée,  scie,  certum  est  (et 
([uehjuefois  aussi  a})rès  menée),  employés  surtout  à  la  jjremlèfc  personne 
du  sinr/uiicr,  on  trouve,  surtout  chez  les  comiques  et  dans  la  langue 
familit're,  une  ju'opusition  à  l'indicatif  et  simplement  juxtaposée,  au 
lieu  de  la  proposition  infinilivt'. 

Ex.  :  Plai  TK,  Mil.,  1377  :  et  sensi,  hinc  senitum  fecerunt  feres.  — 
Caton  (cité  par  A.-Geiie,  XVI,  1.  i)  :  cogitate  cum  animis 
vestris,  si  quid  vos  per  laberem  recte  feceritis,  laber  ille 
a  vebis  cite  recedet.  —  Pi.m ne,  /v/',s.,802  :  ludes  me  facitis, 
intellego.  Rmi.,  (lui  :  opiner,   lene  pugnis  plectitur  ^cf. 

1.   On  voit  qu'ici  lo  <;rcp  n'csl  pas  alh'  aussi  loin  que  le  latin.  Cf.  ci-iicssus  §  344. 

i.  Sur  l'emploi  ilo  CFCde  mihi  et  (jp  mihi  crede.  voy.  Scmmai.?.,  Zcilschrift  fiir  Gijmna.v'<ilire.sf!n, 
1S81,  p.  n;.  Il  n>Mlto  (le  ci'tte  Llufic  (|uo  crede  mihi  c^l  une  expression  de  la  langue  familière, 
taudis  ([uc  mihi  crede  se  rencontre  à  pou  piès  evclusi\cniout  dans  le  style  châtié. 

liUAMM.    COMP.    Dr    (llilX.    KT    Df    I.ATIN       SvntnXc).  23 
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IIon.,.sV/..  I,  3,   .j3;  L>.,  I,  Hi,  18,:  H.   2,  H).  Amiili.,  -im  :  Credo. 

misericors  est  (cf.  Aului..  ii.  2,  :>7  :  Ti-.n..  Amb-..  :n:u.  —  Sau... 
Cal.,  52.  1;]  :  bene  et  composite  C.  Cœsar...  de  vita  et  morte 
disseruit,  credo,  falsa  existumans  ea,  quae  de  inferis 
memorantur.  —  cic  i/>  Cet.,  \.  2,  :;  :  si  te  interfici  jussero, 
credo,  erit  verendum  mihi...  —  Tkr.,  Heau/..  .iss  :  recte 
dicit,  censeo.  —  Plahi:,  rap/.,  .i^i;  :  scio  ego,  multos  jam 
lucrum  homines  luculentosreddiditicf./A..!niu  Ai,iji/i..  loiS: 
certumst,  intro  rumpam  in  sedis  (cf.  Au/.,  iv.  (i.  10;. 
Most..  i!»(i  :  moneo  ego  te,  te  ille  deseret  aetate  et  satietate  '. 

Remarque.  —  Quelquefois  la  proposition  subséquente  est  préparée  par  un  pronom 
démonstratif  employé  dans  la  proposition  précédente  ''. 

Ex.  :  M.  Cato,  ad  Marc,  filiiini  'Jordan.  ]i.  77'  :  et  hoc  puta  vatem  dixisse,  quan- 
doque  ista  gens  suas  litteras  dabit,  omnia  corrumpet.  —  Plaltk, 
PseinL,  119,  s(j.  :  atque  hoc...  dico  prius  :  |  si  neminem  alium  potero, 
tuum  tangam  patrem  cf.  Téh.,  Heauf.,  795  sq.  ;  Adelp/i.,  lt;3;  346  s(|.  : 
Eiin.,  898  sq.  ;  971  sq.).  —  SÉNÈQUE,  Ep.,  115,  18  :  hoc  tibi  philosophia 
prœstabit,  quo  quidem  nihil  majus  existimo  :  nunquam  te  paenitebit 
tui.  Etc. 

c)  Très  souvent  chez  Plaute,  quelc[uefois  chez  Caton,  chez  Térence 
et  chez  Apulée  (qui  a  une  prédilection  marquée  pour  les  étrangetés 
de  Farchaïsme),  on  rencontre  facio  et  surtout  faxo  suivi  de  l'indicatif 
futur,  au  lieu  de  ut  avec  le  suhjonctif. 

Ex.  :  Caton.  de  Rc  n/s/..  ['>:\.  :\  :  si  viride  oleum  opus  siet,  facito, 
accedet  oleum  et  sal  suœ  usioni,  quod  satis  siet.—  Plahi:. 
Ainpii..  1107  :  magis  jam  faxo  mira  dices  (cf.  Asin..  i3i:  749: 

Bncclu.  715:  831:  Cas.,  V,  2,  23).  —  Ter.,  Andr.,  285  :  faXO... 
inSUltabiS   (cf.   ih..   603:  P/(or;». .  3O8J.  —  Apulée.   Mrl..  Vil.  27 

(à  la  fin^  ;  senties  efficiam  misero  dolori  naturales  vires 
adesse. 

d)  Le  subjonctif  seul  s'emploie  dans  le  même  sens  qu'une 
proposition  avec  ut  : 

a)  Avec  les  verbes  ou  les  expressions  signifiant  une  manifestation 
de  la  volonté  ou  nécessité,  obligation^. 


I .  Moneo  ainsi  employé  ne  se  rencontre  pas  ailleurs  que  chez  Plaute  :  spero  n'est  pas  chc/.  Cicéron, 
ni  opinor  ehcz  Térence.  Voy.  Schmalz,  Znf.  Gramiv.,  §  î!09. 

'2.  C'est  le  même  cas  qui  a  été  vu  plus  haut,  g  35-2,  I  b.  Je  no  vois  pas  pourquoi  Kliiner  {aiisf. 
Gramm.  (1er  Int.  Spr.,  §  178,  4  Anm.  i,  p.  7o9)  prétend,  jiar  un  excès  ilc  subtilité,  séparer  ce  cas  du 
précédent,  sous  prétexte  que  la  proposition  annoncée  par  le  pronom  démonstratif  est  une  simple  apposition 
à  ce  pronom.  Cela  est  vrai  grammaticalement,  mais  n'cmpéciic  pas  qu'on  puisse  voir  daus  cette  coustruction 
un  cas  particulier  de  la  juxtaposition. 

A.  C'est-à-dire  avec  volo,  nolo.  Hîcllo,  avec  l'impéralif  sine,  a^cc  permittO,  «  pcrmeltre  do...  >. 
imperO,  «  donner  l'ordre  ilo  ».  SCribo,  "  envoyer  l'ordre  do  »,  admoneO,  "  avertir  de  >>,hortOr. 
«  exhortera  ».  SUadeO,  «  conseiller  do  ».  postulo,  OrO,  »  demander,  juicr  de...  »,  etc.,a\cc  les 
impersonnels  licet,  «  il  est  permis  de...  »,  Oportet,  «  il  laiil  quo...  ».  nCCCSSe  est,  "  il  est  nécessaire 
ipio...  ».  etc. 
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Ex.  :  ck;.,  (Il-  omL,  11,  21,  88  :  volo  SG  effevat  in  adulescente 
fecunditas  (cf.  de  Rrp.,  i,  lo,  i,;).  i>.  m,/,-.,  28,  :y.)  -.  nolo  accu- 
sator  in  judicium  potentiam  afferat.  —  t.-Livi;,  xxii,  .îo.  20  : 
malo  te  sapiens  hostis  metuat,  quam  stulti  cives 
laudenV.  —  t.  f>ivi;.  viii,  :;8.  1.!  .-  sine  modo,  sese  praedâ 
prœpediant  vï.  \iiu;.,É»..  11,  gc.»:  iion.,  /i>.,  1,  k;,  70:  17,32-. 
—  Sai.l.,  CaL,  i.i,  1  :  Cetera,  uti  facto  opus  sit,  ita  agant 
permittit^  —  ces.,  de  ndi.  coll.,  iv.  28,  8  :  huic  imperat, 
quas  possit,  adeat  civitates  (cf.  vu,  Sd,  2)^.  —  ces.,  de  Bc/l 
lidiL.  V.  wi,  i  :  scribit  Labieno...  cum  legione  ad  fines 
Nerviorum  veniat^.  —  cic,  ///  Cn/..  2,  n,  20:  eos  hoc  moneo, 
desinant  furere.  —  Cks.,  de  Bell.  r,aii.,  v,  '.!»,  3  :  hune 
admonet,  iter  caute  diligenterque  faciat.  \  1,  33,  .;  : 
Labienum    Treboniumque    hortatur...    ad    eam    diem 

revertantur[Q{.  deBell.  civ.,  1,21,  4)'''.   —  Ch;.,  ad  ML.  ]|[,  1  : 

oro  des  operam,  ut  me  statim  consequare.  Ad  i-um.,  xiii, 
3:;  :  magnoque  opère  abs  te  peto,  cures,  ctc.^.  —  Ces.,  de 
Dell.  Gaii..  IV,  1(1,  3  :  qui  postiilarent,  eos...sibi  dederent 

(cf.  Cop.N.    Xki'.,    7.    1,    1.  etc.).  —  Cic,   p.  Rose.   Au,.,    il,  31  :  licet 

omnes  in  me  terrores  periculaque  impendeant  omnia, 

SUCCUrram  (cf.  Caton,  de  ne  n/.s/..  83,  etc.  )^  —  Plautic,  Pœii..  V, 

4,  7i  :  pro  hoc  mihi  patronus  sim,  necessest.  Cn;.,  de 
Fin..  Il,  :'..;.  118  :  virtus  voluptatis  aditus  intercludat 
necesse  est.  ."iomii.  Sc!i>.,  i  -.  suis  te  oportet  illecebris  ipsa 
virtus  trahat  ad  verum  decus". 

i.  Cette  (lei-nière  phrase  est  plus  conipliiiuée  (|ue  les  deux  .lutios,  Ti  cause  de  l'emploie  de  malo... 
quâin...  Mais  on  voit  que  l'idée  de  volonté  y  est  exprimée  comme  dans  les  deux  autres  par  l'emploi  du 
subjonctif  seul  (cC.  ci-dessus,  S31S).  Les  verbes  VOlO,  noio,  malO  ne  t'ont  qu'insister  avec  plus  de  force 
sur  l'idée,  comme  dans  cette  phrase  de  Plante  :  diu  vivat  VOlo,  qu'on  peut  traduire  littéralement 
ainsi  :  «  qu'il  vive  longtemps  :  je  <[le  >  veux  ». 

i.  A  l'époque  archaïque  on  trouve  cette  construelion.  même  en  dehors  de  l'impératif  :  cf.  Caton,  iIc 
Ile  rust.,  24  ;  Pi.alte,  Pscw/..  4i7,  etc.  ;  Teb.,  Amlr.,  !)00. 

3.  Cette  construction  est  peut-être  un  archa'fsme  :  elle  se  retrouve  souvent  dans  T.-Live,  mais  ne  parait 
se  rencontrer  dans  aucun  écrivain  vraiment  classique. 

4.  On  trouve  la  même  construction  avec  jubeo  dans  la  langue  familière  ou  poétique.  Cf.  Plaltk, 
S/icli.,  39G;  Per.9.,  GOj  ;  .¥étt.,  O.S.Ï  ;  Biid.,  707  ;  Tk«.,  Etin.,  691  ;  Auct.  b.  Alex.,  73  ;  Alct.  u. 
Hisp.,  il  :  Ov.  Àm.,  T,  4,  'J,  etc.  :  T.-Live,  XXX,  19,  2  ;  et  les  écrivains  postérieurs. 

0.   De  même,  avec  lo  verbe  mando  (cf.  Pr.AiTi;.  Mrrr..   i-JH)  : 

Ex.  :  Ces.,  rh;  iSrli..  GaiL.  III,  1 1.  i  :  huic  mandat...  Remos  adeat. 

6.  De  mémo  a\cc  adhortor  et  avec  COhortor.  Cf.  T.-Live,  V.  I.ï,  o  ;  Ces.,  de  BrU.  rie.  II,  33, 
2.  Pour  siiadeo,  voy.  Pi.AUTE,  l'rin.,  6S1;  Cic,  ndFam.,  VU,  7,  1  ;  ConN.  iXép.,  9,  4,  1;  Peth., 
■Saf.,  3.i.  Persuadée  ne  se  trouve  qu'ioïc  foi.i  avec  le  subjonctif  seul,   Sam..,  Ji'f/.,  3j,  i. 

7.  KnixEn,  aii.if.  Gvnmii,.  iler  lot.  .Spr.,  S  l'util  -,  ''  (P-  809),  cite  Cesab.  <Ic  IIpII.  Gall..  Vil,  (13.  i  ; 
mais  dans  ce  passage  ut  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits,  sauf  dans  le  Romanus. 

H.  ('.est  cet  emploi  de  licCt  qui  en  a  fait  i>lus  tard,  à  l'époque  impériale,  une  véritable  ronjonction 
concessive  ;  mais  dans  la  prose  classiiiuc  licct  n'est  janiain  une  coiijonclioii  ;  c'est  une  forme  verbale 
qui  se  construit  avec  le  subjonctif  seul  et  (pii  répond  au  français  «  je  veux  bien  que...  »,  «  je  consens  ;i 
ce  que...  1),  etc.  Kn  poésie,  on  trouve  liccbit  employé  do  même  (cf.  Hor,,  Epoil.,   l.'i,   \\\). 

9.  De  mémo  OpUS  eSt  se  construisait  avec  le  subjonctif  sans  conjonction  à  l'époque  areba'iqiie 
(cf.  Pi.alte,  Meii\,  loOl).  Ce  tour  ne  se  retrouve  que  che?,  Piine  i.e  .Tei  xe  [Fp.,  W.  33,  1  Cl.  La  langue 
archaïque  construisait  aussi  do  la  mémo  façon  decet  (cf.  Pi.mte,  Puni.,  prol.  -lï)  et  Optimiim  CSt 
(cf.  Pi.ArTK,  Kpid.,  \.   I.  .w,  etc.). 
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lÎK.MAiinLKS.  —  Il  cst  îiiIrrcssaiU  (II'  roiislater  qu'avec  quelques-uns  de  ces  verbes 
(volo,  nolo,  malo)  ou  quelqucs-uiKîs  de  ces  expressions  impersonnelles  licet,  oportet, 
necesse  est)  l'addition  de  ut  est  soit  rare,  soit  même  incorrecte'  et  que  la  langue  classiijue 
a  conservé  et  consacré  sur  ce  point  l'usage  primitif. 

Quant  aux  autres  verbes  qui  marquent  une;  manifestaliun  t]r.  U  volnnté,  ils  se 
construisent  ordinairement  avec  ut  et  le  subjonctif  dans  la  kuif/ue  classique^  mais 
l'usage  primitif  se  retrouve  encore,  on  le.  voit,  dans  un  assez  grand  nombie  d'exenqiles, 
même  chez  les  meilleurs  écrivains. 

P)  Avec  certains  verbes  marcjuant  une  manifestation  de  Tactivité  et 
signifiant  faire  en  sorte  que...,  obtenir  que....  déterminer  à...,  veillera  ce 
(|ue...:  cette  construction  toutefois  paraît  propre  à  la  langue 
archaïque  ou  familière  et  ne  se  rencontre  pas  e»  r/i'm'-ral  chez 
les  auteurs  classiques. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fain.,  V.  10,(1  :  forteiii  fac  animum  habeas.  Etc.  ~  Sau... 
Cal.,  ii.  '■'>  :  fâc  cogites  (reniarcpu'z  aussi  le  tour  familier  : 
fac  sciam  et  les  expressions  :fac  me  âmes,  fac  cogites, 
fac  ante  oculos  tibi  proponas,  pour  me  ama,  cogita, 
ante  oculos  tibi  propone).  —  Pi.utk,  Trin.,:?n  ;  Cas.,  ii.  :j.  ;i;j  : 
impetro  (avec  le  subjonctif  seul),  j'obtiens  que...  —  Placte. 
l'(rri..  m,  2,  1;    Atnji/i..  (129;   Asiu..  7.j."i;    Caton.    de    Re  l'i/sL,   1,  i  : 

video  (avec  le  sujonctif  seul),  je  veille  à  ce  que...  —  Caton,  de  />'« 

/■/m/..  13;  Cic,  ad  l'a  m.,  Il,  8,  1;  PnÈDUiî,  Fables.  V,  2,  0;  Pkthom:. 
Sal-,  o8:  euro  (aveC  le  subjonclif  seul),  je  prends  soin  que... 
—  Pi.am;.    Al',   (hc,.,  ((d  Fain.,  X,  21,  6  ;    Pomi'ée    chez    Cic,  ad  AU.. 

VIII,  (;  2  :   do  operam  (avec  le  subjonctif  seul),  je  prends 

soin  (pie...  Etc. 

UhmarqUES.  —  I.  On  rencontre  parfois  le  verbe  censeo,  id  i>i  mon  avis,  construit  dans 
certains  cas  avec  le  subjonctif  seid. 

Ex.  :Cic.,  Ac.,  11,  30,  '.17  :  tribunum  aliquem  censeo  adhibeant  cf.  T.-bivi:, 
XXXVl,  7,  17)".  —  Ibii!.,  7:,'/).,  1,  li,  'i4  :  cejisebo  exerceat.  —  T.-Live, 
11,  48,  2  :  censuit...  occuparent. 

Ces  exenqiles  sont  un  reste  rcmar(|uab!e  de  la  structure  priinilive  de^  phrases. 

11.  11  ne  faut  pas  confondre  avc'C  cette  coiislructidii  l'enqilni  du  sidijnnclif  seul,  au 
lii'u  d'une  proposition  complétive  avec  ue,  dans  le  tour  familier  cave  facias,  cavete 
faciatis,  etc. 

Ex.  :Cic.,  ad  Fain.,  IX,  2i,  i  :  cave,  si  me  âmes,  existimes  me...  abjecisse 
curam  rei  publicœ.  Etc. 

1.  Ainsi  volo,  nolo,  malo,  necesse  est,  ut...  sanl  laios  ci  oportet,  ut...  csl  ahsdliMiient 
incorrect.  Yoy.  U.  KCiineu,  nn.sf.  (Srainm.  ricr  Int.  •S'/"'.,  S  1S7.  c,   Anni.  •!  {|i.  XiS). 

•i.  Mais  dans  Sallisie,  Cal.,  '.ii,  20,  il'n'ost  pas  sûr  (lu'oii  pnisso  l'aiio  ticpciidi'o  misereamiui  fl 
dimittatis  <lo  censeo  :  ce  sont  des  subjonctils  impéralii's.  cl  censeO  est  cnlre  pairnilicsc  :  x  a\07. 
pitié  d'eux,  je  vous  lo  conseille  »  (Autoino-Eallier.  çd.dc  Sallnslc.  l'.iii-^.  Uacliclte.  ISSS.  p.  {'.1-2,  ii.  i(i|. 
Toutefois  reniplni  du  sulijoiiclir.  au  sens  d'un  Mnpi'ialil'.  à  la  J."  \iv\->..  est  nue  i-i-égulanté  assez  l'oi-te 
(cf.  ci-dessus,  !;  IMsi,  -1".  Ukm.  II). 
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Dans  les  phrases  de  ce  genre  ne  est  véritablement  supprimé,  sans  doute  par  annloo-ie 
avec  la  construction  précédemment  étudiée,  où  les  Latins  pouvaient  supposer  une  ellipse 
de  ut;  mais,  en  tout  cas,  sans  le  verbe  caveo,  la  proposition  au  subjonctif  n'aurait  point 
de  sens  ou  bien  aurait  un  sens  opposé  à  celui  qu'on  attend.  Au  contraire,  dans  les 
exemples  cités  ci-dessus  (a  et  (3),  l'ellipse  de  ut  n'est  qu'apparente.  En  efiét,  le  subjonctif 
seul  suffirait,  sans  verbe  principal,  à  exprimer  clairement  l'idée  de  volonté  qui  domine 
toutes  les  phrases. 

ei  La  proposition  juxtaposée  peut  être  négative. 

E\.  :  l'i.vrri:.  l'in,..  0()i)  :  ita  dci  faxiiit  :  22e  apud  lenonem  hiinc 
serviam. 

La  proposition  ne...  serviam  est  du  mènic  ordre  que  celles  qui 
ont  été  étudiées  ci-dessus,  ii88o. 

C'est  dans  des  constructions  de  ce  genre  qu'il  faut  sans  doute 
chercher  Forigine  de  Teniph^i  <h'  ne  avec  le  subjonctif  après  les 
verbes  signifiant  craindre. 

En  effet,  une  phrase  comnie  ne  veniat  metuo  peut  être  traduite 

littéralement  par  :  qu'il  ne  vilaine  pas  ou  pulsse-t-il  ne  jins  venir,  (mais)  je 
suis   inquiet. 

De  même,  22e  22022  veniat  metuo  signifie  proprement  :  ]uiisse-i-ii  ne 
pas  se  faire  qu'il  ne  vienne  pas.  (mais)  je  suis  inquiet. 

Enfin,  dans  la  phrase  ut  veniat  metuo,  il  vaut  peut-être  mieux 
considérer  ut  comme  synonyme  de  utinam,  puisse-i-il  venir!  mais  je  suis 
inquiet,  que  de  remonter  au  sens  primitif  de  la  particule  et  d'expliquer 
je  me  demande  avec  crainte  comment  il  jjourrait  venir. 

Remarque.  —  11  est  possible  d'expliquer  aussi  simplement,  mais  pas  tout  à  fait  de  la 
même  manière,  la  construction  des  verbes  grecs  signifiant  craindre  ((poSsLaOa'.,  osoiÉvat, 
o£ivôv  £C7T'.  [i.'/|...)  ou  soupçonner  ((iioli|n'un  do...  (uTUOTTTStjs'.v  Ttvà  a"/...),  qui  sont  suivis 
d'une  proposition  commençant  par  p.-/),  ou  par  ;j.rj  où  quand  l'idée  est  négative.  En 
effet  oÉoo'.xa  ;xy,  toùto  7rotr,<7-yjç,  par  exemple,  signifie  littéralement  :  ne  fais  pas  cela 
(ordre  négatif,  cf.  ci-dessus,  §  313)  <Cmais>  je  suis  incpiipi.  Dans  cette  phrase  la  crainte 
se  rapporte  à  l'avenir.  Mais  quand  la  crainte  se  rapporte  au  présent  ou  au  passé,  la 
construction  n'est  plus  la  même  et  [J-'r^  n'a  plus  le  même  sens.  Ainsi  vijv  c&o6ou;j.a'.  u.-^ 
•r,a7.pTT|y>7.,    je    crains   aujourd'hui  d'avoir   616    déçu   signifie    proprement   je   me    demande    avec 

ini|uiéiude  si  Je  n'ai  pas  clé  déçu.  Toutefois  l'on  voit  qu'ici  encore  la  juxtaposition  a  précédé 
la  subordination  :  en  effet,  l'on  sait  que  ;/.•/]  remplace  souvent  en  grec  asx  ix"/]  et  corres- 
pond au  latin  num  dans  l'interrogation  directe  simple  :  par  conséquent  la  phrase  qui 
vient  d'être  citée  se  ramène  en  dernière  analyse  à  une  proposition  interrogalive  directe 

juxtaposée  à  une  autre  proposition  :  nsf-ce  qw.  par  ha.mnl  j'ai  élé  déçu?  Je  me  le  demande  avec 
iui|uiélude. 

f)  Enfin  l'on  retrouve  les  traces  de  la  structure  primitive  de  la 
phrase  dans  les  exemples  cités  aux  i;§  307  et  827,  où  l'impératif  et  le 
subjonctif  ont  le  sens  concessif  et  reirq)lacent  des  propositions 
subordonnées  conditionnelles. 

On  peut  ajouter  les  constructions  suivantes  où  l'indicatif  joue  le 
môme  rôle. 
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Ex.  :  Tiii.,  /;«//.,-  :2.ii  :  iiegat  quis,  nego;  ait,  ajo  rt'.  .t</..  iis:  ii>(i  .  - 
ctr...  p.  Tu  IL.  :i'i  :  arma  cupiuiit,  dolo  malo  faciunt  ;  tempus 
ad  insidiandiim  ...idoneum  eligunt,  dolo  malo  faciunt; 
vi  in  tectum  irruunt,  in  ipsa  vi  doliis  est;  occidunt 
homines,  tectum  diruunt,  nec  homo  occidi  nec  consulto 
alteri  damnum  dari  sine  dolo  malo  potest  i  cf.  p.  scs/..  i-i. 
'.f-2:  i>.  liosr.  A/>i..  2(1,  .";.;).  —  Viik;..  Crorf/..  II.  :ii!t  :  venit  hiems, 
teritur  Sicyonia  baca  trapetis.  —  ov.,  Tri.st.,  iv.  :!,  ;i3  : 
tristis  es,  indignor.  ~  lion..  Sai..  i.  3.  .lo  sq.  :  probus  quis  [ 
nobiscum  vivit,  multum  demissus  homo;  illi  |  tardo 
cognomen  pingui  damus.  Etc. 

353.  —  La  langue  littéraire  n'a  eu  garde  de  négliger  les  ressources 
que  lui  offraient  ces  procédés  naturels  du  langage  pour  donner  au 
style  plus  (le  force,  de  vivacité  ou  de  brusquerie,  suivant  les  cas. 
Aussi  voyons-nous  que  les  meilleurs  écrivains  en  ont  usé  :  il  serait 
trop  long  (Teoi  donner  des  exemples'. 


ij  2.  —  Syntaxe  des  propositions  coordonnées^ 

354.  —  Les  propositions  coordonnées  sont  celles  qui  sont  unies  à 
la  principale  par  les  conjonctions  copulatives  (et,  aussi),  disjonctives  .m, 
ou  liien),  causales  (car,  vu  elh'{),  couclusivcs  (donc,  par  conséquent  i  ou 
adversatives  (mais,  CL^pcndant.  iiuurtant.  otc). 


A.   —  Propositions  cooruoxxées   a   l'aide   des  conjonctions 

COPULATIVES. 

I.   —   Grec   :  xe  et    xai'. 

355.  —  La  i)lus  ancienne  des  particules  copulatives  parait  être  ts 
en  grec'',  qui,  étant  encliticjue,  se  place  toujours  après  un  mot. 

Elle  s'emploie  a)  soit  seule,  bi  soit  en  corrélation  avec  un  autre  ts 
pour  relier  des  propositions. 

a)  La  particule  xe  sans  corrélatif  est  assez  rare. 

Ex.  :  llo.M.,  i/..\.  38:  oç  Xounry  ài/otêsêvixaç  TsvîSoiô  xe  io'.  àvxTTS'.ç. 

1.   Voy.  R.  KiHNKn,  aiisf.  Grauuii.  ilrr  Iril.  S/,r.,  i.  ITS.  S  i\,.   Ttil  ri  suiv.) 

i.  Dans  ce  ehapilio,  il  sera  (luoslion  s.mt<iul  do  runion  dos  propositions  entre  elles  et  non  de  l'union 
dos  mots,  (|ui  appuilioiit  phdôt  un  chapitre  rolatil  à  l'emploi  des  particules.  >'ous  renvoyons  à  ce  chapitre 
pour  loulos  les  observations  importantes  ipii  no  pourront  pas  trouver  place  ici. 

:i.    l,Vt\molof;ie    rapproche   t£   do  que,    on    latin,  l'our  t,   au   lieu  do  qu,  cf.    TtïvTC   et   quillÇUe. 

guatluor  et  -cÉTTaps?. 
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Remaruuk.  —  Ordinairement  la  particule  te,  i|uan(l  elle  est  employée  sans  corrélatil' 
pour   relier  deux  propositions,  prend  à  peu  près  la  même  valeur   i|ue  le  latin  atque 

sit^nifiant  ol  ainsi,  p1  on  ouli'p,  cl  donc,  cl  pai-  consci(ucnt. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  1,  2.jC  :  y,  xsv  'Çt^hif^'v.  nptaaoç  lh^\i\i.rnr'j  xt  -atoîç,  |  a/,/o'. 
xe  lei  ainsi)  Toto£ç  y-sya  xîv  xE/apotaTO  Ouaoj.  —  Sopii.,  Aj.,  6.")7  : 
àXX'  ECU.'.  TTpôç...  Xstatovai;...  aoAoo/  xe...  xpû'|/(o  xoo' Ëyyo;. —  Tiiuc 
I,  2,  2  :  vîj/ôasvot  xe  (cl  en  outre)  x'j,  a'jTO)v  kxaTToi...  (cf.  \  lin; 
ij,  3).  I,  '.),  1  :  'Aya'xÉiJLVoJV  xé  [j.ot  ùrtv-tl...  tôv  (ttoXov  àycToat.  I, 
22,  4  :  XTYi[X7.  xe  Èç  àsl  aaXXov  v^  aytoviT'v.x  èç  tô  7raoavor,a7. 
àxouE'.v  ;ûyx£'.Ta['.  —  Platon,  PoZ?ï.,  298  a  :  o't  x' au  xuêsovfiTa'. 
[jLupta  £T£pa  TotauTO.  èpyà^ovTat  (cf.  Lo/s,  943  d).  —  Lys.,  XllI,  1  : 
ETipa^î  yàp  oûroç  TOiaOra,  ot'  a  utt'  Ijxoù...  ixto-EiTai  ûtiô  xe  (et  de  pins) 
UU.COV...  TiatopY,0"/|<7£Ta'..  —  Xk.\.,  Allah.,  I,  .'1,  14  :  6  o'  ÈyaXÉTia'.- 
vsv...  èxÉXîu'jÉ  xe    a'JTOv  èx  tou   aédou   âîîTTXTOa'. .  Etc. 

b)  Le  plus  sdtivoiit  xe  a  pour  roi'i'élatif  un  autre  rs  et  répond  au 

fran(,'ais  d'une  jiart...   d'autrr  jiart. 

Ex.  :  lloM.,  0(1.,  II,  388  :  SuasTO  x'  '/isA'.oç  (j/.i6(i)vt6  xe  Tixcrat  cc'rj'.y^i.  — 
Tiuc,  1,23,  1  :  TO'JTOU  OS  ToO  7:oX£[J.ou  [/.-^/.oç  xe  u.évy.  xcouêr, 
T:aO'/i;7.aTà  xe  çuv'/)V£yO'/î  -'sveTOat  sv  aùxû  T'?i   'ElXàSi  ola 
oùy  ÉTspa  àv  ïgco  ypovw.  —  Xén.,  Môh.,  1,  -2,  i  :  2î^w/.pi:T'/iç  /'.xî 
Tou  (Twjxaxoç   yJjzôç  xe  oùx,  r,[7-s>.s'.  toûç  x'  ày.sXoovToc;  où/. 

STÏYIVSC,  Anah.,  III,    2.  39  :  OTT'.Ç  Xe  0[7.ÛV   TO'j;   0!x£['0UÇ   £— lO'jV.S? 

iSfïv,  y.Ey.vrjTOco  àv/;p  àyxOoç  £'>;a'.  *  ôtt'.;;  xe  (rjv  £-'.0'ja£Ï, 
TTSipàcOd)  v'./.y.v. 

c)  Sur  l'emploi  de  xe  xai  ou  ...  xe  ...  xai,  voyez  ce  qui  est  dit 
ci-après,  !:>  338. 

Remarque.  —  Te  n'asouvi'nl  d'aulre  nMe  que  de  m;in|uer  larticulalion  du  discours 
et  de  faire  ressortir  l'idée  exprimée  par  une  autre  particule.  C'est  ainsi  (|ue  chez  Homère 
et  ses  imitateurs  on  le  trouve  joint  à  [v.Év  et  à  oe   (;j,£v  te...  os  te)  ou  à  uÉv  seul  l'xÉv 

TE...  OE...,  —  U£V   te..  .   auT-ip..    ,  —  uÉv   TE..  .   OUoÉ...,    —   y.EV  TE.  ..     'ffil]  OU    à    OÉ   SCul 

(|j.£v...  o£  te...',  etc. 

356. —  La  particule  xaî  est  ctdle  (pii  sert  le  plus  communément  à 
unir  deux  propositions. 

Ex.  :  Xii.x.,  Cyr.,\,  4.  8:  ï--o;  ~'.-xv.  siç  vovaxa.  xat  y.r/.poO  x.à/.cïvov 

£££Tpa,y7lX'.G£V. 

Remarques.  —  I.  Kat  équivaut  souvent  dans  le  récit  au  français  alors'-,  notamnient 
dans  la  locution  xal  oç  (at  ille),  (|iii  indique,  dans  un  dialojiiie,  un  cliani^enicnt 
d'interlocuteur. 

Ex.  :  XÉx.,  An. y  1,  8,  10  :  xat  ôç  ÈOaûy.a^E   tiç  TrapayyÉXXEt,  xal  YjCeto  ô'  Tt 
X7.t  eT"/]  tô  tûvOy,;./.-/.. 


I.    Sur   la  fréquence   et   la   valeur    de    cetle   particule    clici!    Thucydide,    voy.   l'éd.    de  M.   A.Ci'oiset, 
p.  li.i,  n.  '.!. 

i.  Ci.  Xex.,  An.,  1,  2.  li  :  Èvta-jOa  k'ij-Eivav  /.ij-Épa:  -o-J.;,  xal  r^y.s  Mîvfov. 
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Ou('l(jii(d'iiis  x.yJ.  siillit  tout  seul  ;ï  marquer  cotte  idée. 

Ex.  :  Plat.,  l'hcdon,  GO  a  :  xai  ô  i^coxcâTY,?  s'^Yj,  alors  Sociaio  dii...  Etc. 

II.  Kaî  niar(|ui'  iiarlois  inic  ronsrqiieiirc  di}  l'idée  précédemment  exprimée. 

Ex.  :  Plat. ,   Tlu'i-I.,    lo'i  c    :    ca'.xpôv    "kv.f'À   Trapxos'.yixa    xal    Trâvr-/    ctTî'.   a 
poùXoaa'.. 

m.  La  particule  xaî  est  adverbe  et  signifie  nu^mc,  aussi,  dans  un  grand  nombre  de 
locutions  :  il  suffira  de  citer  ici  l'emploi  de  ■/.%{  dans  les  comparaisons  (cf.  Hom.,  //.,  VI, 
470  sq.;  Platon,  Phcd.,  (ii  c;  "ÏG  e;  Ku/fti/phr.,  i\  a;  Xkn.,  Mém..  I,  C.  3,  etc.-  et  la 
locution  x'JÀ...  o£,  qui  coirespond  au  latin  atque  etiam,  atque  adeo,  quin  etiani  et 
signifie  fi  aussi,  p|  do  plus;  dans  cette  locution,  c'est  oi  qui  signifie  <'i  '. 

Ivx.  :  Xh;.\.,   Anal/.,  I,  1,  2  :  Aaçet'oç  KQoov  daxcâTTYjV  £7rc-tY,i7£  xal  ittcxtYjYÔv 
oè  a7î£0£tÇ£V  (cl  lui  avait  donuô  cii  oulrc  le  conituandcinoul  d'uuc  arnii'oi. 

IV.  C'est  par  une  extension  du  sens  de  et  aussi  que  xat  s'emploie,  comme  ac  ou  atque 
en  latin,  dans  le  sens  du  que  français  ai)rès  les  adjectifs  ou  adverbes  qui  signifient 
égalih''  ou  fpssemblance^. 

Ex.:TiJU(:.,   VII,   71  :  TrapaTrXYjCta  £7:£7rôvO£Tav  oi  'AOYivaioc  Iv  ilupaxoûca'.; 

îtat  kopacav   aùtol   iv   llûXtO  (////.  les  Alhûnious  avaient  subi  à  Syracuse  lui  soit 
analogue  et  aussi  ils  a\aienl  à  l'vlos  infligé  <^  un  sort  analogue  ^  à  d'autres)^. 

V.  Sur  l'emploi  de  xat,  au  lieu  d'une  i>articule  de  temps,  voy.  ci-dessus,  .S;  352,  1, 
d,  fi  (p.  352  sq.). 

VI.  Kat  est  renforcé  parfois  au  moyen  de  y£  (enclit.)  ou  de  oyj. 

1"    Kaî...  Y^"'   signifie  proprement  et  cerlos,  el  vraiment. 

Ex.:  Plat.,  lirp.,    31i    d  :  xal    xaXtoç  ye,    £0Y],  X£Y£[ç,    et  iraiment  lu  parles  l.ien, 
dil-il. 

2°  Kai  5t]  s'emploie  soit  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (•?  300),  soit  dans  les  réponses 
avec  la  valeur  du  français  oui,  certes. 

Ex.  :SopH.,  Aj.,   49  :  '/j  xal  7rap£?TTYi...  ;  xal  Srj  'irt  BtccraTç  y,v  <7TiaTY,yr'f7'.v 
7:ûXatç.  Œd.  à  Col.,  173  :  TroôaOïyÉ  vûv  aou.  ^Faûco  xal  St). 

357.  —  Kai...  xat  sert  ordinairement  à  unir  deux  expressions 
plutôt  que  deux  propositions.  Néanmoins  on  trouve  quelquefois  cette 
eonstruetion,  (juand  il  s'agit  d'opposer  entre  eux  deux  mtMiibres  de 
phrase. 

Ex.  :  EiR.,  //(r.,7.';i  :  T0>.;7.a.v  iy.vy.yAr,,  xav  TÔyco  xav  y//;  T'jyw. 

i  .  Vciy.  un  intéressant  article  de  M.  Hilton  \V.  HiMriini;vs  dans  llic  Classiciil  Ilcrieir.  t.  XI,  p.  1  Vu  S(|. 
(Avril,  18117). 

2.  Telle  était  du  moins  la  valeur  que  xat  avait  à  l'origine  et  qu'il  conserve  dans  les  phrases  à 
ronstruction  simple.  Mais  l'usage  lui  avant  donné  la  valeur  d'une  particule  de  comparaison,  on  comprend 
qu'on  le  rencontre  dans  des  constructions  plus  compliquées,  couinie  celles-ci  : 

F.x.  :  lli-n.,  VII,  .iO  :  El  Toivuv  £y.£Ïvoi  yvojîJ.T|(Ts  iypio^j-o  ù\koLT^afif.ct.i  au.  —  Tni('..  VII,  JS  : 
al  SaTrâva;  oùjj  ô[Jioîa)i;  xai  upiv,  àu.i  7io),)vt;)  jj-eî^ou;  y.aOso-Taaav.  II.   tio,  (i  : 
o  T£  yvo-j;  xa'i  p./-,  nx-fu)^  6iS(i?x;  èv  ïoa>  xxl  £•  p.r,  évEOyp-riOr,.  IH.   !••.  2  .  ïoa  xac 
ixÉtai  â'jfj.Év. —  Pr.AT.,  Ion.,  500  d  :  0\i-/_  ô}i.oiu>ç  TTETrot/iXOCTi  xa'i  "••fj.ripoç. 
r.et  usage  est  plus  l'réquent  en  prose  que  chez  les  poètes. 

:i.  On  peut  dire  aussi  avec  Kiiinkr,  iiiis-f.-Gra)uiii .  ilcr  f/r.  .V/))'.,  §  42:!,  Anm.  IS,  p.  :!(;i  (et  peut-è(re 
celle  oxplicalion  vaut-elle  mieux)  que,  même  dans  cet  emploi,  la  particule  xat  signifie  simplement  »  et  n. 
\'m  ce  cas  y.at  servirait  à  marquer  que  les  deux  termes  coordonnés,  à  savoir  l'olijet  (|ue  l'on  compaie  et 
celui  avec  le<piel  on  le  conqjare,  sont  placés  sur  une  seule  el  même  ligne. 
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Dans  ce  cas,  comme  dans  Fautre,  y.a.i...  -/.cui  équivaut  proprement 
au  latin  cum...  tum  (cf.  ci-après,  §  362,  Rem.  IV),  et  doit  se  traduire  par  : 
d'un  cuté...  de  l'autre,  aussi  bien...  que,  non  seulement...  mais  enrore. 

Rem.\rques.  —  I.  Quelquefois  xal...  xat  équivaut  à  aua...  xat  (cf.  ci-dessus,  §  3o2, 
1  d,  P,  p.  352). 

Ex.:  Plat.,  Phrdon,  59  c  :  xal  'r^y.o<J.lv  xal   r^'uv  èçïÀOmv  ô  O'js(->oô;...  î'.ttsv 

11.  Kai  Sr]  xaî  signifie  ci  corios  aussi  et  sert  à  unir  à  une  proposition  contenant  tî 
une  autre  proposition  qui  renchérit  sur  la  première  cf.  en  latin  cum...  tum  vero  etiam  ; 
la  combinaison  la  plus  ordinaire  est  :  aXXoç  te...  y.%\  oyj  x'j.'.. 

Ex.  :  Plat.,  /o».,  '130  li  :  sv  xe  àXXoiç  Tro'.YjTaïç  o'.aToiSstv  ttoXXocç  xàyaOoîç 

xal  St]  xal  av.X'.'jTa  £v  '0|xy,p<o.  Phi'don,  112  e  :  (  'A^épiov)  oi'  £p'/jiv.tov 

xe    TOTTcov    p£i    àXX(i)V   xal   8t]    xal    ûtto   y'?iv   oiov   stç   tTjV    X;avY,v 

àœtxvsiTa'.  tY|V   'A^îÇ/O'Jcr/ov.. 

On  trouve  aussi  )ix!.,.  xal  o'(\  xaî,  voy.  IIérod.,  VI,  137;   Plat.,  Gorr/.,   .526  e; 

lli'p.,  352  a,   etc.,  mais  il  est  rare  que  xat  oyj   xal   s'emploie  isolément,  sans  être 

rallaché  à  un  xe  ou  à  un  xat  précéilcnl. 

358.  —  La  combinaison  xe  xat  ou  xe...  xat  sert  particulièrement  à 
relier  deux  mots  qui  s'opposent  entre  eux  ou  dont  le  second  renchérit 
sur  le  premier,  mais  on  peut  remployer  aussi  pour  rattacher  deux 
propositions. 

Cet  usage  est  particulièrement  fréquent  chez  Thucydide*. 

Ex.  :  Plat.,  Ea/i/p/ir.,  \  d  :  TOO  ôsSsj^.svo'J  (•j).iY(ôp£t  xe  xal  r,|XsX£'..  — 

Tnuc;.,  II,  51,  6  :   KO.'.  £[7.ax,ap'''ÇovT6  XE  67:0  Tûv   à».cov  xaî 

auTOt  Tû  Trapaypvïjj.a,  TTsp'.y^apsï,  xal  ïc,  tov  s'-s'.ra  ypovov 

èX-i'Soç  Tt  eiyov  x.ooç'oç  "/.tX.  Etc. 

Mais  ordinairement  la  combinaison  ts  -/.ai   outs...  xat,   tout  en 

reliant  en  apparence  deux  propositions  entre  elles,   sert  à  opposer 

fortement  les  deux  termes  sur  lesquels  s'appuie  chacune  des  particules. 

Ex.  :  Xkn.,  3/oh.,  1,  1,  i  :  à.-OToeTTS'jOai  xe  xal  -ooTOï-cTOa.'..  i.  i,  li  : 

y'yvs'rOxî  xe  /.at  à—o^XuaGai.  Etc. 

Remarques.  —  A  cette  combinaison  se  rattachent  les  locutions  xa  t£  aÀXa  xa-'   ip* 

aiilros  choses  cl  (en  parliculicr)  coUo-ci,   aXXa    T£   xat,   et  à  d'aulros  Cf;ai(ls...  et  siirloul   (jat.    CUm 

in  aliis...  tum)  et  àXXioç  te  xa-',  smioui  (lat.  praesertim),  ////.  aussi  pour  d'auiros  raisons 

(lU  il  cl'aulrcs  égards),  maù  surtout... 

Ex.  :XÉ.N.,  Anah.^  I,  3,  3  :  xâ  x' àXXa  £T!aY,(7£  xal  Ëotoxs. ..  — Tiiuc,  11,3,  1  : 
q[  o£  nXaxat'^ç...  'r^aùy v.ï^rjv ,  àXX(i)ç  xe  xal  Itue'.OYj  Èç  oùoÉva  oùoàv 
£V£c.)X£ciCov.  —  Plat.,  Banq.^  176  d  :  £Y(oy£  ço<.  EÏoOa  7r£tO£<70ai 
àXX(i)ç  xe  xal  axx'  av  ttegi  '.axptxyjç  liyr^;.  Etc. 

359.  —  1°  Pour  relier  une  proposition  négative  à  une  proposition 

affirmative  qui  précède,  on  se  sert  de  xal  où  (xai  \ir\). 

I.    Mais  il  l'uul  [irendro  garde  à  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

TiiL-c..  11.  3,  4   :  TrpoTé6a)v(>v   te   £-J6y;  %ct,i    e;  ■/EÏp:x;  r^rjix^/  -/.tx-'a  Txyo:.  I.    "0,   •>   : 
xpaxo-JVTÉ;  xe  Toiv  £)(6poJv  éu'i  TtAeïaTOv  s?ép-/ovTai  xal  vi-/.(iJ[jL'.vQt   s;;';  â),â-/iTTOv 
àvaTtiTîTO'jatv.  Elc. 
Dans  des  phrases  de  ce  genre,  xE  n'est  pas  en  corrélatii)n  avec  le  -/.a:  ipii  suit,  mais  sert  à  rattaclier  la 
lihraso  ;\  ee  qui  précède;  il  a  à  peu  près  la  valeur  de  O'jv. 
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Ex.  :  Tiiuc,  1,  8fi,  2  :  Ti'j.slç  Se  ôy.oïot  -/.a-,  totî  /.y.-,  vjv  èTfj.év,  xal  to'jç 
&J[J-[7.5'.^0'JÇ,  T/V  C7COOpOVÛ[/,£V,  01)  -soio'j/ô'j'.sOa.  àS'./.ouasvo'jç 
oùSs   jy.£XX7]C70ia,£V   TtJ-tWpsïV. 

2"  Pour  relier  une  proposition  négative  à  une  proposition  négative' 
qui  précède,  on  se  sert  de  où5é  (jxrjSé). 

Ex.  :  I)i':.M..  [,  8:  où  Ssï  (V/i  TOioii-rov...  /.y.'.GÔv   y.Oîhy.'.  oùBè  -yJïil-i 

TaÙTOV,  OTrsp...  7:£-6vOaT£. 

Voyez  aussi  la  seconde  partie  de  la  phrase  de  Thucydide  qui  vient 
d'être  citée. 

llEMARQUES.  —  1.  OûSé  (fJLTjSé)  employé  seul  srt//.'?  tipr/a/ion  précédemment  exprimée 
correspond  au  latin  ne...  quidem  et  sig'nifio  tantôt  ne...  pas  mômo,  tantôt  non  plus. 
Ex.  :  SoPH.,  (Sùl.  roi,  1303  :  aXX'  où8'  èit'.osTv  ouvaaa''  «rs. 

II.  Souvent  oûSé,  pris  dans  le  sens  du  latin  ne...  quidem,  sert  à  reprendre  avec  plus 
de  force  la  négation  simple  où. 

Ex.  :XÉN.,  Anah.,  Vl,  0,  25  :  où  y.Évxoi  Izi-']  vo'v.t^î'.v,  où5'  tl  Trao.7rôvY,poç  y,v 
AÉç'-TiTTo;,  fiia  ^pf|vat  7câi7/£tv  aùrov,  àXÀà  xpiOévra  t'^;  oixYjÇ  ruysiv. 

m.  Aprt'S  oùSé,  no...  pas  nicnio  (et  quelquefois  après  où,  ne...  pas),  [JLT)  ÔTt  correspond 

au  latin  nedum  et  signifie  àltlus  loilo  raison,  oncorc  hion  moins". 

Ex.  :  Platon,  Phèdre,  240  d  :  7.  xal  Xoyco  IgtIv  àxoùîtv  oùx  àTi'.TîpTié?,  [J.r| 
ÔTt  0Y|  ipyio...  ;x£Ta/£'.p!!^£'jOa'..  —  Xi';\.,  /fc//.,  II,  3,  33  :  O'.à  tgv 
y£'.;7.tova  oùSè  TîXstv,  [Jir]  ôxi  àvaipsïcrôat  xoùç  avopa;  ouvaxôv  y,v''.  Etc. 

IV.   Au  lieu  di'  [xv]  otc,  les  orateurs  emploient  communément  [x-q  xi  ys,  soulomonl 

coilos  pas  ou  'J.Yi  X'.   y£   OYj ,   ôvidcininonl  corlos...  pas. 

Ex.  :  Dkm.,  h,  23  :  oùx  'évt  o'  aùxôv  àpyouvxa  oùSè  xotç  aiiXo!?  £7r'.xâxx£'.v 
ÛTràp  aùxou  xt  TiotEtv,  [XTj  xî  y^  or)  xo?ç  O£ot'ç.  XXI,  148  :  àXX'  où5è 
xaO'  aùxôv  (Txpax'.cox"/]?  oùxoç  oùo£vdç  £(7x'  a;'.oç,  }xtj  tî  ye  xtov  àÀÀov 
Yiy£[i.(ov.  Etc. 

360.  —  1°  On  emploie  ouxe  (jiTQxe).,.  ouxe  (jxtqxê),  comme  en  latin 
neque...  neque,  pour  opposer  entre  elles  deux  propositions  ou 
deux    phrases   négatives    :    d'une  part...    ne...  pas....  d'autre    part... 
ne...  pas. 
Ex.    :  Platon,  Phèdre,  2il  c  :  OUXE  ïTT'.v  OUXÊ  "Oxè  £'7Ta'.  *. 

2"  On  emploie  oiixe  (jxiQxe),..  xe  comme  en  latin  neque...  et  pour 
opposer  une  phrase  aftirmative  à  une  phrase  négative  :  d'uni' 
part...  ne...  pas...,  et  d'autre  part... 

1 .  Ou  de  sens  négatif. 

Ex.:HoM.,  //.,   I,  y.ï  :  ov  r^ii\^r^a'  W^a.\i.i\Lvuyi  OÙS'  à7riX'Jo-£  GûyaTpa  ("^f-  Kschvle,  Prou)., 
71G  ;  Soi'ii..  Œil.  à  Col.,  3"J,  etc.). 

2.  CoUo  locution  résulte  d'une  ellipse;  rc\pi'cssioti  complète  sciait  txr,  s'iTir,:  ot:.  "  qu'on  ne  dise  pas 
que...   » 

A.   Quelquefois  la  néf;alion  où   n'est   pas  oxpi'iméo,   mais   est   impliciiemeul  coiilenue  dans  la  première 
propo.stion. 

Ex.  :  Dém.,  LIV,  1 7  :  a  TtoX^ov  atff-/-jvrjv  ïyti  (=  où  Ttpi'irsi)  y.a'i  )iY£tv.  [Jiyi  Ôxt  y^  ^t)  TtoiEiv. 

4.   Les  combinaisons  o'j...  o'j-t,  o-'j-z...  o-j,  etc..  sont  rares  ou.  eu  tout  cas,  plus  fi-équentcs  chez  les 
poètes  que  chez  les  prosateurs. 
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Ex.  :  iii;it..  V,  'i'-i  :  oux£  Y'^-f  ^'-  [i^-f^^-po'.  y.lyjjj.oi.  sIg:  v'j.îïç  xe  zx  âç 
Tov  TTÔXîy.ov  iç  Ta  ly.syiTTZ  àvr;X,£Tc  àpsTv;!;  -îp-.,  càv  d'une  part 
les  IJarljai'i'S  /»•  sont  //rry  vaillants,  et  d'autre  part  vous  avez,  ])our  ce 
qui  regardt'  la gin'rre, atteint  le  plus  haut  ixiiiit  de  la  valeur.  —  Xkn.,.1//., 
Vil,  7,  iS  :  oiixe  S',£vor/Jr,v  -co-ot£  à-o-^rsp-^Ga-.  iTro^wTO)  xe. 

Remarques.  —  1.  On  voit  par  ce  dernier  exemple  que  dans  cette  coniliinaison  la 
particule  xe  peut  avoir  le  sens  adversatif  de  mais  et  que  O'jts  (aY^Tî)...  tô  peut,  par 

conséquent,  correspondre  parfois  au  français  no...  pas nais... 

Ex.  :  XÉx.,  An.,   II,   2,  8  :  (oaoTav  [J.TJxe   Trcootô'jc'.v    àXÀ-z-Àc/'j;   'tÛjj.jj.x/o;  xe 

iffScOa'.,   il  jurèrent  de  )ic  pas  se  lialiir.  ?;irtis  il'èlre  allii^s'. 

11.  Dans  la  langue  classique  oùoé  ([xy,0£  ...  oùoé  (y.Y,0£)  ne  sont  pas  employés  avec 
le  même  sens  que  out£  (aYjTî;...  ours  (a-/,T£),  mais,  quand  ils  sont  opposés,  le  premier 
nliciï  signifie  ne...  quidem  et  le  second  neque. 

Ex.  :  Plat.,  Wp.,  391  e  :  [XYjTotvuv  {iT]5è  xâos  Tcs'.ôoju.sOa  jxrj5'  Èwuîv  Àsysiv. 

OJÇ  XtX.,    ne  croyons    nicmc   pas   cela    el    ne   jierniellons    pas     ipi'on    dise.   —  XÉX. 

An.^  111,  1,  27  :  t'j  ys  où5è  ôocov  yivcodxst;  oûSè  àxoûcov  a£;7.vY,(7a£, 

loi  lu  ne  sais  mûme [nis  distinguer  ce  ipio   lu  as    devant    les  yeux  ni  le   souvenir  de  ce 
i|uc  tu  entends. 

m.  IJe  même,  quand  on  rencontre  oùoé  dans  une  des  propositions  reliées  par  oute... 
où'tî,  la  négation  oùSé  est  subordonnée  à  l'un  des  deux  ours  et  signifie  ni  non  plus. 

Ex.  :  Plat.,    I\ép.,    492  e   :    oûxe   y-yp    y(y^î.TV.:   OÛXE   ^livfj'^zv  oùSè  C/'jv  aY] 
Y£vr|Ta',    kiCkolov    Y,Ooç. 

II.  —    Latin  :  que,  et,   ac   oz/   atque. 

361.  —  L'épo(iue  archaïque  pai'ait  avoir  eu  une  préférence  marquée 
pour  la  particule  -que,  si  Ton  en  juge  par  les  exemples  qu'on  trouve 
chez  des  auteurs  comme  Caton  et  chez  les  poètes  comiques.  Mais  -que 
est  employé  à  toutes  les  époques  de  la  langue  et  sert  plut(U  à  unir 
des  mots  que  des  propositions.  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  la  particule 
signifie  que  le  dernier  terme  complète  et  clôt  une  série  d'expressions 
visant  le  même  objet. 

Il  en  résulte  d'abord  a)  que  -que  unit  souvent  des  termes  presque 
synonymes  et  ensuite  b)  qu'il  équivaut  souvent  à  et  en  effet,  et  en  un  mot. 
et  enfin,  et  par  conséquent. 
a)         Ex.  :  Cato.n,  dcRe  rasi.,  IH.  2  :  te  precor  quaesogue.  —  Cic,  ad  Fam..  V. 

\,  -2  :  peto  quaesogue.  —  t.Livk,  xxiii,  o,  _>  :  precor  quaeso- 
qiie.  Il,  32,  11  :  quo  vivimus  vigemusçrue  cf.  vi,  22.  i:  xx\ , 
38,8:  xxxix,U).  7).  Cf.  Certaines  expressions  toutes  faites  : 
T.  LivE,  X,  3t,  i  :  oppidani  cum  omnibus  rébus  suis,  quœ 
ferri  agique  potuerunt,  excesserunt.  xxxviii.  i.;.  11  :  ferri 
agique  res  suas  viderunt.  —  Cic,  de  Rcp..  11,  20.  .jfi  :  Sabinos 
equitatu  fudit  belloque  devicit.  t.  Lm:.  xxxv.  i.  8  :  si 
fudisset  cecidissetque  hostes.  Etc. 


I.    Oô't£  ([Jir|Tî  ...  y.xi...  est  poéti((iie.  CI',  lùn.,  Iphifl-  <'n   'l'iiiir.,  .i',!  I  sq. 
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b)  Ex.  :  Sm.i...  .hi<r.,  '1.  :i  :  Jugurtham  beneficiis  vincere  aggressus  est 
statimgue  (Vest  iioiniinni  eum  adoptavit.  .imj..  -i.  .s  :  corporis 
et  fortunae  bonorum  ut  initium,  sic  finis  est  omniagfue 
(Ct  PI)  iiiit)  orta  occidunt  et  aucta  senescunt.  ./«v..  711.  :,  -.  ad 
tempus  non  venit,  metiisgize  mi    rem  impediebat'.  Etc. 

llEMARoUE.  —  Dans  le  sens  do  "  aussi  m  la  |iailiciilr  que  ne  se  rrnrnntro  iïuère  avant 
Vellejiis  Paterciiliis. 

C'est  aussi  à  la  inème  époque  qu"on  voit  paraître  la  locution  hodieque,  niainloiiuut 
oucoro.  si  fréquente  à  l'époque  impériale  '^Vell.,  Se.n.,  QnNT.,  Pi.ine). 

362.  — La  conjonction  et  est,  en  latin,  la  conjonction  copulative  par 
excellence".  Elle  sert  à  unir  dos  mots  et  des  propositions. 
Il  est  inutile  d'en  donner  des  exemples. 

liEMARQUEs.  —  I.  Contrairement  à  l'usage  classique,  qui  ne  permet  pas  d'employer 
et  après  un  impératif  ou  un  subjonctif  concessif  pour  indiquer  la  conséquence,  on 
rencontre  assez  souvent  la  conjonction  chez  les  poètes  et  les  prosateurs  de  l'époque 
impériale;  à  l'époque  archaïque  on  n'en  trouve  qu'un  exemple. 

Ex.  :  Caton,  de  Be  l'iisf.,  6  :  ulmos  serito...  et  materia,  si  quae  opus  sit, 
parata  erit^.  —  Virgile,  ÉgL,  3,  104  :  die  quibus  in  terris,  et  eris 
mihi  magnus  Apollo  (cf.  Hon.,  Ép.,  I,  18,  107  :  Ov.,  Am.,  II,  14,  43  ; 
Phèdre,  111,  5,  7;  Pétrone,  Sat.,  137;  Lucai.n,  l'h.,  Il,  513;  IV,  484; 
Pline  le  Jeune,  Pcmég.,  43,  3  ;  45,  6). 

H.  Quelquefois  et  remplace  une  conjonctioii  adversative. 

Ex.  :  Plaute,  Bacch.,  119o  :  lubet  et  metuo.  Mosf,  52  :  mihi  benest  et  tibi 
malest.  —  Cic.,  de  Seii.,  9  :  quod  equidem  adhuc  non  amisi  et  videtis 
annos,  etc.  —  Ces.,  de  Bell.  Gall.,  IV,  3G,  4  :  naves...  portum  capere 
non  potuerunt  et  paulo  infra  delatse  sunt'. 

III.  Les  poètes  et  les  prosateurs  de  l'époipie  impériale  emploient  et  et  une  proposition 
coordonnée,  au  lieu  de  cum  et  une  proposition  subordonnée  temporelle  après  jam,  cit'jù. 

vix,   il  poiii(\  nondum,  ne...  pas  encore,  vixduDl,  à  iH'ine  encore". 

1 .  L'emploi  de  -que  (au  lieu  tle  autcm,  Sed)  après  nno  pi'o|)iisiti.)n  né2ali\  c,  l)ien  (|u'il  se  renc  mlie 
chez  il'autrcs  auteurs,  est  une  particularilo  de  la  lanj^ue  do  Sallustc. 

t.  L'étyniologio  rapproclie  et  du  grec  k'n.  et  le  sens  primitif  de  et  csl  celui  du  français  u  en  oulie, 
encore  »  ;  c'est  postérieurement  que  la  particule  a  pris  le  sens  de  «  el  i>. 

3.  Plante  a  dit  do  morne  en  employant  ac  : 

Barcli.,  «05  :  Perge  ■■  ac  facile  ecfecei'is. 

4.  Cot  usage  fréquent  chez  Plaute  et  chez  Térence  se  retrouve,  on  le  voit,  chez  César  et  chez  Cicéron 
(surtout  dans  les  écrits  philosophiques);  rare  chez  les  poètes  du  siècle  d'AuijiisIe,  il  est  assez  fréquent  chez 
(Cornélius  Nepos,  chez  T.  Livc  et  chez  Q.-Curce,  mais  nul  auteur  plus  que  Tacite  n'emploie  et  de  colle 
façon.  Voy.  Dn.EGEn,  Hisl.  Si/nt.der  lai.  Spr.,  içSil,  10  (2°  éd.,  I.  II.  p.  21  et  suiv,),  SynUix  uml  Stil 
lies  TacilHS.  g  113  (p.  47).  Scmmalz,  Lai.  Granim.,  g  166. 

.S.  Heyne  croit  voir  une  imilaliou  d'Uomère  dans  Virgile  (A'/i.,  V,  S57  :  vix.-.  et.--).  Sans  doute, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut  (p-  3'):2  sq.),  le  grec  fait  un  usage  analogue  de  xai.  niais  rien  ne  prouve  que  le 
latin  ait  imité  le  grec  :  il  est  possible  que  le  .tour  employé  par  Virgile  appartint  à  la  langue  archaïque  :  en 
tout  cas,  ce  ne  serait  pas  le  seul  emprunt  fait  par  les  poètes  à  la  langue  des  premiers  temps  :  on  sait  tpie 
l'emploi  de  l'archaïsme  était  un  des  traits  par  lesquels  les  Romains  tâchaient  de  distinguer  leur  langue 
lioétique  de  colle  de  la  prose.  En  ce  cas,  l'emploi  de  et,  au  lieu  de  CUm,  serait  rintermcdiairc  naturel 
entre  la  construction  primitive  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  344  (p.  34  i),  et  la  cooslruclinn  classique.  Pour 
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Ex.  :  ViKGiLE,  É/i.,  V,  857  :  vix  primos...  et  super  incumbens...  il'.  \l,  i'j.s  : 
■\-'û;.  —  T.-LiVE,  XLIII,  1,  10  :  vixdum  ad  consulem  se  pervenisse,  et 
audisse  oppidum  expugnatum.  —  O-C-lrck,  IV,  12,  23  :  ;amque...  et... 
—  Pli.ne  le  Jelxe,  Eji.,  VI.  20,  (i  :  jam  hora  diei  prima  et  adhuc 
dubius  et  quasi  languidus  dies  (cf.  ih.,  VI,  20,  14;  I\',  17,  G;  V,  16, 
2:  20,  1;  Vil,  33,  7).—  Tacite,  llisf.,  II,  9.j  :  nondum  quartus  a 
Victoria  mensis,  et  libertus...  aequabat...  cf.  A/m.,  W,  10,  etc.)  — 
AruLÉE,  Met.,  11,  23  :  vix  finieram  et  illico  me  perducit  ad  domum 
cf.  VIII,  18;  X,  (i,  ftc).  El(\ 

363.  —  Ac  (devant  une  coiisoniuM  ou  atque  (devant  une  voyelle  ou 
une  hj  sert  à  unir  des  mots,  mais  surtout  des  propositions.  Cette 
conjonction  doit  à  sa  composition*  une  signitication  plus  expressive 
que  les  autres.  Piaule  et  Térence  l'emploient  souvent  pour  dire  et 
précisément  et,  jointe  à  ecastor,  profecto,  vero,  etc.,  pour  exj)rimer 
l'affirmation  dans  toute   sa  force. 

Ex.  :  i^LALTE.  Éjiid..  \n  :  sed  ego  cesso  ire  obviam  adulescenti...  ; 
atque  ipse  illic  est.  iiacrh.,  s:;  :  rapidus  fluvius  hic  est... 
atque  ecastor  apud  hune  fluvium  aliquid  perdundum 
est  tibi.  s/ic/i..  .iSi  :  sed  videon  ego  Pamphilum  cum  pâtre 

SUO  EpignOmO?  atque  is  est    «li   nui,   mais  oui.  c'est  bleu  lui). 

Trac.  122  :  Diniarchusne  illic  est?  atque  is  est. 

Cet  usage  se  retrouve  chez  Cicéron,  mais  surtout  chez  Salluste,  qui, 
pour  donner  à  son  affirmation  encore  plus  de  force,  fait  suivre  la 
particule  atque  du  pronom  ego.   Voy.  cu;.,   Ti/.sc,  i.  20.   u>  (atque  ea 

profecto...)  etc.:  Sali,.,  .///r/..   M.  3:  31.  21,  de.-. 

Remarque.  —  Ou  trouve  chez  Piaule  (iniili'  en  cela  par  A.  Gelle)  la  particule  atque 
employée  en  tète  de  la  proposition  principale  quand  celle-ci  est  placée,  dans  la  construc- 
tion de  la  phrase,  après  la  proposition  subordonnée. 


1(110  cclk'  liypollièsc  ue  suit  pus  coiilcstaldc,  il  liiudruit  avuir  ilcs  exemples  do  co  loui-  ilaiis  (latdii,  dans 
l'iaulc  et  daus  Tcrciico  :  ni  les  grammaires,  ni  les  lexiques  n'eu  loiit  mention.  Mais  si  l'on  ne  trouve  pas 
d'exemples  de  ce  genre  dans  les  rccueds,  on  renoonlro  à  l'époipie  (•Iassi(pie  et  ciiiistriiit  après  les  pronoms 
démonstratifs  d'identité  et  après  l'adverlje  simul.  00  ipii  prou\o  iiuc  l'oniploi  do  et  pour  manpier  la 
simultanéité  de  deux  actions  était  familier  aux  Eatuis. 

Kx.  :  Ces..  <ir  /iri/_.  (lui/..  I,  1)7,  1  :  hsec  eodem  tempore  Caesari  mandata  referebantur 
et  legati...  veniebant.  /''■  /'"'■//.  r/r.,  1,  li:!,  :!  :  eodem  fere  tempore  pons  in 
Hibero  prope  effectus  nuntiabatur  et  in  Sicori  vadum  reperiebatur.  — 
Sam  ..  ./»v.,  .17.  i  :  iqitur  simul  consul  ex  multis  de  hostium  adventu  cognovit 
et  ipsi  hostes  aderant. 

I.  Atque  est  éi-iit  adque  sur  les  insnlptions  et  dans  les  iii.uiuscrils  ;ef.  Xklk.  Forinenleltre.  11^, 
p.  7!)7  sq.)  ;  il  n'est  donc  pas  absurde  de  supposer  qu'il  est  compose  de  ad  et  de  que  cl  signifie 
proprement  «  et  en  outre,  et  de  plus  ».  Toulifois  on  considère  généralement  alque  cimnie  formé  de  at 
(cf.  ci-après,  ï;  S'JO)  et  do  -que.  Quant  à  la  particule  aC,  elle  a  le  mémo  sens,  mais  n'a  peul-élre  pas 
la  même  origine  que  atque.  Voy.  Ziem-eb,   Vei'f/l.  SynUix  (1er  initogfii-ni.  Koinpai-.,  p.   l'.ts. 

"i.  Dans  ce  sens  ijarliculiei,  atque  est  souvent  accompagné  non  seulement  de  quidem,  mais  encore 
de  adeo,  insuper,  etiam,  quoque-  cliez  Plante  et  chez  Térence.  puis  chez  les  auteurs  classiques, 
onlin  chez  Salluste  et  chez  T.-I.Im'.  Voy.   Dn.Kcicn.  op.  cil..  ,5  3  1  ;i 
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E\.  :  l'LAUTK.  Epjd.,  217  :  quom  ad  portam  venio,  atque  ego  illam  illic  video 
prœstolarier '. 

364.  —  Lorsqu'il  y  u  plusieurs  membres  do  phrase  reliés  par  et,  le 
premier  membre  lui-même  peut  être  précédé  de  et  :  dans  cet  emploi 
particulier  la  conjonction  correspond  soit  à  et...  et....  soit  à  iliiii  côté.... 
de   l'autre... 

Ex.  :  Cks..  (ir  /.'.  ciif/..  III,  s,  t  :  ei  naves  habent  Veneti  plurimas  et 
scientià  nauticarum  rerum  reliquos  antecedunt. 

llEMARQUES.  —  I.  Par  exception  on  trouve  et...  que...  (au  lieu  de  et...  et...  . 

Ex.  :rK..,  Titsc,  I,  2,  4  :  et  Epaminondas  fidibus  praeclare  cecinisse  dicitur, 
Themistoclesq^ue,  cum  in  epulis  recusaret  lyram,  est  habitus  indoctior 

(cf.  CES.,  (le  B.  cir.,  III,  2fi,  3;  T.-LiVE,  II,  4,  5  ;  V,  46,  10,  etc.). 

II.  Au  lieu  de  et...  et...  on  trouve  chez  certains  auteurs  (mais  pas  chez  Cicérone  les 
liaisons  suivantes  : 

1°  -que   et...  [surloul  entre    deu.r    termes)   chez  Piaule,  Térence,  César,  Salluste, 
T.-Live  et  les  écrivains  postérieurs. 
Ex.  :  TÉRENCE,  Iléci/re^  IH,  '6,  38  :  amoque  et  laudo  et  vehementer  desidero. 
CES.,  de  Bell.  GnII.,  VII,  27,  1  :  suosgue  languidius  in  opère  versari 
jussit  et  quid  fieri  vellet  ostendit.  Etc. 

2"  -que...  que...  {surtout  entre  deux  ternies),  chez  Ennius  et  chez  les  poètes,  quel- 
quefois aussi  chez  des  prosateurs  comme  Salluste,  T.-Live,  Vellejus  Paterculus, 
Senèque,  Quintilien,  I^line  le  Jeune  et  Tacite. 

3°  -que...  atque...    [surtout  entre    deu.r  termes)  seulement  chez  Virgile  et  chez  les 
prosateurs  qui  limitent. 
Ex.  :  ViRG.,  Gf'orff.,  1,  182  :  sub  terris  posuitgue  domos  atque  horrea  fecit. 

III.  Dans  le  style  familier  et...  et...  est  remplact'  aussi  par  qua...  quà...,  civin  côic... 
de  l'autre'^,  mais  cette  liaison  ne  sert  qu'à  unir  deux  termes  et  non  deux  propositions.  Il 
faut  en    dire    autant  de  tum...  tum  correspondant  au  grec  tots  [xàv...   totÈ  oà  et 

signifiant  lantôl...  tanlùt,  soil...  soil... 

IV.  11  n'en  est  pas  de  même  de  la  liaison  cum...  tum,  qui  sert  régulièrement  à  unir 
des  propositions.  L'usage  a  fini  par  faire  de  cette  combinaison  un  synonyme  de  et...  et..., 
mais,  si  l'on  remonte  à  l'origine  de  l'expression,  on  voit  qu'elle  signifie  proprement 
alors  que...  eu  inènio  temps.  Ce  scus  se  voit  encore  nettement  dans  certains  passages 
d'auteurs  classiques. 

Ex.:Cic.,7).  Arch.,  4,  6  :  idque,    cum  ipse  per    se    dignus  putaretur,   tum 
auctoritate  et  gratia  LucuUi  ab  Heracliensibus  impetravit  [lilt.  ci  ce( 

lioiiiiiMii-,  iiliirs  (jiir  par  liii-mèiiic  il  on  pai'nissait  digue,  en  même   temi.'S  il  l'oblinl  grâce 
au  ciéilil  lie  I^ucullus). 

Le  sens  i»rimitif  de  cum...  tum  explique  que  Ton  s'en  serve,  quand  on  veut  insister 
sur  le  second  terme  de  l'opposition  plus  que  sur  le  premier  :  <l'une  part....  d'auiro 
pai-t  imssi  {surtout,  cc/iciiddiit). 

\.  ScHMAL/.,  Lnt.  (irniinii.,  S  ITi,  rcmsidéie  avec  raismi  cette  tournure  citmnie  un  mélange  de  deuv 
coustruclious  :  quom  VCnio  video  et  venio  atque  video,  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre  dans  lu 
langue  vulgaire  ou  lamiliére. 

i.    Quâ  parait  être  r(d)latif  rémitdn  de   riiidélini  quis,  syiKiMjme  d'aliquiS- 
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Cette  liaison    sert    proprement  ù   unir    deux   propositions;    mais  il   faut   (listint,'uer 
deux  cas. 

1"  Chaque  membre  de  plu-ase  a  son  verbe  :  en  pareil  cas,  on  emploie  Findicatif  ou  le 
subjonctif. 

a)  On  emploie  Viiidica/if,  quand  cum...  tiim  signifie  simplement  que  les  deux  actions 
sont  simultanées. 

Ex.  :  CuK.x.  XÉi'.,  T/iem.,  ;>.  3  :  in  quo  (n.'  cum  divitiis  ornavit,  tum  etiam 
peritissimos  belli  navalis  fecit  Athenienses. 

b)  On  emploie  Vindiealif  ou  le  subjonclif,  (piand  il    y  a  entre  les  deux  termes  de 

l'opposition  un  contraste  Lien  marcjué. 

Ex.:  Cic,  ad  Fam.,  XII.  30,  2  :  cum  antea  distinebar  maximis  occupationi- 
bus...  tum  hoc  tempore  miilto  distineor  vehementius.  Ib.,  XV.  il,  1  : 
cum  te  a  pueritia  tua  unies  dilexeium...,  tum  hoc  tuo  facto  (cf.  ci- 
dessus,  ,§  102,  6",  p.  229)  multo  acrius  vehementiusque  diligo. 

2"  Les  deux  membres  de  plirase  n'ont  qu'un  rerbe,  qui  leur  est  commun.  En  pareil 
cas,  l'on  supprime  le  verbe  soit  dans  le  second  membre  de  phrase,  soit  dans  le 
premier. 

Ex.  :  Cic,  p.  Dej.,  4,  12  :  ad  quem  cum  (alors  i|uo...j  di  atque  homines  omnia 
ornamenta  congessissent,  tum  tu  ipse  plurima  et  maxima  (sous- 
entendu  congessisti  .  Ib.,  14,  39  :  cum  icn  nicnic  temps  i|uc...)  de  illo 
laboro,  tum  de  multis  amplissimis  viris  (sous-entendu  laboro)'. 

365.  —  Si  Tun  des  deux  membres  de  phrase  reliés  par  et...  et...  est 
négatif  ou  si  Fun  et  l'autre  sont  négatifs,  et  non  est  remplacé,  r» 
gmrral',  par  neque. 

Ex.  :  CES.,   de  Jie/i.  Hall.,  1,  4,  4:  :  Orgctorlx  mortuus  est,  neque 
abest  suspicio...  quin  ipse  sibi  mortem  consciverit  (cf.  i. 

7,  4;    III,   li,   3;    22.    3.   etc.,    ele.).    Dr   licll.    Cuil.,    II.    12,  :;   :   quœ 

(opéra)  neque  viderant  ante  Galli  neque  audierant. 

1.  cicérun  aurait  pu  dire  aussi  :  cum  de  illo,  tum  de  multis  amplissimis  viris  lahoro- 

C.C'Uo  dernière  forme  de  phrase  montre  Ijicn  ronnnent  le  sens  priniilif  de  CUID  avant  fini  par  s'ell'acer  tout 
à  fait,  ou  en  est  arrivé  à  prcudre  CUm.-.  tum  pi>iir  synonyme  de  et...  et... 

Ex.  :  Ces.,  ih-  BrU.  GalL.  Yii.  :i(i,  2  :  multum  cuïïi  in  omnibus  rébus,  tum  in  re 
militari  potest  fortuna. 

Voy.  0.  RiEMANx,  Syntaxe  Int.,  §  27i,  Rem.  III. 

i.  Cette  restriction  est  nécessaire,  parce  que,  indépendamnicnl  ilu  cas  dont  il  va  élie  (piestion  ci-après 
ilans  la  remarque,  on  trouve  quelquefois  etnon  dans  ccitains  passages  tels  que  : 

Ctc,  ml  Fa7n.,\u,  22,  i  :  et  semper  me  coluit  diligentissimeque  observavit, 
et  a   studiis  nostris  non  abhorret    (en  naiitc   non  abhorret  est   une 

e\pi'essiiiri  tnute  laite  qui  ('ipiivaiit.   runniic   lilii/i\  à    faVCt'-    /'«    \V;/-..  Il,    i-    j,    0  : 

mancipium...  quo  et  omnes  utimur  et  non  prsebetur  a  populo. 

C.opendant  il  faut  remarquer  avec  .Sciimalz,  op.  cit.,  §  16S,  que  et  UOU,  et  nihil,  et  nullus,  et 
nemo,  et  nunquam,  etc.,  sont  des  constructions  rares  ;i  l'époque  archaïque,  plus  IVéquontes  chez, 
l'auteur  de  la  rhétorique  à  Ilérennius,  clicic  C.iccron  et  chez  T.-Livc  :  rares  chez  i;ésar  et  cliez  .Salluste. 
elles  reparaissent  daus  Valére-iMaximc,  dans  Pline  r.Vncien,  dans  .Suétone,  dans  Pétrone  et  surtout  dans 
Tacite  (voy.  Drugkr,  Sl/nt.  m.  Stil  ile.<<  Tnciliis,  S  III),  (|ui  aime  à  insister  sur  l'idée  né^'alive  exprimée 
par  les  adjectifs  ou  pronoms  comme  nullus   et  nihil. 
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Remarque.  —  Il  peut  arriver  qu'il  soit  absolument  nécessaire  crexprimer  et  non, 
couime  lorsque  la  négation,  par  exemple,  retombe  non  pas  sur  le  verbe  de  la  j)hrasc. 
mais  sur  le  mot  devant  lequel  elle  est  placée. 

Ex,  :CÉs.,  de  Bell.  GalL,  II,  23,  i  :  cwm  in  dextro  cornu  legio  duodecima 
et  non  magno  intervallo  septima  constitisset  non  magno  l'quivaut  à 
parvo  .  ■ —  Cic,  >'»  Verr.,  II,  4,  10,  ;!(!  :  nonne  te  et  prolatis  et  non 
prolatis  tabulis  condemnari  necesse  est?  De  O//'.,  I.  il,  i  i7  :  aliorum 
judicio  permulta  nobis  et  facienda  et  non  facienda  sunt  ; 
ou  bien  lors(iu"on  veut  rectifier  ou  corriger  une  assertion  : 

Ex.  :Cic.  1  ad  Fa»). ,  Vil,  12  :  site  Tarentum  et  non  Samarobrivammisissem.  Etc. 
En  pareil  cas,  c'est  surtout  ac  non'  <|ui'  l'on  emploie 

E\.  :Cu;..  de  Ler/.  ar/r.,  2,  37  :  si  hoc  dissuadere  est  ac  non    ci  mm  ])n<  pli'iùi 
disturbare  atque  pervertere-. 
On  emploie  aussi  et  non  dans  d'autres  cas  dont  il  sera  question  à  propos  des  négations. 

366.  —  De  la  règle  précédente  il  résulte  que  clans  deux  propositions 
négatives  on  emploie  au  lieu  de  et...  et...  les  liaisons  suivantes  : 

ai  Neque...  neque...,  nec...  nec...,  neque...  nec...,  nec...  neque...,  ni... 

ni...,  OU   d'//uc  pari...  ne...  pas...,  d'autre  part...  ne...  pas... 

Ex.  •.Cv.i^..dc]k'U.(k(ii..\\\.-i,].'\:  quaBimateriaiJîeqrizeperrumpi  neque 
distrahi  potest.  —  cic.  dr  .iw/c.  12,  io  :  hœc  lex  in  amicitia 
sanciatur,  ut  neque  rogemus  res  turpes,  nec  faciamus 
rogati.  —  t.-Livk.  xliii.  d.  i  :  nam  nec  hostes  moverunt 
arma,  neque  consul  in  agrum  eorum  legiones  induxit.  Etc. 

bj  Neque  ineCl...  et...,  d'une  part...  ne...   \);\ii,  d'autre  part... 

Ex.  :  Cic.  de  Oral..  I,  :)!>.  17!)  :  homo  ncquc  mco  judicio  stultus  et  suc 
valde  sapiens.  Tuse..  i,  2:!.  :;'.  .  natura  animi  atque  vis 
neque  nata  certe  est,  et  aeterna  est. 

Remarquk.  —  Par  exception^,  on  trouve  aussi  neque...  que. 

Ek.  :  Ck;.,  Ti/.se..  1,  29,  71  :  Socrates  nec  patronum  quaesivit  ad  judicium 
capitis,  nec  judicibus  supplex  fuit  adhibuitgue  liberam  contumaciam. 
7^'  .4)tiie.,  27.  lU'i  :  nec  illa  exstincta  sunt  alunturgue  *  potins  et 
augentur  cogitatione, 

C)  Et...   neque   (neo...,  d'une  jiart...   d'autre  part...   ne...  pas...' 

Ex.  :  Cii:..  dr  sen..  3.  7  :  qui  sc  ct  libidinum  vinclis  laxatos  esse  non 
moleste  ferrent  nec  a  suis  despicerentur.  /'////..  13.  i;.  13  : 
intellegitis  Pompejo  et  animum  praesto  fuisse  nec 
consilium  defuisse. 

1 .  chose  iiilércssiiulc  à  Cdiistalor,  atque  HOn  no  se  tnimc  dans  ce  sons  particHi  lier  que  c  liez  Pline  I  Ancien. 

2.  En  revaticlio,  on  Irouve  neque  là  où  et  non  serait  à  sa  place  ;  pi-os((uc  inconnu  ù  Topoqne  archaïi|ue. 
ce  tour  est  moins  rare  mémo  chez  Ciiéron  et  correspond  au  français  «  sans  »  suivi  de  l'inliuitif. 

Ex.  :Cic.,  '/('  /?c/).,  m.  \i  :  aut  facere  injuriam  nec  accipere  («  sans  la  subir  »)  aut  et 
facere  et  accipere. 

:î.  En  grec,  nu  contraire,  ainsi  (lu'oii  l'a  yu  ci -dessus  (^  IÎ60,  2°,  p.  30  i)  la  tournure  correspondatdeo'jTî... 
T£...  est  la  seule  correcte.  Iindis  (|ue  O'jte...  xat...  e>l  rare  et  poêticiue  (voy.  ci-dossus.  p.  303.  n.   1 

4.  Dans  ces  exemples,  -que  prend,  en  quelque  sorte,  une  valeur  ad\ersative  (cf.  ce  qui  a  été  dit  pour 
et,  !5  302,   Rkm.   H). 

•  >.   Cotte  liaison  ue  se  rencontre  pas  avant  l'épocpie  classique. 


À 
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B.  —   Propositions  coohdoxxées 

A     LAIDE     DES     CONJONCTIONS     DISJONCTIVES. 

^-  Grec   :   i\,   rj...    yj,  eVxe  lèàv   xei...   elxe  (èàv  xe...). 

367.  —  La  conjonction  yj  s\'mploie  souvent  entre  deux  propositions 
et  correspond  ordinairement  au  français  .m  akus,  sinon. 

Ex.  :  TiiiT..,  I,  78,  .!  :  ),c'Yoy.£v  Oy.ïv  Ta  S-.xoopa  ^îy,r,  Vjiahy.r  9i  OîO'jç 
Touç  ôpj'.touç  y.àpTupaç  Trotooaevo'.  T^c-.paGoy.sOa  àjvj^ichx: 
-0lsiJ.ryj  v.pyovryx.  —  Xéx..  Mnn..  \.l,  2:  i'pyov  ys  où^j^y.ou 
V/ITTTSOV,  î^  sùOùç  sXsyyOr^TSToc'.  ysXoïoç  cov  («//^o».  on  aura 
bientôt  la  preuve  qu'il  est  ridicule). 

368.  -  Quand  il  s'agit  d'exprimer  deux  alternatives,  on  se  sert 
de  yj...  yj...,  qui  correspond  à  la  fois  à  aut...  aut  et  à  vel...  vel 
(voy.  ci-ai)rès,  §  371). 

Ex.  :  Xén.^,  Cyr.,  m,  2,  î  :  iq  TTocvTctTCactv  ày.a/st  ly.^joiiuv  àv  to  a/.pov 
ri  oXîyotç  T£  y.y.l  àaOevc'c-.  ypr^nyjjj.sfy  àv  TToisaiotç. 

Remaroue.  -  En  pareil  cas,  on  trouve  (luelquefois  vl-oi,  au  lieu  de  •;•.  au  commen- 
cement de  la  première  proposition  chez  Hérodote  et  chez  les  Attiqucs'  (cf.   Eschyle 
Af,am.,  662;  SoPH.    Anligone,  H82,  etc.)  et  chez  les  poètes  non  atti.n.es  au  commence- 
ment de  la  seconde^. 

369.  —  La  syntaxe  de  dzz  (èàvTs)...  sI'ts  (iàv  ts)...  appartient  à  la 
théorie  des  propositions  conditionnelles. 

II-  —  Latin  :  aut,  vel,  ve,  sive  (seui. 

370.  -  1"  Aut  signifie  propreiiKmt  ou  bien  et  sert  à  distinguer  deux 

idées  ou  deux  ohjels. 

Ex.  :  TKa../'//o/w...  -276  sq.  :  sœpe  proptcF  Invidiam  adimunt  diviti  | 
aut  propter  misericordiam  addunt  pauperi.  -  CAr..,Tmc.,  i. 
2i,  ;iii:  si  nihil  haberet  animus  hominis,  nisi  ut  appeteret 
aut  fugeret.  -  t.-Livk,    xxi,   ',;i.  ,;  :   hic    vincendum   aut 
moriendum  est,  etc. 


I-    "Hxot  peut  èlrc  renforcé  par  ys. 
Kx.  :  HÉnon.,  LU:  àlV  Vjxot  Èy.Eivô 


Vin     nsN  ■"  *t   ^'^^'  ''''■''^''''  ^^  ■■■  ^"  °'^'^>->--'^^'J*'  ^,  <yi  XTÀ.  (cr.  ni,  sa  ;  vu,  lo- 

ava[j.t[j.vr|C-):ovTat.  >  i     i    i        t-  «    ^ic[>u/... 

t.Ho',lo  h  ~r7r'"'  ^î"'"'  ''"'  '^T'"'  '"'"'■''"'"'  '■  '"•  '^-  ^'-)  ''""  '-^^  -^•"q"osno  placent  ;-xoc  en 
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Remakque.  —  Comme  v]  en  yrec  icf.  ci-dessus,  S  307},  aut  s'emploie  souvent  entre 
deux  propositions  au  sens  du  français  ou  alois,  sinoii. 

Ex.  :  TER.,  Hec,  (i'iS  :  redduc  uxorem,  aut,  quam  ob  rem  non  opus  sit,  cedo. 
—  Cic,  (le  Oral .,  \\.  l.l'i  :  omnia,  quaecumque  in  hominum  discepta- 
tionem  cadere  possunt,  bene  sunt  ei  dicenda,  qui  hoc  se  posse  profi- 
tetiir,  aut  eloquentiae  nomen  relinquendum  est.  —  T.-Livk,  Vi,  18,  7  : 
audendum  est  aliquid  universis,  aut  omnia  singulis  patienda.  Etc. 

2°  Vel  ou  sive  (seuj'  servent  à  exprimer  que  la  (listiiiction  faite  n'a 
point  d'importance,  à  proprement  ])arler  :  la  traduction  exacte 

serait  :  uu  si  vous  aimez  m'icii.r.  ou  ce  (jui  rcvieiif  au  mrmc. 

Ex.  :  Cic,  ruse,  II,  '25  .58  :  HOU  sentiunt  viri  fortes  in  acie  vulnera, 
vel  sentiunt,  sed  mori  malunt  quam  tantummodo  de 
dignitatis  gradu  demoveri. 

Remarques.  —I.  Ces  conjonctions  s'emploient  aussi  :  a)  lorsqu'on  veut  reprendre  une 
expression  pour  la  corriger,  ou  b)  lorsqu'on  veut  renchérir  sur  ce  qui  vient  d'être  dit  : 
dans  ce  second  cas  vel  (sive)  est  ordinairement  accompng'n(''  de  potius  ou  de  etiam. 

a)  Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  1,  :!.  10  :  vel  dicam  (cf.  vel  ut  verius  dicam  . 

b)  Ex.  :  Cu;.,  ad  Fajii..   XVI,  12,  1  :  nisi  qui  deus  vel  casus  aliquis  subvenerit. 

IV,  14,  3  :  sed  de  nostris  rébus  satis,  vel  etiam   nimium  multa.  Etc. 

II.  L'emploi  de  vel  au  lieu  de  aut.  on  bion,  est  une  incorrection  qu'on  ne  trouve  pas 
avant  l'époque  impériale. 

Ex.  :Tac..,  Ann.,  XIV,  3ij  :  vincendum  illa  acie  vel  cadendum  esse. 

3"  Ve  (enclitique),  synonyme  de  vel,  s'emploie  surtout  j)our  relier 
un  terme  isolé  à  un  autre  terme;  cependant  on  rencontre 
quelquefois  ve  entre  deux  propositions. 

Ex.  :  Cic.  de  Oral.,  Il,  7),  30(1  :  quod  dixeris  dicturusFe  sis.  —  t.-Live,  î. 
liî.  8  :  quid  vellet  parens  quid^e  prœciperet.  xxv,  s.  8  : 
Tarentinos  leges  suas  suaque  omnia  habituros  neque 
ullum    vectigal    Pœno    pensuros    praesidiumve    invitos 

recepturOS,  :il  l'Iall  cnteiuhniue)  les  Tareiilins  conserveraient  leurs 
lois  et  leurs  biens  et  (jue,  d'autre  i)art,  ils  ne  jiaieraient  aucun  tribut  à 
Hannibal  ou  [ce  qui  eùl  é le  aussi  pi'nih/e]  (ju'ils  ne  recevraient  aucune 
garnison    malgré  eux. 

371.  —  1"  Aut...  aut,  ou  bien...  nu  bien...  s'em[)loie  pour  signifier  (jue 
l'une  des  alternatives  exclut  Vaulrc. 

Ex.  :  TÉn..  vhorm.,  183  :  aut  vivam  aut  moriar.  —  Cic,  Ac.,  ii,  30,  97  : 
aut  vivet  cras  Hermarchus  aut  non  vivat  (cf.  Tusc.a.  7, 1 0. 

I.  sive  compost'-  do  si  of  (le  ve  (ci.  ci-api'ès- 11°  'A)  appartient  pour  la  syniavo  à  la  tliéurie  des 
pnipiisitions  conditioniiellos  ;   ce  n'pst  qu'assez,  lard  qu'il  csl  devenu  synonyuii'  de  VCl- 
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;2"  Vel...  vel  isive...  sive  ...,  .soi/ so//...,  s'emploie  pour  signitier  que 

Ton  se  préoccupe  peu  de  savoir  lacjuelle  des  deux  alternatives 
est  vraie  ou  réalisable. 

Ex.  :  (lu:.,  (ir  Lrf/..  III.  H.  .'Î2  :  paucl  honore  et  gloria  amplificati  vel 
corrumpere  mores  civitatis  vel  corrigere  possuut.  Etc. 

UKMAHnUK.  Vc...  vc  lit' Sft  ti'ouve  employé  (|ii('  chez  les  poètes. 


C.  —  Propositions  coordonnées 
A    i/atdk   des    conjonctions   causalks. 

I.  —   Grec  :  yàp. 

372.  —  La  conjonction  fd-p,  «jui  se  place  toujours  après  un  mot, 
s'emploie  pour  annoncer  ai  soit  une  rnhon,  soit  b)  une  crpUrdiion  et 
signifie  tant(U  car.  en  elTet,  tant(U  cCst  (|iic. 

a)  Ex.  :  HoM.,  IL,  ][,  1 18  :  (Zsùç)  7:oXk7.(x)y  ttoXicov  /.o.tsXu'jS  "/.y.pr;va...  '  toO 
yàp  xpâTo;  kazi  asytTTOV.  —  Platon,  Pro/ag.,  ;ii9  d  :  wSs  §à 
yvdxTct  OTt  zà'Skrfiri  Asyw  sOpr^TStç  yàp. ..  —  Xkn.,  Juah.,  Vil.  (i, 
.33  :  £— tTTS'JOy.'/iv  it—Q  TÛv  Aa/.sSoctaovicov  où  yàp  àv  y.s 
£7r£[X~0V  TTOtX'.v  T^pôç  ûjJ-Xç  (car  aulici))c)}l  ils  ne  nie  renverraient 
pas  anprès  de  vous).  Etc. 

lÎKMARQUE.  —  Ainsi  employée,  la  particule  yâo  se  place  quelquefois  avant  la 
proposition  dont  elle  donne  la  raison  et  sert  à  former  une  sorte  de  parenthèse'. 

Ex.  :  Hoji.,  7/.,   VII,   328   :    'Atoîioy,...    ttoXÀoI   yàp    TsOvxTt    xapY,xoaô(ovT£; 
'A/atO!,  I  TCO  5S   /OTj  TToXsaov  TiauTa'....  —  Platon,  Phèdon,  117  b  : 

£££V,  Gu  yàp  tc^Ûtcov   i7:'.'7T"/,a(OV ,   T''    yiY,  TTO'.cïV  ; 

bl       Ex.  :  Xi:.N.,  Anal)..  V.  7.  (>  :  ).c/.T£x  7.  y.yvcoa/.d)  *    £/£',  yàp  Y)  ywpo. 

7y£0ta.  ■/.7.).X'.'7T7. ,   il  me  faut  dire  ce  (]Ue  je  sais   c'cxl  à  savoir  que 
le  pays  a  de  ma^Miiflques  jdaines.  Etc. 

lU:MARnL"K.  —  Fàp  s'emploie  souvent  d'ime  façon  assez  difficile  à  traduire,  après  des 
démonstratifs  ipn  annoncent  ce  qui  va  suivre  ou  après  des  expressions  ellipticpies  comme 

TEXaYjO'.OV  0£,  ijTjaîîOV  0£,  [XaOXÛO'.OV  0£,  TÔ  oà  [xÉy.'JTOV  (s.-ent.  TOOS  SfTTtv),  on  voici 
la  preuve,  un  iinlioo.  un  lémoifinnge,  el  la  preuve  c'csl  que,  le  principal  c'est  ipie...  ou  voici  le  priii 
cipal,    ou  i7X£'Wç70£,  examinez  donc.   Z'T\k0V  OS,  cela  est  t'videni,  etC. 

Ex.:IIoM.,  //.,  VIII,  148  :  àXX-/   too"  aivov   a/o;  xpaorr,v   y,x\  ^}\j\j}jv  '.Y.y.vi<.'  \ 
"ExTwp  yàp  7roT£  o/j-tei  xtX.  —  Thuc,  I,  3,  1  :  or^'/Sji  ùi  ao-.  xx;  tooî 

I.  V.a  pareil  cas,  le  sujet  de  la  proposition  principale  devient  qucliiucfois.  par  attraction,  complément 
dans  îa  proposition  causale. 

\-.\.  :  Uehodotk.  IV,  200  :  Tôiv  5k  Tiàv  Y*P  V'  '"  'ï"''t,Oo;  a-jT(i)v  jASTatTiov  ovx  èSéxovto  (pour 
01  ôi.  Tiâv  yàp  r^v  tô  7t).r|0o;  a-JToiv  y.îTaÎTiov.  oOx  éSsy.ovTO'i.  — Tmc,  I.  'i,  I  :  toiv 
Ô£  'AOr,va»ov  ï-:-jyz  vàp  itpEffêeta  Trpô-spov  lv  Tr,  .\a-/.îoa:u.ov:  Tîîp'i  à'/,/.o)v 
TiapoCia  (pour  ot  Sï  '.VOvivatot,  £tu-/£  yap  xx/.S 


372  (JUAM.MAIHE  CUMl'AliÉfc;  UL   (JIŒC  ET   DU    LATIN. 

Tcov  Tia'Àaiwv  'j.i^iivi'.y.v  oùy  '/-jxi^jTX'  ttoo  yàp  t(ov  Tpco'./twv  oùoàv 
oaivsTat  7:ûot£;ov  xo'.vr,  èoyafjatxÉvTj  "/]  'EÀÀ'iç,  I,  8,  1  :  ;jLapTi»p''ov 
0£  •  A-/^Xo'j  yàp  x-y.07.'.ioa£VY,ç...  —  XÉ.\.,  MrDi.,  II,  G,  3S  :  èx  twvoî 
rjxi'hai  ■  £'.  yàp,  clr. 

373.  —  Au  conimencement  do    la  phrase,  la  conjonction   yâp   est 
parfois  précédée  de  x.ai  qui  la  renforce. 
11  faut  distinguer  deux  cas  : 

1"  Kat  /;c  correspond  pas  à  im  autre  v.yJ.  plarr  plus  loin.  En  ce  cas, 
y.y.l  yxp  est  tantôt  l'équivalent  du  latin  etenim,  namque,  et  en 
cHit.  tantôt  l'équivalent  du  latin  nam  etiam,  et  nièine. 

¥j\.  :  lIoM..  //.,II.  377:  y.Xkx  J7-0'.  O-Iytoyo;  Koovi^r,^  Zs'j;  aAye'  eSo/.îv... 
Kai  yàp  (etenim)  kyùi^)  'Ay.ls^ç...  —  Tiut...  i.  m.  7  :  Kai 
yàp  (namque)  oï  piv  wç  [/.yAtara  z'.uMzr^Gy.chy.i  t'.vo, 
fioO}vOVTa.t. ..  —  Xéx.,  Anah..  II,  ÎJ,  "i  :  î^ô'Xwasv  àW.Ti^.cov  tt.v 
y.TTi'JTta.v  îtai  yàp  (etenim)  oiSo.  àvOpcÔTûO'jç  oï  ooêr^OsvTî; 
àATvTlT^ouç  ÈTûOiTiTav  àvr,-/.S'7Ta.  v.y.vJ/.. 
Platon,  J/;o/..  io  e  :  %al  yàp  I  nam  etiam  i  oùSàv  ■7:lv.(jiv  6  -y.? 
ypovoç  oa.'.VcTai  outco  o'/i  sivai  '/]  [7.ia,  vjÇ,  e  est  que  mrme 
l'éternité  parait  en  ce  cas  n'avoir  ])as  une  durée  ]ilus  lontrue  qu'une 
seule  nuit. 

Remarques.  —  I.  K7.I  yio    etenim';  est  queliiuefuis  renforcé  lui-même  par  un  autre 
•/.yj.  :  la  locution   y.y.l   Y"/p   xx''  ('([uivaut  alors  à  etenim  etiam  et  signifie  simplement 

ri     lilOlllc. 

Ex.:Tuuc..,  IV.  108,  i  :  xa't  yàp  xal  àosta  â^aivExo  auTOtç.  —  XÉN.,  Anah.. 
Il,  2.  l.j  :  xat  yàp  >ia't  y.y.~yhz  koy.ivsx'j  h  xtôaa'.ç  où  7:ûO(Toj. 

II.  A  xal  yxp  correspond   oùol  yâp  (neqiie  enim  ou  nam  ne...   qiiidem)  dans  une 
proposition  négative. 

Ex.  :  IIOM.,  //.,  XIX,  411  :  oùSè  yàp  Yjji.£T£p-/-,  [ipaouTTjT!.' t£  voj/sÀ''-/-,  tô  |  TpoJcç 
aTi'  o')|J.oi'.v  HaTpôxXou  teù^s"  eXovTO.  —  Xén.,  Mëm.,  1,  2,  31  :  oùSè 
yàp  'éywyc  oor'  aùroç  toOto  tto^ttots  ilcoxpaTOuç  tJxouctî:  out    aXAO'j 

TOU    Ç.7.(7X0VT0Ç  aXY,XO£Va'.   Y,'jOôaY,V. 

lIOM.,  0(^,  XXIII,  206  :  où5è  yàp  aùxôç  |  yy.ioM,  cm-  moi  «o»  plus ic  n'ai  pa^ 
lifu  tic  111c  réjouir.  —  XÉX. ,  Aiiab.,  Y,  .y,  9  :  oùSè  yàp  Yjasïç  ûjxaç  oùoàv. . . 

ÛTCYjOÇOcacV  xaxwç  TïO'.oGvtîç,  au-  nous  /(oji  /i/((s  nous  ira\ous  pas  eu  les  piTiiiii'i-s 
(oris  à  voli-c  égard. 

Dans  une  proposition  négative  X7.'t  yy.p  xai  est  renqilacé  par  O'jcit  yxp  O'joe. 

Ex.:IIOM.,  7/.,  V,  22  (cf.  OcL,  VIII,  32.  de.)  :  oûSè  yàp  oùSé  xîv  7.'jtoc; 
ÛTTïxcûuye  KTJpa  ;j.£Xatva.v  (cf.  oùSè  yàp  oùSé  x-.ç  àXÀoç,  xi  aucun  auiir 
c/t  '■//;-/.  c.-à-d.  cl  absolument  aucun  autre).  —  XÉ.N.,  Q//'.,  YIl,  2,  20  :  OVtok 
yàp  OÙ8è  TOijTO  £'|i£Û(jaTO,  car  en  cela  il  n'a.  certainement  pas  incnli. 

2°  Ky.î  correspond  à  tin  autre  '/,yX  placé  plus  loin.  En  ce  cas,  y,y.l  yàp... 
y,yj....  signifie    cav  d'uiu'  par/...  et  d'autre  jiart. 

Ex.  :  Xéx.,  iWc'wh.  m,  12,  4  :  xat  yàp  ôy.a.ivo'jT'.v    oi  tx  (jwaxTa   sO 
£j(_ovT£;  xal  irryjjoucT'.v.  Etc. 
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II.   —  Latin   :    nam,  enim  —  namqiie,  etenim  —  quippe. 

374.  -  Nam'  so  met  en  tète  de  la  phrase  et  enim^  se  place  apW;s  un 
mot;  mais,  pour  le  sens,  les  deux  eonjonctions  ont  à  peu  près  la  même 

valeur  :   car.  m  e/frl''^. 

Ex.  :  Cks..  de  IL  GaiL,  I,  12.  1  :  hic  pagus  appellabatur  Tigurinus; 
nam  omnis  civitas  Helvetia  in  quattuor  pagos  divisa  est! 
-  Cm.,  d,'  Divin. .  I,  (i,  Il  :  cum  antiquissimam  sententiam, 
tum  omnium  populorum  et  gentium  consensu  compro- 
batam  sequor  :  duo  sunt  enim  divinandi  gênera.  Etc. 

Uemarques.  -  I.  Comme  le  grec  y/p,  nam  el  ,,h,s  rarement  enim  servent  souvent  à 
annoncer  une  explication  et  signifient  oVsi  i|ii.'. 

Ev.  :  Sall.  /»,r/.,  2S,  5  :  intérim  Caipurnius,  parato  exercitu,  légat  sibi  homines 
nobihs,  factiosos,  quorum  auctoritate,  quae  deliquisset,  munita  fore 
sperabat...  Nam  in  consule  nostro  multae  bonaeque  artes  et  animi  et 
corporis  erant,  quas  omnis  avaritia  praepediebat  *, 

11.  Nam  équivaut  très  souvent  au  franrais  ,|ua„i  a  :  en  pareil  cas,  il  va  une  ellipse 
tlont  les  exemples  suivants  permettront  de  se  rendre  compte. 

Ex.:Cic.,  Tusc,  IV,  23,  :i2  :  quid  Achille  Homerico  fœdius,  quid  Agame- 
mnone  in  jurgio?  Nam  Ajacem  quidem  ira  ad  furorem  mortemque 
perduxit  (c'est  comme  s'il  y  avait  :  il  est  i„uiilo  ,io  ni,.,.  Ajax  n,r  r-,..i  „u  laii 
rouMu,  M-...).  Brut..  M,  17a:  dicebat  etiam  L.  Scipio' non  imperite 
Gnaeusque  Pompejus...  aliquem  numerum  obtinebat.  Nam  Sextus 
frater  ejus,  prœstantissimum  ingenium  contulerat  ad  summam  juris 
civihs...  scientiam  (c'est  comme  s'il  y  avait  :  je  parle  ,io  (inaus  ei  „on  .le 

."^exliis,    CUV  pour  Sexlus,   il   avait    coiisacré,    etc.). 

375.  —  Au  grec  x,ai  yàp  correspondent  en  latin  namque'  et  surtout 

etenim'',    et  en  effet. 


!'    ?n,^*"''  "'V?'  '''""-r  l"-'.'"""""'^'^'  servant  à  allirer  raltenti.m  sur  ee  qu'on  va  dire 

.\.  nAii.i.\,  uirlionii.  c/ijinolof/ii/iie  latin,  p.  20i1.  ,  .        . 

:i.   Nam  et  enim  sont  également  employés  à  toutes   les  époques  de  la  lansrue  •    loulefois   les  noètes 

':";;":n;.:i:;r';  î"';r  ''  '^'■"'^^'  "  ""^"^  ""^  fv^quemment  i  emm  q..  de  nam  :l;i.u  ;  2 

classée.  ""  '^™'-'"=""^"  ■'    "^m    -  P-"l  S"«-   toute  son   importance  qu'à  partir  de   l'époque 

4.   C'est  jiar  une  extension  toute   naturolle  ,1e  eet  usa-n  iiarticulier  one  nam  o  f    ;  i  i      • 

com„.„cen,e„t  d^n.  narra, servant  .  e.pHquer  ce  qln  1!:::^::^  ^^:::;:'ZZ^''  ^" 

'  .  .      r     ■        "1"'^  """"H''";a"l  par  une  voyelle  :  encore  peu  fréquente  chez  les  auteurs  classiouos    elle 
est  employée  souvent  par  Varron,  Cornélius  Népos,  Catulle.  Sallusle,  Vu-sile.  T.-Live  et   Tante 

G.   On  ne   trouve   presque  pas  d'exemples  d'etenim  dans  l'ancien  laïin  :  Piaule  ne  connait  pas  celte 
eonjonefon.   et  elle  ne  dev.ent  fréquente  qu'à  parHr  de  Varron  et  de  Cicéron  ;  encore  fau     I    ioute- qu't 

rexanche,  Apulée  s  en  sert  presque  cxelusivon.eut.  Voy.  S,:„.,ulz,  Lat.  Gramm     «S  190    "oo 
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Fa.  :  Cic.  (If  Lrf/..  II.  i:;.  3s  :  sonorum  dici  vixpotest  quanta  sit  vis 
in  utramque  partem  :  namque  et  incitât  languentes  et 
languefacit  excitatos.  i,  i.s.  is  :  sequitur  et  jus  et  omne 
honestum  sua  sponte  esse  expetendum  ;  etenim  omnes 
viri  boni  ipsam  aequitatem  et  jus  ipsum  amant  :  per  se 
igitur  jus  est  expetendum.  Etc. 

Remarque.  —  (iDninio  etenim  peut  remplacer  enim,  de  iiièuic  no»  enim  '  peut  èln; 
remplacé  par  neque  enim. 

Ex.  :  TER.,  lier.,  8:>i  :  neque  enim  est  in  rem  nostram.  —  Cic,  île  Uep..  1,  24, 
38  :  nec  enim  hoc  suscepi,  uttanquammagister  persequerer  omnia.Elc. 

376.  —  Dans  certains  auteurs,  comme  Salluste,  T.-Live  et  Q.-Curce, 
on  trouve  quippe  employé  comme  synonyme   de  enim-. 

Ex.  :  Ti'n.,  p/iorm.  II.  .'!.  l'i  Quippe  homo  jam  grandior  se  conti- 
nebat  ruri.  —  t.-i.ivk.  m,  in  :  non  illi  vestram  ignaviam 
contempsere...  :  quippe  toties  fusi  fugatique...  et  se  et 
vos  novere. 

D.  —  Propositions  coohuoxnées 
A    i/aidk    des    conjonctions   conclusives. 

I.    —  Grec  :  oùv,  àpa,  xoivuv. 

377.  —  En  grt'C.  oOv,  (jui  se  place  toujours  après  un  autre  mot  ', 
correspond  à  la  fois  à  ergo  et  à  igitur. 

i"  Comme  ergo,  il  signifie  (ju'une  chose  résulte  de  ce  qui  précède. 

Ex.  :  Xiix.,  Anah..  111,  i,  2ii  :  cfMy.z'/'.7.  iy.v  y.yj.  àTaÇ''>c  hôu.CÇo^i  'hy-y-i 
à.-o'kiaHy.'.'-^îl  oùv  -oAÙ  to'j;  à'pyovTy.;  sTT'.y.sAîTTîpo'j;  sîva.'. 

TO'JÇ  VÙV    TOJV   7:p6'70îV. 

"2"  Comme  igitur,  il  sert  ai  soit  à  reprendre  la  suite  d'un  discours 
ou  d'un  récit,  après  une  parenthèse,  b)  soit  à  marquer  que 
le  sujet  annoru'é  d'une  manière  générale  va  être  traité  dans 
le  détail. 

I.  Vm  léalité  non  enim  n'est  employé  (|uc  là  où  il  est  nécessaire  d'insisler  sur  l'idée  de  la  négation, 
comme  c'est   le  cas  dans  les  oppositions. 

Voy.  (.1...  ih'  (jrnt..  1,  J(i,  12U  ;  non  enim  pudendo,  sed  non  faciendo  id,  quod  non 
decet,  impudentiae  nomen  effugere  debemus  (cl.  /'.  /■'incr..  us.  tis). 

1.   Le  sens  pro)u-e  do  quippe  est  i<  bien  sur  ».  coniinc  on  le  voit  dans  1rs  exemples  suivants  : 

Cic,  /).  Crciii.,  l'.i,  iï  :  recte  igituF  tu  diceres  te  restitisse.  Quippe  ;  quid  enim 
facilius  est...?  De  Fin.,  IV,  3,  7  :  ista  ipsa...  a  te  quidam  apte  ac  rotunde 
(s. -ont.  dicta  sunt)  :  quippe:  habes  enim  a  rhetoribus. 

.3.  Le  sons  propre  de  O'jv  est  «  certainement,  réellemeiil,  en  lait  »  (cf.  ci-après,  p.  :i7G.  n.  i;;  c'est 
celui  qu'il  a  notamment  daus  les  réponses  où  il  renforce  simplemenl  l'allirmaliou  :  O'JXO'JV,  «  assurément 
non  »,  Ttàvj  [J.kv  O'jv,  «  oui  certes  »,  et  qu'il  conserve  aussi  dans  quelques  constructions  dont  il  sera 
(pM'slion  lout  à  riieuie. 
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ai       E\.  :  IIkuodutk,    l,  (i!)  :  oj  Ax/.j(i7a;7-6v'.o'.,    ypr.'jo.vTOÇ   tO'j    Oîo'j    tôv 
"E}jY;Va.  oO>ov  7:po(70sG0ai  (Oy-saç  yàp  TûovÔâvoaat  7:co£'7Tzvai 

léo'j.y.'..  —  Xén.,  yl»^/y.,  I,  ;;,  li  :  6  Se  IIpoHsvo;  (sTuys  yào 
'j-^rspoç. ..  ),  S'jOÙç  OÙV...  IOeto  T5C  Ô->.7..  —  Dém..  XVIII,  201  : 
î-rvs'.Sr,  S'  £tç  Toùç  S'/;;i.6Ta;  èvsypâ©-/;;  Ôt^w^St-ots  (îù  yôcp 
ToijTO  ys),  è-stS'/i  S'  OÙV  âvsypàç»-/]?  x.t).. 
bi  Ex.  :  Platon,  P/it'd.,  70  c  :  C/.S'lcôlxsOa  Se  ySjzo  Tr^^i  7:r,,  sÏTS  ao7.  âv 
"Atbo'j  eir^'v  a'.  '}'j/'x'.  TSÀeuT'/iG'âvTcov  tcov  àvOcto— cov  îït£ 
/.at  o'j.  riaXaio;;  [xèv  '  oùv  ett-.  t'.ç  ).6voç...  Etc. 

378.  —  La  particule  oùv  entre  dans  ({uelqucs  combinaisons  dont  il 
est  important  de  marquer  le  sens. 

ai  Kal  yàp  oùv  ])lacé  au  couimencenifut  d'une  proposition  signitie 

c'est  i)uun|iiui  iiiUurclIrnicnt. 

Ex.  :  Xkn.,  Anah..\,  f),  11:  (pocvspôç  o'  '/)v  xy.l.  V.  il;  xi   y.yryjjoyj  y^   -/.ax.ôv 

T^O'.T/GS'.S    7.Ùt6v,   Vf/.SCV    TTStpcôaSVOÇ.  .  .  "    Xat  yàp  oùv  -A-lTTOl 

O'/l    a.ÙTÛ...    £— £0'j[7,'/i(ja.v  y.y.1  yp'/]»y.a,TX  /.ai    —Hs'.;    /.y.l   tÔ. 
ia'jTOJV  Tcoy.aTx  ~^osr>f)yj.. . . 

b)  Il  ru'  faut  pas  confondre  oux.ouv  avec  oùxouv  ;  le  premier  signifie 
(lune  ne...  jius,  |)ar  rnns(V|iiciit  ne...  ])as.  et  le  second  :  donc,  en  conséquonce, 
pnr   suite 

Ouxouv  se  place  ordinairement  au  commencement  de  la  phrase l 

Ex.  :  Platon.   Rr/).,  :i9S  c  :  èyôj  TOt'vuv,   tô    Sto-/.paT£Ç,   /avS'jV£'j(ji  £X,tÔ!; 
Twv  -y.vTcov  sivocr  oi3xouv    (non  igitur  i  i/.avàiç  ys  iyw  âv 

TÛ     TûapovTt   ^ujJiêalfcOa'.,    -oï'     aTxy.    Seï    r.u.xç    ).£y£'.v, 

'j  —  Q— TSÛd)    y.ÉVTOl. 

Oùxoîiv  se  place  aussi  au  commencement  de  la  phrase. 

Ex.  :  Pi.ATo.N.  Phriirc.  ii't  h  :  oùxouv  To  y.Èv  li-rn,;  T£  v.yJ.  y.Tiy\ixç 
loywv  77£p'.  îy,a.vûç  iysxoi^. 

1.  loi  [AÉv  a  pour  corrélatif  xai  trois  lignes  plus  bas  :  xal  si  TOÛÔ'  ouxwç  £-/£t  xxX.  La  particulo 
O'jv,  dans  cet  emploi  particulier,  a  ftaHé  encore  f|uclquc  chose  fie  son  sens  propre  :  ici  encore  on  peut 
traduire  par  «   en  l'ait».  Pour  [JLèv  OÙV.  voy.  ci-après,  p.  37(i.   e. 

i.  Ce  sens  de  O'JxoOv  dérive  de  celui  qu'il  a  dans  les  interrogations,  où  il  correspond  à  noniie  erCTO 
Il  n'est-il  donc  jias  vrai  ((ue. ..  ?  »  Iji  ell'et.  une  phrase  telle  que  celle-là  suppose  une  réponse  allirnialive  : 
Il  oui,  cela  est  vrai  ».  Or  en  employant  o'Jxoûv  pour  signiher  h  donc  »,  on  cousidéie  que  la  réponse  a 
été  faite  et  que  la  conséquence  est  admise. 

'i.  Thucydide  renq>loie  dans  le  second  membre  de  la  phrase  (II,  •4-3,  1),  mais  cet  emploi  est  rare. 
4.   Dans  cette  phi'ase  oùxoûv  i)arait   bien  loin  de  sa  signilication  propre  et  primitive,  puisqu'il  est  suivi 
d'un  inqiératif  et  qu'il  n'est   guère   possible  de  ramener  la  proposition  où   il  se  trouve  à  une  proposition 
interrogative  ;    c'est  que   oùxO'jv  a  lini   par  deveinr  presque  synonyme  de  O'JV.   Mais  ou  reconnaît  encore 
la  valeur  pnqire  et  primitive  do  la  parlicide  dans  des  plu'ases  comme  celle-ci  : 

r.\.  :  XnN.,  Mriii.,  m.  G,  10  :  oùx.o\iv,  £;pv;,  xal  Tcîpl  uo),£[ao*j  «rufi^ouXc-jciv  Tr,v  yz  7tpwTr,v 
ÈTTiayriTOjJiev'  '(<tu>ç  yàp...  oÙ'tko  klr^-a.v.oi;  (on  peut  traduire  litl.  :  «  Xous  nous  abstiendrons 
pour  cunnnencer,  n'i-st-tl  pus  rrai?  ilo  doiincr  des  conseils  au  sujet  de  la  guerre  ;  car  sans 
iliMilc   lu  n'es  ])us  encore  au  ooui-ant.   » 
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c)  FoQv  (composé  do  ys  et  de  oôv)  se  place  après  un  mot  et 
correspond  au  latin  quidem  certe;  il  exprime  une  restriction  :  tout  au 
moins,  ce  qui  est  sûr  au  moins,  c'est  que.  On  peut  souvent  lui  donner  pour 
équivalent  en  français  :  par  exemple  ou  du  moins. 

Ex.   :    Tiiic,  1,    2,  .■;  :    T'/;v   yorjV   (par    exemple)      AtT'.'/.'/^v   SX.    TOU     £7:'. 

w/.ouv  oi  auTO'.  àsi.  —  Platox,  P/irdon,  95  a  :  eu  [j.ot  Soy.sîç, 
£(p'/l  6  KÉêviç,  itsupYiGStV  TOUTOvi  yoOv  (tout  au  moins)  TOV 
"kôyov  TGV  T:pôç  T-/)v  àp;7.ovîav  Oxuy.aGTÙç  y.O'.  si-ê?  ô;  7:a.pà. 
ooçav.  —  Xkx.,  ilM».,  I,  (i,  2  :  crû  Ss  ;7.oi  Soxsï;  Tàva.VTÎy.  tt^ç 

d)  A'  ouv  se  place  après  un  mot  et  signifie  ce  qui  est  sur,  c'est  que. 
souvent  même  quoi  qu'il  en  soit  '. 

Ex.  ;  TiuT...  I,  3,  i  :  oi  S'  oùv  wç  '(-/.ccaTo:  "EIXt/Vsç  /.aTJc  tzÔIîi:;  ts  oao'. 
y.'k'kr,'k(ùv  HuvisGocv  -/.ai  i^ua— avTSç  ûcrxspov  xXviOevTsç  oùôèv  7:pô 
TÛv   Tcw'i/.ûv    St'  y.(7^ivt\y.v   '/.olI    y.u.'.Eicuv    àXV/jlcov   à6o6o'. 

£-pa^av. 

e)  Mèv  oùv  se  place  toujours  après  un  mot  et,  quand  il  est  employé 
comme  particule  conclusive,  signifie  donc,  d'après  cela,  comme  il  résulte  de 
cela,  effectivement". 

Il  est  d'un  usage  général  dans  toute  la  langue  grecque,  soit  en 
corrélation  avec  Ss,  y.Xky.,  etc.^,  soit  isolément. 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  IV,  "80  :  ^àv  ô    lsva.1  i—l  V7;oc  Oo7;v  y,xl  Oïvo,  ByJ.y.a- 
Gr,ç.   I  Ny,7.  jxèv  oùv  7:â|7.77p{OT0v  àXô;  ^ivf)oG^i  â'puGTav,   | 
îv   S'    t-TTOv  t'   ètîOevto    /.al   ÎTTt'a,   vr/i   y.sly.{vYi,  —  Soph.. 

t.  «  La  liaison  oï  O'jv,  IVéquentc  chez  Tlmcydiilo,  dit  M.  Alfr.  C.i'oisct  (éd.  de  Thucydide,  p.  14S, 
n.  12),  marque  le  retour  à  l'idée  principale  d'un  morceau  après  une  parenthèse.  Ouv  sert  ù  ocaricr 
l'idée  accessoire,  et  Se  marque  la  reprise,  la  cintinualion  proprement  dite.  »  On  a  vu  ci-dessus  (§  :t7.'i, 
2,  a)  que  O'JV  tout  seul  a  souvent  la  même  valeur. 

2.  Celte  combinaison  reiifernie  on  réalité  dcuv  parliciilos  affirmalives  :  [X£v  signifie  jiroprcMneiit 
«  certainement  »  et  o'jv  «  réellement  »,  «  en  fait  »  :  elle  a  doiir  |)oui-  équivalent  proprement  dit  fevpressiou 
française  «  sans  aucun  doute»,  ("."est  ce  qu'on  voit  ]iarlictilièremenl  dans  les  réponses  où  tiîv  oùv  soil 
seul,  soit  avec  d'autres  adverbes  allirnialifs  (Tràvj  jj.èv  oOv,  [xi'/.KTia  (jiev  oùv)  doit  se  traduire  par 
«  oui  certes  »,  «  parfaitement  »;  c'est  ce  qu'on  voit  même  dans  des  exemples  tels  que  : 

Platon,  Euthyâ.,   304  e  :  yap^EV    yé  Tt  irpôtYp-i    èffTiv  f|  çt),o(T03ta.   —   IToïov,    Ëçv-,. 

•/aptEv...;  o-JOEvo;    jjièv    OÙV  à'Etov   {litt.  :  «   c'est  une  belle    chose,  lui   dis-je,   que   la 

l)hilosophie.  ^ —  Comment.'  une  belle  chose?  répondit-il.  En  ri'alili',  c'est  une  chose  de  nulle 

valeur  »). 

Mais  on   voit  que  le  Ion  de  la  réponse  permel,  dans  des  cas  analogues,  de  Iraduire  par  ((  bien  plutol  », 

<i  lout  au  contraire  ». 

Kiilin  c'est  ce  qu'on  voit  dans  des  exemples  comme  ceux  qui  veut  être  cités  dans  le  texte,  exemples 
dans  lesquels  on  peut  presque  toujours  donner  à  O'jv  son  sens  propre  «  en  fait  ». 

3.  On  trouve  encore,  par  exemple,  jjlv  O'JV..,  où  (A'/jv  (Isocn.,  IV,  68)  jj.£v  ouv...  où  (1T|V  à).).â 
(IsÉE,  VIII,  o),  [J.ÈV  O'JV...  o\).uiÇ  (Uém..  XXVII.  2).  Quelquefois  aussi  [j.£v  oùv  est  en  corrélation  avec  6'  O'jv. 

F.x.  :  Pi.AT.,  Lach.,  ISi-  a  :  l'ijtù-  (jièv  oùv  si'ï) -ïv  t;   TaCta,  Mmzzp  Ni/.ia;  /Éyst'  oT;  ô'oijv 
jyà)  £VT£T'J7"/',y.a.  toik^jt'  «Tta  èc-tiv. 
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lil.,:}id  sq.  :  iyà)  [lèv  OÙV. . .  s!  Se. . .  — Platon,  Phrdoii,  S'.t  ;i  :  t6 
jxèv  oùv  eyîiv  0  ii  Aeyo'.  èxeïvoç  Igcoi;  oùSèv  aTOTCov  *  àXXà 
àywye  [^.dtXiGTa  èôaoy-aTo.  y.z'k. 

Sophocle,  Œdipe  Roi,  o87  sqq.   :   syo)   jxev  OUV  OUT     auTOÇ  '.y.S'.pojv 
Êtpuv  I  Tupavvoç  sîvo.'.  y.z'AAOV  vî  Tupocwo.  bpav,   1  out'  (XAAOç 

Remarque.  —  A  forco  d'être  employé,  ;j.£v  oùv  finit  par  perdre  en  partie  sa  valeur 
propre  et  ne  servit  plus  parfois  que  do  formule  de  transition,  comme  par  exemple  dans 
Thucydide. 

1,  13,  1  :  T'y.  [xèv  oùv  vaux'.xx  tcov  'EXX'/,v(')v    TO'.auTa   Y|V...    It/Ùv   Se 

379.  —  L'adverbe  àpaS  qui  se  place  toujours  après  un  mot,  est 
quelquefois  employé  comme  particule  conclusive  :  il  signifie  qu'une 
chose  résulte  natun'llenient  ou  dlroctement  d'une  autre  chose  :  donc; 
précisément,  mais  équivaut  quelquefois  aussi  au  français  tout  naturellement: 
sans  doute  (lat.  scilicet  OU  nimlrum). 

Ex.  :  IIoM.,  II..  I,  :)(i  :  Touvsx,'  àp  y.Ayc'  i'0'/T/.£V,  pn-cisrmrn/  à  cause  de 
cela  le  dieu  a  imposé  des  maux.  —  Platon,  Phvdoii,  79  b  :  Ti  oOv 
TTsp'.  <J;uyv;^  )v£yo'7,sv  ;  ôpaTOv  v;  àôpaTOv  stvat;  oùy  o^oizô'i. 
'AiSs;  àpa;  Nocl.  'Oy.otorspov  àpa  tL'jy/]  Goyj.xTÔç  èttiv  tÇ» 
àtSsï,  tÔ  os  tû  ôpO-TÛ. 
Xkn.,  Cî/?'.,  I,  3,  8  :  Sâ/Csc  ô£,  oàvx'.  tov  'AaTuây/iv  tû  otvoyoo), 
ov  Èyôj  jj.oc>.t(7Ta  Tt[7.û,  O'jSsv  S'!Soj;  ;  6  ^t  Hà/.a;  apa 
(nimirum)'"  y.yJ.ôç  ts  tôv  sTuyyavs  (or  ce  Sacas  était  prpcisrmcut 
beau)  /<.7à  xt).. 

Remarques.  —  L'adverbe  a  fini  par  servir,  comme  ergo  en  latin,  à  manpier  la 
conclusion  d'un  syllogisme. 

Ex.  :  Lucien,   .Titp.   /rar/.,  51    :    tl   elal   P(0|xoc,    zlal   xac   Osoi*   àÀÀv.  ar|V    eÎgI 
Po)[xot"  e'.tIv  apa  xal  Osoi. 

380.  —  Toîvuv  est  proprement  une  particule  affirmative^  qui,  chez 
les  Attiques,  se  place  toujours  après  un  mot  et  qui,  signifiant  uLiintenant. 

1.  Dans  Uomèpc  et  chez  les  poètes  épiques  âpa  (ap  devant  une  consonne,  pa  enclitique,  p'  devani 
une  voyelle,  pâ  devant  un  diganiuia)  n'exprime  souvent  qu'une  simple  transilion:  «puis  »,  «  alors  », 
«  et  »  ;  de  oo   sous   on  passe  aiscuienl  ù  celui  de  ((  par  suite  »,  «  ainsi  donc  ». 

2.  Il  faut  remarquer  que  dans  cet  exemple  c'est  la  particule  SE  qui  sert  ;i  unir  les  deux  propositions  ; 
apa  rappelle  l'idée  du  verbe  tijjlw  qui  précède  et  signilic  qu'on  va  donner  les  raisons  toutes  natwelh.t 
de  l'oslime  d'.\.styago  pour  sou  serviteur.  Cet  enqiloi  particulier  do  apa  explique  pourquoi  on  le  rencontre 
dans  dos  constructions  comme  celle-ci  : 

Xéx.,  Cijr.,  1,  :f,  2  :  Èpwuwffr);  cï  a^TÔv  Tr,;  |j.r|Tpô;...,  aTTcXpivaTO  àpa  ô  Kôpo;. 

I.a  phrase  ne  signifie  pas  :  «  sa  mère  l'interrogeant,  il  répondit  (lune...  »,  mais  bien  :  »  sa  mère 
l'interrogeant,  il  répondit  totit  naturellement  ». 

'.i.  Klle  é(piivaut  souveid  à  «  eh  hicn  donc...  »  nol:unniont  au  couimoucomonl  d'un  di'veloppement 
provoqué  |)ar  l'intervention  d'un  intorlocuteur. 

Ex.  :  Pi.ATo.v,  Euthyphron,  ;>  d  :  >iYs  Sr,,  xt  çr,;  elvai  TO   oaiov  ;  ).=yw   TOivuv  'Jti   tÔ  o<7io'v 
èiTTtv  oitsp  âyo)  vjv  tïoko. 
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ni-,  ûuuc  idaiis  k's  '{'ornmles  de  transition  i,  a  fini  par  vive  cmphnéc  avec 
la  valeur  du  latin  itaque,  cVst  jiniirqnoi. 

Ex.  :  XioN.,  Ci/r..  I,  1,  2  :  TZXGXÇ  xotvuv  TOLç,  àyîAa;  TaoTaç  ètVjxooy.ev 
àvÔpCOTTOUÇ   TOÏÇ  àpy^ou«7u 

381.  —  Pour  exprimer  une  conclusion  avec  plus  do  force  on  se  sort 
de  TOiyàoTOi  et  do  TOiyapoov,  qui  s'emploient  l'un  et  l'autre  au  com- 
mencement de  la  phrase  et  signifient  et  vnilà  pourquoi,  c'est  pour  cela  que... 

Ex.  :  Platon.,  Plthl.,  82 d:  'ZOl'^é.ÇtXOl.^  TOUTOtÇ  yiv  aTTaCTlV,  ô)  KsG'/lÇ,... 
yaîpsiv  sÎTwOVTSÇ,  où  x.xTà  Taùxà.  Tropso'JovTai  aÙTOïç...  — • 
\v.\.,Atuilj.,  Il,  (1,  20  :  xotyapouv  aÙTû  ol  [xh  y,v.loi  te  -/.àyaGo'. 
TÛv  (juvÔvtwv  sùvo;  r^G^y.v,  oî  ()£  y.mx.o'.  îTïsbO'jXs'JOv. 

II.  —  Latin  :  ergo,  igitur  —  itaque,  quamobrem,  quapropter, 

quocirca. 

382.  —  1"  A  l'époque  classique,  la  particule  ergo"  est  celle  que  l'on 

emploie  de  préférence  pour  marquer   la  conclusion  logique 

d'un  raisonnement. 

Ex.  :  Cic,  de  Na/.  (leor.,  lit.  1.!,  T.]  :  omne  animal  appétit  quaedam  et 

fugit  a  quibusdam.  Quod  autem  refugit,  id  contra  naturam 

est,  et  quod  contra  naturam,  id  habet  vim  interimendi. 

Omne  ergo  animal  intereat  necesse.  Etc. 

2"  Igitur'  correspond  aux  diverses  acceptions  du  français  <lonr. 
On  l'emploie  non  seulement  comme  ergo  dans  les  conclusions, 

Ex.  :  Cic,  Acad.,  Il,  30,  9(i  :  si  mentiris,  mentiris;  mentiris  autem, 
mentiris  igitur. 

mais  encore   pour  résumer  et  pour  conclure  un    récit,  un  dévelop- 
pement précédent. 

1.  CeUo  jiarlicule  qu'emploioiil  Tliucj  rlide  cl  Platon  (dans  ses  premiers  dialognes)  ne  se  retrouve  pins 
dans  les  derniers  dialog-ucs  de  Plalon  ni  dans  Aristote.  Sur  xai  fip  TOt,  «  c'est  pourquoi  »,  voy.  lii'vnr 
ih-  Philologie,  t.  V]I,  p.   33-44. 

i.  Proprement  ergO,  qui  vient  sans  doute  de  e  TS^O  (et.  6  regioiie,  "  dans  la  direction  »,  <(  droil, 
directement  »)  si>;nilic  «  en  fait  ».  <c  réellement  »  :  aussi  le  mot  a-t-il,  à  l'époque  archaïque,  la  valem- 
d'une  particule  afiirmativo,  soit  seul,  soit  joint  à  lUGCaStor,  edepol,  etc. 

Ex.  :Pi.ALii.;.  .1/(7.,   1233  :  ergo  istus  metus  me  macérât-  //'.,  ii3  :  ergo  mecastor, 
pulcher  est. 

c'est  ce  qui  c\pli(|ue  pour(|uoi  il  forme  quchiuefiis  à  la  même  épcxpic,  avec  igitur  une  locution 
composée  :  ergO  igitur  «  doue,  en  fait  ».  Cf.  itaque  ergo,  qu'on  trouve  parfois  dans  T.-Live  et  qui 
est  sans  doute,  chez  cet  auteur,  uu  emprunt  plus  ou  moins  conscient  fait  aux  vieux  annalistes. 

ne  plus  l'étymologie  d'ergO  explique  aussi  qu'il  ait  pu  élrc  [iris  dans  le  sens  de  «  ensuite  »  et  de  ((  en 
conséquence,   donc  ». 

3.  L'origine  de  igitur  est  assez  obscure  (voy.  cepeudaut  Jt.  HnÉAi.  et  A.  Baillv,  Dictionnnirf 
/•t}/molof/iqiie  latin);  mais  on  sait  que  cette  particule  signifiait  proprement  «  alors  »  (cf.  I'i.ai  te,  Mont., 
U,  t,  3i;  Cas-.,  II,  2,  311);  ce  sens  conduit  facilement  à  celui  de  «  coiiscquemmeul,  dojic  ». 
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Ex.  :  Cic,  Ti/sc,  1.  -28.  1^  :  hœc  îgitur  et  alla  innumerabilia  cum 
cernimus,  possumusne  dubitare  quin  iis  prsesit  aliquis... 
effector?  Etc. 
ou  pour  reprendre,  api'ès  une  parenthèse,  le  fil  (run  discours  icf.  ci- 
dessus,  ^  377,  2,  a). 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  III.  ir.   'i"i  :  recta  effectio    /.aTopOwT'.v   enim    ita 
appello,  quoniam  rectum  factum  /.aTÔpOtoy.y.!  recta  igitur 
idis-jc)  effectio...  crescendi  accessionem  nullam  habet. 
ou  entin  pour  annoncer  ([ue  le  sujet  annoncé  (ruiu'  manière  générale 
va  être  traité  dans  le  détail  (cf.  ci-dessus,  i?  877,  ^,  b). 

Ex.  :  ('AcdeNaL  dcor..  \\,:w,i^>  :  eaïuquc  disputationem  très  in  partes 
nostri  fere  dividunt...  Primum  igitur  aut  negandum  est 
esse  deos... 

Remarques.  —  I.  La  [»iir(iciile  igitur  est  très  ancienne  dans  la  langue  et  alterne 
souvent  avec  ergo. 

11.  Ergo  et  igitur  se  iilacent  en  tête  de  la  phrase,  (jnand  il  y  a  lien  d'insister  sur  la 
conclusion  ;  autrement,  ils  se  placent  après  le  premier  mot. 

383.  —  Pour  donner  plus  de  poids  et  d'autorité  à  la  conclusion,  les 
Latins  avaient  recours,  selon  les  cas,  à  des  locutions  composées  que 
l'usage  avait  rapprochées  des  particules  conclusives. 

1"  Itaque,  formé  delta  et  de  Fenclitique  que',  signitie  projjrement 
ri  ainsi,  et  de  cette  façon". 

Ex.  iPnaiïi:.  Aiiiph..  !.■;:  ita  huic  facietis  fabulae  silentium  |  itaque 
œqui  et  justi  hic  eritis  omnes  arbitri  ici.  ///.,  7(i3  ;  coi,/..  (no, 

878  :  /V/vv..  781  ;  .1///.,  791  :  TriicU,  (i.  i'-i  :  0',v/.,  11,1,  'M\  :  Ter.,  .4/k//-.,  ."wO  : 
liée,  207;  .JTJ;  (iOi).  —  Ceux.  \ki'.,  7,  1,  2  :  inimici  illud  tempus 

exspectandum    decreverunt    quo    exisset,    ut    absentem 
aggrederentur,  itaque  fecerunt^ 

De  ce  sens  on  a  passé  naturellement  à  celui-ci  :  iiar  suite  par  consé- 
(pient  :  employé  ainsi,  itaque  se  place  régulièrement  en  tète  de  la  phrase*. 

1.  Les  grammaii'ions  latins  avalent  imaginé  de  distinguer  deux  itaque  :  l'adverbe  itâ'que  «et 
ainsi  »,  et  la  particule  i'taque  ;  mais  cette  distinction,  fût-elle  londée  en  fait,  n'empèclie  pas  de 
reconnaitre  dans  le  mot  les  éléments  ((ni  le  composent. 

i.  Itaque  peut  siguilicr  naturellement  aussi  «  et  de  tflle  façon  »,  comme  ita  signifie  «  de  telle 
façon  11,  mais  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  cette  signification.  Voy.  H.  Kihnkiv,  au-sf.  Graiiiin. 
(1er  lut.  Spr.,  §  (73,   1  (p.  731  et  suiv.). 

3.  Itaque  conserve  encore  sa  signification  piimilive  quand  il  esl  employé  pour  signifier  qu'une  pensée 
générale  va  être  expliquée  par  un  exemple  ou  pai'  une  comparaison  :  il  peu!  être  Irailuit  alors  pai'  <i  uio-i  ». 

Kx.  :  cir..,  de  Fin.,  u,  i,  M  :  quod  vBstri  quideiu  vel  optimi  disputant,  nihil  opus 
esse  eum,  qui  philosophus  futurus  sit.  scire  litteras-  Itaque  ut  majores 
nostri  ab  aratro  abduxerunt  (Jincinuatum  illuni,  ut  dictator  esset:  sic  vos 
de  pagis  omnibus  colligitis  bonos  illos  quidem  viros.  sed  certe  non 
pereruditos. 

i.  lùi  fait,  c'est  la  règle  suivie  p.ir  tous  les  auteurs  de  l'époque  archaïque,  connue  par  César,  Cicéron 
et  Salluste  :  on  ne  trouve  itaque  placé  après  le  premier  mot  de  la  phrase  que  chez  Cornificius,  chez 
Horace,  T.-Live  et  Quiutilien,  (piehiucfois  chez  y.-C.urce  et  Valère-Maxime,  jamais  chez  Pline  ni  chez  Tacite. 
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et  sert  ordinairement  à  signifier  que  le  fait  dont  il  va  être  question 
est  la  conséquence  naturelle  de  celui  qui  précède. 

Ex.  :  CoBN.  NÉp..  Arist.,  1,1:  Arlstldes  œqualis  fere  fuit  Themistocli. 
Itaque  cum  eo  de  principatu  contendit. 

Remabque.  —  L'usage  a  l'ait  souvent  de  itaque  un  synonyme  pur  et  simple  de 
igitur  :  c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  employé  même  par  les  meilleurs  auteurs  pour 
signifier  qu'on  reprend  le  fil  d'un  dévelojipoment  interrompu. 

Ex.lCic,  de  Amie,  1,  1-3  :  me  ad  pontificem  Scsevolam  contuli...;  sed  de 
hoc  alias,  mine  redeo  ad  augurem  :  cum  saepe  multa,  tum...  Itaque 
tum  Scaevola...  exposuit  nobis  sermonem  Laelii  de  amicitia  habitum. 

2"  Quam  ob  rem  ou  quamobrem  est  une  locution  assez  lourde  que 
Cicéron  emploie  au  sens  de  c'est  pourquoi'. 

Ex.  :  Cic,  p.  Fiacc.,21,10  :  qiiamobrem  quaeso  a  vobis... 

,3"  Quapropter  se  rencontre  à  l'époque  archaïque  et  dans  Cicéron 
comme  particule  conclusive;  plus  tard  il  tend  à  disparaître. 

Ex.  :  Ennus  (cité  par  Varron.  de  Liiu/.  la/.,  VIL  S2)  :  quapropter  Parlm 
pastores  nunc  Alexandrum    vocant   (cf.    téh.,  iicaut..  -.rr, -. 

Ad.,  3i2://cc.,  3(14:  Cic,  p.  Rose.  Am..  i,9:  Ca?c/«.,  21,  78  :  in  l>r;'..IL 
2,  73,  180:  PhiL,  3,  M,  2!):  de  Amie,  8,  27;  ad  Fam.,  IV,  i:i,  2,  etc.). 

4°  Quocirca  n'apparaît  comme  particule  conclusive  qu'à  l'époque 
classique  ;  on  la  retrouve  chez  quelques  poètes,  bien  qu  elle 
soit  très  lourde. 

Remarql'k^-  — ■  I-  Certains  adverbes  pronominaux  sont  employés  aussi  dans  les 
conclusions  :  hinc  (fréquent  à  toutes  les  époques),  inde  (fréquent  à  l'époque  classique), 
eo  et  ideo  (seulement  à  l'époque  impériale),  idcirco  (surtout  à  l'époque  archaïque  et 
chez  les  écrivains  postérieurs),  propterea  (surtout  à  l'époque  archaïque). 

11.  Proinde,  on  conséquence,  donc,  ne  s'emploie  correctement  que  dans  une  proposition 
volitive"  à  l'impératif  ou  au  subjonctif  :  cet  adverbe  sert  alors  à  exprimer  avec  énergie 
un  ordre  adressé  à  d'autres  ,ou  une  exhortation  qu'on  s'adresse  à  soi-même. 

Ex.  :  N^v.  (cité  par  Festus,  p.  298  a,  29)  :  proinde  aparté  dice.  — Cic,  ad  Fam., 
XII,  6,  2  :  proinde  fac  animum  habeas.  —  Ces.,  de  Dell.  Gall.,  Vil,  SO, 
(i  :  proinde  abite^  (cf.  T.-LivE,  V,  9,  61. 
C'est  seulementà  partir  de  T. -Liveque  proinde  devient  synonyme  de  itaque  ou  d'igitur''. 

1.  Bans  lo  latin  arcliaïciuc  et  à  l'époque  classique,  quamobrem  est  employé  comme  advefl)e 
intorrcatif  au  sens  de  «  pour  quelle  raison,  pourquoi  »  (dans  l'interrogation  indirecte,  comme  dans 
l'interrogation  directe)  ;  mais  ce  n'est  pas  le  nièmc  mot  :  ici  quam  est  l'accusatif  féminin  de  l'adjectif 
quis,  là,  c'est  l'ace,  fém.  de  l'adjectif  qui. 

2.  Voy.  0.  RiEMANN,  Synt.  lat.,  % -J.'i 6,  Hkm.  II. 

3.  On  le  trouve  naturellement  aussi  dans  le  .sli/lr  indirect  devant  un  subjonctif  remplaçant  un  impéralif. 

Ex.:  Cks,  //('  Bfll.  Gall.,  V,  34,  it  :  duces  proHuntiare  jusserunt,  ne  quis  ab  Iqco 
discederet;  illorum  esse  praedam...  ;  proinde  omnia  in  Victoria  posita 
existimarent  (cf.  //..,yii,  (io,  i-  ;  Cic,  in  W/r.,  ii,  o,  71,  1S3). 

4.  Rncoro  faut-il  distinguer  dans  T.-Live  certains  emplnis  où  proinde  est  à  demi  jusiilié,  ii.ueo  que  la 
proposition  où  il  se  trouve  implique  encore  un  iiinseil.  C'est  lo  cas  mitaniment  pour  les  phrases  suivantes  : 

T.-LrvE.iii,  48,  ;i  : proinde  quiesse  erit  melius,  inquit.  —  u,  \'>.  t  -proinde,  si 
salvam  esse  vellet  Romam,  ut  patiatur  liberam  esse,  orare  (la  pr(q)ositi(ni 
équivaut  à  proinde  pateretur  liberam  esse). 
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E.  —  Propositions  cooedonnées 
A  l'aide  des  conjonctions  adversatives. 

I.   —   Grec  :  Se,  àXXà,  jjiy^v,  jiévxoi,  xatxot,  ojjkoç. 

384.  —  En  grec,  la  conjonction  adversativc   la  plus  simple  est  la 
particule  })s,  qui  se  place  après  un  mot. 

1°  Aé  mar(iue  une  opposition,  mais  assez  faible  :  souvent  même 
elle  indique  simplement  qu'on  passe  d'une  idée  à  une  autre 
et  ne  peut  se  traduire  en  fran(;ais  que  par  et. 

Ex.  :  Platon.,  P//f'V/o»,  59  d  :  772p'.s;7,svoy.£V  oôv  iyAcTOis,  â'wç  x^O'.yhv.r, 

où  TTpw  •   £-r:£t(^'/]  Bè  (et)  àvoiyOs'//],  siG-zij/.sv  -/.TA. 

'^"  Toutefois  le  grec  se  sert  ordinairement  de  la  particule  5é  pour 
marquer  qu'une  idée  est  différente  de  celle  (jui  précède,  sans 
l'exclure  ni  lui  être  contraire. 

Ex.  :  Pl.\tox.,  P/iècL,  117  (!  :  y,y.l  'h[J.ilç,  y.y.ouax^'îic,  ■rtiyyv^riij.h  t£  x.at 
ÏTziayoï^.vi  to'j  Sax.fus-.v.  '0  Se  (oppose  la  personne  de 
Socrate  à  ses  amis)   Trspis'XOwv,    è-s'.^'/i   x-tI.  R<''p.,  ■r^^^  ;•  : 

ÇJlJ.TZO'iYiGiTS    iv    T'?i    Tl^oXs'.     ïy.OLGXOl    £V    [J.SpSl,     TOV   SE     -Ck'J^I 

yocvov  v-et'  èS>CkrX(àv  oi/.xTSTS  iv  tco  y.y.Hxod. 
/..Il  '  i  ' 

3"  Très  souvent  Se  correspond  à  un  jjiév  (pii  précède  et  qui,  comme 
Se,  est  toujours  placé  après  un  mot. 

a)  L'opposition  de  ces  deux  particules  rend  en  quelque  sorte 
sensible  r()p})osition  qui  existe  entre  deux  idées*  :  à  la  vérité...,  mais...; 
tandis  que....  (au  contraire). 

Ex.  :  Plat.,  Phrdoii,  87  d  :  r,  [xèv  W/Ti  770A'r/_p6vr,6v  £'7Tt,  TÔ  Se  GÙu.y. 
xtOsvsttsoov  y,y.l  ôXr.'Oyrpov.wTspov .  —  Xéx..  Anub..  V.  g,  l'.t  : 
Toï;  {xèv  âSo/.st  [jîXtigtov  sîvo.'.  /.a,T7.;7.£ïv3ci,  Toï;  Se  ttoXXoïç 
o'j,  tandis  que\v<.  uns  jugeaient  iiréfénil)lo  de  résister  de  pied  ferme, 
l(^s  autres,  en  plus  Ljrand  nomhiv,  étaient  d"nn  avis  contrairv.  Etc. 

b)  Mais  il  est  rare  que  roi)position  puisse  être  toujours  traduite 
aussi  nettement  en  français. 

\.  Lo  sens  prcmici'  de  [AÉV  est  «  en  vérité  »,  <(  sans  doute»,  comme  on  le  voit  encore  en  quelques 
passages  (cf.  Xen.,  Anab.,  1,7,  G;  VII,  1,  9;  G,  M  ;  Mi'-m..  I,  i,  i)  et  dans  certaines  formules  où  il 
parait  remplacer  pirjV  «  vrumient  »,  «  certes  »  (Ttivu  JJlèv  o-jv,  [xiXiffTa  JJ.èv  oyv,  y.o[i.lôr|  Jl-èy  O'jv 
«  oui,  certainement  »,  y.al  {AÈV  S-/)  «  et  certainement  »,  à),/.à  Ji-èv  Sr,  »  mais  certainement  »,  O'j  {l-ev 
SiQ  «  certainement  non  »,  où  l*.èv  o'jv  «  non  en  vérité  »,  cntiii  ji.èv  o-jv  (cf.  ci-dessus,  p.  376).  Mais  quand 
!j.kv  est  en  rorrélalion  avec  5É,  il  sigiiilio  propicment  »  à  la  vérité  »,  «  il  est  vrai  >'.  Voy.  encore  ci-apres, 
Hkm.  11,  à  la  fin. 
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Le  plus  souvent,  j^iv  et  Ss  servent  simplement  à  mettre  en  regard 
l'une  de  l'autre  les  idées  contenues  dans  les  deux  propositions  :  en 
ce  cas  on  peut  négliger  de  traduire  ;/.£v. 

Ex.  :  Xkx..  Anaij..  1.  (I.  !)  :  TOtaoTO.  jJièv  -sTTOtrr/.s,  TO'.y.'j-a  5è  ^-îv^'-, 
voilà  ce  qu'il   a   fait  ^/  voilà  ce  qu'il  dit.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Quand  on  veut  nvirquer  une  opposition  assez  forte,  on  ajoute  aO, 

«l'anli-p  part,  au  coiidairp.  à  la  particule  0£. 

E\.  ■.\k:<..  Anal).,  I.  10,  11  :  oi   "EÀÀy,v3ç  ïr.f^iay.'r   oi    S'   au  (iàç,^>xpo'.   c-ôy. 

II.  La  particule  oi  opposée  à  [xÉv  entre  dans  un  certain  nombre  de  locutions  dont  voici 
les  principales  :  o  aîv...   S  os,   l'un...  l'auii-c,  o\  [j.£V...  en  60,  les  uns...  les  autres,  £vOa 

fxij...    ivOa  oi,   ici...  là;  £v6£V  asv...  "iv^SV  8É:  d'un  coté...  de  l'autre;  TOTS  aÉv...  TOTS 

0£  (tum...  tum,  modo...  modo),  lantùi...  tantôt;  ôctxa  [xÉv...  aaa  0£  (simuL..  simul  ,  m 
niènic  temps,  TTOWTOv  |j.£v  ' . . .  £tT7.  0£  OU  £tTa,  "£7r£'.Ta  sans  0£,  ou  enfin  0.-!  tout  seul  . 
d'aliord...  ensuite. 

III.  Quelquefois  [i.£v  parait  n'avoir  pas  de  corrélatif  :  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  des  cas 
où,  bien  que  la  contre-partie  ne  soit  pas  exprimée,  la  corrélation  est  néanmoins 
impliquée  dans  renseml)le  même  de  la  phrase. 

Ex.:HoM.,  Od.,  VII,  237:  tô  {xév  as.  tiocotov  £'.pY,<70(i.at  (il  est  évident  qu'on 
fera  d'autres  questions).  —  XÉx.,  Anab.,  I,  9,  14  :  xal  ■jrptoTOv  [xèv  y,v 
aùxoj  7rôX£ao;  Trpôç  Il'.'îtox;  ce  qui  implique  cette  idée  que  Cyrus  eut 
d'autres  guerres  à  soutenir-.  Etc. 

Toutefois,  il  faut  peut-être  mettre  à  part  des  locutions  comme  âyco  [i.£v  oii/a;,  Èyw 
aev  oùx  oioa,  èyco  asv  où/  ôpw,  dans  lesquelles  il  n'est  point  sur  que  la  contre-partie 
soit  sous-entendue.  Il  est  plus  simple  de  penser  que  \xiv  y  conserve  son  sens  propre 
(cf.  ci-dessus,  p.  381,  n.  1)  et  de  traduire  «  sûrement  je  pense  je  ne  sais  pas,  je  ne  vois 
pas)  »  ou  tout  simplement  «  pour  moi  je  pense  (je  ne  sais  pas,  je  ne  vois  pas    »  ■. 

IV.  Parfois  [X£v,  au  lieu  d'être  suivi  de  3  =  ,  a  pour  corrélatifs  ;j.£vto'.  ou  [ay^v,  parti- 
cules de  signification  analogue,  mais  plus  expressives. 

Pour  [i.£V...  |X£VTO[  (tandis  que,  et  cependant),  cf.  IIlÎR.,   I,  109;    III,   36;  THUC.  ,  VI,   60; 

XÉN.,  Cy/'.,  1,  3,  2,  etc.  Pour  u.£v...  jj.-/,v,  cf.  Pl.\tox,  Phhlre,  268  e;  XÉx.,  Af/és.. 
6,  1,  etc. 

385.  —  La  particule  adversative  par  excellence  est  àXXà^  qui 
signifie  mais  :  elle  se  distingue  de  Ss  en  ceci  qu'elle  sert  à  lier  deux 
idées  dont  l'une  exclut  l'autre,  et  correspond  en  latin  à  at  et  à  sed. 

1.  (;f.  Xen..  Anali.,  I,    3,  i  :  TTf/fota  [;.£'/...   eItx... 

2.  Telle  est  du  moins  l'explication  la  plus  simple  pour  la  plupart  des  cas.  Mais  il  est  bleu  certain  que 
quelquefois  le  ton  est  tel  qu'on  peut  sous-entendre  cette  idée  :  n  quant  à  ce  que  les  autres  pensent, 
savent  ou  voient,  je  no  m'en  inquiète  en  aucune  façon.   » 

Ex.  :Xén.,  HclL,  l\,  t,  37  :  £>,E-j9epov   £ivat  SYÙ>  |Ji£v  oi[i.ixi  àvTctEiov  eiva-,  Tciiv  TrâvTfov 
■/pr,ij.d(Twv. 

3.  Celte  particule  est  proprement  l'accusatif  neutre  pluriel  de  l'adjectif  à'XXoç.  avec  changement 
d'accent  :  le  sens  d'autrement  conduit  facilement  au  sons  adversatif  «  mais  ».  En  tout  cas  il  y  a  en  grec 
dos  locutions  et  dos  tours  dans  lesquels  à).).à  a  conserve  le  sens  d'  «  autrement  »  :  par  exemple  dans 
l'expression  ôùX  r,  «  autrement  que...»  il'où  «  si  ce  n'est  »  (cf.  Xen.,  Annh.,  Ail.  7,  ."i3  :  àpyjptov 
tAîv  oûx  £"/(")  àXX'  r\  [Aixpôv  ■:•.)  et  peut-être  dans  les  expressions  bicu  conTUios  :  o-j  flY)V  àXXà  (ov 
aÉvTOi  à/.).à),  O'j  yàp  àX/.â  :  car  il  parait  très  vraisemblable  que  ces  doux  expressions  formaient  o 
l'ori<iine  une  prnpositinu  inilèpriulniilc  si;_'nili;iîit  la  i)renilrio  ;  <(  toutefois  il  n'en  est  pas  autrement  »  et  la 
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J"  Comme  at,  lu  imrticule  àXXâ  s'emploie  pour  introduire  une 
objection  ou  pour  y  réi)on(lre  et,  en  général,  pour  marcpier 
une  forte  opposition. 

Ex.  :  AiusToiMi.,  Ac/itini..  W-1  s(|q.  :  ïy,y,y.\iGO^i  auTOV.  —  'AXX'  xàuvocTOV. 

Oupav...  Eùpi—''^'/^, . ..  6— âx.o'jTov.  —  'AXX'  où  Gyo'kr,.  — - 
'AXX'  £ >'./'. 'j/.}. Y, O'/^t'.  —  'AXX'  àS'jvotTOV —  'ÂXX'  Ôfy.wi;  — 
' AXX'  ïy.yjr/J/rtGOU.v.'. . 

Toutefois,  quand  il  s'agit  d'introduire  unc^  objection,  àXXct  est 
ordinairement  accompagné  de  yâp  "  (cf.  en  latin  at  enim  . 

Ex.  :  Xi';.\.,  AïKib.,  m,  2,  -l'.')  :  y.yj.  -/;[7iv  y'  àv  oi6'  6~\.  t^igxg'J.z^oç, 
tocOt'  iizoiii,  d  Étôpa  vijxaç  [7-svstv  xapaG/.suocCoy.c'vouç. 
'AXXà  yàp  SsSoi/.o.,  [j.'o...  STûtXaGcôjj.jOoc  t-^ç  oïxa^s  6§oo, 
mais,  (/«rrt  f/itclqii'u».  je  crains  que  nous  ne  nous  rappelions  plus  la 
route  de  notre  patrie. 

Remarques.  —  l.  C'est  parce  que  aÀX'/  sert  ordinairement  à  marquer  une  forte 
opposition  qu'on  l'emploie  souvent 

a)  Pour  interrompre  brusipienient  un  développement. 

Ex.  :  SOPH.,  PIuL,  Il  :  àXXà  xauxa  asv  t''  ùtï  ÀÉyï'.v: 

b)  Pour  insister  fortement  sur  un  ordre  ou  une  exhortation  (il  correspond  alors  à 

«  allons!  »,  «  mais  voyons!  ». 

Ex.  :Il0M.,  7/.,  I,  259  :  àXXà  TicOsaOs  xal  u^asç.  —  Plat.,  Et/fi/p/ir.,  6  b  : 
àXXà  ao!  slizi'  ait  wç  aXYj6wç  Tjys?  xauxa  outo  ^rz'^o^iv'j.'..  Vrolag., 
311a  :  àXX'  'ûoasv.  — Xén.,  A?iab.,  V,  6,  Il  :  àXXà  TropîucoasOa,  allons, 
marchons!  Etc. 

c)  Pour  opposer  ce  qui  est  la  réalité  à  urie  hypothèse  exprimée  ou  sous-entendue  (il 

correspond  alors  au  français  ilu  moins). 
Ex.:  SoPH.,  fraf/.,   077  :  £'.  dôJaa  ooDÀov,  àXX'  ô  voû;  iXeùOîpoç.  El.,  411  :  (•> 
Oeol  Traxpwot,  auyyivzGhi  y'  àXXà  vuv  [entendez  :  assistez-moi  aujourd'hui 
du  moins  [si  vous  ne  l'avez  pas  fait  jusqu'ici]). 

seconde  :  <(  en  ed'cl  il  n'en  est    pas   autrement  ».   Ainsi  la  phrase    où  |J.YiV   àXX"  ôpOài?   èXÉ'/Ô^  toCto 

équivaudrait  k  ncquc  tameii  aliter  (res  est)  :  recte  hoc  dictum  est  «  mais  il  non  est  pas 

antrement  :  c'est  avec  raison  que  ceci  a  été  dit  »  ;  il'ui'i  u  et  (•rp<>nilant  (mais  cependant)  c'est  avec  raismi 
(pi'Dn  a  dit  ceci  »  ;  d'autre  itait,  la  phrase  ryj  yàp  à),X'  ÔpOtii;  £).é"/Or|  TOviro  C((ulvaudrait  à  neque 
enim  aliter  (res  est)  :  recte  hoc  dictum  est,  «  car  il  eu  est  bien  ainsi  ;  c'est  avec  raison  qu'on 
a  dit  ».  i/'oi'i  (I  en  etlet,  c'est  avec  raison  (pidii  a  dit  ceci  ».  L'explication  ordinaire  (voy.  Riemann-Clxifl, 
lti-(/h:<i  fditihimcitliilus  (le  la  ■■ii/nlaxe  i/reci/iic,  i"  édit.,  p.  20'),  n.  1,  et  cf.  ci-après,  \).  'iSli.  n.  6)  ne  me 
parait  pas  evclure  celle-ci,  mais  s'appliquer  plutôt  à  des  constructions  qui  ne  sont  ni  primitives  ni  simples 
et  dans  lesquelles  par  conséquent  à),),à  a  déjà  la  valeur  de  particule  adversative. 

I.  'A/X'  6[J.w;  employé,  comme  ici,  sans  verbe  sert  à  introduire  une  réponse  à  une  objection  :  celte 
ioculion  correspond  à  «   mais  cependant  »,  «  tout  de  même  ». 

-.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  de  à)v).à  yâp  avec  celui  dont  il  sera  question  plus  loin  et  qui 
correspond  au  latin  sed  eilim  (cf.  ci-après,  p.  8  80).  X  vrai  dire  l'origine  des  deux  locutions  est  la 
même  :  dans  un  cas  connue  dans  l'autre,  il  y  a  une  ellipse  :  «  nuiis  (cela  n'est  pas),  car...  »  La  seule 
difl'érence,  c'esl  que  dans  le  cas  dont  nous  nous  occupons  présentement  on  ajoute  encore  par  la  pensée 
quel(|ue  chose  à  l'ellipse  :  «  mais  (cela  n'est  pas,  ilini-t-on),  car...  »  Quelquefois  même  le  verbe  «  dire  n 
est  expriiué  (cf.  Put.,  Itrp.,   :Ui.'>  c  :  à)Xà  -"ip  -yr^rjt:  Ttç). 
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SoiiVL'iit  aXÀâ  eiViiiloyé  ainsi  est  renfurrr  par  yî  et  tnèriio  iwi-  oôv. 

Ex.:  Di.NARMUE.  II,  15  :  s!  [jA^  Tiâvra,  àXXà  iioAAy.  y'  '"^t^î  'si  non  omnia,  at 
ceinte  multa  novistis).  —  Platon,  Gorg.,  470  :  £?  oà  [j,Yj  ôpw,  âXX' 
àxoûo)  ye.  Loi.s,  851)  b;  885  e;  1)18  c:  £t  ;xy,...  àXX'  ouv...  Etc. 

2°  Coninic  le  latin  sed,  la  particule  àXXd  s'emploie  : 

a)  Après  une  proposition  affirmative  (et  en  relation   avec  aev)  pour 
marquer  une  légère  oj)position. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XVI,  240  :  ocÙtoç  jxèv  yicp  èyco  [uviiù  v/iùv  sv  àyùvt,  àXX' 
à'rapov  TrejxTtW  (cf.  //.,  i,  -22  sqq.^.  Etc. 

b)  Ordhunremont  après  une  ])roposition  négative  ',  pour  currii/cr  ce 
qu'on  vient  de  dire  et  opposer  ce  (pii  est  à  ce  qui  n'est  pas  :  ne...  jins.... 

mais  h  le  II  ' . 

Ex.  :  TuL'c,  I,  (!8,  2:  OÙ  77£p'.  (ôv  sStSà(j/C0[7,£v  Éx.âcTOTe  T7;v  f^j.ôf.Orin'.^ 
eTûOietcOs,  dXXà  tùv  XsyovTwv  ly.aXXov  ottsvosits  côç  svïx.îv 
Toiv  auTOÏç  tStK  Staçopcov  Xsyouat.  —  Xén.,  ii/r/».,  I,  2,  3  : 
oùSeTCCûTTOxe  ù-éayjTO  ^i^ÔLav.cc'koç,  sîvai  toutou  •  àXXà  tù 

çav£pô<;  eivai  tocoûtoç  ojv    âXTr-'i^siv  èttois'.  toÙç  cuv^'.aTpî- 
êovTaç  socuTÛ  [j.ty.ouy.svouç  èx.sïvov  TOtooTO'jçyîvr/Ts^TOai.  Etc. 

Remarques.  —  1.  C'est  une  extension  de  cet  usage  particulier  qu'il  faut  voir  clans  les 
locutions  bien  connues  : 

où  iaT|)   [J.ÔVOV...,  aXXa  xoà  (ou  simplement  aXÀâ''),   non  scuicmcul....  mais 

cucoïc,  mais  niciiic  ; 
Ou  (ui.'/'i)  [J.ÔVOV...,  aXX    OUOi,  non  sculomcnl...,  mais...  ne...  pas  iiièiiic  ; 

1.  Souvent  apit's  une  priiposilicin  intcrrogativo,  qui  implique  l'idée  d'une  négation. 

Ex.  :  XiiN.,  Mriii..  I,  2,  ^  :  irtij;  oùv  aOxo;  wv  toio'jto;  aXXo'J?  av  ?)  àaeêsï;  Y)  7tapavô[xou; 
èuoîyicrev  ;  'AÎ^X'  («  au  contraire»)  ïnoLVrjz  jjiÈv  toÛtwv  ttoâXou;  àp£Tr|;  7totT|0-a; 
£7nOy|j.£Îv. —  DiiM.,  XXVI,  7  :  rî  ôzi  Xéytv/  TtEp't  Tôiv  7ia),aui)v  ;  'AXXà  touç  ècp'  Y|[;.(i)V 
a-JTfiJv  àvaXoyio-aaOî. 

2.  Eu   pareil    cas,    8É  peut   remplacer   àXAOt,    mais   celte   consti-uctiou  est    rare  en   somme   et    ne  se 
rencontre  guère  que  chez  les  poètes  ou  chez  Thucydide. 

E\.  :  lIoM.,  IL,  I,  181  :  ffÉOcV  S'  èyw  où%  ài\E'[i'^ti)  \  oOS'  oÔoij.at   xotéovto;,  à7r£ '.),•/■  (T(o  Se 
tôt  mSe.  —  TiiLT..,  1,  5,  1  :  oOx  £-/ovtÔi;   tc(o  ix\'yyjv\v  to'jto'J   toO  Ê'pyou,  çéormôç, 
Ti  Se  xal  SôEr,;  [ià/,),ov.  IV,  8(i,  i    :  a-j-co;  oùx  èttI  xay.fj).  ètt"  ÈAE'JÔepwcrEt  oè  twv 
'EXXïjvwv   itapeXriXyOa. 

De  plus,  il  est  à  remarquer  que  souveni,  en  ce  cas,  la  proposition  négative  contient  la  particule  [j.év  qui 
annonce    Ô£. 

Ex.  :  Thic,  I,  .')0,  1  •  01  KoQi'vôtot  ^à  (jy.âf/|  [Aèv  où"/  eIX/ov  àvaooûjxîvoi  twv  vsôiv  aç 
y«Taôû(T£iav,  Tcpoç  oè  toÙ;  àvOpwTro-j?  èxpàTrovro  90V£Û£cv  SiSxuXéovTEç  [xàtXXov  r, 
swypEtv.  C.r.  I,   1^5,  i;    II,  ii8,  :!,  etc. 

o.  (»n  emploie  àX),â  (au  lieu  de  àXXà  v.ac),   quand  on  veut  appuyer  sur  l'opposition. 

Ex.  :  Xén.,  M&iii.,  1,  (i.  2  :  t[j.d(Tiov  r|fj.:f  l'îdai  oO  jjiovov  cpaO.ov,  àXXà  to  a-jTO    Oepo-jç  t£ 

xxl  ■/£l[J.WVOÇ. 
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ou    aOVOV  ou...,    7.XXa  xal,   non  soulomoul...  ne...  pn-^....  mais  nièinc  ; 

où  aôvov'   O'J...,    7.XÀ     OUO£,   non  soiilomcnl...  no...  pas....  mais...  no...  pas    mciiic... 

II.  On  emploie  àXÀ'  où  (àXÀ-y.  [jlyj),  au  lieu  de  xat  où  .x.y.\  [aY|),  quand  il  s'agit  de 
rendre  l'idée  de  cl  non  ii.is  plniùi'-.  C'est  ce  qui  a  lieu  : 

1")  Après  une  phrase  interrugative  impliquant  l'idée  d'une  négation. 

Ex.  :  XÉ.\.,  Ci/r.,  11,  2,  19  :  xat  t-'  od  £;x6aX£;v  7r£p\  touto'j,  âXX'  oû)(l  ttcoî'.- 

TTctV,    OT'.    OUTCO    TUO'.Yjd £'.Ç ''  ', 

2")  Après  une  phrase  anirniative  (ou  interrogative  avec  où  . 

E.\.  :  Pl.\T0i\,  Phrdre,  229  d  :  £y.£ÏO£v,  àXX'  où>t  ivOÉvoE  r^'^-y.rjhr^.  —  IsocR.. 
IV,  137  :  xauxa  -xvtx  yÉyovE  o'.y.  tTjV  7jy.£T£S7.v  avo'.av,  àXX'  où  oiv.  Tr,v 
£X£!VO'J  oùva'x'.v '*. 

c)  Le  sens  de  la  particule  est  souvent  renforcé  par  o'j  u.ry  ou  par 
où  ij.ivroi.  On  dit  où  ixrjv  oôCkÔL...^  où  jj.évto'.  y.\ly....  (en  latin  et  tamen, 
verum  tamen)   pour  signifier   et  cependant,    mais  cependant^. 

Ex.  :  Xk.\.,  Cyr.,  I,  4,  8  :  6  t7:-o;  r-J.-vsi  ilç,  yôvaTa  xal  [^/./.pou  xx/csivov 
sHeTpaj^YiXicEV  ■  où  jxrjv  àXX'  £7:£;x£iv£v  ô  KOpoç  [j.ôliç,  ttcoç, 

X(Xt  6  ÏTTTrOi;  kça.vénTVl.  Pl.\to\,  l'hrilon.,  G2  h  :  y,y.l   yxp   àv 

SoHe'.ev  oÙtco  y'  eivo.'.  àXoyov    où   jxévTOi  àXX'  l'^rtoç   £y£'. 

Tivà  Xoyov^. 

I.  .Vu  lieu  de  où  [Jiôvov,  on  dit  aussi  jxrj  oTt.  fj.r,  ottwç,  où"/  OTt,  où/  ottm?,  expressions  qui 
s'expliquent  par  l'ellipse  d'un  verbe  signifiant  «  dire  h  :  jjit|  (EÎTtï);)  OTt....  (ou  ôuo)?)  «  n'allé:  pas 
dire  que...   »,  où  (Xéyw)  OTt...,  où  {}.h{M)  0T7w;...  «  je  ne  dis  pas  que...  » 

Ex.  :  Xéx.,  Cijr.,  I,  3,  10  :  [XT]  ÔTttoç  ôp/sicrOat  iv  pu0[jLw,  à)vX'  OÙSè  ôpÔoùijQat  soùva'îOc 
(/(/<.  .•  «  ne  dites  pas  que  vous  ne  pouviez  pas  danser  eu  mesure  [ce  ne  serait  pas  assc/. 
dire],  vous  ne  pouviez  même  pas  vous  tenir  droit  »),  «  non  seulement  vous  ne  pouviez 
pas  danser  eu  mesure,  mais  vous  ne  vous  teniez  môme  pas  droit». 

:2.  On  voit  qu'ici  encore  àX)iO(  est  employé  conformément  à  sa  signification  propre  ri  pri(ni(ive.  I.o 
lalin  no  marque  pas  l'opposition  avec  autant  de  force  que  le  grec,  car  il  se  contente  souvcot  d'employer 
et  non.  Toutefois  on  trouve  fréquemment  ac  nOn  el  l'on  sait  (|ue  ac  a  plus  de  force  que  et  (cf.  ci- 
dessus,  ,^  303). 

3.  En  somme,  cette  forme  de  phrase  n'est  que  la  Iradnclion  de  colle-ci  (sous  une  forme  plus  vive)  ; 
où  Seï  £(lêa),£tv...  àX).à  Trposmsïv.  Ce  cas  partictdicr  rentre  donc  dans  la  règle  générale  en  vertu  de 
lacpielln  ou  emploie  x'/Xi  après  une  préposition  négative. 

i.  Il  est  à  noter  que  ces  fi>rnios  de  phrases  se  ramènent  à  ccllcs-ri  :  où"/.  èvOÉvôî,  à/X'  £"/.£ïO£V  — ' 
où  8ià  TYiv  £"/t£ivo'J  ôùva|i.tv,  «),Xà  Slà  T'^v  "/ijjL£T£pav  avo'.av  —  et  que  par  conséquent  on  a  alîairc 
à  une  application  de  la  règle  générale.  Toutefois,  en  pareil  cas,  le  lalin  mot  siinplomont  nOU. 

o.   Cf.  ci-dessus,  p.  381,  u.  1    et  cf.   p.  386,  n.  4. 

(i.  KCiiNER  (aiisf.  Grainm.  der  gr.  Spr.^  \).  826)  à  qui  sont  empruntés  ces  exemples,  rend  conq)le  de 
la  conslruction  au  moyen  d'uue  ellipse  :  c'est  l'explication  généralement  admise  et  à  laciuelle  j'ai  l'ait  plus 
haut  allusion  (p.  3  82,  n.  3).  En  effet,  étant  donnée  la  construction  des  phrases  citées,  il  semble  t)ien 
évident  que  les  auteurs  ne  se  rendaient  pas  compte  de  la  valeur  exacte  de  à).).â  et  qu'ils  avaient  perdu  de 
vi:e  son  origine.  Connue  ils  lui  donnaient  le  sens  de  «  mais  »,  ils  entendaient  que  0"j  (J."/,';  (o"ù  u.ÉVTOl) 
signifiait  «  nou  certes  »  et  sous-entcndaicnt  entre  où  [X"/|V  (où  (xÉvtoi)  et  aAXâ  le  verbe  do  la  proposition 
jirécédente  ou  quelque  expression  connue  toÙt"  iyÉvEXO,  tout'  k'dTt,  toÙt'  àyà)  r^fO-j[i.(xi  (Xsyw,  rlc). 
Ainsi  la  seconde  parlio  de  la  phrase  d(?  Xenopuon  {Ci/r.,  1,  4.  8)  était  poui'  eux  l'alirégé  de  celle-ci  :  où 
[A'/jv  £E£Tpa-/"f,Xi(7£v,  àXX'  £Tt£;j.£iv£V  ô  Ivùpo;  xtX..  «  non  reries  il  no  jeta  pas  C.yrus  à  bas  par-dessu.s 
sou  cou,  au  contraire  Cyrus  demeura  forme  en  selle,  etc.  »  Do  mémo  l'exemple  de  1'i..\ton  (Pliédon,  62  b) 
pourrait  être  rétabli  ainsi  sous  sa  forme  complète  :  où  [J.£VT0t  aXoyov  ârrTtv,  àXX'  'l'aw;  xtX.,  «  non 
certes  cela  n'est  pas  irrationnel,  mais  cela  a  sans  doute  quelque  raison  d'être  ». 

GRAMM.    CO.MP.    DU    HRKC    KT    DU    L.XTIN     (.'^VntaXO).  2iJ 
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Remaroues.  —  I.  Il  l'aiit  noter  aussi  la  l(jciitiiiii  âXXà  yâp',  (|iii  corresjmnd  au  latin 

Sed  enim,  mais  cVsl   i|uc,   coi  i\ucn  çllcl...-. 

Ex.:  II0.M.,  //.,  VII,  213:  àXX'   où  yàp  n    âOsya-)   [ïaÀsïtv  À-iOp/,   hiii-TVjny.:,, 

lill.,  mais  fiio  (•[•aiiis  r-icii!,  oai-  je  110  yi'\t\  pas  Ir  ^iiollci'  souriiDisciiii'iil    |i(uir   le  IVaiipoi'. 

Dans  des  emplois  semlilables,  jxo  joue  un  iiMe  ituportant:  il  sert  à  ciinfiniier  une 
assertion  précédente,  mais  àXXâ  donne  au  tmir  plus  de  vivacité^. 

II.  Dans  la  locution  où  yàp  àXXà,  c'est  yio  (pii  a  l'air  de  jouer  le  jn-incipal  rôle; 
mais,  si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  rex[)ression,  on  voit  qu'  aXXâ,  au  moins  à 
l'origine,  avait  toute  sa  valeur. 

Ex.:  Pl.mon,  R('p.,  492  e  :   oi|J!.7.'.  oùoÉva   y,zy.r-r^r;z'.v .  —  Où  yàp  àXXà  y.y.\   -h 

£7rty£tO£tv  ttoXXti   àvo'.7.  [cn/endez  :  o'j  yao  ■/.oy.rv^Gz'.  tiç,   aÀÀz,   xtÀ., 

(lut.  "  non  ccrlos  on  ne  s'en  rriiiliM  pas  iiiailic;  loin  iji>  là^  l'ciili-cprisc  mOnu-  sci-ail  loiil  à 
l'ail  il'iiii  foui  d'oi'i  :  .le  iir  ci-dis  pas  i|iic  piM'soinic  sVn  rcnile  niaîlrc.  —  En  l'ffut, 
r(Mili-i'i)ri-c  nii'iiio  scrail  loni  à  lail  iruii  fou.  —  ÀRISTOPH.,  Greu.,  58  :  |J.r, 
C/aoTTTÉ  [J.' ■  où  yàp  àXX  ïyo)  X7.X(0Ç,  ne  lo  iiioipic  lias  (li>  moi;  en  eff'cl. 
J(>  110  suis  pas  tiii'ii  [cnlcndcz  :  w  le  iiiocpic  pas  i\c  moi;  il  n'y  a  pas  tli'  ipioi  ; 
au  contraire;  car  je  ne  snis  jias  liion). 

Toutefois,  dans  Tusage  courant,  où  yàp  aXXi  est  l'équivalent  d'un  yâp  renforcé. 

386.  —  Les  particules  jxtqv  et  jxévxot,  qui  se  placent  toujours  après 
un  mot,   s'emploient  pour   marquer   nettement  une    objection'  :   ei 

cependant,  toutefois,  pourtant. 

1 .  Les  deux  particules  peuvent  être  séparées  par  un  ou  plusieurs  mots,  nuand  il  s'agit  d'attirer  l'atlcution 
Eur  le  mot  ou  sur  une  expression  entière.  A.  l'exemple  cité  dans  le  texte  on  peut  ajouter  : 

lix.  :  IlÉnuDOTE,  IX,  "i7  :  àXX'  oO   yâp  xt  Tipoé/st  toutwv  £7ri(j,£îJ,vf|(T6at    «  mais  (n'en   iiarloiis 

plus),  car  en   fait  il  u'a\aiice  à   rieu  de  rappeler  cela  ».   —  XiLn.,  Cijr.,  11,   1,13:    à).Àà 

ytYvioTXw   yâp.-. 

Mais  il  tant  hien  prendre  gaide   (|ue  souvent  à"A>.à  suivi  lic  yàp  ne   l'orme  pas    avec  lui   une  locution 

composée.    En  cllct,  il  peut  arriver  que  la  particule  à.Wh.  se  rapporte  à  la  fin  de  la  phrase  et  que   yàp 

lasse  partie  d'une  parenthèse  donnant  la  raison  de  cette  fin  de  la  phrase.  C'est  oe  qui  a  lieu  notamment 

(piand   à)-),à  est  séparé  de  yàp   par   un   ou  plusieurs    mots  et  retombe    sur    un   verhe  difTéreiit  de    celui 

auquel  yap  se  rattache. 

Kx.  :  HoM.,   Or/.,    XIV,    ;îo.'i    sip(.    :   àX7>.'    o'J   yâp    (Tcptv   £q;a(V£ro    y.spSiov   Eivai  |  jj.ai'sTOa'. 
npOTÉpo),  Tol  [J.£V    iriXiv  a-jTt;  ëSatvov  |  vr|Oç  âu'i   yXacpup-?);  (où   àX).â    se  raltaclie  à 
k'éatvov,  les  mots  o-J  yâp  irçtv  £:pai'v£TO...  TrpoTÉpw  tonnant  une  parenthèse  explicative). 
—  SoPH.,   Pli.,    81   :   àXX'  r|8-J  yàp  TOI   XTTijJia   ty^ç   v^xy]?    Xaê£fv  xdXfJia  (c'est  comme 
s'il  y  avait  :  àXhh.  xoXp-a  "  rjSu   ycîp...  Xa6£Ïv.  —  Xkn..    An.,  111,    1,    :;4  :  àXX'  t'irro; 
yap  xa'i  aXXoi  xaùt'  ÈvÔupioijvxai..  .(j.^  àva!JiÉvw[X£v  aXXou;  £:p"r|jjiàç  èXÔîïv.   Ktc. 
Il  arrive  même  parfois  chez  les  poètes  que  à),Xâ  employé  ainsi  n'est  sé])aré  de  yâp  jiar  aucun  mot. 
lix.  ;  .Sopii.,  Ant.,  1 4 S  :  àXVkà  yàp  à  [j.£ya>,(ijvy|j,oç  rjXOE  Nt'xa,  j  ...  £x  \ù.v  Sy)  7to>i;j.wv  | 
xô'iv  vijv  0£'7Q£  ATi'jiJ.O'j'Jvav  (comme  s'il  y  avait  àXXà  x(ov  vjv  OétOï  ),r,a[J.O(TÛvav  "  à 
yàp  Ni'xa  r|AO£..-    -  liL'R-,  Plu'n.,  i:iUS  :   àXXà  yàp  KpÉovxa  ifJGGM-..  (jTziyov-x, 
Ttauawxoù;  TtapEaxwxai;  X-ôyou;  (=  à>,),à  •jra-j(7to...X£Ûcr<7w  yâp..-). 

2.  Sur  l'origine  de  cette  locution  et  sur  la  différence  qu'il  y  a  entre  cet  emploi  et  un  autre  emploi, 
voy.  ci-dessus,   p.  383,  n.  1. 

3.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  français  avec  «  mais  «  dans  des  loculiinis  d'inie  vivacité  familière,  comme  par 
exemple:  «  Mais  c'est  que  je  n'entends  pas  de  cette  oreille-là  !  »  iMitendez:  »  Mais  vous  avez  tort  de 
me  parler  ainsi,  car...  » 

4.  Proprement  ces  particules  ont  le  sens  nettement  aflirmatif  et  correspondent  au  laliii  verO  signiliant 

«  certainement,  assurément  ».   Voilà  pourquoi    on    les   trouve   si   souvent  dans   les    rr| ses.    11  ne   sera 

question  ici  que  de  leur  rôle  comme  particules  adversatives.  De  même  qu'eu  latin  verO  a  lini  par  signiliep 
«  mais  »,  «  au  contraire»,  de  même  en  grec,  [jLr|V~et  (xévTOt  ont  jiris  une  valeur  adversativc,  non  pas 
seulement  parce  qu'elles  étaient  souvent  précédées  de  àXkct,  (\m  leur  aurait  communiqué  une  |)artie  de 
sa  fiirce,  mais  aussi  iiarce  qu'on  les  cm|iloie  ordinairemenl  dans  les  antithèses. 
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Ex.  :  l'LAT.,  Lois,  8(10  ;i  :  oilo^î'.yJ.y.ç,  yj  O'.lor'.'j.iy.ç  hiy.y.  à/.ovra;  aèv 
àf^iV.o'j;  sivai  o'/T7tv,  âS-./.sïv  [xyjv  (cependant)  é/.ôvTaç  7:oX>.o'jç. 
—  Xk.\.,  AiKtIj.,  ][,  ;j,  '.)  :  oo/.jÏ  [/.£v  /,7.;7,0'.  lyfj-y.  •  o'j  UÉVTOI 
(toutefois)  Ta/jj  ye  y-y-y^ilC),  yXj.y.  h'.y.T^i'hin,  ïg-'  hi  y-1. 

liEMAiinUEs.  —  I .  La  parliculo  ;ji.t,v  est  souvent  précédée  de  àÀÀ-y.  ou  de  xx;. 
'AXXà  [JiTjv  correspond  ordinairement  au  latin  at  vero,  et  xal  [atjv,  ;ai  latin  et 
vero  i>u  et  sane. 

1*^  On  les  emploie  alors  pour  intruduire  ime  objection  :  l'i  pomiani. 

Ex.  :  Pl.\ton,  Phodon,  63  a  :  xal  b  2t;j.a''aç"  'AXXà  [xrjv,  £a-T|,  vuv  y£  oo/.st  rî 
;j.O'.  xal  aÙT(o  Xsystv  KâêTjÇ.  —  Xk.\.,  .l/r//^. ,  ||,  3,  10  :  osoo-.xa,  arj  oùx 
l/(M    Èyto  TOfjQtur^v    cro^t'av...    Kal    jxrjv    oùoÉv    ys   tuoixîXov,  '  eiy    ô 

i]0JX07.T'rjÇ...   OîT  Itt'    7.ÙTÔV   [/.Yjy  av5.<j6a! . 

2°  Mais  ces  locutions  peuvent  aussi,  comme  le  latin  jam  vero,  amener  simplement 
une  idée  nouvelle  sous  forme  d'antithèse  :  d'aillcui-;.  duuiic  paii,  ou  marquer  une 

Cfradation  :    on  outre,  mais  de  pivis. 

Ex.  :  Plaïox,  Ri'p.-,  328(1:  oîùpo  Tiap' y,;j.ïc;  ç,o!T7.  wç  7ras7.  CitXo'j;.  Kal   ariv 

(assurcnioiil,  dis-jc,  mais  en  véi'ilô...),  Y,V    o'   lyd),   /atpto  y£   O'.aXîyoaîVO;    Tofç 

crc&oopa  Tros^SÛTatç. 
XÉN.,   ('.'//■.,  V,  3,  31   :    X7.1   7'ij,x  o;x7.'.a   7:o[o?[j.cV  av  /'ipiv   àTrootodvTôç ' 
àXXà  {J,Y)V  (en  ouirr)  xal  ;ua!poo7.  y'  7.V  TToâçattxôv  vjaïv  aùxotç'. 

11.  Pour  O'J  [j.Y,v  7.ÀÀ7.,  voy.  ci-dessus,  .^J  38."i,  c. 

387.  —  Le  mut  xatxot-  a  deux  emplois  principaux. 

1"  Il  signifie  quoi  qu'il  en  soit,  cependant,  toutefois,  et  se  rencontre  surtout 
dans  les  phrases  où  celui  (jui  parle  se  l'ait  à  lui-même  une 
objection. 

Ex.  :  Eschyle.  Proni..   101  :  xatTOt   X'.  O'/iy-'.  :   —  Sopii.,  OKii.  à  Co/..  1132: 

•/.aÎTOi    Tt    ocjvw  ;    mais   que  disje    (cf.    qiianqiiam    quid 
loquor?)  Etc. 

^"  Il  correspond  au  latin  atqui ,  ne.  et  s'emploie  dans  les 
raisonnements. 

Ex.  :  Xi;N.,  Mrm.,  1,  1,  .'1.  :  TToXXoï^  Tùv   Ç'jvovTcov  Tzoo'riyôoeuî  rx  u.kv 
-rro'.sïv,  Tx  Se  [j//]  Tûotsïv...  Katxot  ti;  oùx  àv  oy.oX.ov'/iTîisv 


1.  Pour  plus  de  détails,  voir  KuiiNiîn,  iiiisf.  Gr.  (1er  (jr.  Spr.,  p.  û'JU. 

2.  Le  sens  propre  de  -/.xtro'.,  c'psi  «  ol  covtos.  et  en  vérité  n  (rf.  Tinr.,  I,  |ii.  2  ;  (pi^  ;;  •  \\  (;4  -^  . 
Pi..vT.,  Pliikl.,  g:;  Ij  ;  De>i.,XX,  14  1).  C.cllo  particule  ne  se  rencontre  ni  dans  llorncre,  n\  dans  Hésiode! 
Dans  Homère 

//.,  XIII,  -207  sq.  :  -/a;  rot  Éij.ol  Tcapi  it  xAïaiVi  |  tioaX'  Ëvapa  Tpwwv, 

y.a'i  signifie  «  aussi  »  et  retombe  sur  ÈTTof,  la  particule  toi,    «  vraiment,  certes  «  nioditio  irj-[  (=  r/w) 
sous-cntendu.  "■    •■  \       -AI 

3.  Voy.  Ki'iiNKR.  oxi'.   cili',  p.  TCI'i,  7. 


;j88  GRAMMAIRE   COMPAHEE   DU   r.liEC   ET   DU   LATIN. 

388.  —  "0[X(«)Ç  OU  àXX'  ojxwç'  correspondent  au  latin  tamen,  iiran- 
inoiiis,  cependant  ct  s'emploient  surtout  après  une  i)articulc  concessive 
ou  après  une  proposition  participiale  à  sens  concessif. 

Ex.  :  Xk.n.,  Anal).,  V.  .'i,  17  :  y.7.'.  Kap^ooyo'j;,  y.yJ.-sç,  [ia,(7'.}.soj;  O'j/ 
Û7ïrjX.6ouç  0VT7.Ç,  ÔjxcùÇ"  'rzo'ks'^jJ.o'jç  s'/.Tr,cà;7.sOa.. .. 

Remarque.  —  D'après  une  observation  de  Froliberger,  reprise  par  Kocir',  les  prosa- 
teurs attiques  mettent  ordinairement  la  particule  oacoç  avant  le  participe  pris  dans  un 
sens  concessif,  afin  d'indiquer  à  l'avance  le  rapport  de  ce  participe  à  la  proposition 
principale. 

Ex.:Lvsi.\s,  XII,  13  :  ûasiç  3'  Ô[JL(j)Ç  xal  (=  xaiTrso)  outw  otaxct'ZcVO'. 
èOûouScî'O'  wç  où  tto'.YjCOvtô;  xa'jxa.  —  Ci'.  Plaïo.n,  Lj/s.,  21;J  a:  zx  vôco'jt; 
Yôyovôxa  Tcacoia  Ôjacùç  y.y.\  [j.iijoSvTa  èv  £X£''voj  toj  ypovw  Tiâvrcov 
[jLâXi(îT7.  ècTTi  Toïç  Y'^v£ucji  oCatxtol.  —  DÉM.,  LU,   1  •)  :  ôfjitoç  xaC-îi 

0!X£CO)Ç  £/_(')V  TOÛtO'.Ç  O'JX   £tÔX[X7.  oÙO£V  î'.Ç  '/]  u.îç  £ça[J,apTâv£'.v . 

II.  —  Latin  :  autem,  vero  —  at,  sed,  verum  —  tamen. 

389.  —  En  latin,  deux  })arlicules  correspondent  à  peu  près 
exactement  aux  emplois  du  grec  Ss  :  ce  sont  autem  et  vero. 

1''  La  particule  autem '^  marque  une  simple  opposition  et-sert  le  plus 
souvent  à  indiquer  qu'on  passe  d'une  idée  à  une  autre. 

a)  On  la  trouve  surtout  là  où  le  grec  emploierait  <jâv.  . .  ^é. . . 

Ex.  :  Cic.  de  Off..  m,  !),  38  :  a  nullo  videbatur,  ipse  autem  omnia 
videbat.  hc  Nai.  dcor.,  m,  lo,  -i.;  :  versutos  eos  appelle,  quo- 
rum celeriter  mens  versatur,  callidos  autem-\  quorum 
animus  usu  concalluit. 

Remarque.  —  Quelquefois  on  trouve  dans  le  premier  membre,  ]ionr  mieux  maniuci' 
l'opposition,  la  particide  quidem  qui  correspond  au  gri-c  \jÀv.  Mais  eu  iiareil  cas,  c'est 
sed,  plutôt  que  autem,  qui  correspond  au  ç,n'ec  0£,  du  moins  à  la  bonne  époque.  En 


1.  Vuy.  ci-dessus  (p.  :is:i,  ii.   I)  un  finploi  didcrciiL  de  àW  op-wî- 

2.  La  particule  oawç  se  laUachc  sans  douto  à  la  racioc  qui  a  donne  ôfJLO'j  <<  eiiscaiblo  »  ct  ôjJ-Oio; 
((  semblable  ».  Le  sens  propre  de  o[iwç  parait  donc  avoir  été  «  somblablcmenl  )>  ctdc  ce  sens  on  a  passe 
à  celui  de  «  cependant  »  aussi  facilement  qu'en  français  on  a  pris  «  tout  de  môme  »  dans  le  sens  de 
«  néanmoins  »,  «  pourtant  »,   «  cependant  ». 

Ex.  :  «  Bien  que  je  n'aie  rien  à  atleiulic!  de  lui,  j'irai  le    trouver  (ont  de  môme  ». 

3.  Grammaire  grecque,  p.  4'JÛ,  Rkm.  1  de  la  traduction  française  (.V.  Colin  ct  C,'",  éditeurs). 

4.  Ce  mot  est  composé  vraisomblablemeul  de  ail-  (analogue  au  grec  a-j)  et  d'un  suflixe  -tem.  (|u'on 
lient  rattacbcr  à  la  racine  pronominale  -to  (cf.  i-tem)  ;  il  signifie  donc  proprement  u  d'un  autre  enté  : 
en  retour  ;  à  (son)  tour  ».  La  première  partie  du  mot  se  retrouve  dans  le  \ieu\  liaul-allemand  av-ar. 
(U'-ur  (moyen  haut-allemand  av-er,  allemand  iiinderne  a'6ci'). 

5.  Dans  dos  phrases  du  genre  de  celle-ci.  l'oppnsilion  est  assez  marquée  :  c'est  ce  qui  a  lieu  toutes  les 
fois  qu'on  met  en  iiarallèle  deux  personnes,  deuv  objets  ou  deux  idées.  Le  sens  assez  fort  que  prend 
autem  dans  des  phrases  analogues  a  conduit  certains  auteurs  à  l'employer,  là  où  on  attendrait  Sed  et 
même  at- 

Kx.  :  l'LAiTF,  Trin.,  os;!  :  noH  convenlt  I  me...  il!  ditiis  esse  agrumque  liabere, 
etjeie  illam  autem.  —  (.0.,  ,!<-  />;■■.,  11,  .in,  1 1;  :  ^Crœsus)  hostiuui  vim  sese 
perversuinim  putavit,  pervertit  autem  suam.  /''•  o//:.  1.  11,  ;'.:;  :  susci- 
pienda  quidem  bella  sunt  ob  eam  causam,  ut  sine  injuria  in  pace  vivatur  : 
parta  autem  Victoria,  conservaudi  ii,  qui  non  crudeles  in  bello  fuerunt 

(^on  attendrait    Sed,  et.   ci-aiiiés   la  remarcpie). 
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ellct,  tandis  que  quidem...  aiitem  se  renroiitre  surtout  chez  Q.-Curce  (cf.  IV,  i,  'J  ;  V, 
10,  l.'i;  10,  1,  S)  et  chez  Justin  (V,  1,  S,  quidem...  sed  est  employé  souvent  par 
Cicérou  ' . 

Ex.:  Cic,  (le  0//'.,  III,  :>),  121  :  tibique  persuade  esse  te  quidem  mihi  caris- 
simum,  sed  multo  fore  cariorem,  si...  De  fa/o,  2,  .':!  :  oratorias  exer- 
citationesnon  tu  quidem,  ut  spero,  reliquisti,  sed  certe  phiiosophiam 
illis  anteposuisti". 

b)  On  l'emploie  aussi  quand  on  répète  un  mot  pour  insister  sur  l'idée 
ou  pour  marquer  une  opposition. 

Ex.  :  l'LAiTi;,  .1///.,  (HS  :  liberœ  œdes,  liberum  autem  esse  egomet 
me  volo  (texte  de  Ritsehlj.  —  Cic,  ;» /'/.s.,  38,  iii  :  admoneri 
me  satis  est  ;  admonebit  autem  nemo  alius  nisi  rei 
publicae  tempus.  /V//7.,  ii .  m,  21  :  nunc,  quod  agitiir,  agamus  ; 
agitur  autem,  liberine  vivamus  an  mortem  obeamus  '. 

Remarque.  —  C'est  peut-être  cet  usage  qui  a  donné  l'idée  d'employer  autem,  au  lieu 
d'atqui,  dans  la  mineure  d'un  syllogisme. 

Ex.  :  Cic.  ï'wsc,  III,  7,  14  :  quae  qui  recipit,  recipiat  idem  necesse  est  timi- 
ditatem  et  ignaviam;  non  cadunt  autem  hœc  in  virum  fortem;  igitur 
ne  aegritudo  quidem   rt.  ih.,  )II,  ',),  19;  V,  1G,  n  ;  de  Fin.,  III,  20,  05; 

Top.,  2,  9,  etc.)^ 

c)  Souvent  autem  sert,  dans  une  })hrase  interrogative,  à  revenir  sur 
une  expression  qu'on  ne  trouve  pas  juste  (î-o.vooOw'jiç,  correctio). 

Ex.  :  Cic.p.  iiab.  Post.,  :;,  ui  :  num  quis  testis  Posthumium  appella- 
vit?  testis  autem.  ?  non  accusator  ?  Ad  au.,  vi,  2,  s  :  quid 
tandem  isti  mali  in  tam  tenera  insula  non  f ecissent  ?  Non 
fecissent  autem  ?  Immo  '  quid  ante  adventum  meum  non 
f  ecerunt  ? 

1.   Vojpz  toutefois  la  noio  5  de  la  page  388. 

ii.  On  voit  par  ces  doux  exemples  que  les  Latins  appuyaient  de  ppéfércncc  la  particule  quidem  sur  un 
lirononi  personnel,  au  lieu  de  la  placer  après  le  mot  sur  lequel  elle  retombait  en  réalité.  Ûans   le  pieniicr 

exemple  on  attendrait  carissimum  quidem  et  dans  le  second  reliquisti  quidem. 

:i.  Voy.  KCnNER,  ausf.  Gr.  der  lai.  Sjjr.,  SIU-ï,  3  (p.  G9S  et  suiv.).  I^c  •j;vi'c  cinploio  Sf  de  l:i  niénic 
façon  : 

Ex.  :  Xén.,  Mi'iit.,  I,  I,  1  :  àôtxet  S(i)-/.py.Tr|Ç...  y.aivà  oai[j.ôvta  ssa^sépwv,  à5tX£Î'5i... 

Ordinairement  8e  est  en  corrélation  avec  aév. 

Ex.  :  Hérodote,  Ht,  "ri  :  y.al  etXe  [AÈV  Tr,v  'ETlt'Sa-Jpov,  z'O^Z  Ss  aoTOV  ripoy./ia. 

Voy.  KïuxEn,  ausf.  Gr.  ri.  ;/r.  Spr.,  II.  ^  .'ii7  (p.  808)  et.S;i31,a. 

4.  11  est  intéressant  de  constater  que  la  particule  autem  est  d'un  emploi  très  frOquenl  dans  les 
traités  philosophiques  et  didactiques  et  qu'au  contraire  on  la  rencontre  fort  peu  cIioî;  les  histoi-iens  et 
chez  les  orateurs.  ((  On  a  fait  la  remarque,  dit  Kuliuer  {ouv.  citr,  p,  69  8)  que  f.icéron  n'emploie  autem 
qu  une  fois  dans  son  discours  pour  Archias  et  que  trois  fois  dans  le  pro  Ligario  ;  Tacite  ne  s'en  sert  pas 
(lu  tout  dans  VAiiricola,  ne  l'emploie  qu'au  chap.  xiii  et  xvi  de  la  Germanie,  que  deux  fois  dans  les 
JUstoires  et  que  cniq  fois  dans  les  Annales,  tandis  que  dans  le  Dialogue,  c'est-à-dire  dans  le  style 
<iiclactique,  il  eu  fait  un  fréquent  usage.  » 

■  >.  Dans  ces  formes  de  réponses,  et  en  général  d.iiis  les  réponsos,  immO  s'emploie  comme  il  a  été  dit 
plus  liant  fp.  3  70,  n.  2)ilu  grec  [j.àv  O'JV.  Um'lquofnis  inimo  i',-,!  renforcé  (immO  Vero  »  liien  au  coniraire  »), 
ff.   C.u:.,   ad  Alt.,  V,  :>,  13. 
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di  Mais  (rordiiiairc  autem   perd   à  peu  près  le  sens  adversatif  '  et 
s'emploie  comme  le  grée  })i  avec  la  valeur  du  français  d. 

Ex.  :  cir..,  Arfid..  11.  2.  i  :  qiiœ  populari  gloria  decorari  in  Lucullo 
debuerunt,  ea  fere  sunt  et  Grœcis  litteris  celebrata  et 
Latinis.  Nos  autem  illa  externa  cum  multis,  haec  inte- 
riora  cum  paucis  ex  ipso  saepe  cognovimus-. 

2"  La  particule  vero^  sert  le  plus  souvent,  comme  autem,  à  marquer 
une  tail)le  opposition. 

a)  Elle  établit  (comme  ru  </rcc  t^j.iv.   .   ^i...)  une  relation  entre  deux 
idées  placées,  en  (juelque  sorte,  l'une  en  regard  de  l'autre''. 


i      On  nnit  niitor  rniniiio   cniplni^;  intoi-niùdiairo-;  les  cimstrurlioiis  suivanto:»  : 

i"  Autem  ^<"i''    •"'  annnnoor  (|iron  va  passor  à  une  idée  UDUvcllr  (cf.  C.ir..,  Ac.   \],  42,   13  1   ;  Or..  54, 

ISU  ;{;i;s.,  de  Bell,  cic,  lU,  '.),  i  :  C.ohn.  >ep.,  Aft.,  I.  Jt  :  n.-Ci  r.k.  IV,  G,  2). 
2"  Comme  3e,  il  marque  qu'on  va  reprrinlie  et  poursuivre  uu  Hlscours  interrompu  (cf.  C.ic.  fie  Off".,  I, 

23      70;     2\isc.,    I,     18,   42;    21,    4'J  ;    ConN.    'Sep.,    Dion,    :f,    3)    particulièrement    a|ircs   une 

parenthèso  (cf.  Ci:.,  <le  0//'.,  l,  43,   1.j3,  etc. 
3°  Souvent  autem   s'emploie  dans  la  parenthèse   même   pour  délern.iiicr  ou  expliquer  ee  qui  |ircci"' le 

l^cf.  Cic,   (le  Amie,  1.  24;  T.-1.ivk,  V|,   ),    10). 
Sur  tout  ceci  voy.  KïHNEn,  ausf.  Gr.  ilrr  lai.  Spr.,  S  lt)o,  0  (p.  700  et  suiv.) 

2.  Cet  emploi  d'autem  avec  la  valeur  d'une  particule  copulative  explique  la  locution  et  autem 
(et...  autem)  qu'on  rencontre  à  l'époque  archaïque  comme  chez  les  prosateurs  de  Icnipirc  (cf.  Pi..\itk. 
.1///.,  1140  ;  Skn.,  Ép..  aS,  12;  Slkt..  Ain/.,  73  ;  Ves/).,  32,  etc.)  et  qui  rapjjelle  le  grec  xat...  Se. 
11  explique  aussi  la  locution  négative  neque  autem  (neque...  autem),  qui  dans  la  langue  archaïque 
et  familière  remplace  la  locution  classique  neqUS  VerO.  Voy.  KiiiNEn,  our.   citi-,  p.  702  et  suiv. 

3.  C'est  Tahlalif  neutre  de  l'adjectif  verus.  Piimitivement  c'était  une  particule  affirmative  signiflani 
«  vraiment,  assurément  »,  comme  on  le  voit  encore  dans  des  exemples  tels  que  : 

v.K.,a(i  fjii.  fr.,  1,  1,7:  tibi  et  fuit  hoc  semper  facillimum  et  vero  esse  debuit. 
—  Sali..,  C>it.,  37,  4  :  sed  urbaiia  plebs.  ea  vero  praeceps  erat  de 
multis  causis.  Cat.,  oS,  lo  ;  nam  in  fuga  salutem  sperare...,  ea  vero 
dementia  est.  Etc. 

Ce  sens  s'est  encore  conserve  dans  les  réponses,  où  verO  tout  seul  est  une  manière  de  répondre 
affirmalivcnient  :   <i  mais  certainenvent  ». 

Kx.  :  Cl...  7'»vc..  1,  11,  2S  :  fuistiiie  lieri  domi  ?  —  Vero.  Drvi..  87,  3oo  :  sed  tu  .. 
orationes  nobis  veteres  explicabis?  —  Vevo- 

Même  quand  la  réponse  coiiliciil  un  ^erbe,  verO,  «  niais  certainement  »,  peut  être  le  premier  mol 
do  la  phrase. 

Ex.  :  Ci.;.,  de  Dir.,  I,  46,  i 0 't  :  vevo,  mea  puella,  tibi  concedo  meas  sedes. 

Enfin  on  retrouve  encore  le  sens  primilif  de  verO  dans  les  ovpressi.nis  coni|)osées  at  VerO.  Sed  VerO, 
immo  vero,  an  vero.--  ?  et  aussi  dans  la  locution  enimvero  qui  s'emploie  non  seulement  après 
Verum  pour  donner  i  eo  m.)t  toute  sa  valeur,  mais  encore  dans  tous  les  cas  où  l'on  veut  exprimei- 
l'élonnement  ou  l'indignation  que  cause  quel. |ue  chose. 

Kx.  :  c.u:.,  de  Oral.,  I,  3fi,  165  :  enimvero,  inquit  Crassus,  mirari  satis  non  queo 
etiam  te  haec.  Scœvola,  desiderare.  —  ikh.,  Urc..  673  :  quae  haec  ainentiast? 
I  Enimvero   prorsus  ]am  tacere  non  queo. 

nn.Er.Kn  [Hi.'it.  Si/nl.,  S  330.  t.  Il,  p.  131)  soutient  outre  Ilaml  que  enimverO  a  pris  clic/,  ccriains 
auteurs  comme  Pline  et  Tacite  (dans  les  Annales-  surtout)  le  sens  a.lversalil  .le  ..  mais  »;  celle  opini.>n 
est  cnntestalile,  car  eu  regardant  de  près  les  exemples  allégués,  on  voit  (prenimvero  a  surtout  le  sens 
affirmalif  :  «  en  l'ait,  eu  réalité»:  le  sens  a.hersalif  résulte  de  l'.ipp.jsition  entre  les  faits  rapportés  ou 
entre  les  idées  émises. 

4.  Sans  doute,  il  y  a  des  passages  où  VerO  a  très  netlemcnt  le  sens  a.lv  ersatif  (.^f.  Ci.;.,  de  Fin.,  IV. 
S,  7),  mais  ce  n'est  pas  là  l'emiiloi  ordinaire. 
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Ex.  :  Gios.,  ,1c  Brii.  (laiL.  I.  12.2  :  tres  jam  copiarum  partes  Helvetios 
id  f lumen  traduxisse,  quartam  vero  partem  citra  f lumen 
Ararim  reliquam  esse. 

b)  Elle  correspond  au  français  quant  à  dans  les  propositions  qui 
contiennent  une  gradation  et  marque,  en  ce  cas,  que  le  ternie  après 
lequel  elle  est  placée  a  une  valeur  particulière. 

Ex.  :  Cic,  Oral..  8.  2";  :  '^hoc  oplmum  genus  dicendi)  Rhodii  nun- 
quam  probaverunt,  Grseci  autem'  multo  minus,  Athe- 
nienses  vero  funditus  repudiaverunt.  /'.  Ardi..  8.  m  ; 
Smyrnaei  vero...  -  cohn.  Xki.,  Kpnm..  i,  2  :  scimus  musicen 
nostris  moribus  abesse  a  principis  persona,  saltare  vero^- 
in  vitiis  poni. 

c)  Elle  est  employée  dans  les  transitions  soit  seule,  soit  précédée 
de  jam  '. 

Ex.  ;  cic.  (le  Sai.  (iror..  II,  il).  I2:i  :  illud  vero  ab  Aristotele  animad- 
versum  quis  potest  non  mirari?  11.  ii),  120  jam  vero  illa 
notiora,  quanto  se  opère  custodiant  bestiae.  Etc. 

390.  —  Au  grec  xù.%  signifiant  "  mais  (m  conirahr...  »  correspond  la 
particule  at^. 

\°  At  marque  une  très  forte  opposition. 

Ex.  ;  des.,  de  Br/l.  Gaii..  I.  :;2.  1  ;  rejectis  pilis  comminus  gladiis 
pugnatum  est  ;  at  Germani  phalange  facta  impetus  gla- 
diorum  exceperunt.  cic,  de  o//..  i,  ii.  :;:;  :  majores  nostri 
Tusculanos...  in  civitatem  receperunt  ;  at  Carthaginem 
et  Numantiam  funditus  sustulerunt.  Etc. 

I .  r.pt  exemple  niiiiitrc  que  dans  le  l)on  usage  il  y  u\  ait  une  li\i,'(  rc  ilill'ciouce  de  sens  entre  aUtem 
et  vero,  le  premier  étant  considéré  connue  plus  faible  que  le  second. 

1.  C'est  parce  que  verO  sert  souvent  à  faire  ressortir  le  mot  après  lequel  il  esl  placé  qu'on  le  trouve, 
jjar  e\rnq)le,  a|irès  la  [larticule  tum,  |>onr  marquer  plus  expressément  le  rapport  de  temps  (cf.  Sai.i,., 
Cat..  Gl,  1  :  COnfeCtO  prœllO,  tum  vero  CernereS,  etc.),  après  la  négation  pour  lui  donner  toute 
sa  valeur  (cf.  nec  "U  neque  vex^O,  dans  Cii:.,  (Jri(t..  4,  1  (j  ;  Corn.  ïVhp.,  10.  2,  1  ;  et  neC  verO  11011 
dans  C.ir..,  de  J)ii'.,  II,  23,  71)  et  enlin  après  la  particule  nuilC,  quand  il  s'agit  d'opposer  à  une 
hypothèse  fausse  ce  qui  est  la  réalité  (cf.  Cic,  y^çc.  III,  1,2:  Sall.,  Jii//.,  )4,  10-17,  etc..  Vov. 
ci-dessus,  p.  3ltl,  u.  1  (vjv  SE...).  Eu  français,  l'adverbe  «  maintenant  »  joue  le  même  n'ile.  Au  lieu 
de  nuilC  ou  de  nuilC  ver0,on  rencontre  aussi,  en  pareil  cas,  sed  (Cn;.,  de  O/f.,  U\,  3,  12;  ad  (Ju. 
//■.,  I,  1,  14;  Sali..,  Cat.,  bi,  33,  etc.)  ou  verum  (Sall.,  Ju//.,  14,  7-S  ;  QuiNr.,  X,  1,  2).  Quant  à 
nunc  autem  (Cic,  Tu.iC.,  IV,  24,  5;  de  Nat.  di-or.,  II,  30  init.),  il  maniue  une  opposilion  et 
correspiinil  au  français  «or,  donc  ». 

3.  Kii  pareil  cas,  la  particule  verO  sert  à  indiquer  neltement  qu'aux  yeux  de  celui  ipii  parle  le 
nouveau  fait  on  la  nouv<'lle  idée  exprimée  est  la  plus  inquirtante.  (Cf.  Skm-kfkt.  Scliolx  latin:e,  I. 
p.  3  0  sq. 

i .  Celte  iiarticule  at  est  probablement  un  adaiblisscnient  de  aut,  car  en  osque  on  trouve  une  conjonc- 
tion aut  signiliaul  «  mais  ».  I.e  changement  de  aU  eu  a  est  fré(|uent  dans  le  latin  populaire  où  l'on 
trouve  PlatUS,  AgUStllS,  atem,  pour  PlautllS,  AlzgUStUS,  autem,  etc  I/a  qui  devrait  être  long 
s'est  abré-é  devant  le  t  linal.  Dans  la  langue  arcliaïipic  et  le  sl\lc  lainilier  (cf.  Frii,/i»,  Icf).  Sert'.  Tidli 
dans  f'rsTis.p.  23ll  b  :  Ci,..  ,i,l  Ml..  I,  IC,  17,  etc.)  nu  li'mne  ast  au  lieu  do  at.  C.p.sskn  a  supposé 
que  c'était  pnm-  at  Set,  ni.iis  l'.iriiiiiie  de   la  pailicule  est  obscure.  Cf.    BRr.AL-BAiLL\ .  Dict.  r/ijw.  hiliii. 
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RemahuL'e.  —  Dans  celte  acception,  at  iieiit  être  renturcé  de  contra. 

Ex.  :  Cic,  in  Verr.,  II,  .'J,  2G,  6G  :  ecquando  igitur  isto  fructu  quisquam  caruit, 
ut  videre  piratam  captum  non  liceret?  At  contra,  quacunque  iter 
fecit,  hoc  jucundissimum  spectaculum  omnibus  vinctorum  captorum 
hostium  praebebat   cf.  Sall.,  Caf.,  12,  4-3;. 

2"  At  (ou  atenimj  est  Texpression  consacrée  par  l'usage  pour  intro- 
duire une  objection  que  Ton  fait  soi-même  ou  que  Ton  prête 
à  un  adversaire'. 

Ex.  :  Cic,  /).  Rose.  Am..  :!:j,  !»i  :  dices  :  quid  postea  ?  si  Romae  assiduus 
fui?  respondebo  :  at  ego  omnino  non  fui.  p/,:i..  -2.  -i.  ;i  ; 
at  enim  te  in  disciplinam  meam  tradideras  nam  ita 
dixistii.  domum  meam  ventitaras. 

3"  Le  sens  de  la  particule  est  parfois  a/faihU.  Ainsi  : 

a)  At  s'emploie  (mais  assez  rarement)  au  sens  du  français  or  dans  la 
mineure  d'un   syllogisme-  (cf.  de,  Tusc.  m.  7,  li:  i.j;  V,  i.u,  »;  ifi.  is,. 

liEMARuL'E.  —  En  pareil  cas.  at  est  ordinairement  remplacé  par  atqui'.- 

Ex.  :  Cic,  Tiisc,  V,  l.J,  43:  hune  dubitabis  beatum  dicere  ?  Atqui  semper 
ita  affectus  est;  semper  igitur  sapiens  beatus  est. 

Quelquefois  le  syllogisme  est  abrégé  et  la  conclusion  manque;  en  pareil  cas,  atqui 
signifie  que  la  conclusion  va  de  soi  ou  qu'elle  est  contenue  dans  ce  qui  précède. 

Ex.:  Cic.,/j.  Mil.,  12,  32:  atqui  Milone  interfecto  Clodius  haec  assequebatur 

(cf.  ci-dessus,  §236).   (La  conclusion  est  :    "  tlonc  Cludius  ;i\ail  iulérct  au  mciulri' 
(le  Milou  ...) 

b)  La  langue  de  la  conversation  emploie  at  au  sens  de  eh  bien,  ah  : 
dans  les  souhaits  ou  les  imprécations. 

Ex.  :  pLAiTE,  Pers.,  4SS  :  at  tlbl  di  bene  faciant  omnes  !  icf.  Mcn.,  1021: 

Mosl.,  38,  etc.).  —  Ter.,  Eit»..    t-Sl  :  at  te  di  perdant.  —  Catillk. 

m,  13:  at'vobis  maie  sit  !  —  c;f.  Viri...  eu.,  ii,  j3:j:  iioa..  sai.. 

II.  2.  40:  Ji'STi.N.  XIV,  4,  10. 

Cl  Les  poètes  et  quelques  prosateurs'*  emploient  at  dans  le  récit. 

1.  Voy.  un  autre  eiiipli)!  de  at  enim  ci-après  §  :î',)3,  Re.m.  (p.  305). 

2.  Voy.  Se^ffert,  Se/total  latina.',  I,  §  83. 

3.  Cette  particule  est  composée  de  at  et  de  qui,  alilalif  iioutic  du  pronom  indrfiui  quis,  sigiiilianl 
«  dans  une  certaine  mesure  ».  Atqui  est  ilouc  uii  at  atténué. 

Kn  dcliors  de  la  couslrucliou  dnul  d  est  ipicstion  ci-dcssns,  ou  l'enipluic  pour  sisrnilîer  «  et  pourtant  >> 
«chilien,   |iourtant  »  ou  simplomcnl   <(  chilien!   » 

Ex.  :  r.ic,  (le  Fin..U,  3,  0  :  hoC   VSrO...  optimum,  ut  [»  c'est   une  bonne   plaisanlerie  de  dire 

que...»)  is  qui  finem  rerum  expetendarum  voluptatem  esse  dicat...  id 
ipsum  quid  et  quale  sit  nesciat  !  Atqui  i  >  eh  loon  !  pourtant  »)...  aut 
Epicurus  quid  sit  voluptas  aut  omnes  mortales  nesciunt.  —  t.-Livb,  viii,  ;), 
1  :  Atqui  (h  eh  bien  »)  bene  habet,  inquit  Decius,  si  ab  collega  litatum  est. 

4.  Cet  usage  n'est  pas  coniplëtemenl  étranger  à  la  laniïue  de  Cieéron  (cf.  dr  Dir.,  1,  3  't,  74  ;  3G,  7  S) 
ni  à  celle  de  César  (cf.  rfc  Bell.  cii\,  11.7.  3),  mais  il  est  chez  cuv  evccptioinicl.  tandis  que  liclsc  et  sinluut 
Tacite  en  présculeut  de  nondjreux  exemples. 
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pour  indiquer  qu'on  passe  d'un  fait  à  un  autre  ou  d'un  personnage  à 
un  autre. 

Ex.  :  SxLh.,  Ji/f/.,  93,  1   :  At  Marius...,  de  son  côté  Marius.  —  Virg.,  En.,], 

30.J  :  At  plus  .^neas  (cf.  Ib.,  I,  6o7;  691  ;  IV,  1  ;  29G;  504;  ¥,35,  elc. 

TiBULLE,  II,  ."),  33;  Stage,  Silv.,    I,  1,  40;  Val.-Flaccus,  Aff/oii.,  VIII, 

2:i2\  Etc. 

Remarque.  —  C'est  parce  que,  dans  certains  cas,  at  avait  pris  la  valeur  d'une  simple 
particule  de  transition,  tout  en  conservant  quelque  chose  de  son  sens  adversatif,  qu'on 
l'employait,  après  une  proposition  conditionnelle',  dans  le  sens  du  français  iiu  moins, 

Ex.  :  CES.,  de  Bell.  CaJL,  VI,  40,  2  ;  si  pars  aliqua  circumventa  ceciderit,  at 
reliquos  servari  posse  - 

ou  (mais  plus  raremenl)  après  une  proposition  subordonnée  quolcoiu|ue  pour  indiquer 
ou  commence  la  proposition  principale. 

E\.  :  Corn.  Nép.,  Iph.,  3,  4  :  id  cum  omnibus  mirum  videretur,  at  ille  {alors 
lui),  etc.  —  T.-LiVE,  X,  19,  17  (rappelant  une  vieille;  formule  ;  Bellona, 
si  hodie  nobis  victoriam  duis,  ast   U-\\  hiem  ego  tibi  temphim  voveo  '. 

391.  —  Les  particules  sed*^  et  verum  '  sont  à  peu  près  synonymes  et 
marquent  une  opposition  moins  forte  que  at. 

1°  Toutefois  ce  sont  celles  que  l'on  emploie  à  peu  près  cfcluslretnenl 
après  une  proposition  négative''. 

Ex.  :  Plalïk,  Capi.,  211  :  12022  ego  erus,  sed  tibi  conserves  sum.  — 
Cic,  de  Sai.  tifor.,  Il,  1,  2  :  est  philosophl  de  dlis  immorta- 
libus  habere  22022  errantem  et  vagam,  sed  stabilem  cer- 
tamque  sententiam.  De  Onit.,  1,  no.  2.1  i  :  22022  quid  nobis 
utile,  yeriz222  quid  oratori  necessarium  sit, quaerimus.  Etc. 

1.    Ciiiiiino  eu  grec  àW.dé.  Cf.  ci-dessus,  i;  :îS.'i,   1°,  Rem.  ï,  C  (p.   ^83). 

1.  Mrinc  cm|)liii  de  at  ;i|)r(js  une  prupositidii  concessive  de  sens  négatif  introduilc  par  si,  etsl,  etiamsi, 
quanquam  ou  aprC-s  si  non,  si  minus.  Voy.  Kïhner,  ausf.  Gramm.  (Ici-  Int.  Sjir.,  i  103,  4  (t.  n, 
p.  O'JO). 

3.  Voy.  0.  RiEMANN,  .Sijnt.  lut.,  §  274  d,  Re.m.  1,  2°  éd.,  p.  .'iOo  avec  la  noie  1. 

4.  Sed  est  un  adverbe  devenu  conjonction  ;  c'était  primitivement  Publalif  d'un  tlièine  pronominal 
ipi'du  a  fini  |)ar  employer  Cdmmc  mot  invariable.  Il  a  signifié  d'abord  «  à  paît  »  (cl'.  Corp.  1nsi;k.  iat., 
t.  1,  i',>8,  ti'J  :  sed  fraude),  sens  qu'on  retrouAcdaus  le  préfixe  sed-  du  mot  seditio.  L'e  de  sed. 
qui  devrait  être  long,  a  été  abrégé  sous  l'influence  de  la  dentale  finale.  Employé  comme  conjonction  sed 
signifie  proprement  «  ii  part  cela,  au  demeurant,  mais  »  et  se  rapproche  do  l'allemand  fouhcxit  ou  de 
l'anglais  but,  qui  tous  deux  avant  d'avoir  le  sens  adversatif,  signifiaient  une  idée  île  séjjaration  ou 
d'éloigoement. 

•5.  Verum  est  proprement  l'accusatif  neutre  de  verUS,  pris  adverbialement.  I.e  sens  primitif  est  donc 
«  vraiment,  assurément»  qu'on  retrouve  encore  dans  des  passages  tels  que  : 

Ter.,  Heaut.,  V,  3, 11  :  facies?  verum.  Ad.,  IV,  t,  4  :men"  quœris?  verum. 

L'intermédiaire  entre  le  sens  propre  et  le  sens  adversatif  est  :  «  en  fait,  en  réalité  »,  comme  on  le  voit 
par  les  exemples  suivants  où  verum  sert  soit  à  limiter  soit  à  contredire  nnc  assertion  précédente. 

E\.  :  Teb.,  Eun..  II,  3,  97  :  si  certumst  facere,  faciam  :  verum  ne  post  conféras 
culpam  in  me.  —  Cn:.,p.  Mw-ena,  js  :  ea  sunt  omnia  non  a  natura,  verum 
a  magistro. 

0.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  trouve  aussi  at  dans  cette  acception  parliculière  (cf.  Sam..  .Iuij..  110.  G), 
mais  cet  emploi  esl  rare  <lans  la  prose  classi(|ne. 
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liiCMAiiuLK.  —  A  cet  cmj)!'!!  do  sed  cl  ilr  veriim  se  nittacliciil  1rs  lociilions  non 
solum...  sed  etiam  (ou  veruni  etiam  ,  çlc.  11  en  sera  traité  au  chapitre  des  Xpf/filions 
dans  la  troisième  partie  de  Fouvrage,  parce  qu(!  les  observations  qu'elles  suggèrent  ne 
peuvent  guère  être  séparées  de  la  théorie  des  négations. 

2"  Sed  et  verum  s'emploient  aussi  qtiaiid  on  s'interrompt  dans  une 
digression. 
Ex.  :  cic,  de  Aiiuc.  1,1:  sed  de  hoc  alias;  nunc  redeo  ad  augurem 

(cf.  Tusc.  111,  5.  11:  Bntl.,  (19,  2tt).  Ti/sc,  111.  .'54.  Si  :  verum  qul- 

dem  hsec  hactenus  ^s.-cnt.  dicta  sint.  Dr  Omt..  m.  i.î.   .1  : 
verum,  si  placet,  ad  reliqua  pergamus.  Etc. 

3"   Quelquefois,    au    contraire,    ces    particules    correspondent    au 

français   mai.s,    pour    en    revenir    à     niun    sujet...    OU   eh    bien     donc... 

quand,  après  une  parenthèse,  on  reprend  un  développement 

commencé. 

Ex.  :  Cu:.,  Arad.,  Il,  32,  102  :  scripsit  Igltur  his  fere  verbis  sunt  enim 

mihi    nota,    propterea    quod    earum    ipsarum    rerum... 

disciplina  illo  libro  continetur,,  sed  scriptum  est  ita  : 

Academicis  placere. ../>(>  Ora/.,  m,  12.  i.i:  equidem,  cum  audio 

socrum  meam  Laeliam    facilius   enim  mulieres...   ;  sed 

ih  bien  donc.)  eam  sic  audio,  ut  Plautum...  in  IV//..  11.  i. 

10,  3:;  :  verum,   ut  Lilybaeum,  unde  digressa  est  oratio, 

revertatur,  Diodes  est... 

A"  Entin,  dans  le  récit  histori(iue,  sed,  comme  ()i  en  grec,  marque 
une  simple  transition  et  correspond  soit  à  or  soit  à  et. 
Ex.  :  Saln.,  ra/..  il],  2:  sed  ea  divisa  hoc  modo  dicebantur. 

Cet  emploi  de  sed  est  particulièrement  fréquent  chez  Salluste'. 
392.  —  Les  particules  at,  sed  et  verum  sont  très  souvent  renforcées 
par  tamen  (voy.  ci-aprè-s  §  liOo,  p.  31H)). 

Remarque.  —  Ce  cas  mis  à  part,  il  est  très  rare  tpie  sed'-  soit  appuyé  d'une  autre 
particule. 

1.  AimU'c  ciiipliiic  sed,  comme  on  français  on  emploie  «  mais  ».  [jour  protcstei'  do  in  véiilé  d'une 
asscrlioii. 

Ex.  :  Mi't..  Yii.  12  :  cuncti  denique.  sed  prorsiis  omnes  jacebant.  ('■(■  M""  de  Sévionk, 

Lettre  i'A   :   i<   Elle  \   lui  rceno   très  liioii.  uinis-  liés  Mon.    o'esl-à-diie  que  le  roi  la  fit  moltro 
dans  sa  calèche  avec  les  dames.  » 
i.   Quant  à  verum,  o[i  le  trouve  à  l'époque  archaïque  cl  h  1  époque  olassiipie  renfoi  cr  de  eilillivero 
(cf.  ci-de.ssus,  p.  liOU,  u.  3)  et  à'I'époque  archaïque  de  vero  tout  sunplcnieut. 

Ex.  :  n.vTON  (cite  par  a.-Gei.i.e,  xhi,  17,  1)  :  verum  vero  iiiter  offam  atque  herbam  ibi 
vero  longum  intervallum  est.  —  l'i  uti;,  Cure,  'm:>  -.  verum  hercle  vero. 

Ici  vero  coiTcspond  au  gioc  ye  cl  seil  à  l'aire  ressorlii-  le  mot  sur  lequel  il  s'appuie,  mais  ou  voit  avec 
quelle  lourdeur,  si  l'on  coni[)aro  la  parlicule'Ialine  à  la  particule  grecque. 

Pour  verum  enimvero  ou  peut  citer  : 

l'iAiTE.  /'Vr;)^,  0!i;i  :    TrB.,.-U/.,   i.'l.l  ;  fAc.ri))    Vrrr.,  H,    3.     Si.     104:    Sam...   Cal..  2.  0  : 

verum  enimvero  is  demum  mihi  vivere  atque  fnii  anima  videtur,  qui...  Etc. 
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1°  On  rito  quatre  passages  où  sed  semble  renforcé  par  autem  (Plaute,  Itiiil-,  II,  (i, 
l."i;  Truc,  II,  3,  14;  Tkr.,  l'horm.,  TV,  2,  11:  Viiio.,  En.,  11,  101),  mais  si 
l'on  examine  ces  passages,  on  voit  que  la  particule  aiitem  retombe  en  réalité 
sur  le  pronom  qiiid  et  sert  à  donner  plus  de  vivacité  à  l'interrogation. 

2°  Sed  vero  est  jilus  frécpient;  comme  on  l'a  indiqué  plus  haut  (p.  3'JO,  n.  3),  la 
particule  vero  y  est  employée  avec  son  sens  étymologique,  en  \vni6,  et  sert  à 
donner  plus  de  force  à  l'oiiposition. 

E\.:Cic..  inVerr.,  11,  5.  G.  14:  nec  jam  cum  M'.  Aquilio,  fortissimo  viro, 
sed  vero  cum  PauUis,  Scipionibus,  Mariis  conferendum  ! 

393.  —  La  locution  sed  enim  (très  rare  en  prose')  correspond  à  un 
des  emplois  du  grec  orXkk  yâp  (cf.  ci-dessus,  I5  3(S5,  i",  p.  383)  et  sert  à 
donner  la  raison  de  l'opposition  :  elle  contient  une  ellipse  que  le 
contexte  permet  en  général  de  compléter. 

Ex.  :  Cic,  p.  Ciel..  2i,  (io  :  sed  revertor  ad  crimen;  sed  enim  'mctis^ 
[si  je  m'en  suis  écarté],  c'est  que)  haec  facta  lllius...  mentlo  et 
vocem  meam  fletu  debilitavit  et  mentem  dolore  impedivit. 
—  Vntc,  /•'//.,  1,  I'.)  :  progeniem  sed  enim  Trojano  a  sanguine 
duel  I  Audierat  (entendez  :  sed  timebat  ut  hoc  efficere 
posset  :  audierat  enim...  .  il.  io;î  :  impius  ex  quo  |  Tydides 
sed  enim  scelerumque  inventer  Ulixes...  |  Corripuere 
sacram  effigiem  (entendez  :  sed  ex  quo  Tydides  et 
Ulixes,  sceleris  enim  auctores  erant,  corripuere...  . 

Rkmarque.  —  Au  lieu  de  sed  enim  un  trouve  quelquefois  verum  enim  et  même  at 
enim. 

Verum  enim  ne  se  rencontre  sans  doute  qu'à  l'époque  arcliai(jue  cf.  Plaute,  Cisf., 
Si  :  Tkh..  l'horm.,  .j5o  ;  Ad.,  2011. 

Ouant  à  at  enim,  on  cite  un  passage  de  Cicéron  ide  Fin.,  I,  27,  88)  où  celte  locution 
remplace  at  employé  dans  une  réplique  à  une  objection,  ou,  si  l'on  veut  dans  la  figure 
appelée  ÛTrocsdoa  {suhjectio).  De  même  en  français  mais  employé  ainsi  signifie  en 
réalité  :   mais  (co  nVsl  ]ias  vrai)  car... 

E\.  :Cic.,  in  Col.,  T,  M,  28:  quid  tandem  te  impedit  ?  Mosne  majorum?  At 
persaepe  etiam  privati  in  hac  republica  perniciosos  cives  morte 
multarunt.  An  leges,  quœ  de  civium  Romanorum  supplicie  latae 
sunt  ?  At  nunquam  in  hac  urbe  ii,  qui  a  re  publica  defecerunt, 
civium  jura  tenuerunt. 

394.  —  L'adverbe ceterum  a,  dans  certains  auteurs,  le  sens  adveisatif-. 


I  .  On  110  la  trouve  presque  jamais  dans  Cicci-nn,  jamais  dans  f.psar,  ni  dans  Salliiste,  ni  dans  T.-Livc, 
ni  dans  Tacilp  :  elle  ne  reparait  que  chc?.  A.-Golle. 

-.  Ceterum  est  proprement  un  accusatif  neutre  employé  adverbialement  et  si^niiiant  «  du  reste, 
d'ailleurs  ii.  Comme  il  servait  à  limiter  une  afiirmalion,  il  a  fini  par  marquer  une  opposition.  I  iie  phrase 
Comme  celle-ci  : 

Su.i...  Jiifi.,  :m,  1  :  ipsi  pares,  cetei^um  opibus  disparibus, 

jn'i-mct  de  se  rendre  comple  de  la  façon  dont  >,V^I   fjile   la  transition. 
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Ex.   :  Trou.,  Ei/)i.,   111,    1,   t>-2  :  ridiculum    'm    iilaisanlos    on    c'est  jioiir  rire' : 

non    enim   cogitaras.  Ceteriim,   idem   hoc  tute  melius 

quantO  invenisses  {(tutrcmcut,  coniiiic  tu  aurais  donné  à  ceci  un 

idur  |iius  lu'uri'ux!),  Thraso!  —Sam...  fat.,  VA,  20:  illis  merito 
accidet  quicquid  evenerit;  ceterum  vos,  quid  in  alios 
statuatis  considerate  id.  Ji/f/.r-i,  'i:  li,  12,  etc.).  —  t.-Livk.  1. 
■i\,  :i  :  fœdera  alia  aliis  legibus,  ceterum  eodem  modo 
omnia  fiunt.  Etc. 

Cet  emploi,  inconnu  à  Cicéroii  et  à  César,  est  particulièrement 
fréquent  chez  Salluste,  chez  T.-Live  et  chez  Tacite'. 

395.  —  Tamen'-  est  une  particule  restrictive  dont  l'emploi  se  rattache 
plutôt  (comme  celui  d'  o;^.w^  en  grec)  à  la  syntaxe  des  propositions 
concessives. 

C'est  en  effet  après  quanquam,  etsi,  tametsi,  etc.,  qu'on  trouve 
surtout  tamen.  C'est  seulement  par  extension  qu'on  la  rencontre  dans 
une  proposition  principale. 

En  pareil  cas.  tamen  est  souvent  placé  après  sed  ou  verum. 

Ex.  :  Cic,  Un//.,  77,  207  :  Domltius  nulla  ille  quidem  arte,  sed 
Latine  tamen  et  multa  cum  libertate  dicebat.  De  Orai..  11. 
•;i,  il!!:  levé  est  totum  hoc  risum  movere;  verum.  tamen 
multum  in  causis  perssepe  lepore  et  facetiis  prof  ici  vidi. 

Quant  à  attamen  (ou  at...  tamen),  il  sert  particulièrement  à  ren- 
forcer l'opposition  après  une  proposition  concessive.  Cicéron  l'emploie 
presque  exclusivement  après  une  proposition  concessive  négative. 

Ex.  :  Cic,  (.'('  Oral..  111,  'i,  w  :  atque  ei  etsi  nequaquam  parem  illius 
ingenio,  at  pro  nostro  tamen  studio  meritam  gratiam 
referamus. 


I.Vov.  A.  DnKGKB,  Hist.  .Synt.  dev  lai.  .Spriiclw,  t.  H,  S-  34U  (2"  ùi\..  p.  13i). 

i.   Tamen    ost    un  compose  de  tam   et    sigiiitlo    vraisoiiil)lalilciiiciit   «  autant,    également  ».   Il  \    a. 
encore  ilans  le  latin  archaïque  des  exemples  de  tam  mis  pour  tamen  avec  le  sens  de  «  cependant  ». 

TrriNns(ciié  par  Festis,  p.  300):  quamquam  estis  nihili.  tam  ecastor  simul  vobis 
consului. 

Oa  peut  expliquer  do  la  même    façon  que  pour  Ijatii;  (cf.  ci-dessus,  p.    oSS,  n.  i)  le  passage  du  sens 
de  (i  également  »  à  celui  de  «  cependant  ». 
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CHAPITRE   II 

SYNTAXE      DE      SUBORDINATION 

;:;  1.  —  Interrogation  indirecte. 

396.  —  Déflnilioii.  —  L'interrogation  indirecte  est  une  des  formes 
les  plus  simples  de  la  subordination. 

On  dit  que  rinterrogation  est  indirecte  quand  la  question,  au  lieu 
(Fôtre  adressée  directement  à  une  personne,  est  rattachée  à  un  verbe 
signifiant  demander,  dire,  savoir,  apprendre,  etc. 

Qui  est  venu?  est  une  interrogation  directe  ;  ditrs-nuM.  savoz-vous.aiiprenez- 
moi,  etc.,  qui  l'St  venu  OU  Je  vuus  dnnnndi'  (jui  es!  venu  est  une  interrogation 

indirecte. 

La  construction  intermédiaire  est  re|)résentée  par  une  des  deux 
phrases  suivantes  : 

Dites-moi  :  qui  est  venu?  —  Je  vous  (le)  demnndi'  :  qui  est  veau   ? 

Remarque.  —  En  grec  et  en  lalùi,  on  comprend  aussi  dans  les  interrotrations 
indirectes  des  propositions  du  genre  de  celle-ci  :  je  ne  sais  (jo  me  ilcmaiulc,  oic.)  a-  qu'il  faut 
que  je  fasse,   dont  le  type  primitif  peut  être  ramené  à  celui-ci  :  ifuc  fau(-il  ijuc  je   fasse  ? 

Je  ne  sais  {je  me  le  demande,  elc).   Voy.   ci-après. 

397.  —  Formes  de  rinterrogation  indirecte  en  g-rec.  —  En 

fjrec,  les  propositions  indirectes  conunencent   tantôt  par  un  prononi 
ou  un  adverbe  interrogatif,  tantôt  par  une  parlicule  uiterrogatire'. 
1°  Les  pronoms  et  les  adverbes  employés  dans  l'interrogation  indi- 
recte peuvent  être  les  mêmes  que  dans  l'interrogation  directe 

(tÎç,    TCOTSpOÇ,    TTOÏOÇ,    TTOCTOÇ  TVOÏ,   ■TTY),  TCOO,    TToOsv,    TûOTc,    TTWç), 

mais  plus  souvent  et  plus  rrr/ulièrement   on  se  sert  de  formes 
spéciales  à  l'interrogation  indirecte  (ôctiç,  ô-OTspoç,    o-oïoç, 

ÔtTOCOÇ  Ô'-OU,    OTT'/l,    07701,    ÔtToOeV,   ÔttÔtS,    Ô'tTCOç). 

1.  C'est  ce  (lui  c\|)lit|uc,  ou  le  verra  (^^^j  oUT,  1  et  Hein.  1  ;  402,  iOO),  le  Irailciiient  nue  le  gi-ec  d'une 
part  et  le    laliii   arolia'ique  d'autre  part,  appliquaient  aux  proposilions  de  ce  genre. 

i.  Après  les  verbes  «  dire,  savoir,  apprendre,  s'apercevoir  »,  on  trouve  aussi  on  grec  oç,  oto;. 
o«70;,  etc.  En  réalité,  ce  sont  des  pronoms  relatifs  et  très  souvent  on  pput  ou  l'un  doit  leur  conserver 
celte  valeur.  Ainsi,  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Tmr.,  I,  137,  2  :  xat...  ôzlaix^  ^pi^Ei  "';>  va\jy.),r|p(t)  oaTi?  £(Tt'i  y.aï  Se'  &  çï-jyct... 
imurrait  se  Iradiiire  :  u  Et  (Tliémistoclo)...  pris  d'inquiétude,  dit  au  capitaine  qui  il  est  et  les  motifs  qui 
le  font  s'exiler...  » 

Mais,  dans  certains  ras,  la  langue   allriluic  liicn  à  ces  formes  un  sens  interrogatif. 

lix.  :'riRc.,  I,   i:iC,4  :  v.xl  èàOÔvto;    o'j  Tio),'j^"j(7Tîpûv    Toû    'Arjtj.r^-ryj    ôij.rA    ~z    ôç    ètt'. 

XtX,    —  Platon,    Lac/i.,    183  C  :    ôpô)   olot   s'iTlv,    videO   qiialeS  Sillt.   —  Di.m.,    XM, 

135  :  ôoto  8'  ûrj-ïv  ixïayj.a'/  twv  aAAwv  (àa^'iv)  àv.o-j'jxzi  tj,o-j.  l-lc. 

KiJHNEB  («!'.!;/■.   Gramm.der  f/r.  Spr.,  p.  942,   4)   cherche   à  démoulrcr  que  ô-   a  esi  jamais  employé 

avec  la  valeur  d'un  véritable  inlorrogiitif.  Il  est  certain  qu'il   n'a  pas  le  même  sens  que  ôo'Ttç  ni  que  ti; 

et  qu'il  correspond  |ilntiM  au  latin  qualls  .    mais  il  est  dillicile  d'étalilir,  sans  subtilité,   qu'il  n'a   jamais  le 

sens  interrogatif. 
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Remarques.  —  I.  L'emploi,  dans  l'interrogation  indirecte,  di-s  pronoms  ou  des 
adverbes  de  l'interrogation  directe  est  sans  doute  un  souvenir  de  la  construclion 
primitive,  puisque,  en  fait,  on  juxtapose  purement  et  simplement  rinterrogation  au 
verjjc  de  la  proposition  i)rincipale. 

Ex.  :  XÉN.,  il/e'w.,  1,  1,  1  :  TToÀÀàx'.;  ï()y.<jij.'j.^y.,  tîcti  -ots  Àoyo'.;  'A0y,v7.;o'jç 
£7r£i<j7.v  OL  yGa'j/âasvo'.  lIoxpâTYjV,  côç  aç'.o;  s'Yj  ÔavxTOu  ty,  tîoÀî'. '. 
IV,  G,  2  :  E'.TTî  ao'.,  iroîov  ti  vo[jl''^£'.ç  sÙTéêï'.y.v  ccva;  ^.  Etc. 

II.  Au  contraire,  l'emploi  relativement  ancien  dans  la  langue)  des  pronoms  ou  des 
adverbes  interrogatifs  indirects  est  une  preuve  (|ue  d'assez  bonne  heure  on  se  préoccupa 
de  donner  à  ce  genre  d'interrogation  une  forme  distincte  de  celle  qui  convenait  à 
l'interrogation  directe'. 

Toutefois,  en  pareil  cas,  l'usage  a  toujours  été  un  peu  indécis  ;  car  on  voit  souvent 
dans  une  suite  de  propositions  interrogatives  indirectes  les  pronoms  ou  adverbes 
indirects  succéder  aux  pronoms  ou  adverbes  directs. 

Ex.  :  IIoM.,  Orf.,  1, 169  sqq.  :  aXX'  ays  ;xo'.  toos  sItzz  xal  àTGîxÉio;  x7.TâÀ£çov  | 

TtÇ   TTÔOîV    sic    àvOpCOV,   iroOt    XOi   TTÔX'.Ç    'qoï  TOX/jEÇ    |    ÔlTTtOÎTJÇ     t'    £7t\ 

VY|b;  àcp{x£o,  TTÛç  0£  (T£  vauTOti  |  •/îyayov  £'.;  'IOâxY,v,  Ttveç  £uy.£va'. 
£Ùy£TÔtovTo.  —  Platon,  Crit,,  48a:  oùx  apa...  YjU.Tv  outco  ooovT'.TTiov, 
TÎ  £ooù(7iv  of  TToXXol  "/][J.aç,  ttXX'  ô  XI  ô  £7ra''cov  7:£pl  Tojv  O'.xat'cov  X7.'l 
àoixtov.  — XÉN.,  ^4/(0/;.,  Il,  .'),  7  :  oùx  oiôa,  où'-'  à-ô  irotou  "àv  Ta/O'jç 
oÙtî  ôiroi  àv  Tiç  a/£Ûy(ov  à7roa.ûyo'.  oùr'  £tç  itoîov  txoto?   y.7îoopy.!Y, 

O'j'O'  ÔTTCùÇ  "àv   £!ç  lyupôv  /COC'OV    a7rO(jTa!7)  *.  Etc. 

III.  On  peut  employer  dans  la  même  interrogation  indirecte  deux  pronoms 
interrogatifs  dépendant  l'un  de  l'autre. 

Ex.:  Platon,  Rrp.-,  400  a  :  icoTa  ÔTtotou  [iiri'j  a'.|XYÎ[i.7.Ta,  À£y£'.v  oùx  iyo). 
SopJi.,  2.53  a:  ttôcç  oiot\  ôiroTa  ôitototç  ouvxra  xo'.v(ov£tv. — Isocr., 
VI,  42   :    t;;    oùx    otO£v,    il  ol'wv    'jjaciootov    £!ç  ôcrrjv    £Ùox'.y.ov;av 

XXTÉGTYiCav.    DÉM.,     XVIII,    8     :     £Ç£T7.!l£cOa'.,      TÎÇ     TÎVOÇ      7.Vt'.o: 

£(TTIV''.     Etc. 

1.  ("omparoz  rctte  phrase  û  celle-ci  : 

Xen.,  Rvp.des  Lacid.,  I,  1  :  éÇjxùij.a'ja,  OTto  notî  TpÔTïO)  toGt"  èysvîto. 

2.  Comparez  ((uelques  lignes  plus  bas  : 

Xén-.,  Mihn.,    IV,  6,  2  :   £-/£i;  OUV  £lTt£ÎV,  ÔTtOtOÇ  xt;  Ô   £-j(7£OT-|C  £(7T'.V. 

3.  C'est  seulement  dans  la  grccilé  postérieure  qu'on  trouve  les  pronoms  ou  adverbes  de  Inilerro- 
gutiou  indirecte  employés  dans  l'interrogation  directe.  Les  passages  qui  semblent  contredire  cette  règle 
sont  extrêmement  rares  et  doivent  être  corrigés. 

F,x.:  Far.,  Rlirs.,  703  :  xt;  r,v  TtôÔîv  TTOta;  Trirpa:  ;  ]  îtoïov  (et  non  ôtioïciv)  ÈTTcùySTai   tôv 
•jTraTOv    Ôswv  ;  —  Plat..  Brp.,  578  c  ;  èv  TToûi)    i'v  Tivt  y.a't  sv    n<iata  (et  non  y.al 
(jTi6(7(p)  çôêcp  oî'si  yEvéaâat  aÙTÔv  ; 
i.   11  est  plus  rare  que  les   jjronoms  ou   adverbes  de  l'interrogation   directe  succèdent  aux   pronoms  ou 
adverbes  de  l'interrogation  indirecte.  Cependant  on  cite  (cf.  KïnsF.n.au.if.  Gr.  der  i/r.  Spr.,\>.  1017): 

Platon.,  Itép.,  414-  d   :  o'jy.   ol6a,  ûnoia  TÔ/.txr,  r,   noîoiç  Xôyo;;    "/ptôaîvoç    èptij.  — 

Xen.,  .!/(=))!..  I,    1,11:  (txottwv,  ônioç  ô  y.a),b-J[j.£voc  OttÔ  xoiv  o-oy.TTtôv  y.ôffiioç  à'^'-i. 

xa't  xtffcv.  àvâyxai;  ëxaffra  Y'Y''^''^*'  i^^-  ''"''•i  1^',  4,  13;  Anab.,  III,  o,  13).  — Dêm., 

XVIII,  144  :  Tixtç  6'  Y)  oy<7t;...  yéyovEv  xo-Jxwv  xwv  TtpayiAàxwv,  xai  Ttvoç  £v£xa 

xa-jta  o-jvîTxE-jio-Orj  xal  nôiç  £7rpi/6rj,  v3v  àxo-jaaxe. 

Iteniar(|iiez;    toutefois  que    ce  dernier    exemple    n'est  pas   fout  à    fait  pareil  ù   ceux   qui   précédcnl.    La 

pi(qiiisitii)n  d'où    dépendent  les    interrogations    indirectes   étant  rejetée  à    la  fin  de   la    pliiase,    on    peut 

iiilmotlre  (|uo    Démosthène,    en   mettant  r|Tt;    en    tète  de  la  première   interrogation,     a   tenu  ù   indiquer 

nettement  dès  l'abord  qu'on  avait  affaire  à  une  proposition  inicrrogativc  dépendante.  L'anomalie  lui  aurait 

donc  été  imposée  par  la  nature  même  de  la  construclion  qu'il  adoptait. 

5.  C'est  d'ailleurs  une  extension  toute  naturelle  de  l'usage  admis  dans  les  propositions  interrogatives 
dirrcles. 

l'.x.  :  SoiMi..    Triirli.,    \H   :   TÎÇ  ïtoOsV  iXoXojV  TOt  îJ.apxopr,(3-£'.  :  —  Xi:x..  .!/'■/».,  H,  1,  3   :  TÎVXÇ 
ÙTzh  TÎvcov  Ejpotu.sv  àv  |j.£t'^(o  EV£pYïTr,[j.ivo'j;  r,  TxaiSa:  ô—'o  "'ovétov.  Klc 
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IV.  Il  peut  arriver  (surtout  chez  les  poètes!  que  Tiaterrogation  indirecte  (lépeiide, 
nou  pas  réellement  du  verbe  principal,  mais  de  l'idée  qui  s'y  trouve  impliquée. 

Ex.  :  SOPH.,  Aj.,  79i  :  (Ôg-te  a'  ô>Stvetv,  Tt  cpTQÇ    (pii  équivaut,  dit  Schneidewin, 

à  OJGTE    £[X£    (7Ut/.6x;V£'.  ÇïjTetV  [7.ÏT7.  TldvOU  Tt    k>7T'.W  0    XsyElç).    OEf/.    /io/, 

73  sq.  :  xai  a'  Y,a7.p  7)5-/]  çL)[/a£Tpoù[v.£vov  yoôvto  |  XuTreT  xi  Tzpâaaei 
{=  XuTTE!:  èv9u{JLOU[JLevov  ô  Ti  Trp'/TTEO.  —  Arist.,  Xiires,  1392  :  oty.7.; 
ys  Tojv  v£coT£pojv  T'/ç  xapot'aç  |  irrjSav,  ô  xt  XéÇet  (r=:Tojv  v£(»T£ptov 
xàç  xapot'aç  7rY|oav  àyvoouvxcov  ô  xt  XéÇet).  Etc. 

V.  Quekiuetbis  aussi  l'interrogatinn  iuiliivçir  dé^pcud  d'un  verbe  sous-entendu,  comme 
À£;ov,  £t7i£,  etc. 

Ex.  :  Platon,  Li/s.,  212  c  :  ÔTtôxepoç  oùv  aùtwv  TioTÉpou  (pt'Xoç  ÈgtIv  (sous-ent. 
spo'.TÔ  Tcç  av);  /Jf'/^.,  348  b  :  ôiroxépcoç  oOv  (tou..  àpÉdXEt  (sous-ent. 
TjOÉco;  av  àxciû(7X'.[J.'.;  ;  —  Xén.,  Écoii.,  12,  IG  :  Toùç  oà  aXXouç,... 
el.. .  ij.£Tpuoç    'ÉyouGiv,  ÔTTWÇ   ixotoaTXEtç. . .    (au   lieu   de    £'.7i£,    otko; 

£X0t07.(7X££Ç.  ..'  1  ; 

VI.  On  considérera  comme  un  cas  particulier  de  la  précédente  remarque  les  cons- 
tructions suivantes,  dans  lesquelles  un  pronom  ou  un  adverbe  inierrogatif  indirect  sert, 
dans  la  réponse,  à  reprendre  la  question  faite  au  moyen  d'un  pronom  ou  d'un  adverbe 
interrogatif  direct.  Il  faut  dans  la  réponse  sous-entendre  tu  demandes...-? 

Ex.  :  .\ristophane,  G/'c«.,  198  :  oûxoç  x;  7:o'.£Tç;  Bacchus  :  ô  xt  tto'.co  (c.-à-d. 
lpcoT7.ç  ci  XI  Ttoico  |  .  Chei\,  128  :  Nicias  :  xal.Trw;;  Démosthène  :  ôitwç  ; 
b  /_p-/](7[xciç  avxixpuç  ÀÉyEi  (cf.  ibid.,iOTi  ;  Nupes,  677;  690^,  Achar?)., 
594  :  àXkk  xiç  yàp  £Î;  Dicéopolis  :  ôdxtç;  7roXixr,ç  ypYjdxoç.  —  Platon, 
Euflii/phr.,  2  b  :  àXXà  oY|  xivv.  ypafflr|V  c7£  yÉypaTrxai  ;  Socr.  :  iîvxtva; 
oûx  ay£vv"?i,  £aocy£  oox£l.  /,o?s,  662  a  :  xal  ttojç  av  xauxâ  y'  £xt 
;uyyo)po;[X£v  ;  Alh.  :  ôircoç  ;  £!  Oeoç  7][j.?v...  oo(y|  x'.ç  çruacc/covcav.  Etc. 

;2°  ComniG  riiiterrogation    directe,    rinterrogation  dépendante   ou 

indirecte    est  simple  ou   double   (c.-à-d.    disjonctivc).  "  Je  vous 

demande  .si  cela  est  vrai  "  cst  une  interrogation  indirecte  simple. 

"  Je  vous  demande  si   cela  est  vrai  ou  faux   »    est  une    interrogation 

double^  ou  disjonctive. 

Les  particules  inferrogatives  peuvent  ne  pas  être  les  mêmes  dans 

l'interrogation    indirecte    siuiple    et    dans     Tiiiten-ogation     indirecte 

(loîible. 

1.  KLiiNKii,  rt((,s/'.  Gramm.  dcr  i/r.  Spr.,  \t.  1017,  Rem.  I)  au((uol  sont  empruntés  ces  exemples,  cite 
aussi  deux  vei's  d'Homère  qu'il  écrit  ainsi  : 

//.,  X,  141  s([.  :  TtcpÔ'  O'jxw  xaTa  vTia;  àvà  TTpaTov  olot  àXàcrOc  |  vj/tx  ôt'  àtj.ôpoo'triv  : 
O  "Ct  Sri  '/P-'w  TÔffov  l'xet  ; 
et  qu'il  traduit   :   <c  Pourquoi  errez-vous  ainsi  seuls...'.'    /)i/<'s,  quelle  nécessité  vous   ponsse  ?  » 

Mais  il  est  très  facile  de  supprimer  toute  anomalie  do  cousiruction  en  écrivant  avec  Rcklvcr  et  Danler- 
Iciu  :  oTi  5yi  "/pcuo  xôary/  l'xst  ;  Voy.  l'éd.  de  F.esi-Kiiaxkf..  La  phrase  devient  l'équivalent  du  latin  :  an 
(voy.  ci-après,  §  400)  quia  adeO  VOS  nécessitas  urget?  Pour  justilier  la  leçon  qu'il  adopte, 
Kiihner  (^à  l'exemple  de  Didyme)  rapproche  de  ce  passage  le  vers  de  \'Oit\jsxi'U  (I,  171)  que  nous  avons 
cité  ci-dessus  (p.  398,  Hem.  U)  ;  mais  il  n'y  a  aucune  analosfie  entre  les  deux  passages  :  tandis  que  dans 
1'//.,  X,  142,  O  xt  ne  pourrait  dépendre  que  d'un  verbe  sous-cntcndu,  dans  Od.,  1,  171,  fjTm'Ar^;,  se 
rattache  tout  simplement  aux  verbes  eItie  xal  àTpJxétoç  y.aTdtXslov  du  vers  Iti'J. 

2.  Voy.  KOhner,  ausf.  Gramm.  iIit  r/r.  Spr.,  j».  1017,  Rem.  I,  au  bas  do  la  page. 

3.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'interrogation  donl)le  des  formes  de  plu'ase  comme  celle-ci  :  «  .le  me 
demande  si  d  si...  n  En  pareil  cas,  il  y  a  deux  interrogations  rattachées  l'une  à  l'autre  par  la  conjonction 
(1  et  »  (il  pourrait  y  en  avoir  davantage),  mais  il  n'y  a  pas  double  interrogation,  c'est-à-dire  interrogation 
portant  sur  deux  termes  séparés  ou  opposés  entre  eux.  Voy.  ci-après,  ^  307,  b.  n.  1. 
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a).  Dans  rinterroiJation  'widirevlc  si wnlj^  on  trouve  àcy.,  mais  surtout 

3-:'. 

a)  Apa,  si  donc,  est  une  particule  employée  quelquefois'-  par  les 
prosateurs  attiques  pour  exprimer  que  la  question  indirecte 
est  faite  soit  avec  impatience,  soit  avec  crainte^. 

Ex.  :  Platon,  Phrdon^  11)  o  :  toOto  oùv  GX.S'|(0[J-£6a,  àpa  à.vy^'V.y.ln-) , 
OTOiç  £GT'.  Tt  £vavT'!ov,  y//; S o. [7-6 Oc V  'xXkoHîv  ocÙto  ^'r'vtchx'. 
71  £■/.  TO'J  aiJTÛ  âvavTiO'j.  —  Xén.,  Cï//'.,  V,  4,  3."i  :  Y,  J/uyv;  ij.O'j  oià 
tÔ  ii^joia^y.:  v,yj.  ôpy^'Cs'^Oy.t,  àsi  toOto  >c'j0'j'7a,  Str^'sv  (ne 
cessait  de  concevoir  celle  })ensée),  àpa  'TTOTS  ïczy.'.  y.—rjT'.Gy.G^y.'. 
Tov  /.al  OîQ?;;  îyOfôv  -/.y.'.  àvOpcô-O'.ç. 

P)  La  particule  la  plus  fréquemment  employée  est  et,  qu'on 
rencontre  surtout  après  les  verbes  signifiant  demander,  so 
demander,    examiner,  s'informer,  rechercher,  ne  pas  savoir,  ignorer,  etc. 

Ex.  :  Platox,  Protag.  326  e  :  àTTOpst^  êÎ  (tu  te  demandes  avec  embarras,  si] 
oioa/.rôv  ÈGTtv  àpeTv; .  —  xkn.,  Rev.  d'A/h.,  1,  1  :  Z7:v/si^r,Gy. 
C7.07:sh/,  e't  — Y|  àv  Sôvaivr'  àv  oi  ttoXïtîC'.  ^'.oLT^éoîaHy.:  ïy.'zr,c 
ÉJcuTùv.   Cijr..  I,  f),  10  :   ipcoTzç,  eï  TTO'j   xv  y~o   GO\J   -opo; 

TïpoGysvotTo.   Etc. 

Remarques.  —  I.  On  emploie  s!,  même  dans  le  sens  du  français  .--i...  ne  pas.  après  les 
verbes  exprimant  rincertitude  ou  le  doute. 

I.  Oii  enseigne  (voy.  KnCoER,  Griecliiiche  Sprnchlehre,  '1"  partie,  69,  29.  2  et  3,  p.  191)  que,  dans 
l'iuteiTogatioa  indirecte,  Homère  et  les  poètes  épiques  remplaçaient  et  par  r^.  On  allègue  en  laveur  de 
celte  opinion  des  textes  comme  ceux-ci. 

Ho.M.,  Ofl.,  \\U.  41;;  :  (JÎ-/STO  tcî-jt6\i.evo:  [LZ-y.  abv  xAÉo;.  r^  no'J  et"  slV,;.  XVl.  13S  : 
(xaTiAsIov)  •î^  7.al  Aasp-rr,  a-JTT|V  ôoôv  ayysAo?  à'XÔw.  XIX,  325  :  ttw;  y^P  ^P-^'-*  '^■■'' 
IsïvE,  6ar,a-ïat  ■»)  t;  Y'-^'^^ccxàiv  |    à).>,âwv  TvspktfAt  vôov  y.aî  Èutçpova  [AïiTtv. 

Mais  d'abord  il  faul  sup])rimer  le  deuxième  exemple,  parce  que  si  xac  (et  non  ?)  xat)  est  la  leçon  des 
meilleurs  manuscrits.  Quant  aux  doux  autres,  ils  ne  rentrent  pas  à  proprement  parler,  dans  rinterrogation 
indirecte  .simple,  lui  elTot.  ajirès  r,  tîo-j  êV  elV,;,  il  faul  suppléer  r^k  y.al  OjV.i  (cf.  11.,  H,  349),  de 
même,  après  -q  Ti  yjvaixwv...  7rEptEi|J,t  vôov.  Toutefois   ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure  'p.  404,  n.  2), 

comme  dans  l'interrogation  indirecte  double,   les  poètes  épiques,  au  lieu  d'employer  eI'te eÏte...,  se 

servent  de  r^s.  (v^|)...,  r^t..-  {y,)--.,  les  exemples  ))roduits  ne  doivent  pas  olre  complètement  rej(  lés  :    mais 
il  vaudrait  mieux  citer  des  passages  où  -q  est  véritablement  employé,  comme  Et  chez  les  jirosateurs  classiques, 
dans  une  interrogation  indirecte  .siwplc:  or  il  y  eu  a  l'oi-t  peu.  Bekker  voudrait  écrire  : 
IL,  I,   83  :  ...  rj-j  ôï  spiaat  VI  y.t  (racôtTEtç. 

Mais  les  manuscrits  donnent  zl,   et  il  est  difficile  de  soutenir  (pie  la   correction  r,   s'impose.  Je    ne  vois 
qu'un  passage  oii  l'on  puisse  garantir  la  forme  r,,  c'est  celui-ci  : 

II.,  Vlll,  1 10  sq.  :  ô'^pa  xal  "ExTtop  |  El'TETa-.  'î\  xat  Èjj.bv  Sôpv  [ixivt-xi  èv  7ra).âtj.r,'7iv. 

Sur  cette  délicate  question,  voy.  MoNno,   Homt-ric  grammnr,  S  33S  (2'  édit.,  p.  309). 

2.  Il  est  à  noter  tpic  la  particule  àpa  si  souvent  employée  dans  l'interrogation  dircclc  n'est  pas  d'un 
usage  Iréquenl  dans  l'iulerrogation  indirecte  simple  ;  c'est  d'autant  ]dus  remarquable  que  dans 
l  interrogation  indirecte  par  pronoms  le  grec  se  contente  souvent  de  reproduire  ceux-là  mêmes  qui 
servent   à  l'interrogatiou  directe. 

3.  C.  est  une  extension  toute  nalurelle  de  l'emploi  d'apa  dans  l'interrogation  directe  où  cette  particule, 
cpn  correspond  au  Irançais  «  est-ce  donc  que...".'»  est-ce  donc...?  »  marque  aussi  l'impatience  ou  la 
crainte.  La  particule  àpa  n'existe  pas  chez  Homère,  mais  on  ])cut  remarquer  que  dans  l'usage  la  particule 
répond  à  l'expression  homérique-^  ôa  n  est-ce  donc  ipie...  ?  "  Vov.  JIuNno.  Homeric  f/rammar.  i3H>, 
2"  éd.,  p.  31C. 
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Ex.  :  Platon,  Apol.,  29  a  :  oiaev  oùoslç  xôv  Oâv-y.TOV  ouo'  et   iu^(/y.vi<.  ttxvtcov 

asytCTOV  OV  XWV  ayaOoJV,   personne  ne  sait  co  (jn'csl  la  rnori,  ni  si  cp  (('est  /las  le 
plus  grand  cio  tous  les  biens   . 

H.   La  particule  et  peut  être  renforcée  piar  àca,  donc*. 

Ex.  :XÉN..  Anah.^lW,  2,  22  :  fjX£'];7.'70£  et  ôtpa  touto  xal  acopory-Tov  ttetto'.Yj- 
xaGtV  o(  riaooapci'.,  voyez  «(  ce  n'est  pas  la  plus  grande  faule  cpic  les  barbares 
aient  commise,   c.-à-d.  songez  ((ue  c'est  la  plus  grande  l'auto,  etC'  . 

lit.  Quand  rintcrrugation  indirecte  introduite  par  c'.  est  négative,  on  cinpluie  suit 
où,  soit  [XY|  (cf.  ci-  après,  §  398 i. 

1"  On  emploie  ordinairement  où  quand  la  réponse  prévue  serait  affirmative*. 

Ex.  :  HÉRODOTE,  I,  90  :  ô  Kpoicoç  TtÉjJLTrcov  tcov  AuScov  Iç  AsXcpoùç  ï^zxkWzzo 
TiOÉvra;  ràç  7r£07.ç  £7:1  tou  v"^ou  tôv  oI)ùo-j  eÈoojtîv,  et  ou  tc 
ETiy.t'jyûvôTai  xt}.. 

2^  On  emploie  ordinairement  [JLY),  quand  la  réponse  prévue  serait  négative''.  Mais  il 
peut  arriver  aussi  que  la  réponse  prévue  soit  affirmative. 

Ex.  :  Platon,  Rop.^  349  b  :  àÀÀ'  où  tc/Ùto,  yiv  o'  lyoj,  èpoJTw,  àXX'  et  tou  [j.£v 
o'.xaiou  [xr]  a;io?  ttXÉov  I^eiv  ijLTjoà  SoùXerat  ô  Oixatoç,  tou  o£  (cf.  ci- 
dessus,  p.  384,  n.  2)  aot'xou  (s.-ent.  x\w.  ttXÉov   £^£tv),  mais  ce  ji'est  pas 

cela,  dis-je,  (|ue  je  te  demande  :  je  veux  sa\oir  si,  à  Ion  avis,  il  ïi'est  pas  vrai   de  diro 
ipie  le   juste  prétend    et  veul    l'empoiler   non  sur  lui  aulre  juste,  mais    sur    lui   lionniic 

injuste.  Et  Thrasvmaque  répond  :    <>  Oui,   c'est  cette  prétention  qu'il  a  », 

IV.  L'usage  a  établi  une  différence  entre  la  particule  £?  interrogative  et  la  particule 
£'.  conditionnelle.  Mais  il  n'est  point  douteux  que  ce  soit  la  particule  conditionnelle  (|ui 
ait  donné  naissance  à  la  particule  interrogative''. 

I.  La  particule  interrogative  z\  correspond  donc  à  la  fois  au  laliu  -ne  ou  lium  et  au  latin  ail.  Vov. 
ci-après,  g  400,  :2°,'_a. 

Remarqnez  de  plus  que  la  locution  o'jx  olfj  zl  ne  correspond  pas  au  latin  haud  Sclo  ail.  qui  équivaut 
à  «  peut-être  »  (voy.  ci-après,  §  400,  -l",  a,  Rem.  IV,  p.  40'J).  Eu  règle  générale,  o'Jx  (no  zl  signifie 
en  etîet   «  je  ne  sais  si,..   ».    c'est-à-dire  (c  peut-être   que...  ne...   pas...   »,   idée  que  le  latin  rend  par 

haud  scio  (ounescio)  an  non...  "Voy.  ci-après,  g40O,  ±\  a,  Rem.  y,  p.  409. 

Ex.  :  UoM..  IL.  V,  18:i  :  aâ^a  ô'  0\>V.  Ot5',  zl  6:ô;  sittiv,   «je  ne  sais  pas  vraiment  si  c'est  un 

dieu  11,     «  peul-être_^n'est-ce  jias  un  liieu  ».  —  Xén.,  Anab.,  I,  3,  5  :  el  p,sv  ôr,   5(/.ata 

uotr|(Tw,     oOn    oiSa'    aipViToaai    S'    oOv    "J[J.5.;    y.a'i     auv    û[j,ïv,    o    tc    àv    oir,, 

uEiaojxai.    Etc. 

t.   C'est    une  extension    toute   naturelle  de  l'emploi  de  la  particule  c/'pa,   qui  sert  dans  l'interrogaliou 

directe  ù  donner  plus  de  vivacité  aux  mots  interrogatifs  (ti;  apa  ;  «  qui  donc  ?  »  -ri  «pa  ;  «  quoi  donc?  » 

Ttfiiç  apa;   »  comment  donc'?  » 

3.  Suivant  KChnek  [tmsf,  Grnmiii.  der  gr.  Spv.,  §  .587,  Rem.  XXIV,  p.  1033),  il  arriverait  ])arfiii^ 
(mais  rarcmeut)  que  le  verbe  d'où  dépend  et  fût  sous-enteudu. 

Ex.:  Platon.  Ri;p.,  440  e  :  v.(xk&z  yâp,  rci  6'  ÈYw,  VOSK    0  poûXoixat    '/.éyzrr    à),),'  (s.-ent. 

èpwTw)  et  Tcpoç  TO-JTO)  xa't  toSs  £v9u[ji,y).  Lois,  744  a  :  li  te  po-jXo[j.at;  xa{,  et  ijloc 

5y(j,êaiv£i  ToijTO  V)  xal  àuOT'JY-/àv(«)  xoO  crxoirou  ; 

Mais  celte    remarque  ne   parait  pas  fondée.  Sans  doute  le   premier  exemple  est  garanti  par  les  mss.  ; 

cependant  les  éditeurs  modernes  corrigent  iW'  zl  en  àW  v)   (^'oj  •  ledit.  d'Hermann).  Quant  au  second 

passage,  Stallbaum  cxpli(|ue  l'emploi  de  et  par  une  réticence  et  le  traduit  par  «  si  n  (voy.  son  édition).  Ce 

qui  est  tout    à    fait   sûr,  c'est    que  l'emploi   de    et  comme  particule    d'interrogation    directe   ne  devient 

fréquent   que    dans  la   grécité  postérieure.   Voyez  les  exemples  tirés   de   la  version    des  Septante   et  du 

Nouveau  Testament    par  WiNEn-LÛNEMANS,   Gramm.    des    neutestamentlichen    Spracliidioins,    7"   éd., 

p.  474  et  suiv.   Cf.  Blass,  Gramm.,  §  77,  i. 

i.  De  même,  dans  l'interrogation  directe,  ap'  où  (on  simplement  o'J)  préjuge,  comme  le  latin  llOUlie. 
une  ri'|)iinse  affirmative. 

1.  De  même,  dans  l'interrogation  directe,  àpa  (J.r,  (ou  simplement  ^).r^)  |)réjuge,  en  général,  comme  le 
laliu   llum,  une  réponse  négative. 

II.  C'est  ainsi  qu'en  allemauii  0Ï1  a  d'abord  été  conjonction  conditionnelle  (^  IVCnil  •  avant  de  (le\eiiir 
particule    interrogative. 
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11  ne  f'aul  pas  partir  d'exuiiiples  comme  ceux  do  Fépoipie  ulliiiue,  dans  lesquels  tl  a 
neUemeiit  le  sens  interrogalif,  mais  il  faut  examiner  certains  emplois  (jue  l'ail  Uumère 
de  sT  y.t  {y.ï  xî!  ou  YjV  avec  le  sul)jonctii'. 

En  eilel,  (pfon  considère  d'abord  un  passage  conimt;  celui-ci  : 

IIoM.,  Od.,  Il,  3.jf>  sq.  :    z'.u.'.  yàp    Èç   ilTrâoTYjV  ..    |    vôttov    îzî'jToaîvo; 

717.TÛÔÇ    ciÀO'J,    r]V  TCO'J    aXO'J'jOJ, 
on   voit  qu'il   faut   traduire  littéralement  !    j'irai  à  Sparlo  mViKinérir  du   rclour   dp   mon   père. 

pour  le  cas  où  j'en  cnieiidiai  luulor,  c'est-à-dire  que  la  proposition  vjv  Trou  àjcoûcjco  est 
proprement  une  proposition  conditionnelle  dépendant  d'une  proposition  sous-entendue', 
implicitement  contenue  dans  l'ensemble,  quelque  chose  comme  :  afin  d'en  entendre  parler. 
Pour  que  la  proposition  Y|V  ttou  axoûfjto  fût  regardée  comme  une  interrogation  indi- 
recte, il  a  suffi  qu'on  la  rattachât  étroitement  à  TCîucïoasvo;,  et  d'après  cette  construc- 
tion imaginaire,  on  a  formé  toute  une  série  de  locutions  interrogatives".  Mais  il  faut 

1  .   Les  vers  ([iii  eorrcspDndcnt  ù  reux-ci 

ilo.M.,  O'I.,  I,  'J:i  .s(|(i.   :  TTÉjj.'I/oj  5'  iz  STrapTTiV...  |   vôcttov  itï-J(70[j.=vov  Tiairpô:  ■SiO.O'J,  r^'J 
Trou  àxo-jar;,  j   r,ô'  l'va  |j.iv  y.),éo;...  e-/r,(7tv, 

montrent  la  difTéreuce  qu'il  y  a  entre  la  pioposilion  intoiitionuelle  de  la  fin  (c'va  [J,tv  y.XÉCi;...  £yr,'7'.v) 
et  la  pr(ipi)sition  conditionnelle  (r;V  TlO'j  ày.O'jcrr,)  ;  ce  qui  est  reniarqualilc  dans  cet  emploi  de  r^v 
conditionnel,  c'est  que  la  proposition  conditionnelle  contient  impUciteinent  la  proposition  conséquente, 
laquelle  exprime  toujours  une  idée  d'intention  ou  de  désir.  Quant  à  la  proposition  intentionnelle  l'va... 
ëyriiTCV,  elle  ne  se  coordonne  pas  à  la  conditionnelle,  mais  à  7tc'UcrO[J.£vov,  qui  est  un  participe  futur  du 
sens  final.  Voy.  Gooliwin,  Si/ntax  of  vioods  and  tenses  of  the  (jreek  rerh,  S  487  (nouv,.  édit.,  p.  18tJ  et 
suiv.). 

i.   Cet  emploi   particulier    de    y-v,   etc.,   a-t-il  complètement  dis|)aru    de   la    langue?    >on.    puisqu'on 
trouve  dans  Aristophane  dos  tours  comme  celui-ci  : 

Nurrs,   .'iS'i    :    Çr,To{j(j'   'rj/ô'   TJV  TCOU  'jttxOjjyi. 

11  semble  même  qu'il  en  reste  encore  d'autres  traces.  En  effet,  au  lieu  de  sî  (cf.  ci-dessus,  p.  lui, 
Rem.  Il),  on  trouve  quelquefois  iâv  (avec  le  subjonctif)  chez  les  mcdieurs  prosateurs  altiques  a|irès  les 
verbes  signifiant  «.  se  demander,  examiner  »,    axoTrsïv.  rry.vbixrjba.'.-,  etc. 

Ex.  :  Platon,  Ri-p.,  427  d  :  xb  Sa  ûy)  \s.t-OL  TO-jro  c/.6:î£t  âv  a-jT-^  (c.-à-d.  ty]  7vô/,£t  (ôy.'.aaÉvr,) 
çwç  TToÛÈv  7toptao(!J,£voç  txavov  a-j-rôç  te  y.a't  xbv  àôe/sôv  7capay.i).£t  xa't  IloXÉ- 
[j.apyov  y.al  to'j;  aXXouç,  lâv  uwç  ïÔtoiJLev  xt>,.  ///.,  43i  c:  opa  ouv  xai  7rpo6-J[xo-j 
^taxtSeîv,  èàv  ^XMÇ  irpôtepo;  sp.oy  "tSifiç  xal  £(j.o;  çpâo-r,;.  Phrdon,  04  c  :  «jnéijiac 


i);  irpôtepo;  sp.oy  "'•'S'/iç  xal  £[j.o;  cppâo-r,;.  P/u'don,  04  c  :  onéijic 
apa  (pour  la  valeur  de   apa,  cf.  ci-dessus  £Î  apa,  p-  401,  Rkm.  Il)  y. 


(ô  à-;aO£,  èàv  a 

(Tol  cv)VÔox^  «Ticp  £[j.ou —  Xen.,  .1/('»i.,IV,  4,  12  :  eI  TOÛTO  (j-r,  îxavbv  ôixodOT^vv); 

£7TtOciY[j.a  Eîvat  c-at  ôoxcf,  oxéij/at,   èàv  tôoe  |j,aA),ov  àpsaxifi  •   cprjix'i  yàp  èym  t'o 

vô[xt[j,ov  ôtxaiov  Etvat.  Etc. 

Mais,  à  les  examiner  de  près,  tous  ces  exemples  sont-ils  analogues  à  ceux  (pi'on    trouve    dans  Homère 

et  dont  ci-dessus  nous  avons  donne  un  des  types?  (Joodwin  {ouv.  cit.,  §  0  80)  parait   le  croire,   bien  qu'il 

ne  les  cite  pas,  quand  il  écrit  :  «  'Eiv  ne  iieut  pas  signifier  «  si  »  interror/atif,  et,   toutes  les  fois  qu'il 

introduit  un  subjonctif,  l'expression  est  conditionnelle.  »  Cf.  §  493:  <<  Dans  le  dialecte  altique...  c'est    tl 

(jamais  r,v  ou  èâv)  qui  signifie  «  si  m    interrof/alif,  même   quand  le  verbe  est  au  subjonctif.  »  Sans  doute 

l'origine  de  l'expression  c7X£']/aa-0at  Èâv  se  trouve  dans  Homère. 

Ex.://.,  XVII,   052  sq.  :   o^Éjfceo  vjv,    MîvéAaE  oiotpEçÉç,  clï  xev    ïSyixt   |    ^^mov  kV 
'AvTt)>o-/ov... 

Cependant  on  peut  remarquer  d'abord  que  dans  Homère  (7xÉ7rT0[Aat  a  le  sens  purement  matériel  de 
«  regarder  avec  attention»  et  non  pas  le  sens  d'  u  examiner  ».  On  comprend  dès  lors  qu'on  puisse 
traduire  :  «  Regarde  attentivement  et  (cberclie   des  yeux)  Antiloqne  si  tu  poux  le  voir  encore   vivant.  » 

.Vu  contraire,  dans  les  exemples  des  prosateurs  attiques  qui  vieinient  d'être  cités,  peut-on  soutenir 
sans  sidjtilité  que  ââv  a  purement  et  simplement  le  sens  conditionnel  ?  Je  suis  porté  à  croire  <iue  non, 
quand  je  vois  Platon  {Plu-don,  04  c)  employer  à'pa  après  èâv  de  la  même  façon  qu'on  l'enqdoie  après 
z\  dans  l'interrogation  indirecte  ordinaire,  et  quand  je  lis  dans  Andocide,  I,  37  ;  àvaiAiiAvriixiaOî, 
èàv  àÀv;8r|  XéYW  ((  raiipelez  vos  souv'enirs  et  (demandez- vous)  si  je  dis  la  vérité.  »  Quant  à'  l'emploi 
du  subjonctif,  il  était  absolument  nécessaire  après  èâv.  Enfin  ce  qui,  dans  ce  cas  particulier,  assurait 
l'existence  do  la  construction,  c'est  que  l'interrogation  indirecte  amenée  par  les  verbes  en  question  était  en 
général  considérée  comme  portant  sur  un  fait  douteux  ou  incertain  :  or  le  doute  el  l'incertitude  soni 
précisément  exprimés  par  le  subjonctif. 
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l.ien  prendre  garde  que  ce  qu'on  a  retenu  de  la  construction  homr.ri.iue,  c'est  préci- 
sément ce  qui  ne  s'y  trouvait  pus,  à  savoir  le  sens  interrogatif  attribué  à  la  particule  • 
on  n  a  conservé  ni  la  forme  de  la  parlirule,  ni  le  mode  emplové;  à  ti  xs  (ac  xs)  eu 
Yjv,  on  a  substitué  s!,  et  au  lieu  du  subjonctif,  on  a  employé 'les  différentes  formes 
verbales  exigées  parle  sens  particulier  de  chaque  interrogation  (vov.  ci-;iprès,  §  -iO-^ 

Ce  qui  a  favorisé  encore  cette  erreur  féconde  du  langage,  c'est  \oute  une  série  "de 
l.ropositions  dans  lesquelles  si  y.e  ou  r^^  (rarement  al)  suivi  du  subjonctif  dépendait 
d'0!07.,  £(oov  ou  d'un  verbe  signifiant   dire 

Ex.  :  lIuM.,^0^/  11,  ;i;j2  :  tiç  o'  oIo' et  xe  xal  -/ÙtÔ;  Icov  Ittc  vtjÔç  I  x-TiÀs  oOmv 
airoXT]Tat  ;  icf.  //.,  XI,  7'J2  ;  XV,  lo;j;  XVI,  860).  //.,  IV,  247  S(|.  • 
r,  ;i.£V£T£  Tpwaç  c7/_£0Ôv  âÀO£;j,£v,  IvOx  T£  v/JEç  I  EÎouar'  £-j7:o'javo'., 
izrArqç  km  OlvI  Oy-X-icrcTY,-:,  |  ô'cpp'  l'oY.x'at  >t'  uaacv'ûirépcjYT]  y£r;.y. 
Kpovuov  ;  '  i     Aj  /.    , 

Ti'aduire  le  premier  de  ces  exemples  par  :  qui  saii  ./  lui  aussi  ne  périra  pas  :>  c'est 
indiquer  le  sens  que  la  construction  a  fini  ]);ir  avoir,  mais  ce  n'est  pas  en  rendre 
compte.  Analysée  dans  ses  éléments  la  phrase  signifie  littéralement  :  Oui  sait'  s'il 
arrive  ,,uo  lui  aussi  périsse  ?  Elle  équivaut  à  i'expression  d'un  souhait  ou  d'une  espérance 
et,  en  somme,  le  subjonctif  avec  ti  x£,  bien  que  la  phrase  soit  elliptique,  si.>nifiè 
comme  dans  les  phrases  complètes,  une  hypothèse  de  réalisation  incertaine.  De  même 
le  second  exemple  interprété  littéralement  signifie  :  Désirez-vous  par  l„-,sar,l  ,|uc  les  Troycns 

v.cnncnl  à  l'ciulroil  où  nos  vaisseaux  aux  belles  poupes  sont  tirés  au  sec...  alu,  «le  voir  le  fils  de  (Jroiios 
étendre  sou  liras  sur  vous,  s'il  arrive  .,u'il  éleude  sou   bras  sur  vous  .•    |i   n'en  eSt  paS  moins   vrai 

que  la  phrase  devait  paraître  beaucoup  plus  simple  à  un  auditeur  non  prévenu  et  qu'on 

entendait  :   afin  de  voir  si  le  fils  de    Cronos    «'élendra  pas   sa  main   sur  vous. 

C'est  ainsi,  à  ce  qu'il  semble,  que  le  sens  interrogatif  a  fini  par  se  substituer  peu  à 
peu  au  sens  conditionnel.  Voyez  dans  Goodwin,  ouv.  cité,  §§  487,  491,  493,  les  exemples 
qui  permettent  de  suivre  le  développement  de  ces  modifications  de  sens. 

b)  Dans  rinterrogation  indiiveto  ilnuhh'  ou  ,r,sj,mrr,rr  '  on  trouve 
soit  TTÔxepov  (îrôxepa)-...  rj...,  soit  elxe...  el'xe...,  soit  eî...  ^...  soit 
l'iitin  eî...  eVxe...  •  ' 

a)  La  locution  Tcôxepov  '  (Trôxepa,..  •?]...  est  ti'ès  fré(|uente  dans  la 
langue  classique  :  il  est  superllu  d'en  donner  beaucoup 
d'exemples. 

Voy.  Xkn.,^//.//..  III,  :,  -Il  :  \la,jayMy.',   sgouXsOcTo    Ttoxepov 


I.   Ou    rappelle  disjonctive,  parce  que  la  forme  même  de  la  proposilion    marque  que  les    termes  s„ul 
sépares  ou  opposés  entre  cuv.  '        '  "cinns  Miut 

-.    n&-repov  est  en    réalité,  le  neutre  de  radjcclif  iulerr(i"-alif  ^rr;— r.n-  ni  .=„  i    •      i  ,  -   ■    j- 

M..r..Horr4ation  qui  va  suivre  comprend  deL  alternal„^!"Q:::u^^t  di  ".^^ÏT  ^c^^io^ 
Tcaps^Tcv  -0  ausayv  cela  signifie  proprement:  ..  .,o  vous  demande  /../u./fe  des  ^^Z^'J;,  ^Uu-a^- 
est-,  présent  ou  est-,1  absent  ?  ,.  Si  Ton  emploie  quelquefois  le  pluriel  neutre  Tro'repa  an  eu  lu  sin'u  er" 
ce  n  est  point  sans  doute  parce  que  Ton  envisai^e  à  la  fois  les  denv  allernathes  ^r-.V    n  1  "      J  ' 

TTÔrspo,';   .<   lequel  des  deux...?  »  ne  se  prèle  point  à  cette  expliealio ,)      ï     ,  a  ce  aie  l'ô     ''7" 
considérer  ^ôxepov  comme  un  vérit..ble  adverbe  el  que   les  adverbes   ainsi  form  s  V^iioU      .  T" 

■i.   Uomère  qui   connaît    radjcctif  interro-alif  7r(5T£00'  (Vf.  //      V    Si)    „\.n,„I„;,.  ,.., 
une  inlerrogation  indirecte  di^ouctive.  Hérodote  se  sert^d^la  forme'  .^n;e;!a:;ë'!;o;;:er;:;ir^"S;p::! 
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Cette  locution  peut  servir  à  exprimer  quon  regarde  la  seconde 
alternative  comme  plus  importante  que  la  première. 

Remaboues.  —  I.  Au  lieu  de  se  servir  do  Tadverije  ttotcSov,  on  emploie,  quand  le 
sens  le  permet,  Fadjectif  interrogatif  Trôxcpoç,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'exprimer 
une  particule  interrogative  devant  le  j.remier  terme  de  l'interrogatiou  indirecte 
disjonctive. 

Ex:XÉ.\..  Ciir.,  I.  3,  2  :  £pcoT(.WY,ç   oï  aùxôv  ty,ç  [XY,toÔ;   TCÔxepoç  xaXÀuov 
a-jT<o  ooy.v.   £tva'.,  h  7:aTY,p  y,  o'jto;,  rj.T:zY..^<.v'XT(j  àpoc  ô  Kùpo;...'. 

11.   11  arrive   parfois  qu'on  trouve   apa...  V-.   là   où   régulièrement  on   attendrait 

TTÔTî OOV...    Yj... 

Ex.  :  Platon,  Gorf/.,  476  :  c>c£'];o)a£Oa   xb    oioôya^  oiy.Y,v   dpa    [a.£Ytc:xov  xwv 
X7.XC0V  £(7X'.v,  wç  cT'j  wou,  ï^  [XEi^ov  xo  o.Yj  oioôvai,  wç  aù  âvô)  WO.Y,V. 

Mais  cette  construction  s'explique  par  la  lil)erté  du  langage  de  la  conversation.  En 
réalité  la  phrase  de  Platon  n'a  pas,  dès  l'abord,  le  caractère  d'une  interrogation 
disjonctive  indirecte  :  on  peut  traduire  littéralement  :  Examinons  lo  foit  .lèi.o  puni  :  osi-ce 

vraiment  lo  plus  grand  des  mauv,   connne   lu  le  pensais?    ou   l.ieu,  nï-lre  pas   i.uni    esl-ce  un   n.al  plus 
grand,  comme  je  le  prétendais,  moi? 

C'est  pour  une  raison  analogue  qu'on  trouve  quelquefois  dans  l'interrogation  directe 
double,  ao7.  au  premier  membre,  '/]  au  second. 

pj  La  locution  eYxe...  e'txe...'-  est  employée  pour  exprimer  quon 
attache  la  même  valeur  aux  deux  membres  de  Finterrogation 
indirecte. 


1  Vn   latin   l'usa-e  rrqulier  est  dilTércnt  ;   li-aduite  exactement  la  phrase  de  Xénophon   devien.lrail   : 

interroaanti  matri  uter  pulchrior  videretur,  paterne  an  Astyages. 

2  Dans  Homère  la  locution  sïts..,  e'it£.,.  a  conservé  pres^ne  partout  le  sens  de  <.  mmI  que.  so, 
Mue  .  ).,  même  dans  des  cas  où  elle  parait  avoir  pris  lo  sens  interrogatif:  "  si...  ou  si...  »  t.ela  e^l 
évident  pour  les  passages  cites  par  KChner  (fl».?/".  Gramm.  derijr.  Spr.,  p.  lOS."),   22)  :   ^ 

Fx  •  HoM  //  Xn,  238  sqq.  :  twv  (o'twvûv)  o-j  xi  [*£xaTÇ£7ro(A'  o-jô'  àl^yi^M  l,""^'  -"' 
ôelC  '1(0(71  Tipô?  f,à)  x'  r.atôv  xe,  |  eÏT'  in  àp'.axepà  xoî_  ye  noxi^^ô^ov  Y<''T'',: 
«  (ie  ces  oiseaux  je  ne  m'inquiète  inillement  et  je  n'en  ai  souci,  soit  qu  ih  volent  a  dioile 
vers  raurorc  et  le  soreil,  soit  quih  volent  à  gauche  vers  le  sombre  occident.  »  //..  I,_o4  sq.  : 
o-  ■/.■  ïÏTtoi  o  xt  x6(7(TOv  èy.wcraTo  «I>orgo?  'AttôUwv  |  et-c'  ap'  o  y'  z-jywlr,ç  tT:i\>.'^\>.- 
0  =  -ai  e'tO  âxaxôaS-^ç  (la  i)roposition  introduite  par  eïte...  £lXc...  "C  se  raUaclie  pas  a 
el^os  mais  à  â/oi-raxo  et  indique  les  conditions  dans  lesquelles  Apollon  a  conçu  son 
ressentiment).  Od',  111,  89  s(iq.  :  oj  Y^p  Tiç  S-jvaxai  aâça  £t7rc!J.£v,  ouTtob  o>,(oa£V,  |^ 
eï6'  0  y'  eu'  fiusipou  ôày.f\  àvSpàat  ôuasAevésaaiv,  I  et'xe^  -/.al  £v  7r£).aY£i  [J-Exa 
yjuaatv  'AuoixpixYic  (ici  encore  la  proposition  où  se  trouve  etxe...  eiX£...  se  rauacnc 
nou'pas:.  ;i]^ïeî,  mais  à  ô'X<o).sv,  et  indique  les  conditions  dans  lesquelles  llysso  peut 
avoir  trouvé  la  mort). 
Toutciois  voici  un  passage  où  £'ix£...  £'ix£..,  a  bien  le  sens  de  «  si...  ou  si...  » 

UoM.,  IL,  11,  348  sq.  :  Tip'iv  (=  prius)  "'ApYOTÔ'   livat,  up'tv   y.a't   Aïo?  aîyid-/o'.o  1 
Yvciaevai    si'  -ce  .I/£Û8o;  ÛTtôa/s^i;  ^ï^'^  -/-a'i  o-lv.î,  <>(qui  délibèrent)  de  sen  retmirner 
•i  Argos,  avant  d'avoir   appris  si  la  pr.Mnesse  de  Zeus...  esl  un  mensonge  ou  s,  elle  u  en  e^t 
pas  un.  » 
Quoiqu'il  en    soit,  c'est  de  f,£  ("i^)...  'q^   (/,)-,  que  se  sert  en  général   llnmère    pour    introduire    une 
interrogation  indirecte  disjonctive.  _  ~ 

Y\.:Od.,  I,   174  :  v.at  ao'.  xo-3x'  àyôpE-jaov  kzrtX-j\>.o'^ ,  oçp'à-J  tloio    \    •»)£  vâov  s;.jûé7i£i:,  "fi 
y.a'i  Ttaxpiiïôç  ÈaaL  //.,  H,  9'J4xXr,x£  çiXot  xal  [X£^^ax•  ÈttI  -/pôvov,  o?pa  ôaa)|X£v,  1    •»! 
Èxsbv  Kâ>,y_aç  iJ.avx£y£xat  Trje  y.al  o-jy.:. 
romme  1rs    récents  éditeurs  .l'Homère,  .mus    suivons  la   doctrine  de   Bekker.    ,pii,  conformément   aux 
indications  .l'iléiodiru,  d'Apollonius  et  des  autres  grammairiens  grecs  (cf.  I.iums,  Qua'St.  epiC,  p.  oOsq.), 
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Ex.  :  SopH.,^  AnL,  :J8  :  y,xl  ^siçs'.;  rxyx,  \  elV  c'jysv);?  -j'o'j/.-y.ç, 
elV  Èc-Oàùv  y,xy,r,.  — TiucN,  i,  G  oî  IlÀXTatriç. . .' âgo'j- 
Àc'jovto  eïxe  x,7.Ta/'-au(70)(7tv  (kÙtouç)...  ,  elxe  ti  àÀAo 
/pr.fTWVTat.  —  Platon,  Phèdre,  237  d  :  T7]v  crx.£t|^'.v  Tro'.toaeOa, 
etxe  cbof/.s'.av  elxe  p.yfyr^v  -oLpsysi.  —  Xkn.,  Cyr.,  Ill/s.  i:]  : 

fio'jXsc/Os  -oAîu.elv  r/jÀ^  elxe  oiXo-.  slvat.  Etc. 

Remaroue.  —  Les  poètes  supprinient  (|iiel(iuefois  thz  devant  le  premier  membre 
de  ririterrog-ation. 

Ex.rSoi'H.,  Trach.,  236  :^7roû  yy;  Ttaxocoa,-  eixe  papg-ipou,  Àéys'.  —   Eur., 
Hel.,  877  :  eux  otaôa  vôgtov  ot'xao' elr'  aÔToû   uevstç    (=  oùx  otrrOa 

E'.TS    V0(7T-/^(7£'.Ç    olxOLo'    dz t    ;/£V£Cç).    EtC. 

Y)  La  locution  et...  ri...,  (peut-être  un  peu  moins  fréquente  que 
les  deux  précédentes)  s'emploie,  comme  7t6-hcov.  ..r,...,  pour 
indiquer  que  la  seconde  altca-native  remporte  sur  la  première: 

si...  ou  bien  si...;  si...  ou  ph^/af  si...;  si...  ou  au  contraire  si.... 
Ex.  :  XtK.,Anab.,  I,  10,  fj  :  6  Klsap/oç  sGouXsosTO  Hpo^svov  /.aXscraç, 
et  ^-Ts'fj-o'.sv    Tivaç   r\    -y.y-sç    ïotsv    s?:',    cô    GTpaTO-sSov 
àpvj^ovTsç.  Etc. 

S)  Enfin  la  locution  ei...  elxe...  se  rencontre  chez  les  poètes  et  chez 
les  prosateurs,  avec  une  valeur  analogue  à  celle  (U-  el'xe... 
eïxe... 

Ex.  :  EscuvLK,  Enm.,  .■jS2  :  HX  et  S'./.aîcoç  el'xe  [j/fi  zri  cr?i  opsv-.  1 
drj/.Hzôh  alt^.a,  zpïvov.  C/ioép/i.,  Hu  :  (Àî'ys)  et  Ivv  lo/iTat? 
elxe  fxovocTT'.ê'/î.  —  Euu,.  .4/c.,  139  sq.  :  et  S'  SGTiv  é'[j.t{/u/oç 
yuv/}  I  elV  oùv  oXco}.£v,  su^svat  pou^^oty-sO'  av.  —  Platox, 
Cratyle,  437  e  :  -râSî  Ss  STT'.'TX.S'ito^.sOa.,  et  viaïv  /,7.'.  T'i^Ss 
6y.o).oye!:;  eïxe  /.a:  où.  —  Xiix.,  Cyr.,  II,  1,  7  :  yXh  et  aèv 
àvôpwv  -poc^cï  -/iv.Lv  eïxe  x,aî  |7//; ,  aoO'.ç  cuaêouXs'j- 
aiu.zHoi.  Etc. 


ocril,  parlout    r,£   (r,)..,  r,e  (r,),..,  au  lieu  de    y-...  r^...,  dans    les    dciiv    membres    d'une    interrogalioa 
disjonctive.  Voy.  Monho,  Homeric  grammar,  .SS  340,  341  {2"  éd.,  p.  3  Ut  sq(|.). 

Suivant   quelques  grammairiens,   la  construction   liojiiéi-ique    se   rencui.'tioiait    encore  chez    les   poètes 
dramatiques,  dans  Hliiipide,  par  exemple  : 

.l/rWe,  492sq    :...  oOS' ë'/o)  p.aUht  \    -ïj  Oeoj;  vojj.i^si^  to-j;  tôt' oÙx  ap/stv  îti,  |    ^ 
xaiva  xeiffâat  ôsap,'  èv  àvÔpojTior;  xà  vjv. 
KChner  (nu.v/-.  Gramw.  ^«-  f,r.   Spr.,  p.  1031,   Hkm.  \1X)  est   même   porté  à  admetlro  que  ce  tour 
doit  être  c.nscrvé  ou   rétabli  dans  Xenophon  (An.,   I.    10.    17).    Mais  il  écrit   l...  l.  .  et    conteste  (ib., 
«EM.   M  111)  la  légitimité  de  la  doctrine  orthographique  suivie  par  Bekkcr  et  ses  discijiles. 
1.   Toutefois,  il  vaut  peut-être  mieu.v  ponctuer  avec  Jobb   : 

7to-j  yfj;,  TtaTfwac  site  papSipou;  Àsys 
et   entendre  littéralement  :   „   Sur  quel   point  de    la    terre  (soit)   nationale,  soit  étran-ère  ?   Parle.   »  Il  y 
aurait  Ijien   une  ellipse,  mais  ce  serait   celle   d'une   conjonclion    disjonctive    eIte    (qui    peut  s'empl„vrr 
seule  ou  répétée;  et   non  pas  celle  d'une  particule   intcrrosative  ;   le   verbe  à  suppléer  dans  chaque  terme 
est  s/EtTls;  qu  on  tire  aisément  du  v.  234. 


4on  (;H.\MMAiiii-:  compahki-:  nr  cuec  i:t  Dr  latin. 

398.  —  Quand  liiitei'i'ogatioii  iudiiccte  esl  négalivc,  on  appli^iiic 
les  l'c'i^lt's  suivantes'  : 

]"  l'Jii  f/(ui('j'/il.  on  emploie  où.  quand  rinterrogation  indirecte  est 

introduite    soit    })ar    un    pi'ononi    interrogatif,    soit    par    la 

})ai'ti('ul(!   àfx. 

Ex.  :  'IIocjTrToc  S'.à.  tÎ  oÙX  i'/.Oo'..  —  Zr^TO'j-y.cv  ào'  oxj  toOt  yj/î'.vôv 
i  II  i 

ÈTTtV. 

Remarque.  —  Toutefois,  «après  les  verbes  qui  signifient  voir,  considérer,  etc.,  on 
emploie  [j.Yj,  qui  s'explique  le  plus  souvent  par  une  idée  de  but,  (['intention  impliquée 
dans  les  phrases. 

Ex.:Thl'C.,  VI,  33,  3  :  ôpÏTs...    otco  toottc)...   [xfjxe...   Ày,o07,(7S(70î  ^i\xz... 
à[JL£Àr,(7£T£'^.  —  XÉN . ,  il/t*??; . ,  111,  1,  10  :  ~i  O'Jv  o'j  cxo-oîjy.sv,  -wç  àv 

aÙxàJV    [JIT)    O'.7.aa0T7.VO'.[J.£V. 

2"  Quand  l'interrogation  indirecte  (>st  introduite  par  zl.  on  trouve 
aussi  la  négation  oO. 

Ex.  :  Plat.,  l'rolar/..  341  li  :   ÈpWTa,   EÎ   OÙX   ai'jy'jvoao.'.   TàyaOy.    fiî'.vy. 
xxAoJv.    r;o;Y/.,    4G2  :  £ûO)TZC    El    OÙ    ■/.7.}//;    ,7,0'.    (iO/,S!:    ïiva'.  r 
pr,Top f/.r,.  Etc. 
Mais  on  emploie  y.r,,  quand  on  veut  indiquer  que  la  chose  mise  en 
question  doit  être  résolue  par  la  négative. 

Ex.  :  Plat.,  Thrèt.,  1()3  :  [io'jlo[xa'.  spsTOa'.  Et  y.yJ)6)v  Tt;  T'.  y.y.i  y.z'j.vr- 
as'voç  [xr]  oîScV. 

Cf.  ci-dessus,  p.  401,  Rkm.  III. 

3"  Dans  les  interrogations  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  deux 

propositions  relatives  ou  autres  unies  parx.al,  on  emploie  soit  où 

soit  f7,r,,  quand  le  verbe  est  répété  dans  les  deux  propositions^'. 

Ex.  :  Esciiim:,  I,  2*  :  ô  vou.oBiz'nç  S'.app'/;S'/;v  y.-ûz'.çzv.  o'ùç  ycv;  ^r,tj/r- 

Yocsïv  y.y.1  oùç  OÙ  §£Ï  (il  pourrait  y  avoir  ar,  Ssï)  ^vsyj-.v  sv 

Mais  quand  le  verbe  est  sous-entendu  dans  la  seconde  proposition 
on  emploie  snilrment  [j/r,. 

Ex.  :  Xi':\.,  Mrm..  111.  (1.  10  :  y.Hv.  TOI  -ip(  ya  0'j'j.y.y.rt;  Tr,ç  /_tjpa;  oiS" 
ÔT'.  col  r,^ri  <j.z<jA\'i]y,z.-i  zal  oiaOa,   Ôttogo,'.  t£   o'Aax.al  è— '!- 

/tSLipO''   SÎ^l   -/.5cl    Ô-OGJCi   JXI^.     //>.,    IV.  2,    20  :    OÎ  c'.SoTS;    ia'JTO'J? 

rà   T£  è7rtTr,^c'.a  éauTOÏ;    lr:y.r>'.   v.y.l   (^'.o.y.yvcô'j/.ouG'.v,    a  ts 
SuvavT^.t  /,7.'.  a  |XTQ.   Etc. 

399.  —  Quand  le  second  meml)re  de  rinterrogation  indirecte 
double  est  exprimé  par  ou  non,  on  se  sert  en  grec  de  i^  où  ou  bien 
r\  jJLï]  'inililfn'i'ïiimrnt. 

1.  PuMi-  l'oÈiiploi  (le    l;i  iii'galioii  ilaiis  1rs  proposilioiis  déliliéralivcs  indirccics,  voy.  ci-apri'S,  §  iOj. 
t.   Un   paroil  eus,  la  eoustriiclioii  est  pcut-élro  iiifliiencoc  par  raiiali)gic  do  liKutir)ns  comme  ç'j/3(TT0"j 
OTVw;  JJ.71  •7toiy|(7ct;.  «  garde-loi  de  faire». 

3.   Voy.  Madvig,  Syntaxe  de  la  langue  grecque  ((rail.  Hamaiit),  ^  204  b. 
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Ex.:  Phxjos,  Ri'p..  :\8~  (\  :  ay.6~î>.  hr^.  îi  opOoJ:;   â^y-ipr^Toy-cv  r^  ou  iVf. 
:!1)4  d  :   w;i  (1:  \:\2  c)'. 
Pr.ATON,  .f/(o/.,  18  a  :  ûaùv   hioiJ.aL'....  TO  g'x.otts^v,    s;  (Vl/.a'.x    Ac'yw 
7]   {XTQ.    /?r>.,   331)  a  :    s;    àX-ZiOsç   (o   A£Y£'-<;)  î^    {X1Q ,  -E'.py.TOaz'. 

'j.yj)îlv.  Etc. 

i 

400.  —   Formes   de   linterrogation    indirecte   en   laiin.  — 

^n  /a/(/^  comme  en  grec,  les  propositions  interrogatives  indirectes 
commencent  tantôt  par  un  pronom  ou  un  adrrrhr  interrogatif,  tant(U 
par  une  parlicalfi  interrogalire. 

i"  Les  pronoms  et  les  adverbes  employés  dans  l'interrogation 
indirecte  sont  1rs  mêmes,  que  dans  l'interrogation  directe  : 
quis,   quantus,  ubi,  ut,  etc. 

Remarque. —  On  peut  employer  dans  la  même  interrogation  indirecte  deux  pronoms 
intorrogatifs  dépendant  l'un  de  l'autre. 

Ex.  rCic,  p.  Rnsr.  Corn.,  7,  21  :  considéra...  quis  quem  fraudasse  dicatnr. 
.U//.,  11,  31  :  dijudicari  non  poterat,  uter  utri  insidias  fecisset. 
Or.,  ."18,  l'JG  :  quos  aiitem  numéros  cum  quibus  tanquam  purpiu'am 
misceri  oporteat,  nunc  dicendum  est.  Eté. 

De  même,  on  trouve  un  pronom  interrogatif  et  un  adverbe  interrogatif  simplement 
juxtaposés  dans  une  même  proposition. 

Ex.  :  Cic,  iiiCal..  i,  9,  19  :  cogitate  quantis  laboribus  fundatum  imperium 
una  nox  quam  paene  delerit.  Etc.". 

^"  Les  particules  interrogatives  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  l'inter- 
rogation indirecte  simple  que  dans  l'interrogation  indirecte 
double  (cf.  ci-dessus,  i^  397,  2",  p.  399). 

a)  Dans  l'interrogation  indirecte  simple  on  emploie  né.  qui  se  place 
après  le  mot  sur  le(piel  porte  l'interrogation,  ou  num  ;  ces  deux 
particules  répondent  l'une  comme  l'autre  au  français  si'^ 

Ex.:Ch;.,  dr  \a/.  <icnr.,  III,  -i.;,  (l'i  :  vldeamus  primum,  deorumne 
providentia  mundus  regatur,  deinde,  consulantne  rébus 
humanis.  /'//..r.,  v,  14, 42:  Lacedaemonii,  Philippo  minitante 
se  omnia,  quae  conarentur,  prohibiturum,  quaesiverunt 
num  se  esset  etiam  mori  prohibiturus.  /'.  h/ipcr.  Cn. 
Vomp.,  7.  l'j  :  vldetB,  2212122  dubltandum  vobis  sit  omni 
studio  ad  id  bellum  incumbere.  Etc. 


1.  r.ompiiroz  :  P/iriInn,  7  0(1  :  o-/.£'I^(ô(j.£6a.  c'.'t'  à'pa  £v  "Atooy  eîalv  a't  'Vj"/a'i  T3),î-jTr,'7âvTti)v 
T("i)v  àvOp(ÔTt(ov  eïx£   y.al  ovi. 

•1.  (",'ost  (l'aillours,  comme  on  grec  (cf.  ci-dessus,  p.  :î9S,  Rmi.  111,  h.  ,ï),  mip  extension  ioule 
natnrette  de  t'usago  suivi  dans  les  propositions  iuleri'ogativcs  direclci. 

v.\.:  Cir..,  ad  Faut.,  XI,  ii,  I  :  quaiïi  multa  quam  paucis  (s.-e.  scripsistiv?  Ktc. 

p..  On  ne  Irouvo  donc  pas  dans  l'interrogation  iudirocte  la  différence  de  sens  qui  existe  entre  num  et 
ne  dans  l'inlerrogation  directe,  où  ne  signifie  «  est-ce  que...  »  et  num  :  «  est-ce  qucjOrt)'  liasanl...  ?  » 
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IJEMAugUES.  —  I.  Quand  rinlr'iTOgalioii  indirecle  est  iiéi^alive,  c'est  nonne  (lui 
répond  au  français  si...  ne...  jias... 

Ex.  :  Cic,  Tifsc,  V,  12,  3i  :  cum  esset  ex  eo  quœsitum,  Archelaum,  Perdiccae 
filium,  qui  tum  fortunatissimus  haberetur,  nonne  beatum  putaret 
(cf.  Acad.,  II,  24,  76;  Phil.,  12,  7,  15;  de  Fin.,  II,  18,  58;  III,  4,  13; 
Oi'ftf.,  63,  214;  de  Naf.  deor.,  III,  10,  24)'. 

Au  lieu  de  nonne,  on  trouve  quelquefois  num  non,  mais  ce  tour  est  très  rare. 
Ex.  :  CniiMi-'.,  lilief.  ad  lier.,  Il,  11,  13  :  quaeretur  quid  ei  obfuerit...  aut  num 
non  potuerit'"... 

II.  Une  interrogation  indirecte  simple  est  quelquefois  introduite  par  la  partirule  en 
dans  l'expression  en  unquam'^,  si  jumais,  qui  a  un  sens  patliéti(iue.  On  en  trouve  deux 
exemples  dans  T.-Live.  En  voici  un '"  : 

T.-LivE,  XXX,  21,  7-8  :  quotiens  in  consiliis  voces  manus  ad  caelum 
porgentium  auditas  en  unquam  ille  dies  futurus  esset,  quo  vacuam 
hostibus  Italiam  bona  pace  florentem  visuri  essent! 

m.  Aux  interrogations  indirectes  par  particidt^s  il  faut  rattacher  l'emploi  du  pronom 
ecquis,  si  i|ucli|u'uu  (qui  est  peut-étve  pour  en  quis). 

Ex.  :Tkr.,  Euh.,  ;i21  :  (hue  evasit,  c.-à-d.  Thais  rogavit  postremo,  ecqua 
inde  parva  perisset  soror  :  |  ecquis  cum  ea  una  ;  quid  habuisset, 
quom  périt;  |  ecquis  eam  posset  noscere...  Etc. 

L'accusatif  neutre  de  ce  pronom  ecquid,  signifie  >i  en  qiiol((uo  choso,  si  à  iiuol(|uo  ('pard. 
Ex.:  Plaut..  Baccli.,  1084  sq.  :...  nunc  Mnesilochum  |  quod  mandavi  visse 
{=  videro)  ecquid  eum  [mi]  ad  frugem  opéra  sua  compulerit.  —  Cii:.. 
ad  Fam.,  VII,  IC,  3  :  quid  agatis  et  ecquid  in  Italiam  venturi  sitis 
bac  hieme,  fac  plane  sciam.  —  T.-Live,  XWII,  lU,  2  .  qusesiverunt.. 
ab  iis  ecquid  milites  ex  formula  paratos  haberent. 

IV.  L'emploi  de  num  après  dubito  est  une  incorrection  qu'on  ne  trouve  qu'à  l'époiiue 
impériale. 

Ex.  :  Qli.ntiliex,  VI,  1,  3  :  lioet  et  dubitare,  num  quid  nos  fugerit.  —  Pline 
LE  Jeune,  Ep.,  \ï,  27,  2  :  dubito  num  idem  tibi  suadere  quod  mihi 
debeam  '. 

1  .  U  cj-l  à  remarquer  que  clans  Unis  ces  eveniples  cités  par  KliiMcn  (aiisf.  (iriii/uii.  iler  lut.  .S/jr.,  I.  IL 
p.  10  li)  d'a|)rès  IIaase  (:ii  Heisif/'s  ]'urli'st(n;/rti,,  'i,  273,  cf.  l'écl.  revue  par  .Schnialz  et  Laiulgral',  p.  ^iou), 
nonne  se  trouve  employé  après  le  verlie  quaero  ;  mais  ce  n'est  là  probablement  qu'au  ellet  du  hasard 
et  il  ne  faut  pas  eu  couclure  que  nonne  soil  iiicoirect  apiès  d'aulies  verbes. 

2.  La  locution  num  non  existe  bien  dans  l'interro^atinn  directe,  mais  elle  sert  à  rendre  l'idée  du 
français  «  est-il  vrai  que...  no...  jias...   » 

i:x.:Plalte,  Most.,  I,  4,  23  :   nunj  non  vis  obviam  med  bis  ire,  anime  mi?  "  E-i-ii 

vrai  (|ue   tu  ne  veux  pas  que  j'aille  à    li'iir  rencontre  ?  »    —  Cic,    'fii.ir.,  I.  :i:!.  77   :  23Uiî2 

non  vis  igitur  audire,  cur,  etiams    ita  sit,  mors  tamen  non  sit  in  malis? 

Kilo  n'est  ilouc  pas  ici  syjiouyme  de  nonue,  cnnnne  dans  l'iutcrrogalion  indirecte;  ici  en  cil'el  num 
garde  sa  valeur  propre  et  nOn  se  joint  au  verbe. 

3.  Cette  expression  se  retrouve  dans  riuterrogation  direcle,  à  qui  elle  est  empruntée. 

Kx.:Pi.AiTE,  liiid..  lUiG  :  quœso,  en  unquam  hodie  licebit  mihi  loqui?  (Cf.  Tkh., 
Pliunn..  329  :  cedo  dum,  en  unquam  injuriarum  audisti  mihi  scriptam 
dicam?  —  T.-Live,  iv,  3,  lU  ;  i\,   tu,  5  ;  \,  s,  lu.) 

4.  L'indication  du  second  passage  (XXIV,  1  I,  H)  donnée  par  Dnr.caiR,  ilist.  Synt.  fier  lat.  .Spr..  t.  1, 
p.   344,  4,  est  inexacte;  il  faut  lire  XXIV,   14,  3-4. 

.").  Tacite  emploie  num  dans  le  sens  'de  u  si...  ne...  pas...  »,  après  dubitarC  :  an  coutraiie 
il  se  sert  de  an  poiu-  signilier  «  si  ».  Yoy.  le  Tacite  do  Horieus  [ffisl.,  II,  3  7)  et  cf.  Krebs-.Schmalz, 
.\nt.il)arhiiriis,   elc,  arliclc  iujutare. 

Dans  CicEiioN,  /,,  Sii//(i,  (iS,  on  lit  aujourd'luii  an,  au  lieu  de  num,  et  ml  Ftim.,  Vil,  32.  num 
dépend  de  addubitavit,  et  non  de  dubitavit. 
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]j'  vcrlie  dubitare,  duuicr  ■comme  radjeclif  dubius;  se  rattacliunl  à  la  même  racine 
(|U('  duo,  ne  peut  être  régulièrement  suivi  que  d'une  interrogation  double  complète  : 
dubitare  utrum...  an...,  dubitare...  -ne...  an..)  ou  abrégée  :  dubitare  an...  (Voy. 
ci-après). 

V.  Par  ciinséiiuent,  dans  rcxpression  dubito  an,  et,  par  analogie,  dans  les  expres- 
sions incertum  est  an,  haud  scio  (nescio;  an,  il  y  a  une  ellipse,  du  moins  à  la  bonne 
époque  :  seule  la  seconde  [larlie  de  l'interrogation  double  est  exprimée,  la  première 
restant  sous-entendue'.  Dubito  an  venerit  signifie  donc  littéralement  :  je  doulo  (s'il  ou 
est  aiiircniciii!  ou  si  jihttôt  il  csi  vomi,  et  equivaut  en  somme  à  peut-être  est-il  voiui.  fie  même 
nescio  (haud  scio)  an  recte  fecerit,  je  ne  sais  (s'il  en  est  aulrcmenl)  ou  si  (plulûl)  il  a  en 
raison  d'affir  ainsi,  d'oÙ  je   no  sais  s'il  n'a  pas  eu  raison  d'agir   ainsi,    et  enfin    peut-être  a-l-il    eu 

raison  d'agir  ainsi.  En  d'autres  termes,  an  ainsi  employé  n'équivaut  pas  au  français  si, 
mais  doit  se  traduire  par  si...  ne.,  pas...  ou  s'il  n'est  pas  vrai  ijue... 

Pour  exprimer  l'idée  de  iieui-cho  on  se  sert  aussi  de  forsitan^,  qui  est  pour  fors  sit 
an  et  équivaut  à  incertum  est  an...  C'est  pour  cette  raison,  qu'à  la  bonne  époque, 
forsitan  est  ioiijou/\s  suivi  du  subjonctif. 

C'est  seulement  chez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  de  l'enqiire  que  forsitan 
étant  pris  pour  un  adverbe,  se  construit  avec  l'indicatif". 

VI.  De  ce  qui  a  (Hé  dit  dans  la  remarque  précédente  il  résulte  qu'à  la  bonne 
époque  une  phrase  comme  nescio  ou  dubito)  an  non  venturus  sit  ne  pouvait  signifier 

que  :  je  no  sais  s'il  viendra,  je  doule  qu'il  vienne,  peut-être  ne  vicudra-l-il  pas  [lit/éral.  je  ue  sais 
[s'il  en  esl  aulrciueul]  oi(  si  [plulûl]  il  d.iil  no  i)as  venir,  OU  euCOre  je  lu-  sais  .s'//  n'est  pas  rrai  qu'il 
ne   duil  pas    M'iiir. 

VII.  En  dehors  des  cas  préc(''demment  étudiés,  an  ï\'(^sl  jamais,  à  la  bonne  épO(iue, 
employé  dans  une  interrogation  indirecte  simple  ;  ni  Cicéron  ni  César  ne  s'en  servent 
ainsi. 

Mais  cet  emploi,  qui  appartenait  sans  doute  au  fond  de  la  langue  populaire, 
puisqu'il  est  fréquent  chez  les  comiques,  se  généralise  de  plus  en  plus  à  partir  de 
T.-Live  et  devient  un  des  traits  caractéristiques  du  latin  de  l'époque  impériale. 

VIII.  Dans  l'interrogation  indirecte  simple,  si,  au  lieu  de  num  ou  de  ne,  est  une 
construction  incorrecte,  bien  qu'on  en  trouve  quelcjnes  exemples  même  dans  Cicéron*. 

Ex.  :  Pl.\ute,  Rudens,  II,  2,  2i  sq.  :  si  quid  amplius  scit,  si  videro,  exquisi- 

verO   fj'aurai   hieu    vile  tait    de    lui    deruaudei-   si...'.   —   TkU        Ei/n.     III       l     7  : 

visam,  si  domist  (cf.  Pl.\uïe,  Cas.,  570;  Dacch.,  :]21  ;  Tkr.,  Ileatif.,  I, 
1,  118;  l'honrt.,  V,  8,  5).  Adelph.,  IV,  2,  10  :  si  forte  frater  redierit 
viso'.  l'honn.,  III,   3,  20  :  vide   si  quid  opis  potes  afferre  huic.  — 


I.  (lu  peid,  diic  (pie  l'on  sous-onleud  le  premier  lucnibre  de  riutcrrogalion,  parce  qu'on  pcnclie  ou 
lineur  du  second. 

-.  Forsan  remplace  forsitan  dans  le  langage  familier  et  poi;'tique  s'emploie  comme  un  vcrilalile 
adverbe. 

;i.    Cet  usage  leiidait  d(îjù  à  sV-lablir   à  l'époque  do  Salluste,  qui  a  écrit  : 

Jufi.,  lùo,  S  :  incertœ  ac  forsitan  t^awIo  post  morbo  interiturae  vitae  parcere. 

T.-I.ive  emploie  forsitan  tantôt  avec  sa  valeur  étymulogique  (cf.  IX,  9,  7;  XXXI,  ol,  l'.l;  oS.  4; 
XXXIX,  10,  i  ;  \L,  13,  4),  tantôt  avec  la  valeur  d'un  adverbe  (I,  prxf.,  12;  1,  5.3,  !l  •  II,  4.'>,  2; 
V,  l.i,  10;  XLIII,  1,  7).  A  partir  de  Q.-Curcc,  forsitan  n'est  plus  employé  que  comme  adverbe,  et 
on  (luit  par  perdre  si  bien  conscience  do  sa  valeur  propre,  que  saint  Jcronio  l'emploie  après  si,  nisi 
ne  (cf.  H.  GoEi.zEn,  Latinité  de  saint  Jérôme,  p.  433). 

4.  On  peut  se  demander  si  ce  n'est  pas  là  un  emprunt  direct  fait  au  grec  par  les  poètes  comicpies  ;  de 
là,  si  aurait  passé  dans  la  langue  de  la  conversalion.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'aux  derniers  tcnqis  de  la 
langno  latine,  l'emploi  de  si  interrogatif  se  rencontre  surtout  dans  les  versions  latines  de  rKr.ritnro 
sainte,  moins  souvent  chez  les  auteurs.  Voy.  U.  Rœnsch,  Itala  u.  Yulf/ata,  p.  493;  U.  Goelzf.r,  Étude..., 
de  la  latinité  de  saint  Jérôme,  p.  430;  M.  Bonnet,  le  Latin  de  Grégoire  de  Tours,  p.  320. 

a.  Ce  qui  prouve  qu'après  vidsre  et  viscrS,  si  a  bien  la  valeur  d'une  particule  interrogativc  et 
n"e>t  pas  une  particule  conditi niuelle,  c'est  (ine  dans  la  langue  correcte  on  trouve  -ne  ou  num,  on  pareil  cas. 
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Gic,  (/('  Inc.,  Il,  29,  S7  :  si  quid...  sumi  possit  videri  oportebit. 
]I,  42,  122  :  ambigunt  agnati  cum  eo  qui  est  hères  si  filius  ante 
quam  in  siiam  tutelam  veiiiat  mortuus  sit.  —  VimiiLi;,  Kn.,  IV, 
110  s(|.  :  ...fatis  incerta  feror,  si  Juppiter  unam  |  esse  velit  Tyriis 
urbem  Trojaque  profectis.  —  IIohack,  Kp.,  1,  0,  il  :  si  posset... 
rogatus.  Ih.^  I.  3!)  :  inspice  si  possum.  —  T.-Live,  XXV,  36,  5  : 
agitare  se.  animo  dux  cœpit  si  quo  modo  posset  valliim  circum- 
jicere,  XXIX,  -11],  8  :  primum  ab  iis  quœsivit  si  aquam  hominibus 
jumentisque  in  totidem  dies  quot  friimentum  imposuissent  et . 
XXXIX,  ."iU,  7  ;  XL,  4!),  G).  XXXI,  9,  8  :  tamen  ad  collegium  pontificum 
reterre  consul  jussus  si  posset  recte  votum  incertœ  pecuniae 
suscipi.  Etc.—  S.  JÉRÔME,  in  h.,  VII  ad  19,  20  :  quseritur,  si  ./Egyptiis 
salvator  et  propugnator  est  missus  qui  liberet  eos  de  angustiis'.  Kle. 

b)  Dans  TinteiTOgation  indirecte  double  ou  disjonctii^e  on  trouve 
utrum-  ou  -né  au  premier  membre,  et  ordinairement  an  au  second 
membre. 

Ex.  :  N.Evius  (dans  Ribl)eck,  Comic  22,  lUJ)  :  utrum  scapulae  plus 
922  collus  calli  jam  habeat,  nescio.  —  Plut.,  AuL,  42C  sq.  : 
quid  tu  malum  curas,  |  utrum  crudum  322  coctum  edim, 
nisi  tu  mihi  es  tutor?  —  Tkh.,  /V/o/v».,  ().i9  sq.  :  utrum 
stultitia  facere  ego  hune  322  malitia  [  dicam,  ...incertus 
sum.  —  Cie.,  0/Y7/..  1,  1  :  utrum  difficilius  aut  majus  esset 
negare  tibi  saepius  idem  roganti  322  efficere  id  quod 
rogares,  diu  multumque,  Brute,  dubitavi.  —  t.-Livk.  xxix. 
18,  19  :  nihil  nostra  interest  utrum  sub  illo  legato,  sub 
illo  praesidio  Locros  esse  sinatis.  322  irato  Hannibali  et 
Pœnis  ad  supplicium  dedatis.  Etc. 


1.  Il  ne  faut  pas  cniifondro  avec  ces  constructions  (dans  lesquelles  la  pailicule  si  a  récllenicnt  le  sens 
inicr  rojjatif)  l'emploi  fréquent  de  si  dans  dos  phrases  comme  celle-ci  : 

Cm.,  rnJ  Alt..  XI,  0,  i  :  solvi  (fasciculuHi),  si  quid  ad  me  esset  litterarum,  "  j'ai 

délail   le  ]Kiqiicl.  [loiir  le  cas  où  il  y  aurait  une  lettre  à  mou  adresse.  » 

En  pareil  cas,  si  conserve  son  sens  conditionnel  ordinaire,  mais  il  y  a  une  idée  inlerniédiaiie  à  su|i|)léer: 
«  (pour  agir  en  conséquence)  danx  le  cas  oi'i...  »  Ce  qui  prouve  le  bien  fondé  de  celle  remarque,  c'est 
1°  quo  dans  les  phrases  do  ce  genre,  si  est  obligatoire  et  ne  peut  être  remplacé  par  une  particule 
inlcrrogative,  -ne  ou  num  ;  -°  c'est  ensuite  qu'en  certains  cas,  si  employé  d'une  manière  loute 
semblable,  no  peut  pas  se   traduire,  comme  d'ordinaire,   par  «  pour  voir  si...  h 

Ex.  :  Cl, .,  n,i  Att..  xiii,  n,  ''  :  epistulam  Cœsaris  misi,  si  minus  legisses  (c-à-d.  :  ut 

eam  légères,   si  minus  legisses)  <>  je  t'envoie   la  letU-e  de  césar,   pour  le  cas  oi'i  tu  ne 
l'aurais  pas  lue.  » 

De  mémo  dans  les  constructions  très  correctes  de  eXSpeCtO,  tCntO,  COnor,  experior  avec  si.  la 
particule  si  n'est  pas  interrogative,  mais  conditionnelle  ;  le  sens  littéral  de  ces  e\i)rcssions  c'est  »  être 
dans  l'attente  «  ou  bien  n  faire  un  essai,  pour  le  cas  on...  ». 

Sur  eelle  question,   voy.O  Hif.mann,  litutles  sur...   llle-Lire,  2°  éd..  p.  302,  n.o. 

ii.  La  ])arlicule  utrum  est  proprement  le  neutre  de  l'inlorrogatif  Uter  \  elle  servait  à  l'origine  à 
marquer  que  riiilci-riig:iti(in  subsécpiente  conqireudrait  deuv  alternatives,  l  ne  phrase  comme  celle-ci  : 
quœrimus  utrum  abierit  an  manserit  sigmlie  donc  littéralement  :  »  nous  demandons  ln(/nelle 
(les  ileii.r  choses  (est  vraie),  .s'il  es!  parti  ou  .s'il  est  demeuré.  >)  On  voit  donc  qu'il  n'y  a  jias  à  proprement 
])arler,  dans  la  phrase  latine,  de  particule  ipii  corresponde  au  «  s/  »  du  premier  membre  de  la  [ihrase 
l'rancaise. 
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Plaiïi:.  rv////.,  -2(17  :  servosne  esse  an  liber  mavelis,  memora 
mihi.  Etc.  —  Cic.  /V///.,  lo,  -i  :  quaero  igitur,  eum  Brutine 
similem  malis  an  Antoni.  Ad  At/.,  Y,  c,  2  :  dubitans 
Romae22e  sis  an  jam  profectus.  Etc.  —  ï.-Livk,  xli.  2:1,  :!  : 
donec  ad  certum  redigatur,  vanusnê  hic  timor  noster  an 
verus  fiierit.  Etc.  —  o.-Cunci:.  v.  2,  i  :  verone  an  falso 
honos  cuique  haberetur,  ignorari  non  poterat.  —  Tac, 
Gen»..  .;  :  argentum  et  aurum  propitiiiie  an  irati  di  nega- 
verint,  dubito.  —  Sikt..  A/n/..  l'.i  :  imposne  mentis  an 
simulata  dementia,  incertum.  Etc. 

Remarques.  —  1.  Au  premier  membre  d'une  interrogation  disjoiietive,  utrum  ou 
-ne  peut  n'être  pas  exprimé. 

Ex.  :Cic.,  Ora/.,  G4.  217  :  nihil  interest,  dactylus  sit  extremus  an  creticus, 
quia  postrema  syllaba  brevis  an  longa  sit  ne  in  versu  quidem 
refert.  Etc. 

Dans  ce  cas  pari icidier,  an  peut  être,  au  deuxième  memljre,  remplacé  par  -ne,  mais 
les  exemples  cités  sont  peu  nombreux'. 

Cf.  ExMUs  (éd.  Vahlen,  p.  15,  85)  :  certabant  urbem   Romam  Remoramne 
vocarent.  —  Cic,  Ph)l.,2,  16,  41  :  albus  aierne  fuerit,  ignoras.  Etc. 

Ni  César  ni  Salluste  n'emploient  ce  tour". 

II.  Utrum,  au  premier  memlire  de  l'interrogation  double,  est  {|uelquefois  suivi  de 
-ne,  p;irce  que  l'on  considère  utrum  comme  insuffisant'^. 

Ex.  :  Plaute,  Capf.,  20S  :  set  utrum  strictimne  attonsurum  dicam  esse  an 
per  pectinem,  j  nescio  ^cf.  Bucch.,  500;  DIost.,  III,  1,  151  <.  —  Cic, 
de  Art/,  deoi'.,  II,  34,  87  :  videamus  utrum  ea  fortuitane  sint  an...  Etc. 

A  l'époque  archaïque  et  à  l'époque  classique,  -ne  ainsi  employé  est  toujours  séparé 
de  utrum  iiar  un  ou  plusieurs  mots. 

Utrumne  (en  un  seul  mot)  parait  se  rencontrer  pour  la  première  fois  dans  Horace  et 
devient  fréquent  chez  les  prosateurs  de  l'empire,  surtout  chez  Q.-Curce  et  chez  Sénèque 
le  philosophe.  Il  n'y  en  a  pas  de  traces  chez  T.-Live,  chez  Yelleius  Paterculus,  chez 
Valère-Maxime,  ni  chez  les  deux  Pline. 

III.  Dans  le  second  membre  de  l'interrogation  double,  la  particule  an  est  quelque- 
fois remplacée  par  anne  ;  -ne  ne  fait  que  donner  plus  de  force  à  la  seconde  alternative. 

Ex.  :  Plaute,  Bacch.,  576  :  (me  jussit  percontarier),  utrum  aurum  reddat  anne 
eat  secum  semul.  —  C:(...  Oral.,  61,  206  :  quaerendum,  utrum  una 
species  sit  earum  anne  plures.  Etc. 

Mais  à  vrai  dire,  ce  tour  est  plutôt  rare. 

1.  Voy.  l)iu;r.F.n,   ///.'.'/.  SynI.  dov  Int.  Spr.A.   ll^   p.   493  Sf|. 

2.  Dans  les  interrof;alions  iiiilircrtcs  ;\  alliirr  prépi|iiléo,  Cicéroii  no  craiiil  pa^^  do  suppiiniof  toiilo 
particule  marquant  disjonction. 

F.v.  :  r.ic,  ///  Vi'rr.,  IT,  .t,  2  i,  i)i  :  homo  quid  ageret,  taceret,  responderet  {^=  tace- 
ret23e  an  responderet ,  quid  faceret  denique  illa  aetate  et  auctoritate 
prœditus  nesciebat. 

3.  c'est  une  cunsoipionoo  logique  i:ie  ce  qui  a  été  expliqué  ci-dessus,   p.   HO,  n.  2. 
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IV.  Dans  rintiirrogation  indirecte  double,  -ne...  -ne  (au  lieu  de  -ne...  an)  est,assez 
rare.  Il  n'y  en  a  qu'un  exemple  dans  César. 

]>i'  }lell.  GaJl.,  VIT,    14,  S  :    neque  interesse    ipsosne  interficiant  impe- 
dimentisne  exuant. 

Les  autres  exemples  cités'  appartiennent  aux  poètes. 

V.  D'ailleurs  les  poètes  emploient  aussi  deux  autres  constructions  à  la  place  du  tour 
régulier  utrum...  an  ou  -ne...  an. 

1°  Ils  se  servent  parfois  de  an...  an". 

Ex.  :  Virgile,    En.,  X,  781  sqq.  :  animo   nunc  hue,    nunc    fluctuât  illuc,    | 
an   sese  mucrone..,    |  induat  et  crudum  per  costas  exigat  ensem,  | 
fluctibus  an  jaciat.  —  Ov.,  Met.,  25i  sq.  :  saepe  manus  operi  tentantes 
admovet,  an  sit    |    corpus  an  ilhià  ebur '. 

Cet  usnge  a  été  suivi  par  quelques  prosateurs. 

Ex.  :  Pline,  Ilisf.  naf.,  XV.  6  :  cetero  distat  an  maturitas  illa  in  torcularibus 
fiât  an  raniis.  XXXV,  o9  :  dubitatur  an  ascendentem  cum  clipeo 
pinxerit  an  descendentem'. 

2"  Par  imitation  de  la  construction  el'xc...  sits...  (voy.  ci-dessus,  p.  404;  les  poètes 
emploient  sive...  sive... 

Ex.  :  Virgile,  En.,  I,  218  :  spemque  metumque  inter  dubii,  seu  vivere 
credant  (s'ils  doirent  penser)  |  sive  extrema  pati  nec  jam  exaudire  vocatos. 

401.  —  Dans  le  second  membre  d'une  interrogation  indu'ccii'  dia- 
jonclh-e  ou  non  se  rend  ordinairement  par  necne. 

En  pareil  cas,  utrum  est  quelquefois  exprimé  dans  le  premier 
memlire.  mais  il  peut  manquer. 

Ex.  :  Cic,  in  Vcrr.,  II,  4,  i(j,  3.j  :  quaeram,  utrum  emeris  necne^. 
—  Cksar,  de  Bell.  Coll..  I,  .jo,  4  :  ut  matres  familiffi  eorum 
sortibus...  declararent,  utrum  prœlium  committi  ex  usu 
esset,  necne.  Etc. 
téu.,  Heaut..  a.i'  :  habeam  necne  incertum  est.  —  cu;..  /*.  Mm-.. 
11  :  posset  lege  agi  necne,  pauci  quondam  sciebant.  ne 
Nat.  (leur..  I,  14  :  dubltat,  deus  anlmaus  necne  sit.  Etc. 


1.    Cf.  l)n.+:r.F.B,  Hisl.  .Si/,il.  fier  lat.  Sprachi',  t.  Il-,  p.  .i'.lT. 

i.  Les  prétpiidus  exemples  d'un  semblable  emploi  chez  Cicéron  soiil  à  l)i)U  liiMit  suspects,  et  DnaiKR 
ouv.cil.,  t.  TI^,  p.  4S0)   a  tort  d'eu  citer  quelques-uns. 

3.  Daus  ces  exemples,  an  prend  le  sens  de  «  si  »,  qu'il  n'a  jamais  à  répoquc  classique  (voy.  ci-iiessus. 
Rem.  IV,  !>.  40J)j;  mais  en  employant  ce  tour  les  poètes  croyaient  sans  doute  reproduire  la  construction 
homérique  r^-..  r\  (voy.  ci-dessus,  p.  400). 

4.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  constructions  avec  celles  dans  les(|nplles  an  répété  ne  marque  pas  les 
deux  alternatives  d'une  interrogation  disjonctive,  mais  sert  à  indiquer  les  questions  successives  qu'on  se 
pose.   Ici  enciu-e  l'emploi  de  an  est  incuiiccl,  mais  le  cas  j,'raiinnalical   esl  dilTérent. 

Ex.:  Ql-intimen,  V,  10,  38  :  in  deliberaudo  intuemur...  an  voluerit  quis.  an  potuerit. 
—  l'An.,  ,!?!«..  XIV,  i:i  :  tamen  cunctari  in  oppidis  Campaniae,  quonain  modo 
urbem  ingrederetur,  an  obsequium  senatus,  an  studia  plebis  reperiret, 
anxius.  l'.tc 

i.    Utrum.. ■  necne  ne  se  rencontre  pas  avant  l'.icéron. 
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REMAiiOUK.  —  L'emploi  de  annon  pDur  rendre  l'idée  du  franeais  ou   non  paraît  être 
assez  rare'. 
On  cite  : 

Tkr.,  Hec,  III,  5,  r;S;   Corxif.,   Ukel.    ad  lier.,  III,  2,  2:   Cic,  p.   Cœl., 
21,  '32;  Deinr.,  I,  12,  17;  Catulle,  17,  ii;  T.-Live,  VIII,  13,  14. 

402.  —  Emploi  des  modes  dans  rînterrog-atîoii  indirecte. 

■ —  /jJn  (jrrr,  les  propositions  intcrrogatives  indirectes  conservent  les 
modes  des  propositions  intcrrogatives  directes'-,  quand  elles  sont 
rattachées  à  un  verl)e  qui  pour  la  forme  ou  pour  le  sens  est  à  un 
temps  principal. 

a)  Indicatif  : 

Ex.  :  iioM.,  //.,  V,  is.'î  :  Gxoy.  S'  où/,  o;^'  -/i  Oso;  èaxiv.  viii,  m  :  ô'opy. 
y.y.i  h/.Tcop  si^TSTa'.  'n  /.at  (=  si  xx'.j  £[7.ov  ôopu  [xaivexat 
sv  'jûO.XàtXTjCriv  (cf.  //.,  II,  299:  Od.,  IV,  487,  712,  etc.).  —  Turc,  I, 
o,  2  :  Tzç  —'JGTc'.ç  Tcôv  •/.a.TXTvlcOVTtov  7:7-VTy.you  o[y.oiwç  ÈpW- 
ToJVTcÇ  £t  IrtG-y.i  eîaiV.  —  Platon.  Gorr/.,  4G2  d  :  ipcoTXÇ  £t 
où  /.aX-/]  ao',  So/.si  slva-..  Thért.,  103  d  :  (iouXoy.svoç  spîVJx'.  s: 
ij.y.biûv  xlc  zi  'j.î'jM'n'j.ivoc  ij/ri  oîSev  (cf.  Rrp..  4.'J1(1;  ['hi/., 
21  b).  p/(cc/.,  70  d  :  TTspi  TîxvTwv  ïSwasv,  ap  oOtwctî  ^lyvexat 
TràvTO..  —  Xkx..  J««/j.,  II,  1,  10  :  Gaujxâ'Cw  -OTspa  côç  xpy.Twv 
atxei  Tx  fj-hy.-rj  ù>c,  '^l'y.  oOdxv  hCùoy.  Etc. 

b)  Mode  potentiel  : 

Ex.  :  lIoM.,  //..  XI,  792  sq.  :  Tiç  S'  ol^'  e't  XÊV  0'.  c'jv  Saiaovi  Q'jaôv 
ÔptVatÇ    I    777.pSl7:o)v;   (cf.   0^/.,   XIT,    113  stp:  XIV,  120).  —  Xkx., 

Mrm.,  I,  3,  ."J  :  o'V/,  ol^'  £1  T'.;  o'jtco;  otv  bV.yy  êpY^Çoixo, 
wrTTS  [7//]  \y.'j.^jy.ve'.v  rà  Zlcoxpàrst  àpxoOvTa.  Cyr.,  I,  G,  41  :  s: 
tO'.7.'jT7.  iOsAr,^^.'.;  x.xl  s-:  toïç  àvOpto-oiç  ir/)y(x.vy.Gf}y.'.,  O'j/, 
O'iS'  iVcoys,  eÏT'.va;  Xittoiç  iv  tùv  -olîy,'!wv.  Etc. 

c)  Mode  irréel  : 

Ex.  :  Isdcn..  xiX,  13  :  o'jx  oïS'  OTTCOÇ  ttV  [7.a,)Aov  -/.aTà.  crôv  vov.ov 
ëixpaÇev,  oc,  y.rl.  —  Escnixi.:,  I,  80  :  ai)  Ss  ri  oîtOx,  eî  viy.a; 
av  TO'jTou  xaxetpTQ^piaàiJieôa.  —  Dém..  l,  g7  :  -hoiiùc,  à.v 
ûy.ûv  -'jOoijxy.v'',  (o  icv^pc?  Sf/CocTTy.- .  xîv'  àv  ttots  y^ù>iJ.r:i 
TTcpl    £|7.o'j    el'^exe,    s!    ur,    £-sTp'.r,p7.p/'/T77.,    à>.>.j:   tt^.cov 

1.  Coninic  on  le  verra,  c'est  lo  contiairc  do  ce  qui  se  passe  pour  rintenogation  directe  doublf,  dans 
laquelle  »  ou  non  »,  an  second  membre,  se  rend  par  annOîl  pUis  souvent  que  par  necne.  Voy.  U.  Kuiiner, 
auif.   Gr.  de.r  lai.  .Spi:,  t.  U,  p.    1013  (^  234,  2). 

2.  C'est  un  reste  delà  syntaxe  iirimitive  (voy.  ci-dessus,  p.  307,  n.  1)  pour  laquelle  l'interrogation  indirecte 
était  simplement  une  question  juxtaposée  à  un  verbe  dont  elle  ne  dépendait  que  par  le  sous  général  de 
la  phrase.  Le  type  le  plus  pur  de  la  construction  ])riniitivc  se  rencontre  dans  les  phrases  où  l'interrogalioii 
conserve  non  seulement  les  modes,  mais  encore  les  pronoms  ou    les  particules  de  rintcrrcigalmn  directe. 

3.  Potentiel  du  présent  équivalent  pour  le  sens  à  un  lonqis  principal. 
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d)  Subjonctif  délibératif  : 

Ex.  :  lloM.,  //.,  IV,  14  sqq.  :  . .  .9pa."(co;/60\ . .  I  7]  p'  aÙTiç  7:ô7,£y.ov. . . 
I  ôpCTojxev  (subj.j  T)  ç'.XoT'/iTa  ^st'  àjxooxspo'.'?'.  pàXwjJiev. 
Or/.,  XXII,  16G  S(i(i.  :  ...G'J  §£  [J.O'.  vr,aspTè;  SvtG---:,  r,  |7,'.v 
àTTOxxetva)...  |  •/;£  toi  £vOà(^'  otycù,,,  —  Xk.n..  (:'///■..  l,  i,  i;j  : 
(io'j/.s'jou.ai  OTTWÇ  Tî  àTtoBpco  (irilerr.  directe  :  ttcI»;  tî 
à-TToSpài;).  —  1)i;m.,  IX,  "it  :  oO/.  â'/co  xî  Xéyo).  WVll.  CG  : 
7T00Ç  ày-ooTôpy.  àTcopù,  TauTr.v  6  OTTtoç  èxSai  /,7.î  zy.'/J. 
ÔTTÔBev  ôiotîici)  (interr.  directe  :  ttù;  Ta.'jTY,v  s/.àd)  ;  ttoOîv 
'zoCkloi  S'.O'./.ôJ  ;).  XIX,  120  :  où  yàp  S-/i  St'  àTretpîocv  ys  où 
çi'/l(7£tç  s/£'.v  ô  Ti  eÏ7ty]ç  (intcrr.  directe  :  tî  £Ï7:w;i.  ~ 
EsciiiNK,  in,  202  :  £7:a.v£poij-£vou  KTr.TiooivTOç  Et  xaXéar] 
àr/ixoaOfvTiV.  Etc. 

403.  —  Quand  rinterrogation  indirecte  dépend  d'une  proposition 
dont  le  verbe  est  à  un  temps  historique,  on  peut  choisir  entre  deux 
constructions. 

1°  Ou  Lien  on  conserve  les  modes  des  propositions  interrogatives 
directes. 

Ex.  :  lloM.,  Od.,  XVII.  120  sq.  :  el'peto...  I  oTxeu  '/yr,CÇ(ù^   ixôjjirjv. 

—  Platon,  AiioL.  21  b   :   rjTTOpoUV  Ti   -0T£  >,£y£C.    —  Xii.N.,  UrlL. 

Il,  1,  4  :  èpoixcovxcov  TtvôJv  Sià  xt  àTréGavev,  7Ta,paYY£A- 
\zvi  iy.€kz\>z'K  —  DiiM..  XIX,  122  :  £€ou)^£6ov0'  oOto'.  xtv'  aÙToO 
îiaxaXeit{>obaiv.  Etc. 

llKiioDOTK,  Vil,  213  :  àTTopc'ovToç  Vi  ^y^oOdoc,  o  xt  ^.piQaïQxat  tco 
-apEOVTi  7:pv)Y[''-a.Ti,  'ET^tâlTTi;  v;}.0£  oï  iç  loyouç.  —  ïmc. 
1,03,1  :'/)7i:6py)(7£  f7iv  ÔTroxépwaeSiaxivSuveuar)  ycopr^rraç... 
II,  4,  6  :  oi'n);aTa'.7iç  ...  £Go'j>.£Ôovto  etx£  xaxaxaûacùatv 
(aÙToùç)  wTTTfip  £^0'j(7iv,  £a7:p'^'7a.vT£Ç  TO  olV.'/i;j.7.,  etxe  Tt 
à>.lo  ^pTQacovxat.  Etc. 

^^  Ou  bien  (r/  r'c.s/  /^^  cas  /e  jo/iw  ovdinaire)  on  remplace  par 
l'optatif  du  style  indirect*  l'indicatif  et  le  subjonctif  délibé- 
ratif. 

Ex.  :  iioM.,  Od.,  XVII,  368  :  o(Xkr,lovç,  t'  etpovxo  xiç  el'y)  -/.yJ.  ttôSev 

ëXGot.  —  Hérodote,  I,  31  :  èTTeipCûXa,  Xl'va  ^£'jT£pOV  [J.î:' 
£/,£iVOV  't'Bot.  —  Platon,  ApoL.  21  a  :  fjpexo,  et  T'.;  ây.oO  etï) 
GOÇWTSpOÇ.  Etc. 

I.  La  liglo  qui  ost  tloiiii(''P  ici  couvicnt,  ci>ii)iiio  nu  |p  verni  juif  la  suite,  à  toutes  les  propositions 
suliordonuécs  comiilétivos,  et  en  général  ù  tous  les  cas  nii  nue  proposition  subordonnée  est  présentée 
connue  résumant  les  paroles  ou   faisant  partie  de  la  pensée  d'un  sujet   nommé  dans  ce  qiù  précède. 
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lloM.,  7/.,   1,   188  sqq.  :  ...Èv    Si   0'.    r,Top    |    ;x£py.r,p'.££V,    |   Tj  6 

ya...  I  TO'j^  [jiv  àvaaxTQaeiev,  o  S'  'ArpsiSriV  èvapiÇoi,  j 
v)s  yolov  Tcauaeiev  èprjxTjasié  ts  O'jy.ov  (style  direct  : 
Toùç  [7iv  àvaCTXTQao)  ;  'A-rpsû^r/V  S'  èvapiÇo)  ;  Trauaw  èpr)- 
xûao)  T£;).  —  Tiii-c,  I.  2."i,  1  :  oL  'E-iSâ.y.v.oi  ...  tov  Osov 
ÈTTTipovTO  s;  TrapaSoTev  KopivOio^ç  tt/V  t:6a'.v  w;  oix.ÎTTo.iç 
zo.'.  T'.y.wo'^y.v  T'.voc  Tcetpwvxo  à—  a'jTàJv  — o'-sïaOat  (style 
direct  :  TrapaS&jxev  t7;v  tto/'.v  ;  7cetpa>jJie6a  Tiy.copi'av  à::' 

O-ÙtÛV  TCOtSÏcOxi;)    —   XicN.,    J»c^/;.,  I.   10.    17   (cf.   1,    10,  '.))  :  èêo'J- 

"kiCovTQ  si  tô,  G'/.vjooôoy.  hnofSJ)^.  àyoïvxo  y,   àTTiotev  ï~'. 

TO  GTpaTOTTsSov.    EtC. 

Remarque.  —  Los  autres  modes  de  riiilcrrooaiion  directe,  à  savoir  le  potentiel  et 
rirré(!l  ne  siihisscnt  Jamais  de  chaii;/emen/  dans  l'interrogation  indirecte. 

Ex.  :  Xk\.,  Anal).,  11,  4,  15  :  Y|po)TY,(7£  to'j;  7rpo9'j}vax7.ç,  ttou  av  l'Sot  Ilpoçevov 
7]  KAéap^ov  (interr.  directe  :  irou  àv  l'SoifXt;  où  pourrais-ji-  bion  voir?)'. 

404.  —  Les  propositions  interrogatives  indirectes  conservent  en 
grec  le  tcj/tps  des  interrogations  directes,  que  le  mode  employé  soit 
l'indicatif  ou  l'optatif.  Ainsi  : 

à  t;  j3oûXovTat  ;  toiTopoini  âptoTÏ  xt  jBoûXovxat. 

—  t;  iroiTjcTOucnv  ;      -         ÈptoTx  il  irotTjcrouCTtv. 

—  t;  TTOtetç;  -        Y|C(i')T-^(7îv  aùxov  ti  iroioîy]  ion  -î  Tcoici). 

—  Ti  "ireiTOtTjxaç  ;  Y,pcoTY,(T£v  aùxôv  xi  iteTroirjxcoç  ei'T]  lou  tI  ireiroîrjxev". 

—  XI  itotTjCTet.ç;         —        YjOcoxYjCcv  aùxôv  xi  irotTjCTOi   ou  x:  TTotTjaet). 

—  x;  £TrotT](Taç  ;        —        YipcoxY|(7£v  aûxôv  x;  Troiïjcret.ev   ou  -î  èTTOÎTQcrev  . 

Ex.  :  Soi'ii.,  An/il/.,  il  :  s!  ÇujXTTOVTQCTeiç   /-xî  Çuvepyàaet  (t/.otûc'.. 
Trach.,  401  :  E'jêo'.iç  '   cov  S'  ë6Xaaxev  où/,  s/o)  Isyciv".  Etc. 

lIoM.,Or/.,   XIII,    il.j  :   (ji)(_STO     TTSUCrOJ^-EVOÇ    [/.STX    GOV     /.XsOÇ,    Y]   'TtOU 

£t'  e't'yjç  (interr.  directe  :  -/i  ttou  et'  èaxiv;)  XVII,  ^68  : 
àXVoXouç  t'  eïpovxo  t-';  êI'y)  -/.at  -ôOcv  ëX6ot  (interr. 
directe  :  t''ç  èaxiv  y,xl  -oOsv  y)X0ev).  —  Xén.,  J«rt/y..  il,  i,  2;j  : 
0  Tt  Ss  TCOiTQCTOt  o'j  S'.sTYjix'/ivs  (intcrr.  directe  :  xi  TTOiiQaa)  ;). 
—  Dém.,  l,  55  :  -/ipwTwv  aùxôv  si  àvaîrXeuCTeiev^  sycov  àpyu- 
p'.ov  (interr.  directe  :  àvéTtXeuaaç  ; ) .  Etc. 

l^EMARQUE. —  I.  Il  faut  hi(Mi  prendre  garde;  au  sens  particulier  que  prend  l'imparfait 
français  ou  le  plus-que-parfait  dans  des  phrases  comme  celles-ci  :  il  lui  demanda  si!  (Hait 
pioi  et  il  lui  deinniida  s'il  avait  tenniniK  En  pareil  cas,  l'imparfait  et  le  plus-que-parfait  sont 

I.  Ou  voira  par  la  suite  que  cette  lègle  s'applique  à  toutes  les  propositions  qui  peuvent  faire  partie  de 
ce  qu'on  appelle  le  slyle  indirect.  Jamais  le  potentiel  ou  l'irréct  n'y  subissent  de  chanirenient. 

-1.  Le  sens  particulier  de  Àéyetv  dans  ce  vers  permet  de  voir  dans  wv  un  véritable  pronom  iuterrogatif 
plutôt  qu'un  rotatif  qualifiant  nu  antécédent  sous-entendu. 

:î.  Il  faut  remarquer  toutefois  que  ce  tour  est  exti'ènipmenl  rare  :  en  pareil  cas,  on  conserve,  en 
générai,  dans  l'interrogation  indirecte,  l'indicatif  aoriste  de   l'interrogation  direcle. 
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de  véritables  formes  du  style  indirect  et  remplacent  dans  la  première  phrase  l'imlicatif 
présent  {cs-Ui  pi-ôi),  dans  la  seconde  le  passé  indéfini  (as-iu  terminé)  de  l'inlerroj^ation 
directe.  Il  en  résulte  que  le  grec  aurait  rendu  la  première  proposition  par  •/;s(.')-y,'7îv 
aùrbv  z\  ÉTO'.ao;  eir]  '  (ou  £'.  sro'.adç  èortv)  et  la  seconde  par  ■'r^oôirr^Gtv  avTÔv  s.1 
TteirotT]xà)Ç  eir)  mi  t\  ireiroÎTjxev),  c'est-à-dire  par  une  forme  du  présent  ou  du 
parfait. 

Au  contraire,  si  l'on  suppose  une  phrase  comme  celle-ci  :  je  lui  demandai  s'iV  y  avait 
des  témoins  quand  il  a  IoucIk?,  on  voit  que  l'imparfait  il  y  avait  exprime  une  action  se 
référant  à  ?/«  temps  antrricitr  au  temps  principal  :  on  n'est  donr  pas  surpris  de  vnir 
l'imparfait  dans  une  phrase  grecque  toute  semblable  : 

Ex.  :  ])K.M.,  XXX,  19  :  toûtcov  sy.'/TTOv  y,gc/;;.y,v  îV  tlvî;  l'itv  y.àpr'jpsç  tov 
£vavT''ov  TTiV  -co!x'  aTTîooTv.v,  x'JTov  o'  Aç-o^ov,  ei  T!V£ç  TTapîjaav 
ô't'  àTisX'/aÇxvîv-. 

V.n  d'autres  termes,  comme  il  y  aurait  V impai'fail  dans  l'interrogation  directe,  on 
garde  ce  temps  dans  l'interrogation  indirecte,  conformément  à  la  règle  générale. 

11.  Il  peut  arriver  que  dans  une  même  phrase,  après  un  temps  historique,  on 
trouve  une  interrogation  indirecte  à  l'optatif  à  côté  d'une  interrogation  indirecte  à 
l'indicatif. 

Ex.:  IsKE.  VI,  13  :  âpoaÊvtov  Y,aojv  oTTi;  etr]  X7.l  z\  Ç^  y,  uyj,  âv  SixïÀi'y. 
EZi'j.ny.y  à7:oOav£?v  <7TpaT£uôa£vov. —  XÉ.\.,  An.,  111,5,  13  :  of  [ixoÇaço; 

£0£WVTO    OaU[J.7.!IoVT£Ç   OTTO'.    TTOxà   Tpét|^OVTat    oi    "EXÀY,V£;    y.x\   -'.    £V   voj 

ë^^otev.    C'//'..  IV,  i,  4  :  £7r'Jv07.v£TO   YjOYj    x'jtwv   xal   OT^onr^v   /mz-jm 
5tfjXacrav  xal  £!  oLxoïto  yj  /(•'pc- 

Les  différents  exemples  de  ce  mélange  des  deux  constructions  ne  peuvent  être 
e\pli(iués  d'une  seule  et  même  manière.  11  y  a  des  cas  où  le  choix  de  l'indicatif  semble 
imposé  à  l'écrivain  par  le  désir  de  reproduire  presque  exactement  le  ton  de  l'interrogation 
directe  et  de  donner  ainsi  plus  de  vivacité  à  son  style.  Mais  il  y  a  des  exemples  comme 
ceux  d'Isée  (VI,  13)  ou  de  Xénophon  (Cy^".,  IV,  4,  4)  pour  lesquels  cette  explication 
ne  convient  pas.  Peut-être  est-il  juste  de  dire,  quand  l'indicatif  et  l'optatif  sont 
employés  ainsi  à  côté  l'un  de  l'autre,  que  l'indicatif  sert  assez  souvent  à  indiquer  que 
la  réponse  doit  constater  un  fait  indépendant  de  l'appréciation  personnelle  de  celui  qui 
est  interrogé  et  que  l'optatif,  au  contraire,  sert  à  marquer  qu'on  demande  l'opinion  de 
la  personne  à  qui  l'on  s'adresse.  Ainsi  la  phrase  d'Isée  se  traduirait  :  eomme  nous  leur 

demandions  quoi  lionimc  c'était  à  leur  avis  et  s'il  vivait  oui  ou  non,  ils  répondirent  (|u'il  étail  mort  en 

Sicile  pendant  l'expédiiion,  et  la  phrase  de  Xénophon  reviendrait  à  peu  prés  à  ceci  :  il  leur 

demandail  quelle  élendue  de  )inys  ik  nvaieul  paieoui-.ie  en  fuit,  el  si,  à  leur  avis,  la  réj;iou  élail 
habitée. 

405.  —  Les  propositions  interrogtitives  indirectes  conservent  la 
négation  des  interrogations  directes^ 

I.  Cf.  Platon,  Apol.,  21a:  t'peto,  s't  Tt;  èao-j  e't'v]  to^ojtîooç  (interr.  directe  è'oxt  ti;  TO^dJTïOo;  :)• 
i.   Dans  cotte  phrase  de  Thucydide, 

Vl,  oO,  2  :  évOuu.o'J[X£vot  o(tov  ti>,o-jv  £•/.  TT,;  TSETÉpa;  àneoxéXXovTO, 

il  faut  reinari|uer  que  le  verbe  régissant  ciaov  7:).0X/V...  à7ïî0'T£A),0VT0  est  uii  verbe  sisuifiant 
(I  rélléchissant.  ayant  dans  l'esprit  »  el  non  pas  un  verbe  de  sens  lutcrrogatif.  Or  ce  verbe,  comme  otca, 
peut  être  suivi  d'une  proposition  complétive  avec  oTl,  qui  garde  naturellement  le  même  temps  qu'en 
fiançais;  mais  an  tour  un  peu  froid  ots  tioX'jv  ttXoOv...  Thucydide  a  substitué  le  tour  cxclamalif 
plus  vif  et  plus  expressif  :  offOV  TtXo'jv...  Ce  qu'on  a  ici,  c'est  donc  une  construction  toute  différente 
do  celle  qui  est  citée  dans  le  texte,  malgré  les  apparences  contraires. 

o.   l'.'est  une  conséc|ueuee  rie  l'emploi  des  modes  dans  lesdites  propositions. 
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C'est  donc  la  négation  oO  (ju  on  emploie  dans  la  plupart  des  cas 
(cf.  §  398). 

Ex.  :  Platon,  I'ivla(/.,  3il  b  :  IIpcoTayopaç  spwTZ,  si  Ol)X  sùSa.i'y.(ov  iGzbi 

r,  sùoxi'y.wv.  Rrp..  'i'V.i  a  :  vGv  &/),  oiu.yj.^  oiu.zivov  àv  u.y.Boiç  o 

àpTt  -/ipcÔTWV  7i:uvOav6[7.svoç,  st  où  tooto  £/.à'7T0'j  si'-/)  spyov, 

0  àv  •/)  [xovov  Tt  r,  vAW'.Gzy.  tûv  olHoov  à-so  ^'%(.r-y..  Etc. 

On  ne  trouve   ordinairement  y//)  dans  ces  propositions  qu'à  côté 

du  subjonctif  délibératif  ou  de  Toptatif  remplaçant    un    subjonctif 

délibératif. 

Ex.  :  Ein.,  ïi>h.  à  AuL,  ()39  :  ou/,  oih    ôttco;  Où  toOto  y.y.\  UT]  où.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Toutefois,  quand  la  proposition  interrogative  indirecte  commence 
par  £'.,  !a  négation  peut  être  [J.'f\^  au  lieu  de  où  (cf.  S  398,  2°). 

Ex.  :  Aristoph.,  G«epes,  96.j  sq.  :  ...  àTCoxoivat  cacpwç,  (  e!  ixti  xaT£XV'/]cr7.ç 
Toïç  (jTpxTtwTatç  aXaêcç.  —  Platon,  Ph/L,  21  h  :  tout'  aÙTÔ,  et  ya-'ostç 
''^1  I^^  X^'t'pstÇj  àviyxT,  orj  ttoû  (tî  k-fvozîv.  Rép.,  412  e  :  ooxî;  o-q\io<. 
TY,pY,T£Ov  aÙToùç  £tv7.t  £v  y.-KXfJX'.c;  xxlc,  ■r^l'.yj.y.'.^,  et  ^uXax-.xo;  stcr-.  toutou 

TOU    0ÔY[J,aT0Ç    Xal   IXTjTe    Y0-/]T£U0[./.£V0'.    p.T|Te   p'.a(Io[j,svOL    £x67.?AÀ0U(7'.V 

£7;tXav9avô;j.£voi  oo^av  tt^v  tou  7:oi£?v  o£tv,  a  ty,  7uô}v£[  BÉ^TtcTTa. 
II.  On  rencontre  aussi  [J-'q,  au  lieu  de  où,  dans  certaines  propositions  qui  sont  de 
forme  interrogative,  mais  qui,  pour  le  sens,  équivalent  à  des  propositions  intentionnelles 
(cf.  §  398,  1",  Rem.). 

Ex.:  SoPH.,  An(.,  CSusq.  :  èyco  o'  ottcoç  g\j  {X^  ÀÉyEi;  opOwç  t7.0£  (commoui  il  se 
fail  que  tu  lie  parles  pas  laisonnablciucnl),    |   oÙt'  *àv  0UVa''u.YiV  JXYit'  £7r'.G'Ta''iJ(.Y  V 

lijeiv.  —  XÉN.,  il/e/«.,  III,  1,  10  (cf.  §  398,  1",  Rem.  i.  —  Dém.,  XXI,  13o': 

OÙX    aÙTÔ;   (jXOTTEtç  0  TL   [XTJ    Xu7r-/]C7£tÇ   Toùç    àXXouç  TTO'.COV  (lu  ne  cherclirs 
pas  comment  te.  pourras  t'y  prendre  pour  l'aire  la  voloulc  sans  jy-cnor  autrui'. 

406.  — Il  arrive  parfois  que  le  nom  (jui  aurait  di\  être  le  sujet  de 
linterrogation  indirecte  devient,  par  une  sorte  d'attraction,  le  complé- 
ment de  la  proposition  principale. 

C'est  ce  qu'on  appelle  prolepse  ou  anticipalÀon. 

Ex.  :  Platon,  Eiithyd.,  29'f  c:  G'.cOa.  Ei)6u5y)JXOV  6-Ô«70'JÇ  Ô^ÔvTa;  sys'. '. 

407.  —  En  latin,  à  l'époque  classique  et  cliez  les  écrivains  corrects, 
le  mode  de  l'interrogation  indirecte  est  le  subjonctif-. 

La  construction  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
donner  des  exemples;  mais  il  faut  noter  que  dans  l'interrogation 
indirecte  le  subjonctif  a  quelquefois  un  sens  particulier  :  dans  nescio 
quid  agam,  le  subjonctif  agam  peut  avoir  un  double  sens  :  car  on 
peut  se  demander  si  au  style  direct  il  y  aurait  quid  ago?  que  fais-je?  ou 
quid  agam?  que  dois-jc  faire?   En  d'autres   termes,    le   subjonctif  de 

1 .  Daus  des  cas  comme  celui-ci  : 

Xén.,^C(/;-.,  VII,  3,   14  :  y.aTO'.XTtpwv  ttiV  ~i  yuvaïxa   ol'ou   àvSpô;   (Ttipoito,  xal  tov 
à'vopa  oi'av  yyvatxa  xataXtuiov  oùxéi'  o'j^oiTO, 
la  proposition  indirecte  est   eu   réalité    cxclamative  et  dépend   d'un   verlic  sous-rntendu,  rniclciuc  chose 
comme  âv9ujj.O'jjJ.îvoç  implicitcnionl  contenu  dans  le  coutcvte. 

-.   Voy.  A.  DB.EOKn.  Hisf.  Si/nl.  der  Int.  Sprac/ie,  t.  11^,  p.  473  siici. 
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rinterrogation  indiriîcte  peut  dans  certains  cas  représenter  un  sub- 
jonctif délibératif  '. 

Ex.  :  Conx.   NÉi'.,    Titcm.,   2.  (1  :  Atheiiienses  ...   miserunt  Delphos 
consultum  quidnam  facerent  de  rébus  suis  style  direct  : 

quid  faciamUS?    que    dcvoii.s-nimii    laii'o?)  —  T.-Livi;,  XXI.  ."jlj,  ;i  : 

...  neque  decernere  possent  qua  suis  opem  ferrent  style 
direct  :  qua  opem  nostris  feramiis?).  xxii.  -ii,  :>  -.  sta- 
tuendum  omnium  primum  ait  esse  quemadmodum 
imperio  aequo  utantur  (=  utendum  sit).  xxiii,  -28,  '.) .  cum 
diu  consultassent  utrum  castra  castris  conferrent  an 
satis  haberent  sociis  Carthaginiensium  oppugnandis 
morari  ab  itinere  proposito  hostem  '"  siis  devaient  rapprociiLT 

Iriii-  caiiii»  ou  se  contenter...  »)■  XXVII,  25,  8  :  quod  Utri  deo  res 
divina  fieret  (à  quelle   divinité  il  fallait  offrir  un  saciifirei  sciri 

non  posset.  xxix,  jt.  i  :  quanti  œstimentur  iquti  cas  il  /ai/t 
lairc^  nostrae  apud  vos  querelae-.  -  o.-cincE,  iv,  i.J.  :u)  -. 
dicitur  ...  Darius  dubitasse   an    fugae    dedecus  honesta 

morte  Vitaret  (<>  s'il  ne  devait  pas  éviter  en  uiouranl  lionorable- 
uienl   la   lion  le  de  s'enfuir  »).   Etc. 

L'emploi  des  temps  est  déterminé  par  les  règles  générales  de  la 
concordance  des  temps. 

Remarques.  —  I.  C'est  seulenienl  dans  la  lanyue  vulgaire  et  dans  la  langue  poétique 
qu'on  conserve!,  à  l'interrogation  indirecte,  l'indicatif  de  l'interrogation  directe.  Cette 
incorrection,  fréquente  chez  les  poètes  comiques,  où  elle  ne  me  parait  pas  être  une 
imitation  pure  et  simple  du  grec^,  se  retrouve  dans  le  latin  de  la  décadence*;  mais  il 
ne  faut  rien  exagérer  ni  croire  que  l'indicatif  est,  en  pareil  cas,  beaucoup  plus  fréquent 

1,  l.a  constriiclimi  romane  «  je  ne  sais  que  faire  »  (cf.  rital.  non  so  elie  fare)  a  peut-être  son  origine 
dans  (les  phrases  comme  celles-ci  (voy.  Arcliir...  de  Wcelfflin,  I.  II,  |).  (13  sq.)  : 

S,  CvpniEx,   Test.,  :i.  1  (p.  1 1  i.    (i  flurici)  :  non  habent  unde  retribuere  tibi. — 

s.    k\:a.,Êpli.,    lis  :    at    habeat  unde    tribuere.    —    Venant.,    Cavin..     10,     I.     1   : 

nesciendo  quae  petere. 

i.  Cette  interrogalion  liidiroelc  se  rattache  à  une  idée  sous-eutendue  ;  «  (jiour  ta  fjui'slioii  ilv.  \<iruir) 
quel  cas  il  faut  faire  de  nos  plaintes.  » 

3.  Voy.  J.  Bbenous,  Elude  sur  les  hcllrnisntes  ihins  la   Syntaxe  latine,  p.  3.'JG. 

4.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  accepter  dans  tous  ses  ternies  l'assertion  suivante  de  .M.  Boxxet,  le 
Latin  de  Grégoire  de  Tours,  p.  07  8  sq.:  «  Il  faut  se  garder  de  confondre  cet  indicatif  tel  qu'il  se  trouve 
chez  les  auteurs  de  la  décadence  avec  l'indicatif  de  la  question  indirecte  à  l'époque  archaïque.  Daus  les 
anciens  temps,  c'est  un  reste  de  la  construction  coordinative  ;  primitivement  dans  dic  quid  est,  il  y  a 
denx  propositions  indépendantes,  (".'est  dans  la  suite  seulement  que  la  seconde  prend  le  subjouelif.  quand 
ou  s'est  habitué  à  la  subordoi\ner  à  l'autre.  Dans  la  langue  de  la  décadence  il  n'eu  est  pas  de  même.  Car 
souvent  ces  questions  commencent  par  si,  qui  ne  peut  servir  à  l'iuterrogation  directe.  Il  est  probable 
que  la  véritable  raison  de  l'indicatif,  c'est  qu'on  oublie  que  ces  phrases  sont  des  interrogatives.  On  les 
confond  avec  les  propositions  relatives,  conditionnelles,  etc.,  par  lesquelles  elles  peuvent  être  quelquefois 
remplacées  et  par  lesquelles  elles  le  sont  généralement  en  français.  »  Sans  doute,  la  substitution  de  plus 
eu  plus  fréquente  de  l'indicatif  au  subjonctif  dans  certaines  propositions  subordonnées  est  un  des  traits 
caractéristiques  de  la  syntaxe  du  latin  de  la  décadence  et  il  est  permis  de  croire  que  ce  fait  a 
contribué  à  généraliser  l'emploi  de  l'indicatif  dans  l'interrogation  indirecte  ;  mais  pourquoi  ne  pas  vouloir 
reconnaître  aussi  l'Influence  de  la  syntaxe  archaïque  qui,  ici  comme  souvent  ailleurs,  >e  confond  avec  la 
syntaxe  vulgaire?  En  tout  cas,  il  a  été  constaté  que  dans  les  parties  do  son  œuvre  où  il  fait  parler  les 
petites  gens  Pétrone  se  sert  de  cette  construction,  et  le  grammairien  lliomèdc  nous  dit  expressément  que 
l'indicatif  est  une  faute  contre  lacpiellc  les  gens  instruits  se  tiennent  on   garde   (cf.  Diom.,  39 j,  la,  <•(/. 
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que  le  subjonctif  chez  les  écrivains  postérieurs.  On  constate  au  contraire  qu'il  y  a  sur 
ce  point  une  sorte  de  lutte  entre  l'indicatif  et  le  subjonctif  et  que  celui-ci  est  en  somme 
plus  fréquemment  employé  que  Fautre,  même  dans  des  écrivains  comme  saint  Jérôme 
et  Grégoire  de  Tours'. 

II.  11  ne  faut  pas  confondre  avec  cette  incorrection  l'emploi  que  les  puètes  font  de 
l'indicatif  dans  des  propositions  (|ui  n'ont  de  l'interrogation  indirecte  que  l'apparence, 
et  qui  sont  proprement  des  propositions  exclamatives  juxtaposées  à  une  autre  proposition. 

]::\.  :  Plaute,  Morl.^  829  :  specta  quam  arte  doi^miunt  [=  specta  :  quam 
arte  dormiunt).  Curcul.,  1,  2,  b:;  :  hoc  vide  ut  dormiunt  pessuli 
pessumi.  —  ïér.,  Ad.,U,  2,21  :  illud  vide  ut  in  ipso  articulo 
oppressit.  Cf.  dans  Catulle,  dans  Properce  et  surtout  dans  Virgile  les 
nombreux  exemples  de  l'indicatif  après  les  formules  audin,  viden, 
aspice,  sein. 

Toutefois  «  les  poètes  de  Page  d'Auguste,  dominés  par  l'iiabitude  de  la  suliordi- 
natioii  grammaticale,  répugnaient  à  se  servir  d'un  tour  qui  ne  s'accordait  plus  guère 
avec  leur  goût  raffiné^.  Tibulle,  même  après  viden,  préfère  le  subjonctif.  ■> 

Ex.  :  Tibulle,  11,  1,  2:j  :  ...  viden  ut  felicibus  extis  |  signiticet  placidos  nuntia 
fibra  deos. 

III.  Dans  la  prose  correcte  on  emploie  communément  certains  tours  où  il  serait 
excessif  de  voir  des  infractions  à  la  règle. 

C'est  ainsi  qu'une  locution  comme  nescio  quis  é(|uivaut  à  une  espèce  de  prunorn 
composé,  synonyme  d'aliquis,  en  quelque  sorte,  et  n'ayant  aucune  influence  sur  le 
mode  du  verbe  suivant'. 

Quelquefois  nescio  forme  avec  le  pronom  une  véritable  juirenthèse. 

Ex.rCic,  'fuse,  111,  G,  12  :  minime  assentior  iis,  qui  iatam  nescio  quam 
indolentiam  magno  opère  laudant.  Cf.  ih.,  1,  11,  24  :  sed  nescio 
quomodo,  dum  lego,  assentior  :  ciim  posui  librum,  assensio  omnis 
elabitur. 

Ce  sont  des  parenthèses  du  même  genre  ((u'il  faut  voir  dans  les  locutions  :  miruill 
quantum  (T.-Live),  nimium  quantum  (Cic),  immane  quantum  (Sall,),  mirum 
quam  (Cir,.\incredibile  quantum  (Just.)*,  plurimum  quantum  'Florus\  ifflmensuiîi 
ou  infinitum  quantum  iPllne  l'Ancien),  etc. 

Ex.  :  T.-LiVE,  II,  1,  M  :  id  mivum  quantum  profuit  ad  concordiam  civitatiâ. 

Keil  :  eruditius  dlcelur  «  nescio  quid  faclas  »  pro  «  nescio  quid  facis  ».  Ou  peut  écarter,  si  l'on  veut 
le  lémnignago  de  Uiomède  ;  mais  l'usage  de  Pétrone  me  parait  prouver  que  de  Plaute  à  Grégoire  de  Tours 
c'est  bien  la  iiiêine  syntaxe  qui  régissait  les  interrogations  indii-octcs  dans  la  langue  populaire. 

1.  Voy.  H.  GoELZER,  Elude...  de  la  latinité  de  saint  Jérôme,  p.  3o5,  et  M.  Bonnet  le  Latin  dé 
Gréf/oire  de  Tours,  p.  679.  —  Il  faut  mettre  à  part  les  ouvrages  traduits  du  grec,  comme  le  Roman 
d'Apollonius,  ou  remplis  d'héllénismes,  comme  l'Histoire  d'Ammiou  Marccllin.  Dans  les  écrits  de  ce 
genre,  l'indicatif  au  lieu  du  subjonctif  peut  et  doit  être  considéré  comme  un  emprunt  direct  fait  au  "rec. 
Voy.  Pu.  Thiei.mann,  iiber  Sprache  und  Kritik  des  lai.  ApoUoniusromancs,  p.  i-O,  et  G.  Hassexstein, 
de  syntaxi  Ammiani  Marcellini,  p.  3 S.  Pour  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  voy.  H.  Rœnsch 
Itala  u.  Vulfjata,  2°  éd.,  p.  428  sq. 

2.  Voy.  J.  BnENoi.s,  ouv.  cité,  p.  337  sq. 

3.  Il  ne  faut  pas  confondre  hOC  neScio  quiS  fecit  et  hoc  neSCio  quis  feCerit.  La  première 
phrase  signifie  proprement:  «quelqu'un  (je  ne  sais  qui)  l'a  fail.  )i  Dans  la  secniulc,  le  sens  est  fout 
différent  :  «  je  ne  sais  pas,  j  ignore  qui  a  fait  ceci.  » 

4.  KtHNEB  [nusf.  Gr.  der  lat.  Spr.,  t.  II,  p.  'J;k{)  ciLo  à  tml 

Tek.,  Phorm.,  247  :  0  Phaedna,  incredibilo  quantum  erum  ante  eo  sapientia, 

Il  faut  lire,  scmble-t-il,  incredibile  est  quantum  et  de  pins  l'exemple  n'est  pas  probant,  p,irce 
que  l'Indicatif  dans  l'interrogation   indu-ecLc   n'a   rien   d'extraordinaire  clicz  Tcrcnce. 
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En  réalité,  iticredibile  quantum,  r'''si  incroyable  à  quel  poini,  mirum  quantum,  cesi 
étonnant  à  <|uel  point,  etc.,  dm  raient,  dans  tous  les  Cas  semitiahles,  être  placés  entre 
parenthèses  ' . 

Ce  sont  si  bien  des  parentlièses,  (jiie  les  écrivains  postérieurs  les  emploient  devant 
des  verbes  qui  ne  sont  pas  à  un  mode  personnel. 

Ex.:  Tac,  ///s/.,  111,  62  :  immane  quantum  aucto  animo.  ICic. 

408.  —  Ij'anticipation  du  siijcl,  moins  fréquente  (|u'en  grec  (rf. 
ci-dessus,  ^  ■iOO)  se  reneonli'c  néanmoins  (jueUjuefois  dans  des 
constructions  comme 

Gic,  Ttisc,  1,  2i,  "ii;  :  nam  sanguinem,  bilem,  pituitam, 
ossa,  nervos,  venas...  videor  je  crois)  posse  dicere  unde 
concreta  et  quomodo  facta  sint  (au  lieu  de  nam  sanguis, 
bilis,  pitiiita,  etc.,  unde  concreta  ...  sint  videor  posse 
dicere). 


5<  2.  —  Propositions   relatives^. 

409.  —  Déliiiitioii.  —  On  appelle  propositions  rrlath-cs^  celles 
qui  sont  unies  à  une  proposition  principale  par  un  relatif  dr/inl  ou 
in  de  fini. 

Remarque.  —  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  dans  le  français  d'aujourd'hui,  le  grec 
et  le  latin  peuvent,  au  moyen  d'un  relatif,  rattacher  à  une  proposition  précédente 
contenant  l'antécédent  du  relatif  une  proposition  participiale  ou  subordonnée  dépendant 
d'une  proposition  principale  qui  suit^. 

1.  RiEMANN,  Synt.  lai.,  S  1"^.  Rem-  Ii  n.  -,  a  montré  que  au  lieu  de  mirum  (est)  quam  "u  a  dit 
(par  allracllon)  mire  quam  <i  clonnammeut  »  et  que  d'après  l'analogie  do  mire  quam,  il  s'est  fomu' 
toute  une  série  d'expressions  synonymes  comme  sane  quam,  Valde  quam,  Oppido  quam,  pCF 
( —  valde)  quam,  etc.,  employés  surtout  dans  lo  stylo  lamilier.  H  no  parait  jjas,  suivant  lui.  que 
i'emploi  de  quam  (tout  seul)  dans  le  style  familier  pour  simiilior  «  élunnainuicul  »  soit  dû  à  l'analogie  des 
locutions  précédentes.  Dans  des  phrases  comme  celles-ci  : 

Célius  (chez  Cic,    ad    Fam.,  VIII,     15,  2)    :    habeo    autem  quam    multa.  —  Cic.,  in 

VeiT.,  II,  :i,  88,  2U0  :  fecerunt  alii  quidem  alia  quam  multa, 

il  lui  semble  possible  que  quam  ail  eu  à  l'orif/ine  un  sens  exclauiatif  et  qu'on  doive  le  rapprocher  de 
l'emploi  de  w;  dans  l'expression  wç  àlrfiû:;.  Voy.  aussi  l'éd.  des  lettres  de  Célius  par  K.  Antoi.ne 
(Paris,  A.  Colin  et  C'°)  et  un  article  de  Schmalz,  JJerl.  pliil.  Woch.,   1  SS9,  p.   210  sq. 

2.  Le  relatif  ayant  servi,  en  grec  et  en  latin  (comme  d'ailleurs  dans  les  langues  indo-européennes),  à 
former  presque  toutes-  les  conjonctions  de  subordination,  il  convient  d'étudier  tout  d'abord  les  ])ropositious 
qu'il  sert  à  introduire  lui-mémo.  F.n  traitant  des  propositions  relatives,  on  ne  considérera,  pour  le 
moment,  que  les  dillérontos  l'ormes  qu'elles  peuvent  prendre  et  que  les  modes,  les  temps  et  les  négations 
qu'on  y  emploie.  Il  sci-a  question  plus  tard  (liv.  III,  ch.  m)  de  l'origine  même  du  pronom  relatif  et  des 
règles  d'accord  et  d'attraction. 

3.  On  les  appelle  aussi  quelquefois  propositions  adjeclices  parce  qu'elles  qualifient  logiquement 
l'antécédent  exprimé  ou  sous-entendu  auquel  elles  ont  rapport.  Voy.  ci-dessus,  p.  297,  n.  2. 

i.  Ce  tour  existait  dans  l'ancien  français  et  a  persisté  jusqu'au  xvii»  siècle. 

H.  EsTiENNK  :  «  Chacune  langue  a  je  ne  -sais  quoi  de  propre...  (Jont  si  vous  vous  efforcez 
exprimer  le  na'if  en  une  autre  langue...  votre  diction  sera  contrainte.  »  —  Bossukt  :  <i  11  y 
a    partout  la  difficulté  à  laquelle  si  ou  succombe  on  périt.   » 
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Ex.  :  AmsTniMi.,  Xtu'es,  S23  :  vuv  ao'.  'JoiGM  xpay;-'-'  o  t'j  [xa6ù)V  àvY,û  icii.  — 
Thuc,  V,  9,  3  :  Tic  /.À£;7.aaTa  xaura  xaXX''(7TT|V  oôçav  i/£'.  a  tov  ttoÀs- 
atov  li-àXtcr'  av  t'.ç  àitaxrjaaç  tou;  otXouç  ixsytffT'  ocv  wcûsXrçetsv. 
VI,  31,  o  :  î!  Y^-P  '^-Ç  âXoy'caTO  x'/^v  te'  ttjç  xôXeoiç  àvàXcoirtv  xat  tojv 
'7ToaT£'Jo;j.î'vo)v  TYjV  '.ocav,  T'?iç  |j.àv  ttôXsco;  oao:  t£  7]0'/)  TroosTSTsXéxst 
x.al  a  èyovTa.q  -zrjjç  cTpaTYjYoùç  àTrsuTEXXs...  —  Xén.,  Mém.,  II,  6, 10  : 
îiva;  T'.vâç  oa^rtv  £7r(oci'/.ç  aç  ol  èitKTTàfxevot  iTraoovTs;  oiç  av  Tioû- 
XcovTat  (pîÀouç  £xuTO?ç  TTO'.oùv-a'..  //>.,  IV,  1,  2.J  :  scpY,  £lv3C'.  àxoov  Ô  el 
fXTj  Tiç  TtpoxaxaXTjtJ/oiTO,  7.0'JvaTov  £'7£'j6a;  7rac£X6£;v.  —  Déai., 
XIX,  39  :    oi  'AÀ£!;,   o'ùç  l'va  StaXXàxTWCTt,  xaraT/irv  tojç  7rc£'7S£'.; 

'InXiTITTOÇ    CiY,Cr'.,      TO'.ZUTYiÇ     TcTUy /"  XXi7'.     OtaXXaY'?,?,      <Ôtt'     zlz A  fXy^f- 7.'. 

xy.\  àvxiJTaxoç  Yj  ttôXi;  aùxwv  yi^fovtv.  Etc. 
Cic,  «rf  Fcijn.,  VI,  G,  "1  :  noio...  hune...  existimare  ea  me  suasisse  Pom- 
pejo  quibus  ille  si  paruisset,...  hic  (Caesar)...  tantas  opes  quantas 
nunc  habet  non  haberet.  —  Cor.x.  Nép.,  AIL,  4,  :*  :  noli...  adversiim 
eos  me  velle  ducere  cum  quibus  ne  contra  te  arma  terrem  Italiam 
reliqui.  Etc. 

Il  peut  niènie  arriver  en  latin  qu'une  proposition  soit  rattachée  par  un  premier 
relatif  à  une  proposition  principale,  qui  la  précède,  ot  par  un  second  relatif  à  une 
autre  proposition  principale,  qui  la  suit. 

E\'.  :  Cic,  de  Fin.,  1,  7,  26  :  est  enim...  non  satis  politus  ils  artibus  quas  qui 
tenent  eruditi  appellantur'. 

410.  —  Propositions  relatives  ordinaires.  —  En  y/7;c   et   en 

latin,  une  proposition  relative  n'a  souvent  que  la  forme  d'une  propo- 
sition subordonnée;  pour  le  sens  elle  équivaut  à  une  proposition 
indépendante  coordonnée  à  la  proposition  principale^. 

I.  En  grec,  le  second  relatif  serait  remplacé  par  l'arlicle  accom])agué  d'un  participe.  Voy.  l'exemple 
de  Xénophon  [Mém..  n,0,  10  :  a;  ol  £7tiaTà[J.£vot...)  cité  dans  le  texte. 

i.  C'est  ce  qui  a  lieu  surtout  quand  la  propositiou  relative  est  explicative,  c'est-à-dire  quand  elle  est 
pi-écédée  d'une  forte  ponctuation  et  que  le  pronom  «  qui  »  équivaut  à  «  el  celui-ci  »,  mais  celui-ci  »,  car 
celui-ci  »,    «  f/o)ic  celui-ci  »,  etc. 

Ex.  :  Xén.,  Mém.,  I,  2,  04  :  ttw;  oùv    £VO/_o;  av  s'i'/j  ttj  ypaçr,;  oç  (=  o-jto;  yàp)...  cpavepô; 

YjV  6£paTt£-J03V    tou;   9£0-jÇ. 

Cic,  Ac(((/.,  II,  i,  i  :  magno  studio  LucuUus  philosophiae  deditus  fuit  in  ipso 
bello  :  in  quo  {=  in  eo  tamen  i  ita  magna  rei  militaris  esse  occupatio 
solet,  ut  non  multum  imperatori  sub  ipsis  pellibus  otii  relinquatur.  Etc. 

Le  grec  fait  de  celte  conslructinu  ua  usage  moins  fréquont  que  le  latiu  cl  préfi're  snuvenl  employer  le 
démonstratif  :  ainsi  Taûta  û£  £l7rôvT£;,  TaCta  ok  à-/0'JG-avT£;,  w;  £k  -y.-j-x  iyÉvsTO,  etc.,  sont 
des  locutions  qui  correspondent  au  laiiu  quœ  cum  dixissent,  quae  cum  audivissent,  etc. 

Mais,  en  grec  comme  en  latin,  quaml  le  relatif  remplace  un  démonstratif  précédé  ou  suivi  d'une 
conjonction  de  coordination,  il  est  inlcrdit  d'exprimer  la  conjonction  de  coordination  avec  le  relatif.  Les 
seules  particules  dont  on  puisse,  eu  pareil  cas,  accompagner  lo  relatif  sont  y£  et  6r  en  grec,  quidem 
et  tamen,  en  latin. 

Ia.  :  Xéx.,  Mém..  II,  3,  l'6  :  axoTva  lé'^tic,  ôç  ^S,  xe/euei;  èjxÈ  v£cÔT£pQV  ovta  7.x6r,y£Ï(76at. 
—  EuR.,  Iph.  en  Taur.,  32U  :  ov>  Sir)  ("  c'est  là,  c'est  alors  que  »)  ^o  ôîivôv 
Tiapax£X£-jffjj,'  v)X0-jaa[X£v. 
Cic,  ad  F.iiii.,  xiii.  ,ir),  1  :  causam  tibi  exposuimus  Ephesi,  quam  tu  tamen 
(=  sed  eam  tamen  tu)  coram  facilius  nieliusque  cognosces.  i>o  s,-n..  14.  ao  -. 
atque  haec  quidem  studia  doctrinae  :  quse  quidem  ==  et  illa  quidem) 
prudentibus  et  bene  institutis  pariter  cum  œtate  crescunt. 

Dans  les  propositions  où  le  relatif  ei^t  suivi  d'une  conjonction  de  coordination,  cette  conjonction  a 
rapport  à  l'antécédent  et  non  point  au  relatif. 
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En  ce  cas,  elle  conserve  le  mode  et  la  négation  qu'elle  aurait  si 
elle  se  présentait  sous  la  forme  d'une  proposition  indépendante. 

Voici  quelques  exemples  :  il  serait  très  facile  d'en  multiplier  le 
nombre,  mais  il  suffit  de  lire  un  texte  grec  ou  latin  pour  trouver,  à 
tout  instant,  des  applications  de  cette  règle  si  naturelle. 

1° Indicatif. 

Ex.  :  Sopii.,  (Ed.  à  Coloiic.  (ri  :  Ti'ç  IgO'  6  X_ûpo;  ^rir',  £V  co  pe6TQ%a- 
jxev;  —  Thuc,  J,  8:^,  3:  oÏTCsp  o£  '/.où  Tùv  aTToêatvôvTOJv  tô 
ttIsov  £?:'  ày-cpoTspa.  ttîç  aÎTiaç  ëÇojxev,  oÛTOt  y.y.l  y.y.H' 
TlCiuviav  Ti  auTÛv  T^poiôwy.sv.  —  Dém.,  XXVII,  3  :  ôOsv  S'  oùv 
jJacTTa  {JLaGï^aeaBe    TrspL    auTùv,   îvteOOîv   Oj-z-y-ç   /.ai    £Y<j'i 

TrpÙTOV    7TÊtpâ'70'7.7.'.    Otoâ.C7X.S'.V . 

Cir..,  B/«/..  'iK,  183  :  an  alll  oratores  probantur  a  multitudine, 
alii  ab  aliis,  qui  intellegunt?  i>.  mi/..  20,  .i3  :  res  loquitur 
ipsa  :  quae  semper  valet  plurimum.  /;////.,  '.m,  .i2!t  :  fortu- 
natus  Hortensi  exitus  qui  ea  non  vidit,  cum  fièrent, 
quae  providit  futura.  -  Cks.,  de  Beii.  Oaii.,  v,  13,  g  :  centu- 
riones  nutu  vocibusque  hostes,  si  introire  vellent,  vocare 
cœperunt  :  quorum  progredi  ausus  est  nemo.  Etc. 

2"  Impératif. 

Ex.  :  Lvs..  XIX,  61  :  o'jx.ouv  y.ctov  toIç  tûv  -/.aT'/iyopwv  Xoyotç  TvtaTS'j- 

Cic,  f/('  Se».,  n,  .io  :  multas  ad  res  perutiles  Xenophontis  libri 
sunt  :  quos  legite,  quœso,  studiose. 

3°  Subjonctif  d'exhortation. 

Ex.  :  Platon,  Mén.,  89  e  :  "Av'jToç   ôSs  TTaps/.aOs'CsTO,  w  {xexaSùijxev 

T7ÎÇ  "(TlTTifTSCj);. 

On  dirait  de  même  on  latin  :  quocum  communicemus,  etc. 

4°  Optatif. 

Ex.  :  lùm.,  //>//.  r)  .!///«,  il8  :  y.y,i  zzxïç  'OpsTTTiç,  co  ys  xepcpGeÎYJç 
tScov  (en  latin  :  quo  utinam  delectere!)  —  dém.,  xxvii,  ci  : 

àv  yàp  àTTOcpoyY]  »xs  oûtoç,  o  |Jiy)  yévotxo,    tt^v  è-toêslt'xv 

Ev.  :  Cic.,  de  Fin.,  III,  S,  27  :  qUod  est  boniim,  omiie  laudabile  est;  quod  autem 
(=  id  autem  quod)  laudabile  est,  omne  honestum  est;  bonum  igitur 
quod  est,  honestum  est. 

Voy.  It.  KiiiNKii,  iiiisf.  (h-tiiinii.  lier  lot.  S/ir..   t.   Il,  p.   s;  |  s(|. 


SYNTAXE   \)E   SUBOHDINATION.  428 

De  nirnio.  on  latin,  on  connaît  les  expressions  consacrées  ;  quod 
bonum,  faustum  felixque  sit!  quod  bene  vertat! 

Cf.  aussi  T.-Livi:,  XXX,  12,  13  li  :  per  hujusce  regiae  deos,  qui  te 
melioribus  ominibus  accipiant  quam  Syphacem  hinc  miserunt,  hanc 
veniam  supplici  des',  etc. 

o"  Mode  potentiel. 

Ex.  :  Dkm.,  XXIX,  5  :  jcp£o|7.xt  (V  svTsoOsv  o9ev  y.y.l  Û'j.îIc,  p^tt'  av 
jxdSotxe  xàyto  t7./'.gt'  av  StSàÇaijxt. 
Cic,  ad  Fam.,  xiii,  2:i,  2  :  pergratum  mihi  feceris,  si...  eum, 
quod  sine  molestia  tua  fiât  (=  iieri  poterit),  si  qua  in  re 
opus  ei  fuerit,  juveris".  -^  t.-Livk.  xxx,  li,  :;  :  nulla  earum 
virtus  est  propter  quas  tibi  appetendus  visus  sim  qua 
ego  œque  ac  temperantia  et  continentia  libidinum  glo- 

riatUS  fuerim  (pariui    les  qualitrs  à   cause  (lesqiiollos   J'ai  pu  te 
sembler  aimal)lê  il   n'y  en  a    point  dont  je  serais  aussi   fier...).  Etc. 

()"  Mode  irréel. 

Ex.    :   1)É.M.,    XXJ.  Ci'.)  :  VUV   (^£    TC/'JTO    O'J/.    £7:0'''/T7£V,    £V    Cù  TCiV    ^YiU.OV   èxt- 

{XTjCTEV  av. 

De  même,  en  latin,  la  phrase  de  Cicéron  (ad  lunn..  Xlll,  28,  2)  citée 
pins  haut,  n"  5,  deviendrait,  prise  au  passé  :  pergratum  mihi  fecisses, 
si  eum,  quod  sine  molestia  tua  fieret,  juvisses. 

411.  —  Propositions  relatives  iiidéterininées.  —  A'//  latm, 
on  met  régulièrement  à  l'indicatif  les  propositions  relatives  indétermi- 
nros,  c'est-à-dire  les  propositions  commençant  par  qui  signifiant  celui 
qui,  qi/ri  qir'iJ  soU...  ot  surtout  par  quicumque,  quisquis  ',  qualiscumque, 
quantuscumque,  etc. 

1.   De  même  avec  le  subjouctil'  passé  hlgnifiant  un  regret. 

Ex:  Gic,  adAtt.,  IX,  9,  ;i  :  hœc  ad  te  die  natali  meo  scripsi  :  quo  utinam  susceptus 
non  essem... 

■2.    Mais  c'est  l'iiidicatit  ini'un  trouve  ilans  les  rdiinulis  quod   COmmodO  (abl.  de  manière,    183)  rci 

publicse  facere  poteris,  quod  commodo   tuo  facere  poteris.  etc.,  en  vertu  de  la  règle 

générale. 

i.\.:  CiK.,  adAtt..  I,  4,  1  :  nimc  vero  censeo.  quod  commodo  tuo  facere  poteris, 
venias.  Jb.,  i,  5,  7  :  quœ  tibi  mandavi...  velim...  cures,  quod  sine  molestia 
tua  facere  poteris.  xi.  i:;,  4  :  velim  ne  intermittas,  quod  ejus  (p.  ejus  rei, 
gén.  part.)  facere  poteris,  scribere  ad  me. —  t.-Livk.  xliii,  i.-i.  s:  tu...  in 
provinciam  Macedoniam  redibis.  quod  sine  dolo  malo  facere  poteris  ? 

Il  est  vrai  qu'on  trouve  aussi  quod  COmmodo  rei  publicae  facere  possis,  mais  il  faut  prendre 
garde  que  dans  tous  les  exemples  cuniius  de  ce  suliioiichl.  la  pi'oposition  relative  se  trouve  intercalée 
dans  une  proposition  qui  est  elle-même  au  subjonctif.  Voj .  C.iis.,  de  Bvtl.  Gidl.,  I,  ;).'>,  4  :  C.u:.,  ad 
Fam.,  I,  1,  3;  HI,  5,  4  ;  Xlll,  2G,  i!  ;  35,  i.  Il  ne  saurait  dune  élre  (lucslion  de  rattacher  ces 
propositions  relatives  aux  propositions  relatives  consécutives  quod  SCiam,  quod  meminerim  (cf. 
ci-après,  §  418,  f.  Rem.  I).  Voy.  0.  Hikmann,  Synt.  Int.,  2°  éd.,  p.  'il'i,  n.   1. 

3.  De  mémo  qulsque,  arch.  pour  quisquis. 
Ex.  rPi.ACTE.  Md.,   4G0  :    quemque    hic    intus    videro    \    ...eum  ego   obtruncabo 
extempulo. 
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Ex.  :  Ennuis  (cité  p.  Cm..  /;.  Baih.,  22.  fil)  :  hostem  qui  feriet,  mihi 
erit  Karthaginiensis  |  quisquis  erit  cf.  Pi.aiti;.  .W/r,  71:  : 
Rud.,  925).  —  Cic,  Tusc.  I,  27,  (io  :  quicquid  est  illud,  quod 
sentit,  quod  sapit,  quod  vivit,  quod  viget,  caeleste  et 
divinum  sit  necesse  est.  iv,  17,  :j7  :  ergo  is,  quisquis  est, 
qui  moderatione  et  constantia  quietus  animo  est  sibique 
ipse  placatus,  is  est  sapiens,  pin-od .  2,  i8  :  quûcumque 
adspexisti,...  tuae  tibi  occurrunt  injuriae^..  —  t.Livk, 
XXI,  4i,  1  :  quocumque  circumtuli  oculos,  plena  omnia 
video  animorum  ac  roboris.  —  Cic,  //.  Marc..  2,  1  -.  totum 
hoc,  quantumcumque  est  (quod  certe  maximum  est), 
totum  est,  inquam,  tuum.  Etc.-. 

Remarques.  —  I.  Toutefois,  quand  le  verbe  d'une  proposition  relative  iiidpferminpp 
doit  être  à  Vimparfuil  ou  au  pius-que-parfait,  \\  peut  être  aussi,  dans  certains  cas,  au 
suljjonclif. 

Mais  cet  emploi  du  subjonctif,  rare  chez  Cicéron  et  chez  César,  ne  devient  fréquent 
que  chez  Cornélius  Népos,  T.-Live  et  les  prosateurs  de  Vépoque  impériale  :  il  ne  saurait 
donc  être  considéré  comme  bien  correct^. 

Ex.  :  Cic,  in  Verr.,  II,  2,  54,  135  :  (solebat)  quitus  opus  esset  metum  afferre; 
quibus  expediret  spem  ostendere^.  De  Dir.,  1,  45,  102  :  itemque  in 
lustranda  colonia  ab  eo,  qui  eam  deduceret^,...  bonis  nominibus  qui 

1.   Yoy.  ci-dessus,  p.  269,  n.  1. 

"i.   Pour  plus  de  détails,  voy.  R.  Kuuneb,  ansf.  Gnimm.  dci'  lai.  Spi\.  t.  II,  p.  7S7   sq. 

3.  On  rattaciic  ordiuairement  ce  tour  uu  sulijoiictir  dit  de  répétition,  qu'on  trouïo  de  la  uiéme  façon 
et  à  la  même  épO(|ue  employé  avec  Clim  (quotiens,  ubi,  si)  lit  quisque,  prout,  etc.,  quand  le 
verbe  est  l'i  l'imparfait  ou  au  plus-que-parfait.  11  y  a,  en  effet,  un  lien  logique  entre  les  propositions 
commençant  par  ces  diverses  conjonctions  et  les  propositions  relatives  indéterminées.  Mais  je  me  demande 
si  c'est  bien  l'analogie  des  propositions  temporelles  ou  conditionnelles  du  latin  qui  a  fait  sentir  son  action 
aux  propositions  relatives  indéterminées  :  je  crois  que  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  on  doit  reconnaître 
l'influence  de  la  syntaxe  grecque.  C'est  parce  que  l'on  remarquait  qu'en  grec  les  propositions  relatives 
indéterminées,  qui  auraient  dû  être  à  l'imparfait  ou  au  plus-que-parfait,  avaient  leurs  verbes  à  l'optatif 
présent  ou  à  l'optatif  aoriste,  qu'on  a  eu  l'idée  d'imiter  cette  construction  et  d'employer  ici  le  plus-que- 
parfait,  là  l'imparfait  du  subjonctif;  en  le  faisant,  on  se  figurait  marquer  avec  plus  de  précision  le  rapport 
logique  entre  la  proposition  subordonnée  et  la  proposition  principale  et  l'on  obéissait  à  la  tendance  déjà 
signalée  à  propos  de  l'interrogation  indirecte,  tendance  imposée  par  les  grammairiens  et  qui  consistait 
à  voir  dans  le  subjonctif  le  mode  propre  de  la  subordination.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  qu'avant 
l'époque  impériale  on  ne  signale  qu'un  très  petit  nombre  d'exemples  autorisés  de  cette  construction  ;  il 
n'y  en  a  même  pas  durant  la  période  archaïque.  Il  semble  donc  qu'on  puisse  voir  dans  ce  tour  un  véritable 
hellénisme.  Que  si  l'on  demande  pourquoi  on  ne  le  trouve  pas  ailleurs  qu'avec  l'imparfait  ou  le  plus-que- 
parfait,  Je  répondrai  que  cela  tient  vraisemblablement  à  ce  que  les  Latins  étaient  plus  frappés  de  l'emploi 
de  l'optatif  que  de  l'emploi  du  .subjonctif  arec  av  :  en  ell'et,  ils  croyaient  avoir  dans  leur  langue 
l'équivalent  exact  de  l'optatif,  tandis  qu'ils  ne  voyaient  pas  jiar  quoi  ils  auraient  pu  rendre  l'idée  du 
subjonctif  avec  av.  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'ils  n'aient  jamais  essayé  de  le  faire  :  on  trouve  dans 
certaines  propositions  temporelles  le  présent  ou  le  parfait  du  subjonctif  employé  par  quelques  écrivains 
pour  rendre  l'idée  de  répétition  ou  de  généralisation;  mais  d'une  part  le  subjonctif  tout  seul  est 
insuffisant  et  d'autre  part  ce  tour  parait  propre  surtout  à  la  langue  vulgaire  et  incorrecte. 

4.  Toutefois  cet  exemple  n'est  pas  très  concluant,  parce  que  rien  n'empêche  de  voir  dans  opilS 
esset  et  expediret  un  emploi  particulier  du  style  imlirect  au  sens  large  du  mot  :  «  quand  il  ]c  jugeait 
utile,  quand  il  le  croyait  avantageux  »  (pensée  du  sujet  de  SOlebat). 

5.  Il  est  permis  encore  de  trouver  cet  exemple  peu  C(mcluant,  parce  que  ab  60,  qui...  ne  signifie 
pas  «   par  celui,  quel    qu'il   fût,    qui...    »,    mais  bien  «  par  celui  qui    devait,    (\u\  était  désigné  pour 

'fonder  la  colonie  ».  De  même  dans  la  projiositinn  (|u'on  lit  qucbiucs  lignes  plus  haut,  même  passage  : 

rébus  divinis,  quse  publiée  fièrent,  ut  <■  faverent  linguis  »  imperabatur, 

le  relatif  quBB  est  suivi  du  subjonctif,  non  i)as  parîe  qu'il  est  indéterminé,  mais  parce  qu'il  a   le  sens 
restrictif  :  «  dans  les  sacrifices,  dans  ceux  du  moins  qui  avaient  un  caractère  officiel.  » 
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hostiasducerenteligebantur.  —  Corx.Nkp.,  Dion.,  1,4:  legationes  vero 
omnes  guae  essent  illustriores  per  Dionem  administrabantiir.  I^a/.. 
4,2:  quse  régi  portarentur  abripiebat.  Eu  m.,  o,  4  :  etenim  semper 
habiti  sunt  fortissimi  qui  summa  imperii  potirentur.  —  T.-Live,  YI, 
2j,  9  :  qua  quemque  suorum  usuum  causae  ferrent.  XXI,  38,  7  :  nec 
quod  statutum  esset  manebat  (cf.  XXI,  11,  9:  "iS,  11;  XXII,  28,  1). 
111,  11,2:  qiiemcumque  lictor  jussii  consulis  prendisset.  IV,  13,  3  : 
quacumque  incederet  (cf.  V,  42,  i;  YI,  8,  6;  IX,  19,  8  .  III,  5iJ,  2  : 
quicquid...  libertati  plebis  caveretur.  XXI,  35,  2  :  utcumque  aiit 
lociis  opportunitatem  daret,  aut...  Etc. 

II.  L'emploi  du  présent  ou  du  parfait  du  subjonctif  dans  les  propositions  relatives 
indéterminées  est   une   incorrection  qui  appartenait  sans  doute  au  latin  vulgaire ^ 

Les  prétendus  passages  de  César  et  de  T.-Live  que  l'on  citait  pour  prouver  que  cette 
construction  était  admissible^  s'expliquent  par  une  raison  indépendante  de  la  valeur  du 
relatif  ou  doivent  être  corrigés,    parce  que  le  subjonctif  n'est  (pi'une   mauvaise  leçon''. 

412.  —  En  (jrrc,  la  construction  des  propositions  relatives  indéter- 
minées dépend  du  relatif  employé  et  du  temps  auquel  se  rapporte 
l'action, 

1°  Quand  on  se  sert  de  octxiç,  celui,  quel  qu'il  soit,  qui...,  on  peut 
employer  Tindicatif,  l'idée  d'indétermination  étant  suffisam- 
ment exprimée  par  la  forme  du  relatif*. 

La  négation  est  jxtq. 

Ex.  :  SoPH.,  Ant.,   178  sqq.  :   ï'J.ol  yàp  OCTXIÇ  T.XQCVi  sùOovwv  TToXlV    |    JXT) 

TÛv  àot-TTcov   aTTxexat  po'j).£'jazT(ov,  |  kW   £•/.  çoêo'j  to'j 

ôo/.sï'  I  x.aî  [7.£i'Cov'  ÔCTXtç  àvT'.  ttjÇ  ocOtoO  T^àrpa;  |  cpD.ov 
vojxîÇet,  toOtov  oùoay.ou  Isyto.  —  Thuc,  II,  G4,  5  :  octxiç... 
£7ïi  |j,£Yt(7T0iç  tô  £— toOovov  Xa{Ji6âvei,  ôp6ù;  fjO'j'}.vjszy.:. 
Vj.,  64.  6  :  ...oïxtveç  TTcô;  rà;  çoa'-popkç  Yvcofxr,  yiv  rr/j.a-^ x 
XuTCOuvxai,  '£pYw  ^s  [j-iXiazy.  àvxé^ouCTiv,  oOto'.  /.y.'. 
7:6l£wv  y.at  îSttoToiv  /.oaTiTTOi'  £i'jiv. 

1.  A.  Ur.eger  [Hist.  St/nt.  der  lat.  ,Spr.,  t.  II,  p.  323-6)  cite  des  exemples  de  Pline  l'Ancien 
{H.  N.,  XXVII,  107  ;  114;  XXXV,  12'J),  un  seul  exemple  de  Tacite  (Anjj.,  III,  74),  plusieurs  exemples 
de  Suétone  {Aug.,  49:  Cal.,  3;  Néi\,  37;  Vit.,  10  ;  Vesp.,  21  ;  Tit.,5),  de  Lactance  (I,  2<,  29; 
IV,  12,  2;  VI,  6,  20;  VI,  19,  11  ;  Ira  Dei,  lU.  JO  ;  13,  23  ;  de  Mort,  persec,  7,  8)  et  do 
S.  Auglstin  {de  Civ.  Dei,  III,  12  ;  IV,  7  ;  VIII,  1).  Voy.  des  exemples  de  S.  Jérùme  dans  ma  thèse, 
p.  339-60.  Ou  sait  que  cette  syntaxe  incorrecte  est  devenue  la  règle  on  français  après  «  qui  que,  quel 
ipie,  quelque  que...  »,  mais  non  après  lo  simple  relatif:   «  ceux  qui,  tous  ceux  qui,  quiconque...   ». 

2.  Par  exemple,  A.  Fbigei.l,  Epilegomena  ad.  T.-Livii  librum  primum,  p.  49-30. 

3.  Voy.  0.  RiEMANN,  Études  sur...  T.-Live,  2»  éd.,  p.  297-298. 

4.  On  trouve  dans  Homère  oç  employé  au  lieu    de  0(7Tt;   avec  l'indicatif. 

Ex:  HoM.,  Od.,  XIV,  130  :  iyjiçjh;,  "(ip  (J.oi  x^rvo;  ôjjiw;  'A;ôao  iïy),r,atv  ]  yt^vîTa'.,  Ôç  TievtV, 

e'i'xwv  à7taTr,Xta  pà^s'.- 

Mais    en  prose,    quand    on    veut   rendre   l'idée  de    «  quiconque  »   à  l'aide   du  relatif    ij-,    on  se   sert 

ordinairement  d'une  des  formes  composées  ôç  Z't]  7tOT£,  ôç  Sv^  Ttox'  oîiv  ou  bien  â(TSr,7ïOT£,  ÔcStiTTOTOÛv. 

On  trouve  aussi  offTlç  S'^,  OCTIÇ  ô'^i  ttote,   et  pour  exprimer  l'idée  de  grandeur  indélerniinée,  oiTOÇ 

6r|,   ôaOTOVv  (quantUSCUmque),  Ôttôtoç  6r,,  ôiroaodowv.  Voy.  R.  KïuNER,  ausf.  Gramm.  der  gr. 

Sj,r.,  t.  II,  p.  928,  7. 
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On  trouve  même  l'imparfait  de  l'indicatif  avec  oct'.ç,  au  lieu  de 
l'optatif  présent  qu'on  attendrait  conformément  à  la  règle,  §  419,  2, 
B,  Rem.  I,  b  (p.  441). 

Ex.  :  Xk.\.,  An..  I,  1,  :;  :  octtiç  ^'  àcptxvetxo'   tûv  Trapà.   Pac'.lswi; 

Remarques.  —  I.  C'est  rinclicatif  que  J'oii  emploie  généralement  en  grec  (comme 
on  latin)  dans  les  propositions  relatives  indéterminées  qui  ont  la  valeur  de  parenthèses. 
comme  o  xi  ttot'  âoTTtv  (quidquid  est),  quoi  (|iif  cp  soii,  quoi  qu'il  en  soii,  ogtiç  ttot'  kaz'.v 

(ou  Effrai),  qviei  qu'il  puisse  èlro". 

Ex.  :  Eschyle,  Agam.,  160  :  Zcûç,  ôortç  irox'  èortv,  s.\  tôo'  aùxài  c&t'Àov 
X£xX'/)y.£vw,  toStÔ  vtv  TipoasvvÉTrto.  —  EuR.,  0/'.,  418  :  couXeucasv 
Ôeotç,  ô  Tt  icot'  slnh  Osot. 

HÉROD.,  VI,  12  :  'q'J-h  ys  xp£<75ov...  oouXyjÎyjv  OttoixsTv'/'..  i^Ttç  ëaxai  (cf. 
VU,  16  :  0  Ti  O'f]  xotI  I(7T'....). 

Toutefois  ô'cTiç  peut  être  aussi,  dans  des  constructions  de  ce  genre,  suivi  immédiate- 
ment de  av  et  construit  avec  le  subjonctif,  quand  il  est  question  d'une  condition  future 
ou  indéterminée. 

Ex.  :  EscHiNE,  I,  127  :  àXÀ'  ô  Tipoaa'lârxsvoç  aÙToJv,  octtiç  av  t),  àô^ov 
■Ka.ûi-/^Bi.  —  DÉM.,  IV,  27  :  àXX'  uci'  vjuojv  lov.  x£/£'.pOTOVYja£vov 
£ivai  TouTov,  ô(TTtç  av  tt].  Etc. 

2°  Régulwrementy  on  ne  se  sert  de  oç  que  si  l'action  n'est  pas  rap- 
portée à  un  temps  déterminé;  en  pareil  cas,  on  rend  l'idée  d'indé- 
termination à  l'aide  de  la  particule  àv  qui  suit  immédiatement  le  relatif 
et  l'on  met  le  verbe  au  subjonctif  présent,  au  sens  de  l'indicatif 
présent  latin,  ou  aoriste,  au  sens  de  l'indicatif  parfait  latin. 

Mais,  si  l'action  est  formellement  rapportée  au  passé,  on  se  sert 
ordinairemetit  de  octtiç  avec  l'optatif  présent,  au  sens  de  l'imparfait 
latin,  ou  avec  l'optatif  aoriste,  au  sens  du  plus-que-parfait  latin. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  négation  est  jitq. 

Cette  construction  rentre,  en  somme,  dans  celle  des  propositions 
relatives  hypothétiques  dont  il  sera  question  ci-après,  §  419,  2°^ 

413.  —  Extension  de  sens  des  propositions  relatives.  — 
Le  relatif  pouvant  être  modifié   dans  sa  signification  propre  par  la 

1.  Toutefois  je  dois  faire  remarquer  que  W.  Vollbreclit  (dans  la  8"  éd.  de  l'Anabase  de  F.  Vollbreclit) 
lit  àçcxvoÏTO,  qui  ine  parait  avoir  plus  d'autorité  du  côté  des  manuscrits, 

2.  Voy.  GoonwiN,  oui',  cité,  §537,  1. 

3.  Logiquement,  on  peut  en  dire  autant  de  toutes  les  constructions  qui  viennent  d'être  étudiées  sous  le 
nom  de  propositions  relatives  indéterminées.  En  effet,  dans  tous  les  cas  qui  ont  été  examinés,  le  relatif  est 
pris  dans  un  sens  (/('>néral  et  pourrait  être  remplacé,  pour  le  sens,  par  une  proposition  hypothétique  :  il 
n'y  a  guère  de  différence  entre  errât  qui  putat  et  errât  si  quis  putat.  Ces  propositions  auraient 
donc  pu  être  étudiées  plus  loin,  §419:  maïs  la  question  des  propositions  relatives  hypothétiques  étant 
déjà  fort  compliquée  par  elle-même,  il  a  paru  utile  de  mettre  à  part  ce  qui  pouvait  en  être  détaché  sans 
inconvénient  :  or  c'est  le  cas  notamment  pour  les  relatives  indéterminées  du  latin  qui,  en  régie 
générale,  se  construisent  comme  les  relatives  ordinaires  et  peuvent,  par  conséquent,  en  être  rapprochées. 
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nature  des  phrases  dans  lesquelles  il  se  trouve,  il  en  résulte  que  les 
propositions  relatives  ne  servent  pas  toujours  à  exprimer  seulement 
des  idées  aussi  simples  que  eelles  dont  il  a  été  question  jusqu'ici. 
Elles  peuvent  servir  aussi,  selon  les  cas,  à  marquer  une  idée  de  cause, 
de  conséquence,  de  but,  et  enfin  elles  peuvent  prendre  souvent  la 
valeur  de  propositions  conditionnelles  ou  hypothétiques. 

414.  —  Propositions  relatives  causales.  —  Les  propositions 
relatives  qui  marquent  la  cause  n'ont  pas  la  même  construction  en 
grec  qu'en  latin. 

X"  En  grec,  ces  propositions  conservent  le  mode  des  propositions 
indépendantes,  c'est-à-dire  Vindicatif,  en  parlant  d'un  fait 
réel,  le  potentiel  (optatif  avec  av)  en  parlant  d'un  fait  qui 
pourrait  bien  se  produire  le  cas  échéant,  et  enfin  Virréel 
(indicatif  d'un  temps  historique  avec  àv),  en  parlant  d'une 
hypothèse  qui  ne   se  rencontre   pas  dans  la  réalité. 

La  négation  employée  est  où,  en  général^. 

Le  relatif  est  ordinairement  ôç,  mais  on  peut  employer  aussi  oaxtç. 

Ex.  :  Hérodote,  I,  33  :  ^oHaç  àjxaOsa  sîva; ,  6ç  ...  èxéXeue.  — 
Antipiion,  V,  00  :  jj.7)  TOtv'jv  ïusA  vîîy.vîTS  TO  aTîopov  TO'JTO,  £V 
co   ij.-r\V  -  av  ocÙtoî   eÙTropotxe,   —   Xkn.,   Mcm.,  11.  7.   1:;  : 

SopH.,  Tmch.,  &  :    èyà)   Ss  tÔv    s[J-6v    (aîùvy.). ..   |  sço'.S'    v/ouay. 
SuTTuyTÏ  T£  xai  ^apuv,  I  î]Ttç  (=  quippe  quae),..  vjy.os'wv 

qtIov  I  à'IytGTOv   â'cr^ov.  —  Eur.,  Or..  28.j  :  AoiÏK  Ss  uJu.oo- 
[j.ai,   I  oaxtç  (~  quippe  qui)  ;/.'  sTrâpa;  spyov  àvo^twTO.TOv 
I  TOÏç  ;x£v  Xoyotç  r/Oippavs.  toi;  V  ï^yoïGiv  ou. 

2°  En  latin,  ces  propositions  se  mettent  régulièrement  au 
subjonctif^. 


1.  On  trouve  quelquefois  [i.iri,  parce  qu'il  peut  se  trouver  des  cas  où  la  proposition  paraisse  autant 
consécutive,   conditionnelle,   etc.,  que  causale. 

Ex.  :  Antiphon,  \,  GG  :  ^i.r[  xotvuv  à[Xol  v£ijjirix£  tb  ctTropov  xoûxo,  èv  (ô  JJiTjÔ'  av  aO^ol 
E'Jltopofxs,  «  ne  me  plongez  donc  pas  dans  cette  situation  embarrassante,  (qui  est  telle)  qiif^ 
vous  n'en  sortiriez,  pas  vous-mêmes,  (le  cas  échéant)  ».  —  Platon,  Euthyd.,  .302  )i  : 
TaXatTTOjpoi;  et,  w  ^'i\'CS,  OeoI  waTpwot  sÎcti  t'-i'lô'  '£pi,  «  tu  es  un  malheureux,  si, 
comme  il  parait,  tu  n'as   ni  dieux  ni  culte  qui  te  viennent  des  ancêtres   ».  Etc. 

2.  Pour  l'emploi  delà  négation,    voy.  ci-dessus,  n.  1. 

3.  Otte  règle  surprend  d'abord,  parce  qu'eu  latin  les  propositions  causales  proprement  dites  conservent 
ordinairement,  sauf  dans  certains  cas  particuliers,  le  mode  des  propositions  indépendantes.  Il  est  vrai 
qu'à  l'époque  archa'ique  on  trouve  encore  très  souvent  l'indicatif  dans  les  propositions  relatives  causales 
et  qu'on  a  longtemps  hésité  entre  l'indicatif  et  le  subjonctif  (cf.  Ter.,  Eun..  302  sq.).  Vov.  R.  Kubner, 
(iiisf.  Gramm.  der  lut.  .Spr.,  t.  II.  p.  ><.'i2,  Anm.  I.  11  semble  bien  qu'en  employant  le  subjonctif  dans 
une  proposition  relative  causale  les  Latins  se  soient  préoccupés  de  marquer  avec  précision  le  lien  logique 


428  GRAMMAIKE   COMPAHÉE   hU   (IHKC   KT   1)1     LATIN. 

Fa.  :  Plaite.  Mil.,  "iy  :  te  omnes  amant  mulieres,  neque  id  injuria, 
I  qui  sis  tam  pulcher.  —  téb..  Euu.,  802  :  miseret  tui  me, 
gui  hune  tantum  hominem  facias  inimicum  tibi.  —  cic. 
Tksc.  ],  ii,  107  :  magna  culpa  Pelopis,  qui  non  erudierit 
filium  nec  docuerit,  quatenus  esset  quidque  curandum. 
p.  Arch.,  10.  2i  :  Alexauder  cum  in  Sigeo  ad  Achillis 
tumulum  adstitisset  :  (  0  fortunate,  inquit,  adulescens, 
qui  tuae  virtutis  Homerum  praeconem  inveneris^l  ».  — 
Cks.,  (U'iicU.  (idU..  V,  \.  1'  :  id  tulit  factum  graviter  Indutio- 
marus,  suam  gratiam  inter  suos  minui,  et,  qui  jam  ante 
inimico  in  nos  animo  fuisset,  multo  gravius  hoc  dolore 
exarsit.  ~  Cnnx.  xhi-..  iiann..  12,  2  :  patres  conscripti,  qui 
Hannibale  vivo  nunquam  se  sine  insidiis  futures  existi- 
marent,  legatos  in  Bithyniam  miserunt...,  qui  ab  rege 
peterent,  ne  inimicissimum  suum  secum  haberet  sibique 
dederet.  —  t.Live,  vu,  24, s  :  inde  barbari  dissipati,  quitus 
nec  certa  imperia  nec  duces  essent,  vertunt  impetum  in 
suos.  —  o.-Ci  Ri.i:.  VI.  1  (;!),  Il)  :  Autipatcr,  gui  probe  nosset 
spiritus  ejus,  non  est  ausus  ipse  agere  arbitria  victoriae. 
—  Tac,  Ami.,  IV,  37  :  qui  omnia  facta  dictaque  ejus  vice 
legis  observem,  placitum  jam  exemplum  promptius 
secutus  sum.  Etc. 

Dans  Sénèque  et  dans  Tacite,  le  subjonctif  causal  devient  déjà  très 
rare  ;  plus  tard  il  cédera  de  plus  en  plus  la  place  à  l'indicatif-. 

Remarques.  —  I.  Pour  exprimer  avec  plus  de  précision  l'idée  de  cause,  les  Latins 
pouvaient  faire  précéder  le  relatif  des  particules  ut,  quippe  ou  utpote.  De  ces  trois 

qui  existait  entre  celle-ci  et  la  proposition  principale:  or,  nous  l'avons  déjà  vu  maintins  lois,  le  subjuuclif 
est  pour  les  Latins  le  mode  de  la  subordination  par  excellence.  Mais  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  le 
subjonctif  a  été  introduit  dans  ces-propositions  par  l'analogie  de  CUm  sipinifiant  »  puisque  ».  En  réalité, 
l'emploi  du  subjonctif  avec  qui  est  antérieur  à  l'emploi  du  subjonctif  avec  CUm  :  on  trouve  le  premier, 
mais  pas  le  second,  cboz  Piaule  et  c'est  seulement  à  l'époque  do  Térence  qu'on  rencontre  les  deux.  A^oy. 
R.  KChneb,  oui:,  cité,  t.  II,  p.  80 1,  2  et  3. 

1.  Comparez   la  phrase  suivante  : 

Cic,  Phil..  14.    12,  31  :  0  fortunata  mors,   quœ   naturse  débita    pro  patria 
est  potissimura  reddita. 

Ici  l'indicatif  est  justifié,  dans  la  pensée  de  Cicéron,  parce  que  la  proposition  relative  é.|uivaut 
piiur  lui  à  une  prcq^osition  coordonnée  exprimant  un  fait  réel.  Au  contraire,  dans  l'exclamation  d'Alexandre 
rapportée  ci-dessus,  il  a  plu  à  Cicéron  d'insister  fortement  sur  l'idée  de  cause  ;  de  là  l'emploi  du 
subjonctif  dans  la  proposition  relative. 

2.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que,  même  à  l'époque  classique,  on  avait  le  choix,  en  pareil  cas. 
entre  le  subjonctif  et  l'indicatif  :  la  vérité,  c'est  que  le  subjonctif  est  seul  correct  et  que  tous  les  boas 
écrivains  l'emploient,  quand  ils  veulent  insister  sur  l'idée  de  cause  contenue  dans  le  relatif.  Si  l'on  trouve 
l'indicatif  dans  cotte  phrase  de  Cicéron  : 

De  Sm.,  14,  40  :  habcoque  senectuti  magnam  gratiam  :  quse  mihi  sermonis 
aviditatem  auxit,  potionis  et  cibi  sustulit, 

c'est  qu'il  y  avait,  comme  je  l'ai  indique  ci-dessus  (p.  421,  n.  2),  une  forte  ponctuation  après  gratiam 
et  que  Cicéron  considérait  quae  comme  l'équivalent-  de  ea  enim  el  nmi  de  cum  ea.  En  d'autres 
termes,   cette   proposition  rentre  dans  le  cas  du  §  41  U. 
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particules,  ut  est  la  plus  rare,  Ijien  qu'on  la  rencontre  à  toutes  les  époques  de  la 
langue;  quanta  quippe  qui,  utpote  qui,  on  ne  les  emploie  que  dans  les  cas  où  l'on 
peut  sentir  encore  la  valeur  étymologique  de  ces  expressions  :  bien  sûr,  lui  qui...  —  comme 
il  osi  naturel  (ou  possible)  de  la  i)art  d'un  honuiie  ((ui.  Encore  faut-il  ajouter  que  les  e.xemples 
n'en  sont  pas  extrêmement  nombreux. 

Ces  trois  particules  sont  régulièrement  construites  avec  le  subjonctif. 

Ex.:Plaute,  Pseud.,  566  :  non  demutabo,   ut  quod  ego   jam  certo  sciam.  — 
Cic,  Phil.,  H,  12,  ;iO  :  ut  qrui  optimo  jure  eam  provinciam  obtinuerit 
(cf.  de  Nat.  deor.,  Il,  37,   143;  ad  Fnm. ,  V.  18,  !..  —  T.-Live.  VII,  li, 
G  :  dictator,  ut  qui  magis  animis  quam  viribus  fretus   ad  certamen 
descenderet,    omnia    circumspicere    cœpit     cf.   1,    1,    5;  VU,    30    :>  • 
XXXVIII,  21,    14*1.  XXXVl,   46,  2  :  nam  neque   opère    emunitus   erat 
(locus),  ut  ubi  (=  ut  in  quo)  ipsius  loci  ac  stagni  prsesidio  satis  cre- 
ditum  foret,  nec  ulla  armatorum  statio,  etc.  (cf.  XXXVIII,  21,.  14  :  ut 
ubi=  ut  in  quibus).  Cf.  Pline  le  Jeune,  Ep.,  V,  8,  4;  Tac,  Ann.,  Il, 
10,  fin;  SUET.,  ru.,  3;  Florus,  III,  17,  3. 
Plaute,  Pers.,  699  :  quippe  qui  irater  siet.  —  Cic,  de  Nnf.  deor.,  H,  i;;. 
40  :  solis    candor  illustrior    est    quam    ullius    ignis,    quippe  qui   in 
immense   mundo   tam  longe  lateque  colluceat.  De  ler/.,   m.   s,  in  : 
tribunorum  plebis   potestas    mihi   quidem  pestifera  videtur,  quippe 
quae  in  seditione  et  ad  seditionem  nata  sit   cf.  de  Dir.,  II,  .jj,  Mi  .  — 
T.-LivE,   XXVI,  48,   11  :  detestabili    exemple    rem   agi,    quippe  ubi 
{—  quippe  in  qua)  fraude  ac  perjurio  decus  petatur  virtutis".  Etc. 
Plaute,  Rud.,  462  :  satin  nequam  sum,   utpote  qui  hodie  amare  ince- 
perim?  —  Cic,  Phil.,  [\,  11,  30  :  Lucius  quidem   frater  ejus,  utpote 
qui  peregre  depugnarit,    familiam    ducit.   —  Sall.,    CaL,    57,   4  :  a 
Catilina  in  Galliam  properante  Antonius  non  procul  aberat,  utpote  qui 
magno  exercitu  locis  aequioribus  expeditus  in  fuga  sequeretur. 
11.   On  ne  trouve  jamais  ut  qui  avec   l'indicatif.  Mais,   à  l'époque    archaïque  et  chez 
les  écrivains  peu  préoccupés  de  marquer  fortement  le  caractère  particulier  de  la  propo- 
sition causale,  on  rencontre  souvent  l'indicatif  avec  quippe  qui''.  Ce  tour  est  incorrect . 


1.   T.-Live  est  l'auteur  qui  fait  île  ce  tour  le  plus  fréqueut  usage. 

-1.  Ou  a  cité  CCI  exemple  à  cause  de  l'emploi  de  quippe  ubi,  el  non  à  cause  de  l'emploi  du 
sulijonclil'.  Ku  ellet,  dans  cette  phrase  le  subjoiirtif  est  amené  non  seulement  par  la  nécessité  d'exprimer 
l'idée  de  cause,  mais  encore  et  surtout  par  le  style  iudircct. 

3.  Voici  d'après  Kùineb,  uusf.  Gr.  der  lai.  Spr.,  t.  II,  p.  853,  Anm.  3,  im  résumé  historique  de  la 
question.  Chez  Plante  et  chez  Térence,  quippe  qui  avec  l'indicatif  est  la  règle  (Plalte,  Ampli.,  22  ; 
Aid.,  II,  0,  22;  /;w/.,384;  Truc,  I,  iO  ;  Tkr.,  ffeaut.,  338  sq.)  ;  de  même  l'indicatif  est  c<insl:iiit 
chez  Salluste  (cf.  Cat.,  13,  2  ;  48,  2  ;  Jug.,  1,  3  ;  7,  6  ;  14,  19,  etc.):  on  ne  trouve  pas  quippe  qui 
chez  César,  ni  chez  Q.-Curcc,  ni  chez  quelques  autres  écrivains  postérieurs  ;  chez  tloruélius  \épos, 
quippe  qui  ne  se  rencontre  qu'une  l'ois  {Dio7i,  2,  3),  et  il  est  suivi  du  subjonctif;  par  coutre,  T.-Livè 
l'emploie  quelquefois  avec  l'indicatif  (voy.  0.  Uiemaxn,  Etudes  sur...  T.-Lii^e,  2°  éd.,  p.  291)  •  il  v  a  chez 
Apulée  (cf,  .Met..  I,  24  ;  XI,  24  ;  de  Mur/.,  2'J)  et  chez  Aurelius  Victor  (cf.  Ch-s.,  3,  0  ;  20,33  -21,  3) 
(piclipics  exemples  de  quippe  qui  avec  l'indicalif  ;  enfin  Lactaucc  l'emploie  tantôt  avec  l'indicatif  et 
tantôt  avec  le  subjonctif,  sans  qu'il  soit  possible  de  trouver  une  autre  raison  à  cette  anomalie  que  le 
caprice  ou  l'indifl'érence.  Quant  à  Cicérou,  l'uniipie  exception  à  la  règle  qu'il  présente  se  trouve  dans 
de  Nat.  deor.,  I,  11,  2S,  où  les  mss  donnent  reVOCat:  mais  la  correction  à  l'aire  est  si  simple  que 
les  éditeurs  écrivent  revOCCt. 

Kiilmer  cite  aussi  quelques  cxeuqdc  s  où  les  mss  autoriseraient  à  croire  que  ut  qui  et  UtpOte  Oui 
se  sont  construits  quelquefois  avec  l'indicatif.  Mais  ces  exemples  sont  si  rares,  dit  Uicmanu  loue,  cité, 
2°  éd.,  p.  2!il,  n.  3),  qu'ils  peuvent  sembler  suspects  :  Tacite,  Germ.,  22,  OCCupat  peut  être 
aisément  corrigé  en  OCCUpet;  Valère-Maxime,  5,  5,  ext.  2,  fertur  est  Ti  remplacer  par  feratUT'  à 
part  ces  deux  exemples,  ou  ne  mentionne  plus  qu'un  passage  avec  utpote  qui  et  l'indicatif  chez 
Apulée.  Chez  Cic,  nd  Alt.,  W,  10,6,  le  texte  est  aujourd'hui  ahsolimical  transforme.  ,"i  la  >uite  des 
transpositions  dont  Th.  Mommsen  a  montré  la  nécessil.>  (voy.  l'éil.  de  Hailer  el  de  KaN-en  •  ciilin  ad 
.Ut.,  M,  24,4,  Orelli  a  corrigé  solemus  eu  SOleamus. 


I 
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415,  —  Aux  propositions  relatives  causales  se  rattachent  celles  qui 
marquent  une  opposllïon.  Ces  propositions  sont  ordinairement  au 
subjonctif'. 

Ex.  :  Pi.AiTE,  .1/(7..  't98  :  tune  te  expurges  mihi,  |  gui  facinus 
tantum  tamque  indignum  feceris  ?  ~  Tkh..  (ira ut.,  !«:;  : 
non  convenit,  qui  illum  ad  laborem  hinc  pepulerim, 
I  nunc  me  Ipsum  fugere.  -  Cic,  de  Orai.,  i,  is,  8:>  :  egomet, 
qui  sero  ac  leviter  Grœcas  litteras  attigissem,  tamen, 
cum   Athenas  venissem,    complures   tum    ibi  dies  sum 

COmmoratUS  (cf.  cl<-  .Unie.  s.    28;    Tiisc,  1,38,  !)1,  etc.!.   —  Cks., 

(!<■  hcii.  cir.,  111,  ',)ti.  -2  :  hi  mlserdmo  ac  patientissimo  exer- 
citu  Caesaris  luxuriem  objiciebant,  cui  semper  omnia  ad 
necessarium  usum  defuissent.  —  t.-Livk,  xxiv,  :j,  a  :  qui 
per  tôt  annos  Hieronem  filiumque  ejus  Gelonem  nec 
vestis  habitu  nec  alio  ullo  insigni  différentes  a  ceteris 
civibus  vidissent-,  ei  conspexere  purpuram  ac  dia- 
dema...  Etc. 

416.  —  Propositions  relatives  finales.  —  Les  propositions 
relatives  (jui  marquent  le  but  auquel  telle  personne  ou  tel  objet  est 
destiné  se  construisent  autrement  en  grec  qu'en  latin. 

1"  En  yrec,   ces   propositions   sont    à   Tindicatif  futur'   et   ont   la 
négation  jxiq. 

1.  L'indicatif  est  /Wqaen/  à  l'époque  archaïque  (cf.  Plaute,  Triii.,  «82  ;  Mil.,  'ii'J  ;  etc.  ;  Ti;ii.. 
J'JuH.,  794,  etc.).  Ou  le  rencontre  quelquefois  aussi  à  l'époque  classique,  mais  dans  des  cas  où  l'auteur 
ne  veut  pas  insister  sur  l'idée  d'opposition. 

Kx.  :  Cic,  ari  Faut.,  VU,  26.  2  :  ita  cgo,  qui  me  ostreis  et  muraenis  facile  absti- 
nebam,  a  beta  et  a  malva  deceptiis  sum. 

'2.  11  nie  jjarait  plus  simple  de  considérer  qui...  vidisseilt  comme  l'équivalent  du  français  «  alors 
qu'ils  avaient  vu  »  <(ue  de  traduire  "  des  gens  dont  telle  était  la  condition  ç(('ils  avaient  i)U  \oir  »  et  de- 
rattacher  cet  emploi  du  subjonctif  à  la  règle  du  S  ilT. 

3.  Il  s'agit  ici  du  dialecte  atlique  ;  mais  la  langue  archaïque,  représentée  pour  nous  par  le  dialecte 
d'Homère,  se  sert  d'une  autre  construction  qui,  eu  quelque  façon,  se  rapproche  de  l'usage  latin.  Kn 
eflcl,  chez  Homère,  les  propositions  relatives  qui  marquent  le  but  se  mettent  au  subjonctif  (ordin.  avec 
xs)  quand  la  proposition  principale  est  à  un  temps  principal,  et  au  présent  ou  à  l'aoriste  de  l'optatif 
(sans  xe),  quand  la  proposition  principale  est  à  un  temps  secondaire. 

SUB.10NCTIF    : 

lix.  :  HoM.,  //.,  IX,  lOS  :  àX)/  ayt'E,  xXrixouç  ôxpyvofjiev,  ot  %&  Tat/to-Ta  I  £>^OtoiT'  â;  v.l'.ryh^v 
nr,),r|iâoEW    Wyikrfiç  (cf.  Od.,  IX,  353;  X,  358;  XV,  310;  XIX,  403,  etc.). 

Ol'ïATlK  : 

Ex.:  HoM.,  IL,  XII,  333  :  uâiïtvivev  ô'  àvà  irupyov   'A"/atâ)v,  si' x'.v'  i'SotTO  |  Vi'S[J.6vwv.  ôç 
TÎ;  o't  àpY^v  éxàpoto-tv  àjAÛvat.  Od.,  XV,  458:  oiyytkow  vjxav,  ôç  àYYe^î^ete  yuvaixt. 

Toutefois  ou  trouve  déjà  le  futur  de  l'indicatif  dans  Homère. 

Ex.  :  Of^.,  XIV,  331  sqq.  :  (wjj.oas)  'rf^ct.  y.axctp'jffôac  x.ai   àTxapxî'a;  k'[X[J,£V  ixat'po'j.:,  1   OÏ   or, 
|xiv  «61x4/0001  çtA-^v  â;  TiaxpiSa  yaïav. 

Vov.  Gi;oi)\viN,  our.  cité,  SS  508  el  570. 
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Le  relatif  employé  est  ordinairement  oç,  mais  on  rencontre  aussi 

ogtk;. 

Ex.  :  Sophocle,  Œd.  Il,  1437  sq.  :  pvhôv  ;x£  yr/Ç  iy.  T'^cSs..,,  OTTOU  1 
Ov'/iTùv  çpavoujxai  {xrjSevôç  Trpocyjyopoç.  £•/.,  379  sqq.  ;  uAl- 
IryjGi  yy.^  g\  si  TO)vhi  'j.r,  }//;Ç£tç  yooiv,  |  svTaoOa  xsa'i;éf,v 
ëv6a  {XTQ7co9'  -/iXtou  |  çsyyo;  TupoCTÔ^et,  Cû'tî'-  S'  èv  y.y-r,- 
fscpst:  I  TTî'yr,  x.^ovô<;  t-^tS' ix.TÔç  i>{XViQaeiç /.xz-oc.  ^Tiuc. 
III,  16,  3  :  vtx'jTi/.ov  TraûST/icûa^ov  o  xt  Tre'y.'Vj'jT'.v  se  t'/;v 
Asaêov,  ...  /.yj.  ^y/jcc^yr^j  7:oo'jizyAy.v  'A^/.îSocv,  ôçëjJieXXev 
i-i-lîuascBy.'.^ .  —  Xén.,  //c//..  Il,  3,  2  :  ï^oïî  tù  ^r,iJxo  tz'.x- 
■/-OVTO.  àv^paç  iléGbxi,  oï  to'jç  Tro-Tpt'o'jç  vGfy.o'jç  Çuyypà- 
4>ouat,  /-aO'  O'ji;  -oXiteugo'jg'..  Q//-.,  v,  :J,  3  :  (È/.éXsuas...) 
£Ï'7(o  §£  77s;j/|a'.  T'.vocç,  oïxtveç  aù-û  tôc  evSov  I^ôvtsç 
à.noLyYe.\o\iai\>.  —  dém.,  il,  h  :  o-/i[x'.  Sy)  Ssïv  -/;y,7.;  ttco; 
0£TTa>>O'j?  T:çizG^îiixv  -sy-Tus'.v,  î]  Toùç  yiv  SiSàÇei  Ticoxa, 
TO'j;  §£  TrapoÇuvEÎ".  Etc. 

Remaroue.  —  On  raltaclic  quelquefois  aux  prupositiuns  relatives  finale»  des  locutions 
comme  ïyti  6  xt  etitr),  il  a  quelque  chose  à  dire;  mais,  en  réalité,  ce  tour  s'explique  par 
l'analogie  de  où/,  '-/y-  o  Tt  sÏTr-/),  il  ne  sait  (|uo  dire,  qui  renferme  une  interrog-ation  indi- 
recte. 

Sur  le  modèle  de'É/st  o  xi  EtTr/-,  on  a  formé  des  locutions  comme  celles-ci  : 

Ex.  :IsocR.,  IV,  44  :  Totouxov  iOoç  TrapÉoocav,  cogtc  éxarÉpouç  ëvetv  ècp'  oiç 
cpiXoTl{JiT)6w<Tiv.  —  Plaï.,  Banq.,  194  d  :  oùoàv  srt  moirsz'.  aùrôj,  èàv 
aôvov  ëj^r]  ÔTO)  SiaXéyTjTat.  —  Xéx.,  Écon.,  7,  20  :  to?ç  txÉÀXoudtv 
ëÇetv  ô  Ti  etCTcpépoxnv-. 

2°  En  latin,  les  propositions   relatives  tinales  se  mettent  régulière- 
ment au  subjonrlif'^. 

Ex.  :  Pi.uTb;,   Aiiii>ii..  31(1  :  certumst  confidenter    [hune    hominem 
contra  adloqui,  |  qui  possim  videri  huic  fortis  {cf.  Tri,,., 

Vô:  Ep'id..    111,3.  '_'  sij.,  etc.'.   —  Cecilus  Stvtks.  Si/ncp/i..  Iragiii.  -1  : 

serit  arbores,  quœ  alteri  saeculo  prosint.  —  Cic.  de  o//:. 

I.  14,  43  :  SUnt  multi  (ils  sont  nmiihieux  les  gens)  qui   erlpiunt 

aliis,  quod  aliis  largiantur  (Cf.  d,-  fi,,.,  iv.  i.;.  41;  in  Caiii.. 

1.    \.   '.):i,i    Vn;:.  11.  ;;.  &2.  HiU:  de  h',/..  II,  -Jd.  G."!  :  i,i   Caecin.,  18,  o3: 
dcOial.,   111,3.;,    lU:  (/c  .Vr//.  deo,:.  11,   12,   3i,  etc.,  etc.).   —  Cohn. 

nép.,  77/r,,/.,  Kl.  .!  :   Themistocli    Artaxerxesi    Lampsacum 
furbem  donarat  i,  unde  (     e  qua)  vinum  sumeret.  -  r.  Livk. 

1 .  Cet  exemple  montre  deux  choses,  d'abord  que  le  futur  s'emploie  toujoiu-s  dans  la  proposition  relative 
finale,  même  quand  la  proposition  principale  est  à  un  temps  passé  (cf.  Xex.,  Cyr.,  V.  2,  3,  exemple  cite 
ci-dessus),  cl  ensuite  qu'une  intention  se  rapportant  au  passé  |)cut  être  rendue  par  l'imparfait  du  verbe 
;x£AÀ(o.  Cf.  Platon,  ApoL,  20  a:  £iTi7-aTr)v  ),aê£Ïv,6ç  ë}i.£XXev  aOtto  y.txlu>  tô  xàyaôw  Tro'.riUc'.v. 

-2.   Sur  ces  expressions,  voy.  Goodwin,  oui\  cit.,  §  u72,    I"  et  l'Appendice  VI  (éd.  de  1  897,  p.   1-1  1). 

'■<.   Celte  syntaxe  s'est  conservée,  en  français  : 

KiiNKi.oN  :   «  Mentor  vnulait  une  uramic  quuiililc  ilc  jcuv  qui  aiiimasM'iil  le  peuple,   d 
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xxviii,  -2-2.  i;  :  lAstapenses,  locum  in  foro  destinant,  quo 
{=  in  quem;  pretiosissima  rerum  suarum  congererent. 
Etc.;,  etc. 

417.  —  Propositions  relatives  consécutives.  —  Le  grec  et 
le  latin  ne  construisent  pas  de  la  même  façon  les  propositions 
relatives   qui  marquent  la  coméquence. 

1°  En  grec,  ces   propositions  conservent  le  mode  des  propositions 
indépendantes. 

Lu  négation  est  où  ou  {xiq.  Cependant  jxtq  parait  plus  ordinaire, 
surtout  quand  le  verbe  de  la  proposition  relative  est  au  futur.  Mais 
quand  la  proposition  principale  est  négative  ou  interrogative,  la  néga- 
tion (le  la  proposition  relative  est  toujours  où  (oOSs-ç  toioutoç  s^tiv 

ÔdT'.Ç  OÙ... TtÇ   TOtoOTOÇ   ÈCTT'.V   ÔCTt?  OÙ...  ;) 

Le  pronom  relatif  employé  est  ôç.  Mais  il  peut  être  remplacé 
quelquefois  par  oaxtç'  et  il  doit  l'être  toujours  après  une  proposition 
principale  négative  ou  de  sens  négatif. 

a)  Indicatif  avec  la  xégation  où'-. 

Ex.  :  Sont..  OEd.  à  Col.,  13o2  :  (àxoÔTXç)  XOiaùS'  a  TOV  TOO^'  Oti  ttot' 
eÙ9pavet  [i-'ov.  —  Xén,,  An.,  il,  5,  12  :  Ti:;  ouTO)  iJ.ix'.Vczx'. 
ôaxiç  où  poùXexai  go'.  oikoç  slva-.  ;  —  Isocn..  IV.  113  :  Tt; 

OÙXCl)     'rzÔoOOi     T(I)V    TTOA'.T'./.ôJV     71V     -ZXyU.XTlùV ,     OCTXIÇ    OÙX 

£YY^^  YjvaYxdaGY)  ytvia^x:  twv  G'jy.ooptôv;  —  Dk.m.,  I,  i.ï  : 
Ttç  oùxwç   vr'riHriÇ   iarlv   Oy.ùv,    oaxiç  àyvoeî  tÔv    £x.£t(l£V 

776>.c[/.ov  SsGpo  YiÇovra;  Etc. 

b)  Futur  (ou  présent)  de  l'indicatif  avec  la  négation  fXTj^. 

Ex.  :  Hérodote,   VIII,  .j't   :    S'jysTO    [J.T/Ssu'.îa.v    oi    <7uvTU/ ''r,v    XOtaÙxrjV 

1 .  11  y  a  des  emplois  particuliers  de  ocTt;  qu'où  ne  peut  expliquer  sans  subtilité  :  mais  aussi  il  y  a  des 
exemples  oii  r'jrj-i-  est  employé  conformément  à  la  règle  générale  qui  veut  qu'on  s'en  serve,  connue  du 
iatiu  quicumque  dont  il  a  le  sens  indôfini,  pour  désigner  toute  une  classe  d'objets.  Ou  dira  donc 
régulièrement  ÔTOV)  wvr,(T()[ie6a  où  ■rtâpsfft'.v  et  ÔEÎTat  Tivoç  Ôoxtç  a-JTOv  o'rr^nei.  parce  que 
l'antécédent  étant  indéfini,  le  relatif  doit  l'être  aussi. 

Mais  voici  un  cas  plus  embarrassant  ; 

Pi.ATox.  Gorg.,  oOS  d  :  6  SE  Sr)   £y,o;  (/.ôyo?  ètt'cv)  ticct^   TTOA/.âxi:  \iï'/  rfir^  sl'prjTa;, 
oOôkv  5k  7.w),-J£c  y.al  £-;  ),éY£a6at. 

Si  l'on  adopte  la  ponctuation  que  nous  proposons  (pas  de  virgule  après  âjjlôç),  n»  entendra  oTtt;  dans 
le  sens  consécutif  cl  l'on  traduira  :  «  Quant  à  mou  opinion  à  moi,  c'est  vne  opinion  qui,  bien  que  je 
l'aie  déjà    exprimée    plus  d'une    fois,    peut  être  de   nouveau  émise  sans  inconvénient  »,  eu   latin  :  mea 

autem  sententia  ea  est  quse  possit... 

1.   Cette  constructiou  répond  tout  à  fait  à  celle  de   focTE  avec  l'indicatif. 

3.  Cette  construction  répond  à  celle  de  coaTS  avec  le  présent  ou  l'aoriste  de  l'infinitif  :  mais,  comme 
le  fait  remarquer  Goodwin,  ouv.  cité,  §  o7G,  elle  exprime  avec  plus  de  précision  que  rinfinitif  le  résultat 
qu'on  se  propose  d'atteindre.  Quand  la  proposition  relative  est  à  l'indicatif  futur,  elle  exprime  ce  qu'on 
attend  ou  ce  qu'on  pourrait  attendre  du  sujet  de  la  proposition. 
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YcVsgOt.'.,  ri  ij.'.y  TZOL\iaei  y.y~7.GTC,i-li:'.G()x'.  t'/^v  Eùgiotty^v'.  — 
Tnuc,  VI,  11,  1    :   àvôr.TOV   s-'.  TOtOUTOUÇ   Ihyj.  ^V    îCpocTTl^y.; 

jxr]  xaxaox^aet  rtç.  —  Isocr.,  m,  ir,  :  t-'ç  où/,  iv  SécaiTo 
xoiauxyjç  7:ol'.-îiy.ç  y.sTs/s-.v,  sv  ■^  {xr]  SiaXiQCTet  yjr,G-b; 
Gjv.  IV,  189  :  oùSè  Toiauxa  Asys-.v  (-peTTsi)  èç  cov'ô  810? 
{X7]Sèv  èTTiBcoaet  roiv  -sicrOi'vTcov.  iv,  S9  :  fLo<Ar,()Bl(;  xotou- 
xov  >j.vr,[xzlov  -/.y.zy.l'.-zlv,  b  [xrj  tt,;  àvOpw-'N-/;;  oofTSO); 
èaxiv.  —  Diiji.,  XXIII,  80  :  6  Ypâocov  ;§(:>:  t-.  Xapi^-^iaco 
xoiouxov  ô  {XY]  TTy.T;  y.y.1  Oyiv  eCTxai.  XIX.  .')2i  :  xoiaux' 
y-y.yyiloiia'.'j  £>  tôv  jJir]S'  kv  oTtoCiv  y,  xivyjGr^aovxai.  Etc.-. 

C)  Potentiel '. 

Ex.   :  Platon.  /{(7>.,  3U0  b  :  oùôsiç    àv    yévO'.TO    O'jtw;    7.(^7. 7.àvT'.vo;.    Ôç 
ocv  [xetveiev  sv  rf,  '^v/.y.ioaûr/). 

Re.m.\rque.    -   On   ivittaclic  aux  i)roposilions    relatives  consécutive.s   les  expressions 
suivantes    :   eItIv  oÏ,  il  y  a  des  goiis  (lui.  .,    ïaziv   wv    ici',   ci-dessus,   §   6),   il  y  a  des  ^eus 

doill...,  £(7T1V  O'.Ç,  il  y  a  des  ^eiis  ;i  (|iii,  etC;  oùx  £(7T'.V  ô'cT'.Ç,  oùoslç  £(7T!V  Ô'cT'.Ç  il  n'est 
personne  (|iii,..,  oùx  £i7T'.V  OGT'.Ç  oÙ,  oÙO£tÇ  ECTtV  0C7T1Ç  oÙ,  il  ncsl  personne  qui  no....  oùx. 
EïTtV  OTUCOÇ,   il  n'y  a  pas  moyen  que...,   OUX  £ffT[V  OTTCOÇ  O'J,   il  n'y  a  jjas  nioNcn  (|ue...  ne...  pas 

a)  Ces  expressions  ne  sont  pas  suivies  du  subjonctif  (ni  de  l'optatil'  sans  avy^    niais 
elles  se  construisent  ordinairement  avec  l'indicatif. 


i.    Il  potn-iait  y  avoir  û)Ot£  \l.v/  îtaîioat,  dit  Goodwix  {oui'.cilr,  p.  219,  §  570),  qui  compare 

lso(.R.,  y,  00  :  £t;  TonaO-uyiv   -q^M   u.£Ta6o).r,v  (ôab' à.iiy.'j-q;  Tr);    'Ao-ta;  Y^véaOat 

èzGTCÔTqZ- 

Mais  remarquez  que  l'enipltii  de  l'indicatif  futur  daus  la  phrase  d'Hérodote  donne  à  la  pensée  i)lus 
d'exactitude  et  do  précision  que  ne  ferait  l'iuHnitif  auquel  manquent  le  temps,  le  nomijrc  et  la  personne 
De  plus,  ainsi  que  le  constate  lui-même  Goodwin  (S  577),  la  construction  de  (i,/rzt  après  toio-jto'  est 
assez  rare  r  toioutoç  est  naturellement  suivi  des  corrélatifs  ô;  et  oî'oç,  de  même  que  oiirxE  a  pour 
antécédent    naturel  ouiio;. 

i.  l'nc  chose  que  l'on  regarde  comme  éventuelle  pouvant  aussi  se  présenter  à  l'esprit  comme  possible 
on  conçoit  que  l'indicatif  futur  ait  pu,  dans  certaines  propositions  relatives  consécutives,  être  remplacé 
pai'   le    mode   potentiel. 

Ia.:  \i;n..  Nell.,  VU,  1,  :; S  :  à7tvn'£i>>£v  oTi  [ixc^û.tv!;  àpToxÔTto-j;;  [j,£v  [Aal  o'i/oTiotoù;  v.al 
otvci-/oou;  -/.ai  fjypwpo-j;  7ia[;.7T>.'r,0£t';  E-/ot,  avSpa;  Sa  o't  jAdi/oivc'  ôlv  "EXXyjo-t 
Tiâvj  ;t,t(.)v  o'jy.  £'-f(i  Suvao-Ûat  îoïî'v.  Cyr.,  iv^  :i,  .is  :  oJv.  ï'/o\).v/  àvSpa;,  oOç 
àva6:6!icatii.£v  àv  ètiI  to-jtou;  to-j;  î'tîtio-jç. 

3.  En  dehors  du  cas  dont  il  est  question  dans  la  note  2,  l'emploi  du  potentiel  esl  lare.  L'exemple  de 
Platon  [Ri'p.,  360  b)  parait  même,  à  première  vue,  contenir  une  irrégularité,  puiscpie  la  proposition 
relative  dépendant  d'une  proposition  principale  dont  le  verbe  est  au  potentiel  no  devrait  pas  avoir  son 
verbe  au  potentiel,  mais  bien  à  l'optatif  (cf.  §  420,  t").  Toutefois,  ce  qui  a  déterminé  Platon  à  se  servir  ici 
du  potentiel,  c'est  qu'il  a  voulu  dire  expressément  ceci  :  «  on  ne  trouverait  pas  d'tionniie  assez  ferme  pour 
quo,7;/ac('  danx  les  lui'mcs  romliliona  que  Gygès,   'i\  pût  persévérer  dans  la  justice.  » 

4.  Cependant  on  trouve  l'optatif  sans  à'v   avec  l'indéfiai  eo-tcv  ci;  chez   Homère  et  avec  k'o-rtv  '6ij~\' 
£(7Tiv  Ôtvo);,  saTlv  OTTOt  chez  les  poètes  attiques. 

Kx.  :  HoM.,  //.,  XXII,  34S  :  oOïl  s'oO'  tiç  ar^Z  "t  v.-Jvac  y.îça/r,;  i«!xX(xXxot..  IL,  II,  0S7  : 
OÙ  yip  £y)v  OÇ  Ttç  o-cpiv  £7tl  ffriyai;  yjY'^oatTO.  —  Kscrni.i-,  Afiam.,  020  :  oÙK 
ëaO'  ônox;  XéÇatiAt  xà  'l/E-jÔYi  xaXâ.  /Vo/^i,,  2'J2  :  oùx  eoO'  ôxw  jxet'^ova  fjiorpav 
veî}Â.at{i.'  r^  o-ot.  Choéph.,  172:  oùx  eo-ctv  ôc-ctç  7i),r,v  évb;  xsipacTÔ  v.v.  — 
EcR.,  A/c.,52  :  l'ai;'  oOv  ônwç  ".VÀy.riG-Tt;  i?  Yr,pa;  {J^ôXoc;  .-l/c,  113  :  eoO' onot 
Tt;  aT£:'),a;  «xpaXûoat  ^/v/iv  ; 

Ici   l'optatif  sans  av  a  conservé  le  sens  ((u'il  avait  primitivement  :  il  exprime  l'idée  de  ixi.-sibilité.  Cf. 
ci-dessus,  §  31  5. 

ou.\MM.  COMP.  DU  (iUEc  ET  DU  i..\Tix   (Syuta.xc).  28 
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Ex.:XÉN.,  Ilipp.,  3,  't  :  eiaï  oï    xai  ot  'j/£'>;ou<7'.v.  llell.,    VII,  ."j,  ^ti  :  oùSelç 

ÇJV    ÔCTTtÇ    OÛX  (j'jîTO.  Etc. 

b)  Mais  on  trouve  aussi  le  mode  potentiel  (optatif  avec  àv)  ou  irréel  (potentiel  du 
passé;  indicatif  d'un  temps  passé  avec  av). 

Ex.  :IsocR.,  Vlll,  52  :  oùx  ëffxtv  ôdxtç  toûtwv  oûx  av    xaTaopov/iTS'.ôv.  — 
DÉ3I.,  XVIII,  43  :  où  Y'y.p  ^v  ô  xi  av  èitotelxe. 

2"  En    lathi,    les    propositions    relatives    consécutives    se    mettent 
régulièrement  au  svhjonriif. 

On  considère  comme  ayant  la  valeur  de  propositions  consécutives: 

a)  Non  seulement  les  propositions  dont   le    relatif  a  pour  antécé- 
dent tam,  tantus,  talis,  ejusmodi  et  is  (  -   talis) 

E\.  :  Cic,  de  Amie.  1,  23:  quae  tam  firma  civitas  est,  qiiœ  non 
odiis  funditus  possii  everti?  Tusc.,],  13,  3o  :  nemo  omnium 
tam  est  immanis,  cujus  mentem  non  imhuerit  deorum 
opinio.  -le.  11,  3'j.  122  :  nulla  acies  humant  ingenii  tanta 
est,  quœ  penetrare  in  caelum,  terram  intrare  possit.  Ad 
Fam.,  X,  G.  3  :  talem  te  esse  oportet,  gui  te  ab  impiorum 
civium  societate  sejungas.  Tksc.,  m.  s,  m  .  innocentia  est 
affectio  talis  animi,  quœ  noceat  nemini.  lu  Vcrr..  il.  i. 
33,  s.i  :  nomen  legati  ejusmodi  esse  débet,  quod  non 
modo  inter  sociorum  jura,  sed  etiam  inter  hostium  tela 
incolume  versetur.  dc  ic<i.  a<jr..  2,  .j,  10  :  non  sum  ego  is 
consul,    qui  nefas  esse  arbitrer  Gracchos  laudare  ^cf.  ad 

Fam..  V,  12,   6;  21,  2;  Brnt.,  9,  38;  in  CatiL,  4,  11,  24:'. 

b)  Mais  encore  toutes  les  propositions   impliquant  cette  idée  :  un 

objet   (une   personne)  qui  est  de    telle  nature  que....    un    objet   (une    personne)  qui 
répond  à  cette  condition  dé... 

Ex.  :  Cic,  ad  Alt..  XI,  8,  2:  qui  eX  ipso  audiSSent  [de.^  g;ens  en  lionne 
situation  pour  l'apprendre  de   sa  bouche)^...   nefaria    qusedam  ad 

1.  Dans  CCS  sortes  dc  phrases,  lo  prûiiom  qui  lient  la  i)lacc  de  ut,  ce  qui  expliciuc  remploi  du 
subjonctif. 

Quand  on  veut  niarciuer  avec  force  ridée  de  conséfiueuco,  on  se  sert  de  ut  plulôt  que  de  qui. 

Kx.iCic,  p.piani-..  18,4)  :  neque  vero  tam  durus  in  plebem  noster  ordo  fuit,  ut 
eam  coli  nostra  modica  liberalitate  noluerit.  ii>..  t^i.  (ii  :  eum  me  fuisse 
in  maximis  imperiis  arbitrer,  ut  non  ita  mihi  multum  gloriae  sit  ea 
quaesturas  laude  repetendum  (if.  /'-.,  :ii,  7o;  p.  Sull.,  3i,  8'J  ;  in  Cit.,  i,  ;t,  22  ; 

ad  Fam.,     X,    »),o;    in  Cal.,  o,   10,    2j  ;    p.    Quinct.,    i'6,  78;     Titsc,  UI,    29,    71;   de 
Orat.,  ni,  31,   124,  etc. 

2.  Entre  qui  audierant  et  qui  audissent  il  y  a  souvent  la  mémo  dilTércnce  qu'on  français  entre 
«  les  gens  qui  avaient  entendu  »  et  «  àe.s  gens  qui  avaient  entendu  ».  Dc  ces  deux  formes  de  phrase,  la 
première  vise  les  personnes  déterminées  cpii  ont  réellement  entendu  quelque  chose,  la  seconde  désigne 
une  catégorie  dc  personnes  placées  de  manière  à  entendre.  De  là  la  dilïéi'cncc  dans  l'emploi  du  mode. 
Mais   les  choses  ne  sont  pas  toujours  aussi  simples  et  tous  les  emplois   du    subjonctif  dans  les  propositious 
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me  pertulerunt.  /'.  itnsr.  Ai»..  is,  :\i  :  nunc  dicis  aliquid 
qiiod  ad  rem  pertineat.  Dr  n//:,  m.  :jm,  in  :  qui  potest 
temperantiam  laudare  is  qui  ponat^  summum  bonum 
in  voluptate?  —  t.-Ijvk.  xxii.  ;i'.i.  i.;  :  dubitas  ergo  quin 
sedendo  superaturi  simus  eum  qui  senescat  un  iiMiimic 
qui  vieillit)   in  dies?  XXII,  iii,  17  :  octoginta  praeterea  aut 

SenatOreS  aut  qui  (Vlos  Imninios  qui   rcmiiUssuicnl  relie  rondilion) 

eos  magistratus  gessissent.  xxiii,  te.  !i  :  praesidio  quod 
(=  prœsidio  eo  quod\  per  hiberna  ad  tenendum  locum 
satis  esset.  xxiii.  lit.  .;  .-  quœ  facile  omnem  patientiam 

Vincerent  nuntiabantur  (on  aunourall  des  choses  qui  étaient 
Ijîen  de  nature  à  li'ioiu]ilii'i-  de  toute    la  patience  du  monde).   XXIV, 

:u,  3  :  summissa  quaedam  et  quœ  planis  vallibus  adiri 
passent  (cf.  xxv,  se,  i).  xxiii,  i:s,  :5  :  plerique,  qui  memi- 

nerimuS,  SUpersumus  (m.  à  m.  nous  survivons  encore  en 
grand  nondjre  rrponilanf  à  relie  rondilion.  de   nous  souvenir).  XXVII, 

11,  la  :  magnum...  numerum  eorum  conquisiverunt  qui 
equo  merere  deherent.  xxix.  ui,  i  ;  minor  spe  multitude 
nec  cuna  qua  tantam  rem  aggredi  satis  auderet  ses  par- 
tisans étaient  moins  nond)reux  qu'il  ue  l'avait  espéré  et  cela  n'éluit 
pas  fait  pour  \u\  donner  beaucou])  de  courage  .  Etc.". 

C)  Et  les  expressions  suivantes  que  les  bons  écrivains  font  suivre  du 
subjonctif:  sunt   qui...,   reperiuntur  qui...,  il  y  a.  on  trouve  des  gens 

qui...,  nemO  est  qui...,  quis  est  qui...?  il  nest  i)ersonnc  (/ul....  (juel  est 
l'homme  qui...?  est  ubi...,    il  y  a  des  cas  ait.  est  quatenus . . . ,  il  y  a  un  point 

relatives  de  celte  catégorie  ne  peuvcnl  pas  ètiL'  eviiliqués  par  cclto  distinction  de  sens.  Aussi  les  gram- 
mairiens sont-ils  loin  d'ôfro  d'accord  sur  cette  question,  comme  ou  peut  le  voir  en  lisant  leurs  travaux. 
Je  signale  particulièrement  le  dernier  en  date,  celui  de  A.  Ditt.mab,  Sludien  :i(r  lalcinischen 
.Moduslelirr  (Leipzig,  Teubner,  1897),  pp.  07-73;  'J7-t20.  Cet  ouvrage  est  une  critique  assez  vive,  mais 
mesurée  daus  la  l'orme,  du  livre  de  VV.  Gardner  Hai.e,  T/ie  cum  constructions  :  tlieir  Itistovi/  and 
functions,  dans  lequel  l'auteur  a  déduit  presque  toute  la  sjntaxc  de  la  conjonction  CUm,  de  la  syntaxe 
des  propositions  relatives.  Je  ne  prétends  pas  que  M.  Diltmar  ait  raison  sur  fous  les  points  (loin  de  là  ; 
voy.  l'Archiu  de  'Wœi.kflin,  t.  X,  p.  ,')o8  sq.),  mais  il  force  à  réiléchir  de  nou\eau  sur  des  questions  qu'on 
pourrait  croire  résolues,  et,  en  tout  cas,  sou  ouvrage  est  plein  de  faits  et  d'exemples  assez  nombreux 
pour  qu'on   puisse  juger    l'auteur  lui-même   et  se  faire  une  opinion  personnelle. 

1.  Ici  le  subjonctif  est  amené  par  l'idée  contenue  dans  is  (jui,  «  un  homme  capable  de...  »  Mais  il  ne 
faudrait  pas  croire  que  is  qui  soit  nécessaii'ement,  partout  et  toujours  suivi  du  subjonctif.  11  arrive 
même  assez  souvent  ((uc  is  qui  (et  aussi  talis  qui)  ne  servant  qu'à,  constater  un  fait,  sont  suivis  de 
l'indicatif. 

i.\.;  (.11.  ml  h'iiin..  w,  !.  11  :  tu  cs  js,  qui  Hie  tuis  scutentiis  saepissime  ornasti. 
I,  ti.  1  ■■  praesta  te  eum,  qui  mihi  a  teneris,  ut  Grœci  dicunt.  unguiculis  es 
cognitus.  /J/'im/i.  Cv.  pomp.,  1, 3  :  (lulhi  causa  talis  oblata  est.  in  qua  oratio 
déesse  nemini  potest.  —  t.-i,ivf,  i\,  i.  \i  -.  ista  quidem  sententia  ea  est, 
quœ  neque   parât  nec   inimicos   toUit   (<■  c'est  des  trois  avis  proposés,    celui 

précisément    qui...  »). 

1.  Voy.  Riemann-Benoist,  éd.  de  T.-Live.  XXI-XXll,  Rem.  134;  XXIII-XXV,  Rem.  175;  Riemann- 
HoMoi.i.E,  éd.  de  T.-Live,  XXVI-XXX,  Rem.  138.  L'application  exacte  de  cette  règle  étant  une  des 
diflicullés  de  la  langue  latine,  on  comprend  qu'un  écrivain  médiocre,  comme  l'auteur  du  de  Bello 
UUpaniensi,  ait  employé  souvent  le  subjonctif  à  tort  et  à  travers  dans  les  propositions  relatives. 
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jusqu'au.  .,  est  qUOd...,  il  y  ;i    une  raison  pour  laciurlh'...,  quid  est  (OU  quid 

est  causse)  cur  (qiiare,  quamobrem,  qiiod...!  Elc. 

Ex.  :  Vahu.,  (le  Rr  rus/..  Il,  7,   1.]  :   SUnt   qili   dicaut...    —    Ci-s.,  f/r  Hc/l. 

Cal/..  Yii,  77,  ;;  :  qui  se  ultro  morti    offerant,    facilius 
reperiuntur,  quam   qui  dolorem  patienter  ferant.  — 

(Jk;.,  ï'wac,  V.  8,  23  :    est  llbi  id  istO  modo  Valeat   rï.  in  Vcn-.. 

II,  1,  4o,  115  :  est  unde...;  //.  Arch..  (;.  \-i  -.  suppeditat,  ubi...). 
De  Oral..  III,  23,  SI)  :  nihil  est  gizod  quisquam  magnitudinem 
artium  ex  eo,  quod  senes  discunt,  pertimescat. 
T.  LivK,  I,  28,  4  :  si  unquam  ante  alias  ullo  in  bello  fuit, 
quod  primum  diis  immortalibus  gratias  ageretis... 
hesternum  id  prœlium  fuit.  —  Cic,  p.  chœni.,  .la,  ii7  :  quid 
est  cur  in  hoc  loco  sedeas?  (cf.  de  Fin.,  i.  lo,  34;  t.-Live,  xxi. 
î3.  [-2;.  l'/iii.,  2,  2.),  71  :  quid  fuit  causse,  cur  in  Africum 
Caesarem  non  sequer ère?  [d.  p.  Fiacc,  2,  5;  de  Orai.,  m.  is. 

140  ;  ad  Fam..  Il,  13,   2).  In    Vcn:,  II,  4,  20,   43  :  qUÏd  erat  qUOd 

Calidius  Romae  quereretur...?^.  Etc. 

IlEMARnUEri.  —  1.  Parmi  les  expressions  qui  viennent  d'être  citées,  celles  qni,  comme 
nemo  est  qui,  etc.,  sont  négatives  de  sens,  sont  toi/jours^  suivies  du  subjonctif. 

Mais  celles  qui  sont  affirmatires  sont  quelquefois  suivies  de  Vindicatif,  surtout  dans 
la  langue  archaïque  ou  familière  et  chez  les  poètes^. 


Ex.  :  Plaute 
263; 

(cf. 


E,  Trin.,  !)1  :  sunt  quos  scio  amicos  esse  (cf.  l'spud.,  402;  Capl.. 
I;  Bacch.,  1149,  etc.);  —Ter.,  Andr.,  448  :  est,  quod  suscenset  tibi 
.  Phorm.,  333).  —  Cic,  de  lue.,  I,  40,  72:  sunt  autem  qruipufant...*. 
Horace,  Curui.,  I,  1,  3  s(|.  :  sunt  quos...  juvat  (cf.  Carui.,  I,  1,  19; 

7,  rj;  SaL,  I,  4,  24,  etc.). 


1,  7,  rj;  SaL,  I,  4,  24,  etc.) 


1.  Dans  cette  dernièi-c  phrase,  le  subjonclif  est  amené  iiécessaipemcnt  par  le  sens,  qui  est  en  sniiinie  : 
<(  Pourquoi  se  plaignait-il,  puisqu'il  n'avait  ]ias  de  raisoti  île  se  plaindre?  »  Au  cnnlraire,  dans  le  même 
passage,  uu  i)eu  plus  loin,  Cicérou  a  écrit  quid  erat,  quod  COJlfirmabat  ..?  parce  qu'il  veut  dire  : 
«  Quelle  raison  y  avait-il,  qui  expliquât  ce  fait  qu'il  aflirniait '.'...  »  Dans  les  phrases  de  ce  dernier  type. 
quod  est  un  véritable  accusatit  adverbial  signiliant  ])roprcmeut  «  pow  ce  qui  est  de  ce  fait  que...  »  et 
équivaut   à  «  pour  expliquer  (ou  pour  justifier)  ce  fait  que...  ».  Cf.  plus  loin,  §  439. 

2.  Les  passages  de  (".icéron  où  cette  règle  semble  violée  doivent  être  corrigés.  Voy.  ().  Riem.vnx,  S)/nt. 
Int.,  2"  éd.,  p.  375,  n.  2. 

3.  11  faut  d'ailleurs  prendre  garde  que  certains  passages  cilés  dans  quelques  grammaires  comme  peu 
corrects  parce  que  SUnt  qui,  etc.,  y  est  suivi  de  l'iudicatif,  n'ont  point  du  tout  la  valeur  qu'on  prétend 
leur  donner:  en  effet,  le  sens  exact  de  ces  passages  exige  qu'on  emploie  l'indicatif. 

F.x.:Ciis.,  de  Dello  GaU.  IV,  10,  S   ;  pars  magiia  a  feris  barbarisque  nationibus 

inCOlitUr,    ex    quibus    sunt     qui    («  parmi   lesquels    se    trouvent    précisément   ceux 

qui...  »)  piscibus   atque  ovis  avium  vivere  existimantui\  vi,    -21,  i  :  sunt 

item,    quœ    appellantur  alces    «  ou  y  trouve    de  môuie    /"<    animaux    qu'on    appelle 
élans  ». 

Eufm  d'autres  passages  doivent  èti-e  mauifesleuu'ut  corrigés.  C'est  le  cas  noiamiueul  pour 

Ci..,  lie  Off.,  1,  ti:,  8i  :  sunt  enuxi  qui.  quod  senliunt    etiamsi  optimum  sit, 
tamen  invidiae  melu  non  audent  dicere, 

où  la  correclion  audeant  semble  exigée  aussi   par  le  subjonctif  Optimum  sit. 
■i.   Dans  S.u.i.hstk,  Cnt.,  10,  4,  le  texte  SUnt  qui  ita  dicunt  n'est  jias  sûr. 


SYNTAXE   DE   SUIJORDI.N.VTIO.N.  437 

Il  faut  cependant  mettre  à  part  les  formes  de  phrase  dans  lesquelles  l'expression,  au 
lieu  d'être  indéterminée,  comme  dans  sunt  qui...,  est  rendue  plus  précise  par  l'addition 
de  mots  comme  multi,  quidam,  alii,  nonnuUi,  pauci,  omnes,  de  substantifs  comme 
homines,  philosophi,  etc.  ;  enfin  de  noms  de  nombre,  comme  unus,  duo,  très,  etc.  En 
pareil  cas,  le  verbe  peut  être  aussi  bien  à  l'indicatif  (|ii'au  siil)jniir(if.  Tout  déjiend  de  la 
nuance  de  signification  que  veut  rendre  l'écrivain. 

Ex.:Ci(;.,  de  Fiji.,  V,  l'i,  ;]8  :  sunt  bestiœ  quœdam,  in  quitus  inest  aliquid 
simile  virtutis,  ut  in  leonibus,  ut  in  canibus,  ut  in  equis.  De  Off.,  1, 
24,  84  :  inventi  multi  sunt,  qui...  vitam  etiam  profundere  pro  patria 
parati  essent,  ut  Callicratidas. 

On  voit  que  le  subjonctif  exprime  dans  la  seconde  phrase  une  idée  toute  difl'érente  de 
celle  que  rend  l'indicatif  dans  la  première  ;  l'indicatif  inest  signifie  qu'il  y  a  certaine- 
ment chez  divers  animaux  quelque  chose  qui  ressemble  à  du  courage;  le  subjonctif 
essent  laisse  entendre  que  beaucoup  de  citoyens  ont  eu  assez  de  vertu  pour  sacrifier 
leur  vie  à  la  patrie. 

De  même,  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Cic,  (le  Off.,  T,  14,  43  :  sunt  aiitem  multi  et  quidem  cupidi  splendoris 
et  glorise)  qui  eripiunt  aliis  quod  aliis  largiantur, 

signifie  littéralement   :   iioiubroiu  sont  les  gens...  qui  ravissent   au\  uns  de  (|iioi   donner  aux  aulres. 

Le  subjonctif  eripiant  aurait  un  tout  autre  sens;  il  faudrait  entendre  :  il  y  a  lieaucoup 

de  gens  capables  de  ravir,  etc. 

On  pourrait  aisément  multiplier  les  exemples. 

II.  L'emploi  du  subjonctif,  au  lieu  de  l'indicatif,  suffit  à  modifier  profondément  le 
sens  de  certaines  phrases  qui  ont,  en  apparence,  une  allure  toute  semldalde. 

Ainsi  la  phrase  nihil  bonum  est  quod  non  eum  qui  id  possidet  meliorem  t'aciat 
n'a  point  du  tout  le  même  sens  (|ue  celle-ci  :  nihil  bonum  est  quod  non  eum  qui  id 
possidet  meliorem  tacit.  La  première  signifie  :  il  n'y  a  point  de  bien  (|ui  ne  rfiide  meilleur 

iidui  i|ui  le  i)ossède  ;  la  seCOnde  signifie   :   (ouïe  eliose  ((ui  ne  lend  pas  meilleur  celui  (pii  la  possède 
nCsl  pas  un  bien. 

En  d'autres  termes,  la  seconde  proposilinii  n'isl  nullement  const'Tutive,  mais  clb' 
remplace  une  proposition  commençant  par  si  :  nihil  bonum  est,  si  eum  qui  id 
possidet  meliorem  non  facit. 

Cf.  Cic,  Parad.,  1,  :î,  14  :  quicquam  bonum  est  quod  non  eum  qui  id 
possidet  meliorem  facit?  Pin'!.,  1,  M,  :j:;  :  beatus  est  nemo  qui  ea. 
lege  vivit  ut...  interfici  possit'.  Etc. 

d)  Les  propositions  relatives  (|ni  (lépendcnt  des  adjectifs  digniis 
(indignus),    digne  (indigne)  de...  et  Idoneus  laptus  ,  propre  à... - 

1.  Kn  pareil  cas,  le  subjonctif  est  amené  qnclipiefuis  par  une  idée  parliculièrc  et  non  par  la  forme  de  la 
]iiopositioD   relative. 

Ex.:  Cic,  Pliil..  i,  lù,  ov  :  msa  autem  sententia.  qui  rei  publicse  sit  hostis.  felix 
esse  nemo  potest. 

Je  crois  qu"ici  le  subjonctif Slt  s'expliipie  par  une  extension  analiii;iipie  de  la  rèu'le  du  stvie  iinbieil  : 
car   la    phrase  de  Ciccron    revient    à  celle-ci  :  existimo    autem,    qui    rei  pilblicae    sit    hostis. 

felicem  esse  neminem  posse. 

1.   Pdur  dignuS  ut...  vciy.  ci-après,  ]).     i:!!!  a\  ec  la  n.   :i . 


4;iS  r.RAMMAlHE   COMI'AHEE   OU  GREC  ET   DU   LATIN. 

Ex.  :  Pi.AiT.,  r.sriKi.,  fin  :  non  videre  digniis,  qui  liber  sies.  —  tér., 
Ei/n.,  soG  :  tu  indigiius  (se.  eras  qui  faceres.  —  Cic.  dr 
Lpij.,  m,  2.  ■;  :  qui  modeste  paret,  videtur,  gui  aliquando 
imperet,  dignus  esse.  /,////.,  i8.  ii  :  Livianae  fabulœ  non 
satis  dignœ,  quae  iterum  legantur.  Etc. 
Ti-ii.,  And.,  W2  sq.  :  itane  tandem  idoneus  |  tibi  videor  esse, 
quem  tam  aperte  fallere  incipias  dolis?  —  ci.;..  in  Vm:. 
Il,  :!.  k;,  il  :  tibi  fortasse  idoneus  fuit  nemo,  quem  imi- 

tarere  'd.  Acad..  I.  8.  .'ÎO;  ces.,  de  n.  civ.,  III.  10.    2;.   Dp  Amie.   1. 

4  :  in  Catone  majore  Catonem  induxi  senem  disputantem, 
quia  nulla  videbatur  aptior  persona,  quse  de  illa  aetate 
loqueretur.  —  ci.  t  -Livk.  xxvi.  i3,  i  :  urbe...  opportunis- 
sima...  unde  terra  marique  quae  belli  usus  poscunt 
suppeditentur.  Etc. 

ej  Les  propositions  commençant  par  quam  qui  (au  lieu  de  quam 
ut)  et  qui  dépendent  d'un  comparatif. 

Ex.  :  cks.,  de  n.  CaiL.  II.  21,  ;i  :  nou  longius  hostes  aberant,  quam 
giio  telum  adigi  possef .  —  ovidk.  Mc/..  m,  id.j  :  major  sum, 
quam  oui  possit  Fortuna  nocere.  —  t. -Lue.  xxvi.  12,  g  : 
majora  in  defectione  deliquerant,  quam  quitus  (neutre  1 
ignosci  possei  (cf.  xxvii,  .ju,  t:  xxxi,  is,  3:  xxxiii. .;,  6:  32.  r,)'. 

i)  Les  propositions  commençant  souvent  par  qui  quidem  ou  qui 
modo  et  cjui  ajoutent  une  restriction  à  Fidée  énoncée  dans  la  propo- 
sition principale-. 

Ex.  :  Ck...  Bn//..  n.iv.j:  refertae  sunt  iCatonisi  orationes  amplius 
centum  quinquaginta,  quas  quidem  adhuc  invenerim 
et  legerim,  et  verbis  et  rébus  illustribus  cf.  48,  iso:  55, 
2(i:î).  /'(■  (trat..  II.  22.  'X]  :  autiquissimi  fere  sunt,  quorum 
quidem  scripta  constent,  Pericles  atque  Alcibiades.  Ad 
Faiii..  III.  1.  1  :  ita  est  homo  non  modo  prudens,  verum 
etiam,  quod  juvet,  curiosus.  Etc.". 

Rkmahules.  — I.  Acet  eniiiloi  du  subjonctif  clans  les  propositions  relatives  restric- 
tives se  rattachent  les  locutions  consacrées  commençant  par  le  pronom  neutre  quod^ 
icf.  quod  sciam  [cf.  Plaute,  Moi.,  ."lOO  :  Ti:n..  Ad.,  641  :  Cic,  rfe  Fîh.,  II,  3,  "], 
quod  meminerim,  etc.). 

1.  Cette  construction  ne  parait  pas  se  rencontrer  dans  Cicéron,  qui  préfère  employer  quam  lit  avec 
le  subjonctif.  Voy.  R.  Kuiinek,  ausf.  Gr.  der  lof.  Spr.,  t.  II,  p.  857  c  ot  cf.  ci-après,  p.  o33,  Rem.  lll. 

2.  On  roucontre  aussi  l'(nrf/r«/(/'.  CI'.  Cu.,  p.  />;/■.  IJ-  1<>  ;  T. -Livk.  \\\II,   0,  S,  etc. 

:i.  Cf.  Cic.  Tusc,  V,  19,  oo  :  M.  Antonii,  omnium  eloquentissimi,  quos  ego  audierim. 

c'est  la  seule  construction  latine  qui  se  rapproche  un  peu  du  tour  français  :  ((  le  plus  cloquent  que  j'aie 
entendu,  »  lequel  n'a  pas  d'équivalent  exact  en  latin. 

4.  Il  est  remarquable  que  dans  les  formules  du  même  genre  commençant  par  quantum,  quoad, 
quatenus,  etc.,  .m  emploie  toujours  l'indicatif.  Là  phrase  de  Quintilieu  (III.  I,  19  :  quantum  egO 
quidem  sciam)   est   incurrccle. 
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]I.  C'esl  sans  doute  aussi  un  subjonctif  à  sf-ns  restrictif  qu'on  a  dans  le  tour  suivant'  : 

Cic,  p.  DeJ.,  12,  34  :  solus...  es...  cujus  in  Victoria  ceciderit  nemo  nisi 
armatus...  (cf.  Ces.,  de  Bell.  (Util.,  1,  31,  8;  11,  4,  2  -. 

418.  —  Lorsque,  dans  la  forme  de  phrase  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  (§  401),  Ui;.m.),  le  relatif  a  le  sens  /i)ial  ou  cousrruiif,  le  verbe 
de  la  dernière  pro[)Osition,  dans  laquelle  le  relatif  ne  joue  plus  aucun 
rôle  grammatical,  se  met  néanmoins  au  sii/)}o/i(iif  en  latin,  comme  si, 
au  lieu  du  relatif,  il  y  avait  ut^. 

Ex.  :  cic.  iii  ]>//■..  II.  i,  11.  jd  :  vestrane  urbs  electa  est  ad  qiiam 
cum  adirent  ex  Italia  i  ut,  cum  ad  eam  adirent...  , 
crucem  civis  Romani...  Fiderei2i?~T.-Livi:,  \xi,  u,  i.i  :  nec 
Alpes  aliœ  sunt  quas  diiin  superant  comparari  nova 
possint  prsesidia.  Etc. 

419.  —  Propositions  relatives  hypothétiques  ou  condi- 
tionnelles. —  En  grec  comme  en  latin,  lorsqu'une  proposition  rela- 
tive équivaut,  pour  le  sens,  à  une  proposition  conditionnelle'',  elle  a 
le  même  mode  que  la  proposillon  condil'ioiinelle  par  laquelle  ou  pourrait 
la  reiuplaeer. 

Mais  dans  l'application  de  cette  règle,  qui  est  commune  aux  deux 
langues,  chacune  d'elles  présente  des  différences  de  détail,  qui 
tiennent  à  la  façon  différente  dont  elles  expriment  les  divers  aspects 
que  peut  prendre  une  proposition  conditionnelle. 

1"  Si  la  proposition  relative  hypothétique   signifie  (|ue  la  condition 
est    supposée    remplie,  on   se    sert    en   grec    et    en    latin  de 
Viud'tcatif''. 
En  grec,  la  négation  est  '/•/■/'. 

Ex.  :  Pi.AT.,  Apol..  21  d  :  a  jir)  oîSa  (  -  s't,'  t-.vo.  u.r,  olSx),  o-j^'  oiaa-. 
îloivX'..    —    XiîN.,    Anal/..    \'l,    't.   '.)   :    -ryj^    7:},ci'7T0U?     SvOaTTSO 

Ê-scov  s-/,â(7T0uç  e'Gad/av  •  oûç  âè  {xfj  euptaxov  (      si' Ttva; 
;x'/]  s'jp'.G/.ov),  /.Evorâotov  aùroïç  ï-oir,ay.v.  Etc. 
PiiKDHK,  Ftih/rs,  ],  l'i,  1  :  amittit  merito  proprium  qui  alienum 
appétit.  Etc. 

1.   Le  français  Vu  emprunté  au  lalin  ;  cf.  :   «  c'est  le  seul  (|ii('  je  connaisse.  <> 

ii.  Ces  deux  exemples  de  César  sont  au  style  indirect,  mais  s'ils  étaient  au  style  direct  on  aurait  aussi 
le    subjonctif.     Ku    elfet,    la    première    plirase    deviendrait    :    unilS    eCJO    Sum     eX     Omni    civitate 

.ffiduorum,  qui  adduci  non  potiierim  ut  jurarem  aut  libères  meos  dareni,  >t  u 
sec(mde  :  Gallosque,  qui  sa  loca  incolebant,  expiilerunt  solique  sunt  qui...  Teu'tonos 
Ambrosque  intra  fines  suos  ingredi  prohibuei^int. 

3.  Voy.  ().  I([i.:.iiANN,   Synt.  lai.,  2"  éd.   p.  :;7S  (s  liil    l,is)  et  RerK,-  (h'  l>liilolor,i,;  t.    \ll.   p.    Ii7. 

4.  (".'esl-à-dire  quand  le  rehdif  pciil  être  remplacé  en  i;rec  par  zl  (iiv),  en  latin  par  si. 

^.  lin  pareil  cas,  la  proposition  piiiicipalc  peut  présenter  tous  les  modes  des  i)roposilions  imlépendanles, 
et  spécialement  l'indicatif  et  l'imiiératif. 

6.  En  grec,  ces  ])roposilions  ne  se  distinii-uenl  donc  des  propo-.ili(i,is  indicatives  (pie  par  l'cniidoi  de 
la  négation. 
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Remarque. —  Dans  ces  formes  de  phrase,  riiirlientif  iiitiir,  en  f/rec,  n'est  employé 
(|u"exceptionnellement'. 

Ex.:  Plat.,  Thécfè/e,  186  c  :  ou  oà  àÀr/Js-'a;  tiç  àxu^^rjCTet,  ttotî  toutou  Ètc'.- 
(jTYj[xcov  sffTa'. ;  —  Xén.,  C///'. ,  I,  5,  13  :  ô  Ti  -'-/p  [xt]  toioutov  àito- 
érjcrexai  tixo'  up.cov,  s\ç  las  tô  IXXeïttov  YjÇE'.. 

2°  Si  la  proposition  relative  signifie  que  Fhypothèse  se  rapporte  à 
Tavenir,  le  grec,  qui  possède  deux  modes,  le  subjonctif  et 
l'optatif,  rend  Tidée  avec  plus  de  finesse  et  de  précision  que 
le   latin. 

a)  L'hypothèse  peut  se  réaliser,  le  cas  échéant. 

En  pareil  cas,  le  grec  fait  suivre  immédiatement  le  relatif  de  la 
particule  àv  et  met  le  verbe  au  subjonctif  (le  verbe  de  la  proposition 
principale  est  au  futur). 

Ex.  :  HoM.,  //.,  IX,  .397  :  râcov  i^v  yC  è6éX(i){Jii  ofA'/jv -or/iaoy/  a/toiTiv. 
//.,  II,  139  :  c/X)C  aysO',  (bç  av  sycov  eÏTCCù  (=  èxv  tcwç  si'rw), 
7:£'.0to[X£Ga  xxvTsç.  —  Xkn.,  An.,  I,  3,  i:;  :  tû  àvopi,  ôv  av 
ëX7]o6e,  •iTsi'jOfj.a.t.  Vil,  3,  20  :  ôao)  av  [xeiCw  toutw  SwpiQay], 
ToaouTO)  [xsrCtJi  "J""^  TOUTOU  àyaOà  7:£t<7£t.  —  Lys.,  XII,  24  : 
àxo/.ptva.'.  o  Tt  àv  gs  èpa)Tc5.  —  Dkm.,  IV,  21  :  to'jtwv  Se 
'AO'/ivocîouç  9'/];^.'.  Ssïv  sîvixt  TTsvTooiOTÎoui;,  èç  y]ç  àv  t-.voç 
ùviv  7]}.rx,iaç  xocXwç  â'ystv  SoXTJ. 

Le  latin  se  sert  de  Tindicatif  futur. 

Ex.  :  Plaitk,  .1///.,  u;o  :  qiiemque  hic  intus  videro  \  ...  eum  ego 
obtruncabo  extempulo.  —  Cic,  in  ivr/..  ii,  3,  i.;.  loo  :  utrum 
horum  dixeris  (fut.  antér.),  in  eo  culpa  et  crimen 
haerebit.  Or..  n,  •;•;  :  utcumque  se  affectum  videri  et 
animum  audientis  moveri  volet  loraton,  ita  certum 
vocis  adiîiovebit  sonum.  Etc. 

b)  L'hypothèse  peut  se  réaliser,  mais  celui  qui  parle  n'indique 
pas  expressément  qu'il  la  considère  comme  possible  :  en  d'autres 
termes,  l'expression  reste  incertaine  et  équivaut  à  notre  «  .si  »  suivi  de 
l'imparfait  de  l'indicatif  et  employé  en  parlant  de  l'avenir. 

Eu  pareil  cas,  le  grec  emploie  Voptatif  dans  la  proposition  relative 
et  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  ordinairement  au  potentiel 
(optatif  avec  àv). 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XIII,  343  :  [xâ)>.a  x.£v  Opa,au/.7.pSio<;  sï'/j,  |  ôç  tots  Y^JÔiq- 
oeiev  îSwv  tûOVOV  oÙS'  àxd)(_OlTO  (cf.  Od.,  XI,  489).  —  Plat., 
Mén.,  92  c  :  izCiC,  oùv  àv  sîSsi'viç  TTTSpl  TO'JTOU  too  TTpàyjxaTOÇ,  .. . 

1.  Celte  construction  est  encore  plus  rare  que  l'emploi  correspondant  du  futur  dans  les  propositions 
rondilionnellos  :  or,  on  sait  que  dans  ces  propositions  on  emploie  beaucoup  plus  souvent  èacv  avec  le 
subjonctif  que  e!  avec  le  futur,  bien  qu'entre  les  deux  constructions  il  n'y  ait  pas  une  différence  de  sens 
bien  grande. 
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OÙ  TûûtvTàTiraaiv  aTvsipoç  eïï]ç;  Eid/njd.,  302,  ;i  :  àp'  y.vrr.'olo 
TauTO.  crà  sivat,  a  ooi  èÇeir)  /.al  xTroôoirOa.'.  -/.a-.  Soova'.  /.a-. 
Ouca'.  OTù)  poûXoio  Osùv  ;  Br»/).,  o49  b  :  ooiù  Se  -pîTê'jTêoo; 
yîyvotxo,  (;-aA};Ov  às'.  àTTirâ'CotTO  (Xv(yp7]y.a,Ta.).— XÉx.,i¥e»?., 
II,  9,  2  :  où/-  àv  o'jv  Bçii'liy.'.ç  àvSpa,  OCTTtç  è6éXoi  ts  xaî 
SuvaiTO  croo  à— spo'/.c'.v  toÙ;  s-'.ysipo'jVTa;  àfV./.sïv  rrî  ; 

En  latin,  on  se  sert  en  pareil  cas  du  présent  du  subjonctif  (poten- 
tiel), qui  présente  la  supposition  coninne  une  simple  idée,  comme  un 
simple  produit  de  Timagination  (la  proposition  principale  étant  aussi 
au  potentiel). 

Ex.  :  Cic,  de  Nai.  deor.,  II,  i,  12  :  hœc  ...  qui  videat  f  si  quis 
videat,  si  quelqu'un  venait  à  apercevoir)  nonne  cogatur  conflterl 
deos  esse? 

Remarques.  —  I.  Le  subjonctif  avec  d.'^  et  l'optatif  sans  àv  s'emploient  aussi  en  grec 
pour  marquer  la  répétition  de  l'action  exprimée  par  la  proposition  relative  hypothétique. 

a)  On  se  sert  du  subjonctif  avec  av,  quand  la  proposition  principale  est  au  présent. 

Ex.  :  Arist.,  Plut.,  1151  :  Traxptç  yàp  Ètt'.  ■Ky.<i\  i'v'  av  TroâtTr,  xtç  sS.  —  XÉ.x., 
Cyr.,  I,  2,  7  :  ot  Ilspcat  ôv  av  yvôiCTt  ouvâasvov  ;x£v  y'âptv  àTiootoova'., 

b)  On  se  sert  de  l'optatif  (sans  àv),  quand  la  proposition   principale  est  à  un  temps 
secondaire'. 

Ex.  :XÉN..  Anab.,  1,  0,  15  :  7zoXXy|  y,v  aciOcivry.  toj  Kijo(o  twv  OsÀclvttov  x'.vci'j- 
v£Ù£tv,  ÔTTOU  T'.ç  ot'oiTO  Kùpov  z'-fjO/iTidéai.  II,  0,  32  :  asTx  oà  Txî»T-y. 

TtOV       PapêâpCOV      T'.vàç       tTlTtÉoJV       017.      TOÙ      TTcÔ-'oU       lÀaÛVOVTSÇ       <I)TtVl 

èvTUY)^àvoiev  "EXXy,v[  r^   ooûXw  v^  èXcuOspc.)  r.h-zxç  'Îxtî-.vov. 

II.  En  latin,  pour  marquer  la  répétition  de  l'action,  on  emploie  en  général  l'indicatif, 
sauf  toutefois  dans  le  cas  prévu   ci-dessus,  S  411,  Rem.  I". 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  V,  37,  108  :  Teucri  vox  :  patria  est,  iibicumque  est  bene. 

3"  Si  la  proposition  relative  signifie  que  l'hypothèse  est  contraire 
à  la  réalité,  suivant  l'opinion  de  celui  qui  parle,  le  grec  et  le 
latin  se  servent  chacun  d'un  mode  spécial. 

a)  Le  grec  emploie  l'indicatif  imparfait  ou  aoriste  (la  proposition 

principale  étant  au  mode  irréel).  L'imparfait  exprime  une  hypothèse 

se  rapportant  au  présent,  Taoriste  une  hypothèse  se  rapportant  au  passé. 

Ex.  :  Plat.,  Clian».,  171  e  :  o'jts  yàp  àv  auToi  è:;cy£'.po"Jy-sv  —oxTTetv 

a  jxy)  rjTTiaxàjJteGa  (=  zï  Ttvoc  [i.ri  r.TzioryjxiBx),  outs  toiç 


1.  Pour  l'emploi  de  rimparfait,  cf.  ci-dessus,  S  412,  1°. 

2.  Il  convient  d'ajouter  quVn  grec  l'emploi  du  subjonctif  avec  av  ou  de  l'optatif  (sans  à'v)  pour 
marquer  la  répétition  n'est  pas  obligatoire.  On  peut,  comme  en  latin,  se  contenter  de  l'indicatif;  toutefois 
l'expression  est  alors  moins  précise,  l'idée  de  répétition  étant  exprimée  seulement  par  le  contexte  et  non 
point  par  la  forme  grammaticale  employée. 
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ylXXot;  £-îTp£-oy-îv  tt>v  yjp^ojiev  f-~  ^  si'  t-.vojv  r,pyo;j.£v)  àXlo 
Tt  TrpxTTE'.v  -/^  o  XI  -piTTOvTs;  ôçOù;  êjjieXXov  (^^  SÏ  Tl 
IjxsW.ov)  -irpàtsiv  ■  TO'JTO  à'  r,v  àv  ov)  sTriTTr/ix'/iv  et^ov  (=  sï 
T'.voç  siyov).  —  Dém.,  LUI,  2."j  :  èêx'^z.v'.'Cov  iv  v-î/f-  0\)  aÙTOÏç 
èSôxet.  Etc. 

Lys..  XXX1L23  :  ÔTCOXepOV  TOUTCOV  êTTOirjaeV,    O'J^cvôç  av  r.TTOV 

'A6'/ivaûov  —"/Sj'jairti  TtGx^.  Etc. 

b)   Le    /«////   ('mj)loie    une    des    formes   passées    du   subjonctif  (la 
])roposition  principale  étant  aussi  au  subjonctif  passp). 

Ex.  :  Gic.  in  Vert'.,  IL  4, 23,  52  :  qui  videvet  (=---  si  quis  videret,  >i 
quelqu'un  avait  vu  cela  ...  urbem  captam  diceret  (cf.  ci- 
dessus,  §  337). 

420.  —  En  grec,  les  propositions  relatives  subissent   dans  certains 
cas  ce  qu'on  appelle  Vattraction  modale. 

\°  Ainsi  une  proposition  relative  qui  se  rattache  à  un  optatif  de 
souhait  se  met  elle-même  à  l'optatif. 

Ex.  :  Aristoph.,  Guêpes.    1431  :  sp^Ot  Tt;  Î^V  s'-/.a'7T0;  etSetT)  TS/VYiV. 

2"  On  met  en  grec  *  à  Voptatif  les  propositions  relatives  qui  se 
rattachent  à  une  proposition  conditionnelle  à  l'optatif  ou  à 
une  proposition  principale  au  potentiel  et  ^'  à  Vindicatif 
imparfait  ou  aoriste  les  propositions  relatives  qui  se  rattachent 
à  une  proposition  au  mode  irréel'. 

a)  Ex.  :  lioM..  //.,  XIII,  322  :  àvSpî   Se  x,'   où-/,  dh'.s.  [J-iyx(;  TcXaacôv.o; 

Alaç,  I  OÇ  OvrjTÔç  t'  eît].  Etc.  —  Arist..  Gren.,  97  :  y6v'.v.ov 
Ss  -or/]T7iv  àv  oùy  supo'.ÇETi  I  'C'/l"ûv  xv,  oaTtçpr,aa.  Yïvvy.tov 
Xàxot.  — ,  Xén.,  Mém.,  I,  T.  3  :  -/.uêspvxv  -/.o.TX'TTxOs'Ç  Ô  [J.r, 
s—'.TTacasvoç  k~o\ini\tv  àv  oxiç  ■r;/,\r:-:y.  poÛXoiTO. 

b)  Ex.  :  IIoM..  //.,  VI,  330;  Of/.,  I,  218.  —  Antiphon,  V,  l'i  :  îu  yàp  r^%a^'  OTi 

oùSsîç  àv  Tjv  Got  Ôç...  £|7.oo  xaxejxapxûpTjCTev  ;  V,  14  :  si... 
y.aT£[7-7-pTopo'jv  a  [x-/;  C7a©û;  fî^ïj,  ày.ovi  bè  Y)7riaxajJ,T)V, 
S£'.và  àv  ïo'i]  izy.ayv.v  0—'  âaoo.  —  Isoc,  XIII,  1  :  s!  ~àvT£; 
rfislov  0'.  -rry.'.SsuE'.v  £'::'.y£'.poijvT£ç  àV/îO-Ti  ^iyE'.v  xxi  y-'o 
;j.£t''Cou;  Tzo'.îlcHy.'.  tx;  Û77oa)^£i7£i;  (ôv  rjjxeXXov  £-'.t£>>£Ïv, 
où/,   àv   y.a/.ûç  rj/.ouov. 

Remarque.  —  On  met  aussi  (mais  rarement)  à  V optatif  \(t9.  propositions  relatives  qui 
dépendent  d'une  proposition  infmitive. 

Ex.  :XÉN.,  C.y/-.,  I,  6,  19  :Toî>-aÙTbv  li^ti'j  a  {J.T)  caa<toç  elSeÎT]  sVpysaôai  oeï. 

1.  C'est  un  cas  différoiit  de  celui  qui  a  été  signalé  ci-dessus  (^  419.  2"  b  et  3°)  et  qui  ne  s' aiqiliquait  qu'aux 
propositions  relatives  conditionnelles. 
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^  3.  —  Syntaxe  des  conjonctions  de  subordination. 
Conjonctions    issues    dk    l'accusatif    du    pkonom    relatif'. 


.  —  urec  :  o,  oxe,  oxt. 

421.  —  La  conjonction  ô.  —  L'accusatif  neutre  du  pronom 
relatif  avait  donné  en  grec  une  conjonction  de  subordination  o", 
dont  il  y  a  encore   quelques  exemples  chez  Homère. 

1°  En  etiet,  o  sert  chez  Homère  à  introduire  une  proposition  complé- 
tive^, qui  conserve  les  modes  des  propositions  indépendantes 
et  la  négation  où. 

i.  On  lira  avec  profil  l'étude  de  P.  Sch.mitt,  iiher  den  Urspriinf/  '/('«  Suhslantirsnt:es  mit  Uelatir- 
partikeln,    Wurzburg,  Stubor,  188!). 

2.  Sur  l'origine  de  ccUc  conjonction  voyez  dans  P.  Scmmitt,  op.  cit.^  p.  lo  sqq.,  le  résumé  dos 
diverses  hypothèses  présentées  par  Sehœmann,  C.urtius,  Uelliriicli,  Pl'udrl  et  (;apclle.  Au  lieu  de  voir  dans 
0  un  accusatif  de  relation,  comme  le  propose  Capelle,  P.  Seimiitt  est  d'avis  qu'à  l'origine  ci  était  un 
accusatif  de  qualification  (ou,  comme  il  dit,  un  accusatif  de  l'objel  intérieur,  voy.  ci-dessus,  g  Cl)  : 
ainsi  pour  lui,  une  phrase  comme  ôpw  ô  voTcîç  aurait  signifié  primitivement  «  je  sais  de  quelle  maladie  tu 
es  malade  »,  de  même  otS'o  gte  £Tï'r,vîT£  équivaudrait  littéralement  à  «  je  sais  quel  éloge  il  t'a  adressé  ». 
Puis,  dans  ces  locutions  ri  dans  d'aulres  du  mémo  genre  qu'on  peut  imaginer,  le  sens  do  o  serait  peu  à 
peu  devenu  déplus  on  plus  abstrait,  comme  c'est  le  cas  pour  tt,  o-jSév,  [Ar|Ô£v,  aX).0,  tO'JXO,  tÔSe,  etc. 
(|ui,  après  avoir  été  employés  comme  de  véritables  accusatifs,  de  qualification  avec  des  verbes,  ont  fini  par 
devenir  des  adverbes  de  manière  pouvant  modifier  mm  seulement  des  verbes,  mais  aussi  des  adjectifs  et 
des  adverbes.  En  d'autres  termes,  puisque  O'JSàv  voaeïi;  «  tu  n'as  aucune  maladie  »  a  fini  par  signifier 
(1  lu  n'es  nullement  malade  »,  rien  n'empêche  de  croire  que  ôpi'o  o  vocEt;  «  je  vois  quel  mal  tu  as  », 
a  pu  finir  par  signifier  «  je  vois  (/«e  tu  as  mal  ».  On  lira  dans  Schmilt  (ouc.  cit.,  p.  19  et  suiv.)  toute 
la  discussion  dont  j'ai  essayé  do  résumer  ici  les  conclusions.  Mais  on  no  devra  pas  négliger  de  consulter 
l'article  do  Capeli.e,  Beilr.  zur  hom.  Sipil.  (Pbilologus,   XXXVI,  p.  191  et  suiv.). 

3.  On  appelle  propositions  complétives  les  propositions  subordonnées  qui  contiennent  le  svjet  ou  le 
complément  lof/ique  de  la  proposition  principale  :  «  Je  vous  apprends  qu'il  est  parti,  »  «  je  souhaite 
qu'il  se  rétablisse  » ,  «  il  est  certain  f/u'il  est  malade»  sont  des  propositions  complétives,  car  elles 
coutiennent,  les  deux  premières  l'idée  qui  est  le  complément  logique  de  la  proposition  principale  (c'est 
comme  s'il  y  avait  :  «je  vous  apprends  son  départ,  »  «  je  souhaite  son  rélahlissement  »),  et  la  dernière, 
l'idée  qui  est  le  sujet  logique  de  la  proposition  principale  (c'est  comme  s'il  y  avait  :  a  sa  maladie  est 
certaine  »). 

Les  Allemands  donnent  à  ces  propositions  le  nom  de  propositions  substantwes,  parce  qu'ils  les 
opposent  aux  propositions  relatives  qu'ils  appellent  propositions  adjeclives,  et  aux  propositions  circon- 
stancielles qu'ils  appellent  propositions  adrerbiales.  Kiifin,  quelques  grammairiens  ont  proposé  de  les 
appeler  objectives,  mais  cette  dénomination  ne  peut  êtro  adoptée,  puisqu'elle  exclut  toutes  les  propo- 
sitions qui  contiennent  le  sujet  logique  du  verbe  principal  et  ne  s'aiiplique  qu'à  celles  qui  contiennent 
l'objet  ou  complément  logique  du  verbe  principal. 

.\ux  propositions  complétives  s'opposent  les  propositions  subordonnées  qui  no  sont  pas  absolument 
nécessaires  pour  compléter  ou  déterminer  le  sens  dn  verbe  dont  elles  dépendent,  mais  qui  marquent 
simplement  une  circonstance  qui  accompagne  ou  explique  le  fait  principal.  Si  l'on  dit,  par  exemple  : 
«  Je  désire  que  vous  veniez,  afin  de  dissi])er  les  doutes,  »  la  proposition  »  (|iie  vous  veniez  «  contenant 
le  complément  logique  do  «  je  désire  »  (complément  sans  lequel  le  verbe  n'aurait  pas  do  sens),  est  une 
proposition  subordonnée  complétive  ;  mais  la  proposition  «  afin  de  dissi|)cr  les  doutes  »  marque  simple- 
ment une  circonstance  do  but  et  n'est  pas  un  complément  indisponsablo  do  l'idée  du  verbe  principal  ; 
c'est  donc  une  subordonnée  non   complétive. 

Les  propositions  subordonnées  coiii/iléli rrs  comprennonl  on  grec  ot  en  latin  dos  propositions  intcrro- 
gatives  indirectes,  dos  propositions  ccjmnionçant  par  oTl,  quod  «  ce  fait  que  »,  et  des  ])roposilicins 
infinitivos  ;  en  latin,  dos  proposdions  commençant  pur  ut  on  par  ut  116  (ne,  Ut  IIOll^^,  en  grec  et  on 
lalin  dos  ])iopositions  commençant  par  OTVWÇ,  ôuo);  jir|,  ne,  en  latin  des  prtqiositjons  commençant  par 
quominus  ou  par  quin,    enfin   des  propositions   au  subjonctif  sans  conjonction. 

Les  propositions  subordonnées  non  complétives  sont  colles  qui  expriment  soit  la  cause  ou  le  but  ou  la 
conséijuence  do  l'action    princijiale  (propositions    causales,  finales,    consécutives),    soil   la  condition  i 
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Ex.  :  HoM.,  IL.  VIII,  4G3  sq.  :   î'j  vu  v,y.i  v;y,£Ï<;   |   iSy-îv,   o  TOt  gOî'voç  O'J/, 
àXot-aSvov.    Of/..   lY.  7.  71  :  oùSs   Ti    oîScv,   O  O'!    oovo;   ui'. 

T£T'JX,TX'..   Etc.  '. 

2°  Homèrt'  emploie  aussi  6  dans  les  propositions  causales*. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  IX,  334  :  yiùnxijÂ^ir,,    O  oi  ou  t'.  Ga).u<7'.a  youvô  àXw-^; 
I   Oivsùç  p£^(e)...   Or/.,   I.  .182  (cf.  XVIII,  411;  XX,  269)  :  TrjXc'- 
tj.xyo^  6au[xa*Cov,  ô  Oac^aXsto;  àyopeus.  Etc.  ^. 

Remarque.  —  Cette  conjonction  o  ne  jxiraît  pas  se  renconlrer  ailleurs  que  dans 
Homère. 

Mais  il  y  a  chez  Homère  un  autre  emploi  de  o  qui  s'est  conservé,  à  ce  qu'il  semble, 
dans  la  langue  poétique. 

Ex.  :  HOM.,  Od..  XVIII,    331  sq.  (cf.  392  sq.)  :  r^  ci   <7£  oivo;   ïyv.  opÉva;  r^  vj 

TO'.   cÙv.    I    TO'.OUTOÇ  VÔOÇ  liJTt'v,   Ô   Xal   ILBTOL'JM^'.a.    ^y.tz'.;.   —    EUR.,  //r'C, 

13  :  vïtÔTaxoç  5   7]v  Ilp'.ajxiocov  *  ô  xat  [xs  y"/!?  |  Û7r£;£7:£u.'iisv. 

Dans  ces  exemples  et  dans  d'autres  analogues,  o  équivaut  à  ot'  o  ;=  otoTi)  et  a  la 
valeur  d'une  conjonction  de  coordination  causale '^ 

422.  —  La  conjonction  ôx£.  —  A  la  conjonction  ô  se  rattache 
la   conjonction    ôxe'',    qui    est    proprement    l'accusatif   neutre    du 

laquelle  cette  action  est  liée  (propositions  coiuUtionnelles  ou  liypothtHiqueft),  soit  une  opposition  entre 
cette  aetiou  et  un  autre  fait  qui  ne  l'empêche  cependant  pas  d'avoir  lieu  (propositions  concessires).  soit 
encore  les  circonstances  de  temps  dans  lesquelles  elle  s'accomplit  (propositions  temporellifs),  enfin  les 
propositions  relatives   et   les  propositions  comparatives. 

1.  D'après  SciiMiTT,  oiiv.  cit.,  p.  27,  sqq.,  les  verbes  après  lesquels  Homère  emploie  o  sont  les 
suivants  :  otoa  (0  fois),  ytYVwa-y.o)  (6  fois),  ôpâw  (2  l'ois),  "kzjtratù  (1  fois),  voéo)  (1  fois),  al'o)  (I  fois;, 
çpovÉw  (2  fois),  [x,É(ivYi[i.at  (1  fois),  aYYEAor  vj),6£(l  fois). 

2.  ScHMiTT,  ouv.    cité,  p.  31,  distingue  avec  raison  deux  classes  de   jiropositions  causales  : 
1°  Celles  qui  complètent  le  sens  du  verbe  principal  et  qu'il  appelle  causales  objectives. 

Ex.  :  -/a;pw,  OTt  OyiaivEtç. 
2°  Celles  qui  expriment  purement  et   simplement  une  circonstance  de   cause   et  qu'il   appelle  causales 
adverbiales. 

Ex.:  (j.cYà)vOu;  TTÔvo'j;   9£p£iv  ô-Jvaaai,  oti  vyiaivE'.;. 
La  grande  différence  entre  les  deux  classes,    c'est  que  dans  la   première  la   proposition  causale  est 
nécessaire  pour  déterminer  le  sens  du  verbe  principal,    tandis  qu'elle   ne  l'est  pas  dans  la  seconde.  On 
pourrait  donc  aussi,   en  employant  une  expression  usitée  à  propos  des  propositions  relatives,  appeler  les 
premières  causales  di'terminatives,  et  les  secondes  causales  explicatives. 

3.  D'après  Schmitt,  ouv.  cit.,  p.  32  et  suiv.,  Ilomère  emploie  o  avec  la  valeur  d'une  particule 
objective  après  les  verbes  suivants  :  yû>o\i.ot.i  (1  l'ois),  jr^didi  (1  fois),  6a'J(X.âv(<J  (l  fois),  ôXoç-jpo[iai 
(1  fois),  àyaTvàw  «  être  content»  (I  fois),  xapSÉw  (1  fois). 

4.  L'explication  proposée  par  Schmitt  [ouv.  cité,  p.  26)  pour  le  vers  d'Homère  :  «  cho^e  que  tu 
montres  aussi  par  tes  paroles  sans  consistance  »  me  parait  trop  dictée  par  le  besoiu  d'appuyer  la  thèse 
qu'il  soutient  à  cet  endroit  de  son  travail  :  elle  ne  tient  pas  un  compte  suffisant  des  termes  mêmes  du 
texte.  Peut-être  lui  a-t^ellc  été  inspirée  par  Porson,  qui,  dans  le  vers  d'Euripide  (Hcc.,  13)  prend  o 
pour  le  sujet  do  la  phrase  :  «  cette  ciiconstance,  c.-iï-d.  ma  grande  jeunesse.  »  Comme  le  dit  M.  Weil, 
le  sujet  A' \iT:zii-KZ\>.'lil\  est  évidemment  le  même  que  celui  de  è"/.7r£iJ.Tr£l  (v.  10),  mais  on  comprend  à  la 
rigueur  l'erreur  de  Porson  :  au  contraire,  pour  expliquer  l'emploi  de  ô.  Schmitt  est  obligé  de  supposer 
que  le  pronom  est  construit,  non  avec  [X£Tau,tôv;a  Sâ!^Ei;,   mais  avec  y.YjpEÏ;  qui  en  est  l'équivalent. 

5.  Schmitt  [ouv.  cité,  p.  47)  me  parait  avoir  établi  par  de  bonnes  raisons  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
distinguer  deux  conjonctions  ote,  l'une  qu'il  faudrait  écrire  o  t'  et  qui  serait  propre  ;i  Homère,  l'autre 
qui  s'écrirait  ot£  et  qui  serait  commune  à  toute  la  grêcité.  Mais  il  me  parait  difficile  d'admettre  les  raisons 
subtiles  à  l'aide  desquelles  il  veut  déduire  du  sens  temporel  tous  les  sens  de  la  jiarticule  oTî  :  du  sens 
temporel  on  passe  bien  au  sens  causal,  mais  comment  expliquer  le  sens  de  6t£  "  que  »  ?  ,Ie  ne  crois  pas 
que  pour  Q-g  signifiant  «que  »  les  choses  se  soieut  passées  autrement  que  pour  u. 
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relatif  ô'^tts',  comme  Ô  est  Faccusatif  neutre   du   pronom  relatif  ô;. 

1°  Dans  Homère,  la  particule  ors"  a  parfois  la  valeur  de  o  synonyme 

de  OTt,  "  que  »'". 

Ex.  :  HoM., //.,  V,  331  :  y'.yvôiiYMV  6t'   xva.A/.'.(;   £r,v   Osoç  (cf.  XVII,  623: 

Od.,  VIII,  299).  //.,  VIII,  2.:il  :  wç  s'rôovO'    ox'  ap  £/.  A'.ô?  rr/.'jOsv 

opv'.ç.   Od.,,  XX,  333  :  vov  S'  ri<)rj  toSs  SrjXov,  6x'  O'jx.êti  vo(7Tt- 

2°  Mais,  dans  l'usage  ordinaire  de  la  langue  grecque,  la  particule 
5t£  a  perdu  ce  sens  particulier  et  n'est  plus  restée  employée 
que  dans  le  sens  temporel  et  dans  le  sens  eamal. 

423.  —  "Ote  conjonction  temporelle.  —  Comme  particule 
temporelle  oxe  signifie  un  jour  que,  quand,  lorsque.  A  cette  particule  il 
faut  joindre  ÔTTOXE^  toutes  les  fois  que,  lorsque  par  hasard  OU  à  quelque 
moment  que  ce  soit. 

Ces  deux  particules  servent  à  introduire  des  propositions  tempo- 
relles dont  la  construction  est  double,  comme  celle  de  toutes  ces 
propositions. 

1.  Le  relatif  oax£  ne  se  renconlre  que  chez  Homère  et  dans  la  poésie  épique,  dans  lii  poésie  lyrique 
et  dans  les  parties  lyriques  de  la  tragédie  grecque  ;  il  est  rare  dans  les  parties  dialoguécs  et  ne  se 
rencontre  pas  dans  la  prose  attique.  Mais  il  a  donné,  outre  l'adverlie  aze.  et  la  conjonction  wOT£(dor.  o)T£), 
la  locution  ècp' wte  <<  à  la  coudilion  que  »  et  les  locutions  temporelles  i%  o-jte  «  depuis  que...  »,  ê;  cirs 
«  jusqu'à  ce  que...  ». 

2.  Pendant  longtemps  on  a  cru  que  cette  i)arliciile  n'était  autre  (|ue  otc.  parce  que,  dans  Homère, 
elle  se  rencontre  presque  toujours  devant  une  voyelle  et  par  conséquent  sous  la  forme  ôt'.  Mais  BEKKEn. 
Homerische  Blxller,  t.  I,  p.  lïO,  a  montré  que  1'  t  de  rjzi  ne  s'élidc  jamais  et  que  ot'  cachait  OTS  et 
non  pas  on. 

3.  U  ne  faut  i)as  croire  que  cette  construction  homérique  survive  dans  les  locutions  comme  [j,£jAvr|(xai 
0T£,  etc.  Ces  expressions  ne  signilieut  pas  proprement  «  je  me  souviens  r/ue...  »,  mais  «  je  nie  rappelle 
l'époque  (l'instaut,  le  niomeni)  où...  »,  c'estri-dire  que  6t£  y  a  véritablement  le  sens  temporel  (cf.  eu 

latin  :  meminl...  cum  hominem  portarem,  Cic,  ad  Q.  fr.,  n,  lo,  2). 

lA.  :  Xiiun..ii,  21,  1  :  |i.eii.viri{j.évot  7.a't  ll),£iffToâvaxTa...,  ôte  âaSaXfov  tt,?   'Attix/,;  è; 

'EX£y(Tïva..  à7i£/(of/r,T£  TtâXiv.  —  Xen.,  Cyr.,  I,  6,  s  :  lAéjAvyijJiac.  xal  toCto,  ôxe, 

ffo-j  ),£YOVTOC,  (juvEûQxec  V.OÙ  é[i.o\  •J7i£p(/.£Y£6£;  £tvat  à'pi'ov  ih  y.a/.wç  ap"/£'v. 

D'ailleurs  on  ne  trouve  pas  seulement  ot£,  mais  encore  rjVixa  (et  chez  les  poètes  r,[jio?),  en  pareil  cas. 

Ces  expressions  s'expliquent  sans   doute  par  une  ellipse  dont  la  phrase   suivante   peut    nous    montrer 

la  nature. 

Ex.  :  Lvs.,  XVIH,  26  :  a^iov  cï  xal  to'jto'j;  to'j;  cruvôixou;  î'jvoy;  f,[xtv  îîvai  èxeivou  xovi 
Xpôvov»  {xv/iaôsyTaç,  ôxe...  «vSpa;  àptavou;  £vo[j.{^£t'  sïvat  tov;    -jitàp  -jfiwv 
à7To0v"r,iTxovTa;. 
Mais  il  est  bien  vrai  que,  déjà  à  l'époque  homérique,  [xéavr,[j,at  or£.  ■■  avait  fini  par  signifier  :  (c  je  me 
souviens  (y  i(e...  «^  et  c'est  l'analogie  de  [xéfJ.vripiaiOTî...,  qui  explique  qu'on  ait  ditoi8aOT£,  àxoyw  Ôt£,c1c. 
KxrEun.,    fféc,    Ht)  :  otcO',    ôte  -/pyaéoi;    âcpavr)    aùv    ôit^oi;.  —  Plat.,   Lois,    782  c  : 
ToùvavTtov  <i%oiJO}i.ev  âv  aX/.oi;  oxe  o-JSs  Pob;  £T0A!;.(ô;j.£v  Y£-j£(j9ai.  Etc. 
Voy.  KiJHNEn,  ausf.  Gr.  der  gr.  Spr.,  %  j51,  7  (p.  880). 

4.  La  particule  û7tÔt£  (homérique  Ô7l7rÔT£,  p.  *ô5-irÔT£)  est  l'accusatif  neutre  du  pronom  relatif  oî 
suivi  de  tïote,  adverbe  iudéflni  enclitique.  C'est  à  la  fois  une  particule  intcrrogative  indirecte  et  une 
conjonction  de  temps.  Les  deux  significations  sont  réunies  dans  une  construrtion  homérique  bien  connue. 
En  effet,  après  les  temps  passés  des  verbes  signifiant  «  attendre  »  ou  «  s'attendre  à  »,  Homère  emploie 
quelquefois  oTtOTE  avec  l'optatif  au  sens  de  «  jusqu'à  ce  que...  ». 

Ex.:HoM.,  //.,  VII,  il4  sq.  :  (ol  ô'  Ëaf'...)  iroTiSéyfJLSvot  OrtrtOT'  ap"  («  attendant  quaml..., 
attendant  le   momcid  où,   etc.  n)  £),9oi  |   'ISaïO;  (cf.    IV,   334;    IX,    191;    XVIll,    o24). 
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1°   La  proposition    temporelle   c.rprinn'   n»  fait    tpii  rir   s'est  produit 
(ju'uue   fois. 

a)  Si  la  proposition  temporelle  exprime  un  fait  qui  ne  s'est  produit 

qu'une  fois  dans    le  passé  ou   dans  le   prvsrnt\    on    emploie 
Vindieatif,  et  la  nt^gation  est  où". 
Ex.  :  iioM.,  //.,  1,  493  :  àf.Xk'  oxe  S'/]  f  £■/.  Toïo  S'jwSsxâTV)  yévex'  r,à)ç, 

[  xa.'.  t6t£  ^Yj  Trpôç  'O'Kûu.tzov  l'aav  Oso-.  aiàv  àôv-rs;.  —  Plat., 
Protar/.,  322  b  :  -/]v  7:oT£  ypovoç  oxe  Osot  jjiv  rjaav,  Ov-/itx  Se 
ysV/)  oùît  r)v.  —  Xkx.,  O/r..  I,3,  10  :  /.y.t  yy.^  oxe  eiaxiaCTaç  ^rù 
Toùç  oCko^jç  £v  Toïç  ysvsOXt'otç,  To.oû;  '/.cczé'^j.of.Hov  (^x^ij.xy.y. 
O'xïv  ocÙtov  âvvsavTa.  VI,  4,  13  :  -rx  fxèv  -.scà  oî  Oso'.  r,aïv  oxi- 
v&U(7tv  oix— sp  oxe  T'/iv  — ûgtOsv  vc/.'/;v  ëSoaaV.  Anah.,  I,  8,  8  : 
bxe...  âYY'^'^^pO''  èytyvovxo  (quand  l'ennemi  fut  plus  près)  Txyy. 
§7]  y.xt  yx'ky.oc,  ti;  r,(7Tpx7:-£  x-at  ai  tocIsii;  zxtxoxvcÏ; 
iyt'yvoVTO.  Analj.,  111,  2,  2  :  yxA£-X...  Ta  -xpovTx,  ÔTTÔxe'^ 
àvopùv  cTpaT'/iyûv  to'.oôtwv  crTspoy-s^x.  Etc. 

Remarque.  —  Avec  ots,  comme  avec  les  autres  conjonctions  temporelles,  les  temps 
du  passé  de  l'indicatif  sont  employés,  conformément  aux  règles  (jui  ont  été  données 
ci-dessus,  g§  230-238,  §§  241-252  et  §§  236-261. 

b)  Si  la  proposition   temporelle   exprime  que  l'action  est  future  ou 

attendue,  on  se  sert  du  subjonctif  avec  àv*. 
La  négation  est  u/ri. 

ri  i     I 

Le  subjonctif  présent  répond  au  futur  simple  et  le  subjonctif 
aoriste  au  futur  antérieur  du  latin. 

Quant  à  la  particule  xv,  non  seulement  elle  se  place  immé- 
diatement après  la  conjonction',  mais  ici  elle  fait  corps  avec 
elle   (ôtxv,  6-6txv)'^. 

Ex.   :   Sopii.,  Antif/..  !11   :  rJjysjUV ,    OXaV    S'/j     [Xr]    gOs'vCi),     ::c-X'Ji70y-Xl.   — 

XÉ.\.,  Cyr..  I-,  3,  l'i  :  Ôxav  [xsv  £v  Ih'pcTX'.^  (i),  oxav  S'  ci; 
M-/)Sou;  ëXOo}.  —  Dkm.,  XXVIII,  21  :  Ti'vx  oÏ£'jO£  x'JTr,v  (J;uyr,v 
éçctv,  oxav  £y,£  l'Sr)  tùv  Tvxrpcowv  x— £'7T£p'/ia£vov  ; 

Xén.,  Cfjr.,1,  3,  14:  ÔTTOXaV  (quand)  ^OuXt)  £i(7t£Va,l  (ôç  i'XS,  £77'. 
aol  sffTXt,  x.aî  ÔTrÔxav  (à  quelque  moment  de  l'avenir  que)  àTCtTJÇ, 
ïjiùv  aTTEi  ou;  xv  xÙtoç  ifUlriq. 

1.   Voy.  RiEMANN-CiciEL,  Règlcs  fondamentales  delà  Syntaxe  ijrecque,  §  120  a. 
:!.  Quand  on  rencontre  [j.-^  avec  ote   ou   avec  ÔTréxE  suivi  de  rindicatif,  c'est  que  les  deux  particules 
sont  synonymes  de  z\. 

3.  Itemarquez  que  dans  cet  exemple  la  conjonction  oTlÔTî  exprime  à  la  fois  le  temps  et  la  cause. 

4.  Le  futur   est  rare    et  ne    se   rencontre,  eu  tout  cas,  que  s'il    s'agit  d'exprimer  une   action  future 
délertninée. 

Ex.:  Dém.,  XIX,  iiOi  :  'ryivtna\iTa,  oxe  oijû'  o  Ti  '/ji\  Tïoteïv  ëÇexe. 
Il  semble  qu'en  employant  presque   toujours  le  subjonctif  avec    av  pour   marquer   le  futur   dans  ces 
sortes  de  propositions,  les  Grecs  aient  voulu  exprimer  l'incertitude  où  l'on  est  relativement  à  l'avenir. 
3.   Xous  avons  vu  ci-dessus  (§  417,  2°,  a,  p.  440)  ipie  c'est  la  même  cliose  avec  le  rolalif. 
G.   Dans  Homère  ou  trouve  OTE  xe,  Ot'  av,  etc. 
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2°  La  proposilion  temporelle  exprime  une  idée  de   répélilion. 

a)  Quand  la  proposition  temporelle  exprime  une  idée  de  répétition 

dans  le  présent  ou    dans    Varenir,    on    emploie  le   subjonctif 
avec  àv  * . 

Ex.  :  SoPH.,  Aul.,  580  :  osuyouGi  yxp  toi  yol  Opoccrsïç,  oxav  -sÀaç  y/^-/) 
TÔv  "A'.S-/;v  etaopcSat  too  {iio^j.  —  Xkn.,  Cy/.,  I,  3,  :;  :  on  ts, 
oâvat,  ôpù,  oxav  [7iv  too  àpTO'j  aipr],  sic  oùSsv  tt-jV  yzlcy. 
à7:o(Lw[j.£vov,  oxav  Se  toutwv  t'.vôç  Siyyjç,  sùO-ji?  à-o/.a,- 
Oxtps'.  T'/iv  /apa  sic  to.  /£ip6;7.a/.-rpoc.  —  Dkm.,  II,  !)  :  oxav  [xèv 
ut:'  sùvoioci;  rà  77pocY[j,ocT(X  CTbCTX^  /.yi  xaat  Tocùxà  au{X<pépr) 

TOÏ;   y.STSy^OUT'.    TOÛ   7:o).£ 7.0'J ,    -/.ai    aUJZ-OVSÏV     Xat    0£p£'.V    TO.; 

(7U[j,(popà(;  x.aî  y-svsiv  sGs^O'j'jiv  à'vOpo)-0'.. . .  ". 

Hemaroue.  —  Le  subjonctif  avec  ocv  se  rencontre  même  dans  les  propositions  tempo- 
relles dépendant  d'une  proposition  dont  le  verbe  est  à  Vaoriste  iVe.rpênence  (§  260),  car 
logiquement  cet  aoriste  équivaut  à  un  présent. 

Ex.  :DÉM.,  II,  !1  :  oxav  0'  ex  TrXsovsçi'aç  xal  ■Kovf^oict.ç,  tcç  (oiTTicp  oûtoç  ta^ûar), 
'î]  7:pojTT|  TTpùtpactç  â-jiavTa  y-yî/cârint  xat  otéXucîv. 

b)  Quand  la  proposition  temporelle  exprime  une  idée  de  répétition 

dans  le    passé,  on  emploie  l'optatif"^  (sans  jcv*).  La  négation 
est  fj.Ti. 

Ex.  :  iioM.,  //.,  XX,  22r.  sq.  :  a-  §'  oxe  ;7iv  axipxûev  èttî  '(si'Swpov 
àpoupav,  I  àxpov  £-' àvOspi/icùv  -/.ocp-ôv  0£ov...  icf.  228;  Of/., 
XX,  138).  —  Tiiuc,  I,  9!),  3  :  x.at  Toïç  [7,£v  'AOr;vato'.ç  '/tj^sto  to 
vauTf/.ôv  à-û  T'^ç  ox-àv/jç  v)v  £-/.£t;vo'.  £'jy/j)£oot£v,  aùxol  Se, 
ÔTcoxe  àTtoaxalev,  à7:apâGx.£'jot  -/.aï  à^fitpot  èç  xôv  7ï6X£[7-ov 

t.  Pour  cxprimei-  celte  idée,  Homère  emploie  très  souvent  le  subjonctif  (sans  x£  ou  à'v),  conformément 
à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  (§  308). 

Ex.:HoM.,  11.,    I,    163:   où  [J.7",v  aoi  TtOTî    taov    k');(o   yspa:,   ônnôt'    'Aya-.ol   |   'l'pojfov 
èxnépoioo'  sOvatôfievov  TttoAtEÔpov.   Etc. 

De  même,  dans  les  comparaisons,  il  se  sert  presque  exclusivement  de  l'oç  oie  (rar.  (u;  ÔTtOTs).  au  lieu 
de  w;  ot'  av. 

Ex.:  /;.,  11,^  147  :  wç  5'  oxs  xiVYioyi  ZÉç-jpo;  fiaO-j  ),r,cov  èXÔwv,  |  Ààgpo;  ÈTtaiyt^v,  ÈTïi 
T  r,[j,y£t  à(TTa-/'JE(7(Ttv,  |  (o;  twv  ttôco-'  àyopY)  xtvriÔY)...  Cf.  //..  V,  .-i'J"  :  VI,  500; 
VIII,  338;  Od.,  V,  3-28;  IX,  391;  XIX,  .ï  18.  Pour  ('o;  onô'E,  cf.  Or/.,  IV,  33.)  ;  XVII,  12(i. 

2.  Il  est  extrêmement  rare  que  le  présent  de  l'indicatif  remplace  le  subjonclif  avec  àv  dans  les 
propositions  de   ce  genre.    Cf.  toutefois 

Lys.,  XXII,  ii  :  uepî   -(ov    àXXwv   toiv  àoiy.o'JvTtov,    ÔTe    6:-/.â;^ov-at,    ôîi    Trapà  twv 
xaTYiydpwv  TTUÔÉTÔai. 

3.  En  pareil  cas  l'emploi  de  Tindicatif  est  exceptiunnel.  Cf.   toutefois 

Xen.,  An.,  IV,  7,  IG  :   sl-^ov  os   xal  xvr,[j.r6a?  y.al  /.pâv/j  xai  Trapà  tT|V  ^wvr|V    [Aa^aiptov 
daov   guïiXriv  Aaxwvtxrjv,   w  è'a-çaTTOv   wv  xpa-rstv  ôùvaivto,   xa'i  àTVOTîfiovTï;   av 
Ta;  xsçaXàç  e'xovteç  ÈTiope-Jovro  (§  302,   2°,  p.  308),  xal  TiÔov  xal  £-/opî'Jov  ùnà-ze. 
ot  TtoXI[xtoc  a'JTouç  ot];£a9a(  ejAeXXov. 
Mais  Anafc..  II,  0,  27,  Vollbrecht  lit  ànôxs.  àqsÎTTatto. 

4.  C'est  seulement  dans  Homère  qu'on  trouve  OTS  X£  avec  l'optatif  dans  une  proposilion  lemporelle 
marquant  répélition  dans  le  passé. 

Ex.  :  HoM.,  II..  IX,   :i-2.S  :  {i-KVjfiô[).z(ix)  ô-CS  xév  f.v'  ÈTtt^âçïXo;  ///ao;  ÏXOt. 
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•/.y-Oi.'TTGcvTO.  —  Xkx..  ('///■..  VII.  1,  10  :  ôîToxe  7rpoa6Xéd»eié 

T'.vaç  Tûv  èv  T(xï;  Tâ^sc,  si-sv  ocv  (cf.  §  302,  2";,  w 
(XvSpsç,  v-tX.  Etc. 

C)  Dans  le   discours  ind>recl,   lorsque  la  proposition    temporelle  se 
rattache  à  une  proposition  principale  dont  le  verbe  est  à  un 
temps  historique,  elle    se   met  régulièrement    et  nécessaire- 
ment' à  l'optatif,  pour  remplacer  le  subjonctif  avec  y.v. 
Ex.  :  Xéx.,  Cyr.,  I,  3, 17  :  £77ai(7cv([j.s)  ô  ^'.^c/.G'/.x'koc,  XéÇaç  on,  ÔTTÔxe 

yiv     TOO     àpy.OTTOVTOÇ     êÏT]     •/.p'.T'/lÇ     TtÇ,    O'JTO)     hsO'.    TTO'.SÏV, 

ÔTTOTÊ  Se  -/.pïva'.  Séot  TTOTc'co'j  6  /'-tÔjv  £Ïv],  toCt'  ëtpT]  (jX.S-- 
Ts'ov  slvai  Ttç  -/-Tr^Ttç  (it/.a.ia  sgt'....  (style  direct  :  ÔTTÔxav 
[7iv  ToO  àpy-OTTOvro;  Vj  /iptTriç  tcç,  outw  Ssï  xotsïv,  ÔTTÔxav 
Ss  X.pïV!X'.  Séï]...). 

424.  —  Attraction  modale.  —  Enfin,  lorsque  une  proposition 
temporelle  se  rattache  soit  à  une  proposition  conditionnelle  à  Toptatif 
ou  à  une  proposition  principale  au  potentiel,  soit  à  une  proposition 
conditionnelle  exprimant  une  supposition  contraire  à  la  réalité  ou 
à  une  proposition  principale  au  mode  irréel,  cette  proposition 
temporelle  se  met  ordinairement  dans  le  premier  cas  à  l'optatif 
(sans   àv)  et   dans   le    second,   h  un  temps  passé  de  l'indicatif^. 

Ex.  :  Xiix.,  Mriii..  11.  ;;,  l-l  -.  zi  Ss  fioû).o'.o  tiov  oilcov  Tivic  xporpstl/acOai 
ÔTTÔxe  àTCoSrjjJLOtrjç  i~'.ij.slelchxi  tûv  <7cov,  ti  àv  -otor/];; 
11,  1,  18  :  TTS'.vùv  oicyot  àv  ÔTtôxe  pouXotxo.  C///.,  I,  ?>,  il  : 
<7Tà;  àv  ojTTTsp  oÔTOi;  £~'.  Tfi  itGôSw,  £7;£ '.Ta.  ÔTTÔxe  pouXotxo 
TTapiSVX'.  k~  àoiTTOV  (quand  il  voudrait  entrer  jninr  (it'jeuneri, 
Aîrrjvj.  av  or',  o'j— co  cvjvaTov  toi  aptGTco  svtuvsiv...  s'.r? 
ÔTCÔxe  îlXOt  £7:'.  TO  0£Ï7VVOV  (quand  il  se  prrsciticral/  inHir  dinei-), 
Xî'yota'  àv-  Ôti  XooTat.  T,  G,  .3  :  £Î>'.6t(i);  àv  zx'.  T^y.pà  Oewv 
77pa/CTr/ca)T£poç  sI't),  o'tt'.ç  ;r/i  ÔTTÔxe  âv  à-6poi;  eïr]  t6t£ 
■/.olax.£ooi,  àiX).'  oxe  tz  àp'.GTa.  Trpàxxoi  t6t£  y.x}j.n-:7.  tcôv 

&£à)V   [AEV.VÛTO. 
l^LAT.,  Rpp.,   i28  a  :  a)(J7r£p  T0''V'JV  à).}.(OV  T'.VÙV   T£TTàpwv,   £t  £V  T'. 

£'C'/)Tooa£v  aÙTùv  £v  ôtwo'jv,  ÔTTÔxe  TrptoTov  â/.fiïvo  ëyvcùjxev, 
i/'.a.vojç  àv  £iy£v  r;[xfv,  £-.  Se  tx  Tpîa  T:p6T£pov  £Yvo)p;''7xy.£v, 
aÙTÛ  àv  TO'JTco  âyvcôotiTTO  tô  '^'''i'^ou'xevov"'. 


1.  En  effet,  quaod  le  verbe  piiuci|)al  est  ;i  un  temps  liisloiiquc,  l'ciiiiiloi  de  l'oplalil  au  lieu  du 
subjonctif  avec  av,  facultatif  dans  d'autres  propositions,  paiait  '(  /ivu  près  obligatoire  dans  les 
propositions   temporelles. 

2.  Celte  règle  de  X'altracllon  modale  s'applique  à  la  plupart  des  propositions  subordonnées  non 
complé/ires  {c(.  ci-dessus,  S  420). 

3.  U  faut  mettre  à  part  l'exemple  suivant  dans  lequel  s'Est  s'expliciue  iudépeudamuieut  de  la  règle 
ci-dessus,  par  l'application  de  la  règle  §  292,  2"  (pp.- 299  sqq.) 

Pi.ATON,  Protaf/.,  'i'66  e  :  Tt  5',  d  èv  x^  tou  TtêpL-c-oCi  xa'i  àpiio^j  alpiazi  r|[Atv  r^v  ■r^  auyrqplix 
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425.  —  "Oxe  conjonction  causale.  —  Comme  particule  causale 

6t£  et  ôttôts  signifient  du  moment  que,  imisqiK'.  cMmiiic  '  et  se  construisent 
avec  rindicatit'. 

La  négation  est  oO". 

Ex.  :  lloM.,  //..  XVI,  'ioô  s(|.  :  co  u.oi  Èytov,  oxt  [j.ùi  SapTCTibôvy.  oîIto.- 
Tov  xv^pcôv  I  [J-olf  (s.-ent.  êaxtv)  6-ô  IIa.Tp6/.>.oio  ^Iôvoi- 
Tiâ^7.o  oay/ovo.'..—  Soi'ii.,  .ly.,  109;i  sqq.  :  où/,  àv  ttot',  àvocïr, 
à'vc^ca  Oauj^.âca'.y.'  srt,  |  ...  06'  oî  So/.oûvtsç  sùyevsïç  ■ttsou- 
/.£va.'.  I  TOiaOO'  àjxapxavouaiv  èv  AÔyo'.;  £-y].  —  Tiilc,  [,8,-2  : 
0'  vxp  s/.  Twv  vr,G(.<y/  x,7-x.o'jpYO'-  y.vîOTriOy.'i  ûr.'  aÙTO'j,  oxe 
Trep  (lat.  quandoquidem )  x.a*  Taç  -Kollkc,  aùxàJv  xaxwxtÇe. 

Dém.,I,    1  :  oxe  Toivuv  TX'jO'  0'JT(OÇ  ëx^^'  '^p'^'^''^"''--'-,  77poO'Jf7,tOÇ 

sOsXsiv  àx.o'js'.v.  Etc. 
llÉii.,  Il,  1:25  :  ôxèxe  ypôvov  |/îv  oixoSôjxeov  Ta  spya  tùv  sîor,- 
[As'vov...  —  Xk\.,  Anah.,  111,  2,  2  :  yy.\î—o(.  zx  7:a.p6vTa., 
ÔTCôxe  àv^pojv  orpaTT/yàv  toioôtcov  Gr-spoasOx.  —  I)i:m.. 
xxxiii.  :J0  :  ÔTTÔxe  a-;  ;7.îv  sç  àp/vi^  G'jvO'Ti/.xi  YjcpavioGrjaav 
sTÊpoct  Se  y/À/'  èypàçpYjaav,  tûû;  ôpOù;  àv  suoi  Sr/.y.i^o'.TO, 
/.7.O  oO  v.'/;  £•/£'.  TTapaG/érrOa.'.  cr'jvO'/i/.aç  ;  etc. 
llKMAiinL'E.  —  (Jnehiiiefuis  oTc  est  accomixigné  de  oyj  qui  en  renforce  le  sens. 

Ex.  :  lloM.,  IL,  XX,  29.  —  Plat.,  l'rol.,  3o6c  :  oxe  St)  toùto  ùuto);  £/£'.,  tooî 

[J1.0'.   àTTOXpiVacOî,    Ç/-/-(7W. 

Enfin  ottotî  ys  signifie  aUendu  que  (cf.  Xk.\.,  O//'.,  H,  2,  13). 

426.  —  Emploi  de  oxt  dans  une  proi>ositîon  complétive.  — 

Ea  particule  oxt*  signitiani  ce  laii  que  peut  introduire  une  proposition 
<'()mj)lélive  à  Tindicatinjui  est  logiciuement  le  sujet  ou  le  complément 
du  verbe  pi'incipal. 

TO'j  |i:oy,  ôjîôxe  to  tc/îov  opfJw;  ëSet  jÀéaÛai  '/.al  ôtiôtî  tô  k'/aTTOv,  r^  a-JTÔ  Ttpo;  laytô 
ï)  To  £T£pov  upo;  ETEpov,  £Ït'  È-pfj;  EtTc  Tiôppd)  ïït],  Tt  àv  Ëato^sv    r,pLi'v  tÔv  Pt'ov  ; 

I .    I,;i  ti'uduclidii  siifllt  à  elle  seule  à  montrer  eniiiment  du  sens  temporel  est,  déri\é  le  sens  causal. 
1.   Ou  trouve  jat,,  quand  les  conjonctions  oT£  et  oTtÔTE  se  rapprochent  plutôt  du  sens  de  «  si  ». 

Kx.:  Plat.,  Phcdon,  80  e  :   ÔXS  yî   JJ-YiÔ'  ■jf/.à;  ovva[xai   TlEtÔE'.v.    A7J.,    3o4  c  :   ônôte   tÔ 

Stxatov  {Ji7)  oISa,  ci  Èo-xt,  axo'-îî  si'aofj.a'.,  ci'xE  àpeiri  Ttç  o-jaa  ruy/âvEt  eVts  '/.a',  o'j- 

3.  l'our  l'explicatiun  de  ^-f],  voy.  ci-dessus,  n"  -. 

i.  (;'esl  proprement  l'accusatif  neutre  du  relatif  OTTl?,  comme  o  est  l'accusatif  ueutrn  de  0;  ot  o-rî 
laceusatif  neutre  de  ocrxE.  Dans  Homère  on  trouve  la  forme  OTCt  (p-  'oS-xt),  qui  a  exactement  la  même 
valeur  que  ox(.  L'histoire  des  diverses  significations  de  oxt  L'st  la  même  que  pour  0  (cf.  ci-dessus,  p.  443,  n.  2), 

trest  encore  le  neutre  du  relatif  que  l'on  trouve  dans  oxt  uni  à  un  superlatif  pour  former  une 
locution  signifiant   «   le  plus  possible  ». 

Kv.  :  Pi.AT.,  Lois,  7  1S  e:  oOx  ài'Jovt'a  xwv  7ipoO'j!J.O'j|j.£V(ov  (oç  àpiTxtov  (=  o-Jxo)  àptaro)'/ 
wç  iiv  à'piCTxot  SJvaivx'  £lvai )  oxt  |i.â)kt'ïxa  (=:  quicquid  maxime  sit 
perfectum)  xal  w:  xâ-/t(Txa  YtT'''£'3'0î"  '■> 

Dau^  la  grécité  postérieure  on  a  mémo  réuni  w;   oxt  pour  signifier  «  le  plus  jjossible  ». 
Dans  la  locution  oxt  [L'f\  nous  trouvons  encore  le  neutre  de  ôuxiç- 

1a.:  Plat.,  Crit..  52  :  Sw/pâxri;  oux'  £«t  ÔEwpiav  TtwTcoxE  £/.  xri;  Txci>,£w;  £;f|),9£V  ôxt  {*•/) 
oinx^  eIç  'I(t6u.Ôv  (/'Y^  »  il  ne  lit  aucun  vovage  i/ui  »''  /'/U  y)«<  le  vovage  unique  qu'il 
lit...  ») 

i.i\AMM.  r.oMi'.  i)V  (.ui;(;  i;r  nu  i.ati.n  'Sxniaxc.  2'.' 
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Ex.  :  HoM.,  //..  \v.  2-2',  :  TzoU  îtacS'.ov...  sttasto  ôxxi...  ÛTUoetÇev,  ce 

qui  il  (''l('  If  plus  utile,  c'est  er  fail  ij/i'U  a  ciVIé  la  place.  —  Platon. 
Ménex.,  241  h  :  TOOTO  JcÇ'.ov  STTaivîiv.  OTl  TOV  ooêov  SléXuaaV 
TÔV  EUtîVCOV,  ce  (prit  faut  rapportei'  à  leur  louang-o,  c'est  ce  fuit 
qu'ils  ont   dissipé  les   craintes  des   Grecs.  —  Xkx.,   HclL,  VII,  4,  37  : 

O/.T^O^TiGXi  §7)    Jxâl'.TTO.  S:r0ir,'7£  TGV  T£   0r,êa?OV  /.SCÎTOÙÇ  jj-st' 

ocÙtoO  TauTX  TTCXTTOVT-y.ç  OTt  MavTivsaç. ..  ôlîyou;  Tivkç 
7:àvu  eê^OV,  ce  qui  donna  le  plus  d'embarras  au  Thébain  et  à  ceux 
qui  l'aidaient,  ce  lut  cc/Zc  circonstance  que  ils  n'avaient  que  très  peu 
de  Mantinéens  entre  leurs  mains.  Etc. 

Signalons  particulièrement  les  expressions  StîIov  ou  ^ri'kô^)  ïa-vi 
OT'.,  aÏTiov  ÈcTT'.v  oTi,  ctc,  (lans  lesquelles  la  proposition  introduite  par 
ÔTt  est  logiquement  le  sujet  de  Sy,).6v  sgt^v. 

Ex.  :  XÉN.jMcm.,  1,  1.   ".  :  Sy]Xov  o'jv   (sc.  s^tt-'v),  oxi   où/,  av  Trpoé- 

Xeyev,  sî  jy//i  s-ittîusv  àV/iOsuasiv.  —  Dkm..  xxvii,  .j.'i  :  et  yiv 

ô  ■7:aT-/;p    t-i'cîtî'.  tootoi;.  5^Xov  oxt   o'jt'  àv  Ta).>.3t  â-î'- 

rpî—sv,  ûoT  (XV  TxoO' ouTco  -AXTy.l'.TZiùv  xÙtoïç  sopx'Csv.  Etc. 

Platon,  Phédon,  110  e  :   TO   (V  aiTtOV  TO'JTO'J  EtVat,  OTt  SX.SÏVO'.    0' 

AlOo'.  y.aOxpoî   S'.T'..   Etc. 

llEMARQUE.  —  Quelquefois  la  proposition  avec  ÔTi,  au  lieu  d'être  le  sujet  ou  le 
complément  direct  logique  de  la  proposition  principale,  se  rattache  à  celle-ci  d'une  façon 

plus  libre  ;   ÔTt  signifie  alors  pour  ce  qui  est  de   ce  fait  (]iii'  ou  pour  expliquer  ce  fait  i[uc. 

Ex.  :  Plat.,  Protag.,  330  e  :  sÏTiota'  àv  "éycoyE  on  -zx  [j.lv  àXÀa  ôp6to;  r^y.ouaxq, 

Ôtl  0£  xal  £;jt.£  ol'si  EITTSÏV  TOÙTO,  TraoriXOUffaç  (mais  poiu-  tv  r/»/  e«<  de  ce 
fait  que  lu  crois  ce  discours  de  moi,  tu  l'es  mépris).  Eutijph)'.,  2  a  :  zl  VîcoTîOOV, 
w  ScoXûaTEÇ,  yéyovsv,  ÔTl  {pour  expliquer  ce  fait  que)  ch  txç  £V  AuXcico 
xaTaXiTTwv  ûtaTotêiîç  àvOxos  vuv  otaxptêetç  Tispl  ttjV  toù  pai7t}i£w; 
(TTOOtv  ;  Cf.  SOPH.,  Antifj..,  lo9-161  :  /wû£t,  xtva   otj  aTJTiv  ÉXtffawv,  | 

ÔTl*  (TuyxXTJTOV  TYjVÔS  TTOOuOetO  XÉdyTjV...  (ijuct  projet  roulc-l-il  donc  dans 
sou  esprit,  çu'il  a'convoqué  celle  assemijlée?).  — DÉM.,  XYIII,  37  :  ÔTt  Se  {comme 
preuve  à  l'appui  du  fait  i\i\c)  OUTOJ  xaijTa  £^£1,  Xéyî  y.O'.  10  TOu  KaXX'.ffOE- 
vouç  <]/7jCpt(7;v.a^.  Etc. 

427.  —  La  particule  ÔTt  signitiant  que  sert  le  plus  souvent  à  intro- 

1.  A'oycz  clïez  Schmitt,  oul\  cité,  p.  35  et  suiv.,  d'inlcressants  exemples  de  cet  cuiploi  de  OTi  (ou  de  o) 
chez  Homère.  Sclimitt  (p.  37)  semble  dire  que  celle  construction  est  exclusivement  poétique.  En  l'ait,  cm 
no  cite  chez  les  Altiques  que  rexem])lc  de  Sophocle  rapporté  ci-dessus  et  dont  il  faut  rapprocher  un 
emploi  analogue  de  w;  chez  Aristophane  {Guêpes,  266-7).  On  ne  peut  donc  pas  décider  la  question  de  savoir 
si  la  phrase  française  :  «  qu'avez-vous  donc  que  vous  ne  mangez  i)as?  »  aurait  été  exprimée  en  prose 
aftique  exclusivement  par  ■zi  vraôwv  o'jx  èffOiîiç  ;  ou  aurait  pu  l'être  aussi  par  -rt  £7ia8cÇ,  OTi  o"v/.  èdôtsi:  : 

2.  C'est  par  analogie  avec  cet  emploi  do  oTl  qu'où  a  pu,  dans  le  mémo  sens  ou  dans  un  sens  analogue, 
sc  servir  de  la  particule  wç,  qui  sert,  comme  OTl,  à  introduire  des  propositions  complétives  (cf.  ci-après, 
§  481). 

Ex.:  Xén.,    Hell.,  II,    3,   34  :   û)ç   o'  sîxoTa   TTOioûfiEV  («  comme   preuve  de   ce  fait    que    nous 

agissons  raisonnablement),  xott  TxS'  £Vvor|<7a':£. 
Les  deux  particules  sont  d'ailleurs  employées  l'une  à   côté  de  l'autre  avec  le  même  sens. 

Ex.:  DÉM.,  LVII,  14  :  -/al  xaùô'  û>ç    àAr)6-?i   >iYW,  y.ai  oxt,  ouïe    È8ô6r,  r,  'Ir^so;  Èv  âiraTi 

uXeiou;  x'  âyÉvovTO  Tôiv  'l/rjcptTajj-Évwv,  [;.âfiT'jpa;  v[j,ïv  7TapéEoji.xi. 
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duire  une  proposition  subordonnée  complétive  :  on  la  rencontre 
ordinairement  après  les  verbes  signifiant  dire^  (concurremment  avec 
une  proposition  infinitive)  et  assez  souvent  avec  les  verbes  signifiant 
savoir,  appifiidrc,  montrer-  (concurremment  avec  le  participe). 

La  proposition  ainsi  introduite  est  logiquement  le  coniplénicni  direct 
de  la  proposition  principale, 

428.  —  Emploi  des  modes.  —  1°  Elle  conserve  régulièrement 
(sauf  dans  le  cas  prévu  ci-dessous,  2°)  les  modes  des  propositions 
indépendantes  {Vindicatifs  le  potentiel  ou  Virréel). 

La  négation  est  où^. 

Ex.  :  Sopii.,  Aut.,  fil  :  yJ\V  hvozh  ypr,  tooto  jxàv,  yuvy.ly''  OTt  ëcpujJLev. 
—  EsciiiNE,  II,  lio  :  i-j  S'  ïoTTS,  OTt  ttXsÏctov  Biacpcpct  or,[xr,  /.où 
(7ux.0(pavTta.. 

Xén-.,  Jh.,  VI,  1,  29  :  âvvosïTs,  Ôxt  T,TTOv  av  TTocT'.;  e'tr)  ivôç 
ap^OVTOÇ  T;  TZoXkoiV.  —  Platon,  Apol.,  32  a  :  ocy.ouGXTS  Stj  [xou 
Tx  ï[j.o'.  ^uaêsê'/ix.OTo,,  ïvo.  siSr,T£,  OTt  oùo  av  iv'.  i>iret- 
xàGotjlt  Tïapà  tÔ  ^''/.a'.ov  §îi(7aç  Oocvoctov,  x.tX. 

Plat.,  P/irdre.  233  d  :   svGujV.SÏçôat   ypv)   OTt  OUT    ttV  Toù?  'J'.cïç  TTSf l 

-jzoXkoij  èTTOtoTjjjieSa,  /.t)..  Etc."*. 

Remarque.  —  L'ellipse  d'un  verbe  signifiant  diio  est  l'origine  des  locutions  o'jy  on, 
ijL-})  oTi  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  p.  38.^,  n.  1. 

2°  Toutefois,  quand  la  proposition  complétive  est  à  un  temps  histo- 
rique, on  peut  ou  bien  ^^  conserver  findicatif  ou  bien''^  employer 
Foptatif  du  style  indirect. 

a)  Ex.  :  Tuic,  1, 90,  3  :  àTToxptvàjJievot  oxt  Tzé[i^oMaiv  w;  aù-oùç 
7:^in^jZ'.ç...  sOO'jç  à.7:r,Xk7.ly.v .  1,  91,  4  :  0£;7.[(7TO/-V?(Ç  c^yjiî^ùiç 
eÎTcev  OTt  7)  7.£v  TTolt;  TETet^t^ycat...  —  Dkm..  XXX.  23  : 
y^Secjav  OTt  toù;  àxsvsyx.ôvra;  oi/>sTx;  èÇatTiqaojiev.  Etc. 

1.  A  rexception  de  çr,u,i,  qui  se  construit  régulièrement  avec  l'iniinitif,  mais  non  exclusivement,  car 
ou  trouve  OTO  dans  Platon,  Gorg.,  4S7  d  ;  il  est  vrai  que  cette  construction  est  exceptionnelle. 

2.  La  particule  oTt  ne  parait  pas  se  rencontrer  après  les  verbes  signifiant  «  espérer,  promettre  »,  et 
elle  est  à  peu  près  inusitée  après  les  verbes  signifiant  «  croire  ».  On  cite  : 

Platon,  Phédon,%'l  c  :  •juoXaîxSivstv  ÔTC...  et  Polybe,  28,  0,4  :  8oX£t  OTt...  (cf.  KChner, 
ausf.   Gr.  der  gr.  Spr.,  p,  873,  Aum.   1,  et  KnuoER,  Gr.  Sprachlehre,  S  Cii,  1,  V). 
Mais  CCS  constructions   sont   incorrectes.  Quant    à  Xoril^op-ac   ÔXt...  (cf.  Plat.,   Apol.,  21  d;   Xen., 
J/ell.,  VI,    4,    C),  ce   verbe   dérivé   de  ).ôvo;    peut    se    traduire    littéralement  :  «  je   nie    ilis  en    nioi- 
iiiémo    (|uc...  ». 

3.  L'emploi  de  p.r,  est  incorrect,  (tn  n'eu  (-110(100  queli[ues  evomples  isolés  à  la  bonne  ép(n|ue. 

Ev.  :  Théogn.,  V.  tio'J  :  o-j5'  6[AÔ(Tai  -/pri  to-j6'  ôxt  jxYjîtoxe  Trpriyaa  tôS'  kaxat. —  Axtiph.,  V. 
21  :  Ta-Jta  aotousîtc,  ôxt  pLi^  Tipovotx  [iâ/.Xov  ÈyiyvsTO  r^  rJyr^- 
Muis  cette  incorrection,   due  probablement  à  l'analogie,    devient  la  règle  dans  la  gréeilé  pustéricurej 
particulièrement  dans  Lucien. 

Pour  la  locution  oxt  [iv^  «  si  ce  n'est  que,  sinon,  excepté  »,  voy.  ci-après. 

4.  Ou  trouve  naturellement  aussi  les  imparfaits  k'Ssi,  X9'ïï^i  ^i^i  '-■'^"■'  *^»ipl"vés  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus  (§  292,  2"). 

l'A.:  Xén..  Mcm.,  I.  II,   S"  :  't'(7(o;  o-jv  tïno:  ti;  av  Tcpo;  Ta-j-;a,  ôxt  XP^^  "^''   ^((jy.piTr,-/ 
[/.■rj  TipÔTîpov  Tx  TcoAiTixà  S:5iaxeiv  to-j;  TyvovTSc;  r^  a-(o|!povîîv. 
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b)  Ex.  :  Tiiic..,  I,  90,  4  :  v,rjX  ô  ;x£v  Ta'jTo.  6t6â£a;  x.a'.  i>7cei7rà)v  TxXky. 
ÔTi  cfJjTOQ  Ty-'Asl  TrpàÇot  (oysro.  Il,  2,  .]  :  TrpoïSôvxeç  y^-? 
ot  ©rjêato'.  ÔTt  s'jO'.to  ô  TvoXsy.oç,  s€o'j).ovto  t'/iv  IlXâry-iav. . . 
Troo/.aTala-êsïv.  II,  13,  1  :  IIsp'./.Arj;. . .  Trpoyjyopebe  toï<; 
'A07)vaiO[ç...  ôxt  'ApyiSa[xo;  [jàv  oi  çsvo;  eÏY].  oO  u.fno'. 
S7;l  /.a/.>7î  ys  TrjÇ  7:q')siùç  yévotxo,  toÙ;  S'  àyp^'^?  '^^'-'? 
jyjJTOu,  /.aï  o'.x,i'a.ç,  YjV  àpa  [y//)  oTiOjtcoc-'.v  oî  TTOAsa'.o'.  wcttcC 
•/.a'.  TO.  Twv  à).l(ov,  à'^tT/CT'.v  aÙToc  orjy,6'7'.x  sivat,  /.a.'.  [j/a^Ss- 
aiav  oi  uTTod'ta.v  "/.aTO.  TaoTa  YiYVc«70a.i'.  —  Plat.,  J/jo/.,  21  c  : 
èTteipcojJirjv  aÙTû  Setxvuvat,  oxt  oloiro  ;7iv  sivy.i  aoooç, 
el'y]  ^'  ou.  —  Xkn.,  Cyr..  II,  1,  7  :  ëXeÇav  6x1  TcéjJL4'eie  797.; 
ô  'IvScov  (iiûC(7i>.£'j^,  xîlsuwv  âpcoTav  e^  oto'j  TTOÀsy-oç  siV,. 
VII,  2,  19  :  6  ^ï  etTcev  Ôxt  ëootvxo...  Auah..  I,  4.  18  :  ëXeyov 
oxt  où  T^wTToO'  oÛTOç  Ô  TTOTa^ô;  (^'.a6(x-ô?  yévoixo  ttî^yI,  s: 
y/)}  TOTî.  II,  2,  21  :  ëyvwaav  oxi  xsvôç  6  çoëoç  e'trj.  7/^//., 
VII,  1,  o.'i  :  ëXeye  c)s  0  IIsAo-nriSaç  oTt  'Apyîtot  x.a'.  'Ap/.âSc; 
lo-àyr,  yjxxYjjJiévot  eiev  u-ô  Aa/.sSatjy.ovtwv". 

Remarques.  —  I.  Une  proposition  au  style  indirect  avec  ort  et  l'optatif  est  quelqiu'- 
fois  suivie  d'une  autre  proposition  à  l'optatif  précédée  de  yàp  ou  de  oùv  qui  continue 
l'exposé  comme  si  elle  dépendait  elle-même  de  la  conjonction  ozi. 

Ex.  :  Thuc,  II,  72,  2  :  oi  ot  nXaxaiwv  ■Koia^tiç...  c/.T:v/.o(vy.vTO  y.ÙTU)  ôxt  àoj- 

V7.TX   CC/'.fJlV     tïr\     TTO'.îtv    7.     7rp0y.7.)v£!Tat     OCV£U    'A0YjV7.!(OV     i7I7.Ï0£Ç     Y<^P 

(7'itov  xal  yuvaTxE;  Trap'  âxstvoiç  elev)'.  —  Dém.,  L,  oO  :  à-oxp-.'vîTat 
nù(7£!Oi7r7Co;  ô  yjjêîpvTjTYjÇ,  ÔTt  Tp'./,pap/jiç  T£  èyt'o  xfjÇ  veco;  eiTjV  xac 
tôv  a'.trOov  Trao'  sao'j  Xaa^avo'. '  irXerjcyotTO  oùv,  oi  jyo)  xîXî'joj,  î't; 
©àffov. 

1.  Cul  exemple,  entre  beaucoup  d'autres  qu'on  pourrait  cilcr,  montre  le  mélange  des  doux  construc- 
tions possibles  en  pareil  cas,  le  choix  de  l'une  et  de  l'autre  est  toujours  dicté  par  une  raison  de  sens  : 
ainsi  l'indicatif  àçnVjaiv    présente  la  résolution  de  Périclés  comme  certaine  et  bien  arrèléc. 

~X.  L'emploi  de  l'oplatil' du  style  indirect,  qui  donne  tant  de  souplesse,  do  vaiiété  et  d'agrément  ù  la 
langue  de  la  bonne  époque,  était  fort  peu  développé  au  temps  d'Homère,  sauf  pourtant  dans  l'intorr-n- 
gation  indirecte.  Mais  pour  le  cas  qui  nous  occupe  ici,  le  promici'  exemple  d'optatif  dans  une  proposition 
complétive   dépendant  d'un  temps  historique  se   reiicontro  dans  Vllipiinr  l'i  Aphroilitc  [\ .   21  i  :  eEttîv 

i'ar  contre,  Homère  semble  appliquer  la  règle  dont  il  sera  question  an  ,i  i:)0,  :;"  :  chez  lui  un  préseni 
ou  un  parfait  de  l'indicatif  du  style  direct  est,  au  style  indirect,  remplacé  par  un  imparfait  ou  un  plus-que- 
parfait  après  un  verbe  signifiant  «  savoir  »  employé  à  un  temps  historique.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  dire 
dyt'Yvwaxov  on  y.ay.à  [J.yjSot-co  (ou  lAv^Se-cat),  il  dit  : 

Od..  III,   lue  :   yt^vcoT/ov  o   (=  OTt)  xaxà   Jl.'^jfiê'CO  (cf.  //.,   V,    'k!3;   Xlll,    G7  l  :    Wll. 
438  ;   OïL,  XXIV,    I  Si). 
C'est  le  même  usage  (|ue  l'on  retrouve  dans  cette  phrase  de  Xénoplion  : 

An.,  III,  1,2:  bj  Tzo'QSfi   àvropta  ■yicav  ot  '''E),Xr,v£;,  èvvooOjxevot  [j.'ev  ô-ct    ï-kX    caî; 

PaatAïw;  Ôupat;  ifjoav  y.-'jyJ.M  ùï  a-JTOÏ;  7r6),£i;  ■Krihituy.:  '/laav,  àyopàv  ok  o-JSsi: 

ït\  Ttapl^Etv    ë[i.eXX£v,  _àn£Î'/ov   oà   tti;    'I']X>,â5o;    o-j   asiov   r^   [x-jpia  <7Taoia. 

■7tpo-JÔ£Ôwy.c<7av   6k  a-J-roù;  -/a't  ot  pxp6apot,  jj.ovot  fA  xaTaXeXetjxji.évot  ■/loav 

oùSk  tTiTiéa  o-jSÉva  a-j(j.[j.a/ov  ï'-/ovt£;. 

(le  no  crois  pas,  en  efict,  qu'il  faille  prendre  èvvooiJîJ.£VOt  pour  l'équivalent  d'uu  verbe  siguitianl  «  dire  ». 

sous  prétexte  que  «  réfléchir  »  équivaut  à  «  se  dire  »  et  qu'en  ce  cas,  en  slyle  direct,  il  y  aurait  :  lu't  [xkv 

■zaXç,   [iaatXétoc  6-jpatç  èoiJiév,  y.-jy.Ao»   Se  T|[Atv   irôXetç   TToXéîxiat  eîctv.    àyopàv  5k  o-Jos'i?   eirt 

TtapsÇsiv  {i.é>iXet,  ànéxotJ-ev  Sk  tt,;  'EAXâôo;  où  (jLsrov  v]  [xvpta  rjTâSta,  npoSeôwxaot  5k  r,[xâ; 

y.a't  01  [iàpêapoi,  p.ôvoi  ôk  ïia-caXeXetii.ii.évot  èoii.év. 

Je  considère  àvvooùu.£VOt  comme  un  verbe  signilianl  »  savoir  »  et  je  vois  dans  l'emploi  dos  imparfaits 
((ui  suivent  l'aiiplication  de  la  règle  §  43  0,  2°. 
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11.  11  aii-ivt'  parfois  qu'une  proposition  au  style  indirect  avec  oxt  et  l'optatif  se 
rattachi'  à  un  vin-he  qui  n'est  pas  à  un  temps  historique.  En  pareil  cas,  la  construction 
est  (léterniin('L'  par  une  raison  particulière  que  fera  comprendre  l'exemple  suivant  : 

Platox,    IV'P-,    iOO  a  :   y.p'   o-Jv   o"^    où    jj-etoicoç   àTroÀoyYiCÔasOa,    ÔTt... 
TTfôç  10  >jv  TtecpUMcûç  £17]  y.'j.'.Hy.G()cf.i,  y.%\  ovy.  èirtpiévoi.. .  àXÀ'  lot  xa: 

oùx  à[Jl6XûvOtTO  O'jo'  àltoXTjyOt  -cou  îOOJTO;,  XtX.  (7(7/.  aurons-nous  donc 
lort  ilo  r('ponili-o  Uniix-enli-nde:  :  vc  i\uc  nous  avons  ic'pondu  souvent),  à  savoir  qu'un 
Ici  lioniiiic  csl  i  //'//.  ('-lail  i  pcH'lc  <i  (aiio  cIViiil  eu  \  ur  de  (•onnaîli'o  l'èlre,  la  pure  essence,  etC. 

Platon  dit  "  ciaii  "  et  non  pas  "  csi  «  parce  qui!  a  dans  la  pensée  une  réponse  qui 
non  seulement  peut  (Hre  faite  au  moment  présent,  mais  encore  a  été  déjà  faite.  Cf. 
l'emploi  (le  l'inijim-fait  don!  il  a  été  question  ci-dessus,  .§  234. 

429.  —  Même  quand  le  verbe  principal  est  à  un  temps  historique, 
le  poti'ntiel  et  l'irn-V/ du  style  direct  sont  conservés  dans  la  proposition 
complétive. 

Fa.  :  Xi':n.,  .1?/.,  i,  1,  10  :  àTTExpivaxo  ôxi  TTpÔTOsv  av  àTToSàvotev 
Yj  TX  o-'J.y.  Tzc^x^oirtayM  (style  direct  :  tz^ÔoHîv  av  àTCO- 
Gàvoijxev...)  ; 

Platon,  Réih,   330  a  :   (@B[JACTO'Alr,ç)    aTtexpivaxo,    6x1  o'jt'    OCV 

aÙTOç  Ssp'!o'.oç  <ov  ôvoaacTo;  èyévexo  oOt'    iy.zlvoç    'AOt]- 

VXÏOÇ". 

430.  —  Emploi  des  temps.  —  1°  Les  propositions  complétives 

commençant  par  oti  et  qui,  dépendant  d'un  temps  historique, 
demeurent  à  l'indicatif,  conservent  le  temps  des  propositions 
du  style  direct,  (|uand  le  verbe  de  la  proposition  principale 
est  un  verbe  signitiant  diic  :  en  d'autres  termes,  ou  emploie 
le  présent,  l'imparfait,  le  futur,  le  parfait,  etc..  là  où  le  style 
■    direct  aurait  le  présent,  l'imparfait,  etc. 

Ex.  :  Xén.,  An.,  Il,  1,  3  :  o'JTO'.  ëXeyov  ôxi  KOcoç  asv  xé0vy)xev  y-l. 
(style  direct  :  KOpoç  xé6vY]xev).  Au.,  m,  3,  i:^  :  àx.o'j^y.;  f^à 
Eevoçôv  ëXeyev  oxt  o:Ocu;  T]xtc5vxo  y.y.l  yJjzo  to  spvov 
oL'jTOlç,  fxaoT'jpO'r,  (style  direct  :  opOco;  rjxiaaôe  y.xî  tÔ  spYov 
O'Mv  ,aapT'j?sï).  iiell.,  Vil,  I,  31  :  et-ve  \'xz  }.^vî•'^  "''-5'.!  oxi 
ij.ivoi  Twv  'EaX'/]v(ov   '^y.G'.Av.  auve{jLà)(^ovxo  iv   Ylly-y.<.y.lç 

■/.O.'.  ÔT'.  UTTcpOV    OÙOETTOTÎ    TTC  7.TÎ'J'77.'.VT0    i~l    [•jXCÛJy.    (stylc 

direct  :  v.ovot   T'jviy.ayoasOy.    /.y.'.     oùbs-OTî     STTcy.Tc'j'jX- 
y.sOa).  Etc. 

1.  cf.  KnCcKB,  Gr.  Spraclil,  ^  ol,  6,  i.  Ku  paicil  ca-,  les  rèialcs  oïdiiiaircs  du  stylo  indiicot 
exigeraient  pluli'it  l'infinitif. 

2.  Il  en  est  de  nii'Uio,  bien  entendu,  des  iuipaiiaits  £Oîl.  "/p'V'i  'T'')  '"''^■i  employés  comme  il  a  été 
dit  !;  )l'.i2,  2°. 

I.\.  :  Lys.,   \,  :•;;  :  (ëXs^EVl  OTt  XfiîtXXOV  Tf|V  :<CT(;i  TOTÎ    àûoOaVcïv  (style  dii'oet  :  npetTTOV 
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Remarque.  —  Quand  on  emploie  l'optatif  du  style  indii-fct  dans  la  proposition 
complétive,  on  le  met  au  temps  correspondant  à  celui  de  l'indicatif;  mais  comme 
l'imparfait  n'a  pas  d'optatif,  sVyj  répond  tantôt  à  kazt,  tantôt  à  T|V  du  style  direct. 

Ex.  :  XÉN.,  Hell.,  VII,  1,  2")  :  'sXsys  os  Uslo-Kioy.ç  oxt  'ApysTot  xai 
'Aoxâoï;  [-'■^•/■fi  T)TTr)[xévot  etev  ù-ko  Aocxsoa'.aovtojv  (style  direct  : 
T^TTTjVxat).  —  HelL,   I,   7,   5  :   tv.  TTSTipayasva  o'.YjyoGvTO,    OTt  aùrot 

'X£V     £7Î1     TOÙÇ     TC0X£[J.''0UÇ     irXéoieV,     TYjV      OS      aV7.''p£(7iV      TCOV     V7.Uayo>V 

irpOCTxàÇatev    àvop7.<7'.v  fjcavoi'ç   (style  direct  :  aùxol    aàv   èitXéofJt.ev, 
TY,v  o£  àva!p£T'.v...  irpoCTeTàÇafJtev).  Etc. 

'2"  Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  un  verbe  signi- 
fiant savoir,   apprendre,    montier,   Tusage    est    mal    établi. 

Quand  après  un  temps  secondaire ,  on  conserve  l'indicatif, 
il  semble^  qu'on  n'emploie  pas,  comme  après  le  verbe  dire,  le  temps 
qui  serait  celui  du  discours  direct,  mais  bien  le  temps  de  la  narration 
historique-  (cf.  ci-dessus,  p.  452,  n.  2). 

Ex.  :  Xi;.\..  .1».,  H,  2.  :i  :   0  [JÀv  'h^X^^-,  oî  §£    èTCetôoVTO    ÔpCûVTEÇ   OTt 

'xovoç  è^pôvet  ola  Ssï  tÔv  oi^yovTOf..  —  Ci/r.,  i,  3,  U)  :  î-saeOz/igOj 
(vous  ne  saviez  plus)...  c'j  T£  Ôtc  ^aGt'Aeù;  rjoSa... 
Mais  on  peut,  naturellement,  se  servir  de  l'optatif  du  style  indirect. 
Ex.  :  Xk.n.,  An.,  I,  8,  21  :  f]5ei  ^jy.aCkiv.  (cf.  ci-après,  i;  432)  oxi  as'jov 
ë)^ot  Toîi  IlîpG'.x.o'j  aTpaT£0|j,aTo;. 
431.   —    Particularités    de    construction.    —    Un    hellénisme 
bien  connu  consiste  à  employer  ô'ti  devant  une  proposition  au  style 
direct  rapportant  textuellement  les  paroles  de   quelqu'un^. 

Ex.  :  HÉnoiioTE,  11,  115  :  TsXoç  %ï  St)  aoi  Xoyov  tovSs  èxçaivs'.  6  Ilpt)- 
Tsù;  "kiycùv  bxi  'Eyw  si  [7,7]  Tïspi  ttoXXou  r/ys6[j.viv,  zt},*.  — 
TiiLc,  IV,  38,  3  :  àv'/ip  àxYiyystXsv  oxt  Oi  Aa/.soaijxov.oi  /.eXsu- 
o'j<7'.v  Oax;  aÙToùç  Trep'.  up.ôv  aùxûv  pouXsOscOa'. .  —  Xén., 
ylHrti..  I.  6,  8  :  6  Ss  aTCSxpivaTO  ôxt  Où^'  £'.  y£voty//iv,  cô  K'jp£, 
aoi  y'  av  ttiste  éti  SoEaty.t.  Etc. 

1.  On  IIP  jiput  ricu  alTirmor,  car  ou  trouve  aussi  après  ces  verbes  la  même  construction  qu'après  le 
verbe  <(  dire  ». 

Ex.  :  Thuc,  III,  22,    3   :  7Tpo<7£[i.'.(TYOV...   slfiôxEÇ  OTt   £pr,[xo:  eîot.  —   (Abist.,    Guêpe.t,    035  : 
-/aAw;  yàp  r^Sîiv  «bç  èyw  Ta-JT/)  -/pâxurTÔ;  etiAt.)  —  Lys.,  XUI,  17  :  yvoù;  61  TaCta 
©■/ipa;Aévr,;'xal  ot  aAXot...  ôxt  £tot  tiveç. 
La  questiim  serait  de  savoir  laquelle  des  doux  tournures  étail  la  plus  habituelle. 

2.  Cela  s'explique,  suivant  Kocli,  Grammaire  r/recque  (trad.  Rouff,  p.  504,  Rem.  I),  par  ce  fait  t|ue 
l'auteur  exprime  en  pareil  cas  une  simple  constatation  et  parle  eu  son  propre  nom.  Ainsi  quand  on  dit  : 
T,S£ta8a  oxi  à'Çri  "  tu  savais  qu'il  vivait»,  c'est  comme  si  l'on  disait  :  k'^r,  '  tout"  rfiiiybx  «  il  vivait; 
t'u  le  savais  ». 

3.  A  on  croire KocH,  Gr.  f/r. [Ivad.  RoulT),  p.  529,  n.  1.  oTi  aurait  été  primitivement  un  démonstratif: 
«  C'est  la  seule  façon,  dit-il,  qui  permette  d'expliquer  comment  oTt  peut  introduire  non  le  discours 
iudiroct,  mais  le  discours  direct.  » 

Ex.:  Thuc,  I,  137,  4  :  èSr|Xou  r|  ypacpï)  OTt  0£[XicrTOx)vYj;  f|XW  7:apà  ai    «  la  lettre  était   ainsi 
conçue  :  «  C'est  Thémistocle  qui  vient  (/î«.  est  venu)  à  toi.  » 
Si  cette  hypothèse  était  fondée,  il  faudra.it  mettre  cet  emploi  do   oT'.  avant  tous  les  autres,   mais  il  est 
plus  probable  que  l'expression  (relativement  récente  dans  la  langue)  est  sortie  de  l'emploi  de  OTI  étudié 
plus  haut   (S§  427  et  suiv.). 

4.  C'est  le  plus  anrien  exemple  connu  de  oc  tour.  Voy.  l'histoire  de  cet  emploi  de  ôxi  dans  Spieker, 
.\mer.  Journal  of  Philologij,  t.  V,  p.  221-22T. 
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432.  —  Dans  les  propositions  complétives,  il  arrive  assez  souvent 
en  grec  que  le  nom  qui  aurait  dû  être  le  sujet  de  la  proposition  devient 
par  une  sorte  à' attraction  soit  le  complément  soit  le  sujet  de  la  propo- 
sition principale. 

1"  Il  en  devient  le  complément  à  Taccusatif  : 

Ex.  :  \v.s.,Mnn..  IV,  2,  ;!3  :  xôv  AaiSaXov  oùx.  iy/rrA^jy.-  6x1  A'/ioOslç 

6—0    Miv(0     Otà,     T'/^V     GOOIXV     r,V7.y/,7.'C£T0     S/CSl'vW    ^0'j)s£'Jc'.V  ; 
Anrifj.,   I,   8,  21  :  Y|0£'.    ^OLaïkécu  ÔXI  uAnoV    £70:   TOO    riEOG'.XO'j 
GTpaT£Ûy,a,To;.  Etc. 
2"  11  en  devient  le  sujet  : 

Ex.  :  Xi^;x,,  Anal).,  V,  2,  26  :  oi  ôè  V-axà  tÔ  ctoj/.o.  ^Y]  £T'.  v.ôvoi  èAurro'jv 
•/.7.'.  SfjXot  oxt  £7:r/,£''G0VTai  £v  T'/i  âçoSto  T£  /.a'.  xaTaêàfjît. 

433.  —  "Oxi  exprimant  une  idée  de  cause.  —  Après  les 
verbes  exprimant  un  seatitanit^  la  conjonction  ôti,  de  ce  que,  sert  à 
introduire  une  proposition  (jui  a  la  valeur  d'une  proposition  causale 
et  se  construit  comme  telle  (cf.  §  421,  2°  et  §  434). 

Ex.  :  lloM.,  Od.,  XIV,  52  :  /aïps  S'  'OSucrCTEoç,  j  oxxt  y.'.v  ûç  Ottte- 
0VA.ro...  (cf.  ilj.,  52C).  —  I^LATON,  R('p.,  489  a  :  ttooJTOV  v.èv  TOt'v'JV 
£/-£Wov  TGV  Oa'jy.âCovra.  oxt  oî  otX6c70©0'.  où  -ny,ùVTat  èv 
rcdç,  TzôliG'.,  di^xa/J  T£  Tr,v  £tx.6va  /tocî  tts'.oû  :r£(0£cv. 
OTt,  -/.tT^.  —  Xkn.,  Anat).,  IV,  6,  2  :  x,aî  X£ipî<jOOO;  ocÙtû  s/a- 
"knzoah'i],  oxi  où/.  £i;  /.wjj.aç '/iyaysv.  Etc. 

434.  —  "Oxt  dans  une  proposition  causale  proprement 
dite.  —  La  conjonction  ot-.  signifie  non  seulement  de  ce  que,  mais 
encore  parce  que  et  sert  à  introduire  une  proposition  causale  propre- 
ment dite^. 

1°  La  proposition  causale  qui  commence  par  ôti  conserve  les  modes 
et  la  ncgatioii  des  propositions  indépendantes. 
Ex.  :  IIoM.,  //.,  I,  50  :  zrjOSTO  yàp  Aocvaûv,  oxt  px  Ovr,'7/.ovTaç  ôpaxo. 

—  IlÉii.,  I,    ii  :  IXxl'kÔv    T'.     £^£'.V0l0Y£ST0    OXt   y.'.V    àTCéxXEtVe 

Tov  aÙTo;  oôvo'j  £y,àO'/]p£.  —  Tuuc,  VII,  34:  oî  'AGvivaïot  âvô- 
y.i*(ov  7îr7(75ccrOxt,   oxt  où  ttoIù  èvtxcùv.  —  Xén.,  fy;-.,  I,  3,  1  : 

|7.£T£7i:£[7-<];aT0  'AaTuày/iç  tyiv  sûcutoû  ()uyaT£pa  xaî  tôv 
Tûotioa  ocÙttîç  ■  tôfiïv  yàp  £TC£06[J-£'.,  oxt  vi/.ousv  aÙTOv  /.alôv 
x.a'.  àya.6ôv  £Îva.'. .  Eco»..  8,  8  :  xy.t  Tp'.'/ipyiç  Ss'  to'.  t;  GSGOiy- 
[j.îTri  àvôptÔT^cov  Stà  tî  àlXo  (poêfipov  icTTC  vî  oxt  Tavù  7:1^1; 

—  Dém.,  XVIII,  tj  :  OXt  Tàiv  àStxTîty.âTcov  Sv  èjxéjxvrjxo  TÙV 
aÙTOu^  £Ï  Tt  7r£p'.  £jxou  y-  â'ypatLsv. 

1.  Par  exemple  Oaup-diÇeiv  »  être  ctouné  »,  àyavay.TEÏv  «  être  iudigné  »,  -/a),£Tratv£iv  «  être 
irrité»,  yacpetv  «  se  réjouir»,   etc. 

2.  "O't,  comme  particule  causale,  se  rencontre  fréquemment  sur  les  inscriptions  attiqucs,  notamment 
dans  les  locutions  crTScpavwffat  oti,  ÈTTatvéaat  OTt.  Voir  Meistebhans,  Gr.  d.  Ail.  Iiisr/u-iften, 
§  SO,   3  {cil.  par  UoulT,  trad.  de  Kocli,  p.  448,  n.  1). 
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Remarque.  —  A  la  particule  ort  il  laiit  rattacher  SiÔTt.  pnm'  ipio,  à  ranso  qno  (lat. 
propterea  quod)  et  oiôtteo,  parce  (|iip. 

Ex.  rXiÎN.,  Mém.,  1,  2,  .'ii  :  xô  ciaÀov  âx  rou  TToaaToç  aTTOTiTÛouatv  wç  0'Jv7.v- 
Tai  7roppcoT7.T(»,  StOTt  (oc&sXs?  [7.£v  oùoàv  aùroùç  Ivov,  fiXaTrTs;  oà  ttoÀ'j 
u.aXXov.  Ecoii.,  8,  8  :  otà  xt  oà  aXXo  aXuTro'.  àXXyjXot;  îlirtv  oî  ÈaTrXÉ- 
ovxs;  Yj  Stôxt  èv  xàçct  x7.0Y,vxa'.  ;  Mcm.^  IV,  8,  7  :  ol  l;;.oc  cpiXot  o'J'xojç 
s/ovxEç  Tispt  èaou  o'.axîXouatv,  où  o'.oc  xô  oiXsiv  £jj.£,  àXXà  Siôirep  y.y.\ 
xùxol  av  ol'ovxa;  [iÉXxtTxoi  yt'yvso-Oa'..  —  Dém.,  III,  19  :  àXX'.  oiaai. 
aÉya  xoTç  xoiouxotç  ûr.ipyz'.  Xôyotç  •/]  7:ap'  i.xâaxo'j  [iioûXY,7'.ç.  StÔTrep 
ôatTXOv  à7r7.vx(»v  ÈtxIv  aùxôv  È;7.7r7.XT,'ïac. 

435.  —  Quand  la  proposition  pi'int'ijjalc  est  à  un  te7nps  histor'ujKr, 
on  met  à  Toptatif  la  proposition  tMiusalc,  si  l'on  veut  indiquer  que  la 
cause  ou  le  motif  est  donné  comme  étant  la  pensée  du  sujet 
principal'. 

Ex,  :  Hérod.,  I,  4i  :  i/iâXss...  TÔv  ixèv  £xi<7Tiov  (Ata)....  Siôxi... 
cpovsa  ToO  xatSôç  âXâvGave  ^6r>7.iùv,  tov  Se  sTX'.pYiiov,  w; 
çuXa/.oc  (7uy.7:s[7,(|/aç  a'jrôv  eûpiQXOt  7;oX£[J!.iwt7.tov".  —  Thlc, 
II,  21,  3  :  Ilspt/.Xs'a...  s/.â/'.'.'Çov,  OTl  (parce  que,  disaieni-ils; 
CTpaTriyàç  oW  oùy.  èTceÇàyot  (au  style  direct  :  •/.of/.-'Coj/.sv 
IlepuXsa,  OT'.  Tjfj-a;  oOx.  sTCsEâyst).  Etc. 

II.  —  Latin  :  quod,  quia  —  cum  (quomi  —  quam,  etc. 

436.  —  La  particule  quod.  —  Au  grec  ô,  ors,  OTt  correspond  le 
latin  quod,  qui  est  proprement  l'accusatif  neutre  du  pronom  relatif'. 

437.  —    Quod    dans    «ne    proposition    complétive.    —    La 

particule  quod  signifiant  ce  fait  que  sert,  après  un  verbe  quelconque, 
à  introduire  une  proposition  complétive  qui  en  est  logiquement  ^^  le 
sujet  ou  ^^   le  complément  direct. 

Le  mode  de  cette  proposition  complétive  est  V\n dira (]['*. 

\.   Cet  emploi  de  l'oiitatil' est  incouuu  ù  Hnnière. 

2.  Bien  qu'ici  l'optatif  dépcnHe  de  w;  et  non  pas  de  otOTt,  je  n'ai  pas  cru  devoir  réserver  cel 
exemple  pour  plus  lard  et  j'ai  préféré  en  tirer  tout  de  suite  la  leçon  qu'il  renferme  :  on  y  voit  en  elîet 
l'indicatif  employé  on  même  temps  que  l'optatif  et  ce  rapprochement  montre  très  Lien  la  différence  des 
deux  tonnniros  :  en  mettant  èXàvôavs  pôazwv,  Hérodote  affirme  en  son  propre  nom  que  la  cause  de 
1  émoi  de  Crésus  était  ipi'il  avait  sans  le  savoir  nourri  le  meurtrier  de  son  lils;  on  mettant  c'jpr|7.0i 
Hérodote  veut  dire  que  danx  la  penai'e  de  Ci'c'.tus  Adrasto  s'était  montré  son  plus  grand  ennemi. 

3.  Le  sons  relatif  do  quod  se  reconnaît  encore  dans  les  plus  anciens  exemples,  où  le  démonsiratil 
antécédent  est  encore  exprimé  : 

Ex.  :  Piaute,  Bacch.,  1098  :  hoc  est  demum,  quod  percrucior.  such.,  127:  set  hoc 
est  quod  ad  vos  venio  quodque  esse  ambas  conventas  volo.  Ma-c.  ;iO>< 
istuc  quid  est  tibi  quod  commutatust  color?  Pscmi.,  031  :  ut  id  agas,  quod 
missus  hue  sum.  i:tc. 

4.  On  trouve  naturellement  aussi  le  subjonctif  poti'nlicl ,  quand  il  s'agit  d'exprimer  que  le  fait  est 
considéré  comme  possible  ; 

Ex  :  Ter.,  Ad.,  162  sq.  tU    quod  te  pOSterius  purges  (<  pour  ce  qui  fst  de  ce  fait  que  jcf. 
S  430]  tu  pourras  plus   tard   chercher  à  l'excuser  »)   hujus   non   faciam   (cf.  ci-dessus, 

S  123,  3,  c,  Kem  I,  p.  153).  —  Cic.,  in  Verr.,  II,  H,  Gs,  175  :  quod  enim...  cogites 

«  pour  ce  qui  est  de  ce  fait  que  tu  pourrais  penser...  ». 
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a)      Ex.  :  Ci(...  (ifi  AU.,  i,  17, 2  :  accidit  perincommode  quod  eum  nun- 

quam    Vidisti   (7///.   .-  cr    f(i}t    qur   U\    ne    l;is    inmais   vu  ost    liin, 

fâcheux,  '.  —  coiiN.  Nie..  Eum..  1.2:  multum  ei  detraxit  inter 
eos  vivent!  quod  aliénas  erat  civitatis  ici  la  proposition 
complétive  est  lof/'K/iici/ienf  le  sujet  de  detraxit  . 

bi  Cic.  /;.  chirni..  w>.  ISS  :  prastereo  quod ...  eam  sibi  domum  sedem- 
que  delegit  ici  la  jji'opositioii  complétive  est  I(>;/i(/iici/iriii 
le  complément  dii-ect  de  praetereo,  je  jnixc  smis  siicnr.  . 
Ad  Q.  fr.,  n,  Vi.  -2  :  facis  tu  quidem  fraterne  quod  me 
hortaris  ici  aussi  la  propctsitioii  complétive  est  hiffuiiu'- 
iiicnl  le  comph'Miient  direct  de  la  pro|)osition  principale  . 
De  Lr;/..  I.  2'f.  (i:i  :  facio  et  lubenter  et,  ut  spero,  recte, 
quod  eam...  non  possum  silentio  praeterire.  Etc. 

Aux  propositions  du  type  ai  appartient  la  locution  accedit  quod..., 

.1  cela  sajniite  cède  eircoiistanef  ([iir...". 

Aux  propositions  du  type  h,  appartiennent  les  expressions  bene 
facis  quod,  m  as  raison  de...  adde  quod...,  ajuntez  ec  rail  qiir....  qiiid 
quod...?  qwr   faiil-il   i.eiiscrdi'  er  lail  (|uc...? 

llEM.\R(jUK.  —  Dans  le  sens  de  ce  laii  .|iic  la  parliculf  quod  sitL  fiicure  à  furnnT  une 
locution  assez  fréquente  dans  la  langue  faniilii'rc.  tantuni  quod,  -(■iilcincrii  .c  r.iii  .|uc, 
qui,  dans  l'usage,  est  devenue  synonyme  de  vix. 

I]\.:Ci(:.,  ad  Fam.,  VII,  23,  I  :  tantum  quod  ex  Arpinati  veneram,  cura... 
(phrase  dont  le  sens  littc'ral  jiarait  ètie  cclui-ei  :  rc  fail  seul  avait  eu  le 
temps  de  se  passer,  à  savoir  ({w  jVHai>  it^oiui  iIc  mu  propiii'((i  (r.Vrpiiiuni,  iiiiand...!. 
Cf.  Cic,  ad  Ait.,  XV,  i;5,  7;  Vell.  Patefu;.,  Il,  117,  1:  SuÉT.,  Auq., 
G3;  98;  .Vcz-o,  fi;  Yesp.,  5'\ 

1.  Il  ne   faut  pas  confomlro  cette  fimsti-uctinn  avec  celle  flans   la(|uollo  aCCidit  est  suivi  de  ut.  V.n 

offci,  dans  les  locutions  comme  accidit  (fit)  commode  (incommode),  etc.  quod...,  le  but  de  la 

l)hrase  est  de  porter  un  jurjnment  sur  tel  ou  Ici  l'ail  déjà  conuu  de  celui  à   iiui  l'on  s'adresse,  lecteur  ou 

auditeur.  Au  contraire,  quand  on  dit  accidit  (fit,  etc.)  ut le  but  do  la  ptirase  est  iVnpprendrc  à  la 

personne  à  qui  l'on  s'adresse  rjue  Ici  ou  tel  fuit  nst  arrivi'.  Cf.  0.  Riem.vxx.  .Si/nt.  tal..  ^  172,  Rem.  I. 

2.  Ordinairement  il  n'y  a  i)as  de  diiréreucc  do  sons  appréciable  entre  accedit  quod...  et  aCCedit 
ut...  Mais  il  faut  nécessairement  employer  ut...,  toutes  les  fois  qu'il  s'afjil,  non  pas  de  rappeler  un 
fait  qui  a  rcetlpnvnt  lii'ii.  mais  d'ajiiulc'i-  h  d'autres  circonstances  une  circonstance  considérée  cf>mnie 
une  simple  hypothèse. 

Aitisi  dans  la  phrase  de  Cicéron  : 

De  Sen.,  G,  1G  :  ad  Appii  Claudii  senectutem  accedebat,  ut  caecus  esset, 

la  coMjùuclioo  ut  avec  le  subjonctif  pourrait    être  remplacée  par  quOd  avec   l'indicatif  (aCCedebat 
quod  C36CUS  erat);    mais  s'il   s'était  aiti   d'evprimer  une  hyp  dhèse,  il  eût  été  nécessaire    d'emplovor 

ut  avec  le  subjonctif  (si  accedet,  ut  caecus  sit). 

.").  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  einplni  ilo  tailtum  qUOd  avec  celui  (pi'on  trouve  dans 
T.-LivE,  XXXIll,  4,  0,  «  seulement  )jarce  que...  »,  ni  suitoul  avec  celui  où  la  locution  est  svnonvme 
de  nisi    quod  «  si  ce  n'est  que...  ». 

K\.:  Cic.  in  Vrrr.,  II,  I,  ii,  H (i  :  compouit  cdictum  iis  verbis,  ut  quivis  intellegere 
possit  unius  hominis  causa  conscriptum  esse,  tantum  quod  hominem 
non  nominat.  cf.  aihi.ee,  ,:,■  j),o  .Sucr.,  s  ;  sou.n,  c.  ej  tin. 

Voy.  R.  kiHNEii.   (tufif.  Gramm.  der  Inl .  .'<prachi\  §  lOi,  2,  6  (p.   «30  sq.). 
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438.  —  Les  verbes  (jui  sii;iiifient  diri'.  croiif,  savoir,  etc..  peuvent,  en 
latin,  se  construire  avec  quod,  quand  cette  conjonction  garde  le  sens 
de  ce  fait  que. 

Ex.  :  Cic.  ad  Fam..  111.  S.  (i  :  an  mihi  de  te  nihil  esse  dictum 
unquam  putas?  ne  hoc  quidem,  quod...  Taurum...  tran- 
sisti  ?  —  Tac.  Ami..  XIV.  c  :  illlc  reputaus  ideo  se  fallacibus 
litteris  accitani...  gizodque,  litus  juxta,  non  ventis  acta, 
non  saxis  impulsa,  navis...  concidisset  ' . 

Remarquer.  —  I.  A  partir  du  troisième  siècle  de  notre  ère,  l'usage  se  répandit  en 
latin  de  remplacer  par  quod  signifiant  iinc  la  proposition  infinitive  après  les  verbes  dire. 

croire,  savoir. 

Ce  solécisme  se  rencontre  sans  doute  quelquefois  déjà  à  l'époque  archaïque, 

Ex.  :  Plaute,  Asin.,  .51  sq.  :  scio  jam,  filius  quod  amet  meus  |  istam  mere- 
tricem, 

et  chez  certains  auteurs  incorrects  comme 

De  Bello   Ilispan..  3()   :   renuntiaverunt    quod  Pompejum   in    potestate 
haberent^. 

Mais  c'est  surtout  chez  Apulée,  chez  Justin,  chez  les  auteurs  de  l'Histoire  Auguste,  chez 
Eutrope  et  enfin  chez  les  Pères  de  l'Église  qu'on  la  trouve  employée  couramment.  Quod 
y  est  suivi  tantôt  du  subjonctif,  tantôt  de  l'indicatif,  sans  qu'on  puisse  dire  au  juste 
quelle  considération  a  déterminé  dans  tel  ou  tel  cas  l'emploi  de  l'un  ou  de  l'autre 
mode.  La  seule  remarque  à  faire,  c'est  que  l'indicatif  appartient  surtout  à  la  basse 
latinité". 

II.  .Mais  il  y  a  plus  :  la  conjonction  quod  tend  déjà  au  iV  et  surtout  au  V  siècle  à 
prendre  la  place  des  autres  conjonctions  et  à  jouer  les  mêmes  rôles  que  le  que  français. 

1 .  (".et  exemple  oit  se  trouve  le  verbe  reputans  construit  à  la  fois  avec  une  proposition  infinitive  et 
avi'c  quod.  nionlie  bien  le  caractère  véritable  des  doux  constructions  :  reputaUS  avec  la  proposition 
infinitive,  exprime  une  simple  conjecture:  «  rclléchissanl  (/ce...  »  ;  au  coniraiic,  reputaUS  quod... 
«  réfléchissant  à  ce  fait  que...  »  signifie  qu'il  n'y  a  plus  d'hypothèse,  mais  qu'on  se  rappelle  un  l'ait 
réel   et  positif. 

Ce  n'est  pas  seulement  après  les  verbes  u  dire,  savoir,  etc.  »  que  la  particule  quod  "  ce  fait  que  » 
peut  remplacer  une  proposition  infinitive. 

On  la  trouve  encore  avec  certaines  exi)ressions  impersonnelles  par  lesquelles  on  exprime  un  Jugement 
sur  la  facilité,  la  nécessité,  l'apport  imité,  etc.,  qu'il  y  aurait  à  faire  telle  ou  telle  action;  mais  pour 
qu'elle  soit  correctement  employée,  il  faut  que  l'action  énoncée  dans  la  proposition  complétive  soit 
présentée  comme  un  fait  dont  on  garantit  la  réalité.  Ainsi,  tandis  que  la  proposition  iofinitive  peut 
toujours  s'employer,  quel  que  soit  le  sens  de  la  phrase,  la  proposition  complétive  avec  quod  ne  serait 
pas  possible,  si  le  fait  qu'elle  implique  jjouvait  être  considéré  comme  douteux.  On  dira  donc  :  Utile 
erit  fratrem  tuum  adesse,  si  l'on  veut  signifier  «la  présence  de  ton  frère  sera  utile  ».  et  utile 
erit  quod  frater  tUUS  aderit,  si  l'on  veut  affirmer  nettement  que  la  personne  on  question  sera 
réellement  présente  cl  qu'on  aura  lieu  de  se  féliciter  de  sa  présence.  Mais  quod  ne  pourrait  pas  être 
employé  si  l'on  avait  le  moindre  doute  sur  la  présence  future  do  cette  personne.  Voy.  Riem.vxn,  Syiil. 
lat.,  i  183,  Rem.  V. 

2.  Voyez  dans  R.  KCuneb,  ausf.  Gramm.  iler  lat.  Sprache,  §  192,  i,  f  (t.  II,  p.  S38)  l'indication 
d'autres  passages  où,  comme  le  montre  fort  bien  l'auteur,  on  a  vu  «  tort  soit  des  emplois  incorrects  de 
quod,  soit  des  emplois  conformes  à  celui  dont  il  est  question  ici. 

:i.  Sur  ces  quostious,  voy.  H.  Goelzer,  Etude...  de  la  Latinité  de  saint  Jérôme,  p.  375  sqq.  : 
51.  Bonnet,  le  Latin  de  Gréf/oire  de  Tours,  p.  660  sqq.  ;  G.  M.4.yEN,  de  particidis  quod,  quia,  quouiam, 
quomodo,  ut  pro  accusativo  cum  infin.  posilis  (^\\c\,  1889). 

Quant  à  l'origine  de  cette  substitution  de  quod  à  la  proposition  infinitive,  c'est  une  question  contro- 
versée. «  Quelques-uns,  dit  M.  Bonnet,  veulent  y  voir  un  retour  à  un  usage  plus  ancien,  conservé  par  le 
peuple,  tandis  que  les  écrivains  auraient  cullivé  la  proposition  infinitive  :  les  preuves  sont  absolument 
insuffisantes,  h 
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Ainsi  quod  remplace  ut,  ixiiii'  iiianiuer  li'  hiil  un  la  i-oiisrqiieitrc. 

Ex.  :  Vopisc.  rc////*.,  21  :  et  haec  idcirco  in  litteras  rettuli,  quod  futures 
editores  pudore  tangeret  ne  patrimonia  sua  mimis  et  balatronibus 
deputarent.  —  Cass.  I'f.ijx,  "il  (j).  U>.  Udsi')  :  etiam  et  minas  apozi- 
mate  provocabis,  quod  possit  humor  fellitus  depurgari.  Etc. 

Sidoine  Apollinaire  et  Salvieii  siilisliliient  rnèuie  rimlicalir  au  sulijniictif  après  quod 
mis  pour  ut  : 

E\.  :  Sii).,  Ép.,  III,  ;i  :  tum  demum  officiis  exequialibus  occupabantur,  sic 
tamen,  quod  nec  ossa  tumultuarii  caespitis  mola  tumulabant.  —  Salv., 
(le  Cuh.  Jh'i,  \\l  (p.  2."11.  Bali/ze,  :  Vandali,  ita  delicias  corruptorum 
hominum  indepti  sunt,  quod  corruptelas  morum  repudiarunt'. 

m.  Enfin  quod  avec  rindicatif  tient  (luckiiielois,  chez  les  l'Ciivains  de  la  décadence,  la 
place  de  cum,  de  ut  ou  de  ex  quo,  depuis  (|iio. 

E\.:  Saint  Jérôme,  Ép.,  77,  1  :  plures  anni  sunt  quod  super  dormitione 
Blaesillse  Paulam  venerabilem  feminam,  recenti  adhuc  vulnere, 
consolatus  sum  (cf.  /■.  VaiiJi.  10:  i-.  Uilar.,  29:  adr.  .lorin.,  I.  1)-. 

439.  —  Quolquefois  la  proposition  introduite  j»ar  quod  so  rattache  à 
la  proposition  principalf  duiu'  manière  assez  libre  :  en  ce  cas.  quod 

signifie  tantôt  ponr  ce  qui   est  de  ce  lail  (pie.    tant(U    |iniir    e\|ili(piei-    pour  jiisli- 
lier)  ce  l'ail  (pie. 

Ex.  :  Ci(,.,  de  Oral.,  I,  'M,  2.'37  :  quod  vcro  impudentiam  admiratus  es 
eorum   patronorum...,  ...facilis  est  et  prompta  defensio, 

([uant  à  lï'lonnenient  où  l'a  plongé  l'impndence  des  avocats  en  ques- 
tion, il  est  facile    et   commode   de  les  justifier.    Ad  Fam.,  V,  2,  .">  : 

quod  scribis  de  reconciliata  nostra  gratia,  non  intellego, 
cur  reconciliatam  esse  dicas,  quœ  nunquam  imminuta 
est.  Etc. 
cic.  In  Cal.,  1,  6,  10  :  quae  quidem  (sica)  quibus  abs  te  initiata 
sacris  ac  devota  sit  nescio,  quod  eam  necesse  putas  esse 
in  consulis  corpore  defigere  pum-  expliquer  (pie  m  crois  néces- 
saire de  le  plonger  dans  le  corjis  du  ('(aisiiP.  Etc. 

440.  —  Quod  expriinaiit  une  idée  de  cause.  —  Après  les 
verbes  qui  signifient  un  sentiment  ou  l'expression  d'un  sentiment, 
comme  «  se  réjouir,  s'aftliger,  s'étonner,  se  j)laindre,  etc.  »,  ou 
«  louer,    blâmer,  féliciter,    accuser,  etc.  »,   on  construit   avec  quod 

1.  Voy.  II.  GoEi.zER,  Klude...  di:  la  L<itiinlr  de  snint  Ji''rômi\  y.  381  sip  II  csl  intércssaiU  de 
rencontrer  dans  des  écrivains  de  la  Gaule,  coninio  Sidoine  .\p()llinaire  cl  Salvicn,  les  premières 
traces   d'une  construction  qui  devait  prévaloir  en  français. 

2.  A  moins  d'admettre  que  les  passages  suivants  soûl  altérés,  on  constate  déjà  cel  emploi  particulier 
de  quod  chez  Quiiililicn  et  Pline  le  Jeune. 

Ex.:  OuixT.,  X,  .■^.  14:  tertlum  jam  diem  esse  quod  non  inveniret   exordium.  — 
Pline  u;  Jelxe.  Kp..  \\ .  jT     tertius  dics  cst  quod  audivi  .. 
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(mais  pas  avoc  quia  à  répoque  classique')  et  le  su/jjonrtif-  la  propo- 
sition qui  l'xpi'inio  Vohjpt  de  ce  sentiment  *. 

Ex,  :  cn...  iii'  Arme.  17.  id  :  Scipio  querebatuv,  qiiod  omnibus  in 
rébus  homines  diligentiores  essent  quam  in  amicis 
deligendis  .  t.-Livi:.  wxvi.  ii.  i^  :  magis  mirari  se 
ajebat,  quod  non  jam  in  Asia  essent  Romani,  quam 
venturos  dubitare.  Etc. 

441.  —  Quod  dans  une  proposition  causale  proprement 
dite.  —  La  t'unction  la  plus  importante  de  la  particule  quod  est 
d'exprimer  l'idée  de  cause  et  d'inlroduire.  par  conséquent,  une 
proposition  causale*. 

C'est  comme  partout  ailleurs,  la  nature  de  la  pensée  exprimée  par 
l'écrivain  qui  déterniine  l'emploi  de  l'indicatif  ou  du  sul)jonctif 
avec   quod. 

1°  Si  la  personne  qui  parle  veut  signifier  que  dans  son  opinion  le 
motif  énoncé  est  réel  et  véritable,  on  met  l'indicatif. 

Ex.  :  cic.  Onit..  !->(.  :  qui  (loci)  communes  appellati  sunt  eo  quod 
videntur  multarum  iidem  esse  causarum. 

2"  Mais  si  l'on  se  borne  à  rapporter  l'opinion  d'autrui  sans 
spécifier  qu'on  la  prend  pour  son  compte,  on  emploie  le 
subjonctif. 

1.  A  répoquo  archaï(itic,  l'cmplui  de  quia  est  au  coiilraiie   assez  iVéqueut  en  pareil  cas  iC(.  Pi.aiti-, 

Mit.,  3  87  :  ego  Iseta  visa,  quia  soror  venisset.  etc.) 

2.  Pour  lexpliration  de  cet  emploi  du  suliidiictif,  vuy.  ci-api'ès,  .S  -i  i  1 ,  1,  Rem.   1". 

3.  Mais  si  la  i)i'op'isi(iiin  qui  Miit  ces  veibes  e\|iiinie  le  motif  du  seuliiuenl  éprouvé,  ou  la  consli-uil 
iiidifîéi-emnienl  avec  qiiod  "»  avec  qilia  et  toujours  avec  l'indiral if. 

Ainsi,  taudis  que  gaudeO  quocl  ValeaS  siguilie:  <i  je  me  rejouis  que  tu  suis  à  la  pensée  que  lu  esj 
en  Itonue  santé  ",  gaudeO  quod  'ou  quia  Vales  sii^nitie  :  «  je  me  réjouis.  |iaice  que  tu  es  en  bonne 
sauté.  )j 

4.  Il  est  permis  de  croire  i|ne  ce!  emploi  jiarticidier  de  quod  s'esl  dé\e|rqj])é  grâce  à  des  construciions 
comme  celle-ci  : 

Pi  ACTE.  Barch..  loTj  :  VOS  minc  ne  iwiremini,  quod  non  triiimpho. 

Traduite  littéralement,  celte  phrase  signifie  :  «  Xallez  jias  niaintenani  vous  élonuer  de  rt!  fuit  qur  je  ne 
trioinplie  pas,  »  d'où  l'on  tu'c  parfaitement  :  n  .N'allez  pas  maintenant  vous  étonner  de  ce  que  je  ne 
triomphe  pas.  »  .Mais  ce  qui  a  contribué  surtout  à  attacher  l'idée  de  cause  à  celte  particule,  ce  sont  les 
tours  si  nombreux  à  l'époque  arch,'ui|ue  et  même  encore  à  répocpie  classicjne  dans  lesquels  ou  voit  quod 

iiréc'dé  d'uu  antécédent,  comme  60,  ideo,  idcirco,  propter  eaiii  causam,  ob  eam  causam, 

propterea.   \'oy.  Scmmaiz,  Lat.  GraDim..  S  ;!  iO. 

En  tout  cas,  il  semble  bien  que  la  pailicule  quod.  eu  tani  que  particule  causale,  est  plus  réceule 
dans  la  langue  que  cum,  quoniam  el  quia  icf.  ci-après,  ]>.  402,  n.  4).  Mais  celte  aciiuisilion  na 
point  été  pour  le  latin  une  richesse  inutile.  Kn  effet,  des  trois  particules  citées  (CUIH,  qUOniam  cl 
quia),  les  deuv  premières  retenaient  dans  leur  euqjloi  nouveau  une  partie  de  leur  signilication  ordinaire, 
(|ui  est  de  marquer  le  temps  :  l'une,  CUlIl,  voulait  dire  «  comme,  altendu  que  »,  ;  l'autre,  quoniam 
(=  quom  jam),  exprimait  la  même  idée  avec  une  nuance  :  «  puisque  (comme  vous  le  savi-z  déjà)  ;  » 
quant  à  la  Iroisième.  elle  représentait  ridée  que  rend  notre  «  parce  que  ».  avec  lequel  il  faut  sous- 
entendre  :  «  comme  je  vous  l'apprends.  »  La  conjonction  quod,  proche  parente  de  quia>  la  suppléa 
d'abord  (et  tout  nalurellemcnt)  dans  beaucoup  d'emplois,  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'elle  lui  fût 
complètement  synonyme.  On  peut  dire  qu'elle  insiste  encore  plus  que  quia  sur  l'idée  de  cause,  <'t  s'il 
fallait  lui  chercher  nu  équivalent  exact  dans  notre  langue,  on  le  trouverait  dans  la  bu-uliou  cuiijonclive 
«  de  ce  que  »  et  mieux  encore  dans  «  à  cause  qqp  »,  qui  malheureusemeut  a  vieilli. 
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Ex.  :  Cic,  Ta.sr.,  IV.  Il),  li  :  noctu  ambulabat  in  publico  Thémis- 
tocles,  quod  somnum  capere  non  posset  pan  i'  qw.  <iisn}t-ii, 
il  ik;  iMjuvaii  lias  invniirv  de  smiihhimI i,  quaerentibusque  respon- 
debat  Miltiadis  tropaeis  se  e  somno  suscitari.  v.  :j(i.  luj  : 
Aristides  nonne  ob  eam  causam  expulsus  est  patria, 
quod  praeter  modum  justus  esset  (quod  ('M|Liivaiit  ici  à 

paire    qui',    dans    /'niiinidii    '!'■    ses  coiici/oi/ni.s  .    dr  Fin..    I,    12,    il)   : 

inesse  enim  necesse  est  in  eo...  et  firmitatem  animi  nec 
mortem  nec  dolorem  timentis,  quod  mors  sensu  careat 

(parce  que,  .vr  dil-i/,  la    iiioii   csl  iiisciisilili'i   . 

JiKMAiinUE.  —  Grâce  an  subjonctif,  lis  laliii  peut,  exprimer  avec  quod  certaines 
nuances  fort  délicates  que  le  français  rend  iiuparl'aiteMienl. 

r  Si  l'on  veut,   par   exemple,    tout   en   considérant  la   cause  cumme    vraie,  ne  pas 
lexpiiser  en  son  propre  nom,  on  emploie  le  subjonctif. 
Kx.  :  Cii;.,  deOfJ'.,  II,  22,  7G  :  laudat   Panaetius  Africanum  quod  fuerit  absti- 

nens  (mais  voy.  aussi  ci-dessus,  S  iiO'. 

■1"  On  emploiera  encore  le  subjonctif  en  rappoi-tant  une  opinion  ([ue  l'on  a  eue  jadis, 

si  Ton  ne  veut  ])as  dire  exju-essi'iniMil  qu'un  l'a  cunservée. 

Ex.  :Cic.,  Tusc.^  11,  .'!,  D  :  mihi  semper...  Academiae  consuetudo  de   omnibus 

in  contrarias  partes  disserendi  non  ob  eam  causam  solum  placuit, 

quod  aliter  non  posset,  quid  in  quaque  re  verisimile  esset,  inveniri, 

sed  etiam  quod  esset  ea  maxima  dicendi  exercitatio,  jai  imijouis  aliuL- 

lu  iiiriliodi'  (le  l'Acadi-Miio  iIp  Irailor  en  lûul  li'  piiiii-  cl  li'  cinilrc.  non  pas  sculcmonl 
paiTi'  (|iif'  c'i'sl  II'  seul  IIKIU'II  ilr  \(iii-  ciii  -c  Iiciiim'  hi  \  riii^cinlilauci',  mai-  riicort'  parce 
i|iiil   n'y  u  |ii'Ml-rlfi'   lien  ilc   -i  iiiii|iri'  ii   imu-   ilinini'i-   llKiliilndc   de   la   |iaroli'. 

;{"  Eiitiii  (»ii    nicl  le   siiltjoiiclir  |)Oiii'  iiuli(ni('i'   (|ur  li'  itioh'r  allégué 
ii\'sL  |)as  le  V('M'ilal)l('. 
Ex.  :  Cm:.,  de  oni/..  III.  i  1.  i^  :  uemo  enim  unquam  est  oratorem,  quod 
latine  loqueretur,  admiratus   mais  cf.  ci-dcssiis,  i;  440;. 

442.  —   (ï'est  poui-  cela  ({u'avcc  non  quod  on   met  le  sulijoiiclir. 

I.  \'.i\  (i'aiitiTS  kviiK's,  l'idi'c  (pic  nciiis  rriiilons  en  IVançais  par  une  parenllièsc.  enniinc  «  disail-il. 
eroyait-il  »,  etc.,  est  exprimée  on  latin  par  l'einpioi  (in  stilijoiiclif  dans  la  pnipdsili.in  eaiisale.  Le 
sulijnnctif  se  trouve  même  qiiaud  on  juge  à  propos  d'ajoulcr  ut  ait  ille,  Ut  ajcbat  illc,  etc.,  pour 
ro-ndro  1 'oxprc<siiin  plus  plaire.  Ainsi  une  phi-ase  roinnie  celle-ci  :  <(  H  l'a  cité  en  pi^lice  parce  rpie. 
disail-il,  il  avail  coniinis  un  iittcnlut  coidrc  hi  n''pnldiipie  »,  se  rendrait  eu  latin  par  :  euni  in  judicium 

vocavit,  quod  ab  eo  res  publica  violata  esset.  ou  plus  explicitement  :  quod  ab  eo,  ut 
ajebat  fci.  ci, ..  ,/,•  /•■//,..  i.  ".  i:i),  res  publica  violata  esset- 

Cela  éliuil.  on   ne  comprend  pas  i|uo  Ciccroii  ait  pu  écrire  assez  souvent  des  phrases  comme  cidlc-ci  : 

r.x.:  Cm..  //.  Cri..  3  2,  7 s  ;  nou  enim  potest  qui  hominem  consularem.  quod  ab  eo 
rem  publicam  violatam  dicevet.  in  judicium  vocarit  ipse  esse  in  re 
publica  civis  turbulentus. 

l'railnilc  lilléralcmcnt  celle  plii-ase  ne  |ioiirrail  donner  ,|n'uu  sens  alisunlo  :  »  parce  (pie.  rroyail-il . 
il  disait  (|ue...  d  .  Il  faut  donc  admcltrc  (pie  l'iisaLC  de  pins  en  pins  élendu  dn  subjonctif  dans  les 
propositions  subordonnées  (cf.  ci-dessus,  p.  i-2  i.  u"  3)  a\  ait  aiiloriso  cette  ciinti-uclion  lo-iipiemcnt 
incorrecte,  mais  très  claire  pour  les  Uomains. 

Cet  emploi  singulier  dn  subjonctif  se  retrouve  dans  d'aulics  cas,  par  exemple  dans  îles  proposition-; 
relatives  comme  celle-ci  ; 

Ia.Cic,  l'hil.,  j.  1,  :  :  litteras,  quas  me  sibi  miaisse  dicevet  v=  quas  sibi 
misissem\  recitavit. 
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tandis  qu'on  emploie  l'indicatif  avec  sed  quod  ou  sed  quia,  (jui   suit 
et  qui  énonce  la  raison  véritable. 

Ex.  :  Cic.  Tusc.  II,  -23,  :>(\  :  pugiles  in  jactandis  caestibus  ingemis- 
cunt,  22022  quod  doleant  animove  siiccumbant,  sed 
quia  profundenda  voce  omne  corpus  intenditur  venitque 
plaga  vehementior.  .i^/yv/w..  ix.  i.  2  :  non  idcirco  eorum 
usum  dimiseram,  quod  ils  succenserem,  sed  quod 
eorum  me  suppudebat.  Etc. 

Remarques.  —  ].  Au  lieu  de  non  quod  on  trouve  aussi  non  quo  et  moins  souvent 
non  quia,  avec  le  subjonctif'. 

II.  "  Non  (|uc...  >ie...  pas  »  se  rend  ordinairement  par  non  quod...  non  avec  le  suli- 
jonctif. 

E\.  :  C.ic,  Acad.,  Il,  40,  li'.'i  :   me    accusas,   73023    quod   tuis    rationibus    noj3 
assentiar,  sed  quod  nullis,  etc.  - 

443.  —  Quia  dans  une  proposition  causale.  —  La  particule 
quia-,  parce  que.  qui,  à  l'époque  archaïque,  était  presque  seule 
usitée  avec  la  valeur  d'une  conjonction  causale*,  s'emploie,  à 
l'époque  classique,  concurremment  avec  quod)",  sauf  dans  le  cas  du 

I.  Non  quo  csl  pour  non  eo...  quo  qu'on  lit,  par  cxomplo,  dans  Cicéron  {p.  Qiiinct.,  ri,  >),  cl 
i|iii  ol  probablement  (voy.  plus  loin,  ^  4'Jl),  par  l'clTct  d'une  attraction  particulière,  sorti  de  nOn  eO... 
quod.  Sur  non  quia,  voy.  ci-après,  §  443,  Rem.  Hl. 

Ite  ces  locutions  il  faut  rapprocher  l'emploi  du  subjonctif  dans  des  phrases  coniuic  celle-ci  : 

c.\c.,aii  Faiii..  VI,  li.  I  :  superioribus  litteris,  benevolentia  magis  adductus 
quam  quo  res  ita  postularet,  fui  longior. 

tn  effet,  cette    phrase   revient  à    celle-ci  :   longior   fui,   21033    giiod  FCS    ita  pOStulavet,  Sed 

quod  benevolens  fui. 

■1.  Au  lieu  de  non  quod...non,  on  trouve  aussi  non  quo..-  non,  non  quia...  non  ou  enlin 
non  quin  (voy.  plus  loin,  s  401,  404). 

o.  Quia  est  à  la  fois  l'accusatif  pluriel  neutre  de  qui  relatif  et  l'accusatif  pluriel  neutre  du  pronom 
dont  quid  est  l'accusatif  neutre  singulier.  Cela  explique  pourquoi  dans  l'ancien  latin  ou  trouve  quia 
employé  comme  mot  interrogatif  sous   la  forme  quianam   "  pourquoi  doue...?  » 

Ex. .  A.EviLs  (cité  par  Festlsj  p.  237  a,  2.j  sqt[.  :  quianam  Satumium  populum  pepu- 
listi  ? —  Knn.,  Ann.,  AU,  frag.  18  (p.  I3u  Ynlilt-ii)  :  quianam  dictis  nostris 
sententia  flexa  est?  Ann.,  11,  fragm.  0  (p.  204  Vo/i/^n)  :  quianam  legiones 
caedimus  ferro  ?  —  Vm.;..  /;'?!.,  v,  13  :  heu!  quianam  tanti  cinxerunt  œthera 
nimbi?  (Cf.  En.,  x,  g  sq.) 

Mais  cette  forme  n'a  rien  de  commun  avec  quiane.  «  est-ce  jiarce  que...?  »,  «  est-ce  que...?» 
(cf.  PtALTE,  Pers.,  551  ;  Vinc.  En.,  IV,  53S)  qui  est  proprement  la  particule  causale  suivie  de  -ne 
interrogatif. 

La  signilication  propre  de  cet  accusatif  neutre  quia  est  u  comment  »,  <(  pourquoi  »,  ou  plus 
exactement  «  relativement  à  quoi  ».  Selon  que  l'on  donnait  ou  non  à  la  i)hrase  le  ton  interrogatif,  quia 
avait  le  sens  d'un  pronom  iolcrrogatif  ou  d'un  pronom  relatif:  ou  sait  d'ailleurs  que  c'est  pour  cette  raison 
que,  dans  la  langue  latine,  le  pronom  interrogatif  et  le  i)ronom  relatif  ont  le  même  thème.  Quoi  qu'il  en 
soil,  quia  <<  relativement  à  quoi  »  est  devenu  particule  causale  en  passant  par  le  sens  intermédiaire 
«  relativement  à  ceci  que  ",  «  de  ce  que  ».  Il  y  a  encore  des  traces  nombreuses  de  l'emploi  primitif  de 
quia  comme  particule   relative,   par  exemple  dans  les  locutions   oîi  il  est  annoncé   par  un   antécédent 

dans  la  iHoposiiion  principale  (cf.  eo...  quia   Pi.ai te,  Cic. \  ea  re...  çuia  [Cobkif.,  Ch..  :   ob  eam 
rem   quia  [I'lalte],  ideo...  quia  ipulte,  cic],  idcirco ...  quia  [Pi.alte,  Cic],  propterea... 

quia  [Plaute,  Lucn.,  Cic.l,  etc. 

4.  Ainsi,  dans  Plaute,  pour  un  emploi  de  quod  on  trouve  vingt- deux  emplois  de  quia.  Pan^ 
Térence  l'écart  est  moins  grand  :  néanmoins  pour  un  emploi  de  quod  on  trouve  trois  emplois  de  quia. 
Voy.  Dn.ECER,  Hist.  Sijnt.  der  ht.  Spi:,  %  531,  J.  Il*,  p.  675,  et  cf.  ZIMMEB5l.^NN,  Gebrauch  der 
Conjunctionen  »  quod  »  und  «  quia  »  im  àlteren  Latein  (Progr.  du  Mariengymnasium,  Posen,   ISSO). 

•>.  Sur  l.i  difl'érence  de  sens,  voy.  ci-dessus,  p.   KIU,   n.  i. 
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§  440j.  L'emploi  cU's  modes  est  iibsolumeiit   le    même   quavec  quod. 

Ex.  :  Cic,  Va  nid.,  a,  1,  :]4  :  sapiens  legibus  non  propter  metum 
paret,  sed  eas  sequitur,  quia  id  salutare  maxime  esse 
judicat.  Etc. 

llEMAuuuEs.  —  I.  Il  est  tfrs  rare  i|iu'  quia  remplace  quod  puur  iiilruihiiiv  une  pro- 
position complétive  du  ^enre  de  celle  q\ii  a  été  étudiée  ci-dessus  (§437.  Ou  trouve 
cependant  : 

E.\.:C.\ïo.N  l'd.  .Jordan,  2.;.  1)  :  Rhodiensibus  id  oberit,  quod  non  maie 
fecerunt,  sed  qruia  voluisse  dicuntur  facere.  —  Plaute,  ('as.,  Il,  ti, 
20  :  iniquom  est  quia  'a-  Uu\  nu,-...)  ...  Mo.^t.,  .il  :  invidere  hoc  mihi 
videre,  quia  mihi  benest  et  tibi  malest'.  Etc. 

II.  De  même  que  quod,  la  particule  quia  remplace,  dans  la  langue  de  la  décadence, 
la  proposition  infinitive  après  les  verbes  diro,  s;i\oir,  montrer,  etc.  Toutefois  cet  usage  ne 
remonte  pas  aussi  haut  que  celui  de  quod,  puisqu'on  ne  le  trouve  d'abord  que  dans  les 
plus  anciennes  versions  latines  de  l'écriture  sainte". 

E\.  :  S.  S.  XET..,  .Juaiui.,  IV,  .■)3  :  cognovit  ergo  pater,  quia...  —  Terï.,  fie 
aniin.,  '.i  :  credo  quia...  possunt.  —  Cvi'r.,  /lahif.  n'rf/..,  lîJ  :  nescientes, 
quia...  —  Hier.,  Ep.,  22.  20  :  mémento,  quia...  —  AuG.,  Scfni.,  ',t,  3  : 
ignoras,  quia,  etc.  '. 

III.  On  a  vu  ci-dessus  (§  4  42,  3°,  Rem.  I)  (juc  non  quod  était  quelquefois  remplacé 
]iar  non  quia.  Dans  ce  cas,  comme  avec  non  quod,  le  mode  employé  est  le  subjoiicfif  : 
l'indicalif  est  incorrect  (cf.  LUCR.,  II,  3;  T.-LiVE,  XXXlll,  27,  G,  etc.). 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  de  non  quia,  mis  pour  non  quod  e( 
signifiant  non  (im-,  avec  un  autre  emploi  où  non  quia  coi'respoiid  au  fVamais  moi  pmta 
parce  que...  En  ce  cas,  l'indicatif  peut  être  fort  correct. 

Ex.  :  T.-LivE,  Vil,  30,  13  :  nec  enim  quia  dolent  injuriam  acceptam  Samnites, 
sed  quia  gaudent  oblatam  sibi  esse  causam  oppugnatum  nos  veniunt, 

en  effet  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  rcsscnU^ni    vivcinonl    l'injure    reeiie,    ccsl    parce   qu'ils 
sont  heureux  d'avoir  un  prélexle   tout  trouvé  (|uc    les  Samnites  viennent  nous  attaquer 

(le  ressentiment  des  Samnites  est  réel,  mais  ce  n'est  pas  la  vraie  raison  de 
leur  attaque). 

444.  —  La  conjonction  cum.  —  Ea  i)artieLile  cum  arcli.  quom' 
a  conservé  le  sens  relatif  dans  un  certain  nomlire  de  constructions 
dont  voici  quelques  exemples. 

1 .  Pour  ce  dernier  exemple  on  peut  contester  que  quia  introduise  une  proposition  complétive  :  on 
pourrait,  contrairement  à  l'opinion  de  Ziminermann  et  de  I)r;eger  {Hist.  Synt.,  i,  380,  t.  11,  p.  î'ii).  lui 
donner  la  valeur  d'une  particule  causale. 

1.  Ici,  comme  le  l'ail  justement  reuiarcpicr  M.  Bonnet,  oiw.  cilé,  p.  UGI  (cf.  ci-dessous,  n.  ;i).  un  ne 
peut  guère  douter  qu'on  ail  all'airo  à  un  liellénismc,  c'est-à-dire  que  quis  soit  la  Iraduction  de  on. 

.3.  Voy.  H.  GoELZER,  ouv.  rilé.  \^.  :}8:f.  Ajoutons  avec  M.  Bonnkt  [le  Latin  île  Gréf/oire  df  Tours. 
p.  001)  que  le  plus  souvent  quia  ou  quod  sont  pris  au  hasard  l'un  pour  l'autre  ou  i)our  la  ]iroposition 
inlinilive  :  il  n'y  a  guère  qu'ini  cas  i)i!i  quia  seul  esl  admis,  c'est  en  («le  d'un  discouis  direct  (cl',  ce  qui 
a  été  dit  de  OTt  employé  de  la  même  la(;on,   ;~  i-:îl). 

4.  On  a  tenté  d'expliquer  Cum  par  le  locatif  du  relatif,  en  rapprochant  ce  mot  de  la  forme  CUme 
conservée  dans  le  chant  des  Saliens  (cf.  JonnAN,  Kritisc/œ  Beilrxye,  p.  213  sqq.).  Mais  il  est  beaucoup 
plus  naturel  d'y  voir  l'accusatif  singulier  du  thème  pronominal  qUO-  (cf.  \V.  M.  Lindsav.,  tlif^  Latin 
Inmjuage,  p.  570),  malgré  l'anomalie  de  m  désincnliel,  au  lieu  de  d,  qui  est  la  vraie  forme  de  la 
désinence  du  neutre  dans  les  pronoms  ;  pour  écarter  cette  objection,  il  suffit  de  rappeler  que  le  neutre  du 
pronom  ipsC  est  ipsum,  el  que,  par  con>-équcnl.  il  n'est  pas  absurde  de  voir  dans  CUm  (qUOm''  une 
soit<'  (le  (ioiilili'l  de   quod. 
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1°  Par  analogie  avec  les  expressions  sunt  qui,  etc.  (cf.  ci-dessus, 
§  417,  2",  C)  on  construit  ordinairement  avec  le  subjouclif  les 
locutions  fuit    tempusi  cum...,  erit   tempus)  cum. 

Ex.  :  (:i:;s..  tir  Urii.  cnii..  vi.  ji.  i  :  ac  fuit  antea  tempus,  cum  Ger- 
manos  Galli  virtute  superarent.  —  cic.  iin//..  -2.  i  -.  quod 
si  fuit  in  re  publica  tempus  ullum,  cum  extorquere 
arma  posset  e  manibus  iratorum  civium  boni  civis  aucto- 
ritas  et  oratio,  tum  profecto  fuit,  cum,  etc.  /'.  Mi/..  2(;,  li'.t  -. 
erit.  erit  illud  profecto  tempus,  et  illucescet  ille 
aliquando  dies,  cum  tu...  desideres.  Etc. 

Le  subjonctif  s'explique  par  Tidée  de  conséquence  implicitement 
contenue  dans  la  conjonction  cum. 

!2"  C/est  de  niènu»  Tidée  de  conséquence  l'enfermée  dans  cum  (jui 
explique  les  constructions  suivantes. 

cic.  de  off..  m,  1-2;  .jO  :  iucidunt...  sœpe  causae  cum  ^Uans  do 
(iirniistaïucs  ic/Zcs  (/m-)  repugnare  utilitas  honestati  videa- 
tur.  Dr  itr  piii,!..  II.  11).  is  :  iu  id  sœculum  Romuli  cecidit 
aetas,   cum.  jam  plena   Grœcia  poetarum  et  musicorum 

eSSet   (UM   siècle  Irl   ijur.    l'Ir.    '. 

Uem.mihLKs.  —  1.  A  remploi  de  cum  relatif  il  convient  de  raltaclier  les  constructiun^ 
suivantes,  dans  lesquelles  cum  signifie  iiro]irenient  (rqio(|ii(\  \c  iiKimcnii  où. 

Ex.:Cic. ,  adFam.,  VII,  28,  I    :  memini,  cum   mihi    desipere    videbare.   Ad 
Qu.fr.,  II,  10,  J  :  memini,  cum  hominem  portarem.  Kic. 
Dans  ces  l'ormes  de  phrase,  il  semble  (pie  remiilui  (!(•  l'indicatif  ou  du  subjonctif  .soit 
indi/f('reiil'. 

\.  Par  analogie  avec  ce  qui  a  lieu  ilans  les  proposilidiis  relati\('s  i?;  HT,  2°),  on  iloit  toujours  cmplojcr 
le  subjonctif,  quand  les  exiii-cssions  fuit  (tempUS)  CUm..-.  erit  (tempUS)  CUIÏl.,.  sont  nrf/ativrs  '!<• 

foriiK-  vu  ilr  .wns.  On  dira  donc  toiij.iiirs  nunquam  fuit  (tempus)  cuiïi   credcvem  t'i  quod 

tempus  erit  cum  beneficiorum  memoria  moriatur? 

Kx.tér..  Heaiit..  "i.nt  :  niîiiquam    commodius  unquam  erum    audivi  loqui,   |  nec 
(s.-o.   fuit)  cum  maie   facere   crederem  mihi    impunius   |   licere.  —  in 
/).  Mur..  :is.  (ij  •  qui  locus  est,  judices.  quod  tempus.  qui  dies,  quis  nox. 
cum  ego  non  ex  istorum  iiisidiis   ac  mucronibus  non  solum  meo,  sed 
multo  etiani  magis  divino  consilio  eripiar  atque  evolem? 

\ii   cdiitiiiirc.  f(iiand    ce-;  expressions   sonl   aflirnialivcs,    on   rencontre    (pielquefois    l'indicalil',    surlonl 
t/iiu.s  lu  Idui/ur  fu uiilil-rij. 

ia.  :  l'LAiTK.  iiucch..  'iiii  :  jam  adevit  tempus,  cum  sese  etiam  ipse  oderit. —  conxu.. 
niici.  uii  l/rr.,  Il,  19,  :;u  :  est,  cum  complexione  supersedendum  est...  ;  est, 
cum  exornatio  praetermittenda  est...  —  t.-Livk,  mi,  :i2,  is  :  fuit,  cum  hoc 
dici  poterat  .. 

Kniiii,   quand   t'expiession    teiii|)c)relle    est    rendue  plus  précise    par   t'addilion    d'un   ad\erbe    ou   d  un 
ailjeclir,  on  peut,  comme  dans  les  propositions  relatives  analogues,  eniplover  l'/^'Z/co///'. 

i;.\.  ;  Kn.,  Hrr.,  308  :  nam  sœpe  est.  qiiibus  in  rébus  alius  ne  iratus  quidem  est. 

I    cum  de  eadem  causa  est  iracundus  factus  inimicissimus.  —  ii.,  </' 

lur..  1,  j.  ^  .  nam  fuit  quoddam  teinpus,  cum  in  agris  homines  passim 

bestiarum  modo  vagabfintur  et  sibi  victu  fero  vitam  propagabant  nec 

ratione   animi   quicquam,   sed    pleraque  viribus   corporis   administra- 

bant.  tic.  (voy.  ci-après,  !;  il'). 
■J,.    Tiiutel'ois,    Ki'nNEn   {un.\f.    (Àr.    <Jrr    lut.    .'</jr..    ,i    202,    '■' ■    .\nn\.    l-    (p.     SSl-)   ilil    (|u'(in    emploie 
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II.  Au  contraire,  il  seiiiblo  qirdii  (Mnpl(jie  toujours  le  siilijonctit'  dans  les  lurmules 
suivantes  : 

Cic,  de  Ordt.,  I,  28,  121)  ;  ssepe  soleo  audire  Roscium,  cum  ita  dicat  se 
adhuc  reperire  discipiilum,  quem  quidem  probaret,  potiiisse  neminem. 
II,  T),  22  :  sœpe  ex  socero  meo  audivi,  cum  is  diceret  socerum  suum 
Lselium  semper  fere  cum  Scipione  solitum  rusticari.  lu  !>//•.,  Il,  '.),  1, 
o  :  hoc  ex  homine  clarissimo,  L.  Crasso,  saepe  auditum  est,  cum  se 
nullius  rei  tam  paenitere  dicevet,  quam  quod  C.  Carbonem  nunquam 
in  judicium  vocasset. 

Peut-être  faut-il  cliercher  la  raison  (1(!  ce  subjonclii  dans  le  besoin  d'élalilir  entre 
les  deux  propositions  une  liaison  plus  (■trniie  (pu;   ne   ferait  rindieatif  :  .]<■  l'ai  ciitondn, 

connue  il  disail   ^jo  lui  ^i  oiili'iiilii  ilii'i'^,  cIC. 

f;f.  flic,  de  Ofal.,  II.  'M,  'M'<'.<  :  audivi  Metrodorum,  cum  de  his  ipsis 
disputaret.  I>c  \a/.  dcm-..  I.  21,  iiS  :  ssepe  de  familiare  illo  tuo 
videor  audisse,  cum  te  togatis  omnibus  anteterret. 

Toulefois  il  faut  ajouter  que  presque  partout  dans  ces  constructions  le  verbe  est  à 
linqiarfait;  or  on  sait  qu'en  pareil  cas  les  Latins  entpinient  le  si/lijonclif  {cL  ci-après, 
§  i4(;,  Rem.  I  et  g  447'. 

445.  —  Cum  coiijoiiction  de  Iciups.  —  Dans  les  constructions 
dont  il  vient  d'ctro  question,  la  particule  cum  conserve  encore  plus 
ou  moins  la  valeur  d'un  relatif.  3Iais  elle  joue  ordinairement  le  rôle 


rindieatif,  quand  memini  CUm...  est  l'écinhuioiit  de  memini  temporis,  quo--  et  le  subjonctif, 
quand  memini  cum....  sigultie  «  je  nie  rap[)ellc  une  époque  telle  que...  i,.  D'autre  part,  \v.  GAnoNEn 
Hai.e,  the  i:l:m  ronslriiclions  ;  t/icir  hislory  and  function.i,  p.  i.'i'J  et  19.ï,  a  établi  que  CUm  suivi  du 
subjonctif  répond  à  la  question'  «  quo  stalu  rerum  ?  »  et  signilie  «à  un  moment  où...  »,  tandis  que 
cum  suivi  de  l'indicatif  répond  à  la  question  «  quando  '/  »  et  signifie  «  nu  moment  où...  ».  Mais  ces  dcuv 
explications  ne  me  paraissent  pas  rendre  compte  de  la  construction  particulière  dont  il  est  question  en 
ce  moment;  celle  de  Kiihner  ne  convient  qu'à  nu  très  petit  nombre  de  cas  où  l'ou  peut,  en  eiïet,  établir  la 
dislinclion  qu'il  fait;  (|uant  à  la  remarque  de  VV.  (iardner  Haie,  elle  parait  s'appliquer  exclusivement  au\ 
propositions  temporelles  qui  répondonl  ;'t  des  priipositions  rclati\ps  cuminc  celles-ci  :  qui  CX  ipSO  au- 
dissent  «  des  gens  qui...  »,  et  qui  CX  ipSO  audicrant  "  /"v  gens  (pii...  ».  \insi  l'un  trouve,  en  etlel  : 

f.icp.  Rose.  .\in.,  \'^,  .10  :  accusator  esses  ridiculus,  si  illis  temporibus  natus 
esses,  cum  ab  aratro  arcessebantuv  qui  consules  fièrent  (<■  nI  tu  étais  né 

à  celte  épotpie  où  l'on  allait  cherclier  à  la  charrue  c>'ii\  dont  mi  vciuiail  faire  des  consuls  »'i. 
à   coté  de  : 

Cic,  /).  /îo.sT.  Corn..  \i.  :!3  :  accopit...  agrum  temporibus  eis  cum  jacerent 

pretia  praediorum  («  à  une  épociuo  où  le  prix  des  terres  était  avili  »). 

Uemarquez  de  plus  ipie  dans  ces  deux  exemples  l'emploi  du  mode  est  en  quelque  sorte  délei-miué  par 
le  pronom  môme  qui  sert  d'antécédent  à  CUm  relatif  :  il  est  évident  en  elfel  que  le  sens  de  ilIiS  dans 
le  premier  exemple  ne  |)ermettrait  pas  d'employer  un  antre  mode  ipio  l'indicatif  et  que  dans  le  second 
exemple  le  sens  de  eiS  appelle,  en  queUpie  sorte,  le  subjonctif.  Par  cousé<picnt  l'explication  de 
W.  (iardner  Haie,  comme  celle  de  Kiihner  (ilout  elle  se  rapproche  d'ailleurs),  no  saurait  rendre  compte 
(|ue  des  constructions  où  la  particule  CUm  implique  une  idée  particulière  s' ajoutant  à  l'idée  de  temps,  et 
il  faut  reconnaître  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  l'usage  permettait  de  mettre  indifféremment 
l'indicatif  ou  le  subjonctif,  parce  que  le  sens  général  de  la  phrase  n'imposait  pas  l'obligation  d'employer 
l'un  plutôt  quo   l'autre. 

C'est  ainsi  encore  qu'a\ec  les  Incutions  videO  (Vidobam,  vidi)  CUm..-.  etc..  nii  trouve  l'indicatif 
à  côté  du  subjonctif. 

Ex.:  Cl...  (/(•  o,f(/.,  111,  il,  s7  :  dies  et  noctes  virum  summa  virtute  et  prudentia 
videbamus,  philosophe  cum  operam  daret.  Q  Tuberonem.  J'.  .sr^tio.  :..i, 
liii  :  cum  quotidie  yladiatores  spectaret,  nunquam  est  conspectus,  cum 
veniret.  —  ovn.i:.  Me/.,  \\\.  isi-isj,  vidi  cum  monte  revulso  |  immanem 
scopulum  médias  permisit  in  undas. 

1.   C.el    emploi   de    CUm   doit,    en    cfl'ct,    élre    rapproché    du   latinisme  bien    connu.    i|ui   consiste   à 
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fFune  conjonrtion   de  temps  et,  comme  telle,  elle  est  soumise  à  des 
l'ègles  assez  délicates. 

Il  faut  distinguer  deux  cas  :  la  conjonction  cum  marque  simplement 
un  rapport  de  temps  entre  deux  faits  ou  elle  exprime  une  idée  de 
répétition. 

1°  La  conjonrlion  Cum  injtrqiir  shi/plci/iriit  ini  rapport  d<'  Icriips. 

446.  —  Quand  cum  ainsi  cnijyloyé  signifie  à  l'rprKino  mi.  au  moment  nii 
ou  bien  (icpuis  que  il  se  construit  régulièrement  avec  les  divers  temps 
de  Vuidicahf. 

Ex.  :GÉs..r/V  Ucii.  Cnii..  vi,  \i.  1  :  cum  Cœsar  in  Galliam  venit, 
alterius  factionis  principes  erant  Hœdui,  alterius 
Sequani'.  i,  lo,  :;  :  factum  ejus  hostis  periculum  patrum 
nostrorum  memoria,  cum.  Cimbris  et  Teutonis  a  G.  Mario 
pulsis  non  minorem  laudem  exercitus  quam  ipse  impe- 
rator  meritus  videbatiir.  Dr  iic/i.  c//.,  m.  is,  i  :  cujus  rei 
opinio  tolli  non  poterit,  cum  in  Italiam...  reductus 
existimabor.  Etc. 

Cic.  (1(1  i'((ui..  XV.  u.  I  :  multi  sunt  anni,  cum'  ille...  a  me 
diligitur.  l'hi/iii/i..  \-2,  ki,  2î  :  vicesimus  annus  est,  cum 
omnes  scelerati  me  unum  petunt\  —  t.-Live.  ix,  33,  3  : 
permulti  anni  jam  erant,  cum  inter  patricios  magistratus 
tribunosque  nulla  certamina  fuerant.  Etc. 

rcniplarci-  par  dos  adverbes  pronoiiiiiiau\  des  pronoms  acronipagnés  d'une  préposilinn.    On  dit  foit  liicn  : 

Cic.  Tu.fc,  f,  12,  os  :  apud  GraRCOs,  indeque  (=  et  ab  iis)  perlapsiis  ad  nos, 
Hercules  tantus  habetur  deus.  J)e  Sm.,  4,  )2:  divinabam  id  quod  evenit, 
illo  exstincto  fore  unde  {=  a  quo)  discerem  neminem.  1 1<-. 

CV'bt  jiDiii-  cela  qu'on  a  pu  dire  : 

Cic,  ad  Aft.,  ui,  3  :  utinam  iUum  diem  videam,  cum  (—  quo)  tibi  agam 
gratias  !  />  7^/).,- ii.  to,  is  :  in  id  sseculum  Romiili  cecidit  setas,  cum 
(=  quo)  jam  plena  Graecia  poetarum  et  musicorum  esset.  kic 

1.  Dans  la  langue  familière,  on  trouve  CUm  "  au  ni mieni  nfi  »  curislruit  avec  le  présent  histoi-iciue, 
au  lieu  de  l'indicatif  historique. 

Ex.  :  Cic,  in  Verr.,  u,  4, 14, 32  :  eo  cum  veuîo,  prœtor  qiiiescebat  (cf.  ad  Ait.,  X,  lO,  5). 

-.   Dans  les  phrases  comme  celle-ci  où  CUm  signilie  «  depuis  i|ui'  ».   la   conjonction  garde  encore   la 
valeur  d'uu  relatif  (cf.  ci-dessus,  S>  444). 
3.   Remarquez    la  jdiraso  suivante  : 

C\r..,  ad  Alt.,  w\\,  li,  3  :  biennium  prœteriit,  cum  ille  KaA).i7i7tiû-o;  assiduo 
cursu  cubitum  nullum  processerit. 

Elle  ne  signifie  pas  :  «  il  y  a  deux  ans  i/itr  notre  homme  (qui  va  si  vite,  quand  il  veut)  n'a  pas 
avancé  d'une  coudée,  »  mais  bien  :  «  deux  ans  se  sont  écoulés  et  cependant  notre  homme...  n'a  pas 
avancé  d'une  coudée.  »  Bien  <pic  dans  celte  phrase  la  conjonction  CUm  soit  l'équivalent  de  CUm 
intérim  (voy.  ci-après,  §  441)),  le  subjonclif  est  amené,  je  crois,  par  l'analogie  des  propositions 
conuncueant  par  est,  fult  (etc.).  CUm...  Il  semble,  en  edel,  qu'il  faille  traduire  littéralement  :  «  denv 
ans  se  sont  écoulés,  espace  de  temps  hd.  que  <^  cependant  >  il  n'a  pas  avancé  d'une  coudée.  »  On 
pourrait  voir  aussi  dans  proceSSCrit  un  emploi  particulier  du  subjonctif  destiné  à  cxiirimer  nettement 
la  forte  ojjpositiou  qu'd  y  a  entre  les  deux  idées  et  |iar  conséquent  entre  les  deux  propositions.  En  tout 
cas  l'une  ou  l'autre  explication  me  parait  prél'éi'able  à  celle  qui  voit  dans  ce  tour  une  simple  dérogation 
à  la  règle  d'emploi  de  cum  (intérim). 
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Remarques.  —  I.  Toutefois,  (|uaii(l  la  ronjoiictioii  cum  signifiant  à  l'cpoiiuo  où  se 
trouve  employée  avec  un  verbe  à  Vimparfail,  le  verbe  peut  se  mettre  au  snhjonciif. 

Ex,  :  Cic,  (le  Ler/e  ar/r.,  2,  24,  64  :  tum  cum  haheret  haecres  publica  Luscinos, 
Calatinos,  Acidinos...,  et  tum  cum  erant  Catones,  Phili,  Laelii,  etc.'. 

II.  Pour  ri'mi)loi  de  cum...,  tum...,  voyo/  ci-dossiis,  ?;  304,  Rem.   IV,  p.  306  et  suiv. 

m.  Avec  nunc,  cum...  un  ne  tniuvc  le  siibjomlir  ipic  si  cum  a  le  sens  causal. 

Ex.  :  Cic,  p.  Murcna,  .i.  (i  :  quod  si  tum,  cum  res  publica  vim  et  severitatem 
desiderabat,  vici  naturam  et  tam  vehemens  fui,  quam  cogebar,  non 
quam  volebam,  nunc,  cum  omnes  me  causse  ad  misericordiam  atque 
ad  humanitatem  vocent,  quanto  tandem  studio  debeo  naturae  meae 
consuetudinique  servira?  Cf.  ibid..,  §  8  :  neque  enim,  si  tibi  tum,  cum 
peteres  consulatum,  adfui,  nunc,  cum  Murenam  ipsum  petas,  adjutor 
eodem  pacto  esse  debeo. 

Diins  les  deux  cas  il  pourrait  y  avoir  Tindicatif  (vocant  et  petis,  mnjs  lr  mmis  ne 
serait  pas  le  même  :  l'indicatif  niiirquerait  simplement  une  idée  de  temps,  le  subjonctif 
y  ajoute  une  idée  de  cause. 

447.  — Quand  cum  est  employé  dans  un  véc'it  pour  ii/i/npii'i'  l'onrhal- 
nement  des  évdnemenls,  il  se  construit  avec  l'imparfait  ou  le  plus-que- 
parfait  du  subjonctif'^  et  signifie  lorsque,  comme,  alors  (luc'  ou  l»ien  é({ui- 
vaut  à  une  proposition  participiale. 

Ex.  :  Cic,  de  O//..  111,  2,  8i;  :  CUW.  (alors  que,  comme)  rex  PyrrhuS  populo 

Romano   bellum  ultro  intulisset,    cumque    de   imperio 
certamen  esset  cum  rege  generoso  ac  potente,  perfuga 


1.  La  coiistiiidinii  tum  cum  haberet  est   sans  doute  duo  ù   l'iUKiIoL'ic  ilr  fuit  cum  (cf.  p.  'l6o, 

note)  :  tum  cum  haberet,  «  ;"i  uric  riMxiue  où  il  avait...  ».  tum  cum  habebat.  «  à  répoque  où 

il  avait...).   L'écrivain  choisit  cnti-c  les  deux  tournures,  selon   la  niiami'  de    pensée  (pi'il  veut  exprimer. 

2.  La  langue  latiue    a  assimile  cet  enchaincmenl  des    faits  à  un    lapiioit    de    cause   .i  effet,    ce    qui 
explique  le  subjonctif  (cf.  ci-aprôs,  !;  432,    1°;. 

;>.    H   no   faut  pas  oublier  que  quand  CUm  signifie    «  au  niDuient  où  »,    il  se  construit  avec  l'indicatif, 
même  dans  le  récit  historique. 

Ex.:  T.-LivE,  wiii,  w,  ':>  :  Cum  i"  au  moment  où  »)  hi  commeatus  venerunt,  Iliturtji 
oppidum  ab  Hasdrubale...  oppugnabatur. 

(;'est   pour  la   mémo  raison  ([u'on  trouve  CUm   tort  correctement  employé  avec  l'indicatif  anriste  dans 
une  plirase  comme  celle-ci  : 

T.-LivE,  XLV,  34,  10  :  cum  ("  à  i'ép(»pie  cù  "i  haec  in  Macedonia  Epiroque  gesta 
sunt,  legati  in  Asiam  pervenerunt. 

Mais  si  CUUl    signifie  «  lorsque,  quand  »,    il   e>t   lonl   à    f;ut  incorrect  do  l'employer    ainsi   :  en    elTet, 
cette  construction  ne  se  trouve  que  chez  des  écrivains  dont  la  langue   n'est  i)as  très  pme. 

Ex.:  Galda  (che7.  Cu:.,  ail  Fam.,  X,  30,  4)  :  quo  cum  venit,  complures  ibi  amisit  (on 
attendrait  quo  cum  venissst,  ou  tout  au  moins  quo  ubi...  quo  postquam  venit}... 

Cf.  AiKT.  de  Jk'lf.  J/isp.,   3  ;    18  ;   T. -Lue,  IV,  60,  etc. 

Les  exemples  de  celte  irrégularité   sont  d'ailleurs  moins  nombreux   (|u'il  lu'  parait,  si  l'on   lient  compte 
de  ce  fait  que  pour  plusieurs  d'entre  eux  le  texte  doit  éti'c  évidemment  corrigé. 

Ex.:  Ciis.,   ,1c  lirll..  rir..    H,  17,   3  :  pOStea   verO,    CUm...  COgnOvit  (il  faut  corriger  postca 

vero  quam,  cf.  d,-  Bell.  GuiL,  iv.  37.  4).  — t.-Livk,  xxix,  37,  s  :  cum  ad  tribum 

Polliani   ventum  est  tSicsbye  a  corrigé  est  en   esset  avec  raison,  car  celle  contusion 
es!   l'iéipuMite  dans  les  manuscrits).  Etc. 
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ab  eo  venit  in  castra  Fabricii.  /'.  pianr.,  20,  ci-i;:; .-  sic  tum 
existimabam,  nihil  homines  aliud  Romae  nisi  de  quaes- 
tura  mea  loqui...  At  ego,  cum  (conmif)  casu  diebus  iis 
itineris  faciendi  causa,  decedens  e  provincia,  Puteolos 
forte  venissem,  cum  nu  inonuTit  [de  rannée]  oit;'  plurimi  et 
lautissimi  in  iis  locis  soient  esse,  concidi  paene,  judices, 
cum  1(118(111(1  ex  me  quidam  quœsisset  quo  die  Roma 
exissem  et  numquidnam  novi  esset.  —  Conx.  Xi-p.,  r/ua.s..  ■>. 
1  :  cecidit  Critias...,  cum  (alors  que)  quidem  ...  fortissime 
pugnaret  cf.  de  itr,/..  •:,.  2  :  Antigonus,  cum  adversus 
Seleucum  Lysimachumque  dimicaret,  in  praelio  occisus 
est).  Etc. 

448.  —  Quand   la   conjonction   cum  vient  après    une    proposition 
principale   contenant  jam  [déjà  [tel  fait  avait  eu  lieu]),  vix  ou  vixdum  (à 

peine  [tel  fait  avait-il  eu  lieu]),  nondum  ([tel  fait  n'axait]  pas  encore  [eu  lieu]),  elle 
se  construit  régulièrement  avec  Vindicatif. 

Ex.  :  Tkr.,  Etin.,  633  :  longe  jam  abieram,  cum.  sensi.  —  Cks.,  de  Bell. 
caf/.,  VI.  ",  2  :  jamquc  ab  eo  non  longius  bidui  via 
aberant,  cum  duas  venisse  legiones  cognoscunt.  —  cic. 
in  Ven\,  II,  5,  34,  88  :  evolarat  jam  e  conspectu...  quadri- 
remis,  cum  etiamtum  ceterse  naves  uno  in  loco  molie- 
bantur".  —  t.-Live,  xxii,  1,  1  :  jam  ver  appetebat,  cum 
Hannibal  ex  hibernis  movit  cf.  xxix.  7,  s  ,  etc. 

Cic-de  Or.,  Il,  21,  S!)  :  vix  annus  interccsserat,  cum  Sulpicius 
accusavit  C.  Norbanum.  Ad  au.,  ix.  2  a,  3  :  vixdum  epistu- 
lam  tuam  legeram,  cum  ad  me  Postumus  Curtius  venit. 
—  T.-Livi;,  XXVII,  28,  11  :  vixdum  satis  patebat  iter,  cum 
perfugae  certatim  ruunt  perportam'. 

Cic,  /).  Ch/cni.,  ',),  28  :  dies  nondum  decem  intercesserant, 
cum  ille  alter  filius  necatur.  —  t.-Live,  xxxv,  2,  1  :  12022- 
diz222  ab  Roma  (cf.  ci-dessus,  §  143,  Rkm.,  IV,  1°,  p.  175) 
profectus  erat  C.  Flaminius  praetor,  CIZ222  haec  in  Hispania 
gerebantur'' . 

1.  De  là  Tiadicatif  SOleilt  (cf.  p.  407,   ii.  :i). 

2.  Au  lieu   clc   cet  imparfait   exprimant  uu    élat,    certains  ccrivaius  (Salluste,  Tacilo)   emploient  aussi 
l'intitiitif  do  description  ou  infinitif  historique. 

Ex.  :  Sall., /î(9.,  98,2  :  ;am que  dies  consumptus  erat,  cum  tamen  barbari  nihil 
remittere...  atque  acrius  instare. 

3.  Dans  la  lanc;iio  familière  vix  ou  vixdum   sont  remplacés  queliiuctois  par  tantum  quod  (voy. 
ci-dessus,  p.  457,  Rkm.)  ou  jiar  COmmodum  "  ju>tonieut  n  (cf.  ci-dessus,  p.  7.i,  n.  :f). 

Ex.  ;  Cic,  flrf /'«(/(..  VII,  i3,  1;  tantiim  quod  ex  Arpinati  veneram,  cum  mihi  a  te 
litterae  redditse  sunt  (cf.  vki.t.ej.,  ii,  117.  i).  Ad  .1//.,  11.  12,  .;  :  emerseram 
commodum  ex  Antiati  in  Appiam,  cum  in  me  incurrit. 

4.  La  uiriiic  coiistrucliori  de  CUm  avec  lindicalif  est  de  ri_u'U('ur  ipiar!<l  l'idée  (|ui,  dans  la  propuslliciu 
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Remarques.  —  I.  C'est  seulement  chez  les  poètes  que  cum  employi''  ainsi  peut  être 
remplacé  par  une  conjonction  copulative.  Cf.  ci-dessus,  p.  344,  n.  l. 

II.  Contrairement  à  la  règle  rigoureuse  qui  a  été  exposée  ci-dessus,  Tite-Live  a 
employé  souvent  le  subjonclif  imparfait  :  c'est  une  vi^ritabio  incorrection'. 

Ex.  :  T.-LiYE,  XXlll,  27,  :;  :  ut  quisque  arma  ceperat,  sine  imperio,  sine 
signo,  incompositi,  inordinati  in  prœlium  ruunt;  jam  primi  conse- 
riierant  manus,  cum  alii  catervatim  currerent,  alii  nondum  e  castris 
exissent.  XXVIII,  14,  19  :  et  jam  conflixerant  cornua,  cum...  Pœni 
veterani  Afrique  nondum  ad  teli  conjectum  venissent  neque  in 
cornua...  discurrere  auderent. 

III.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  incorrect  du  subjonctif  avec  la  construc- 
tion tr^s  correcte  qu'on  trouve  dans  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Cic,   in  Vei'r.,  11,  4,  40,  86  :  vix  erat  hoc  plane  imperatum,  cum  illum 
spoliatum  stipatumque  lictoribus  videres. 

Dans  cet  exemple,  videres  est  au  mode  potentiel  ut  doit  se  traduire  par  :  «  on  poitrail 
le  voir.   » 

449.  —  Pour  marquer  une  drconstancc  qui  accoriqiagne  l'action 
principale,  on  emploie  souvent  dans  la  proposition  subordonnée  tempo- 
relle cum  interea,  cum  intérim  ou  simplement  cum,  loeutions  que 

le  franeais  peut  reildl'e  par  rV  iMMnIanl   ce  temps-là.  r-/ cependaul -. 

a)  En  pareil  cas,  le  verbe  de  la  proposition   temporelle   se    met  à 
Vindicatif,  s'il  doit  être  au  prcscnt  ou  au  parfait. 


priiiripalc  iic\rait  ctro  niarqiu'p  par  jam,  vix,  nondum,  etc.,  ps(  siinploniont  imiillipiro  dans  rcnsrmlilc. 

i.\  :  T.-i.ivF.  wur,  32,  7  :  erant,  qui  Magonem  in  Hispaniam  averterent,  cum 
Sardinise  recipiendae  repentina  spes  affulsit.  xxiii,  is,:;  :  barbarus  moliri 
portas  parât,  cum  patefactis  repente  portis  cohortes  duae  enunpunt.  — 
iiic,  p.  Scsi.,  :)7,  79  ;  fretus  sanctitate  tribunatus  venit  in  templum  Gastoris, 
obnuntiavit  consuli,  cum  subito  manus  illa  Clodiana  exclamât,  cf.  Piiii..i. 

■i\K  7:{;   wl  AU..  IV,  2,   :!  ;  /;.  C;rc.,   lU,  :Ul.  , 
Dr  mémo,  du  trouve,  on  pareil  cas,  rinfinitif  historique  rem])laçanl,  Tnnpai'fail  clioz  Tacite. 

i:x.:  Tac,  Ann.,  iv,  io  :  ingruebat  nox...,  cum.  Sabinus  circumire,  hortari,  etc. 

i.   Vraisemblaljlomont  due  à  une  fausse  analogie   avec  la  règle  S  447. 

2.  Il  ne  faut  pas  confondre  cum  interea,  CUm  intérim,  etc.,  avec  cum  tamen.  Dans  cotte 
locution,  on  olîot,  tamen  est  restiirl)!  cl  i,,uc  U-  inrmo  vnh'  qu'après  io  relatif  qui  (cf.  ci-dessus, 
p.  421,  n.  -1),  c'est-à-dire  que  CUm  tameil  rquivaut  au  Irançais  (.  éiioqne,  ciicnnstani-o  dans  laquelle 
cependant  ». 

Fa-.:  r.ir.,  in  Xerr..  Il,  5,  2;t,  74  :  fit  gemitus  omnium  et  clamor.  cum   tamen  («  et 

cepondanl  dans  cotte  circonstance  »)  a  prœSCnti  SUpplicio  tUO    COUtinuit  populus 

Romanus  se.  —  t.-Live,  xxvii,  211.  it-t2  :  et  jam  de  imperio  abrogando 
ejus  agebat,  cum  tamen  necessarii  Claudii  obtinuerunt,  ut...  Marcellus 
Romam  rediret  (cf.  yi,  12,  m). 

Par  contre,  on  trouve  qnelciuofois  cli07.  Tacite  CUm  intérim  employé  an  lien  de  cum  tamCU. 

iA.:T.v.:.,  //^^^,  IV.  4î  :  an  Neronem  extremum  dominorum  putatis?  Idem  credi- 
derant,  qui  Tiberio,  qui  Gajo  superstites  fuerunt,  cum  intérim  («  et 
pourtant  »)  sœvior  cxortus  est. 

L'cMipliii    du  mode  est  soumis  à  la  rj'sle  S  44(i. 


470  GHAMMAIRE  COMPAUÉK   DU   GHEC   ET  DU   LATIN. 

Ex.  :  (■h...  //.  criirn/..  ;!(i,  82  :  anni  sunt  octo,  ...  cum  omnia  quae  ad 
eam  rem  pertinent  ...  agitatis,  tractatis,  inquiritis 
(cf.  ci-dessus,  §  446)  :  cum  interea  Cluentianae  pecuniae 
vestigium  nulliim  invenitis.  —  Sall.,  Jug.,  12,  :;  :  strepitu 
et  tumultu  omnia  miscere  (inf.  hist.)  :  cum  intérim 
Hiempsal  reperitur,  etc.  OratioCoiiw.ii:  Macedonia  plena 
hostium  est  nec  minus  Italiae  marituma  et  provinciarum, 
cum  intérim  vectigalia  parva  et  bellis  incerta  vix 
partem  sumptuum  sustinent.  Etc. 
Cic.  in  Pis..  :î8,  !»:!  :  ultimas  Hadriani  maris  oras  petivit  : 
cum  intérim  Dyrrachii  milites  domum...  obsidere 
cœperunt.  Etc. 

b)  Le  verbe  de  la  proposition  temporelle  se  met  au  subjonctif,  s'il 

doit  être  à  V imparfait  ou  au  plus-que-parfait. 

Ex.  :  Cic.  /'.  Si/i/c,  '■>.  1(1  :  quod  flagitium  Lentulus  non  cum 
Autronio  concepit?  quod  sine  eodem  illo  Catilina  facinus 
admisit?  Cum  intérim  Sulla  cum  eisdem  illis...  ne 
mediocri  quidem  sermone  et  congressu  conjungeretur. 
—  T.  LiYK.  II.  .i,  8  :  nudatos  virgis  caedunt  securique 
feriunt  :  cum  inter  omne  tempus  pater  vultusque  et  os 
ejus  spectaculo  essei'. 

llEMAnnuE.  —  Toutefois,  l'on   Irouvo  l'imparfait  ou  le  pliis-que-parfait  de  Vindicatif 
après  ciim  interea,  si  la  proposition  principale  est  à  Vimparfait . 

Ex.:  Cic,  //;  l'err.,]!,  .'i,  62,  1U2  :  csedebatur  virgis...  :  cum  interea  nulhis 
gemitus,  milla  vox  alia  illiiis  miseri...  audiebatui\  nisi  haec  :  "  Civis 
Romamis  siim.  '  —  T.-Live,  XXVIll,  2,  1  :  tria  milia  ferme  aberat, 
cum  (p.  cum  interea)  hauddum  quisquam  hostium  senserat.  Etc. 

Ici  encore,  certains  auteurs  IT.-Live,  Tacite)  remplacent  dans  la  proposition  tempo- 
relle l'imparfait  de  VincWcatlî  \ràr  Vinftnitif  histoi'ique. 

Ex.  :T.-LivE,  111,  :]7,  '.'>  :  id  modo  plèbes  agitabat,  quonam  modo  tribuniciam 
potestatem...  repararent  :  cum  intérim  mentio  comitiorum  nuUa 
tieri.  II,  27,  l  :  Romanus  promissa  consulis...  exspectabat  :  cum 
(p.  cum  intérim)  Appius...  quam  asperrime  poterat...  jus  dicere. 

c)  Enfin  le  verl)e  de  la  proposition  temporelle  se  met  au  subjonctif, 

si  cum  peut  se  traduire  par  quoique  (cf.  ci-après,  §  452,  2°). 

2°  La  conjonction  cum  marque  une  idée  de  répétition. 

450.  —  Les   propositions  temporelles  avec  cum  qui  marquent  la 
répétition  d'une  action  se  mettent  régulièrement  à  Vindicatif. 

\.    V(iy.   O.  HiEïiANN.   Sijnt.    Int.,  i;    ^20   hi-!:    li.    KïiiNEn,  nitsf.    Gvauun.   lii'r    lui.   Spr..    ji.    880; 
A.  Dnr.GiiR,  IJist.  SijiU.,  t.  11,  p.  .iGT. 
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Ex.  :  Ci's.,  de  Brll.  Coll..  III.  li,  G  :  cuiïi  fuiies  ...  comprehensi  adduc- 
tique  erant,  ...  praerumpebaiitur.  m,  i:;.  i  :  cum  singulas 
binae  ac  ternae  naves  circumsteterant,  ...  contendebant. 

IV,  n,  i  :  haec  cum  defixerat  fistiicisque  adegerat,  ... 
statuebat.  \ ,  i:t.  -i  -.  cum  equitatus  noster  ...  se  in  agros 
ejecerat,  ...  emittebat;  v,  :i  ;,  i  :  cum  qusepiam  cohors  ex 
orbe  excesserat  atque  impetum  fecerat,  ...  refugiebant. 

V.  :;  1,  :;  :  cum  in  eum  locum  ...  reverti  cœperant,  ... 
circumveniebantur.  vu,  22,  2  :  quas  ifalcesi  cum  destina- 
verant,  ...  reducebant.  i>r  iirii.  rh..  i.  .i.s,  -i  -.  cum  propius 
erat ...  ventum,  ...  confugiebant.  1, 71).  ;i  :  cum  vallis  aiit 
locus  declivis  suberat,  neque  ii  ...  opem  ferre  pote- 
rant,  etc. m.  '.i,  g:  atque  cumerant  loca  Caesari  capienda, 
...  Pompejus  ...  sagittarios  ...  mittebat.  Etc. 

451.  —  Toutefois,  comme  on  l'a  vu  ci-dessus  (i::;  410),  on  trouve  j)ar- 
fois  le  subjonctif  imparfait  ou  plus  (|ue-parfait  dans  des  propositions 
de  ce  genre. 

Cet  emploi  illogique  du  subjonctif,  inconnu  au  latin  archaïque,  est 
rare  avant  Tite-Live.  Cependant  on  en  cite  déjà  quel((ues  exemples 
chez  des  auteurs  comme  Cicéron  et  César'. 

Ex.  :  Cic,  i»  )>;■/■.,  II,  4.  22.  i8  :  qui  cum  in  convivium  venisset,  si 
quicquam  caelati  aspexerat,  manus  abstinere  non  poterat 

(cf.  ISruL.    :18,  J  1:!  :   de  Oral..  I,  '-W,  2:'>2:  ilc  l>ir..   I.    i:;,    \[\r .  —  Cks., 

de  Bell,  (iaii..  Vil,  iG,  ;j  :  CU222  longius  necessano  procé- 
dèrent. De  Bell.  ch\,  II.  i],G:  cum.  cohortes  ex  acie  pro- 
currissent.  —  Conx.   Nki>.,    citnun.  1,  2  :  cum  aliquem  ... 

Videret  fcf.    Aie.,   1,  3;   Epam.,  3,  3;  li;   Jy.,  S,   1;    Tiin..    i,  2:  3; 

A//..  2.  1:  2(1.  \;  2.  —  T.-Livic,  II,  '27,  S  :  cum  in  jus  diici  dcbi- 
torem  vidissent  (cf.  m,  u,  i;  v,  is,  2;  xxi,  2S,  lu;  xxxv.  2«, 

2:  XLIV,  21),  3,  etc.)'. 

Remarque.  —  Quand  le  veibe  de  la  proposition  où  se  trouve  cum  ainsi  employé 
n'est  ni  à  l'imparlait  ni  au  ]ilus-(jue-parfait,  le  subjonctif  est  une  grave  incorrection 
(voy.  ci-dessus,  p.  425,  Hem.  II). 

452.  —  La  particule  cum^  dans  iiiio  proposition  cansale  ou 
concessive.  —  Du  sens  temporel  la  particule  cum  a  liasse  au  sens 
causal^  et  au  sens  concessif. 


1.   Voy.    0.  liiKHANN,  liludes  sur...  T.-L'ivk,  t"  éd.,  p.   291  et  suiv. 
"i.   Pour  Tcxplicalion  de  cet  emploi  du  .sulyoïictif,  voy.  ci-dessus,  ]).  4i4,  ii.  :>. 

3.  L'intermédiaire    doit    être  clierclié   dans    des    phrases    où    cxim    signifie    «  rpiaïul  »,    (oui     eu    se 
rapprochant  de  «  du  moment  que  ». 

Ex.:  Pi.ALT.,/'wi(r/..03i  :  occldls  me,  cum  istuc  rogitas.—  r.u-...  in  v.w..  ir.et,  lo:;  :  hi 
cum  de  tuis  factis  publiée  conqueruntur ,  nonne  hoc  indicant  tantas 
esse  injiu'ias.  Kti- 
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1°  Comme  partirule  causale,  cum  signifie  «  du  moment  que  »,  d'où 
puisque.  Construit  avec  l'indicatif  dans  l'ancienne  langue',  il 
ne  s'emploie  à  l'époque  classique  qu'avec  le  subjonctif  :  cela 
tient  à  ce  qu'à  l'époque  classique  on  voyait  dans  l'emploi  du 
subjonctif  un  moyen  d'exprimer  formellement  le  rapport 
de  cauxr  qui.  auparavant,  n'était  pas  énoncé  par  le  tour 
grammatical. 

Ex,  :Cii;..  de  Fin..  1,20.  (Hi  :  cuïïi  solitudo  et  vita  sine  amicis  insi- 
diarum  et  metus  plena  sit,  ratio  ipsa  monet  amicitias 
comparare.  Dr  o//..  m,  i.  r,  :  cum  Athenas  tanquam  ad 
mercaturam  bonarum  artium  sis  profectus,  inanem 
redire  turpissimum  est.  De  Lr(/.  ar/r..  2.  1-2.  30  :  non  intel- 
lego,  quare  Rullus  quemquam  intercessurum  putet,  cum 
intercessio  stultitiam  intercessoris  siâri2iiïcaiura sit.  Etc. 

Remarques.  —  I.  On  tmuve  encore  un  reste  de  la  syntaxe  primitive  dans  les  construc- 
tions familières  oii  la  conjonction  cum  remplace  quod  après  les  expressions  gratulor, 
gratias  ago,  magna  laetitia  nobis  est,  etc. 

Ex.  :Cic.,  ad  Fam.,  IX,  li,  3  :  gratulor  tibi,  cum  tantum  vales  apud  Dola- 
bellam.  ///.,  Xlll,  24  2  :  tibi  maximas  gratias  ago,  cum  tantum 
litterae  meœ  potuerunt,  ut...  —  Sall.,  Jiir/.,  iU2,  5  :  rex  Bocche, 
magna  laetitia  nobis  est,  cum  te  talem  virum  dei  monuere,  uti 
aliquando  pacem  quam  bellum  malles". 

II.  De  même,  lorsque  cum  correspond  au  gérondif  français  précédé  de  ■>  en  »,  on  le 
construit  avec  1" /«(//«//;/ présent,  parfait  ou  futur;  mais  si  le  verbe  doit  être  à  l'impar- 
fiiit  ou  au  plus-que-parfait,  on  le  met  au  subjonctif". 

1.  Vov.  A.  Dn.EGEn,  HIst.  Sijnt.,  t.  11^.  p.  G79.  Notez  qu'il  se  Ironipo  on  disanl,  d'après  Lubbert, 
qu'on  trouve  dans  Plante  trois  exemples  du  subjonctif  avec  CUm  (Mil.,  1327:  Pseuil.,  184:  Capt.. 
S9:2).  dans  lesquels  le  subjonctif  aurait  la  valeur  d'un  potentiel  :  le  i)reniier  exemple  est  à  écarter,  parce 
que  lacrumem  est  une  mauvaise  correction;  dans  les  deux  autres,  quom  a  le  aens  adversat if  el  non 
causal;  en  tout  cas  il  ne  saurait  être  question  du  potentiel.  C'est  seulement  dans  Térence  qu'où  voit 
pour  la  première    fois  la  particule  GUm  <i  puisque  )i  construite  avec  le  subjonctif. 

Ex.:  Ter.,  fli'c,  704  sq.  :  nam  pucrum  injussu,  credo,  non  tollent  meo,  |  praesertim 
in  ea  re  quom  sit  mi  adjutrix  socrus. 

Ilra'gep  cite  un  autre  exemple  de  Téreuce  (Ail.,  105  sq.),  où  il  voit  avec  raisou  un  emploi  de 
cum  pris  dans  le  sens  adversatif. 

Ex.  :  Ter.,  Ad.,  to.i  sq.  :  novi  ego  vostra  hsec  :  <«  NoUem  factum  ;  dabitur  jusju- 
randuin.  indignum  |  te  esse  injuria  hac,  »  indignis  cum  egomet  sim 
acceptus  modis. 

L'idée  générale  est  celle-ci  :  «  Je  connais  vos  excuses  :  «  J'en  suis  au  désespoir,  vous  ne  méritiez  pas 
ce  traitement.  »   <^  On  me  dit  cela  >,  alors  que  ce  traitement  indigne  je  l'ai  subi  tout  de  même.   » 

2.  On  voit  (|ue  dans  ces  formes  de  phrases,  CUm  est  employé  avec  la  valeur  de  sa  signification  primitive 
«  relativement  à  ceci  que  »  ;  en  effet,  étymologiquement  c'est  un  doublet  de  quod  [c(.  ci-dessus,  p.  4t33.  n.  4). 

C'est  ce  qui  explique  encore  des  constructions  comme  celles-ci  : 

Ex.  :Plai:t.,  Most.,  710  :  amicc  facis.  cum  me  laudas.  —  Cic,  /).  .V/7.,  36,  no  :  te 
quidem,  cum  isto  animo  es.  satis  laudare  non  possum  (et  par  analogie  avec 
lid.e  (In  verbe  laudo  :  '  i  ..  '/•  Oral..  11.  37.  1  ii  :  quo  etiam  major  vir  [Numa] 
habendus  est,  cum  illam  sapientiara  cognovit.  /'.  Cn'hi..  -i' ,  70  :  perma- 
gnam  a  nobis  initis  gratiam,  cum  hune  auctorem  nostrae  defensionis 
esse  dicitis.   Di  Fin.,  m,  -z,  '•  :  praeclare  facis,  cui22...  puerura  diligis.  ftc. 

3.  Eu  d'autres  termes,  la  construction  primitive  "s'est  maintenue,  en  pareil  cas,  dans  tintes  les 
formes  de  phrase  où  ne  pouvait  pas  s'exercer  l'influence  de  la  construction  §  447. 
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Ex.:Cr;.,  ;j.  Rose.  Am.,  l'J,  .ii  :  concedo   tibi  ut  ea  prsetereas,  quae,  cum' 
taces,  nuUa  esse  concedis.  Etc. 
Mais  il  faut  écarter  l'exemple  suivant  : 

Cic,  p.  Mil.,  5,  12  :  (Munatius  Plancus    cotidie  meam  potentiam  invi- 

diose   criminabatiir,  cum  diceret'  senatum,  non  quod  sentiret,  sed 

quod  ego    vellem,   decernere; 

dans  lequel  cum  diceret  équivaut  au  français  disaiu  et  développe  l'idée  de  criminabatur. 

111.  Cum  signifiant  puisque  est  quelquefois  remplacé  par  quippe  cum  (E.w.,  Plaute, 

Cic.'*,  Corx.  Xkp.,  T.-Live,   Apulée},  bien  ^^ùr,  puisque,  plus  rarement  par  utpote  cum 

(Cic. "^5  AsiN.  Pol.,   Val. -Max.,  Celse,    Q.-Curce,   Min.  Félix),  commo  il  osi  possibio, 

puisque,  OU  par  ut  cum  (cf.  Quint.,  X,  1,  76)  avec  le  sittijoncfif. 

2°  Comme  particule  concessive  cum  se  construit  toujours  avec  le 
subjonctif  k  l'époque  classique^. 
Ex,  :  Cic,  Ti/sc,  I,  29. 71  :  Socrates,  cum  facile  posset  educi  e  cus- 
todia,  noluit.  /'.  Mil.,  .i.j,  98  :  hoc  tempore  ipso,  cum  omnes 
a  meis  inimicis  faces  meae  invidiae  subjiciantur,  tamen 
omni  in  hominum  cœtu  celebramur. /^r  Omi..  m.  lo,  go  : 
Socratis  ingenium  variosque  sermones  immortalitati 
scriptis  suis  Plato  tradidit  (aoristej,  cum  ipse  litteram 
Socrates  nullam  reliquisseV' .  Etc. 

453.  —  La  conjonction  quoniam.  —  A  la  conjonction  cum  on 
peut  rattacher  quoniam^,  qui  a  pris  dans  la  langnc  latine  la  valeur 
d'une  particule  causale*^. 

1.  On  voit  que  dans  ces  sortes  de  piu-ases  le  latin  CUm  se  lapproctic  plus  du  sens  de  "  quand  »  que 
de  (i  du  moment  que  ».  C'est  précisément  ce  que  rend  le  gérondif  français  précédé  de  «  en  ». 

2.  C'est  une  erreur  de  voir  avec  Ki^hner  («)(.?/'.  Gramm.  der  lat,  Spr.,  t.  II,  p.  88i,  Anm.  2)  dans 
l'expression  CUm  diceret  un  subjonctif  de  répétition.  On  a  dit  jilus  liaut  (;■  i.iu  sq.)  ce  (juil  faut 
penser  de  cette  constiui.tinn  à  l'époque  classique. 

z.Vx.:  c.u:.,  (le  Lei/.,  1,  1.  5  :  alisB  iu  historia  leges  observandae,  aliœ  in  poemate, 
quippe  cum  in  illa  ad  veritatem  referantur,  in  hac  ad  delectationera 
pleraque. 

4.  Fa.:  Cic.  ad  Att.,  V,  S,  1  :  me  incommoda  valetudo  qua  jam   emerseram,   utpote 

cum    sine  febri  laborassem,  tenebat  duodecimum  jam  diem   Brundisii 

(cf.  ci-dessus,  §  ii'J  et  §  2ol,  Rem.  Y,  p.  idi  et  26'.»). 

5.  Mais,  dans  l'ancienne  langue,  on  ])ouvait  le  construire  avec  l'indicatif:  Cum  sii;iiiliaiil  prii|irenient 
<(  alors  que  cependant  »  (d'où  l'on  a  tiré  «  bien  que,  quoique  »  ],  on  comprend  ([ue  l'ancienne  langue  ail 
pu  s'attacher  surtout  au  sens  temporel  :  de  là  l'emploi  de  l'indicatif. 

G.  Ou  remarquera  l'emploi  du  plus-que-parfait  là  où,  d'après  l'usage  de  la  langue  française,  il 
semblerait  qu'on  diît  avoir  le  parfait.  C'est  que  le  latin  applique  ici  la  règle  générale  dont  il  a  été 
([uestion  ci-dessus  (§  i'6\.  Rkm.  I  |p.  2G'J,  n.   1]  et  ^  i.'i.S). 

7.  La  particule  quoniam  est  jiour  quom  jam,  niais  les  Latins  avaient  si  peu  conscience  de  cette 
formation  qu'on  trouve,  par  exemple  : 

Cic,  in  Cat.,  3,  1^2,  2'J  :  quoniam  ;am  nox  est. 

8.  Dans  le  latin  archaïque  quoniam    conservait  le  sens  primitif  «  après  (pie  ». 

Ex.:  Plaute,  Mil.,  12'J:  ego  quoniam  inspexi  mulieris  sententiam.  |  cepi  tabellas... 

Le  passage  du  sens  temporel  au  srii>;  causal  a  ité  tavori-ié  par  de-;  c\|iressioiis  dans  lesipielles 
quoniam   tient  autant  de  l'une  que  île  l'autre  siniiilicatioii  «i  après  que  ■>,    c.  puisque  >i. 

Ex.:  P1.AITE,  Amph.,  83.H  :  vcra  dico,  set  uequiquam,  quoniam  non  vis  credere.  — 
Ter.,  A)idr..  2r>ii  :  ...  ea  quoiiiam  neniini  obtrudi  potest,  j  itur  ad  me.  — 
Cic,  /).  itiip.  Cil.  l'omit.,  s.  20  :  quoniam  de  génère  belli  dixi,  mine  de 
magnitudine  pauca  dicam. 

A  partir  de   Cicéron,  c'est   le   sens  causal  ipii   duniiue  :  toutefois   on   trouve  encure    chez  les    écrivains 
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L'emploi  des  modes  est  l'églé  par  les  mêmes  lois  que  ei-dessus 
(§  441). 

Remarques.  —  I.  La  particule  quoniam  est  souvent  acrompagnée  de  quidem   cf.  en 

grec  klZt'.Q'fi  ys,   puis((ac  ceclos). 

Ex.:Cu:.,  l'use,  III,  27,  (i(i  :  an  est  ullum  tempus  ~  quoniam  quidem  iniis(iu(' 
aii-si  liiiii)  res  in  nostra  potestate  est  — ,  cui  non  ponendae  ciirœ  et 
segritudinis  causa  servianins?  Dr  Lcf/.,  III,  1,  1  :  sane  gaudeo  quod  te 
interpellavi,  quoniam  quidem  tam  pnlchrum  mihi  dedisti  judicii  tui 
testimonium. 

II.  La  signification  propre  de  quoniam  étant  "  alors  (|ui'  ■,  il  semble  qu'on  ne  devrait 
pas  trouver  cette  conjonction  comme  synonyme  de  quod  ou  de  quia,  parce  que,  à  cause 
(|ue).  Cependant  dans  le  latin  populaire  et  à  Tépoquc  impériale  cette  confusion  s'est 
jiroduite. 

Ex.  :  [AsiN.  Pollion],  de  Ilell.  Aff.,  'ri,  i  :  non  est  visa  ratio  propius  acce- 
dendi  eo  die  ad  oppidum,  quoniam  ibi  praesidium  grande  Numidarum 
cognoverat.  — T.u:.,  Ami.,  I,  tu  :  ne  Tiberium  quidem  caritate  aut 
reipublicae  cura  successorem  adscitum,  sed  quoniam  arrogantiam  ... 
e]\is  introspexerit  istyle  iiidir.;.  —  Slét.,  Ji/I..  74  :  piratas  ...  quo- 
niam suffixurum  se  cruci  juraverat,  jugulari  prius  jussit,  deinde 
affligi.  Etc. 

1)0  là  des  constructions  comme  ideo  quoniam  iPlixe,  //.  .V.,  XX,  S.'j  ;  Aur..i. 
propterea  quoniam  (A. -Celle,  A''.^.,  III,  6,  3),  eo  quoniam  A.-Gelle;  A'.  A.,  Ylj, 
i;i,  ;ij,  non  ideo  quoniam  (Justin,  Auo.). 

III.  Une  confusion  plus  extraordinaire  encore  est  celle  que  font  les  écrivains  do  la 
décadence  quand  ils  emploient  quoniam,  au  lieu  de  quod  ou  de  quia  (déjà  fort  incor- 
rects, cf.  ci-dessus,  §§  438,  Rem.  I;  -4i3,  Rem.  11),  pour  tenir  la  place  d'une  proposition 
infinitive  après  les  verbes  signifiant  dire,  savoir,  etc.'. 

Ex.:  Saint  .Iérome,  Ep.,  147.  1  :  ignorans  quoniam  benignitas  Dei  ad  paeni- 
tentiam  te  hortatur.  I/i  Luc.  lioin.,  \1  :  annuntiet  vobis  quoniam 
natus  est  hodie  vobis  salvator  (cf.  i/>.  13;  3."ii. 

454.  —  La   conjonction   donec.  —  La  conjonction  donec  (arcli. 
donicum,  doniquei  iieutêtre,  elle  aussi,  rattachée  à  la  particule  cum-. 


arcliaïsauls,   comme   Aiilii-Celle,    pur  exemple   {cf.  IVocf.  A/L,    VI,  .'i,    i),   quck|iics  traces    de  rancieiiiie 
et  i)rimilive  acception  «lu  mot. 

1.  Quoniam  est  fréquent  dans  les  versions  latines  de  la  lidde,  comme  traduction  de  OTI  ou  de  oiOTl. 
Voy.  Kaulen,  Handbuch  z.  Vulf/.,  p.  ^46,  cité  par  M.  Bonnkt,  le  L<itiii  de  <irr;/oire  <U>  Tours,  p.  lilil, 
et  cf.  H.  GoELZEn,  Latinité  de  saint  Jérôme,  p.  3S4. 

2.  Cf.  W.  M.  Lindsav,  the.  Latin  lanyiiagc.  p.  (iO'.t  :  <(  Pour  expliquer  dônëc,  il  ne  faut  pas  le 
«  sc'parcr  des  formes  accessoires  dônïcum  et  dônïque.  Donicum  est  cité  comme  une  forme  du  vieux 
«   lalin  par  Charisius  (p.  197,   lo,  A'c(7),  lequel  renvoie  à  deux  vers  de  Livius  Andronicus  : 

Ibi  manens  sedeto  donicum  videbis 

Me  carpento  vehente  meam  domum  venisse, 
«  à  Caton  et  ù  Plante  (cf.  Pseud.,  H08  ;  Capt.,  3£'J  ;  Mu.st.,  110  ;  Aul.,  I,  1,  19  ;  Truc,  I,  1,  17). 
«  Cette  particule  contient  '  do-ne  (c'.-à-d.  la  préposition 'dO,  cf.  gr.  ôÔ[J.ov-Se  et  lat.  BD-dO,  suivie 
«  de  l'aflixe  -ne,  cf.  lat.  p6-ne,  ombr.  post-nc,  ail.  ro-n)  et  l'adverbe  de  tcmiis  CUm  :  elle  si-nifie 
«  ])roprcmeut  »  jusqu'au  moment  où  »,  «  jusqu'à  ce  (pic,  >-  et  par  suite  «  en  attendant  que  »  (cf.  l'oudir. 
«  ar-iii-])o  et  scui  équivalent  lalin  qUO-ad).  Quelques-uns  voient  dans  dOUCC  une  forme  de  doilicum 
(i  dont  la  dernière  syllabe  serait  tondjée.  Mais  la  chute  d'une  llriale  -um  eu  lalin  est  assez  rare,  puisqu'on 
«  ne  cite  guère  que  nihil  (pour  nihilum)  et  non  (pour  nOCU-um)  :  il  y  aurait  donc  quelque  hardiesse 
«  à  joindre  donecum  à  ces  deux  mots.  Il  semble  d'abord  jdus  naturel  de  dire  que  dOUCC  est  une  forme 
«   syncopée  de  doni-que  (cf.  neC,  de  neque)  ;  or  doni-que  n'est  pas  autre  chose  que  *done  augmenté 
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Arépoquc  ('lassi(|LU',  donec  sigiiitie  jusqu'à  a-  qur  et  pai'ail  se  construirt' 
plutôt  avec  Vindicatif  qu-dxcc  le  subjonctil'. 

1°  Quand  donec  luaiuiue  un  simple  rapport  de  temps  entre  deux 
actions  et  correspond  au  français  jnsiiuau  inniiMut  uù.  il  se 
construit  toujours  avec  rindicatif. 

Ex.  :  cic,  ii>  ivrr.,  Il,  I,  (;,  n  :  usque  eo  timui...  donec  ad  reji- 
ciendos  judices  venimus.  il,  i,  w).  si  :  neque  tamen  finis 
huic  injurias  crudelitatique  fiebat,  donec  popuhis  ... 
senatum  clamore  coegit,  ut,  elc  t.  Lm:,  \xiii.  .n.  'i  :  ita 
de  comitiis,  donec  rediit  Marcellus,  silentium  fuit.  Elc. 

Remarque.  —  S'il  s'agit  (l"ex|iriinor  un  l'ail  ù  venir,  on  tinuvc  quelques  excinples  du 
futur  antérieur. 

Ex. -.Tm.,  Ad.,  1\V.  :  certiim  obsidere  est  usque  donec  redierit.  —  IIur., 
('(irw.,  m,  (i,  1  si|.  :  delicta  majonim  immeritus  lues,  |  Romane, 
donec  templa  reîeceris. 

.Mais  le  futur  sinqile  ne  se  trouve  que  dans  la  période  arclia'ique. 

Kv.  :  Caki.n,  df  lie  rusl .,  150  :  coquito  usque  donec  ea  commadebit  bene. 
Voy.  d'ailleui'S  ce  (jui  esl  dit  ci-dessous,  n.  I. 

2°  Quand  la  pro[)osition  où  se  trouve  donec  exprime  un  l'ail  rpii  se 
répète  (cf.  ci-dessus,  §§  446-447),  on  ne  \()it  ]i;is  bien  (pndles 
règles  ont  suivies  les  Latins,  car  les  seuls  exem[)les  qu'on 
cite  sont  empruntés  à  Tite-Live  dont  la  syntaxe,  en  jjareil 
cas,    n'est   pas   très    correcte. 

Ex.  :  T.-Livi:.  XXI.  ^s.  Il  :  ! elephauti  trepidationis  aliquantum  ede- 
bant,  donec  quietem  ipse  timor  circumspectantibus 
aquam  fecisset.  Elc. 

((  ilo  la  paiLinilc  -que  <<  à  quelque  égard  »  (cf.  quandoque  et  dê-nique)  ;  nini^  le  pDiiil  faible  de 
K  cette  explicatiiin,  c'est  qu'avant  l.uci'ùee  on  ne  trouve  pas  doillqUC  et  qu'ainsi  donique  est  plus 
(I  récent  que  doneC-  »  Je  me  ilcuiande  si  l'on  n'éviterait  pas  tnulcs  ces  diflicullés  en  supposant  ipie 
donec  étail  iirimillvemnit  'doneqUO  Clim  «  niaiiilouaiil  el  pas  quand»  (dO  i''tanl,  mm  pas  une 
pn-pi>silion.  mais  une  f(ii'ioe  de  la  paitlcide  qui  a  donné  dum  "  maintenant  »).  La  phrase  du  rudiment  : 
eXSpeCta  donec  rex  advenerit  >ignilierait  di>nc  tUtrrali'mciit  .•  «  attends  maintenant  et  pas  quand 
le  roi  sera  arrivé  »,  et  l'on  voit  counnent  le  sens  de  d  juqu  à  ce  rpie  »  se  serait  dégage  peu  à  peu  do  ces 
locutious-Ià.  Quant  à  l'omission  de  CUHl  après  doneque  ou  doneC,  on  sait  qu'une  locution  peut  cire 
mutilée  sans  rien  perilre  de  sa  signification.  Voy.  Jl.  Honskt,  h'  Latin  de  Gri'-f/oire  de  Tours,  p.  253,  et 
M.  BnÉAi.,  /'Jssiii  t!c  Séinanfi(/tt(',   p.   IGii    sqq. 

1 .  A  l'épotiue  archaïque,  on  ne  trouve  presque  pas  d'exemples  du  subjonctif.  Mais  la  syntave  de 
donec  est  imparfailemeul  C{iiinue  et,  faute  d'clémcnls  suffisants  pour  fnrmer  son  jugement,  un  doit  se 
montrer  très  réservé. 

Kn  tout  cas  donCC  semble  avoir  été  beaucoup  moins  employé  que  dum.  On  sait  que  f.icéron  ne  s'en 
sert  presque  pas  et  que  César,  Varron  et  Salluste  n'en  otfrent  aucun  exeuqilc  ;  de  jdiis,  il  y  a  plusieurs 
cas  oii  l'usage  des  bons  écrivains  préfère  dum  ù  doneC  ;  par  exemple  quand  le  subjonctif  présent 
ou  l'indicatif  présent  sont  euqdoyés  en  parlant  d'un  fait  futur,  c'est  dum  que  l'on  emploie,  plutôt  que 
donec  :  de  même,  si  l'on  parle  d'un  l'ait  passé  et  ([u'à  l'idée  de  temps  s'ajoute  l'idée  d'une  intention  de 
la  part  du  sujet  principal,  c'est  dum  (plus  rarement  doneC)  qui  sert,  avec  le  subjonctif,  à  siguilier 
(1  l'n  attendant  que...  ».  Par  contie.  quand  le  verbe  doit  être  ;i  l'indicatif  aoriste  pour  marquer  tout 
sinqilement  un  rajjport  de  temps  entre  deux  aeliuns.  c'est  donCC  on  quoad  qu'on  emploie  (et  mm 
dum),  pour   rendre    l'idée   d.'  k  josqn'ai   monu'jil  m'i...  ».  Cf.  pnurlant  Car.,  in    Vcrr.,  I.  Ij,    10. 
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Remarque.  —  Tacite  construit  presque  partout  donec  avec  le  subjonctif,  qu'il  y  ait 
ou  non  l'idée  de  répétition  d'une  action  :  cela  tient  à  ce  qu'il  considère  le  subjonctif 
comme  le  mode  de  la  subordination  par  excellence'.  Mais  on  rencontre  déjà  avant  iui 
des  exemples  de  ce  solécisnit;. 

Ex.:[AsL\.  Pollion],  dp  Bell.  Afr..  23,2  :  Pompejo  adveniente  oppidani 
usque  80  passi  propius  accedere,  donec  juMiuau  mioiikui  où;  ad  ipsas 
portas  ac  murum  appropinquaret   il  faudrait  appropinquavit^. 

455.  —  On  voit,  à  partir  de  Tépoquc  impériale,  donec  prendre  peu 
à  peu  le  sens  de  quamdiu,  aussi  longtemps  que,  tant  que.  Cet  emploi  dont 
les  premiers  exemples  se  lisent  dans  Horace  (rarm..  1,9.  n;  m.  d.  i;  est 
une  des  particularités  de  la  langue  de  Tacite. 

Ex.  :  Tac,   Dlcil.,  8  :  donec  libuit  (cf.   ib.,  40;    llisL.  1.  18:  :]1  :  III,   l.j:  IV, 
12;  .4»»..  I.  68:  VI,  fjl,  etc.). 
Le  mode  employé  est  ïindiralif. 

Remarque.  —  Avec  donec  synonyme  de  quamdiu  T.-Live  et  les  écrivains  de  l'époque 
impériale  emploient  le  subjonctif  de  répétition. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  28,  10  :  nihil  sane  trepidabant,  donec  continenti  velut 
ponte  agerentur. 

456.  —  La  particule  qiiam.  —  Enfin  à  Faccusatif  du  pronom 
relatif  se  rattache  aussi  la  particule  quam'-,  qui  est  proprement  une 
particule  de  comparaison,  mais  qui  entre  aussi  dans  la  composition 
de  conjonctions  de  temps,  de  conjonctions  concessives,  etc. 

Il  ne  sera  question  pour  le  moment  que  des  composés  de  quam\ 
l'emploi  de  la  particule  elle-même  rentrant  plutôt  dans  la  théorie  du 
comparatif. 

457.  —  La  particule  postquani.  —  Employée  après  post  ou 
postea  par  analogie  avec  la  construction  du  comparatif,  la  particule 
quam  a  formé  une  locution  composée*  qui  exprime  une  idée  particu- 
lière de  temps,  après  que,  depuis  que  (comme) ^.  Les  deux  éléments  qui  la 
constituent  peuvent  être  séparés  ou  rapprochés  de  manière  à  former 

1.  Voyez  les  exemples  cités  [lar  Drixt-b.  His:l.  Synt.,  t.  11^,  p.  (ili,  lequel  résume  les  données 
fournies  par  GERDEn,  Pnigr.  de  GliickstaiK,  1S74.  Voy.  surtout  (lEnni-n  et  GnEEK,  Le.riron  Tacileuin 
(article   donec). 

2.  Quam  est  raccusatif  singulier  féminin  du  relatif,  comme  tam  est  raecusalif  féminin  d'un  thème 
démonstratif.  Il  n'est  pas  plus  extraordinaire  de  voir,  en  latin,  le  féminin  donner  des  adverbes  qu'il  no 
l'est  en  français  de   trouver  des  locnlidiis    adverbiales  comme   «  à  la  légère  ». 

3.  A  l'exception  toutefois  do  tanquam,  dont  la  syntaxe  se  raltache,  d'une  part,  à  celle  des 
propositions  comparatives  et,  d'autre  part,  à  celle  des  propositions  conditionnelles,  sans  parler  de 
certaines  particularités. 

4.  Au  lieu  de  die  (anno,  etc.)  sexto  pOStquam  on  iiouvait  dire  en  latin  ou  bien  (en  sous- 
cntcndaiit  post^  :  die  SextO  quam...  (cf.  T.-Live,  \I,  2'.i,  10),  ou  bien  par  une  espèce  d'aUraction  : 
post  diem  sextum  quam  (cf.  Cic.,;).  .1///.,  I6.  li:  déjà  dans  Caton,  de  Be  i-uxt.,  60  :  post 
diem  tertium  quam  lecta  erit). 

'■>.  La  conjonction  française  (i  puisque  »  vicnl  de  pOStquam,  qui  était  enq)lnyé  avec  ce  sens 
particulier  dans  la  langue  vulgaire, 

Ex.rPiAiT.,  Jirirri,.,  53  1  :  postq.uam  iuanis  sum.  —  Tin.,  .1'/.,  iMdl..  I  :  postquam 
poeta  sensit  scripturam  suam  |  ab  iniquis  observari...,  |  iudicio  de  se 
ipse  erit. 

Mais  on  ne  Irouvciail  pas  un  seul  exemple  do  cet  enqdoi  particulier  dans  la  langue  classique. 
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un  seul  mot  :  post ...  quam,  postea...quam  ou  postquam,  posteaquam ' . 
La  syntaxe  de  cette   conjonction    présente   les    particularités  sui- 
vantes : 

458,  —  Postquam  avec  riudicatif.  —  Postquam  exprimant  un 
simple  rapport  de  temps  entre  deux  actions,  se  construit  régulièrement 
avec  Vindicatif'^. 

]°  On  emploie  Vindicatif  aoriste  lorsqu'il  est  ((uestion  de  deux  faits 
consécutifs. 
Ex.  :  Ti:n..  Ei/ii..  il)  :  postqiiaiïi  aediles  einerunt,  perfecit,  etc.  — 
CES.,  (ir  Ui'ii.  Cuil..  I.  ±\.  I  :  postquam  id  animum  adver- 
tit,  copias  suas  Cœsar  in  proximum  collem  subducit  prés. 
histor.j.  I,  27,  :!  :  eo postquam  CdBsar  pervenit,  obsides, 
arma  ...  poposcit  IcL  ii,  :;.  i;  m.  i:;,  :>;  vi,  i).  i:  2^.  i:  vii,  .-is, 

J;  de  llcll.   cir..  Il,   ^3,   :;  :    III,   il,    1,.  Etc. 

Remarque.  —  Dans  le  récit  histori((ue,  postquam,  au  lieu  de  se  construire  avec 
l'indicatif  aoriste,  peut  se  construire  aussi  avec  le  présent  historique  [cï.  ci-dessus,  S  227  . 

Cic,  in  Verr.,  II,2,ch.  38:  qaem postquam  videt  non  adesse,  dolore  ardere 
cœpit.  —  Sall.,  Cat.,  21,  5  :  postquam  omnium  animos  alacres 
videt,  cohortatus ...  (toujours  ainsi  avec  videre  chez  Salluste,  ci'.  Cat., 
40,  3;  57,  5;  00,  7;  Jug.,  llj,  5;  53,  3;  61,  1;  76,  6;  70,  7;  86,  1;  Ilisl. 
f'r(if/m..  \.  84,  5  éd.  Kritz':.  —  T.-LiVE,  XXIIl,  17,  4  :  postquam 
obstinatos  in  fide  videt,  obsidere  atque  oppugnare  parât  (cf.  XXXI \'. 
15,  7).  —  Tac,  Ann.,  111,  l'i  :  postquam  intellegit  et  avec  videt. 
Hist.,  IV,  57;  A?in.,  1,  48;  XiV,  60  . 

;2"  On  emploie  l'indicatif  iutj)arfait    avec    postquam   lorscpi'on  veut 
marquer    qu'il    s'était    protluit  un    rtal    de    choses   qui    durait 
encore  au    moment  de  l'action  exprimée    par  le  verbe  prin- 
cipal. 
Ex.  :  cu;.,  /).  oiniic/.,  22,  71)  :  tu,  postquam  qui  tibi  erant  amici  non 

poterant  Vincere  'iji/<a>it  tu  as  vu  i\ur  Ics  amis  ne  /maniirul  pas 

l'emporter),  ut  amici  tibi  essent  qui  vincebant,  effecisti.  — 
T.-LivK,  XXI.  12,  1  :  postquaiïi  nihil  lacrimœ  movebant 
condicionesque  tristes  ...  ferebantur,  transfuga  ex  ora- 
tore  factus  apud  hostem  mansit.  ih.,  28.  i  :  Galli,  post- 
quam utroque  vim  facere  conati  pellebantur,  qua 
patere  visum  maxime  iter  perrumpunt  >•(.  ii,.:.,\.  .!;  .".'.i.  :;: 
XXIII,  is,  7  :  omnium  animi  ...  accenduntur,  utique 
postquam   corona  aurea  muralis  proposita   est   atque 

I.  La  conJDiutiiiii  pOSteaquam  parail  aMiir  été  omiiloycc  par  C.icoruu  île  préférence  à  pOStquam  ; 
mais  après  lui  c'est  poStquam  qui  est  beaucoup  plus  usité.  La  syntaxe  ilc  ces  deux  conjonctions  csl 
naturellement  la    uiome,  et  ce  ipie  nous  dirons  de  l'une    s'appliquera  aussi  à  l'autre. 

:;.  Quand  il  s'agit  d'exprimer  une  action  qui  se  répète,  on  se  sert  de  llbi,  pluti'it  que  de  pOStquaiD  ] 
du  moins  je  ne  vois  pas  qu'on  cite  beaucoup  d'exemples  de  cette  ennstruclion  avec  poStquam. 

Toutefois  voyez  :  Tac,  Aiui..   Ml,  .i!)  :  legatus  is  Tauri postquam  revenerant..., 

magicas  superstitiones  objectabat. 
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ipse  dux  ...  segnem  oppugnationem  iis  exprobrabat  les 

courages  s'enilainmèrent  aprrs  y^'llaiinibal  eut  jiruniis  une  couronne 
niuralr  l't  lorsijii'i/s  rirrii/  ijn'il  leur  (idrrssdil  il(_'S  reproches).  Etc. 

On  voit  par  ces  exemples  ({ue  postquam  suivi  de  l'imparfait  ne 
peut  se  traduire  par  après  cpu;,  mais  doit  être  rendu  par  comme,  lorsque. 

IlEMAnnUE.  —  Chez  Tacite,  cet  imparfait  de  l'état  est  remplaci;  par  l'infinilir 
historique. 

Ex.  :  Tac, /!/;??.,  III,  20  :  postguam  exui  p.  exuebatur)  aequalitas  et  pro 
modestia  ac  pudore  ambitio  et  vis  incedebat... 
Celte  application  liardie  de  la  n'^lo  qui  voit  dans  rinfinitif  historique  un  équivalent  de 
l'indicatif  imparfait  est  particulière  à  Tacite  et  ne  se  trouve  d'ailleurs  que  dans  le 
passage  cité  après  postquam;  mais  elle  se  rencontre  aussi  après  ubi  (cï.  Ami.,  XI,  '61  : 
XII,  SI,  etc.),  et  après  ut  (cf.  Hist.,  III,  31),  quand  Tinfuiitif  est  suivi  d'un  verbe  à  un 
mode  personnel  dépendant  de  la  même  conjonction. 

3°  On  emploie  le  plus-que-parfait  de  l'indicatif  avec  postquam 

a)  Lorsque  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  à  l'imparfait. 
Ex.  :  T.-LivE,  XXII,  23,  2-3  :  quœ   (cunctatio  Fabiii,  ut  Hannibalem 

non  mediocri  sollicitum  cura  habebat,  ...  ita  contempla 
erat  inter  cives  ...,  utique  postquam  absente  eo  ...  laeto 
verius  dixerim  quam  prospero  eventu  pugnatum  fuerat 
(cf.  §  2:ii,  Rkm.  m). 
Le  plus-que-i)arfait  joue  ici,  par  rapport  à  l'imparfait,  le  même 
rôle  que  joue  l'aoriste  par  rapport  au  présent  de  l'indicatif. 

b)  Lorsque  le  verbe  principal  est  lui-même  au  plus-que-parfait. 
Ex.  :  Cic,  ad  Vam..  XVI,  11,  2  :  profecti  eraut,  postquam  senatus 

consulibus  ...  negotium  dederat,  ut... 

llEiiARQUE-  —  Mais  on  trouve  aussi  postquam  avec  l'aoriste  en  pareil  cas. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXVII,  1,  '■>  :  labare  iis  adversus  Pœnum  îidem  senserat,  iwst- 
quam...  excessisse...  Hannibalem  auditum  est. 

g)       Lorsque  la  proposition  temporelle  exprime  un  c(((t  de  clioses  qui 
durait  encore   pendant  (fu  avait  lieu  l'action    marquée  par  le 
verbe  principal. 
Ex  :  T.-LivE,  XXI,  33.  Kl  :  postquam   liberata  i=  libéra'  itinera 
fuga   montanorum  erant,    stetit  parumper  tamen  Han- 
nibal.  xxii,  rs.  i  :  postquam  omnium  animos  ...  occupa- 
ver  at  (  -  occupâtes  tenebati  certamen,  tum  ...  aversam 
adoriuntur   Romanam    aciem.  xxiv.  3.";,  \  -.  postquam   ab 
Hippocrate  occupatse  Syracusae  erant  [—  tenebanturi, 
profectus  Carthaginem,  etc. 

\.  On  vorra  par  los  o\|ili<:alions  (Ioiiik'^cs  onUc  |)artMillii'ses  cnio  co  cas  rentre  daus  celui  du  §458,  i", 
liuis(|uo  chacun  des  ]ilus-(iuciiar('aits  cilcs  poui-rail  rtrc  rcm|ilacc  par  riiiiparlait  d'un  vprl)C  de  sens 
approprie. 
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d)       Enfin,  lorsque  le  fait  énoncé  dans  la  proposition  temporelle  est 

séparé    par  un  certain   intervalle  de  temps  de   celui  qui  est 

rapporté  dans  la  proposition  principale. 

E\.  :  T.-LivE,  XXI,  20,  (t  :  legatl  Romam    redeunt  haud    ita  multo 

post  quam  consules  in  provincias  profecti  erant.  — 

Tac,    Hisi..    III,  !■>  :    Isdem    rursus    vestigiis    situm    est 

fCapitolium',    postqiiam     interjecto    quadringentorum 

quindecim  annorum  spatio...  flagraverat.   Etr. 

IlEMARQUK.  —  Mais  là  où  il  s'agit  de  marquer  la  succession  immédiate  des  faits, 
l'emploi  du  plus-que-parfait,  au  lieu  de  Faoriste  (cf.  ci-dessus,  §  i.'iS,  1°],  est  une /«ro/'- 
reclion. 

Ex.  :  CoRX.  NÉP.,  Lf/s.,  'i,  :i  :  postquam  de  suis  rébus  gestis...  quœ  voluerat 
dixerat,  testimonii  loco  librum  a  Pharnabazo  datum  tradidit  nu 
attendrait  postquam  dixit,  [uiisque  1(î  sens  est  immédiatement  npri^  quW 
oui  (lil). 

4"  On  emploie  le  présent  de  lindicalif  avec  postquam,  (|iian(l  la 
proposition  temporelle  exprime  un  état  de  choses  qui  dure 
encore  pendant  qu'a  lieu  Faction  principaU",  le  vciltc 
principal  étant  d'ailleurs  au  ^^rr'.sr^f  .•  en  pareil  cas,  postquam 

signifie  soit  driiuis  (|iie  soit  niaiulcnaiit  (juc 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  13,  4  :  postquam  nec  ab  Romanis  vobis  ulla  est 
spes  nec  vestra  vos  jam  aut  arma  aut  mœnia  satis  defen- 
diint,  pacem  affero  ad  vos  magis  necessariam  quam 
aequam. 

459.  —  Postquam  avec  le  subjonctif.  —  On  ne  cite  qu'un 
petit  nombre  d'emplois  de  postquam  avec  le  subjonctif*;  mais  cette 
construction  tout  à  fait  incorrecte  est  sans  doute  encore  plus  rare 
qu'on  ne  croit.  En  effet,  dans  les  passages  de  Cicéron  que  l'on  a  cités 

(voy.  /).   imp.   Cn.  Poinp.,  i-,  9;  p.   ChicnL,  6'k    181:  dr    I.cf/..  II.   -l'.j.   ni:    ad  Fam.. 

II,  19,  1;  ad  AIL,  XI,  12,  1),  il  y  a,  nou  postquam,  nutis  posteaquam,  (pu 
doit  être  corrigé  en  postea  quom". 

Quant  au  texte  du  di-  Brll.  j/yicn.  9i,  :i,  bien  ([ue  Wadfflin  et 
Miodonski  lisent  postquam  ...  egisset  donné,  il  est  vrai,  par  tous  les 
manuscrits,  on  peut  se  demander  si  postquam  ne  doit  pas  être 
corrigé  en  cum,  d'aj)rès  le  ch.  50,  3,  où  les  mamiscrits  inférieurs 
ont   postquam  ...  cum,  tandis  que  le  LeideDsis  porte  seulenuMiI  cum. 

460.  —  Les  conjonctions  priusquam  et  anteqiiam.  —  Ces 
conjonctions  sont  formées  (connue  postquam)  j)ar  analogie  avec  la 
construction  du  comparatif. 

Les  éléments  qui   les   composent   sont  ou   bien    séparés,   prius... 

1.  (",r.    A.   Drkgkr,   Ifi.i/.    S;/i,l.,  t.   ir^,    p.   :i!ll,    >. 

2.  V.iy.   ().   lliKMANN,  .S'y/ir  /f//..  !■■  r,\.     |i.   :;(;n,  n.    2. 
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quam  ...,  ante  ...  quam  ...,  ou  hien  réunis  en  un  seul  mot  :  priusquam, 
antequam'.  La  syntaxe  de  ces  conjonctions  est  soumise  aux  règles 
suivantes^. 

Ici  encore  il  faut  distinguer  deux  cas  :  la  proposition  temporelle 
exprime  une  action  qui  n'a  lieu  qu'une  fois  ou  elle  signifie  une  action 
qui  se  répète. 

i"  L'action  annoncée  par  priusquam   antequam  i  n'a  liru  ijunnc  fois. 

461.  —  Emploi  de  l'indicatif. 

aj       Lorsque  les  conjonctions  priusquam  et  antequam   servent    tout 

simplement  à  marquer  un  rapport  de  temps  entre  deux  actions 

et  peuvent  se  traduire  par  avant  le  moment  où....  on  les  construit 

régulièrement^  avec  l'indicatif. 

Ex.  :  Cic.  de  Oral.,  II.  i7.  iD".  :  Hon  prius  sum  conatus  misericordiam 

aliis  commovere,  quam  misericordia  sum  ipse  captus. 

Ail  AU..  H.  7,  -1  :  antequam  tuas  legi  litteras,  hominem 

ire  cupiebam.  —  ces.,  de  Beii.  caii..  i.  .'.a.  i  :  omnes  hostes 

terga  verterunt  neque  prius  fugere  destiterunt,  quam 

ad  flumen  Rhenum  pervenerunt  cf.  conx.  Nkp..  É/xim..  s. 

4'.  —  T.-LivE,  XXI.  .31. 9  :  Hannlbal   ...   tendit  in   Tricorios, 

.     haud   usquam   impedita  via  priusquam  ad  Druentiam 

flumen  pervertit.  Etc. 

Kemarmue.  —  On  tnjuvo  naturellement  aussi  priusquam  antequam,  avani  lo  niomoni 
où,  construit  avec  l'imparfait  de  rétat  ou  avec  le  plus-que-parlait  employé  comme  impartait. 
Ex.:T.-LivE.  YII,  3î.  1  :  Cornélius  consul  exercitum  in  saltum  induxit  nec 
prius,  quam  recipi  tuto  signa  non  poterant,  imminentem  capiti 
hostem  vidit.  XXill,  :iU.  :>  :  postremo  coriis  herbisque  et  radicibus 
vixere,  nec,  antequam  vires  ad  standum  in  mûris  ferendaque  arma 
deerant,  expugnati  sunt  XXI 11,  48,  1  :  nec  ante  violavit  agrum 
Campanum  quam  jam  altœ  in  segetibus  herbœ  pabulum  praebere 
poterant   cf.  ^XXVIII,  :J,  8  .  Etc. 

b)  Lorsque  la  proposition  temporelle  se  rapporte  à  l'avenir,  prius- 
quam et  antequam  peuvent  être  suivis  du  futur  antérieur, 
mais  non  du  futur  simple  (excepté  dans  le  latin  archaïque*  . 

1.  On  trouve  aussi,  mais  rarement,  anteaquam  (rt.  Cn:.,  wl  Fam..  Hl.  0,  i!"». 

2.  Dans  raucienno  langue  on  no  trouve  (|ije  priusquam  cl  non  antequam,  qui  d'ailleurs,  si  l'un 
met  à  part  l'usage  de  Varron  et  Tacite,  est  lieaucoup  plus  rare  que  priusquam.  Voy.  Sciimalz,  La(. 
Synt.,  §  2G2. 

:<.  L'emploi  du  subjouclif  en  pareil  cas  esl  une  incorrection  dont  on  trouve  des  exemples  chez  les 
écrivaius  dont  la  langue  n'est  pas  très  pure. 

Ex.  :  CoBN.  xép.,  Enm.,  4,  1  :  nou  prius  distracti  sunt  quam  alterum  anima 
relinqueret.  —  t.-Livk,  xxii,  is.i,  :  contiones,  priusquam  ab  urbe  signa 
mox'ere/ituj',  consulis  Varronis  multae  ac  féroces  fuere.  xxiv.  jn.  i.'. 
Tarenti,  triduo  ante  quam  Hannibal  ad  mœnia  accederet,  a  M.  Valerio... 
missus  M.  Livius...  neque  hostibus  neque  dubiis  sociis  loci  quicquam 
praebuit  ad  tentandum  iii.  xw,  :ii.  u,  itr.). 
4.  r.r.  Pr  VI TK.  Psiu'!..  -'li:  :  priusquam  istam  pugnam  pugnabo,  ego  etiam  prius  1 
dabo  aliam  pugnam  claram  t<i.  Hi.,  ><s,  . 
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Ex.  :  Ti;k.,  l'horiH..  lOio  :  neque  ego  ignosco  neque  promitto  quic- 
quam  neque  respondeo,  |  priusquam  gnatum  videro.  ^ 
Cic.  //.  F/acc.  21.  :,\  :  etsi  tcneo,  quid  sit  dicere  paratus, 
nihil  tamen  contra  disputabo,  priusquam  dixerit  . . .  lu- 
Orfl/.,  III,  30,  li.:;  :  non  defatigabor,  anteqiiam  illorum  anci- 
pites  vias  rationesque  percepero.  —  t.-Live.  xxji.  .!.  m  : 
nec  ante  nos  hinc  moverimus,  quam  ...  C.  Flaminium 
ab  Arretio  patres  acciverinV.  Etc. 

Remarque.  —  Le  futur  simple,  qui  n'est  pas  employé  à  l'époque  classique,  i)L'ut 
èti-e  remplacé  par  le  jvëseiit  de  rindicatif.  Du  moins  c'est  l'usage  à  peu  près  constant 
de   Cicéron  dans   la  formule  particulière  :  avaui  ,l<.  parler  .!,■  ....  j,.  Vou\  parlor  .lo  ...-. 

Ex.:  Cic.  infal.,  i,  \{),  ■![)  :  nunc,  antequam  ad  sententiam  redeo,  de  me 
paiica  dicam.  /'.  Mur.,  1,2:  antequam  pro  L.  Murena  dicere  institua, 
pro  me  ipso  pauca  dicam.  Ktc.  —  S.vllustk,  Jinj.,  .i.  :j  :  priusquam 
hujusmodi  rei  initium  expedio,  pauca  supra  repetam.  Etc. 

Toutefois,  en  dehors  de  celle  locution  particulière,  l'emploi  de  l'indicatif  après 
priusquam  et  antequam  pour  parler  d'un  fait  à  venir  paraît  appartenir  à  la  laniïue 
familière^  :  la  langue  classique  se  sert  du  subjonctif,  comme  on  va  le  voir. 

462.  —  Emploi  du  subjonctif. 

a)       Les  conjonctions  priusquam   et  antequam     signifiant  avaui  qu,.. 

peuvent  se    construire  avec  le   subjonctif  présent,   Iors((Lie  la 

proposition  temporelle  se  rapporte  à  Favenir*. 

Ex.  :  Gic,  Panni..  (i,  I,  y.\  :  nunquam  eris  divas,  antequam  tibi  ex 

tuis  possessionibus  tantum  reficiatur,    ut  ex  eo  tueri 

sex  legiones  possis.  De  Lcg.  ar,r..  II.  20.  .;■!  :  is  videlicet, 

antequam  veniat  in  Pontum,  litteras  ad  Cn.  Pompejunî 

mittet.  Etc. 

bi       Si  Ton  parle  d'un  fait  passé  et  (luoii  veuille,  avec  priusquam  lou 

antequam),   exprimer  cette  idée  que  telle  personne  a  eu  soij, 

de  faire  (ou  de  ne  pas  faire  i  telle  action  araiU  que  tel   autre 

fait  eût  lieu,  on  emploie  régulièrement  le  subjonctif. 

Ex.  :  Cks.,  de  Bell.  civ..  I.  22,  2  :  neque  ab  eo  prius  Domitiani  milites 

discedunt  (prés,    hist.)    quam    in    conspectum    Csesaris 


1.  En  pareil  cas,  ractiou  de  la  proposition  lempofclle  étant  logiquement  aiilériourc  à  l'action  de  la 
proposition  principale,  on  comprend  l'emploi  du  Culur  antérieur  ;  c'est  une  exlx'nsion  naturelle  de  l'usage 
dont  il  a  été  question  ci-dessus,  §  25o,  p.  270.  ^ 

i.   Cf.  Merguet,  Lexicon  zu  den  RerJen  des  Cicero,  I,  p.  ^iS  ;  III,  p.  76G.  qui  donne  d,.u7c  evemnlcs 

de  antequam  et  deux  do  priusquam  avec  le  pn-scnt  de  rindicaiif,  contre  deux  de  anteouam  et 

un  de  priusquam  avec  le  présent  du  .subjonctif.  Voy.  0.  Hiemann,  Syyit.  lat..  f  éd..  p.  .rSi},  u.    1. 

■i.  Cf.  T.-L,vr..   H,  40,  .i  :   millier   in  iram    ex   precibus  versa  :   Sine,   priusquam 
complexum  accipio,  sciam,  ad  hostem  an  ad  filium  venerim    xxii    io    s 
antequam  opprimit  lux  majoraque   hostium   agmina  obsœoiunt  iter 
erumpamus.  Etc.  ^  n-ci,... 


i.   Sauf  dans  le  cas  particulier  dont  il  vient  d'être  qiiesti.m  et  où  l'indicatif  présent  est  plus 
que  le  subjonctif  présent. 
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deducatiir.  t.  Lim:.  ii.  n.  2  -.  priusquam  committe- 
rentur  ludi,  Tullius  ...  ad  consules  venit.  xxi.  39,  id  : 
Scipio  priusquam  educeret  in  aciem....,  talem  ora- 
tionem  est  exorsus.  i;ic. 

c)       Quand  priusquam    antequam)  signifie  aons  ailoidre  (/ae...,  il  se 
construit  avec  le  subjonctif. 
Ex.  :  T.-LivK.  m,  :;;!,  1  :  prius  pgene,  quam  ipsi  liberi  sitis,  domi- 
nari  jam  in  adversarios  vultis.  xxii.  ;!i).  i;  :  nunc  quoque 
consul,  priusquam  castra  videat  aut  hostem,  insanit. 
Etc.,  etc. 
Uemarque.  —  L'indicatif,  on  pareil  cas,  apparliont  à  la  langue  familière. 

Ex.  :  Plaute,  Merc,  i'iti  :  prius  respondes,  quam  rogo.  —  Ter.,  Andr..  .ill  : 
omnia  certumst  experiri  prius  quam  pereo 

à)      Quand  on  veut  avec  priusquam  (antequam)  exprimer  cette  idée 
que  tel  ou  tel  fait  a  eu  lieu  avant  que  tel  autre  fait  ait  pu  se 
produire,  de  sorte  que  le  second  fait  n'a  pas  eu  lieu  ou  n'a  pas 
eu  lieu  à  temps,  ou  enfin  n'a  pas  eu  besoin  d'être  accompli,  c'est 
encore  le  subjonctif  que  Ton  emploie. 
¥j\.  :  CES.,  (/(•  Ile//.  Cil//..  III.  '2(;.  :i  :  prius  in  hostium  castris  consti- 
terunt  quam  plane  ab  his  videri  aut  quid  rei  gereretur 
cognosci  posset.  —  t.-Livk.  xxi,  3.  lo  .priusquam  a  tanto 
pavore  reciperent   animos,   Hannibal...  fugam  ex  ripa 
fecit  (cr.  il,  :i;  (il.  1:  xxn,  '..  7:  8,  1).  xxiL  2y.  i  :  prius- 
quam  ...  manum  consereret...  (sans  qu'il  eût  besoin  lui- 
même  d'engager  laction)  SUCS  a  fuga  effusa...  continuit.  xxm. 
.'{9.  4  :  prius  se  œstas  circumegit  quam  movere  ac  moliri 
quicquam  rex  posset.  xxv,  is,  a  :  Badius,  priusquam 
opprimeretur,    parma    atque     equo     relicto    ad    sucs 
aufugit.-Etc. 

Uemarque.  —  Par  conséquent,  (|uand  la  proposition  temporelle  implique  cette  idée 
que  l'action  ne  doit  pas  avoir  lieu,  l'emploi  du  subjonctif  est  obligatoire  et  l'indicatif 
est  incorrect,  bien  qu'on  trouve  des  exemples  comme  celui-ci  : 

Cic,  ad  Fam.,  Yll,    li,  I  :  dabo  operam  ut  istiic  veniam  ante  quam  plane  ex 
animo  tuo  effluo. 
Ici  l'indicatif  est  évidemment  amené  par  l'analogie  de  la  règle  §  461,  b,  Rem.  (p.  481), 
mais  l'idée  accessoire  que  renferme  la  proposition  aurait  dû  le  faire  écarter. 

'2°  L'action  inarquée  par  priusquam  (antequam)  se  répète. 

463.  —  Faute  d'un  nombre  suffisant  d'exemples,  on  ne  peut  pas, 
pour  ce  cas  particulier,  donner  de  règles  formelles  :  il  faut  se 
contenter  d'énoncer  des  probabilités. 

464.  —  Quand  le  verbe  de  la  proposition  temporelle  doit  être  au 
passé  (imparfait    ou    plus-(iue-parfait',  il  semble  l)ien   (|ue  priusquam 
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(antequamj    puisse    se   construire   soit   avec    Vindicatif,    soit   avec  le 
subjonctif^. 

Ex.  :  Ch;.,  //.  domo.  w.  78  :  qul  I cives  Romani)  erant  rerum  capita- 
lium  condemnati,  non  priiis  hanc  civitatem  amittebant, 
quam  erant  in  eam  recepti,  quo  vertendi,  hoc  est 
mutandi  soli  causa  vénérant. 

T.-LivE.   XXII.   7.    II   :    ucque   avelli,    utique    ab    notis, 
priusquam  ordine  omnia  inquisissent  poterant. 

465.  —  Mais,  contrairement  à  la  rr;/le  donnée  \)o\xr  cum  (§  4o(), 
p.  470),  antequam  (priusquam)  paraît  se  construire  régulièrement 
avec  le  présent  du  subjonctif,  là  où  il  s'agit  (Pun  fait  dont  l'expérience 
constate  la  fréquence. 

Ex.  :  Cic,  de  Orat.,  i,  .if),  2.11  :  cotidie,  antequam  pronuntient, 
vocem  cubantes  sensim  excitant.  —  Si;.\.,  t>.,  lo:!.  -2  :  tem- 
pestas  minatur,  antequam  surgat;  crêpant  aedificia, 
antequam  corruant.  Qi/;r.si.  nai..  ii,  12  :  ante  videmus 
fulgurationem,  quam.  sonum  audiamus.  Etc. 

Remarque.  —  L'emploi  de  l'indicatif  en  pareil  cas  i)arait  être  un  archaïsme. 

Ex.  :  Plaute,  Mil.,  710  :  priusquam  lucet  adsunt.  —  Varron,  de  Liiig.  lai., 
VII,  5S  :  ante  rorat  quam  phùt. 

466.  —  Autres  composés  de  quam.  —  La  particule  quam  a  encore 
servi  à  former  deux  conjonctions  temporelles,  quando  et  quamdiu. 

Mais,  tandis  que  quamdiu  est  purement  et  simplement  une  conjonc- 
tion temporelle,  quando  a  ajouté  parfois  au  sens  temporel  la 
signification  causale". 

467.  —  Quando  conjonction  temporelle.  —  Comme  conjonc- 
tion temporelle,  quando'  est  surtout  employé  à  Tépoque  archaïque* 
et  se   construit  comme  la  conjonction  cum^. 

t.  Peul-élre  toutefois  convicnt-il  do  faire  sur  cet  eiuplcji  du  subjonctif  les  mêmes  réserves  qui  oui  oté 
faites  ci-dessus,  p.  424,  n.  3  (cf.  §  4SI,  \).  471). 

2.  Nous  laissons  de  côté  ici  les  emplois  de  quandO  comme  adverbe  inlerrogatif  ou  indéfini. 

3.  Au  rc,i,'ard  do  la  linguistique,  quandO  parait  bien  être  l'ace,  siiis:.  féui.  du  relatif  sui\i  ilo  la 
préposition  *do  (angl.  to,  ail.  JU),  ou  bien  d'une  forme  de  la  particule  -de  (cf.  eu  anc.  lat.  quamdei- 
Le  mot  falisquc  cuando  (cf.  Zvetaikfk,  In.sryiptiones  Itali.r  infcriori.'!  dialeclicr,  7  0)  donne  à  penser 
que  ce  n'était  pas  primitivement  un  ablatif  en  -d.  Sur  ce  point,  voy.  Lindsay,  thc  Latin  laMjuaQe,  p.  G08. 

4.  Il  ne  semble  pas  que,  comme  particule  de  temps,  quando  se  rencontre  beaucoup  après  le  siècle 
d'Auguste.  Déjà  Tércnce,  Varron  et  César  évitent  de  l'employer  ;  Cicéron  ne  s'en  sert  pas  dans  ses 
Discours,  mais  en  offre  quelques  exemples  dans  les  traites  oii,  s'occupant  d'antiquités  romaines,  il  donne 
à  son  style  une  couleur  quelque  peu  archaïque.  C'est  aussi  par  recherche  d'archa'isme  qu'après  Plaute 
et  Lucrèce,  Virgile  et  Horace  s'en  servent  quelquefois.  Mais  à  partir  de  T.-Livc,  quandO  ne  s'emploie 
plus  comme  conjonction  do  temps.  A'oy.  Schmalz,  Lat.  Synl.,  i.  266. 

0.  C'est  pour  cela  qu'à  l'époque  archaïque  on  lui  donne  parfois,  comme  à  CUm,  le  rurrélalif  tlim 
à  la  proposition  principale. 

i.\.:  Pi.Mii;,  .i/(v/.,  .'p7  :  at  tu,  quaiido  habebis,  tmn  dato. 
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llEMAKQUE.  —  On  trouve  encore  chez  Cicéron,  de  llep. ,  VI,  24,  la  forme  quandoque  ' 
(pour  quandocumque  .  qui  signifie  toutes  les  fois  ([uc. 

D'autres  écrivains  l'emploient  aussi  f peut-être  jiar  aU'ectation  d'archaïsme i  pour 
signifier  lors((uc,  à  ((uelcfue  iiioiiiciit  que  ce  soi(. 

c'est  ce  mot,  abrégé  sous  la  forme  quandoc  cf.  nec,  p.  negue  ,  que  Festus  p.  2"J8, 
0.  Miellé)')  mentionne  comme  se  rencontrant  dans  la  loi  des  Douze  Tables. 

468.  —  Quando  coiijoiictioii  causale.  —  Comme  conjonction 
causale,  quando  signifie  du  moment  que  et  se  construit  de  la  même  faç-on 
que  quoniam.  César  ne  l'emploie  pas,  mais  Cicéron  s'en  sert  assez 
fréquemment. 

Remarques.  —  I.  Pour  donner  à  l'idée  de  cause  toute  son  énergie,  l'ancienne  langue 
employait  la  forme  composée  quandoquidem  qu'on  retrouve  surtout  chez  Salluste  par- 
ticulièrement dans  les  fragments  de  ses  Histoires)  et  chez  T.-Live,  quand  ils  mettent  en 
scène  les  anciens  Romains  et  veulent  reproduire  la  gravité  et  l'autorité  inhérentes  à 
leur  langage.  La  syntaxe  de  quandoquidem  n'offre  pas  de  particularités. 

II.  Au  lieu  de  quando  ou  de  quandoquidem  on  trouve  aussi,  dans  des  formules  de 
droit,  quandoque  (cf.  Cic,  in  IV/v.,  II,  ■i.  80,  187;  T.-Live,  IX,  10,  9)  ou  même 
quandoc  iGaius,  IV,  21). 

469.  —  La  conjonction  quamdiu.  —  La  conjonction  quamdiu 
signifie  aussi  longtemps  que.  tant  que'.  Elle  se  construit  comme  les 
conjonctions  temporelles  marquant  un  simple  rapport  de  temps 
entre  deux  actions,    c'est-à-dire  avec  Vindicatif. 

Remarque.  —  Dans  le  latin  de  la  décadence,  quamdiu  a  pris  le  sens  de  jusiiuau 
moment  où  :  on  le  trouve  ainsi  employé  avec  Tindicatif  chez  Animien  Marcellin,  mais 
plus  souvent  avec  le  subjonctif  chez  Macrobe,  Firmicus  Mallmus.  Spartien,  Saint 
Cyprien,  etc.^. 

470.  —  La  conjonction  quamvis.  —  La  conjonction  quamvis 
est  proprement  une  locution  adverbiale*  qui  équivaut  au  français 
autant  que  vous  le  voudrez^,  mais  qui  a  tini  par  signifier  à  quelque  degré  que^. 
quelque  ...  que  . 

i.  Ce  mot  se  compose  de  quando  et  tic  la  particule  iudélinie  -que  \cL  le  grec  -te).  Il  s'em])Ioie  non 
seulcmetit  comme  conjouclioii  de  temps  et  (ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure)  comme  conjouction  causale, 
mais  encore  comme  adverbe  indélini  :  »  quelque  jour,  un  jour  ou  l'autre;  »  <•  de  temps  eu  teuq)s, 
quelquefois.  » 

2.   Cette  particule    est  l'abrégé   d'une   locution  complète   qui  était  tam  diu...  quamdiu  (on  trouve 

aussi  tam  diu,  quam...). 

o.  Voy.  ScMMALz,  Lat.  Gramm.,  i,  204,  qui  résume  les  travaux  de  Ott,  Beitr.  :iir  lai.  Lcrilcogr.,  2, 
16,  et  de  Paucker,  Add.  ler.  Latinis,   p.  38,  aun.  37. 

4.   Formée  de  (tam)...  quam  (ace.  fém.  sing.)  et  de  vis,  2"  pers.  sing.  du  prés,  de  l'iud.  de  volo. 
.).   On  trouve  encore  ce  sens  dans  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

Pi-AUTE.  Mcn.,  3l:i  :  quamvis  ridiculus  est  («  il  est  plaisant  aiitanl    iju'on  jienl  l'ima- 

rjiner  »),  ubi  uxor  non  adest.  —  <  i' .,  Tnxc.,  I,  21. 47  :  quamvis  copiose  («  avec 
autant  d'abondauce  qu'on  le  voudrait  »)  haec  diceremus,  si  res  postularet- 

li.  Vi)ilà  p()ur(|Uoi  il  serait  contraire  au  bon  usage  de  dire  quam  vis  mortUUS  sit,  lundi-;  qu'on 
dit  lurt  bien  quamvis  Sejer  sit.  Les  bons  écrivaius  a\ aient  grand  siiin  de  ne  pas  emidoyer  quamvis 
avec  im  participe  pa^sé  exprimant  un  état  qui  ne  comportait  pas  de  degrés. 

7.  Quamvis  est  très  rareuieut  remplacé  par  quamtumvis.  quamlibet,  quantumlibet  dont 
la  formation  est  très  claire.  Pour  quantumvis,  voy.  R.  KCiiNEn,  atisf.  Gramm.  der  lat.  Spr.,  t.  Il, 
p.  000,  Anm.  2;  pour  quamlibct  e(  quantumlibet,  voy.  a.  DREonn.  Hist.  Si/nl.,  t.  II'.  p.  770. 
Jlais  quamvis  est  parfois  aussi  remplacé  par  quam  accompagné  d'une  autre  forme  du  verlie  vells. 

l'A.  :  cic,  de  Nat.  deor.,  11,  17,  47  :  quam  volet  Epicurus  jocetur. 
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La  formation  et  le  sens  de  cette  particule  expliquent  la  manière 
dont  elle  se  construit. 

1°  Quamvis  étant  proprement  un  simple  adverbe^  on  peut  employer 
rindicatif,  si  le  sens  le  demande. 
Ex.  :  Ti'n.,  Ad.,  279  :  quaiïivis  etiam  maneo  otîosus  hic  (texte  dou- 
teux, cf.  Mauvic,  -h/r.,  II,  20  .  —  Cic,  Tusc.  IV,  26,  .iT  :  de  CUJUS 

excellentia  multa  quidem  quamvis  fuse  iafeque  dici 
possunt.  —  Ci;s.,  (ir  licii.  CdiL.  IV,  2,  .1  :  itaquB  ad  quemvis 
numerum  ephippiatorum  equitum  quamvis  pauci  adiré 
soient. 

Remarque.  —  Ce  sens  adverbiul  de  quamvis  explique  qu'un  puisse  dire  quamvis  licet. 
Ex.  :  Cic,  Tiisc,  IV,  24,  ÎJ3  :  quamvis  licet  insectemur  Stoicos  (je cousons,  fn/'int 

qu'on  le  voudra,  à  co  i|iie   nous  allaiiuions    les   Stoïciens),    metUO,    ne    SOli    philo- 

sophi  sint.    De  Leç/.,  III,  10,  2i  :  et  prœter  eos   quamvis   enumeres 

licet   (jp   consens  à   ce  qu'en  oulre   vous   eu    énuméric/.  autant  que  rous  voudiv:).  De 

Nal.  deor.,  III,  3G,  88  :  quamvis   licet    Menti    delubra   et  'Virtuti   et 
Fidei  consecremus.  Etc. 

5"  Quand  quamvis  est  conjonction.,  il  est  accompagné  du  subjonctif, 
qui  est  proprement  le  subjonctif  d'hypothèse  ou  de  conces- 
sion qui  a  été  étudié  ci-dessus  (§  328,  p.  329  et  suiv.). 
Ex.  :  Gic,  Phil.,  2,  28,  fiS  :  quamvis  enim  sine  mente,  sine  sensu 
sis,  ut  es,  tamen  et  te  et  tua  et  tuos  nosti,  adineiiou.s  (/uc 

tu  sois  inintelligent,  que  tu  sois  insensilile  aiildiil  (jt/'on  le  voudra, 
comme  tu  l'es  en  effet;  cela  n'empêche  pas  que  tu  ne  connaisses  et 
toi-même  et  ce  qui  est  à  toi,  biens  et  gens  . 

Rem.\rque.  —  Malgré  le  bon  usage,  la  conjonction  quamvis  finit  par  être  employée 
dans  le  sens  de  quoique,  et,  par  analogie  avec  quanquam,  on  la  construisit  avec  l'indicatif. 
Ce  double  solécisme,  dont  le  premier  exemple  se  trouve  chez  un  des  correspondants  de 
Cicéron^,  Vatinius,  devient  assez  fréquent  chez  les  prosateurs  et  chez  les  poètes  de 
l'époque  impériale. 

Ex.  :  Vatinius  (cité  par  Qulnt.,  VI,  3,  60^  :  quamvis  reus  sum.  —  Cor.\.  Xép., 
Mil/.,  2,  '^  :  quamvis  carebat  nomine.  —  Viro.,  Ér/L,  III,  8i  :  quamvis 
est  rustica  (cf.  En.,  V,  542;  VII,  492).  —  Hor.,  Cm-m.,  I,  28,  11  : 
quamvis  concesserat  (cf  Cann.,  III,  7,  25:  10,  13;  Sal..  II,  2,  29  ;  ij, 
13;  Ep.,  I,  14,  fi^  —  T.-LiVE,  II,  40.  7  :  quamvis  infesto  nomine 
perveneras  ' .  Etc. 

1.  C.'e-I  le  mémo  oniploi  flu  subjonctif  (|u'(in  ;i  dans  les  loculions  faniilières  dont  voici  deuv  ovoinples  : 

Cil...  p.  Câ'l.,  ix.  (m  :  quam  volent  diserti  sint.  l'hi/.,  2.  '^'^.  1 19  :  quam  volent 
illi  cédant  otio  consulentes,  tamen  a  re  publica  revocabuntur. 

2.  On  en  citait  même  un  exemple  che:^  Cicoron  lui-même  : 

Ex.:  Cic,  p.  liait.  Post.,  1,  i  :  quamvis  patreni  suum  nunquam  viderai. 

Mais  ce  passage,  unique  en   son  i;enro  chez  (licoioii,  a  paru  à  Ikiu  droit  siis|]o<t  à  plusieurs  critiques  : 

aussi  Halm  a-t-il  corrigé  :  quamquam  patrem  suum,  etc.  (quamquam  serait  devenu  quam, 

par  une  faute  fréquente  cliez  les  copistes,  et  un  autre  copiste  aurait  corrigé  quam  en  quamviS). 

Toutefois  il  convient  d'ajouter  que  quamvis  a  déjà  le  sens  de  «  quoique  »  chez  Ciccron  (cf.  in  Vi'rr.. 

H,  o,  S  168  :  quamvis  civis  Romanus  esset).  "Voy.  Schmai.z,  Lat.  Sijnt.,  §  -iGa. 

:î.   Voyez  d'autres  exemples  enqiruntés  aux  auteurs  de  l'époque  impériale  dans  A.  Dn.EGEn,  ffi.it.  Sijnt., 

I.  Il*,  p!  ::o. 
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471.  —  La  conjonction  quanquam.  —  La  conjonction  quanquam 
(pour  quamquam)  se  rattache,  non  plus  au  pronom  relatif,  mais  au 
pronom  relatif  indéfini*. 

Du  sens  primitif  de  quelque  manière  que,  quelque  ...  que,  on  a  passé  au 
sens  de  quelque  vrai  qu'il  soit  que.  d'où  quoique,  ce  qui  est  le  sens  du  mot 
à  répoque  historique'". 

Cette  conjonction  ne  se  construit  correctement  qu'avec  Vindicatif^. 

Ex.  :  Gic.  de  Off.,  I.  n,  .i(i  :  quanquam  omnis  virtus  nos  ad  se 
allicit,  tamen  justitia etliberalitas  id  maxime  efficit.  Etc. 

Remarque.  —  L'emploi  de  quanquam  avec  le  subjonctif  est  à  peu  près  étranger  à  la 
prose  de  l'époque  classique;  il  se  rencontre  chez  Varron  (cité  par  A.-Gelle,  XIV,  8,  2). 
chez  Cornélius  Népos  [Atf.,  13,  6),  chez  Virgile  {En.,  VI,  394),  plusieurs  fois  chez 
Horace,  une  seule  fois  chez  Tite-Live  (XXXVI,  34,  6),  puis  chez  divers  prosateurs  de 
répoque  impériale,  surtout  chez  Tacite,  Pline  le  Jeune  et  Suétone.  Enfin  on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  voir  quanquam  construit  avec  le  subjonctif  chez  les  Pères  de  l'Église 
latine  et  chez  les  écrivains  ecclésiastiques  en  général  \ 

472.  —  Par  une  abréviation  d'expression  facile  à  comprendre,  quan- 
quam est  devenu  un  véritable  adverbe  qui  peut  se  traduire  par  mais 
ou  par  du  reste;  OU  s'en  sert  quand  on  veut  revenir  sur  une  affirmation 
précédente  pour  y  ajouter  une  rectification. 

Ex.  :  Gic,  in  Cal.,  1,  0,  22  :  quanquam  (mais^  quid  loquor?  —  t.Livk. 
XXL  19, 4  :  quanquam  uiu  reste),  et  si  priore  fœdere  staretur, 
satis  cautum  erat  Saguntinis,  etc. 


B.  —  Conjonctions  issues  du  génitif  du  peonom  relatif. 

473.  —  Ouvexa  et  ôGouvexa.  —  Les  seules  conjonctions  ou 
plutôt  les  seules  locutions  conjonctives  qu'on  puisse  rattacher  au 
génitif  du  pronom   relatif  sont  ouvexa   (p.   ou  svsx.a)    et   ôôouvexa 

(p.  OTOu  hzy,oi),  à  cause  de  quoi,  relativement  à  quoi,  qui  sont  employées  par 
les  poètes. 

i"  Ouvexa  et  ôGouvexa  tiennent  lieu  de  particules  causales, 
dans  certains  cas  oii  l'on  veut  insister  sur  l'idée  de  cause, 
mais  66oovs-/-a  ne  parait  pas  avant  l'époque  des  Tragiques. 

1.  H  nie  parait  beaucoup  plus  siuiplo  d'eu  faire  l'ace,  féni.  slug.  do  quisquis  «  qui  que  ce  soil 
(|ui...  i>,  que  do  supposer  comme  le  lait  Schmab.  {La/.  .Sijnt.,  §  :i03j  que  c'est  quam  indéliiii  uni  à 
quam   iutorr<>f,'atif. 

i.   Comparez  le  français  (c  quoique  ».  tpii  est   pour  «  quoique  »,  c'.-à-d.  »  quollcuieut  que  ». 

3.  Quaud  on  roncoutrc  le  subjonctif  chez  Cicéron,  c'est  qu'd  a  le  sons  potentiel  (voy.  le  passage  de 
VOrat.,  "ij,  183  cité  ci-dessus,  S  333,  2°,  p.  334),  ou  bien  il  est  enclavé  dans  nue  proposition  qui  est 
elle-même  au  subjonctif,  ou  bien  c'est  une  faute  de"  copiste.  Voy.  Db.egeb,  oiiv.  rili',   t.  Il*,  p.  760-76S. 

4.  Voy.  II.  OoEi.ZER,  Étude...  ilc  la  Liitiiiiti-  <lo  Saint  Jt-rùme,  p.  357;  .M.  Bonnet,  le  Latin  de 
Cn^ijoire  de    Tonrs,   p.  GS7. 
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Ex.  :  HoM.,  //.,  I.  110  sqq  :  ...  ToO^'  £vs-/.à  cocv  i-A'ri'ooïSjC,  ryj^ysy.  rzu'/îi, 
I  ouvex'  syà)  -/.oû^-nç  Xp'jGYi-'Soç  àyXâ.'  aTToivo,  |  où-/.  s6siov 
bsça'jOa'..  0(/.,  XXIil.  213  sqq.  :  aùràp  y//]  vuv  y.o'.  toSs  vwso 
[X'/lâs  vsasGcra,  |  ouvexd  t'  où  to  -rrpÛTOv,  s-st  'ràov/wS' 
ày^Tirvica..  —  Soimi.,  .1./..  123  :  (sTïoi/.Tipco  Ss  viv...)  66o'jV£-/,' 
àT'(i  '7'JY/.aTÎ"Cs'j-/.Ta'.  /,7.-/-'?i  (cf.  .4y.,  553;  ï'/wr//.,  277). 

Remarque.  —  Oû'vsxa  comme  locution  conjonctive  de  cause   se  rencontre  aussi  sur 
les  inscriptions  attiques  (voy.  Meisterhaxs,  Gr.  der  Alt.  Inschr.,  p.  177,  25). 

:2"   Ouvexa   ot  ôôoûvexa   ont   fini  par   remplacer  quelquefois  la 
particule  ôt-.,  que,  chez  les  poètes'. 

La  première  est  de  beaucoup  la  plus  employée  :  on  la  trouve 

déjà  chez  Homère,  mais  seulement  dans  VOdyssi-c. 
Ex.  :  iioM.,  Od..  V,  215  sq.  :  ...oioa  x.a.1  xÙtôç  I  'izyji'^y.  ij.7.X\  ouvexa 

GBio  TTspîçjpcov  rirjVsAÔ-sia  I  siSo;  àx.i^voTc'p'/î  (s.-e.  ia-zl) 
asysOoc;  T  sÏTXVTa  JèscOat.  VII,  299  sq.  :  ...où/-  h6'/]asv  1  7:aïç 
£[X'/;,  oîivexa  t  O'j  ti  [ast  à[7-cpi7i:6Xot(7c  yuvai^îv  j  -^ysv  èç 
TljxSTSpO'j...  —  Sopii.,  P/*;/.,  232  sq.  :  y,ll\  à  çév\  I'gG'.  tooto 
TTpôJTOv,  oîivexa  |  "E)J'/)Vîç  scrjy-sv...  Ib.,  839  sq.  :  ...syài  S' 
ôpôi  ouvexa  Or,pa.v  |  t-/;vS'  àlîojç  £yoia,£v  toScov.  GB(/.  iî., 
708  sq.  :  £[7.00  "7:à/.ou(70v  za-.  y.âO'  ouvex'  stt;  to;  [  ^o6T£tov 
oùSèv  [7.a,vT'.-//^(;  i'/ov  Téyyr,^.  Cf.  OAV/.  «  ro/.,  1393;  AV.,  ins,  etc. 

La  seconde  ne  se  trouve  que  chez  les  Tragiques. 

Ex  :  Sopu.,  EL,  n  :  àyy£XA£  S'  op/.ov  -pocriOEi';,  ô6ouvexa  1  TîbvTi/S 
'0p£<7T•/^ç  (cf.  P/*;/.,  634;  Trac/i.,  812:  (>tfv/.  «  Co/.,  853;  9i4;  lOOG; 
EL,  617;  1307;  Œd.  R.,  572). 

La  syntaxe   de  ces  locutions    ne  présente   aucune   particularité 
remarquable. 

C.  —  Conjonctions  issues  de  l'ablatif  du  peonom  relatif. 

I.  —    Grec  :   wç,    toaxe,   oTtwç.  ëwç. 

474.  —  Sens  de  la  eoiijoiictîon  (i>ç.  —  La  conjonction  w;  sert 
en  grec  à  marquer,  d'une  part,  soit  le  but  qu'on  se  propose,  soit  la 
coméquence  d'une  action;  d'autre  part,  une  idée  de  temps  ou  de  cause; 
elle  sert  enfin  à  introduire  une  proposition  subordonnée  complétive 
et  équivaut  au  français  que". 


1.   Les  sens  intermédiaiics  sont  les  suivants  :  «  comme  quoi  »,  «  à  savoir  que  »,  d'où  a  que». 

i.  Ces  emplois  si  diirérents  s'expliquent  pat-  la  nature  même  de  la  pacticule  :  w;  est  proprement 
l'ablatif  du  pronom  relatif  o;  ;  mais,  do  même  que  le  pronom  oç,  avant  d'être  relatif,  était  un  démons- 
tratif, de  même  ù>ç  a  signifié  k  de  cette  manière,   ainsi  ».   Quand  wç  est  pris  dans  ce  sens,  on  l'accentue 
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475.  —  'ûç  dans  une  proposition  flnale.  —  Comme  conjonction 
exprimant  le  hul  ou  Vlntention,  la  particule  w;  ne  se  rencontre  guère 
(|ue  chez  les  poètes^  :  Xénophon  est  le  seul  prosateur  qui  s'en  soit 
servi  librement. 

(oç  :  mais  celte  dislinctiou  établie  par  les  grammairiens  ne  doit  pas  empêcher  de  reconnailre  ((uo  d)ç  et 
oi;  sont  L'tymoloçiiquement  un  seul  et  même  mot. 

Mais  il  faut  d'abord  éliminer  quelques  locutions  dans  lesquelles  un  evamen  superficiel  pourrait  attribuer 
à  w;  une  valeur  qui  n'est  pas  la  sienne.  Aous  voulons  |)arler  de  ôj;  (Ëtto;)  sÎtieïv  "  pour  ainsi  dire  », 
wç  ffUvî),ôvTi  EtTistv  «  pour  le  dire  en  un  mot  ».  etc.  Dans  ces  expressions  w;  ne  détermine  pas  du 
tout  l'emploi  de  l'infinitif  et  n'a  point  la  valeur  d'une  particule  marquant  le  but  ou  l'intention:  il  signifie 
purement  et  simplement  :  <i  dans  la  mesure  où...  »;  l'emploi  de  w;,  en  pareil  cas,  suppose  donc,  Ti 
l'origine,  une  ellipse  :  w;  Èjj.ot  ôoy.EÎ'v  <<  dans  la  mesure  où  (il  m'est  permis  de  l'affirmer),  en  tant  que 
cela  est  mon  avis  »,  wç  enoç  stTTîïv  "  clans  la  mesure  où  (il  est  peimis  de  le  dire),  en  tant  que  ce  qu'on 
dit  là  n'est  qu'une  façon  de  parler  ».  oj;  sly.âo-ai  "  flans  la  mesure  où  (on  peut  l'affirmer),  en  tant 
qu'on  exprime  lu  une  simple  conjecture  »,  etc.  Quant  à  w;  (j-yvsXôvT;  (cf.  ci-dessus,  §  91)  îÎTrîïv,  le 
sens  littéral  est  celui-ci  :  n  pour  dire  les  choses  telles  qu'elles  se  présentent  à  un  homme  qui  condense, 
qui  résume.  »  En  d'autres  termes,  dans  toutes  ces  locutions,  l'infinitif  est  construit  d'une  manière  absolue, 
indépendante,  cl  la  particule  w;  exprime  une  idée  de  restriction  qu'on  peut  rendre  en  français  par  «  du 
moins  ».  Cf.  Riemann-Clcuel,  Synt.  grecque  (nouv.  édit.,  p.  70,  n.  ii). 

Mais  il  convient  d'ajouter  que  les  Grecs  n'ayant  plus  conscience  de  la  valeur  propre  de  w;  et  le 
trouvant  joint  à  l'infinitif,  se  figurèrent  qu'il  gouvernait  cet  infinitif;  de  là  des  phrases  comme  celle-ci  : 
Xén.,  Cyr.,  I,  2,  8  :  çépovTat  xtoôwva  «iç  aTiô  xoî)  Tcoxafioy  àpvioaoOat. 

Notons  en  outre  que  cette  construction  n'est  pas  primitive  (cf.  ci-après,  p.  492,  n.  1). 

Quand  (i);  est  suivi  du  subjonctif,  l'analyse  permet  de  lui  conserver  son  sens  primitif  «  ainsi,  de  cette 
manière  »  ;  par  exemple  dans  cette  proposition  finale  : 

HoM.,  //.,  Il,  303  :  y.pïv"  à'vôpa;...,  wç  9pr(Tp-/i  çpr|Tpïjcp'.v  àp'ïjififl, 
on  voit  que  l'idée  du  but  à  atteindre  esl  exprimée  par  le  subjonctif  ipr^yr^  et  non  par  la  particule  w;  : 
en  effet,  on  peut  traduire  littéralement  :  «  choisis  les  hommes:  qu'rt/)î.Sî'   la  phratrie  porte  secours   à  la 
phratrie,  »  ce  qui  conduit  naturellement  à  :  <<  choisis  les  hommes,  pour  que  les  phratries  se  prêtent   un 
mutuel  appui.  » 

Quant  aux  propositions  consécutives  à  un  mode  personnel,  elles  sont  amenées  plus  souvent  par  o)(7T£ 
que  par  o);  ;  mais  comme  oiTTS  est  à  wç  ce  que  oaTE  est  à  oç.  l'explication  qu'on  peut  en  donner 
convient  aussi  bien  à  l'une  qu'à  l'autre  des  particules.  Or,  si  ron  examine  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Xén.,  Cyr.,  Y,  4,  11:  ouTto  (jiot  è6or,9ï;(7a;  wç  vïv  <7£(7W(7[Jiat. 
on  voit  que   la   proposition  consécutive  se  ramène  à  une  proposition  relative  ù  laquelle  le  contexte  seul 
donne  sa  valeur  particulière.  La  seule  chose  qu'on  puisse  remarquer,  c'est  que  ces  sortes  de  propositions 
ont  vraisemblablement  une  origine  plus  récente  que  les  propositions  finales  dont  il  vient  d'être  question, 
puisque  ici  w;  n'a  jjIus  la  valeur  d'un  démonstratif  mais  bien  celle  d'un  relatif. 

C'est  encore  une  proposition  relative  qu'il  faut,  en  réalité,  reconnaître  dans  une  proposition  temporelle 
comme  celle-ci  : 

Xén.,  Cyr.,  1,  4,  8  :  wç  oï  elSev  eXasov... 
et  ici  il  est  facile  de  remonter  à  l'origine  de  la  construction.  On  trouve  dans  Homère,  pour  exprimer  des 
actions  d'une  succession  si  rapide  qu'elles  ont  l'air  d'être  simultanées,  des  phrases  comme  celle-ci  : 

//.,  XIY,  294  :  wç  5'  t'ÔEv,  ciç  (nv  k'pw;  Tiuxivà;  cppéva;  à,\i:ftv.i.ï.v<^sv, 
(lilt.  «  comme  il  la  vil.  de  même  l'amour  l'enveloppa  et  obscurcit  sa  raison  »,  c'.-à-d.  il  ne  l'eut  pas  plus 
lût  vue  que  l'amour,  etc.  »). 

On  lo  voit,  il  n'y  avait  proprement  dans  ces  sortes  de  phrases  que  deux  actions  comparées  entre  elles 
au  moven  de  la  particule  mi;  deux  fois  répétée;  mais  l'idée  de  temps  s'étant  peu  à  peu  dégagée  de 
l'ensemble,  on  conçoit  que  la  signification  temporelle  se  soit  attachée  à  la  particule  wç,  et  qu'il  n'ait  plus 
été  nécessaire  de  la  répéter  dans  les  deux  propositions  principale  et  subordonnée. 

Quant  au  ))assage  du  sens  temporel  au  sens  causal,  il  est  si  simple  et  si  naturel  qu'il  est  inutile  d'y 
insister.  Yoy.  d'ailleurs  ci-dessus. 

Des  observations  précédentes  il  résulte  que  c'est  le  sens  démonstratif  ou  lo  sens  relatif  qu'on  retrouve 
au  fond  de  tous  les  emplois  de  la  particule  ojç  qui  viennent  d'être  examinés;  quant  au  sens  de  «  que  » 
qu'elle  a  dans  certaines  formes  de  propositions  complétives,  on  verra  tout  à  l'heure  qu'il  se  rattache  à 
l'emploi  de  w;  comme  adverbe  interrogatif  .signifiant  «  comment  ».  Yoir  ci-après,  p.  498,  note  2.  Enfin 
l'ordre  suivi  dans  l'énumératiou  des  emplois  de  w;  comme  conjonction  se  trouve  juslifié  par  le  résumé 
succinct  do  son  histoire. 

1.  Yoy.  l'étude  de  Ph.  AVEBEn,  Entwickehingsgeschichte  der  Absichtssa-l:e  {dans  les  Beitrxge  de 
SciiANz,  fasc.  IV  et  Y).  D'après  ses  statistiques,  w;  final  se  rencontre  24  fois  chez  Homère  (16  fois  dans 
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Le  mode  employé  est  le  subjonctif  après  un  temps  principal  et 
ordmairement  l'optatif  après  un  temps  secondaire  :  la  négation  est  [j/r,. 

Ex,  :  lIoM., //.,  VIII.  36  sq.   :   ^ou»,v  ^'   'ApysiO'.ç   0:wo6Yicr6[7-£0',  vi    Ttç 

Ôv71(7£t,    I    <1)Ç   JXY)   :TXVT£Ç    ÔXcùVXat     ÔS'JCTO.J^-SVOtO    TSOÏO.     — 

PiNDABE,  01.,  10  (M),  ;5I  :  -mTEOvs  ^'  Eup'jTOV,  (bç  Aùyeav  locTptov 
[jLicOov  TtpàaaoïTO.  —  Soi-n.,  .!«/..  19  :  x.a'!  t'  £^£7:c[7--ov,  ct)ç 
y.ôvT)  xXûoiç.  '*,>/.  Roi,  71  :  sTTSv.'spa  a>ç  t:60oito.  —  Xkn.,  .<»., 
II,  i,  17  :  StavoetTat  aÙT'/iv  (ysçupavj  AGaat...,  U)Ç  JIY)  Sia- 
6Y]Te,  à>.l'  £v  tjicrti)  àTroXrjcpS^Te...  ^Ih.,  I,  9,  2i  :  touto 
oûxep  aÙTOÇ  à'vsxa  çiXwv  wsto  SsïaOai,   a)ç  cuvspyoùç  ëx^'- 

Remarques.  —  I.  La  conjonction  finale  wç  est  quelquefois'  accompagnée  de  la  pai-- 
ticule  av  (hom.  xsouxsv),  le  cas  échéant,  qui  exprime  l'idée  d'éventualité.  Cette  construc- 
tion est  presque  exclusivement  poétique,  et,  en  prose,  on  n'en  signale  qu'un  très  petit 
nombre  d'exemples  presque  tous  de  Xénophon. 

Ex.  :  Hom.,  //.,  XVI,  84  :  (tteiOso)  <î)ç  àv  [xoi  Tt[j(.r,v  [XcyâX'^v  xal  xuooç  apTjat. 
0(/.,  V,  143  sq.  :  aùràp  ot  Trpôcppcov  Û7ioOrj«ïo;jt.a'.  oùo'  èTrtxsûsoj,  |  (îiç 
xe  [xàX'  à(7XY|GYjç  tjv  Tiarpioa  yacav  l'xrjxat.  —  Hérodote,  I,  36  :  Tipou- 
o£Ô[ji.£Ôa  ...  (7uij.7r£[/.'|/at  YjJxïv,  wç  àv  ;jmv  èÇéX<t){xev  sx  ttjç  ^wp-riç.  — 
Thuc,  VI,  91,  0  :  (7r£[j.'|£T£)  àvopa  ïl:rapTr/T7]v  apy-ovra,  (bç  av  toùç 
T£  TiaoôvTa;  ÇuvràÇr)  xal  toÙç  [y.T,  GéXovTaçTcpoo'avaYxàCTr).  —  Xén., 
An.,  II,  :;.  10  :  <I)ç  0    av  {xàÔYjç...,   àvrâxoucrov  (cf.  .4».,  VI,  3,  18)^. 

II.  Une  construction  plus  rare  consiste  à  employer  wç  àv  (ojç  x£)  avec  l'optatif,  dans 
une  proposition  finale.  Xénophon  est  le  seul  des  prosateurs  attiques  qui  en  fasse  usage. 

Ex.  :  XÉN.,  Cyr.,  I,  3,  8  :  xai  O'.oôaTt  xoT;  rptal  oaxTÛXotç  o}<ouvt£ç  t'^jv  (ptâXTiv 
xat    TTpou'^ÉpouGtv,    <î)ç    av    èvSotev    io    £X7rfO[/,a    £ÙXT|7rTÔT«Ta   tw 

y.éXXoVTt  7l''v£'.V.   Etc.^. 

Y  Iliade,  8  fois  seulement  dans  VOfJyssée),  3  fois  chez  Hésiode  et  chez,  Pindarc,  23  fois  chez  Eschyle, 
32  fois  chez  Sophocle,  182  fois  chez  Euripide,  3  fois  chez  Aristophane  (2  fois  dans  Lysistrate,  dans  le 
chœur  des  Laconiens,  vv.  1265  et  1303,  1  fois  dans  l'Assemhl(''e  ries  femwes,  y.  28G),  16  fois  dans 
Hérodote,  1  fois  chez  Thucydide,  83  fois  chez  Xénophon,  1  fois  chez  Platon,  3  ou  i  fois  chez  les  orateurs 
attiques,  à  l'exclusion  de  Démosthèue  (cf.  Goodwin,  ouv.citc,  p.  3(t8). 

1.  D'après  les  exemples  réunis  par  Weber,  ou  voit  que  wç  av  (wç  xs)  se  rencontre  38  fois  chez 
Homère,  3  fois  chez  Hésiode,  1  fois  chez  Pindare,  1 1  fois  chez  Eschyle,  3  fois  chez  Sophocle,  27  fois 
chez  Euripide,  14  fois  chez  .\.ristophane,  11  fois  chez  Hérodote.  1  fois  chez  Thucydide,  8  fois  chez 
Xénophon.    Voy.  Goodwin,  ouv.  cité,  p.    398. 

2.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  de  w;  àv  certains  tours  dans  lesquels  (oç  av  avec  le 
subjonctif  joue  le  rôle  d'un  adverbe  relatif  indéfini. 

Ex.  :  Ho.M.,  //.,  n,  139  :  àXX'  aysô'  «î)ç  oiv  âywv  e't'rtto,  7i£tOco|j.£Ûa  TtâvTî;. 

i.  Sur  l'emploi  de  w;  av  dans  Xénophon,  voy.  outre  le  travail  de  Weber,  l'appendice  IV  de  Goohwi.n, 
ouv.  cité,  p.  400-401 . 

11  faut  se  garder  de  confondre  cet  emploi  de  w;  av  avec  dos  constructions  dans  lesquelles  àv.  i(iii 
doit  étro  rattaché  au  verbe,  donne  à  l'optatif  le  sens  du  potentiel. 

Ex.:  Xén.,  Hipp..  I,  10  :  (ôç  S'  av  xa'i  oî  TtôSs;  etev  t(o  î'titki)  xpixcdTOt,  tl  jxév  tiç  à'ysi 
pàti)  à<T/.r|(7lv  {quant  aii.c  moyens  de  rendre  les  pieds  du  cheval  le  plus  forts  possible,  si 
quelqu'un  possède  une  pratique  plus  facile,  etc.).  —  Dé.m.,  VI,  3  :  STlEtÔ'  y[X.£i^ç  o'i  xa9r|[XîV0t, 
û)ç  (AEV  àiv  s'tnofïS  S'.y.atouç  lôyov;  xa't  XsyovTO;  àXXoy  (7'JV£tr,T£,  à|jiEtvov 
<ï>t>,t7i7tou  TiapEaxsuxaO:,  wç  2È  xtoXOcatT'  àv  èxsïvov  TipaTTSiv  tx-jt'  I3'  wv 
soTi  vuv.  TcavTEX'iJ;  àpytoç  £>;£"£  (<'''■  ^'-  ^")- 
Dans  ces  passages,  ojç  a  le  sens  de   «  comment  »  el  remplace  OTrtoç  de  l'interrogation  indirecte.  Dans 
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C'est  chez  lui  une  réminiscence  du  tour  homérique  correspondant. 

Ex.  :IIo.M.,  Od.,  Il,  fi2  sqq.  :  oï   tïoitooç    aàv    èç    o'.xov    v.iitç,zr[y.r:'.    visG^xi  I 
'Ixapto'j,  ûç  x'  aÙTÔç  èeSvtôcratTO  OûyaTOT,'.  Etc. 

476.  —  'ùq  et  waxe  dans  une  proposition  consécutive.  — 

Comme  conjonction  exprimant  la  conséquence,  (bç  est  le  plus  souvent 
remplacé  par  toaxe",  mais  les  règles  générales  de  la  construction  sont 
les  mêmes  pour  l'une  que  pour  l'autre. 

La  construction  des  propositions  consécutives  est  déterminée  par 
l'idée  qu'elles  expriment. 

1°  Si  l'on  veut  affirmer  la  réalité  de  la  conséquence  exprimée,  la 

proposition  consécutive  se  met  au  mode  qu'elle  aurait  si  elle 

était  indépendante,   et,   quand  il  y  a  lieu  de  l'employer,  la 

négation  est  où. 

Ex.   :  Sopii.,  Œd.  à  Col.,  82  :  [ic'êrr/.£v,     ôioXE  TTZv    iv    YiGÛyiù^   ttoctsg, 

I   ëÇeaXt  ©wvsïv  (cf.   P/i.,  lli;  EL,  1204).  —  Hérodote,  VII,   H8  : 

£ç  Tiràlv  x.oc/'.oû  aTûix.o'.To,  ouTO)  waxe^  àviaTaxot  èyivovxo. 

m,  12  :  ai   [xsv   tûv    llspcrscov   /.soaAai  sÎTt   àcbivisç   ouxo). 

waxe,  £c  ôs'Xs'.;  ^vlîp<■^>  y-ouvyi  ^alsïv,  maTSTpavsstç.  —  Xk.\., 

M(*??z.,  II,  2,  3  :  ouTcoç  '/laïv   ôo/,sï   77a.vTÔç    a^ta,    sivai,    toaxe 

TTocvTsç  TO  xaTa}.'.-£Ïv  aùxà.  »7-â>.'.cTa  (peÛYOjxev.  —Isor.n.,  Xll, 

103  :  sic   tout'  àTrl'/iGTtaç   '/î'aOov,     ciax'   oùx    èÇï^pxeaev 

(xÙtoÏ;    ê/si"^    T'À/V  /.a,Tà  Y'^"^    ^PX'*^'"^'    ^-^^^    ''-^-   '^'';''    "/«ît-Tà 

6i};aTTav    ôôvap.tv    outoùç   £7i:s6u[y/r,(7av  Xaêsïv,  uaxe    to'j; 

GU[j.[;.àj(_ou;  toÙç  Tî^^STÉpouç  à<piaxaaav.  —  Dém.,  il,  2G  :  o'jtwç 

àyvcoaovw;  s/sts  cîxTxe  èXTCÎÇexe    aÙTÔ,    ypTjGTà    ycvr,as- 

d'autres  exemples,  w;  jieul  se  tradiiiie  littéraleiiieiil  par  »  de  celte  manière,  aiusi  »  ;  c'est  le  cas  uoii 
seulement  pour  certains  vers  d'Homère  comme  ceux-ci  : 

Od.,  XXni,  133  sqq.  :  a-jTap  Oeto;  àoiùbi    s^wv   cpôp;j.iyya   Àtystav    |    rjpi'.v    ■q^^zi'jbM 
cpi)v07vaiY[j,ovoç  6px;'/^6[J,oïo.  |    <Jiç  X,ev  ttç  «paÎYJ  («  de  cette  manière  ou  jiourrait  dire  >ij 
ydciJiov  £|j.[A£vat  sztÔ;  àxoiiwv  (cf.  Od.,  XIX,  310  sq.  ;  XXIV,  o32), 
mais   encore  pour  certaines  phrases  de   Xcnophon  lui-même,    dans  lesquelles   w;   n'a  pas  le  sens  d'une 
particule  finale,  mais  marque  plutôt  la  conséquence. 

Ex.  :  Cyr.,  VII,  j,  37  :  ëooEev  aùxw  xoGto  izoïr^nixi.  ù)^  on  riXiTTX  olv  JTTtcpOôvw;  airiviô; 

T£  y.al   (T£[j.vôç  «pavetv).   VII,  o,   81  :    eï  J)v  [xsv   (liXiora  avOptoTiot    £7rt6uu.0'j(nv   ô 

oaî[X(i)v  ta-jTa   ritJ.Î'v  a-U!X7iap£o-x£'jay.£v,  wç  S'  àv  ri-îio-Ta  xaCta    cpaivotxo   a-j-rô; 

Tcç  aÛTÔ)  xauTa  uapaaxE-jâiTEt  xtX-  Agés.,  6,  7:  a-uvT£TaY!Ji.£vov  [aev  oOtioç  r|Y£  to 

0-xpâTEyiJ.a  û>ç    âv   £7nxo-jp£Ïv    [jiâ),KTTa  say-roi    Sûvatxo,  r;aù-/o);    5k   waTTcp   av 

TtapOévo;   tj  awypovEaTâir)  Ttpoêatvot. 

1.   Voy.  dans  Goodwjn,  ouv.  cite,  p.  118  sq.,  un  certain  nombre  d'autres  exemples.  Il  j  eu  a  peu  où 

le  sens  final  soit  indiscutable  ;  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  p.  489,  u.  3,  dans  beaucoup  de  cas 

ou  peut  traduire  wç  soit  par  «  comment  d,  soit  par  «  ainsi  »,  soit  enfin  par  «  de  manière  à  ce  que  ».  et 

donner  au  verbe  accompagné  de  av  la  valeur  d'un  potentiel.  Il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  l'emploi  fait 

par  Xénopbon  de  ce  tour  est  tout  à  fait  insolite  dans  la  prose  grecque  :  c'est  uu  exemple  de  la  tendance 

(si  souvent  signalée  chez  lui)  qu'il  avait  à  mêler  à  son  style  des  formes  et  des  constructious  poétiques. 

•2.  La  particule  (oars  est  pour  w;  suivi  de  te  (=  et);  c'est  un  reste  de  l'époque  où  la  langue  n'avait 
pas  encore  de  relatif  et  où  le  pronom  cjui,  plus  tard,  joua  ce  rôle  avait  encore  le  sens  démonstratif. 
Comparez  oazz  (=  o;  Sri)  chez  Homère  et  Pindare.  inei  t£  (=  inz'.orf),  chez  Hérodote. 

3.  Chez  Hérodote,  ces  deux  mots  oiJTW  wffxe  sont  très  souvent  réunis  et  signifient  «  de  telle  manière 
que...  »  Voy.  les  exemples  i-ecueillis  par  Goodwin,  ouv.  cité,  §  o9  3   (avec  l'iufiu.)  et  §  001. 
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Xén., -'!??.,  \,  G,  20  :  T:'/.rjly. 'jijJ.v  7:àpsi7T'.v,  ôiaxe  ô'-'/i  a.v  îiioulriGOe 

sHaîov-/];  av  ÈTTiTréCTotTe' . 
Sopii.,  CCf/.  à  Col.,  270  sqq.  :   ...y.yJ.^oi  TTÛç   ây^J  /.ocxoç  O'jC'.v  ;    [ 
OG'T'.i;    T.yJ)îù-)    ;7.îv   àvrs^pwv,    ooax'    et    rppovùv  |  £— pocrfrov, 
oùS'  av  tôS'  èytyvôjxyjv  y,c/.'A.6(;-  \  vOv  (V  où^èv  ei^ô);  ••/.6;j//;v, 
ïv'  r/.ôv.rjv,  —  Xkn.,  A<iés.,  1,  26  :  ttzvtsç  T.Q'kv^uy.k  otzIcl  7:ac£- 
crx.soa'Cov,    oiaxe   ttjv  ttoI'.v    ov^co;    av    fjyiQ^ïW    77oa£7.0'j 
âpyaGTrjp'.ov  sîvai. 
On  trouve  aussi  witts  (dépendant  de  outw)  suivi  de  oO  ar,  avec  le 
subjonctif. 

Ex.  :  Platon,  P/irdre,  22"!  d  :  ouTto;  i-[TiiO'ji7//;/-a.  x/.oocai,  coaxe...  OÙ 
JXTQ  (jou  à7roXeicp0c5. 

Remarques.  —  I.  Dans  beaucoup  de  ces  constructions  avec  riiidicatii',  c'Ô'Tte  pourrait 
être  remplacé  par  xal   outcoç,  ei  ainsi. 

On  comprend  donc  aisément  que  la  particule  ôJc-s  ait  été  souvent  employée  pour 
siernifier  par  conséquoni  (lat.  quapropter  ou  quocirca). 

Ex.  :SoPH.,  EL,  1172  :  ôvrjTbç  S'  'OpscTYjÇ'  ûdTe  u/q  Xtav  atévî  (cf.  Thuc, 
VII,  6,  4).  —  Pl.\t.,  Phèdre,  274  a  :  ûffx',  tl  aaxp-/  y,  tteoic/Ooc,  aY| 
Oau[xà(7/]ç.  —  DÉ.M.,  XXIX,  47  :  ÛCTXe  zoOsv  l'aactv  ;  Etc. 

II.  Après  la  locution  togoûtou  oÉco  TTOtsTv  touto  (Saxe  ...  'en  lat.  :  tantum  abest 

ut ut...),  laiil   s'pii  faut  quo  jo  fasse  cela,  qu'au  eoiiliairc..,   on  emploie    régulièrement 

l'indicatif. 

Ex.  :  Lys.,  XVII,  1  :  Èyo  oà  xocroûrou  5é(«)  ttegI  twv  [j.-^  TrpocTYiXovTcov  txavôç 
stvac  Xsye'.v,  dicrxe  SéSotxa  ;x-/]  xal  Tispi  côv  àvayxaTôv  aoi  £<7T'.  à^yeiv, 
aSuvaroç  oj  t7.  osovra  stTrsfv.  Etc. 

III.  Dans  les  propositions  consécutives  à  un  mode  personnel,  c'est  wgte  let  non  pas 
(ôç)  qui  est  communément  employé.  Toutefois  il  conviendrait  d'ajouter  ici  les  passages 
qui  ont  été  cités  p.  489,  n.  3  et  dans  lesquels,  malgré  l'opinion  de  quelques  éditeurs, 
on  trouve  wç  employé  comme  particule  consécutive  et  non  comme  particule  finale. 

De  plus,  il  y  a  dans  Hérodote  et  dans  Xénophon  d'autres  exemples  où  la  particule  wç 
remplace  côars. 

Ex.:Xf;x.,  Cijr.,  V,  4,  11  :  outco  ^lo'.  ttoûO'jjxco;  kfJof^()r^Gy.;  wç  vjv  aéaoia- 
fxai.  Hell.,  VI,  1,  4,  voij-iÇco  outco;  £/£tv,  («>ç  àiroaxrjaovxai  xùrou 
at  TToXsiç.  Voy.  GooDwm,  ouv.  cite,  p.  232-3. 

IV.  Il  arrive  quelquefois  chez  Hérodote  que  la  particule  ojç  ou  oWts  soit  sous- 
entendue  dans  la  proposition  consécutive,  quand  la  proposition  principale  renferme  son 
antécédent  outwç  ou  tel  autre  mot  qui  en  tient  lieu,  comme  TOiorros. 

Ex.  :  HÉR-,  III,  12  :  ai  Sa  tojv  AlyuTTTitov  (xstpaXal)  OÛXG)  otj  xt  Ig'/ucA  (sous- 
ent.  Ôjctte)  [xoy.ç  ccv  XcOo)  Traica;  O'.aopY^çsiaç.  I,  31  :  io)[xr,  (7côi/.aT0ç 
xotYjSe  (o)ç)  àsOXooopot  T£  à^ooTSûOi  ô[7.0!'co;  Y,i7av,  xa;  OYj  xai  XÉyîTai 
ooî  b  Xôyoç. 

V.  Après  une  proposition  principale  à  l'optatif,  coutî  est  quelquefois  (mais  rarement] 
suivi  (le  l'optatif,  par  attraction  modale. 

Ex.:  XÉN.,  Écon.,  1,  13  :  si'  tiç  ^pôixo  tco  aoyuo'.'o)  ôScxe  TTitâu-ivo;  oiov 
ÉTat'pav  otà  TaÛT-/]v  xâxtov  aàv  to  (Tcoaa  ^X^''  xxx'.ov  oà  ty,v  iiiu/Y,v, 
Titoç  àv  ocpiX'.aov  s'r/"!  ; 

1.   Toulclbis  le  mode  puleiitiel  est  oriliiiairciiieul  remplacé  par  riiiliiiilif.  Voy.  ci-après,  i".  a. 
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2°  Au  contraire,  si  Ton  ne  veut  rien  aftirmer  sur  la  réalité  de  la 
conséquence  exprimée,  on  emploie  ciaxe  (plus  rarement  (bç'j 
avec  Vin  fini  tif  dans  \sl  proposition  consécutive-, 
La  négation  est  régulièrement  ^r\. 

On  peut  distinguer  plusieurs  cas. 

a)  L'infinitif  avec  w^tts  (ou  wç)  sert  à  marquer  que  du  contenu  de 
la  proposition  principale  ressort  la  possibililr  que  la  consé- 
quence se  réalise. 

Ex,  :  XiîN.,  An.,  II,  2,  n  :  '/.^x^jy-cv  -jroV/.r^v  £-oîoov  x.y.louvTs;  y.Vj/r,- 
louç,  Cûaxe  -/.ai  TOÔ;  TZoIbijJ.O'JC,  àxoÛeiV  'de  sor/e  que  les 
ennemis  même  pouvnienl  les  entendre).  IV,  2,  27  :  TûoT^Xà  77cà*'- 
jxara.  Trapsi/ov  o-.  papbapor  sy^scopc.  yap  -/îtocv,  coaxe  -/.a-. 
îYyoOsv  OE'jyovTS;^  àTCOCpeuyeiV  (si  agiles  qu'ils  pouvaient 
s'pc/iapjter  tout  en  ne  s'enl'uyant  qu'à  quelques  pas  des  Grecs).  Cyr.. 
I,  2,  8  :  (pspovrai  or/.GGsv  gÏtov  yiv  àpTOv,  --.sïv  Se,  y,v  ti; 
mi|^-^,  /.côOcova,  ùiÇ^  àTTO  ToG  TTOTaaou  àpuaaaBat  [de  manière 
à  pouvoir  puiser  de  l'eau  à  la  rivière).  Etc. 


1.  Celto  particule  wç  qui,  comme  conjonction  marquant  la  conséquence,  est  assez  rare  dans  la  prose 
attique,  devient  fréquente  dans  la  grécité  postérieure;  remploi  de  ce  mot  est  une  des  particularités  de  la 
langue  de  Lucien. 

2.  On  ne  trouve  dans  Homère  que  deux  exemples  de  (oo-ts  suivi  de  Tinfinitif. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  IX.  42  :  ù  ci  rjo'.  aOtôi  6u[xbç  ÈTréo-auTat  «Jiç  te  véeoôat,  |  ïpx^o.  Od.,  XVII, 
20   sq.  :    o'J   yàp  ÈTit    iTTaOïAOÏa'.  tj,£VEtv    ïri    Tr|>,txo;    d[L'.,   |   «Jiç    x'  ÈTtiTEtXa  uévo) 

Mais  dans  le  second  de  ces  exemples  il  semble  évident  que  (,";  -zz  signifie  u  et  ainsi,  et  dans  ces 
conditions».  Dans  le  premier  seul,  dicte  peut  être  interprété  comme  une  véritable  conjonction  consécutive. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'origine  de  la  construction  de  d'xirs  avec  l'infinitif  doit  être  cherchée  vraisemlila- 
blement  dans  les  constructions  liien  connues  où  le  grec,  pour  exprimer  l'idée  du  français  «  tellement... 
que...  »,  met  après  le  démonstratif  outo;,  toto'jto;,  toio-jto;,  etc.,  le  relatif  correspondant  o'toç, 
ocoç,  etc.,  nu  même  cas,  puis  l'infinitif. 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  I.  2,  3  :  ot  rispo-ixol  vô[j,ot  èutjJiéXovTai  OTCto;  t-^jV  àp-/riV  \}.\  totoyxot 
î'iTOVTai  0(  7ro),ÏTai  oLot  Tiovrjpoù  xtvo;  r\  aÎT/po'j  à'pyou  IcpieoOac.  (m.  à  m.  «  tels 
quels  [supplée:  :  ils  doivent  être]  pour...  »). 

L'infinitif  est  donc  un  infinitif  de  but  et  il  ne  dépend  pas  du  tout  de  oioç,  à  proprement  parloi'.  On 
comprend  dès  lors  qu'après  un  démonstratif  adverbial  o\J7u>-,  on  ait  employé  wç  ou  diffTî  avec  l'infinitif, 
et  que  peu  ù  peu  on  ait  cru  que  c'était  (oaiï  tout  seul,  et  non  l'idée  impliquée  dans  le  rapprochement 
d'ouTtoç  et  de  uxt'z,  qui  déterminait  l'emploi  de  l'inlinitif. 

Le  môme  phénomène  s'est  produit  d'ailleurs  pour  les  relatifs  ocro;  et  oio;  :  il  arrive  souvent,  en  elTel, 
que  les  démonstratifs  correspondants  ■zo(TO\jzoç  et  TOtOUTO;  n'étant  pas  exprimés,  on  les  construit 
néanmoins  avec  l'infinitif  :  offoç  signifie  alors  «  suffisant  pour...  »  et  ofo;  »  capable  de,  propre  à...  » 

3.  Le  participe  cpEyyovTSÇ  est  au  nominatif  conformément  ù  la  règle  générale  :  on  sait  on  effet  que  si 
1  infinitif  a  le  même  sujet  que  la  proposition  principale,  on  ne  répète  pas  le  sujet  devant  l'infinitif  et  que 
1  attribut  ou  l'apposition  se  met  au  cas  du  sujet  principal,  c'est-à-dire  au  nominatif. 

liemarquez  aussi  le  sens  général  de  la  phrase  :  È),a-^pol  r|<7av  <Jioxe  àîtO«peÛY£tV  signifie  proprement 
«  assez  agiles  pour  s'échapper  »  ;  s'il  y  avait  ÈXacppol  r^o-av  «Jioxe  <xnt(pe\>yov ,  le  sens  serait  tout 
différent  :   «  ils  étaient  si  agiles  qu'ils  réussissaient  à  s'échapper  ». 

Mais  il  y  a  des  cas  où  il  peut  être  indifférent  d'employer  après  olaTE  un  mode  personnel  ou  l'infinitif  : 
ainsi  l'on  pourrait  dire  ttXoî's  r,(iïv  TtâpECTTiv,  d)<TT£  àTi07i),£-j(7ai[XEv  av,  Et  pou),0![AE9a  aussi  bien 
que  TiloXa.  r^\LÏw  itâpEaTtv,  (octts  à7i07r),£Ùo-at  àv  r,\i7.z,  Et   po'u>,ot[J.E6a. 

4.  Voy.  dans  Goodwin',  oiiv.  cité,  p.  232,  d'autres  exemples  de  (o;  avec  l'infinilif.  Comme  particule 
consécntivc,  w;  se  rencontre  surtout  chez  Eschyle,  Sophocle.  Hérodote  et  Xénopbon,  à  la  place  de  dicTE. 
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Remarque.  —  Pour  exprimer  avec  plus  de  précision  que  la  conséquence  est  ou 
serait  possible  on  ajoute  àv  à  l'infinitif  :  c'est  l'ensemble  de  la  phrase  qui  permet  de 
voir  si  l'infinitif  correspond  au  potenlicl  ou  à  Virvéel. 

Ex.  :  Tiiuc,  II,  49.  5  :  t7.  Sa  èvTÔ;  outwç  IxasTO  ûffxe  \J.r^zt  -zSi^  Tràvu  XsTrTciiv 
îaaTuov  X7.C  <7'.voovtov  xàç  sTTtêoXàç  [J-'/jo'  aXXo  x'.  Yj  yuavov  av£/'_£<j9at, 
•/jOtOTTy.  T£  av  iç  ù'oojp  '];u^pôv  (TCpàç  aÙToù;  pÎTtxetv'.  VII,  42,  4  :  aTro- 
T£Tît/t'j|7.£vùt  av  Y|f7av,  ÛCTTE  fi^lS'  £t  [jt.£T£7r£[J.'|av,  "£Tt  ôaoîojç  Sv  auToùç 
<i)ÇpeXeîV,  ils  auraionl  6lé  iuvoslis,  de  (elle  sorte  (|uc  inômc  s'ils  avaient  demandé  du 
secours,  il  ne  pouvait  plus  leur  ôlre  utile.  —  PLATON,  Gorg . ,  464  d  :  '/]  rylo- 
TTOl'.XT)     7rp0O7r0'.£tT7.'.    T7.    B£Àt;(ÏT7.    ff'.Tt'a    TCO    (7Ci)[XaTt    £tO£Va'.,     iù<yX     £'. 

o£oi  âv  ■KxiQi  orxyoivii^ZGdx'.  o'^or^oiov  t£  xxl  l7.Tpdv,  Xtjxco  6tv  àTtoSavetv 

TGV  îaxpov  (de  sorte  f(uo  ...  le  médecin  mourrait  de  faim).  —  DÉJI..  \111,  %')  '. 
0£xa  u.rivc/.ç  à7roY£VO|X£VO'j  t7.vOo('')t:o'j  X7.1  vd(7(o  y.7.l  y£t;7.ôjv'.  xxl  7:oX£- 
[xotç  7.7roX-^cùO£VTo;  (jjCTTe    [xt]  àv  SùvacrGai    âTravcXOîTv  oiy.'j.Zt  (que 

Philippe  n'e(h /)«  revenir,  s. -ent.  i|iiancl  mèine  i|iicl(|uc  lciiliili\ c  des  Alliéiiioiis  l'ain-ail 
provoqué).  EtC. 

b)       L'infinitif  avec  wtts  (ou  co;-)  s'emploie  toujours  après  un  eonipa- 

ratif  ou  après  une  proposition  principale  tirgaljrr,  parce  que, 

dans  les  deux  cas,  la  proposition  consécutive  n'aurait  pas  de 

raison  d'être  sans  l'action  de  la  proposition  principale^. 

Ex.  :  Xiix.,  //(■//..  IV.  s,  2:'>  :  Y,/70ovTO  aÙTov  èXdxxû)  syovra  S'jvxa-.v  ?j 

coaxe    Toù;    cpiAouç    c'.xpsXsïv,    O//.,  VI.  i.  17  :  rkc,  ka-ihxç, 

jJtetÇouç  eyouTiv  i^  wç  ttoiêîv  tc  -/.aï  ôpav.  Mrm.,  III,  ."J,  n  : 

ooêooaa'.  àsi,  |Ar,  t-.  jxeîÇov  ■/)  WCTxe  oéfstvSuvaaGai  /.y./.ôv 

Xk.\.,  .1».,  vil,  ;!,  :;  :  oùx  3X_o[7.sv   àpY'Jpîov    coaxe  zy-p^-Cî-''  '3c 

È-lTTi^Sta.  /iV'/y/(.  d'A/h.,  i,  7  :  àpY'-^f '•'^''  OÙSeiÇ  TTOJ  O'jTW  -OA'j 

i-/,Tr,<73!.T-o  ciaxe  y.-/i  îti  TrpoaSeî'aBat.  —  I)i:m..  .\.\i,(;2  :oùSetç 
tûcôtîot'  eiç  TOGOÙT  àvatàstaç  àor/.cTO  waxe  toiootov  ti 
xoXjx^oai  7:o'.£Ïv.  Etc. 

IlE.MARnLE.  —  Par  analogie  avec  la  construction  du  com[iaralif  dont  il  vient  d'être 
question,  on  trouve  œdxs  et  coç  après  un  adjectif  ou  un  adverbe  au  positif  auquel  on 
donne  la  valeur  d'un  comparatif. 

Ex.:XÉ.N.,  Méin.,  III,  13,  3  :  xh  uStop  tj^u^^pôv  Èdxtv  mcts.  XoûtxcOxi.  O/r., 
IV,  5,  15  :   £v  Toj  TiapdvTL  àXiyoi  lapiàv  wç  ÈyxpaTEtç  £tvat  aÙTw/*. 

l .  Cette  phrase  est  intéressante  en  ce  que,  d'une  part,  elle  moutrc  réunis  les  deux  emplois  de  l'infinitif, 
l'un  sans  av,  l'autre  accompagné  do  av,  et  que,  d'autre  part,  piiirîtv  av  équivaut  à  à'pptTirov  àv  «  se 
jetaient  dans  l'eau  froide,  le  cas  échéant  (toutes  les  fois  qu'on  les  abandonnait  à  eux-mêmes))),  connue 
l'indique  suffisamment  la  phrase  suivante. 

i.  X[>rbs  un  conqjaratif.  â)ç  est  aussi  fréqucnnnent  ciiq)li)yé  que  (o(TT£  devant  un  infinitif.  UcmarqucT: 
qu'après  un  comparatif  r,  iotte  (r,  w;)  construit  rrj/ulicr/'iiipnt  avec  l'inlinitif  correspond  au  français 
"  trop  pour...  )i. 

Ex.  :  Xen.,  An.,  UI,  3,  7  :  o\  à/.ovT'.aTa'i  ^py.yiytepa.  -ôxôvTt^ov  •*']  wç  («  à  une  iro/)  faible 
distance  7)0Hr...  »)  à|txvîtaOat. 

3.  Voy.  Koni,  Gramni.  grecque,   trad.  Roufl'  (A.  Colin  et  C'°,  éditeurs),  p.  433. 

4.  On  peut  se  demander  cependant  si  dans  cet  emploi  parlicidier  lixy-z  (ou  w;)  ne  conserve  pas  tout 
simplement  le  sens  qu'il  avait  à  l'origine  connne  adverlic  démonstratif,  l'infinitif  étant  construit  d'une 
manière  indépendante. 

F.n  effet,  ne  pcut-oii  pas  tradinre  litléralemonl  le  premier  exemple  par  ;  «  L'eau  est  froide  pour  ce  qui 
rsl  de  se  baigner  dans  ces  conditions  n  et  le  second  par  :u  Kn  ce  moment  nous  sommes  en  petit  nombre 
pour  ce  ([ui  est  de  conserver  ces  richesses  dans  ces  conditions.  » 
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c)      L'infinitif  avec  oiazî  s'emploie  avec  un  certain  nombre  de  verbes 

exprimant  Tidée  d'activité  (c'est  le  cas  notamment  après  o:y.- 

TTGaTTc'jOa'.  oJTTc,  obtenir  g'2/p,  TTOisïv  wttî,  l'aire  en  sorte  que),  quand 

on  veut  indiquer   expressément  (jue  la  conséquence  est  un 

résultat  voulu  de  l'activité  du  sujet  principal. 

Par  lui-même,  l'infinitif  n'exprime  que  la  conséquence;  mais  le  sens 

général  de  la  phrase  (et  particulièrement  le  sens  du  verbe  principal) 

donne  à  l'infinitif  une  signification  plus  précise  en  indiquant  que  la 

conséquence  est  intentionnelle  et  non  simplement  fortuite'. 

Ex.  :  Eschyle,  Perses,    417   :    àp-ol    Se    XU/.Xo'jVtO    'TTSCTOCV    V7;<îov.     coax' 

àjxyjx^aveiV   ottoi  TpxTTO-.vTo.  Etc. 

Plat.,  (ioir/..  418»^  :  OÇ  xv  S'.5C-pâ£-/)Ta'.,  itiOTB  [J.r.Tl  VOuSeTEt- 
o6at  u.r.'TZ  îtoXàÇeaSat.  —  Xéx..  Anah..  I.  6,  6  :  -Axl  âr'W  O'.'JTOV 
7rpoc7:ol£[j.ùv  ÏT:oir^ny.  toCTxe  SôÇat  tO'jtoj  to'j  "pô;  i'J.ï 
7:o7.£u,ou  izcudacLQ^y.'.. 

Plat.,  G'o)y/.,  479  c  :  TTXV  -O'.ooT'.v,  toaxe  Six,rr/  JXY)  SlSovat  i  //'//. 
ils  font  tout  ce  qui  est  de  nature  à  leur  permettre  d'éviter  le  châti- 
ment). —  Xén.,  .4».,  1,  1,  o  :  —y.vzy.ç  O'jtco  6'.a,T'.0£'.;  à-îTTc'y.—jTO 
&aTe  !xÙt(I)  [j.3c>.7;Ov  otXou;  eîvai  r^  ^octiAïL  Etc. 

Rkmarques.  —  I.  Par  analogie  avec  cette  construction  on  trouve  chez   Thucydide 

(j'JvÉêri    (îiffTe...   icf.     accidit,    Ut...\    les   circonstances  se    combinèrent  rf«  /e/Ze /'aço«  ÇKe...  et 

chez  d'autres  prosateurs,  Y^'yvETa'.  OJCTE...  (cf.  fit,  Ut...\  il  se  produit  un  événement  rfe /e/^e 

2 
nature  que   . 

Ex.  :Thuc.,  y,  14  :  ;uv£6y,...,  dicTTe  "oÀ£|/.o'j  [JiyjSèv  'st'.  OL<^(X(jQai  u/r^oi-i- 
couç.  —  XÉX.,  Hell.,  V,  3,  10  :  nùo'  av  yzviahxi,  wate  ajxa  àjxoo- 
TÉpouç  Toùç  riac'.ÀÉ-y-ç  sço)  11717.0X7,;  yevécrSai.  —  I<ocr.,  VI,  124  : 
TToXXdcxtç  yÉyovcV,  di(TTe^  xai  to'j;  ;j.£!vto  O'jvxa-.v  iyovzx;  utzo  twv 
àffôsvEtJTÉptov  xpaTï]8T)vaL. 

il.  De  même  on  trouve  wctte  avec  l'inlinitif  après  certains  verbes  signifiant  volonté, 
désir,  commandement,  qui  se  construisent  ordinairement  avec  rinfinitif  seul. 

Ex.  :  SoPH.,  Œd.  à  Coi.,  13S0  :  Sixatûv  wctt'  laou  xXijetv  Xoyù-j;.  —  Eur.. 
Hipp.,  1327  :  KuTtpiç  yàp  ï]9eX'  ôicTTe  Y^yveaGai  --ios.  —  Thuc, 
VIII,  4.J  :  Toùç  i7TpaTT,yoù<;  twv  ■ttoÀîcov  èSîSacTxev  C!>(Txe  oovtx 
yor^iLXT'j.  otuTOV  itettrai.  Etc. 

1.  Voilà  pourquiii  ou  iiouve  même  des  exemples  dans  lesquels  uxjzt  avec  l'iofinitif  n'a  pas  besoin  de 
dépendre  rcellcnient  d'un  verbe  comme  Trotsîv.  &ta7TpàTT£(T6ai,  etc.,  pour  énoncer  le  résultat  de 
l'activité  exprimée  par  le  verbe  principal. 

Ex.:  Xén.,  Cyc,  II,  i,  20  :  ï)  o'iEt  <J/7l?pîoao6xt  "àv    xb    TrXf,6oc    o-vveaGÔv   cio-ce  (aurait  voté 
une  loi  «  qui  tendait  à...  »)  ■vo-'ji  xpaTio-TOu;  xal  Ttjxaï?  xai  ocipot;  7r).£ov£/.Terv . 

2.  On  sait  que  YiYV£iT9ai  sert  de  passif  au  moyen  TtOlîïcrOai  non  seulement  quand  il  signifie  «  faire 
quelque  chose  avec  .ses  propres  ressources  »,  mais  encore  quand  il  a  le  sens  général  de  «  faire,  produire 
quelque  chose  pour  soi  ». 

3.  Comparez  encore  0"JjJ.7rt7rT£lv,  (dTtî  avec  l'iuf —  (Her.,  V,  36  ;  VIII.  441),  rs'j\^oi?ir-/.vi , 
(o<tt'  E'/Eiv  (SopH.,  Trac/i.,  1152). 

De  même  la  tournure  latine  eSt,  ut-.:  «  il  arrive  que...  »  a  pour  équivalent  en  grec  k'at'.v  wttï 
avec  l'infinitif. 

Kv.:  Pi.ATox.  Phi'doti.   Iii3  e  :  ea-CiV  ap",   W«ÏT£...  à^touoôat. 
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C'est  pour  la  même  raison  qiiun  trouve  (juehjuefois  mcts  et  linfiiiitif  après  les 
adjectifs  exprimant  capacitc,  ardeur^  etc.,  ou  l'idée  contraire. 

Ex.  :  Plat.,  Polit.,  295  a  :  xwç  yàp  av  rtç  Ixavôç  yÉvotr'  av  7tOT£,  iùGXZ  àei 
TTpodTàxxetv  TÔ  7rpo(7-^xov;  Cf.  Phèdre,  258  b,  c;  Lois,  875  a;  Protag., 
:j;i8  c  :  àSûvaxov'  Oy.tv,  (Sctts  ripcoTayocou  xoùoe  (tooxotesov  xtvot, 
èXécySat. 

d)       L'infinitif  avec  oWts  s'emploie  quand  la  particule  peut  se  traduire 
par  à  condition  que. 

Ex.  :  Xén.,  HpIL,  V,  ;i,  14  :  —oWyX  T.^iaÇjily.'.  àTT/ivTwv  /.al  yprjjv.xTa 
âSî^ocrocv,  ôiaxe  {xr]  èjJi6âXXetVTÔv  'AY-/;<7iXaov  (à  /«  condition 
(/«'Agésilas  n'envahit  pas  leur  territoin^.  —  Dkm.,  XXI,  3  :  Tràpstat, 
wç  6paT£,   TToXXà  y^îri'^j.cLT    s^ov  y.o'.  >,7.€£Ïv  toaxe  [7//i  /.ax'/)- 

yopsïv    (à  /rt  condition  de  ne   point    inleiiter  dn    procès)  c'j   AOCoWV. 

Remarque.  —  Toutefois,  quand  l'idée  de  ;ï  la  coiuliiion  est  exprimée  par  èttI  toutoj, 
l'idée  de  la  conjonction  que  est  rendue  par  1^'  <ô  avec  l'infinitif  (et  non  pas  par  toTTc). 
D'ailleurs  c'est  io  co"  ou  àç/  wts  que  Ton  emploie;  le  plus  souvent,  même  quand 
l'antécédent  k-Ki  toùtco  n'est  pas  exprimé. 

Ex.  :  Plat.,  Apol.,  29  c  :  oj  UtoxpaTïç,  vùv  [J^àv    'Avûrto    où    TTc'.fTÔusOa,  àXÀ' 

àcpt£[;i,£V  (7£,   èltl  TOÛTO)   [XÉVTOI,   ècp'   (bxe   [XYjXÉtI   ^'.X&(7Û0£!V. 

XÉN.,  Anab.,  IV,  4,  6  :  b  oà   £!7r£v,  ort  CTisicacOac  [ioùXo'.TO,  ècp'  <i>  ;j-r|T£ 
aùxb;  Toùç  "EXXr,vaç  àStxetv  jj-Yjt'  Ix£''vûuç  xaieiv  xàç  o'.x''7.ç. 

477.  —  L'infinitif  construit  avec  wcts  se  met  le  plus  souvent  au 
présent  ou  à  l'aoriste  qui  conservent,  en  pareil  cas,  leur  signification 
distinctive  (voy.  les  exemples  cités  dans  ce  qui  précède). 

On  rencontre  parfois  le  parfait,  pour  exprimer  une  action  entière- 
ment achevée  ou  un  résultat  acquis. 

Ex.  :  Tiiuc,  VI,  12,1  :  y.y.l  ij.zt^jyr,a()iy.'.  yp'/î  7][^-zç  ôx'.  ^îiocrl  oltzo  vô^tou 
[v.Eyî^XTiç  •/-ai  ttoXsj^.ou  fip^-/'J  '^'•^  A8Acoov;/.a,|7,ev,  ojaxe  y,xi 
J^^'ri'^.Ci!.ai  /.a.'.  XOÏÇ  CbiU.xaiv  T]i)Ç^CT0at.  —  Xén.,  Cyr..  VI.  l,  40  : 
Xoywv  xai  PouXsujxàxwv  xotvwvov  àlv  ts  ttoioÏvxo,  ôiaxe  ^.'n^ï 
h  az  XeXyjGévat  wv  ^ouXov.sQa  s'^sva-..  Cf.  Lys.,  xxxil,  2"; 
IsocB.,   III,   32:   IV,  45;  Isée,  X,l:  Dém.,  XVIII,  257:  XXIII,  68,  etc.*. 

1.  Cf.  Plat.,  Phèdre,  2G'J  c  :  to  |j.£v  oOvaoOat,  <Jioxe  («  posséder  une  telle  capacité  que...  ») 
àywvtaTriV  xéXeov  yevéoOat. 

2.  Hérodote  et  Thucydide  considérant  la  locution  i'jf  w  comme  une  expression  purement  relative, 
l'emploient  avec  l'indicatif  futur  par  analogie  avec  les  propositions  relatives  équivalant  aux  propo- 
sitions consécutives.  La  négation  est  toujours  u.r\.  Cf.  ci-dessus,  §  417,   1°,  b. 

Ex.:Ukr..  lit.   83  :  im.   toÛtw   ôs  imz^id-c^^o.^   Tf,;   à.[JyJ^:;,.   è«p'  wxe  Otc"  o'jÔevôç    •Jjjlîwv 
àp^oiJ.at.   VII,  133  ;  T0-JT0K71  S'  wv  7it'o-uvo;  iwv  xaTriyayî,  ètp'  tj>xe  oî  àTiôyovoi 
aÙTO-j  tpocpâvTat  iwv  9î(ov  è'oovxat.  —  Thcc,  I,  103, 1  :  ot  S'  èv  'lÔwfAr,...  ^yvéorjTav 
Ttpô;  Toù;  AaxsSa'.jj.ovio-j;  èîp'  ti>x£  èÇiaoïv  éx  IleAOTiovvvJTO'w;   •JTiôiTTiovûot   xal 
jATiSéTioTS  iTHfjr^ao'j~<xi   aÙTr,;;.  I,  113,   :<  :    xai  xYiv   Bottoiiav    £;£>,'.7tov    'A9r|Vaïoc 
7i5co-av,   o-Tiovûà;  7Toir|<7â(A£vot   èç'  a>  toÙç  avSpaç  xojiitouvxat. 
3.  L'adverbe  v£(0(ttI  et  l'expression  adverbiale  Ppa*/0  Ti  ue  sont  pas  employés  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus,  §  47G.  2°,  b,  RiîM.  (p.  493)  :    ^0(xyy  tt   signilie  «  dans  une  certaine  mesure  »  et  toa-e  ne  se 
rattache  qu'à  Xî),o)9r|-/.a[j.£v. 

i-.    Voy.  C.odiuviN,  0)ii\  ritr.  p.  iiiO  (S  r.lHI). 
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478.  —  jNous  avons  dit  ci-dessus  quavec  wtts  et  linfinitif  on 
em\)\oySiii  régulièrement  jxtq  comme  négation. 

Toutefois  on  emploie  souvent  où.  quand  la  proposition  consécutive 
dépend   d'une   proposition   infmitive   subordonnée    elle-même    à   un 

verbe  signifiant    dire    ou    noire. 

Ex.  :  Tiiic.  V.  io.  i  :  Toù;  yàp  Bo'.wtoù;  wovto  TreTrsï'T^at  û-o 
Aax,s6a'.;xovtwv  t6  ts  nâva/.TOv  x.o.Oslsïv  /.al  èç  Tkç  'A6r,- 
vai'cov  cTTTOvSà;  SG'.svai,  touç  ts  'AOvivatoui;  s'.Ssvat  Taîra, 
cûCTxe  oùSè  TTCoç  'AO-/;vai'oi»;  sti  croi'j'.v  stvat  Ç'jy.aayîy.v 
'7zovr,aai.GByj..  —  Plat..  Jpo/.,20d  :  oYei  a'jTOÙi;  àTTêîpou;  yfscjj.- 
ij.xTiùv  slvo.',  ôiaxe  oùx  s'.Sî'vai...;  —  Xén.,  i/eZ/..  VI,  2,  6  : 
ëcpaoav  toÙç  cTpancÔTaç  s'.ç  tooto  rpuo"?;;  âlQéïv  wax'  oùx 
iOcAc'.v  TTtvsiv  si  v//^  àvOoTaiaç  sït].  —  Lys..  X,  15  :  'j|X7.ç 
s'.Se'va'.  fiyo^i^at  tootov  outw  (7x,atôv  slvxi  oiaxe  où  ouvt.- 
tOx'.  7-a.Osïv  tô.  ).jY6;/.îva..  Etc. 

Remarque.  —  La  même  construction  se  rencontre  encore  quand  la  proposition 
infinitive  d'où  dépend  la  proposition  consécutive  est  remplacée  par  une  proposition 
complétive  avec  on. 

Ex.  :  XÉN.,    Me/H.,   IV.   8,    1   :  èvvOT)<TàTU>    ôxi    outoj;    v-oy,    tot£    ttocç-oj   ty,; 
TjXixia;  Y,v  (Sct',  si  xxl  |j.y,  totî,  oùx  àv  ttoXÀo)  udTîiov  TeXeuT^dai 

TGV    P^'OV.    Etc.  '. 

479,  —  'ûç  conjonction  temporelle.  —  Comme  conjonction 
temporelle,  w;  signifie  comme  ou  lorsque  Jat.  ut)  et  se  construit  avec 
VindicaCtf. 

La  locution  ù;  tz/'.ttx  correspond  au  lalin  ut  priraum  et  signifie 

dès  que,   aussitôt  que. 

Ex.  :  IIoM.,  //..  I.  59!)  sq.   :   xG^îc-o;  S'  àp'    ivûpTO    yslci);  i^xoi.y.xzîGa'. 

OéOÏTtV,     I    WÇ   Ï50V    "llOT-lGTOV    Sl5C    SwfJ.aTX   TwOt-VOOVTa.    — 

Tiuc,  IV,  3,  1  :  '/.yJ.  (bç  èyévovxo  ttIsovtsç  '/.axà  tyîv  Aax.to- 

vr/.YjV  -/.xl  èTTbvSdvOVXO  ÔT-.,  zt)^.  —  Xén.,  HclL,  VII,  5,  l(i  :  <i)Ç 

siâov  xà^^iCTxa  TO"j;  -olsat'ou;,  cuvsppx^av.  Etc. 

Re.m.\rques.  —  I.  La  locution  w?  7.v  suivie  du  subjonctif  ne  sert  jamais  en  prose  à 
former  une  expression  temporelle",  mais  signifie  ou  bien  de  qucbiuc  manicie  fine  (lat. 
iitcunque)  ou  bien  afin  f|uo  (cf.  ci-dessus,  §  470)"*. 

1.  Yoy.  sur  toute  coltc  question  Goonwix,  our.  rilc,  p.  227-2iO.  qui  a  résumé  ses  propres  recherches 
et  colles  de  Gildebsleeve,  Am.  Journal  of  Pliil.,  t.  A'IT,  p.  161-17o  cl  de  Selme,  ^e  Srntcnliis 
coHsectitivis  Grxcis,  Gottingcn,  1883. 

i.   Mais  chc7,  les  poètes  ou  trouve  loz  àv  avec  le  subjoiictil'  employé  pour  zm^  oiv- 

Ex.  :  Sopii.,  Aj.,  1117:  (ô;  ôcv  V)ç   oio;  Trsp  st.  PhiL,  1330  :  loç   txv   a-JTÔç   V-'.o:   |   TaOtr, 
tAsv  aipTi  Tffit  0  au  oyv^  7iâ>,iv. 
3.   Chc7.  Hérodote,  on  trouve  w;  accompagne  du  subj^nclil  ou  de  l'optatif  pour  exprimer   une  idée  de 
repétition  dans  le  présent  ou  dans  le  passé. 

Ex.:  Hér.,  I,  17  :  (î>ç  cï  è;  ty^v  Mivi,r,fftYjv  àntJtOtTO  («  et  toutes  les  fois  qu'il  arrivait  ou 
Milésie  »),  ocxir||jiaTa  jxàv  xà  èti'c  twv  àypwv  o-jte  xaTéoaX),E  o-jte  èveit!|i.iTpi'î  o-jts 
0-jpa;  àTTÉuTia,  sa  Se  xaTX  '/,û>ç>r,w  énT^vat.  IV,  172  :  tùv  6k  «î)?  ëxaaTé?  oî  lAt/Ovi 
(<(  toutes  les  fois  qu'il  s'unit  ù  une  femme  »},  5l5ot  ôôipov  TO  iv  î"/'/;  ÇîpôfXîVOÇ  £?  o-xo'J- 


SYNTAXK  DE  SUBORUIiNATlON.  497 

II.  Chez  les  portes  cl  chez  Hérodote  on  trouve  oTitoç  (oxioçl,  au  lieu  de  w;,  dans  une 
proposition  temporelle*. 

Ex.  :  Hoir.,  //.,  Xll,  208  :  TpoJîç  o'  £pp''YY|'7av,  ôirwç  "oov  xldXov  o'i-.v  |  y.v- 
aevov  £v  [jt.éç'jO'.at.  Oc/.,  III,  ;J73  :  Oaij[J.7.!^£v  o'  ô  yî^^iioç,  ÔTCWÇ  ïo£v 
àciOaXao?(7Lv.  XXII,  21  S(|.  :  ...  toI  o'  ôa7.0T|(7av  |  avrjffT-TjpEç  xaT7. 
oiôtjLaO',  ôiro)ç  t'oov  avoca  TCîGÔvxa.  —  Eschyle,  Pers.,  201  sq.  :  tôv  o' 
Ô7Ta>ç  ôpî  I  EÉpçYjÇ,  7r£7iXouç  ÔY,yvu(j'.v  ajJLCil  <7«'>;j.aTi.  —  SoPH.,  EL, 
749  :  (jToaTÔç  o'  ôucoç  ôov.  vtv  £/.7r£7îTtoxdTa  |  or-ioov,  avcoÀoXuçc  tôv 
vîavr/v.  Etc. 

Hérodote  emploie  ordinairement  roptatif  avec  ox(oç  pour  marquer  une  idée  de  répé- 
tition dans  le  passé. 

Ex.  :HÉR.,  I,  n  :  ôv.cùç  [ji.£v  etr)  £v  t7i  yvi  xaoTubç  àopo';,  TY,V'.xauTa  à'jÉêaXXs 

TTjV  TTpaX'.TjV  ■    ...    Ô    os   TX   T£     ÔÉVOOSa     Xal    TÔV     XaCTTÔV     TCiV     £V    TYi    yT, 

ÔX(i)ç  StacpGeîpete,  à7taXX7.(j(7£T0  Ôttito).  I,  C8  :  xal  à-no  toutou  tou 
ypôvou,  ôxcoç  iretpciaxo  aXX"/]Xtov,  ttoXXco  xaTU7r£pT£pot  tw  TroXÉixto 
lyivovTO  oi  Aax£oaty.ôvtot.  Etc. 

480.  —  'ùç  conjonction  cansalc.  —  Comme  conjonction 
causale,  wç  signifie  comme,  puisque  et  se  construit  de  la  même  façon 
que  oTt  (cf.   ci-dessus,  §  425). 

Ex.  :  Sopii.. /■/Y///»).,  280  :  Trpoç  ry.Zrx  xpu-Tî  y.r.^sv,  wç  6  ttxvG'  ôpwv 

I  X7.'.  t:xvt'  àzo'jwv  Trâv:'  àvaTtxijaaet  ypovo;;.  —  Tmc,  IV, 

4,  1   :  d)Ç   Se    oùx.   eTTeiGev...    —    Platon,  EuUiyd.,280  :  ^îï  <^j:r, 

[j.ôvov  x.s/.TVÎ'TOa'.  Tx  àyaOà,  àXXà.  -/.x'.  y^Ticfiy.'.   yJjzoïç.  ùiç 

oùSèv  ooeXoi;  T'?iç  /.TT/Crscoç  yt^vexat. 

Remarques.  —  1.  Après  un  temps  secondaire  à  la  proiiositioii  princii»ale,  un  trouve 
quehpicfois,  comme  après  oti,  Voptatif  du  style  indirect  à  la  place  de  l'indicatif,  quand 
le  motif  est  présenté  comme  étant  la  pensée  de  la  personne  dont  il  s'agit'^. 

Ex.:Tiiuc.,  IV,  65,  3  :  ÈXOovTaç  oà  touç  (T-paTTiyoùç  oî  âv  t7,  7rdX£'.   'AOy,vx;c'. 

TOÙÇ  IJ.£V  CiUyY|  £(^Y|y.''tO'7aV  IIuOôooOOV  X7.\  i^OCiOxXéa,  TOV  oà  TSITOV 
EÙpU[i.£00VT7.  ypY([i.aTa   £7rp7.Ç7.VT0    (JÇ    èçôv  aUTOÏÇ  T7.    £V    HlXEXt'a  XXTX- 

(7Tp£']/a(j07.'.,  oojpo'.;  7r£i(70£VT£ç,  àito^^ojpyj (TE lav.  — Xkx.,  Banq.,  -4, 
6  :  oètO?.  £7:7.tV£'77.VT7.  aÙTOv  ( 'Oa'/)povi  TOV  'Ayaa£|/vova,  o)Ç  [iaTiXEuç 
el'rj  àyaOoç. 

Mais  le  plus  souvent,  c'est  le  participe  avec  wç  qui  sert  à  exprimer  celle  idée. 

Ex.  :XÉX.,  Anah.,  I,  2,  19  extr.  :  TaÛTY^v  ty,v  yiôpy.v  £-£Tp£'J/£  o'.xp-âTa;  to;ç 
"EXXY|ijtv  <î)ç  7:oX£[jL''xv  oucrav. 

1.  Sur  07l(o;,  voy.  ci-apiùs,  !;  481!,  p.  oOO.  Il  est  aisô  de  vnir  coirmcnt  l'ailvcriio  rclalif  imlùfini 
outo;  signifiant  proprement  «  de  la  fuoon  que,  comme  m  a  i)u  prendre  le  sens  temporel.  Knire  (o;  et 
OTlwç  il  y  a  le  même  rapport  qu'entre  ot£  et  ôttÔte.  Mais  tandis  que  la  langue  {çrccque  a  étendu 
l'usage  de  ôttote  aussi  loin  (pie  celui  d'ot£,  elle  n'a  pas  développé  la  coustruction  de  oTtw;  connue 
conjonction  de  temps. 

i.  11  faut  remarquer  d'ailleurs  que  la  conjonction  causale  wç  se  diilingue  de  oTi  en  ce  qu'elle  exprime 
souvent  non  pas  la  cause  réelle,  mais  le. motif  que  le  sujet  principal  croit  être  le  véritable. 

F.X.;  Xén.,  Hi}r.,  G,  \>  :  r]  £^/|>va)(Ta;  r|[xâ;  (touç  -ypâvvo-jç),  wç  («  parce  que  selon  vous  ») 
to-j;  [xàv  çt'Xoy;  [là/.KTTa  e-j  uoietv  cuviij.sOa,  to'j;  S'  r/Opou;  (xiXtTTa  -/F.i.po-jaîOa, 
o-J5î  ToCif)'  o'jT(i);  k'y_£i. 
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II.  Soiivenl  la  particule  wç  a  la  valeur  d'une  simple  conjonction  de  coordination  et 
équivaut  à  yàp. 

Ex.:S0Pil.,  Phil.,  91-4  :  ri  ttots  \i'(iiç,,  oj  T£>cvov;  wç  où  [xavO-/v(o,  —  Plat., 
Protag.,  335  d  :  oéoaat  oùv  gov  Trapay.£Tv7.[  Yjî-'-Îv'  <bç  lyw  o<jù'  av  évôç 
TjOiov  àxouffaiv.i  7^  cou.  —  Xén.,  Cyr.,  IV,  2,  25  :  (puXâçaffOy-t  o£Ï  xô 
£^'  âoTray^v  TpaTréirOa'.,  (î)Ç  ô  toùto  ttokov  o'jxst'  av/jO  Iîtiv. 

Il  peut  même  arriver  que  Jjç  ainsi  employé  puisse,  dans  le  dialogue,  signifier  oui,  car 

ou  iiou,  car. 

Ex.  :  SoPH.,  Aj.,  39  :  û>ç  scrtv  àvopô;  zoùot  T'/iya  raurà  cot,  o»/,  ca;-  ce  massacre 
est,  lu  le  sais,  l'ouvrage  de  cet  homme.  Ph)l.^  812  :  <«)Ç  ou  Osatç  y'  t'JSjijGX', 
(JOU  U.oXsTv  arsp,  non,  car  il  ne  m'esl  pas  |)er]iiis  do  m'en  aller  sans  loi. 

Cette  locution  s'explique  par  une  ellipse  :  (lu  as  raison,  lu  dis  vrai,  elc),  car  ou  (tu  n'as 
pas  raison,  ce  n'est  pas  exact,  etc.),  car   . 

481.  —  'ûç  dans  une  proposition  complétive.  —  La  conjonc- 
tion ùiq-  sert,  en  certains  cas,  à  rendre  Tidée  du  français  que,  à  la 
place  de  on. 

Comme  oTt,  la  conjonction  ûç  s'emploie  on  tête  d'une  proposition 
subordonnée  complétive  après  un  verbe  signifiant  dire^  et  après  les 
verbes  signifiant  savoir,  reconnaître,  apprendre,  faire  savoir,  montrer,  etc. 

Les  règles  déterminant  l'emploi  des  modes,  des  temps  et  de  la 
négation  sont  les  mêmes  que  pour  6tc  (cf.  ci-dessus,  §426). 

Ex.  :  EscHiNE,  I,  125  :  léyîi  yàp  (bç*  oùSév  èaxtv  àS'.xwTspov  9'^ ;-///)?. 
II,  151  :  où  yàp  àv  touto  y'  sïtto'.ç,  (bç  ëXaGev.  Etc. 

1.  L'usage  dont  il  vient  d'être  question  est  en  germe  dans  un  emploi  particulier  que  fait  Homère  de 
la  conjonction  àuet. 

Kx.  :  HoM.,   Oil.,  I,  231  :  Isïv',  snsl  ap  Sr)  Tautà  (x'  àvecpeat  rfiï  \i.i-a.l\i;,  |  [j.£Xa£v  \lvj 
uoTE  olxo;  08'  àyvstb;  xa'i  àii-jixcov    |   ë|j.[j.3vat  xt),. 
On  voit   on    effet  que   dans  c(ft    exemple  la  particule   causale  répond    à   une   idée   qui  est   impliqurc 
dans  l'ensemble  de  la  phrase,  mais  non  expressément  signifiée. 
Pour  l'emploi  analogue  de  ott 

Ex.:  HoM., //.,  XXIV,  23'J  sq.  :  ...  ov  vj  xa't  ■j\).vi  \  Ci'i'xoi  svEaT!  y&'oç,  ÔTi  \l'  TiaOîtS 
xr|8rja0VT£?  ;  (comparez  en  français  :  «  n'avcz-vous  pas  assez,  de  votre  deuil  domestique, 
que  vous  venez  ici  m'importuner  de  vos  inquiétudes?  »).  —  Oil.,Y,  339  sq.  :  xdciAU.Op£, 
TtTiTS  xot  (Los  IloaîiSâwv  évoaty^Owv  |  wôua-ai'  ÈXTcây^w?,  ôxt  toi  xaxà   iTo)-Xà 

Voy.  ci-dessus,  §  420,  Rkm.  et  p.  i'iO,  n.   1. 

2.  P.  ScHMiTT,  ilber  den  Ursprunq  des  Suhslnntiosatzes  mit.  Relalirpardkeln  un  Griechischen, 
p.  31  sq.,  a  montré  comment  du  sens  fondamental  de  «  comme  »  on  était  arrivé  au  sens  de  la 
conjonction  «  que  ».  La  particule  w;,  qui  se  construisait  d'abord  dans  des  propositions  exclamalives  et 
interrogativcs  indirectes  au  sens  de  «  comment  »,  se  rencontrait  particulièrement  après  les  verbes  ((  voir, 
savoir,  connaitrc,  recounailre,  etc.  »,  et  c'est  de  cet  emphii  que  s'est  dégagé  i)cu  ù  peu  le  sens  abstrait  de 
«  que  ».  Qu'on  imagine  cette  phrase  :  c(  Quand  Darius  vit  comme  les  siens  mouraient,  il  voulut  mourir 
aussi,  »  on  verra  qu'on  eu  tire  aisément  celle-ci  :  «  Quand  Darius  vit  que  les  siens  mouraient,  il  voulut 
mourir  aussi.  » 

3.  A  l'exclusion,  bien  entendu,  du  verbe  or^u.'.,  (pii  ne  se  construit  riyuHèrcmeiit  qu'avec  une 
proposition  infinitivc. 

4.  D'après  JIkistebuans,  Graiinii.  il.  Alt.  In.schrift..  §  .'iO.  i,  w;  est  rarement  employé  dans  les 
inscriptions  altiqucs,  au  lieu  de  ot;. 
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Xkn.,  UoIL.  VII.  1,  -r,  :  èvÉTrXiQae  opov-/iy.7.To;  toÙ;  'A^y.y.^x^, 
Xéywv  diç  u.ivo'.ç,  ;j.£v  aÙToïç  T^y-xp'.;  IlsXo-ovvriGoç  el'rj, 
ttIsïttov  Se  Tûv  'EX}.'/)Vtxûv  ooXov  TO  'Apx.aSr/.ôv  eÏY],  /.y.l 
Tcôy.xTX  £Y"''-p^--'^'^2(.Ta.  ë^ot  (cf.  ci-dessus,  §  4>28,  p.  4ol)'. 

Isocn.,  V,  23  :  ëXeyov  ùiç  èXTTi'ÇoixTiv  Tî  xal  T'};v  -zôl'.'J  éçsiv 
[J.Ot  /àpiV.  —  I)i':m.,  XVIIF,  Ki'.)   :   rjXE  (V  àyyéXXoiV  T'.Ç  (ÔÇ  TOÙÇ 

■77puT7.vs'.ç  ù)ç  'Ea7.tî'.7.  xaxeiXy^Tcxai.  xxi,  lOi-  :  Ssivoù;; 
Xoyouç  êxoXjJia  -r^sp'.  sy/yj  /s'ys'.v,  wç  iyà)  to  -pXyy-'  etl^^i 
toOto  SeSpaxcoç.   XXII,  2  :  atxtaaàjJievoç   y^p    ;xî    o.   x-a,'. 

Xs'yecv  àv  ô/.VTiTsis  xtç,  tov  TiraTspa  (bç  àTréxxova  îyw  tov 
èy.x'jToO  (cf.  ci-dessus,  §428,  2"). 

Remarques.  —  I.  On  emjjloie  volontiers  wç  nu  lieu  de  on,  lorsqu'on  veut  présenter 
l'affirmation  comme  menso)if/ére  ou  douteuse'.  C'est  pour  cela  qu'on  trouve  rcUe 
conjonction  surtout  après  O'.aSàÀXstV,  dire  on  calomniant  qucliiu'un,  TTciOc'.V,  cliprclior  à  per- 
suader que,  ainsi  qu'après  les  verbes  signifiant  dire  employés  arec  une  nérjaUon'\ 

Ex.  :IIÉROD.,  YIII,  90  :  SiéêaXov  to-jç  "lova;  wç  o\  èxe-'vouç  à-Kololazo  aï 
vri£ç.  —  Tiiuc. ,  V,  '4:J,  3  :  Iv  toj  oy]ij.(')  5ta6aXà)V  aùxo'jç  cbç  oùohi 
àXYjOàç  £v  vcp  £^ou(7'.v  oùoà  Xéyouffiv  oÙoÉttote  xaÙT'i... 

Plat.,  Ré/).,  327  c  :  oùxouv,  y,v  o'  lyo),  £T'.  IXXstTrîTa'.  tô  Y|V  ireiCTwjJiev 
u[jLaç,  <l>ç  yo'ri  7][J.aç  à&£tva'.  ;  —  XÉ.\.,  Mrm.,  I,  1,  1  :  izoAly.-/.'.;  ihy/j- 
[xaca,  Ti<7t  xc/TE  Xôyoïç  'AOY,vaiouç  ëiteidav  o(  ypa'j/âaEvo'.  i]wxpàTY,v, 
(i)Ç  7.;!0ç  sr^  Oava.Tou  ty|  ttôXôi. 

XÉN.,  ('//r.,  V,  i,  20  :  OÙ  to'jto  Xéyd),  (bç  où  os?  xote  lÉvat  £-1  toi»; 
TToXcaCouç.  Etc. 

II.  Conmie  on  l'a  vu  ci-dessus  pour  oti  (cf.  p.  i.'jO,  Rem.;,  on  trouve  wç  signifiant 

connr.e  quoi,  coiiinio  [ji'ouve  à  l'appui  du  l'ail  que... 

Ex.:XÉX.,  Ilell.,  II,  3,  34  :  <i)Ç  o'  EtxoTa  tto'.oîjixev,  xa;  râo'  bj'jryf^'j'j.Tî.  — 
DÉM.,  LVII,  14  :  xal  xaùO'  0)Ç  à-XY/J?]  XÉyo),  xal  ox-.  outî  èooO'/]  y, 
"j^TJaiOç  £V  aTraTt  ttXe-'o'jç  x'  ÈyivovTO  tcov  ■J/Yj'.p'.'îay.ivcov,  y.âpTupaç 
ûijlTv  TraoÉçoaa'.. 

1.  On  trouve  aussi  (après  une  proposition  complétive  avec  w;  et  l'optalil)  la  construction  dont  il  a  été 
question  ci-dessus  (p.  4o2,  Rem.  I)  à  propos  de  cin. 

Ex.  :  Dé.ii.,  I,  22  :  v-xoyov  ô'  k'ywyÉ  Tivwv  û)ç  o-jSk  tci-j;  ),'.[j.£va;  xal  Ta;  àyopà;  ï-i  SwOOtêV 
aùtô)  xap7io'jo-0a( •  xà  "càp  xotvà  xà  t)£XTa),wv  dcTtô  to-jtwv  oéoc  oio'.xîîv,  o-j 
•l't'XiTiTrov  Aa[j.6âv£tv. 

2.  C'est  la  tiiéorie  de  M.vdvig,  Griccli.  Syntar,  §  i;)'.t,  Anm.  3.  Toutefois,  si  celte  remarque  se 
vérilio  dans  beaucoup  de  cas,  il  v  a  aussi  un  grand  nombre  de  passages  où  l'on  ne  saurait  trouver 
aucuuo  différence  do  sens  eulrp  oxi  et  (o;. 

Ex.:  TiiLc,  I,  32,  1  :  àvaSiôà^ac  îipàixov    \>.y.).<.'j-x  [iv/  wç  xa'i  E-J(iyopa  osovrai,  si  oï 

Ip-r,,  ÔTt  Y£  oùx  ÈTTi^riata,  sTiEita  6k  û)Ç  xa'i  xr,''  "/àptv  fiÉSaiov  kço'Jdtv.  —  Plat., 


y^7).,392a  :  udi;;  on  oî[j.ai  r,!;.»;  Èpïî'v,  û>ç  ctpx  xal  iroiïixal  xal  XoyoTto'.ol  xaxoi; 
Xîyo'JTi  TTEpl  àv9p(/)7i(i)v  xà  [AkyKTxa,  OTt  Ecalv  àôtxot  \iév,  £'Jôa;ij.ov£;  6k  7;o).).o:, 
6txatot  6k  aOXtoi,  xal  wç  ÀufftxEXEÏ  xô  àôtxci^v  xxX.  Cf.  Xés.,  Hell.,  VI,  i,  7. 

3.   Après  les  verbes    «  espérer,  promettre  »,  on  ne  cite  aucun   exemple  de  to;  (ni  de  rj-[.   d'ailleurs), 
si  ce  n'est  que  l'on  trouve  chez  lùiripide  èXTtî^îtv  «Ji)Ç...  avec  le  futur. 

l'A.  :  EiR.,  El.,  !tl8  sq(|.  :  sî;  xo-jxo  6'  r,),0£;  àtj.aO;a;,  wffx'  ^îiXntoaç   |    wç  £t;    t;  tj.kv  6r) 
|JiriT£p'  O-J-/  eÇet?  xaxYjv  |  yriti-a;,  kjio-j  ok  Ttaxpb;  ■/■|6txîi;  "/.iyji. 
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482.  —  La  particule  toCTTcep.  —  A  la  particule  wç  se  rattache 
la  particule  wCTTrep  qui  est  avec  elle  dans  le  môme  rapport  que  oç 
Tzzû  avec  oç.  Elle  signifie  proprement  tout  ;ï  fait  comme,  ainsi  que  et 
exprime  presque  toujours  une   comparaison ^ 

La  syntaxe  de  cette  particule  qui  est  adverbe  et  non  pas  conjonc- 
tion, n'oft're  rien  d'intéressant  au  point  de  vue  des  modes;  mais  il  y 
aura  lieu  d'étudier  plus  tard  la  locution  oWTTsp  àv  s',  et  l'emploi  d'wT-sp 
avec  le  participe. 

483.  —  Sens  divers  de  la  conjoiiciioii  07ca>ç.  —  La  conjonc- 
tion ÔTCwç  (qui  est  avec  «ç  dans  le  même  rapport  que  otti;  avec  o; 
interrogatif  et  avec  oç  relatif)^  sert,  en  grec,  à  signifier  le  but,  l'in- 
tention   et  aussi  à  introduire  certaines  propositions  complétives. 

484.  —  "07r(i)ç  conjonction  finale.  —  Comme  particule 
signifiant  le  but  ôttcoç  ne  s'emploie  guère,  à  la  bonne  époque  attique, 
qu'avec  un   subjonctif   accompagné  de  av^ 

Ex.  :  Eschyle,   Chorpli.,  'Ml  i^q.  (éd.   Wecklein)  :   ...O'jXaGTE   Tav    OiV.W 

/.oc"Xûç,  I  OTCCùç   av  y,^Tiy.olly.  au[x6aivr)  Ta.Ss  (cf.  Prom. 


1.  Il  y  a  des  cas  où  oWicep  n'csl  guère  autre  chose  qu'un  syannymo  de  ôj;,  par  exemple  chez  les 
poètes.  Mais,  chez  les  poètes  aussi,  on  trouve  certains  emplois  particuliers. 

Ex.:  Sopii.,  Œd.  à  Col.,  1300  sq.  :  où  Y.l(X\>(T-:à.  8'  sCTXt'v,  à>,)>'  ï\i.rA  (Aïv  ùia-koi  \  -io, 
(JL>anep  âîv  ^ûi,  aou  çovéwç  (jLEjj.vvjpivov. 

Bien  qu'on  ait  voulu  traduire  loaizep  av  ^w  par  «  do  quelque  façon  que  je  vive  »,  il  semble  plus 
naiureï  de  corriger  avec  Hciskc  wamp  en  ÉwTTrcp  et  d'entendre  «  aussi  longtemps  que  je  vivrai  » 
(cf.  Ai.,  1117  ;  Pliil.,  1330,  où  w;  doit  être  de  même,  corrigé  en  ewç).  Dans  ce  cas,  Eto;  ne  compte 
que  pour  une  syllabe  (par  synizèsc). 

2.  C'est  proprement  uu  adverbe  composé  servant  de  relatif  indéfini  :  il  est  formé  du  tlicnic  pronominal 
ô-  auquel  est  soudé  l'ablatif  singulier  du  thème  pronominal  uo--  La  forme  homérique  OTlTVfoç  est  pnur 
*o5-7tt«);  comiiosé  syutactique  (cf.  V.  Hiîxnv,  l'rccis,  S  --0.  7,  A),  mais  de  mémo  sens  que  oTlo);.  Tous 
les  sens  de  la  particule  se  déduisent  sans  cil'ort  du  double  sens  qu'elle  avait  à  l'origine  et  qu'elle  a 
conservé  dans  certains  emplois.  En^lfct,  comme  adverbe  interrogatif  indirect  OTrto;  signifie  <(  comment  », 
comme  adverbe  relatif  indéfini  il  signifie  «  comme».  On  a  vu  plus  haut,  à  propos  de  l'interrogation 
indirecte  (cf.  p.  397)  des  exemples  du  sens  interrogatif;  c'est  celui-là  qui  est  au  fond  de  l'emploi 
d'oTtw;  comme  conjonction  finale  ou  complétive.  Quant  au  sons  relatif,  il  n'a  pas,  à  proprement  parler, 
donné  do  conjonction,  si  l'on  met  à  part  l'emploi  d'oTTw;  dont  il  a  été  question  ci-flessus,  ]>.  497,  Rem.  II. 

3.  D'après  Meisterhans,  oui',  citr,  §  50,  7,  oTlo);  avec  le  subjonctif  sans  av  se  rencontre  pour  la 
première  fois  sur  les  inscriptions  atliciucs  en  343  avant  J.-C.  Mais  chez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs 
dont  la  langue  est  mêlée  d'éléments  poétiques  on  trouve  assez  souvent  cette  construction  : 

Ex.tUoM.,  Oil.,  XIV,  180  sq,  :  Tov  6c  (ji.vr|(7r?ip£;  àya'jol  |  o'i'xaS'  lôvxa  Xoy&Tr/,  ôjïcdç 
àub  çyAov  oX-f^-at  i  vwvu[XOV  ii,  'IOàx-/)i;  'Apxs'.fft'ou  àvTiôÉoto. —  Sopn.,iS'/.,  1  20.'i  : 
(jiOïç  ToS'  ayyo;  vGv,  ônwç  xb  tzSv  (j.xOïjç.  —  Xém.,  Cyr.,  III,  1,8:  et;  y.aspôv 
riXSi?,  ô«u>ç  T-ziç  ût'xr,;   à.y.o-JtjT,i;  (cf.  Mthn.,  II,  10,  2;  IV,  4,  IG). 

Chez  les  poètes,  chez  Xcnophon  et  chez  Ândocide,  ou  trouve  môme  le  futur  de  l'indicatif,  an  lieu  du 
subjonctif. 

K.  :IIoM.,  0(1.,  1,  3(1  sq.  :  ahl  oï  [j.a),a-/.oï(ji  v.a't  a\\i-jKoiiT'.  /ôyoïTiv  ]  béiyzi,  ontoç 
'lOâxY);  àntXYjGSxat.  —  Soph.,  Phil.,  Uios  s(|.  :  ...  [).r\  Tzpôa'f.txxjoz,  ■^vrnx.lô;,  itep 
WV,  I  r|(J.(i)V  oncDÇ  jj.)]  t-Î^V  ■ty-/T|V  StaspOeptïi,  (cf.  Ecn.,  O/c/.,  .-101  ;  .\nisT.,Zî/.ï.,  384; 
Gren.,  1 120).  —  Xéx.,  CyniUj.,  9,  4  :  Ttpoiivat  (oeÏ;  twv  xônwv  £v8'U[J.o-j[j.£vov,  ô«u>ç 
[j.ï)  Staii.ap'CTics'cat.  —  Akd.,  I,  13  :  yp-îj  àvaêiSâ^siv  èttI  xbv  Tpoybv  to-j; 
àvaYpacpÉvTa;,  ô«u>q  ]).\  iipÔTîpov  vu?  eoTat  Ttplv  Ti-jÔsaGa'.  to-j;  avSpa;  âuavTa;. 
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850;  Eiim.,  57G;  1031;  Siq>pl.,  239,,'.  —  Sopii.,  EL,  10  >,[.  :  ...IVJ'. 
TTJcv  TÔ  Spw;7,£vov,  |  omùç  OLV  el^ôic,  YiUA'i  àyyet'XYjç  cxor,. 
Œd.  à  Col./Jlo  :  to'jt'  aùrô  vijv  SiSxT/',  OTTCoç  ocv  èx{Ji(x9a)".  — 
AniST.,  Lysislr.,  1-223  :  O'J/.  aTT'.O' ,  OTTCûÇ  OCV  0'.  Ay.X,(i)VSÇ  SVOoOev 
I  /.aO'  •r,auyiy.v  àTtlwatV  sùojyr/y.svo'.  ;  —  Plat.,  Banq.,  199  a  : 
xat  (pxTS  yJjTO^  to'.oOtÔv  ts  sivai  xac  togoutcov  aÏTtov,  ÔTTûiç 
av  (patvTQxat  ôç  -/.ocT^Xigto;  /.o,'.  àpicTOç.  iî**/).,  fi07  a  :  xoù  àv 
yÉT'.vaç,  oïy-at,  0-O7ûtsij-/i  èXsoOepa  (ppovr/jv.aTo.  e/ovTaç  jj//] 
STT'.TpsJ^stv  ocÙtco  àpyô'.v,  (— û>vS|/,oui;  x.'.vsï)  OTTCùç  av  to'jto'j; 
[7-STà  T:pooà(7£tO(;  aTToXXûr].  —  Xé.\.,  O/r.,  V,  2,  21  :  c^'.x  Tr,; 
(Tviç  ycôpaç  y.Esiç,  TiIj.x^^  Ôttcùç  av  eîSc5{iev,  -atI.  —  isocu., 
III,  2  :  £iJcr£êou|xsv  -/.où  tTjV  or/,a.'.0C7'jvrjV  àrrx.oOiy.cv,  oùy  ïva. 
Tùv  oDJkiù^  'Vky.^i'j-^  k'ytoy.cv,  à)>A  Ôttcùç  av  iùc,  y.STÔ.  7:}.£''- 
CTWV  y.^^rjJidy)  zO'J  [iiov  Sidytojxcv'.  —  Dém.,  XIX,  298  :  T'/;v 
7:6liv  Guvsys'.v,  OTCCùç  av  v/'av  y'^^y.Y.v  ë^toaiv  ôcttxvtî;  /.o.; 
[X7)  Toïç  èyOpoïç 'ôfiovrjV  Tcoiûatv. 

Remarques.  —  I.  Après  un  veriie  iirincipal  à  un  temps  secondaire,  cIttco;  àv,  dans  la 
proposition  finale,  est  irgitlièrci/w/d  remplacé  ]>ar  ottcoç  avec  l'optatil';  le  subjonctif  est 
plus  rare*. 

Ex.:  IIOJi.,  Od.,  XIV,  312  :  èv  -/zii^tam^i  £OY,y.îv,  ôit(i)ç  £T'.  7:f,ij.a  oûyotai.  — 
Sopii.,  (ii\/.  it.,  lûU.j  :  ào'.y.ôp.Y,v,  ôittoç  |  (toù  ticôç  oô[Jt.ouç  èXOovxoç  su 
Trpâça'.jj.i  T'..  —  TuL'C,  I,  126,  1  :  èv  toutoj  oà  eTrpsc-êîûovTO  xco  yoôvw 
Tipô;  Toùç  'AOrp/aiouç  lYxX-/|aQtTa  Trotoùaevot,  ÔTCWÇ  (ïoît'.v  oti  i^-sytiTT'/] 
TTpocpaT'.ç  eiT]  Tou  7:oX£[j.£tv,  Y,v  ix'/j  Tt  Icajcoûojcii  ■".  Etc. 

1.  Eschyle  est  lo  promier  qui  se  soit  servi  de  ôlto);  av  avec  le  subjonctif,  construction  qui  était 
dans  le  génie  de  la  langue  atliquo,  puisque  c'est  la  seule  ou  à  peu  près  qu'on  trouve  sur  les  iuscriplious. 
En  dehors  du  dialecte  altiquc  on  n'en  cite  qu'un  exemple  isolé  chez  Hérodote  : 

I,  ti  :  Taûxa  oà  inolzi  xwvSe  eîvexîv,  o^wç  dlv  ô  xripy?  à^Yed^Y)  'A/.yaTTr,. 

2.  Cet  exemple  est  intéressant  en  ce  qu'il  nous  montre  comment  Sophocle  modifie  la  formule  homérique 
Ô«pp'  eu  etSûi  [Od.,  I,  174j.  Sur  ô'iipa,  voy.  ci-après,  §  olS,  Rem.  111,  p.  544. 

3.  Cet  exemple  peut  servir  à  montrer  la  différence  que  les  AUiques  établissaient  entre  la  particule 
finale  par  excellence  l'va  et  la  lociitiuu  ottw?  av.  Tandis  (|ue  l'va  signifiait  purement  et  simplement 
(i  afin  que  »,  il  est  probable  que  ottùj;  av  gardait  en  quebpie  manière  la  valeur  que  lui  donnait  la 
particule  av,  «  le  cas  échéant,  »  combinée  avec  oTto);  »  de  (pielle  manière,  de  quelle  façon  ».  On  peut 
supposer  que  l'origine  do  la  locution  cuqjloycc  au  sens  d'une  particule  finale  se  trouve  dacs  des  expressions 
comme  celle-ci  :  £7t[!J.£A0'jvTai,  otto);  av  ol  vioi  \xrfihi  v.oi.v.o-j^yuxjiy  {Plat.,  Prota;/.,  326  a),  qu'on 
peut  traduire  littéralement  ainsi  :  »  il  s'in(|uiètent  île  quelle  fitron  le  cas  èrliéant  les  jeunes  gens  pourront  ne 
rien  faire  de  mal.  »  Puis  cet  emploi  de  otio);  av  ayant  paru  connnode  pour  des  raisons  qui  nous  échappent, 
on   l'aura  étendu  peu  à  peu  à  des  cas  nii  le  sens  final   s'est  de  plus  en  plus  dégagé  de    l'ensemble. 

4.  D'après  les  résultats  do  l'élude  de  Ph.  WEin-n,  Uiilwic/celutu/syescliichle  (1er  Àhsicht.ssa'ize,  on  peut 
donner  la  règle  suivante  :  «  Quand  le  verbe  principal  est  au  passé,  les  poètes  d'une  part,  Platon  et 
Xénophon  de  l'autre,  mettent  la  proposition  finale  i>lus  volontiers  à  l'optatif  qu'au  subjonctif;  —  au 
contraire,  chez  Hérodote  et  Thucydide,  le  subjonctif,  en  i)areil  cas,  est  plus  fréquent  que  l'optatif;  — 
pour  ce  qui  est  des  orateurs,  l'usage  varie  de  l'un  à  lautre  ;  chez  Dcmosthènc  les  deux  modes  sont 
également  fréquents.  » 

5.  Aux  yeux  do  Thucydide,  l'optalif  et  le  subjonctif,  en  pareil  cas,  étaient  également  corrects,  connne 
le  prouvent  certains  passages  où  les  deux  modes  sont  employés  à  côté  l'un  de  l'autre. 

Ex.:  Thuc.,  Y1.  96,  3  :  xat  ÉHa-zoo-t'ou;  ÀoyâSa;  Ttîiv  ôirXtTôiv  èyy.ptvav  Trpo-rspov,  wv  r,p/£ 
AtôfjiiXo;,  ç-oyà;  il  "AvSpoy,  onioç  Toiv  t-  'LVtuoXwv  eÏYioav  ç-jXaxe;,  xal,  v' 
è;  a)>>,o  Ti  oér„  TOLyy  ^-jvEaToiTE;  nxpaYiYViovxat.  Cf.  lll,  ->i,  8  :  7îapav?o-/ov  cï 
xal  ol  èx  TT,?  7t6>,£w;  HAa-ratr,;  àTzô  to-j  tïJ/o'j;  çpyxTOu;  7ro),),o'j;  TTpÔTEpov 
Tiapeaxeuao-jj.ivou;  i:  ct.\j-h  to-jto,  otcioç  ànx:pf^  xà  ar,txîïa  tt,;  çp-jXTwpi'a;  xoï; 
7ro),£|Ji.:oi;  »)  xa'i  ^l.T^  po»iOotev. 
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H.  L'emploi  (le  ottcoç  av  avec  l'optalif  est  une  construction  rare  que  l'on  trouve  une 
fois  chez  Eschyle  et  chez  Thucydide,  quatre  fois  chez  Xénophon.  L'optatif  a,  en  pareil 
cas,  la  valeur  d'un  potentiel. 

Ex,  :  Eschyle,   Agam.,    37(1  (éd.   Weckleln)  :  ôttcoç  av  |  [J-'f^Tt  Tipo  xa'.cou  y-'c/J' 
Û7:àp  acTfOJv  |  fisÀoç  YjXcO'.ov  axTjt|;eiev.  —  Thuc.  ,  VII,  6.j,  2  :  ràç  yào 
7rp(op7.ç  xal  TTjç  v£0jç  cîvco  £7rl  TioX'j   x'/TsÇiJpToxTav,    Ôiroiç  av  àiroXi- 
ffÔàvoi  xal  aY|  ëx°^  7.vt'.X7.6y,v  tj  yûo  k-::\fjv^Xij\j.ivr^.  —  Xkn.,  IV,  S, 
IG  :  io(oxô   yor^u.%Ty.    ' AvvxAyJ.oy.,   ôitcoç  av,   ttÀYjGojOÉvtoç  v7.uTtxou 
û-izo  Aax£07.'.y.ovctov,  oî  'AOY,vaïo'.   aaXXov  x-^ç  etpYjVYjç  TrpoaSéoivxo. 
(Cf.  Hell.,  IV,  8,  3U;  fy/'.,  VllI,  3^   33;   mais  pas  An.,  VII,   4,  2,  où 
la  leçon  est  douteuse). 
III.  Chez  les  poètes  attiques  on  trouve  oTrtoç  employé  avec  un  temps  passé  de  l'indi- 
catif après  une  proposition  principale  à  l'irréel'.  Il  y  a  là  une  attraction  modale  dont  il 
sera  traité  ci-après  (§  513,  Rem.  II)  à  propos  de  la  construction  de  'tva. 

485.  —   "Otccùç   dans  «ne   proposition  complétive.   —  Aux 

propositions  finales  on  peut,  malgré  certaines  différences,  rattacher 
les  propositions  complétives  introduites  par  ottcoç. 

1°  Après  les  verbes  âTûtjxeXEcrGoci  (ou  sxiy.sXveïcrOai),  (7x.07rsïv,  opovxi'^stv, 
prendre  soin  que,   veiller  à  ce  que,  7:p0CTT£tv,    faire    en  sorte  que  (par 
des  négociations),  agir  de  manière  à  ce  que,  Trapacr/.S'jâCs'jOat,  se  préparer 
à,  etc.,  on  trouve  en  effet  les  constructions  suivantes  : 
a)   On  peut  employer  le  subjonctif"  avec  Ôttcùç. 
La  négation  est  jxtq. 

Ex.  :  Xkx.,  O/r.,  I,  5,  14  :  (rrapaT/.E'jy.'Çs'rOa.O  OTCCùç  gÔv  Osû  àY<«)VtÇcû- 
jjieôa.  Banq.,  8,  25  :  où  yàp  Ô7ua)ç  T^Xsiovoç  àHio<;  yévY]Tai 
£— '.[xsXsïTac,  vXïC  6~iùç,  aùrôç  ozi  TrlsïTra  (opaïa,  /.apTTW- 
cr£T7.t^.  —Plat.,  Goiv/.,  515  ji  :  àXlou  tO'j  £7;'.[xeXr,'7£'.  Tj  OTTCOÇ 
ÔTt  '^élnfîTot  0''  TToXvïTat  (bjxev;  Ov7.,  49  c  :  Ôpx  ottcûç  [li] 
Tvapà,  So^av  ôjxoXoyriç'^.  Elr. 

4.  GoODWiN,  oiir.  cifr,  p.  121,  cite  Esr.ii.,  Prom.,  7  i-7  ;  Chorpli.,  10a;  Soph.,  £■/.,  1134;  AniST.. 
Paix,  133.  Il  ajoute  quckiups  e\eni()lcs  do  w;  eousti'uits  tlo  la  inomo  façon  (cf.  Soph.,  (Ed.,  li.,  1301  ; 
EscH,,  Prom.,  152;  Xén.,  An..  VII,  G,  23  [seul  oxcniplc  chez  Xénophon]). 

2.  On  ssniljle  avoir  évité  le  subjonctif  rie  l'aoriste  premier  dans  les  propositions  complétives 
commençant  par  OTlwç,  et  les  exemples  qu'on  en  trouve  sont  si  peu  nombreux  qu'ils  peuvent  sembler 
suspects.  C'est  dans  ces  jiroposilions  .teules  que  se  vérifie  la  règle  dite  do  Davves,  en  vertu  de  laquelle 
oiTwç  ne  pourrait  se  construire  qu'avec  le  suhjonctifile  l'aoriste  second,  mais  non  avec  le  subjonctif  de 
l'aoriste  premier.  Fausse  on  ce  qui  regarde  les  propositions  finales  ]iro[Hemcnt  dites,  elle  est  fondée  pour 
ce  qui  est  des  propositions  complétives  avec  OTtwç. 

3.  Sur  l'emploi  de  ce  futur,  voy.  ci-après,   2°  (p.  504). 

4.  Dans  la  prose  attique,  oTtwç  aiusi  employé  est  rarement  lemplacé  iiar  oTrto;  av,  On  n'en  cite 
d'exemples  que  chez.  Aristophane,  Xénophou  et  Platon. 

Ex.  :  AnisT.,  CAecrt/iecs,  80  :  axoTtsi  |  ônu>ç    ôlv    àno6àva)jJ.ev  àvSptxwTaTa.  Cf.  ih..  017; 

Nuées,  739  ;  Assemhl.,  623  ;  Acliarn.,  1000.  —  Xén.,  An.,  YI,  1,17:  [j.â).),OV  vj  TrpôaÔîv 

slaYict    (s.-cnt.  âuijj.ÉXsia)  aOto-j;   ôntoç   àv  v.cù   Ë/ovrÉ;   Tt    o'i'y.aôs  à'.pîxwvxat. 

Ci/r'.,   I,  2,   10  :  twv  aX),wv    È7:i[j.£).£ÏTat  0«W^    av    ÔYJpûiCtV.    Etc. —  Plat.,  (iori/., 

481  a  :  Èàv  ô'  ïldrt,  [i.r,ya.^r,xiQ'i  Ônwç  ùiv  ôc^cpO^vi-  ff-  ^lép-,  433  c;  488  c.   Etc. 

C'est  là  évidemment  un  reste  de  l'usage  homérique  (cf.  Goodwin,  oiiv.  cité,  §  342,  p.  124).  C'est  aussi 

une  survivance  de  l'usage  homérique  qu'il  faut  voir  dans  l'emiiloi  de  wç  ou  de  wç  av,  au  lieu   de  otzmc 

avec  le  subjonctif,  qui  se  rencontre  seulement  chez  les  poètes,  chez  Hérodote  et  chez  Xénophou  (cf.  Hom.. 

//.,  II,  3,  etc.;  Kuii.,  Méd.,  461  ;  Iphif/.    Taur.,  467;  Xen.,  Ec.,  20,  S,  pour  w;   avec   le  subjonctif; 

cf.   IloM.,  //.,   IX,    112;   Od.,  I,    205,  etc.  ;   Hiin.,  III,    85  ;    Xén.,  Hipp.,  0,   2,   pour  (b;  av  avec  le 

subjonctif).  Voy.  Goodwin,  ouv.  cité,  p.  124-127  et  Appendice  IV.  L'excmjilc  de    Sopu.,  Antig.,  2)5, 


SYiSTAXE   DE   SUIiOItDINATION.  503 

Remarque.  —  Après   un   temps  secondaire,  le  subjonctif  peut',  en  pareil  cas,  être 
remplacé  par  Voptalif. 

Ex.  :XÉ.\.,  C.'//-.,  Vin,  \,  4i  :  ïizt'j.D.txo  aÙTojv  (cf.  ci-dessus,  §406),  ôttwç  àsl 
àvop7.7roo7.  StaxeXoTev.  Anah. ,  I,  8,  13  :  aTcexpivaxo,  on  aùroj  [j-iXo'. 
ôir(i)ç  xa}aoç  ë^^ot.  //e//.,  III,  3,  9  :  ItJLsasXYjXSi  oà  aùxo?;  ôttwç  o 
iTrTraypsTYjç  elSetr)  ouç  Séot  TréaTis'.v. 

b)  Mais  les  propositions  complétives  de  cette   catégorie  sont  bien 
plus    souvent  à   Vindicatif  futur  qu'au    subjonctif    chez   les    auteurs 
attiques  qui  font  autorité". 
La  négation  est  ^r\. 

Ex.  :  Escii.,  Ar/am.,  837  sq.  (éd.  Wecklein)  :  y,y.l  zo  [J.h  x,y.Xùç  è'yov  | 
OTCCùÇ  '/^O^i'Cov  su  JXeveî  ^OuXsutsov.  —  Soph.,  Trach.,  C04  sq.  : 
S'.Soù;  Ss  Tov^c  opâ'C    OTTtoç  [7-7iSet;  ppoTûv  I  xsîvo'j  T:âpo'.- 
6êv    à{x<pi5ûaexat   /poî.   ~  Eur.,  /y^/*.  r^w/-.,  io.jI  :  to-.  Sr, 

JJ.£'}.£'.V  yp')]  TQfAA'  OTTtOÇ    ëÇet   X.aXû;.   —  Abist.,   Adiam.,  20  : 

£tp'/;v'/]  S'    ôttcoç  ëaxai  TTpor'.y.û^'    oùosv.  —  IIkh.,  I,  9  :  col 

y.slsTW    OXCùÇ    JXTQ   GS  Ôtj^eTat.  m,  3G  :  ôpa  OXCOÇ  Ji,T]    àîTO- 

axiQaovxai.  —  Tmc.,  v,  27,  2:  (I)ç  ypv)  ...ôpy.v  toùç  'Apyst'o'jç 
oTTCûç  aa)6iQaexat  -/)  IIslo-ovvrjTo;^  —  Xé.\.,  Mnn.,  m,  2,  1  : 
ojG-sp  TGV  r^rjV}.v)'x  osï  £— lu.îX.êïcOxi  OTToùç  Tcoa.t  T£  ëaovxat 
al  oi£ç  /.a.',  tx  s— iT'/iSsia  ëÇouatv,  oCtco  /.t.-!  tov  crTpaTrjVÔv 
£7r'.fx£7.£t:«70ai  Sa  OTTCùç  r7(oo'' Te  0'!  i7TC7.TtûT!xi  ëaovxat /.X'! 

Ta  £77'.T7]0£'.a,  SÇO'J'j'.,    /'.7.'.  O'J   SVSX.O.  (7TpaT£'J0VTa'.  TO'jTO  £'7Ty.'.. 

—  Isocn.,  Il,  10  :  x.aXwç  (^s  ^ri[j.(x.y(ùyr,'jZ'.ç,  r,v  i7/.0777iç  oiTcaç 
o(  '^ilxiGTOi  |7,£v  Taç  T'.[7-àç  ££ouatv,  oî  (V  a).Aoi  jjliqSèv 
àStXï^aovxai.  —  Dkm.,  x\.  l.n  :  ri  ij.xI'.gt  h  x~xg:  ^•.în- 
7i:ouSa<7Tai  toïç  voy-otç;  otcwç  [xrj  yîvr.'jOVTa'.  oî  -£C'.  à.)>).r,- 
lo'jç  o6vo'..  Cf.  XXlll,  02.  Etc. 

pst  un  cxoniplc  doutpux  ;  cir  s'il  y  a  fijç  cîv,  il  n'y  a  pas  do  vci'btî  principal  exprimé  :  Diudoif  corrige 
Tvàiç  av...  eIte,  Wcciilcin  cslimc  (juc  la  phrase  thç  av...  r,'Z  o?l  lirusipioinent  interrompue. 

1.  Ce  n'est  pas  une  obligation,  comme  on  le  voit  par  les  exemples  suivants  : 

Soph.,  El.,  14U2  :  tppouprjao'Jff'  (viÇa)  ôîtwç  Aî'yiaOo;  rjJ-sc?  (j.t]  î.àOvj.  —  Heu.,  II, 
121  :  TO'jTOtffi  Si  (toïç  iraiat)' àTtr|yr|Ta'j6ai  w;  èxsîvwv  7:poopéwv,  ôxio;  ^tov 
açÔovov  ëxtoOL.  xe-^vâiraiTO  otxoSoaéoiv  rôv  6/-|(7aypàv  -rovi  [ia(j'.À£oç.  —  Thuc,  I, 
57,  4  :  ë7rpaa-(7£v...  ôntoç  '!zô\s[io;  ^év/j-cat  a-JToï;  Trpô;  IIeXo7rovvr|atoyç.  Cf.  III, 
70,  1  cxtr.  —  Dem.,  XVlll,  :f2  :  wvîÏTai  Tiap'  a-jtfiiv  ônwç  (Arj  àniiO^Aev  èy. 
MaxeSovia;. 

2.  Xcnophon  est  presque  le  seul  qui  fasse  exception  :  chez  lui,  en  effet,  le  suhjonctif  (on  l'optatif)  est 
plus  fréquent  que  l'indicatif  futur  ;  mais  c'est  là  une  preuve  de  plus  de  celte  vérité  ((u'il  ne  faut  pas 
prendre  pour  règle  l'usage  de  Xénophon. 

3.  Des  exemples  de  ce  fenrc  montrent  fort  bien  connnent  la  construction  s'est  établie.  Primitivement 
07VWÎ  n'avait  d'autre  valeur  que  celle  d'une  particule  interrogalivc  «  comment  »,  el  la  proposition  qu'il 
introduisait  était  nue  proposition  intrrrogativc  indirecte  :  (s'il  était  nécessaire  de  prouver  une  chose  aussi 
claire,  il  suffirait  de  rappeler  qu'au  lieu  de  otcmç  on  trouve  parfois,  en  ])areil  cas,  OTTYI  ou  Ôt(0  TpÔTVO), 
ou  El  OTOU  TpÔTrou,  cf.  Tufc,  I,  G.),  2;  IV,  t2S,  o;  Dém.,  XVI,  l'J).  Puis,  apercevant  certaines 
analogies  entre  les  locutions  ainsi  formées  et  les  projjositions  finales  proprement  dites,  on  les  fit  rentrer, 
pour  la  construction,  dans  celte  catégorie.  Remarquons  d'ailleurs  les  ressemblances  frappantes  qu'il  y  a 
au  point  de  vue  du  sens  entre  le  futur  et  le  subjonctif  (seul  ou  accompagné  de  av)  et  nous  comprendrons 
Cdunnent  ces  diverses  constructions  ont  pu,  ."i  certains  égards,  paraître  équivalentes  aux  yeux  dos  Grecs. 
Mais  il  faut  ajouter  que  l'usage  qu'on  peut  appeler  classique  resta  fidèle  à  la  construction  avec  le  futur, 
qui  est  étyraologiqucmcnt  la  plus  ancienne. 
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Quand  la  proposition  principale  est  à  un  temps  secondaire,  l'indi- 
catif futur  n'en  demeure  pas  moins  dans  la  proposition  complétive 
après  GTTWç. 

Ex.  :  Tiiiic.  111, 4,  c  oxtr.  :  e'-po-Gcrov  oTCCùç  Tt?  ,So-/;Oc'.a.  î^Çet.  IV,  31,  3  : 
TrpoOuy/ziOsvTOÇ  Évoç  iy.y.n-O'j,  OTTCùÇ  aÙTÛ  t'.v.  sù-ps-sir, 
7)  vauç  TcpoéÇei  xa,'.  tû  Tayuva'jreïv.  —  Dém.,  XIX,  2.j0  :  où§' 
oTTCùç  ôpO'/i  TrXeuaexat  Trpoeiosxo ,  àXXà,  to  "/.aO'  aÛTov 
OTCWÇ  s-i  Toï^  èyOpoïç  ëaxat  Traps'j/.s'jacrsv'.  Etc. 

Remarque.  — L'indicatif  futur"  précédé  de  oTrtoç  sert  ù  former  certaines  constructions 
ellipticiues  cju'on  emploie  pour  adresser  à  quelqu'un  un  avertissement  énergique. 

c'est  un  cas  particulier  du  tour  dont  il  vient  d'être  question  ;  la  seule  différence,  c'est 

que  la  proposition  principale  n'est  pas  exprimée  :  on  sous-entend  opa,  axÔTrst,  etc. 

Dans  ces  propositions  ellipti(iues,  la  négation  est  [XTj,  quand  il  y  a  lieu  de  l'employer. 

Ex.  :  Eschyle,  Prom.,  68  :  oizutq  ar)  ixDzh^/  oLxTieTç  ttote^.  —  Xén.,  Anah., 

I.  7,  3  :  ÔTTox;   oùv  ëffeaGe  àvopsç  {/dchez  seulement  de  vous  montrer 

des  hommes)   àç'.ot   tyji;    èXsuOspiaç,    YjV   XcXT^^dOe.  — DÉM.,  XIX,  92: 

ÔTCox;  Toi'vuv  TTspl  Totj  7roÀé;j.o'j  |J.T]5èv  èpetç^.  Etc. 

2"  L'analogie  des  propositions  complétives  introduites  par  ô'-w;  se 
reconnaît  encore  dans  la  construction  des  verbes  signifiant  se  garder, 
O'AocTTsaOai,  eùXaêsiTOa-i,  etc.  En  ett'et,  ces  verbes,  quand  ils  ne  se 
construisent  pas  avec  [v//)  et  Vin/inllif,  peuvent  être  suivis  de  oiziùç  jxrj 
avec  le  futur  de  l'indicatif. 

Ex.  ;  Plat.,  P/icdon,  91  c  :  BÙloL^sia^t  OTZ(ùÇ  JJLY]  ...  OÎ^TQaoJXai.  — 
Xén.,  Mcm.,  I,  2,  37  :  o'AaTTO'j  OTTCùç  jxf)  '/.y.',  ai)  àXocTTOuç 
Tàç  pooç  TcoiTQaeiç. 

Remarques.  —  I.  Toutefois  cette  construction  est  quelquefois  remplacée  par  [xr^  avec 
le  subjonctif,  qui,  après  un  tenqis  historique,  peut  être  remplacé  par  l'optatif". 

1.   L'i)\il'di\(  futur  est  rare  et  se  roiicoiiti-c  sui-lout  chez  XéïKiiilion. 

Ex.  :  Xén.,  l'Jcon.y  7,o  :  ï'^t^  uTrc»  uo).)/?iî  £TCi[j.Ê).£ta;  «'ijtwç  oj;  àîâ/'*'''*  l'-^''  ÔiJ'OfCO, 
£)vâ-/HTTa  S'  à^oûcotto,  £>,a-/iaTa  ô'  ëpotto  (âpot'-/),  Cobel).  Cy;'.,  VHI,  I,  43  : 
i7iE[jt.c),£ÏTo  onwç  (j/À)  a(TtTot  TioTS  ëcotvto.  CI',  -l.'/i'.v.,  'i,  8. —  Pi.AT.,  IVp..  43U  a  : 
[j.r,6£v  oïou  aXXo  (j.vT/avaaOat,  vî  ojïwç  r,[AÏv  oti  xâXXtaTa  tou;  vÔ|j.ou;  Sé^otvco 
oxTTiEp  pa;pr,v.  —  Isek,  H,  lii  :  laxÔTrst  ô  Meve/.),-?,;  ôittoç  [j.-))  eooixo  aTiai;, 
àXX'  £ToiTo  a-j-TM  oTTt;  Ç(ovrà  te  YrjpoTpocpr|TOt  y.al  T£)>£UTr|0-avTa  Qà'{/ot  aOrov, 
y.al  EÎ;  tov  à'uEiTa  /pôvov  -rà  vo[/.ii^o[j.£va  aÙKo  uoiriiot  (cf.  ci-dessus,  §  i^Jo,  :;",  p.  Wt). 

2.  Le  subjonctif  ne  se  trouve  que  dans  dos  passages  suspects. 

3.  C'est  le  plus  aucicu  exemple  de  cette  conslructiou,  ([ui,  pour  le  tou,  rappelle  le  tour  homérique  ^.r^ 
(71  y.r/Eiw  (//.,  I,  26). 

\.  L'cmphii  de  la  troisième  personne  est  lare.  On  lit  pourtanl  : 

Lvs.,  I,  21  :  oncdç   TaÙTa    (j.r,0£i;     àvOpcoTUWV  JtSÛcexat   n  que  personne   n'a|)|)renno  de 
toi  ces   choses  ». 

Une  telle  construction  n'a  pu  se  former  qu'à  une  époque  où  l'on  avait  tout  à  fait  perdu  de  vue  la 
valeur  projjre  de  la  locution  et  où  l'on  prenait  ottw;  avec  le  futur  pour  uu  équivalent  énergique  de 
l'impératif. 

î).  C'est  peut  être  l'analogie  de  celte  tournure  qui  fait  qu'après  ôpav  et  (TxonEÏv,  signifiant  «  se  donner 
garde  »  on  trouve  |j,-,^  avec  le  sulijonclil',  au  lieu  d'oTlo);  {Av^.  Cf.  Sopii.,  OCd.  à  Col.,  1 180  :  Phil.,  3i'J  ; 
Kl  n.,  /A«C /'«)•.,  :S94;  .In^/r.,  7,i5;  Anisr.,  ^uè/)e.«,  J  380  ;  ïlÉn. ,  \ï\,  iOi  ;  Vi.\t.,  lianij.,  2l3d:  Xen., 
Cijr..  IV,  1,  18;   ])ivM.,  \XI,   t . i  I .  Celte  construction  se  rencontre  déjà  dans  Uomère  (//..  XV,  104). 


SYNTAXE  DE   SUBORDINATION.  .-,05 

Ex.  :  Eschyle,  Prom.,  406  (éd.  \\'eckleiii)  :  toûtou  'j>oXy.GGOo  jJlTj  -or'  àjQeaQf^ 

xÉap .  ^  Tnuc,  IV,  1 1 ,  4  :  opoiv...  aTroxvouvxaç  X7.;  ç-uÀaTTOu.Évouç  tojv 

V£wv  jxr)  ÇuvTpît|;(oaLV.  Cf.  XÉ.\.,  Cyr-,  1',  3,  9;  ll'cIL,  YII,  2,  10.  Etc. 

II.  Mais  il  faut  ajouter  que,  quand  ils  signifient  se  f^anler  do  fuiic  une  cliosc  les  verbes 

eùXaêeïffOxi  et  ouXaTTscjOai  se  construisent  avec  rinfinitif. 

486.  —  Construction  des  verbes  sig^nifiant  craindre.  —  La 

construction  des  verbes  signifiant  craindre,  çoêst'jOa'.,  ^sS'.svat,  Ssivov 
è(7Ti  [j:/],  etc.  ou  soupçonner,  O-q-tsusiv,  etc.,  ne  peut  guère  être  séparée 
des  tournures  dont  il  vient  d'être  question. 

En  etï'et,  il  y  a  dans  la  langue  classique  quelques  exemples  où  ces 
verbes  sont  suivis  d'une  iiroposition  commençant  par  o-coç  u.ti  avec 
le  futur  de  l'indicatif,  le  subjonctif  ou  l'optatif  (suivant  les  cas). 

Ex.  :  Sopii.,  Œd.  Roi,  107 i  sq.  :  oéôoi'/^  OTCCùç  |  [ir\  '/.  Tr^ç  cr'.co— T-ç 
TT^c^'  àvappiQ^et  y.7.y.yJ.  —  Aiusr.,  Choc,  112  :  to-j  Sat'y.ovo; 
SéSo'./'  otcwç  {XY)  xeuÇojxai  x,a/tO(V.[[/.ovoç. 

Plat.,  Eul/iyii/u:,  i  e  :  où  (pobsï  OTTCùÇ  [XY]  o/.^iÔGlOV  TZ^xyu.y. 
Tuy^àvrjç  7:pâ.T-cov;  —  Xk.\.,  ii7ô«.,  n,  •»,  :î  :  -/iSsax;  àv  (OpÉ- 
ày.'.ij.'.  Tov  àvSpa),  et  [7//]  ooëo'';xY,v  ottwç  jxt]  ètt'  aÙTOv  ;7-£ 
TpdltOlXO.  —  Di;m.,  IX,  7o  :  Sî'c^O'.y'  OTTCûÇ  {lY)  TTîCvO'  aa' 
ût'  O'j  [io'jXôy.sOo.  Tzoïîlv  tijxïv  y.vy.y/.-/]  yévT]Tai. 

Remarque.  —  On  emploie  très  correctement  le  subjonctif  dans  une  proposition 
commençant  par  ottcoç  y.Yj  (avec  un  verbe  principal  sous-entendu)  pour  exprimer  une 
craintt!  que  l'on  a. 

Ex.:  Plat.,  Crat.,  4:50  d  :  àXX'   ôitcix;   [xi]  (je  crains  i|uo...)  Iv...   to?;  CtoyoaciY,- 
[xaciv  1^  toGto.  Etc. 

487.  —  Mais  otûcùç  ij.-/}  est  le  plus  souvent  remplacé,  suivant  les  cas, 
par  jxTQ,  qui  correspond  au  latin  ne,  ou  par  jif)  où^,  qui  correspond 
au  latin  ne  non. 

L'emploi  des  modes  est  soumis  aux  règles  suivantes  : 

1°  Quand  la  crainte  se  rapporte  à  Vaveuir,  jxtq  (ou  y//)  où)  est  suivi 

du  subjonctif,  si  la  proposition  principale  n'est  pas  au  passé, 

vlpcut  être  suivi  de  l'optatif,  si  la  proposition  pi'incipale  est  à 

un  temps  liistorique. 

Ex.  :  llo.M.,  Od.,  Y,  47.)  :  oslow  {xrj  b-'coîGGv)  ùxùo  '/.xl  yj'j^ij.y.  yévcatiai. 

//.,  X,  3!)  :  SsùW  JJIY]  OU  ziç  zoi  XiTzôoyrixoLi  zô^z  à'pyov  (seid 

exemple  de  y/>,  où  dans  Homère).  — Em..  O/-.,  770  :  où  ooêfj 

1.  C'est  le  plus  ancien  exemple  qu'un  ait  do  otiw;  [j,r,  apiès  un  veilic  signifiant  «  craindre  ».  On  Vdit 
assez  (pie  ottwç  a  gardé  son  sens  pmpre  :  (i  cunnnciit.  »  On  traduirait  littéralement  :  <i  Je  me  dc(nande  avec 
crainte  comment...  des  malheurs  n'éclateront  pas,  »  d'où  :  «  je  crains  que...  des  malheurs  n'éclatent.   » 

i.  Il  n'y  a  pas  de  rapport  à  établir  outre  otiw;  [JLr|  et  [xr,  après  le  verbe  u  craindre  »,  et,  en  tout  cas, 
[j.v^  n'est  point  un  raccuurcissemeiit  de  l'expression  complète  oTïw;  (xr,,  puistpic  [xv^  se  rencontre  déjà 
dans  Homère,  tandis  (pi'oTTtoç  [J.r\  ne  se  trouve  pas  avant  Sophocle.  Kn  employant  la  construction 
ordinaire,  on  y  altacliait  cette  idée  :  «  je  crains  que  (tu  ne  viennes),  »  (•'.-l'i-il.  «  je  désire  {avec  un 
sentiment  d'inquirtude.  de  crainli)  que  lu  ne  viennes  pas  »,  de  là  l'emploi  de  jxv-  avec  le  subjonctif  ;  ou 
bien  :  u  Je  c/terclte  {/lar  mes  craintes,  jnes  drsirs)  à  rcarler  ta  renne,  ne  pouvant  faire  autre  cliosc  pour 
l'cnipéchcr,  »  li'un  |)ar  analogie  jj.r,  O'J  correspondant  au  lalin  ne  HOU. 
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JJITQ  a    "Apyoç  à-0/.Teïvat  BéXyj.  —  Plat.,  /?'7*.,  3G8  b  :  SsSo'./.a 

jxr)  oùS'  oT'.ov  rj  à-ocyops'js'.v.  plu-don,  m  a  :  tx  Trspl  rr^; 
tj^'jyYiç  TzoXkTt'^  c<.-i<jrîoi^  TTXCsys'.  TOÏç  àvOpto— 0'.;,  JXY)  £— S'.Sà.V 
o'.-yjy).y.yrj  tou  Twy-o.TOç  oùèaiy.o'j  'sTt  T),  à).};3c  SiacpGeî- 
prjxaî  Ts  '/.xi  àTToXXuYjxat.  —  Xiix..  .Ih^i'/.,  vu,  i,  :]i  :  o'j/.o'jv 

TOOTtOV.  Cf.  IsocR.,  XIV,  38.  Etc. 
Turc,   III,  :i3,  2  :   'j-0-T£'jO|X£V     -/.aî    Ov.îc;    JXY]    OÙ    /.O'.voî    àTTO- 

6^Te.  Etc. 
lIoM.,  1/.,  V,  21)8  :  (^ciTaç  JJLTQ  7:ci)c;  o'I  èpuaaiaxo  vs/.pôv  'Ayaioî 

(cf.  XIV,  2G1).  —  Sopii.,  Trdcli..  2i-  :  £Y(Î)  y^p  '/iy-'/iV  £•/,—£ 77 Ar^y- 
[i.£V-/)  ç6€(p,    I    JJLTQ   aOl  tÔ  vAWrj^  ly.Ayoç,  èÇeUpOl  -0T£.  —  Xi:.\., 

An.,  I,  10,  9  :  ï^v.Gyy  oi  "E>.>//)V£ç  jiY)  irpcaûtyoïev  -rpôç  to 
xspa;  zaî  aùroùç  xaxaxotj^eiav  (cf.  m,  i,  20;  V,  7,  201.  iv,  i. 
6  :  oiJO£'.ç  yàp  x.îvô'jvo;  âoo/.si  £ÎV7.'.  |lï]  t'.ç  avco  ■7;op£uo|7.£voL)v 

£/.  TOO   O-IG^SV  èTTtaTTOtXO.    Etc. 

Xkn.,   Cv/r.,  V,  2,  9    :   {j-o-rvjGV.^    jxr]    Tr.v    fhyy.ri^x    XéYOt, 
•/ip£TO...  '.  Etc. 

Remarques.  —  I.  L'indicatif  futur  se  rencontre  qt/ciqi/efois  dans  ces  propositions, 
ce  qui  indique  bien  encore  la  parenté  des  propositions  de  ce  genre  avec  celles  dont  il  ;i 
été  question  ci-dessus,  §  485. 

Ex.:  Eschyle,  Perses,  115  :  oyqv  aaûaffSTat  ipoSo),  [jit)  ttoXcç  TcùÔrjTat...  xal 
TÔ  Ktcdtcov  7rôX'.a'[j.'  àvxtoouTrov  affexat,  pudcivotç  o'  Iv  TrsTrXo'.ç  irécrr] 
Àax''ç.  —  Sopu.,  Trach.,  550  :  xaux'  oùv  cpoêouixat,  (Jir)  Trôai;  aàv 
'IlpaxXvîç  I  £[J.ô;  xaXeiTai,  t-^ç  vstoxépaç  o'  àv/jp.  —  Xén.,  Cyr.,  11. 
3,  6  :  oÉoo'.xa  [x"^  aXXou  xivôç  [xeôéÇo).  —  Plat.,  P/??'/.,  13  a  :  (poêou- 
p.7.'.  oà  {J,T)  XLV7.Ç  YjOovàç  YjOovaTç  eûprjcrofxev  âvavxr/ç.  7{c';j.,  151  a  : 
àXXà  (ipo^^spôv  xal  rrîpaXEpôv)  [xr]  crf^aÀstç  xeÎCTOjJiai". 

II.  Pour  remplacer  cet  indicatif  futur,  on  trouve  quelquefois  l'optatif  avec  àv  : 

a)  Quand  il  s'agit  de  rendre  l'expression  moins  affirmative. 

Ex.  :  SoPH.,  Trach.,  G31  :  oiùoixy.  yàp  [xrj  Tipto  Xéyotç  av  xôv  izà^ov  \  xov  I; 
£[xou.  —  Thuc,  11,93,  3  :  oùxî  yào  vxuxtxôv  Y|V  TTOocL/ûXaTirov  âv  aùx(o 
oùoÈv  où'xt  7rpO(700X!7."^  0'jO£[J.;7.  jJir]  àv  TTOxc  TioXéix'.o'.  £ça':r'.vat'o)ç  ouxcoç 
èitnrXeudetav.  — Lys.,XIII,51  :  oso'.oxsç  [jltj  xaxaXuGetrj  àv  o  o-^aoç. 

b)  Quand  il  y  a  lieu  d'exprimer  l'idée  du  potentiel  après  une  proposition  condi- 
tionnelle. 

Ex.  :  XÉx.,  Anab.,  VI,  1,  28  :  et  oùv  Soxoîrjv  ôcxupov  tto'.îïv  xo  Ixsi'vcov 
à;''oj[ji.a,  èjcsïvo    ïv^^ioS:!  (je  crains)  p.r]  À;'av  àv  xa/'j  CTcocppovtaGeiTjv. 

1.  L'optatif  n'est  nullement  obligatoire,  coninic  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 

Uiin.,  I,   IG.ï  :    ol  4>wxai££;    xàç   v/jaQu;    oùx  £oo-j),ovto  7t(i)),É£tv,    S£i[AaivovT£;   {J-tj 
ÈpiTtripiùv  yévwvxat.  —  Thlc,  lll,  80,  1  :  6  Se  oripio?  ttiiv  K£py.upata)v   èv  xo-jtw 

TcîptûEYii;  Y£vô[j,£vo!;  jJ.'/i   èncnXeûcwatv  ai  vr|£; lll,  83,  3  :  Ttij  -j'âp  ScStâvai  tô 

T£  a-JTÔiv  £v8£È;  "/at  to  Tôiv  èvavT:(i)v  ^'jvctôv.  ]t.i\  Xôyo;;  te  riaao-jç  ù>ot  xat  £/ 
TOy  TtoXuTpÔTiou  a-jxàiv  tt,?  yvcÔ[j.y);  cfOâococ;  TrpoîniSou),£UÔiJ.£vot,  To),jxr|pwç 
upôç  xà  epya  è/tôpo-jv.  l'^tc' 

2.  Voy.  GooDWiv,  our.   (•//(■.,  S;  307,  p.  132. 

'i.  Le  substantif  Tiooaôoxîa  iniplinue  une  idée  de  crainte. 
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!2"  Quand  la  crainte  se  rapporte  au  présent  ou' au  passé,  on  emploie 
JXY)  avec  un  temps  du  présent  ou  avec  un  temps  du  passé  de 
rindicatif. 

Ex.  :  AnisT.,  Nt/ccs,  493  :  héoo'.y.y.  jxr]  T^ATjyùv  Séei,  je  crains  que  tu  n'aies 
besoin  de  coups.  I^lat.,  l'/icdo»,  8i  c  :  OoêsïaOs  [lY]  S'J(7/'.0>>(î)T£û6v 
T'.  v'jv  Sidxeijxat  ■'/]  h  tw  Trpo^Ocv  pûo.  Etc. 
Tiiuc,  m,  y:],  2  :  v'jv  ^ï  (poSoûjy.sOa  jxrj  ày.çoTspojv  à;xa.  TQJxap- 
TIQXajXev,  iiiaiiilenaiU  nous  craignons  (Vavoir  r/r  déçus  à  la  fois 
dans  l'une  et  l'autn;  espérance.  —  Diiu.,  XIX,  !)(>  :  tjv  (t'/^v  s;cr,v/iv) 
^sSo'./.a  ;/£v,  (ô  ccvt^psç  'AOvivaiot,  S£So'.x.a,  JJIY]  XeXu^Bajiev 
ôW-sp  0'.  oxv£'.!,6y.svo'.  è-t  ttoXXû  ayovTsç,  je  crains  que  nous 
n'aijons  pas  senti  que  nous  jouissons  de  celte  itaix  à  la  nianirre  des 
gens  qui  prêtent  à  gros  intérêts.  Etc. 
IIoM.,  Od..  V,  300  :  às'.hiù  \ir\  ^'h  77y.v~a  Osx  vr,ij.epzéy.  ÊtTcev,  je 
crains  que  la  déesse  n'ait  été  trop  véridique  dans  ses  paroles. 

Remarques.  —  I.  Au  lieu  d'oTroj;  u/q  on  trouve  [xq  (ou  [j/q  où)  avec  le  subjonctif 
sans  proposition  principale  exprimée,  pour  rendre  l'idée  du  français  peut-ciic  [lift,  il 
csi  à  craindre  que),  quand  OU  veut  exprimer  une  assertion  avec  une  réserve  prudente. 

Ex.  :  Plat.,  Gorg.,  462  e  :  |J,T)  àypotxôxîpov  ^  tô  àÀYjOàç  v.i:tiv,  fjo  eralus  i|iic  en 

lin  soil  une  preuve  de  nislieilé...),  poul-circ  y  aura  l-il  de  la  ru>lieilé  à  dire  la  vrrilé. 
P/uM.,  67  b  :  [Xrj  où  OsatrÔv  TJ,  pcul-èlre  ne  sera-ee  pas  permis,  dit.,  48  C  : 
7][/.ÏV  [Xrj  OÛSèv  7.XX0  (TXïTTtÎov  ^,  C.-à-d.  jiueline  à  eroire  ipie  nous  n'avons 
])as  autre  cliosc  à  coiisidérei'. 

II.  Enfin  le  verbe  qui  exprime  l'idée  de  crainte  pouvant  être  sons-entendu  devant  un 
indicatif  on  a  une  phrase  ellipti([ue  qui  se  prononce  souvent  sur  un  ton  d'interrogation  : 
\i.y\  7j;/apT-/jXa;xsv  ;  (je  crains  foil  .pie  nous  n'ayons  commis  une  faute),  n'avons-nous  pas  commis 
une  faute? 

C'est  l'origine  de  l'emploi  de  [J.q  interrogatif. 

m.  A  la  construction  des  verbes  signifiant  craindre  se  rattachent  les  divers  emplois 
de  l'idiotisme  où  \j:q  avec  le  subjonctif  ou  l'indicatif  futur  (voy.  le  chap.  des  négations). 

488.  —  L'anticipation  du  sujet  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (§§  406, 
432)  se  rencontre  aussi  avec  les  verbes  signifiant  craindre. 

Ex.  :  Sdi'ii.,  /'////.,  493  sq.  :  ô'V  ù'i]  ~yJ^7.io^  èçoTOu  SeSo'.x,'  âyô)  |  tnn  u.oi 
pe6r)îtr).    -    Turc..,  Y),    88,  1  :   SeSiOTSÇ    ?^'    ryjy    iooo^J    TOÙç 

Supavioaîouç  ...  jxr]  /.xl  avs'j  cr'pùv  Tteptyévcùvxat.  Etc. 

Remarque.   —  Pareille  construction  se  rencontre  aussi   avec  le  verbe  Ir'.'/ÉÀscOa'.. 

Ex.:  XÉN.,   Cgr.,   VIII,  1,    44:  IttsusXcTo  aÛTÔV,    ottoç   àsl  àvop-iTioox   O'.x- 
TsXoïev  (cf.  ci-dessus,  p.  C03,  Rem.^. 

489.  —  La  conjonction  temiiorellc  ëcùç.  —  Ea  conjonction  èw; 
se  rattache,   elle  aussi,   à  une  l'orme  de  l'ablatif  du  j)ronom  relatif. 


1.   Mie  est  pf.ur  r^o;  {■'r^-Vo:;),  que  les  liii;,'ulslos   rapproclicut  d'une   firme  sanscrite  yas-miil,  ablatif 
du  thème  tja.  La  prétendue  forme  h(iméri(iue  ï[o;  est  une  variante  orthograplii.iuc  jiour  ro;. 
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Comme  conjonction,  ew^  signitic  ordinairement  aussi  longtemps  que' 
ou  bien  jusqu'au  inomcnt  où,  jusqu'à  ce  que'  et  se  construit  comme  les 
autres  conjonctions  de   temps  : 

1°  S'il  s'agit  d'exprimer  un  pdt  qui  ne  s'est  produit  qu'une  foh  dans 
le  passé,  on  emploie  l'indicatif  et  la  négati(m  est  où. 

Ex.  :  llo.M.,  Od.,  VII,  280  :  vrr/o^  7râ);iv,  Yjoç  ÈTTTjXôov  îi;  TToraaôv 
(jusqu'au  moment  où  j'entrai  dans  le  tleuve).  —  Eschyle,  l'ers.,  't2'J  sq. 
(éd.  Wocklein)  :  oii^-coy/}  ô  6;j.oo  |  •/.w/.uy.aT'.v  /.o.TSÏyc  TTsXayîav 
c/Sky.,  1  ëa)ç  xsXa'.vrjÇ  vu/.tô;  oy.[7-'  àcpetXexo.  —  Elr.,  Aie, 
758  :  Tzi^si  ïiùq  è0ép{xr]v'  aùrov  à[7,otê7.Ga.  olô^  ol'vou.  — 
Xén.,  //('//.,  1,  1,  2'J  :  £|X£'.vav  ë(i)ç  àcpi'xovTo  0'.  OT^xzrrfo'.. 
Cyr.,  111,  :j,  4  :  /.aï  to'jt'  £7:o''o'jv  ëojç  £•/,  tt;;  ytôpa;  àTrrjv. 
—  Lys.,  XXV,  26  :  où  TrpoTspov  âTTaÛTavTO,  ëcùç  Tr.v  TToXiv  et? 
GTacrst;  xaxécrxiQaav.  —  Dkm.,  XVllI,  48  :  v-s/o'.  tootou  çpi>>o; 
ojvoaâ'ÇsTO,  ëwç  TrpouScùxev  "OXuvOov. 

2°  S'il  s'agit  d'exprimer  une  action  future  ou  une  action  attendue 
par  le  sujet  de  la  proposition  principale,  on  emploie  àw;  àv 
(hom.  '^ô;  xs)  avec  le  subjonctif  dans  la  proposition  temporelle. 

Ex.  :  Hom.,  //.,  m,  201  :  y.y.yrtGO[j.(x.'.  aùOt  [xévtov,  yjoç  xe  t£).oc  7:o7,é- 
[J.O'.O  Xl^^eiO).  —  Soi'u.,  (j!/!,V/.  i}.,  834  :  ëoùÇ  S'  OtV  oùv  TTpoÇ  TO'j 
TTOtpovTOç  èxjxocGyjç,  8/'  £).7:î^a.  —  Lys.,  XII,  ."^7  :  [7.£yp'.  y^p 
TOOTO'j  vou.CCoi  y^YiVy.'.  y,y.zrrf0^îvi,  ëcùç  av  GavdcTOu  BôÇrj 
TÛ  (pE'JyovTC  àç'.a  £ipyâ.'70y-'..  —  Xéx.,  C*/*-.,  III,  3,  18  :  oùx.  àva- 
[7.£voy.£v  ëcûç  av  v]  rijxsTîpot  /wpx  xaxûxai. 

3"  C'est  encore  le  subjonctif  que  l'on  emploie  pour  marquer  la 
répétition  ou  Vindéterinlnalion,  quand  la  phrase  ne  se  rap- 
porte pas  au  passé. 

Ex.  :  Xkx.,  Cyr.,  IV,  j,  37  :  y.  V  àv  àGÔvxax.TX  ri.,  àvây/.'/)  raora  as-. 
•Âpâ.yj7,aTa  7:y.^iyj'.v,  ëa)ç  av  /wpav  Xà6y].  —  Cf.  AmsT., 
A'«rV.s%  l't.jS  :  TTOioû'j-sv  t7.'jO'  i-Ay-JZoH',  ëtoç  av  xOtôv  èjJi6d- 
Xwjxev  ïç  xa/.ôv. 


i.  En  cp  srns,  zmc  ost  très  souvcnl.  roinplacc  par  ÏMijTZZp  <ni  Hw;  7i£p,  qui  so  construit  alisuluniciit 
comme  £to;.  Il  est  (railleurs  inutile  de  ilonncr  des  exemples  de  É'w;  ou  âtoiTTiEp  employé  au  sons  do 
(I  aussi  longtemps  que  ».  Voir  ce  (pii  a  été  dit  des  propositions  relatives  temporellos  et  do  la  conjonction  rjTî. 

ri.  L'idée  du  français  »  aussi  longtemps  (|ue  »  et  de  «  jusqu'à  ce  que  »  était  rendue  clie?.  Homère  par 
ô':ppa  qui  se  construisait  comme  Éwc  (^,0:).  Quant  à  la  conjonction  ïa-B  (même  sens),  c'est  un  mot  d'ori- 
gine dorienue,  qui  ne  se  l'oncontre  |)as  sur  les  inscriptions  atliipies  ni  chez  les  prosateurs  attiqiios,  a'i 
rexception  de  Xénophon  (un  seul  exemple  dans  Platon),  mais  qui  est  assez  fréquennnent  cnqdoyé  par  les 
poètes  dramatiques.  La  construction  est  la  niénio  qu'avec  ëto;.  l'jilîn  la  locution  [J-é'/pl  O'J.  "  tout  le  temps 
que,  «  Il  juscpi'à  ce  que  »  rentre  dans  le  «as  des  propositions  relatives  étudiées  ci-dessus,  §  410,  et  suit 
la  construction  dos  conjonctions  de  temps  comme  ot£  et  Étar. 
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Remarque.  —  Quand  le  vitIjc  principal  est  au  passé,  l'idée  de  r(!p('(ilinn  est  exprimée 
par  Voplalif  (eoninio  p.  ors,  cf.  ci-dcssns,  j).  iiT,  2",  b). 

Ex.:  Plat,,  PJiPclon,  "i'J  d  :  irepte[JLévo{j.ev  oùv  ÉxaTTOTî,  ë(j)ç  àvot^^Gem  to 

OETJXCOTTjpiOV. 

4°  Quand  le  verbo  do  la  proposition  principale  est  à  un  temps 
historique,  on  peut  employer  l'optatif  avec  itoç  pour  marquer 
une  idée  (ï\nlentwn\ 

Ex.  :  Tiiic,  m,  102,  0  :  TiVjyy.'Ct  TÛ  GTpîCTto,  ëwç  (en  attendant  que) 
Toï;  'Ajv.-pax.icô-ry.'.i;  Séoi  [jO'/iOîÏv,  —  Cf.  Lvs.,  xill,  2.;.  —  Xk.n., 
//c/Z.,  III,  2,  20  :  »7-ovSàç  £770'//;'7avT0,  ëûiç  àTuaYyeXGeiy) 
Tx   Xs/OsvTX  si;   AGC/Cs^ati^ova.  Etc. 

Remarque.  —  Mais  cette  construction  n'est  pas  oliligatoire. 

Ex.  :Xen.,  llell.,  V,  3,  2.j  :  ë(oç  6tv  (en  aiicndani  i(iio)  TaîjT7.   SiairpâÇcovTat, 

CuXaXYjV...    JCaTÉX'.TTS. 

490.  —  L'attraction  modale  dont  on  a  déjà  vu  des  exemples 
ci-dessus  (§  424)  est  aussi  de  règle  avec  ëwç. 

Ex.  :  Xén.,  C)/r.,  I,  3,  II  :  £t  Ss  TTXV'j  c-ouSx'C'"-''  07.VÎÏV,  sirota'  àv  ort 
Trapà  Taï;  yjva'.çtv  âtrxtv,  ëcoç  TrapaxeivaijJit  tootov.  — 
Plat.,  i}?'/).,  501  b  :  /.a'.  TO  JJ-SV  àv  £Ç(X>.S(:O0'.£v,  to  Ss  ttzXiv 
èyypocooisv,  ëû)ç  ort  [xotXiGTa  àvOpwT^s'.a  riO-/i  0£oo'.).r,  Tcoti^- 
aetav.  Etc. 
Plat.,  Go;*//.,  500  h  :  7;o£Cl)Ç  àv  KaHr/.Âcï  to'jto)  £T'.  %:z\z^'6'j:r,''i , 
ëû)Ç  aÙTÛ  T'/;v  ToO  'A'y.oiovoç  àTréSoiXa  priT'.v  àvTÎ  Tr,;  toO 
Zr/Jo'j.  Cm/.,  39G  c  :  où/,  àv  s-7.u6|/r,v,  ëwç  àTreTceipàGyjv  Tr,; 
cooiaç  Ta'jT'/)(7i.  —  Diîm.,  IV,  l  :  â-'.Tywv  àv,  ëwç  ol  -asïtto', 
TÛv   slwOoTtov  yvw;7//;V  àTcecpiQvavTO...,  •/;'7uyîxv   àv   Tiy^''- 

Remarque.  —  L'attraction  modale  a  lieu  aussi  quand  la  proposition  principale 
contient  une  des  formes  verbales  qui  ont  été  citées  (§  292,  2")  ou  un  participe  à  l'accu- 
satif absolu  (£;ôv,  Ttapôv  —  osov,  7:poTr|Xov)  signifiant  alors  qu'il  éiaii  ppi-mls,  possible  do... 

—  alors  f(u'il  fnlldil,  i\u"\\  convi'iiait,  etc. 

Ex.  :  XÉ.\.,  IlelL,  II,  3,  42  :  èÇôv  aùxcov  Tiov  ttoJîtwv  to'jO'jtc/'j;  TrsoTÎvaaSâvsLv, 
ëwç  pao'xoç  èfJiéXXojJiev  o(  àpyovTîç  -wv  àp/oa£V(ov  xiy.TYiTîtv. 

II.   —   Latin  :   quo,   quo    minus,   quin   —   ut. 

491.  —  La  particule  quo.  —  La  particule  quo'  garde  nettement 
la  valeur  d'un  relatif  dans  des  constructions  où  elle  est  synonyme 
de  quod,  c'est-à-dire   dans  les  locutions  non  eo,  quo...  (cf.  ci-dessus. 

I.    C.'csL  pour  ccl.i  i|iic  dans  VOth/s.icc  iwç  prcud  qurlipirfDis  la  valeur  d'une  conjdiicliin  liriale. 
E\.:IIo.M.,  ()(/.,  IV,  7i)'J  sip].  :  TriaTTî  8î  ij-iv  TTpô;  ôwiiaT'  'OôvTnriO-    Oît'o'.o,  |  TjOÇ  Jlr^'jt- 
XÔTTS'.av   66upo!J.£vr|V  yoiwrav   |  naùacis  xXa-jÛu.oïo...  (cf.  (></.,  V,  :is;i;  ix,  :i7."i; 
YI,  7'J  ;  XIX,   3G7). 

•1.   C'est  proprement  l'aljlatif  neutre  ilu  relatif  siguifiaiit  (i  à  cause  de  quoi  ». 
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5^  44'2,  iiKM.,  p.  4()'2,  et  n.    1),  d'où  non  quo...,  nnn  ^w   {JUI.   non  pas  à 
cause  de  ceci  quf)  et  non  qUO  non...,  non  (juc...  ne...  pas. 

Ces  locutions  sont  naturellement  suivies  du  subjonctif,  puisqu'elles 
impliquent  cette  idée  que  telle  hypothèse,  à  laquelle  on  pourrait 
penser  pour  expliquer  tel  fait,  est  contraire  à  la  réalité. 

Ex.  :  Cic,  p.  Qi/incL.  2,  "i  :  noii  60  dico,  C.  Aquilli,  quo  mihi  veniat 
in  dubium  tua  fides  et  constantia,  aut  quo  non  in  his 
viris  spem  summam  habere  P.  Quinctius  debeat.  De  omi., 
II,  18,  Ti  :  non  quo  mea  quidem  intersit...,  sed  tamen 
ista  tua  tantum  cognoscendi  studio  adductus  requiro. 
Ttisc,  II,  2(1,  (11  :  laudabiliora  videntur  omnia,  quœ  sine 
venditatione  et  sine  populo  teste  fiunt,  22012  quo  fugien- 
dus  sit,  sed  tamen  nullum  theatrum  virtuti  conscientia 
majus  est  ici',  m,  -i-i,  .li). 
Cic,  p.  Ses/.,  28,  (■,[  :  dux,  Huctor,  actor  rerum  illarum  fuit, 
22022  quo  periculum  suum  22022  videret,  sed  ...  putabat. 

Remarque.  —  Dans  Cicéron  et  dans  César,  la  lucution  non  quo  se  trouve  quelquefois 
remplacée  par  une  construction  particulière  dont  les  exemples  qui  suivent  feront 
connaître  la  nature  (cf.  aussi  ci-dessus,  p.  462,  n.  I^. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  Yl,  3,  1  :  superioribus  litteris,  benevolentia  magis 
adductus  quam  quo  res  ita  postularet  (=  21022  quo  ras  ita  postularet, 
sed  benevolentia  adductus)  fui  longior.  Ad  Fam.,  X.  3,  4  :  amore 
magis  impulsus  quam  quo  arbitrarer  (=  21021  quo  arbitrarer...,  sed 
amore  impulsus).  Cf.  Ces.,  de  liell.  GnlL,  IV,  2,  1  :  mercatoribus  est 
aditus  magis  eo,  ni  ...  quibus  vendant  habeant,  çua22i  quo  ullam  rem 
ad  se  importari  desiderent. 

492.  —  Propositions  complétives  avec  quo  minus.  —  Jointe 
à  minus  employé  dans  le  sens  d'une  négation,  la  particule  quo  sert 
à  introduire  des  propositions  complétives'  après  certains  verbes  ou 
certaines   expressions-. 

Quo  minus  (qu'on  écrit  aussi  quominus)  est  naturellement  suivi  du 
subjonclif. 

1.  Oa  pcuL  se  reiulro  comiitc  do  l'oiigiiic  de  ccl  onipldi  de  quO  minUS,  en  éludiant  des  phrases 
comme  celle-ci  : 

Ev.rCic,  in  Yerr.,  11.  1,  1),  2.i  :  id  Igltur  tu  molesto  tulistl,   a  me  aliquid  factum 
esse  quo  minus  isle  condemnari  posset?  (Htt.  «quelque  chose,  par  suite  de  quoi 

il  pi'il  ne  jins  être  ci>iidaniiii>    >>,    il'oi'i  »   (|iirl(|iio    clmse,    pour  emprcher  que...  »  Cf.  Cic, 

ad  Att.^  II,  4  :  praetcf  quercum  Dodonseam  2îjliii  desideramus   quo  minus 
Epirura  ipsam  possidere  videamur. 

Dans  ces  sortes  de  |dir.ises,  quO  a  encore  le  sens  relatif  el  le  subjonclif  a  la  valeur  d'un  potentiel  ; 
mais  on  conçoit  ([ue  du  tour  dans  lequel  se  trouvait  quO  on  ait  peu  à  peu  dégagé  l'idée  d'une  conjonction 
propre  à  sigiiilier  rcinpéelicinenl  et  qu'on  ait  réservé  cette  conjonction  à  cet  emploi  particulier.  .Mais  il 
y  a  aussi  telle  cousiruction  dans  laquelle  quO  parait  être,  non  plus  l'ablatif  du  pronom  relatif,  mais 
l'ablatif  neutre  du  pronom  interrogatif.   Cf.  ci-après,  p.  513,  n.  3. 

Enfin,  il  est  certain  que  la  conslrucliou  dont  il  s'agit  ici  a  élô  créée  sous  diverses  influences  (voy.  encore 
ci-après,  p.  :i  I  1 ,  n.  3). 

2.  Voy.  (!.  lliLDEiiRANn,  iiber  eiitii/e  Alnreicliunf/en  iiii  .Sprachyehrauc/ie  des  Cicero,  Crsar  uiid 
Liviun  und,  ïiber  den  Gebrauch  des  In/iniliv.  der  Supina  und  der  Konjun/clione»  quo  minus  und  quiii 
bci  diesen  Scliriftslellern  (Prog..  du  gymn.  de  Dortmund,   ISj-i). 
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1°  On  emploie  quo  minus  et  le  subjonctif  après  les  verbes  qui 
signifient  ciiiprciur,  suiiouf  quand  ces  verbes  sont  accompagnés 
d'une  négation^  ou  d'une  hilcrrogalion. 

Ex.  :  Cir..,  de  Soi.,  17,  GO  :  setas  non  impedit-,  quominus  dittera- 
rum)  studia  teneamus  usque  ad  ultimum  tempus  senec- 
tutis.  Tusc,  I,  38,  'Ji  :  23022  detervet  sapientem  mors,  quo 
222222128  in  omne  tempus  rei  publicae  consulat. />('0/rt/.,  i, 
60,  2:;g  :  22022  vepugnabo,  quo  minus  omnia  legant, 
omnia  audiant,  in  omni  recto  studio  atque  huma- 
nitate  versentur.  iiir.  in  cu-ci/..  is,  :;s  :  ego  tecum  in  eo 
22022  pugnabo,  quo  minus,  utrum  velis,  eligas.   Etc. 

—  T.-LivE,  i\,  8,  (i  :  si  qua  obligavimus,   ne   quid   divini 
humanive  obstet,  quo  minus  justum  ineatur  bellum. 

—  Pline     i.i:     .Ikink,     7^'..     VI,     2'.),    (1    :    2260     VerO     IsOCrati, 

que  minus  haberetur  summus  orator,  offecit,  quod 
infirmitate  vocis,  mollitia  frontis,  ne  in  publico  diceret, 
impediebatur.  Etc. 
Cic,  de  Nai.  deor.,  T,  3t,  o.j  :  quid   obstat,   quo   minus  sis 
beatus?  Etc. 

llEMABQUEs.  —  I.  Une  proposition  complétive  avec  quo  minus  peut  (li'|>endre  d'une 
proposition  impliquant  Vidée  d'un  empêchement,  sans  qu'un  verbe  signifiant  empocher 
soit  nécessairement  exprimé '\ 

1.  Mais  quo  minus  se  rcncdntre  aussi  quelquefois  avec  des  veibos  qui  ne  sont  pas  acconipagoés 
d'uue  négation. 

Ex.:  Ces.,  de  Bell.  Gail.,  IV,  22,  4  :  quœ  (uavesi  ...veiito  tenebantur  quo  minus  in 
eundem  portura  venire  passent.  —  i  ^ ..  /).  /losr.  Am..  :is,  i  lu  :  impedimento 
est,  quo  minus  de  his  rébus  Sulla  doceatur.  Ail  Fam.,  vu,  i.  i  :  si  te 
infirmitas  valetudinis  tuae  tenuit,  quo  minus  ad  ludos  venires.  /"  Cat., 
m,  0,  iti  :  quge  religio  C.  Mario  fuerat  («  scrupule  (pii  urait  miprclir  jiarius  »). 
quo  minus  C-  Glauciam  prœlorem  occideret,  ea  nos  religione  in  privato 
Lentulo  puniendo  liberamur.  Ad  Att.,  viu,  s,  2  :  intercludor  dolore,  quo 
minus  ad  te  plura  scribam.  JJe  Nat.  deor.,  ii,  i:!,  :!fi  :  rébus  terrenis) 
multa  externa,  quo  minus  perficiantur  possunt  obsisteve.  i  ic 
Toutefois  impedio  quo  minus...  est  ordiuairenieut  reniplaci'  pai-  inipedio  ne... 

Mais  remarquez,  à  ce  propos,  que,  quand  Cii-rrou  emploie  impOuire  quO  miuUS.  il  donne 
ordinairement  comme  complOmenI  direct  à  impcdirC  le  mot  qui  lo;;iquemeut  serait  le  sujet  de  la 
proposition  complétive  avec  quO  minuS  (cf.  ci-dessus,  S^ -lOti,  40!*,  432). 

F.\.  :  Cic..  /).  y^osv.  Ain.,  i,  .i  :  forsitan  quœratis,  quse  sit  tanta  formido  quae  tôt  ac 
taies  viros  impediat,  quo  minus...  ici',  m/ /■■am.  ni,  :,  :!;xni,5.  i.eic.v 

2.  ^ous  citons  cet  exemple,  parce  (pi'il  renferme  le  verlre  impedire.  <|ui,  par  e\celloure,  >iu'nilie 
((  empêcher  »;  mais  il  faut  remarquer  que  l'emploi  de  quO  minUS  même  a|irès  nOn  impedire  est 
relativement  rare  :    Cicéron   n'eu  présente  quo  quelques   exompli's,   César  n'en   a  aucrru. 

t)e  même  après  (non)  prohibere,  l'emploi  de  quO  minuS  est  raie,  bien  que  ce  ne  soit  pas 
une  incorieclioii  (cf.  Cic,   iid  I-'ain..   XII,    o,    1). 

3.  Quelquefois  la  proposition  priucipalc  contient  un  verbe  de  sis^nification  telle  que  quO  (minuS) 
parait  à  la  fois  pris  dans  le  sens  liual  dont  il  sera  question  tout  à  l'heui-c  (S  493)  et  amené  par  l'idée 
irempéchement  qui  est  implirpiée  darrs  la  phrase. 

iA.:Cr;s.,  de  iieii.    eir.,   1,  s2,  :;  :   cisdem    causis..  quo   minus  dimicare    vellet 
movebatur. 

Ou  ne  peut  nier-  d'ailleurs  que    les  pr'opirsiti  uis  conqdelives   iutroduilcs    par  quO  miUUS  u'.iienl  sulii 
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Ex.  :  Cks.,  de  Bell,  cir.,  III,  *(i,  1  :  his  tantis  malis  haec  subsidia  succurrebant, 
quo  minus  omnis  deleretur  exercitus,  quod...  —  Ch..,  ùi  IV//.,  II,  li, 
76,  187  :  7efjre  excipiuntur  tabulae  publicanorum  quo  minus  Romam 

dôportentur    Ji's  i-c^i-li-cs  ilc^  pulilicains  >-oiil  souiiii'-  par-    la  loi  à  uiio  rxcpplion  f/ni 

cmpi'che  ipi'oii  no  le-  iiaii^^poiio  à  lionif  .  l)e  Oral.,  I,  iC,  70  :  in  hoc  quidcm 
certe  prope  idem,  miUis  ut  terminis  circumscribat  aut  definiat  jus 
suum,  quo  minus  ei  liceat  eadem  illa  facultate  et  copia  vagari,  qua 

velit  'la  ])OÔsin  pcshcmhIiIo  surlout  à  IV'lu(|ii('iico,  en  cp  qu'elle  ne  rceonnaîl  ni  obstacles 
ni  liniiles  (jui  l'eDiprclunit  d'exeicer    son    droil  de  conrir  et   de  moissonner  partout).  — 

Sall.,  Cal.,  51,  41  :  hanc  ego  causam,  patres  conscripti,  quo  minus 
novom  consilium  capiamus  in  primis  magnam  puto  (c'est  Ih,  selon  moi. 

une   raison    des   plus   jrraves  qui  nous  l'mpt'che  d'adopler   des   mesures  nouvelles).  EtC. 

II.  C'est  ainsi  qu'on  peut  expliquer  l'emploi  de  quo  minus  après  l'expression  per 

me,   etc.  (non)    Stat,  m.   à   m.  la  chose  est  arrèlcV,  enlravée   {ou  n'est  pas   arrèlée.  entrav<?e}    par 
ma  faute,  et  c'est  moi  (ok  ce  n'est  pas  moi)  f|ui  empêche  ipie... 

Ex.  :  TER.,  Aiulr.,  G!iï)  :  si  poterit  fieri,  ut  ne  pater  pev  me  stetisse  credat,  | 
quo  minus  haec  fièrent  nuptiae,  ne  vincerent.  —  Ci':s.,  de  Dell,  eir.,  I. 
41,  3  :  Csesar  ubi  cognovit  pei^  Afi^anium  stare,  quo  minus  prœlio 
dimicaretur  (cf.  Il,  13,  4).  —  T.-Live,  XXIV,  17,  7  :  rediens  adeo 
graviter  est  ab  consule  increpitus  ut  per  eum  stetisse  diceret 
se.  consul)  quo  minus  accepta  ad  Cannas  redderetur  hosti  clades 
(cf.  Yl,  33,  2;  VIII,  2,  2;  IX,  14,  1;  XXXIX,  47,  ;i  ;  XLIV,  14,   12;.  Etc. 

2°  On  emploie  quo  minus  et  le  subjonctif  aprî'S  les  expressions  qui 

signifient  ne  pas  refuser  de... 

Ex.  :  Cic ,  de  Fin.,  T,  3,  7  :  22022  veciisabo,  qiio  222222125  omues  mea 

legant  (cf.  de  O//.,  m,  27,  im.  —  C.ony.  Nkp.,  Épam..  8,  2  :  22022 

recusavit  quo  minus  legis  pœnam  subiret.  Etc. 

Riî.MAnnUEs.  —  I.  En  dehors  de  l'époque  classique,  on  trouve  quo  minus  employé  après 
des  verbes  qui  ne  l'admettaient  pas  primitivement  :  c'est  une  extension  de  l'usage 
régulier. 

Tel  est  le  cas  pour  les  verbes  signifiant  défendre  et  en  particulier  pour  vetare  que  les 
deux  Sénèque  construisent  avec  quo  minus. 

II.  Tacite  va  plus  loin  encore  :  non  seulement  il  emploie  quo  mimis  après  des  verbes 
qui  ne  l'admettaient  pas  à  l'époque  classique,  mais  il  le  confond  avec  quin. 

Ex.  :  Tac, ///s/.,  II,  45  :  nec  apud  duces  Vitelliauos  dubitatum  quo  minus 
pacem  concédèrent.  Etc. 

III.  Dans  la  langue  familière  on  trouve  quehiuefois  quo  setius',  au  lieu  de  quo 
minus,  mais  les  exemples  en  sont  rares;  les  seuls  connus  sont  ceux-ci  : 

Ex.  :  Afran.  y'cilé  jiar  Charisius,  p.  195)  :  perdit  imbecillitas  tua  me  quo  setius 
me  colligam.  —  Cornii'..  Rhel.  ad  lier.,  IV,  34  :  cur,  quo  setius  omnia 
scribant,  impediuntur  modestia?  cf.  ih.y  I.  12;  111,  17).  —  Cic.  de 
In)'.,  II,  45,  132  :  cur  rei  publicae  munere  impediantur  quo  setius 
suis  rébus  s ervire  possint  (cf.  ih.,  H.  57,  [~n\ 

rinfluencc  des  priipii>iliiiMs  llnales.    Il  y  a   telle  cimslruction  où   c'est    le  sens    final    (pii  se  dégage  le  plus 
nettement  de  l'enseinhle. 

Ex.  :  Ter..  A7v!r..  19G  :  si  senserô  hodie  quicquam  in  his  te  nuptiis  fallaciae  conari, 
quo  fiant  minus. 

I.   Setius  sert  aussi  de  sjniinjmeù  minUS  dans   l'expression  nihilo   SCtiuS,  ipii  est  pour  nihilo 

minus. 
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493.  —  Propositions  finales  avec  quo.  —   La  particule  quo 
sert  enfin  à  introduire  des  propositions  finales  au  subjonctif^ 
1°  Quelquefois  quo   peut  se   traduire  simplement  par  Texpression 

pour  que  par  là. 

Ex.  :  Cic..f/("  Lr//..  Il,  2(i,  (i.::  :  in  funeribus  Atheniensium  sublata  erat 
celebritas  virorum  et  mulierum,  quo  lamentatio  minue- 

retur  (cf  p.  Pfanc,  21,  -i^:  p.   Cluent.,   51,  140).  —  T.-LiVe,  XXIV, 

18,  î  :  pronuntiarunt  verba  orationemque  eos  adversus 
rem  publicam  habuisse,  quo  conjuratio  deserendae  Italiae 
causa  fieret.  Cf  //;.,  27, 8  :  ut  vero  Appius  naves  ad  ostium 
portus,  quo  suœ  partis  hominibus  animus  accederet, 
in  statione  habere  cœpit...  Etc. 
2"  Mais  le  plus  souvent  quo  s'emploie  quand  il  y  a  un  comparatif 

dans  la  proposition  finale  :  il  signifie,    en   ce   cas,    pour   que... 

d'autant  plus'. 

Ex.  :  Tkr.,  Eun..  i;jo  :  id,  amabo,  adjuta  me,  quo  id  fiât  facilius.  — 
Giis.,  de  Bell.,  de.  III,  .!().  5  :  ignesque  fieri  prohibuit,  quo 
occultior  esseiejus  adventus  (cf.  ih..  i,  8i,  ■> .  —  Cic,  de  Omi.. 
II,  30,  1.31  :  subacto  mihi  ingenio  opus  est,  ut  agro  non 
semel  arato,  sed  novato  et  iterato,  quo  meliores  fétus 
possit  et  grandiores  edere.  Ad  ail.  vin,  y,  i  :  eo  scripsi, 
quo  in  suadendo  plus  auctoritatis  haberem. 

UEiMARQUEs.  —  I.  Dans  une  proposition  finale,  la  locution  quo  minus  peut  signifier 

non  seulement  pour  que  ...  d'autant  moins,  mais  encore  et  simi)leiiient  iiour  que...  ne ...  pas. 

Ex.  :  TER.,  Andr.,  19()  :  si  sensero   hodie  quicquam  in  his  te  nuptiis   fallacise 

conari,  quo  fiant  minus. 

Mais  ce  tour  est  assez  rare  et  quo  minus  a  fini  par  être  employé  i)i'es(|ue  exclusiveiucnt 

dans  les  constructions  dont  il  a  été  question  ci-de.ssus '. 

1.  L'.ililulil' iifiilio  du  relatif  pouvant  signifie!' «  moyeu  par  lequel...  »,  f)n  coniprrnd  aisément  qu'on 
ait  en  Tiiléo  «le  s'en  servir  pour  exprimer  le  but  que  se  propose  le  sujet  principal.  Dans  res  propositions, 
le  subjonctif,  qui  primitivement  était  un  potentiel  (car  ce  qu'on  se  propose  est  toujours  hypothétique),  a 
fini  par  marquer  purement  et  simplement  la  subordination. 

ri.   Mais  il  faut  se  garder  de  croire  quo  quO   soit  obligatoire  en   pareil  cas.  Ou  trouve,   eu  cITil,  ilans 

r,ii:i;noN,  /).  Afcli.,  11,  2s  :  ut  id  Ubentius  faciatis,  là  où  il  pourrait  y  avoir  quo  id  libentius 

faciatiS.  l'e  plus,  il  y  a  évidemment  des  cas  où  quO  ferait  un  cin)tresens.  Iîikmann.  Syiit.  /ni.,  i  \[){,, 
11km.  I,  pienant  ])our  exemple  la  iilirasc  de  TAcrrK  {[liai.,  3  :  an  ideO  librum  istum  appreheil- 
disti,  ut  diligentius  retractareS),  fait  justement  remarquer  ceci  :  Maternus  a  pris  entre  les 
mains  une  de  ses  traifédies  a  pour  la  remanier  avec  pins  île  soin  qu'il  n'avait  fait  jusque-l,'i  »,  cl  non 
«  pour  la  remanier  avec  d'autant  plus  de  soin  »,  ce  qui  n'aurait  aucun  sens. 

3.  On  remarquera,  à  ce  propos,  que  minus  étant  une  véritable  négation,  il  y  a  (pnlcpie  analoiric 
entre  cet  emploi  de  minuS  et  l'emploi  do  la  négation  jj.yj,  en  grec,  devant  l'iulinitif,  après  certains 
verbes  ou  certaines  expressions  signifiant  défendre,  empêcher,  défense,  empêchement,  etc..  et  cii  général 
après  les  verbes  à  sens  négatif.  Celte  négation  qui  nous  semble  oxplétive,  puisque  nous  ne  la  traduisons 
pas  en  français,  avait  sa  raison  d'être  en  latin.  Quand  on  dit  nihil  obstat  quO  minuS  venias,  on 
Inissc  entendre  ceci  :  «par  suite  de  quoi  ne  viendrais-tu  pas  y  d  n'y  a  pas  d'obstacle  ".  d'où  <(  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  tu  viennes  ».  Il  est  même  permis  de  sujjposer,  vu  cet  em|j|oi  de  quO  minuS,  qu'à 
l'origine  c'étaient  les  expressions  négatives  seules  qin  se  construisaient  avec  quo  minuS'el,  en  fait,  c'est 
surtout  avec  ces  expressions-là  «(u'ou  le  trouve  à  l'époque  classique)  ;  plus  lard,  ne  se  rendant  plus 
compte  de  la  véritable  construction,  on  a  fini  par  croire  que  c'était  le  verbe  «  empêcher  »,  etc.,  (|ui 
déterminait  l'emploi  de  quO  minuS  et  on  l'a  construit  mémo  après  des  expressions  affirmatives. 

r,RA:MM.  coMi'.  nu  r.RF.c  kï  m:  latin   (Synt.Txc).  33 
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II.  Quo  ne,  au  lieu  de  iit  ne,  dans  une  proposition  finale,  est  vcve  et  peu  correct'. 
K\.  :  IIOR.,  Saf.,  Il,  1,37  :  Missus   ad  hoc  pulsis,  vêtus  est  ut  fama,   Sabellis 
I  quo  ne  per  vacuum  Romano  incurreret  hostis'"*. 

494.  —  La  particule  quin  dans  une  proposition  causale.  — 

La  particule  quin^  s'emploie  avec  la  valeur  dune  particule  causale 
négative  dans  la  locution  non  quin  synonyme  de  non  quo  non 
(cf.  ci-dessus,  §  491)*. 

Ex.  :  Cic.  ad  Fam.,  IV,  1,  1  :  etsl  eo  te  adhuc  consilio  usum  intel- 
lego,  ut  id  reprehendere  non  audeam,  12022  ^12222  ab  eo 
ipse  dissentiam,  sed  quod  ea  te  sapientia  esse  judicem,  ut 
meum  consilium  non  anteponam  tuo. 

495.  —  Propositions  complétives  avec  quin.  —  3Iais  la 
particule  quin  s'emploie  surtout  dans  les  propositions  subordonnées 
complétives  tantôt  avec  le  même  sens  que  quo  minus,  tantôt  avec 
le  même  sens   que  ut  non^. 

i°  A  répo(iue  classique  quin  (=  quo  minus)  s'emploie  (avec  le 
subjonctif,  naturellement)  après  des  expressions  de  forme  ou  de 
sens  nn/alif^. 

Ainsi  l'on  trouve  quin  et  le  subjonctif  : 

a)  Après  les  expressions  qui  signifient  ne  pas  s'abstenir  de....  n'èirê  pas 
éloigné  de,  —  ne  pas  hésiter  à  faire  telle  ou  telle  chose  OU  ne  pas  douter 
que  telle  ou  telle  chose  ne  soit  vraie,  —  je  ne  puis  m'empècher  de...  — 
il  est    impossible  que...   ne...  pas. 

1.  ScHMALz,  Lut.  Si/iit.,  §  309,  explique  la  rareté  ilc  ce  tour  eu  disant  que  quo  étaut  consicicrc 
comme  un  relatif,  on  ne  pouvait  guère  le  faire  sui\re  d'une  négation  inusitée  dans  les  propositions 
relatives.  Mais  voyez  la  note  2. 

i!.  On  peut  citer  Cicerox,  ati  Fam.,  VII,  2,  \  :  sed   60  vidisti  multum,  quod  prœfiuisti, 

quo  ne  plliris  emerem;  dans  cette  phrase,  quo  dépend  de  pluris  et  no  forme  pas  une  locution 
composé.'  av(i'  UG  :   "  tu  m'as  fi\é  un  ma\inmm,   que  je    ne  dnis  jias   dépasser   on   achetant.  »  De   même 

ilans  cette  phrase  de  T.-Livr;,  \x\iv,  (.,  14  :  cautum  erat,  quo  ne  pIus  auri  et  argent! 
t'acti,  quo  ne  plus  signati  argent!  et  œris  demi  haberemus,  l'ablatif  quo  est  le  complé- 
ment de  plus  <'t  a  |)i>ur  antéi'éde'iit   l'idée  de  cpiaulité  implicitement  coiiteime  dans  l'ensemble,  ff.  Siet.. 

Jiil.,  tu  :  cautum  est  de  numéro  gladiatorum,  quo  ne  majorem  habere  l!oeret.  si, 

dans  ces  exemples,  quO  a  la  valeur-  d'un  relatif,  il  faut  remarquer  qu'on   y  trouve  ne,  au  lieu  de  nOn. 

3.  Voy.  KiENiTZ,  de  quin  particulx  apud  priscos  scriptores  usu  (Oarlsruhe,  187  8);  Schmalz,  Lot. 
Synt.,  §  308;  Reisiq-Haase,   Vorlesuiicjen,  etc.  (rcv.  par  Landgraf  et  Schmalz),  p.  476,  n.  402. 

4.  C'est  une  extension  toute  naturelle  de  son  sens  propre  «  à  cause  de  ceci  que  ne...  pas...  »,  u  à 
cause  de  quoi  ne...  pas  ».  Cf.  ci-après,  n.  b. 

o.  Ce  double  emploi  s'explique  par  l'étymoloL'ie  de  quin.  qui  est  proprement  pour  quine,  comme  on 
le  voit  encore  dans  les  exemples  sui\  anis  : 

Ter.,  Aiulr.,  3.'î4  :  eff!c!te  qui  detur  tibi;  |  ego  id  agam  m!h!  gui  ne  detur. 
—  CoM.  INC.,  frag.  47  liibbeck  :  haud  facile  est  defensu  qui  ne  comburantur 
proxumâe. 

Quine,  qui  se  composait  de  qui,  ablatif  neutre  du  relatif  ou  de  Vinlerrof/utif  cl  de  la  négation  ne, 
s'est  réduit  à  quin,  la  finale  ë  ayant  été  syncopée.  Le  sens  primitif  de  la  jiarticule  était  sans  doute 
(i  à  cause  de  quoi...  no...  pas  »  (cf.  Cic,  ad  Fam..  II,   17,1:  quin...  deCCdam   UUlla  Causa  estl 

ou  bien  «  cnnimcnt  ne...  pas  (cf.  PrAiTK.,  A  ni.,   Sri-Sti  :  mirum    quin  tua  me  causa  faciat 

Juppiter  I  Philippum  regem  aut  Darium  "  il  y  a  lieu  de  s'ét.onier  roumu-nl  il  se  t'ait  (pie  pour 
le  faire  plaisir,  Jupiter  ne  fasse  pas  de  jnoi  un  Crésus  »). 

0.  C'est  seulement  à  l'époque  impériale  qu'on  rencontre  quin  employé  (l'une  façon  incorrecte  après 
des  verbes  non  accompagnés  d'une  négalion  ou  d'une  inlerrogation. 

Kx.  :TAr.,  Ann.,  XIV.  20  :  quin  ultra  bellum  proferret  moi'te  prohibitus  est.   >'■(■ 
Apulée,  .i/i»ï.,  IX,  20  :  obsisterc  quin... 
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Fa.  :  Ci,:..  Am>i..  Il,  ',.  [■>  ■.  nec  SB  teiiuit,  quin  contra  suum  doc- 
torem  librum  etiam  ederet.  .ui  a//.,  xv,  lu  -i:  teneri  non 
potui,  quin  tibi  apertius  illud  ...  declararem.  Etc. 

^■.u:.,ad  .(//.,  XI,  j.i,  j  :  prorsus  nihU  abest,  quin  sim  miser- 
rimus.  —  cks.,  de  lu-u.  dr..  ii.  .i,;.  -2  -.  paulumque  a  fuit, 
quin  Varum  interficeret.  ii,  :>,:;.  '^ .  neque  multum  afuit, 
quin  etiam  castris  expellerentur  (cf.  dr  ludi.  cnii.,  m.  is. 
1;  V.  -1,  -i).  Etc. 

Gic,  ad .)//.,  viir,  111.,  ?,  :  sin  omnia  in  unum  locum  contrahenda 
sunt,  non  dubito,  quin  ad  te  statim  veniam.  uc  imper. 
CuVomp.,  i(i.  il)  :  dubitabiUs,  Quirites,  quin  hoc  tantum 
boni  in  rem  publicam  amplificandam  conferatis?'  //,.,-2:j. 
(iS:  nolite  dubitare,  quin  huic  uni  credatis  omnial  Etc. 

cic,  Brut..  18,  71  :  non  duMtari  débet,  quin  fuerint  ante 
Homerum  poetae.  .!./ ,i//.,  v.  ii.d:  22022  dubitabat  Xeno, 
quin  ab  Ariopagitis  invite  Memmio  impetrari  non  posset! 
l'arad.,  (J,  2,  is  :  quis  dubitet,    quin  in  virtute  divitiœ 

Sint    ?  Cf.  Tiisc,  I,  li,  32;  div.  in  CœciL,  20,  (iG;   etc.'^. 

cic,  adAf/.,  XII.  27, 2  :  facere  non  possum,  quin'  cotidie  ad 
te  mittam  litteras.  Ad  lùnn.,  vi,  i.i,  i  .-  facere  non  potui, 
quin  tibi  et  sententiam  et  voluntatem  declararem  meam. 
I»  Vcn:,  II,  i,  '.u,  loi  ;  fieri  nullo  modo  poterat,  quin 
Cleomeni  parceretur''.  Etc. 

Remarque.  -  Par  analogie  avec  rexpression  non  dubito  quin...,  jo  ne  doui.  ,,a.  ,|„o 
on  rencontre  des  propositions  avec  quin,  qui,  dans  une  prose  tout  à  fait  soignée,  devraient 

1  uiec  qui  est  ccllc-ci  :  h  vous  ni-  pouvez  pas  lu'sitei-  a..    >> 

,  .-;  B;''"  r°'^„'""'-  non  dubitare  quin...  soit  t,ès  corroeton,ent  eu,,ilové  no„r  ^i..Mi(ic^  „  ne  dh 
o,.',ri^  ;■"  "  "•■  '"ll-;.^;"-..'-  '••'-'  l'inli..iti(<,„c  l'on  construit  eourammeut  avec 'dub[tO  dansia 
chose)  -      """  "°"  °        ^^'^^'  ^''''''^^'  ''"'   "  J"  "'"'-""^  "'^*  ''  '"'■'"•  '^  '""-^^  (tc^ieVu   tclli! 

3.  Dans  ce  passage  rinle.Togation  équivaut   à  une  négation.    Dans  .l'autrrs,  Tidéo  nésative  se  dé-a-e 
dans'rën'l!:;::"  '"'"■■"='■'"'  ■^'''^  '"^  '^-^  '■"^'"''  '"^  P"^--'^"  ^■'"•""^-^'^  -^  '-■■  —  .<o''.'id.r:-  n^euu, 

Kx.rCc,  '■"  i>'j.  H  .'.  il,  iu!,i  :  dubitate  etiam,  si  potestis,  quin...  iVVst  comme  .sM 
y  ava.t  :  dubitare  non  potestis,  quin...).  li,i<i.,  11,  .;.  :;o,  7s     et  nunc  cuinnam 

SuiîSm' çuS^J'ï.c^"'"-  ^"'""  '■■"""'"'^  '""  '''"'"""  '  ■  '"^'^'^  neminiesso 


i  l'an  analogie  avec  non  dubito  et  dubium  nou  est,  on  trouve  coutroversia  non  est 
.nfn.^?^'^'*"'"'  "°"  discrepat,  non  aliter  existimo  (sentio.  dico  Ton  e^t  àlftc,' 
!ùf,f?V'n'ru"  '''""'^"'  ""'^'^  "°"  quœritur,  non  anquiritur  su,ns   !!   quin    .f" 

^ul,j,M>el,  .  C,l.  It.  Ku,XKn,  a.sf.  Gra.nn.  J,;-  lat.  Sprarhe.  p.  s:il.  ..  Vov.  aussi  ei-.ie.sous  p    .", ,;    „. 

nequeo  çX  '''''^"''^"''  ""  """  ^'^  ^^cere  non  possum,  ou  dirait  non  possum,  quin. 


nartiHnavPHf  /  r  /° "  P°^"'*'  '^"'"  sermoni  suo  aliquem  familiarium  | 
participavent  (cf.  w,.,  „u.i  ;  gi.:)  ;  1342:  neqrueo.  guin  fleam:  Bacch  3.v'- 
/rî«.,  ,u,,  etc.).  _TEn.,  M=c.,  3S.Ï  :  negueo.  quin  lacrumera.  i-ic 

non  polesT  gu/n"'.  "'"'  '''  '^'"''"""'  ""  ''""  ""'""  "'"  "°"  P°^«^*  "--  "O"-  'i"*^  «eri 

p.?'',T".t  m"  P°^^St  quin...   -an  lieu   ,1e  nOU  fieri  potest.  quin  .  il  est  impossible  que...  ne... 
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être  remplacées  par  une  propisilion  iiifinitive  frf.  non  ignorare  quin...,  non  negare 
quin...,  non  contradicere  quin...,qais  ignorât  guin...?  et  vuy.  ci-dossiis,  p.  ol'i,  n.  i  . 
Ex.  :  Cic,  p.  Flacco,  27,  64  :  quis  ignorât  ...  quin  tria  Graecorum  gênera  sint 
vere?  Oral,  part.,  14,  'il  :  neque  est  obscuimm,  quin  ...  contraria 
(exemplai  sint  sumenda.  —  Ces.,  de  Dell.  Gall.,  I,  4,  4  :  neque  abest 
suspicio  ...  quin  ipse  sibi  mortem  consciverit.  De  Bell,  cir.,  III,  9i, 
3  :  neque  vero  Caesarem  fefellit  quin  ab  iis  cohortibus  ...  initium 
victoriae  oriretur.  —  T.-Live,  XL,  30,  2  :  negare  non  posse  quin 
rectius  sit,  etc.  '. 

b)  Après  les  expressions  qui  signifient  ne  jk/.s  roi'user-. 

Ex.  :  Ci;s.,  de  Bell.  Gall..  iv,  7,  3  :  neque  tamen  (  Germanosj  recusare, 
si  lacessantur,  quin  armis  contendant.  De  Bcii.  rir.,  m, 
'ij,  G  :  non  recusare  se  quin  nullius  usus  imperator 
existimaretur,  si...  —  Cic,  Acad.,  li,  s,  i  :  non  possumus, 
quin  alii  a  nobis  dissentiant,  recusare.  —  Cobx.  Nkp., 
Dion..  2,  2  :  Dionysius  (Dionij  adulescenti  negare  non 
potuit,  quin  eum  arcesseret.  —  Cf.  Nauh.,  de Rc  msi.,  ji,  i, 2  : 
nec  tamen  defugio,  quin  dicam,  quœ  scio. 

c)  Après  les  expressions  qui  signifient  >ie  pas  empêcher^  qu'est-ce  qui 
empêche  que...  ? 

Ex.  :  Plautk,  .1///..  131)8  :  vix  reprimor,  quin  te  manere  jubeam. 
ih.,  36'j  :  nunquam  hercle  deterrebor,  \  quin  viderim 
id,  quod  viderim.  —  Cks.,  de  bcII.  GoU.,  ii,  3,  .j  ;  ut  22e  Sues- 
siones  quidem  . . .  deterrere  potuerint,  quin  cum  his 
consentirent.  De  Beii.  civ.,  11,  12,  4  :  non  posse  milites 
contineri,  quin...  in  urbem  irrumperent.  —  Matus 
(chez  CicKRON,  ad  Fam.,  XI,  28,  7)  :  Csesar  nunquaui  inter- 
pellavit,  quin,  quibus  vellem...,  uterer.  Etc. 
(lie,  (/(•  Ij'u.  (Kjr.,  2,  27,  71  :  quid  est  causœ,  quin  coloniam  in 
Janiculum  possint  deducere?  Etc. 

Remarque.  —  Par  extension,  on  rencontre  des  phrases  dans  lesquelles  se  trouve  une 
jiroposition  su])crdonnée  rattachée  par  quin  à  une  proposition  principale  qui  tout  en  ne 
contenant  pas  de  verbe  ou  d'expression  signifiant  empèchemeni  en  implique  néanmoins 
l'idée. 

Ex.  :  Plaute,  Aillai.^  IV,  2,IJ:  ne  affinem  morer,  quin  extemplo  filiam  ducat 
fmoror  signifie  «  susciter  des  retards  qui  empêchent...  »).  — Cks.,  deBell. 
(](dl.,  m,  23,  7  :  non  cunctandum'  existimavit,  quin  pugnâ  decer- 
taret.  —  T.-Live,  I,  42,  2  :  nec  rupit  tamen  tati  necessitatem 
humanis  consiliis  quin  invidia  regni  etiam  inter  domesticos  infida 
omnia  atque  infesta  faceret  {e.-à-d.  nec  rupit  fati  necessitatem  aut 
impedivit  quin   ...).  E(c. 

1.   Voy.  KnEUS-ScHMAi.z,  Antibarlnirus,  s.   v.  quin.   0.  Riejunx,    .Si/rit.  Int.,  i.    l'JO,  Rem.   IV. 

t.   Dans  CCS  formes  de  phrase,  quin  peiit  èlrc  remplacé  par  quo  minuS.    Vci\ .  ci-dossiis,  ;;  4'.I2.  1° . 

:i.  T()iilefi)is  a|)ré^  nOn  impedio,  quis  impedit...?  la  conjinicliou  quin  est  plus  rare  que  qiio 
minus  (voy.  ei-dessus.  §  4',I2,    1°,   ii.  5  1  1). 

4.  Cunctari  est  construit  ici  d'une  manière  un  peu  iusolite,  car  lorsqu'il  sijjnitie  simi)Icmpnt  c(  lanlci- 
à  »,  «  hésiter  à  »  on  le  construit  avec  l'infinitif  (cf.  Cic,  Tiiii.,  3  e\tr.  ;  Sai.i...  Cat  ,  il.  tJ  ;  -hui.,  \'.\.  li  : 
T.-LiVE,  XXV,  3'J,  18;  XXXI,  7,  ii). 
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2»  Quin  remplace  souvent  ut  non  dans  une  proposition  consécutive 
dépendant  d'î^He  proposition  principale  m'-gativr}. 

Ex.  :  Tiôn.,  Ad.,  257  :  nunquam  ita  magnifiée  quicquam  dicam,  id 
virtus  quin  super  et  tua.  Ad.,  s.k;  .  nunquam  ita  quisquam 
bene  subducta  ratione  ad  vitam  fuit,  |  quin  res,  œtas, 
usus  semper  aliquid  apportet  novi.  —  cic,  m  Vcn-..  îi,  4,  i.-j, 
'.»■;  :  nunquam  tam  maie  est  Siculis,  quin  aliquid  facete  et 
commode  dicant.  Etc. 

Rejiarques.  —  I.  Après  une  proposition  principale  négative  de  se«s  on  de  forme,  ut 
non  correspondant  au  français  sans  ((uo  peut  être  remplacé  par  quin. 

Ex.:  TER.,  Eiin.,  1092  :  nunquam  etiam  (jamais  cncoïc)  fui  usquam,  quin  me 
amarent  omnes  plurimum.  —  Cic,  ad  Aft.,  VII,  13,  i  :  nuUum  adhuc 
intermisi  diem,  quin  aliquid  ad  te  litterarum  darem.  Etc. 

11.  Après  les  expressions  négatives  de  forme,  comme  nemo  est,  nihil  est,  etc.,  ou 
de  sens,  comme  quis  est...?  quid  est...?  on  peut  employer  quin  au  lieu  du  relatif  suit  i 
d'une  négation". 

Ex.  :  TER.,  Phorni.,  697  :  nil  est...,  |  quin  maie  narrando  possit  depravarier. 
—  Cic,  de  Oral.,  I.  30,  10  :  nemo  fere  studuisse  ei  scientiae  vehemen- 
tius  videtur,  quin,  quod  voluerit,  consecutus  sit.  In  Verr..  11,1,  .19, 
l.ii  :  quis  unquam  templum  illud  aspexit,  quin  avaritiae  tuœ  testis 
esset?  Etc.'^ 

496.  —  La  particule  ut.  —  Mais  les  particules  quo  et  qui^  dont 
il  vient  d'être  question'  sont  loin  d'avoir  dans  la  langue  latine  un 
usage    aussi  étendu  que  la  particule  ut*". 

\.   On  a  ^u  ci-dessus  (p.  514,  n.  3)  que  quin  est  élymologiciuemcnt  l'équivalent  de  ut  non. 

2.  En  pareil  cas,  ut  non  est  inusité.   «  II  n'est  personne  qui  ne  voie  cela  »   ne  peut  se  rendie  que  de 

trois  manières,  soit  par  nemo  est  qui  hoc  non  videat,  soit  par  nemo  est.  quin  hoc  videat 

m.  à  m.    ic  personne  n'existe  dans  des  ronditions  ti'lU's  qu"\\  ne  voie    pas  cela  »,  soit  enlin,  comme   on 

le  verra  tout  à  l'heure  (n.  3),  par  nemo  est  quin  is  hoc  videat. 

3.  Le  pi'onom  is  est  quelquefois  exprimé  après  quin  dans  la  iiroposition  consécutive. 

K\.:('.ic.,  de  Li'ij.  tif/r.,  2,  ) 8,  4s  :  nihil  est  in  hac  provincia,  quod  majores  vestri 
vobis  reliquerint.  quinid  venire  jubeat,  ci.  '/-•  ^'<ll.  deo,-.,  m,  13,  34;  in  Yen-.. 
11,  I,  :<'.),  ri4:  quis  in.  circum  maximum  venit,  quin  js  uno  quoque  gradu 
de  avaritia  tua  commoneretur?  Kic 

4.  Quin  étant  pour  qui  ne. 

:>.  On  pourrait  ajouter  la  ]iarticnle  quatenUS  formée  de  l'aldalif  féminin  qua  et  de  la  préposition 
tenus  «jusqu'à  »  (cf.  hactenus,  de  hac  et  de  tenus).  Comme  adverbe  interrogatif,  quatenus 
signifie  «jusqu'à  quel  lieu»  ou  ((  juscpià  quel  moment  »,  et  au  figuré  «jusqu'à  quel  point  »  (Ci.:., 
T.-Live).  Comme  adverbe  relatif  quatenUS  signifie  «  jusqu'au  point  où  ».  «  aussi  loin  que  »  (l'.n:., 
T.-Live)   et  par  extension   figurée  «  dans    la  mesur<'  où,   ani;int  ipi<'  »    (Cir..  Qiint.).    Du    sens   Icmijorel 

qu'on  trouve  cliez  cicéron  (P/((7.,  14,  .i .  14  :  quibus  auspiciis  istos  fasces  auguF  acciperem? 

quatenus  haberem  ?)  est  sorti  le  sens  causal  qui  se  rencontre  pour  la  premiiire  fois  cliez  Li crèce  et 
qu'on  retiouve  chez  les  poètes  du  siècle  d'Auguste  et  chez  les  prosateurs  de  l'empire  à  partir  de  Valèi\k- 
Maximk  (cf.  Pline  i.e  Jeune,  Siet.,  Tac);  à  l'époque  do  la  décadence  quatonus  reni])lace  même  à  peu 
près  complètement  quOUiam  (Minlc.  Félix,  Silcic.  Sev.,  Tertill.,  elc.)  a  étant  donné  que,  puisque  ». 
Enfin  chez  les  juristes,  quatenus  remplace  parfcjis  ut  «  afin  que,  pour  que  ».  La  construction  de 
quatenus  est  naturellement  réglée  par  le  sons. 

0.  1,'élymologie  ne  permet  pas  de  dire  à  quel  cas  do  la  déclinaison  pronomin;ile  se  rallaehe  la 
pailieule  ut.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'à  l'époque  archaïque  et  mémo  encore  après  Cicéron  on  disait 
llti   (et  non  ut)  et  que  sur  les  plus   anciens    monuments  de  la  langue    laliiic  on  trouve   la  forme  utei 
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497.  —  Ut  dans  une  i>ropo8itioii  coinplctivc.  —  Celte 
pai'liculc  est  employée  comme  conjonetion  dans  un  grand  nombre 
de  propositions  complétives  qui  jouent  dans  la  phrase  le  rôle  de 
complément  ou  de  i^itjet  logique  du  verbe  principal. 

\°  Une  proposition  complétive  commençant  par  ut  est  compl&mont 
logique  de  la  phrase^  quand  le  verbe  principal  marque  une 
manifestation  de  la  voloulê  ou  de  Vac/ivifj',  pour  qu'une  chose 
arrive  ou  n'arrive  pas. 

a)  Les  verbes  qui,  exprimant  une  manifestation  de  la  volonté,  se 
construisent  avec  ut  sont  les  suivants  :  velle,  vouloir,  malle,  aimer  mieux, 
nolle,  ne  pas  vduldir',  optare,  (i('sirer-,  exspectare,  aiieiidre  (|uc ....  impe- 
rare,    dicere,    edicere,    prœdicere,   scribere,   praescribere,    praecipere. 

commaiiiler,    onluiiner    (verbalement,    jiar    écrit,    ete.)^;     Statuere,    COnstituere, 

decernere,  etc.,  décidei-^;  rogare,  orare,  precari,  petere,  postulare,  etc., 

demander,    prier;     SUadere,    persuadere,     conseiller;    hortarl,    etc.,   exhorter; 

monere,  admonere,  etc.,  avertir  (juehju'un   de  faire  quelque  chose';  coucedere, 

permittere,   etc.,    permettre'. 

Ex.  :  Tiin.,    Ad.,  871   ;    illum",    Ut    vivat,    optant  (cf.   Cir..,    /).    CiPcIn., 

9,   23;.    Cic,    /'.    Rose.   Am.,  20,    82   ;    uisi   forte    exspec- 

(viiy.  e.  I.  I,.,  t.  I,  II.  196  [Srnalu.sc.  fh'n  Barchan.]  cilé  par  Lind.say,  tlie  Lalin  Imif/KOf/r.  p.  007). 
.Mais  utei  csl-il  une  forme  d'ablaiif  ?  On  si'iait  plutôt  toute  d'y  voir  uu  locatif.  Toutefois  la  parenté  i|u"il 
V  a  entre  ut  et  les  particules  analosiues  quo  et  qui  ne  permet  ])as  do  les  séparer.  F.u  tout  cas,  Utei  (d'où 
Ùtl,  Ùti,  puis  ùt,  par  chute  de  l'ï  (iual)  se  rallacho  à  la  racine  pronominale  qui  a  donné  le  thème  710- 
en  grec  (cl.  Ttciû,  Ttoï,  TTOTEpo;,  etc.),  quô-,  d'où  CU-  eu  latin  (cf.  si-CUbi,  etc.).  La  chute  do  la 
gutturale  initiale  s"expli(iue  de  la  même  façon  que  dans  ubi.  Voy.  ci-après. 

Le  sens  propre  de  ut,  c'est  (c  comme  »  ou  <(  couniicut  »,  selon  que  la  particule  est  cousidéi-éo  comme 
ndverhe  relatif  ou  comino  culverbe  interror/nlif.  Au  sens  de  «  comment  »,  ainsi  qu'on  le  verra  à 
l'occasion,  se  rattache  l'enqdoi  de  ut  comme  particule  complétive,  consécutive  et  finale  ;  au  sens  de 
<i  comme  »  se  rattache  l'emploi  do  ut  dans  les  comparaisons,  dans  les  propositions  temporelles,  causales 
et  concessives. 

1.  Toutefois  l'emploi  de  ut  est  assez  rare  cl  plutôt  arclia'ique  apiès  velle,  malle  et  nolle,  qui  se 
construisent  ordinairement  avec  l'inliuitif.  e.f.  It.  Kliixeii,  (iitsf.  Urniiuii.  der  lui.  Spr.,  l.  Il,  p.  'j±~,  11, 
et  voy.  ci-dessus,  p.  S.'iO,  n.   1. 

-.  Clipere  «  désirer  »  ne  se  construit  que  rarement  avec  ut  et  le  subjonctif.  R.  Kuixi-n.  om'.  citr. 
t.  II,  \t.  800,  i.  ne  cite  qu'un  exemple  do  Pline  le  Jeune,  mais  la  même  construction  se  lit  dans 
Plante  {C'ipf..,  1,  -,  17).  ^'oy.  KnEnsScuMAi-z,  Anfiharbmus,  s.  v.  ciiPEnii. 

3.  Ou  trouve  aussi,  mais  rarement,  jubere  Ut Si  l'on  mot  à  part  la  fornuile  toute    faite  :  velitis 

jubeatis  ut.--,  Cicéron  n'ofCre  qu'un  exenqile  de  cette  construction  (in  Vc/r.,  Il,  i,  1:!,  2S). 
C'était  proliahlemenl  un  tour  familier  et  archa'ique.  Voy.  It.  KChxer,  ouv.  cité,  t.  H,  p.  o30.  r  (quelques- 
uns  des  exemples  cités  no  conviennent  pas,  parce  que  jubeo  y  est  associé  à  un  autre  verljo  connue 
decernO  qui   se  construit  très  correctement  avec  ut). 

(Juant  au  tour  jubere  alicui  ut...  (cf.  T.vc,  Ann.,  XIII,   iO),  c'est  une  incrrecliou. 

4.  Par  analogie  avec  ces  verbes,  ou  trouve  quelquefois  COUJUrare,  ailimum  inducere,  COgi- 
tare,  COnsilium  Capere  ut  ..<i  former  le  projet  de...  ».  liais,  en  pareil  cas,  la  construction  ordi- 
naire csl    l'iulloitir.    Pour  COnsilium  capere,  voy.  KiiEns-Sr:HM,u.z,  Antiliaj'hants,  s.  v.  consiliim. 

•i.  Sinere  et  pati  ne  s'cmpinieut  pas  coireclenicut  avec  Ut  et  le  subjonctif,  mais  bien  avec 
l'iulinitir.  Toutefois  ou  peut  employer  ut  après  pati,  «luand  la  pr(q)osilion  ]irini'ipalo  est  néjrative. 

Ia.  :  Ces..  (Ji-  Bell.  Gall..  1.  45,  1  :  neque  suaiu  neque  populi  Romani  consuetudinem 
pati,  ut  optime  merentes  socios  desereret  (cf.  ib.,  vi,  s,  i  ;  cu..,  de  Am..  i  i, 

87   :  p.  Font.,   li,  27  ;  dr  O/f..  111.  :;.   22). 
6.   Auticipalion   <lu  sujet    analoffue   à    la  coMstruclion  dont    il    a   élé   question   ci-dessus,  S;;  4UG,   40S. 

On  attendrait  optant  ut  iUe  vivat. 
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tatis,  ut  illa  diluam,  quae  de  rébus  commenticiis  objecit 

(cf.    Ces.,  de   Bcll.  civ..  I,  <;,  :;  :    T.-Livi:,    XXIII,   :S1,  7i'.  —    Plalte, 

Mrn.,  8ii  :  mi  iïïiperat,  ut  ego  illic  oculos  exuram.  — 
Cils.,  de  Bcll.  cnii.,  V,  ;!7,  1  :  suis,  ut  idsin  faciant,  imperat 

(cf.  ib.,  I,  28,  1  et  .'!;  II,  28,  3;  V,    1,  J,  etc.,  etc.).   —    Ter.,  Hcaut., 

,340  :  dicam,  ut  revortatur  domum.  —  Cic.  dd  lùnn..  xii. 
n,  2  :  dicam  tuis,  utlibrum  meum  describant  ad  teque 
mittant.  —  ces..  dcBcii.  de.  m.  92,  2  :  Pompejussuis  prse- 
dixerat,  ut Caesaris  impetum  exciperent  (cf.  Conx.  Xi'i.. 

Thém.,   1,    3,    etc.!.    —    Cic,    a<l    Ad..    XIII,    li,    1    :    in    epistula 

extrema  scriptum  erat,  ut  ad  ludos  omnia  pararet. 
—  CoiiN.  \i:i'..  .U/7/..  I.  ;;  ;  his  consulentibus  Pythia 
prœcepit,  ut  Miltiadem  imperatorem  sibi  sumerent.  — 
Plaltk,  PœiK.  V.  2,  1.18  :  nuïitiate,  ut  prodeat.  ~  cic,  de 
OraL.  II,  86,  ;j:i3  :  Duntiatum  Siinonidi,  ut  prodiret.  - 
ci;s.,  de  Bell.  (iuii..  VII,  21,  2  :  statuuïit,  ut  decem  milia 
hominum  in  oppidum  mittantur.  —  Sall.,  fa  t..  i3.  i  : 
constituer ant,  uti  L.  Bestia  ...  quereretur  de  actionibus 
Ciceronis.  —  cu;..  in  cat..  i,  2,  i  :  decrevit  senatus,  ut  L.  Opi- 
mius  videret,  ne  quid  res  publica  detrimenti  caperet". 
In  Yen:,  I,  1,  17,  (10  :  ab  diis  immortalibus...  hoc  idem... 
peto,  ut  in  hoc  judicio  nemo  improbus  reperiatur. 
Ad  Fam.,  IX,  13,  3  :  peto  a  te  vel,  si  pateris,  oro,  ut 
homines  miseros  et  ...  calamitosos  conserves  incolumes. 
Ad  Ait.,  XVI,  8,  2  :  equidem  suasi,  ut  Romam  pergeret  (cf. 

D!i\    in   Cœcil..    Ki.    :i2i.   —  Ciîs.,    de   Bcll.    Citll..    111,     18,  2    :    huic 

magnis  prœmiis  persuadet,  uti  ad  hostes  transeat  cf. 

Corn.  Nép.,  T/iem..  2,  2).  —  Plat  te,  S/ic/i.,  128  :  mihi  ita  aUCtoreS 

sunt  amici,  ut  vos  hinc  abducam  domum.  —  Cic,  ad  ail. 

1.  La  locution  expectare  ut...  rc'poud  au   frauçuis  ((  aitcutirc  ([iic...  >■  ;  expectare  dum... 

signifie  «  attendre,  jusqu'à  ce  (lue...  ».  L'une  et  l'autre  cnnstruction  sont  du  rcsie  éijaleniciit  eoriectcs. 
D'après  l'analogie  de  expectare  Ut..,  r.icéron  a  dit  : 

.Ail  Fam.,  xr,  27,  1  :  nihil  sibi  longius  fuisse  quam  ut  me  videret. 

Mais,  en  pareil  cas,  la  construction  la  plus  usitée  parait  être,  soit  l'infinitif,  soit  dum  avec  le  subjonctif. 

Kx.  -.Cu:.,  in  Vi'i-r.,  II,  4,  18,  30  :  nihil  ei  longius  videbatur  quam  dum  illud  videret 
argentum.  p.  ftah.  Posi..  \2,  ;i  j  :  nec  mihi  longius  quicquam  est...  quam 
videre  hominum  vultus. 

2.  Cet  exemple  et  les  deu\  ipii  précèdent  sont  l'application  delà  règle  suivante  :  «  Les  verbes  qui 
siguilieut  «  décider  »  se  ronslruiscnt  avec  ut  et  le  subjonctif,  quand  le  sujet  de  la  proposition  subordonnée 
n'est  pas  le  même  que  le  sujet  de  la  proi)i>sitiou  principale.  » 

Mais  il  ne  faudrait  pas  donner  à  cetti"  règle  une  portée  excessive  :  en  cfrel,  ou  Iniuvc  aussi  ut  et  le 
subjonctif  quand  le  sujet  des  deux  propositions  est  le  même,  et  cette  construction  se  rencontre  chez  les 
écrivains  les  plus  corrects. 

Ex.  :  r.ic,  lie  Off..  III.  11,  48:  statuereiîtque  (Athenienses',  ut  urbe  relicta  naves 
conscendevent.  Ad  A/t.,  xvi,  lu,  i  :  constitueram,  ut  pridie  Idus  Aquini 
manerem.  Hic. 

Toutefois  il  convient  d'ajouter  i|u'en  pareil  ras  c'est  phil.'it   riiiliiiilif  (|ue  l'on  ernpluie. 
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XV,  îi,  2  :  mihique,  ut  absim,  vehementer  auctor  est.  Ad 
Fam.,  IX,  2,  2  :  tibi  idem  consilii  do,  quod  mihimet  ipsi, 
ut  vitemus  oculos  hominum.  De  Orut.,  i,  5.  ly  .-  horte- 
murque  potius  liberos  nostros  ...,  ut  animo  rei  magnitu- 
dinem  complectantur  (cf.  ces.,  de  BcIL  Gall.,  ii.  21.2).  — 
T.-Livi:,  III,  vri,  11  :  orant  ac  monent,  ut  ipsis  ab  invidia 
caveatur.  Cf.  Qilnt.,  ii,  i),  i.  Etc. 

b)  Les  verbes  qui,  exprimant  une  manifestation  de  Tactivité,  se 
construisent  avec  ut  sont  les  suivants  :  facere,  efficere,  perficere,  etc., 

faire  en  sorte  que;  impetrare,  Obtlnere,  pervincere,  etc.,  obtenir  que.... 
réussir  à  ce  que  ..:  COnsequl,  assequi,  arrivera  ce  résultat  que...;  adducere, 
inducere,    COmpellere,    cogère',  etc.,  déterminer,   pousser,  forcer  quelqu'un  à: 

curare,  consulere,  videre,  prospicere,  etc.,  veiller  à  ce  que;  laborare, 
elaborare,  dare  operam,  etc.,  seiiorcer-;  tentare,  experiri,  essayer. 

Ex.  :  Cic,  de  Nai.  deor.,  Il,  15,  41  :  sol  efficit,  ut  omnia  floreant.  Ad 
Ali.,  IX,  2  a,  1  :  iiïipetrabis  a  Caesare,  ut  tibi  abesse  liceat 
et  esse  otioso.  —  t.  Lue,  h,  v.i,\[  -.  obtinuere  patres,  ut 
in  Fabia  gente  consulatus  maiieret.  il,  io,  2  :  pervicere, 
ut  et  Veturia  et  Volumnia  in  castra  hostium  irent.  — 
Cic,  de  NaL  deor..  Il,  fio,  i.io  :  intsllegitur  omnia  nos  conse- 
cutos  (esse),  ut  sa\vi  esse  possemus.  r.  Rose.  Am.,:i't.  9:;  : 
qua  tu  re  nihil  aliud  assequeris,  nisi  ut. . .  audacia  tua 
cognoscatur.  Ad  ail,  xi.  7, 3  :  assequere,  quod  vis,  si  me 
adduxeris  ut  existimem  me  bonorum  judicium  non 
funditus  perdidisse.  De  Fin.,u,  n,  i  i  :  ea  difficultas  induxit 
imperitos,  ut...  nihil  passent  de  diis  immortalibus 
cogitare.  —  Cato,  de  Re  ru.st.,  5,  4  :  opus  rusticum   omne 

CUret  Uti  sciât  facere  (cf.  Plait..  Ampli.,   487  sqq.).  —  Cic  ad 

Fdin..  IX.  21.  \  :  sic  tibi  persuade  me  dies  et  noctes  nihil 
aliud  agere,  nihil  curare  nisi  ut  mei  cives  salvi  liberique 
sint  (cf.  Se.\.,  £■/).,  41).  Ad  Fam.,  XVI,  1,  2  :  navem  idoneam 
ut  habeas,  diligenter  videbis^.  in  ven-.,  ii,  i,  .is,  i.;:!  : 
consulere  vivi  ac  prospicere  debemus,  ut  illorum  (libe- 
rorum)  solitudo  et  pueritia   quam  firmissimo  praesidio 

1.  Remarquez  toutcfuis  que  COgere  se  construit  plus  souvent  avec  une  proposition  infinitive.  Ou  ne 
cite  pas  un  seul  exemple  de  COgere  avec  ut  chez  t;ésar  ;  Cicéron  el  Sallustc  emploient  quelquefois  cette 
construction,  T.-Live  aussi.  Voy.  R.  KChneb,  oul\  cité,  t.  II,  p.  396,  Anm.  2  (à  la  lin). 

2.  Tous  les  verbes  signifiant  «  s'efforcer»  ne  se  coustruiseut  pas  ainsi  :  en  effet,  COnari  ut  ne  se 
rencontre  pas,  niti  Ut  est  rare  (cf.  Cobn.  Nep.,  MiU.,  i,  5  ;  S\ll.,  Jiif/.,  13,  8  ;  S.i,  li),  enlin  Studere 
ut  n'est  pas  classique  (cf.  Caton,  de  lie  rust.,  5,  7  ;  Alct.  Bell.  Ar.EX.,  1,  4). 

;!.  O  sont  des  iihr.ises  de  ce  genre  qui  pormctient  de  voir  d'où  est  venu  l'emploi  de  ut  servant  à 
fiirmor  des  prcipusitioiis  complétives,  l^n  tffct,  on  peut  supposeï'  que  le  sens  primitif  de  locutions  comme 
vide  ut  hoc  fiât,  fac  ut  VeniaS,  etc.,  devait  être  «  vois  comment  cela  pourrait  être  fait  (=r  veille 
à  ce  que  cela  se  fasse)  »,  n  agis  d'une  façon  d'après  laquelle  il  te  soit  possible  de  venir  (=  fais  en  s  ute 
que  tu  puisses  venir)  ». 
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miinita  sit.  i>.  Oninci.,  21,  69  :  qui  nunc,  tu  ut  vincas, 
tanto  opère  laborantK  —  Cks..  de  BcIL.  r.aii..  vu,  31.  1  : 
Vercingetorix  animo  laborabat,  ut  reliquas  civitates 
adjungeret.  —  l'i-uTi;.  r„.s..  w,  -.  verum  ut  cognoscant, 
dabimus  operam  sedulo.  —  Cu:.,  de  Omi.,  11,  -l'i.  102  : 
equidem  soleo  dare  operam,  ut  de  sua  quisque  re  me 
ipse  doceat.  i>r  Be  puhi..  11,  \i,  -i:)  -.  cum  ...  senatus  ...  ten- 
taret-  post  Romuli  excessum,  ut  ipse  gérer  et  sine  rege 
rem  publicam  (cf.  t.-Livk,  iv,  ii».  <;:  Siet..  Cœs.,  w).  Ad  au., 
IX.  10.  ;i  :  experiar  certe  ut  hinc  avolem.  —  Cor.n.  nép., 
TJaL,  2,  ."]  :  Datâmes...  experiri  voluit  ut  sine  armis 
propinquum  ad  officium  reduceret.  YAc. 

JlEMARQUES.  —  I.  Le  vcrbc  merere  mereri  ,  mcrik-i-,  se  construit  aussi  avec  ut  et  le 
subjonctif  (cf.  Plaute,  Épid.,  Y,  2,  47;  Attl.,  II,  2,  45;  TER.,  Andr.,  I,  5,  46;  Cic, 
de  Orat.,  I,  54,  232);  mais,  par  contre,  la  construction  dignus  ut...  (cf.  Plaute, 
Mil.,  1140;  T.-LiVE,  XXIII,  42,  13;  XXIV,  16,  19)  ne  paraît  pas  être  classique;  peut- 
être  appartenait-elle  à  la  langue  populaire^. 

II.  On  rattache  ordinairement  aux  propositions  complétives  dont  il  est  question  ici  la 
construction  de  ut,  au  lieu  de  ne  non,  après  les  verbes  vereri,  timere  et  metuere''. 
quand  ces  verbes  ne  sont  pas  accouiprir/nés  d'une  néqation". 

1.  Les  verbes  qui  signifient  «  s'efforcer  »  sont  suivis  de  ut  surtout  quand,  comme  ici,  le  sujet  de  la 
proposition  subordonnée  n'est  pas  le  même  que  celui  de  la  proposition  principale.  Quand  le  sujet  des 
dcut  jiropositions  est  le  même,  ou  emploie  ordinairement  l'infinitif,  et  c'est  notamment  le  cas  pour 
COntendere  (cf.  R.  KChneb,  okv.  cit.,  t.  II,  p.  401  [;?  124,  a])-  Mais  celle  règle  n'est  pas  absolue 
(voy.  ci-dessus,  p.  520,  n.  2). 

2.  C'est  par  analogie  avec  les  verbes  signifiant  «  s'efforcer  »  que  tentare  et  experiri  sont  suivis 
d'une  proposition  complétive  commençant  par  ut.  Dans  tous  les  cas  où  cette  analogie  n'est  pas  possible, 
ces  mêmes  verbes  sont  suivis  de  l'interrogation  iadirccte  ou  d'une  proposition  commençant  par  si  <>  pour 
le  cas  où...  ». 

3.  On  remarquera  du  reste  que  les  dcuv  o\cmi)lps  do  T.-Live  sont  tels  qu'il  n'v  avait  pas  moven 
d'employer  la  tournure  classique  diçfnus  qui...  : 

E\.:T.-LivF,  xxiri,  42,  13  :  si  modo,  quos  ut  socios  haberes  dignos  duxisti,  haud 

indignes  judicas  quos  in  fidem  receptos  tuearis.  xxiv,  lo.  m  :  digna  res 

visa  ut  simulacrum  celebrati  ejus  diei  Gracchus...  pingi  juberet  in  aede 

Libertatis. 

:\iais  il  n'en  est  pas  de  même  de  t.-Live,  xxii,  Su,  17  :  cum  indigni  ut  redimcremur  vobis 

visi  simus. 

Pour  dignus  qui...  avec  le  subjoncif,  voy.  ci-dessus,  p.  437,  d. 

4.  Dans  cet  emploi  particulier,  ut  gardait-il  du  moins  primitivement,  le  sens  propre  de  a  comment  n  ? 
C'est  ce  que  l'on  est  tenté  de  soutenir  en  considérant  des  pbrases  comme  celle-ci  : 

Ex.:  Ces.,  île  Bi'U .  Gnii.,  i,  39,  G  :  rem  f rumentariam,  ut  satis  commode  supportari 

pOSSet,  timere  (se)  dicebant  <<  ils  se  dcmariil^iiont  u\cc  crainte  euinment  les  apiirovi- 
siounemcnts  pourraient  arriver  jusqu'à  eux»,  il'oà  ((  ils  ci'aiguaieut  <|ue  les  approvisionnements 
ne  pussent  pas  arriver  jusqu'à  eux  ». 

On  sait  d'ailleurs  que  les  verbes  signifiant  «  craindre  »  peuvent  ho  coiistiuire  avec  une  proposition 
iiiterrogative  indirecte. 

Ex.:  SAi.i..,Ora/.  Lepidi,  20  :  quantum  audeatis  vereor  «  je  me  demande  avec  inquiétude 
jusqu'où  ira   votre  audace  ». 
Ouant  à  l'emploi  de  ut  «  comment  »,  dans  l'interrogation  indirecte,  il  est  fréquent  et  classique. 

Ex.:  Ctc,  in  Pis.,  2,  3  :  omitto  ut  sit  factus  (consul)  uterque  nostrum. 

Toutefois  voyez,  une  autre  hypothèse  émise  ci-dessus,  §  3'i2.  2°.  e  (p.  3o7). 

0.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  em|doi  do  ut  (=  ne  71027  1  l'omploi  do  ut  (=  ne]  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  la  langu-  familière  après  77077  timeO.  77077  vereOF...  (cf.  Hon.,  Sut..  I.  3,  120- 
121  ;  T.-LivE,  XXVIII,  22,  12).   (i   .le   no  crains  pas  (que  toile  clioso  arj-ivo)   »   se  dit  on  latin  classique  : 

non  timeo  (vereor,  metuo),  ne... 
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Ex.:  l'LAL'TE,  Cure.  iCii  :  ornamenta,  quae  locavi,  metuo,  ut  possim  recipere 
(cf.  Bacch.,  7(i2;  Pers.,  319;  Tkr.,  Andr.,  914;  IIoiî.,  Sa/.,  II,  1,  (;0  . 
—  Cic,  ad  Fain.,  XIV,  2,  .'î  :  omnes  labores  te  excipere  video;  timeo, 
ut  sustineas.  —  Ci':s.,  de  ISpII.  Coll.,  1,  'M,  (i  :  rem  frumentariam',  ut 
satis  commode  siipportari  posset,  timere  (se     dicebant.  Etc. 

m.  Dans  la  langue  funiilirre,  on  trouve  quu](|uefois  les  verbes  signifiant  cniiiOclirr 
aonstruits  avec  ut,  au  lieu  de  ne. 

Ex.  :Ci(:.,  p.  Ro.ic.  Am.,  52,  loi  :  Di  prohibeant,  ut  hoc  ...  praesidium  secto- 
rura  vocetur. 

Dans  cette  construction,  ut  sert  siini»lement  ù  exprimer  la  liaison  des  deux  propo- 
sitions et  a  perdu  tout  à  fait  le  sens  précis  (pi'il  devait  à  son  étymologie'. 

I\'.  Au  contraire  le  sens  primitif  de  la  particule  nous  parait  se  retrouver  encore  dans 
certaines  constructions  propres  à  la  langue  familière,  comme  celles-ci  : 

Ex.:  Tiiii.,  Heai/f..i  Gll  :  at  satis  ut  contemplata  modo  sis  ^anulumî.  Andr., 
277  :  sed  ut  vim  queas  terre.  Etc. 

Dans  ces  sortes  de  phrases,  ut  répond  au  français  pourvu  que,  mais,  pour  comprendre 
d'où  est  sorti  ce  sens^,  il  faut  supposer  l'ellipse  de  vide  ou  d'une  expression  analogue 

\Vide  modo  ut...,  wHtc  sculcuicul  à  ce  i|UO. ..';*. 

2"  Une  proposition  complétive  commençant  par  ut  est  sujet  logique 
de  la  phrase. 

a)  Lorsque,  dans  les  constructions  énumérées  ci-dessus  (§  497,  4", 
a  et  b),  le  verbe  principal  est  mis  au  passif. 

Ex,  ;  T.-LivK,  XXXV,  '20,  'i  :  cousuh  permissum  est,  ut  duas  legiones 
scriberet  novas.  ~  Cic  in  cai..  2,  12.  211  :  mihi,  ut  urbi 
satis  esset  prœsidii,  consultum  ac  provisum  est.  Etc. 

b)  Lorsqu'on  emploie  certaines  expressions  impersonnelles  mar- 
quant que  telle  ou  telle  chose  a  été  décidée.,  par  ex.  :  placet,  convenit, 
in  mentem  venit,  consilium  est,  etc. 


1.  11  y  a  ici  une  anticipalimi  du  sujet  de  la  pruposilion  coiiiplélivc  analogue  à  celle  dont  il  a  déjà  été 
((uestion  (cf.  ci-dessus,  §  4U8). 

2.  Ce  sens  précis,  comme  on  l'a  vu  tout  à  l'iioure,  c'est  celui  de  but  à  atteindre  :  on  le  trouve  au 
iVnid  do  tous  les  emplois  principaux  de  la  particule  employée  non  pas  comme  adverbe,  mais  comme 
conjonction  de  subordination  dans  les  propositions  finales,  consécutives  et  roniplélivcs.  Cf.  ci-dessus, 
p.  517,  n.  (!,  où  l'on  a  essayé  de  montrer  comment  les  sens  particulicis  de  ut  ainsi  employé  sont 
sortis  du  sens  fondamental  de  (c  connncnt  ». 

3.  Cette  construction  n'a  (|u'un  laiiport  éloigne  avec  celle  dont  il  a  élé  ((uestion  ci-dessus,  §  o3.i. 
Rbm.  I,  1",  et  dans  laquelle  ut  (uti)  est  employé  connue  mot  exclamatif  au  lieu  d'utinam, 

4,  C'est  ainsi  qu'en  grec  une  ellipse  semblable  permet  d'employer  o7tw;  [Ar,  dans  le  sens  de  «  powrn 
rjHc...  ne...  pas...  !  » 

lî\.  :  AnisT.,  Ois.,    14'.li  :   ô  Zî'j;  Ô«ci>ç  [l.iri  jj.'  o'^/ïiai  (entendez  :  ôpàv  ôzï   ÔJtloç  |AY1  ô  Zcù; 
O'iETaî  U.E,  »  il  faut  que  je  veille  à  ce   que  Zeus  ue  me  voie   pas  »),   <i  pourvu  que  Zcus  ne 
me  voie  pas  !  » 
D'ailleurs  (m  ti'ouve  aussi  dans  le  1  itin  familier  ne  l'mplojé  comme  on  viejil  de  vnir  ottwc  [J^Ti  <"">  i^rce. 

v,\.:  Cu:.,  tic  Fin.,  Y,  :t,  S  :  sed  jtie,  dum  huic  obsequor,  vobis  molestus  sim  (on 
atteqdrait  videndum  est  ne  vobis  molestus  sim). 
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Ex.  :  Cr..,  /'////.,  H,  n,  :;8  :  senatui  placere,  ut  consules  ...  iis,  qui 
sanguinem  pro  vita,  libertate  fortunisque  populi  Romani 
profudissent,  monumentum  locandum  faciendumque 
curent.  Dr  Or<i/.,  i.  :;î.  i.,:;  :  postea  mihi  placuit,  ut  sum- 
morum  oratorum  Grœcas  orationes  explicarem.  Ad  au., 
V),  1,  l't  :  mihi  cum  Dejotaro  convenit  il  a  ('ir  drcidr  dini 
commun  accord  l'iitiv  Dijuiaro  cl  un  il  ,  ut  ille  in  castris  meis 
esset.  —  ï.-Livi:,  XXIV,  (1,  7  :  pacto  convenit,  ut  Himera 
amnis  finis  regni  Syracusani  ac  Punici  imperii  esset.  — 
Sai.i..,  .Jiuj..  s.i,  s  :  ea  uti  accepta  mercede  deseram,  est 
consilium.  —  t.-Live,  xxiv,  ;!(i.  12  :  Hippocrates  et  Epi- 
cydes,  non  tam  tutum  prima  specie  quam  unum  ...  consi- 
lium esse  rati  ut  se  militibus  permitterent...  Etc. 

Cj  Quand  on  se  sert  d'expressions  signitiant  w  anivo  (luc,  comme  fit 
ut...,  factum  est  ut...,  etc.,  et  d'autres  qui  peuvent  se  ramener  à  cette 
idée,  à  savoir  ;  accedit  ut...,  à  cela  s'ajoute  cette  ciironstaMce  que...:  multum 

abest,   ut...,    il    s'en    faut  de    beaucoup  que...:  tantum  abest  Zit. . .,    il  s'ni  faut 
de  tant  que...:    prope     est    Ut...    OU   in  eo  res    est   ut...,    il  va  hienlôt  arriver 

que...';  mos  est  ut...,  moris  est  ut...,  consuetudo  est  ut...,  cest  un  fait 

d'habitude,  c'est   une  tradition  que...;  est  hoc,  Ut...,   il   se  produit  cette  particularité 
que,  etc. 

Ex.  :  Corn.  Nii'.,  Afcih.,  .!,  2  :  accidit,  ut  una  nocte  omnes  hermae 
dejicerentur.  —  cic,  de  orai..  il,  .k;,  i.;^  :  est  ut-  plerique 
philosophi  nulla  tra dan t  praecepta  dicendi.  Tusc.  i.  19,  v.)  -. 
accedit,  ut'  eo  facilius  animus  évadât  ex  hoc  aère,  quod 
nihil  est  animo  velocius.  .le.  ii,  :!i;,  in  :  ille,  longe 
aberit,  ut  argumentis  credat  philosophorum.  Phif..  lo,  s, 
n  :  tantum  abfuit,  ut  periculorum  rei  publicae  M.  Bruti 
putaret  exercitum,  ut  in  eo  firmissimum   rei  publicae 

1.    Le  tiuir  in  eo  est  ut.--  «  il  va  biciitùt  anivci-   (|uo...  d  est  peu  con'cct  et   assez  rare,  au  lieu   de 

prope  est  ut...  mi  in  eo  res  est,  ut... 

-.    Est  ut...  pris  dans  le  sens  de  »  il  aiM'ivo  ipie  »,  «  la  vérité  esl  cpie  »,  sei'l  à  fdnner  des  périplii'ases 
eomme   celles-ci  : 

F.\.:(;ic.,  lie  D'ir..  I,  :;(j,  I2S  :  non  est  igitur  ut  mirandum  sit  (c.-r.-d.  non  igitur 
mirandum  est).  /'•  C'ri..  it.  is  :  quando...  fuit  ut  quod  licet  non  liceret? 
(c.-à-d.  quando  id  qucd  licet  non  licuit? 

r.idin.  ou  connaît  les  tours  fore  ut...,  futurum  esse  ut...,  futurum  fuisse  ut... 

La  loculiou    est  ut  équivaut  aussi  à  notre  loculiou   «  il  v  a  lieu  de...  ». 

lA-.:  c.ic,  p.  Mil.,  13,  3.1  :  quid  enim  odisset  Clodium  Milo...?  Ille  erat  ut  odisset 

defenSOrem    SalutiS    meae    f»  il   y  avait   lieu    pour    r.lo,iiu^    de    haïr   Milou.  défenseur  de 

ma  vie  civile  et  politique»).  /'.  r-//.,  li,  li-  :  magis  est,   ut  ipse  moleste  fei^at 
errasse  se...,  quam  ut  istius  amicitiae   crimen  reformidet  [<<  il  y  a  plus  de 

raisons    pour   qu'il  supp.ptc  avec    peine...    » —    Pi.ink,  //isl.  iial..   \V|1I.:|   :   neqUB    eSt 

ut  putemus...  i:tc. 

3.    Pour  accedit  quod...    voy.  ci-dessus,  p.  ij-. 
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praesidium  poneret'.  —  t.-Lim-,  ii,  2:^  li  :  jam  prope  erat 
ut  ne  consulum  quidem  majestas  coerceret  iras  hominum. 
11,  30,  2  :  ac  prope  fuit,  ut  dictator  idem  ille  crearetur. 
x\x,  19,  :!  :  non  in  eo  esse  Carthaginiensium  res  ut  Gal- 
liam  atque  Italiam  armis  obtineant-.  —  Cic,  Bn//.,  -21.  s;  : 
est  mos  hominum,  ut  nolint  eundem  pluribus  rébus 
excellere.  in  iv/v.,  11,  1,  -m,  w,  -.  negavit  moris  esse  Grae- 
corum,  ut  in  convivio  virorum  accumberent  mulieres. 
II)..  II.  2.  :\->,  12!)  :  est  consuetudo  Siculorum,  ut  nonnun- 
quam  eximant  aliquem  diem  ex  mense  (cf.  de  Amie.  ;.  n]. 
Dr  OroL.  II.  1,  i  :  fuit  hoc  in  utroquB  eorum  ut...,  l  un  et 

l'autre   iirésentairut   cctlé   iiarticulariti'  d'i'spi-it  que...  —   flouN.  Ni'a'.. 

ciiabi:,  3,  3  :  est...  hoc  coiumune  vitium  magnis  liberis- 
que  civitatibus,  ut  invidia  gloriae  comes  sit. 

d)  Lorsqu'on  se  sert  de  certaines  expressions  impersonnelles  pour 
exprimer  un  jugement  sur  la  facilité.,  la  nécessift',  V opportunité,  etc., 
qu'il  y  aurait  à  faire  telle  ou  telle  action. 

Ex.  :  Ti:i\.,  Uoc,  2i3  :  scio...  meum  jus  esse,  ut  te  cogam,  |  quae 
ego  imperem  facere.  —  fjc,  p.  Ba/ij..  n,  lo  :  se  hoc  jus 
esse  velle,  ut  sibi  sit  his  gradibus  ascensus  etiam  ad 
civitatem  fcf.  as.,  de  Bclt.  Gr///..  i.  rin,  i).  Ad  Fa  m.,  xui.  :v:)  -. 
est  igitur  in  tua  potestate,  ut  ille  in  me  satis  sibi 
prœsidii  putet  esse.—  Sall.,  Ju;/..  li,  i:i  :  nos  uti  per  otium 
tuti  simus,  in  vostra  manu  est.  —  Cic,  Tusc.  v,  21,  (,2  : 
atque  ei  ne  integrum  quidem  erat  ut  (et  Denys  navait  même 
\Am  la  pleine  lihrrtr  de...  ad  justitiam  remigraret'*.  p.  Mmena. 
4,  8  :  neque  enim  jam  mihi  licet  neque  est  integrum  ut 
meum  laborem  hominum  periculis  sublevandis  non 
impertiam'.  —  p.  Bosc.  Am..  12,  :î.3  :  neque  his  locus  est. 


1.  Toile  est  la  constructioa  ordinaii'e  avec  tailtum  abest...  ;  le  premier  ut  dépend  de  l'idée 
rontemie  dans  abSSt  et  introduit  une  proposiliun  ((.iiiiiktivo  ;  le  second  se  rattache  à  tantum  et 
introduit  une  proposition  consécutive. 

2.  Ou  trouve  aussi  des  constructions  dans  lesquelles  l'expression  inipcrsonnclli'  est  remplacée  par  une 
expression  personnelle  ayant  pour  sujet  le  mot  qui,  Id-iqucmcjit,  ne  devrait  être  que  le  sujet  de  la 
jjroposition   subordonnée. 

Ex.:  Cil.,  (le Fin.,  111,  1  i,  4s  :  qui  jam  appropinquat  ut  videat  (au  lieu  de  prope  est 
limpers.i  ut  videat).  —  <'.orn.  >ki'.,  Miii.,  7,  3  ;  cum  jam  in  eo  esset  ut  oppido 

POtiretur  'cl'.  Hvr..,  Fab.,  '2GI  ;  toutefois  dans  ce  iiassage,  conniie  dans  celui  ilo  l'.nniélois 
iSépos,  il  est  impossible  de  décider  .si  eSt  a  pour  sujet  le  sujet  de  la  proposition  subordonnée 
ou  s'il  est  impersonnel).  —  De  Dell.  Ale.c,  22   :  milites  llOStri  tailtum  afueruilt  Ut 

perturbarentur,  etc. 

r.es  constructions  sont  rares  et  ù  peu  pris  étrangères  ù  la  prose  classique. 

3.  Toutefois,  après   intcgrum  est  alicui,  non  integrum   est...,  on   emploie  idutût   une 

proposition   iiifinilivc. 

lA.  :Ci:.,  in  Pis..  ï4,  u8  :  17023  cst  integrum  Cn.  Pompejo  consilio  jam  uti  tuo. 

4.  liemarquez  que  dans  cet  exemple  la  proposition  couqilétive  avec  ut  dépend  uniquement   de   non 
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ut  multa  dicantur.  Ti/sc,  iv,  i,  i  :  nec  vero  hic  locus  est 
ut  de  moribus  majorum  loquamur^.  p.  uaib..  2(;,  .is  :  fuit 
hoc  sive  meum  sive  rei  publicae  fatum,  ut  in  me  unum 
omnis  illa  inclinatio  communium  tsmporum  incumberet^. 

De  Off.,  I,  27.  93   :   sequitUV    l'onliv  lof^iquo  veut  niaiiitciiaiit  i  Ut 

de  una  reliqua  parte  honestatis  dicendum  sit.  Ur  \a/. 
dror..  Il,  21»,  7'!  :  pvoximum  est,  ut  doceaiïi  deorum  pro- 
videntia  mundum  administrari.  Ad  .i/i..  vu.  i:;.  \  .  reli- 
quum  est  ut  et  quid  agatur  explores  scribasque 
ad  me  et  quid  ipse  conjectura  assequare.  De  Xu/.  dcor., 
11.  Gi.  ly't  :  restât  ut  doceam  omnia  quae  sint  in  hoc 
mundo  hominum   causa  facta   esse.  Etc. 

e)  Lorsqu'on  emploie  certaines  constructions  impliquant  cette  idée 
que  telle  ou  telle  chose  doit  se  faire  ou  qu'on  désire  quelle  se  fasse. 

Ex.  :  r.ic.  de  Nat.  iieor..  II.  2s,  71  :  cultus  dcorum  est  optimus...  ut 
eos  semper  pura...  et  mente  et  voce  veneremur.  De  off., 

I,  20.  60  :  altéra    est  res  (la    scrunde    rondilion   à   rciiijilir.  r'csl 

de...)  ut  res  géras  ...  vehementer  arduas  plenasque 
laborum  et  periculorum...  in  i>r/'..ii,  i,  i.';.33  :  ita  studiosus 
est  hujus  prœclarœ  existimationis,   ut  putetur   une 

réputation  «jui  cnnsiste  à  ce  qu'un  croie)    in   hisce   rebus    intel- 

legens  esse'.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Le  latin  a,  cela  est  éviilent,    une  prédilection  particulière  pour  les 
propositions  complétives  avec  ut. 

C'est  ce  qui  explique  pourquoi  il  les  emploie  : 

1"  Après  des  expressions  qui  sont  plutôt  suivies  d'un  infinitif  accompap;né  d'un  sujet 

à  l'accusatif; 
2°   Après  des  expressions  qui   devraient  être  suivies  de  l'infinitif  accompagné  d'mi 

accusatif  sujet. 
1°  Ex.  :  TER.,  Ueaiit..,  79  :  rectum  est  (il  csi  juste)  ego  ut  faciam;  non  est  te  ut 
detei^ream.  —  Cu..,  Tnsc..,  III,  29,  73  :  rectum  et  verum  est  .  ut  eos, 
qui  nobis  carissimi  esse  debeant,  aeque  ac  nosmet  ipsos  amemus 
(cf.  de  Ain.,  li,  IJO  ;  Oorx.  Nih'.,  Ilann.,  1,  i,''.  De  Dir.,U.  2,  o  : 
magnificum  illud  etiam  Romanisque  hominibus  gloriosum,  ut  Graecis 
de  philosophia  litteris  non  egeant.  Etc. 

integrum  est  ci  non  pas  de  licet.  En  cITet,  l'emploi  (le  ut  apn's  licet  est  une  incorreclion    cpi'on  ne 
trouve   ipie  dans  le  latin    moderne. 

1.  Comparez  tCDipuS  estut...  chez  Thuile  : 

l'A.:  .1///.,  72  :  videtur  tempus  esse,  ut  eamus  ad  forum  (ef.  ///..  iioi). 

2.  Comparer,  Slét.,  Vcip.,  4  :  esse  in  fatis,  ut...  rerum  potirentur. 

3.  Voy,  0,  RiKMANN,   Si/nt.  la/.,  S  180.  c,  îi  la   fin, 

4.  L'analogie  entraine  même  ('.ir''i'on  Ti  rorire  : 

Di'Olf..  11,  ±i,  T'i  :  quam  habet  sequitatem  ut  agrum  multis  annis  aut  etiam 
sœculis  ante  possessum  qui  nuUum  habuit  habeat, 

ponr  rendre  celte  'h\vr  :  ci  il   n'rsl  pn.'s  juste  quon    possède  »,  etc. 
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2"  Ex.  :  Cic.  de  Le;/..  1.  S,  2o  :  ex  quo  efficitur  illud  ut  iUciisuii  .|iici  is  agnoscat 
deum,  qui,  itc.  Parad.,  :J,  i ,  -22  :  si  virtutes  pares  sunt  inter  se 
sequitur  il  ^on  suii;  ut  etiam  vitia  sint  paria.  De  Dir.^  II,  H,  14  :  ita 
'ainsi I  relinquitur  ut  'la  «-cuif  iiypoilirsc  ^m  icsic  po^sii.lo,  cesi  (|up)  ea  fortuita 
divinari  possint,  quae...  EU". 

II.  C't'Sl  iiiiur  la  iiii'iiic  l'aismi  ([iic  (jcéiuii  emploie  les  coiislructiuns  siiivanles'  : 

Ex.  :  Cil  .,  de  Uir.,  II,  1)1.  m  :  de  ipso  Roscio  potest  illud  quidem  esse  falsum, 
ut  circuraligatus  fuerit  angui,  sed  ut  in  cunis  fuerit  anguis  non  tam 
estjiJi'rum'.  ]>e  Fin.,  Il,  :i,  G  :  hoc  vero  ...  optimum  («^t  une  l/oimc 
iilaisaninio  do  dire  ((iip  .  ut  is  qui  finem  rcrum  expetendarum  voluptatem 
esse  dicat  ...,  id  ipsura  quid  et  quale  sit  nesciat.  Ad  AIL,  X.  i,  S  : 
nihil  esse  certius  quam  ut  omnes  ...  restituerentur.  /'.  Sesf.,  36,  78  : 
an  veri  simile  est  ut  civis  Romanus  ...  cum  gladio  in  forum  descen- 
derit  ante  lucem,  etc.'.'  (Cf.  p.  Rose.  Am.,  il,  121  ;  p.  Si/ll.,   20,  'n). 

Ilemarquons  que  toutes  ces  expressions  sii^niOeiit  au  fond  la  niènie  rhose  que  fieri 
potest  ou  fieri  non  potest;  c'est  sans  tloute  la  raison  de  remploi  de  ut. 

11  en  est  de  même  pour  les  loculions  incredibile  est  ut...  ule  Imp.  Cn.  l'omp..  21. 
62),  quid  tam  inusitatum  quam  ut...?  {ih.).  quid  tam  singulare  quam  ut...? 
[jlj.],  etc.,  et  aussi  pour  qui  (•omnifiii i  probari  potest  ut...?  {(le  Fin.,  111.  :i3,  lOS  : 
Ti/sc,  III,  3.  "I    qui  revient  à  ceci  :  "  il  osi  inadmissililo  tjue...  ». 

III.  Certaines  locutions  sont  elliptiques. 

Ex.  :Ci(..,  de  Fin.,  I,  5,  14  :  illud  quidem  adduci  vix  possum,  ut  ea  ...  tibi 
non  vera  videantur  (équivaut  à  adduci  vix  possum  ut  credam  ea  tibi 
non  viderivera).  111,  13,  42:  ratio  certe  cogit  ut  in  omnibus  tormentis 
consevvetur  beata  vita  sapienti  équivaut  à  ratio  cogit  ut  dicamus 
conservari  beatam  vitam  sapienti  .  El(\ 

lY.  Enfin  quelques  expressions  sont  fores   interest  ut...,  refert  ut...,  uecesse  est 

ut...,  il  iniporlc,   il  est  iidccssairc  que,  COnvenit  Ut...,  il  convient  que^},  d'autres  SOnt  illlisilées 

(I  l'époque  classique   comme  opus  est  ut...t  et  d'autres   fcomme   licet  ut...,  oportet 
ut...)  sont  absolument  incorrecles  '. 

Après  interest,  refert,  necesse  est,  convonit,  opus  est,  licet  et  oportet,  on  emploie 
la  proposition  iiilinilive:  (le  plus,  licet,  oportet,  necesse  est  peuvent  être  suivis  d'une 
proposition  complétive  au  sulijonclif  sans  conjonction  cl',  ci-dessus,  §  352,  2°,  d,  a. 
p.3.j4-5). 

498.  —  Emploi  de  la  iicg-atîou  avec  ut.  —  Leiiiploi  de  la 
négation  dans  les  propositions  complétives  donne  lieu  à  plusieurs 
observations  importantes. 

La  négation  est  tantôt  non,  tantiU  ne  :  c'est  le  sens  général  do  la 
phrase  qui  décide  s'il  faut  employer  ut  non  ou  ut  ne  iqui  s'abrège 
ordinairement  en  nej. 

I.    V,.y.  O.  liiKMANx.  Synt.  lat.,  §  18',).    Rkji.  I,  2". 

:;.    Kii  rcalili".     la    scooiido   parlio  de    la    phrase    s'ovpliquo   par    ce   fait    que    mirum    ut...    signifie 
pri>|ircm(Ml  :  «  i-um  nifiil  il  peut  se  faire  rpie...,  ce  n'est  pas  élonriant  >'.  ("f.  cl-dessiis,  p.  .il  4.  ii.  5. 
:i.  Pdim-  COnvenit  ut...  «  il  a  élé  décidé  iriiii  coiiiniiin  accord  qui>...  »,  voy.  ci-dcssiis.  p.  a-ii,  i"  b. 

4.  Pour  interest  (refert)  ut....  voy.  n.  Kl]inkr,  o»c.  rit.,  t.  ii,  p.  su;.  /<  :  pour  necesse  est 

ut...,  voy.  i(l.,  ihiil.,  p.  812,  c,  .\nm.  2;  pour  COnveuit.  Ut....  cf.  Crc.  P/iil.,  T.  i.   't  ;   p mr  opuS 
est,  ut....  cf.  Pi..vrTF.,   Truc,  II,  3,  7  ;  0,  Itf;  l'nti.,  V,  7,  .iu  ;   Tac,  Diitl..   M. 
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1°  On  emploie  n'guUèret/ieiil  ut  non,  (juand  le  verbe  principal  n'im- 
plique aucune  idée  (rintenlion,  et  par  consécjuent  après  les 
expressions  signifiant  il  arrive  que  (§  497,  2",  c,  p.  o23),  après 
celles  qui  contiennent  un  jugement  sur  la  facilité,  la  nrressitr, 
Vûppor/intilr,  etc.,  qu'il  y  aurait  à  faire  telle  ou  telle  action 
(i^  497,  2",  d),  après  celles  qui  imj)liquent  cette  idée  que  telle 
ou  telle  chose  doit  se  faire,  enfin  après  celles  qui  ont  été 
énumérées  au  ij  497,  2°,  I{i;m.  i.  il  .i  m. 

Ex.  :  cic,  Ti/sc.  Il,  0,  10  :  ita  fit,  ut  omnino  nemo  esse  possit 
beatus.  Varad..  I.  I,  .il  :  soli  hoc  contingit  sapienti,  ut 
nihil  faciat  invitus.  —  Cis.,  fir  Ucii.  caii.,  v,  m.  ;;  :  relin- 
quehatur,  utneque  longius  ab  agmine  legionum  discedi 
Caesar  pateretur,  etc.  —  cic,  ml  a//.,  vm,  7,  i  :  unum  etiam 
restât  amico  nostro  ad  omne  dedecus,  ut  Domitio  non 
subveniat.  Etc. 

tlEMARQLE.  —  Quelquefois  cependant  lit  non  d  ut  ne  se  ronoontreiU,  l'un  à  cùté  de 
l'autre  sans  aucune  difiérence  de  sens. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  II,  8,  24  :  ex  quo  efficitur,  non  ut  voluptas  ne  sit  voluptas, 
sed  ut  voluptas  non  sit  summum  bonum. 

Mais  cette  confusion  est  rare  et  les  bons  écrivains  Tévilent  ordinairement. 

2°  On  emploie  régulièrement  ut  ne  (ou  ne  tout  seulj'  quand  le  verbe 
principal  implique  Tidéc  d\me  intention  et,  par  conséquent, 
après  les  verbes  ou  les  expressions  qui  signifient  une  manifes- 
tation de  la  volonté  ou  de  Vaclivité  tendant  à  ce  que  telle  ou 
telle  chose  n'arrive  pas. 

Ex.  ;  Ti.K.,  A)uir..  G!»i»  :  sl  poterit  fieri  ut  ne  pater  per  me  stetisse 
credat,  |  quo  minus  haec  fièrent  nuptiae,  volo.  —  ck...  />. 
('/i/cn/..i\.  iG  :  statuit  uihil  sibi ...  gravius  faciendum,  quam 
ut  illa  matre  ne  uteretur.  ///..  (;o,  iiis  :  fecisti,  ut  ne  cui 
innocenti  mœror  tuus  calamitatem  afferret.  .\<i  Fam..  x.  \i. 
:;  :  perfice  ut  ne  minus  res  publica  tibi  quam  tu  rei 
publicae  debeas.  —  Ti;n..  Uec.  'io-j  :  haec  mihi  nunc  curast 
maxuma  ut  ne  quoi  mea  |  longinquitas  aetatis  obstet.  - 
Cic,  ad  Fain.,  Il,  7.  'i  :  nunc  a  tribuno  plebis  peto  non  ut 
decernatur  aliquid  novi...,  sed  ut  ne  quid  novi  decer- 
natur.  —  Coun.  Nip.,  t/ic»)..i.  :î  :  eisque  praedixit,  ut  ne  prius 
legatos   dimitterent,   quam   ipse  esset  remissus-.  —  Cic, 

1  .  L'cxprcssi  111  ut  ne  t^sl  fri'qiiciito  dans  raiiciciiiio  laiijrue  et  assez  fi-rquciilo  clioz  r.iciM'oii,  mais  iio 
sp  rencnnti-e  prosquo  plus  aprôs  lui. 

i.  Cet  cxciiiplo  niouti-e  que  ut  lie  n'était  pas  absoluiiioiil  syrinnyiiii'  de  ne  et  qiif  l'usa'^o  do  crllo 
loputiou  permettait  d'evprimor  avec  force  certaines  nuances  assez,  délicates  :  ut  se  rappiirle  à  l'ordre,  ne 
à  la  défeuso:  donc  prjedicere  ut  ne,  c'est  «  ordonner  tic  ne  pat  faire...  ». 
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0/v//.,  r;s,  r.)8  :  in  dicendo  nihil  est  propositum,  nisi  ut  ne 
immoderata  ...  sit  oratio.  Etc. 
Cic,  in  ]Vrr.,  Il,  .'i,  2,  a  :  M.  Crassi  virtute  ...  factum  ,est),  12e 
fugitivi  ad  Messanam  transire  possent.  .iii  i-am.,  iv,  13,  1  : 
perfeceratque  fortuna  ne  quid  taie  scribere  possem.  — 
Plauti:,  Asin.,  Ti'i  :  cavebis  ne  me  attingas,  si  sapis*.  De  Off.. 
I,  .3!),  l'io  :  cavendum  est  ne  extra  modum  sumptu  et 
magnificentia  prodeas.  Ad  <j.  fr.,  i,  1,  1,  4  :  hoc  te  primum 
rogo,  ne  contrahas  ac  demittas  animum.  —  cks.,  de  lieii. 
cir.,  Il,  i.î,  ;i  :  Cœsar  per  litteras  Trebonio  magnopere  man- 
daverat,  ne  per  vim  oppidum  expugnari  pateretur.  —  Ck ,.. 
l'/ii/.,  2,  :)S,  '.n  :  nuper  fixa  tabula  est,  qua  ...  statuitur, 
ne  ...  sit  Creta  provincia.  —  t.-Lim:,  x,  27.  2  :  ita  convenit, 
22e  unis  castris  miscerentur  omnes.  Etc. 

Uem.\rules.  —  I.  Gonlrairement  ;'i  la  règle  générale  qui  vient  d'èlre  donnée,  les 
verbes  ou  expressions  signifiant  pci-moUrc  se  construisent,  à  ce  qu'il  semble,  avec  ut  non. 

Ex.  :  Cic,  Orat.,  43,  148  :  quis...  se  tam  durum  agrestemque  praeberet,  qui 
hanc  mihi  non  daret  veniam,  ut  cum  meœ  forenses  artes  et  actiones 
piiblicae  concidissent,  non  me  aut  desidiae,  quod  facere  non  possum, 
aut  msestitiae,  cui  résiste,  potius  quam  litteris  dederem?  —  Ces.,  fie 
Bell.  Gall.,  VI,  8,  1  :  neque  suam  pati  dignitatem,  ut  tantis  copiis 
tam  exiguam  manuel...  adoriri  22022  audeant. 

II.  C'est  peut-être  par  analogie  avec  le  tour  tout  à  fait  régulier  fieri  non  potest 
ut...  non...,  il  est  impossible  que...  no...  pas,  que  l'on  a  dit  facere  non  possum  ut...  non... 
(cf.  Cic,  de  Lcff.  arjr..,  2,  3,  7),  je  ne  peu\  m'cmpôchcr  do...,  et  même  non  faciam  (syn. 

de  non  COmmittam)  ut...   non   'cf.   Cic,   in  Cal..,  3,   3,    7),  je  ne  commcllrai  pas  la  l'aulc  de 
ne  pas... 

Mais,  en  dehors  des  cas  énuniérés  ici  et  dans  la  remarque  précédente,  on  ne  trouve 
ut  non,  au  lieu  de  ne,  que  dans  des  auteurs  incorrects. 

III.  Au  lieu  de  22e  quis,  22e  quid,  22e  uUus,  etc.,  qu'on  attendrait  en  vertu  de  la 
règle  générale,  on  trouve  ut  nemo,  ut  nihil,  ut  nullus,  etc.,  quand  le  sens  exige  qu'on 
insiste  sur  l'idée  du  pronom. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXII,  3!),  21  :  nec  ego  ut  222^27  agatur  suadeo,  sed  ut  agentem 
te  ratio  ducat.  Etc. 

IV.  De  même  que  volo  ut...  est  rare,  comme  nous  l'avons  dit  (S  497,  1",  a),  de 
même  volo  22e...  ne  se  rencontre  guère  (cf.  cependant  Cic,  ad  Alf.^  XI,  12,  4).  On  le 
remplace  par  nolo  suivi  d'une  proposition  au  subjonctif  sans  conjonction". 

1.  Dos  exemples  ciniino  ccliii-oi  pourraient  donner  Tt  penser  que  l,i  construetion  primitive  était  (pielque 
eliDse  comme  :  ne  me  attingaS  :  cave,  t'.'est  ce  que  S1-11MAI.7.  {Lui.  .Syiil.,  §:ill)  laisse  entendre, 
mais  celte  e\|iluali(in  ne  eoiivicnl  (ine  pour  cavere  ne...  ;  eu  elTet,  on  n'a  aucun  exemple  ancien  de  ut 
ne  après  cavere;  on  n'eu  cite  ([ue  de  Cicérou  (cl',  de  .{iii.,  iO,  <.>'.))  et  de  T.-Live  (XXXIV,  17.  S): 
l'explication  ne  rend  pas  compte  des  autres  constructions  dans  lesquelles  ne  est  cvidennncnt  un 
l'accourcissemeut  d'expression    pour    ut   ne. 

2.  Comme  on  dit  aussi  VOlO  facias,  etc.,  on  dit,  aussi,  naturellemeni,  VOlo  22022   faciaS,  elc. 

F.x.  :  Cic,  ad  .iti.,  111,  il,  i  :  vellem  tua  te  occupatio  22022  impedisset.  Ktc. 
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499.  -  La  conjonction  ne.  ~  On  construit,  non  plus  avec  ut 
ne,  mais  avec  iie'  font  seul  les  verbes  ou  expressions  signifiant  c.airuin.. 

1°  Une  phrase  comme j.  crains  .,uii  ..  vi......  se  dit  en  latin  timeo  ne 

veniat. 

Ex.  :  r.,c..drLcr,.x  1, 12  :  vereor,  ne,  dum  minuere  velim  laborem, 
augeam.  _  Gks..  ,/,.  /;,//.  m-.,  i,  hg.  2  -.  veriti,  ne  noctu 
impediti  sub  onere  confligere  cogerentur  aut  22e  ab 
equitatu  Caesaris  in  angustiis  tenerentur.  Etc. 

2-  Une  phrase  comme  j.  crains  qn'ii  „.  vienn.  /...  se  dit  en  latin  timeo 
ne  non  veniat  ^ 

Ex.  :  cic.  ad.w..  vif.  10,  ,  :  yereop  ne  exercitum  firmum  habere 
non   possit.  .(./  /vo»..  xin-,  .;,  ,  :  intellexi   te   vereri  ne 


supenores  (litteraei  mihi  redditae  non  essent.  Eté 


IIM.AUQUK.  -  L  analogie  des  verbes  signifiant  na,,,,!,...  a  donné  naissance  à  .les  oxpres- 
Munscon.n.e  :  timor  .metus,  pavor)  est  ne...,  cura  est  ne...,  periculum   est  ^ê 
penculosum  est  .e...    cf.  Conx.K.,  ../  Her.,  i,  10,  17);  anxinL  s'um,  .e      ,cf   s",'.' 

XXXVin,  7,  7  ;  non  sum  securus,   «e...  (cf.  T.-L,ve,   XXXIX,    16,  O;  in  metu  esse 
ne...;  m  penculo  esse,  ne...;  cura  incedit  aliquemne...  (cf.  T.-Lhe,  IV,  !^.    7).  eL' 

500.  -  La  conjonction  ne'^  se  construit  aussi  après  les  verbes  nui 
signifient  défendre  (interdico,  interpelle,  etc.^),  en.péch,.,.  ;impedio,  obsto 
intercedo,  etc.«),  refuse,-  de  (recuso),  évi,er  d,.  ,vito),  s-ai.s.enir  de  (me  tsneo 
me  reprimo,  etc.).  ' 

Ex.  :  c.,:.,  de  Dir..  1,  :îo,  ,,o  :  Pythagoricis  interdictum  putatur  ne 
faba  vescerentur.  _  t.-l,v,.:.  iv,  v.i,  s  :  tribunis  interregem 
interpellantibus,  ne  senatusconsultum  fieret.  _  c,,:..  ad 
AIL,  XI,  i.s.rj  :  plura  ne  scribam  dolore  impedior.  i»  m-r . 
Il,  ■■■>.  -2.  :;  ;  obstitisti,  ne  ex  Italia  transire  in  Siciliam 

fugitlVOrum     copias    pOSSent.     -    Couxn-..    ad   Wr..    II.  -s     j;;  . 

(Sulpicius)  intercesserat,  ne  exsuies  reducerentur.  - 
CoR.N.  Nk,...  }[,nm.,  [■>,  ;!  :  iHud  recusavit  Prusias  .  22e  id  a 
se  fieri  postularent,  quod  adversus  jus  hospitii  esset.  - 
Cic,  OraL  pari.,  17.  (lu  :  erit  in  enumeratioue  vitandum,  ne 


3.     SlIP     In    Pnnc!...,o(;«.,     «v.»4 .iî . 


-..  ....V..,  ,.,    .,,,  ,L.  ronconuo  |)rcs,|uo  plus  après  lui. 

3.   Sur   la  constnurlion  metUO  (timeo,  etc.)  ut...,    VOV.  ci-dos.us    n     l^l     n,.„     „     ,         ■ 
...^Ma.s   veto  ne  ..   est   p..,MK,uo  or,  on   tout    cas  étrango,-  à   la  prose  classique    (ef.  Uo„.,  S„/..  It. 
0.  ^M^.is  prohibeo    ne...  es,  ra,..   bien  .praulorisé  pa.  lusa.e   classl,,„o    (ef.    ,;„.,   Dir.   in  C.cU., 


3,   18 

0. 
1(1,  :j:i). 

fiRAMM.  coMe.  Df  r.uKc  KT  nr  i.ati.n   iSyiUa.x. 
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ostentatio  memoriae  suscepta  videatur  esse  puerilis.  - 
T,„..  //,.(..,  -/(io  :  me  reprimam,   ne  aegre  quicquam  ex  me 
audias.  Etc. 
Remarques.  -  T.  Quelquefois  la  conjonction  ne  dépend  d'un   verbe  sous-entendu 
dont  ridée  est  imi.liquée  dans  la  proposition  principale. 

Ex.  :T.-LivE,  VIII,  10,  10  :  Decii    corpus    ne    eo   die   inveniretur   nox  quse- 
rentes  opp'ressit  (c.-ii-d.  oppressit  atque  ita  impedivit  ne...,. 

11    On  a  vu  que  les  verbes  énumérés  ci-dessus  se  construisent  avec  quo  minus  ou 
avec  quin,  quand  ils  sont  accompagnés  d'une  négation  icf.  ci-dessus,  §§  492;  -49oj. 
Toutefois  cette  règle  ne  parait  pas  s'appliquer  aux  verbes  signifiant  défondre.       ^ 
Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  1,3,7  :  nec  mihi  tamen  ne  faciam  interdictum  puto  . 
501    —  Ut  dans  une  proposition  finale.  —  Au  lieu  de  corn 
mencer  une  proposition    complétive,  la   particule   ut  peut   servu-    à 
exprimer  le  fnil,  Ymtention  et  introduire  une  proposition   tinale"  au 
subjonctif. 

Ex.  :  coRNiF..  ml  lier.,  IV,  28,  39  :  esse  oportet,  ut  vivas,  non  vivere  ut 
edas.  Etc. 

REM\RnuE^  -  I.  Pour  l'emploi  de  quo  ayant  d'une  manière  générale  le  sens  final, 
cf.  ci-dessus,  §  493,  p.  513,  1°,  et  pour  l'emploi  de  quo,  au  lieu  de  ixt,  devant  un 
comparatif,  voy.  ci-dessus,  §  493,  p.  513,  2°. 

II.  Dans  certaines  phrases,  le  sens  final  de  ut  est  très  efiacé. 

Ex  •  Cic     de  Fin.,  I,  16,  50  :  justitia  restât  ut  de  omni  virtute  sit  dictum   au 
lieu  de  restât  ut  de  justitia  dicamus  ut  de  omni  virtute  sit  dictum  . 

Cf.   en  franÇiUS  :   il  nous  irslc  à  parler  do   la  j„slico  y,our  avoir  fini  do  traiter...,  etc. 

502  —  A  la  locution  française  pour  ainsi  dire  répond  le  latin  ut  ita 
dicam,  à  répoque  classique  ;  c'est  seulement  à  Tépoque  impériale 
(Chez  Ouintilien  et  chez  Tacite  surtout)  qu'on  trouve,  en  pareil  cas,  ut 
sic  dixerim.  Dans  ce-tour,  le  subjonctif  dixerim  est  à  Taoriste  et  n  a 
pas  d'autre  valeur  que  le  subjonctif  présent  (cf.  ci-dessus,  §  278). 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  cet  emploi  du  subjonctif  aoriste  celui 
du  subjonctif  parfail,  que  l'usage  le  plus  correct  autorise  toutes  les 
fois  que  le  iej?.s-  le  demande. 

Ex    ■  T  -LiVE     XXXllI,    11,  6  (paroles   des   Étnliens  qui   ont  été   les   alli('S  des 

Romains  contre  Philippe)  :  cum  Philippo  jam  gratiae  privatœ 

locum  quserere  (se.  Quinctiumj,  ut  dura  atque  aspera 
belli  ^toli   exhauserint,    pacis  gratiam    et    fructum 

RomanUS  in  se  vertat  (r.-ù-d.    pour  que   les    Étoliens   airn/   r,< 
tout  le  mal  et  que  lui  Ouinctius  rcciidllc  tout  le  profit). 


li„„»  oi.  elk  «rt  i  «primer  u..c  manfcUlmu  ,lo  1.  ...l"..lé  ..u  do  I  «cl.vile  en  vu.-  .1  an  bul  .,  .•,llr..,,lre. 
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503.-Proposhions  finales  nég-atives.  -  Dans  les  propositions 
finales  négatives,  c'est  ut  ne  ou  />///.  mureut  ne'  tout  seul  qui  signifie 
pniir  qui'...   ve...  pas-. 

Ex.  :  Enn.,  cité  par  Cic,  ,fr  orai.,  1,  «,  m  -.  iquos  ego...)  dimitto,  ut 
ne  res  temere  tractent  turbidas.  -  Plalti;,  Mc-c,  9i;ii  '  at 
ego  expurigationem  habebo,  ut  ne  succenseat  (cf.  0,,./.. 
■>rû  .  -  Ti;n.,  luai.,  9ii  sq.  :  (ego  pol  te...  i  ulciscar,  ut  ne 
impune  in  nos  inluseris.  -  r;,,;..  /„  jv/r..  11,  i,  li,  .•J2  :  quid 
vis  nobis  dare,  ut  isti  abs  te  ne  auferantur?Cf.  /'.  >>./.,  2i. 

iiS;   p.    Habir.,   3,    !).    Dr   Sal.    dcor..    1,    7.  17  :  SCd    Ut    hic...   ne 

ignoret,  quœ  res  agatur,  de  natura  agebamus  deorum-. 

Cf.  VAnii.,  de  Rr  ru.sL.  II.  2.  Il);  J||.  m,  ;îi:  [Asi.n.  Pull.^  de  lie//, 
-i/ric.  '.):  p„K„i„.:,  fah..  IV.  21,  P^SnoT.,  Ti/j..  H):  Ca/.  tl  •  \  -Geii  e 
V.  12,  S. 

c.:s..  ./r  ne//.  Ca//..  11.  .i.  2  :  72e  cum  tanta  multitudine  uno 
tempore  confligendum  sit  (cf.  m,  ii.  .3:  y.  ts,  i  :  vi.  .;.  ■>  ■. 
Cavarinum...   proficisci  jubet,  ne  quis...  civitatis  motus 

eXSistat  icf.  VI,  D,  I:   l;),  7;   -1\).   :;;  vu.  2.  2:   i;,.  S;70.  2:  7:  71.  2; 

90,  0).  De  Be//.  civ..  II,  10,  c  :  super  lateres  coria  inducuntur, 
22e  canalibus  aqua  immissa  lateres  diluere  posset.  Etc. 

C/est  là  une  construction  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d  en  multiplier  les  exemples. 

Remarque.  -  Pour  remploi  de  ut  non  dans  une  proposilion  avant  VapparcurrûuuG 
proposition  finale,  voy.  ci-après,  .i;  507,  I!km.  II,  p.  :y.n. 

504.  —  Ut  dans  une  proposition  consécutive.  —  L,  s  pro- 
positions marquant  la  conséquence  commencent  aussi  par  ut  et  sont 
an  subjonctif. 

La  conjonction  ut  est  employée  tantiU  avec  un  corrélatif,  tant.U 
sans  corrélatif  exprimé. 

1°   Ut  peut  avoir  comme  rnrrrlalif  dans  la  proposition  principale 


1.  L'expression  ncgalive  ut  ne  se  rencontre  en  lalin  d'Honius  f.  Aulu-Gelle,  mais  non  cas  cl.er  lo„s  In. 
c.Mivams;  beaucoup,  comme  César,  Salluslc  et  T.-Live    om,.|oiont   ne    non  ,.,  M      1 

clèrenl  comme  la  forn,e  prin.itive  (cf.  Schm...,  Laf.  sS    S     '    1   ot'^.    "         '     "  ^"•'7"""7^-  -'"- 
dans  tous  les  cas  où  l'idéo  d-inlcntion  doit  étr;  mar,u/e  avec  f;^.  '  '"  "^  "'  ''  "' 

2.  Cotte  phrase   renferme  un  tour  ordinaire  en  lalin.  Au  lieu  de  dire  ■   «  M-.i^  n  ..„ 

pas  10  sojet  dont  nous  nous  occupons,  .„rl,e.  .,ue  nous  ."dôrÎb   Ltu^      rd^  "  TVïl  "''""""' 

os   n,ots  comme  .../,..,  ,.„„,,,,  „,,/„, ,,  ,,,..  ,„  ,„„,„.„,    ,,,„,^  nu.nièr     i  ,   "  on  bnte  ia      hr'""""" 

lo,'..,uemenl  devra.t  être  subordonnée  ù  un  do  ces  verbes  ou  à  un  verbe  a„do.'«o  '      '''"  ''"' 


Kx.  :  Cic,  fh'  .s,',,..  1- 


"■:/''  -.'''''"••  *■'  '''  •  atque  ut  intellegatis  nihil  ei  fXenoDhontii  tam  rorraio 
viden  quam  studium  agri  colendi.^Socrates  in  eo  ibro  C       r  c,™  cS^ 
buloCyrum  minorem...  ostendisse  cr  //,     i.    v-     «atiari  HLiilf  !• 
possum,  at  me.  senectutis  requfetem  oblUtameiU^mque  tsmi°s"  1."°" 
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soit   un   adjeotiC   ou   un   pronom    (^is,  talis,  tantus  ,   soit  un 
adverbe  (tam,  tantum,  sic,  ita,  adeo'. 

Ex.  :  CoRN'iF.,  ad  lier.,  IV,  21,  :j'i  :  eos  videbar  ea  accepisse  condicione, 
ut  eos,  quoad  possem,  incolumes  patriae  et  parentibus 
conservarem.  —  t.Livk,  viii,  \'i,  -2:  Lanuvinis  civitas  data 
(estj  cum  eo,  ut-  aedes  lucusque  Sospitae  Junonis  commu- 
nis  Lanuvinis  municipibus  cum  populo  Romano  esset.  — 
Cic,  tic  Fin.,  V,  ï,  i  :  tâTïta  vis  admonltionis  inest  in  locis, 
ut  non  sine  causa  ex  his  memoriae  ducta  sit  disciplina. 

Cic,  Orat..  40,  137  :  sic  dicet  orator,  quem  expetimus,  ut 
verset  ssepe  multis  modis  eandem  et  unam  rem,  saepe 
etiam  extenuet  aliquid,  saepe  ut  irrideat,  ut  declinet 
a  proposito  deflectatque  sententiam.  yv.vc-..  m.  ■>'.).  ii  : 
quis  tam  démens  (est),  ut  sua  voluntate  mœreat  ? 
In  Vcrr.,  l'riiiiiùrt;  action,  4,  12  : 1 Siciliam )  istc  pcr  trieunium 
ita  vastavit,  vexavit  ac  perdidit,  ut  ea  restitui  in  anti- 
quum  statum  nullo  modo  possit.  —  Conx.  néi-..  nmm..  i, .!: 
(Hannibal)  petens  Etruriam  adeo  gravi  morbo  afficitur 
oculorum,  ut  postea  nunquam  dextro  œque  bene  usus 
sit.  Etc. 

2°  Quand  ut  est  employé  sans  corrélatif  exprimé^,  il  signifie  u  lui 

seul  en  sorte  que. 

Ex.  :  Cic,  de  Faio,  4,  8  :  in  naturis  hominum  dissimilitudines  sunt, 
ut  alios  dulcia,  alios  subamara  délectent,  p.  mu.,  -2:1  r,i  : 
magna  vis  est  conscientiae  et  magna  in  utramque  partem, 
ut  neque  timeant,  qui  nihil  commiserint,  et  pœnam  sem- 
per  ante  oculos  versari  putent,  qui  peccarint.  —  t.-Luk.  v. 
'.:î.  ;i  :  (Romani)  ex  loco  superiore  strage  ac  ruina  fudere 
Gallos,  ut  nunquam  postea  nec  pars  nec  universi 
tentaverint  taie  pugnae  genus.  Etc. 

1.  Satis  ut...   est  ntrc,  mais  non  iucorrcpl, 

l'x.  :  (.i(.., />.  .S»//,,  16.  47  :  nondum  slatuo  te  virium  satis  habere  ut  ego  lecum 
luclari...  debeam.  —  t.-Livi;,  wix,  li.  7  :  nec  satis  fidens  viribiis  ut 
urbem  oppugnaret. 

2.  Dans  cette  phrase,  Cum  60  signitie  proiiremcnt  «  avec  celte  clause  -i.  Aillrurs  CUin  60  pent 
siguitici-  «avec  cette  circonstance»  et  ut,  en  ce  cas,  introduit  non  i)Ins  une  proposition  consécutive, 
mais  bien  une  proposition  complétive  du  même  genre  que  celles  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  ^  4'.'", 
2°,  c,   p.   l^i'i. 

Kx.:T.-LivK,  XXX,  U),  21  :  cum  60  ut  apparoret  haiid  procul  exitio  fuisse 
Romauam  classem. 

3.  (Juel(|uefois  le  corrélatif  est  sous-entendu  et  se  dégage  du  contcvie. 

i:\.:(;ti:.,  de  Am.,  19.  08  :  si  speiii^  afferuut,  ut  tanquam  in  herbis  non 
fallacibus  fructus  appareat  (c'est  comme  s'il  y  avait  :  spem  ejusmodi  ou 
taleni  ut...,. 
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Remarques.  —  I.  Aux  propositions  consécutives  se  rattache  remi)loi  elliptique  de 
tantum  ut...  clans  des  phrases  comme  celle-ci  : 

Cic,  p.  Flacc,  28,  66  :  summissa  voce  agam,tantum  uf  judices  audiant 

(en  \)a.v\a.nl  ju.ile  assez  liant  pour  que...). 

Peut-être  les  locutions  de  ce  genre  ont-elles  eu  une  influence  particulirre  sur  le  déve- 
loppement de  constructions  dans  lesquelles  tantum  ut...  (ou  modo  ut...)  équivaut  au 
français  pourvu  i|ue. 

Ex-.  :  Cic,  in  Yen-.,  II,  i,  .'i,  10  :  concède  ut  impune  emerit,  modo  ut...  {m.  à  ni. 
il  la  coïKiiiion  soulcmcni  (|uc...)  bona  ratione  emerit.  Etc. 

Ceci  appartient  à  la  langue  familière. 

II.  Ita...  ut  'ou  ut  sans  cnrn'-latiO  peut  signifier  une  rcstrirlioi) . 

Ex.  :  Cic,  Die.  in  Csecil.,  1.3,  ii  :  cujus  ego  ingenium  ita  laudo  ut  non  perti- 
mescam,  ita  probo  ut  me  ab  eo  delectari  facilius  quam  decipi  putem 

pOSSe   (won  (.slnncp„ursou  lalo si  ,h-  telle  nature  <jue  cependant...}.   DeO/f.,  Ijl, 

26,  '.)[)  :  m.  Atilius  Regulus...  juratus  missus  est  ad  senatum,  ut  '=  ea 
condicione,  ut \  nisi  redditi  essent  Pœnis  captivi  nobiles  quidam, 
rediret  ipse  Carthaginem. 

III.  Au  français  assez  pour...  correspond  ordinairement  en  latin  tantum  tam,  tôt,  oU\) 
ut...;  trop...  pour  .|uc...  se  rend  par  un  comparatif  suivi  de  quam  ut...  (jmuu-  quanî  qui 
voy.  ci-dessus,  p.  43(S  e).  ' 

505.  —  Emploi  des  temps  dans  les  propositions  consé- 
cutives. —  L'emploi  des  temps  dans  les  propo.sitions  consécutives 
donne  lieu   à  une  observation  impoi'tante. 

Dans  un  récit,  ut  marquant  la  conséquence  se  construit  généralement 
avec  Vin/parfait  du  subjonctif,  non  seulement  dans  les  cas  où  le 
français  mettrait  Vir/iparfai/,  mais  même  quand  le  français,  au  lieu 
d'employer  l'imparfait,  se  servirait  du  pri.'<sr  drfini^. 

Ex.  :  r;ic..  d,-  Fin.,  ii,  20,  n']  :  erat...   ita  non  superstitiosus  ut  illa 
plurima  in  sua  patria  sacrificia  et  fana  contemneret... 

(il  était  si  peu  superstitieux  qu'il  nirpri.sail...).  In    Vcrr.,   If,  2.  JO.  fï: 

tantus  in  curia   clamor  factus  est  ut  populus  concur- 

reret  (il  s'éleva  une  telle  clanicur  (jue  le  pcu|)le  //rcottnt/\ 

Remaiujles.  —  I.  ChezCicéron,  les  exceptions  à  cette  régie  ne  sont  qu'ai^iarentes  : 
en  effet,  dans  les  passages  que  l'on  pourrait  citer,  la  forme'  employée  par  lui  doit  être 
considérée  comme  un  siihjonclif  parfait  et  non  comme  un  subjonctif  aoriste.  Or  le 
subjonctif  parfait  est  très  correct  dans  les  propositions  consécutives  quand  la  conséquence 
dont  il  s'agit  doit  être  présentée  comme  un  rC-siiUuf  présenl  et  non  connue  un  fait 
passp-. 


1.  C.oUc  règle  s'explique  d'abord  par  oc  fuit  cpi'après  un  vcri.o  principal  au  passé  la  concordance  des 
temp.i  (voy.  ci-après,  liv.  II,  eh.  m)   domarido  uno  des  loruios  passées  du  subjonctif  (cf   ci-dessus    <:  <^7g 
2"),   Ma.s  .1    faut  rcmarcpicr  aussi   cpio  Tapplicatiou    de   cette   rè-Ie   au  cas  particulier  des   propôsit'ions 
conseculives  est  tout  à  lait  lopricpie,  puisqu'il  s'agit  d'énoncer  dans  un  récit  quelle  fût,  à  tel  moment  du 
passe,  la  conséquence  de  tel  ou  tel  fait. 

2.  Cf.  0.  KiEMAN.v,   .S'y»/,  lat.,  t;l'J7. 


r>3i  (;i{A.MMAII{E   COMI'AHÉK   DU   (ilŒC   KT  DU   LATIN. 

Ex.  :  Cic. .  in  !>/•/•.,  Il,  IJ.  10,  27  :  dabat  se  labori  atque  itineribus,  in  quibus 
eo  usque  se  praebebat  patientem  atque  impigrum,  ut  eum  nerao 
unquam  in  equo  sedentem  viderit  ^personne  «c  la.  jamais  <•«  [l'ait  considéré 
dans  ses  raiiports  avec  le  moment  pjrsent  ;  Cicéroii  représente  ce  que  faisait 
Verres,  et  ce  fait  qu'on  ne  l'a  jamais  vu  à  cheval  est  une  vérité  tiistorique, 
un  argument  dont  i,n  i)eut  se  servir  acli/ellcmenl  pour  montrer  l'endurance 
de  Verres]).  P.  Mur.,  '.),  20  :  Asiam  istam  refertam  et  eandem  delicatam 
sic  obiit,  ut  in  ea  neque  avaritiae  neque  luxuriae  vestigium  reliquerit. 
P.  Mil.,  14,  37  :  G.  Vibienus...  ita  est  mulcatus,  ut  vitam  amiserit 
(lollcnioiit  roue  de  coups  ipii!  on  l'st  mort  [rrfle.riiiii  sur  un  rlat  de  choses  actuel]  . 
De  Fin.,  II,  20,  63  :  L.  Thorius...  erat...  ita  non  superstitiosus  ut  illa 
plurima  in  sua  patria  sacrificia  et  fana  contemneret  [pioposition  (pii 
est  un  fragment  de  récit],  ita  non  timidus  ad  mortem  ut  in  acie  sit  ob 

rem  publicam  interfectUS  lil  craignait  si  iieu  la  moil  (|u'il  a  été  tid'  sur  le  cliaiii|) 
de  bataille...  [argument  (|ui  prouve  encore  aujourd'hui  que  L.  Thorius 
n'avait  pas  jicur  de  la  mort]). 

On  voit  que,  dans  la  traduction  de  ces  e.xemples,  le  français  se  sert,  non  du  jiassé 
<léfini,  mais  du  passé  indéfini  employé  comme  le  parfait  latin  i)0ur  exprimer  une  action 
passée  qui  subsiste  encore  dans  ses  conséquences  ou  dans  ses  résultats. 

Cette  règle  n'est  appliquée  dans  toute  sa  rigueur  que  par  Clcéron  ;  les  historiens  ne 
s'y  astreignent  pas  toujours. 

Ex.  :Cks.,  de  Bell.  GalL,  III,  15.  ">  :  nam  singulas  naves  nostri  consectati 
expugnaverunt,  ut  perpaucœ  ex  omni  numéro  noctis  interventu  ad 
ieYTAmpervenerint.  V,  15,  1  :  équités  hostium...  acriter  prœlio  cuni 
equitatu  nostro  in  itinere  conflixerunt,  tamen  ut'  nostri  omnibus 
partibus  superiores  fuerint  atque  eos  in  silvas  coUesque  compulerint. 
VII,  n,  3  :  summa  difficultate  rei  frumentariae  affecto  exercitu... 
usque  eo,  ut  complures  dies  frumento  milites  caruerint  et  pécore  ... 
famem  sustentarent"-.  —  T.-Live,  XXI,  2,  (i  :  eo  fuit  habitu  oris,  ut, 
superante  laetitia  dolores,  ridentis  etiam  speciem  prœbuerit  cf.  XXI, 
25,  3;  58,  3;  (il,  10;  XXII,  5,  8^;  45,  4;  56,  4;  61.  14;  XXIII,  16, 
14;  24,8;  4'J,  10-11:  XXIV,  16,  1;  31,  10;  35,  6;  XXV,  2.  7;  XXVI,  12, 
2,  etc.)*. 

506.  —  Emploi  de.  la  ncg-ation.  —  i°  Quand  la  proposition 
consécutive  est  négative,  on  se  sert  de  ut  22022,  qui  signifie  de  sorte 
que...  ne...  pa.s.  pour  indiquer  que  la  conséquence  est  présentée 
simplement    comme   un  fait. 

1.  Pour  le  sens  restrictif  de  ut,  voy.  ci-dessus,  §  oOi,  Hem.  II,  p.  o:!3,  cl  cf.  ut  tamen  dans  HonAcE, 
Sat.,  n,  6,   8-J-83. 

"1.  Ce  passage  niDiiti'e  que  dans  les  propositions  de  ce  genre.  César  se  contente  de  mettie  au  subjonctif 
les     temps     correspondants    de     l'indicalif    dans    une     proposition     indépendante:      COmplureS     dieS 

frumento  caruerunt  (aor.)  et  pécore  famem  sustentabant  i^imparf.) 

3.  La  règle  des  propositions  consécutives  s'appliipic  aux  propositions  relatives  qui  les  remplacent. 
T.-Live  a  doue  commis  uue  incorrection  en  écrivant 

xxu.  G,  6  :  fuere  quos...  pavor...  impulerit. 

11  faudrait  impellcret,  car  ce  n'est  pas  une  réflexion  de  l'hisloricu  étrangère  au  récit  ;  c'est  l'énoncé 
d'une  conséquence  du  fait  passé  raconté  par  l'auteur. 

4.  Il  est  bien  entendu  d'ailleurs  que  les' historiens  emploient  aussi  le  parfait  du  subjonctif  d'une  façon 
très  correcte,  quand  la  pr(qiosilion  consécutive  ciuiticnt  une  n'flexiun  de  l'auteur  ('•Irangèrp  au  récit. 

r,v.:T.  LivK,  XXI,   1,   2  :   adeo  varia  fortuna  belli...  fuit  ut  propius  periculum 
fuerint  qui  vicerunt  (cf.  xxi.  ti,  4;  xxii,  a,  -i;  xxiii,  I6,  1  ;  xxv,  g,  \i.  uu-... 
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Ex.  :  Cic,  /;)  iV// .,  H,  :;,  :n,  \h\  :  urbe  portus  ipse  cingitur  et  conti- 
netur,  ut  non  alluantur  mari  mœnia  extrema,  sed  ipse 
influât  in  urbis  sinum  portus.  —  Ci-s.,  de  Bell,  dall.,  m,  ].j,3: 
tanta...  tranquillitas  exstitit,  ut  se  ex  loco  commovere 
22022  possent.  Etc. 
Remarque.  —  Ut  non  peut  souvent  se  rendre  par  sans  i\w. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  II,  22,  71  :  malet  existimari  bonus  vir,  ut  non  sit,  quam 

esse,  ut  non  putetur  (////.  il  aimera  mieux  passer  pour  un  homme  tic  bien  dnnu 
des  conditions  telles  qu'en  réalilé  il  n'en  soit  pas  un  que  d'ôlie  liomine  de  Lien  dans 
des  conditions  telles  qu'il  ne  soi!  pas  considdré  comme  leli'. 

2"  Mais   si  l'on   vont  mai-quor  que   la  conséquonco    résulte    d'une 
intention,  on   emploie  ita...  ut  ne  ou  encore  ita...  22e,  ////.  on 
veillant  à  ce  que...  ne...  pas. 
Ces  locutions  ont  ordinairement  le  sens  restrictif  dont  il  a  été 

question  ci-dessus,  i<  o()4,  Rkm.  il  ip.  538). 
Ex.:  Cic,  in  !>/■/■.,  H,  2,  .30.  70:  qui  sciret  ita  se  in  provincia  rem 
augere  oportere  ut  ne  quid  de  libertate  deperderet.  Etc. 
—  T.-Livi:,vii,:îi,2:auxilio  vosdignos  censetsenatus,  sed  ita 
vobiscum   amicitiam   institui   par  est,  22e  qua  vetustior 
amicitia  ac  societas  violetur.  wii.  m.  :\  -.  ita  admisses  esse 
(in  urbem I  22e  tamen  iis  senatus  daretur. 
Remarque.  —  Par  e.reep/ion,  on  trouve  ne  tout  seul  employé  à  la  place  de  ita  ne". 
E\.  :  T.-LivE,  XXV,  "i,  Il  :  Cannensis  reliquiae  cladis  hic  exercitus  erat,  rele- 
gatus  in  Siciliam,  sicut  ante  dictum  est,  ne   avec  celle  condiiioM  (|imi  ante 
Punici  belli  finem  in   Italiam  reportarentur  (cf.  li\ .  XXIII,  l'er Inclut  : 
reliquise  Cannensis  exercitus  in  Siciliam  relegatœ  sunt  ne  recédèrent 
inde   nisi  finito  bello).  Cf.  XXVI,   2,  14;  34,  9  :    cis  Vulturnum     eos 
emovendos  censuerunt,  ne  (a\cc  celte  coudiiion  que   quis  eorum  propius 
mare  quindecim  millibus  passuura  agrum  œdificiumve  haberet. 
507.  —   Ut   dans   une   proposition   concessive.   —  L'emploi 
de  ut  dans  des  locutions  comme  esto  ut...,  fac  ut...,  admettons  que. 
est  l'origine  de  constructions  dans  lesquelles  ut  suivi  du  suljjonn'if 
signifie  à  supposer  que,  en  admettant  que,    et  Ut  non^,    à  supposer  (|Ui'...   ne... 
pas,  en  admettant  que...  ne...  pas. 

Comme  il  y  a  souvent  dans  la  pensée  l'idée   d'une  opposition,  ut 
ainsi  employé  peut  signifier   aussi  à  supposer  même  que,  d'où  quand  même. 

1.  Cet  emploi  de  ut  non  se  i-atlaclie  à  l'emploi  de  ita...  lit  (ou  de  ut  tc'ut  seuli  pour  marquer  une 
restriction,  emploi  dont  il  a  «té  question  ci-dessus,  p.  .t3.3,  §  504,  Rem.  U.  Ce  qui  le  prouve  c'est  un 
l)assage  comme  celui-ci  où  ut  non,  «  sans  ((ue  »  est  encore  précédé  de  ita  : 

T.-LivK,  XXV.  .!.!,  li  :  ne  ita  externis  credant  auxiliis  ut  non  plus  sui  roboris 
suarumque  proprie  virium   in  castris  habeant  («  dans  ,/rs  condition.^  triirs 

qu'ils  n'aient  jias  dans  leur  canq)  |}lus...  do  forces  leur  appartenant  tout  à  l'ait  ou  propre  »). 

2.  C'est  ainsi  que  ita  Ut  se  trouve  souvent   remplacé  par  ut  tout  seul.  .Mais  ce  tour  est  plus  correct 

que  ne  pour  ita  ne. 

'.i.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  propositions  subordonnées  dont  il  est  question  ici  avec  les  propositions 
indépendantes  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  S  3  2^!.  La  différence  essentielle  qu'il  y  a  entre  les  unes  et  les 
autres  se  ni.inifeste  en  ceci  surtout  que  après  lit  inlrodiiisant  une  proposition  concessive  la  néiraliim  est 

non,  jamais  ne. 
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Dans  ces  sortes  de  propositions,  le  subjonctif  se  met  au  temps 
qu'exige  le  sens  général  et  la  construction  de  la  phrase. 

Ex.:  Cic,  r/r  Orrt/.,  Il,  i,  18:  lit  quœras  omnia,  quo  modo  Graeci 
ineptum  appellent,  non  reperies'.  7Vsr.,  i.  s.  in  :  ut  enim 
12022  efficias,  quod  vis,  tamen  mors  ut  malum  non  sit 
efficies.  Etc. 
T.  LivK.xxi,  n,  5  :  nam  neque  équités  armis  equisque  salvis 
tantam  vim  fluminis  superasse  veri  simile  est,  ut  jam 
(en  adniottant  même  que)  Hispanos  omnes  inflati  travexe- 
rint'  utres  et... 
Gic,  7Vw..  1,21, 49  :  ut  rationem  Plato  nullam  afferret,  ipsa 
auctoritate  me  frangeret.  ne  inr.,  i,  30,  62  :  (Socrates  et 
Plato  I  ut  rationem  22022  redderent,  auctoritate  tamen 
hos  minutes  philosophes  vincerent'. 

Remarques.  —  I.  Les  propositions  concessives  commençant  par  ut  sont,  quand  le 
sons  le  permet^,  soumises  à  la  règle  de  la  concordance  des  temps.  C'est  ainsi  que 
y  imparfait  ou  le  phis-qi/e-parfait  du  subjonctif  se  rencontre  dans  les  propositions  qui 
se  rattachent  à  un  vci'be  principal  au  passé. 

Ainsi  une  phrase  comme  celle-ci  :  verum  ut  hoc  non  sit,  tamen  servat  rem  publicam 
deviendrait  au  passé  :  verum  ut  hoc  non  esset,  tamen  servavit  {servabat}  rem 
publicam.  El  de  même,  dans  une  phrase  au  style  indirect  dépendant  d'un  verbe  principal 
au  passé,  V imparfait  du  subjonctif  remplace  le  subjonctif  présent  du  style  direct. 

Ex.  :CÉs.,  de  Dell.  Gall.,  111,  9,  5-6  :  navigationem  impeditam  ...  sciebant  ... 
ac  jam  ut  omnia  contra  opinionem  acciderent,  tamen  se  plurimum 
navibus  posse  (style  direct  :  ac  jam  ut  omnia  contra  opinionem  acci- 
dant,  tamen  nos  plurimum  navibus  possumus  .  Etc. 

1.  Ici  le  subjonctif  présent  représente  le  futur,  parce  que  la  plirase  entière  appartient  au  futur.  Le 
subjonctif  présent  ])ouriait  naturellement  représenter  le  présont  comme  dans  cette  phrase  d'Ovide  [Pont.. 

3,  4:  ut  desint  vires,  tamen  est  laudanda  voluntas),  qui  appartient  au  présent.  Kuiiji  il 

pcuirrait  représenter  le  poteutu'l  si  la  projjosition  principale  était  au  ])0tenLiel  :  ut  quœraS. ..  reperjas. 
i.  Ici  le  subjonctif  traVCXerint  représente  le  parfait  do  l'indicatif  qu'il  y  aurait  si  la  propositum 
était  iu(lé|;eudante  :  jam  HispaUOS  OmueS  inflati  travexerunt  utres.  La  mémo  forme 
travexerint  pourrait  représenter- lo  futur  autéiieui-,  si,  la  phrase  entière  se  rapportant  à  l'avenii',  on 
voulait  marquer  l'auLériorilé  de  la  proposition  subordonnée  rel  itivcment  à  l'action  principale.  Enfin  elle 
p(Mni'ail  représenter  le  parfait  du  sulijonctif,  si,  la  phrase  entière  étant  au  potentiel,  on  voulait  marquer 
que  la  chose  supposée  serait  un  fait  ((croiiipli  à  tel  uiomeut  de  l'avenir. 

E\.  :  Ut  gladium  quis  apud  te  sana  mente  deposuerit,  répétât  insaniens,  reddere 

peCCatum   sit,  «  à  supposer  quo   (piehiu'un  qui  vous  ciU  coiifir   une  é|iée  ou  dépôt,  vous 

la  redemandât  étant  fou,  la  rendre  serait  une  faute  ». 
3.  Dans  cette  phrase,  comme  dans  la  précédente,  l'imparfait  du  subjonctif  ajirès  ut  représente 
l'imparfait  du  subjonctif  employé  dans  les  propositions  conditicmuollos  pour  exprimer  une  hypothèse 
contraire  à  la  réalité,  ou,  eu  d'autres  termes,  pour  rendre  l'idée  du  français  «  si  »  construit  avec  Tnii- 
pail'ait  (le  l'indicatif  et  employé  on  parlant  du  présent,  le  verbe  ])riiicipal  étant  au  conditionnel.  L'imparfait 
du  subjonctif  après  ut  pourrait  aussi  correspoiidro  à  notre  »  si  »  construit  avec  un  |dus-qiie-parfait,  lo 
voibe  principal  étant  au  conditionnel  passé  {ut  rationem  nOU  redderent,  ...  vicissent.  Pour  la 
conslructiiui  quœ  Ut  eSSent  COnjungi  debuerant,  «  on  admettant  que  ces  faits  fussent,  réels,  il 
aurait  fallu  les  réunir  »,  cf .  §  i'.li,  i",  b.  v.  |).  oU2. 

11  pont  se  faire  aussi  qu'un  imparfait  du  subjonctif  après  ut,  "  (piaud  même  »,  représente  un  imparfait 
i\c  l'indicatif  latin  :  ainsi  la  locution  ut  deeSSent  vireS  p(niiiait  représenter  si  deerant  vireS 
dans  une  proposition  signifiant   un   fait  répété.  Do  même  ut  defuisSCUt  vireS  peut   lopréscnter  taiit')t 

si  detuerant,  tantôt  si  defuissent  vires. 

4.  lai  elTet,  il  est  bien  évident  i|u'on  n'aurait  pas  à  appliquer  la  rès-le  de  la  c  incordanco  des  temps 
dans  un  cas  eomme  celui-ci  :  «  Admettons  quo  cotte  assertion  no  .soit  pas  vraie,  loiijimrs  est-il  qu'/7  a  sauré 

la  réiiubiicpio,  »  verum  ut  hoc  non  sit,  tamen  servavit  rem  publicam. 
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11.  —  C'est  peiit-èlre  à  l'emploi  de  ut  concessif  qu'il  faut  rattacher  la  formule  de 
prétérition  ut...  non  dicam. 

En  effet,  la  traduction  qu'on  en  donne  en  français  (pour  no  pas  diro...)  eU  irie.racle, 
puisque  si  la  proposition  exprimait  une  idée  d'intention,  il  faudrait  ne  'et  non  pas  ut 
non,  cf.  ci-dessus,  §  503,  p.  '.ÏH)  :  or  dans  ces  locutions  lit  non  n'est  jamais  remplacé 
par  ne'. 

Ex.  :  Cic,  p.  Imper.  C/>.  Pninp.,  l"i,  ii  :  ui  plura  non  dicam...,  ab  eodem  Cn. 
Pompejo  omnium  rerum  egregiarum  exempla  sumantur.  /'.  Mw-.,  l'i, 
32  :  pugnax  et  acer  et  non  rudis  imperator,  ut  aliud  nihil  dicam  cf. 
p.  Ca'ciii.,  30,  104  :  ut  nihil  dicam  amplius  .  l'.CIiient..  17,  131  :  cum 
homines  sapientissimi...,  ut  nihil  dicam  '  de  iis  qui  condemnarunt, 
...sibi  dixerint  non  liquere.  In  Verr.,  11,  i,  20,  45  :  ut  non  conferam 
vitam  ...  tuam  cum  illius  ...,  hoc  ipsum  conferam,  quo  tu  te  superio- 
rem  fingis.  I^lc. 
Ces  exemples  donnent  donc  à  jienser  que  la  véritable  traduction  lillriaJe  de  ut... 
non  dicam,  ut  non  conferam...  serait  mcitons  (|uc  jo  n'en  disu  juis  daianiiifio...:  wciions  (|uo 

jo  ne  compai'O  pas...  '  . 

508.  —  Ut  dans  une  proposition  coniparalive.  —  Dans  les 
propositions  comparatives,  ut  signifiant  comme,  de  même  que,  au  premier 
membre  a  pour  corrélatifs,  sic  ou  ita,  ainsi,  de  même  dans  le  second. 

Mais  il  arrive  souvent  aussi  que  ut...  itai'sic)  ainsi  employé  marque  une 
opposition  qu'onpeut  traduire  pars'ilest  vraique...,  iln'enestpasmoinsvraique... 

Ex.  :  Cic,  de  Fin..  I,  1,  3:  ut  Tereiitlanus  Chrêmes  non  inhumanus 
(esti...  sic  isti  curiosi  sunt...  —  Ount.,  x,  i,72:  iz£  pravis 
sui  temporis  judiciis  Menandro  saepe  prœlatus  est,  ita 
consensu  tamen  omnium  meruit  credi  secundus. 

509.  —  Ut  dans  une  proposition  temporelle.  —  Enfin  la 
particule  ut  s'emploie  comme  conjonction  de  temps  et  signifie  tantôt 
lorsque,  tantôt  depuis  que^  (synonyme  :  ex  quoi"". 

1.  Quand  on  trouve  ne  dicam...,  c'est  dans  un  tout  autre  sens  que  celui  de  ut  non..  dicam. 
En  pareil  cas,  l'auteur  a  voulu  marquer  qu'il  n'ose  pas  se  servir  de  telle  ou  telle  expression,  de  ciaiiilc 
qu'elle  ue  paraisse  exagérée   (cf.  SF.vFi-FnT.  Srlio!.  1)1.,  I,  p.  !lu). 

Kv.tCii.,  Pliil..  i;i,  .i,  ii  :  satis  inconsiderati  fuit,  ne  dicam  ("  je  n'ose  i)as  dire  ») 
audacis,  rem  ullam  ex  illis  attingere. 

"2.  Ces  formules  de  prétérition  sunt,  sous  une  forme  négative,  la  même  chose  que  ut  Omittam... 
loruliou  dans  laquelle  ut  doit  être  considéré  aussi  connne  ayant  la  valeur  d'une  particule  ciinces.-,ive  : 
H  mctilins  que  jc  laisse  {ou  que  je  ])uisse  laisser)  de  coté...  » 

3.   Vuy.  ().  UiEMANN,  Synt.  tnt..i.  i\[,  a,l\Byi. 

i.  L'emploi  de  ut  comme  conjonction  do  temps  signifiant  «  lorsque  »  s'ex|)lique  tle  la  même  façon 
que  l'emploi  de  w;  (cf.  ci-dessus,  p.  4S7-8,  n.  1).  I)e  plus,  voici  une  phrase  d'.\ulu-Gello  qui  permet 
de   voir  cunment,  d'adverbe  relatif,  ut  a  pu  devenir  conjonction  do  temps, 

a,Gei.i.k,  u,  i'.),  i  :  nidulatur  in  segetibus  id  ferme  temporis  (cf.  ci-dessus,  s  75, 
p.  7.i)  ut  appétit  messis. 

Uiianl  h  l'emplcii  de  ut  sigiiilJMOt   <.  dc|iiiis  ipie  ",   il    a  ses   origiors   dans  des  phrases  comme  celle-oi  : 

nam  viri  nostri  domo  ut  abierunt,  hic  tertius  est  annus  (I'imtf):  cf.  Tac.  Ami..  \iv.  .li  : 
quartus  decimus  annus  est,  Caesar,  ex  quo  spei  tuae  admotus  sum  ;  octavus,  ut 
imperium  obtines, 

(.'e-t  seulement  à  l'époque  classique  qu'il  est  devenu  synonyme  de  postquam  ou  de  eX  quO. 

i:x.  :  Cn;.,  Tusr..  I,  lis;,  'M  :  Endymiou  vero,  si  fabulas  audire  volumus,  ut  nescio 
quando  in  Latmo  obdormivit,  nondum,  opinor,  est  experreclus.  /in't..  ;, 
t.»  :  ut  illos  de  re  publica  libres  edidisti,  nihil  a  te  sane  postea  acce- 
pimus.  "^'.i,  ^so.i  :  quanquam  is  quidem  silebat,  ut  erat  semel  a  contione 
universa  relictus.  1  te 

."),  Au  latiu  ex  quo,  «i  depuis  quo  »,  correspond  le  grec  è^  ou  à:p'  ov,  «[ui  suit,  comme  eX  quO.  la 
Construction  des  propositions  relatives  (cf,  ci-dessus,  §  41  Ûi. 
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Jointe  à  primum,  oUc  signifie  aussitôt  qiii\  dès  que. 
La  syntaxe  de  la  conjonction  temporelle  ut  est  la  même  que  celle 
de  ubi  (cf.  ci-après,  i^jSli). 

Remarque.  —  Ou  tnuive  daus  Iluraci'  utcumque   emiiloyé  daus  le  sens  de  loutos  les 

fois  (|tic 

D.  —  Conjonctions  issues  du  locatif  ou  de  l'instrumental 
i)U  pronom  relatif. 

Grec  :  yjvixa,  ÔTCYjvixa.   —  Latin  :  ubi, 

510.  -  Les  conjonctions  yjvi'xa  et  ÔTTYjvtxa.  —  Les  conjonctions 
rjvixa  et  ÔTTYjvîxa'  s'emploient  dans  les  propositions  temporelles 
et  signifient  au  moment  où,  dans  le  temps  que,  au  temps  où,  quand,  lorsque. 

La  syntaxe  de  ces  conjonctions  est,  en  somme,  la  même  que  celle 
d'oTs  et  d'  6-6ts,  d'Ôxav  etd'ô-OTav,  c'est-à-dire  qu'on  emploie  fjvt'xa 
(ÔTcrjvixa)  avec  les  mêmes  modes,  temps  et  négations  que  ôtî 
(ô-ôts)  et  rjvix'  àv  dans  les  mêmes  conditions  qu'  oxav  et  o-oxav. 

Remarques.  —  I.  On  rencontre  l'optatif  avec  YjVix'  av  dans  des  propositions  comme 
celles-ci. 

Ex.:XÉN.,  Écon.,  \i,  14  :  syw    avicTTaTOat    èç  £Ùvr|Ç    s'r'O'.Taxt,    rjVtx'  av  ïz'. 
£voov  xaTaXa[Ji6àvotjJii,  eï  x'.va  o£C(;j.£voç  lostv  TUYyâvo'.[j.i,  j'ai  riiabiimio 

de  me  lever  à  l'Iieiire  où  si  jo  désirais  rendre  visite  ù  iiuelqu'un,  je  pourrais  encoi'e  le 
trouver  chez  lui.  —  DÉM.,  IV,  31  :  (^uXâ;aç  ('l'tXtTrTroç)  xoù;  £T7|ff!a;  Yj  tov 
yC£t[xtov'   £7rt/£!p££   (oîç  0'.7.7rp7.TT£Tat),  Tjvix'  ttv  7] [j.£!;  avj  SuvaîjJieG' 

ÈxetdS  (c.-à-d.  £tÇ  TTjV  /Ojpav  aÙTOÙ)  aÇ'.xéfjOat,  épiant  le  moment  où  souf- 
flent les  vents  élésieiis  et  les  tempêtes,  Philippe  s'alla(|ue  à  ses  ennemis  dans  des 
circonstances  telles  (|u'il  nous  soit  impossible  d'aller  là-bas  (dans  son  pays). 

Dans  la  première  phrase,  la  proposition  temporelle  est  traitée  comme  le  serait  une 
proposition  principale  en  relation  avec  la  proposition  conditionnelle  qui  suit.  Dans 
la  seconde  phrase,  la  proposition  '/jV!/.'  av...  u.r^  ouv7.''j.;.£0a  a  la  valeur  d'une  propo- 
sition relative  consécutive  :  la  conséquence  y  est  rventuelle  (d'où  l'optatif  avec  àv)  et 
m/entioniielle  (d'où  la  négation  [X'/j). 

II.  On  emploie  aussi  (mais  e.rcejo/i'o?me/Zeme«/  encore)  l'indicatif  d'un  temps  histo- 
rique après  Vjvix'  av  quand  on  veut  indiquer,  outre  un  rapport  de  temps,  une  supposi- 
tion qui  ne  se  rencontre  pas  dans  la  réalité. 

Ex.:  DÉM.,  XXIX,  Iti  :  £Ï7r£0   wç  àX7]0coç   Tauxa   p.'^   £aapTijprj(7£v,  oùx  àv  vuv 
I^apvoç  TjV,  àXXà  tôt'  sÙOÙç  £7:1  tou   0'.xa(7T"/)ptou  T-?jç    aapTupt'a;  ava- 

ytyVOJCXOlxÉvTjÇ,  TjVtXa  ixàXXov  av  aUTOV  V^  VÙV  (icpéXet,  si  vraiment  il 
n'avait  pas  attesté  ces  choses,  ce  n'est  pas  mainleiianl  i|u'il  les  niciail,  mais  il  l'aurait 
fait  immédiatement  après  la  lecture  de  son  Icmoignajfe  devant  le  tribunal,  au  moment 
oii  plus  ipie  maintenant  ses  dénégations  lui  auraient  été  utiles. 

i.  Ni  l'une  ni  l'autre  ne  se  rpucmitre  chez  llrimère,  ot  l'origine  en  est  assez  obscure  :  titutcfois  on 
croit  pouvoir  rattacher  T|v(xa  au  thème  l'ém'inin  du  relatif  ci;  et  supposer  que  r,-n-  cache  uue  forme  de 
locatif  (cf.  les  corrélatifs  iri^vtxa  et  Trjviy.a")  suivie  do  la  particule  indéfinie  xa  analogue  au  -que  latin 
dans  quandoque.  Quant  à  ourjvc'xa  il  est,  au  point  de  vue  de  la  forme,  dans  le  même  rapport  avec 
r^'HY.oi.  que  ÔT[&7f  avec  ote  ou  que  oTCioi;  avec  w;. 
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III.  On  li-oiivii  C(7iY,v!>c"/  employé  au  même  sens  que  ôttÔte,  puisinic. 

Ex.  :  DÉM.,  XXI,  42  :  àÀX-/  [7.y,v  ôirrjvîxa  xac  ■Kz.iiO'.r^yMç  a  xaTYjyoçio  xa;  uSiô-. 

TIÔTCOlYjXC'j;    ^y.!V£Ta'.,    TOÙÇ  VOaOUÇ   Y^07|    TXOTTStV    OîT. 

IV.  Enfin,  par  analogie,  les  Tragiciues  emploient  quelquefois  Yjvfxx  au  lieu  d'oTS 
après  les  verbes  signifiant  savoii',  se  somonir. 

Ex.  :  SoPH.,  Aj.,  1273  :  où  avY,;j.ov£'jS'.ç  oùxÉx'  oùoÉv,  rjvtKa...  OaSç  O'jto;... 
èoûû'jaTrj.  —  EuR.,  Troij.,  70  :  olo'  fjvîx'  AV'/ç  siXxs  KaaTavooav 
[i''a.  Etc. 

511.  —  La  conjonction  ubi.  —  La  conjonction  ubi'  s'emploie 
dans  les  propositions  temporelles'-  et  se  construit  comme  postquam 
(voy.  ci-dessus,  §§  457  sqq.). 

Quand  elle  est  accompagnée  de  primum,  elle  forme  une  locution 
composée,  ubi  primum,  signifiant  dès  que  (comme  ut  primum...)^. 

1°  La  conjonction  ubi,  comme  ut  temporel  fdont  on  ne  peut  guère 
la  séparer],  ne  marque  prestjue  jamais  autre  chose  qu'un 
simple  rapport  de  temps  entre  deux  faits.  Par  conséquent, 
danx  1rs  phi-ases  où  il  n'est  pas  question  d'un  fait  répêtr,  ubi  et 
ut  se  construisent  reguHèrenient  avec  un  temps  de  l'indicatif, 
surtout  avec  le  parfait  employé  en  tant  qu'aoriste. 

1.  Ubi  est  la  l'orme  classique,  mais  ce  n'est  qu'un  alTaiblissomeiit  d'une  forme  plus  ancienne  ubei, 
cousci-vi'c  sur  do  nombreuses  inscriptions  (voir  (',.  I.  L.,  t.  I,  p.  49S).  Cette  forme  ubei  s'est  réduite  à 
ubi,  qui  dans  le  parler  populaire  se  prononçait  aussi  ube  (cf.  Quint.,  I,  7,  24).  Ubi  se  compose  de 
doux  parties,  une  désinence  bi  qu'on  croit  pouvoir  rattacher  à  la  même  origine  que  la  désinence  sanscrite 
-lihi/nin  (forme  d'iiistriimcutal),  et  un  radical  U-,  qui  e.,t  (ui  <lL'bi-is  d'une  l'ornio  plus  complète  -CU 
(pour  </uo-),  comme  le  prouvent  les  mots  si-Cubi,  ali-Cubi  et  aussi  la  forme  populaire  Cube  (cf. 
Appi'ndix  Prohi,  t.  IV,  p.  199,  IG,  Keil  ;  nescio  ubi,  non  nescio  cube).  De  plHS,  l'adverbe 
ombrien  pw/fl  suppose  uu  adverbe  latin  *quobi,  eonime  uter  (aU.  7:oTîpo:,  ion.  -/.ÔTcOO;,  nsque 
poloro-)  suppose  une  forme  primitive  quOler,  CUter.  Comment  le  c  initial  est-il  tombé?  (In  ne  peut 
que  constater  le  fait  sans  l'expliquer.  Ouoi  (pi'il  en  soil,  il  est  é\ideiit  que,  élyniologiquemc  nt.  ubi  est 
une  forme  d'instrumental  du  thème  rolalif  quo-.  Mais,  ainsi  (pi'on  va  le  voir  (ci-dessous,  n.  2i.  cette 
forme  d'instrumental  est  employée  avec  la  valeur  d'un  locatif. 

■2.   L'origine  de  cet  enqiloi  est  très  claire.  Ubi  a  été  d'abord  un  adverbe  relatif. 

Kx.:  Pi.ALTE,  .1/(7.,  118  :  capiunt  praedones  navem  illam,  ubi  vectus  fui. 

Dans  ce  vers  de  Plautc,  ubi  a  encore  le  sens  d'un  inslruiiu  niai,  niais  le  plus  souvent  il  s'cuqiloie  l.'i  où 
l'on  allendrait  in  qUO,  in  qua,  etc.,  et  prenil  par  consi^quenl  la  valeur  d'un  locatif. 

lA.  :r.i:s..  fh'  llf'li.  (inii.,  II,  35,  3  :  quae  civitates  propinquae  bis  locis  erant.  ubi 
bellum  gesserat.  —  Cu... /,.  (jn'nin..  n,  :ii  :  neque  nobis  adhuc  praeter  te 
quisquam  fuit,  ubi  nostrum  jus  contra  illos  obtineremus.  —  Sai.i..  Cni..  il, 
"'  :  sibi  magnum  imperium  exoptabat  ubi  virtus  enitescere  posset.  i:tc. 

(cf.  K.  Beuger,  SlijtistiijKC   latine,  trad.  Honnet   et  Gâche,  j  :i4,  Paris,  Klincksieck,   1890). 

IJans  ces  propositions,  ubi  n'a  que  la  valeur  d'un  relatif  et  est  soumis  aux  règles  générales  de  la 
syntaxe  des  propositions  relatives,  cf.  ci-dessus,   pp.  420  et  siiiv. 

.Mais  on  conçoit  aisément  qu'employé  dans  des  <!onstructions  de  ce  génie,  avec  la  valeur  d'un  loealif. 
ubi  ait  fini  par  exprimer  un  rapport  do  temps  :  ce  qui  a  dû  fivori-^er  le  dévcloppemeni  de  ce  nom  eau 
sons,  ce  sont  des   tournures  comme  celle-ci  : 

TÉn.,  Andr.,   G3  1  :    post  ujbi   tsmpust  promissa   jam   perfici,    |    tum   coacti 
necessario  se  aperiunt. 

3.  L'idée  do  <(  dès  quo  »,  <(  aussitôt  (|uo  »  est  encore  rendue  en  latin  par  les  liciilions  suivantes  : 
simul  atque  ou  simul  ac...  (très  usité),  simul  tout  seul  (assez,  rare),  Simul  ut...  (cf.  rti../;t 
V'-r/'.,  Il,  1,  iO,  07  :  (Ir  Fin.,  11,  4,  33  ;  At'ad.,  II,  IG,  .H  1  ;  Timc,  IV,  2,  G;  Phil..  3,  1.  ±).  simul 
et...  (assez  rare,  mais  cf.  (lie  ,</"  /•7//..n,  1  1,33  ;  V,  9,  i4;  rt'/.W/..  11,  20.  2;  X,   4.   12:   XVI.   Il,   G: 

("/  <j.  fr..  Il,  G,  3),  simul  primum  ..  (t.-Liv.,  vi,  i.  Gj,  simul  ubi...  (T. -Lue.  iv,  is,  7), 
simul  ac  primum  (Ck.,  in  Ven-.,  ii,  i,  I3.  34:  /'/(//. ,  4,  i,  i  ,  statim  atque  (iiriEi,  />-</., 
\\i,  1.  2i,  S;  l'ui..,  /)i!/..  \vi,  1,  2i),  statim  ut  r.ii:.),  continue  ut  (f.i. .. 


540  GIUMMAIUE   COMPAUÉt:   DU   GIŒC   KT   DU  LATIN. 

Ex.  :  l'hUîTE,  Amph..  210  :  haec  ubi  legati  pertulere,  Amphitruo  e 
castris  ilico  ]  producit  omnem  exercitum.  —  Tkr.,  Eku., 
(i3o  :  ubi  ad  ipsum  veni  devorticulum,  constiti.  —  r.i-s.. 
dcBcU.  r.aU..  IV,  12, 1  :  hostes,  uM  primuïïi  nostros  équités 
conspexerunt,  impetu  facto  celeriter  nostros  perturba- 
verunt.  Etc. 
T.  Ltvk,  I,  12,  3  :  ut  Hostius  cecidit,  confestim  Romana  incli- 
natur  (cf.  ci-dessus,  î^j^'âT)  acies.  —  q.-Curce,  ix,  3,  ir;  :  ut 
finem  orationi  Cœnus  imposuit,  clamor  undique  cum 
ploratu  oritur.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Le  présent  historique  (§  227)  avec  ubi  ou  ut  peut  romiilacor  l'aoriste 
toutes  les  fois  qu'on  veut  donner  au  récit  plus  de  vivacité. 

Ex.  :  Plaute,  M?7.,  178  :  ubi  abit,  conclamo.  —  Sall.,  Jiif/.,  51,  3  :  ubi  videt 
Numidas  minus  instare,  paulatim  milites  in  unum  conducit  cf.  rt.,7(j, 

2,  etc.). 

II.  L'imparfait  ^'  et  le  plus-que-parfait  ^'  de  l'indicatif  s'emploient  avec  ubi  et  ut  de 

la  même  façon  qu'il  a  été  dit  ci-dessus  (§  4.58,  2°  et  3°)  à  propos  de  postquam. 

a)       En.  :  T.-LivE,  XXll,  5,  6  :  ubi  in    omnes    partes    nequiquam    impetus    capti 

(s.-e.  sunt)  et  ab  lateribus  montes  ac  lacus,  a  fronts  et  ab  tergo  hos- 

tium  acies  claudebat...  tum...  nova  de   integro  exorta  pugna  est  [m. 

à  m.  (luancl  on  eut  fuit  eu  vaiu  ilans  lous  les  tcns,  dos  niouvcmcnls  traUa(|Lic  pour  so 
fravcr  un   passage,  et   comme  on  était  emprisonna  de  lous   cotes,  etc.).   XXII,  (i,    7   : 

quse  (fuga)  ubi  immensa  ac  sine  spe  erat,  aut  deficientibus  anirais 
hauriebantur  gurgitibus,  aut  nequiquam  fessi  vada  rétro  aegerrime 
repetebant... 
Ï.-Livi:,  XXII,  14,  1  :  ut  vero...  exurebatur  amœnissimus  Italiae  ager... 
tum  prope  de  integro  seditio  accensa  (est),  li,  3  :  ut  vero  in  extrema 
juga  Massici  montis  ventum  s.-enl.  est  et  hostes  sub  oculis  erant... 
nec  uUa  erat  mentio  pugnae  :  «  Spectatum  hue,  inquit  Minu- 
cius,  etc.  ».  ii,  1  :  ut  ventum  ad  Cannas  est  et  in  conspectu  Pœnum 
habebant,  bina  castra  communiunt.  Cï.  XXIV,  1,  6;  26,  10;  XX\',  20. 
i:i,  etc. 
b  Ex.:Cic.,  ad  Ail.,  V,  10,  1  :  ut  Athenas  veneram,  exspectabam  ibi  jam 
quartum  diem  Pomptinum  'style  épistulaire).  —  Ces.,  de  Dell,  cir.,  Il, 
9,  0  :  ubi,  quantum  storiarum  demissio  patiebatur,  tantum  elevarant, 
intra  haec  tegimenta  abditi...  parietes  lateribus  exstruebant.  Ih.,  111, 

03,  0  :   ut  ad  mare   nostrae    cohortes   excubuerant  'nos  coliorics  rtnii'nt 

encore  au   Ijord  de  la  mer  où  elles  avaient  canipr  i)endan(  la  nuit  quand),    accessere 

subito  prima  lues  Pompejani.  —  T.-Live,  I,  29,  4  :  ut  vero  jam 
equitum  clamor  exire  jubentium  instabat,  jam  fragor  tectorum,  quae 
diruebantur,  audiebatur,  pulvisque  ex  distantibus  locis  ortus  velut 
nube  inducta  omnia  impleverat^  :  raptim  ...  agmen  migrantium 
impleverat  vias.  Kic. 

1  .  Dans  ce  passage,  le  plus-que-parfait  imploverat  est  très  correct,  parce  qu'il  s'agit  de  marquer  un 
('/.'(/.  une  situation  (eiimmc  le  ferait  V imparfait  d'un  verbe  de  sens  approprié,  par  ex.  :  tCgebat).  S'il 
elait  (|ueslion  d'un  fait  séparé  d'autres  faits  par  un  iutervalle  do  lemps,  il  faudrait  iKilui-elIcmeiit 
postquam  et  non  ubi;  enllu  s'il  élail  (luestion  de  deux  laits  consécutifs,  ubi  (eoimne  poStquam, 
cf.  §  438,   1°)  devi'ait  èlre  suivi  du  iiarlait  de  l'imlicalif.  Celle  phrase  de  T.-Live. 

xxiii,  27,  3  :  quam  ubi  neglegentiam  ex  re,  ut  fit,  bene  gesta  oriri  senserat 
Hasdrubal,  cohortatus  milites...  pergit  ire, 

présente  donc  une  irréi-'ularité. 
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2"  Quand   la   proposition   temporelle   signifie    une    action    qui  se 
répète,  Tusage  classique  demande  qu'on  emploie  l'indicatif. 

Ex.  :  Sall.,  Cal.,  51,2  :  haud  facile  animus  verum  providet,  ubi  illa 
officiunt. 
Cic,  in  ](•//•.,  Il,  .';,  .i.i,  ii:i:  lit  quisquB  istius  animum  aut 
oculos  offenderat,  in  lautumias  statim  conjiciebantur. 
—  Sall.,  Cti/..  (i.  .i  :  iibi  pericula  virtute  propulerant, 
sociis  atque  amicis  auxilia  portabant.  -  t.-Livi:,  ii,  ;«.  ;;  : 
ubi  abductas  senserant  legiones,  agros  incursabant. 

Remauque.  —  Toutefois  quand  le  verbe  de  la  proposition  temporelle  exprimant  une 
action  qui  se  répète  doit  être  à  Vimparfait  ou  au  plus-que-parfait,  on  trouve  le  sub- 
jonctif ^  rarement  chez  Cicéron  et  chez  César,  assez  souvent  chez  T.-Live  et  presque 
toujours  chez  les  prosateurs  de  l'époque  impériale  (cf.  ci-dessus,  §4;J1,  cf.  p.  42 i,  n.  'i)'. 

512.  —  Lîi  conjonction  quoad.  —  La  conjonction  quoad  (com- 
posée de  quo  et  de  ad)  '  signifie  tantcH  aussi  longtemps  que,  tantôt  jusqu'à 
ce  que  et  se  construit  absolument  comme  donec  '  dont  elle  est  synonyme 
(cf.  ci-dessus,  p.  474  sqq.j. 

E.  —  La  conjonction  grecque   tva. 

513.  —  Propositions  finales  commençant  par  Iva^.  —  Les 
propositions  qui  expriment  l'intention  ({u'oii   a,  le  l»ut  (ju'on  se  pro- 

1.  U  faut  iiicUi'O  ;i  pai-t  les  phrases  dans  lesquelles  le  sulijniielil'  est  très  régulier,  parce  nue  la 
partieule  ubi  a  la  valeur  de  si  coiulilionnel. 

i.  Taeile  va  plus  loin  encore  et  emploie  le  sulijiinclil'  avec  ubi  d'une  laçou  tiiut  iueirreete,  l.'i  où  il 
n'y  a  aucune  idée  de  répélitiun. 

Kx.  :Ta(-.,  Hist.,  II,  io  :  Titiauus  et  Proculus,   ubi  consiliis  vincerentur,   ad  jus 
imperii  transibant. 

Autre  chose  est  l'emploi  extraordinaire  du  sulijonclif  qu'on  lrou\e  dans  ce  passage  : 

TÉn.,  Hec,  378  :  jam  lit  limeu  exirem. 

Si  Ton  no  corrige  pas  exirem  en  exieram,  il  faul  supposer  (pi'ciu  a  all'aire  à  une  loeiiliou  ellipli.pje 
comme  il  y  en  a  tant  en  latin  dans  le  style  familier  : 

Mater  consequitur  ;  jam  (in   eo  res   erat)    ut   limen   exirem:    ad  genua 
accidit. 

Yoy.  0.  RiiîMANx,  Si/iil.  /al.,  f  éd.,  |).  Sfil,  n.   I. 

S.  Il  est  diflicilc  de  dire  ce  qu'est  au  juste  le  mot  quOad  :  ponj-  la  foruie,  quo  ]iarait  être  un  alilalil 
(cf.  I.iNnsAv,  the  Lrtiin  Inni/naf/e,  p.  .'iOS),  mais  comment  c  mcilici-  l'emploi  de  l'aljlatif  avec  celui  de  la 
préposition  ad  qui  forme  le  second  élément  du  mol?  On  est  d'aulant  pins  embarrassé  qu'à  côté  de  quoad 
on  trouve  adquo  à  l'époque  archa'iquc.  En  effet,  Nouius  (70,  G  j/)  nous  a  conservé  deux  fragments 
d'AI'ranius  oii  on  lit  : 

Comic.fr.  (278  itibb.)  :  ut  scire  possis  adquo  te  expédiât  loqui.  /'-.  (lii'.t  nibb.)  : 
iratus  essem  adquo  liceret. 

Tcut-étre  est-il  b'gitiine  de  cr'oire  que  quo  est  un  ilalif  enqdoyé  pour  uiaripicr  le  Icrnie  d'un  mouvenicnt 
(cf.  ci-dessus,  §  'J'.lj. 

4.  La  conjonction  qUOad  est  d'un  ein|doi  assez  rai'c  (cf.  A.  Dregi-r,  f/isf.  Si/nt  <h'r  Int.  Spr..  I.  11'^. 
p.  615  sqq.).  Mais  il  est  ii>téressant  de  constater  qu'Apulée,  amateur  de  curiosités  et  de  raretés,  en  fait 
un  usase  très  étendu  (cf.  A.  Dn.KOEn.  /.  /.  ,•  Scumai./.,  Lnt.  Synt.,  .S  293). 

o.  Il  est  difficile  de  donner  l'étymologie  exacte  de  la  conjonction  î'va  :  les  savants  sont  loin  d'éli'c 
d'accord  sur  ce  point,  liieu  que  la  plupart  voient  dans  {'va  une  forme  d'instrumental  d'une  racine  T-, 
ayant  le  sens  relalif.  Tour'  la  libation  des  sens,  voyez  ce  qui  a  été  dit  de  wç  et  de  oTïw;  (p.  487,  n.  2). 
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pose,  commcncvnt  ordhia'ironejit^  on  grec  par  hy..  Le  mode  employé 
est  le  subjonclif  du  j)i'éseiit  ou  de  Taoriste". 

La  négalion  est  |rr/'. 

Ex.  :  iioM.,  //.,  Il,  381  :  \uv  (V  ïzyîrJi  It.I  Ssi-vov,  tva  ÇuvaYcojxev 
"Ap'/]a.  (cf.  Oïl.,  Il,  |in).  —  SniMi.,  oVaI.  r..  :u;i  :  si'-w  ti  ^r^Tx 
/.oeil',  Vv'  Ôpyt'Çr)  -Isov  ;  —  Platon,  07/.,  13  li  :  ï-h'n^i^  Cî 
oùx,  r,Y£'.pov,  l'va  (oç  '/i^iTTa  Stàyrjç.   — ■  Xkn..  Mriti.,  m,  2. 

1.  Les  propositions  Hualos  en  gi-cc  ont  fait  l'objet  d'une  excellente  nionogcapliic  de  Pu.  \Vi:i;i:ii, 
Entwickclungsgeschichte  der  AbsiclUssxtze  (en  deux  parties),  dans  les  Beilfietje  de  Sciianz.  A'oici  les 
conclusions  principales  de  cet  important  travail. 

a)  C.hrz  Homère  et  chez,  les  poètes  lyriques,  la  coiijonclion  finale  la  plus  fréquente  est  ry^^OL,  qui 
disparait  après  eux  (voy.  ci-après,  p.  o4i,  Uf.m.  IV);  —  les  tragiques  emploient  surtout  wç,  qui  est  an 
contraire  très  rare  dans  la  prose  attique,  si  l'on  excepte  Xénoplmn  (voy.  ci-dessus,  §  473)  ;  cliez 
Thucydide,  c'est  oU(o;  qu'on  rencontre  le  plus  souvent,  de  morne  dans  les  inscriptions  do  l'époque  allique 
(où  OTtwç  est  presque  constamment  accompagné  de  av,  cf.  ci-dessus,  g  484)  ;  —  Hérodote  et  Aristopliaiic 
se  servent  principalement  de  c'va,  qui  linit  par  devenir  presque  la  seule  conjonction  finale  usitée  en  prose, 
si  ce  n'est  que  chez  Xénophon  oTCw;  redevient  très  fréquent;  —  l'usage  do  Xénophon  parait  avoir  varié 
selon  les  différentes  époques  de  sa  carrière  littéraire  ;  dans  ses  derniers  ouvrages  î'va  est  plus  rare,  07r(o; 
et  wç  plus  fréquents. 

h)  Quand  le  verbe  principal  est  au  passé,  les  poètes  d'une  part,  Platon  et  Xénophon  de  l'autre,  mettent 
la  proposilion  finale  plus  volontiers  à  l'optatif  qu'au  subjonctif;  —  au  contraire,  chez  Héroduto  et 
Thucydide,  le  subjonctif,  en  pareil  cas,  est  plus  fréquent  que  l'optatif;  pour  ce  qui  est  des  orateurs, 
l'usage  varie  de  l'un  à  l'autre;  chez  Démoslhène,  les  deux  modes  sont  également  fréquents. 

c)  Quand  le  verbe  principal  est  un  optatif  ou  un  potentiel,  le  subjonclif  de  la  pro|)osition  finale  peut 
être  remplacé  par  un  optatif;  mais  cet  emploi,  dû  à  une  atlraclion,  n'est  nullement  obligatoire. 

<])  Quand  le  verbe  principal  exprime  une  hy|iotlièse  contraire  à  la  réalité,  le  verbe  de  la  proposilion 
finale  est  ordinairement  à  un  temps  passé  (toujours  sans  av).  mais  il  peut  être  aussi  au  subjonctif  ou  à 
l'optatif;  en  pareil  cas,  la  conjonction  finale  employée  est  presque  partout  iva,  rarement  oTVto;  (wç 
seulement  en  poésie  et  chez  Xénophon). 

2.  C'est  seulement  dans  la  grécilé  postérieure  que  le  subjonctif  est  remplacé  par  le  futin-  après  î'va. 
Ce  tour  est  particulièrement  fréquent  dans  le  grec  des  Septante  et  du  iX<iuveau  Testament  (cf.  Skpt., 
Ldv.,   10,  16  ;  .Xocv.Test.,  I  Cor.,  4,  G  ;    13,3;  Galnt..  4,   17  ;  I  Pierre,   .■?,   1,  elc. 

Quant  à  l'emploi  de  l'optatif,  à  la  place  du  subjonctif,  a])rès  un  temps  priuci[ial,  c'est  une  irrégularité 
dont   on  ne  cite  que  quelques  exemples. 

Kx.:  HoM,.  Oïl.,  XVII,  2o0  :  (tôv  Ttot'  âycov...)  (XÇu>  -rr,/'  'IOi/.r|Ç,  ïva  [jt,ot  pc'oTOV  ttoa-jv 
<3l7v«poi  (KincHiiOFF  écrit  aÀ3Y)  ;  1''.i!SI-Hiniiu:us  comparent  //.,  I,  '{44  et  renvoient  à  Kblokii, 
Gr.  Sprachlehre,  II,  §  54,  8,  Anm.  :\).  —  llÊn.,  Il,  !t:i  :  xal  àvaTiAwov-re;  ciTtt'iro) 
TT,;  aùtri;  àvTé-/ovTat,  £y-/pi[j.7iTÔ[j.£vot  xa't  'l^a-JovTE;  w;  jiiXiaia,  tva  ôr,  {atti 
âii.d(.pxQi£v  ir^ç,  ôSoù   ôià  tÔv  pôov. 

Il  ne  faut  pas  confondre  celte  construction  fautive  avec  l'emploi  de  l'optatif  qu'cni  trouve  dans  des 
phrases  comme  celles-ci  où  il  est  amené  par  l'idée  implicitement  signifiée  par  la  proposition  principale. 
Ex.  :  Dém.,  XXII,  11  :  ôtà  Ta-jta  yàp  (ô  vôu.oç...)  toûtov  è'^et  tov  Tpriuov  tva  l^i'lSé 
■7:£ia8fivat  l^T'^Ô'  £|aT:aTr,6f|V«i  Y^votx'  im.  xw  ôv^aM  (en  réalité  k'-^Et  signifie  que  la 
loi  existante  a  été  faite  pour  qu'il  no  fût  môme  pas  au  pouvoir  du  peuple  de  se  laisser 
persuader  ni  duper;  comparez  dans  Démosthrnk,  XXIV,  14.3  :  xet'Tat  [ô  v6(;.0Ç  O'JTO;]... 
£7ri  Toiç  àxptTfu;,  tva  \*-r\.--  àvaY>^àî^otvx' àvoivi^ecrOat,  et  plus  bas,  g  147  :  èv... 
TO)  opxfi)  1(0  Poy)v£\j-;-/.(;)  •^i'^^a.n'zxi,  tva  ]K-r\  XéYOtîV,  où  l'idée  exprimée  est  la 
mémo). —  Abist.,  Gren.,  23  :  toûtov  ô'  ô/w,  |  tva  jAvi  xaXatnwpotTO  jat^S'  oiy'irj; 
(pÉpot  ("  tandis  que  lui  je  l'ai  fait  monter  â  âne,  pour  qu'il  ne  se  fatiguât  pas  »). 

3.  Au  lieu  de  l'va  p.■f^  (homér.  o'ypa  (Ar,),  l'ancienne  langue  employait  [/.■/•   tout  seul. 
Ex.;HoM.,  IL,  I,  522  :  inrJaxiyE,  [KT^  xt    vorjffY)  "Hpï).  Etc. 

Cet  usage,  dérivé  bien  évidemment  des  propositions  proliibitives  indépendantes  avec  ar,  l'cf.  ci-dessus. 
§  313),  appartient  d'une  façon  générale  plutôt  à  la  lan<;uc  de  la  poésie  qu'à  celle  do  la  prose.  Il  est  rare 
chez  les  prosateurs  attiqucs,  à  l'exception  tputefois  do  Platon  et  de  Xénophon.  Voy.  Pu.  Wedkr,  onv.  cite, 
2°  partie,  p.  48  et  suiv.  ;  p.  7U  et  suiv.,  en  ayant  soin  do  mettre  à  part  les  propositions  que  'Wcber 
appelle  pr(q)ositiiins  finales  incomplètes  et  que  nous  nous  appelons  propositions  coiiijili'iires:  (vov.  ci-dessus, 
?  485). 
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."!  :  -/.a',  yàc  ^y.GÙ.vjç  aipsixa'.,  O'jy  ïvà  ic/.ux'jZ  -/.y.'/.ùq  èTTijxe- 
Xïjxai,  cf.1V  tva  y,y.'.  ol  i).6y.£vo'.  rV  aùxôv  su  TcpaxTcoai. 
^?ïrti.,  m,  2,  27  :  oo/.sï  y.ot  /.y.TO.îcau'ja.'.  Tàç  àjj-âça!;,  ïva  UYi 
Tot  ^eoyv)  YijxôJv  axpaTYjyr).  —  ])km.,  XVIII,  :{is  :  -cô;  tcjç 
'CùvTaç,  (b  ypiri'jTj,  Iva  {xrjSèv  aAX'  eÏTTû)',  tov  "^ùvt'  s^s- 
TaÇs  /,ac  Toùç  x.aO'  aOTOv.  Etc." 

Remarques.  —  I.  Quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  à  un  temps  histo- 
rique', on  se  sert  soinent  de  l'optatif  au  lieu  du  subjonctif  (voy.  p.  rj42,  n.  1,  h). 

Ex.  :HoM.,  Oil.,  V,  2  :  ôîpvuG',  ïv'  àOv.vâxo'.'j'.  ciôto;  cpépoi  Yjoà  [jootoÏ^'.v.  — 
XÉX.,  Anal).,  11,  fi.  21  :  Mïvcov  ô  WcTTaÀô?  of,Xoç  TJV  £Z'.Ou;ji.wv. .. 
Ttaa'îOa'.  l'va  ttÀîiV)  xepSaîvot  ■  cpOvOç  tî  è6oùXeTO£iv7L  xot;  aéviTtov 
ouvaaÉvo'.ç,  l'va  àotxcov  jjir]  SiSotT]  otV.YjV.  Etc. 

II.  Quand  la  proposition  principale  a  son  vei'be  à  Voplalif  ou  au  potentiel,  la  i)roi)0- 
sition  finale  se  meta  l'optatif  (sans  av),  en  vertu  de  la  règle  de   Vattraction  modale'*. 

Ex.  :Hoji.,  Od.,  XV,  'lOl  :  Tâ/'-crrâ  u.o'.  svoov  àraToo'.  |  elev,  l'v'  iv  xÀ'.rïfr, 
Xapôv  xexuxoîfxeSa  oôpTrov.  —  Soph.,  P/nV.,  32o  :  Ouitôv  yévotxo 
/_£tpl  TrXTjpcoaac  ttots,  |  iv'  at  Mux-^va».  yvoTev  -/]  STràpr-/]  0'  on  |  yr^ 
Sxupoç  àvopwv  àXxMJ.cov  [J-'r^T-f\^  sou.  Cf.  yl/.,  1218  sqq.  (avec  ottco?..  Etc. 
XÉX.,  Anab..,  H,  4,  ;f  :  oùx  iTt'.axàasOa,  oti  fixiriÀsùç  rj[j.aç  à-izoAiGO.'. 
izeci  TiavToç  av  Troirjo-aixo,  l'va  xal  toTç  aXXotç  "EXXy,(7'.  ctôêo;  etT] 
IttI  SaatXÉa  [j-syav  GTpaTSÙetv;  cf.  ^«ai.  III,  1,  18  (avec  ojç)  ;  Cijr.,  I, 
6,  22  (avec  ottcoç).  Etc.' 

III.  C'est  par  une  semblable  assimilation  des  modes  que  s'expUipie  l'emploi  d'un  temps 
passé  de  l'indicatif  (sans  av)  dans  une  proposition  finale  dépendant  d'une  proposition 
principale  dont  le  verbe  est  au  mode  irréel  (cf.  ci-dessus,  §§  292,  2";  302,  3°1'. 

Ex.:Soi'H.,   Œd.  R.,    1387  :  oùy.    av    è(T)^6[JiT]V  |  xô    ;j.-^    à7ro)cXr,'ja'.   Toùaov 

àOX'.OV   0£|J.7.;,    I    l'v'   T)     TUC^Xciç    Tî     Xal    XXÛCOV    IJt.Y,0£V.    —  Plato.n,   Ov/., 

44  d  :  el  yàp  àJcpeXov  ;  souhait  irréalisal)lei  oTo;  xj  slvat  oc  ttoXXoI  xà 
ixÉytGxa  xaxà  £;£pYâ^£'70a!,  l'va  oioî  x£  ^crav  au  xxt  àyaOk  xà 
[X£Y'.<7X7.  •  vùv  0£  oùo£X£pa  oto!  x£.  Eullii/d.,  304  e  :  àÇtov  ^v  axoGaat, 
l'va  ï^xoucraç  avopcov  o'.7.X£Yoa£vojv  ot  vDv  cociojxaxoi  £'.i7'.v.  —  Dém., 

1.   c'est  comme  s'il  y  avait  :  toûto  AÉyd),  '('va  jj.rjûsv  a"/,/"  eI'ttw. 

:!.   Cf.   GooDwiN,  OKc.  citr,  p.  113. 

3.   La  même  règle  est  appliquée  nuand  le  verhe  principal  est  au  piéseut  liisloiiinie. 

Ex.:  Dem.,  XVIII,  27  :  a  'yw  7rpoopa)[j.£vo;...  xal  '/.o^'i.^6\).Byoç  tÔ  <irf,:ç,ifj[i.oi.  to-jto  YP^çw... 
'tv'...  O'JTO)  Y^ïvoivO'  ol  cip/ot,  xa'i  Ji-Tj...  -/.-jpio;  xf,;  ©pây./;;  ita-cao-catYi. 
i.   Toutefois   il  faut    preiiilre    garde    qu'une    proposition  tinalc   n'a  pas    nrcessaireiiieiit    son   verbe    à 
l'oijlalir  quand  elle  déi)oud  d'une   proposition  |)rincipale   au  potentiel  (cf.  ci-dessus,  p.   '6ii,  n.    1    c).  Il 
y  a  même  des  cas  où  l'optatif  ne  se  comprendrait  pas. 

Ex.:  HoM.,  IL,  XXIV,  i63  sq.  :  oOv.  oiv  ôr|  jxoi  à'[JLa^av  Ê^OJtXtaoatTe  Ta/iTTa,  [  xaûtâ 
T£  TTOCVi'  èntôette,  'ivx  «pYiOOtopiev  ôôoïo;  (ici,  comme  OtI.,  VI,  ,i7,  sq.,  le  i)otcntiel 
équivaut  à  un  iiiipératd'  adouci,  cf.  ci-de.-sus,  ,5  310,  i",  d,  p.  321).  —  Dem..  XXV,  33  : 
TÎ;  oOx  ôlv  £1;  oiTOv  ôy/arôv  cpeÛYOt...  'tva  jat-jS'  axwv  aOx^  tvote  «£pt«éoYi;  (ici 
l'inlerrogatioa  n'est  qu'un  mouvement  oiatoire  ;  le  sens  est  celui-ci:  Ssï  év.tXfj'ôw  xtva 
TO^iTO  cps-jyetv...  l'va  [j.r,ô'  axtov  aùxr;  Ttoxi  neçtiiciar,.)  Etc.  Cf.  H.  KChxkr,  ansf. 
('irniiiiii.  flir  i/r.  S/ir.  i3°  éd.  revue  par  B.  Gerth),  |>.  2j!). 

.i.  La  môme  règle  s'applique  à  louli'S  les  propositions  finales,  qu'elles  commencent  par  i'va.  OTlto:. 
(i>ç  ou  jj.-r,  (cf.  ci-dessus,  ^S  i-T.),   iSl  avec  la  Iîem.  111), 
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XXIII,  48:    TaÙT7.  Y'    ov^tzou   irpocT^xe   Trco^yp-'}'/'-,   •••  (■'>'  ot(o -otÈ 
TOÙCYOV  ÈTTi'/yOr,,  TO'JTco  xà  SX  Twv  vôaojv  ûitrip^e  oi'xa'.y.  Etc.' 

IV.  Ail  lieu  tic  la  particule  ïva,  les  poètes  épiques  et  lyriques  emplnjont  Drdiuairement 
ooo'j.  dans  une  proposition  finale^. 

La  construction  est  la  même  qu'avec  tva. 

Ex.:  HoM.,  //.,  I,  32i  :  x£ç.aÀy,  xaTavsjcoaai,  ocppa  TteiroîGrjç  Od.,  VI, 
25.")  :  ooTîCi  OTj  vuv,  çôcvî, -TtôÀ'.vo'  Vaîv,  ocppa  tî  -É|j.'I/to.  //.,  I,  IIS  : 
aÙTao  Èao;  Y^p^-?  ocÙti/'  £T0'.u.à(7a.T',  ôcppa  |i,r)  oio;  'ApY-^wv 
y.yézy.GTOç  ëo).  —  Pixdahe,  0/.,  14,  20  :  ooaov  <I>îpi7îÇ"Jva;  iXOî, 
ôcpp'  îooid'  uiciv  elTrrjç.  Etc. 
HoM.,    Od.  III,  284   :   wç  o  u.sv   svOa    xxt£c;/3t'   £-£iy<>|-'-îvÔî  -£1  c/ooi'o, 

ôcpp'   '£T7.fOV  GàlTTOt,  Xal  £7il  XT£p£y.  XTeptCEtEV.   Etc. 

Toutefois  on  trouve  quehjuefais  dans  Homère  le  futur  là  où  Ton  attendrait  le 
subjonctif. 

Ex.:  HOM.,  //.,  XVI,  242  :  Oâçcjvov  oÉ  oi  V|Top  ivl   z>os.a'.v.    cîcppa  x-/;  "ExTtop 
eiaerat   et\  //.,  VIII,' 110;  Od.,  IV,  163;  XVli,  ti  . 

Enfin,  de  même  que  nous  avons  vu  ci-dessus  la  particule  àv  (honi.  x£  dans  des  pro- 
positions finales  commençant  par  otio^ç  ou  par  oj;'\  de  même  chez  Homère  o^pa  xî  ou 
oc&p'  av  se  rencontrent  dans  un  petit  nombre  de  cas  avec  le  subjonctif  et  même  avec 
l'optatif. 

1.  Celle  règle  est  Iiiiii  d'èlre  absolue  :  ou  lio;ivc,  niriue  en  pareil  cas,  î'va  a\ec  ri)|]Uitir  ict  iiarfois 
aussi  avec  le  subjonclif)  toutes  les  l'ois  que  '('va  correspond  au  lalin  eo  COnslliO  Ut... 

i:\.  :  Dém.,  XXIV,  44  :  xaiToi  XP'l^  <^  '  '^  TiiAÔzpaTE;,  r,  to-jtov  jj.rj  ypàç:iv  r,  Èy.jïvov 
À-Jîiv,  o-Jy\  i'v'  0  Po-jA£i  o-j  ^évrixan,  TtivTa  rà  7ipiY(J.x-:a    c-jvTxpà?»;. 

KL'iixiîn-GEKTii  (oKc.  r//i',  p.  li.i'.l)  fait  justement  remarquer  qu'on  dira  très  bien  £-^pf|V  nz  â'/Ûîîv 
'tva  aiôceiaç,  o-J/  'tva  Sta^pOscpCtaç,  parce  que  le  sens  est  :  «  lu  aurais  dû  venir  «ce'  VinlcnHon 
do  sauver  et  non  ai:ec  l'intenlion  de  détruire  »,  tandis  qu'on  dira  'v/ç>r(^  aZ  DSizX^l  'tva  èou>Ori[l.£V 
<c  tu  aurais  dû  venir  pour  que  nous  fussions  sauves  llitt.  .'tu  aurais  dû  venir  ;    abirs  nous  étions  sau\ésj  ». 

1.  Celte  iiarticule  dont  l'origine  est  obseure,  se  raltaclie7)ei(^('/ce  à  la  même  racine  que  le  verbe  çipoj. 
I£n  tout  cas,  ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'elle  n'est  point,  comme  presque  toutes  les  autres,  d'origine  prono- 
minale. Uonière  ne  l'emploie  pas  seulement  dans  les  propositions  tinales  ;  il  s'en  sert  aussi  comme  d'une 
conjonction  de  temps  signifiant  «  aussi  longtemps  que,  pcudani  que,  tandis  que  >;,  ou  «  jusqu'à  ce  que  ». 
Knfiu,  les  poètes  pustéricurs  rcnq)loient  au  sens  du  français  «  que  »  :  c'est  ainsi  qu'.\pollonius  de  Uli'>des 
s'en  sert  au  lieu  de  OTtwç  après  les  expressions  signiliarit  une  idée  de  crainte,  eo  qui,  à  la  rigueur,  peut 
paraître  une  extension  logique  de  l'emploi  final  de  rj'^pa  ('f.  ce  qui  a  été  dit  do  OTloj;  après  SîStévat, 
.5  486).  Quant  à  Quintus  de  .Sniyrne  et  Xounos,  ils  s'en  servent  duiis  les  iJropositions  complétives  après  les 
verbes  signifiant  n  commander  ». 

Dans  la  gréiitc  postci'iourc  ou  s'est  servi  a\er  plus  de  liberté  encore  do  la  conjonction  îva,  puisque, 
même  chez  Plutarque,  mais  surtout  dans  la  langue  du  Nouveau  Testament,  on  trouve  tva  servant  à 
former  Acs  j)ropositio)ts  comph''lircs  après  la  iilupart  des  \erbes  et  des  expressions  que  le  lalin  con>lruit 
avec  ut. 

V.\.  :  .NoivKAu  Testament,  1  Jean,  0,  Il  :  aOtr,  ÈTt'iv  r,  àvroAr,  a'jToO,  'tva  T:t(I"C£OtojJ.îV,  "  son 
commaudcmonl  est  r/ue  nous  croyions  ».  Il  Jean,  C  :  a'JTV)  Èativ  r,  àYaTTr,,  tva  Jtîpt- 
5taTÛi}i.ev  v.aTà  Ta;  ÈVTO/.àç  aÙTO'j,  «  l'amour  consiste  en  ceci,  que  nous  marcbions 
selon  ses  commandements  ».  Matlli.,  18,  0  :  cr-ju.jépEl...  tva...  «  il  est  utile  qve...  »; 
18,  14  :  o-Jy.  ïnzvi  %i\r^\ia....  't'va...  «  ce  n'est  pas  sa  volonté  que...  »;  20,  ri  1  :  tl-nï 
'tva  xaOÏGtrtOtV  «  dis-leur  (jfit'ils  s'asseyent  »;  Marc,  11,  16  :  oOr.  '"iÇiîv  (=  '^,'^'■=■'■'1 
tva...  <c  il  ne  permettait  pas  que...  »,  etc. 

Voy.  0.  liiEMANN,  Sijnt.  lat.,  ±'  éd.,  p.  t<i?,.  n,  2  ;  Fn.  Blass,  Gi\  il.  neutesl .  Gr.,  %  GO  (p.  217-223). 

3.  La  particule  finale  tva  110  se  icnrontre  jamais  avec  av.  Part  ml  où  l'on  trouve  Iva  àv,  on  a 
alTairo  à  l'équivalent  du  laliu  llbicumqué;  de  plus,  celle  locution  l'va  av  se  rencontre  surtout  chez 
les    ])oètes. 

r.x.  :  AnisT..  Plul.,  1 1  S  1   :  uaTpl;  yàp  Ëtti  Tiair'  't'v'  av  îtptXTxrj  -:;  vj. 
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Ex.  :  Hum.,  //.,  11,  440  :  loasv,  ôcppa  xe  Oxaffov  iyeipo\xe'^^  ôlbv  "Apr,-/.  Od., 
XVII,  10  sq.  :  xôv  ç£Ïv&v...  ay'  Iç  ttôX'.v,  ôcpp'  av  £X£'.0'.  |  oaita 
TTTw^^eûr) .  Etc. 

IIOM.,  //. ,  XII,  25  sq.  :  Ù£  o'  àpa  Zcù;  |  t'jve/e;,  ôcppa  xe  Oi^TOv  àXi'- 
ttXoo.  Tti/tx  GeCrj.  0(/.,  XXiV,  3;i3  scj.  :  cù  os  [/.s  Tipoîstç  xa'i  ttotv'.t. 
[XY,Tr,p  I  £ç   7:-/.T£p'  AÙtôX'jxov    aT,Tpô;   oOvOv,    ôcpp'   av    éXoîjxrjv  | 


F.  —  Conjonctions  issues  de  peonoms  autres  que  le  relatif. 


I.  —  Latin  :   dum. 

514.  —Dum,  conjonction  temporelle.  — La  particule  dum^  sert 
ordinairement  à  introduire  des  propositions  temporelles  dont  la 
construction  dépend  du  sens  qu'on  attache  à  la  particule  :  or  dum  peut 
signifier  pendant  que,  pendant  loiil  le  Icmps  q\m  et  enfin  jusqu'à  eiMpic. 

515.  —  \°  Dans  le  récit  historiciue,  cjuand  dum  signifie  pendant  qm, 
c'est-à-dire  dans  le  même  temps  que*,  il  ne  se  construit  régulière- 
ment fju'avec  le  présent  de  l'indicatif,  même  si  le  verbe 
principal  est  au  passé. 

Ex.  :  Ennus,  An».,  391  L.  M.  :  missaque  per  pectus  dum  transit, 
striderat  hasta.  —  Cks.,  dcBcU.  Oaii..  i,  4G,  i  :  dum  hœc  in 
colloquio  geruntur,  Cœsari  nuntiatum  est  équités 
Ariovisti...  accedere  (cf.  iv.  :!-2.  i).  Etc.^ 

T.-LivK,  XXVII,  .j,  8  :  dum  haec  Romae  geruntur,  M.  Valerius... 
in  agrum  Uticensem  escensionem  fecit. 

^°  On  applique  la  même  règle,  quand  dum  signifiant  tandis  que,  au 
moment  où  {c'est-à-dire  dans  le  même  temps  que)  se  trouve  dans  une 
proposition  temporelle  se  rapportant  à  l'avenir. 

1.  Rcu.arquez  ce  sulijonctif  lioméiiiiiio  icprcsciitaiit  (cuininc  i'oij.îv  dailloui^)  la  fcirmalinn  jnimilivc 
(lu  mode. 

2.  Sur  cet  emploi  do  l'iiptalif  avec  c<v  dans  une  proposilion  finale  dc-pondanl  d'un  verbe  principal  au 
passé  (cf.  HoM.,  Od.,  VIII,  il  sq.)  Aoy.  ci-dessus,  p.  4SU,  Rem.  H  et  cf.  KnCoEn,  Griecli.  Sprachtehre, 
II,  S  i>4,   8,  4;   GoonwiN,  ouv.  cité  (p.  118,   n.   1). 

.3.  r.elte  particule  signifie  proprement  «  niainlenant  n  ;  c'est  la  même  qui  sort  à  r<'iirûroor  le  sens  d'un 
impératif  (agedum,  etc.)  ou  d'un  adverbe  (primiimdunî,  gr.  npw-rov  5i\,  nondum  «  pas  i)our  le 
moment  »,  etc.);  conune  le  grec  or,,  dont  il  est  ]n<K-lio  parent,  le  mot  dum  "  inainlouant  >i  a  passé  au 
sens  de  «  donc  »  dans  ces  iliverses  expressions  ou  locutions.  C'est  le  sens  de  «  maintenant  »  «pi'on 
retrouve  aussi  dans  dum  employé  comme  conjonction  temporelle  :  «  maintenant  ipie,  pendant  que,  tant 
que  ».  De  «  tant  que»  on  passe  aisément  à  «  jusqu'à  ce  que  ». 

4.  Le  grec  rend  cette  idée  par  èv  (d  dont  la  construction  est  absolument  la  méjne  que  celle  des 
pronoms   relalifs. 

■  i.    Voy.  E.  UoFKMANN,  Lalsin.  Zci/partikehi ,  p.  (i  sq.  et  lO'.i  si|(|. 
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Ex.  :  (lie,  ]i.  riueiiL,  4.  8  :  dum  multorum  annorum  accusation! 
breviter  dilucideque  respondeo,  quaeso  ut  me...  bénigne 
attenteque  audiatis.  —  t.-Live,  xxiii,  8,  jo  :  te  id  prius  scire 
volui,  si  forte  abesse,  dum  facinus  patratur,  malles, 
xxviii,  44. 10  :  ne  (pour  ci' qui  est  troniprcher  (lue...)  quid  intérim, 
dum  trajicio,  dum  expono  exercitum  in  Africa,  dum 
castra  ad  Carthaginem  promoveo,  res  publica  hic 
detrimenti  capiat,  quod  tu,  Q.  Fabi,  ...potuisti  praestare, 
hoc  vide,  etc. 

Cette  construction  n'est  pas  seulement  celle  de  César  et  de  Cicéron  ; 
on  la  retrouve  chez  Salluste,  chez  T.-Live,  chez  les  poètes  et  chez 
Tacite,  même  chez  des  écrivains  médiocres  ou  d'ordinaire  incorrects, 
comme  Valère-Maxime  et  Justin. 

Remarques.  —  I.  Cet  emploi  du  présent  de  Tindicatif  avec  dum,  paraissait  si  naturel 
aux  Latins  qu'ils  l'employaient,  par  analogie,  même  avec  dum  signifiant  pondant  tout  le 

temps  inie....  (cf.  §  517). 

1"  Ainsi  T.-Live    se    sert   de  l'indicatif  présent   là    où   l'on   attendrait   l'indicatif 
imparfait  ou  plutôt  (voy.  ci-après,  §  517,  Rem.)  l'imparfait  du  subjonctif. 

Ex.  :  T.-LiVE,    XXVll,     42,     13   :  tantumque  (un  espace    de  temps  jusle  aussi  yiand  ((u'il 

le  fallait  1  ibi  moratus  dum  milites  ad  prsedam  discurrunt^  receptui 
deinde  cecinit. 

2°  De  même  le  futur  de  VimWcaiiï est  quelquefois  remplacé  par  le  présent  après  dum, 

pendant  tout  le  temps  que. 

Ex.  :  T.-LivE,  Pnef.,  §  5  :  hoc  ...  laboris  praemium  petam,  ut  me  a  conspectu 
malorum  quae  nostra  ...  vidit  œtas  tantisper  certe,  dum  prisca  illa 
tota  mente  repeto,  avertam'^. 

II.  Enfin  une   dernière  preuve  du   goiit   qu'avaient   les   Latins  pour   cet  emploi  du 

présent  de  l'indicatif  c'est  qu'on  le  retrouve  avec  dum   signifiant  dans  le  môme  temps  cpie, 

même  dans  des  propositions  qui  devraient  être  soumises  à  la  règle  de  l'attraction  mndale  : 

Ex.  :T.-LivE,  XXI,  41.-l."i  :  nec    est   alius  ab  tergo  exercitus,    qui,  nisi  nos 

vincimus,  hosti  obsistat,  nec  Alpes  aliae  sunt,   quas  dum  superant' 

comparari  nova  possint  praesidia.  —  Tac,  Ann.,  XI,  33  :  ne,  dum  in 

urbem  revehitur   Claudius),  ad  paenitentiam...  mutaretur,  in  eodem 

gestamine  sedem  poscit  (Narcissus), 

ou  qui  font  partie  du  style  indirect  : 

Ex.  :  T.-LivE,  XXIV,  19,  3  :  itaque  Nolam  ad  collegam  mittit  :  "  altero  exer- 
citu,   dum   Casilinum  oppugnatur'\    opus   esse,  qui  Campanis  oppo- 

1.  Cf.  T.-LivE,  XXV,  18,  12  :  tantum  moratus  dum  imperatores  consuleret. 

2.  Ou  pourrait  citer  aussi  un  passaj;c  de  tUcéroii   : 

Be  Sen.,  23  :  nec  mihi  hune  errorem...,  dum  vivo,  extorqueri  voie. 

Mais  cet  exemple  est  peu  concluant,  parce  que  dum  peut  y  avoir  le  sons  de  ëw;  £Ti,  «  pendant  que  je 
vis  encore  ». 

3.  On  attendrait  le  subjonctif  supereût.  puisque  la  proposition  teniporolle  exprime  une  simple  hypo- 
thèse et  que  de  plus  elle  est  enclavée  dans  une  proposition  déjà  au  subjonctif  (cf.  ci-dessus.   §  418). 

4.  Toutefois  cet  emploi  est  rare  à  l'époque  classique   et  ne  devient  fréquent  qu'à   l'époque  impériale, 
surtout  chez  Tacite   :  on  peut  donc  le  considérer  comme  irrégulicr,  d'autant  plus  que  T.-Livc  lui-même, 
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natur  ».  —  Tac,  Ilist..  I,  33  ;  non  exspectandum  ut  ...  Capitolium 
adeat,  dum  egregius  imperator  domum  cludit.  III,  38  :  versas  illuc 
omnium  mentes,  dum  Vitellius  ...  fovet  aemulum  cf.  70  .  A/m.,  XV,  2  : 
mandavit  Tigranen  Armenia  exturbare,  dum  ipse  ...  molem  belli  ciet. 

III.  Dum,  ilans  I riiio  iciniis  i|ii(\  est  cmpliiVi'  (|iiel(niofois    chez  T.-Live  surtouli  avec 

l'imparfait  de  l'indicatif'. 

Ex.  :  T.-LivE,  V,  47,  1  :  dum  haec  Vejis  agebantur,  intérim  arx  ...  in  ingenti 
periculo  fuit.  Etc. 

Ce  tour  est  rare  et  peu  correct,  mais  beaucoup  moins  incorrect  que  celui  (pii  cunsisie 
à  employer  l'imparfait  du  subjonctif,  en  pareil  cas". 

Ex.:  V.\RR.,  Sal.  Men.,  p.  132  Riese  :  dum  messem  hornam...  imponeret.  — 
ViRG.,  Gcoi'f/.,  IV,  457  :  dum  te  fugeret  cf.  En..  I,  'j  ;  X,  800  .  — 
T.-LivE,  I,  40,  7  :  dum  intentus  in  eum  se  rex  totus  averteret,  alter 
elatam  securim  in  caput  dejecit  (cf.  II,  47,  :>;  X,  18,  Ij.  —  Phèdre, 
Fab.,  I,  4,  2  :  canis  ...  carnem  dum  terret.  Etc. 

516.  —  Dum,  dans  le  même  temps  (jue.  prend  souvent  une  signification 
voisine  de  celle  du  français  eu  suivi  du  gérondif. 

Ainsi  employé,  dum  ne  se  trouve  construit  qu'avec  le  prr.scnt  ou  le 
parfait  de  l'indicatif. 

1°  L'indicatif  présent  r>sl  lovjoiirîi  possible,  quel    que  soit  le  temps 
du  verbe  principal. 
Ex.  :  Cic,  uiv.  i)i  Cœc.  17,56:  duiïi  pauca  mancipia...  retinere  vult, 
fortunas  omnes...  perdidit  (aor.). 

2°  L'indicatif  parfait  se  rencontre  rpielquefois  au  lieu  du  présent, 
quand  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  au  parfait. 
Ex.  :  Cic.,C;v//.,8i,282:  duw.  Cyri  et  Alexandri  similis  esse  voliiit 
(parfait) ^..  et  L.  Crassi  et  multorum  Crassorum  inventus 
est  (parfait)  dissimillimus. 

liEMARQUE.  —  (Juand  dum  est  ainsi  employé;  comme  conjonction  causale,  en  le 
trouve  construit,  même  dans  le  style  indirect,  avec  le  présent  de  Vindicatif. 

Ex.:  Clc,  Tusc,  I,  42,  101  (traduction  en  vers  de  rt'[)igi"anime  dt?  Simonide)  : 
die,  hospes,  Spartae  nos  te  hic  vidisse  jacentes  ,=  mortuos),  |  dum 
sanctis  patriae  legibus  obsequimuv. 

.Mais  celle  construction  doit  être  considérée  connue  exceiitionnelle  (cf.  ci-dessus,  §  ."ilii, 
Rem.  m. 

ni  (Il  liors  (lu  passap;e  cité,  construit  toujours  en  pareil  cas  dum  avec  le  subjonctif,  coufcimiénieiit  à  la 
li'glc  i^i'iicralo  (lu  stj  le  indirect  ;   voy.  XXI,  21.  10  ;  XXV,  20,  (i.  etc. 

I .  Les  passages  cili's  par  llANn,  Tiivsdl.,  t.  II,  p.  :{0i  et  p.  3  lo,  ne  conviennent  pas  ici  ;  car  dum  y 
a  ccilainenieiit  le  sens  de  quamdiu  et  par  consc^quenl  l'iinpaifait  est  fout  naturel.  Voy.  ci-après,  i;  ;i  I  7 
(cf.  p.  o48,  n.  1)  et  cf.  ItEisir.-HAASE,  Vorlesuni/i-n  iih"r  lai.  !^pracliwisscnsc/tfift  {éd.  revue  par 
Landgral'   et   Schmalz),    t.  III,  p.  340,  n.   l.iO. 

i.  Sur  l'histoire  de  cette  eoiistnietion,  ((iii  parait  provenir  d'une  confusion  de  dum  avec  cum,  vov. 
A.  Dreoek,  Hisl.  Si/iit.,  t.  Il2,  p.  (iuS-O  ;  ().  Uii-:iivxx,  l'Ctudi-s  sur...  T.-Live,  1'  rA..  p.  2'.l .■*-!•  ; 
11.  r.oKi.zER,  Gramma/icf  in  Siil/i.  .SV'ccc»»*  ob.terrntiotirs.  p.  .iti-"  ;  Étnilf...  fir  In  Inlinili'  île 
S.  ./ri  l'uni',  p.  3:i8;  M.  Bonnet.  /''  liilin  ili' Grri/nirc  ili'   To-n:s-,  pp.  3IS  et  GSi. 

;î.    Il  pourrait  y  avoir  aussi  liien  dum...  Vult. 
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517.   —  Dum  signifiant  pendant  toul  le  k'Dips  que,  aussi  longtemps  que,  tant 

que  (en  grec  é'wç,  ïaxî)  ne  marque  ordinairement  qu'un  simple  rapport 
de  temps  entre  deux  faits  et  par  suite  se  construit  correctement  avec 
un  des  temps  de  Vindicatif^ . 

Présent  : 

Ex.  :  Pr.uTi:,  ihicc/i..  131  :  mane,  dum  scribit.  —  Tkr.,  Amir..  2(;o  :  dum 
indubiosi  animus...  liuc  vel  illuc  impellitur.  —  Cic.,^/r/.i//.. 
]\,  10,  3  :  aegroto,  dum  anima  est,  spes  esse  dicitur.  — 
Pktrox.,  SaL.  3i:  ergo  vlvamus,  dum  licet  esse  bene.  Etc. 

iMPARFArr. 

Ex.  :  Plaute,  Tn/c,  I,  2,  (13  :  te,  dum  vivebas,  noveram.  —  Tkr.,  Andr.. 
.fi-2  :  antea  qui  scire  posses...  dum  œtas,  metus,  magister 
prohibebant  ?  —  cic,  p.  Rose.  Ai,i..:\2,\)[:  dum  is  in  aliis 
rébus  erat  occupatus,  erant  interea,  qui...  in  Caf..  iii,7.  ic: 
ille  erat  unus  timendus...,  sed  tam  diu,  dum  mœnibus 
urbis  continebatur  (cf.  p.  Mm-.,  12. 2(;:  Ti/.sc.  i.  42, 101  :  etc.). 
—  T.-LivK.  XXI,  2;;,  11  :  nec,  dum  per  patentia  loca  duceba- 
tur  agmen,  apparuit  hostis  ;  .;8,  1  :  haud  longi  inde  tem- 
poris,  dum  intolerabilia  frigora  erant,  quies  militi  data 
est".  Etc. 
Parfait. 

Ex.  :  Plaitk,  PscitcL,  257  :  dedi,  dum  fuit.  —  tér.,  Amir.,  188  :  dum 
tempus  ad  eam   rem  tulit,    sivi  (cf.  /7cc.,  594;  837).  —  Cic, 
/'/*;/.,  3.  13,  33  :  feci,  dum  licuit.  Etc. 
Futur. 

Ex.  :  Plai TE.  Uacch. r22:j  :  Hon  metuo  mihi...  dum  quidam  valebit 
pectus.  —  Cic,  p.  Rose.  Ain.,  32,  'Ji  :  dum  hominum  genus 
erit,  qui  accuset  eos  non  deerit  ;  dum  civitas  erit, 
judicia  fient.  Etc.\ 

RematîQCE.  —  11  arrive  parfois  que,  dans  une  proposition  qui  commence  par  dum, 
pcmlaiit  tout  le  icmps  que*,  se  trouve  l'idée  d'une  intention.  En  pareil  cas,  on  peut  employer 
le  subjonctif. 

Ex.  :  Cic,  ad  AU.,  V,  IG,  1  :  subsedi  in  ipsa  via,  dum  hœc  tibi  pei^scribevem 
{c.-à-d.  iioiu-  1110  (loiiner  le  toiiiiis  de...).  —  T.-LivE,  XXIV,  ill,  lU  :  diem 
insequentem  quievere,  dum  prsefectus  juventutem  ApoUoniatium 
armaque  et  iirbis  vires  inspiceret  \\\  voulait  se  donner  le  /etnps  de 
procéder  à  rinspection)  '.  XXV,  18,  12  :  tantum  moratus  dum  impera- 
tores  consuleret  (Crispinus  ne  prend  que  ji/sfe  le  temps  de  consulter 
les  généraux).  Etc. 

t.  c'est  la  même  règle  que  pour  quamdiu  el  pour  quoad  «  aussi  longtemps  que  ». 

1.  Remarquez  que  dans  ces  deux  exemples  et  d'autres  semlilables,  l'imparfait  île  l'indicatif  est  eiiiployé 
ciimme  il  a  été  dit  ci-dessus,  J  2:iU,  pour  insister  sur  la  dwre  de  l'action  passée. 

S.  Sur  les  substitutions  du  présent  de  l'indicatif  à  l'imparfait  ou  au  futur,  voy.  ci-dessus,  p.  546,  Rem.  1. 
1°  cl  "i". 

4.  La  même  règle  s'applique  à  quoad  "  tant  que  ». 

5.  S'il  y  avait  dum.-.  inspicit,  T.-Live  voudrait  dire  que  les  deux  faits,  le  n^jios  dos  soldats  ol  l;i 
revue,  curent  lieu  en  mémo  temps. 
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518.  —  Quand  dum  signifie  jusqu'à  ce  qins  la  construction  dépend  de 
la  nature  de  la  proposition  temporelle. 

1°  La  proposilioH  temporeAle  exprime-l-eUe  une  action  rjiii  n'a  lieu 
qu'une  fois,  il  y  a  lieu  de  considérer  si  le  fait  se  rapporte  à 
Vavoiir  ou  au  passé. 

a)  Si  le  fait  exprimé  dans  la  proposition  temporelle  se  rapporte  à 

Vavenir,  on  emploie  régulièrement  dum  avec  le  suhjonclif' 
présent. 

Ex.  :  Plaut.,  ^??i7:»/(.,  f/jr,  :  paulisper  mane,  dum  edormiscat  unum 
somnum.  -  Cir...  ad  Fam..  \i,  '2!,  2  :  duiH  mihl  a  te  litterœ 
veniant  in  Italia  morabor.  Kic. 

Toutefois  si,  dans  une  proposition  temporelle  se  rapportant  à 
l'avenir,  on  veut  rendre  l'idée  de  Yaction  accomplie,  c'est  le  futur 
antérieur  de  l'indicatif  qu'on  emploie  (et  non  pas  le  parfait  du 
subjonctif). 

Ex.  :  C'Acad  Fam..  xu.  19, 3  :  mlhi  usquG  curae  erit,  quid  agas,  dum, 
quid  egeris,  sciero.  Etc. 

Remarque.  —  Le  subjonctif  présent  peut  toujours  (surtout  dans  le  style  familier)  être 
remplacé  par  le  présent  de  Vindicatif^ . 

Ex.:  TÉH.,  IVwrm.,  982  :  rétine,  dum  ego  hue  serves  evoco.  Eun.,  200  :  con- 
cedam  hinc  intro  atque  exspectabo  dum  venit.  —  C.el.  chez  Cic,  ad 
Att.,  X,  9  A,  ;i  :  quod  si  totum  tibi  persuadere  non  possum,  saltem, 
dum,  quid  de  Hispaniis  agamus,  scitur  exspecta.  —  Cic. ,  ad  Att. ,  X,  3  : 
ego  in  Arcano  opperior,  dum  ista  cognosco.  —  T.-Live,  VIII,  7, 
7  :  visne  igitur,  dum  dies  ista  venit...,  interea  tu  ipse  congredi 
mecum?'-  Etc. 

b)  Si  le  fait  exprimé  dans  la  proposition  temporelle  se  rapporte  au 

passé,  on  emploie  dum^  avec  le  subjonctif,  quand  on  ne  veut 
pas  seulement  marquer  le  rapport  de  temps  qui  existe  entre 
la  proposition  temporelle  et  la  proposition  principale,  mais 
quand  on  veut  aussi  exprimer  l'idée  que  l'action  de  la  pro- 
position temporelle  Qii  attendue  \yAv\Q  sujet  principal. 

En    pareil   cas,    dum  signifie  en  aiicndant    que    et    non    pas 
seulement  jusqu'au  moment  où. 


1.   C'est  seulement  dans  le  latin  archaïque  qu'on  trouve  le  futur  simple  tic  Tindicalif  cniplové  là  où  la 
langue  classique  se  sert  du  subjonctif  présont  ou  du  présent  de  l'indicatif. 

Par  con*é(]uont,  on   peut  dire  exspocta  dum^   redeam   ou  exspecta  dum    redeo  ;  mais 

expecta  dum   redibo  est  arcliaï(pip  et   incorrect. 

t;.    lti'niar([U07.   qu'avec  le  subjonctif  présoul  ou   l'iiidicitif  présent,   m  parlant  d'un  fait   à  venir,  c'est 
dum  qu'un  emploie  presque  exclusivement.  donCC  <!  surloni   quoad  étant  plus  rares. 

(f.  pourtant  Varron,  </-'  Liiig.  Lat.,  V,  2, 7  :  quod  usque  id  émit,  quoad  in  aliquo  consista 
pretium. 

3.   Plus  rarement  doneC  ou  quoad. 
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Ex.  :  ciis.,  (le  ndi.  rU-..  I,  .is.  i  ;  dum  locus  comminus  pugnandi 
daretur,  œquoanimo  singulas  biiiis  navibus  objiciebant'. 
—  T.-Livi:,  XXII,  38,  i  :  dilectu  profecto,  consules  paucos 
morati  dies,  dum  ab  sociis  ac  nomine  Latino  venirent 
milites.  Etc. 

2°  Si  la  proposition  trniporrlle  exprime  une  action  répétée,  on  applique 
la  règle  qui  a  été  donnée  ci-dessus  à  propos  de  donec 
(§454,  2").  Mais  la  construction  est  mal  connue,  parce  que  les 
exemples  sont  rares. 

3°  En  dehors  des  deux  cas  précédents,  on  trouve  dum  assez  rare- 
ment :  on  a  vu  ci-dessus  (§  454,  cf.  p.  475,  n.  1  i  que  donec  rem- 
place dum  (juand  il  s'agit  de  rendre  Tidée  de  jusqu'au  luonicnt  où. 
Cependant  on  trouve  quelquefois  dum  employé  en  ce  sens 
et  suivi  de  l'indicatif  aoriste. 
Ex.  :  Cic.  in  iV/7.,  I,  (.,  Kl:  ea  mansit  in  condicione...  usque  ad  eum 
finem  dum.  judices  rejecti  sunt-. 

519.  —  Dum  conjonction  conditionnelle^  —  Dans  une  propo- 
sition au  subjonctif,  dum  peut  prendre  le  sens  conditionnel  de 
pourvu  que.  En  pareil  cas,  la  négation  est  ne. 

Ex.  :  Plaite,  ras..  II.  :;.  23  :  unus  tibi  hic  dum^  propitius  sit  Juppi- 
ter,  I  tu  istos  minutes  cave  deos  flocci  feceris.  —  Cic.dc 
Fin.,  V,  -2',),  so  .  dum  res  maneant,  verba  f ingant  arbitratu 
suo.  —  SiKT.,  CaL.  30  :  Caligula  tragicum  illud  subinde 
jactabat  :  «  oderint,  dum  metuant.  »  Etc. 
TiM..  .indr..  'JU2  :  quldvls  cuplo,  dum  ne  ab  hoc  falli  me  com- 
periar.  —  Cic,  ad  Ait.,  viii,  u  b.  3  :  ego  si  oui  adhuc  videor 
segnior  fuisse,  dum.  ne  tibi  videar,  non  laboro*.  Etc. 


1.  Cet  c\om|ilc  poiiirail  être  cilé  aussi  ci  (l(ss>us,  2",  puisiiu'il  s'agit  ici  d'une  acliou  qui  se  lopèto. 
T'iutofiiis  le  sulijonclif  parait  être  amené  dans  la  piirasc  de  César,  aulaul  |)ar  le  bcsoia  d'exprimer  cette 
idée  (pie  l'action  est  attendue  par  le  sujet  principal,  que  j.ar  application  do  la  règle  dout  il  a  été  question 
ci-dessus,  §§411  cl4.ïl. 

i.  Cet  cm|)loi  de  l'indicatif  est  tout  nalurel  puisque  dum  sert  tout  simplement  ;"i  marquer  un  tappovt 
de  temps  entre  deux  actions. 

3.  L'expression  française  :  «  que  m'importe,  tant  que  j'aurai...'?  »  c.-à-d.  «  pourvu  que  j'aie...?  » 
montre  comment  on  peut  passer  du  sens  do  «  tant  que  »  à  celui  de  «  pourvu  que...  »  Quant  à  l'emploi 
do  la  négation  ne  (au  lieu  do  non),  qui,  à  première  vue,  s'oppnse  à  ce  qu'on  adopte  cette  traduction, 
il  s'explique  très  bien  par  une  fausse  analogie  avec  l'expression  modO  ne.  qui  sert  aussi  quelquefois  à 
rendre  l'idéo  de  «  pourvu  que  ne...  pas  »  et  dans  laquelle  ne  est  très  régulier,  puisque  le  sulijonclif  ^sl 
employé  d'une  manière  indépendante  conformément  à  la  règle  §  31S,  2".  En  effet,  une  phrase  coumi'^ 
colle-ci  :  «  modo  ne  Obsit  tua  pervicacia  signifie  littéralemeut  :  Il  seulement  que  ton  entêtement 
ne  soit  pas  un  obslaelo.  » 

Cf.  Cio.  de  Off.,  I,  i.s.  ,^9  :   quœ    (mediocritas    placet   Peripateticis.  et  recte 

S  lacet,  modo  ne  laudarpnt  («  si  seulement  ils  ne  faisaient  pas  l'éloge  n)  iracun- 
iam  et  dicerent  utiliter  a  natura  datam. 

4.  La  négation  ne  peut  être  séparée  <le  dum  par  quelques  mots. 

Ex.  :  Plalte,  Capt.,  33S  :  qiiidvis,  diwi  ab  re  ne  quid  ores,  faciam? 
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Remarques.  —  I.  Le  sens  de  dum  est  souvent  renforro  par  l'addition  do  i'adverlje 

modo  :  dumraodo,  pourvu  seulement  i|iio,   dummodo  ne,  [wuiva  seulcmeiit  i|uc...  lie.  .  pas'. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  III,  21,  82  :  multi  omnia  recta  et  honesta  neglegunt,  dum- 
modo potentiam  consequantiir.  Ad  Fam.,  X,  2.i,  2  :  celeriter  adcomitia 
veniendum  censeo,  dummodo  ne  hœc  ambitiosa  festinatio  aliquid 
imminuat  ejus  gloriœ,  quam  consecuti  sumus^. 

II.  Dans  la  langue  familière  on  trouve  souvent  dum  'et  (iuel(|uofois  dummodo; 
employé  sans  verbe  par  abréviation  d'expression^ 

Ex.  :TÉR.,  Phorm.,  526  :  An.  non  pudet  vanitatis?  l)n.  Minume,  dum  ob  rem 
(se.  fiât).  —  Cic,  Acad.,  II,  32,  104  :  ...sequentes  tantummodo,  quod 
ita  visum  sit,  dum  sine  assensu.  Ad  Alt..  XV,  G,  ;i  :  dummodo 
diligentibus. 

III.  Sur  modo  ut  et  tantum  ut  (tantum  ne',  voy.  ci-dessus,  S  jOi,  Hem.  I,  p.  '333. 
C'est  l'analogie  de  modo  ut  qui  explique  l'einiiloi  de  dum  ut...  (cf.  Cic,  ad  Ad.., 

YII,  23,  3). 

II.  —    Grec  :   irpiv*. 

520.  —  Ilptv,  conjonction  temporelle.  —  La  conjonction  -^i/' 
est  celle  que  le  grec  emploie  presque  à  l'exclusion  do  toute  autre, 
pour  signifier  avant  que^. 

1.  On  trouve  aussi  quelquefois  tamen  »  toutefois  »,  juiiit  Ti  dum  pour  le  rciiforcci'. 

Ev.  :Cic..  lie  Orrit.,  u .  11,  314:  uti  in  oratoro  optimus  quisque,  sic  etiam  in 
oratione  firmissimum  quodque  sit  primum,  dum  illud  tamen  in  utroque 
teneatur,  ut  ea,  quae  excellent,  serventur  etiam  ad  perorandum. 

2.  Quand  il  y  a  lieu  de  répéter  l'idée  do  dum  modo  dans  plusieurs  propositions  successives,  on  se 
contente  do  répéter  le  premier  élément  do  l'expression. 

Ex.  :  Cic,  Brut..  S2,  2s.i  :  siu  autcm  jejuuitatem  et  siccitatem  et  inopiam, 
dummodo  sit  polita,  dum  urbana,  dum  elegans,  in  Attico  génère  ponit. 
hoc  recte  duntaxat,  sed,  etc. 

3.  Cet  usage  vient  sans  doute  de  l'analogie  de  modO  qui  s'emploie  tout  naturellement  ainsi  (cf.  ci-dessus, 
p.  550,  n.  3). 

Ex.  :  Cic.  ric  0/f.,  I,  "20,  92  :  res  familiaris  quam  plurimis,  modo  [Htt.  «  seulement,  d'où  du 
moins,  en  tous  cas  »)  dignis,  se  utilom  prsebeat. 

4.  Consulter  sur  ce  sujet  rcxcellenlc  monograpliie  de  Stirm,  Entirickluni/.'ifjescltichte  der  Conslruc- 
tionen  mit  noiv  (dans  les  Beitr.  -.  hist.  Synt.  d.  yr.  Spi'.  de  Schakz). 

î).  Préoccupé  de  rapprocher  prius  el  npt'v,  Ccrtils  {Grundzi'ifje  der  Qv.  f'Jlymol.,  5*  éd.,  p.  284)  a 
essayé  do  démontrer  que  les  deux  particules  ont  absolument  la  même  origine.  Pour  lui,  elles  se  rattachent 
l'une  et  l'autre  à  la  même  racine  pro  :  il  estime  en  efl'ot  que  la  désinence  -tv  est  analogue  à  la  désinence 
-ius  (po\u-  -ios),  Trpi'v  tenant  la  place  de  *ii:po-iv,  qui  lui-même  viendrait  do  *7Tpo-tov,  comparatif  de 
Tupô,  tandis  que,  d'après  lui,  priuS  est  pour  prO-iOS  :  or  on  sait  que  des  doux  suffixes  primitifs  du 
comparatif,  le  grec  a  choisi  la  forme  nasalisée  -tov,  tandis  que  le  latin  n'a  jamais  que  la  forme  -ioS- 
.Mais,  malgré  l'autorité  do  Curtius,  il  est  impossible  d'accopicr  cette  étymologie  :  d'abord  il  n'est  pas 
absolument  sûr  que  priuS  soit  le  comparatif  de  prO  ;  c'est  bien  plutôt  à  prœ  qu'il  se  rattache  (cf. 
r.onssEN,  Beitr.,  p.  434);  de  plus,  on  no  trouve  en  grec  aucun  exemple  de  la  réduction  de  -tov  à  -iv, 
bien  au  coritiaiie,  puisque  la  liiiale  -;ov  se  trouve  conservée  dans  l'adverbe  nptôtov  «  au  matin,  de 
bonne  heure  ».  La  plus  simple  et  la  plus  naturelle  des  étymologies  de  Ttpl'v  parait  être  celle  qui,  laissant 
de  côté  tout  rapprocbemoiit  avec  priuS,  fail  venir  le  mot  de  irpo-  et  du  suftixe  -tv,  identi(iue  au  snflixe 
latin  -im,  spécial  aux  particules  adverbiales.  Remarque?,  do  plus  que  la  contraction  de  *TCpo-lv  on  TTpt'v, 
rend  compte  de  la  quantité  de  Tiptv,  qui  est  souvent  long  cho?.  Homère  et  qui  est  commun  chez,  les  Atliques. 

0.  En  effet,  si  l'on  trouve  dans  le  grec  homérique  et  chez  les  tragiques  la  particule  TTxpo;  employée 
pour  rendre  la  même  idée,  il  est  certain  que   dans  la  langue  courante  c'est  upt'v  que  l'on  emploie  ainsi. 
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C'est  proprement   un    adverbe   qui   signifie   auparavant'   et   que    la 
langue  a  fini  par  employer  comme  conjonction l 

521. IIpiv  avec  l'infinitif.  —  La  conjonction  -ptv  peut  toujours 

se  construire  avec  V infinitif,  mais  cette  construction  est  obligatoire  si 
la  proposition  principale  est  affirmative^ 

Ex.  :  IIoM.,  IL,  XIII,  172  :  vocis  Se  ri'/iSa'.ov  irpiv  èX6eiv  uly.;  'Ayxtûv 
(cf.  XVI,  322;  Qd.,  IV,  fiCS,  etc.).  XX,  100  :  oùS'  à-oVôyst  TCplv 
ypoôi;    àvSpO[X£0'.0    SteXSeî'v.  —  Pin'd.,   Ncm.,  8,   19  ;    ïcTay.O.'. 

àa-vscov  Trptv  XI  cpdjxev.  —  iiÉn.,  viii,  144  :  Trptv   (l)v  ira- 

peîvai  SX.SIVOV  iç  ir^v  'Attix-'/îv,  i)[j.iy.c,  xaipoç  ïqxk  7:po- 
êo7l6r,<7a.'.  èç  Tr,v  Bo'.(OT''a.v.  —  Sopn.,  rjfeVZ.  à  Col.,  36  :  Ttplv 
vuv  Ta  TïXîiov'  laTopeTv,  ex.  t-^gS'  éSpaç  [  â'^elO  •  'iyv.c, 
yàp  x.tX-  — Thuc,  II,  12,2:  àTTOT^É'x-O'Jcrtv  oùv  aÙTOV  Trpiv 
àxouaat.  13,  i-.ï'zi  oè  tûv  IleXoTûovvYîcrtwv...  sv  ôoû  ovtwv, 
TTpiv  èa6aXeîV  âç  Tr;V  'Attix-'/jv.  . .  —Plat.,  Pro^.,  320  a  :  x.al 
TCpiv  s;  y.'/^iVaç  y^T®"^^"^'^''  à^sScox.s.  — Xén.,  Cyr.,  IV,  3,  10  : 
Tùv  £7:t<7Ta.asvwv  vûv,  irpiv  jxaSeTv,  oùosîçr/TrÎTTOCTO.  ^?2«6., 
T,  4,  13:  Msvwv,  Tcpiv  S'TjXov  etvai  Tt  Troiri'^ouGtv  ol  àXXo'. 
CTTpaTiôJTat. . .,  cuvilsys  tÔ  éauToO  (7Tpâ.T£U|7.a.  —  Isocr., VI, 
26  :  vjv.eïç  Toiv'jv  MsaCTTivviv  e'O^oy.sv  Tcpiv  rispaa,ç  Xa6eî'v  Tr,v 
[ia.(7iX£iav  X.X'.  x.paxrjaat  T7^çrj-£Îpou,  x.aî  Tupiv  otxiaGf^vai 
Tivaç  TÛv  7:6)v£cov  TÙv  'EXXrjviowv.  Etc. 

1  Ou  le  trouve  employé  ainsi  chez  Homère  et  chez  les  tragiques,  et  même  en  prose  dans  des  expressions 
formées  avec  l'article  cl  un  substantif,  comme  to  Tcplv  Y£vd[JL£VOV  TÉpaç  »  le  prodige  arrivé  précé- 
demment »  (Hér.,  YIII,  37):  enfin  on  connaît  l'expression  xô  Trpi'v  «dans  le  temps  passé,  autrefois» 
(HoM  Eschyle,  Her.,  Plat.,  etc.).  D'ailverbo  le  mot  est  devenu  préposition  chez  Pindarc,  mais  cet 
cmplo'i  ne  se  retrouve  (pic  dans  la  grécité  postérieure. 

2  Voyez,  dans  la  monographie  de  Sturni  l'histoire  de  ce  changement  de  signification.  Pour  lui,  la 
conslruclion  primitive  est  celle  de  Tipi'v  avec  l'infinitif:  à  l'origine  l'infinitif  avec  up;v  avait  purement  et 
simplement  la  valeur  d'un  substantif  construit  à  l'accusatif  pour  signifier  dans  quelle  mesure  est  vraie 
l'affirmation  contenue  dans  un  adjectif,  un  adverbe,  etc.  (cf.  ci -dessus,  ^  74,  2");  ainsi  ce  vers  d'Homéro 
(//,,  XVI,  322  :  TOÙÔ'  ecp6-/)  C)p£^i!J,£vo;  upiv  oOxiaat)  signifie  liltéralement  :  «  il  le  prévint  en 
ie  visant 'auywmt'fln;  relativenienf  an  fait  de  frapper  ».  Mais  on  en  vint  à  répéter  ttoÎv  dans  doux 
propositions  comme   celles-ci  : 

HoM,,  //.,  VIII,  452  sq.  :  açwiv    8k   îîptv   Tzzp  Tpô[J.o;    'ùlcxët    cpai'Siiia    v'jta.    I    'ïp'tv 
7iôX£[xôv  t'  ISésiv  TTOAéiioto  TE  [j.épixïpa  à'pya, 
et  la  répélitidu  de  Tipîv,  en  forçant  l'esprit  à  s'arrêter  sur  les  deux  actions  signifiées  par  les  deux  verbes, 
l'amena  à  croire  que  l'idée  do    «  avant  que  »    était  attachée  à  l'emiiloi  de  Tzpiy  a\cc   l'infiiiitif,    tandis 
qu'en  réalité  elle  se  dégageait  de  l'ensemble. 

Longtemps  la  langue  grecque  a  dû  se  contenter  de  upiv  avec  l'infinitif  pour  signifier  ((  avant  que  ». 
La  preuve  c'est  qu'Homère  a  très  peu  d'exemples  de  Ttptv  avec  le  subjonctif  et  présente  un  soûl  cas  de 
upîv  avec  l'optatif,  tandis  qu'il  n'en  a  pas  un  seul  de  Ttpcv  avec  l'indicatif.  Mais  en  se  servant  de 
l'infinitif,  le  "rec  ne  marquait  proprement  qu'une  chose,  le  rapport  de  temps  établi  par  T^piv  entre  deux 
actions  :'/?/  }ait  se  proihiit  avant  que  tel  autre  se  produise.  L'expression  d'un  rapport  aussi  simple 
parut  insuffisante  aux  Grecs  le  jour  oii  ils  surent  se  servir  des  modes  pour  rendre  des  idées  et  des  nuances 
de  plus  eu  plus  délicates.  Aussi,  Tcpt'v  étant  devenu  à  leurs  yeux  une  conjonction  temporelle,  ils  finirent, 
da)is  certains  cas,  par  le  construire  comme  les  autres  conjonctions  temporelles  avec  les  formes 
personnelles  du  verbe, 

3,  Pourquoi?  Parce  que,  dans  des  phrases  de  ce  genre,  ce  qui  est  marqué  c'est  un  simple  rapport  do 
temps  (cf,  Trplv  è}Mv  =11^0  loZ  DMv)  et  aussi  parce  que  le  sens  est  souvent  que  l'action  exprimée 
par  la  proposition  principale  a  lieu  avant  qu'une  autre  action  puisse  s'accomplir.  C'est  la  même  chose 
que  pour  waTE  avec  l'infinitif.  Cf,  Ko,:n.  Gramm.  grecque  (trad,  Roufi),  §  M  3,  2  et  g  1 1  8,   3, 

L'infinitif  est  ordinairement  à  l'aoriste,  même  quand  il  ne  s'agit  pas  d'un  fait  passé,  probablement  parce 
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Remarques.  —  I.  Après  une  proposition  principale  affinnalire,  on  trouve  cependant 

quelquefois  tigiv  construitavec  l'indicatif,  lorsqu'il  peut  se  traduirepar  jusqu'au monipni  où. 

Ex.  :  Thuc,  I,  118,  2  :  oi  Aa/.soï.ti/.ovtot...    VjGÛ^aÇov...   itplv    o'\  Vj    oùv7.<j.<.^ 

Twv  'AOrjvat'ojv   iraçiojç   TJpexo   (ici  ttoIv  Btj  équivaut  à  stoç  o"/^,  donec 

tandem,   .jus(|u'au    momcn{  prrcls  où)*.  Cf.   111,    29,  1;   VIT,  39,   1;   71,  5; 

ESCHI.XE,   I,   Ci. 

II.  On  a  vu  ci-dessus  que  la  constructiou  do  ttoîv  avec  l'infinitif  est  toujours  possible  : 
il  faut  ajouter  que  souvent  elle  est  seule  possible,  même  quand  la  proposition  prin- 
cipale étant  néf/atire,  il  semble  qu'on  pourrait  rencontrer  l'emploi  d'une  des  formes 
personnelles  du  verbe. 

Ainsi  l'on  trouve  ttgcv  arec  rin/iiulif  mvino  après  une  proposition  négative  : 

1°  Quand  la  proposition  commençant  par  7rp''v  sert  simplement  à  signifier  une 
action  antérieure  à  l'action  principale,  c'est-à-dire  quand  Trpi'v  signifie  avant 
que...,  et  non  quand  il  signifie  jus(|uau  momcni  où. 

Ex.  :  Thuc,  I,  68,  2  :  xal  oC  aùtb  où  itplv  -icàcr^^eiv,  àXX'  kizeio-}]  Iv  tw  "spyw 
£<T[i.£v,  Toùç  çu[j.ij.âyciuç  TOUCTOî  ■jzxos.y.y.Airjy.TZ.  —  Isée,  V,  21  :  oùoà 
yào  irplv  TjTTT]0^vai  T7,v  ot'/.YjV  zr/îv  tôv  oixa^oasO'/. 

Toutefois  cette  construction  se  rencontre  surtout  quand  la  proposition  oîi  est  tio^v 
précède  la  proposition  principale  (c'est  ce  qu'on  voit  dans  les  exemples  cités). 

2°  Quand  la  négation  de  la   proposition  principale  est  une  forme  oratoire  destinée  à 

remplacer  une  affirmation. 

Ex.:  Lys.,  XIX,  28  :  èvOuasTiO;,    oti  irplv  Tr,v    vau[j.a/''av   v^y.■7^G'J.'.  "/jaSç,  Y'^i 

[xàv  OUJC  YjV  aXX'  q  ycoÇiio'.OV  [Xixpov,  réncchissez  qu'avant  notre  victoire  navale, 

il  n'avait  qu'un   tout  petit   coin  de  terre,  C.-à-d.    il  possédait    pour  tout   bien    un  tout 

petit  coin  de  ferre. 

522.  —  Ilptv  avec  une  des  formes  personnelles  du  verbe.  — 

Lorsque  la  proposition  principale  est  négative,  tz^Iv  se  construit  le 
plus  souvent  comme  les  autres  conjonctions  de  temps  (bien  qu'il 
puisse  encore  être  suivi  de  l'infinitif). 

1°  La  proposition  temporelle  n'exprime  pas  une  action  répétée. 
a)  On  construit  Trpîv  avec  Vindicatif  ^onv  marquer  simplement  un 
fait  passé". 

que  ce  qu'on  ^^ut  indiquer,  en  pareil  cas,  c'est  l'actiân  verbale  pure  et  simple  (Ttp'iv  èXÔît'v  «  avant 
mon  [ton,  son,  leur]  arrii'i'e  »).  L'explication  donnée  par  Goudwiu  ino  parait  bien  subtile.  Yoy.  L'.oodwin, 
0((('.  cité,  §  621  ;  cf.  Ain.  Journal  of  Pliil.,  II,  p.   460  sqq. 

1.  Voy.  RiEMANN-CtcuEL,  Sijntnxe  (jrecque,  j).  lo.ï  ;  .\.  Cboiset,  éd.  de  Thucydide,  p.  289,  n.  l.i. — 
GooDwiN,  ouv.  cite,  §  63.5,  écarte  des  exemples  comme  Tauc,  m,  29,  1  :  xoù;...  'AÔVivatO'j;  }vàv- 
6ilV0V>0&  Jtplv  Sf,  TYJ  Ar^Xw  eO)^OV),  parce  que  XavOâvo'Jffi  lui  parait  avoir  la  valeur  d'une  expression 
négative  :  il  est  évident  que  «  échapper  à  la  vue  de  ([uelqu'uu  »  c'est  <(  ne  pas  être  vu  par  lui  ».  .Mais 
n'y  a-t-d  pas  là  un  excès  de  subtilité '.' 

2.  Si  on  laisse  de  côté  la  locution  homérique  up'iv  y'  0T£  "  auparavant  que  »,  qui  se  construit  avec 
l'indicatif  et  a  eu  sans  doute  quebiue  influence  sur  le  développement  de  la  construction  dont  nous 
parlons  ici,  le  plus  ancien  emploi  de  Ttpi'v  avec  l'indicatif  se  trouve  dans  Vllijmne  à  .Xpollon  Pylhien, 

cf.  V.  178  sq.  :  o;  t^  y'  àviidcffEie,  (fkçtZdv.i  yé  [iiv  a'tataov  rijJ.ap,  ]  npîv  yé  q\  Tov  è'.pTJxsv 
ava?  éxd(£pyo;  'AtioXXwv  |  xâpxepov... 
et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  après  une  proposition  affirmative.  Mais  celle  anomalie  s'explique  par 
l'intenticm  du  poète  qui  voulait  marquer  la  rraliti;  de  l'action  accomplie  par  .-Vpollon.  En  tout  cas,  l'emploi 
de  l'indicatif  n'était  possible  que  parce  que  Trpiv  était  devenu  une  véritable  conjonction,  et  cela,  grâce 
au  développement  qu'avait  pris  depuis  Homère  la  construction  de  la  particule  avec  le  subjonctif  et  avec 
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Ex,  :  iiiiH..  VI.  110:  o'jzi  -/.CD  rr'jy,SoA-/;v  è-o'.isTo  Ttptv  ye  Srj  a.'JTO'j 
77pUTavr,^/^  sysvsTO  (cf.  VI,  "î)  :  VII,  239;  IX,  22).  I,  13  :  tO'jTO'j 
Tou  sTTsoç  Xoyov  oùSsva  è-otsOvTO  irpiv  Sï)  imxeXéaQr].  — 
Tinc,  II,  6.J,  3  :  où  j^.sVTO'.  TTpÔTcOÔv  ys  0'.  £'jy,7:7.VTc;  £7:a'j- 
fjxv-o  âv  ôpy?)  ïyovTîç  aùrov  Tcpiv  èÇrjjxi'coaav  y  c,r,'j.y.r:'M . 
I,  132,  5:  àl>.  O'jb'  tiç  0''j()£...  r.a'wc-y.v  vswtscov  T'.  7:0'.£Ïv 
iç  aÙTÔ^J...,  TTptv  ye  Brj  aÙTOï;...  àvr.p  'ApyO-ioç...  y.r.vj- 
TTiç  ytyvexai.  —  Xkx.,  .1».,  i,  2,20:  o'jtô  tÔts  Kupo)  -sva-. 
r/f)£>v£,  Trpiv  -/;  yuvT]  aùxov  ëTceiCTÊ  /.al  ttit-e-ç  ëXa6ev.  — 
Dkm.,  VIII,  63  :  où/.  V]v  £V  (-)7;êa.t;  knoyJM  (A£y£'.v...  tz 
fl>'.}.l--0u),   TTptv  TT/V  Bo'.tOTlXV   àTcéStoxE  X.7.i  Toùç  'î'w/.c'y.ç 

àvetXev.  Etc. 

b)  Si  la  proposition  principale  contient  un  futur  ou  Tidéc  d'un 
futur,  l'action  de  la  proposition  temporelle  tombe  dans  l'ave- 
nir et  par  conséquent  n'est  qu'éventuelle  :  Trpiv,  dans  ce  cas. 
est  accompagné  de  àv  et  se  construit  avec  le  subjonctif^. 

Ex.   :  Eschyle,    Prom..    16")    :    oùSè   >,'/)^£[    TUptV   av    7]    XOpéorj    vAy.o    r, 

ëXrj     TiÇ     'y.!^yxv.    Eur.,    Ijih.    en     Taur.,    10    sq.   :   où      y.r, 

vaG<;  àtpopy.icr-/)  yOovo;,  |  Trpiv  av  /.opr^v  <7r,v  'Io'.y£'v£'.av 
"ApTSy.'.ç  I  Xà6rj  C70aycï(7a,v.  —  ârist.,  Gi/rpes.  9i0  :  y//; 
-rrpo/.aTaytyvcofj/.',  w  7:àT£p,  Tuptv  àv  y'  àxouarjç   xy.oo- 

T£pCOV.     —     IIl':n.,    I,    32  :   O'J'/.O)    (7£    £y(î>    >.£y(i)'",   TTptV    aV  T£X£U- 

Tr;ca,VTa  /.aXàiç  t6v  aîûva.  TCuScùjJiat.  —  Xkn.,  Jh.,  V.  7,  "i  : 
à/.oÙGaT£  oùv  f7.ou  Trpôç  Oeùv,  /.ocî  Èàv  [j.èv  èyà)  oaivcoy.y.'. 
ào'./.£ïv,  où  ypv)  u.£  £vÔ£vô£  à— £XO£ïv,  TTptv  av  Sco  h'.y.r,v'\ 
—  IsocR.,  XIV,  18:toÙç  ^'  où  :7p6T£pov'^  -aÙGOVTa'.,  TTptv  av 
oùa-CL»;  w<7T:£p  7;v,7.ç  Sta6a>atv.  Etc. 


l'optalif.  Ou  croit  pouvoir  placer  la  composition  de  l'Iiynuic  siuou  après,  du  moins  pendant  le  siècle 
d'Hésiode.  Or,  l'emploi  du  subjonctif  ou  de  l'oplalif  avec  Tipiv  est  déjà  plus  développe  chez  ce  poète 
que  chez  Homère.  Toutefois  l'indicatif  ne  devient  frécpient  avec  7rp;v  qu'à  une  période  plus  récente  (dans 
la  prose  d'Hérodote  et  chez  les  Attiquos),  quand  on  n'eut  plus  du  tout  ronsrience  de  la  valeur  propre  de 
la  particule,  et  l'usage  ne  l'autorisa  qu'après  une  proposition  négative,  pour  marquer  simplement  un 
fait  passé. 

1.  Voy.  KocH,  Graiiiin.  (ji-ecque,  trad.  Rouff,  p.   IGG. 

2.  Sous-entcndez  £vSai'ij.ova  et  remarquez  que  le  présent  /éyto  est  employé  ici  avec  la  valeur  d'un 
futur.  Je  rétablis  ici  av  supprimé  par  Stein,  qui  ne  tient  pas  un  compte  suffisant  d'une  leçon  donnée  à 
la  fois  par  les  niss  A^Hbih. 

3.  La  phrase  revient  à  ceci  :  «  Je  ne  dois  pas  partir  tant  que  je  n'aurai  pas  été  puni.  » 

4.  Le  pléonasme  (o'j)  TrpdTôpov  Tïpt'v,  (où)  npôcÔïv  Tipt'v,  que  l'on  rencontre  chez  les  meilleurs 
écrivains  (cf.  Thuc,  VUI,  43  ;  AniST.,  Ois.,  700  ;  Xén.,  Cyr.,  V,  2,  9  :  irpôtcpov  itpl'v...  ;  Plat., 
Euthyd.,  295  c;  Xéx.,  An.,  HI,  1,  10  :  où  itpôxspov  Ttptv...  ;  Xkn.,  An..  I,  I,  10  :  Cyi\.  I,  4,  2:?  : 
où  TtpôaÔEv,  fiY)  TTpôiTÔîv  Tipî'v...  ;  cf.  enfin  la  locution  où  TtpoTcpov  TraùaaTÔat  Tipiv...  si  fréquenle 
chez  les  orateurs,  se  rattache  à  l'emploi  de  Ttptv  répété  dont  nous  avons  cité  ci-dessus  (p.  332,  n.  2) 
un  exemple  chez  Homère  (//.,  VllI,  432  sq.).  En  effet,  la  construction  est  analogue  à  celle  d'Homère, 
|)uisque  la  particule  irpi'v  est  simplement .  l'cmplacée  dans  la  première  proposition  par  un  synonyme, 
Ttpôtspov  ou  TrpoTÔev.  C'est  ce  qui  remplace  chez  les  .\ttiques  la  locution  complète  Ttplv  y^,  qu'on  trouve 
deuv  fois  chez  Homère  avec  l'infinitif  (cf.  //.,  'V,  287  ;  XXll,  266)  et  fréquemment  chez  Hérodote  avec 
l'infinitif  (cf.  H,  2  ;  T,  78),  avec  l'indicatif  (cf.  VI,  43)  et  môme  î^vc-c  le  subjonctif  sans  av  (VU,  8  ;  10). 
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2°  La  proposition  temporelle  exprime  une  aetion  rèpriée. 

a)  Après  une  proposition  principale  négative  dont  le  verbe  est  au 

présent  ou  au  futur,   on  emploie  Trpiv  àv  avec  le  suhjonetif 

quand  il  s'agit  d'un  fait  qui  se  répète,  d'une  aetion  habituelle 

ou  d'une  vérité  générale. 

Ex.  :  TiiEOGN.,  V.  903  :  [j/r,   77ot'    â-aiv/iTY,?  '   Ttplv    av    eiSrjç    zv^pa 

Gacpr,VSCOç'.  —  Plat.,  Phrdon,  lli  1)  :  où  TJpOTSpOV  Tûa'JOVTO.'. 
TCpiv  av  TTEiawaiV  OUÇ  Tî S ''/--/) «jav,  —  Xk\.,  Cyr.,  I,  2,  8  :  ôpdiTt 
Toù;  TrpsGê'jTspo'jç  où  TupoaGsv  àTU'.ovxa^  yy.a-^o;  hîy,x.  Trpiv 
av  àcpcoaiv  oï  àp;/ovTS(;.  —  Escii.,  il,  2  :  où  yàp  TrpoTapov 
•/,a.T'/;Y'Jpoç  Trapà,  toïç  àx.oùo'JTiv  iayuît.,  Tcplv  av  6  Oîùytov 
àSbvaxTQCTy]  Tàç  7:pos'.pri|xsva;   aiT-'y.ç  y.-'-jlCnx^fiy.'.. 

Le  présent  peut  être,  à  la  proposition  principale,  remplacé  par 
V aoriste  d'expérience  (§  260). 

Ex.  :  Esc».,  III,  23:;  :  où^sî;  -w-ots  è7ré6exo  -pôrspov  -rfi  to'j  §r,y.o'j 
•/.aTal'jTSt,  Ttplv  av  '7.£ï"(ov  tojv  Sr/.aTT'/ipicov  icj^ûarj. 

Remarque.  —  A  la  proposition  principale,  on  trouva  (|ue!quefois  le  potontid  (jui, 
pour  le  sens,  est  assimilé  à  iin  présent  ou  à  un  futur. 

Ex.  :  Sopii.,  Tirich.,  2  :  O'jk  âv  alwv'  èxfxàôotç  [iporcov,  irplv  av  GàvT)  t-.;.  Etc. 

bj   Régulièrement  on  devrait  trouver  ttoiv  avec  roj)tatif,  au  lieu  de 
-rrp'.v  av   avec  le  sul)j()nctif,  (juand   la  proposition   principale 
est  au  passé. 
On  cite  bien  un  exemple  : 

XicN.,  -1».,  IV,  5,  30  :  ô'— ou  oè  — apiot  •/.wjxriV,  £Tps77£T0  rrpôç  too? 
âv  Taïç  /.côaa'.ç  "/.at  7.y.':e).7.>jfjy.vi  T^ocvTayo'j  sùcoyo'jy.î'vo'j; 
•/.a.',  sùduv.ouy.svoui;,  •/.al  oùSay.oOsv  àoùcrav  Tcpiv  Trapa6etev 
aÙTOÏ;  àpicTTOv. 

Mais  c'est  la  leçon  de  quelques  manuscrits  inférieurs  et  malgré 
l'autorité  de  Kriiger  et  de  Cobet,  qui  l'approuvent,  il  est  préférable 
d'adopter  la  leçon  des  meilleurs  manuscrits  :  Trpiv  TrapaGetvat^. 

1 .  Subjonctif-impératif  ayant  la  valeur  d'un  futur. 

2.  r.lioz  Homère,  le  sulijonclif  avec  upîv  s'emploie  sans  à'v  ^cf.  //.,  XVIII,  ISo;  Oil.,  XUI,  33.">  ; 
XVn,  7  ;  etc.).  La  raison  en  est  que  dans  ces  conslructiiins  homériques  Ttpsv  demeure  adverhe  ot  signilic 
«  auparavant  »,  tandis  que  le  siihjoiictif  garde  sa  valeur  propre  :  il  y  a  juxtaposition  et  non  suliordination. 

Ex.:  HoM.,  Oi!.,  X,  174  sq.  :  w  ç;).oi,  o-j  y/p  tïo)  ■/aTa5'j'TÔ[;.E()  àyvj[j.:voc  TitÇi  \  s!;  'At'cao 
Sôjjioy:,  Jïplv  [j.dp(7i[ji.ov  "0[j.ap  snéXOy). 
On  ]irut  entendre  littéralement  :  «  Amis,  nous  ne  descendrons  pas  tout  affligés  que  nous  sommes  dans 
les  demeures  d'iladés  :  auparavant  le  jom-  fatal  doit  arriver  ».  Xous  avons  vu  ci-dessus  (S  .3U8)  que  cher. 
Homère  le  subjonctif  s'emploie  en  parlant  d'une  action  éventuelle  :  ce  n'est  que  plus  lard  qu'en  pareil 
cas  on  le  fait  acconqiagner  de  la  particule  -xv.  Toutefois  d  y  a  encore  des  traces  de  l'usage  homérique  che); 
Hérodote  (IV.  I.ï7;  VI,  8i)  et  même  clic?,  les  poètes  attiques  (cf.  Sopii.,  Pliil.,  '.M  7  ;  .l«/.,  Ol'.l;  Aj., 
742;  OG;;  ;  Tracli.,  6U8';  946;  Elk..  Aie,  848;  Or..  1218;  1357  ;  AnisT.,  Gren.,  1281  ;  A.is.,  029),  ainsi 
que  chez  Thucydide  (VI,  10,  5;  38,  2;  etc.),  dans  des  cas  où  l'on  attendrait  Ttplv  av,  par  application 
de  la  règle  (p.  5o4,  1°,  b)  ou  de  la  règle  tpii  suit  (p.  .'i.'i.ï,  2°.  a). 

3.  Voy.  Stcrm,  oiir.  citr  [llviti'.  de  Sclianz.  t.  I,  p.  3I.'>). 
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L'optatif  ne  se  trouve  que  dans  le  style  indirect  (voy.  ci-dessous, 
§  524)  ;  en  dehors  de  ce  cas  particulier,  il  semble  bien  qu'on  le 
remplace  par  Tintinitif. 

523.  —  Assimilation  des  modes. 

1°  Après  une  proposition  principale'  négative  à  Yoptatif  ou  au 
potentiel,  irptv  dans  la  proposition  temporelle  peut  être  suivi 
de  l'optatif. 

Ex.:  Sopii., /'A/7.,  !)r,i  :  oXoto  [j:'n  ~to,  Tcpiv  jJiàSotjx'   v.  y,'A  t.xIi^j  ] 
yvcôy-Tiv  ij.sxoinî'.ç.  Trach.,  Cy.j'6  :  i^j.yj  |  CTar/)  ttoX'jx.wttov  oyraa. 
vy.O(;  a''jTco,   |  irplv  tocvSs  -poç  7:6)>'.v  àvjGs-.s...  Etc. 

Tiiuc,  III,  2-2,  8  :  TTapavÏGyov  §è  -/.xî  o'.  sx.  t'^ç  ttoIso)?  ID.aTa'.r,!; 
à-ô  TO'j  TStyouç  (pp'j/.TOù;  ttoXXoÎh;  Trporspov  TTapÊGX.euaT'j.E- 
vouç  sç  aùxô  TO'JTO,  Ôttwç  ixnxori  toc  c'njxeïa  Tviç  op'jx.Twpîaç 
Toïç  TTolsaiotç  '(1  x.al  [7//)  ^o'/iOoïsv,  ...Trpiv  acpoJv  oî  àvàcs; 
oi  sEiovTs;  Siacpuyotev  /.at  tou  àGoyAoO^  àvxiXà- 
6otVTo.  Etc. 

Sopii.,  Œd.  i?.,505  :  .  .O'j-ot'  sytoy'  av,  Ttplv  ïSotJJt,'  ôpGôv  STroç, 
aE[/.Ooy-SVO)V  àv  xocxaoairjV.  —  Plat..  Lois,  799  d  :  où/,  àv 
TrpoTspov  ôpj^.r^Gc'.c,  Trpi'v  -r,  pe6aia)aatT0  xr,v  oyJ^iv  Tr,; 
Tzooslxç.  Etc. 

2°  Après  une  proposition  principale  négative  au  mode  irréel, 
Trpiv  peut  être  suivi  d'(»?  c/es  temps  passés  de  l'indicatif 
sans  àv'. 

Ex.  :  Plat.,  Mén.,  86  d  :  oùx,  OtV  ÈTteaxe^dtJXeGa  TTpOTSpov  s'iTS  S'.Sa/.- 
TÔv  e'iTs  où  S'.Sa/.TOv  r,  àpsTr,,  Trpiv  Ô  ti  êtt'.  TrpôiTOv 
èÇiQXï^aajJiev  aùxo.  —  Isocn.,  IV,  19:  è^^p^v  toÙ;  à/./.o'j;  [j/r, 

TTpOTîpOV   iTSp'.   TÙV    6|J'.o7vOYO'jU.£VWV    C'jy.êouls'JSlV,     TtptV  TTÎC'. 

T(I)V  yjj.o'.n^yrtZO'j'JÂviûv  r,'j.y.c,  èSiSaÇav.  —  Dém.,  XX,  90  : 
)(_pyjv  Toîv'jv  As-Ti'vriV  |rô  TrpoTspov  T'.Osvat  tov  éa-j-roO 
vô'j.ov,  Trpiv  TO'jTOv  ëXuae.  Etc. 

524.  —  IIpiv  dans  le  style  indirect.  —  Dans  le  style  indirect, 
le  subjonctif  avec  àv,  employé  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (§  522, 
4°,  b  et  2°,  a\  peut  être  remplacé  par  Yoptatif. 

1.  Nous  prenons  roxprcssi'in /(ro;)0.'(///on  principale  dans  Tacccption  la  plus  large,  cnleiidanl  par  là 
lnuto  pioposition  dont  dépond  une  proposition  subordonnée  :  nous  n'oublions  pas,  i)ar  conséqueni,  (pi  une 
proposition  appelée  par  nous  proposition  principale  rclalivcmont  à  une  autre  proposition  qui  lui  est 
subordonnée,  peut  être  elle-même  subordonnée. 

2.  On  trouve  déjà  cotte  construction  avec  uf/i'v  y'  0T£  Or,  chez  Uoméro. 

r.\.  :  HoM.,Oc/..  IV,  178  sqq.  :  o-JSé  xsv  r^liÀx;  |  a/'/,0  oiÉxptvîv.  .,  |  Trpiv  y"  otî  5/"i  0«vc<TOto 
[AÉ/av  vc.poç  àa3£y.â).'j'J/£v, 
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Ex.  :  SopH.,  Phil.,  ooi  :  ï^oçi  [j.o\  ij/f}  ctya,  Trptv  cppàaaifJit'  tc,  I  tôv 

-TtXo'jV  TTOtSÏcrOat.  —  Xén.,  .4?;.,  VU,  7,  37  :  77CO'7cA06vTcÇ  ^ï  aÙTO) 
o(  è-'.T'/iOc'.o'.  6v  Tô)  'jToy.TO-îcW  sSsovTO  y.'/j  y.Tce'kHv.v  ttoIv 
àTrayaYot  t6  (TTpâTS'jy.T,  /.xl  Bi'êpwvc  TcapaSotr),  —  Isocr., 
XVI,  5  :  rrj'oOvTO  où^sv   olot   t'    slva-.    /.-.vsïv,    Ttptv   £/.7:o^oiv 

â/.c^voi;  aÙTOt?  yévoixo.  Etc. 

Remarque.  —  Toutefois,  même  en  pareil  cas,  il  s(Miil)le  (|iii'  la  plupart  du  temps  on 
l)rérére  employer  l'infinitif. 

Ex.  :  Tiiuc,  VII,  50,  5  :  xac  Nixiaç...  oùo'  av  ^y.vfwikv'jnxnh-j.'.  'Ét'.  Ï'^Yj,  ttdIv, 
ojç  oî  p.âvT£'.ç  èçYiyouvTO,  rptç  èwéa  Y,vipaç  {Jietvat.  —  Xé.\.,  He//., 
VI,  5,  23  :  tx£T£uov  p.Y|07.aw;  àTuoTpÉTîscOa!,  irplv  èjJ.6aXeîv  £tç  ty,v 
/(opav.  Etc. 


III.  —   Grec   :  eî.    —   Latin  :  si. 

525.  —  Emploi  de  la  conjonction  et  et  de  la  conjonction  si. 

—  La  conjonction  er,  comme  le  latin  si,  a  pour  principale  fonction 
(rintroduire  une  proposition  conditioimellc  ou  suppositive. 

La  construction  de  la  proposition  conditionnelle  ou  suppositive 
dépend  naturellement,  en  grec  et  en  latin,  de  Tidée  particulière  qu'on 
veut  exprimer^. 

1.  L'iiplalif,  cil  pareil  cas,  n'est  pas  ])lus  obli^atulrc  <|u'il  ne  l'est  en  général  dans  le  slvie  indirect. 
Ex.  :  Sopii.,  ,4y.,  741  sq.  :  xov  à'vSp' à7rr|-JSa  Ts-jy.po;  à'vôoôev  arÉyri;  |  [i.-q  'Çw  Tcapv/.eiv, 
«p'iV  Trapwv  aÙTO?  'CÙ/yj  (cf.  ci-dessus,  p.  .ïo4,  n.  3).  —  Xen.,  Cijr.,  II,  -1,  8  :  ecttov 
[xriôéva  xàiv  OTticrÔEv  xivsïaôai  Jtplv  dtv  6  TrpôaÔev  riyr^xott. 
i.  Sur  l'origine  de  cotte  conjonction,  les  savants  ne  sont  point  d'accord.  Autrefois  on  enseignait  que  zi 
(ép.  et  dor.  aï,  cf.  honi.  ai'  X£,  a.ï  xev)  est  issu  de  srn-i,  locatif  du  réiléchi  employé  en  l'onction  do 
relatif  (cf.  o^quc  svai,  ombr.  sri\  *0-K£t,  *r£t,  cf.  la  glose  d'Ilesj  chius  :  fJaixav.  KpT.TîC.  c.  à-d. 
(i  les  Cretois  disent  paîxav  [=  Ea'i.'  XHvl,  an  lieu  de  z['  X£v  »)  et  l'on  ajoutait  (pie  le  latin  si  (anc.  Sei) 
se  rattache  à  la  même  racine.  Aujourd'hui  on  considère  que  le  latin  si  est  lo  locatif  siii^'ulier  du  pronom 
démonstratif  * so-  (lo  même  qu'on  a  dans  ip-se).  Quant  à  ei,  les  uns  le  rattachent  à  la  même  racine  {|ue 
le  Utin,  les  autres  le  rapprochent  du  lithuanien  jri,  «  si  »,  locatif  du  pronom  qui  en  latin  a  donné  i-s  ' 
eeUo  dernière  csplicalion  ne  me  parait  pas  rendre  coinpie  de  la  prési  iice  de  s  dans  si.  En  Ions  cas,  on 
est  d'accord  pour  voir  dans  la  particule  eî  comme  dans  la  parlieule  si,  le  locatif  siii'julier  d'un  pronom 
démonstratif  signifiant  «  on  cotte  façon,  ainsi  ».  Comment  l'idée  conditionnelle  cst-ellc  entrée  dans  ces 
deux  mots?  Sans  doute  par  suite  du  tour  hypothétique  îles  phrases  où  zl  et  si  étaient  emplovés  et  par 
l'influence  de  l'optatif,  dont  eÎ  était  souvent  suivi  en  gfcc,  ou  du  suhjoiclif,  ipii  accompagnait  souvent  si  en 
latin.  Sur  le  sens  comlitiounel  de  CÎ,  voy.  M.  Breal,  Annuaire  du  la  ^'ocii'tr  pour  l'encouraf/i'nicnt  îles 
Ktiules  iirecqua,  1H8:J.  p.  I3.>  S(|(i.  La  syntaxe  primitive  de  eî  a  fait  l'objet  il'un  important  travail  de 
L.  Lange,  der  humer.  Gehraucli  der Partikel  et  :  I.  /iinleilunf/  itnd  zl  mit  deni  Opt.  (187i).  II.  E''  X£V 
vrit  Optât,  und  et  ohne  Verhuin  finilum  (IST:i  :  Ahh.  der  sxclis.  Ge.i.  d.  Wiss.  philos.  Itist.  Classe, 
1874),  Leipzig,  1872-3. 

3.  Pour  designer  la  proposilimi  eon  litioiinelle  on  se  sert  parfois  de  l'expression  :  n  proposition 
antécédente  »  ou  «  protase  »  {upOTaT'.;),  la  proposition  principale  étant  alors  désignée  sous  le  nom  de 
((  proposition  conséquente  »  on  «  apodose  »  (àuôôoaiç).  Le  mot  nprj-oi'j'.ç,  terme  philosophique  signifiant 
«  proposition  »  et  môme  »  prémisse  (d'un  syllogisme)  »  a  été  pris  par  les  rhéteurs  grecs  dans  le  sens 
restreint  de  «  première  partie  d'une  période  »  ;  on  l'entend  ici  dans  le  sens  de  «  première  partie  d'une 
période  coudilionnello  ».  Quant  au  terme  de  aTrôSoffiç,  il  est  employé  par  Denys  d'Halicarnasso  pour 
siguilier  «  proposition  en  relation  avec  une  proposition  antérieure  »  appelée,  on  vient  de  le  voir,  TXOO'XCiZ- 
Voy.  A.  Baillv,  Dict.  gi-ec- français,  art.  TvpÔTatn;  et  àuôSofft;. 
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526.  —  Et  et  si  clans   une  proposîtioii  conditionnelle.  —  H 

peut  se  présenter  trois  cas. 

1°   On  suppose  (|ue  la  coïKlitioii  se  ti'ouvc  remplie; 

2°   La  sui)position  est  présentée  eomnie  une   simple  idée; 

3"  La  supposition  est  eontraire  à  la  réalité. 

527.  —  La  condition  est  snpposée  remplie.  —  Dans  ce  cas, 
le  grec  et  le  latin  sont  (raccord  pour  employer  l'indicatif  de  tous  les 
temps  dans  la  proposition  conditionnelle,  et.  à  la  proposition  princi- 
pale', les  modes  des  propositions  indépendantes,  selon  l'idée  (|u'il 
s'agit  d'exprimer. 

En  grec,  la  négation  est  u/r^  dans  la  proposition  conditionnelle-. 

Ex.  :  lloM.,  //.,  I,  iJC)i  :  et  S'   ootoj  toot'   èoxiv,    iu.ol   jxéXXet  oi'Xov 

SÎvac.  —  Eun.,  frof/.,  -l'.M  :  Et  OsO''  T'.  SpûiCTtV  Cf.'.GyzÔv,  O'j/. 
EtatV  ôeoi.  —  Plat.,  Plirdr.,  228  a  :  El  syà)  'I>7.ïSpOV  àyVOCO. 
•/.ai  s;xa.0T0'j  éTrtXéXyjajxaf  y.Xkk  yàp  O'jSsTSpà  sazi  to'j- 
TCOV^.  Rep.,    108  (•   :   Et     uÀv    ( 'AG/,Àr,77làç)    OsoG    TJV,     oùx.    T)V 

aÎTypox.spS'înç'  et  S'  a-.cypoxspfV/îç,  où/,  rjv  OsoG.— Dém.,XXIII. 
."li:  El  Ss  è/.sïvoç  à'jOîvEGTspo;  Y)V,  ia'jToJ  toO  TràOou;  al'Ttov 
f]YTQCjaTo. 
Ti;n..  Andr.,  322  :  Si  id  facis,  hodie  postremum  me  vides.  — 
Cic,  de  Div.,  II,  8,  21  :  (divinatlo  ,  Si  fato  omnia  fiunt,  nihil 
nos  admonere  potest,  ut  cautiores  simus.  Dc  Orat.,  ii,  ki. 
172  :  si  bona  existimatio  divitiis  prœstat  et  pecunia  tanto 
opère  expetitur,  quanto  gloria  magis  est  expetenda  ? 
/'.  Drj..  :;.  i;î  :  (Dejotarusi  Pharsalico  prœlio  facto  a  Pompejo 
discessit  ;  vel  officio,  si  quid  debiierat,  vel  errori,  si 
quid  nescierat,  satisfactum  esse  duxit.  —  Sall.,  Oint.  r. 
Lirini  Marrr.  S  11  :  quœ  profecto  in  cassum  agebantur,  si 
prius  quam  vos  serviendi  finem  illi  dominationis  facturi 
erant. 

Soi'ii.,  .1»/.,  1)8  :  àAl'  El  SoXEÎ  crO'.,  CTTEt'^E.  ]>/nl.,:i26:  xkV  Et 
^OJtEt,  7rXÉ(i)JJlEV,  ÔpjJlàa6c»)  Ty.yo^.  —  Arist.,  Grew.,  n.)  : 
•/.â/.'.TT '  àTToXotjXYjv,  ZavO'av  Et   jxt)   cptXô). 

1.    Nous  diisiilorons  ici  la  proposilidii   (iriiiripiile  conimo  iiid.'pfiirhin/i'. 

i.    l'oiir  iViiiploi  (lo  la  iirf,'iili(>ii   dans  les  proposili^iis  coïKlilioiiiiclles  du    luliii,  voy.  ci-après  ^emploi 

do  si  non  (m  <\c  nisi,  S  "'io. 

o.  Col  cvoinplo  prouve  que,  dans  lo  cas  dmiL  nous  nous  occupons,  il  n'ost  pas  nécessaire  cpio  la 
con<lilioii  su])posée  remplie  soit  conforme  à  l'opinion  voritai)lc  do  celui  qui  parle.  Ce  que  Platon  a  maripic 
dans  cotto  pluMso,  c'est  qu'il  y  a  une  relation  certaine  entre  la  condition  qu'il  suppose  remplie  et  la 
conséquence  (pii  doit  en  résidter,  sans  se  préoccuper  de  la  question  desavoir  si,  en  réalili\  lacondilion  se 
trouve  remplie  ou  non.  De  même  on  latin,  quand  on  dit  si  DeUS  est,  mundlim  COnservat.  on 
veut  simplement  evprimer  ceci,  c'est  cpie  la  providence  (liMne  est  une  consécpniice  nrcessaiie  de  cette 
supposition  :    l'exislence  de  Dieu. 
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Sall.,  Cal.,  .;•>,  il:  SI  ista,  quae  amplexàmini,  retinere  voltis, 
expergiscimini  aliquando  et  capessite  rem  publicam 
(cf.  ib.,  :\-2,  :]2  sq.).  —  cic,  lie  Oral.,  II,  io,  171  :  si  œrarii  copiis 
et  ad  belli  adjumenta  et  ad  ornamenta  pacis  utimur, 
vectigalibus  serviamus.  m-  Rcpuhl..  i,  7,  \i  -.  si  qui  sunt, 
qui  philosophorum  auctoritate  moveantur,  audiant  eos, 
quorum  summa  est  auctoritas  apud  doctissimos  homines 
et  gloria.  h,  cai.,  i,'t,7:  decernatur,  si  placet  (cf.  Sm.l., 

Ji/f/.,  8u,  17;  T.-Livic,  XXII,  .■);),  11;  Tac,  Af/j'..  tO,   1,  etc.). 

Cic,  (II!  Fai».,  XVI,  13  a,  1  :  lie  sim  salvus,  si  aliter  scribo  ac 

Sentio  (cf.  ad  Fam.,  Vil,  i:).  1  . 

Plat.,  Apol.rl'ih:  -ou.r,  yàp  Sv  £'jSy.'.y,ov;a  Êir)  77£0'.  to'j;  vj'our, 
et  île,  [y.sv  |7-6vo;  aÙTO-j;  SiacpBeipei  ot  S"  y'AAo-.  UxpeXou- 
aiv. 

Cic,f/(>>VH..  19,  07  :  quid  timeam,  si  aut  non  miser  post  mor- 
tem  aut  beatus  etiam  futurus  sum?  iic  Div..  i,  ig.  2!»  : 
esto  :  fuerit  hoc  censoris,  si  judicabat  (eum)  emen- 
titum  (esses.  t.Livk,  m,  ii,  i  :  mirer,  si  vana  vestra 
auctoritas  ad  plebem  est.  xxxv,  lo,  o .-  ad  haec  Antiocho 
responderi  velim,  si  ex  aequo  disceptatur  et  non  belli 
causa  quœritur.  Etc. 

1)ÉM.,  XVIII,  223  :  /.xiTOi  t6t£  TGV  Ar;[7,oasX'/i  TGV  T7jjTa.  yoâoovTO. 

[Aa,X>.ov  av  sî/.ôtw;  T;  tôv^    èSicoxev. 

Plauti:,  Trucui.,  IV,  2.  35  :  si  volebas  participari,  auferres 
dimidium  domum.  —  cic,  p.  Scsl,  2i,  :;i  :  si  meis  incom- 
modis  lœtabantur,  urbis  tamen  periculo  commove- 
rentur  (cf.  ci-dessus,  §  33()j.  Etc. 

l^EMARoUES.  —  1,  On  a  vu  ci-dessus  que  dans  le  cas  particulier  des  iiruposiUons 
cunditionnelles  dont  nous  nous  occupons  ici,  le  grec  et  le  latin  emploient  l'indicatif  (/e 
tous  les  temps  à  la  proposition  conditionnelle. 

11  en  résulte  que  le  grec  et  le  latin  peuvent  employer  et  cl  si  avec  le  futur,  toutes 
les  fois  que  la  condition  se  rapporte  à.  Tavenir. 

Toutefois,  en  grec,  et  joint  à  l'indicatif  futur"  s'emploie  surtout  dans  les  menaces'. 


i.   Pour  l'emploi  de  s'i'Ttep  au  lieu  de  Et,  voy.  ci-.ipiès,  Uem.  II,  p.  SGO. 

i.  Ou  veira  ci-dessous  (^  S  2  8)  i|iie  le  groo  emploie  aussi  une  autre  forme  pour  evpriuirr  ciue  lu  condilioii 
se  rapporte  à  ravcnir  :  on  pHct  à  la  larutiou  latine  si  hoC  facies  le  grec  répond  jiar  eî  to-Jto  JSOf/lcscç 
et  par  èàv  to-jto  «Of/jç.  En  générai  on  se  sort  do  la  pi-emière  (orme,  (piand  on  niottrail  on  français 
Il  si  jamais  tu  fais  cela  »  et  la  seconde,  quand  ou  vont  dire  :  n  s'il  t'arrive  do  faire  cela  »  c'est-à-dire 
((uaud  ou  vent  faire  entendre  que,  s'il  y  a  des  ciianees  [pour  que  l'action  se  fasse,  du  moins  on  n'est  pas 
tout  il  fait  sûr  qu'elle  se  fasse.  Mais  souvent  aussi  il  n'y  a  aucune  dilTorcnoe  do  xens  entre  les  deux 
conslruotioiis;  il  n'y  a  qu'une  différenco  d'usnf/e:  la  seconde  c&t  plus  souvent  employée  que  l.i  proniiôro. 

3.   Voy.  Gii.nFBsi.KKVK  dans  les  Trnns.  uf  American  P/iil.  Assoc,  for  1876,  p.   13. 
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Ex.:Sopn.,  Anl..,  1)3  :  el  Tat/xa  XéÇetç,  èj^Gapet  |j.Èv  âç  èao'j.  —  Eun., 
frcupu.,  l\  :  el  [J-rj  xaGéÇetç  |  ^(lC\aay.v,  ëuxat  aot  xax-/.  —  Plat., 
Apol.,  28  c  :  el  TtfJLwpTjaetç  n-y.TOÔxXo)  xoj  staicco  tov  oovov  xat 
"ExTopa  à-TtoxTevetç,  aùrôç  àTioGaveT.  Etc. 

Mais  en  latin  l'emploi  du  futur  en  pareil  cas  est  obliyaloireK  Remarquez  de  plus  que 
le  latin,  préoccupé  de  marquer  avec  précision  le  rapport  de  temps  qu'il  y  a  entre  la 
proposition  subordonnée  et  la  proposition  principale  (cf.  ci-dessus,  §  2o5  et  cf.  p.  2G9, 
n.  1),  emploie  souvent  le  fiiliiv  antérieur  dans  la  proposition  conditionnelle,  pour  indi- 
quer que  l'action  signifiée  est  logiquement  antérieure  à  celle  de  la  proposition  principale. 

Ex.  :Ci(;.,  deOraf.,  II,  30,  131  :  si  orator  erit  in  moribus  ac  voluntatibus 
civium  suorum  hospes,  non  multiim  ei  loci  proderunt  illi,  ex  quibiis 
argumenta  promuntur.  ]>e  Re  puhl.,  VI,  23,  25  :  alte  spectare  si  voles 
atque  banc  sedem  et  seternam  domum  contueri  neque  te  sermonibus 
vulgi  dederis  nec  in  prœmiis  hiimanis  spem  posueris  rerum  tuarum  : 
suis  te  oportet  illecebris  ipsa  virtus  trahat  ad  verum  decus.  /'.  Mil., 
3i,  93  :  Si  mihi  re  publica  bona  frui  non  licuerit,  at  carebo  mala.Etc.-. 

II.  Il  a  été  dit  ci-dessus  qu'en  employant  el  ou  si  avec  l'indicatif  de  tous  les  temps, 
le  grec  et  le  latin  marquaient  simplement  que  la  condition  est  supposée  remplie,  abstrac- 
tion faite  de  ce  qui  peut  être   l'opinion  véritable  de  celui  qui  parle. 

Néanmoins  cette  forme  de  phrase  est  aussi  celle  que  l'on  emploie  en  grec  et  en 
latin,  lorsque  l'opinion  de  celui  qui  parle  est  bien  que  la  condition  énoncée  se  trouve 
en  ettet  remplie.  Il  y  a  donc  des  cas  où  el,  si  ne  signifient  pas  seulement  si,  mais  bien 

s'il  est  vrai  fine,  du  moment  que,  puis(iuc. 

Toutefois,  en  pareil  cas,  on  emploie  plus  volontiers,  en  grec  el'icep"  et  en  lalin 
siquidem. 

Ex.  :  XÉ\.,  Anab.,l,  7,  9  :  KXsao/oç  cooé  ticoç  y|û£TO  xbv  KîiûCiV  ol's'.  yio  to'., 
oj  Kups,  [j.ay£t(jOa'.  tov  à.oe\'ji6v  ;  N'/]  AT,  e'^'f]  o  Kuooç,  eiitep  yô 
AapEi'ou    xal    JlapucrxTtooç  Igtc   Tiaiç,    k'J.hç  oà  àosXc&ôç,    oùx    aaa/sl 

1.  On  li'oiivo  (iiioliiucfiiis  dans  la  langue  pDpulairo  si  avec  l'iiuliralif  présent  là  où  ri'r/nliir('i)ieii/  on 
attendrait  l'indicatif  i'utin-. 

E\.  :  Tin.,  Àd..  231  :  iiisi  60  (Cyprum)  ad  niercatum  venio,  damnum  maxumum 
est.  cr.  T.-i.ivE,  win,  n,  5.  kic. 

Mais  il  ne  faut  pas  confDiulrc  cette  irrégularité  avec  l'emploi  fort  correct  du  présent  dans  certaines 
phrases  où  il  est  nécessaire  de  marquer  qu'on  suppose  que  telle  ou  telle  condition  se  réalise,  non  pas  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  mais  tout  de  .suite  : 

Kx.  :  f.ir.,  Phi/.,  7,  0,  10  :   si  bellum    omittimus  (»  aujnurd'iuli  »)   pace   nunquam 

fruemur.  —  t.-Livk.   \xv,  :is,  20  :  si  diem  proferimus  (si  nujoiiriVhui  1 s 

ajournons  la  liahiiiic  »)  et  hesternse  eruptionis  fama  (ef.  ci-dessus,  p.  -i-i').  6") 
contemni  desierimus  (»  nous  cessons  d'iri  a  i/Hrli/iirs  jours  »),  periculum  est  ne 
omnes  duces,  omnes  copiae  conveniant.  cf.  xxiii,  12,  11-ii  («  si  m.ns  voulons 

iixi intenant,  si  ninintounit  nous  laissons  passer  l'occasion  »)  ;  XXIU.  .'i,  lo  ;  WIV, 
2i,    17.    Ktc. 

2.  L'impératif  étant,  pour  le  sens,  rapjiorté  au  futur,  on  Irouve  des  phrases  comme  celles-ci  : 

Cic.p.  Sest.  13,  ;m  :  si  in  exponendis  vulneribus  illis  de  me  ipso  plura  dicere 
videboi\  ignoscitote-  "e  ite  pniii..  1,  m,  3:;  :  si  me  audiet/s,  adulescentes, 
solem  alterum  ne  metueritis.  lUe. 

3.  Du  sens  de  «  s'il  est  bien  vrai  que,  si  toutefois  »,  ou  passe  aisément  l'i  celui  de  «  quand  même  » 
«  quoique  »  ;  de  là  l'emploi  particulier  que  font  de  zïmp  Homère  et  les  poètes  dramatiques  (cf.  I'om., 
//..  Vit,  117;  0(1.,  I,    lf)7  sq.;  etc.). 

4.  II  y  a  des  cas  où  sfuep  a  tout  à  fait'la  valeur  d'une  ])articulc  causale. 

Kv.  :  Xkn.,  Ano/j.,  VI,  1 ,  26  :    èyoj,   (o   à'vôpsç,    f,ôo[Aat     [j.àv   -jy'  -Jf^wv    Titj.cofJLSvo;,    si'nep 
àvOptoudç  sî[J-t,  xtX. 
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Cir.,  Ti/sc,  I,  23,  ."ii  :  principium  exstinctum  nec  ipsum  ab  alio  renasce- 
tur  nec  ex  se  aliud  creabit,  si  quidem  necesse  est  a  principio  oriri 
omnia.  De  Aw.,  2i,  81)  :  molesta  veritas,  si  quidem  ex  ea  nascitur 
odium,  qiiod  est  venemim  amicitiae. 

III.  Les  propositions  conditionnelles  ironiques  commençant  par  ti  >j/r^  aoa,  nisi 
forte,  nisi  vero',  à  moins  ((iio  ccponflani...  se  mettent  toujours  à  l'indicatir. 

Ex.:  XÉx.,  Mem.,  I,  2,  8  :  ttcoç  av  ô  to'.c-utoç  àvYjO  oia'^Ost'pot  to'j;  vÉcj;:  et 
[X7)  àpa  -/j  TTJç  àpsTYjÇ  ÏTz>.\j,i\iir/.  o'.a^Oooà  ècTTtv.  Etc. 
Cic,  Tiisc,  IV,  23,  Dl  :  haec  ciim  constitiita  sunt  judicio  atque  sententia, 
tum  est  robusta  illa  et  stabilis  fortitudo,  riisi  forte,  quae  vehementer, 
acriter,  animose  fiunt,  iracunde  fieri  suspicamur  (cf.  p.  Rose.  Am., 
29,  82;  de  Of}'.,  II,  18,  02;  p.  Mil.,  7,  17,  etc.).  Cf.  Sall.,  Cal.,  20,' 
17;  Quint.,  II,  3,  6,  etc. 

Cic,  p.  SiilL,  9,  28  :  plénum  forum  est  eorum  hominum  quos  ego  a  ves- 
tris   cervicibus   depuli,  a  meis  non   removi,  nisi   vero  paucos  fuisse 
arbitramini,    qui   conari  aut  sperare  possent  se  tantum   imperium 
posse   delere    (cf.   in    Ver.,    II,   :i,    9,  2t;   p.    Mil.,    3,   8;    .j,    14-  7 
19,  etc.).  '     ' 

528.  —  Le  grec  pouvant,  grâce  à  l'emploi  de  àv  avec  le  subjonctif, 
exprimer  une  action  éventuelle,  on  conçoit  que,  dans  une  proposi- 
tion conditionnelle  se  rapportant  à  l'avenir,  on  trouve  èàv^  avec  le 
subjonctif  (présent  ou  aoriste'^),  pour  exprimer  une  hypothèse  que 
celui  qui  parle  considère  comme  pouvant  se  réaliser,  le  cas  cchcani^. 

La  proposition  principale  peut  avoir  tous  les  modes  que  com- 
portent les  propositions  indépendantes,  mais  en  particulier  l'indicatif 
futur ^  et  l'impératif,  l'optatif  quelquefois,  enfin  le  potentiel,  modes 
qui  par  leur  fonction  se  rapportent  à  l'avenir,  comme  l'indicatif  futur. 

1.  Ajoutez  nisi  tout  seul,  rniployi'  ironiqucmciit  pour  nisi  fortO  (cf.  Plalte,  Aiil..  \l\,  :(,   13  •  Pic 
p.  Ito.ic.Am.,  50,   147;  cic).  '     '        

2.  'Eâv  est  pour  d  av  qu'on  trouve  l.icn  (sous  la  forme  sîâv)  sur  ocriaiues  insoriplions  alliipios  de 
la  fin  du  quatrième  siiclc  av.  J. -('..,  mais  qui  ne  se  rencontre  jamais  dans  les  œuvres  liltOrairos.  La 
forme  èav  est  inconnue  à  Homère,  qui  cependant,  à  Coté  de  s'î  y.e  (al'  xe)  ou  d  x£v  (aï' 7.£v),  emploie 
parfois  r|V,  contraclion  de  èâv.  A  côté  de  èâv,  les  inscriptions  fournissent  quelques  rares  exemples  de  av 
qu'on  trouve  dans  les  éditions  de  Thucydide,  de  Platon  et  de  I)ém..slliène,  mais  elles  n'offrent  aucun 
evemplo  do  yiv. 

3.  Le  subjonctif  aoriste  répond  très  souvent  au  futur  antérieur  latin  employé  comme  il  a  été  dit 
ri-dcssus.  p.  oGO,  Rkm.  I.  Mais  il  peut  arriver  aussi  que  le  subjonclif  aoriste  soit  emplové,  au  lieu  du 
subjonctif  présent,  pour  marquer  que  l'on  considère  l'action  indépendamment  de  sa  durée.  Enfin,  pour 
certains  verbes  dont  l'aoriste  exprime  l'entrée  de  l'action  dans  la  réalité  (cf.  ci-dessus,  §  238),  le 
subjonctif  aoriste  conserve  nalurellement  ce  sens  particulier. 

i.   'Eâv  avec  le  subjonctif  est  à  peu  près  synonyme  de  zl  avec  Tindicatif  futur.  Cf.  ci-dessus,  p.  559,  n.  2. 
Chez  Homère,  le   subjonctif  tout   seul  s'emploie  avec  zl  (dans    le  même    sens  que  tï  v.t    ou  fv)'  à  la 
proposition  conditionnelle.  "  ' 

Ex.  :  HoM.,//.,  XXII,  SO  sq.  :  ...  sï  7t£p  yâp  GE  xa-caxxdtVV),   ou  t'  kV  ëyroyE    |   y.Xaûaoaai 
ev  IsyEEaai.   Cf.  JL,  I,  341;  V,  258  ;  XII,    223;  245;  Od.,  I,  204;  V,  221;  XII.  348. 
Les  poètes  dramatiques  ont  imité  cette  construction  homérique. 

Ex:  SopH.,  Aj.,  49G  :  et  yàp  Oàvvjç  xal  xsXeuT-riaa;  àspîj*;...  Œd.  à  Col..  1443  :  S-jo-TaXasva 
Tap'  ÈYw  et  ao-j  oxepYiOôi.—  Anisx.  f/iey..Giis  sq.  .-  ...  et  [xr,  a'  i%(f>à.yui  |  éx  ■zf.aôt 
T^î  Y'?is-  oùoÉTTOTS  pctôrrotj.ai.  Etc. 
Dans  Thucydide  (VI,  21),  il  faut  vraisemblablement  corriger  et  ^uatfoaiv   en   r,v   Huatàio-iV,   qui  est 
d'ailleurs  la  leçon  de  quelques  manuscrits  inférieurs. 

o.   Chez  Homère,  cet  indicatif  futur  peut  être  remplacé  par  le  subjonctif  avec  x£  ou  av. 
Ex.  :  //.,  I,  324  :  d  Si  X£  [ayi  6iôr,iTiv,  âyw  ôé  >iev  aOiô;  ëXb»iJiat. 
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Ex.  :  Hoji.,  //.,  II.  ;!(i'i  sq.  :  ei  ^i  xev  oj;  ëpÇrjç  -/.ai  toi  TreiGwvxat 
'Ayaioî,  I  yvcoarj  eTïstO"  oç  O'ryYsy.ovwv  ax-mç  oç,  xi  vj  AaoJv 
(cf.  Od.,  XVII,   ;i4ll,  etc.).    —   Plat.,    Corf/..    .^03  d    :    èàv    Ç/JTTJÇ 

•/.alojç,  eûpTQCTEtç.  Proiatj.,  ?A{)  a  :  yxp'.v  eiao{i,at,  èàv 
àxouYjxe.  L«c/«'.v,2ui  c:'/içco  Tvapà  G£  aupiov,  èàv  fJsoç  èBéXrj. 
XiiN.,  Aiuih.,  IV,  ri,  8:  èàv  T'.  cpàycùaiv,  àvaaTiQaovxai.  vil, 
3, 11  :  av  %i  T'.;  àvBiCTxyjTai,  gÙv  Gj^iv  TreipaaôjJieSa  -/ci- 
pouG0a'..  —  Dkm.,  IV,  .'io  :  xav  jxr)  vov  èGéXwjJiev  s-z-sî;  TTO^.sy.sïv 
aÙTw,  âvOâS'  ÏTwç  àvayxaCTGyjCTojJieSa  to'jto  t^oisïv.  — 
IsocR..  VIII,  18  :  î]V  yàp  T7.0Ta  /.aAàJ;  ôptCTOOjxeSa,  ày.sivov 
PouXeuaôjJieGa  xa'.  -Trspt  tùv  àXlwv. 
lio.M.,  //.,  m,  281  sqq.  :  El  [xsv  XEV  M£vs>,aov  'AAsçûtvSpoç  xaxa- 
TTEcpvrj,    I   aùxôç    à'^stO'     'EXsvviv    è^^éxû)     xai     /'.T'ôy-a-Ta 

TrâvTa,  I  7)[/.£Ïi;  S'  £V  YriSGC.  VE(ô[XE0a  -OVTOTTOpOtiTtV.  —  Xén., 
Cyr..  V,  4,  30:  /.aî  )^pc5  yJjTOlç,  èàv  Séy]  Tt.  /6.,  m,  2,  13  : 
Tjv  './iv  7:6X£[7,ov  alp^CTÔE,  [7.'/iy,sT'.  t^xexe  Ssopo  avsu  ot^Xwv, 
si  (7(oçpov£ÏT£  •  l^V  Ss  EtpT/VrjÇ  SoXY^XE  Ssï^Oa'.,  àvs'j  ô'ttXwv 
î^XEXE  •  wç  §£  -/.aXo);  s^st  xà.  ôy.sTspa,  î^v  ot>,0'.  yévrjaGE. 

£[7.0:    JJLEXlQaEt. 

AnisT..   (7;r».,  o8G  sqq.  :  Of.Xk'  yjv  (7£  TOU   Xoi-QU  XOx'   à<péX<0[Xai 

^pOVO'J,   I   . .  ./.àx.t'jx'  àTToXoijxiQV. 
Sopii.,  OAV/.  R.,  216  sqq.  —  Xkn.,  Auab.,  II,  4,  19  :  oùSè  yàp  StV  TToXXat 

Y£Oupa.i(baiv, ë^^otjXEV av^  67:01  tpuyovxEç yi'j-eï; acoGùjj-sv.  Etc. 

Remarques.  —  1.  Ce  qui,  en  latin,  correspond  à  cette  construction  c'est  remploi  du 
futur  ou  du  futur  antérieur  dans  la  proposition  conditionnelle  (voy.  ci-dessus,  §  527, 
Rem.  I). 

II.  Pour  l'emploi  de  âav  avec  le  subjonctif  dans  une  proposition  conditionnelle 
signifiant  une  action  qui  se  répète,  voy.  ci-après,  §  532,  1°,  a. 

529.  —  Lii  supposition  est  présentée  comme  une  simple 
idée.  —  Quand  la  personne  qui  parle  veut  exprimer  formellement 
que  la  supposition  est  une  simple  concepiioti  de  son  esprit,  un  simple 
produit  de  son  unagination,  le  latin  et  le  grec  emploient  chacun  le 
mode  qui  sert  spécialement  à  donner  à  l'expression  le  XonA'mcerùtude 
qui  convient  en  pareil   cas". 

1°  En  grec,  on  emploie  Et  avec  Voptal'if  dans  la  proposition  condi- 
tionnelle, et  à  la  proposition  principale  le  mode  potentiel 
(optatif  avec  àv). 

1.  L'iiptatif  avec  av  ou  polciilicl  ('■quivaul  à  un  futur  altéiiué  (cf.  ci-dessus,  §310)  :  au  lieu  de  signifier 
<(  telle  chose  arricera  »,  il  si^juilie  :  «  telle  chnac  peut  arriver.  » 

2.  Ce  qui,  en  français,  correspond  à' peu  près  à  celte  forme  de  phrase,  c'est  dans  la  proposition 
principale,  l'emploi  du  conditionnel  présent  pria  dans  le  sens  du  futur,  et,  dans  la  proposition  condi- 
tionnelle, l'emploi  de  l'imparfait  de  l'indicatif  :  »  Si  le  monde  s'i'crouhiil  un  jour  {ou  si  le  nioiule 
venait  à  s'écrouler),  cela  n'effraierait  pas  le  sage.  » 
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La  négation  ost  jjiiq  dans  la  i)rop()silion  condilionncllc.  où  dans  la 
proposition  principale. 

Ex.  :  lloM.,  IL.  I,  2,j.j  sqq.  :  •/)   XEV   yrjGY^aat   ric''a;/.o;    Ilcâ.aoïô  ts 

et  crooj'.v  T7.0S  TràvToc  TruSoiaxo  7.7.Gvaasvo'.'.v  (cf.  //.,  vil. 
28;    Of/.,    III,  22;J:    etc.L    —    Kschvi.k.   l>m,)i.,    1011     nVc/,7.  .•    eÏY)Ç 

oopriTÔ;;  où/,  av,  eî  Tipocacrotç  /.a).6jç.  .ir/^/w..  :)7  si|.  :  ...ol/co; 
S'  auTo;,  et  (pOoyyr,v  Xa6ot.  |  rraojTTaT' av  aî'cs-.sv...  — 
I>LAT.,  Ph'd.,  68  b  :  où  7:0A'/:rt  av  iy.oyj'y.  e tr) ,  et  Cpo6oiXO  Tov 
Gavo-Tov  6  TOio'JTo;  ;  —  Xk.n.,  .(«^^A..  vu.  7.  Il  :  rjj^k  "xo  av 
Mribo-z.o;  as  6  ^cugiIvj;  êTcatvotr),  et  èÇeXauvotjJit  to-j:; 
sùsprsTa;,  O//'.,  il,  i,  s  :  oùfV  et  -xv--;  ëXGotev  Ilipcra-., 
7::);r,0£f.  ys  O'j/^  {)7rep6aXot{xe9'  av  toÙ;  -oAsy.iouç.  —  Isocit., 
II,  8  :  eî  03  T'.ç  TO'jç  -/.py^TOuv-raç  toO  77A'/;0o'j<;  ètt'  àosTr.v 
7rpoTpé4>etev,  à|7.ooTc'po'j;  av  ôvi^aete.  —  Dkm.,  LVll,  li  : 
TTûç  oùv  où-/,  av  ocx.TpÔT(XTa  TrâvTwv  èyco  TreTTOvBcoç  etinv, 
et  ïyÀ  ^'TjçpiaatVTO  slva-.  çî'vov  ;  Etc.'. 

Remarques.  —  I.  Les  ALliqHcs  font  un  grand  usage  de  cette  forme  de  phrase  condi- 
tionnelle :  «  par  politesse,  ils  expriment  volontiers,  comme  des  idées  purement  person- 
nelles et  n'ayant  de  valeur  d'abord  que  pour  la  personne  qui  parle,  soit  des  maximes 
générales  admises  de  tout  le  monde,  soit  des  sujipositions  dont  la  réalisation  peut  être 
considérée  comme  possible".   >< 


1.  Homère  cm|iIciio  quelquefois  si'  X£  avec  ro])latil'  dans  la  proposiliou  condilioiintlle  ;  il  v  a  aussi 
chez  lui  un  exemple  île  zï  Tiep  av  {IL,  H,  597).  Cette  construction  irrégulière,  qui  ne  se  retrouve  pas 
ailleurs,  est  un  des  traits  caractéristiques  de  la  syntaxe  homérique. 

Kx.  :  IIoM.,  J!.,  IX,  141  sq.  :  et  Sî  xev  "Apyo;  'iy.oi[i.z(}"  'Axau/ôv,  oiOap  àpojpr,;,  |  -au.gpô; 
X£v  IJ.01   £01...  (cf.  IX,  283;  Od.,  XH,  343;   XIX,   08'J.  r.te. 

Il  serait  sulitil  de  chercher  une  différence  outre  ce  tour  ri  le  tour  réi;ulior  par  zl  et  l'optatif.  Vov.  les 
exemples  ehc/i  Lange,  Parlikel  et,  pp.  1S.'J-18G. 

11  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  irrégulier  de  zl  v.Z  chez  Homère  avec  un  polit  nombre  de  conslriic- 
tions  1res  correctes  dans  lesquelles  on  a  sE  avec  le  potentiel,  parce  que  la  phrase  resterait  conditionnelle, 
mémo  si  l'on  retranchait  st. 

1".x.;Dem..  XX,  G:!:  o-jy.o-jv  at'j-/pôv,  et  [j.éÀAOvts;  ij.kv  £j  T^-j.ayz:'/  o-jy.o^âv-r|V  tiv  t'ov 
Taûta  XÉyovô' viY^'^^S'  ^'^^  ''^'i>  0  i-^zlzGbx:  Ta;  twv  TrpoTÉpcov  sOspysTdiv  otopsà; 
Tauxa  X.sydvT'OV  àxo-JCrEffÔe,  m.  à  m.  «  donc  ce  serait  une  honte  si,  tandis  que  touchant  un 
service  à  recevoir,  vous  /rnilerie:.  un  tel  orateur  de  sycophante,  vous  deviez,  touchant  des 
récompenses  à  retirer  à  d'anciens  bienfaiteurs,  écouter  favorablement  ce  même  lano-a^c  ». 

c'est  |)our  une  raison  analogue  que  l'on  trouve  le  mode  irréel  avec  à'v  dans  une  proposition 
conditionnelle  comme   celle-ci  : 

Ui£M  ,  XIX,  172:  ETTst,  zl  [xr,  5ià  to  toOto-j;  po-j/ccOai  o-oiTat,  é^oj),-/-,;  à7ro).ot|j,7,v  za't 
TTpoojXriç,  et  lîpofjAagojv  y'  âv  àyp-jpotv  Tiivu  ttoàÙ  (XEià  to-jtwv  ïn(jén6s,\>nx. 
(<  car,  si  ce  n'eût  été  dans  l'intention  de  sauver  (les  prisonniers),  puissé-je  sonlTrir  niillo  moi  Is. 
si  fauni'f:  iHii  ambassadeur  avec  ces  gens-h'i,  oui.  (pielque  argent  que  je  dusse  en  retirer  ». 

C.oninio  le  fait  remarquer  M.  Weil.  la  particule  av  a  sa  raison  d'être  dans  celle  dernière  phrase  :  car 
elle  sub.-isterail,  si  la  phrase  n'était  plus  sous  la  dépendance  de  i\.  On  aurait  :  TrpoT/.aSwv  -'  àp"VO;ov 
Tiavu  TTOÀu  oOy.  av  i-K^inZz-jrsoi  fj.s-rà  toutwv. 

Mais  ces  constructions  sont  très  rares  et  Goonwix,  ouv.  cité.  .S  .'iUO.  a  tort  de  donner  comme  exemples 
dos  phrases  dont  le  texte  est  mal  établi,  comme  Pi.at.,  Prota//.,  3-2i>  /)  et  Dkm..  1A'.  18. 

2.  K.  KocH.,  Cramm.  r/reci/iip.  ij  114,  :î  (trad.  lioulT.,  p.  413,  librairie  A.  Colin  et  C"  . 
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II.  Ce  genre  de  phi-ase  peut  aussi  s'employer  pour  formuler  une  supposition  dont 
la  réalisation  est  impossible,  mais  que  l'imagination  conçoit  fortement. 

Ex.  :  SoPH. ,  El.,  î)48  :  cpatï)  o'  av  v)  OavouGa  y',  et  c-wvyjV  XàêoL,  elle  dirait  comme 

moi  celle  (jui  n'esl  plus,  si  (maiuleiiant)  elle  pi-enail  la  parole.  Cf.  DÉM.,  XX,  87  : 
axoTTSiTS  OYj  xy.\  Xoy'TacO'  èv  ujj.lv  aùxotç,  et  Ttv£ç  toÛtcov  twv  tst£- 
)v£'jTY|XÔTa)v  Aàootev  toottco  Ttv\  xou  vuvl  ytyvoixsvou  TroàyjxaToç 
alaOr^civ,  ojç  av  sîxôxojç  àYotvaxTTjcretav.  Etc. 

III.  On  a  vu  ci-dessus  que  dans  celte  forme  de  i)hrase  conditionnelle,  c'est  le  potentiel 
qu'on  trouve  en  général  à  la  proposition  principale.  Néanmoins,  si  l'on  veut  donner  au 
reste  de  la  phrase  un  caractère  plus  affirmatif,  on  peut  employer  l'indicatif. 

Ex.  :  Plndare,  Isthm.,  4(5),  14  :  Tiàvr'  ë)^eiç',  et  ss  toûtiov  uoTp'  è'^ixotro 
xaXwv.  Pr/lh.,  1,  81  :  xatpov  et  cpGéyÇato,  asùov  ëTrexat  iJLwaoç 
avGpojTCOJV.  —  IIÉR.,  I,  32  :  oùy  h  \J.h(v.  ttXo'jcï'.oç  [xSXXov  toù  It:'  '/],«.£- 
pYjV  'éyovTûç  oX6tojT£pôç  è(TTt,  et  {XTj  oî  Tij/Y(  èittcntotTO  Tcâvra  xaXv. 
"iyovKX.  T£X£UTY|C7a[  £Ù   TÔv  ^t'ov.   —  DÉM.,   XVIll,  21  :  et  yàp   £tva''  xt 

5oXOtT]  T7.  [Jt-âX'.TT'  Èv  TOUTOtÇ  ào''xY([J.a,  oÙoÉv  ècTTt  0Y|7:0U  TTpôç 
£[J.£.   Etc. 

IV.  Par  conséquent,  on  emploie  aussi  l'indicatif  à  la  proposition  principale,  quand  on 
veut  marquer  qu'il  n'en  saurait  être  autrement,  quoiiiue  l'hypothèse  ait  été  énoncée  à 
l'optatif. 

Ex.  :  Dkm.,  XXIV,  3.j  :  et  ykp  etrjffav  oûo  rcvàç  £V7.vtlo'.  vÔ[7.C/'.,  xai  -tvsç  àvxi- 
Btxot  7:ap'  ûijLLv  àywvtÇotVTO  v^  7:£ol  û-/]I7.0'7uov  t]  7r£ot  Ioujjv  TToayy.â- 

TtOV,   àÇtOtï]    o'    £X7.T£0Os      VtXÏV      [JL"^    TOV    aUTOV     0£lXVÙtOV     VO'J.OV,     où'x' 

aa(i<OT£potç  ëvt  oyjTtou  |  ']>'/](^t(7aaOat,  ttojç  yàp  ;  ouxe  ÔaT£poj  'j/'/jCfi!^o[j.£- 
vouç  EuopXEÏv  Trapà  yàp  t'ov  Ivavxtùv,  ovxa  S'  Ô[j.oioj;  xuptov,  V]  yvcoGiç 
ffu[ji6atvet. 

2°  ^'n  latin,  on  emploie  si  avec  le  subjonctif  présent  ou  parfait^  à 

la  proposition   conditionnelle,   et  à  la  proposition  principale 

le  subjonctif  (pyvÂsv'ni,  parfait,  aoriste  ayant  le  sens  (Winpri'sentY 

correspondant  à  Foptatif  grec  avec  àv  (mode  potentiel)*. 

Ex.  :  Plaute,  Men.,  640  :  pol  haut  rogem  te,   si  sciam.  —  Cic...  (fr 

Nai.  dcor.,  Hi,  3-2.  SI  :  dies  deficiat,    si  velim   numerare, 

quibus  bonis  maie  evenerit,   quibus  improbis  optime.  De 

Fin.,  II,  18,  fi9  :  SI  scievis  aspidem  occulte   latere  uspiam 

et  velle  aliquem  imprudentem  super  eam  assidere,  cujus 

mors  tibi  emolumentum  futura  sit  ;   improbe   feceris, 

nisi  monueris,  ne  assideat,  ik-  o//.,  m, -25, 115  :  si  gladium 


1.  L'emploi  du  présent  dans  ces  formes  de  [ilirasos  a  quelque  analogie  avec  celui  diuit  il  a  clé  qupslion 
ci-dessus  (^  228)  :  il  équivaut  à  uu  futur. 

Or,  dans   l'ancienne  langue,   ou  trouve  aussi,   en  pareil  cas,  le  futur  de  l'iiidicalil'  o'.i  l'impératif  à  la 
proposition  principale. 

Kx.  :  HoM.,  //.  X,  222:  ...  àXX'  e'i  Tiç  jjioi  àvr|p  a[x'  etioito  y.al  à'/Ao;,  |  tj.ci/./.ov  OaATrwpr,  /ai 
6apffa>.£wx£pov  eoxat  (cf.  xx,  loo  sqq.). 

2.  Le  subjonctif  j9a)'/a»Y  s'empUiie  si  l'on' veut  marquer  ((u'on  supp  isc  qu'à  li'l  mniiioiit  de  l'avenir  lello 
chose  soit  un  fait  accompli. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  285,  §  278  (avec  la  Rem.). 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  331  et  suiv.,  §  332,  1  et  2  (avec  les  REjiAnQiEs). 
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quis  apud  te  sana  mente  deposuerit  f parfait i,  répétât 
insaniens  ;  reddere  peccatum  sit,  officium  non  reddere. 
II)..  I.  17,  57:  omnes  omnium  caritates  patria  una  complexa 
est,  pro  qua  quis  bonus  dubitet  mortem  oppetere,  si  ei  sit 
profuturus?  —  t.-Lim;,  vi,  14,  i:  tum  vero  ego...  nequiquam 
hac  dextra  Capitolium  Arcemque  servaverim  parfait, 
cf.  §  S^'â,  :2",  Rkm.  11,  p.  333j,  si  civem  commilitonemque 
meum...  in  servitutem  ac  vincula  duci  videam.  Etc.  '. 

Remabques.  —  I.  Cette  forme  de  phrase  peut  s'employer  pour  formuler  une  supposi- 
tion dont  la  réalisation  est  impossible,  mais  que  l'imagination  conroit  fortement. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXXIX,  37,  3  :  si  exsistat'  hodie  ab  inferis  Lyciirgus,  gaudeat 
ruinis  eorum  et...  dicat.  Etc. 

il.  Dans  la  langue  ctfchaique  et  chez  les  parles,  on  trouve  quelquefois,  soit  dans  la 
proposition  conditionnelle,, soit  dans  la  proposition  principale,  \e  prcsent  du  subjonctif 
employé  là,  où,  d'après  la  règle  qui  sera  donnée  §  530,  il  faudrait  l'imparfait,  parce  qu'il 
s'agit  d'une  hypothèse  contraire  à  la  réalité. 

Ex.  :  TER.,  Andr.,  276  :  haud  verear,  si  in  te  sit  solo  situm,  \c  scrùs  aujourd'hui 

sans  iinniiotiido,  si  cela  iio  déi)i'iidail  iiuo  do   loi. 

On  trouve  même  des  exemples  comme  ceux-ci,  où  le  potentiel  et  l'irréel  sont  réunis 
dans  la  même  phrase  sans  différence  de  sens  appréciable. 

Ex.  :  Llcr.,  I,  356-7  :  quod  nisi  inania  sint  (hypothèse  toujours  actuelle  :  par 
conséquent,  il  faudrait  essent\  qua  corpora  quaeque  valerent  |  tran- 
sire  haud  ulla  fieri  ratione  videres.  —  Virg.,  Géorg.,  IV,  116  sqq.  : 
atque  equidem,  extremo  ni  jam  sub  fine  laborum  |  vêla  traham  et 
terris  festinem  advertere  proram,  (  forsitan  et,  pingues  hortos  quae 
cura  colendi  |  ornaret,  canerem,  biferique  rosaria  Paesti.  Etc.*. 

1.  On  voit,  par  ces  exemples,  que  le  lutin  emploie  le  subjonctif  potentiel  dans  la  proposition  coudition- 
nelle  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'exprimer  une  supposition  par  rapport  à  l'avenir  et  qu'on  veut  en 
même  temps  donner  à  l'evpression  ce  ton  d'incertitude  que  marque  on  français  l'emploi  de  Vimparfait  de 
l'indicatif  a.\cc  «  si  ». 

i.  11  ne  faut  pas  confondre  cet  emploi  du  potentiel  en  parlnnt  du  présent  avec  celui  qu'on  trouve  dans 
d'autres  propositions  pour  formuler  une  supposition  dont  la  réalisation  actuelle  est  impossible,  du  moment 
quon  la  fait  pour  l'avenir. 

Ev.  :  Cm.,  de  Sen.,  23,  8S  :  si  quis  deuS  mihi  largiatur  >  s'il  nnimit  qu'un  dieu  rn'arcr.rdJt 

lia  jour  )i),  ut  ex  hac  œtate  repuerascam  et  in  cunis  vagiam.  valde 
recusem.  De  (i/f..  m,  i.  i-i  :  sic,  si  iinusquisque  nostrum  ad  se  rapiat 
commoda  aliorum  detrahatque  quod  cuique  possit  emolumenti  sui  gratia, 
societas  hominum  et  communitas  evertatur  necesse  est.  itc 

Dans  ces  deux  exemples  et  dans  d'autres  semblables  l'cmplui  du  potentiel  est  conforme  à  la  rèiîle, 
puisqu'il  s'agit  d'une  supposition  faite  pour  l'avenir. 

De  même  la  supposition  peut  être  considérée  connue  rapportée  à  1  aieiiir  dans  un  certain  nombre  do 
passages  semblables  à  celui-ci  : 

Cic,  p.  Cœl.,  1,  1  :  si  quis,  judices,  forte  nunc  adsit  ignarus  legum...,  miretur 

profectO,  «  si  quelqu'un  venait  à  entrer  dans  cette  assemblée  ignorant  des  lois...,  il 
s'étonnerait  à  coup  sûr...  ». 

Enfin,  il  y  a  bien  des  cas  où  il  peut  être  à  peu  près  indifférent  de  se  servir  du  iioteutiel  ou  de  l'irréel 
(cf.   ci-aprés,  §  330). 

Ex.  :  cir.,  in  Cat.,  I,  S.  10:  hœc  Si  tecum...   patria  loquatur,  nonne  impetrare 

debeat...?  ("  s'il  arrirait  que  la  pairie  te  lint  ce  iaui;ai;o,  cIc.  »).  Cf.  Die.  in  Cwc..  o.  1 ',l  : 

Siciliatota,  si  una  voce  loqueretur,  hoc  diceret  (<<  voici  le  langage  ([ue  la  Sicile 

tiendrait  avjourd'hiti,  si  elle  avait  une  bouclio  pour  te  parler  »). 
3.   Cette  incorrection  est  étrangère   i  la  prose  de    l'époque  classique.   Los  prétendus  exemples  qu'on 
croit  pouvoir  citer  s'expliquent  tout  naturellement,  si  l'on  prend  garde  que  la  supposition  y  est  certaine- 
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111.  On  ;i  vu  ci-dessus  §  52!),  2",  p.  5(ii)que,  dans  la  l'orme  de  phrase  coiiditiunnelle 
dont  nous  nous  occupons  ici,  c'est  le  polenliel  qu'on  trouve  en  général  à  la  jiroposition 
principale.  Néanmoins,  si  Ton  veut  donner  au  reste  de  la  phrase  un  caractère  plus 
affirmatif,  on  peut  employer  rindicatil'. 

Ex.:Plauï.,  Psei/d.,  2!)i  :  atqiie  adeo,  si  facere  possim   ii  supposci-  quo  jo  p  lisso 

le  faire),  pietas  proTiiôet.  Amph.,  336  :  non  edepol  nunc,  ubi  terrarum 

sim, scio,  si  qiiis  roget.  —  Cir..,  de  Fin.,  I,  19,  72  :  sapiens  non  dubi- 

tat,  si  ita  melius  sit\  migrare  de  vita.  —  Cks.,  de  Bell.  (ktlL,  VI,  11, 

i  :  suos  qiiisque  opprirai  et  circumveniri  non  patitur  neque,  aliter  si 

faciat,  uUam  inter  suos  habet   auctoritatem.  —   Sall.,  Cal.,  ^JS,  G  : 

diutius  in  bis  locis  esse,  si  maxume  animus  ferai,  frumenti  egestas 

prohibet' .  Etc. 

530.  —  La  supposition  est  contraire  à  la  réalité.  —  Quand 

la  personne  qui  parle  veut  exprimer  que  la  supposition  est  ronlralrp  à 

la  réalité,   le  latin  et  le  grec  emploient  chacun  le  mode  qui  exprime 

la  non-réalité '^ 

i"  En  grec,  on  emploie  si  avec  l'indicatif  imparfait  (plus-que-parfait  i 
ou  aoriste  dans  la  proposition  conditionnelle,  et,  à  la  propo- 
sition principale,  le  mode  Irréel  (imparfait  ou  aoriste  avec  a.v). 
La  négation  est  jxtq  dans  la  proposition  conditionnelle,  où  dans 
la  proposition  principale. 
a)  ]j  imparfait  dans  la  proposition  conditionnelle  répond  à  l'impar- 
fait français,  et,  à  la  proposition  principale,  Vimparfait  accom- 
pagné de  OL^  répond  à  notre  conditionnel  présent  proprement 
dit. 

meut  rapportùe  ù  l'uveuir.  Dans  d'autres  cas,  le  subjonctif  présent  s'explique  par  le  slyle  indirect  :  c'est 
ainsi  que  dans  son  édition  de  Salluste,  AVir?.  explique  la  i)remière  |)lirase  du  discours  de  Menuniiis  : 

Jiuj.  :{i,  1  :  Milita  me  debortantur  a  vobis,  Quirites,  ni  studium  rei  publicae  omnia 
superet. 

Il  faut  entendre  :  u  Multa  me  quasi  bis  verbis  debortantur:  Désiste,  Memmi,  populi 
res  curare,  ni  studium  rei  publicae  omnia  superat.  »  Vuy.  o.  Hiemanx,  synt.  Int..  -i'  éd., 

p.  339,  n.  i. 

1.  Peut-être  v  a-t-il  ici  un  cas  i)articulier  et  faut-il  entendre  :  «  s'il  se  dit  que  cela  vaut  mieux  ainsi.  » 
Le  subjonctif  s'expliquerait  alors  Ti  la  proposilioa  conditionnelle  par  l'emploi  du  style  indirect  dans  le 
sens  large  du  mot.  A'oyez.  ci-après  n.   2. 

-1.   Il  ne  faut  i)as  confoudi'e  ces  exemples  avec  d'autres  comme  celui-ci  : 

Ces.,  de  Dell.  Gall.,  V,  7,  7  :  si  vim  faciat  neque  pareat,  interfici  ;uJbet, 

dans  lesquels  la  proposition  principale  résume  les  paroles  ou  la  pensée  dune  personne  désignée  piécé- 
demment  et,  par  conséquent,  soumet  la  proposition  conditionnelle  auv  régies  du  style  imlirecl.  Mise  an 
style  direct  la  phrase  de  César  deviendrait  :  si  vim  faciet  neque  parebit,  eum  intsrfice,  par 
application  do  la  règle  §  527,  Rem.  I.  On  voit  donc  que  les  suljjouctifs  faciat  et  pareat  ne  sont  pas  de 
même  nature  que  ceux  dont  d  est  ])ai'lé  à  la  Rkm.  III. 

3.  Ce  qui,  en  français,  correspond  ;i  cette  forme  de  phrase,  c'est,  dans  la  proposition  principale, 
l'emploi  du  conditionnel  présent  ou  du  conditionnel  passé,  et,  dans  la  proposition  couditionnclle.  remi)loi 
de  l'imparfait  ou  du  plus-que-parfait  de  l'indicatif. 

La  difliculté  qu'éprouvent  les  commençants  à  employer  correctement  les  modes  dans  les  propositions 
conditionnelles  grecques  ou  latines  vient  de  ce  qu'ils  ne  distinguent  pas  soigneusement  les  deux  idées 
bien  nettes  cependant  que  signifie  le  conditionnel  français  improprement  appelé  |)résent.  En  réalité,  cette 
forme  verbale  peut  se  rapporter  au  jirésent  ou  à  l'avenir  et  l'on  ferait  bien  de  distinguer  dans  tdutes  les 
grammaires  françaises  uu  conditionnel  prrsent  et  un  conditionnel  fiiltir. 

Quand  je  dis  :  ((  Si  j'avais  un  ami,  je  serais  heureux  »,  cela  peut  vouloir  dire  ou  bien  :  u  Si  acliiel- 
lement  j'avais  un  ami,  Je  serais  heureux  »  ou  bien  :  «  si  un  jour  j'avais  un  ami,  je  serais  heureux.  »  Le 
latin  et  le  grec  ont  un  mode  spécial  pour  chacune  des.  deux  idées  :  au  conditionnel  présent  correspund  le 
mode  irréel  (cf.  ci-dessus,  ^  53U),  au  conditionnel  futur  correspond  le  polenliel  (cf.  ci-dessus,  §  oi'.i). 
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Ex.  :  Sopii.,  El.,  o5G  :  et  ()£   [7,'  o'kV  àel  loyo'J?  |  èÇr]p)^eç,    oùx  av 

T)o6a  XuTrrjpà  -/.A'jS'.v.  —  Hérodote,  I,  121)  :   /.yj  vjv   Et  ooêscov 

Tt  êvcùpcojxev,  TTy.v  àv  loi  TupoecppâÇojxev.  —  1';..\t.,  Phcd., 
73  a  :  ^s'youT'.  TTCtvTx  •/]  ey^sr  x-xito-.  ei  [7//;  èxuy^^avEv  ocÙtoïç 
STïtcTTyi'/.-/]    ivouGa ,    oùx    av   oloî   t'   Tjaav    tooto  ttoisiv. 

Jîr/).,  489  b  :  7:0!^    ÔtV   Ox'JJxaTTOTSpov    TJV,    Et    èxiJXÛVXO.    — 

Xén.,  Cy/.,  I,  2,  ifi:  TO-OTa  oùît  av  èSijvavTO  ttc.sÏv,  et  uri 
xai  SiaiTT)  [;-eTpÎ5c  èxpwvxo.  —  Isocr.,  vj,  87  :  où^  o-jtco 
S'  av  7rpo66[x(oç  è-KÏ  tov  TïôXsfxov  Op.xi;  TrapcxàXouv,    et 

JXY)   T71V    Stp'ÔVYlV   éwpWV   Cilcy^^'y.^    iGO[jJvr,-'K  Etc. 

b)  L'aoriste  ou  Vimparfait  dans  la  proposition  conditionnelle  répond 
au  plus-que-parfait  français  et,  à  la  proposition  principale, 
Vaorisle  ou  Vimparfait  accompagné  de  àv  répond  à  notre 
conditionnel  passé. 
On  choisit  l'iniparfaitou  l'aoriste,  selon  que  l'on  mettrait  l'impar- 
fait ou  l'aoriste,  si  la  phrase,  au  lieu  d'être  conditionnelle, 
était  affirmative. 

a)  Imparfait  en  parlant  du  passé. 

Ex.  :  SopH.,  Œd.  à  Col.,  931  :  7.xl  tccZz'  Sv  oùît  eTTpaaaov,  et  uii 
jxo'.  Tût/cpà;  aÙTô  t'  àpàç  rjpaxo  (phrase  affirmative  :  il 
lançait  des  imprécations  contre  moi;  voilà  pourquoi  je /Vz/so/.?  cela). 
—  Tiiuc,  I,  9,  4  :  où/,  àv  (6  'Aya;i.sy-vwv) . . .  v'/;g(ov.  . .  èxpàxei, 
ei  |XTQ  Tt  /.oùvauTizôv  etx,ev  (phrase  affirmative:  Agamcmnon 
possédait  une  marine  ;  voilà  pourquoi  il  avait  des  îles  dans  son  empire). 
Plat.,  Go?Y/.,. 316  e:où-o'.,  etrjaavavSpsçàyaOot,  côç  crû  oriç,  oÙX 
av  770TS  Ta'jTo,  eTtaa^ov  (plirase  affirmative  :  il  n'y  avait  pas 
d'hommes  bons,  voilà  pourquoi  ils  .so a f/ raient  ainsi).  —  Xén.,  Mcm., 
I,  1,  5  :  (Taora)  où/,  av  TupoéXeyev,  sî  J7//5  èjciaxeuev  àXvî- 
GsoGS'.v  (phrase  affirmative  :  il  était  sûr  de  dire  la  vérité,  c'est 
pourquoi  il  prédisait  Favonir  ainsi)   . 

P)  Aoriste  ex  parlant  du  passé. 

Ex.  :  EuR.,  Hipp.,  657  sq.  :  et  JXY)  yàp  ôp/.oi;...  Y)pé6rjv,  I  oi>x  àv 
tûot'  ëa)(_ov  |7.-/i  où  -rxV  ï'^zi-Hv  ■zx-r^i  (phrase  affirmative  : 


1 .  Voli-i  la  phrase  tout  entière  :  t;';  o-jx  av  ô[i.o),oyr|(7£t£  xôv  SwxpâTr|V  Poy)vECTeai  (=:  oti 
àSo-jXîto)  !J.r|T'  r^'/M'.rrj  [i.r^z'  «Aa^ôva  cpaîvsaâat  toï;  <7'Jvo-jatv  ;  èSôxet  ô' ôcv  àfjiyÔTEpa,  et 
TTpoayofiE-jwv  w;  ûuo  Oso-j  cpâtvô[j,îva  xàta  'ii£y8ô[X£vo;  è'^aîveTO  •  ot,).ov  O'jv,  oti  oùx  av 
«poéXeYSv,  et  [/.-iri  è«iaxev)cv  iKrfiz-jrrzi'/ . 

On  voit  que  l'ciiipini  de  l'im|jarfail  dans  la  proposition  £go'x£t  5'  à'v...  £t...  ÈçatvETO,  csl  déterminé 
comme  dans  la  dernière  proposition  par  l'idée  exprimée  dans  la  proposition  qui  sert  de  prémisse  au 
raisonnement  :  «  Socrate  ne  voulait  passer  aux  yeux  de  ses  disciples,  ni  pour  un  imbécile  ni  pour  un 
charlatan.  >>  On  pourrait  rendre  en  français  do  la  manière  suivante  la  lin  du  raisonnement  :  «  Or  il 
méritait  ce  double  reproche  si,  dans  ce  qu'il  prétendait  lui  avoir  été  révélé  par  un  dieu,  on  pouvait  le 
convaincre  de  mensonge;  donc  il  est  évident  ((uo  s'il  prédisait  l'avenir  c'est  qu'il  était  sûr  de  dire  la 
vérité.  »  Cette  traduction  do  la  phrase  grec(iue  montre  que  l'emploi  do  l'imparfait  est  parfaitement 
naturel. 


I 
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j\ii  rir  enchu'inr  par  mes  serments,  aussi  ai-jc  rlc  citipcclio  de  tout 
raconter  à  mon  père).  —  Plat.,  AjioL.  32  d  :  "/.at  ÏGWÇ  av  Siô. 
tocOt'  àîtéGavov,  et  jxr)  -/)  è.^yn  ^iz  Tayéwv  xaxeXûSY) 
(phrase  affirmative  :  cela  nV//wsf>7^'' une  cause  de  mort,  parce  que 
le  gouvernement  a  été  renversé).  —  Dkm.,  IV,  5  :  £1  toÎv'jv  6 
'I>tX'.7T7TOÇ    t6t£    TaUTTlV    ëo^^Ê  T'/)V     yVCÔjJ.VlV.  .  .  ,     OÙSèv     av    (I)V 

vuvl  7^£7:oÎ7i/-£v  eTtpaÇev,  oùSè  togccûtyiv  èxxi^aaxo  Sovav.'.v 
(phrase  affirmative  :  Philippe  «  fait  ce  qu'il  a  fait  et  il  fi  acijuis 
cette  énorme  puissance,  parce  qu'il  n'«  pas  eu  cette  idée,  etc.). 

Rem.\rques.  —  I.  a  la  règle  générale  ci-dessus  énoncée,  il  convient  d'ajouter  ceci  : 
1°  En  parlant  du  passé,  Vimparfait.  s'emploie  en  général,  au  lieu  de  l'aoriste,  quand  il 

s'agit  d'une  action  qui  implique  une  idée  de  durée.  Ainsi  £c/ov  àv  correspond  à  la  fois 

à  haberem  et  à  habuissem,  je  posséderais  et  jaurais  possède. 

2"  En  parlant  du  présent,  Vaorisle  s'emploie  en  général,  au  lieu  de  l'imparfait,  quand 

l'action  supposée  se  conçoit  sans  aucune  idée  de  durée. 

Ex.:Pl.^t.,  Gorr/.^  433  c  :  eî  £Tuy/avôv  tô  IpoJTojv,  ti'i;  kazi  tcov  Çwyoàcpwv 
Zeùçcç,  et  p.O'.  etTreç  ô'x'.  b  xx  Ç(oa  ypàoojv,  àp'  oùx  av  ot>ca''coç  gs. 
TjpôjJtTjv  0  xà  Tzoïv.  xojv  î^wDJV  yp^'fwv  xal  Ttou^  ; 

3°  Enfin  avec  les  verbes  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (§  258)  il  est  nécessaire  d'em- 
ployer Vaorisle  (et  non  l'imparfait),  quand  on  veut  exprimer  l'idée  de  mise  en  acte  ou 
d'entrée  dans  une  situation. 

L'aoriste  'éd/ov  av  exprime  donc,  à  l'occasion,  l'idée  d'entrer  en  possession  :  acci- 

perem  ou    accepissem,  je  recevrais  ou  j'aurais  reçu. 

Voyez  aussi  un  exemple  comme  celui-ci  ; 

XÉN.,  Hell..,  m,  4.   18  :  èTreppâxTÔT]    o'  àv   nç  xaxstvo   îocov,  on  aurait 

repris  courage  il  voir  aussi  cela . 

II.  \^Q  plus-que-parfait  éi^ni  avec  le  parfait  dans  le  même  rapport  que  l'imparfait  avec 
le  présent  (cf.  ci-dessus,  §  247),  il  ne  remplace  l'imparfait  que  dans  les  cas  où,  pour 
marquer  l'idée  d'un  présent,  l'on  se  servirait,  en  grec,  d'un  parfait. 

Ex.  :  IsocR.,  V,  56  :  XotTiôv  o'  av  TiV  YjJxTv  tx\.  -kz^X  t'^çttÔXscoç  SiaXeyôrjva'.  x'?]; 
7][J,£X£paÇ,  Zl  ;v.7j  7:pOX£pa  XCOV  OCÀXcOV  XY|V  £tp-/,V7)V  k,'KZTZoir\TO  (=  Xot- 
TIÔV    o'   OÙX     £(7X'.V    Y|p.?V...     OtaXE/O'^va'.,     OtÔXl   7lpOX£pa...    TYjV    EtpYjVYiV 

TteitoÎTjTat). 

2"  En  lalbi,  on  emph)ie  si  avec  le  sii/jjO)ictif  iniparfail  ou  plus-que- 
parfait  dans  la  proposition  conditionnelle,  et,  à  la  proposition 
principale,  le  mode  irréel  {bnparfait  ou  plus-que-parfait  du 
subjonctif). 

a)  Si  avec  Vimparfait  du  subjonctif  correspond  le  plus  souvent  au 
si  français  construit  avec  Vimparfait  de  l'indicatif  et  employé 
en  parlant  du  présent' . 

t.  Dans  cet  cxcm|)le  emprunté  à  Koch,  Gramin.  (/recqiu\  g  114,  4,  Rem.  1  (traJ.  Rouff.  p.  44G),  les 
deux  aoristes  zlnzc;  et  TjpôjJ.rjV  expriment  une  action  qui  se  rapporte  au  présent. 

2.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  si  avec  l'imparfait  peut  exi)rimcr  une  vérité  générale,  qui,  si  la  phrase 
Était  affirmative,  serait  rendue  par  le  présent  de  l'indicatif. 

Ex.  :  «  Si  la  mort  faisait  pi-ur,    L.  Brutus  ne  serait  pas  mort  sur   le  champ  de  bataille    »    (phrase 
affirmative  :  «  La  mort  ne  fait  pas  /(e»)' .•  aussi  L.  Brutus  est-il  mort  sur  le  champ  de  bataille  »), 
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Ex.  :  l'i.ALTE,  A.sin.,  .;92  :  aliquanto  amplius  valerem,  si  hic  mane- 
res  ici'.  Pscud.,  cw:  etc.).  —  Cic,  <ip  /•'/«.,  1.3. 1  :  si  plane  sic 
verterem  Platonem  aut  Aristotelem,  ut  verterunt  nostri 
poetae  fabulas,  maie,  credo,  mererer  de  meis  civibus, 
si  ad  eorum  cognitionem  divina  illa  ingénia  transfer- 
rem.  ih..  i,  i:^,  ii:  eximiae  pulchraeque  virtutes  nisi  volup- 
tatem  efficerent,  quis  eas  aut  laudabiles  aut  expetendas 
arbitraretur  ?  Etc. 

Remarque.  —  Toutefois  il  peut  arriver  que  si  avec  Vimparfait  du  subjonctif  corres- 
ponde au  si  français  employé  avec  le  j)! us-que-parfait  de  l'indicatif  'cf.  ci-dessus,  .s^  337. 
p.  337  etsuiv.)'. 

Ex.  :  TER.,  Ad.,  106-7  :  si  esset  unde  «id  fieret,  |  faceremus  ]ihrase  affirma- 
tive :  non  erat  unde  id  fieret  :  idciroo  non  taciebamus  .  —  Cic, 
Orat.,  9,  29  :  qui  (Periclesj  si  tenui  génère  uteretur,  nunquam 
fulgere,  tonare,  permiscere  Graeciam  dictus  esset  phrase  affirmative  : 
non  tenui  gênera  utebatur  ;  ideo  fulgere  ...  dictus  est).  In  Verr.,  II, 
2,  1,  3  :  non  tam  facile  opes  Carthaginis  tantae  concidissent,  nisi 
Sicilia,  illud  et  rei  frumentariae  subsidium  et  receptaculum,  classibus 
nostris  pateret  phrase  affirmative  :  facile  opes  Carthaginis  ...  conci- 
derunt,  quia  Sicilia  ...  classibus  nostris  patebat  .  l'.  Airh.,  7.  IG  : 
Africanus,  Laelius,  Furius,  Cato  ille  senex  profecto,  si  nihil  ad  perci- 
piendam  colendamque  virtutem  litteris  adjuvarentur,  nunquam  se  ad 
earum  studium  contulissent  phrase  affirmative  ;  propterea  quod 
litteris  adjuvabantur,  se  ad  earum  studium  contulerunt  .  Etc.  — 
T.-LivE,ll,  yi;,  li  :  violatusque  esset  tribunus,  ni  et  contio  omnis 
atrox  coorta  ...  esset  et  concursus  in  forum  ex  tota  urbe  conci- 
tatae  multitudinis  fieret  (phrase  alfirmativtï  :  paene  violatus  est  tri- 
bunus :  sed  contio  ...  coorta  est  et  concursus  in  forum  ex  tota  urbe ... 
fiebat).  Etc. 

b)  Si  avec  le  plus-que-pnrfait  du  subjonctif  correspond  au  si  français 
construit  avec  le  plus-t/ue-parfint  de  l'indicatif-. 

Ex.  :  TÉn.,  And,:,  808  :  si  id  scisseui,  nunquam  hue  tetulissem 
pedem.  —  Cic,  de  inv.,  i,  n,  87  :  si  venisses  ad  exercitum, 
a  tribunis  militaribus  visiis  esses;  non  es  autem  ab  his 
visus  ;  non  es  igitur  profectus  ad  exercitum.  /Vvr..  ii,  2. 
i  :  in  Graecia  philosophia  tante  in  honore  nunquam  fuisset, 


mors  si  timeretur,  non  L.  Brutus  in  prœlio  concidisset  (Cic,  Tusc,  i.  37, 
s'j)-  <■''•  Cii:..  <ii'  svn.,  0,  10  :  consilium,  ratio,  sententia  nisi  esset  in  senibus, 
non  summum  consilium  majores  nostri  appellassent  senatum  u'in-'^f 
aiiiimativo  :  coHsilium,  ratio,  sententia  est  in  senibus  :  ideo  summum 
consilium  majores  nostri  appellaverunt  senatum).  i:tr. 

i.  Pour  se  rciulro  compte  de  la  légitimité  de  cotte  construction,  il  .suflil  de  remplacer  la  pliruse  coudi- 
tionnellc  par  une  phrase  affirmative  :  supposant  le  fait  réalisé,  il  suffit  de  voir  si  la  phrase  qui  servirait  à 
le  constater  pouriait  avoir  ou  non  l'imparfait  de  l'indicatif. 

2.  Ou  au  plus-que-parfait  du  subjonctif  employé  daus  une  proposition  couditionnolln  au  lieu  de 
l'indicatif.  En  elTct,  on  sait  qu'on  peut  dire  en  français  :  «  si  f  eusse  aimé  «,  au  lieu  de  «  si  j'avais 
aimé  »,  de  même  que  dans  la  proposition  principale  ou  peut  dire  :  u  J'eusse  aimé  »  au  lieu  de  :  «J'aurais 
aimé.   »  La  construction  du  subjonctif  est  un  emprunt  fait  au  latin. 


570  GIUMMAIUE   COMPAHEE  DU   GUEC  ET   LtU   LATI.N. 

nisi  doctissimorum  contentionibus  viguisset.  De  Die.  i. 
"il,  iiii:  aurum  et  argentum,  aes,  ferrum  frustra  natura 
genuisset,  nisi  eadem  docuisset,  quemadmodum  ad 
eorum  venas  perveniretur.  Etc. 

Remarque.  —  Des  règles  §  o2'J  et  §  oM  il  résuite  d'une  part,  que  si  ne  devrait  être 
suivi  du  subionclU  prëse7it  (mode  potentiel)  que  dans  le  cas  où  l'on  aurait  en  français  si 
accompagné  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  ia  proposition  principale  étant  au  conditionnel 
futur,  et,  d'autre  part,  que  si  ne  devrait  être  suivi  de  l'imparfait  du  subjonctif  (mode 
irréel)  que  dans  le  cas  où  l'on  aurait  en  français  si  accompagné  de  l'imparfait  de  l'indi- 
catif, la  proposition  principale  étant  au  conditionnel  présenta 

Néanmoins  on  trouve  exceptionnellement  l'imparfait  du  subjonctif'  là  où  il  faudrait 
régulièrement  le  présent. 

Ex.:  Cic,  Tusc,  I,  41,  98  :  quanta  delectatione  autem   afficerer,    cum  Pala- 
raedem,  cum  Ajacem,  cum  alios  judicio  iniquo  circumventos  conve- 

nirem    (le    sens  est   :    "   si  a/irés  nui  mort  je  pouvais    nio    rcncoiilror  et  ni'enlrelpiiir 

avec  l'alamcdc  «;  l'hypothèse  se  rapporte  donc  à  l'avenir  et  l'irréel  est  tout 
à  fait  inattendu  ici^).  —  Tac,  Ann..,  XII,  37  :  supplicium  mei  oblivio 
sequeretur  (il  faudrait  sequatur)  :  at  si  incolumem  servaveris,  aeter- 
num  exemplar  clementiae  ero.  Etc. 

534.  —  hJn  r/rer,  les  indicatifs  tqv,  ëSet,  etc.,  et  en  latin,  les  indi- 
catifs poteram,  debebam,  etc.,  peuvent  s'employer,  quand  le  sens 
le  demande,  dans  la  proposition  principale,  même  à  coté  d'une 
proposition  conditionnelle  au  mode  irréel. 

4°  Régulièrement,  on  ne  devrait  employer  ainsi  Findicatif  que  dans 
les  cas  où  il  s'agit  d'une  possibilité  ou  d'une  obligation  indépendante 
de  la  condition  exprimée  (>f.  ci-dessus,  p.  301,  Rem.  I,  et  p.  303, 
Rem.  II. 


1.  Les  deux  construclinns  pcuvcul  d'ailleur's   se  rcueoutrcr   l'une  à  enté  de  l'autre,  quaud  le  sens  le 
demande. 

E\.  :  Cic,  de  0/f.,  iii,  .i,  ~ii  :  ut,  si  uuumquodque  membrum  sensum  hune 
haberet,  ut  posse  putaret  se  valere  si  proximi  membri  valetudinem  ad  se 
traduxisset  (iiypntlièse  ci.ntraiie  à  la  réalité),  dsbilitari  et  interire  totum  corpus 
necesse  esset  :  sic,  si  unusquisque  nostrum  ad  se  rapiat  commoda  aliorum 
detrahatque  quod  cuique  possit  emolumenti  sui  gratia  ihyi>otiié>e  se  rappor- 
tant à  l'avenir),  societas  hominum  et  communitas  evertatur  necesse  est. 
ih.,  III,  ;»,  3!i:  haec  est  vis  hujus  anuli  (l'anneau  de  Gjcés-  et  hujus  exempli  :  si 
nemo  sciturus,  nemo  ne  suspicaturus  quidam  sit.cum  aliquid  divitiarum, 
potentiae,  dominationis,  libidinis  causa  feceris.  si  id  dis  hominibusque 
futurum  sj'tsemper  ignotum.  sisne  facturas  lintcrroi.'.  iVu-.  :  faciasne'.  Negaut 
id  fieri  posse.  Nequaquam  potest  id  quidem,  sed  qusero,  quod  negant 
posse,  id  si  posset,  quidnam  facerent- 

A'oy.  0.  RiEMANN,  Synt.  lai.,  §  203  bis,  Remarqie. 

2.  Pour  le  présont  du  subjonctil'  employé  indûment  au  lieu  de  rimpartait,  voy.  ci-dessus,  p.  oG.ï,  Rkm.  11. 

3.  Il  est  d'autant  plus  inattendu  que  ce  passage  est  traduit  de  Platon  : 

^;;o/.,  41  a,  b  :   k'jioiyî...  Oauji-ao-rr,    àv  a-f\    r,   Starptor,   aOrôOt,    ôiïÔts    èvxij)(Ot{i.t 
IIa/,a[J.r,Sci  y.ai  Ai'avT'..  etc.; 

et  que  dans  le  texte  grec  il  y  a,  conformément  à  la  règle,  l'optatif  avec  i'v  (mode  potentiel). 
Voy.  0.  RiEMANN,   Synt-  ht,,  2°  .éd.,  p.  342,  n.  1. 
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Ex.  :  Tiiuc,  1,  38,  :j  :  xaXôv  cV  yjv,   el  Ayj.  viy.apTa.vGy.sv,   zolc^e  tj.k-j 

ei^y.i  TTi  7)[y-£TSf5c  ôcy?,,    r,7iv   (^s   aîa^^pôv  'p'.y.fjxnhy.'.   zr,^i 

TOUTWv  [j-erptOTTiTa.  Etc. 

Cic,  /'////.,  2,  :is,  99  :  omiiibiis  eum  contumeliis  onerasti  quem 

patrisloco,  si  ulla  in  te  pietas  esset,  colère  debebas.  Etc. 

2"  Mais,  on  fait,  il  arrive  que l(jiir fois,  en  grec  comme  en  lal'ni,  que  pur 
une  extension  illogique  de  cette  construction  on  trouve  ryV,  sf^si,  etc.. 
poteram,  debebam,  etc.,  même  dans  les  cas  où  la  possibilité,  l'ohli- 
gation,  etc.,  élant  snhordonnres  à  mie  condition,  il  faudrait  réguliè- 
rement av  -/;v,  iSs'.  av,  etc.,  possem,  deberem,  etc.  (cf.  ci-dessus, 
p.  801,  Rem.  II,  et  p.  304,  Reai.  III  . 

Ex.  :  ])i';m.,  IX, g'  :  il  y.kv  oùv  à-avTs;  w|j.oaoyo'j;xsv  <I>rA'.-7:ov  ty,  ttôaî'. 
7;ro>;S[^.sïv  x.at'  a'/}v  sîp'^v/iv  TrapaGat'vetv,  oùSèv  v.lV  cSeï 
(^=  £o£'.  av)  tÔv  TTap'.ovTa  leysiv  x.aî  crujAêo'j^.s'jS'.v  y;  ottci); 

y.QOoCkiazy.iy.  /.ai  pacrr'  yJjTOv  y.'vjvoûu.ehy.'  s— s'.^y  S    outw: 
i  i  >  kl  '  ' 

kzô—oiç,  evtoi  o'.à/,£tvTa'.,  dj(7T£...  xviysGHyJ.  x'.vcov...  Is- 
yovTwv...,     y.vy.yy.'ft     o^Ax^reG^ix'.     /.xi     S'.opOoCiaOa'.     TTîp'. 

TO'JTO'J.    Etc. 

Cic,  Ti/sc,  111,  1,  2  :  quod  sl  tales  nos  natura  genuisset  (s'il  iHaii 

vrai,  ce  qui  ii'ost  pas,  que  la  natiiic  nous  eût  ainsi  couroruK's  (mi  nous 

donnant  le  jouii  ut  eam  Ipsam...  perspicere...  possemus,  haud 
erat  (on  attendait  esset  sane  quod  cf.  ci-dessus,  i;  7o, 
4",  p.  77)  quisquam...  doctrinam  requireret. 

532.  —  Propositions  conditionnelles  marquant  une  idée  de 
répétition.  —  Les  propositions  conditionnelles  (|ui  marquent  la 
répétition  d'une  action  sont  soumises  en  grec  et  en  latin  aux  mêmes 
règles  qui  régissent  les  propositions  relatives  et  les  propositions 
temporelles". 

\°  En  grec,  il  faut  distinguer  deux  cas  : 

a)  Quand  l'action  de  la  proposition  conditionnelle  n'est  pas  rap- 
portée à  un  temps  déterminé  et  que,  par  suite,  elle  n'est  pas 
non  plus  rapportée  spécialement  au  passé,  on  emploie  èdv 
avec  le  subjonctif  présent  au  sens  de  l'indicatif  présent  latin  ou 
avec  le  subjonctif  aoriste,  au  sens  de  l'indicatif  parfait  latin. 

1.  Jo  coiM'igo  ici  l'ci-rcur  ([ue  j'ai  commiso  oi-dessus  (p.  Slll,  Kkm.  I)  eu  considérant  êfîet  comme 
emplciyé  d'une  façon  logic|UP.  Ce  qui  prouve  qu'il  n'en  est  rien  et  qu'il  faudrait  rcgulièreuient  k'Sît  av, 
parce  que  l'obligation  est  bien  subordonnée  à  une  coudition,  c'est  la  suite  de  la  phrase  :  £7rEi6f|  ô'  O'JTw; 
àTÔTKjoç  Ëvtoi  SiàxstvTai  dia-E...  à.vzyz'jdx'.,  àvâ^'^i']  cp'jAiTTîaOa;  y.a't  StopOoûaOat  tcboï  toÛto'j, 
ce  qui  revient  à  dire  :  «  Si  l'on  était  d  accord  sur  ce  pulnl  ipie  Philippe  nous  fait  la  guerre,  l'orateur 
n'aurait  d'autre  obligation  que  de  conseiller  des  mesures  de  défense  :  mais  cela  n'fisi  pas,  et,  dans  l'état 
actuel  dos  choses,  comme  on  n'est  pas  d'accord,  une  autre  olilif/alion  s'impose  à  lui.  » 

:i.  Voy.  ci-dessus,  SS  m  (cf.  p.  Hi,  n.  3);  i12,  î°  ;  4."iU.  D'ailleurs  dans  toutes  les  constructions, 
dont  on  va  lire  quelques  exemples,  on  remarqui'ra  que  et  cl  si  ont  plutôt  la  valeur  de  conjonctions 
temporelles  que  de  conjonctions  conditionnelles. 
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En  pareil    cas,   le  verbe   de  la  proposition  principale  est  *)  au 
présent  ou  P)  à  V aoriste  (T expérience  (cf.  ci-dessus,  §  260). 

a)  Ex.  :  Eup..,  Aie,  (iii  :  Tjv  èyr-"^  ^^®T1  ^^y-^'^-'^^^^i  où^sî;  pouXexai 
0vr,r7y,£iv.  —  Ilihi.,  1,  133  :  r,v  |7iv  aSrj  Axl  vr/jO'jT'.,  ^péwvxai 
ocùtÇ)  •  î]v  §s  jir]  aSrj,  jxextefat.  —  xéx.,  c>jr.,  V,  4,  3.;  : 
^ixTs}.£ï  [y.'.Tcov,  o'V/.  y]v  Tt;  Ti  (xÙtôv  àSix^,  à).);'  èâv  T-.va 
ÛTtOTTxeûarj  ^sAtiovx  éy.'jTOi)  sivai.  —  Dkm..  II.  12  :  y.-y.ç 
Ttoyoç,  av  àirr)  tx  Trpâyy.aTa,  [j.âTa'.ov  ti  cpaivexat  X7.t 
■/.svov.  XXIII,  G9  :  èàv  Ss  BÔÇy]  xà  Sr/.atx  âyx.a'Acïv  v.al  ëXr) 
TGV  SsSpa/'.ÔTa.  TO'j  cpôvo'j,  O'jS'  outo)  /.'jptoç  yiYVSTa'.  toO 
àlovTOç.  XXIII,  76  :  èàv  )^[0oç  Tj  Eô>,ov  7]  criS'/ipoç  •/:  ti 
Toto'jTov  ïu~zGov  TTaxocÇr] ,  x,a'.  tov  [/.èv  palovT^  àyvoYÎ  ti;, 
aùrô  ^'  eiSrj  x.aî  ë)^y]  to  tov  oovov  s'pyy.aaïvov,  to'jtoi; 
âvTaOÔo.  'ky.yyy.vîTy.'.  (la  i)lainte  contre  ces  objets  est  reçue  par  ce 
tribunal).  Etc. 

P)  Tiivc,  1,  70,  7  :  î^v  cV  àpa  TO'J  /.a-  -jTsîpa  acpaXûaiv,  àvTc)-'!- 

GXVTs;  oc>.la  èiîXiQpcùaav  tt.v  ypj{o<.v.  —  Xéx.,  Cy/-.,!,  2,2:  ï^v 
Ss  T'.;  TO'jTwv  Tt  7rapa6aivr],  'C7i[7.{av  yJjzolç  è7cé0eaav.  Etc. 

b)  Quand  l'action  qui  se  répète  est  formellement  rapportée  au  passé, 
on  emploie  et  avec  V optatif  présent,  au  sens  de  l'imparfait  latin 
ou  avec  V optatif  aoriste,  au  sens  du  plus-que-parfait  latin. 
En  pareil  cas,  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  *)  à  Viin- 
parfait  (avec  ou  sans  jcv)  ou  P)  à  ïaoristc  avec  à'v  (cf.  ci-dessus, 
§231,  2%  et  §302,  2»,  p!  308). 

a)  Ex.  :  EuR.,  vi/c,  735:  àXX'  el' Tt  y.rj  cpépotjxev,  cSxpDvev  çpspsiv. — 
Hkr.,  I,  100  :  e't  Tiva  7CbV0àvoixo  ûêpi'CovTX,  TO'jTOv  ôV.co; 
a£TX7:£[7.d^a.'.T0,  /.xt'  àçîrjv  é/.xgtou  xSr///;;7.XT0^  èSixateu. 
—  Xén.,  Cyr.,  Y,  3,  55  :  El  Se  Tcvaç  6op'jëo'j;7.îvou;  ataGoixo, 
TÔ  xÏTiov  -TOOTO'j  G'A.07:Giv  x.xTXT^svv'jvx'.  TTiv  '^y.^y.yr^v 
ÈTCeipaXO.  Cf.  Anal).,  IV,  5,  13;  Mnn.,  IV,  2,  40.  —  Lys.,  XllI,  78  : 
£-£'.§'/]  hï  £iSov  x''jt6v  Txy^iGTX,  o^jXkyfjQvziç,  xyouT'.v  xvTr/.p'j; 
(ôç  à— o"/.T£vo'jvT£ç,  o'jTT £p  xx'.  TO'J?  xXXo'jç  àTTÉa^axxov  et 
Ttvx  Xr;<7T7)v  T;  /.x'/.o'jpyov  a'jXXaôo'tev.  Etc. 

XÉN.,  M&m.,  IV,  fi,  13  :  ei  (^s  T'.ç  xÙtû  Tïepi  TO'J  àvxtXéyot,  è-l 
Tr;V  ÛTïoOeGtv  èTrav^yev  av  t:xvtx  tov  Xoyov. 

Turc,  VIII,  66,  2  :  et  §£  Ttç  x.x!  àvxeiTCOt,  £'jOù;  £•/.  Tp6-o'j  T'.vo; 
£-iT-/iS£iO'j  èxeGvTQxei  (plus-que-parfait  ayant  la  valeur 
d'un    imparfait). 

P)         Ex.    :  Turc,    VII,    71,     3     :     et      y,£V      T'.V£;     t5otév      TT'/l      TOÙÇ     G9£T£pO'JÇ 

è-ixpxToOvTx;,    àveGdparjaàv  t£   av  x,xl   ttpÔç  «vz/cV/irï'.v 
Oecôv...    èxpeTTOvxo.  Etc. 
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Remarques.  —  I.  Dans  les  poèmes  homériques  on  trouve  déjà  le  suhjonclif  employé 
clans  la  proposition  conditionnelle  pour  marquer  une  idée  de  répétition  indéterminée. 
Le  plus  souvent  il  n'est  pas  accompagné  de  /.s'. 

Ex.  :  IIoM., //.,  1,81  sqi|.  :  v' -kbç,  yâp  t£  yoÀov  ys  xal  a'jTY|aap  xaTaTrétj;r],  |àÀÀy. 
(cf.  ci-dessus,  g  38;J,  1".  Rem.  1  c,  p.  383)  ye  xai  [j.£TO7rti70£v  zysi.  /.cItov, 
o(fpx   TsXedT-/!,   I  £v    (jzrfi zCj'.w  koï'j'.  (cf.  IV,  261  sqq.;  Xll,  238,  etc.  . 
Maison  n'y  rencontre  qann  seul  exemple  (h'  l'optatif  employé  avec  et  pour  oxiirimer 
une  idée  de  répétition  rapportée  au  passé. 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XXIV,  7(18  S(|(|.  :  àXX'  et  x(ç  [j.£  xal  aXXoç  Ivt  [xÉy-y.io'.o-'.v 
èvtTTTOt  I  07.£C-tov  '/j  yaXooJV. . . ,  |  aXXà  c^ù  tov  y'  ItiIcTti  Tcyia'.'v'iasvo: 

X7.T£0UJC£Ç. 

II.  Une  phrase  conditionnelle,  qui  logiquement  devrait  être  considérée  comme  expri- 
mant une  action  répétée,  est  quelquefois  construite  en  grec  avec  l'indicatif  (au  lieu  du 
subjonctif  ou  de  l'optatif),  quand  celui  qui  parle  ne  veut  pas  donner  à  sa  pensée  une 
portée  géiiéi'ale  :  eu  pareil  cas,  ei  équivaut  à  pour  le  cas  où  et  non  à  louies  Ips  fois  i|uc. 

Ex.  :  PiNDARE,  Pi/lh.,  4,  145  :  [JLoTpa;  3'  àolorv-vx' ,    et  rtç  lyOzy.  TcéXet  ôaoyo- 
voiç,  alùM  xaXû'j/at  (cf.  01.,  I,  64)-. 
Ordinairement  cette  construction  se  rencontre  avec  e':  tîç,  £'1;  xt,  etc.'^ 

Ex.rSOPH.,  Tracli.,  943  sqcp  :  ...  El  Ttç  O'jo  |  Yj  y.yJ.  zi  7:X£t'ouç  7]|J.£p7.ç 
XoytÇerat,  |  [j-ixaioç  âiTTtv.  —  Tnuc,  11,  37,  2  :  èXeuOÉoojç  os... 
7ro}aT£Ûû[ji.£v...,  où  oi'  opy?lç  tôv  îcÉXaç,  et  xaO'  Y|OC(vy^v  t-.  5pa, 
£/ovT£ç.  Vil,  10,  1  :  xat  et  tîç  xt  :f]pa)Ta,  7.7r£xpivovxo.  —  Xé.n., 
Anah.,  V,  1,  16  :  xa'i  X7.  [j.£v  ayojy.i^.a,  et  xt  Tjyov,  à^atcoûjXEVo'. 
(pûXaxaç  xaOiffxaaav.  V,  5,  14  :  xal  et  xtç  aùxotç  ciiXo;  T)V  X(ov 
papêàpojv,  xoûxwv  à7r£t^d[JL£6a'\  Etc. 

2°  Fn   latin,   on   met  régulièrement   à  Vindicatif^  les  propositions 

conditionnelles  qui  marquent  la  répétition  d'une  action. 

Ex.  :  Cic,  in  Yen-.,  Il,  4, 21, 47  :  si  quod  evat  grande  vas  aut  majus 

opus  inventum,    Iseti  afferebant  ;  si   minus  ejusmodi 

quippiam  venari  potuerant...,    capiebantur    patellae, 

paterœ,  turibula.  Etc. 

1.  c'est  pai"  imituliou  de  la  syntaxe  homéiiquo  que  les  poètes  (li'aniati(iucs  cmiiloicnt  quelquefois  s! 
avec  le  sulqonctif,  eu  pareil  cas. 

Ex.:  Eschyle,  Eum.,  233  sq.  (éJ.  Weckleiii)  :  Sî'.VTi  yàp  âv  3(;OTOt'7t  y.àv  Ôîoï;  TiLlzi  |  ToO 
TtpotTTpoTrat'oy  [J.T|Vi;,  et  npoSôi  as"  ly.wv  (cf.  Stipjil.,  <j,)  s(|(i.).  —  Sopu.,  Anli;/., 
710  sq.  :  àXX'  avSpa,  vtst  Ti;  ■/)  toçô;,  tô  [j.avOâv£tv  |  Tto/X'  atT/pôv  oOoàv  xal  ib 
[J-Tj  T£tv£tv  à'yav  (cf.  -V-.  -'ïl  ;'  Œi/.  7î.,    I'J8;  874  ;    Œil.  a  fol.,  oOÙ). 

2.  Ce  tour  ne  doit  pas  suipretulre  chez.  Pindare,  qui,  on  l'a  remarqué  (voy.  Am.  Jour»,  of  Phil., 
t.  lit,  p.  43S;prcfèrc  l'indicatif  avec  t\  à  toutes  les  autres  formes  de  la  proposition  conditionnelle. 

;i.  Remarque?,  que  sï  xiç  équivaut  à  ocTi;  et  qu'avec  offTlç  on  peut  employer  l'indicatif,  l'idée  de 
répétition  indéterminée  étant  suflisammeut  exprimée  par  la  forme  du  relatif  (cf.  ci-dessus,  ;;  412,  1°, 
p.  425).  Comparez  en  français  :  «  Quiconque  croit  pouvoir  compter  sur  deux  jnurs  ou  encore  sur 
plusieurs  jours,  est  déraisonnable.  » 

4.  Dans  cette  phrase  s'i' TIC...  xôiv  Pap^ipwv  n'est  considéré  que  coiiinie  une  périjibrase  destinée  à 
exprimer  l'idée  du  complément  do  à7t£'."/ô[Xî9a,  de  là  sans  doute  l'emploi  de  l'indicatif  y,v,  au  lieu  de 
l'optatif  qu'on  attendrait  et  qu'on  trouve  dans  la  proposition  qui  suit  immédiatement  :  to'j;  ôà  7lo),£[x;o'j; 
a-jTàiv,  ècp'  o'j;  aùrol  •/lyoL'v'co,  v.ay.w;  £7roioC![jiEv  oaov  âSuvâp.sOa. 

Ou  trouve  aussi  l'impai  lait  de  l'iiulicatif  enqiloyé  à  côté  de  l'optatif  de  répétition,  sans  ipi'iin  puisse  trou- 
ver d'autre  rf  ison  à  ce  fait  que  le  désir  qu'éprouve  tout  écrivain  d'éviter  la  monotonie  en  variant  les  tours. 
Ex.  :  Xén.,  Afirs.,  Il,  3,  :  Èij.ti£t  oOy.  ii  xi;  y.ay.oi;  uàa'/wv  '»i|JiiJveTO,  cùX  et  xi;  s-JepyeTo-j- 
[Asvo?  «-/«pirjTo;  cpaivotxo. 

5.  Voyp7.  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  S  4  1  I ,  Rf.m.  I  (p.  4-24.  avec  la  note  3). 
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Remarques.  —  1.  Toutefois,  quand  Ift  vcilic  de  la  i)rn|i(isilion  conditionnollo  qui 
contient  une  idée  de  répélilion  doit  être  à  V imparfait,  on  au  phis-qite-parfaif,  il  peat 
être  aussi,  dans  certains  cas,  au  suhjonclif. 

Cet  emploi  illogique  du  subjonctif,  inconnu  au  latin  archaïque,  assez  rare  chez 
Cicéron  et  chez  César,  devient  fréquent  en  latin  à  partir  de  T.-Llve'. 

Ex.  :  Cic,  de  Oral.,  I,  54,  232  :  erat  enim  Athenis  reo  damnato,  si  fraus  capi- 

talis  non  esset,  quasi  pœnae  aestimatio.  —  Cks.,  de  ïiell.  cir.,  111,  HO, 

i  :  fugitivis  ...  certus   erat  Alexandriae  receptus   :   quorum  si  quis  a 

Aomino  prehenderetur,  concursu  militum  eripiebatur.  — Cons.'Sy.v.. 

Af/rs.,  1,3:  sin  is  virilem  sexum  non  reliquisset,  tum  deligebatur 

qui  proximus  esset  propinquitate.  —   T.-Live,  III,  3G,  8  :  decemviri 

judicia  demi   conflabant,   pronuntiabant   in   foro  :  si   quis    collegam 

appellasset,   ab  eo,   ad   quem    venerat,  ita  discedebat,  ut  paeniteret 

non  prioris  décrète    stetisse  (cf.  111,  "JO,  12;   VIII,  S,  9;  11;  IX,  G,  2; 

XXI,  50,  3;  XXVI,  38,  .5;  XXXIX,  40,  G;  XLIV,  29,  4). 

II.  Quand  le  verbe  de  la  proposition  conditionnelle  exprimant  une  idée  de  répélilion 

n'est  ni  à  l'imparfait  ni  au  plus-que-parfait,  l'emploi  du  subjonctif  au   lieu  de  l'indicatif 

est  tout  à  fait  incorrect. 

Ex.:  Tac,  Germ.,  17  :  tegumen  omnibus  sagum  fibulse  aut,  si  desit,  spina 
consertum.  Ann.,  XIV,  14  :  mox  iiltro  vocari  populus  Romanus  laudi- 
busque  extollere,  ut  est  vulgus  cupiens  voluptatum  et,  si  eodem 
princeps  trahat,  laetum. 

533  —  Propositions  conditionnelles  remplaçant  des  pro- 
positions complétives.  —  Après  les  verbes  Oa'jfxâ.'Csiv,  s'étonner, 
àvOeTGai,  être  importuné,  supporter  avec  peine,  àyavocz-Tôïv,  s'indigner,  a'.T/^ô- 
vscOat,  rougir,  avoir  honte,  [7,î[xc|)£(70a'.,  reprocher,  ôsivov  TTO'.sÏTOa'.,  s'indigner, 
SetVOV  £(7Ti,  c'est  une  chose  étrange,  àyaTTSCV,  être  content,  satisfait,  oOovcïv,  être 
jaloux,  aîcypov  sert,  etc.,  c'est  une  honte,  le  grec  emploie  souvent  une 
proposition  conditionnelle  avec  et,  pour  le  cas  où,  au  lieu  <rune 
proposition  complétive  avec  6t'.. 

Ce  tour  est  une  formule  polie  qui  substitue  une  hypothèse  à 
l'expression  d'un  fait  réel  :  mais,  comme  chacune  des  propositions 
ainsi  introduites  équiva-ut,  pour  le  sens,  à  une  proposition  affirmative, 
on  trouve  ordinairement,  en  pareil  cas,  les  modes  des  propositions 
affirmatives  {indicatif,  optatif  avec  àv  ou  mode  potentiel,  indicatif  d'un 
temps  historique  avec  àv  ou  mode  irréel)  '. 

a)  Indicatif  : 

Ex.  :  llKii.,  vil,  !)  :  Beivov  av  el'y]  TtpY^yjxa,  et  Sâ/.a;  y.èv  SoôXou; 
syoasv,  "EAV/-,vaç  Se  où  TtjxwpyjaôjJieSa.  —  Tuuc,  l,  35,  3  : 
7.7.1  SeiVOV  (ce  serait  une  chose  étrange)  et  'zolioz...  ëaxat 
TTA'/lûoOv  Taç  vx'jç.  VI,  GO,  i  :  Setvov  Troioujxevoi...  et  to'j; 
sTûtBooXsuovTa;  croùv  toî  ttAy/Js'.  y.'/]  eïaovxai.  —  Plat.,  riièd., 
95  a  :  èBaûjxaÇov,  et  ti  ëÇei  Ttç  yprî^aGÔat  tû  ^.oyw 
o-Ùtou.   Lac/ics,  I9't  a  :  àyavaxTÔ),  et  oi)T(ùal  a,  vooi  y//)  olôç, 


1.   Poui-  l'omplDi  (lo  la  négation,  voy.  ri-après,  §  o3S,  p.  .iSO. 
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T  etjxt  £i-£tv.  —  Xkx.,  Cyr.,  IV,  3,  3  :  (KOpoç)  xaTe[xé|JicpeTO 
/.ai  yJjTov  /.yj.  to'jç  cjv  aÛTÛ,  et  oî  y.Xkoi...  èSoxouv,  /.ta. 

—  Dkm.,  XVIII,  ](iu  :  ala^pâv  ècttiv,  et  èyà»  ;j.£v  to.  epya 
Twv  û— èp  6y,(ï)v  xôvcov  u-s'as'.vo.,  Oy-îï;  as  y/ziSè  to'jç  ^.ovo'jç 
aÙTùv  àvéÇeaBe.  Etc. 

b)  Optatif  avec  àv  : 

Ex.  :  Plat.,  Mrn.,  91  d  :  xépaç  XéyCtÇ,  eî...   ryy/,  Sv  SuvatVTO  AxOcïv. 

—  Xén.,  Ci/r.,  III,  3,  37  :  àyaTnrjxôv,  et  y,xi  iç  ÔTToêoXriç 
Suvatvx'  otv  (texte  douteux;  àvSpsç  àyxOo'.  £tV7.i.  /l.r/râ.,  i,  i  : 
où  yàp  av  xaXaiç  ë^^ot,  et,  OTtTsXswç  àv7;p  àyaOoç  sysvsTO, 
Sià.  TO'JTO  O'jSè  y.s'.ovwv  àv  tuyXO^'^o^  i-xtvwv. 

c)  Indicatif  d'ux  temps  historique  ave{'  àv  : 

Ex.  :  Xéx.,  .Vr;»..  II,  3,  ;»:  GaujxaCTxà  ys  Xéyetç,  et  yjjyy.  y.3v,  si... 
coi...  £yaX£77a.'.v£v,  ày.slrjCT,;  àv  to'j  ôpyt'Cs'jOa'.  èTtetpco  cO 

T:o'.ri>7y.i;  77pa'jv£'.v  aÙTOv,  tov  Se  àS£};OÔv. ..  où/.  i-TTtys'.pEï;;,  /.-),. 

—  EscniNE,  I,  8.J  :  àxOTTOV  àv  etY),  si  [J.TlSàv  sy.oO  ),£yovTo; 
(xÙToi  Poa,T£...,  èy.oO  ôè  XsyovTOç  è— iXIX'/jgOe  /.o,'.  y//i  vîvo- 
;x£vr,ç  yiv  /.pÎG£(oç  izîfi  toO  T^pàyy.aTo;  T^Xo)  àv,  y£yovÔTOÇ 
hï  âXsyyou  à7:oçp£Ùi£Ta!.  —  Isée,  X,  12  :  Gaujxaaxôv  yào  av 
Tjv,  et  T'/jv  £y.');v  |7,'/;T£px  ïyo^z'....  où/,  av  olov  t£  tjv  tojv 
£/.£tv/iç  /.upi'cp  y£V£(70a.t.  Etc. 

Remarques.  —  l.  On  trouve  aussi  quelquefois,  en  pareil  cas,  Ixv  avec  le  subjonctif 
employé,  comme  dans  les  propositions  conditionnelles  ordinaires,  pour  signifier  une 
action  future  ou  attendue. 

Ex.  :  IsocR.,  Ép.,  6,  7  :  ar,  GauptàÇere  S',  àv  t-.  cpa{vi«){Ji.at.  Àsycov.  XV,  17  : 
aYOtTtTjTÔv  (s.-ent.  Icttiv)  r]V  IxÀaSeïv  5uvT]6w<n  tô  û!X7.tov.  —  Dém.. 
IX,  74  :  àYaitTlxôv  y'^-p  èàv  aùxoi  (TwÇwvxai  toutojv   éxy.TTO'.ç,  diacun 

de  ces  peiijjlcs  doil  s'oslinici-  lii'iiieux,  s'il  r,o  saine  lui-iiième.  EtC. 

II.  L'optatif  sans  àv  s'emploie  quekpiel'ois  dans  ces  sortes  de  propositions  après  un 
verbe  principal  à  un  temps  historique  : 

Ex.  :  XÉiN.,  Ci/r.,  Il,  2,  3  :  âyw  àxoûca;  Tj^^GéaGrjv,  et  xt  txeïow  5oxoTev  l/c'.v. 
—  IsocR.,  XIX,  20  :  oùo'  ...  rjyàTrrjffa,  et  to-jç  o'.xs-'o'j;  to'j;  èaauToî 
otao-wcat  SuvrjGetrjv '. 

Ou  dans  une  proposition  faisant  partie  du  style  indirect  : 

Ex.:EscH.,  II,  157  :  eTTslTrev...  cô;  5etv6v  et'r),  el  6  ixàv...  jjLsyaAo'i/'j/o; 
yévoiTO.  Etc. 

1.  Dans  l'exemple  d'isocrate,  comme  daus  celui  de  Xénophon,  l'optatil' s'explique  parce  que  lo  propo- 
sition dans  laquelle  il  se  trouve  fait  partie  de  la  pensée  du  sujet  principal.  Ce  qu'il  v  a  de  remarquable 
dans  l'un  et  l'autre  passage  c'est  que  la  proposition  subordonnée  y  est  traitée  comme  si  elle  était 
complétive  (cf.  ci-dessus,  S;  428,  i",  p.  451).  On  constate  donc  une  lois  de  plus  que,  comme  nous  l'avons 
fait  remarquer  ci-dessus  (§  533),  les  auteurs  se  préoccupaient  uniquement,  en  substituant  s!  à  oti,  d'adoucir 
la  rudesse  de  l'assertion  :  ils  ne  voyaient  pas  nécessairement,  dans  ces  sortes  de  propositions,  des 
liropositious  conditionnelles  proprement  dites.  Tuntefiiis  ils  pou\  aient  aussi  à  l'ocrasion  les  lr;iiler  comme 
dos  propositions  conditionnelles,  co  qui  cvijlicpic,  par  exemple  le  cas  de  la  I!i-m.  I. 
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534.  —  Ch'  qui  correspond  en  latin  à  ce  tour  grec,  c'est  l'emploi  de 
si  après  les  expressions  qui  signifient  sinoiinir  :  miror  si...,  mirum 
est  si...  (avec  Vindicatif). 

Ex.  :  Plautk,  l'scud.,  ii2  :  id  nunc  mirare,  si  patrissat  filius?  — 
Cii:.,  de  Amie,  lo,  iji  :  ïïiiror,  illa  superbia  et  importunitate 
si  quemquam  amicum  habere  potuit.  Dr  Ora/..  ii.  13,  .■;:]  : 
minime  mirum,  si  ista  res  adhuc  nostra  lingua  illus- 
trata  non  est.  De  scu..  11,  -i:;  :  quid  mirum  in  senibus, 
si  infirmi  sunt  aliquando.  —  t.-Eivk,  ix,  I8,  10  :  mire- 
mur,  si...  fortuna  varia verit?  Etc. 
Remarque.  —  Dans  la  langue  familière  on  trouve  aussi  indignor  si...  (Sulpic.  chez 
Cic,  ad  Fam.,  IV,  5;  Val. -Max.,  III,  8,  7,  Q.-Curce,  VI,  5,  H,  etc.)'. 

535.  —  Propositions  conditioiinellcs  elliptiques.  —  En  grec, 
comme  en  latin,  les  propositions  conditionnelles  se  présentent  souvent 
sous  une  forme  elliptique. 

1°  Sans  parler  de  Fellipse  très  fréquente  de  l'indicatif  présent  du 
verbe  èire  dans  la  proposition  conditionnelle,   il  convient  de 
remarquer  qu'on   rencontre  frécpiemment  en  grec  zi  tiç,   s'i 
TTOTs,  s'iTTsp  OU  s'iTrsp  7:oTs  satis  verbe  exprimé.  En  pareil  cas, 
il   faut   sous-entendrc  dans   la   proposition  conditionnelle  le 
verbe  de  la  proposition  principale  en  le  mettant  à  la  forme 
exigée  par  le  sens. 
Ex.  ;  Platon,  Soph.,  211  :  alûTicrst  0eaiT'/iTOV   -ri   y.cd  TÔ5v  aXkiàV   et  TtÇ 
co'.  xaTix  voOv  (s.-ent.  aîpsTsoç  icTiv).  Rép.,  497  e  :  où  tÔ   v//] 
[jO'j>,£(jOa'.,  71V  ^'  syo),  o/JX  e'tirep  (s.-ent.  Siaz-co^-ÔTsi),  to 
|7//]   S'jva'jOa'.    §tax.o)7vtJ<7S[.    —    Dém.,  I,  6  :  oyi[A'.  Seïv   i^hlriGO!.'. 
/.al  TTapoçuvOvivaa  y.yj.    tû  TTo'XÉjJ.to  Trpoaéystv,   EÏTZep  Ttoxé 
(s.-ent.  eSst),  xal  vOv.  Etc.'-. 
2"  Dans  les  oppositions  indiquées  par  si  [xs'v  (èzv  jxsv).. .  si  Ss  [j.-h... 
(cf  ci-après,  §  539,  2'^),  il  arrive  fréquemment  que  le  premier 
terme  n'est  pas  suivi  de  la  proposition  principale  qu'on  atten- 
drait   logiquement.    En   pareil  cas,    on  sous-entend,   comme 
proposition  principale,  le  verbe  dont  l'idée  est  suggérée  par 
ce  qui   précède,   en   le   mettant   au  temps,  au  mode  et  à  la 
personne  qu'exige  le  sens  général. 
Ex.  :  Platon,  Baïuj.,  185  d  :  èàv   [xév  GO'.    âOÉV/]    cf.-VVJGzl  v/0^'~'-  ~OAÙv 
ypovov  TrausGÔai  y;  Xoyç  (s.-ent.  à-vs'jTT'.  à'/s)  '  et  Se  jjiiq, 

1.  Yoy.  Zeilsrhrift  f.  G.  W.,  1881,  p.  120.  La  construction  oi-dinairc  avec  indigiiari  csl  l'infinitif 
nccompayné  d'un  accusatif  sujet  (cf.  (".es.,  de  Bdl.  civ.,  111,  i08  ;  Cio.,  de  Inv.,  11,  oO  ;  Sxu..,  Jmj.^ 
31,  9  et  voy.  A.  Dn.EfiF.n,  Hist.  Syn/.,  Il,  p.  293)  on  une  proposition  complétive  avec  quod(cr.  Ces.,  iIc 
Bell.  GalL.  Vil,  19).  L'emploi  de  l'inliMili!  seul  apiés  indignari  est  une  consti-nclion  propre  fi  la 
langue  de  l'époque  impériale  (Vei.lbjls  P.\TF.ni;LLi;s,  Val.-iMa.\.,  Sen,  nn.,  cf.  Georges,  Jahreshericlit  iiher 
lat.  Le3:iko(jv.,  1H8U,  p.  402  et  428  dans  le  /«A?-es6en'c/Ude  Bursian). 

2.  (.  est  par  suite  d'une  ellipse  de  même  nature  qu'après  une  proposition  négative  el  \j:'r^  prend  le  sens 
do  ((  liormis,  e.\copté  »   (voy.  ci-après,  §  .539,  p.  oS2. 
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libar'.  àva.-/.0Yy'j>aai70v.  —  Xén.,  Au.,  VII,  7,  i.j  :  et  jxèv  go  ti 
lysiç,  ô)  M'/iSôGa^Eç,  ';rpèç  '/ly.Xç  >.£Y£'.v  (s.-ent.  Xsys),  et  Se 
JXl^,  7î|^.£Ïç  Tîpôi;  (7£  ïyyy.iv.  C*//-.,.YIII,  7,24  :  et  Jxèv  âyw  ôy.aç 
'//.avcô;  ô'.SzG/.d)  oïo'jç  ^£1  ■TTpôç  à>.XrjXo'jç  £iva.'.  (s.-ent.  /.yÀC); 
£/£'.)■  et  Se  JXTQ,  -/.al  Trapà  tûv  ■;7poYêY£vr,y.£vcov  j7.av03cv£T£. 

536.  —  On  rencontre,  en  latin  comme  en  grec,  certains  emplois 
(le  et  ou  de  si  qu'on  traduit  généralement  par  pour  voir  si.  Mais  celte 
traduction  est  inexacte,  comme  on  va  le  voir. 

1°  En  grec,  èàv  (rjv)  suivi  du  subjonctif  ou,  après  un  temps  secon- 
daire, et  suivi  de  Toptatif  signifient  pour  le  cas  où  dans  cer- 
taines phrases  elliptiques  dont  les  exemples  qui  suivent  feront 
comprendre  la  nature. 


Ex.  :  HoM.,  Od.,  II,  3:ir»  sq.   (cf.   I,   93  sqq.)  :  d[V.  Y^p 


^ôfjTOv  t:£U(76[7-£vo;  Trarpoç  o-'lou,  yjv  t^ou  àxouaa)  (cf.  ci- 
dessus,  p.  402,  avec  la  note  i).  Od.,  IX,  228  sqq.-.  yXk'  iyio  où 
77i06j/.riV...  I  o(pp  a'jTOv  t£  ïciotai  xo,'.  eï  [xo;  Ç£''v'.a.  Sot'y) 
(mais  je  ne  les  rcoiitai  pas...,  afin  de  voir  le  Cyclope  [et  de  recevoir 
ses  dons  d'hospitalité]  pour  le  cas  où  il  m'en  otï'rirait).  Etc.*.  — 
Sopii.,  OEd.  à  Col.,  17(^9  s(|q.  :  ...(")-/;€ a. ç  o'  'hu.y.^  |  Taç  (oY'-'Y^'^'"'' 
77£aJ/ov,  èàv  t:(o;  |  StaxcoXuawjxev  tovro.  oovov  |  toïg'.v 
6j7,aîy.O'.ç.  —  EiR.,  llcrc.  fur.,  278  :  TT,^  sy.'^ç  Y'^^y-''^^?  y-'M^JCrj^, 
TJV  T'.  «70'.  Soxco  liyv.v  (entendez  :  l'vx  TTciOr;,  r,v  Tt  toi  (^o>cû 

);£Y£tv).    —    Hkii..    V,    30  :    èSsOVTO    TO'J     'Ap'.'7Ta.YÔp£(0,     et     X.(i); 

a'jToÏGi  Trapda^ot  (entendez  :  è^eovto  toO  'Ap'.<7Ta.Y0p£o) 
7:7.pa«7y£Ïv  yJjzoïG'.  Sov^aîv  Ttva,  £r"/.(oç...  Trapàcyot)  Suvo.- 
|7.'!v  T'.va  -/.x'.  xaxéX8otev  sç  t'/iv  éwjtûv  (cf.  VI,  :r2;  VII,  li'i; 
VIII,  6;  IX,  14).  —  Arist.,  Ois.,  120  sq.  :  TOCOt'  O'jv  '.'/Jtx'.  vw  "CÔ;; 

<7£  ^£0p'  àotY;/.£Ox,  I  eï  Tiva  776).'.v  cppàaetaç  r.aïv  £'j£pov 
(entendez  :  ïva  opaTE'.aç,  £i'  T'.va  l'^py.GS'.y.;,  etc.).  —  Tmc. 
I,  'JS,  1  :   noT£'.S£aT7.'.    Si    xÉy-d/avTEÇ...    •7:p£'7G£'.<;,    eï    ttw; 

77£'!'7£'.a,V     (=    hx     7ï£Î(7c'.aV,    £t     TTWÇ   TT £Î'7£ia.V.. .  ).     —     Platon. 

Rrp.,  3;j8  1)  :  à/.O'jGov  "/.ai  âv.o'j,  èàv  ao',  zyjj'x  Soxr^  (pour 
le  cas  où  tu  serais  du  même  avis  que  moi).  Etc.    . 

i.  Y(i\ .  duus  GoonwiN,  ouv.  cilr,  %  487  et  S  4S8,  un  grand  nombre  d'cxompics  empruntés  à  Homtrc  et 
dans  lesquels,  suivant  l'expression  de  Gondwin,  Vapodosc  (cf.  ci-dessus,  p.  .iï",  n.  3)  est,  comme 
dans   les   exemples    ci-dessus,   contenue  dans   la  protase. 

2.  11  ne  faut  pas  expliquer  de  la  mémo  manière  des  exemples  comme  celui-ci  :  Thit.,  III,  iO,  1  : 
è7rtêou),E'joyi7iv...  èÇeXOeïv,  '/jV  SOvwvrat  p'.xcrocaOa'..  Kn  efl'ct,  dans  cette  phrase  et  dans  d'autres 
semblables  la  proposition  condilionnelle  lait  partie  de  ce  qu'on  appelle  le  style  indirect  au  sons  large  du 
mot.  Thucydide  résume  les  paroles  des  Plaléens,  qui,  au  style  direct,  seraient  ainsi  exprimées  :  «  Il  faut 
sortir  d'ici  et  c'est  ce  que  iioux  ferons,  si  nous  pouvons  forcer  le  passage  ».  Le  grec  dirait  :  •<  Si  nous 
pourrons  »,  en  employant  la  forme  do  phrase  notée  ci-dessus,  J;  .i28.  Il  n'y  a  donc  pas  dans  la  phrase 
de  Thucydide  la  mémo  construction  ((uc  dans  les  phrases  citées  précédemment,  mais  tui  cas  particulier  du 
style  indirect,   iEsXOsïv,  TjV  S'jvwvra'.  PiotTaaOa'.  représentant  èEé).OwiJ.£v,  r,-;  fiuvojiiEOa  PtiaaTÔa!. 
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2°  En  lalii},  on  tronvc  la  même  construction  avec  si.  La  conjonc- 
tion si  y  est  suivie  du  sufjjondif  parce  que  la  proposition  dans 
laquelle  elle  se  trouve  fait  partie  de  la  pensée  du  sujet  de  la 
proposition  principale  '. 

Ex.  :  Gic,  ad  AU.,  XIII,  22,  v,  :  epistulam  Cœsaris  misi,  si  minus 
legisses  (entende/  :  ut  légères,  si  minus  legisses.  ih.,  xi, 
9,  2  :  solvi  (fasciculumj,  si  quid  ad  me  esset  litterarum. 
—  Cks.,  (le  Bell.  Gall.,  VI,  29,  i  :  L.  Minucium  Basilum  cum 
equitatu  praemittit,  si  quid  celeritate  itineris  proficere 
possit.  M,  !7.  i  :  circumfunduntur  hostes,  si  quem  adi- 
tum  reperire  possent  (cf.  vil,  55,9).  —  Yirg..Éik.  i,  isosqq.  : 
.SIneas  scopulum  interea  conscendit,  et  omnem  |  prospec- 
tum  pelago  late  petit,  Anthea  si  qua  |  jactatum  vento 
videat.  Etc. 

Remarques.  —  I.  La  même  ellipse  se  renconli-e  aussi  en    la/iii  pour  si  employé  avec 
des  verbes  signifiant  essayer  ou  aiioiulrc. 

Ex.  :  CES.,  de  Bell.  Gall.,  I,  8,  4  :  nonnunquam  interdiu,  saepius  noctii,  si 
perrumpere  possent,  conati,  operis  munitione  et  militum  conciirsu 
et  telis  repulsi  hoc  conatu  destiterunt.  De  Bell,  cir.,  I,  58,  1  :  remos... 
detergere  si  possent,  contendebant.  Ih.,  ib.,  83,  4  :  iUi  vadum  flu- 
minis  Sicoris  tentare,  si  transire  possent.  Fraçjm.,  145,  6  :  tentemus, 
hoc  modo  si  possimus  omnium  voluntates  recuperare.  —  Cic,  Phil., 
9,  1,  2  :  Ser.  Sulpicius  non  recusavit,  quo  minus  vel  extrême  spiritu, 
si  quam  opem  rei  publicae  ferre  posset,  experiretur.  —  T.-LivE,  I, 
57,  3  :  tentata  res  est,  si  primo  impetu  capi  Ardea  posset.  Etc. 
CES.,  de  Bell.  Gall.,  II,  9,  1  ;  hanc  (paludem)  si  nostri  transirent,  hostes 
exspectabant  (cf.  //>.,  I,  5,  5;  11,  3i,  1).  De  Bell,  air.,  III,  75,  3  :  Pom- 
pejus)  spectans{a\.  eadem  exspectans)  si  itinere  impeditos  perterritos 
deprehendere  posset,  exercitum  e  castris  eduxit.  —  Cic,  ad  Alt., 
XVI,  2,  4  :  exspectabamque,  si  quid  de  eo  ad  me  scriberes.  Etc. 

II.  C'est  de  même  qu'il  faut  expliquer  en  latin  : 

1°  Certains  tours  où  entre  ni,  qui  peut  alors  se  traduire  par  pour  le  cas ...  où...  no...  pas... 

Ex.  :  T.-LivE,  XXVIII,  45,  4  :  non  ego  ignarus  quid  responsurus  facturusve 
esses  qusesivi,  quippe  cum  prœ  te  feras  tentare  te  magis  quam  consu- 
lere  senatum  et,  ni  provinciam  tibi  quam  volueris  extemplo  decer- 
namus,  paratam  rogationem  habeas. 

2°  Sive  ...  sive  ...  signifiant  pour  !c  cas  où  ...,  ou  bion  où   : 

Ex.:  CES.,  de  Bell.  Gall.,  VII,  32,  2  :  cum  ad  hostem  proficisci  constituisset, 
sive  eum  ex  paludibus  ...  elicere  sive  obsidione  premere  posset.  Etc. 
Il  faut  mettre  à  part  un  exemple  comme  celui-ci  : 

CES.,  de  Bell,  eir.,  I,  81,  2  :  eo  die  tabernacula  statui  passus  non  est, 
quo  paratiores  essent  ad  insequendum  omnes,  sive  noctu  sive  interdiu 
perrumperent  dans  lequel  sive...  sive...  équivaut  à  si  vel...  vel...  :  «ils 

tcnlaicnt  de  s'éctlappcr  soit  de  nuit,  soit  de  jour. 
t.   C'est  ce  qu'on  appelle  le  style  indiiccl  au  sens  large  du  mut.   Cf.  ci-après,  §  03i,  p.   710. 
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537.  —  En  grec  et  en  latin,  les  propositions  conditionnelles  ne  se 
présentent  pas  toujours  sous  la  forme  de  propositions  commençant 
par  eî  (âzv)  ou  si  avec  une  des  formes  personnelles  du  verbe  :  l'idée 
peut  en  être  exprimée  de  diverses  manières  : 

1°  Soit  par  un  participe  (souvent  au  génitif  ou  à  Tablatif  absolu). 
Ex.  :  HoM.,  Od.,  I,  390  :  y.y.i  x.îv  toot'  iOilovj.'.  Atôç  y-  SlSôvxoç 
àps-jOat  (—  si  Zs'jç  SiSoîv)).  —  Escii.,  Sept,  ifi.j  :  TOtaoTîc  xàv 
yuva-.çî  ouvvatcùv  ïyoïç  {=  si  auvvaaotç).  —  Soni.,  Ant.,  183: 
O'jô  y.v  GHù7zr,GC/.vJA  T'/jv  a.Tr,v  opwv  GTîiyo^jGXv  àcrroîç  (=  sJ 
op(Ô7iv).  /è.,  1255  :  àXX'  £i<76y,£<70a  Sojj.ouç  KapaaTei^^ovxeç 
(=  Èàv  T:y.^yMTîi'/iùiJ.sv).  _  AnisT.,  Xnécs,  00 i;  ttù;  âri-rx 
Si'xyjç  oiiayjç  (  =::  s!  S-:-/.-/)  âcrTiv)  6  Zsù;  oùx.  à-6Xw).£v  tov 
xarsp  aÙTOû;  O/s.,  1390:  crû  Se  îtXutov  slctô'.  Ta/o,  (=  àôcv 
-/.XoY,;;).  -  Turc,  I,  10,  2  (oT;x!X'....)  'A6ï]vaia)v  Se  TO  aÙTÔ 
TOOTO  TraeôvTWV  (=  el  'AO-nvaïot...  TTxOo'.ev)  S-.TrXaTÎzv  àv 
TViv  ôovay.tv  sî/'.à'Cs'jOat  à-o  tyïç  oo-vepaç  oïLswç  t-^ç  ttÔXswç 
VI  STTiv.  VII,  28,  2  :  -AyJ.  sç  oilovîv/.iy.v  -/.aOscraTav  TOia'jT'/;v 
Tiv  TTpiv  ysvîfjOat  r-inrriazv  àv  t^ç  àxouaaç  (=  s;  r,/,o'j'7£v). 
—  Dkm.,  XVIII,  22s  :  où  yàp  àv  y.sTO.-si'Ostv  ojy.aç  i^itTî:  [XY] 
TOiaÛTYjç  ouayjç  ty;;  ù-y^yoÛGr^ç  û-oV/uLsox;  (-:  s:  ;r>, 
TOtauTY)  vjv).  XIX,  308  :  sVt'.v  o'jv  Ô-wç  tscot'  àv,  v/.îvjy. 
Trposip'/ix.côç,    6    aùxôç    àv/ip    jXY)    StacpGapeiç   (—     s!    v.'/j 

OlSoOâpV))   £t6>.J7,7](7£V   SÎTTSÏV.    EtC. 

Cic,  de  Div.,  II,  "1,  l'iG  :  cum  mendaci  homini,  ne  verum  qui- 
dem  dicenti,  credere  soleamus.  i>c  o//.,  i.  ii,  i.;?  :  magni- 
tude animi,  remota  communitate  conjunctioneque 
humana,  feritas  sit  quœdam  et  immanitas.  —  T.-Livii, 
XXI.  il,  i  :  deditos  (  qui  si  dediti  essenti  ultimis 
cruciatibus  affecturi  fuerunt.  Etc. 

2"   Soit  par  une  proposition  relative  (cf.  ci-dessus,  §  419)  ; 

3"   Soit  par  une  préposition  suivie  de  son  complément  : 

Ex.  :  Tiuic,  VIT,  13, 1 :  7i;7iv  S'  èx  TToXX^ç  àv  Tcepiouaiaç  {=-  si  ttoàXtiV 
7:£p'.ou(7çav  sl'py.sv)  vsûv  y.ol'.ç  toOto  u-r,^yî,  y,yl  u.t] 
àvayx.a'Coaî'vo'.;,  (OG--îp  vov,  tzxcxk;  oulyMcuv.  ~  m\[.,X\U\, 
i!)  :  Sià  ys  ûjiaç  aÙTOù;  —xkxi  àv  à77o)vc[)}.ciT£,  si  cela 
n'avait  drpcnd//  qxw.  de  vuns  seuls,  il  va  Iimprlomps  que  vous  auriez 
péri.    Etc. 

Cic,  de  Off.,  II,  4,  15  :  quid  enumerem  artium  multitudinem 
sine  quibus  (=  quae  nisi  essenti  vita  omnino  nulla  esse 
potuisset.  i>r  Amie,  7,  24  :  stantes  plaudebant  in  re  ficta  : 
quid  arbitramur  in  vera  (--  si  vera  fuisset  factures 
fuisse?  Etc. 
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4"  Soit  ontin  par  rcnsemble  de  la  phrase  : 

Ex.  :  Xiix.,  Cjjr.,  VIII,  2,  21  :  O'JTS  èaOio'jT'.  7;Xsto3  ■/]  Sovxvrxt  (ps'ps-.v, 
Siappayîïsv  y^p  ^-"^  '  ^'^"^  àao'.svvjVTat  ttIsio)  '/î  oûvavrai 
(ûsûsiv,  àTTOTTvr.'cïsv  yzp  av.  ils  ne  mangent  pas  plus  qu'ils  ne 
peuvent  supporter,  car  {s'ils  faisaient  cela),  ils  éclateraient,  et  ils  ne, 
se  couvrent  pas  jtlus  qu'ils  ne  peuvent,  car  [s'ils  faisaient  cela),  ils 
étoufferaient.  Anab.,  IV,  2,  10  :  xat  aùxoi  [J.èv  àv  èT:op£oO*/;(7a,v  rj 
Tïsp  oî  à.X);oi  ■  TO.  0  0— o'Cuyio.  oùx.  T/V  a.W'r\  '(]  TaoT'/)  s/,€'?îv(Xi, 
pour  eux,  ils  auraient  pu  [s'ils  avaient  voulu)  prendre  la  même 
route  que  les  autres,  mais  il  n'était  pas  possible  de  faire  passer  les 
bêtes  de  somme  par  une  autre  route  que  celle-là.  Etc. 

Cic,  /).  Mil.,  32,  88  :  senatus,  credo,  praetorem  eum  circum- 
scripsisset  (s.-ent.  si  praetor  factus  essetj.  De  Amie.,  ."î,  il  : 
quid  igitiir  hune  paucorum  annorum  accessio  (—  si  pauci 
anni  accessissent)  juvare  potuisset?  Ad  ail,  xiv,  i:î,  r.  : 
quae  Caesar  nunquam  neque  fecisset  neque  passus  esset 
(s.-ent.  si  etiam  tum  vixisset),  ea  nunc  ex  falsis  ejus 
commentariis  proferuntur.  f^tc. 

538.  —  Emploi  des  nég-ations.  —  L'emploi  des  négations  dans 
les  propositions  conditionnelles,  en  grec  et  en  latin,  est  soumis  aux 
règles  suivantes  : 

[0  En   grec,  ainsi  quon  Ta  vu  précédemment,  la  négation  [j/r,  est 
de  règle  dans   toutes  les  formes   de  propositions   condition- 
nelles (cf.  §^5^20,530,  531). 
Toutefois,  il  se  présente  certains  cas  particuliers  dont  voici  les 
principaux  : 

a)  La  négation  où  étant  si  étroitement  unie  à  certains  mots  qu'elle 

forme,   en  quelque  sorte,    corps    avec  eux,   on    la   conserve 
même  après  s!  ou  èàv. 

Ex.  :  Sopu.,  Aj.,  1131  :  et  toùç  OavovTaç  oùx  èaç  (=;  /.(oI'jî'.ç)  Oà-rs'.v 

— apwv  (cf.  Di':m.,  XXII,  il).  —  Turc,  III,  .'i.'i,  3  :  et  S'  y.-oaTT^vy.'. 
'AOvivaiwv  OÙXYjGeXTQaajxeV  (nous  nous  sommes  refusés  à)  'jj7.(ï>v 
X.îls'jcrô.VTWV,  où/.  7}ot/.ouasv.  —  Lys.,  XllI,  62  :  il  [J.Vi  oùv 
OÙ  TToXXol  (— -  ÔXi'yot)  TiG-av. . .  —  Plat.,  ApoL,  2o  b  :  èâv  T£. ., 
OÙ  cpYJxe  (=  negabitis)  èâv  ts  ç-^tç...  Etc.', 

b)  Quand  si  équivaut  à  ô'ti,  que,  de  ce  que,  parce  que,  l'emploi  de  où 

au  lieu  de  ij.r,,  a  sa  raison  d'être.  C'est  pour  cela  que  dans  la 

1.   C'est   parce   que  lu    négation  où  fait   coriis  avec  le   vcibc    qu'on  trouve    quelquefois  des   exemples 
comme  celui-ci  : 

l)ÉM.,  \i\,  7  1  :    oiio   (i)ç  £Î  [xri  lipôEEvciv  où/  OneSé^avco, 
dans  Iccpiel  o'jy  -JTiîoÉEavTO  équivaut  à  KTiEcoffavro. 
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construction  signalée  ci-dessus  (§  533)  on  trouve  la  négation  oO 
plus  souvent  peut-être  que  la  négation  y/V- 

Ex.  :  Eun.,  Mfd.,  88  :  eî  Toû;  ()s.  y'  E'jvt^;  G'jvsx.'  OÙ  GTspvî'.  t^xt'oo, 
;*ffrce  que  Jason  «'rt  /;/«5  craffection  pour  ses  enfants,  afin  de  plaire  à 
sa  femme  (cf.  Antiph.,  III,  y,  3).  —  Tiiuc,  I,  121,  5  :  SetVÔV  av  eiT] 
et  o(  (xèv  è/.sîvwv   £'j[j,|7,ayoi  £-î  So'jXsi'sc  t'^  aOTùv  oscovts; 

OÙX    àTTSpoOctV,   'hlJ.SlÇ   0     £-'.   TÔ   T^|7.{i)p0'JjX£V0'.   TOÙ?    SvOcO'jÇ 

xat  a'jTO'.  6cy,7.  aw'Cs'^^a,'.  où/,  apa  Soc7vav7iGO[7.sv.  —  Dkm.,  XV,  23  : 
£Ît'  OÙX  aia^^pôv,  tô  àvSp£<;  'AO'ovxïot,  et  tÔ  yiv  'Apys-'wv 
TôX'oGoç  OÙX  £ooê'/}07i  T'/]v  Aax.sSaijj.ovt'wv  àpy/iv...,  Ov.eïç 
0  ovT£;  'A0'/)vaïo'.  jSxpêapov  avOpw— ov,  /.a-,  to-oto.  yjvatxa, 
ooêrjGEaGs  ;  —  Isocn.,  I,  4i  :  y//)  Baujxàarjç  et  ■ttoX^ô,  tûv 

£ip'/]y.£VWV     où     7:p£77£t     OO'..     EtC, 

c)  Il  peut  arriver  aussi  que  si  signifie  s'il  est  vrai  qne  et  que  cette  idée 

rende  nécessaire  Temploi  de  où, 

Ex.  :  Xi':n.,  Aiuih.,  I.   1,    18   :    £Î— £V    a'jTÛ   (ô    ijAvt'.ç,)    OTi    (jXT'.Aî'jÇ    où 

y.aysÏTai    Sî'/.x   '/^aEpûv    (cf.  ci-dessus,  §  137,  2°,  p.  171), 

'jpo;  o     £i-£v,   ou/,  apa   ex'.   [j.y.y s iTy.i,    et  £v  Ty.'jTa'.;  CD 

[xoL'fj.l'Tc/j.  xrjJic,  -h'J.éçiyAc,  (c'est  comme  s'il  y  avait  :  £-;  y.lr,hri 

Hysii;,  on  o\j  [j.y.yjlrv.i...).   Etc.". 

d)  Enfin  il  peut   se  faire  que  d  domine  toute  une  phrase  faite  de 

deux  membres  opposés  par  [X£v...  Se...,  dans  laquelle  le  pre- 
mier membre  ait  en  réalité  la  valeur  d'une  proposition  indé- 
pendante; dès  lors,  comme  le  fait  ou  l'idée  qu'il  exprime  ne 
dépend  pas  de  la  condition,  il  est  tout  naturel  que  la  négation 
y  soit  celle  d'une  proposition  affirmative. 
Ex.  :  TiiLc,  I,  121,  o  :  SetVÔV  av  eÏT)  £t  oî  jjiv  s/.fiîvwv  çujxy.ayot  i—l 

OQuXiiy.   T'^    aÛTÛV    (pspOVTEÇ    où/.   O'.TZS^OIJGIV ,    r,<J.Zl^    S'    £-'.  TÛ 

T'.y,topo6y.£vot  Toù?  èyOpoùç  /.ai  auTol  ày-a  (7cô'(£g63C'.  oùx  àooc 
oaTravriGoy.sv.  —  Xkn.,  Anab.,  VII,  l,  29  :  /.al  St/.at'coç,  et  pxo- 
êapov  jxèv  TToX'.v  oùSejxiav  Yi8£XYicra;7-£v  /.araayEÏv,  EXVr,- 
viSa  ô£,  eîç  y)v  TTpcoT'/iv  -:r6)^'.v  -/iXOoa£V,  Taorr/V  àEaîa-jràçoaEV. 

1.  A  prcmièrp  vue,  il  somblo  que  les  écrivains  aient  employé  p,rj  ti)utcs  les  fois  qu'ils  voulaieut  insister 
sur  In  caractère  particulier  que  donne  à  la  phrase  l'emploi  do  si,  au  lieu  do  oTt,  et  qu'au  contraire  ils  so 
soient  servis  do  oO  quand,  satisfaits  d'avoir  adouci  l'expression  par  l'emploi  de  s!,  ils  voulaient  néanmoins 
indiquer  qu'il  fallait  considérer  la  proposition  couinte  exprimant  un  fait  et  non  une  simple  hypothèse.  On 
no  peut  pas  donner  de  règle  certaine,  parce  que  les  exemples  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  assez  bien 
classés.  Remarquez  que  l'exemple  do  Démosthèuo  (XV,  23)  serait  peut-être  mieux  placé  ci-dessous,  d)  ; 
car  on  peut  considérer  la  proposition  oii  so  trouve  o'jx  itfoorfit]  comme  construite  d'une  manière  indé- 
pendante, ce  qui  expliquerait  l'emploi  de  ou  :  "  d'une  part  le  peuple  d'Argos  n'a  pas  en  peur  des 
Lacédémoniens  ;  d'autre  part,  vous,  dos  Athéniens,  vous  auriez  peur  d'un  barbare  :  n'est-ce  pas  honteux?  ». 
i.  Par  contre,  on  rencontre  quelquefois  des  exemples  où  l'enqilc)!  do  si  a  entraîné  celui  de  ur,  bien 
que  la  logique  semble  exiger  o'J. 

Kx.  :  Thi;c.,  I,  32,  o  :  xa't  H-jyyvcôfxvi  (=xa'i  SiJYYvtô[j.ïjV  /,iitv  TTOcp'-JjAÔiv  ysvsaôai  a|i6v  Èa-:v/),€.i 
(«  on  ne  doit  pas  nous  faire  un  crime  de  ce  que...  »)  jjlyj  aSTà  xaxiaç,  ôô|r,ç  Sk  (cf.  ci-dessus, 
p.  384,  n.  2)  [AàXXov  àfiapTia,  tvj  TTpÔTSpov  àTTpayjxoff-jvYi  âvavTÎa  To),[JLài[JL£v. 
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—  Lys.,  XXXI,  31  :  cy i-'j.irjyj  o'  a.v  îi'-/;,  et  O'jto;  yiv  à-ocvxa; 
Toùç  TToTvtTaç  7:£pî  oùSevôç  rrfriaxTO,  uy.sï;  Sa  tootov  é'va. 
ovra   [7//-J   à7:ooo>','.[^.7.(7atT£. 

539.  —  1°  Et  jJLiQ...  signifie  ordinairement  si...  ne  pas  et  correspond 
au  latin  si  non  (cf.  ci-après,  §  540). 
Mais  il  correspond  aussi  à  nisi  et,  comme  nisi,  il  peut,  après 
une  négation,    être   employé  comme   un    simple  adverbe   et 

signifier  excepté,  honnis'. 
Ex.  :  IIÉR.,  I,  200  :  où^Èv  alXo  aiziovzy.i  eî  jxrj  iyOO;  y.o'jvov.  —  Xiix., 

Anah.,  1,   ii,    G  :  TO  Se    (JTpOCTS'Jjy.a  6   TÏTOÇ  £— c'XtTÛS    /CGC'.  TZ^iiXGhx'. 

O'V/.  -/;v,  £Î  jxrj  âv  tyi  AuSiz  àyopy..  II,  1,  12  :  vîiv  -/lafv  oùSèv 
àyaOôv  aAAo  et  JXT]  ô-Xx  y.xl  ocpsT'/;".  Etc. 

Remarques.  —  1.  Au  lieu  de  zi  u.'q,  on  trouve  quelquefois,  mais  rarement,  î!  ;j.y,  s!, 

excepté  si. 

Ex.:Thuc.,  I,  17  :  k-Koiy()r^  xs  ki:'  aùxàiv  oùoàv  Ipyov  àçtôXoyov,  el  [irj  et  t;^ 
TTobç  TTEptot/vOuç  TO'jç  auTcov  éxâcîTOiç.  —   Platon,   /}ejo.,  581  d  :  o  y- 

ypY,(J.aTt(7Ttxbç  TipOÇ  TO  XSpOaiVElV  TTjV  TOÎi  TtlXacrOai  7]8oVY,V  Yj  ty^v  toù 

y.avdivs'.v  oùosvbç  a^tav  ct^/^Cci  etvat,  el  {AT]  eî  rt  aùrcov  aoyuotov  tto'.s;. 

II.  On  a  vu  ci-dessus  (p.  561,  Rem.  III)  que  si  y.Tj  àpx  correspondant  au  latin  nisi 
forte  se  construit  toujours  avec  l'indicatif. 

III.  Par  suite  d'une  ellipse  facile  à  comprendre,  on  trouve  souvent  en  grec  la  locution 
£'.  uTj  otâ,  avec  laquelle  on  peut  sous-entendre  un  verbe  signifiant  empêcher. 

Ex.  :  Thuc,  II,  18,4:  xal  èoôxouv  oi  IIsÀoTrow/jCtot  IttôXOovteç  av  oix  xà/ou; 
xâvxot  £xt  ï^oi  xaxxÀaêsiv,    el  [xr]  S  là   xyjv  Ixeivou   [jL£ÀXT,(7tv  («'eiU  é/é 

sa    lenteur  à  agir,    lift,  si  sa    Iculeur   à  agir  n'y  avait  pas    lait    obstacle).  —  PlAT.  , 

Gorg.,^i&  e  :  MiXxi7.0Y|V  xbv  Iv  Mapa.6covt  elç  to  [ixoaOpov  laSaÀscv 
è'VrjC&cdavxo,  xal  el  jJir)  5ià  xôv  Troûxaviv,  £V£7r£i7£v  av  (sans  l'iniervcniion 

du  prytano  il  y  eût  clé  jeté).  —  IsOCR.,  V,  92  :  a>a''vOVxa'.  Ot  "EXÀTjVSÇ  xpa- 
xYj(7avx£ç  av  xwv  ^x'jtXÉtoç  7rpay[Ji,àx(ov,  el  [xr]  Sià  Kuoov.  —  Lys., 
XII,  60  :  où  5ta)vAâ;a'.  àXX'  àTToXÉaat  7rap£'7X£'jâ!^ovxo  xy,v  TtôX'.v,  el  [xr] 
Ol  avooaç  ayocOoûç  (si  des  gens  de  C(Eur  ne  s'y  étaient  pas  opposés),  oiç  ûv.£;ç 
OYiXtocaxî  Trapà  xcov  àyGpûv  oîxyjV  Xa6ovx£ç  oxi  xaxsi'voiç  yâctv  7.710- 
8t6(7£X£.  —  DÉM.,  XIX,  74  :  où  yàp  coç  el    {xrj   5tà  AaxEoataov'ouç  (si 

cela  n'avait   manqué  par  la  faute  des   Lacédémoniens),    Ouo'    wç    £'.    [J,'t]    IIoôç£VOV 

oùy  ÛTiîoÉçavxo,  oùo'  coç  el  |XT]  5t'  'HyYjfftTTTrov,  oùo'  ojç  el  [xr]  Sià 
xb  xal  xb  £(7{oOY,(7av  av  ot  «ÏJcoxsI;  (cf.  ?6.,  90).  Etc. 

1.  Cet  emploi  de  Et  [;.•/■(  s'explique  par  une  ellipse.  Voy.  ci-dessus,  p.  .t76,  n.  1. 

2.  Au  lieu  de  zl  y.-f],  on  trouve  quelquefois  tiXïiv  £1  «  si  ce  n'est,  excepté  »,  avec  ellipse  tin  verbe. 
Ex.:  Arist.,  Ois.,  GOi  :  oySîl;  oTÔEv  tov  Ôrjcaypbv  tov    è[AÔv    nXVjV    el'  ii?  ô'pvt;.  —  Xén., 

HeU..,   IV,    2,    21    :    ovy.    àTiÉôavov    a-j-rwv ,    nXiriv    et    xtç    âv    t-^    l'jfjioo),-^    Ctto 
TayeaTùiv.  Etc. 

Ce  tour  elliptique  est  sorti  tout  naturcltemcnt  de  la  locuticm  7r),-^v  s!  (7i:).r|V  Èâv),  employée  couram- 
ment en  grec,  avec  une  forme  verbale  appropriée,  pour  signifier  «  escepté  si,  si  ce  n'est  que,  à  moins  que  ». 

3.  Leçon  du  Zrtifrejjiifniiï.s  et  d'autres  manuscrits  adoptée  par  Bekker  :  le  Vrt</''rt;i«i  porte  s!  (J.?;  Ti. 
Voy.  l'édition  .\.  Croiset.  Notez  que  dans  l'exemple  de  Platcin  {Rép..  uSI  d)  sî  [av)  zX.  «  excepté  si...  n 
est  suivi  du  verbe  uotet,  tandis  que  dans  celui  de  Tluicydide  (I,  17)  eî  jjiy)  £'.'  se  trouve  euqdoyé  ao/iv 
verbe,  ce  qui  est  exceptionnel. 
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2°  Dans  les  oppositions,  et  Se  jxiq  signifie  proprement  mais  si...  m... 
pas...,  d'oLi  sinon  et  par  extension  autrement  (en  latin  :  si  minus, 
sin  aliter). 

Ex.  :  Xkn.,  Anal).,  II,  2,  1  :  si   pouls'jOî   G'jvocTU'.svat,  rr/.îi^  vîSv)  y.û.v'jî: 
TT,;  v'j/.To;'  et  Se  jjitq,  x'joiov  T^pw-.  à-'.évîoi  o-rialv. 

Remarques.  —  I.  C'est  une  formule  d'un  usage  si  étendu  qu'elle  est  en  quelque  sorte 
stéréotypée  et  qu'on  la  trouve  même  dans  des  cas  où  elle  est  illogique,  par  exemple 
après  £7.v  aÉv.. . 

Ex.  :  XÉx.,  Aiialj.,  III,  2,  3  :  ose...  Tis'.paTOa'.,  ot^ojç,  ï^v  [lèv  ouvcoasOy.,  y.y.Ao>; 
vixcovTSç  cra)^(o|j.£07."  el  Se  [jitj,  àXXà  xaXw-  ys  a7ro0v/,(7xcoy.£v.  — 
DÉii.,  IX,  71  :  ...ïv'  èàv  |JLèv  ■Kz'.a^r^Xz,  xo'.vtovoùç  s/ViTS  xal  tojv  xtv- 
oûvcov  xal  Tcov  àvaXojaâxtov,  av  t'.  oÉr,,  et  5è  [xr],  yGovo'jç  y'  £;x7ro'.7)T£ 
To?ç  7rû7.y[j.a(7tv.  Etc. 

II.  Elle  se  rencontre  même  assez  souvent  après  une  proposition  négative  et  prend 
alors  le  sens  afiirmatif  du  français  autrement. 

Ex.:  XÉN.,  Ci/r.,  VII,  1,  To  :  [xt]  outco  XÉys,  el  Se  jjitj,  où  Oappouvrâ  [xz  £;£tç, 

ne  parle   pas  ainsi  :  autrement  {=  car,    si  lu  parles   ainsi)   lu    ne  me  donneras  pas  du 
courage. 

540.  —  E)i  latin,  si...  ne...  pas  se  traduit  par  si  non  et  quelquefois 
par  ni;  excepté  si...,  à  moins  que...  se  rendent  par  nisi. 

Toutefois  nisi  peut  être  employé  dans  le  sens  de  si  non,  si...  ne... 
pas...,  mais  si  non  ne  peut  pas  remplacer  nisi,  excepté  si... 

Hemarque.  —  Il  semble  qu'entre  nisi  et  si  non,  il  y  ait  la  même  dlfTérencc  qu'entre 

le  français  s'il  ?('arrive  pas  que,  si  l'on  ne  suppose  pfw  ipie,  non  jjas  (loulcfois)  si*,  etc.,  d'une 
part,  et  s'il  arrive  ijue  ...  ne  ...  pas  ...,  si  l'on  suppose  que  ...  ne  ...pas  ...,  etc.,    d'autre   part. 

En  d'autres  termes,  avec  nisi  la  négation  porte  sur  la  conjonction  suppositive  elle- 
même,  avec  si  non  la  négation  tombe  sur  le  mot  devant  lequel  elle  est  placée. 
Ainsi  home  beatus  esse  non  potest,  nisi  virtutem  colit  signifie  littéralenient  : 

impossible  pour  l'hoÈiinie  il'èlie  heureux,  à  moins  (oulefois  (ju'il  ne  pratique  la  vertu  ;  beatUS  OSSe 
non  potest,  si  virtutem  non  colit,  inqiossible  pour  l'honnne  d'être  heureux,  «'il  ne  (iralique 
pas  la  verlu  (au    cas  oi'i  il  ne  la  prali(|uerail  pas).  EtC. 

541.  —  De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  si  non  doit  uccosxcnrcment 
être  employé  toutes  les  fois  qu'il  importe  dinsister  sur  l'idée  de  la 
négation. 

Par  conséquent  on  emploie  exrlusirn/inil  si  non  (jamais  ni,  non 
plus  que  nisi)  : 

I"  Quand  à  une  hypothèse  consistant  à  supposer  (jue  telle  chose  se 
fasse  on  oppose  V hypothèse  contraire  consistant  à  supposer 
que  telle  chose  ne  se  fasse  pas. 

Ex.  :  Pi-Airi;,  Triii..  :sis  :  bene  si  amico  feceris,  ne  pigeât  fecisse; 
ut  potius  pudeat,  si  non  feceris.  —  c:ic..,  <!>•  /■'/;,..  v,  2s,  st;  : 

1.    D'dii  l'on  tire  aisrmeiit   u  excepté  si,   à  moins  que  ». 
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si  (haec)  mala  sunt,  is,  qui  erit  in  iis,  beatus  non  erit; 
si  mala  12022  sunt,  jacet  omnis  ratio  Peripateticorum. 
PML,  2,  22,  .ii  :  miserum  te,  si  intellegis ;  miseriorem, 
si  non  intellegis  hoc  litteris  mandari.  .ui  Fum..  \.  10,  2  : 
si  feceris  id  quod  ostendis,  magnam  habebo  gratiam  ; 
si  non  feceris,  ignoscam.  Etc. 

Remarque.  —  Quand  le  verbe  est  exprimé  dans  les  deux  membres  de   phrase  on 
peut,  quoique  ce  soit  plus  rare,  remplacer  si  non  par  si  minus  ou  par  sin  minus'. 

E\.  •.Cic,  de  Inr.,  11,29,  88  :  defendet  te,  si  poterit;  sin  minus  poterit, 
negabit.  —  Ces.,  de  Bell.  Gall.,  11,  9,  5  :  ut,  si  possent,  castellum 
expugnarent;  si  minus  potuissent,  agros  Remorum  popularentur. 

Mais,  si  le  verbe  est  sous-entendu  dans  le  second  membre,  on  dol/  employer  si  minus 
ou  sin  minus  ^. 

Ex.  :  Cic,  ad  AIL,  111.  19,  :i  :  me,  si  putas  te  istic  visurum,  exspectes;  si 
minus,  invisas,  si  potes.  —  T.-Live,  XXXI,  30,  2  :  praeceperat  Athe- 
nagorœ  et  equitibus,  ut,  si  aperto  prœlio  procederet  res,  uterentur 
fortuna  ;  Si  lijiijus,  cedendo  sensim  ad  insidiarum  locum,  hostem 
pertraherent.  Etc. 

2°  Quand  la  phrase  conditionnelle  signifie  que  quand  même  telle 
chose  n'aurait  pas  lieu,  telle  autre  du  moins  se  produirait. 
Ex.  :  Cic,  p.  Mil.,  34,  93  :  SI  mihi  bona  re  publica  frui  22022  licuerit, 
at  ego  carebo  mala.  Tasc,  11,  1,  2  :  in  vita  occupata  pauca 
multum  saepe  prosunt  et  ferunt  fructus,  si  non  tantos, 
quanti  ex  universa  philosophia  percipi  possunt,  tamen 
eos,  quibus  aliqua  ex  parte  interdum  aut  cupiditate  aut 
œgritudine  aut  metu  liberemur.  Etc. 

Remarque.  —  Si  le  verbe  est  commun  aux  deux  membres  de  phrase  et  que  l'opposi- 
tion ne  soit  qu'entre  deux  mots,  si  non  peut  être  remplacé  par  si  minus. 

Ex.  :  Cic,  de  Fato,  10,  23  :  si  minus  verbis,  re  cogitur  confiteri.  Etc. 

Au  contraire,  là  où  chacune  des  deux  propositions  a  son  verbe,  il  est?Y»'e  que  si  non 
soit  remplacé  par  si  minus. 

542.  —  Il  arrive   quelquefois    que   nisi   soit    employé  là   où   Ton 
attendrait  plutôt  si  non  ^ 


1.  Minus  est  réquivalciit  de  la  négation  (voy.  ci-dessus,  §  492,  ce  qui  a  été  dit  do  quO  minuS). 

2.  Il  est  rare  qu'eu    pareil    cas   ou    emploie   si  non.   Cf.   cependant  Cic,   ad    Fam.,    VU,    3,    '>  ; 
T.-LivE,  XXVIII,  29,  4;  Hor.,  Ép.,  I,  G,  07,  etc. 

3.  Voici  deux  phrases  qui  uiontrent   bien  que  la  diirércnce  établie  par  l'usage  et  par  la   logique  cuire 
nisi  et  si  non  était  parfois  inscnsiljle. 

Ia.  :  Cic,  ih'Oi-at.,  I,  0,  2u  :  ex  rcrum  cognitione  efflorescat  et  redundet  oportet 
oratio,  quae,  nisi  sunt  ab  oratore  percepta  et  cognita,  inanem  quandam 
habet  elocutionem  et  paene  puerilem. 
Cic,  iieOrat..  1,  12,  od  :  hsec  autcm  oratio.  Si  res  non  subest  ab  oratore 
percepta  et  cognita,  aut  nulla  sit  necesse  est  aut  omnium  irrisione 
ludatur. 

Dans  les  deux  phrases  c'est  la  même  idée  qui  est  exprimée  :  or  clic  a  clé  rendue  la  première  fois  par 
nisi,  la  seconde  fois  par  si  non. 
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Si  Ion  met  à  part  quelques  locutions  consacrées  par  liisage, 
comme  nisi  fallor,  nisi  me  fallit  animus,  nisi  molestum  est',  etc.,  il 
reste  certains  tours  où  l'emploi  de  nisi  est  illogique  tout  en  étant 
employé  par  les  meilleurs  écrivains. 

1°  Quand  il  s'agit  de  rendre  cette  idée  :  s'il  n'est  pas  vrai  que,  il  semble 
qu'on  ne  devrait  employer  que  si  non  ;  on  trouve  cependant 
nisi. 

Ex.  :  Sall.,  Cal.,  52,  :i:i  :  ignoscite  Cethegi  adulescentiae,  nisi  (=  si 
non,  s'il  n'est  pas  vrai  quo;  iterum  jam  patriœ  bellum  fecit, 

■2"  Quand  la  proposition  conditionnelle  est  au  mode  irréel,  on 
attendrait  logiquement  si...  non ,  mais  on  rencontre  aussi  nisi. 

Ex.  :  Cic,  adiùnn.,  VII,  :jo,  2  :  quae  quidem  ego  non  ferrem,  nisi  me 
in  philosophiœ  portum  contulissem.  ix,  2i,  i  :  incautior 
fuissem,  nisi  a  te  admonitus  essem.  xil,  2o,  i  :  ;  Octa- 
vianus)  nisi  fuisset,  Antonii  reditus  a  Brundisio  pestis 
patriae  fuisset.  —  Cohn.  Sv.w.  .i//r.v.,  i;,  i  :  talem  se  impe- 
ratorem  praebuit,  ut  eo  tempore  omnibus  apparuerit, 
nisi  ille  fuisset,  Spartam  futuram  non  fuisse-.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Après  une  négation  ou  après  une  interrogation  éciuivalant  à  une 
négation,  nisi  s'emploie,  comme  un  simple  adverbe,  dans  le  sens  de  (^xcciiié,  si  ro  nVsi. 
Ex.  :  Cic.  de  Fin.,  IV,  9,  22  :  si  neque  virtus  in  ullo  nisi  in  sapiente  nec  féli- 
citas vere  dici  potest.  Ad  Fan).,  II,  lli,  2  :  nil  tamen  unqiiam  de 
profectione,  nisi  vobis  approbantibus,  cogitavi.  — O.  Cic.  (iliez  Cic, 
ad  Fam..,  XVI,  S,  1)  :  te  penitus  rogo,  ne  te  tam  longae  navigationi 
et  vise  per  hiemem  nisi  bene  firmum  committas  neve  naviges  nisi 
explorate.  — Cic,  p.  Plane,  33,  80  :  quid  est  pietas  nisi  voluntas 
grata  in  parentes?  Etc. 

II.  A  l'époque  classique,  non  et  nisi  sont  luujours  séparés  par  un  ou  plusieurs  mots. 
Ex.:  Cic,  de  Arn.,\,  18  :  nisi  in  bonis  amicitiam  esse  non  posse.   Tusc,  II, 

1,1:  nec  pauca,  nisi  e  multis,  eligi  possunt.  —  T.-Live,  XXII,  38,  i  : 
sese...  non  abituros  neque  ex  ordine  recessuros  nisi  teli  sumendi... 
causa.  Etc. 

C'est  seulement  à  l'époque  impériale  que  non  nisi  sont  rappruclii's  l'un  de  l'autre  et 
forment  une  sorte  d'adverbe  composé  signifiant  sculomciii  (cf.  Ov.,  Trisl.,  III,  12,  3o  ; 
Cels.,  III,  4,  etc.  ;  QuixT.,  V,  11,  115,  etc.). 

III.  Nisi  prenant,  comme  il  a  été;  dit  ci-dessus  (Rem.  Il,  le  sens  de  oxcopié,  il  en 
résulte  que,  dans  la  langue  familière  surtout,  on  rencontre  quelquefois  le  pléonasme 
nisi  si  [d.  tl  [jl-Jj  ti,  §  539,  Re.m.  I),  cxccpio  si. 

1.  Qu()i(|u'im  (lise  si  tibi,  etc.,  molestum  non  est,   (Hiaïul  lo  cOÈiiplémpiil  au  datif  est  cvpi'iiné. 

2.  e.oivipaioz  avec  cette  phrase  uii  se  tiduve  ro<;nlloieiiie]it  si  non  : 

ConN.  .\iip,,  Conon,  2,  :i  :  neque  vero  non  fuit  apertum.  si  ille  non   fuisset, 
Agesilaum  Asiam  Tauro  tenus  régi  fuisse  erepturum. 
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Ex.:  TER.,  Eun.,  G62  :  neque  mirari  satis,  |  quo  illic  abire  ignavos  possit 
longius,  nisi  si  domum  forte  ad  nos  rediit.  Cf.  Cic,  de  Orat.,  II,  58, 
237;  Tttsc,  III,  18,  42;  CÉs.,  ilc  Bell,  (kill.,  I,  31,  14;  T.-LlVE,  VI, 
2G,  5,  etc. 

IV.  Nisi  forte  employé  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (p.  561,  Rem.  III)  se  construit 
toujours  avec  l'indicatif. 

V.  Nisi  après  une  proposition  négative,  nisi  quod  après  une  proposition  affirmative*, 
s'emploient,  avec  un  verhe  à  Vindicatifs  dans  le  sens  de  si  ce  n'csi  iiuc...,  avec  cette 
restriction  (|uo... 

Ex.  :Sall.,  JtKj.,  67,  3  :  id  misericordiane  hospitis  an  pactione  an  casu  ita 
evenerit,  parum  comperimus,  nisi,  quia  (si  ce  n'est  que,  comme...)  illi  in 
tanto  malo  turpis  vita  intégra  fama  potior  fuit,  improbus  intes- 
tabilisque  videtnr.  Etc. 
Pl.\uti:.  Capl.,  3'.)4  :  equidera,  nisi  quod  custodem  habeo,  liberum  me 
esse  arbitror.  —Clic,  ad  Fai».,  Xlll,  1,  2  :  cum  Patrone  Epicureo  mihi 
omnia  sunt,  nisi  quod  in  philosophia  vehementer  ab  eo  dissentio.  Ad 
Alt.,  II,  1,  H  :  Tusculanum  et  Pompejanum  valde  me  délectant,  nisi 
quod  me  illum  ipsum  vindicem  aeris  alieni,  aère  non  Corinthio,  sed 
hoc  circumforaneo  obruerunt.  —  Tac,  Afjr..  6,  2  :  vixerunt  mira 
concordia  per  mutuam  caritatem  et  invicem  se  anteponendo,  nisi 
quod  in  bona  uxore  tanto  major  laus  quanto  in  mala  plus  culpœ 
est.  Etc. 

543.  —  Ni  (qui  n'est  point  pour  nisi)"  remplace  si  non  dans  la 
langue  archaïque. 

Dans  la  langue  courante,  il  est  plus  ou  moins  consacré  par  Tusage 
dans  les  formules  de  serment,  comme  «  moriar,  ni  ita  est!  »,  dans 
les  imprécations,  dans  les  paris,  etc.,  et  peut  alors  se  traduire  par 
s'il  n'eut  pas  vrai  que. 

Ex.  :  Plalte,  Pcrsa,  186  :  da  hercle  pignus,  ni  memini  omnia  et  scio. 

—  SciPioN  l'Africain  (cité  par  A.-Gi.:rj,E,  VII,   11,  9)   :    ni  hOC    ita 

est,  qui  spondet  mille  nummum?  —  Cic,  /»  Pis.,  23,  55: 
cum  ego  Caélimontana  porta  introisse  dixissem,  sponsione 
me,  ni  Esqiiilina  introisset,  homo  promptissimus 
lacessivit.  Etc. 

544.  —  Si  d'une  part...  si  au  contraire... 

1"  Quand  on  oppose  entre  elles  deux  hypothèses  contraires  et  qui 
s'excluent  l'une  l'autre,  en    indi<ivanl  la  conséquence  de   lune 

1.  Quelquefois  aussi  après  une  proposition  négiitive. 

Ex.  :  Sali..,  /(((/.,  ',)  i,  3  :  Sulla  cupidus  voluptatum,  sed  gloriae  cupidior,  otio  luxu- 
rioso  esse;  tamen  ab  negotiis  nunquam  voluptas  reniorata,  nisi  quod  de 
uxore  potuit  honestius  consuli. 

2.  Eu  effet,  en  latin,  un  S  niter\ocaliquc  no  tombe  pas,  mais  se  change  eu  r.  Cotte  particule  ni  (areli. 
nei)  est  une  autre  forme  de  la  négation  ne.   • 

Quand  ou  emploie  ni,  l'idée  de  condition  est  sous-entemiuo,   connue  en  allemand  dans   la  construetiou 

bien  connue  :  crïançic  tcf)  cy  tûà)t,  \o  mu^  tcf)  Ttiicf)  ffljoit  iit  inciu  Siï)iffjnl  cvgcbcn. 

Ni   est  dune  synonjmedc  si   nOH  et  non  point  de  nisi. 
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et  de  l'autre  hypothèse,  si  d'imc  pari...  si  ou  contraire...,  se  rendent 
en  grec  par  zi  jjiév...  û  Se...,  etc.,  qui  se  construisent  sui- 
vant les  règles  générales  des  propositions  conditionnelles 
exposées  ci-dessus  (§§  527,  o'28^  5^20). 

Remarque.  —  Sur  la  construction  zl  \i.h...  z\  oà  ;xY)...,  voy.  ci-dessus,  §  -'^35,  2° 
et  §  539,  2^ 

2°  En  pareil  cas,  le  latin  peut  exprimer  si.  d'imc  part....  si,  au  contraire... 
de  plusieurs  manières  :  si...  si...;  si...  sin...  ;  si...  si  aiitem  ; 
si...  sin  aiitem...  '. 

Ex.  :  Cir..,  Je  ,S('/;.,  1'.),  71  :  poma  ex  arboribus,  cruda  si  sunt,  vix 
evelluntur;  si  matura  et  cocta,  decidunt.  —  cks..  dr  iirti. 
cir.,  m,  17,  £  :  si  hoc  sibi  remitti  vellent,  remitterent 
ipsi  de  maritimis  custodiis  ;  si  illud  tenerent,  se  quoque 
id  retenturum.  Etc. 

Cic,  in  Cal.,  1,  7.  18  :  hunc  mihi  timorem  eripe  :  si  est  verus, 
ne  opprimar,  sin^  falsus,  ut  tandem  aliquando  timere 
desinam.  tu-  ô//..  m,  ^ii,  i  :  si  gloriae  causa  regnum  expe- 
tendum  est,  scelus  absit,  in  quo  non  potest  esse  gloria  : 
sin  ipsœ  opes  expetuntur  quoquo  modo,  non  poterunt 
utiles  esse  cum  infamia.  ~  Sam...  .ta;/.,  m.  n  :  vobis  regnum 
trado  firmum,  si  boni  eritis,  sin  mali,  imbecillum.  Etc. 

Cic,  udFam.,  XVI,  1,  2  :  hoc  tibl  persuade,  si  commodo  vale- 
tudinis  tuae  fieri  possit,  nihil  me  malle  quara  te  esse 


1.  La  locution  si...  sill   vevo...  n'est  ]ias  classique. 

E\.:  CoLiMEti.E  :  VU,:!,  Il  :  primum  esse  admissurse  tempus  vernum  Parilibus,  si 
sit  ovis  matura  ;  sin  vero  fêta,  circa  Julium  mensem. 

Mais  on  trouve  si  VeVO  dans  la  lani;nc  île  la  eiinversalinn. 

v.\.:  Cic,  ad  Fam.,\,  H,  -1  :  si  midus  huc  se  Antouius  conférât,  facile  mi  videor 
per  me  sustiuere  posse  ;  si  vero  copiarum  aliquid  secum  adducet,  tamen, 
ne  quid  detrimenti  fiât,  dabitur  opéra  a  me.  hh-in.  in  <'.r,ui.,  is.  hd  :  si 
summam  injuriam  ab  illo  accepisti,  tamen,  quoniam  quaestor  ejus  fuisti, 
non  potes  eum  sine  ulla  vituperatione  accusare;  si  vero  nulla  tibi  facta 
est  injuria,  sine  scelere  eum  accusare  non  potes. 

2.  Sin  est  poui-  si  ne  et  tlevi-ait  par  conséciueut  signiliei'  «  si  ne...  pas...  »,  mais  l'usage  n'a  retenu 
du  sens  primitif  qu'une   idée  d'opposition  coi'i'cspondaul  au  français  «  au  contraire  ». 

Toutefois,  quand  sin  est  employé  seid  et  sans  verbe,  il  garde  sa  valeur  propre  et  primitive  et  équivaut 
au  français  «  sinon  ». 

Ex.  :  Cic,  ad  Att..  XYi,  13  /(,  2  :  si  pares  aequo  inter  se,  quiescendum;  sin  ("  sinon  »), 
latius  manabit.  Ad  Fam..  \ii,  o,  i  -.  Brutus  Mutinse  vix  jara  rem)  sustinebat. 
Qui  si  conservatus  erit,  vicimus;  sin  (a  sin.m  »),  quod  dii  omen  avertant  ! 
omnis  omnium  cursus  est  ad  vos.  i:ic. 

Mais  c'est  surtout  sin  aliter  (cf.  Cir...  ih-  Le;/,  ai/r.,  3.  \ ,  1  ;  p.  Mur.,  |:!,  :!S  :  ad  Fam..  VI.  IS, 
4;  X,  (i,  3;  XI,  14,  :>,  etc.)  et  (quoique  pins  rarement)  sin  SeCUS  (Plaltk,  Cas.,  II,  0,  ii  ;  Cic, 
Brut.,  90,  33u)  qu'on  emploie  eu  pareil  cas,  et  l'on  voit  que  dans  ces  constructious  aussi  sin  n'a  plus 
le  sens  négatif  :  ce  sont  dos  locutions  elliptiques,  sorties  de  iilirascs  comme  celles-ci,  dans  lesi[nelles  le 
verbe  est  exprimé. 

Ex.:  Plaite,  Trin.,  47  :  tui  benevoleiitis  (sons-ont.  vox  est\  si  ita's,  ut  ego  te  volo  : 
sin  aliter  es,  inimici  atque  irati  tibi.—  Teii.,  Ad..:,[:,  -.  si  est...  |  faciat: 
sin  aliter  de  hac  re  est  ejus  sententia,   1  respondeat  mi. 
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mecum  :  si  autem  intelleges  opus  esse  te  Patris  conva- 
lescendi  causa  paulum  commorari,  nihil  me  malle  quam 
te  valere. 
Tkr.,  iicc,  :>:j9  :  si  est,  ut  dicat  velle  se  (uxorem  ,  [  redde  ; 
sin  est  autem,  ut  nolit,  recte  ego  consului  meae.  —  Cic. 
//.  Rose.  Am..  49.  \ 'ri  :  si  id  actum  est,  fateor  me  errasse  ; 
sin  autem  Victoria  nobilium  ornamento  atque  emolu- 
mento  rei  publicae  débet  esse,  tum  vero  optimo  et 
nobilissimo  cuique  meam  orationem  gratissimam  esse 
oportet.  Etc. 

Remarque.  —  Dans  les  dilemmes,  on  peut  de  même,  pour  rendre  si  d'imo  pari...,  si 
au  contraire...  employer  les  formes  de  phrase  énumérées  ci-dessus  ;  mais  comme  celte 
forme  de  raisonnement  sert  à  montrer  qu'il  n'y  a  que  deux  alternatives  qui,  conduisant 
chacune  à  une  conséquence  différente,  entraînent  l'une  et  l'autre  la  réfutation  de 
l'opinion  adverse,  on  emploie  aussi  sive...  sive'... 

Ex.  :Cic.,  de  Din'n.,  II,  8,  21  :  divinatio,  si  fato  omnia  fiunt,  nihil  nos  admo- 
nere  potest,  ut  cautiores  simus  ;  sin  autem  id  flecti  potest,  nuUum 
est  fatum.  Etc. 
Cf.  Cic,  de  Fin.,  I,  1,3  :  sive  ...ad  sapientiam  perveniri  potest,  non 
paranda  nobis  solum  ea,  sed  fruenda  etiam  est;  sive  hoc  difficile 
est,  tamen  nec  modus  est  uUus  investigandi  veri,  nisi  inveneris,  et 
quaerendi  defatigatio  turpis  est,  etc. 

A  cet  emploi  de  sive...  sive...  correspond  en  grec  v'tz...  îÏtî... 

E.\.  :  DÉM.,  1,  18  :  etxe  yào  û;j.wv  ty,v  Èxecvou  xaxwç  TTOtoûvTtov,  Û7iGo.£''va; 
tout'  "OXuvOov  7:apa*7TY|ijîTa'.,  paoi'coç  etcI  ttjV  oixEiav  lÀOcov  aau- 
vstTac  •  eiTe  [io'/iOYiC-âvTcJv  [i.ôvov  ûacov  et;  "OXuvOov,  àx'.voûvcoç  cioojv 
e/ovTa  T7.  o'lxo;,  TrpocjxxOsocïTat  xac  Trpofjsopsûcsi  toïç  Trpâyixacc, 
■Kzo'.éaixi  Toj    /pov(o   Ttov  TcoXcooxouixxvcov. 

545.  —  Soit  que...  soit  que...  —  Pour  rendre  Tidée  du  français 

soit  que...  soit  que...  OU  emploie  en  grec  zin  (èxv  ts)...  eïts  (ààvTe)...  et 
en  latin  sive  (seu)...  sive  (seu)... 

1°  L'emploi  des  modes    avec   la  locution    grecque    est  déterminé 

par  les  règles  qui  régissent  les  propositions  conditionnelles 

ordinaires. 

Ex,  :  Xkx.,  //('//.,  I,  6,  5  :  èjJLoi  ;x£v  àpx.sï  ol'/.o'.  [/.svstv,  y,7.l  eïxe  AOcav- 

Spoç  eïxe  àXloç  tiç  èy.-stpoTspo;  ttsc!  tx  vy.'jT'.x,x  (iovASTa-. 

sivoc'.,  où  x.qX'Jw'.  Etc. 

1.  La  furiiic  do  plirase  si...  sive...  csl  plus  rare. 

f.\.:  Oc,  ik'  Fin.,  i,  6,  iu  :  si  cmues  atomi  declinabunt,  nuUae  unquam  adhae- 
rescent  ;  sive  aliae  declinabunt.  aliae  suc  nutu  recte  ferentur,  primum 
erit  hoc  quasi  provincias  atomis  dare,  quae...  —  Shx..  L'p.,  Ii7.  --i-i  -.  si  vis 
vivere,  quid  optas  mori?  sive  non  vis,  quid  deos  rogas,  quod  tibi  nascenti 
dederunt? 

2.  Celle  loculion  serl  à  former  des  expressions  cllipliques  du  genre  de  celle-ci  : 

Ex.:  DiiM.,  XVlll,  20  :  (iruvYiywvtffaTO  ^ùd'am<>)  ■}]  xàiv  a),).wv  'E).),r,v(jùv  eÏT'  à'yvotav  £ÏX£ 
XP^i  xaxiav  eïte  xal  àaçôxepa  tay-r"  eÎTiEÏv. 
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Platon,  Lois,  030 li  :  6  xyxOôç  àvr^p  Twopwv  ojv  /.al  àiV.a'.oç  l'jhyj.- 
[JMV  iGzl  /.yJ.  ;7-a-/,â.p'.oi;,  èàv  xe  [J.i^{y.ç  /.al  ÎT/upoç,  èàv  xe 
(7[j-'./.pà;  /at  àcrOsv7;ç  yj  /xl  sàv  77>.0'jtY|  /ai  [zv).  —  Xkn..  Tv/., 
III,  3,  17  :  ÏTO'.  ovTsç  y.ayo'jjXcOa,  y]v  xe  èvOâSî  îTriôv-aç 
aÙToùç  SsywfxsOa,  YJv  xe  ètt'  v/.v.vov<;  tovTs;  Tr.v  ij.y.yrt^/ 
T'jvâ— Ttoy.Ev.  Etc. 

Remarque.  —  Au  lieu  de  vlzt. ..  eTts...  on  ti'ouve  assez  souvent  eTts...  Yj'... 

Ex.  :  Platon,  Phcdre,  277  a  :  être  AugIccç  r^  tcç  àXXoç  7:cj7:otî  £Yp7.']/£v,  ovs'.oo; 
T(o  ycaciovTt,  sTts  t;ç  oYjT'.v  scts  u.y, .  Etc. 

2"  En    latin,  on  emploie   en  pareil  cas  Vindicatif  dans   la  bonne 
langue". 

Ex.  :  Cic,  ad  AIL,  XII,  12,  2  :  sive  habes  quid  sive^  nihil  habes, 
scribe  tamen  aliquid.  Tusc.  i,  ;îi,  7(1:  veniet  tempus  se. 
mortis),  et  quidem  celeriter,  et  sive  retractabis,  sive 
properabis.  ]/,.,  ]i,  li,  3i  :  Cretum  leges,  quas  sive 
Juppiter  sive  Minos  sanxit,  laboribus  erudiunt 
juventutem.  Etc. 

1.  Mais  £t'T£  loiil  seul  (au  lieu  de  eÏte...  Eits...)  est  assez  rare,  sauf  chez  Platon,  cf.  Zoi'.s,  032; 
784  ;   814;  841  ;  844;  864;  !t07  ;  914;   928).   Voy.  KniJoER,  Griechisclw  Spriichlehre,  §  G9,  'i-ï,   1. 

r.tie?.  Honicrc  ou  no  trouve  pas  7,7  (ââv)  -£...  r,'/  te,  mais  on  rencontre  chez  lui  eïte  ..  eïte  a^ec  le 
subjonctif  (cf.  //.,  Xir,  239).   Cf.  ci-dessus,  p.  573,  Hum.  I  (st  avec  le  sulijonrlif  chez  Homère). 

2.  Gkoboes,  dans  son  IJiclionnnire,  cite  un  exemple  de  Tacite  {Dial.,  G)  où  sivC  serait  suivi  du 
subjonctif;  mais  dans  ce  passage  attlllerit  est  au  futur  antérieur  et  non  pas  au  parfait  du  subjonctif. 
Quand  on  trouve  le  subjonctif,  ;\  l'épiH|uc  chissique,  c'est  qu'il  est  amené  soit  par  la  dépendance  d'une 
proposition  infinitive  (cf.  Cm.,  /lrHl.,i\,  2.'i  ;  Tint.,  4,  etc.),  soit  par  la  rè>;lc  S  333,  1°  (cf.  Cic,  Ar/i<l.,  1, 
'i,  etc.).  Dans  T. -Lue  (I,  30,  7),  on  trouve  le  sulijoiictif  du  passé  avec  Seu...  Seu...  pour  marriiiei'  une 
idée  (\c  rcprtilion  ;  toutefois  roxomple  n'est  jjas  concluant;  Dnix.En  (///st.  Sijnl.,  11*,  733)  cilo  des 
exemples  plus  probants  de  Tacite  et  de  Suétone. 

En  effet,  à  l'époque  impériale,  on  trouve  le  subjonctif  employé  d'une  façon  ini'orrecle;  le  premier  exemple 
parait  éiro  de  Quintilien  (I,  0,  3),  et  ce  solécisme  devient  fréquent  à  l'époque  postérieure  :  on  le  trouve 
chez  FnoNTON,  chez  Claidien,  chez  Sidoine  Aroi.i.iNAinF.,  dans  les  Inttitute.f,  etc. 

3.  Dans  l'ancienne  langue  on  trouve  aussi  si...  siVG...  employé  dans  le  sens  du  français  ((  soit  que... 
soit  que...  »    : 

Ex.:  Placte,  .S'^iY7(.,  119  :  ère,  SI  ego  taceam,  seu  loquar,  scio  scire  te.  Etc. —t. -Lue, 
xxii,  lu,  (1  (fragment  ii'inie  rof/atio)  :  SI  nocts ,  sive  lucc,  sî  servus.  sive  liber 
faxit,  probe  factum  esto.  Etc. 

On  rencontre  même,  i'i  la  même  époque,  si...  si...  au  lieu  de  sive...  sivC-..  : 

Ex.:  Plalte,  Amph.,  tOoO  :  SI  patrem,  si  avom  videbo,  'eum  obtruncabo  in  aedibus 

(cf.  Capt.,   114;   Lien.,  IV,  781   ;    Macroiie,  Saturn.,  111,  9,  7   [citant  une  aiiciLMine  tnrmnlo 
religieuse],  etc.). 

On  cite  aussi  cette  locution  chez  Cicéron,  mais  dans  un  passage  où  il  a  \ouiu  éviter  la  répétitinn 
monotone  de  sive...  sive... 

Ex.:Cic.,  fir  niriiK,  II,  72,  1 19  :  ! superstitio i  instat  et  urget  et,  quo  te  cumque 
verteris,  perseqtiitur,  sive  tu  vatem,  sive  tu  omen  audieris,  sive  immo- 
laris,  sive  aveni  aspexeris,  si  Chaldaeum,  si  haruspicem  videris.  si  fulserit, 
si  toniierit,  si  tactum  aliquid  erit  de  caelo,  si  ostenti  simile  natum 
factumve  quippiam. 

Ce  tour  se  retrouve  onlin  chez  Fronton  {de  Nep.  am.,  2,  22),  mais  c'est  chez  lui  une  affeclation 
d'archaïsme.  Voy.  R.  Kïhner,  aiisf.  Gramm.  der  ial.  Sprache,  t.  If,  p.  9.")3.  3. 

En  grec,  l'emploi  de  tl...  £'it£...  au  lieu  de  e'ite...  eI'tc...  parait  ne  se  rencontrer  que  chez  les  poètes. 
Voy.  KnëoER,  Gr.  Spmc/ilfid-f,  II.  .;  09,  2.t,  Anni. 
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Remaruues.  —  I.  Quand  sive  (seu-  est  employé  seul  et  non  pas  répété,  il  ]ieu( 
signifier  ou,  si  et  remplacer  vel  si... 

Ex.  :  TER.,  Andr.,  100  :  postulo,  sive  aequum  est,  te  oro.  —  Cic,  de  Rep.,  1,  17, 
20  :  utmihi  Platonis  illud,  seu  qiiis  dixit  alius    ce  moi  d.-  l'iaion,  oud'im 
autre,  si  c'est  un  autre  ([ui  l'a  prononcéj  perelegans  esse  videatur. 
II.    Puiir  sive  employé  entre  deux  mots  comme  un  simple  synonyme  de  vel,  ou,  voy. 
ci-dessus,  pp.  370-371. 

546.  —  Et  et  si  dans  des  propositions  comparatives. 

Dans  les  propositions  conditionnelles  eoi/iparalices  (comme  si,  etc.), 

on  emploie  en  grec  toaTcep  av  et'  avec  Yoptalif  ou  bien  avec 

Vindicatif  d'un   temps   hlsfot'lque    selon    la   règle  générale  des 

propositions  conditionnelles^. 

Ex.rXÉx.,  Cyr.,  I,  3,  2  :  6  Kopo;  s'jOù;  r.T-x'Cs'o  o-'jtôv,  îùavcep  av 

e*t  Ttç  -KÔ-lixi  otXûv  àairâÇotTO.  —  Isocr.,1,  28  :  7:a,p y. -).-/, t-ov 

01  TOlOOTOt  7Û(X(7^0U(7'.V,    iùGTZep    StV    êÏ    TtÇ   l'-TTOV   XXT^aatTO 

xaXôv  /.axw;  ÏTrTreueiv  s-iGxàasvoç  .  Etc. 
IsocR.,    IV,    69  :  Trpôç   [J.Ô'iq'jç   touç    Trpoyovouç    Toùç  yjy.STc'po'j; 
cu'xêaXovTcÇ    ôaoîcoç    §i£oOâpr,<7a,v,    wairep    àv    ei     ~po? 
àT:a.vTa.ç   àvOpw— O'jç  â—o^véj^.rjGa.v.  Etc. 

547.  —  En  latin,  l'idée  de  comme  si  se  rend  par  quasi ^,  tanquam 
(si),  ut  si,  velut  si,    perinde  ac   si. 

Avec  tanquam  ou  supprime  ordinairement  si,  mais  avec  velut  et 
perinde  ac  l'ellipse  de  si  est  assez  rare''. 

Ces  conjonctions  peuvent  avoir  deux  syntaxes  tout  à  fait  ditle- 
rentes^. 
i°  Quelquefois  elles  suivent   la  règle   des  propositions   condition- 
nelles et  se   mettent,   selon  le    sens,    soit  au  présent,   soit   à 
Vlmparfait  du  subjonctif  (cf.  ci-dessus,  §§  529,  2°  et  530,  2°). 

1.  Locution  elliptique  pour  dlrriTEp  av  -^[yvoi-co  (èyévszo),  el... 

i.  L'emploi  de  wç  £Î  «  comme  si  «  est  poétique.  Cette  locution  a  fini  par  l'ormcr  une  sorte  d'adverbe 
composé,  w(Tc'!,  signiliant  «  comme,  à  peu  près  »  (cf.  Xén.,  HcH.,  I,  2,  9  :  àTroy.T£t'vavT£;  éE  a'JTtiiv  û)oe't 
Éxaxov). 

3.  Suivant  la  rcmar((ue  de  Kocii,  Gmmni.  f/recqiie.  §  i  i 't  h,  1  (p.  447  de  la  trad.  RoufT),  l'ciptalif 
s'emploie,  en  règle  générale,  quand  le  sujet  est  Ttç. 

4.  La  locution  olairsp  av  et  a  fini  par  former  une  sorte  d'ad\crlje  composé  u(77i£pav£;,  signiliant 
«  comme  »  (cf.  Plat..  Gori/.,  479  a  :  ûxiJtepavsl  Ttaï;). 

'■)■  Quasi  parait  bien  élre  |)our  quam  si,  locution  (|u'on  trouve  quclqaei'ois,  bien  que  rarement, 
et  qui  parait  être  issue  de  tam. ..  quam  si  (cf.  Cic,  ml  Fain.,  \\\,  .ï,  t)  ou  de  sic...  quam  si  (cf. 
Cic.,/).  Plane,  23,  60,  mais  le  seus  est  douteux).  Quasi  Si,  qu'on  trouve  déjà  dans  Plante,  appartient 
à  la  langue  populaire  :  cette  locution  doit  son  origine  à  ce  fait  que  quasi  avait  fini  par  signifier 
simplement  «  comme  »,  de  même  que  nisi  (cf.  ci-dessus,  ]).  is.'i,  Rr.ii.  I)  avait  lini  par  signifier  «  cvccpté  », 
d'où  l'expression  nisi  Si... 

ti.  Pour  velut,  au  lieu  de  velut  si,  voy.  ci-après,  p.  .S92,  n.  1.  Perinde  aC  an  lieu  de 
perinde  ac  si,  se  tmuve  déjà  dans  ConNiFicus  {ad  iliv..  111,  Itj,  .iS),  mais  est  surtout  fréquent  chez 
T.-LivE.  Au  lieu  de  perinde  ac  si  on  trouve  aussi  proinde  ac  si,  qui  est  ([uelquefois  remplacé  par 
proinde  ac  (cf.  Lu-n.,  ni,  lO  !3).  L'exemple  de  César  (r/e  Bell,  cir.,  111,  60,  o  :  proinde  aC  SUis..  ) 
est  douteux,  parce  que  le  mot  SUis  commençant  par  S,  on  peut  admettre  que  la  disparition  de  si  est  due 
à  une  erreur  de  copiste. 

7.    Voy.  0.  RiEMANN,  Si/nt.  Int.,  §  208. 
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Ex.  :  Ut  Si^  dicat,  comme  s'il  lui  arrirail  cJr  d'irc  >/»  jour.  —  Ut  si 
diceret,  comme  s'il  disnit  (inainlenaiil,  ce  (|u'il  ne  lait  pas'i.  —  Cic. 

rid  Fam..  11.  l'i.  1  :  ejiis  negotium  sic  velim  suscipias,  ut  si 
esset  res  mea.  .h/.i//.,  m,  i:;,  i  :  qua  de  re,  quoniam 
comitia  habita  suiit  tuque  nihil  ad  me  scribis,  proinde 
habebo  ac  si  scripsisses  nihil  esse. 

Mais  ce  cas  est  l'elativonioiit  l'uri'-. 

^°  Le  plus  souvent  on  néglige  la  différence  qu'on  fait  d'ordi- 
naire dans  les  propositions  conditionnelles,  entre  le  pré- 
sent et  l'imparfait  du  subjonctif,  et  alors,  si  le  verbe  de  la 
jwoposltion  pruieipale  n'est  pas  au  passv,  on  met  la  proposition 
conditionnelle  comparative  au  présent  ou  au  parfait  (aoriste) 
du  subjonctif,  même  si  elle  exprime  une  supposition  contraire 
à  la  réalilr  ;  si  le  verbe  de  la  proposition  principale  est  au 
passé,  on  emploie  Viinpavfait  ou  \e plus-que-parfait  du  subjonctif 
dans  la  proposition  conditionnelle  comparative.  En  d'autres 
termes,  l'emploi  des  temps  du  subjonctif  dans  cette  sorte  de 
proposition  est  déterminé  ordinairement,  non  pas  par  les 
règles  générales  des  propositions  conditionnelles,  mais  i)ar 
celles  de  la  concordance  des  temps. 

Ex.  :  Cic,  Ti/sc.  III,  -ic.  cd  :  stultissimum  est  in  luctu  capillum  sibi 
evellere,  quasi  calvitie  maeror  ieFeiur.  Dr  >v».,  i.  \-2  : 
cujus  sermone  ita  tum  cupide  fruebar,  quasi  jam  divi- 
narem  illo  exstincto  fore,  unde  discerem,  neminem.  Hr 
Off.,  I,  Tf,  \-i:  qui  aliis  nocent,  ut  in  alios  libérales  sint, 
in  eadem  sunt  injustitia,  ut  si  in  suam  rem  aliéna 
convertant.  Ad  Fam.,  ii,  iii,  i  :  de  Dolabella  quod  scripsi, 
videas  suadeo  tanquam  si  tua  res  agatur\  —  Conx.  Xi'i-., 

1.  Il  ne  faut  pas  confoiulre  cet  emploi  do  ut  si  avec  l'emploi  do  ut  sigiiifianl  «  de  même  que  », 
«  par  cxem[(lc  »  et  suivi  do  la  ennjonotion  si.  Dans  ces  formes  de  phrase,  la  pnvposition  commençant  par 
si  est  une  proposition  conditionnelle  proprement  dite  dans  larpicllc  on  emploie  le  temps  cl  le  mode  appelés 
])ar  le  sens,  d'après  les  règles  générales  dos  propositions  conilitionuelles  (5:;  5.iS  et  suiv.). 

¥.\.:  Cic,  r!e  i\nt.  deor..  H,  20,  74  :  ut,  si  quis  dicat  Atheniensium  rem  publicam 
consilio  régi,  desit  illud  Areopagi  :  sic,  cum  dicimus  providentia  mundum 
administrari,  déesse  arbitrator  deonim.  /''■  '>ll'--  i-  i".  i-:  ut,  si  constitueris 
cuipiam  te  advocatum  in  rem  praesentem  esse  venturum  atqiie  intérim 
graviter  segrotare  filins  cœperit,  non  sit  contra  officium  non  facere  quod 
dixeris.  i:tc. 

On  tnmve  de  même  en  grec  oiaTlEp  £Ï. 

Ex.  :  Platon,  Gorg.,  4-47  d  :  «Ji>anep  av,  £t  ÈTV/y/avîv  (i)V  ÔTro&riiJ.iTwv  Oïi|J.loypYÔ;,  àTtîxpi'vatO 

aV    S'/"!  TTO'J   (TOI    citt    (T/'JTOtÔlJ.O;. 

Remarquez  que  dans  cet  exemple  av,  après  dia/rîp,  auiinuce  et  double  le  av  répété  après  àTiexpivaTO 
et  ne  s'explique  pas  par  une  cllipso  comme  dans  la  locution  wffTTEp  av  û...  {■:  .146). 

t.  La  question  de  l'emploi  des  temps  dans  les  propositions  comparatives  conditionnelles  a  fait  l'olijet  d'un 
travail  précis  et  intéressant  de  M.  .1.  Lkiireton,  livvue  de  Pldlolor/ie,  t.  XXU,  p.  274  sqq.  (juillet  tSïtS). 

:f.   Dans    ces  deux   derniers    exemples,    on    attendrait  logiquement    l'imparfait  du   subjonctif,    car   la 
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Afjc.s.,  G,  2  :  Agesilaus,  ut  si  bono  animo  fecissent,  lauda- 
vit  consilium  eorum,  quod  eum  locum  occupassent.  — 
T. -Uni;,  XXXI,  1,  1  :  me  quoque  juvat,  veliit^  ipse  in  parte 
laboris  ac  periculi  fuerim,  ad  finem  belli  Punici  perve- 
nisse  (cf.  Gks.,  de  Bell.  GalL,  I,  ;î2,  'i  :  quod  absentis  Ariovisti 
crudelitatem,  velut  si  coram  adesset,  horrerent).  Etc. 

Remarque.  —  Dans  la  laïu/UL'  poi'tique  et  clioz  les  prnsateurs  de  Vrpoqi/e  impériale 
(SÉN'KQUE,  Pline  l'Ancien,  Suétone)   on  trouve  ceu  construit  arec  le  subjonctif  et 

signifiant  comme  si". 

548.  —  Eî  et  si  dans  des  propositions  concessives. 

\°  En  grec,  les  propositions  conditionnelles  deviennent  des  propo- 
sitions concessives,  quand  eî  (ou  âàv)  se  trouve  immédiatement 
précédé  de  y.yJ.,  mémo,  oùSs^x'/iSï),  pas  mémo,  OU  immédiatement 
suivi  de  /.ai  :  -/.yJ.  si,  '/.ci  èàv  ("/-xv),  oùS'  s!  (èzv),  même  si...,  quand 
même...  —  S!  •/.ai,  èàv  •/.&.[,   il  (sy.v)  xat  [7//;;  bien  que,  quoique^. 

Ces    locutions    conjonctives    suivent  les   règles    générales    des 
propositions  conditionnelles. 

Ex.  :  Sentiînce  :  ys^a  V  6  [J.wpoç,  XaV  Zl  JXY)  ysloïcv  y],  ^XÉ:i.,Anah., 
ill,  2,  24  :  MuGOlç,  paG'.Xsùç  izoXkouq  [7.ÈV  r,yc[7,6vaç  àv  ^o:r,  y.y.l 
6So7:oi7i(7£'.£  y'  àv  auTOÏç,  xai  eî  ct'jv  xeôp {777:0'.^  PouXoivro 
aTCiéva'.. 
Lysias,  XXXII,  11  :  v)  y.rjTT/p  sî-£V,  OT'.,  et  Xal*  -jrpOTSpov  [7//] 
£ïOi(7Ta'.  },sy£'.v  £v  àvop!Xi7t,  TÔ  i^.sysGoç  Twv  cruy.çpopàiv  aùrr/V 
àva.yx,â.(7£t.  Etc. 

2°  £'n  /a<m,  les  propositions  conditionnelles  deviennent  conces- 
sives. 

supposition  énoncée  se  rapporte  au  prr.tpiit  cl  csl  contraire  à  la  n'-alitô.,  mais  le  présent  est  plus  conforme 
à   Vusni/e  ordinaire. 

I .  Velut,  au  lieu  tle  velut  si,  n'est  point  conforme  à  l'usage  classique.  Le  premier  exemple  qu'on 
en  ait  parait  se  rencontrer  clic7,  ConNÊLius  Népos  {Timoth.,  3,  4).  Salllste  {Cat.,  38,  3;  Jttg.,  60,  4) 
emplciio  dans  le  même  sens  sicuti. 

-.  Ceu  (=^  Ceve)  est  une  particule  qui  signifie  proprement  «  comme  »  ;  c'est  un  mot  poétique,  qui  se 
rencontre  aussi  chez  les  prosateurs  de  l'époque  impériale. 

3.  En  fait,  la  ditrércnce  de  sens  que  nous  établissons  ici  entre  l'un  et  l'autre  tour  ne  se  rencontre  pas 
toujours  (cf.  ci-dessous,  n.  4),  et  l'idée  du  français  «  quoique  »,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  (§  OOG, 
1°,  d,  p.  OSO)  est  ordinairement  rendue  par  v.oiintp  avec  le  participe. 

4.  Dans  ce  passage,  zl  xai  signifie  bien  <(  quoique,  bien  que  »;  mais  il  y  en  a  d'autres  où  eî  v.a,'.  ne 
se  distingue  pas  de  xal  £1. 

Ev.  :  Nén.,  A)ial).,  Ut,  2,  22  :  lîàvTSÇ  ot  TrOTa[;.oc,  et  xal  («  lors  même  que  »  Tcpôffw  xàiv 
Tiriywv  oLTiopol  elai,  Trpoïoùat  Tvpbç  ira?  izT^ya.:;  SiaSaxo'i  yiyvovrai  oùSk  to  yôvy 
Ppé70vt£ç. 

Dans  la  grammaire  grecque  de  Koch  (S  1  Iti,  Rem.),  où  se  trouvent  ces  exemples,  on  lit  que  iv:ti  ys, 
ou  simplement  èuEt,  s'emploie  (mais  rarempnt)  dans  le  sens  de  «  quand  pourtant»,  «bien  que  »  (lat. 
Cum),  et  Koch  renvoie  à  Platon  [Protaij.,  333  c;  335  c).  Pour  ces  deux  passages,  voy.  ci-après, 
S  Sïo,  Rem.  IV.  Papi;,  dans  son  Dictionnaire,  s.  v.  iviîi,  donne  d'autres  exemples  qu'il  faudrait  examiner 
do   près. 
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a)  Soit  quand  si  dans   la   proposition   condîtionncllc    est    suivi  de 

tamen  dans  la  proposition  principale;  si   équivaut   alors   au 

français  mènio  si,  (luand  iiiènip,  et  Tou  applique   en   ce   cas  les 

règles  générales  des    propositions  conditionnelles. 

Ex.  :  Tv.n.,  Et/iu,  Sfi:;  :  si  ego  digna  hac  contumelia  |  312222  maxume, 

at  tu  indignus,   qui  faceres  tamen.  —  Cic.  p.  Mur.,  i.  8: 

quœ  si  causa  non  esset,  tamen  dignitas  hominis  summam 

mihi  superbiœ  famam  inussisset,  si  hominis  amplissimi 

causam   repudiassem.   Hr  om/..  1,  ',1,   is:;  :  nam  si  esset 

ista  cognitio  juris  magna  atque  difficilis,  tamen  utili- 

tatis    magnitude    deberet    homines     ad     suscipiendum 

discendi  laborem  impellere.  Etc. 

b)  Soit  quand  si  est  immédiatement  précédé  de  etiam  ou  de  et  : 

etiam  si  ou  et  si',  même  si.  quand  mémo:  en  ce  cas  aussi,  les 
propositions  concessives  se  construisent  comme  les  propositions 
conditionnelles. 

Ex.  :  Plaute,  /!«/.,  lit,  2,  7:  pol  et  si  taceas,  palam  id  quidem  est. 

—  Cic,  de  Oral.,  I.  IG,  7:i  :  ut  qui  aliquid  fingunt,  et  si  tum 
pictura  nihil  utuntur,  tamen,  utrum  sciant  pingere  an 
nesciant,  non  obscurum  est  ;  sic  in  orationibus,  etiam  si 
proprie  ceterae  non  adhibeantur  (cf.  ci-dessus,  i^  5^9,  '2") 
artes,  tamen  facile  declaratur,  utrum  is,  qui  dicat,  tan- 
tummodo  in  hoc  declamatorio  sit  opère  jactatus,  an  ad 
dicendum  omnibus  ingenuis  artibus  instructus  accesserit. 

-  T.-LivK.  XXI.  1'.),  1  :  quanquam,  et  si  priore  fœdere  stare- 
tur,  satis  cautum  erat  Saguntinis.  Etc. 

lÎK.MAnoL'E.  —  Au  lieu  de  et  si,  on  trouve,  mais  rarement,  vel  si  (cf.  Cic,  de  Fin., 
II,  l;i,  i9;  T.-LiVE,  XXX,  20,  8  :  vir  certe  fuit  dignus  tanto  cognomine  [le  surnom 
de  Maximus],  vel  si  novum  ab  eo  inciperet  [même  si  ce  surnom  n'avait  pas  été 
héréditaire  dans  la  iamille]),  ou  même  tametsi  employés  dans  le  sens  de  <|uaii<l  mcmc 
et  suivant  la  même  construction. 

g)  Soit  enfin  (|uand  la  proposition  est  amenée  par  tametsi  i  tamen- 
etsi"),  quoique:  tametsi  employé  ainsi  se  construit  avec  l'indi- 
catif. 

1.  On  pourrait,  comme  le  dcmaiulo  Woclfflin,  distinguer  dans  les  éditions  etiam  Si  nu  et  si 
signifiant  <(  quand  nicinc...  »  et  etiamsi  ou  etsi   signiliant   «quoique  ». 

2..  La  forme  tailienetsi  appaitient  au  latin  arcliaiquc  et  au  langage  familier  cf.  Cic,  lul  AU.,  V, 
17,  2;  rtrf  /v(m.,XlIl.  7i). 

11  est  probable  que  cette  locution  est  sortie  de  pluases  du  genre  do  celle-ci  : 

Cic,  fifi  Friin..  IV,  i:i.  1  :  sed  tamen  etsi  antea  scripsi,  quae  existimavi  scribi 
oportere,  tamen  hoc  tempore  breviter  commonendum  putavi,  ne  quo 
periciilo  te  proprio  existimares  esse, 

dans  lacinelle  tamen.   ipii.    en    réalité,   s'appuie  sur    SCd   et    oppose    toute   la  phrase    à   la  précédente 

(illud  si  scissem,  ad  hoc  litteras  meas  accommodassem),  a  pu  être  considéré  comme  se 

raltachaut  à  etsi. 

GBAMM.    C.OMV.    DU    URKC    KT   UC    L.VTIN    (.Syntaxc).  38 
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Ex.  :  Sall.,  Cal.. .!].  1  :  Catiliiiae  crudelis  animus  eadem  illa  movebat, 
taiïietsi  prsesidia  parabantur,  et  ipse  lege  Plautia 
interrogatus  eratabL.  Paullo.  Etc. 

Remauque.  —  11  est  ran'  quo  etsi  on  etiamsi  romiiiacoiit  tametsi  dans  le  sens  du 
français  i|uoi(iuc  ;  néanmoins  on  trouve  etsi  chez  Césah  {de  Dell.  Oall.,  IV,  31,  1)  et 
chez  SÉNÈnUE  {de  Brer.  rit.,  i'.i,  3  ;  de  Ira,  I,  16,  5;  Nal.  qi/œsl.,  jua'!'.,  20  :  IV,  '.'>,  1) 
et  etiamsi  chez  T.-LiVE  (XXVIll,  35,  Ui). 

Onant  à  la  construction  de  tametsi  ou  de  etsi,  iiuoiiiuc.  avec  l'imparfait  ou  le  plus- 
qiie-parfait  du  sulijonctif,  c'est  un  solécisme  propre  à  la  langue  postérieure  (Justin, 
Lactaxce,  etc.)- 

549.  —    Eî    ci    si    dans    une    proposition    teniporclle.    — 

Employées  dans  uno  proi^osition  tomporello,  la  conjonction  grecque 
eî  (szv)  et  la  conjonction  latiiu'  si  signifient  toutes  les  fois  que  et  suivent 
les  règles  générales  qui  ont  été  données  ci-dessus  (§  532). 

550.  —  Les  conjonctions  grccqncs  èTrei  et  ÊTretSiQ.  —  La 
particule  s!  sert  à  former  les  conjonctions  èiret  et  ÈTreiSï]  (^  sttc-.  SrJ 
qui  s'emploient  comme  conjonctions  de  temps  ou  de  cause. 

1°  Comme  conjonctions  de  temps,  èmi  et  èTreiBî^  signifient  lorsque, 
après  que  et  se  construisent  de  la  même  façon  que  ôxs  et  oTav 
(cf.  ci-dessus,  §  428),  c'est-à-dire  qu'ils  s'emploient  seuls  avec 
l'indicatif  et  l'optatif,  et  cu)ii/jhi('s  iwcc  av  (d'oùè-âv',  s-stSzv), 
avec  le  subjonctif. 

Ex.  :  XiîN.,  Amb.,  I,  1,  3  :  èTTetSr]  èxeXeiJTTQae  Ascpsio^  /.y.l  xaxéCTxr] 
'ApTûc^spH'/]?.. .  1,9.9:  èTuel  Kupoç  Ticrcraçspvs'.  è7roXé|Jiy)ae, 
T^acra'.  al  tûoXs'.ç  ï-aougcl'.  Ivjpov  {ilovzo  olvtI  Ttccraos'pvo'jç. 
—  Dkm.,  XVIII,  42  :  èTTEiSY]  èÇyjTràxYjoôe  [jÀv  (j'j.ilç,  êÇy)- 
Tcdxyjvxo  Se  oî  'I'w/.sî:;  -/.yJ.  àvr)pr]VXO  al  ttÔas'.ç,  tî  i^éve-ro: 
(l'indicatif  parce  qu'il  s'agit  d'un  fail  qui  s'est  produit 
dans  le  passé)-. 

PuiLÉMON,   f/yi'/..    109    :    ÊTràv     T'.Ç    Xl)YXO^"^Tl    ^^'-'"^'^[-'•S'^OÇi      V)TTOV 

ôSuvxTat,  çiXov  èàv  tzxçôvt    ï^'/]  (subjonctif  de  répétition, 

cf.  ci-dessus,  i^  423,  2°,  a).  —  Xén.,  Cyr.,  VIII,  7,  20  :  OTûOiÇ 
aopwv  ïgtx'.  Ti  '^'j'/'h-,  ÈTretSàv  too  àopovoç  Gwao'.TOi;  oiyjx. 
yévYjxat,  tout'  cj  T:i-ziG[j.y,i  (subjonctif  employé  en 
parlant  de  l'avenir,  cf.  ci-dessus,  §  423,  1",  b. 
Pl.vton,  Plu'don.^  59  d  :  7;£p'.£[7,£voa£v  i'/AoTOTS,  ioiÇ  àvo'.yOsr/)  t6 
SscatoTTiptov   (cf.   ci-dessus,  s?  489,  3%  Uiîm.  )•    èiretSr)  Sa 

t.  La  forme  iT:r^v  ne  se  rencontre  pas  sur  les  iascriptioiis  attiques;  elle  apparlicut  au  dialecte  iouieu. 
Cependant  on  la  trouve,  suivant  Kbuger,  Griech.  Sprac/ilehre,  §  69,  '.Jti,  chez  Eun.,  fferc,  1364; 
Arist.,    O(.ç.,083;   13oo;  Lys.,   1175;  Turc,  V,  47,  6;   VllI,  58,  6;  Isoc.rate,  V,  38,  4. 

2.  Relativement  à  l'emploi  des  temps  il  faut  remarquer  qu'on  se  sert  de  Yaoriste,  de  Y  imparfait  et 
du  plns-que-parfnit  conformément  aux  règles  générales  qui  ont  été  données  ci-dossus  (^g  :230  et  suiv., 
"247  et  suiv.,  256,  '258,  259).  I)e  la  règle  S  258  il  résulte  que  ÈTtcî  ot  £7t£iSr(  peuvent  avoir  l'un  et 
l'autre  un  sens  nu  peu  dilTérent  suivant  qu''ils  sont  suivis  de  l'imparfait  ou  de  l'aoriste  :  ainsi  èttcI 
(ÈTrEtôfi)  '/loOévet  Aapeïo;  signifie  «  depuis  quo  »  ou  »  comme  Darius  ('/fliV  malade  n,  et  èTtïl  (ÈTretSri) 
"yjaOévirjCS  Aapsioç  "  après  que  Darius  fut  tomhr  malade  ». 
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àvoi)^6eiiQ  (optatif  do  répétition,  §  423,  2",  b;,  sityi^sv 
—apà,  TGV  H(l)>'.p7.T'/^.  —  Xi';n.,  Auab.,  I,  .'j,  2  :  Ot  ovot  oi  y^'ù'.O'., 
ÈTret  T'.;  Btcoxoi,  7:po§pa|x6vTs;  àv  ïr;':y.Gxv,  y,yÀ  t.xK'M, 
èTTel  TrXyjaiàÇot  (même  cas)  6  ÏTr-Of;,  "cyJj'zh^t  ètto-'ouv.  Etc. 

Remarque.  —  l^our  ruiidrc  I  idée  de  des  que,  aussitôt  i|uc,  on  se  sert  soit  de  IttîI 
T7./t(7Ta,  soit  de  ÈTisto-^  xàytfTTa. 

Ex.:XÉN.,  //^c//.,  II,  3,  11  :  oî  TptaxovTct  y,p£0r,7av,  èitel  xâ^^iCTTa  -y.  T£i/r, 
xaGrjpéGr].  AnaO.,  IV,  6,  9  :  Èij-oi  ooxeï,  èiràv  -zày^iaxa  àpKJTrj- 
<i(o[J.ev,  (ôç  ry.y.ni'y.  t£vat  èttI  to^jç  avopaç.  —Lys.,  X,  31  :  èTretSr) 
Tày^KJTOL  è5oxt|Jiàcr9rjv,  ÈTrsçfiÀOov  toïç  xp'.âxovTa  àv  'Apsîco  -•/•/(.). 
Cf.  Platon,  Prolar/.,  325  6  :  èiretSàv  GaxTOV  G-uvîy,  xtç  tx  Xsvôacva, 
xal  Tpoipàç  X7.1  [i.Y,T-^p  xal  TraiSaytoyo;  xal  a'jxôç  6  Trarrjp  Trspl  to-jtou 

2°  Comme  conjonction  causale  êTreî"  signifie  romme,  puisque,  et  se 
construit  comme  tô;  dont  il  est  synonyme  (voyez  ce  qui  a  été 
dit  ci-dessus,  §  480). 

Ex.  :  HoM.,  //.,  I,  231  :  ô'/^aoêopoç  ^aTiXj'jç,  ÊTrei  oÙT'.Sxvoïcrtv  àvi^Ta'.;. 
—  Xj';n.,  An.,  I,  3,  a  :  èTTÊt  ûy.SÏÇ  O'j  PoÙXeaSe  Cruf7.7;op£0£ij63(.l, 
(xvày/.vi  [7.01...  [J-s6'  0[/.ûv  eîva'..  ~  Xiô.\..  .l/r///.,li,  3,  4  :  [/.éycc  Ss 

TO  ô|7,oO  Tpafp-^voct,  èTTEi  /.y.' Toï;  Orjpioi;  ttÔOoçt'.i;  âyYiyvîTy.'. 

TOJV   G'JVTpOCpWV.   Etc. 

Il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples. 

Remarques.  —  I.  'Ette'.o'/,  s'emploie  aussi  quehpu'luis  comme  conjonction  causale; 
et  se  construit  comme  ors,  ôtiots,  vu  (iuc,  puisque,  dont  il  est  synonyme  (cf.  ci-dessus,  §42o;. 
Ex.  :  Plat.,  Rép.,  3(i9  a  :  y^YVETat  TrciXtç,  èiret5T]  Tuyyâvs'.  Y|a(ov  exarrro; 
TToXXwv  kvozr^z.  Prolag.,  33')  c  :  vuv  oà.  èireiST]  oOx  èOéXeiç  xal  su.oi 
Ttç  àayoXta  ècttI  xal  oùx  av  oioç  t'  etr]v  cot  -ao7.u,£!'v7.i  aTTOTS'vovTt 
p.axpo'jç  Xôyouç,  èXOsïv  yip  tto-'  [XE  osï.  eiij.'.'  ÈtteI  X7.l  t7.ut-'  àv  'îrnoq 
oùx  àrjOwç  (Tou  '/^xouov.  Etc. 

II.  Une  proposition  causale  avec  £7i£t  peut  ctre  interrogative. 
Ex.:S0PH.,  Œd.  Ito),  390  :  èizei,  ç-Ép'  î'.ttÉ,  ttoû  cru  [j.7.vTt;  tl  (77.0-/-;; 

Mais,  en  pareil  cas,  Èttec  ('quivaut  à  yap. 

III.  Une  proposition    causale   avec  Ètte:    peut  avoir   son  veri)e   à   l'impératif  nu  à 
l'optatif  de  souhait. 

Ex.  :  SOPH.,  EL,  352  :  èirel  5tSaÇov,  y,  uâO'  è;  âaoy,  ri  ;j.O'.  xÉpoo;  y^voir'  "àv 
(cf.  (jKrf.  à  Co/.  969).  —  Platox.,  Gorr/.,  47i  b  :  ÈtieI  cj  5éÇat'  àv 
(potentiel  en  fonction  d'impératif  adouci).  —  Soph.,  Œd.  Roi,  CC2  :  èitel 
àOsoç  àcptXoç  OTt  7rû[jLaT0v  ôXo£[xav^. 

1.   Pour  exprimer  l'idcc  de  «  dès  que  »,    «  aussitôt  (jue  ».  ou  emploie  (pielqiipfois  aussi   oT£   TtpwTOV 
ou  (o;  TaytiTTa. 

E\.  :  I)ÉM.,  XX,  i;i7  :  vop.ov  sapiv  OtiTEiv,  oTav  «pùitov  y^vtovxac  voiAoÛitai.  —  Xtx., 
Atialj.,  lY,  3,9:  â)ç  tâ/tcxa  sw;   -JTisçaivsv,  èÔùovTO. 
i.   Ou  a  vu  ci-dessus  (p.  449,  n.  1)  commcnl  du  sens  temporel  on  passe  au  sens  causal. 
3.  Il  est  intéressant  de  voir  qu'uuc  proposition  exprimant  un  commandement  ou  un  souhait  (c.-i-d.  une 
proposition  d'ordinaire  indrpewlante)  peut  être  introduite  par  ÈTiet. 
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IV.  Par  suite  d'une  ellipse  facile  à  comprendre,  la  Cdiijdiicilnn  iizti  a  fini  par 
signifier  ci  pourlaiii,  surtout  quand  elle  est  renforcée  par  des  particules  (Itts''  ye,  i-izi'. 
ye  Stq,  etc.)- 

Ex.  :  Plat.,    l'jvfar/.,  333  c   :   a.lnyuvonj.-f^v    av  hforfz    toGto    ôixoXoyetv,   èltel 
entendez    :    (je    parle  pour   moi   seul,    car...)  TTOÀAOl    ys    (pa'j'.   TWV    avOpojTTWV. 

Cf.  Platon,  l'rolag.,  335  c  (exemple  cité  ci-dessus,  Rem.  I). 

§  4.  —  De  l'infinitif  et  des  formes  qui  s'y  rattachent. 

A.  L'iufinilif. 

I.  —   Observations   généiules. 

551.  —  Valeur  de  riiifiiiitif.  —  En  grec  et  en  latin,  rinfinitif  est 
la  forme  nibstantive  du  verbe'  :  il  participe  donc  à  la  fois  du  substantif 
et  du  verbe. 

552.  —  L'infinitif  considéré  comme  substantif.  —  Comme 
le  sul)stantif,  il  peut  jouer  le  rùle  de  sujet,  (Vattribut  cYapposition  ou  de 
complément. 

1"  En  grec  et  en  latin.,  il  se  construit  comme  sujet  de  la  proposition 
et  peut  avoir  pour  attributs  des  substantifs  de  tout  genre  et 
des  adjectifs  neutres. 
Ex.  :  Mknandru,  Sont.,  7  :  ëpyov  Eupeiv  (T'jyysvTÎ  tûsvtjTOç  èartv.  Ibid.,  (>8G  : 
Çîvov    TcpoxtjJiav  i7,y.);>,ov  àvOpcô-otç  ëGoç. 
Xén.,  Cj/r.,  I,  4,  28  :   èv    Ilepcraiç  vojxoç  èttIv   oOtoç  cr'jyyeveïç 
cptXetV.    Mrm.,   IV,    2,    M    :    OÙ^^   OÎÔV   TÊ    à^S'J    S'./.atocr'jvr,ç 
àyaOov  ttoT.îttjV  yevéa6ai.  Etc. 
Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  VI,  1  :  bene  sentire  recteque  facere  satis  est 
ad  bene  beateque  vivendum.  Tnsc,  m,  lo,  21  :  invidere  non 
cadit  in  sapientem.  —  Goun.  iNkp.,  Aie,  n  :  apud  Persas 
summa  laus  est  fortiter  venari,  etc.  Cf.  ci-après  prop. 
complet,  sujet  (§  560). 

2"  Fn  grec  et  en  lalln,  il  se  construit  comme  attribut. 

Ex.  :  Plat.,  T/térlrle.  209  e  :  TO  yvwvat  £-1*7^7; [J//1V  TTOU  XaSetv  £(7Ttv, 

Cato,  de  Rc  fi/sf..  praf.,  1  :  cst  Interdum  prœstare  mercaturis 
rem  quœrere.  —  Cic,  Tusc.  y,  38,  m  :  loquor  de  docto 
homine,  cul  vivere  est  cogitare,  etc. 

1.  Étymologiquemcnt  l'iulinltif  est  pour  certaines  de  ses  formes  (-£v,  -£tv,  -jxev)  le  locatif,  et  pour 
d'autres  (-vat,  -(J.£vat,  -aat,  -se,  -re)  le  datif  d'un  substantif  verbal  signifiant  une  idée  d'action. 
Employées  primitivonicnt  d'une  façon  conforme  à  leur  étymologic  (il  en  reste  encore  une  trace  dans  la 
construction  de  l'intinilif  exprimant  le  but,  cf.  ci-après,  §  5G8),  ces  dilîérentcs  formes  ont  fini  par  perdre 
leur  valeur  propre  comnic  cas  distincts,  cl  l'iuriuitif,  tout  on  gardant  sa  valeur  verbale,  a  pu  être 
considéré  d'abord  comme  une  sorte  de  substantif  (|u'ou  pouvait  cmiiloycr  en  fonctiou  soit  do  sujet,  soit 
de  complément  diiecl  ;  puis,  en  grec,  quand  on  l'eut  fait  précéder  de  l'article  (voy.  ci-dessous,  p.  oU7, 
11.  i),  ciiuinic  un  véritable  substantif  déclinable  à  tous  les  cas. 
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3°  En  grec,  il  se  construit  ordinairement  en  apposition  explicative 
soit  à  un  pronom,  soit  à  un  adverbe  démonstratif  ou  de 
sens  équivalent;  en  latin,  on  le  trouve  surtcjut  construit  en 
apposition  à  un  pronom  démonstratif. 

Ex.  :  llo.M.,  //.,  XII,  -li?,  :  eiç  oicovoç  ap'.rrToç,  àjxûveaSat  -î^l  -r.xzortq.  — 

Y>h.\T.,Protar/.,  3iol):  aUTTf)...  [7-6v71  SCT'.  /.X/.'/)  —pzÇ'.;,  £-'.'jTr,'Xr,Ç 

axeprjÔTJvat.  —  Xén.,  7ico?î.,  8,  2  :  e(7Tt  xsvîo.  auxï)  Txor,!;, 
TÔ'  Ssôt7.£v6v  Ttvoç  jjiy)  ë)^eiv  /py^TOat.  /A.,  12,  10  :  xoîjxo  â*'co 
iTûtVTûCTTaGt  Sif^a/.TOv  côy//)v  SLvxt,  TÔ  £7;t[7.£>.7î  TTOt^aai. 
Cyr.,  VIII,  7,  10  :  ù;7.3c<;,  ô)  xaïSs;,  ouxcoç  iç  ^-f/J;Ç  è-actSs'jov, 
TO'j<;  i-z-sv  vscy.iTÉpo'jç  Trpoxtjiav,  tûv  Sî  vscotcGwv 
Trpoxexijx^aOai.  Etc. 

Cic,  />;r.  /h  Cœcii.,  l'j  :  semper  i2aec  ratio  accusandi  fuit 
honestissima,  pro  sociis  inimicitias  siiscipere.  Hr  o//., 
H,  18,  G3  :  hœc  benignltas  etiam  rei  publicae  est  utilis, 
redimi  e  servitute  captos,  locupletari  tenuiores,  etc. 

Remarque.  —  On  trouve  quelquefois  en  grec  riiiCmilif  construit  au  génitif  d'appo- 
sition (voy.  ci-dessus,  §  107,  p.  118). 

553.  —  L'infinitif  précédé  de  l'article  : 

1"  En  grec,  Tinfinitif  a  même  des  cas,  comme  on  le  voit  dans  les 
constructions,  où  il  est  précédé  de  l'article  neutre'-  dont  la 
tlexion  permet  de  le  décliner. 

L'emploi  de  l'article  est  obligatoire  (juand  le  rapport  qui  unit 
l'infinitif  à  un  autre  mot  doit  être  exprimé  par  le  ijrnltif,  par  le  datif 
ou  par  une  préposition. 

On  trouve  l'article  avec  l'infinitif  : 


1.  Quand  il  ost  acconipagoé  do  l'article  (cf.  ci-après,  §  alj3),  l'infinitif  pcnl  se  constinire  en 
apijosiiion  absolument  do  la  même  façon  que  le  substantif. 

F.x,  :  Platon,  ^é;).,  590  e  :  y)  twv  TtaiSwv  àpyjt,  1Ô  JAT)  èav  èlvjfii^QVZ  elvat,  éto;  xtX. 
Gorg.^  483  c:  to-jtô  èo-Tt  xh  àôixstv,  x6  tiàÉov  Toiv  a>,),(<)v  ^y\ttt^'^  ïyzu.  Ri'p.,  578  rf: 
Toyto  7r&û(7Ô!J.oiov  £-/oy(rt  xoïç  T-jpotvvoi;,  t6  nou-dy  lïpj^etv.  —  Xén.,  Cyr.,  VIII, 
7,  25  :  xi  to'jto'j  jiaxapctÔTîpov,  TOvi  yrj  [j.r/6rjVat  ;  Hii-r.,  7,  3  :  So/eï  ToÛTto 
SiayépE'.v  àvY)p  Tôiv  aXXwv  s<!>'''Vi  ''«?*  "ï'fJ-'?,?  ôpéY£oOat. 

2.  Les  plus  anciens  exemples  de  celte  construction  se  trouvent  dans  Pindaro,  mais,  clicz  lui,  l'infinitif 
précédé  de  xô  est  toujours  au  nominatif,  sauf  un  cas  douteux.  Cliez  les  poètes  dramatiques  et  chez 
Hérodote  il  est  ordinairement  au  nominatif  ou  à  l'accusatif,  mais  on  le  trouve  déjà  construit  avec  xo\)  ou 
TÔi  et  précédé  de  propositions.  Chez  Thucydide  (surtout  dans  les  Discours),  ou  rencontre  l'infinitif 
construit  avec  l'article  au  nominatif,  à  l'accusatif,  au  génitif  et  au  datif  avec  ou  sans  préposition.  Mais 
c'est  seulemonl  chez  les  orateurs  attiquos  et  particulièroment  chez  Démosthène  qu'on  trouve  cette  construc- 
tion dans  son  plein  développement.  Voy.  Hihklein,  Entwic/celuny.<iij(>sc/iichte  des  subslanlii'irlcn  /ii/initivs 
(dans  les  Beitrxqe  de  Schanz)  et  cf.  Gildersleeve,  Contributions  to  tlie  History  of  lit'  Arlicular 
In/inil ive  {da.ns  les  Trans.  of  Amer.  P/iil.  Assoc.  for  1878,  pp.  5-19)  ;  Tlie  Arlicular  Injinitiie  in 
Xenophon  and  Plato  (dans  Am.  Jour.  ofPliil.,  t.  m,  p.  193-202). 
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a)  Construit  comme  sujet  ou  coniphhnenl  CCxin  verbe ^ 

Ex.  :  PiND.,  Viilh..  1,  9!):  TÔ  Ss  TraBeiV"  eu  -pÙTOV  às0).(ov,  —  Platon, 
TIk-iH..  209  (■  :  TÔ  yvôûvai  £-'.'7Tr,y//iv  7:o'j  laêsïv  £(7Ttv.  Gorg., 
no  (1  :  TÔ  ^r/.'/iv  SiSôvai  T^OTspov  tAq^zv^  zi  ïgtiv  ri  ttoisïv  ; 
—  Xi':n.,  Cyr,  VIII,  IJ,  42  :  oOTOt  Tîoô  âcTl  TÔ  ë^^eiv  ypY;aa,Ta 
ouTO);;  wç  à.v'.apôv  TÔ  à7ro6dXXeiv.  ^  Dkm.,  1, 23  :  izo'k'ky.y.ic,  So/cst 
TÔcpuXdÇat  Tày^^-^J^-  '^^'^  ■/.-r.nxrfy'yx  /y.y.s— wTspov  sîvau  Etc. 
Eschyle,  Açiam.,  '121)0  :  TA'O'^Oy.a'.  TÔ  îtaTSavelv.  —  Sopii.,  PA/Z., 
1211  :  6C7T'.V  TlÇ,  ÊGTtV,  Ôç  (76  /.(oloTSt  TÔ  SpSv  (cf.  EL,  467; 
0/v/.  «  Col.,  442;  Trnch.,  515,  etc.).  —  Tiiuc,  Vil,  33,  3  :  i-JZtG'/O^ 
TÔ   sOGswÇ  TOÏÇ  'A0'/^Va!:O^  è-lJ(_£'.p£ÏV.  Etc. 

Remarques.  —  I.  L'infinitif  précédé  de  to  se  rencontre  quelquefois  avec  la  valeur  d'un 

complément  direct  après  des  verbes  qui  ne  se  construiraient  pas  avec  l'infinitif  sans  article. 

Ex.  :  HÉRODOTE,  IX,  79  :   TÔ  [j.kv   eûvoéetv  te    xa;  irpoopav   ayaixa;  (jeu.  — 

XÉN.,  C>/r.,],  4,  21  :  u.rjvov  ôotov  TÔ  itaCetv  xôv  àX'.cxoixsvov.  —  IsocR., 
I,  43  :  TÔ  TeXeuTTjCTat  Travxojv  tj  TrsTrptojj.Évrj  xarÉxoivs,  rô  oà  xaXtoç 
àTToOavEÏv  To'.ov  toïç  (jTTOuoat'oi;  a7r£V£t[j,£v. 

II.  L'infinitif  du  style  indirect  est  quelquefois  précédé  de  l'article  après  les  verbes 

signifiant  dire  et  penser. 

Ex.:  SoPH.,  Anf.,  204  sqq.  :  ''r^iJ-tv  o'  ÉtoÏijlo'....  Osoù;  ôpxojaoxetv  |  TÔ  [xy^ts 
Spàcai  tj.y|T£  Tw  Çuv£i5évat  |  to  Trpayixa  [iouXsûcravTt.  /6.,  535  : 
£çoa£Ï  TÔ  [j-Yi  elSévai;  —  Xi':.\.,  Apol.^  13  :  xa't  tô  irpoetSévat  yî  tov 
Oeov  tô  [j-ÉXÀûv  xxl  TÔ  7rpocnr]{Ji,atvetv  w  fioûXsTat,  toQto  ttxvteç  xal 
XÉyou'jt  xat  vrjix'Xoufji''.  Etc. 

III.  C'est  surtout  après  les  verbes  ou  après  les  expressions  signifiant  ou  impliquant 
une  idée  ny empêchement ,  de  défense,  etc.,  et  après  les  verbes  ou  expressions  de  sens 
négatif  (cf.  ci-après,  p.  621,  Rem.  IV)  que  Ton  trouve  le  simple  infinitif  remplacé  par 
l'infinitif  précédé  de  l'article  :  en  pareil  cas,  à  [j.'\  avec  l'infinitif  (cf.  §  563,  1",  Rem.  VI) 
on  substitue  tô  [XY)  et  l'infinitif:  de  morne,  à  [j.-\  où  avec  l'infinitif  (cf.  g  563,  1°, 
Rem.  VI)  on  substitue  tô  [li]  où  et  l'infinitif. 

Cette  construction  a  peut-êire  pour  effet  do  rendre  plus  étroit  le  rapport  qui  lie 
l'infinitif  au  terme  dont  il  est  le  complément''. 

Ex.  :  HÉRODOTE,  V,  101  :  tô  oà  [jlt]  XerjXaT^aai  àXovxaç  Goiot.;  ty,v  ttôÀ'.v 
£(j"/£  Too£.  —  Thuc.  m,  1,  1  :  TGV  tiXeccttûv. . .  oixiXov  Etpyov  TÔ  jarj 
7rpo£Ç[ovTaç  tîov  ottXojv  tx  èyyùç  tyjç  ttoXscoç  xaKoupyetv.  —  Plato.n, 
Phédon,  117  c  :  oW.  te  r^GCc^)  xaxÉ/Etv  TÔ  [xrj  Saxpuetv.  —  XÉ.\.,  An., 

1.  Oi'iliiiaircmeuH'infinitif  sujet  oucomplémentirun  verbe  est  cnnstniil  sans  article  (cf.  ci-apiès,§56U  sqq.). 
Quand  on  ajoute  l'article,  c'est  qu'un  veut,  dans  la  mesure  du  possible,  faii-e  jouer  ù  l'inlinitif  le  rùle  d'un 
véritable  substantif.  On  a  souvent  comparé  l'emploi  de  rinlinitif  précédé  de  l'article  en  grec  à  l'emploi  des 
substantifs  abstraits  en  -tio  en  latin  ;  mais  on  verra  par  les  exemples  qui  vont  être  donnés,  que  cette  assimi- 
lation est  superficielle.  Los  substantifs  abstraits  du  latin  sont  beaucoup  moins  expressifs  que  la  construction 
grecque,  puisqu'ils  n'ont  qu'une  valeur  substantive,  tandis  que  l'infinitif  y  ajoute  la  valeur  verbale. 

2.  La  construction  grecque  de  rinfinilif  avec  l'article  ne  peut  être,  la  plupart  du  temps,  rendue  en 
français  que  par  une    périphrase  comme  «  le  fait  »  ou  «  re  fait  que...  ». 

3.  L'inlinitif  du  stylo  indirect  ainsi  construit  avec  l'article  peut  être  nalnrcllemcnt  accompa.Lcné  de  la 
particule  av,  quand  le  sens  le  demande. 

Ex.  :  SopH..  Ant.,  23o  ;    Tr,;  ÈXiri'So;  yàp  'épyo\>.Oii    Scûpayp-évo;,  |  x6   jj.))  naOeî'v    oiv    à'),).o 
itXtiv  TO  [lopaii^ov. 

4.  es.  GooDwiN,  OUI',  citi',  ^§  811-814,  p.  3i4  sqq. 
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IV,  8,  li  :  (jÛToi  cIt'.v  ij.ovo'.  Izi  /jj-ttv  laTioowv  TÔ  [JLr]  yÎoy,  elvat  "évOoc 
TT-y-Xat  ÈTTTEÙooasv.  —  Dk.m.,  XXIII,  20o  :  Kijjlojvcc  Trxpà  Tpsïç  àcistcav 
'|r,çouç  t6  [J,f)  Oav-/T(o  ÇrjfXiÔicrai.  Cf.  XXIII,  107  :  rps?;  oà  y.ôv7.t 
'i'^c&ot  o'.'/|Vcyxav  TÔ  jJir]  OavaTOu  Ttp.^<jai. 
Eschyle,  l'roin.,  780  :  O'jx  ÈvavTtojGoaat  xô  |Jir]  où  y^Y'^^^^'^  ~^-''  ^'^^^ 
•7rGO(7/p-/,(^£T£  (cf.  ilj.,  918).  — SoPH.,  Oliil.  l{oi\  l2'À-2  :  Xîittî'.  ixàv  oùo'  a 
TTOÔiTÔsv  YjOS'.asv  TO  [JLr)  oû  [jap'JCTTOv  etvai.  ^;i/.,  ;jii  :  y.'/^TO'., 
x7.i7cyvY|TY,,  ;j.'  àT'.|j.-ic7Y,ç  TÔ  fJLT]  OU  GavEtv  T£  T'iiv  cTol  Tov  OxvovTa 
0'  àyvîcrai.  —  Pl.\t.  ,  /i<''p.,  354  b  :  où-/.  à7t£cr/o|7.Y,v  to  [xt],  oûx  â-t 
TO'JTO  âXOîTv.  —  XÉ.x.,  C///'.,  I,  6,  32  :  oùy.  'x-^sayo^ro  O'jo'  y-ttô  twv 
ci''Xojv  TÔ  [J.r)  oû^^l  -ÀEOv^xTstv  aùxcov  ireLpàCTGat.  Ba/iq.,  3,  3:  oùoslç 
avT'.XÉyst  TÔ  [JiT]  où  XéÇeiV  o  xt  'iy.y.iz'-j:^  Yj-'îïxa'.  ttÀïÎtto'j  xç'.ov 
£Tr[(7Tac707.'..  llell.,  III,  3,  G  :  oùoéva  3ûva<70a'.  xg'jtttîiv  tô  uri  oÙY 
Yjoeojç  av  xat  toatov  eaaieiv  aurcov.  Etc. 

IV.  Dans  quelques  cas,  xo  ix"^  où  (et  plus  rarement'  xb  [jlY|),  se  rencontre,  non  plus 
après  des  verbes  de  sens  négatif,  mais  après  des  verbes  ou  des  expressions  accompagnées 
d'une  négation  ou  (ce  qui  revient  au  même)  employées  dans  un  sens  interrogatif. 

Ex.:  Aristoi'ii.,  Gren.,  68  :  xoijotiç  yk  a'  "àv  7T£!'j£'.£V  avOpcoTrcov  tô  [JLT]  oùx 
èXôetv  Itt'  aùxôv.  —  XÉx.,  Hcll.,  V,  2,  36  :  où  ijlÉvxo'.  s-î'.Oé  vî  tô 
[JiT]  où  [jt.£yaXo7roây[j(.(ov  x£  xal  xaxoTipâyatov  elvat.  Ci/r.,  VII,  5, 
•i2  :  xoïç  O£0?ç  oùosv  àv  Ëyo'.y.îv  [xsa'j/acrOa'.  TÔ  {xrj  oùj^l  --/vx-y. 
ireirpa^^évai".  Etc. 

b)  Construit  comme  raccusatif  de  relation  (cf.  ci-dessus,  §  74)  après 

des  adjectifs  ou  des  substantifs: 

Ex.    :    Sopii.,   An/..    T.)   :    TO    Ss    fiîz    TTOA'.TÙv    SpÔtV    sO'jV    iy.ij.r,yy.vo;. 

EL.    1030   :    |;.a/.Go;   x6  itptvai   TaoTOC   yïo    "ko'.Tzôç   ypovo^. 

//y/(/.,   1079   :    TO  [j/n    pXÉTCeiV   JToij/OC.    (S^tl.  Roi.   Itl6  :    s;  Ssov 

7:àf£(76'  ôSs  Kpswv  TÔ  TrpaCTaeiv  -/.yj.  xb  pouXeueiv.  — 
Turc,  II,  03,  3  :  xô  TcpoaxaXaiTTwpetv  o'jf^si;  ttcoOujxo;  r,v. 
VI.  17,  1  :  XÔ  uÀv  ic  TY.v  YY,v  Y/y,wv  èa6àXXeiv,  xav  v.-/; 
£/.— },£'j'jO)'y.£v,  iy.y.voi  elr;'..  —  Platon,  Lac/i..  190  e  :  aÏT'.OC  XÔ 
ce  àTTOxpiveaôai'  [j.t,  touto.  Etc. 
Soi'ii..  oEfl.  à  Cul..  17  :  0'j^£  xoùÇaviCTXctvat  ïn-l  hx^nfj;.  — 
Tuii;.,  II,  87,  1  :  r,...  vy.^j'j.y.ylx...  0'jy[  oi/.y.iy.v  iyii  zi/jj.y.^n'.v 
XÔ  éxçpo6rjaat^.  Etc.^ 

I.  l'oui'  riMii|iliii  inoiiis  régulici'  do  tO  jJ-r,,  au  lieu  de  tO  (J.-/-,  où,  voy.  GoonwiN,  our.  cité,  §§  812, 
S1:î,   .SI  'f. 

1.  Dans  ces  exemples,  x"o  \l.r]  oO  (xb  (J-r,)  a  un  sens  i  rellcment  lu'i/alif;  la  négation  (simple  ou  composée) 
n'y  a  iilus  la  rateuri'.ipli'iire  que  nnus  sommes  habitués  à  lui  attriljuei"  dans  les  passages  cités  à  la  remarque 
préoédenlc  :  [jtrj  est  appelé  par  le  sens  et  ^.-q  oy  (lo  vcrlie  piinripal  étant  pris  négativement)  par 
rapplication  delà  règle  générale  (cf.  p.  (il",  tticM.   VI). 

;i .  C.onstructiou  rare,  ijarco  ilu'atTlo;  est  ordinairement  con^tinit  avec  l'inliidtif  pricédé  de  toC, 
quand  il  ne  l'est  pas  avec  l'infinitil' sans  article.  Toutefois  cf.  Dem.,  VIII,  oO  ;  IX,  0.3. 

4.  Mais  on  peut  se  demander  s'il  ne  vaut  pas  mieu\  avec  Bœhmo  et  Oolset  rattacher  to  £'/.yOor|iTai 
à  £)^Et  et  enleiuire  :  «  le  combat  naval  n'entraiiie  pas  à  litre  di'  conclusion  légitime  ceci  qu'il  doive 
vous  effrayer.  »  Do  même,  dans  la  pluMse  de  Sophocle,  TO  ÈçaviTTava'.  peut  être  considère  comme 
construit  avec  Ôappfîi  tlont   l'idée  est  iinplicitcnienl  contenue  dans  zrj-\  âipTOÇ- 

5.  L'inlinitif  précédé  de  l'article  a  souvent  une  valoiu'  que  no  saurait  avoir  li'  simple  inlioitif  employé 
sans  article. 

F.x.  :  l.vnniiri:.    c.  Léocrn le ,  0  1    :  sTzsi  yz  t6  èXOeïV   toOtov    («  car,  pour  ce   qui  est    de  )^on 
départ  "),  oifiai  ÔEÔv  rtva  a-jtôv  èti'  aÙTT|V  àvaysiv  ttiv  Tt[i.u)piav. 
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c)  Construit  comme  un  substantif  au  génitif  pour  signifier  les 
mêmes  rapports  que  le  génitif  proprement  dit  ou  que  le  génitif 
remplaçant  l'ablatif  (cf.  ci-dessus,  §§  401-142,  §§  147-163). 

Ex.  :  TiiLc,  II,  ."jo,  4  :  TTpô;  t7,v  t.ôIxv  7:po'jêa>.6vTs;  s?  èXîciSa  7]A6ov 

TOU    éXetV.    VII,  84,  3  :  XOU  TTieîV  ÈTTlGujJLÎa  (§    104).  Cf.  I, 

87,  G  :  r]  (^£  SiayvcojXT)  yJ'j-Ti  tt,;  v/.ySk'r\fji'y,ç,  toû  tsc;  c-ovSxç 
XeXuaèai*  (§  107).  —  Xkx.,  Cyr..  i,  5,  12  :  TTÔvou;  %ï  xo£> 
Ç^v  (§  104,  Rem.  I)  -/iSscoç  TQyejxôvaç  N/oa-'CsTS.  —  Dém.,  I,  23  : 
To  ràp  vj  -pzTTsiv  7:apà  tt/V  àçiav  àcpopjXT]  ToG  xy-xù; 
cppoveîv  (§  102.  Rkm.  1)  Toïç  àvor^TO'.;;  y'yvsTai.  Etc. 
Tiiic,  H,  G,j,  10  :  ôpeyojjievot  xou  T^pùTOt;  àV.a.TTOf;  yiyveaôai 
(§  118,  3%  a,  p.  138).  —  Plat.,  Plukion,  111  e  :  èTréaxojxev 

TOÛ  SaxpueiV  (§  147).  —  Xkn.,  Anah.,  I,   4,  13  :   ^oHsTî  aiTtO'. 

slvai,    àpÇavxeç    xou    Sia6atveiv    (§  118,    5°,    p.    141). 

Mém.,  I,  2,  So  :  Traps/iâls'.  èTTijJieXei'aSai  xoG  w;  (ppov.ij.w- 
Tarov  eivat  (§  118,  3",  a,  p.  138). 
Dém.,  XXI,  I3i  :  àÇioç  (cf.  §  125,  2°,  p.  153)  aÙTOÏç  k'^ôy.s-.ç  slvxc 
xou  to'.xut'  àxouetv.  —  Isocn.,  IV,  28  :  Toùç  /.apTroù;,  oï  xoC 
[J.71  6'/)pia)§tL)Ç  Ç^V  (§  131)  r,[J-y-Ç  aVxiOt  -^zyô^<y.ai  (cf.  Xkn., 
^Hft/-;.,  VII,  7,  48). 

DÉM.,  I,  23  :  Tzoll'xyj.ç,  ^o-/.îl  TO  oulâHat  TàyocOà.  xoî)  xxi^aaaôai 
(cf.  §  159)  ^(^aXeTrwxepov  slvat  (cf.  Xéx.,  Cyr,  i,  ;;,  13\  — 
MÉNANDRE,  5c;rf.,  387  :  véo[ç,  to  myâv  xpeîxxov  sert  xot5  XaXetv. 

Tiiuc,  IV,  34,  1  XOU  Sapaeîv  xo  TrXeiaxov  s-V/ioote; 
(cf.  §  110,  5").  —  Dém.,  xxxvii,  4.1  :  oùSèv  outs  àvatSeiaç 
ouTs  xoî)  4>e^Sea9at  (cf.  §  110,  6°,  p.  124)  TrapaXEid/s-..  xxil, 
10  :  si;  xoîix'  slrilvbi  xou  vo{xiÇeiv  (cf.  §  110,  7°,  p.  125). 

XÉN.,  Mcm.,  Il,  1,8:  TO,  {xeyàXou  ëpyou  Svxoç  xoC  éauTÛ  xà 
§£OVTa  TcapaaxeuàÇetv,  jr/i  àp/.sïv  toOto  (cf.  §  139)^. 

d)  Construit  comme  un  substantif  au  datif  pour  signifier  les  mêmes 
rapports  que  le  datif  proprement  dit  ou  que  le  datif  remplaçant 
rinstrumental  : 

Ex.  :  Xén.,  ApoL,  14  :  tvo.  à-iGTcIxjt  xco  s[jà  xextjxrjaôat  OttÔ  ^ataévcov 
(cf.  §  79).  —  Isocn.,  XV,  2't  :  où  yàp  §7)  iCù  ys  y.OG'J.iiù;,  Ç^V 
àHiov  TCtoxeuetv  (§  79).  Etc. 

Eschyle,  A(jam.,  2,j3  :  taov  Ss  XCO  TtpoaxévÊtV  (cf.  §  86,  1°).  — 
Platon,  Phédon,  71  c  :  XtO  Ç^V  (cf.  §  86,  1°,  ReM.  Il)  £C»T'.  Ti 

èvavxiov,  hiG~sp  xCù  èypy^yopévat  to  •/.o.OeùSs'.v.  —  dém., 
XVIII,  2G'J  :  OJJlOtÔV  ècT'.  xCù  ôvE.tSiÇeiv  (cf.  §  86,  1"). 

1.  Les  mois  toÛ  Ta;  iTTtovôà?  X£)v'Jcr6a'.  smit  cIVaccs  par  Herwcrtlcii,  Cobot,  Stalil,  A.  Ci-oisct. 

2.  Pour  TOU  ou  TOÙ  [Arj  avec  ritifiuitif  niai'((uaMt  le  but,  voy.  ci-après,  p.  OU^,  Rkm.  1. 


e 
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AniSTOPir.,  Plut.,  1  iO  :  TÛ  TcXoUXeîV  ÛTCTQXOa  (cf.,  p.  100,  n,  1). 
Plat.,  Rép.,  408  d   :    à[Jia   TU)    Tl{J,aa6at  et  //>.,  408  e  :    ajxa  TÛ 

Ttjxav  (cf.  ci-dessus,  §  176,  3°,  p.  208;. 

Xkn.,  iWw.,  I,  2,  3  :  iXXz  Xôi  OXVcpÔç  Etvat  TOtO'JTOÇ  cov(cf.  ;^  191, 

2°,  p.  224).  —  Lys,    xxxf,   2   :    o'j^s    TÛ   SûvaaGat   -/,al 

eioôévai  Tvsys-.v  £7i:apOs''ç  (cf.  i/»ù/.).  —  Dkm.,  vill,  n  :  o.jS=v| 
Tùv  TTXVTWV  7:}.sov  -/.s/.p7.T'/i-/.s  <ï>{X'.7;-oç  r,  TO)  rrpÔTsco;  ttooç 
Toïç  Trpâyy.aiji  ytyveaôai.  Eto, 

Construit  avec  une  préposition  suivie  du  cas  approprié'  : 

Ex.  :  Tiiic,  VII,  28,  1  :   àvtl  Tou   TToAt;    etvat   opoOpiov   /.arsc--/] 

(et.  I,  69,    ;i).    —  Xii.N.,  A(i('s.,  1,  40  :    'Ayr^aD^OLOÇ,    àvTl  TOI)  £77'! 
Kaptav  îévat  sùOù;  àvTtrrTpsiLaç  â-i  'Pcuvia;  èttogî'jsto. 
TiiLc,  I,  138,  2  :  aTTo  Toû  TTôïpxv  S[§où;  çuvsToç  cpatveaôat. 

—  Dém.,  III,  3  :  èx  ToG  7:pàc;  /^âpiv  5y){xr)Yopeîv  svt'ouç.  — 
Xén.,  £'co?i. ,  13,  0  ;  tÔ.  àT^la.  C^GiCf.  £/.  S'Jotv  to'jto'.v  tÔ  ttsiOscOo-i 
;a.a,v6àvou(7'.v,  ëx  ts  toÎ)  oTav  à-nrsiOeïv  è-'.ysipwcrt  xoXà- 
ÇeaSat,  /.at  èx  tou  ôtocv  -poGoy.wç  0-r,p£Tù'7'.v  eu  7rda)^eiv. 

Dém.,   m,   1   :    roùç    yàp    ^ôyouç    Tuept   TOI)    TtjxwpTQoaaGai 

$îXt777rov  6pû  y.yvoaÉvouç.  Etc. 
XKN.,3/cm.,lI,  0,  Or-wç  ocv TaoTo.  ^o/,i;7.â'7ai[j'.£v 7up6  toÎ)  ^^p^oBat; 

—  Dém.,    XVIII,     26    :    TtpÔ     TOU     TOÙ;    opx.O'J^    àTToSouvat. 
Dém.,  XXIII,  188  :  èv  TW  TToTviT'/iv  TTOtetaGat  LXaoïSr'^.ov). 
XÉN.,  Mon.,  IV,  8,  2  :  TGV  £[y.77pocrO£v  7^p6vov,  StoxpocT'/iç  TrivTWV 

àvOpa)-G)v  [xàX'.GTO.  sOauy.â'CîTO  èîCt  Toi  ;;i  cause  de  ce  l'ail  que...) 
£ÙOu;xwç  T£  xa.'.  e'j/.oXcoç  Ç^v.  //r//.,  vu,  :;,  2  :  èrct  xCù  y,y./.rj^ 
Tl  Tiy.ocç  èpyàÇeaSat  (en  vue  de  nous  l'aiii!  du  mal)  OToy-v'jî'.^/ 
xapacr/'.£uâ(^ovTa'..  Etc. 
Dém.,  XIX,  229  :  TTpÔÇ  TU)  (outre  ce  l'ait  que)  ar^Sèv  £/.  T'^;  T:0ZG^jzi7.ç 

Xaôefv. 

Xén.,  Me/«..  II,  1,  15  :  ojy.cd;  8tà  TÔ  Ç£vo;  eîvat  où/t  ûcv  ol'e'. 
àôr/.-/iOr;Va'..  IV,  8,  2  :  àvxy/.-/;  kyivîzo  to)  -ojx.pzTS'.  '7,£Tà  Tr,v 
"/.ptGiv  Tp'.xx.ovTa  7]y,£paç  fiiûvat  Stà  TÔ  A-/;X'.a.  y.Èv  âx.i-'vo'j 
ToO  p-Tivoç  etvat,  tôv  ôè  voaov  ar^Sc'vy.  èav  S-ziaoT-'y.  à-oOvr,- 
T/.E^v,  £(o<;  ôcv  v;  O£cop''x  £•/.  Ar/).ou  ï-y.viV]r^. 

Xén.,  Cv/r.,  I,  3,  1  :  "àvrcov  Siacpspcov  £(pa;v£TO  /.y.-,  etç  TÔ  Tavi) 
jxavGàvetv  y.  (^£0-.  -/.y.!  eîç  xô  /.a>.ù;  é'/.y.TTy.  -o-.sïv. 

i^L.vroN,  ,1/yo/..  28  c  :  îtapà  TÔ  X'.Gyzôv  t'.  ÛTTOJXetvai. 


1.   L'infinitif  précédé  de   rarticlo  n'est  jamais  construit   avec  «vi,  jamais  avec  àfAçt   suivi  de  raccu- 
satil'ou  du  datif,  jamais   avec   xaiâ  suivi  du  génitif,  jamais  avec   Ttapâ  suivi  du 'génitif  ou  du  datif, 
lamais  avec  Tztpi  suivi  du  datif,  jamais  avec  updî  suivi  du  génitif,  jamais  avec  CiTTÉp  suivi  de  raccusatif] 
ai^  enfin  avec  -Jno  si]i\i  de  l'accusatif  ou  du  datif.  Voy.  Goodwin,  oul'.  cité,  %  801,  p.  320. 


jam 
jam 
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Xén.,  Mrm..   L  2,    1  :   TTpÔÇ  TO   V.ETpi'ojv  SeîaGai  -£-y.'.^S'j'J.SVOÇ. 
Cl'.   Dï;m.,  I,  4. 

REMARQUES.  —  I.  La  préposition  ÛttÉo  ou  i'adverije  £V£X7.  suivis  du  génitif  de  l'article 
avec  l'infinitif  sont  les  équivalents  d'une  proposition  finale. 

Ex.:  ISOCR.,  VII,  64  :  STOtaoî   stdiv   ôt'.oùv  ■Kxa/i'.v  ÙTrèp   tou  [ir]  :to'.£?v    to 

7Cp0'7T-/TT0aîVC/V.    —    ESCHINE,    111,     1    :    T7.;    OîYiTî'.Ç    7.!Ç     xÉ/OYjVTai    TtVSÇ 

ûirèp  TOU  xà  asTG'.a  xal  tx  auvfjjy^  [j.y,  y^Y"^^^®°'^  ^'^  '^'^i  '^<>^'£'-  — 
DÉM.,  XVIII,  204  :  si;  xàç  Tp'./,p£tç  £y.êâvT£;  ÙTcèp  TOU  [xr)  to  y.îAzuô- 
y.£VC/V   TTO'.rjcat. 

IsocR.,  1, 19  :  c/t  luTTOGOi  TYjX'.xaiiTa  TrcX-y-YY,  o'.a-£pw(7rv  ëvexa  tou  -ÀîÛo 
Tzoïriaai  tyjV  ûiiâp/oua-av  oùc'av. 

Toutefois,  même  sans  uttÉo  ou  sans  £V£xa,  le  génitif  de  l'infinitif  s'emploie  parfois 
pour  marquer  le  but,  surtout  quand  l'infinitif  est  accompagné  d'une  négation.  Cette 
construction,  qui  paraît  se  rencontrer  pour  la  première  fois  dans  Thucydide,  est  chez  cet 
auteur  d'un  emploi  très  fréquent. 

Ex.  :  Thuc,  I,  4  :  (Mtvwç)  to  XY|(7Ttxbv  xaOY,p£'.,  tou  t7.ç  TrpoTooouç  [./.aÀXov 
levai  aÙTco.  I,  23,  5  :  txç  ûÙTi'a;  -iicouyoT^y.. ..  tou  {xtj  T'.va 
ÇrjT^CTat.  Cf.  II,  22,  1  ;  7S,  1  ;  93,  4,  etc.  —  Platon,  Corc/ias, 
457  e  :  Trpôç  to  Trpayaa  çi'.Xov£'.xOLivTa  XÉys'.v  TOU  xxTaciavàç  yevéCTSat. 
DÉM.,  XVill,  iU7  :  tou  [ir)  tx  o-'xxia  itoietv.  Etc. 
Pour  cet  emploi  de  TOU  (tou  (jt.Yj)avec  l'infinitif  pour  marquer  le  but,  voy.  ci-dessus,  §141. 

II.  Quand  l'infinitif  est  construit  comme  complément  d'une  préposition,  il  doit  être 
toitjoura  accompagné  de  l'article.  C'est  tout  à  fait  par  exception  qu'on  ti'ouve  : 

HÉRODOTE,  î,  210  ;    oç  àvTt    [j.hi  SoûXwv   £7ror/](7aç   IXEuOÉpou;   n£pi7a; 
£iv7.'.,  àvTt  o£  àp)(^e(T6ai'  û-'  àXXojv  ap/£Lv  â-7.vT0)v.  Cf.  VI,  32. 

III.  L'adverbe  tiÀYjV,  cxceplû,    peut  être  suivi  de  l'infinitif  sans  article. 
Ex.  :  EscH.,  Eum.,  737  :  irXrjv  y-iao'j  Tuj^eTv.  —  Soph.,  Phil.,  100  :   tc  aXÀo 

irXrjv  'J;£'joY,  Xéyeiv; 

2°  Le  latin,  qui  n'a  pas,  comme  le  grec,  la  faculté  de  décliner  son 
infinitif,  supplée  dans  une  certaine  mesure  à  cette  incapacité 
par  remploi  d'une  espèce  de  substantif  verbal  appelé  gérondif 
(cf.  ci-après,  §  57^). 

Malgré   l'infériorité    que    l'absence   d'article  crée   au  latin  par 
rapport  à  la  langue  grecque,  la  nature  substantive  de  l'infi- 
nitif se  montre  néanmoins  fort  bien  dans  des  phrases  comme 
les  suivantes,   où    il   est   employé    comme   sujet    ou    comme 
compliquent   direct   à   la   place    d'un    véritable    substantif   ou 
d'une  proposition  avec  quod  (cf.  ci-dessus,  §437)*. 
Ex.  :  Sall.,  juf/.,  31,  14  :  quos  omnes  eadem  ciipere  [le  fait  d'avoir 
mêmes  désirs),  eadem  odisse,  eadem  metuere  in  unum 
coegit. 

1.  Dans  ce  passage  on  peut  expliquer  par  une  raisou  de  symétrie  l'emploi  de  àvTt  ap'/EaOat  faisant 
pendant  à  àvTÎ  8o'iJ>,wv. 

2.  Sur  l'infinitif  latin  pris  substanlivement  voy.  un  article  de  WœUtllQ  daus  V Archir.  f.  hit.  Lpiikoiir. 
II.   Gramm.,  t.  Ul,  p.  7  1 . 
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Cic,  de  Fin.,  IF,  27,  SG  :  béate...  vivere  i\a  vie   bieuheiinnise)   alii 

in  alio,  vos  in  voluptate  ponitis.  ih..  i,  8,  2C  :  quid  ei  reli- 
quisti,  nisi  te....  intellegere  quid  diceret?  quel  mérite 

lui  as'tu  laissi',  sinon  et-  fait  (jii:  lu  ari'ivos  à  le  comprendre'? 

Remarques.  —  I.  L'emploi  dont  il  vient  d'être  question  est  assez  rare  dans  la 
langue  latine  et  il  est  restreint  aux:  ras  où  rinfinilif  joue  le  rôle  de  nominatif  ou 
i\' accusatif. 

II.   L'infinitif  latin  peut  dépendre  de  la  préposition  inter  dans  l'expression  interest 

inter,  il  y  a  une  difféioncc  oiiUo... 

Ex.  :  SÉx.,  de  Ben.,  V,  10,  2:  multum  interest  inter  dare  et  accipere.  Cf.  Cic, 
de  Fin.,  Il,  13,  43. 

Mais  dans  les  passages  où  l'infinitif  est  précédé  de  prœter  (cf.  Hor.,  Saf.,  II,  3, 
08  sq.  ;  Ov.,  Hér.,  7,  164),  le  mot  praeter  peut  être  considéré  comme  un  adrerljc  pris 
pour  synonyme  de  prseterquam"  ou  de  nisi,  excepte^. 

Au  contraire,  on  trouve  dans  la  langue  des  grammairiens  des  constructions  comme 
celles-ci  : 

Yahr..    de  Liiif/.    lui.,   VI,  §  oU    :    maerere   a    mavcere,   mxrure  vioiu  do 
inarcerc.  —  SuÉT.,  Oct.,   87  :    ponit  assidue...  betizare  pro   languere, 

Aiiyusle  (lil   loujours  betizare    au  lieu  ilc  liiiiyuerc. 

554.  —  L'infinitif  considéré  comme  verbe.  —  Si  rinfinilif  a, 
comme  on  vient  de  le  voir,  la  valeur  d'un  substantif  dans  un  assez 
grand  nombre  de  constructions,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  sa 
nature  verbale  se  montre  en  ceci,  que 

4"  Il  a  des  formes  ditïerentes  pour  exprimer  les  temp.'i  et  les  voix  ; 
en  grec  il  peut  même,  quand  il  est  joint  à  la  particule  àv, 
prendre  le  sens  du  polentiel  ou  de  Virréel  (voyez  ci-après, 
§  559,  Rem.  III)  ^ 

1.  Ou  peut  ajouter  à  ces  exemples  les  phrases  suivantes  dans  lesquelles  l'inrinitif  est  construit  ccmune 
romplémcnt  direct  d'un  verbe  transitif,  ;i  la  place  d'un  substantif  abstrait  à  l'aceusalif. 

Ex:  f.ATox  (cité  par  c.iivnisiLs.  i,  p.  181  p)  :  pleraque  Gallia  duas  res  industriosissume 
persequitur,  rem  militarem  et  argute  loqui  (=  argutum  sermonem  .  — 
l'LALTi-,  Pers.,  iii  :  nihil  facio  scire  (=;  scieutiam).  JJ-icr/i.,  i.is  :  hic  vereri 
(=:  verecundiam)  perdidit.  Cmc,  2^  :  tuum  conferto  amare  semper  (=  tuas 
amationes).  i  te  —  ci...  'fuse,  ii,  o,  m  :  Hieronymus  dolore  vacare  (=  doloris 
vacationem)  summum  bonum  dixit.  i'/  l'um.,  vi,  3.  :i  :  mori  (=  mortem) 
nemo  sapiens  miserum  duxit.  A'  Orai.,  i,  .:3,  i  io  :  vere  illud  dicitur, 
perverse  dicere  homines  perverse  dicendo  facillime  consequi.  M'  (///..  i, 
(i,  is  :  omnes  trahimur  ad  cognitionis  et  scientiae  cupiditatem,  in  qua 
excellere  pulchrum  putamus  ;  labi  autem,  errare,  nescire,  decipi  malum 

et  turpe  ducimUS.   V<iy.li.  kCiiNiiR,  <iiixf.  Gr.  der  la/.  Spr.,   t.  Il-,  p.  4'JO,  il. 

■2.  Ou  trouve  d\nlleurs  chez  Ciceron  {ad  Q.  fr.,  1,  1,  §  IC)  le  mot  prSSter  euiplové  comme  adverbe 
pour  praeterquam  ou  pour  nisi  dans  le  sens  du  français  ci  excepté  ». 

3.  Toutefois,  voy.  .1.  Brenous,  Etude  sur  les  Héllénismes  dan.'i  la  .tyniaxe  latine,  p.  o4i. 

4.  L'emploi  de  la  particule  av  se  rencontre  aussi  avec  l'infinitif  précédé  de  l'article. 

Ex.  :  Thuc,  VI,  18,3:  àvà^xY)  XQÏi  (j.£v  £7rioou),£y£tv,  touç  cï  [Ar,  àviÉvai.  5ti  xo  àpj^OYJvat 
av  ûcp'  éxépwv  (correction  de  l'sener  et  de  Stahl),  el  ;jr|  a-JTol  a/./.wv  apyoïij.EV  (=  OTt 
àp-/Oï'f-ev  av).  VII,  02,  2  :  (o-j()m]  vay[jLa-/t'av  7coto-j(J.evoi  o-Jv.  àv  £-/ptô[A£6a  ôtà 
x6  (jXânxetv  oiv  xr]  [ia.p-J7r^xi  roiv  v£a)v  (=  Ôt(  ô  o'"/'-oî  ïo'/.OLTZ-zty  à'v).  —  Platon, 
Baui/.,  174  a  :  Ttôi;  ëyEiç  «poç  "zà  èOéXeiV  âv  Uvat  'Iv.lr^-o:;  stïI  Se^tivov  ;  c'est  comme 
s'il  y  avait  è6£)>oiç  àv  lÉvai...  ;  ef.  ci-dessus,  p.  5t)S,  n.  3. 
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2°  Le  complément  de  rinfinitif  ne  se  met  point,  comme  celui  d'un 
substantif  verbal,  au  i^énitif  de  l'objet  (cf.  ci-dessus,  §  104,  a) 
mais  au  cas  voulu  par  les  autres  formes  du  verbe. 

3"  Le  sujet  de  l'action  marquée  par  l'infinitif  ne  se  met  pas  ordi- 
nairement au  génitif  (cf.  ci-dessus,  §  104,  b). 

llEMARQUES.  —  I.  On  ti'ouve  e.rcept ionneUemeiLl  en  grec  l'infinitif  construit  comme 
un  véritaijle  substantif  avec  un  génitif  exprimant  le  sujet  de  l'action'. 

Ex.:  XÉN.,  An.,  VIT,  7,  2i  :  yr^vcod/ao  xàç  toutcov  o.tzz'Xt.c,  oxi/  YjTtov  (TwcpiO- 
viî^ouca;  yj  àXX(ov  xô  -ffi-r^  HoXàÇeiv.  —  Dém.,  XIX,  269  :  xb  eu 
çppoveTv  aÛTÛv  aiastfîOs.  Ih.,  2iSy  :  où  osoo'.xa  e't  (I>(Xt7r7roç  Çy,, 
7.XX'  £'.  Tr]ç  TCÔXe(i)ç  tÉOvYjXS  tô  toÙç  àoixoùvTaç  [XtaeTv  x-y.c 
Tt[Jio)peT(T6at  ".  Etc. 

II.  En  latin,  mais  non  pas  à  l'époque  classique,  l'infinitif  est  parfois  accompagné 
d'un  génitif  possessif  (cf.  ci-dessus,  g  101),  comme  un  véritable  substantif. 

Ex.  :  Val. -Max.,  VII,  3,7:  cujus  {=:  Fabi  Cunctatoris)  non  dimicare  vincere 
fuit.  —  SÉN.,  Ép.,  loi,  13  :  quid  autem  hujiis  vivere  (=  vita, 
est?  Etc. 

4"  Enfin,  pour  qualifier  l'idée  signifiée  par  l'infinitif,  on  ne  se  sert 
pas  d'un  adjectif,  mais  d'un  adverbe. 

Remarque.  —  Toutefois,  l'infinitif  étant  considéré  comme  une  sorte  de  substantif 
neutre,  il  est  quelquefois,  en  latin,  accompagné  d'un  adjectif  démonstratif,  d'un 
adjectif  7Jo.ssess(/ ou  des  adjectifs  ipsum,  solum,  totum''. 

Ex.:  Cic,  de  Fin.,  II,  27,  80  :  béate  vivere  vestrum.  III,  13,  44  :  sapera 
solum...  sapere  ipsum.  hrut.,  37,  140  :  ipsum  Latine  loqui.  Ti/sc,  III. 
6,  12  :  istuc  nihil  dolere.  V,  11,  33  :  totum  hoc  béate  vivere,  Etc.^. 

555.  —  Emploi  du  sujet  de  l'inflnitif.  —  H  y  a  deux  cas  à 
distinguer  :  1°  Quand  exprime-t-on  le  sujet  de  l'infinitif'?  2"  Lorsque 
le  sujet  de  linfinitif  est  exprimé,  à  quel  cas  se  met-il? 

\°  a)  En  grec,  on  n'exprime  pas  le  sujet  de  l'infinitif  quand  il  est 

identique  au  sujet  principal. 

1.  Voy.  BiBKLEiN,  Enlwin/tdnngsgeschichle  fies  suhxlantirhiim  Infinitivs,  p.  93. 

2.  Cf.  Trans.  of  American  Pliilol.  Assoc.  for   1878,  p.  7. 

3.  Cet  emploi  devait  apparteiiii-  à  la  langue  savaute,  car  on  n'eu  roucontre  pas  d'exemples  dans  la 
langue  ordinaire  ;  eu  tout  cas,  on  remarquera  que  cette  construclion  uo  se  trouve  pas  dans  les  Discours 
do  Cicéron. 

4.  La  construclion  qu'on  trouve  chez  Hoiiack,  (A'/k,  I,  7,  il  :  reddeS  dulce  loqui)  est  toute 
(linëiciito:  dulce  n'est  pas  un  adjectif  qualiliaiil  loqui  employé  comme  substantif,  c'est  le  complément 
de  loqui  (cf.  ci-dessus,  p.  63,  3°). 

Par  contre,  Pline  le  Jeune  n'a  pas  craint  d'employer  un  adjectif  au  neutre  pour  qualllicr  un  iiilinilif 
dans  la  phrase  suivante  : 

Ép.,  Vin,  0.  i  :  nescio  quid  sit  otium,  quid   quies,  quid  denique  illud  iners 
quidem,  jucundum  tamen  nihil  agere. 

Mais  ce  tour  est  tout  ."i  fait  exceptionnel. 
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Ex.  :  Eun.,  frar/in.  :  O^V-Oloyoî  ^£  '?"  à§r/.£ÏV,  j  avoue  que  je  te  fais  tort.  — 
Xkn.,  Anah.,  I,  30,  10  :  of.^v/.zlaHoi'.  VO'jJ.'Cîl  Oo'  Tijxtôv.  IV,  4,  16  : 
TTupà  où/,  so'/j  tocïv.  I,  't.  13  :  Kopo;  'j-STysTO  àvop:  é/.xttw 
SwTS'-v  TTSVTS  àpyjpîo'j  ixvX;;. 

Remarque.  —  Toutefois,  quand  le  sujet  de  l'infinitif  élant  identique  au  sujet  prin- 
cipal doit  néanmoins  être  inis  en  relief,  paire  qu'il  est  opposé  à  d'autres,  on  l'exprime 
et  on  le  met  au  nominatif^. 

Ex.  :Thuc.,  IV,  28,  2  :  KXÉtov  oùx  "s'iY,  aÛTÔç,  àÀX"  âxctvov  CTxpaTrjYetv-.  — 
Plat.,  Hipp.  maj.^  299 d  :  aÙToJ  toûtco  o'.acpÉpst  t(o  f]  {lèv  7,oovy,  eivat, 

Yj  Se  [XTj    TjOOV-^   TWV    -/jSoVOJV.   —   XÉX.,    ('//''•)   VI,     1,    14    :   T-/   ÈTT'.TYÎOc'.a 

àvax£xo|j.'.'j[j.£vo'.  ilnX^i  £'.ç  âoùaaTa,  côors  aÛTol  ;;.àv  êj^eiv,  Y,[J.à;  oà 
rauxa  [7.V|  oûvaaOa'.  Xa[j.Çâv£'.v.  —  Dém.,  IV,  7i  :  î!  o'  fj'iinHi  XaXx'.- 
osaç  TY|V  'EXXaoa  (toWsiv  Yj  Ms'pp^'^-î,  ûpietç  oà  àiroSpàae<j9at  rv. 
Troxyy.aTa,  oùx  opOo?  rj'iz<jHt. 

b)  ^'jf  /«/;??,  on  doit  toujours  après  les  verbes  signifiant  dire,  croire 

ou  savoir,  exprimer  le  sujet  de  Finfinitif,   même    quand  il   est 

identique  au  sujet  principal. 

Ainsi  les  phrases  données  ci-dessus  comme  exemples  deviendraient 

en  latin  :  fateor  me  esse  in  te  injuriosum;  a  nobis  se  injuria  affici 

existimat  ;    ignés    negabat   se   vidisse;    Cyrus    pollicitus    est   se... 

daturum  (esse). 

Remarques.  —  I.  11  no  faut  pas  confondre  avec  la  construction  grecque  étudiée  ci- 
dessus,  la  construction  latine  qui  consiste  à  sous-enlendre  l'accusulif  sujet  de  Tinfinitif. 
La  différence  est  : 

1°  Que  si   l'infinitif  est  accompagné  d'un  attribut,  cet  attribut  se  met  à  l'accusatif 
(conformément  à  la  règle  §  536,  1")  et  non  au  nominatif. 
Ex.  :  T.-LivE,  VI,  17,  6  :  refracturosque  's  -ent.  se)  carcerem  minabantur. 

2"  Que   l'accusatif  sujet  de  l'infinitif  peut  être  sous-entendu,   même  si  le  sujet  de 
l'infinitif  est  différent  de  celui  du  verbe  principal. 
Ex.  :  T.-LivE,  XXV,  8,    10  :   nocte   maxime  commeare   (s. -ent.  euni  propter 
metum  hostium  credebant. 

H.  L'accusatif  sujet  de  l'infinitif  est  sous-entendu  dans  la  prose  classiiiue  |ilus 
souvent  qu'on  ne  croit^.  On  trouve  des  exemples  de  cette  ellipse  même  dans  les 
discours  de  CicérOiN. 

Cf.  /'.  Dej.,  7,  21  :  in  cubiculo  (vomere)  malle   s. -ent.  te)  dixisti. 

Mais  on  la  rencontre  surtout  dans  le  shjle  familier  et  chez  les  /listoriens  (particu- 
lièrement dans  les  discours  rapportés  on  sl'/le  indirect). 

i.  Quand  le  sujet  de  rinfinitif  est  un  pronom  personnel  de  la  première  ou  de  la  deuxième  personne,  on 
peut  le  mettre  à  l'accusatif,  mais  on  emploie  toujours  en  pareil  cas  une  forme  accentnfe. 

Ex.:  Xén.,  Anah.,  A'II,  1,  30  :  âyto  z'J-/o^.7.'.  Tip'iv  Ta-jta  ÈTtiSeîv  vqj'  -jjxwv  Yîvô(Aîva,  p/jpta; 
ï)3.i  ys  /.aix  TTi?  yr,;  opyjtà;  YevécOat. 

2.  Cet  exemple  et  d'autres  senililaljles  permettent  de  (urniulrr  la  rigle  suivante  :  (c  Quand  l'iufiuitif  a 
deux  sujets  qui  s'opposent  l'un  ;"i  l'autre  et  dont  l'uu  est  le  même  que  le  sujet  [irincipal.  tandis  que  l'autre 
en  est  dilTérenl,  on  les  exprime  tous  les  deux,  en  mettant  le  premier  au  nominatif  et  l'autre  à  l'accusatif, 
conformément  à  la  règle  ï;  iio.'),  2°,  b.  » 

:î.    y.   O.  RiiMANN,  Si/nt.   Int.,  .S  ITT,  Rf.m.  U. 
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Ex.:  TER.,  Andr.,  13  sq.  :  quae  convenere...  fatetur  transtulisse  (s. -eut.  se) 
atque  usum  pro  suis.  —  Cic,  de  Oral.,  ],  ii,  101  :  dum  mihi  liceat 
negare  posse  (s. -ont.  me)  quod  non  potero  et  fateri  nescire  (s.-eiit. 
me)  quod  nesciam.  —  T.-Livk.  XXV,  8,  (j  :  tuto  ac  sine  certamine  id 
facturas  (s. -eut.  eos)  promissum  est.  Eté.  '. 

c)  Fn  grec  et  même  en  lali}i  (sauf  les  réserves  qui  ont  été  et 
seront  faites),  quand  le  nom  ou  le  pronom  qui  est  le  sujet 
lor/ùjue  (le  l'action  marquée  par  l'infinitif  est  déjà  dans  la 
proposition  principale  soit  comme  sujet  {[ille]  vult  profis- 
cici,  [oÛTOç]  poulsTat  àiteXGet'v),  soit  comme  complément 
iilli  licet  prof icisci,  touto)  ïçsgt'.v  àTreXGeivj,  on  n'exprime 
pas  en  général  le  sujet  devant  l'infinitif. 

Remarque.  —  En  latin,  cette  règle  comporte  des  exceptions  (voy.  ci-après,  §  559, 
Rem.  I)  :  la  plus  importante,  c'est  que  l'usage  exige  qu'on  exprime  le  sujet  de  l'infinitif 
après  les  verbes  signifiant  dire,  croire  ou  savoir,  bien  que  logiquement  l'infinitif  seul  puisse 
paraître  suffisant. 

2°  En  grec'  et  en  latin,  quand  le  sujet  de  l'infinitif  est  exprimé,  on 
le  met  à  Vaccusatif. 

Ex.  :  lloM.,  //.,  I,  117  :  [iouXofj/  syà)  Xaôv  crôov  £;7,j7.£va.t  •/)  à-oX£«jOxt. 

—  Tnuc,  VI,  29,  5  :  X,a'.  â'So^S  izlzl^  XÔV  'AXxtêlàSlQV.  —  Xkx., 
Anah.,  1, 10,  19  :  7:piv  y.OLToCkuGy.i  TÔ  CTXpàxeujxa  TTpOi;  api<7T0v, 
^cncikîliç  sçàvY}.  II,  2,  n  :  /.pauy/îv  ttoIVÀjV  s-oîouv  y.y.'kouvTiç, 
àXXviXouç,  w(7T£  y.y.1  xoùç  TCoXejxiouç  ày.ouc'.v.  Etc. 

Cic,  Acad.,  II,  17,  55  :  Democritus  dicit  innumerabiles  esse 
mundos.  dc  Nat.  dcor.,  1,  38,  107  :  Orpheuw.  poetam  docet 
Aristoteles  nunquam  fuisse.  Etc. 

556.  —  Emploi  de  l'attribut.  —  L'attribut  se  mettant  au  môme 
cas  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte,  il  en  résulte  ceci  : 

1°  En  grec  et  en  lahn  quand  le  sujet  de  l'infinitif  est  à  l'accusatif, 
l'attribut  se  met  à  l'accusatif. 

Ex.  :  lloM.,  IL,  117  :  po6Xo[j.'  èyw  locov  aôov  ejxy.svai  'h  ouTzo'kécBy.'..  — 
Platon,  Gorg.,  470  e  :  TGV  xalov  •/.cnyiyMov  àvSpa.  /.al  y^j^ySy-Oi 
eùSaijJLOva  sîvaî  oyijxi,  tov  oè  aSt/.ov  7.y.l  T^ovvipov  à'BXtov. 

—  Lys.,  I,  10  :  WJ7//1V  TY)v  £[j.auToij  yovar/.o.  -y.GGiv  acùcppo- 
veaxàxyjv  £îvai  tûv  âv  t'^  7;6>.£t.  Etc. 

Cic,  Acad.,  II,  17.  55  :  Democritus  dicit  innuinerabiles  esse 
mundos.  Si;x.,  Ep..  88  :  lïiagnum  esse  solem  philosophus 
probabit  ;  quantus  sit,  mathematicus.  Etc. 

1.  ]1  ne  faut  pas  confondre  avec  la  construction  elliptique  dont  il  vient  d'être  question  le  tour  ^rcc  ait 
esse  paratUS  (Hon.,  Ép.,  I,  7,  22)  qui  est  rare  et  exclusivement  poétique  en  latin.  Vo\ .  ,1.  BnKNnis, 
les  Helh'nismas  dans  la  synta.ne  latine,  p.  329. 

2.  A  part  le  cas  particulier  mentionné  ci-dessus,  I",  a,  Rf.m. 
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2°  En  r/rcc  et  r)i  latin,  quand  le  sujet  de  Tintinitif  n'est  pas  exprimé, 

Tattribut   se    met   au    cas   du   sujet  principal,   c'est-à-dire  la 

plupart  du  temps  au  nominatif  ^  puisque  le  sujet  principal  est 

la  plupart  du  temps  au  nominatif. 

Ex.  :  Xén.,  Anah.,  I.  (î.  8  :  o'j.oko^(îl^  oOv  Tztf:  bj.ï  a5txoç  yzyi^r7,Gf)yA. 

IV,  4,  n  :   kooizoi'j.svoç,   Se  Tzo^y.-oç   si'-/),    Ilépayjç   v.èv   ïor, 

ehoLl...   IV,  i,  '21   :    oi  OtVO)^ÔOt   Oy-G/COVTé;    éivat.  Cijr.,  J,   i,  3    : 

(6  Kopo;)  S'.à  TÔ  cpiXojiaGyjç  sivz-.  -rroVAà...  toÙç  Tap6vTy.<; 
àv7]0(OTa.  —  Dkm.,   XVIII,  7   :    £/.    TO'j    Trpoxepoç    asvc'.v    6 
Stûxcov  Wj\'jt\.  Etc. 
Cic,  m  T>r/..  II.  \,  "il,  ii-i  :  dissoluU  si  cupiamus  esse...  yvsc., 
II,  2:3,  (io  :  Dionysius  a  Zenone  fortis  esse  didicerat.  Etc. 

Remarque.  —  En  grec,  cette  règle  s'appliiiiie  même  à  des  cas  comme  cehii-ri  : 
Ex.:  XÉ.\.,  C,'/r.,  V,  2,  17  :    IxeTvot    IttI  toj   gIxo)   oTovrai   oeïv  cppôvtfJioi   xxi 
{Aéxptoi  ^ccivETOa-., 

dans  lequel  le  sujet   de  la  proposition  infinitive  auquel  se  rapportent  les  mots  cppôv.uot 
y.y.\  aÉTO'.oi  ciat'vsirOa'.  est  le  même  que  celui  d'oVovxat. 

557.  —  Particularités  relatives  à  l'emploi  du  sujet  et  de 
l'attribut.  —  Quand  le  sujet  de  l'infinitif  est  une  personne  indéter- 
minée (en  fr.,  on),  ce  sujet  est  ordhtairentcnt  supprimé  et  l'attribut 
(ou  l'apposition)  se  met  à  l'accusatif  (en  grec  et  en  latin)  comme  s'il 
se  rapportait  à  T-.vâ,  aliquem,  sous-entendu. 

Ex.  :  Ern..  frof/in.  :  ri()'j  acùGévxa  ( ai)position)  [j.iij.vY^nfix'.  -ovwv.  — 
Tiiic,  II.  62,  ■;  :  a'iG/'.ov  ë)(^ovxaç  (apposition)  àoatpeOr,v7.'. 
r,  xxcùjxévouç  àruyTicai.  —  Plat.,  /Ipol..  2!)  a  :  tÔ  OàvaTOv 
och'.ivy.i  o'j^sv  c/jJsj  iarh  ri  oo/.sïv  sivai  aocpov  attribut)  u.r, 
Ôvxa  (apposition).  —  isocn..  11,  i.'i  :  cpiXàv9pa>7rov  sivxi  SîÏ 
•/,at  cptXÔTToXiv.  Etc. 
Cic,  Tit.sc.  V,  l'i,  il  :  non  sunt  ea  bona  dicenda,  quibus 
abundantem  (apposition)  licet  esse  iniserrimiim 
(attribut).  Etc. 

558.—  Quand  le  nom  (jui  devrait  être  le  sujet  de  l'infinitif  se  trouve 
exprimé  dans  la  proposition  principale  à  un  autre  cas  (|ue  le  nomi- 
natif, il  faut  distinguer  l'usage  grec  de  l'usage  latin. 

\°  En  grec,  on  ne  répète  pas  ce  sujet  devant  l'infinitif,  mais  l'attribut 
(ou  l'apposition'")  se  met  soit  à  l'accusatif,  soit  au  cas  où  se  trouve 
le  sujet  logique  de   l'infinitif  dans  la  proposition  principale. 

1.  Ce  qui  est  dit  de  l'attribut  s'applique  naturellement  aussi   ù  l'adjeclir  ou  au  participe  construit  en 

apposition  au  sujet  snus-entcndu  de  rinfinitif. 

Ex.:  Xén.,  An.  IV,  2,  27  :  ÈAaçpol...  r|Tav,  dlijTî  xal  è-j'y-JOiv   (fZ\f^O'^Xîq   x-o:^vj';ti'J  (cf- 
ci-dessus,  §  470,  2",  a,  p.  i'JÎ)- 

2.  Sauf  la  réserve  qui  sera  failo  ci-ajjics  à  la  Ui-MAnyiE. 
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Ex.  :  Xkn.,  yiii.,  1,  :i,  o  :  y.vy.y/.r,  u.o'.  ri  'j;xxç  TCpoBovxa  (apposition  à 
[7.Î  sous-entendu)  rf,  Kôpou  tpiXia  y^r^a^y^  '/]  — oôç  è/.sïvov 
<|>euaàji,evov  i^.sO'  Oy-wv  zhxi.  Cyr.,  Vil,  2,  23  :  ^'.c.Ocj-Toy.îvo; 
'j7:ô  Tûv  §£0|X£V(i)v  |7,o'j  TCpOCTxàxTjv  (attribut  de  v.s  sous- 
entcndu)  ^^ivia^)yA  £§sçâ|A-/îv  Tr,v  crTpa.T'/iYiav. 

Platox,  Jy^o/.,  41  a  :  à" aD^aysiç  TOUTOJV  Tûv  oy.'jX.ovTwv 
BtxaaxcSv  sivai.  —  xén.,  //p//.,  i,  5,  2  :  KûpoD  èâiovxo  w; 
TrpoGujxoxàxou...  ysvs'sGa'..  —  Esciune,  lli.  isfi  .-  6  ^Ti'xo; 
T'jvsytoprjTs  MiXxiàSr)  TTpcoxo)  Yp^-'p'O^î'.'.  TcapaxaXouvxt 
TG'j;  TTpy.T'.cÔTaç.  Etc. 

Remarqce.  —  En  pareil  cas,  Vallrihut  se  met  plutôt  au  (jvnitif  ou  au  c/«/?/  (|u"à 
l'accusatif. 

Ouant  à  Vapposih'on  au  sujet  non  exprimé  de  l'infinitif,  elle  peut  toujours  être  à 
Faccusatif. 

Si  elle  n'est  pas  à  l'accusatif,  elle  peut  être  au  dalif,  mais  elle  n'est  jamais  au 
génitif. 

Ex.  :  Xk.n.,  Ilell.,  IV,  1,  35  :  llz^zi  go'.  asO"  'q'xwv  yzvoixivoi  ar,0£va  itpoo'xu- 
vouvra  [j.y,os  oeuTrÔTYjV  s^^ovxa  (^Y|V. 

Plat.,  Rép-,  406e:  o'jocvI  T/oXrj  ory.  pt'o'j  xây.vs'.v  iaTpeuo{JL£V(i).  —  XÉx., 
C//r.,  111,  1,  2t)  :  ooxî?  ao'.  xou  aÛTOu  àvSpôç  sivxt  eùxuj^ouvxa 
èçuêpîca'.  xal  TTxaÎCTavxa  xayù  Tirviça'..  —  Dém.,  IV,  47  :  xaxoùpyou  ;jt.Év 
£i7t;  xptGévx' àTioOaviïv,  nTparriYoù  oà  fxa^^Ofxevov  to?ç  ttoXeiaioi;. 

2°  ^'h  lal'm,  il  y  a  deux  cas  à  considérer. 

a)  Quand  le  nom  qui  devrait  être  le  sujet  de  l'infinitif  se  trouve 

exprimé  au  gàntif  dans  la  proposition  principale,  on  ne  le 
répète  pas  devant  l'infinitif  et  Vattnbul  se  met  à  l'accusatif, 
ainsi  que  le  participe  construit  en  apposition  au  sujet  sous- 
entendu  de  l'infinitif. 

Ex.  :  Cic,  de  Off:.  i.  23,  so  :  fortis...  animi  et  constantis  est  non 
perturbari  rébus  asperis  nec  tumultuantem  de  gradu 
dejici,  ut  dicitur. 

b)  Quand  le  nom  qui  devrait  être  le  sujet  de  l'infinitif  se  trouve 

exprimé  au  datif  dans  la  proposition  principale,  on  ne  le 
répète  pas  devant  l'infinitif  et  Vattribut  (ou  Vapposition)  se  met 
au  datif^. 

Ex.  :  Cic,  /).  Marc,  11,  33  :  quia  non  est  omnibus  stantibus  (en  se 
tenant  debout  [apposition])  necesse  dicere.  —  t.-Live,  xxi, 
41,  8  :  vobis  necesse  est  fortibus  viris  esse,  xxiii,  29,  :;  : 
quibus...   inter   acerrimam   saspe  pugnam  in   recentem 

1.  Yoy.   0.  RiEM.vNN,  Sijtil.  la/..;  §  244,  e. 
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equum  ex  fesso  armatis  l'apposition)  transultare  mos 
erat.  —  Hon.,  Ép.,  i,  i(;,(ii  :  da 2121/22  fallere,  ô.a.justo  sanctoque 
videri.  —  Ov.,  Mcf.,  viii,  .i.ji  sq.  :  nec  fortibus  illic  |  profuit 
arinentis  nec  eqiiis  velocibus  esse.  —  v.vi,.-M\x.,  m.  r,.  s  -. 
chlamydato  (apposition)  sibi  et  crepidato...  ambulare 
déforme  (esse)  non  duxit. 

IlEMARQUES.  —  I.  La  construclioii  dont  on  vient  dé  parler  est  fréquente  dans  la 
prose  classique  avec  le  verbe  licet',  et  même  ce  n'est  guère  qu'après  ce  verbe  qu'elle 
se  rencontre  chez  les  bons  auteurs. 

Ex.  :  Plaute,  Épid.,  III,  2,  2  :  quieto  tihi  licet  esse. —  Cic,  Tnsc,  I,  l'I,  33  : 
licuit  esse  otioso  Themistocli.  P.  Flacro,  29,  71  :  cur  iis  esse  liberis 
non  licet?—  Ces.,  de  Bell.  OalL,  Yl,  3.;,  8  :  quitus  licet  esse 
fortunatissimis.  — T.-LiVE,  XXI,  44,  8  :  illis  timidis  et  ignavis  licet 
esse.  Etc. 

II.  La  construction  de  l'attribut  à  V accusatif,  au  lieu  du  datif,  après  le  verbe  licet, 
est,  on  peut  le  dire,  exceptionnelle,  bien  qu'on  rencontre 

Cic, p.  Ballj.,  12,  2!)  :  civi  Romano  licet  esse  Gadifanum.— Ces.,  de  Bell, 
civ.,  III,  1  :  is  enim  erat  annus  quo  per  leges  ei  consulem  fieri 
liceret. 

III.  Par  contre,  on  trouve  assez  souvent  des  exemples  (Vatfrihuts  ou  d'appositions 
mis  à  V accusatif ^  mais  après  des  verbes  autres  que  licet. 

Ex.:  TER.,  Ileaut.,  388  :  expedit  bonas  esse  vobis.  —  Cu;.,  de  Off.,  III,  20, 
81  :  Mario...  consulem...  fieri,  quod  sibi  tiim  proposuerat,  valde 
utile  (esse)  videbatur.  —  Hor.,  Sat.,  1,  i,  3i)  :  illorum,  dederim 
quibus  esse  poetas  (variante  moins  autorisée  :  poetis  .  —  T.-Live, 
XXIX,  23,  'J  :  ne  sibi  interesse  certaminibus  eorum  armaque  aut  haec 
aut  illa,  abnuentem  (apposition)  alteram  societatem,  seqiii  necesse 
sit.  Etc. 


II.  —  Infinitif  servant  a  former  une  proposition  complétive  ^ 

559.  —  Propositions  îiifinitives.  —  L'infinitif  grec  et  latin, 
employé  comme  sujet  ou  comme  complément  direct  de  la  proposition 
principale^  sert  à  former  des  propositions  complétives  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  propositions  infinitives. 

Il  y  a  deux  sortes  de  propositions  infinitives  :  celles  dans  lesquelles 
l'infinitif  est  employé  sans  sujet  exprime,  et  celles  dans  lesquelles 
l'infinitif  est  accompagné  d'un  accusatif  sujet. 

\.  La  question  de  licet  est  étudiée  avec  soin  par  K.Monv  H.  Lease,  dans  un  article  izur  Konsiruction 
von  licet)  de  VArctiiv...  do  Wœr.FFLiN,  t.  XI,  p.  9  sqq. 

"J,.   Pour  la  définition  do  ce  tei'nie,  voy.  ci-dessus,  p.  443,   n.  3. 

On  remarquera  (|ue  le  latin  et  le  grec  ne  présentent  que  quelques  points  communs  dans  la  construction 
des  propositions  complétives  à  l'infinitif.  Cela  lient  à  ce  que  dans  beaucoup  de  cas  où  le  latin  emploie 
l'intiiiilil',  le  gi'cc  se  sert  d'une  proposition  conqjlétive  commençant  par  oTi  (cf.  ci-dessus,  :;  420)  et  que 
d'aulie  part,  là  où  le  grec  construit  la  proposition  infniitive,  le  latin  se  sert  de  la  conjonction  nt  avec  le 
subjonctif  (cf.  ci-dessus,  §  497). 

GRAMM.  r.oMr.  DU  GREC  ET  DU  LATIN  (Svntaxc).  3<J 
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1°  L'infinitif  est,  en  règle  générale',  employé  sans  sujet  exprimé, 
lorsque  le  nom  ou  le  pronom  qui  est  le  sujet  logique  de 
Taction  marquée  par  l'infinitif  est  déjà  exprimé  dans  la  propo- 
sition principale,  soit  comme  sujet,  soit  comme  complément. 

Ex.  :  OuToç  ô  àvYjp  fiooXsTa-.  àTteXSetv,  ille  vult  proficisci.  — 
Touxo)  TCO  àvSpl  e'^îGziv  àTreXBetv,  illi  licet  proficisci. 

2"  L'infinitif  est,    en  règle   générale,    accompagné    d'un   accusatif 
sujet,  lorsque  le  nom  ou  le  pronom  qui  est  le  sujet  logique 
de  l'action  marquée  par  l'infinitif  n'est  pas  déjà  exprimé  dans 
la    proposition    principale,    soit    comme    sujet,    soit    comme 
complément. 
Ex.  iToÛTov  TÔv  avSpa  '^oQ.ou.yA  àTreXGeîv,  illum  volo  profi- 
cisci. —  Toîixov  TÔV  àvBpa  ïisGnv   àTreXôe'iv,   illum 
licet  proficisci. 

Remarques.  —  I.  Cette  règle  n'est  pas  absolue,  surtout  en  latin,  où  ^)  Tusage 
demande  que  dans  les  propositions  infinitives  dépendant  des  verbes  signifiant  dire,  croire, 
savoir,  le  sujot  de  rinfinitif  soit  exprimé,  même  s'il  est  identique  à  celui  du  verbe 
principal  (voy.  ci-dessus,  §  553,  Rem.  1),  et  où  '')  il  permet  (|ue  dans  les  propositions 
infinitives  dépendant  des  verbes  vouloir  et  désirer  le  sujet  de  l'infinitif  soit  exprimé  même 
s'il  est  identique  au  sujet  du  verbe  principal. 

a)  C'est  surtout  chez  \eîi  poètes'  qu'on  rencontre  des  constructions  comme  celles-ci 

visiblement  imitées  du  grec  (voy.  ci-dessus,  §  555,  1"^,  a)". 
Ex.  :  Plaute,  Asin.,  634  :  quas  (minas)...  Diabolus  ipsi  daturus  dixit.  — 
Catulle,  Carm.,  4,  1,  sq.  :  phasehis  ille,  quem  videtis,  hospites,  | 
ait  fuisse  navium  celerrimus.  —  Vu»,. ,  Kn . ,  IV,  305  sq.  :  dissimulare... 
sperasti...  tantum  |  posse  nefas  tacitusqiie  mea  decedere  terra.  — 
HoR.,  Ép.,  1,  7,  22  :  vir  bonus  et  sapiens  dictis  ait  esse  paratus.  — 
Ov.,  Met.,  XIII,  141  :  rettulit  Ajax  |  esse  J ovis  pronepos.  —  Lucal\, 
Phars.,  IX,  1037  :  tutumque  putavit  |   jam  bonus  esse  socev.  Etc. 

b)  On  pouvait  dire  également  bien  en    latin  me  cupio  esse  clementem  et  cupio 

esse  démens. 
Ex.:Cic.,  In  Verr.,  II,  4,  51,  115  :  dissoluti  si  cupiamus  esse.  In  Cat.,  1,  1, 
4  :  cupio...  me  non  dissolutum  videri.  Cf.  (avec  l'ellipse  de  l'infinitif 
esse)  Crc,  PJiil.,  2,  8,  l'J  :  cupit...  se  audacem.  IIj.,  5,  14,  38  :  quam 
(combien)  populum  Romanum  liberum  cuperet.  De  Off..  11,  22,  7S  : 
qui...  se  populares  volunt. 

II.  L'emploi  de  l'infinitif  sans  sujet  exprimé  après  les  verbes  signifiant  prometirc 
appartenait  au  langage  familier. 

Ex.:  CES.,  de  Del  t.  Catl.,  IV,  21,  5  :  legati  veniunt,  qui  poUiceantur  obsides 
dare'. 

1.    Viiye?.  en  effet  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  g  n;Jo. 

"■1.  De  plus,  selon  Kaii.en,  Handhuch  Sur  Vuh/ala  (p.  24o),  le  nominatif  aVcc  l'iiilinitif  est  un  lnur 
fréquent  dans  la  Vulgalc  et  dans  la  basse  latinité  cq  général. 

3.  Cf.  U.  KuiiNEn,   oK-ff.  Gramjn.  (ter  laC.  Spr.,  p.  517,  2  et   voy.  Bbenoi-s,  oiir.  rili\  p.  '^■l'>. 

4.  Cette  phrase  renferme  deux  irrégularités  :  non  seulement  le  sujet  de  l'inliuitif  n'est  pas  exprimé, 
hiais  encore  rinfuntif,  au  lieu  d'être  au  futur,  est  au  présent.  Cf.  ci-après,  §  .")G3. 
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A.  —  Propositions  inJînitiiK's  jouant  le  rôle  de  sujets 

560.  —  Constructions  impersonnelles.  — L'infinitif  s'emploie 
comme  sujet 

\°  En  grec,  avec  les  impersonnels  jrpvi,  Ssï,  il  f'^ui,  tEtoriv  (TràpsiTT'.v, 
IvSGTtv,  Ïgt'.v),  il  est  permis,  il  est  possible,  r:^i~i'.,  TTpOcrr/.îi,  il 
convient  et  les  locutions  impersonnelles  formées  de  substantifs 
ou  d'adjectifs,  comme  :  wpa  S'7T'',  /.a'.po;  èctt:,  c'est  le  moment  de; 
Sîv.a.'.6v  £C7Tiv,  il  est  juste;  àvxy/,a,ï6v  âiTTiv,  (kvxy/.ri  ètti,  il  est 
nécessaire;  y.a)>6v  ïgz'.v,  il  est  beau  de...;  ocicr^pov  SC7TI.  il  est  honteux  nu 
injurieux  de.. .  —  j^'n  lalin,  avec  les  impersonnels  OU  les  expressions 
impersonnelles  exprimant  un  jugement  sur  la  facilité,  la 
nécessité,  Vopportunité,  etc.,  qu'il  y  aurait  à  faire  telle  ou  telle 
action  :  licet,  jus  est,  fas  est,  il  est  iinmis:  oportet,  necesse  est, 

Opus   est,    il    l'aut,    il   est  nécessaire;  tempUS   est,   crsl    le  ninmiiit   de; 

decet  (et   le  contraire  dedecet),   convenit,    il   sied,   il   cDuviiMit; 

delectat,    juvat,    il   est  aL,nvable:    prodest,    utile    est",    il    est   utile; 

obest,   il   est  nuisible;    prœstat,   il   vaut  mieux;   interest,   refert, 

expedit,  COnducit,  il  importe,  il  est  avantac:eux;  non  attinet,  ce  n'est 
pas  la  peine...;  satis  BSt,  il  sudit;  laus  est,  c'est  un  mérite:  facinus  est, 
c'est  une  mauvaise  action;  decorum  est,  il  est  beau;  turpe  est,  il  est 
honteux,  etc. 

Remarque.  —  En  latin,  est  avec  l'infinitif,  par  exemple  est  videre  (T.\c.,  Gemi.,  5), 
cernere  erat  (Virg.,  En.,  VI,  .JOG  ;  VIII,  076),  est  une  construction  /«co/vec/e  en  prose 
et  que  l'on  croit  être  d'orig-ine  ntlf/airc,  mais  qui  pourrait  bien  èlre  empruntée  au  grec. 

2°  En  f/rec,  avec  oiov  t'  sgtiv  et  Suvo-tôv  inriv,  il  est  possible,  ainsi 
qu'avec  avjfjvÂvz'.,  il  arrive.  —  En  latin,  avec  mos  est  et  [très 
rarement)  avec  des  expressions  signifiant  il  arriv(t  (jue^. 

3°  En  r/rec  avec  Sov-sï  ;  en  lalin  avec  placet,  videtur,  il  parait  bon, 
il  a  été  décidé. 

Remarques.  —  I.  En  grec  comme  en  latin,  le  sujet  de  l'infinitif  est  tantôt  exprimé 
et  tantôt  supprimé  (conformément  à  ce  qui  a  été  dit  §  553),  suivant  le  sens  général 
de  la  phrase.  Ainsi  l'on  n'exprime  pas  le  sujet  de  l'infinitif,  si  le  sens  est  :  il  est  beau 
(uiilc,  nécessaire,  jwi-niis,  cic.)  di;  faire  telle  chose  :  au  contraire,  on  l'cxprime,  si  le  sens  est  : 
il  est  beau  (utile,  nécessaire,  |)erniis,  etc.)  que  telle  chose  se  fasse. 

Ex.:EuR.,  Fragin.  :  oùx   'scrtv  eûpetv  [iiov  àXuTrov    oùovj'',  il   est  impossible  de 

trouver    une   exislenee    exemple    île     peines.  —    ISOCR.,  VI,   "iO    :     '/^'r^     TOUÇ    EU 

t.  D'une  manière  générale,  on  peut  faire  remarquer  que  beaucoup  des  verl)cs  qui  vont  être  énumérés 
dans  ce  paragraphe  et  dans  les  suivants  se  construisent  tantôt  avec  une  proposition  infinitivc  et  tantôt  avec 
ut  (cf.  ci-dessus,  §  497).  C'est  Tusagc  seul  qui  jieut  apprendre  d'une  manière  précise  quelles  sont  les 
expressions  qui  se  construisent  avec  l'infinitif  et  quelles  sont  celles  qui  se  construisent  avec  ut. 

2.  Sur  l'emploi  d'une  proposition  complétive  avec  quod  après  ces  expressions  impcrsouncllcs,  voy. 
ci-dessus,  p.  4.) S,  n.  1. 

3.  La  construction  ordinaire  est  ut  avec  une  proposition  complétive,  cf.  ci-dessus,  §  497,  2°,  C,  p.  l>-23. 
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TtpàxTOVTaç  TT,ç  sIpYjVY,;  ÊTrtOujJieîV,  il  fiuil  rjne  ceux  (|ui  sonl  dans  la 
IMOspriili''  ilrsirent  la  paix  (ceux  i|iii  m)iiI  ilaiis  la  jiiospéritd  doivent  désirer  la 
paix).    Etc. 

Comparez  en  l;itin  necesse  est  proficisci  et  necesse  est  me  proficisci. 

H.  Quand  il  y  a  lieu  d'exprimer  le  sujet  de  riiifinilif,  on  se  conforme,  en  rjrcc  et  en 
lali/i,  aux  règles  données  ci-dessus,  S  .'J5"j. 

4°  F»  latin,  avec  divorscs  locutions  impersonnelles  exprimant  un 
jugement  sur  la  vérih-  d'une  affirmation  :  apparet,  liquet, 
constat,  convenit,  manifestum  est,  il  est  certain,  évident  fjn<'...  ; 
verum  est,   il  est   vr:ii  que...:  falsum  est,  il  est  faux   gi/c...:  veri 

simile  est,  il  est  vralscmMalile  que...:  ilîcredibile  est,  il  est  invrai- 
semblable f/uc...,  etc.  ;  efficitur,  sequitur,  il  s'ensuit  que...,  cela 
prouve  que...,  et  autres  locutions  de  sens  analogue. 

Comme  l'indique  suffisamment  la  traduction  des  expressions 
citées,  l'infinitif  qui  en  dépend  doit  toujours  être  accompagné  d'un 

accusatif  sujet. 

Remarques.  —  I.  La  construction  de  non  dubium  est  avec  un  inftnilif  accompar/n^ 
d'un  accusatif  sujet  est  peu  correcte  et  parait  avoir  appartenu  surtout  au  lansiage 
familier. 

Ex.:  TER.,  Ilêc.,   32G  :   périsse  me  una   haud   dubium    est.    Cf.    ci-dessus, 
p.  9,  n.  i. 

H.  Les  locutions  grecques  qui  répondent  aux  locutions  latines  rappelées  ci-dessus  se 
construisent  avec  otc,  c'est  du  moins  le  cas  pour  o-?jXôv  krjx'.,  il  esi  certain  et  oavscôv 

£(JTt,  il  osl  évident. 

On  trouve  aussi  très  souvent  la  construction  personnelle  :  of,Xôç  stat  et  oavspôç 
£tu.'.  oTt...  (cf.  ci-dessus,  §  432). 

5°  En  latin,  avec  plusieurs  expressions  impersonnelles  marquant 
que  telle  personne  a  résolu  de  faire  telle  chose  :  certum 
(deliberatum,  propositum,  etc.)  est...,  on  a  résolu,  on  s'est  proposé 
de...;  de  môme  avec  in  mentem  venit,  et  dans  le  langage 
familier  avec  in  animo  est,  consilium  ou  sententia  est,  consilium 
ou  sententia  stat,  etc. 

Dans  ces  constructions,  l'infinitif  ne  peut  être  employé  que  sans 
sujet. 

Remarque.  —La construction  derestat(cf. Ter.,  P/form.,8:i  ;  T.-Live,  XLIV,  4,  8^. ou 
reliquum  est...  (Cic,  ad  Alt.,  VII,  5,  5;  Sai.l.,  Fragm.,  III,  81,  2  Kritz),  il  reste  à  (faire 
telle  chose),  avec  un  infinitif  sans  sujet  exprimé  appartient  au  langage  familier. 

La  construction  classique  est  restât,  reliquum  est  ut...  (voy.  ci-dessus,  §  197,  2°,  d, 
p.  52.')). 

0°  L^n  latin,  avec  pœnitet,  pudet,  piget. 


SYNTAXE   DE   SUBORDINATION.  613 

Remarques.  —  I.  Ces  verbes  ont  presque  toujours  pour  sujet  un  Infniilif  seul.  Une 
construction  comme  celle-ci  : 

T.-LivE,  XXVIII,  40,  7  :  dum  me  ne  paeniteat  adhuc  aliorum  speciosiora 
primo  aspectu  consilia  semper  visa  esse,  mea  usu  meliora, 

est    rare   et   exceptionnelle    :   en    icireil    cas,    on    |)rél'ère    employer    une   jirfiposition 
complétive  avec  quod  (cf.  ci-dessus,  §  iiU)  : 

Ex.  :  Cic,  ad  A//.,  II,  l,  2  :  mihi  nunquam  veniet  in  mentem  paenitere,  quod 
a  me  ipse  non  desciverim.  Etc. 

II.  Par  analogie  avec  pudet,  T.-Live  construit  religio  est,  verecundia  est  avec 
une  proposition   infinitive  (cf.  VIII.  17,  't  ;  III,  G2,  9;  XXiV,  42,  \)}. 

1°  En  htl'in,  avec  les  coiistrucLions  impei'soniielles  dont  il  sera 
question  ci-après  (§  565,  2°)  et  dans  lesquelles  la  proposition 
infinitive  remplit  les  fonctions  de  sujrt  par  rapport  au  verbe 
principal. 

561.  —  Chez  Cicéron  et  chez  César,  il  n'y  a  encore  qu'un  petit 
nombre  d'expressions  formées  d'un  substantif  et  du  verbe  esse  qui 
puissent  se  construire  avec  une  proi)Osition  infinitive  (consilium  est, 
tempus  est,  mos  est,  etc.). 

Mais  chez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  de  Vépoque  inrpérkile  à 
partir  de  T.-Live.  le  nombre  de  ces  expressions  se  multiplie. 

Toutefois  il  faut  remarquer  (juc  dans  la  plupart  des  cas  les  poètes 
construisent  ainsi,  non  pas  des  su/jstanlifs  seuls,  mais  des  substantifs 
qui,  étant  accompagnés  d'un  verbe,  forment  avec  lui  des  exjjressiuns 
('(jiùealant  à  un  cerhe  simple. 

Ex.  :  Vnicii.i;,  Eu.,  VI,  i.!.!  1  :  ...  si  taiita  cupido  est  (  -  si  cupisj  |  bis 
Stygios  innare  lacus.  Cf.  i<i..  il,  lo  :  sed  si  tantus  amor 
s.-ent,  est)  casus  cognoscere  nostros.  Etc. 
T.-LivK,  XXV,  il,  10  :  j'sque  finis  Hannibali  fuit  (équivalent  de 
ita  destititi  ea  parte  arcem  oppugnare.  Etc.'. 

562.  —  Constructions  personnelles  : 

1°  En  grée.,  on  remplace  fréquemnient  la  construction  impersonnelle 
par  la  eonstruelion  personnelle  :  ainsi  au  lieu  de  dire  S;/.xi6v 
ècTtv,  il  est  juste,  OU  dit  or/.7.'.6;  s'.at,  je  suis  autorisé  à,  je  mérite  de, 
je  suis  obligé  de...,  au  lieu  (h;  £-'.Tr,(5î'.Ôv  scttiv,  il  est  avantageux,  on 
rencontre  souvent  sTrtTTiSsioç  s-'^.'.,  il  est  avantageux  que  je... 

Ex.  :  Plat.,  l'ro/u//..  :!:!!»  e  :  ù  IIcô^'.x.s,  Go;  ^'.7,wvràr,ç  ttoaitt,;  • 
Sixatoç  et  poyjGetv  tû  àvSpi.  —  Xk.n.,  iic/l..  V,  2,  ."52  : 
Siîtatôç  ei|Jii  ÇY]jJiioî)a0at.  Etc. 

1.  Yoy.  0.  RiEMANN,  Syiil.  lut.,  %  183,  Iîe.m.  Hl.  l'uur  plus  do  ilétails,  cf.  It.  IviiiNKn,  ausf.  Gramm. 
lier  lui.  Spr.,  t.  1-,  p.  ja4. 
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Tiii'c,  VIII,  7(1  :  avSfaç  T'.và.ç  à-c'/.T£'.V7.v  oO  ttoAAOuç,  oi  sSo/.O'jv 

llEiiAiiQUE.  — Au  lion  de  ozï  [j.z  toûto  ttouÏv,  il  lYmi  ijui'  je  iasse  cela,  on  trouve  aussi 
oéoaat  TOÙTO  Trotstv. 

2°  Certainos  locutions  mêmes  ne  sont  autorisées  qu'à  la  construction 
personnelle  :  telles  sont  :  (^oy.co,  il  semble  que  jo,  èttiSoEo;  sïv.'., 
j(î  suis  considéré  eoiiinu'...  C-à-d.  il  est  à  présumer  que  je,  TZoXkoZ, 
a'.x.po'j,  TOTOUTO'j  OîO),  il  s'en  faut  beaucoup,  peu  s'en  faut,  tant  s'en 
faut,  que  je...  ". 

Ex.  :  isocR.,  V],  8  :  èTCÎSoÇoç  etjJit  ZMyjèX-v  Tr^ç  Ti|7/7ii;  toc-jt'/);;,  il  est 
à  présumer  que  j'aurai  le  luème  lionneur. 
XiiN..   Anab.,   VII,   6,   18   :    TCoXXoU    [AGI    SoXc5    5etV    TX    U[y.£T£px 

ëy^etv.  —  isocR.,  IX,  c-2  :    [xixpou    èSérjaev    o    Eùayôpocç 

Ku-pov  aTTXTzv  xaxaaxeiv.  —  Lys.,  xvil  l  :  iyà)  Ss 
Toaouxou  Séo)  Trsp'.  tùv  [xti  7:pO'7v]/t6vTojv  i/.avc/ç  etvai 
Xsys'.v,  o!)<7TS  o66or/.a  [xr,  /.xt  t.î^I  côv  of.vy.yy.7.iôv  u.oi  stt'. 
Xeyeiv,    à^ovaTo;  co  tx   Ssovtx   s'.tteïv.   Etc. 

Remarque .  —  Cette  construction  est  tout  à  fuit  e.iceplionnelle  en  latin  et  ne  se 
rencontre  qu'en  poésie  ou  chez  les  prosateurs  de  V époque  impériale^ 

Ex.  :  SÉN.,  de  Pror.,  5,  1  :  apparebant  bona   esse.  —  Suét.,   Nem,  1  :    quo 
facilius  appareat  dégénérasse  a  suorum  virtutibus  Nero*.  Etc. 

B. —  Propositions  injîniîives  jouant  le  rôle  de  complément. 

563.  _  IJmfmïhf  s'emploie,  comme  complément  logique  du  verbe 
contenu  dans  la  proposition  principale  : 

1°  En  grec  et  en  latin   après  les  verbes  qui  signifient  dire  ou  croire 
(promettre,  espérer,  etc.). 

1.  Cotlo  construclioii  persimocUé  est  rdlol  d'une  atlraclion  lacilc  à  comprcmlrc.  C'est  la  iiièiuo 
attraction  ijui  tlounc  lien  à  des  locutions  coninio 

l'i.ATON,  Zoi.s',  75  1  /(  :  îîpooYixovuâ  Ttva  Xôyov    pvjôyjvat  (ponr   Xôyov   ov  7ipoar|Xîi 
&r,Or|Vai.  —  Isocn.,  V,  tlo  :  t'o  Tilrfioz  T(ov  êvôvccov  eîneî'v  (i)oui'  To-jTwv  à  k'vîo-Ttv 

EtTTcîv). 

2.  Compaiez  la  locution  Tvapà  [Atxpbv  £pyo[j.ai,  non  multum  abest  quin... 
Ex.  :  Isocn.,  XIX,  22  :  irapà  [iixpôv  r|ÀOov  aTroOavsïv. 

3.  On  ti'onve  déjà  dans  VAiinoN  {de  lie.  ru.st.,  I,  (1,  2)  :  hsec  apparent  magis  ita  esse  (te\te 
douteux,  puisque  apparent  pont  être  une  mauvaise  leçim,  au  lieu  (!<•  apparat)  et  dans  une  J.clli-f  de 
BnuTLS  (chez  Cic,  ad  Fam.,  XI,  11,  2)  :  ÇUaS  istic  OpUS  Crunt  administrari,  exemple  qui 
prouve,  ;i  ce  qu'il  semble,  que  l'aUraction  en  usage  chez  les  Grecs  se  faisait  eu  latin  dans  le  langage 
familier. 

Mais  les  cxomplos  analogues  qu'on  cite  de  Cicébon  (cf.  II.  KuuNEn,  ausf.  Graiiiiit.  der  lat.  Spr.,  t.  1-, 
p,  521)  ne  sont  probablement  que  des  fautes  de  copiste  ;  voy.  par  exemple  : 

Cuc,  de  Fin..  111,  7,  23  :  membra  nobis  ita  data  sunt  xit  ad  quandam  rationem 
Vivendi  data  esse  appareant, 

où  il  est  facile  de  corriger  appareant  eu  appareat  (<f.  ci-dessus,  p.  S  en   haut). 

4.  Remarquez  que  dans  ces  e\euqiles  la  conslruclion  personnelle  du  verbe  apparet  peut  avoir  élé 
influencée  par  celle  de  vidCOr. 
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Remarques.  —  I.  En  fjrec,  conforniément  ù  la  règle  %•">')'■},  1",  a,  quand  le  sujet  de 
la  proposition  infinitivo  est  le  nirme  que  celui  du  verbe  principal,  on  ne  doit  pas 
Texprimer. 

Ex.  :  XÉx.,  Écon.,  20,29  :  ÈTToaôcaç  Xéyo)  y,  aY,v  Tricjxeuetv  go'.  oûnzi  vou.;'- 
Çetv  ^lÀsïv  xaijTy.  Tràvxaç  a&'  wv  àv  (oosÀsTGOat  voij.i^ioTtv.  —  .Mén., 
Sent.,  382  :  vôjJitÇe  ^(■f^[j.(3.ç  SoùXo;  elvat.  //>.,  l.'jj  :  ëXirtÇe  t'.jawv  to'jç 
Yovc?ç  TtpàÇetv  XvaXwç.   Etc. 

Sur  l'imitation  de  ce  tour  par  les  Latins,  voy.  ci-dessus,  §  559,  IIem.  I,  a. 

11.  Avec  les  verbes  de  cette  catégorie  l'infinitif  grec  (sans  àv)  a  le  même  sens  que 
les  temps  correspondants  de  l'indicatif  (cf.  ci-dessus,  §  280,  1°  avec  la  Rem.). 

m.  i°  L'infinitif  grec  (présent  ou  aoriste)  avec  àv  s'emploie  dans  le  sens  du  potentiel, 
en  parlant  de  l'avenir',  après  les  verbes  signifiant  dire  et  surtout  après  les  verbes 
signifiant  croire. 

Ex.:  HoM.,  //.,  IX,  084  :  xat  o'  av  toTç  àXXo'.iT'.v  êcpyj  itapafJLuSrjCTacTGat 
(style  direct  :  xal  o'  av7rapaauOY,'77.;'|;.-r]v).  —  Thuc,  V,  32,  2  :  KoçivO'.o-. 
xat  'Apyetot...  Ip/ovT7.t  Iç  Tsysav,  £t  cçitaL  TrpoayévoiTO,  vojJLtÇovxeç 
a7ra(j7.v  av  ëj^eiv  n£Ào7r'îvvY|'7ov  (style  direct  :  aTiacav  av  £yo'.^.£v).  — 
XÉN.,  Analj.,  I,  9,  2!)  :  vofJLÎÇovxeç  7i-y.p7.  Kûpo  o'vtîç  àyaOoi  à;iwTésa; 
av  T'.aYjÇ  TuyXÔ''^^^'^  ''^i  '^ap'^-  pai'.Xst  (style  direct:  àçuoTÉpaç  av  Tt;j.'?î; 
TUY/7.voc;j.£v).  111,  1,  17  :  t;  Ôtv  oL6[i,£6a  iraSetv  ;  (style  direct  :  t(  àv 
•rrâOo'.y.cV  ;)  Cy^'.,  1,2,7:  ot  Tléoa'X'.  otovxat  Toùç  ayaûiirxouç  X7.t  xîcl 
dsofjç  àv  [xàXicTTa  àusÀwç  ë^^etv  (style  direct  :  àu.sXojç  àv  £/ot[y.£v). 
il/cm.,  T,  1,  16  :  Toùç  [j.àv  sJodraç  (xaura)  Tjye'txo  x7.Ào'j;  y,y.'f'jJ}o-jç 
siva;,  to'jç  o'  àyvooùvTaç  àvopaTiooojoî'.ç  av  o'./.aico;  xexXîicSai.  — 
Lysias.  XXVII,  8  :  TjyoufJLa'!-. ..,  s!  [j.y,...  T[;j.r,GratT£,  oùx  av  àxpixou; 
aÙToùç  àiroXwXévat,  aXX7.  tïjv  •Kooa-qxouay.v  ocxtjV  5e5a)xévai.  Etc. 

2°  En  latin,  la  périphrase  qui  supplée  à  l'absence  de  fulur  dans  les  propositions 
infinitives  (adjectif  verbal  en  -urus  accompagné  du  verbe  sum)  sert  aussi  à  exprimer 
l'idée  du  potentiel  dans  ces  mêmes  propositions. 

Par  conséquent,  la  périphrase  scripturum  esse,  dans  une  proposition  infinitive, 
correspond  non  seulement  au  futur  scribam,  mais  encore  au  polenfiel  scribam  des 
propositions  indépendantes. 

Ainsi  la  phrase  :  amicum  si  habeam,  felix  sim,  deviendra  au  slijle  indirect  : 
dicit  se,  amicum  si  habeat,  felicem  futurum  esse  ou  (si  le  verbe  principal  est  au 
passé)  :  dicebat  se,  amicum  si  haberet,  felicem  futurum  esse  (application  de  la 
règle  dite  de  la  concordance  des  temps,  S  (li'i:. 

La  périphrase  qui  sert  d'infinitif  futur  actif,  pci/t  être,  on  le  sait,  remplacée 
par  une  autre  périphrase  :  fore  ou  futurum  (esse)  ut...,  (jo  dis,  je  crois)  qu'il 
arrivera  que  (voy.  ci-dessus,  §  497,  2°,  0,  et  cf.  p.  523,  n.  2).  Toutefois,  quand  la 
périphrase  scripturum  esse  est  employée,  comme  il  vient  d'être  dit  ci-dessus,  au  sens 
du  potentiel,  on  ne  voit  pas  tjue  les  Latins  l'aient  renq)lacée  par  futurum  esse  ut 
scribam,  etc.  ^. 

1.  Les  Atliqucs  semblent  proscrire  l'emploi  de  l'iufiuitif  futur  avec  à'v  avec  la  même  rigueur  qu'ils 
proscrivent  l'emploi  correspondant  de  l'iudicatif  futur  avec  av.  Voy.  Sï.uii.,  Qua;st.  ijramm.,  p.  U  S(pi. 
et  cf.  Kïhneb-Geiith,  ausf.  Gramm.  dcr  f/r.  Sprache,  §  398,  i).:iH. 

i.   On  trouve  la  môme  construction  après  le  verbe  Soy.to  siguiliant  «  il  me  semble  que  ». 

Ex.:  Xén.,^)/)-.,  \,  o,  'J  :  iyôj  5qv.m  Sîy.âxi;  ocv   y.aTà  -cr,;   vf,;  xaxaôîivat  r|Siov   r\ 
ôcpO^ivac  O'JTO)  Trairsivô;  (st.  dir.  :  ôexixtç  av  àTto6ivoiiJ.i  r.Stov  r,  ôçO£iV,v). 
i.   C'est  du  moius  re  iiu'assure  Uarre,   Lat.  Schulcjramm.     U,  p.  130,  n.  3. 
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Si  le  verbe  est  au  passif  et  que  l'infinitif  futur  en  soit  inusité,  on  peut  recourir  à 
l'emploi  du  verito  possum  pour  rendre  l'idée  du  pntenliel.  Ainsi  la  phrase  amicum  si 
habeam,  jure  felix  existimer  deviendrait  :  dicit  se,  amicum  si  habeat,  jure 
felicem  existimari  posse. 

IV.  1°  L'infinitif  grec  (présent  et  aoriste)  avec  àv  s'emploie  dans  le  sens  du  mode 
irréel  (cf.  ci-dessus,  §  302,  3°). 

Ex.  :Thuc.,  III,  80,  5  :  àvei)  oà  cstffjxoij  (c.-à-d.  zl  ;j.y,  (jEic-ixôç  èysvsTo)  oùx  ôtv 
[xot  5oxet  TÔ  TOiouTO  Çu{Ji6^vat  ytvzG()-j.i  (style  direct  :  oùx  av  çuvsS-ri 
Yevéaôai).  IV,  40,  2  :  àirexpîvaTO  aùrco  TioXXoij  av  a;tov  elvat  tôv 
ocTpaxTOV  el  touç  àyaôoùç  ôtsyLyvoicxE  (style  direct  :  ttoXXoù  av  açtoç 
7)v).  —  Plat.,  Gorr/.,  486  d  :  el  /puuriv   e/cov   èxuy/avov  tt,v   'j/u/v^y, 
oùx   av  oiet  [X£   aarasvov  eûpeTv  toûtcov  Ttvà  xwv  À^'Oojv  xtX.  (stvle 
direct  :  Vjôpov   av).  ApoL,  32  e:   àp'  oùv  àv  as  oleffôe  TOdàos    stYj 
SiaY^vétrOat,  eî  'ÉTrpaTTOv  xà  o'r)jj.ô(Jta  ;  (style  direct  :    oùx  av  oisys- 
vôjXYjV;. —  XÉ.\.,  Mém.,  I,  4,  16  :  otet  o'  av  xoùç  Ôsoùç  xotç  àvOowTro'.; 
ûôçav  èjxcpucTai,  ojç  txavoi  slcjtv  su  xat  xaxwç  tto'.sïv,  e!  ij-Tj    ouvaxo; 
YjGav  (s.-ent.  £Ù  xal  xaxcoç  Tio'.stv),  xal  avOpojTro'jç  è^aTraxiotxÉvo'jç  xôv 
xàvxa  yoôvov  oÙoettox'  av  aidGéaBai  ;   (style  direct  :  oi   deol   o\jy.  av 
IvÉoucav...,  xal  ot  àvOpcDTro'.  àv  Yj'jOovxo).  Etc. 
2°  En  latin,    c'est   la  périphrase   scripturum   fuisse^    qui    correspond  à    l'irréel 
scriberem  ou  scripsissem.  Ainsi  la  jjliiase  amicum  si  haberem,  felix  essem  devien- 
drait au  style  indirect  :  dicit  se,  amicum  si  haberet,  felicem  futurum  fuisse  ;  de 
même  la  phrase  amicum  si  habuissem,  felix  fuissem  deviendrait  :  dicit  se,  amicum 
si  habuisset,  felicem  futurum  fuisse. 

Ex.  :  Cic,  p.  Siilla,  7,  22  :  Si  jam  tibi  hoc  concedam,  Q.  Hortensium...,  si, 
hos  taies  viros  non  suo  stare  judicio,  sed  meo  :  si  hoc  tibi  dem, 
quod  credi  non  potest,  nisi  ego  hiiic  adessem,  hos  adfuturos  non 
fuisse,  etc.  —  T.-LivE,  XXll,  25,  10  :  quas  cb  res,  si  antiquus  animus 
plebei  Romanae  esset,  audaciter  se  laturum  fuisse  de  abrogando 
Q.  Fabi  imperio.  Etc. 
Cic,  p.  Cœl.,  1,  2,  etenim  si  attendere  diligenter,  existimare  vere  de 
omni  hac  causa  vohieritis,  sic  constituetis,  judices,  nec  descensuimm 
quenquam  ad  banc  accusationem  fuisse  cui  utrum  vellet  liceret,  nec, 
cum  descendisset,  quicquam  habiturum  spei  fuisse,  nisi  alicujiis 
intolerabili  libidine  et  nimis  acerbo  odio  niteretur.  Cf.  Corn.  Nep., 
Agés.,  6,  1;  T.-L,ive,  XXVI,  29,  6;  etc. 
Si  le  verbe  est  au  jortss//",  on  emploie  la  périphrase  futurum  fuisse  ut... 

Ex.  :  CES.,  de  Bell,  c/r.,  III,  101,  3  :  nisi  eo   ipso  tempore  quidam  nuntii  de 
Caesaris  Victoria...    essent    allati,    existimabant    plerique     futurum 
fuisse  uti  amitteretur  (oppidum. 
Au  style  direct  il  y  aurait  :  oppidum  amissum  esset^. 

1.  Voy.  Sp.  Vassis,  Renie  tie  Pliil.,  t.  XI,  p.  42  n\q.  et  0.  Riemann,  Si/nt.  lat.,  S  -41. 

2.  Les  indicatifs  poSSUm,   poteram,  potui,  etc.,  employés  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  (.S  29i, 
2°,  b,   p.  301  et  suiv.)  sout  iKilurclIcmeut  remplacés    dans    une   proposition   iulinilive,   par  poSSe  ou 

potuisse. 

Ainsi  l'exemple  de  Cic,  Oral.,  9,  32  (cf.  ci-dessus,  |).  303,  I.  3)  deviendrait   au  stylo  indirect  :  quae 

manifestum  est  eos  vel  sine  magistro  facere  potuisse. 

De  même  qu'on  trouve  les  iiidicatils  pOSSUm,   pOtCram,    etc.,  là  où    !■!  sens  exigerait   l'emploi    de 
pOSSim,  pOSSem,  etc.,  de  même  on  rencontre  des  phases  coiiiine  celle-ci  : 

Cic,  in  Verr.,  Il,  4,  7,  lo  :  dixit...  ucque  Se  iUa  habuisse  venalia  neque  ulla 
condicione,  si,  utrum  vellët,  liceret,  adduci  unquam  potuisse  ut  venderet 
illa...  (style  direct  :  noque  ulla  condicione,  si  liceret,  adduci  unquam 
potuissem...). 
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V.  En  fjrec,  la  négation  est  eu  rjénéral  où,  en  particulrer  après  les  verbes  \k-(z<.^i  et 
c&àvat  et  après  ceux  qui  signifient  croire,  penser'. 

Ex.  :  Thuc,  I,  07,  2  :  Aly-V^xat  Ivvîyov  xbv  7tôX£;j.ov  Xéyovxeç  oùx  etvai 
a'JTÔvoao'.  xarà  ixc,  aizovoiq .  —  Plat,,  Profcig.,  328  :  Tjyoûjxrjv  oùx 
elvai  àvOptoTttvYjV  iTriasXs'.av  y,  àyaOo'  ot  àyaOol  yi'yvovTai.  — XÉN., 
/feZZ.,  Vil,  4,  22  :  iv6[JLi<j£V  oùx  av  Sùvaffôat  [^.àvs'.v  toÙç  7:oÀ'.opy.ouv- 
Taç.  Mém.,  Il,  2,  10  :  âyw  ixàv  C/'.jj.at,  si  TOiaÙTY,v  [jlyj  oûva«7X'.  oscs'.v 
a-^Tspa,  ràyaGâ  te  où  5ùvacj6ai  oÉpscv.  —  Dém.,  XXIX,  48  :  si'  xt 
Toû-tov  àXYjOà;  Y|V,  oteaBe  oùx  Sv  a'jTY,v  Xa6eTv  ; 
Toutefois,  si  le  verbe  principal  esta  un  mode  ou  à  une  construction  qui  exigerait  la 
négation  a*/],  on  emploie  wcessairement  [xYj  devant  l'infinitif. 

Ex.:  Thuc,  VI,  18,  7  :  vo{Jit(TaTe  veôtyiTX  xal  yY|paç  àvîu   àXÀYjÀcov  [xtqSèv 
SùvaCTÔat'-. 
Andoc,  1,  70  :  et  Tiç  vo[j.tC£'.  rt  [Xtj  c'xavwç  eiprja9at,  àvaGràç  u7:o;j.vy,- 

(77.TC0  ^. 

VI.  Après  les  verbes  (pii  signifient  nier,  on  ajoute  ordinairement  devant  l'infinitif  ;j.y,, 
qui  est  remplacé  par  [xy,  où,  si  la  proposition  principale  est  négative  de  forme  ou  de  sens. 

Ex.:SoPH.,  An/il/.,  i'k2:  c&Yi?  Yj  xaTaûveï  [XT]  OEOoaxévxi  Taos;  (////.  .-  nies-tu  e» 
disant  (|iie  lu  ne  l'as  pas  fait?)  —  Pl.U'.,  Gorg.,  401  c  :  TÎVtt  oïît  aTiaç.- 
-j-f^r;iq<)rj,<,  fjLT)  où^^l  xal  aùxbv  iTTi'iTTacOa'.  xà  Oî'xata  xac  àXÀouç  o-o'/çsiv. 

La  négation  surabondante  [xY|  où  ne  s'emploie  pas  après  ou  *'/]a'.,  je  nie. 

VII.  1°  Après  les  verbes  kXiziX^iKM ,  ospiîrer,  TrûOTOoxav,  s'aiiendre  i|ue,  (jrj.nyy v.Gf)y.i  et 
ÈTrayyéXXsGrOa'.,  promettre,  aTTctXsïv,  menacer,  ainsi  (ju'après  o'xvùvai,  jurer  (quand  le 
serment  se  rapporte  à  Vavenir)  on  emploie  Yinfinitif  futur  ou  bien  Vinfinilif  préseul 
ou  aoriste  arec  àv  qui  exprime  l'idée  du  potentiel  et  équivaut  par  conséquent  à  un 
futur  adouci. 

La  négation  est  y.'/],  parce  que  ces  verbes  impliquent  un  désir  et  non  pas  un 
jugement*. 

Ex.:XÉ.\.,  Anah.,  11,  1,  4  :  iTrayysXXôasOa  os  'Aotai'co,  èàv  IvOios  sXÔy,,  sic 
TÔv  Opôvov  TÔv  [ia^iXctov  xa6l£tv  otùrov.  Mém.,  III,  a,  4  :  BottDTol  vùv 
àTTSiXoùG'.v  è{Ji6aXetv  si;  tyjV  'Att'.xt^v.  ^«.,  III,  1,  14  :  tov  (7TpaTY,ybv 
TToocooxco  TaÙTa   irpàÇetv.  —  Lyc,  76  :  ô[ji.vùa<7t   TîâvTî;  of  TioXïTa!, 

STTEtoàv   SC>-/]€0'.  y£V(0VT7.'.,  [-'■YjTÎ  T^    îspà  OTlXa  XaTatCT5(^UVetV   |J;.Y,TS   TYjV 

T7.;tv  Xeî<|>etv,  à[JLuvetv  oà  ty,  Trarptot  xal  àusivto  irapaSôxretv. 
Xf';n.,    Mém..    11,    C,    38   :    z\    vaûxXY,poç    £7:iTp£']>£t£    (70-.    ty,v    vaùv    ar, 

ÈTT'.TTaiJ.Évtt)     Xuf^SpvaV,      £/£'.?    TtV7.     IXTIlOa      aY,    âv    (7-/'JTdv    T£     Xxl  TY,V 

vauv  àiroXéaat.  j 
2°  Après  certaines  expressions  analogues  aux  verbes  énumérés  ci-dessus  (1°),  par 
exemple  après  eATziç  ectiv,  àv    Hizioi  etij.'',   IXTTi'ooc  7rap£/_to,   ou,  en  d'autres  termes, 
après  les  expressions  impliquant  l'idée  d'attendre,  on  trouve  quelquefois  Vinûml'd  aoriste 
seul  au  lieu  de  l'infinitif  aoriste  avecav  ou  de  l'infinitif  futur". 

1.  Cet  emploi  de  la  négation  oô  est  dû  à  l'analogie  des  propositions  complétives  commençant  par  oTt 
ou  par  (î);  et  dans  lesquelles  ou  se  sert  régulièrement  de  oO. 

i.   11  y  a  |j.r,,   parce  (|uo  le  verbe  principal  est  à  l'impératir,  modo  qui  exige  la  négation  (xr,. 

3.  Il  y  a  u.r,,  parce  que  le  verbe  principal  est  dans  une  (iroposiliou  couditiouncUe  avec  st  qui  exige 
l'emploi  de  [X'i^. 

4.  Cependant,  après  les  verbes  signilîaut  «  espérer  »,  on  trouve  aussi  la  négation  oO.  Cf.  Xên., 
Ânab.,  l\,  6,  18. 

5.  !il!i\s  jamais  cela  n'a  lion  pour  les  verbes  qui  signifient  simplement  «  dire  »  ou  «  croire  ».  Dans  les 
passages  qui  semblent  rontiediii' cette  observation,  le  texte  est  altéré.  Voy.  KChner-Gebth,  ausf.  Gramm. 
der  (jr.  Spr.,  §  38'J,  d, -inm.  7  (p.  190). 
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Ex.:  Tiiuc. ,  IV,  70,  2  :  Àéycov  ev  klizicii  £iv7.t  àvaXaêeTv  Nicar/v.  —  Plat., 
riiédoii,  07  e,  (18  a  :  t\  \x'\  aciJLSvoi  ÏY-ûm  l'o'.sv,  o[  r/_Qiy.o<j.iyrjiç  èXTrtç 
âdxtv,  où  o'.y.  piou  '/-jfcov,  TUj^eTv.  Etc. 

VIII.  1"  En  latin,  le  verbe  sperare  se  construit  régiiiiùreniont  avec  Vinfinillf  futur 
accompagné  d'un  accusatif  sujet. 

Cependant  Vinfinilif  prrsenl  est  possiijie  quand  Tidée  du  fiiluc  est  impliquée  dans  le 
verbe  employé. 

Ex.:  Cic,  ad  Fam.,  IX,  6,  3  :  sperabam  tuum    adventum  appropinquare.  Cf. 
ilj.,  IX,  1,  1  :  in  spem  venio  appropinquare  tuum  adventum. 
En  outre,   on   trouve   Vinfinilif  présent  quand   il  s'agit  d'exprimer  cette  idée  que 
l'action  dont  l'accomplissoment  aura  lieu  dans  l'avenir  connnence  déjà  dans  le  moment 
présent. 

Ex.:Cic.,  Tusc,  I,  il, 97  :  magna  me   spes  tenet,  bene  mihi  evenire,  quod 
mittar  ad  mortem. 
Enfin  sperare  se  construit  très  régulièrement  avec  rinfinitif  })résent,  quand  il  signifie 
simplement  croire 

Ex.:  Cic,  ad  Fam.,  11,2:  spero  nostram  amicitiam  non  egere  testibus'.  Etc. 
2°  Par  analogie  avec  la  construction  de  sperare  on  trouve  quelquefois  expecto  eum 

venturum  esse,  jo  m'attends  à  ce  qu'il  vienne  (je  crois  qu'il  viendra);  mais  Ce  tOUr  est  rare  et 
peu  correct,  bien  qu'on  le  rencontre  chez  Varron  {de  Ling.  lat.,  X,  40  :  .S'ft/.,  p.  199  U) 
et  chez  T.-Live  (XLIII,  22,  2). 

3°  Quant  aux  verbes  signifiant  promcUre,  promitto,  poUiceor,  etc.,  ils  sont  réguliè- 
rement construits  à  l'époque  classique  avec  Vinftnilif  futur  accompagné  d'un  accusatif 
sujet  ^. 

Pour  l'emploi  de  l'infinitif  sans  sujet  exprimé  après  promittere  et  polliceri,  voy. 
ci-dessus,  p.  GIÛ,  Hem.  11. 

IX.  Par  analogie  avec  la  construction  des  verbes  signifiant  dire,  on  trouve  des 
verbes  signifiant  accuser,  suivis  quelquefois  de  l'infinitif  accompagné  d'un  accusatif 
sujet  :  tels  sont  accuso  (Tac,  Ann.,  XIV,  18),  incuso  (Tac,  Ann.,  111,  38),  arguo, 
coarguo  ([Asin.  Poll.],  de  Bell.  Afric,  68;  Quint.,  IV,  2,  4;  Tac,  Gcrm.,  43), 
redarguo  (A. -Celle,  XV,  9,  7),  insimulo.  Mais  cette  construction  est  assez  rare:  on 
lirèfère,  à  l'époque  classique,  employer  une  proposition  avec  quod  (cf.  ci-dessus,  §440). 

X.  Enfin,  par  analogie  avec  la  construction  des  verbes  signifiant  croire,  on  rencontre 
assez  souvent  chez  Cornélius  Népos,  chez  T.-Live,  chez  Q.-Curce  et  chez  Pline  le  Jeune 
l'expression  non  dubito  suivie  d'une  proposition  infinitive.  Toutefois  c'est  une  construc- 
tion peu  correcte  et  qui  parait  avoir  appartenu  surtout  au  langage  familier'^  :  la 
construction  classique  est  non  dubito  quin...  (§496, 1°). 

2°  Fn  latin  seulement,  avec  les  verbes  qui  signifient  savoir,  apprendie, 
faire  savoir,  montrer  ,  etc. 

1.  Voy.  KnEBs-ScuMALz.,  Antibiirharus s.  v.  spEnAni;. 

2.  On  trouve  riiiliuilir  présent  accmiipa^né  d'un  aecusatil'  sujet  dans  deux  plu'ases  de  (".icériin  : 

Ex. :P.  Quinct.,  7,  29  :  ut  idibus  Septembribus  P.  Qainc'.ium  sisti...  promitteret. 
JIj.,  21,  07  :  ût...  promittat...  sisti  Quinctivm. 

Ces  deux  exemples  renferment  |)r(ibulileiiient  une  exprrssiim  toute  luile  empruntée  ù  la  vieille  lan;;ue 
populaire,  qui  était  moins  exacte  que  le  latin  classique  à  niai'quer  les  rapports  de  temps.  Uiemann  {Syiil. 
lai.,  î."  éd.,  p.  273,  n.  1)  ajoute  que  du  reste  sistere  est  un  verbe  dont  l'infiuitif  futur  passif  ne 
pouvait  être  formé. 

3.  Voy.  SiMiMALZ,  iiber  den  Spracligebrauch  des  Asinius  l'ulljo  (l''eslschrifl  zur  XXXVl  Phil.  Vers., 
p.  88);  0.  RiEMANN,  Élude  sur.. .T.-Live,  2°'éd.,p.  284). 

4.  En  grec,  ces  verbes  se  construisent  surtout  avec  le  |>articipe  ou  avec  oTl  (cf.  ci-après,  §  012.  1°, 
et  ci-dessus,  §  427). 


SYMAXK   DE   SUBOIIDINATION.  619 

Remarque.  —  C'est  probablement  par  analogie  avec  ces  verbes  que  dans  le  latin 
archaïque  on  construisait  scilicet  et  videlicet'  avec  une  proposition  infinitive. 

Ex.  :  Sall.,  Oral.  l'hllippl,  §  '■>  :  at  scilicet  eos...  gratiam  ab  eo  peperisse. 

3"  £n  laùn  .nirlout'-,  après  un  certain  nombre  de  verbes  qui 
expriment  un  sentiment  :  gaudere,  laetari,  sr  n'jnuii-;  dolere, 
s'affliger;  mirari,  s'étonner;  indignari,  sindigucr  ;  œgre  ferre,  être 

fâché  ;  curare,  se  soucier,  etc. 

Ces  verbes  se  construisent  régulièrement  avec  Tintinitif  acrompagnr 
d'un  accusatif  sujet,  parce  que  le  sens  est  :  je  me  réjouis,  jf  m'afflige,  etc., 

,     ,  .  3 

a  la  pensée  que    . 

Remarques.  —  1.  La  construction  d'un  verbe  marquant  un  srntiment  avec  un 
infinitif  seul  est  )are  et  généralement  peu  classique. 

c'est  ainsi  qu'on  trouve  gaudeo  accipere  (Ter.,  Ad.,  2oi;  cf.  LucR.,  III,  014; 
ViRG.,  En.,  II,  239,  etc.);  delector  dici  (IIOR.,  Ép.,  I,  16,  32)";  erubesco  avec  l'infi- 
nitif (Virg.,  Égl.,  6,  2;  T.-Live,  X,  8,  3)  ;  aspernor  rogari  (Stace,  Silr.,  I,  2.  IUj  ; 
Tac,  Ann.,  IV,  46);  contemno  avec  l'infinitif  (Hor.,  7:;/j.,  I,  1,  29;  Sen.,  l'hu-n.,  197;  ; 
doleo  Vinci  (IIor.,  Carm.,  IV,  4,  62),  etc.^ 

Toutefois  curare,  se  soucier  de,  avec  l'infinitif  seul  se  l'encontre  chez  Cicéron  {p. 
Flacc.,21,  04,  etc.). 

II.  Le  verbe  amare,  se  plalic  à,  n'est  construit  avec  l'infinitif  (\ue  chez  les  poètes  et 
dans  la  prose  de  l'époque  impériale. 

Ex.  :  IIOR.,  Ép,,  l,  14,  9  :  amat...  obstantia  vumpere   claustra".  Etc. 

III.  La  construction  de  timereavec  le  présent  de  l'infinitif  pour  signifier  craindre  de.., 
avoir  pour  do  (iairo  lollc  ou  icllo  chose)  est  tout  ù  fait  incorrecte  en  prose.  On  la  trouve 
parfois  chez  les  poètes. 

Ex.:Ov.,  Mcl.,W\,  179-180  :  hosti   ]   prodere  me   timui  (=  timui   ne,   si 
clamarem,  me  proderem). 

1.  L'étymulogio  do  Scilicet  cl  de  vidclicet  parait  on  effet  èlre  celle-ci  :  les  doux  partirulos  soraionl 
formées  dos  impératifs  sci,  vide  aecompaynés  de  licet  ("  sachc-lo,  vois-le,   (n  le  peux  »). 

2.  Eu  grec,  la  construction  de  ces  vorlies  nPi'i;  un  Infiniiif  cril  un  tour  rare  et  poétique  (cf.  KnCcEn, 
Griech.  Spracidehre,  U,  §  50,  G,  3).  D'après  Schmitt,  ueher  ilm  Urspriuif/  des  Sutjxtanlicsatzen  mil 
RelaUvpartikela  im  Griechischen,  p.  7,  on  trouve  chez  Homère  l'infinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet 
8  fois  après  v£jJ.£(TO-âo[Aat.  -  fois  après  vEfJLSdiîojAat  «  s'irriter,  s'iudignor  »,  3  fois  après  ayajAat, 
1  fois  après  Ôaup-âÇw  «  s'étonner  ». 

II  n'y  a  pas  de  rapport  entre  cotte  construction  et  l'emploi  de  Vin/inilif  ■••■eul  après  aîcry^'JvoiAat 
signifiant  «  s'abstenir  (par  honte  on  par  pudeur)  de  faire  telle  ou  telle  chose  »  {Pl\t. ,ApoL,  ii  b  ;  Xén., 
Crjr.,  V,  1,  21),  do  mémo  qu'après  oùco\)\l.ot.i,  qjsyyo),  aTcÉ/op.ai  (voy.  ci-après,  p.  GrJO,  4°,  a). 

3.  En  f/rec,  les  verbes  correspondants  se  construisent  avec  le  participe  an  nominatif  (voy.  ei-après, 
§391,  1°,  p.  CCI);  quelques-uns,  comme  ÔaUjlâ^stv  «  être  étonné  »,  àyavaXTîi^v  «  être  indigné  », 
yaXsTiatvEiv  "  être  irrité  »,  yat'pstv  «  se  réjouir  »,  peuvent  être  suivis  aussi  d'une  proposition  avec  oTt 
(cf.  ci-dessus,  i;  433)  ou  d'une  proposition  avec  s't  (cf.  ci-dessus, §  533).  Pour  Tcmploi  analogue  de  quod 
ou  de   si  en  latin  avec  les  verbes  de  senthnent,  voy.  ci-dessus,  §.S  440  et  o34. 

4.  Voy.  R.  Klhner,  ausf.  Gr.  dcr  lut.  Spr.,  t.  11,  p.  4'J.)  et  suiv.  ;  cf.  J.  HiiKxois,  Elude  sur  les 
Hellrnisnies  dans  la  Syntaxe  latine,  p.  304  et  suiv. 

ii.  Quant  à  amare  pris  connue  synonyme  de  SOlere  et  suivi  do  l'infinitif,  c'est  un  emprunt  fait  au 
grec  (cf.  Qlint.,  IX,  3,  17)  dont  les  premiers  exemples  paraissent  chez  Sai.i.ustk  {Jui/.,  34,  1)  puis  chez 
VIoRACE  {Caj'in.,  1,  2,  50)  et  qu'on  retrouve  dans  Tacite,  imitateur  de  Salluste.  On  sait  qu'on  grec  çt).(ij, 
employé  par  les  poètes  et  dans  la  prose  d'Hérodote  pour  signifier  u  se  plaire  ù  »  avait  fini  par  devenir 
synonyme  de  5'.'wO«  «  avoir  coutume  de  »  et  par  se  construire  comme  lui. 
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IV.   Par  analogie  avec  les    verbes   signifiant  cioiio,    on   emploie  quelquefois    (mais 
plutôt  rarement)  avec  une  proposition  infinitive  au.  fulitr^  des  verbes  signifiant  craindio-. 

E\.  :  T.-LivE,  X,  3(i,  3  :  neutris  animus  est  ad  pugnandum,  diversique... 
abissent,  ni  cedenti  instaturum  alteriim  timuissent. 

4°  En  grec  et  en  latin,  après  des  verbes  qui  marquent  une  manifesta- 
tion (le  la  volonté  pour  qu'une  chose  arrive  ou  n'arrive  pas. 

a)  En  (j)'ec^  les  principaux  verbes  appartenant  à  cette  catégorie 
sont  les  suivants  :  ^0'J>.£<7G(Xi,  vouloir,  préférer;  £-iO'J7.£Ïv,  désirer; 
osôys'.v,  (k~é'/^s<yf)y.l .  avoir  honte  de,  craindre  de,  s'abstenir  de; 
sÙT^O-osïtOo.'. ,  O'jlxTTsaOat,  se  garder  do  faire  une  chose;  —  ov.ahy.'. 
T'.voç,  aÎTSÏv  T'.voc,  prier;  ài'.oiiv,  juger  juste,  demander;  c'j[J-€o'j1e'jc'.v, 
conseiller;  7:pOTp£7:ctv,  pousser  à;  tteÎOeiv,  persuader  de  ;  TcpoG'TâTTc'.v 
T'.vt,  /.£}.£'j£'.v  T'.vx,  commander:  7.7:y.yo^VJZiM  T'.vî,  y.vrOJyS'.^J  t'.v., 
défendre,  etc.  ^. 

llEMARQL'Es.  — -  I.  L'emploi  du  sujet,  la  construction  du  sujet  et  de  l'attribut  sont 
soumis  aux  règles  qui  ont  été  exposées  ci-dessus  (§§  5.55  et  556). 

II.  L'infinitif  employé  ainsi  est  mis  ordinairemerit  au  jjrésent  ou  k  l'aoriste  {sans  av^). 

Ex.  :  Thuc,  I,  24,  6  :  ol...  'Eiz'.oy.[j.v'.'j'... .  ■kvj.tzougiv  kç  tYjV  Kscxupav  tzozg- 
fjZ'.ç  w;  y.TjTcôzoXtv  oÙ!jav,Se6[J,evot  av,  aox^  ireptopàv  cpOcipoasvouç, 
àXXv.  Toûç  Tï  cpïûyovTxç  ÇuvaXXâÇat  c&icï'.  xal  tov  twv  [iapêâpcov 
TTÔXsaov  xaraXoCTat  (TTîOiopav,  au  présent,  parce  que  ce  serait  par 
hypothèse  un  état  d'esprit  durable  ;  ^uvaXXâ;;/.!,  xaTaXu(7ai  à  l'aoriste, 
pour  désigner  une  action  qu'on  accomplit  une  fois  pour  toutes  [Classen  et 
A.  Croiset]). 

1.  Il  y  a  en  grec  quoique  chose  qui  ressemble  ù  cette  assimilatiou  des  verbes  sigiiitiant  «  craiudro  »  auv 
verbes  signifiant  «  croire  ».  Ou  trouve  en  effet,  bien  qu'aise;  rarement,  des  phrases  comme  celle-ci: 

Xén.,  Cyr.,  VI,  2,  30  :  [itj  Secar|Te  tôç  oy/_  r,S£(ij;  xaOeuSiTjceTS  "  n'ayez  point  d'inquié- 
tude et  ne  croyez  pas  que  vous  dormirez  mal  », 

dans  lesquelles  w;  avec  le  futur  de  l'indicatif  s'explique  par  une  extension  de  la  règle  §  481. 

2.  L'emploi,  en  pareil  cas,  de  V infinitif  présent  au  lieu  de  l'infinitif  futur  parait  avoir  appartenu  au 
langage  familier  {cf.  Cœl.  ap.  Cic,  ad  Fain.,  AlII,  11,3:  Cic,  ad  Atl.,  VIII,  3,  2),  bien  qu'on  le 
retrouve  dans  les  traités  de  Cicéron. 

V.K.:  De  Oral.,  II,  Si,  33 't  :  :  vincit  utilitas  plerumque,  ciim  subest  ille  timor,  ea 
neglecta  ne  dignitatem  quidem  posse  retineri.  ci.  de  Loi/.,  ii.  22.  .i?  où 
le  ti\ie  est  dnutiuv  ;  les  manuscr.  ont  :  quod  haud  scio  an  timens  suo  corpori 

pOSSet  accidere;  Haiter,  Vahlm  et  Mucller  ajouteni  ne  d'après  Lambin;  pcut-élre  vaut-d 
mieux  avec    d'autres  corriger  poSSCt  eu  poSSe. 

3.  Nous  avons  cru  devoir  mettre  à  part  le  grec  et  le  latin,  parce  que  dans  le  détail  des  constructions  il 
y  a  certaines  divergences  importantes. 

4.  Quand  on  veut  rendi'e  l'idée  de  «  persuader  ijue...  »,  on  construit  grm'Taleinenl  TtîiOî'.v  avec  w:  el 
l'indicatif;  cf.  ci-dessus,  S  481,  Uem.  I. 

o.  Quelques-uns  de  ces  verbes  (cpsûyeiv,  i'jiiyeGba.i,  —  EÙXaêsiCTÛai,  çv/aTTEffÔai,  Trporpéîtsiv) 
peuvent  être  considérés  aussi  comme  exprimant  une  manifestation  de  l'activité;  cf.  ci-après,  p.  023,  0°. 
Quant  à  aîSEÏiTÔai,  c'est  proprement  un  verbe  de  sentiment,  qui  se  construit  régulièrement  avec  le  par- 
ticipe, quand  il  s'agit  d'énoncer  la  cause  de  ce  sentiuient;  mais  quand  il  signifie  «  s'abstenir  par  liante 
de  faire...,  »  il  se  construit  avec  l'infinitif  par  analogie  avec  les  verbes  dont  il  sera  question  p.  023,  j". 

G.  Dans  V ancien  dialecte  attique  (chez  Thucvdide,  Sophocle),  on  trouve  quelques  exemples  de  ces  verbes 
construits  avec  V  infinitif  futur  (cf.  ci-dessus,  p.  287,  n.  4).  Mais  cette  couslruction  est  rare  et  quelque- 
fois suspecte.  Cf.  FonssMANN,  de  Jnfinitivi  usu  T/iucytlideo  (ilans  les  Sludicn  de  Curtius,  \I,  p.  35  sqq.)  ; 
Stahl,  Qusestioncs  gramm.,  etc.,  p.  8  sq. 
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L'infinilif  se  mot  an  iiiirfiiit  quand  le  sens  le  demande  'cf.  ci-dessus,  S  282,  3°). 
Ex.  :  Xkx.,  IIcII.,  V,  4,  7  ;  elirov  x'i]v  Oupav  xexX'^CTGat,  ils  (lomièicni  l'ordre  <iuc  la 

poi'li- /'»/   (c-à-(l.   l-csiàl)  fermer).  —  ])ÉM.,   XIX,    22:i  :   |3ouX6{J.eVOÇ   7.Y<^V'.  V-vX 

oixaTTYiOifo  \i.rj<.  StcopîcrSai  Tcao'  ûacv  ozi  TavavTiV.  âaol  xai  toûtoïç 
TCSTTC/aXTaL,  ,jo  \(Mi\  un  (k'IiiU  l'i  un  jiigomciit  rïTJîV's  Irquel  il  demeure  établi  à  vos 
yeux  f|iic  tua  comluilo  n'a  rien  ou  pI    n'a  rion   do  comimin  avec  la    leur. 

III.  L'infinitif  ayant  dans  ces  constructions  la  valeur  des  propositions  /o/Z/ues'  qui 
prennent  la  négation  p.-/,,  c'est  aussi  jJ.T)  qu'on  trouve  avec  l'infinitif  ainsi  employé. 

Ex.:Thuc.,  I,  91,1  :  v.tXzxiti  c/Sjto'j:;  [li]  Àoyoiç  y.aÀÀc-v  -irapàyeo'Gat  V] 
Ttéfjujiai  avop'/ç  (style  dir.  :  [AT]  ^.rjyo'.ç  TrapàyscrOî,  à/X'/  -Éa'i/ax' 
àvoc7.ç).  —  XÉ.\.,  C,'/r.,  IV,  3,  32  :  (7ua6ou}.£Û(o  to'.  |j,T|  à'jiv.tpîï'jOa;  a 
"àv  ocoç  (style  direct  :  y.'^  àciatpou  oc  àv  owç!.  Etc. 

IV.  Après  les  verbes  à  sens  néf/alif,  tels  (pie  dol'ondro,  cmpcjclior -,  etc.,  on  ajoute 
ordinairement'^  devant  l'infinilir  JJITJ,  qui  est  remplaré  par  [li]  où,  si  la  proposition 
principale  est  négative. 

Ex.  :  Thuc,  V,  25  :  à'iré(T)^ovTo  [3.7]  sz;  -zr^v  sxaTÉpMV  yfiv  CTXpaxetjcjat.  — 
XÉx.,  ]\I('m.,  1,  '■!,  ;>:i  :  xaXÉTavTEç...  tÔv  Stoxp'/TVjV  toÏç  vio'.ç 
dire  tir  éxYjv  [at]  StaXéyeo'Sat^.  Etc. 

b)  En  latin,  parmi  les  verbes  de  cette  catégorie  ^,  les  uns  se 
construisent  régul'u'Temmt,  selon  que  le  sens  le  demande, 
tantôt  avec  Vin/rnitif  employé  sans  sujet,  tantôt  avec  Vin/initif 
accompagné  d'un  accusatif  sujet,  les  autres  ne  s'emploient 
qu'avec  V infinitif  seul^. 

\.  r,'cst-à-dirc  des  proïKisilions  qui  expriment  la  volonté  do  celui  qui  parle,  fantùt  connue  une  résolu- 
tion d'agir  soi-même,  tantôt  comme  un  ordre  d'agir  adressé  ù  d'autres  (cf.  ci-dessus,  .S  3  09  et  suiv.). 

2.  Bien  qu'  «  empôclier  »  soil,  un  verlio  d'activité,  nous  ne  croyons  pas  devoir  le  séparer  de  «  défendre  n. 

!!.  Il  faut  mettre  à  part  les  verbes  dont  il  a  déjà  été  question  ci-dessus  (.S  o3S,  t°,  a,  p.  580),  o'jy. 
i(ù  »  défendre  »,  oOy.  âÔéXw  «  refuser  »  ;  après  ces  verbes  on  n'ajoute  pas  la  négation  devant  l'inlinilif; 
par  analogie,   il  on  est  do  même  après  y.ojX'jfi)  «  empêcher  ». 

Ex.:  Xén.,  Anah.,  W,  5,  7  :  ot  ÔEôiv  r|(J.5ç  opxot  XwTiOouot  7:o)£!;.to-Jç  eivat  à>,/,r,).o-j:.  — 
Dém.,  XXIII,  130  :  o-j6kv  av  a-jtov  èxwXuev  àÔXtwTaTOv  àvOpoiiiwv  aTtâv-wv  eîvai. 

4.  Cette  phrase  signifie  littéralement  :  a  tous  deux  firent  à  Socrate  une  défense,  lui  disant  de  ne  pas 
couverser  avec  les  jeunes  gens  ».  (",ettc  traduction  montre  fort  bien  l'origine  de  l'emploi  jiarticulier  de 
jjLTj,  el  l'on  peut  dire  avec  vraisendilance  que  c'est  l'analogie  des  constructions  où  l'infinitif  se  rattachait 
soit  à  àTrayops-jecv,  soit  à  àvTtXÉvsiv  qui  a  |)ermis  d'étendre  l'usage  de  la  négation  [j.y-  à  tous  les  cas 
où  l'infinitif  dépondait  d'un   verbe  quelconque  signifiant  «  défendre  »,   puis  »  empêcher  ». 

5.  Pour  la  construction  de  ces  verbes  avec  ut  et  une  proposition  complélive,  voy.  ci-dessus,  ^497,  1°, 
a(l>.  0_lSqq.). 

0.  C'est  surtout  à  propos  de  ces  verbes  que  se  vérifie  l'observation  faite  ci-dessus  (p.  OO'.l,  n.  i)  qu'eu  latin 
l'emploi  de  l'infinitif  est  beauc<iiip  moins  étendu  et  moins  libre  qu'on  grec.  Toulofois,  il  convient  do  remarquer 
que  beaucoup  de  constructions  de  l'infinitif  seul  ou  do  l'infiuitif  avec  sujet  à  l'accusatif,  rejciécs  par  la 
prose  littéraire  de  la  bonne  épo([ue,  appartenaient  au  latin  populaire  et  au  latin  archa'ique.  Les  poètes 
dactyliques,  trouvant  commode,  en  beaucoup  de  cas,  la  substitution  du  tour  par  l'infiuitif  au  tour  par 
une  conjonction  suivie  d'un  mode  personnel,  contribuèrent  à  faire  revivre  et  à  répandre  la  construction 
archaïque  ou  populaire.  On  connait  l'influence  de  la  langue  poétique  sur  la  prose  de  l'époque  impériale, 
et  l'on  ne  saurait  être  surpris  de  voir  après  le  siècle  d'Auguste  l'emploi  do  l'infinitif  se  généraliser  de  plus 
en  plus.  On  peut  suivre  les  principaux  traits  de  cette  histoire  dans  A.  Drkger,  Hist.  Synt.  der  lai.  Spr., 
t.  Il*,  p.  300  et  suiv. 

l'a  autre  fait  digne  de  remarque,  c'est  l'importance  prise,  à  l'époque  de  la  décadence,  par  la  propo- 
sition infinitive  après  les  verbes  do  celte  catégorie.  Tandis  qu'après  les  verbes  dicere,  Credere,  etc., 
on  la  trouve  assez  souvent  remplacée  ]iar  quod  ou  quia  avec  le  verbe  à  un  mode  personnel,  ou  constate 
au  contraire  qu'elle  gagne  du  terrain  après  les  verbes  velle,  jubcre,  etc.  :  beaucoup  do  verbes  plus 
ou  moins  synonymes  de  jubere  adoptent  la  construction  propre  jusque-là  à  ce  verbe,  à  vetare  et  à 
un  petit  nombre  d'autres.  Voy.  M.  Uohhet,  Le  Latin  de  Gréj/oire  de  Tours,  p.Go'J. 
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a)  Verhcs   qui   se    cunstriiUent    arec   iinfinitif  seul  ou,   si  le  sens   le 
demande,  avec  V in fimtif  accompagné  d'un  accusatif  sujet. 

Ce  sont  surtout  les  suivants  :  velle,  vouloir:  nolle,  ne  pas  vouloir: 
malle,    iiiriVTcr;    cupere,    désirer '  ;    jubere,    ordonner'-;    vetare, 

défendre^:  postulare,  doiiiander''' :  pati,  sinere,  permettre  ^  Ctc. 

Remarques.  —  1.  Sur  l'emploi  du  sujet-  de  l'infinitif  avec  les  verbes  de  cette  caté- 
gorie, voy.  ci-dessus,  p.  606,  et  cf.  p.  610,  Rem.  I,  b,  pour  la  double  construction  possible 
avec  les  verbes  signifiant  vouloir  ou  dôsiror. 

II.  Sur  l'emploi  des  formes  de  phrases  hoc  tactum  velim,hoc  te  monitum  volo,  te 
conventum  cupit,  voy.  ci-dessus,  §284,  Rem.  II,  p.  291  sq. 

III.  Dans  une  construction  comme  celle-ci  :  jubeo  (veto,  sino")  aliquem  facere 
aliquid,  on  s'est  demandé  si  aliquem  est  le  complément  du  verbe  principal  ou  le  sujet 
de  l'infinitif;  mais  il  convient  de  remarquer  qu'on  ne  disait  ni  jubeo,  ni  veto  aliquem, 
alors  qu'on  dit  jubeo  ou  veto  aliquid. 

IV.  On  construit  jubere  et  vetare  avec  Vinfinilif  seul  (sans  sujet  exprimé),  quand 
on  veut  laisser  dans  le  varjue  la  personne  à  laquelle  s'adresse  l'ordre  et  la  défense  ou 
quand  le  sujet  est  facile  à  suppléer. 

Ex.  :CÉs.,  de  Bell.  Gall.,  II,  5,  6  :  Caesar  castra  nmnire  jubet  (s.-ent.  milites  . 
Cf.  îVj.,  V,  33,3;  34,  1.  — Cic,  Brut..  4,  15:  Hesiodus  eadem  mensura 
reddere  jubet,  qua  acceperis,  aut  etiam  cumulatiore,  si  possis.  Ad 
Alt..,  XVI,  15,  5  :  desperatis  etiam  Hippocrates  vetat  adhibere 
medicinam,  De  Leg..  I,  6,  19  :  legis  ea  vis  est,  ut  recte  facere  jubeat, 
vetet  delinquere.  Tusc.  111,  15,  33  :  vetat  ratio  intueri  molestias. 
In  Caf.,  3,  8,  20  :  jusserunt  simulacrum  Jovis  facere  majus.  — 
T.-LivE,  XXIX,  7,  6  :  receptui  canere  cum  jussisset...  Etc. 

V.  Censeo  aliquid  fieri,  Je  suis  d'avis  qu'on  fasso  riuolquc  chose,  est  une  construction 
rare,  bien  qu'on  la  trouve  chez  Cicéron^  : 

Ex.  :  Ptiil.,  8,  7,  21  :  cum...  legatos  non  decerni  censuissem. 

1.  Ainsi  que  la  plupart  des  verbes  signifiant  «  désirer  »,  sauf  pourtant  optare,  après  lequel  la 
construction  intinitive  est  r(ve,  quoique  correcte.  Voy.  A.  Dreger,  ouv.  cili',  t.  Il-,  p.  40:5. 

2.  Avec  imperare  la  construction  do  l'irilinitil'  avec  uu  accusatif  sujet  no  se  rencontre  guère  que  si 
l'infinitif  est  au  passif  :  hœc  fieri  imperavit.  Voy.  A.  Or.ecer,  ouv.  citi\  t.  II^,  p.  409  sq.  Sur  !a 
construction  rare  de  imperare  avec  un  infinitif  seul,  construction  d'ailleurs  étrangère  à  Cicéron  el  à 
César,  voy.  A.   Db.eoer,  /7i.,  t.  II-,  p.  326. 

3.  Avec  vetare  on  trouve  plus  souvent  et  plus  régulièrement  l'infinitif  accompagné  d'un  accusalif 
sujet  que  l'infinilif  seul  (l'infinitif  seui  n'est  pas  dans  César).  Voy.  A.  Dr.eger,  ouv.  cité,  p.  330.  Toutefois 
voy.  ci-après.  Rem.  III. 

4.  La  construction  do  ce  verbe  avec  l'infinitif  seul  est  tout  à  fait  exceptionnelle  dans  la  prose  classique 
(seul  exemple  dans  Cicéron,  de  Fin.,  III,  17,  S8);  voy.  A.  Dr.eger,  ouv.  citc,l.  Il',  p.  331  sq.  L'infinitif 
accompagné  d'un  accusatif  sujet  se  rencontre  surtout  quand  l'infinitif  doit  être  au  passif  :  bSBC  fieri 
postule.  Sur  la  construction  de  postulo,  voy.  Pli.  Thielmann,  de  sennotiit  proprietatibus,  qu:e 
ler/untur  apud  Cornificiuii),  etc.,  p.  S4  ;  H.  IIej.i.muth,  de  sermonis  proprietatibus,  qux  in  prioribus 
Ciceronis  orotioiiibus  i7ivcniunlur.   AcI.sem.   phil.  Erlang.,  I,  p.  IdG;   Schmalz,  Zn/.  S)/nt.,  §228. 

5.  PermittO  (ou  COncedo)  alicui  aliquid  facere  est  une  construction  rare  quoique  classique  : 
cf.  A.  Dh.eger,  ouv.  cilr.  §  iin,  I.   11-,  p.   330  et   suiv. 

6.  De  même  pour  COgO,  prohibeo  aliquem  facere  aliquid,  construction  dont  il  sera  question 
plus  loin,   p.   62o,  a. 

7.  On  trouve,  à  partir  de  T.-Live,  la  construction  suivante  (cf.  XXVIIl,  25,  13)  :  incUnavit 
Sententia  {^=  placuit)  UniverSOS  ire,  qui  se  rattache  aux  propositions  infinitivcs  employées  comme 
sujet  logique  de  la  phrase.  On  ])i)urrait  peut-être  y  voir  aussi  une  extension  analogique  de  la  construction 
dont  il  vient  d'être  question  avec  ceilSeO. 
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Ce  tour  n'a  rien  de  commun  avec  la  construction  très  l'ôgulière  et  très  ordinaire 
legatOS  decernendos  esse  Censeo,  je  pense,  qu'on  doit  tl(5crcler  l'envoi  d'iiiic  doputalion, 
construction  dans  laquelle  censeo  est  employé  avec  le  sens  d'un  verbe  sig-nifiant  penser'. 

^)  Vcrbex  qui  se  construisent  réijulièreincnt  avec  l'infinitif  seul  et  non 
avec  l'infinitif  accompagne  d'un  accusatif  sujet. 
Dans  la  prose  classique  ce  sont  surtout  les  suivants"  :  cogito,  in 
animo  habeo,  destino,  avoir  rinii'utidn  de../';  statuo,  constitue, 

prendre    la    résolutiim  di',   ('tc.*; 
Plus   rarement,   hortor,   cxliDrlei-  à:    moneo,    avertir  (pielqu'un    d'avoir  à 

faire   telle  ou   telle   chose;  suadeo,    conseiller  de...;  rarement  aussi 
certains  verbes  coninn'  recusare,  abnuere,  refuser,  etc.'''. 

Remarque.  —  Quand  des  verbes  de  cette  catégorie  sont  construits  avec  un  infinitif 
accompagné  d'un  accusatif  sujet,  c'est  qu'ils  sont  pris  dans  nn  sens  un  peu  différent 
et  doivent  être  rattachés  à  ceux  qui  signifient  dire  ou  croire;  par  exemple  :  constitui 
hoc  mihi  taciendum  esse,   ou  (mais  plus  rarement)  :  constitui  hoc  me  factiiriim 

signifie  :  je  me  suis  dit,  j'ai  pensé  que...   . 

De  même,  dans  cette  phrase  de  Salluste  : 

Cat.,  52,  24  :  conjuravere  urbem  incendere. 

conjurare  construit  avec  Vin  fuit  if  sent  signifie  :  former  en  commun  le  projet  de...  S'il  y 
avait  conjuravere  se  urbem  incensuros   esse),  cela  signifierait  :  il  oui  jure  en  commun 

çif'ils  mellraieni   le    l'eu  à  la   ville. 

5°  E71  grec  et  en  latin,  après  des  verbes  qui  marquent  une  mani- 
festation de  Yactivité  pour  qu'une  chose  arrive  ou  n'arrive  pas. 

a)  En  grec^,  les  principaux  verbes  appartenant  à  cette  catégorie 
sont  les  suivants  :  tto'.sÏv,  S'.a-pâTTSTOa'.  (cf.  ci-dessus,  §  476, 
2",  C,  p.  494),  •/.ocTspyâCs'jOat,  faire  que,  S'.a,[7.a,y^SG0a'.,  s'efforcer 
énergiquement,  G~0UO5'.{,eiv,   s'appliquer  à,  Q'rirslv,    chercher  à,  o'.oôvo,'. 

Ttvt,   77ao£y^£iv  Ttvi,   â" tTpSTTé'.v  Tiv(,  accordcr  de,  fournir  le  moyen  de, 
XOj)kU£'.v,  empêcher,  etc. 

1.  Remarquez  le  passage  suivant  de  f.-Live,  dans  lequel,  si  le  texte  n'est  pas  altéré,  on  trouve  une 
négligence  assez  grave  de  construction. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXVI,  32,  t  :  cum...  cum  tyrannis  bellum  gerendum  fuisse  censerent... 
et  urbem  recipi,  non  capi. 

Le  sens  étant  :  «  ils  étaient  d'avis  que  la  ville  aurait  (!i>  être  reprise  (:=  recipiendam  fuisse)  », 
l'emploi  de  l'infinitif  présent  passif  est  tout  à  fait  extraordinaire.  Pent-èli-e  faut-il  adopter  la  coi-rertion 
suggérée   par  Riemann   (éd.  classique  des  livres  XXVI  à    XXX,    chez  Haclietle,   p.  i7(i)  :     et  urbem 

recipi  <^debuisse>,  non  capi. 

2.  Pour  l'empldi  d'une  priipnsiliou  conqiléfjve  avec  ut,   voy.  ci-dessus,  i;  497,  1",  a. 
o.    Destine  cimstmit  avec  l'iiinnilif  se  trouve  chez  C.E>\tt  {(h>  lioll.  civ.,  I,  33,  4). 

4.  F.t.  par  analogie,  les  expressions  in  ailimum  illduCCre  (Cic,  p.  SuUa,  30,  83  ;  S.vll.,  Cat., 
ni,  4  ;  T.-LivK,II,   18,  11  ;  XXVIU,   18,  4,  etc.),  COnsilium  CapCrC  (Cic,  Cês.,T.-Live). 

0.   Pour  l'histoire  de  ces  constructions  dans  la  langue  latine,  voy.  .\.  Dreger,  ouv.  cilé,  S  417.  :î,   i  : 

S  424,  6  (hortari  et  ses  composés,  t.  Il*,  p.  322  ;  nionere  et  SCS  composés,  t.  II-,  p.  323  :  suadcre, 
persuadere   dissuadera,  t  ii-,  p.  324;  recusare,  t.  ii*,  p.  32G  ;  abnuere,  p.  337)  et  voy. 

il.  CdKT.ZKn,  l'JiKle...   (le  In  latinité  île  xaint  Jérôme,   p.  364  et  suiv.  ;  Krebs-Sciimalz,  .\ntibarharus..., 
aux  articles  concernant  chacun  de  ces  verbes. 

li.   Voy.  O.  Riemann.  Synt.  Int.,  S.  180,   2°  éd..  p.  28:i.  „.   |. 

7.   Même  observation  que  ci-dessus,  p.  620,  n.  3. 
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IJemarques.  —  I.  Qucl(|ucs-un.s  des  vcrljos  qui  signifient  s'efforcer,  par  exemple  \i:({/x- 
vïcOai,  cppovTt'î^îtv,  etc.,  se  construisent  }tlnlnt  avec  otiw;  (cf.  ci-dessus,  g  485). 

II.  Ce  qui  a  été  dit  de  l'emploi  des  temps  de  rinfinilif  après  les  verbes    marquant 
une  manifestation  de  la  volonté  s'aj)plique  aussi  au  cas  dont  nous  nous  occupons  ici. 

Ex.  :  XÉN.,  il/(*»;.,  IV,  3,  1  :  i](')Xû7.TY,;  ;xY,yavixoùç  '^i'^'^Zfs^a.x.    to'jç  n^jvi-iTx^ 

OÙX   £(77:£UO£V.  — DÉM.,    1,    12   :  Tt  t6  XwXÙOV  '    £t'    7.'JTÔV   [BaStÇeiV   OTTO'. 

PouXerat  ;  — MÉ.\.,   Frof/m.,  3."JS  :   jj.Yj  ttislioî   irXouTeTv,   if^j  ra/Éojç 

7r£VY|Ç  yÉvY].  Etc. 
Thuc,  IV,  87,  3  :  0'.ay.â/_op.at  a-rj  {JLeTayvûvat  ûfjiaç  toc  7rpoo£ooYa£V7..Etc. 
Arist.,  Nuées,  1426  :  oioo[jl£v  j.Ùto?;  Tiooixa  (TuyvteïtôcpGat.  Etc. 

III.  L'emploi  de   la  négation    }J.'fi    devant    les   infinitifs    dépendant   de    ces  verbes 
s'explique  de  la  même  façon  que  ci-dessus  (p.  621,  Rem.  111). 

Ex.  :  Tnuc,  II,  69,  1  :  (<ï>op[JLuov)  a)uXaxY|V  £>./£  (=  loûXaTXE,  veillait  à  ce  (|ue) 
{Xtjt'  I/.ttXsTv  iy.  Kopîvôou  }XT]5éva  JJITJt'  £i77rX£Ïv,  —  XÉ.\.,  An.,  III, 

[j,  5  :  à  ydto,  ot£  IcuÉvôovto,  ôiETCpâxTovro,  jJir)  xâetv  (se.  ri[J.5cç)  tyjV 
Pac'.Xéojç  ywpav,   vuv  aùxo;  xàoudtv  ojç  àXXoTptav. 

IV.  Après  les  verbes  à  sens  négatif,  comme  avxÉyoj,  £vxvT'.oùu.a[,  s'opposer  à,  £ÙXa- 

fjrj\j\j.X'.,     se   garder   de,    £a7r00O)V    £'.[JL'.,    ompôclier^,    etc.,   on    ajoute    devant  l'infinitif  [J.Y, , 
qui  est  remplacé  par   y.Yj  où,  si  la  proposition  principale  est  négative. 

Ex.  :  Plat.,  /lpo/.,32b  :  tôt'  èyco  [j.6^>oz  xwv  7rpuT7.v£iov  :QvaVTt(î)9r]v  {xrjSèv 

TCOteïV  Traox  XOUÇ  vôaouç  {m.  à  m.  seul  des  prylanes  je  fis  de  l'oppo-ilion,  iH.taiit 
qu'il  ne  fallail  rien  faire  ronireles  lois).  — XÉN.,  An.,  III,  1,  13  :  zl  OÏ  yîVYiTÔy.îOx 

k-Ki  pa<7'.X£T,  tC  èpiiroSwv  '  [xr]  où^^l...  uSû'.^o;v.£vouç  àitoSaveïv^.  Etc. 

1.  Sur  la  conslruction  do  "X(o),-j(o  avec  l'iiirinilif  employé  sans  négation  surabondante,  voy.  ci-dessus, 
p.   G21,   n.    i. 

2.  Pour  •zfijX'jw,  il   admet  cette  construction,  mais   suit   aussi   l'analogie   do   oO"/.  è'i),  voy.  ci-dessus, 
p.  621,  n.  2,  et  cf.  ib.,  n.  3. 

3.  L'interrogation    est   ici,  comme    il   arrive  très  souvent,  un   tour  oratoire   déguisant  une  négation  : 
«  qu'est-ce  qui  impèchcra...  ?  »  équivaut  à  «  rien  n'empêchera...  )>. 

4.  On  a   vu  ci-dessus  (p.  59  8,  Rem.   III)  que    très  souvent  cet    infinitif  avec    y.-q  cl    avec  tj.r^   où   est 
précédé  de  l'article;  en  pareil  cas,  il  est  construit  îi  l'accusatif  do  qualification  (cf.  §  62). 

Ex.  :  Thcc,  III,  1,  1  :  xal  TTpoaêoXaî,  worTtsp  ettôôeçav,  iyî^voyzo  xwv  'A6"/"|vaîwv  'mniur/ 
ou-^i  7rap£txoi,  xa'i  tôv  7r),Eîfo-T0v  o[Ai>,ov  Tôiv  'juXôiv  etpyov  x6  \i.r\  7rpo£|iôv-ac  to)v 
07r),a)v  xà  iyy^z  xr)?   tcôXewç   xaxoupyei'v    (///^    «  en  s"opposant  à  ces  attaques  ils 
réalisaient  ce  fait  que  les  environs  de  la  ville  »  eussent  pas  à  souffrir  »). 
Par  une  extension  hardie  de  cet  usage  les  poètes  purent  dire,  en  sous-entendant  l'idée  «d'empêcher»  : 
Cf.  Eun.,  Hipp.,  iS-:iO  :  .'..  xb  yàp  Tr,ff5'  oO   7rpoTi[Ar,i7(i)  -/axôv   [  TÔ  JJItj  («  de  manière 
qu'il  y  ait  empêchement  à  ce  que  «)    où  Tiapaa/ctv    xoy;  ÈiJ.où;  £-/6po'j;  £[i.ol  |  oixr,v 
xo(Ta-jxr|V  (o<7t'  èjjioI  xaXàiç  s"/^''' 
ou  bien,  avec  la  même  ellipse,   mais  sans  employer  l'article  devant  l'intinilif. 

Cf.  SopH.,  El.,  103  sqq.  :  à),),'  où  [Asv   5?!  |  Ari^w  Op'/jVwv  ffxuyEpwv    te  yôwv    |  ...(sous- 
ent.  :  <i  et  rien  ne  m'empêchera...  »)  jjnrj  où  x£xvo),£X£tp'  di;  xt;  àr|5à)V   |   èttI  /wxuxm 
Xfovûc  Tiaxpmwv   |   Ttpo    Oupôiv   r)5(w  Tràtat  «pocptovetv. 
Quand  les  verbes  signifiant  «  empêcher  de,  détourner  do  »  sont  coustiuits  avec  l'iuiiuitif  précédé    de 
TO'J,  la  négation  ne  doit  pas  être  exprimée. 

Ex.  :  Xen.,  .1/^'»!.,  II,  1,10:  àpa  o-j  Toy  ôpansTCijetv  ô^u[i.o'.;  ol  oîTiiôxai  xo'jç  otxéxa; 
ànetpyoTJctv  ; 
parce  que  le  génitif  de  l'infinitif  exprime  l'objet  sur  lequel  porte  l'action  du  verbe  principal  et  non  pas 
Viilre  do  cette  action. 

Ou  est  d(mc  surpris  do  lire  dans  Xénophon, 

Anab.,  III,  5,  H  :  tïS;  yàp  àaxo;  Sûo  avopaç  'ils.'.  xoC  Jat^j  xaxaSùvau 
Peut-être  faut-il  dans  ce  passage,  et  dans  d'autres  semblables,   écrire  xb  |J.'^  ou  supprimer  jat,,  i-i    l'on 
garde  xoû.    En   tout   cas  la  question   est   controversée  :  voy.  E.  TocnNiER,  Iiei\  rie  PItil.,  XXI,   p.    OS  ; 
Keei.hopf,  ib.,  p.  170,  sq.  ;   MoHïiMKn  L.  Eaiile,  ibiil.,  JCXII,  p.  182,   sq. 
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h)  h^n  latin,  parmi  les  verbes  de  cette  catégorie',  les  uns  se 
construisent  tantôt  avec  Yin/initif  employé  sans  sujet,  tantôt 
avec  Vinfùnlif  accompagné  d'un  accusatif  sujet.,  les  autres 
ne  s'emploient  qu'avec  Vinfniltif  seul. 

a)  Verbes  qui  se  construisent  avec    l'infinitif  sujet,  ou,   si  le  sens  le 
demande,  avec  l'infinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet. 
Ce   sont  les  suivants  :    cogère  isubigere),   foiwi--   et  prohibera, 

enipêclinr  '. 

8)  Verbes  qui,  dans  la  prose  classique,  se  construisent  avec  l'infinitif 
seul. 

Ce  sont  les  suivants  :  conari,  studere,  contendere  \  niti,  s'efforcer 
de,  essayer  de,  perseverare,  instare,  insistera  (surtout  au  parfait 

institi),  persévérer  à,  s"(il)stiner  à,  inetlre  de  l'insistance  à'\  properare, 
s'empresser  à,  se  hâter  do'^;  rarement  le  verbe  cavare,  se  garder  de'; 
enfin  certains  verbes  comme  mittara,  omittara,  négligera,  etc., 

s'abstenir  de  ^. 


1.  Pour  la  construction  de  ces  veriacs  avec  ut  et  une  proposition  complétive,  vov.  ci-dessus,  S  407, 
I  °,  b,  p.  520.  '       . 

-.    Cogère  se  construit  avec  un  infinitif  accompagne  d'un  accusatif  sujet  dans  des  cas  comme  celui-ci  : 

Cic,  p.  Babh:  pcni.  reo,  4,  ij  :  civem  Romanum  capitis  condemnari  coeait 

(cf.  T.-LivE,  Vif,  2,  4).  ^ 

Mais  la  construction  de  COgere  avec  l'infinitif  seul  est  Lien  plus  fréquente  cpic  celle-là.  V(,v.  A.  Dri-gep, 
oiw.  r.iti\  t.  112,  p  ;j^>^  Q„,„|.  çç  ^ç|.|jj,  j,j  Jpg  verbes  de  même  sens).  Toutefois  après  COgere,  comme 
avec  jubere,  Vetare,  Sinere,  on  peut  se  demauder,  quand  l'infinKif  est  à  l'artif,  si  l'accusatif  qui 
l'accompagne  est  complémeut  du   verbe  principal   ou  sujet  de  l'infinitif  (rf.  :  cogit  aliquem   aliquid 

lacère). 

3.  C'est  la  construction  ordinaire  de  re  vcibe  à  l'époque  classique. 

Kx.  :  Cic.,  y>.  Scst.,  14, 3:J  :  quis  unquam  consul  senatum  ipsius  decretis  parère  prohi- 
buit?—  r.v.^.,rfr  Jie//.  GniL.  Vil,  17,  I  :  circuiuvallare  loci  natura  prohibebat. 
n,  :ii.  I  :  barbari...  nostros  navibus  egredi  prohibebant.  vu,  j;;.  :i  :  cum 
leges  duo  ex  una  familia  vivo  iitroque  non  solum  magistratus  creari 
vetarent,  sed  etiam  in  senatu  esse  prohibèrent.  i:tc. 

-Mais  après  iinpedire  l'inlinilif  est  assez,  rare:  l'iufiuitif  seul  se  rencontre  quelquefois  (cf.  Cic,  fie 
Oral  ,  I,  S.'i,  16.)  ;  (le  0/f.,  Il,  2,  8),  mais  non  pas  l'infinitif  arec  sujel.  Voy.  A.  Db.eoer,  ouv.  cité, 
t.  II  ,  p.  3i;.  sq.  Arceo  avec  l'infinitif  est  pori;,/ue;  deterreo  cIicî;  Cicéron  n'est  construit  avec  un 
mfiintd-  que  quand  il  est  au  passif  (deterreor  facero)  :  enfin  on  trouve  chez  Tacite  un  exemple 
unique  de  obstare  suivi  d'un  infinitif  acconqiagné  d'un  accusalif  sujet. 

L'observation  faite  ci-dessus  (n.  ->)  s'ai)pliquo  aussi  à   prohibere  ;  dans  une  phrase   comme  celle-ci  • 

prohibuit  aliquem  aliquid  facere,  on  pent  se  demander  si  aliquem  est  sujet  de  facere  ou 

complément   direct  de  prohibuit. 

4.  Tendere    avec   l'inllnitif  est  poétique,   et  quaerere  ainsi  emiilové  n'est  pas  classique. 

■i.  Obstinaverant  animis  vincere  aut  moiù  qu'on  lit  dans  T.-Livc  (xxiii,  29.  7)  est  une 

tournure  très  rare.  Perstare  avec  l'infinitif  se  trouve  une  fois  chez  (:u;ebon  {rie  Fin.,  H,  33,  107  :  si 
perstiteris...  referre),  mais  est  employé  fréquemment  par  Ovide  et  par  les  écrivains  postérieurs 
surtout  par  Tacite.  Voy.  A.  Dn.EOEn,  ouv.  cité,  t.  Il'-,  p.  311j.  ' 

<i.  Festinare  avec  l'infinitif  est  classiiiue,  mais  trè'i  rare  chc7.  Cicéron.  Vov.  Schmalz  ueher  rien 
Spraelu/ebrauch  îles  Âsinius  Pollio  (Kcstschiift  znr  XXXVI  Phil.  Vers.,  p.  G'.l).  MatUFO  aliffuid 
facere  est  classique  (C.C.,  „,/  Att..  IV,  1,8:  Ces.,  de  Bell.  Gall.,  I,  7),  mais  emplové  surtout  par 
T.-LivE  (cf.  A.  DR.EGEn,  t.  Il-,  p.  310).  Differre  «  dilTérer,  larder  à  »  ne  se  rencontre  pas  avant  Uorace 
et  T.-Live  ;  pigran  est  construit  avec  l'infinitif  <lans  l'unique  passage  où  on  le  rencontre  en  prose  (Cic 
ail  Alt..  XIV,  1,  i).  "^         ^      ■' 

7.  Cavere  se  construit  ordinairement  avec  ne  et  le  subjonctif  (cf.  ci-dessus,  p.  527,  2»).  Cave 
facere  ou  parce  facere  sont  des  synonymes  de  noii  facere  (cf.  ci-dessus,  s  30(i.  Lm  )  usités 
surtout  dans   Va  langue  familière.  '  '  '/'     ' 

8.  Voy.  A.  Dr.ïoer,  our.  cité,  t.  II-,  p.  337. 
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Remarques.  —  I.  Le  verbe  stiidere,  sCiioicci-  di,  se  construit  (|uelqiiefois  avec  un 
infinih'f  accompagné  d'un  accHsidif  ■si/jc/,  ([iiaml  il  est  pris  comme  synonyme  d'im 
verbe  signifiant  vouloir  (par  ex.  vouioii-  de  louics  ses  imcfs  . 

Ex.  :TÉR..  Eiin.,  l  :  qui  placere  se  studeat  bonis.  —  f'.Ks.,  de  liell.  cit\,  1,  i, 
li  :  Pompejus...  rem  ad  arma  deduci  stiidebat.  —  Sall.,  Caf.,  1,1: 
sese  stiident  prsestare  ceteris  animalibus... 

On  trouve  même  dans  Caci'rnn  : 

De  0/f'.,  II,  20,  70  :  gratiim  se  videri  studet, 

là  où  il  semble  qu'on  devrait  avoir  gratus  videri  studet. 

Ce  tour  est  archaïque  et  propre  aussi  sans  doute  au  langaçci^  familier.  Toutefois,  en 
employant  finfinitif  avec  un  sujet  à  faccusatif,  Fauteur  a  peut-rtre  voulu  marquer  avec 
plus  d'énergie  l'efCort  accompli  par  le  sujet. 

C'est  de  la  même  façon  qu'on  pourrait  expliquer  la  construction  e.rceplionnelle  du 
verbe  properare  qu'on  trouve  dans  ce  passage  de  Salluste  : 

Ca/.,  7,  G  :  se  quisque  hostem  îerire,  murum  ascendere...  properabat. 

II.  Par  analogie  avec  les  verbes  signifiant  sr  li.iin'  de,  T.-Live  a  construit  occupare 
avec  finfinitit'. 

Ex.  :  T.-LivE,  I,  14,  i  :  occupant  bellum  facere. 

Le  verbe  occupare  employé  ainsi   signifie  l'aiic  iinchiuc  cliosc  h'pvcmiev^  et  parait  avoir 
appartenu  à  la  langue  familière. 

m.  La  construction  de  facere  (efficere)  avec  un  infinitif  accompagne  d'un  accusatif 
sujet  dans  le  sens  de  faire  eu  soitp  quo,  est  un  tour  familier  ou  poélique. 

Ex.:  Varr.,  de  lie  rus/.,  III,  '■'>,  3  :    desiderium    macrescere  facit  volucres. 
—  LucR.,  m,  101:  quod  faciat  nos  \  vivere  cum  sensu.  Etc^. 

6°  En   grec  sculoiicnt   après    les   verbes   signifiant    dire,  quand    ils 
marquent  une  manifestation  de  la  volonté. 

Ex.  :  lIoM.,  //.,  1,  23  :  (£7îs'jcp7i|7-ricrav  'Ayon'.ol)  aîSeîaGat  0'  {£pr;a  xat 
(ky'koLy,  héyQoLl  c/.TZOïvy..  _  Soen.,  Aja.v.  1089  :  y.ix'.  GOt  Tïpofptovw 
Tov^s  [XY]  SaTtxetv.  —  Tiuc,  m,  i.;,  i  :  rolç  te  H'jajxiyroi; 
TTapooTi  y.y.r7.  Tocyoç  sopaCov  îévat  kç  tov  tcOaov.  VI,  20.  3  : 
oï  sXsyov  (:=:  e/.sXsuov)  vGv  ij.h  TrXeîv  /.xl  {xy]  v.a.'ZOLaye.iy» 
T'/lv  àvaywyviv.  Etc.  '\ 

i.  c'est  l'idée  qu'on  rend  en  grec  par  cpÔivw  accompagné  d'un  participe  (cf.  ci-après,  p.  CO'J,  o°). 
2.   Voy.  A.  DBEGEn,  ouv.  cité,  H^  p.  41G  (§  442);  Schmalz,  Zeitschv.  f.Gymn.,  1881,  p.  123-124; 
H.  GoEi.zsn.  Étude...  de  la  latinité  de  saint  Jérôme,  p.  373  ;  Landgbaf,   Bayr.  Gymn.,  XVI,  327. 
Cicéron  a  dit  (pour  une  raison  de  symétrie,  cf.  ci-dessus,  p.  1  0)  : 

Bn(t.,  38,  14:!  :  nuUa  res  magis  pénétrât  in   animes...    talesque   oratores 
videri  facit  quales  ipsi  se  videri  volunt. 

Celte  construction  n'a  ricii  de  commun  avec  l'emploi  très  correct  et  très  ordinaire  de  facere 
«  supposer  que...  «  et  de  efficere  dans  le  sens  de  «démontrer  que...  »  (|ui  rentre  dans  le  cas  des 
verbes  signifiant  «dire  »  (cf.  ci-dessus,  p.  G 14)  :  r«)i/ï?i(7//"  employé  après  ces  verbes  rrî'ec  un  accusatif 
sujet  est  conforme  à  la  règle  générale. 

De  même,  quand  facio  est  synoujme  do  simulo  «  faire  semblant  de...  »,  il  peut  être  suivi  de 
l'infinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet. 

Ex.:  Cic,  ad  Fam.,'%.\,  18,  1  :  faciû  me  alias  res  agere. 

3.  En  latin,  les  verbes  signifiant  «  dire  »  se  construisent  avec  ut  et  le  sulijixicliC,  quand  ils  sont 
employés  en  ce  sens.  Cf.  ci-dessus,  §4'J7,  1°,  a. 


SYNTAXE   DE   SUBOHUIiNATION.  627 

7°  h^n  f/rrr  et  en  l.a/in  après  les  verbes  suivants,  qui  ne  peuvent  se 
construire  qu'avec  Vlnfinitif  employé  sans  sujet  :  ^ûvxu.ol' 
pOSSUm',  pouvoir;  'iy(x>,  pouvoir;  s-iTTajxa,'.,  OîSa,  SCio,  savoir, 
avilir  a]i}iris  à  {d'où  être  capaijlc  de)'":  nescio,  ne  pas  savoir,  être  incapai)le 
de;  TTSO'jx.O.,  être  naturellement  fait  i)onr;  ôocO.w,  debeo,  devoir; 
6appû.audeo,oser^;  atTyovojv-ai,  ooêooy.oc.,  osSof/.y.,  ôx.vôi,  vereor, 
ne  pas  oser;   [j.avGàvw,  disCO,  apprendre  à  :  dedisCO,  désapprendre  de  ; 

cœpi,  incipio,  commencer  à*:  pergo,  continuer  à;  desino  (dont  le 
partait  dans  la  bonne  langue  est,  en  ce  cas,  remplacé  par 
destiti),  cesser  de;  sïcoOa,  srO'.Tjxat,  avoir  l'habitude  de;  ÈOî'^oj, 
assuefacio,  faire  prendre  à  (fuelqu'un  l'iiabilude  de,  habituer  quelqu'un  à. 

Remarques.  —  I.  Habeo  se  construit  dans  le  même  sens  que  le  grec  É/to,  je  peux, 
avec  certains  infinitifs  (ordinairement  dicere  ou  scribere). 

Ex.  :  Cic,  p.  Bail).,  li,  33  :  quid  habes  igitur  dicere...?  qu'as-ui  à  dire'^1 

Cette  construction  est  synonyme  de  quid  habes  quod  dicas? 

A  l'époque  impériale  (Pline  le  JeUiNE,  Tac.)  on  disait  aussi  :  quid  dicendum 
habes,  tournure  dans  laquelle  l'adjectif  verbal  en  -ndus  ne  mar(]ue  nullement  Vohh'r/a- 
tion,  mais  la  possibilitâ.  L'obligation  ne  peut  se  marquer  que  par  le  tour  :  quid  tibi 
dicendum  est  ?  On  a  cru  trouver  un  exemple  de  habeo  synonyme  de  debeo  dans  un 
fragment  de  Cestius  (cité  par  Sénèque  le  Rhéteur,  Conlvor.,  I,  1,  19)  :  quid  hahui 
facere  ?  .Mais,  au  lieu  de  traduire  par  <<  f|uo  dei'ais-\Q  faire?  »  rien  n'enqièche  d'entendre  : 

«  i|iie  poiœais-\c  faire?  »  Vov.   0.  RiEMANN,   Sijnt.   Utt .  ^   2"^  éd.,   p.  JcSS,    n.   1, 

II.  n  Je  n'hésilc  pas  à...  »  se  rend  couramment  en  latin  par  non  dubito  (avec  l'infi- 
nitif); mais  quand  le  verbe  dubito  ne  doit  pas  être  précédé  d'une  ni'ujdtion,  ou  (piand 
la  phrase  n'est  pas  iulerroçidlire,  on  préfère  ordinairement  le  remplacer  par  cunctor 
ou  moror  avec  l'infinitif,  bien  qu'on  trouve  chez  Cicéron  dubito  venire  cf.  ad  Ait.., 
X,  3  a,  21*'. 

564.  —  Construction  împcrsonnelie  et  construction  per- 
sonnelle. —  Lorsqu'il  s'agit  de  rendre,  au  moyen  du  passif,  des 
verbes  signifiant  dire,  croire,  etc.,   l'idée  on  du  que...,   on  croit  que...'',  etc., 

i.   El)  latin,  valere  avec  l'infinitif  n'est  pas  classique.  Voy.   A.  Dn.icGKn,  ow\  cite,  t.  U-,  p.  301. 
1.  Pour  <(  savoir  que...,  avoir  appris  qw...  »,  voy.  ci-dessus,  §  oGS,  2°,  p.  GIS  et  î6.,  n.  4. 

3.  L'emploi  de  SUStineo,  au  lieu  de  audeo,  no  se  rcDcontrc  ni  dans  Cic.ÉnoN,  ni  dans  César  ;  c'est 
un  tour  poétique  (Ov.),  qui  a  passé  dans  la  prose  de  ré|)oqne  impériale  (T.-Live,  Vkllej.,  Q.-Cl-rck,  Sénkqie). 

4.  On  verra  ci-après  la  différence  qu'il  y  a,  en  jjrec,  entre  ap/jOfJLai  ),£Y£tv  «  je  me  mets  à  parler  »  et 
ap/;o|/.at  Xéytov  «je  commence  seulement  de  parler  »,    «  je  suis  au  iléliutile  mon  discours  ». 

■i.  Pour  le  tour  incorrect  et  vulgaire  facere  habeO  (=  facturus  Sum),  qui  a  donne  naissance 
au  futur  des  langues  romanes,  voy.  ci-dessus,  p.  278,2". 

6.  Dubito  se  rencontre  aussi  (par  exception)  avec  l'inlinitif  seul  dans  le  sens  de  :  «  être  presque 
disposé   à...  [m.  à   m.  «  balancer   pour    savoir  si  on  ne  doit   pas...  »).    On    en    cite  un   evempie    che?; 

CiCEBON    : 

.1'/  -!«.,  XII,  i',1,  I  :  0  tempera!  fore,  cum  diibitet  Curtius  consulatumpetere.' 

et  un  second   exemple  chez   TAinrtc  ; 

Ànn.,  IV,  57  :  nam  dubitavevat  Augustus  Germanicum..  rei  Romanae  impo- 
nere;  sed  precibus  uxoris  evictus  Tiberio  Germanicum,  sibi  Tiberium 
adscivit. 

7.  Et  en  latin,»  on  sait  que...  »   Cf.  ci-dessus,  §  .i(JO,  4°,   Hem.  II,  p.  (j  1  i  (pour  le  srcc). 
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la  construction  logique,  c'est  que  l'infinitif  (accompagné,  s'il  y  a  lieu, 
de  son  accusatif  sujet)  devienne  le  sujet  du  verbe  principal  et  que 
celui-ci  soit  mis  à  la  troisième  personne  du  singulier. 

Ex.  :  Xii.N'.,  An.,  I,  2,  21  :  èXéyCTO  /.y.'.   H'jsvvsT'.v  £iv7.i  £77'.  TÛv  à/.pwv 

(en  latin  :  Syennesim  in  montium  jugis  esse  ferebatur). 

Cette  construction  qu'on  peut  appeler  construction  impersonnelle  ' 
se  rencontre  dans  certains  cas  particuliers  en  grec  et  en  latin;  mais, 
d'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  les  deux  langues  préfèrent 
employer  la  construction  personnelle,  c'est-à-dire  faire  du  sujet  de 
l'infinitif  le  sujet  du  verbe  principal  lui-même  (il  y  a  là  une  espèce 
(ï  ail  r  ne  lion)  : 

Ex.  :  XÉN.,  An.,  I,  2,  12  :  'ETTuaÇa...  èXéyexo  Kupco  Souvat  y ^-'niJ.y.'zy, 
(en  latin  on  dirait  :  Epyaxa  ferebatur  Cyro  magnas 
pecunias  dédisse). 

565. —  1°  En  grec,  l'usage  est  mal  connu;  toutefois  Koch^  donne  la 
règle    suivante   : 

Les  verbes  signifiant  dire,  annoncer,  avouer  s'emploient, 
en  pareil  cas,  soit  à  la  construction  personnelle,  soit  à  la 
construction  impersonnelle  ;  les  verbes  signifiant  croire  ne 
s'emploient    qu'à    la   construction  personnelle. 

Ex.  :  Plat.,  Banq..  202  b  :  "Epcoç  ô jxoXoy eîxa t  TTapô,  7:âvT0)v  (J-sya; 
Oeoç  sïvai.  Cliorm.,  i;i3  t)  :  YJyyeXTat  SsGpo  îq  ts  JAtt^^rj 
Tràvu  ccyjpx  yeyovévat  /.yJ.  sv  yJjTri  ttoXXoùç'^  twv 
yvcopi;a,tL)v  xeGvdvai.  —  Xén.,  An.,  1,2,  12;  21  (exemples  cités 
ci-dessus,  §564).  —  Isocn.,  IV,  2?,  ;  ôjxoXoyeîxai  xyjv  ttôXiv 
'/;|7.cov  àpyawTccT'/iv  sîvat.  Etc.'*. 

Remarques.  —  I.  On  rattachera  à  la  construction  persoimellc  des  verbes  signifiant 
ciiiii-c  remploi  de  ooxio,  z/i:/J.v'j[x(xi,  £Otxa  avec  un  infinitif  pour  signifier  il  .semble  que  je... 

(on  croit  que  je...)  ''. 

1.  On  ne  peut  dire,  en  pareil  cas  «  emploi  du  passif  impersonnel  »,  car  ici  le  passif  n'est  imper- 
sonnel qu'on  apparence  :  il  a  en  réalité  pour  sujet  la  proposition  complétive  dont  il  est  accompagné. 

2.  Grammaire  r/recque,  trad.  Rouff  (.'V.  Colin  et  C'°,  édit.),  §  120,  1,  Riîm.  Ht,  p.  473. 

3.  On  remarquera  le  passage  brusque  de  la  construction  personnelle  à  la  construction  inipcrsonnelle. 
r.o   changement  de  construction  est  des  plus  naturels  et  se  rencontre  aussi,  dans  le  même  cas,   en  lai  in  : 

Ex.:  Cic.,(/e  Sen.,  18,  03-G4:  consiirrexisse  omnes  illi  dicuntur  et  senem  sessum 
récépissé;  quibus  cum  a  cuncto  consessu  plausus  esset  multiplex  datas, 
dixisse  ex  iis  quendani  Athenienses  scire  qiiae  recta  essent,  sed  facere 
nolle. 

4.  KocH  (/.  /.)  ne  donne  d'evomples  que  pour  les  verbes  signiliauf  «  dire  »  ;  il  n'en  cite  aucun  pour  les 
verbes  signifiant  ((  croire  ».  Kuhneii  (ausf.  Gramm.  der  f/r.  S/ir.,  t.  II,  p.  .MIS)  auquel  j'ai  emprunté 
le  passage  d'Isocrate,  ne  cite  que  des  emplois  du  vO(J.t'o[;,at  et  d'  à"/.0"JO)  signiliant  «  èlre  regarde 
comme   ». 

5.  Voy.  ci-dessus,  p.  (il  I,  3",  pour  So"/.£t  «  il  parait  (bon,  juste,  convenable)  ». 
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Ex.  :Thuc.,  VIII,  70,  2  :  xa;  avoca;  T£  rivaç' àTréxTS'.vav  où  ttoXÀouç,  oV 
èSôxouv  liziTr^OHOi  dvx'.  ÛTrsça'.psOriVa'.  (ceuv  dont  il  sembUnl  que  la  sup- 
prossioii  (••uii   iiiilo),  y.ac  aXAouç  £0T|(7av.  —  ÂRlST.,  Nuées,  403  :  sii  Xi^^tvi 

Cpaivet,  (7  SPiiihlr  que  lu  pailcs  bien.  —  .XÉN.,  Car.,  I,  4,  6  :  TTOÎî'.  OTTCOÇ 
[ioûXsf  (jÙ  yy.p  vGv  V£  Y^acov  ëotxaç  fi'v.'jtXî'jç  S'.vxt,  il  semble  que  tu  sois 
nolip  roi. 

De  MiL'ine,  il  mf  smililc  ciuu  je...  .s"(!iiiploiu  tdtijiiurs  à  la  coiistriictioii  personnelle  :  5oxû) 
ôpav,  (7  we  semble  que  je  vois.  C'est  l'origine  de  l'emploi  de  oo/.oi  avec  l'infinitil'  au  sens 

de  jo  1110   figure  que,  je  crois  que... 

II.  Il  y  a  en  grec  une  construction  particulière  dont  l'exemple  suivant  fera  connaître 
la  nature. 

Xk.\.,  Hell.,    I,   7.   20    :   XaxeYVCOCrSTJV    ào-.XcïV,   c'c-l   un   voie   de  euipaliililé  qui 
a  éli  rendu  coidre  moi  (un  jugeiiienl,   une  eoudainnulioni. 

Ce  qui  est  appliqué  ici  c'est  la  règle  §  212,  1°  :  car  à  l'actif  on  aurait,  par  exemple  : 
xaTÉyvco  [xou  (ô  5r,aoç)  àSixetv  ;cf.  Dém.,  XXI,  180:  KxTjcrixXéouç  o  oY,ao;  a-zç 
xaTE/sipoTovYjTsv  àStxeïv  ,  par  application  de  la  règle  ci-dessus,  S  .j.j.j. 

2°  En  latin,  l'usage  est  très  compliqué,  car  il  varie  d'un  verhe  à 
l'autre  :  on  se  bornera  donc  ici  à  donner  les  règles  les  plus 
importantes  '. 

a)  Le  verbe  videri,   si  inhUu-,  ne.   s'emploie   guère   en    latin    (ju'à   la 

construction  personnelle,  à  qu(d(jue  temps  ou  à  quelque  forme 
qu'il  doive  être  employé  -  :  illum  audire  mihi  videor  ou 
simplement  illum  audire  videor  signitie  :  ;/  me  semble  que  je 
l'entends. 

De  plus,  c'est  encore  la  construction  penonnelle  qui  correspond 
au  tour  impersonnel  français  à  ce  qu'//  me  {nous,  etc.)  semble. 

Ex.  :  Cic,   ad.  Ali..  V,  18,  2   :    COnsiliis,    ut   Videmur  (à  ce   qu'il   nous 

semble)  ^,  bonls  utimur. 

Rem.\rque.  —  La  construction  impersoniuillt;  n'est  possibli;  que  si  l'expression  mihi 
videtur  signifie  je  suis  d'avis  ([uc  (voy.  ci-dessus,  p.  611,  3°). 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  V,  .j,  12  :  non  mihi  videtur  ad  béate  vivendura  satis  posse 
virtutem  (au  lieu  de  satis  posse  virtus)*. 

Encore  faut-il  ajouter  qu'elle  est  c.rceptionnelle. 

b)  Certains  verbes  (dicere,  tradere,  ferre,  existimare,  putare,  etc.)  ne 

s'emploient  correclen/ni/  qu'à  la  construction  persoimelle.  Tel 
est  du  moins  l'usage  de  Cicéron  et  de  César  ;  c'est  seulement 
à  partir  de  Cornélius  Népos  et  de  T.-Live  qu'on  trouve  la 
construction  impersonnelle. 

1.  Pour  le  détail,  voy.  A.  DnixiEH,  ///.s/.  Si/Jit.,  §  VM  ;  Gossral-,  Lai.  .Sjtracltlelirc,  §437;  cf. 
H.  GoELZEn,  ouv,  cité,  p.  373  sqq. 

2.  Eu  d'autres  termes,  la  règle  donnée  ci-dessous,  b,  IfEMAnoiE,  ne  lui  est  pas  applicable. 

3.  De  même  en  grec,  o)Z  ooy.ef;,  w;  k'oixa;  «  à  ce  (|u'il  te  semble  »,  et  (par  attraction  avec  un 
sujet  ù  la  2°  personne),  «  à  ce  qu'il  semble  (=  w;  SoxEÏ,  Ëotxe)  ».  Cf.  R.  KChneii,  ausf.  Gr.  der  gr. 
Spr.,  t.  n,  p.  iJi)G,  0. 

4.  Sur  la  construction  exceptionnelle  SOTOT  laudatuiïl  ivi  Videtur,  vov.  Sc.hii.tz.  Lat.  Spradil., 
§  504,  et  cf.  Jtevne  critique,  1881,  II,  p.  2GU. 


639  GRAMMAIRE  COMPARÉE  DU  OREC  ET   \)V   LATIN. 

Remarque.  —  Toutefois  l'usage  autorise  ou  impose  certaines  dérogations  à  cette  règle. 

1°  La  construction  impersonnelle  est  toujours  possible  lors(|ue  Itï  verbe  principal  doit 
être,  soit  un  parfait  passif  ou  un  temps  dérivé  du  parfait  (dictum  est,  erat,  etc.),  soit 
un  adjectif  verbal  en  -ndus  accompagné  du  verbe  sum   dicendum  est,  erat,  etc.). 

Ex.  :  Cic,  Brnl.,  50,  204  :  ut  Isocratem...  dixisse  traditum  est,  etc.  'à  côté  de 

Cic. ,  de  llcp.,  il,  27,  i9  :  regnum  occupare  voluisse  dicti  sunt).  Etc. 

Virgile,  En.,  VI,  719  :  anne  aliquas  ad  cœlum  hinc  ire  putandum  est? 

(à  côté  de  Cic,  in    Ic/v.,  II,   3,   92,   214  :    idem   fecisse  erit   existi- 

mandus).  Etc. 

2°  La  construction  impersonnelle  est  la  plus  ordinaire  i|uand  le  verbe  dicere  est 
accompagné  d'une  détermination  (complément  indirect  au  datif,  adverbe,  expression 
adverbiale,  etc.). 

Ex.  :  Cic,  in  Verr.,  II,  4, 18,  38  :  de  hoc  Verri  dicitur  (on  vicni  di-  dire  à  Ven-ès 
i[uo)  habere  eum  perbona  toreumata.  De  Fin.,  III,  18,  (iO  :  non  sine 
causa  dicitur  (ou  dit  anx  raison  iiiic)  ad  ea  referri  omnes  nostras 
cogitationes. 

Mais  la  construction  impersonnelle  n'est  i)as  obligatoire. 

Ex.  :  Cic,  p.Scauro,  §  11  :  tum  illa  est  a  liberto  suspendisse  se  dicta. 

3°  La  construction  impersonnelle  est  ohligatoire  si,  dans  le  cas  prévu  ci-dessus,  1°, 
1  infinitif  de  la  proposition  complétive  est,  lui  aussi,  à  une  forme  composée  où  entre  le 
verbe  sum  (infinitif  parfait  passif). 

Ex.:  Cic,  deXaf.  Jcor.,  11,52,  154  :  Athenas...  Atheniensium..  causa  putan- 
dum est  conditas  esse.  —  T.-Live,  Vlli,  24,  1  :  eodem  anno  Alexan- 
dream  in  .ffigypto  proditum  (est)  conditain  (esse  .  Etc. 

c)  Certains  verbes,  comme  afferre,  par  exemple,  ne  se  rencontrent 

qu'à  la  construction  \mpcrsonnrlh\ 

Ex.  :  T.-LivE,  IV,  55,  1  :  Volscos  et  .^quos  praedatum  extra  fines 
exisse  ...  affertur.  cf.  iv,  45, 3. 

d)  Certains  verbes  se  rencontrent  acec  l'une  et  l'autre  construction. 

Ex.  :  Ci';s.,  de  Bell,  civ.,  i,  14,  1  :  Cœsar  enim  adventare  jam  jamque 
et  adesse  ejus  équités  falso  nuntiabantur  (à  cùté  de 
de  Bell,  (laii.,  VI.  4,  1  : adesse  Romanos  niintiatur).  —  Sall., 
Cai..  15,  2  :  timens  privignum  adulta  aetate...  creditur 
necato  filio  vacuam  domum  scelestis  nuptiis  fecisse 
(à  c(Ué  de  t.-Live,  XL,  28, 8  :  creditur  Pythayorae  auditorem 
fuisse  Numam)'. 

e)  Les  poêles  et  les  écrivains  de   Yépoque  iDipèriale  répandent  dans 

Tusage    certaines     constructions     personnelles     évitées    par 
les   classiques  :   accusor^,    insimulor    (Val.-Max.,  Jistin,    Amm.), 
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2.  Mais  arguitur  patrem    OCCidisse  »  ou  Tuccuso  d'avuir  tué  son  pèic  »,  pst   une  eousti-uclion 
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deferor  (Tac),  on  m'accuse  de...;  addor  (TÀc,  Ann.,  XVI,  17),  on  ajoute 
que  je...:  annotor  (Tac,  A7i7i.,  XIII,  3.j  ,  on  remarque  que  je...;  agnosCOF 
(Apul.),  animadvertor  (â.-Gelle),  on  reconnaît,  on  remarque  que  je...; 

dubitor  Tac,  Ann.,  III.  s.  voyez  la  note  de  Nipperdey),  on  mot  en 

doute  que  je...;  COlligor,  ou.  conclut  de  là  que  je...  (Ov.,  Am.,  II,  6,  61); 
fingor,  on  suppose  que  je...  {QuinL,  VIII,  31,  22);  habeOF,  on  considère, 
on  croit  que  je...  (Sall.,  frag.,  IV,  oO  Kritz  ;  Tac,  Aiuk,  IV,  4.j  ;  XII,  l.j); 
permittor,  on  permet  que  je...  (Amm.,  Ain.-ViCT.)  ;  prodor  Just.,  XXVIII, 
4,  14;  XLIV,  4,  12),  on  rapporte  que  je...;  promittor,  on  promet,  on  assure 
que  je...  (Plin.  l'Anc,  Hist.  lui/.,  XXIX,  127;  XXXVIl,  60):  SperOF,  on 
espère  que  je...  (Tac,  Hist.,  II,  72;  Amm.),  etc. 

D'autre  part,  à  la  même  époque,  on  voit  s'étendre  la  construction 
impersonnelle  à  des  cas  où  les  classiques  l'évitaient  : 

Ex,  :  T.-LivE,  V.  Xi,  2:  eam  gentem  traditur...  Alpes  transisse; 
Corn.  Nkp.,  Pans.,  >,  3  :  dicituv  60  tempore  matrcm  Pausa- 
niae  vixisse.  Etc. 

566.  —  1°  La  construction  personnelle  est  la  seule  que  le  grec  et  le 
latin  emploient  quand  il  s'agit  de  rendre  cette  idée,  on  ordonne. 

on  empèc/ic,  on  défend  que... 
Ex.  :  TuL'c,  I,  I4."i  :  ol  o  'AOriVa,ïo'.. . .  toï;  Ax/.s^a.'.y-&vio'.;  à— s/.oi- 
vavTO  TTi  â/.stvo'J  yvwjxrj  (d'une  manière  çonfornu.'  à  l'avis  de 
Périclès)  x,a.O  vAy.nxôf.  tô  (I);  eopocTS  v.y.\  to  Çj>j.-y.v  (et  leur 
réponse  exprimait  en  général  celti!  idée  que)  oùosv  xeXeuÔjxevot 
7Z0rr,(jeiV   (ils    ne  feraient   rien  .si/r  injonction^.   Cf.    IcS  COnstruC- 

tions  ordinaires  :  xtoXuojJiai -O'.sïv,  èTueiaÔTjv  tto'.sïv,  etc. 
Cic,  de  Bell.  Gaii.,  V,  37,  1  :  jussus  arma  abjlcere  imperatum 
facit.  —  T.-LivK.  xxiii,  k;.  h  :  Nolani  muros  portasque  adiré 
vetiti  sunt.  Etc. 
Cic,  in  Verr.,  Il,  :j,  io.  117  :  parentes  prohibentur  adiré  ad 
liberos,  prohibentur   liberis  suis  cibum   vestitumque 
ferre.  Etc. 
2°  Même  lorscjuon   n'exprime  pas  le  nom  de  la  personne   à  (jui 
s'adresse  l'ordre,  sur  laquelle  s'exerce  la  contrainte,  etc.',  le 
lalin  emploie  au  passif  la  construction  ])ersonnelle,  en  faisant, 
par  une  sorte  iV attraction,  du  sujet  de   l'infinitif  le  sujet  du 
verbe  principal. 

classique,   liiou  que    l'cmpldi   de   aCCUSare   avec   une    pi-oposition    iufinitive  (au  lieu  de  quod   avec  le 
subjonctif)  soit  assez  rare  (cf.  ci-<lc>siis.  S    liU  et  voy.  aussi  §  503,  1°,  Rem.  IX,  p.   GIS). 
Par  analogie  avec  le  tour  arguitur  patrem  OCCidisse,  Ciccron  a  dit  aussi  : 

In  Verr..   H,  i.  iA.  :iii  :   cum  .'ij  suspicionem   venissent...   fanum  expilasse 
Apollinis. 
1.  Par  exemple,  dans  les  consiruciions  telles  ([ue  jubeo  (impero),  veto  (prohibeo)  aliquain 

rem  fieri  «  j'ordonne  (je  défends,  j'enipcclie)  ([uc  telle  ou  telle  chose  se  fasse  ». 
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Ex.  :  T.-LivK,  XXIV,  47, 11  :  Hispanis  duplicia  cibaria  dari  jussa,  on 

commanda  dt;  donner  dimblc  ration  aux  Espagnols.  XXII,  GO.  3  :  ibi 

cum  sententiis  variaretur  et...  alii  c  nullam  publiée 
impensam  faciendam,  nec  f-     nec  tamen]  prohibendos 

ex  privatO  redimi...  »  censerent...,  les  autres  étaient  davis  qu'il 
ne  fallait  pas  engager  les  finances  de  l'État,  mais  qu'il  ne  fallait  pas 
non  plus  s'opposer  au  ■  rachat  des  prisonniers  aux  frais  de  leurs 
familles.  Etc. 

Remarque.  —  On  trouve  en  grec  les  constructions  suivantes  :  ri  ■/jj.'.Tv  itapayY^^- 
Bévxa  otsçsXOstv  —  yùJ.oiv  o^'j.-/\}.mv  ô[XoXoYï)6et<Tà)V  àTroXafSsïv  —  oùo  avÉa'. 
xexaYfJtévai  èxTi'vstv,  etc. 

Ce  qui  constitue  la  différence  entre  ce  tour  grec  et  la  construction  latine  dont  il  vient 
d'être  parlé,  c'est  qu'en  grec  l'infinitif  reste  à  l'actif,  tandis  qu'en  latin  il  est  au  passif. 
En  grec,  la  construction  yiXi.T.i  ooay|j.al  w[j.oX&YrjOri(jav  àitoXaêeïv  correspond  à 
celle-ci,  qui  n'est  pas  usitée,  mais  qui  montre  bien  pourquoi  l'infinitif  actif  demeure  : 
aj[ji,oXoy/|OY|  (pass.  impers.)  yOJ.y.ç  opa/[j.7.ç  (aùrôv,  aùroùç,  etc.)  àiroXa6eïv.  De 
même  le  tour  oûo  [JLvéai  TSTàyara'.  ÈKTiveiv  se  rattache  à  celui-ci  :  TéraxTai  (pass. 
impers.)   oûo   [xvsaç   (aÙToù;)  èKXÎvetv*. 

En  d'autres  termes,  si  l'infinitif  actif  est  conservé,  c'est  que  tout  en  employant  la 
construction  personnelle,  les  Grecs  ont  dans  l'esprit  la  forme  de  la  phrase  qui  résulterait 
de  la  construction  impersonnelle. 

567.  —  On  peut  faire  telle  ou  telle  chose  se  dit  en  latin  res  potest 
fieri  ;  de  même  on  doit  (on   a  coutume  de,  etc.)  faire  telle  ou  telle  chose  se  dit 

res  débet  (solet,  etc.)  fieri. 

Il  n'existe  naturellement  pas,  en  pareil  cas,  de  construction 
impersonnelle. 

Remarque.  —  On  évite  de  construire  incipio  ou  desino  avec  un  infinitif  passif"  : 
res  incipit  (ou  desinit)  fieri  est  donc  insolite. 

On  sait  de  plus  qu'à  côté  d'un  infinitif  passif  l'usage  correct  demande  qu'on  emploie, 
au  lieu  des  parfaits   cœpi,  desii,    les  formes  passives  cœptus  sum,  desitus  sum. 

Ex.  :  Cic,  B/m/.,^7,  26  :  qua  in  urbe...  primum...  litteris...  oratio  est  cœpta... 
mandari.  Ih.,  32,  123  :  veteres  orationes...  a  plerisque  legi  sunt 
desitse^. 

III.  —  Infinitif  marquant  le  but. 

568.  —  Emi)loi  particulier  ais  g-rec.  —  L'infinitif  employé  pour 
marquer  le  but  est  une  construction  particulière  au  grec. 

1°  A  l'époque  homérique  et  chez  les  poètes,  on  trouve  l'infinitif 
employé  pour  exprimer  le  but  à  atteindre  après  un  verbe  de 

mouvement,    comme  envoyer  ou  venir. 

1.  Krugeb,  G»'îec/t.  Sprachlelire,  §  55,  3,14,  cite  les  exemples  suivants  : 

Thlc,  t.  132.  fin.  :  a-jTov  Yjypïv  k^yZ'{pciL\l.[t.é^OV  (masculin,  mais  ce__|)ourrail  èti-e  un 
ncuti-e)  xTsîvEiv.  —  Xén..  Ilell.,  VII,  1,  iO  :  è^YÎxsv  ô  -/pôvoç  oç  7)V  eipY)lJ.£VOÇ 
«apajJ.£vetV  (pour  Sv  [»  durant  lequel  »]  ïjv  e'ipvjjXÉvov  [«  il  avait  été  prescrit  »]). 

2.  Voy.  HABnE.  Lat.  Schulgr.,  II,  p.  74,   n.  t. 

3.  Sur  les  dérogations  à  cette  règle  pendant  repique  impériale,  voy.  0.  Kikmaxn,  Etudes...  sur 
T.-Live,  2«  éd.,  p.  208-213. 
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Ex.  :  HoM.,  Od.,  VII,  li  :  /,%[  t6t'  'Ot'jnmhc,  'ùipTO  (il  se  leva  pour  aller) 
TTOl'.vS'  l'jxev  (cf.  III,  17G;  VI,  ^y,).  II.,  II,  183  :  ^^  ïï  SéElV, 
a~0  oè  y\y.viy.v  [iâls,  il  se  mit  en  marche  />oî</'  courir  et  rejeta 
son  manteau.  Or/.,  VI,  1.30  :  p^  §'  YjXEV  (il  se  mit  en  marche  pour 
aller)  w;  ts  7.swv  ôpsTtTfoço;  à>,/.'.  ttstto'.Ocoç.  Etc.  —  Soph., 
Œd.  à  Col.,  1-2  :  jxavôaveiv  yô-p  i^xojxev.  —  Eun.,  /o».,  i:;:j9  : 
7;u,«(;  os  TréjXTTEi  toù;  Àôyou;  uy.ïv  cppàaai,  il  nous  a  envoyés 
vous  porter  ces  paroles.  Etc. 

Remarque.  —  On  trouve  encore  cette  construction  chez  Thucydide. 

Ex.  :  IV,  132.  3  :  'iT/xyôpaç  xat  'Au.;tv''a;  xal  'AptffTeùç  wç  Epad-'oocv  àcpi'/.ovTO, 
èirtSeïv  Tce{Jn|/àvT(i>v  Aaxîoa'.aovicov  t7.  Trpy.yaxTa.  VI,  jO,  2  :  Zi/,y. 
oà  Tojv  v£(ov  irpoûirefAt^av  Iç  tôv  [^eyav  Aiaiva  irXeucjaî  tî  xat 
>taTa(Txéi|>aCT6ai,  X7.l  xrjpuÇai,  xtX.  Etc. 

Et  môme  après  un  verbe  signifiant  partir. 

Ex.:Thuc.,  I,  128,  3  :  àcptxvetxai  Iç  'EXXy^cttovtov,  tw  asv  Àoyw  Ittî 
TOV  EJvXyjV'.xôv  T.ôlzij.ov,  T(o  0£  spyo)  T-y.  Trpô;  [iJactAÉa  Troâyaaxa 
irpaCTCety  '/jo»/-    continuer  SCS  menées  avec  le  grand  roij*. 

2°  Chez   Homère,   l'emploi   de   Tinfinitif  était  encore   plus  libre, 
puisqu'il  pouvait  remplacer  une  proposition  finale. 

Ex,  :  HoM.,  //.,  XXI,  G  sq.  :  Yjepx  S'    'HpT)    I    ::ÎTva  xpocGs    (iaOsïav 
èpi)xé{iev  (pour  les  arrêter).  XV,  54  sq.  :  /.ai  Ssîipo  '/.xkzano'i   1 
'Ipiv  t'  èX6é{xevat-.    Of/.,  xii,  I3,'i  :  (vuy.oa;)  ©pivaxtr^'  k 
vTÎTOv  àTTcô/.'.crs  zTilôf)'.  vaietv.  Etc.  ^. 


1 .  c'est  vraisemblablement  une  extension  analogique  de  cette  construction  qu'il  faut  voir  dans  les 
emplois  que  fait  Thucydide  du  moyen  TpsTtîiTÔat  «  se  tourner  vers  »,  d'où  «  s'occuper  de,  s'appliquer 
à  »,   suivi  de  l'inRuitif. 

E\.  :  Thlc.,  I,  oO,  I  :  TTpo;  8à  Touç  àvÔpwTTOu;  ètpànovco  cpoveuetv  (c.-à-d.  èrpi-novio 
(xèv  TTpo;  Tou;  àvQpwTtou;,  èxpaTtovio  Sa  a-j-o-jç  cpovE-jîiv).  Et  surtout  :  H,  O.'i,  10  : 
xa't  ôp£YO[Ji.£voi  TO'j  7ip(i)To;  Ey.aaTo;  yiyvzndx.i  èTpâiïOVXo  xaO'  r,ûovàç  xo»  Sr,|Ao) 
xal  Ta  Ttpàysj.aTa  èvStSôvat. 

2.  Toutefois  on  peut  expliquer  ce  tour  en  disant  que  ■/.■kXtrjrjO'/  est  synonyme  de  xÉÀîvO'OV  et  ([ue 
l'infinitif  est  mis  ici  en  vertu  do  la  règle  §  o(i3,   C  (p.   G:Î6). 

3.  Remarque?,  la  construction  suivante  : 

Hoji.,  II.,  XXII,  ol2  sqq.  :  à'/X  /,  TOI  Taôî  TiivTa  y.aTa5>,é;(.)  Tfjpl  ■/./■,)i(.),  |  o-JSkv  (to: 
Y'o?e).oî,  ÈTrei  o-Jx  è^T^dizx'.  aÙTO?;,  |  à)vXà  TTpô;Tpwwv  xal  TpwtâSwv  xàéo;  ecvat, 

construction  dans  laquelle  l'apposition  restrictive  oùôkv...  ô'seXo;,  au  lieu  d'avoir  pour  pendant  une 
autre  apposition  exprimant  le  but  réel  de  l'action  marquée  par  xaTa3),£^(i)  (quelque  chose  comme  à),/.à 
x)i£0;  (7o;).  cal  suivie  d'un  infinitif  de  but  équivalant  à  £t;  TÔ   x),£OÇ    eîvai  coi. 

Cet  emploi  particulier  de  £Îvat  est  fréquent  chez  Homère  et  se  retroiive  dans  Hérodote. 

Ex.:  Il.,^\i,  19  sq.  :  6ojpr|Xa  iT£pi  arr,0£(7O-tv  eôuvev,  |  to'v  ttotÉ  o'i  Kivjpr,;  Stiixî  E£tvr,tov 

eîvai  (au  lieu  de  ?£ivr|tov  tout  seul).  XXI,  403  sqq.  :  Xiôov  eÎ'Xeto  "/Eipi  Tzayiir,  |  | 

tôv  p'  avôpE?  TtpÔTEpoi  Oc(Tav  ê[J.{Aeva&  oupov  àpoûpr,;  (au  lieu  de  la  simple  apposition 
oupov).  —  Her.,  V,  25  :  AapEio;  xaTaffîTiUa;  'ApTaçÉpvîa  •J~a.çyo'j  eîvat 
i]xp6cti)v.  Etc. 

Dans  ces  sortes  de  phrases,  l'infinitif  pouvant  être  considéré  comme  marquant  aussi  bien  la  conséquence 
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Remarque.  —  Les  poètes  dramatiques  ont  garde  aussi  (juelque  chose  de  cette  lijjerté 
de  syntaxe. 

Ex.:  SOPU.,  A))/if/.,  {i3  sq,  :  eTTS'.xa  o'  ouvsx'  àG;/ôa£(jO'  ex  xpstacôvojv  |  xac 
TaijT'  àxoûetv  xaxt  xcovo'  àÀytovoc^  Ih..  1074  sqq.  :  toutojv  <ss.  Xco6y,- 
T-^c£ç  ûaTspo&Oôpo'.  I  Xo/wTtv  "A'.oou  xac  Ostov  'Egivûî;,  |  Iv  ToTa'.v 
aÙTOtç  Toïdos  XrjcpG^vat  xaxoT;. 

3°  Mais,  en  prose  attique,  l'infinitif  marquant  le  but  ne  s'emploie  plus 
que  dans  certains  cas  : 

a)  Â-près  les  verbes  signifiant  donner,  prendre,  ajjandonner  (par  ex., 

Si^ovai,  Xocaêivsiv,  â-'.Tps-stv,  •Tïapsys'.v,  etc.). 

Ex.  :  Tuuc,  H,  12,  5  :  BotwToc  §£  [-/-spoç  [X£V  TO  «TOsTspov  -/.al  TO'j; 
i-TzioLc,  TCapet^^ovTO  nsXo-ovvYiTÎotç  ÇuaxpaxeTjetv.  — 
Plat.,  Gorg.,  480  :  TTapé^o)  £;xa,uTOv  xéjxveiv  /.a.',  xaîetv. 
Proiaç/.,  312  1j  :  [7,A)^£tç  TYiv  J;u-/7]v  T71V  (77.'jT0i5  7capaa)(^eîv 
BepaTreCaai  àvSpî  crootcrT-^.  —  Xkn.,  //c//.,  i,  7, 28  :  'Aptcràpy  w 
ëSoTE  7;|X£pa,v  àTCoXoYVjoraaSat,  .4?)^/^.,  I,  2,  19  :  TaoT'/iv  t-/;v 
ywpav  èTTÉxpe^e  SiapTràaai  toï;  "EXa'/it'.v  w;  TToXsjj.iav 
oOaocv.  V,  2,  1  :  â^âyst  se?  Ap0.a,ç  to  -/iy.tGu  to'j  (jTpa.T£U|j.a.TOç, 
tÔ  ^è  TjjJL'.a'j  cpuXdxxetv  xaxéXiTre  tÔ  crpaTOTcsSov.  //p/Z., 
IV,  4,  l.j  :  TTjv  TvoXiv  xai  T'/iV  àx.pixv  cpuXàxxetv  ccÙtoî; 
TcapéScoxav .  37^^.,  i,  .";,  2  :  si  [iouloijxsOx  tw  èTrtxpétJ^ai 
vî  -^raï^af;  TraiSeuaat  'i\  '/j)-'/][J.ixrv.  Siaaûaat.  — ■  dém., 
XiX,  71  :  o;  yzp  àv  'j[7.a;  XocO-^;.  tootov  àcpiexe  toiç  Osocç 
xoXàÇetv. 

b)  Après    les   verbes    signifiant   choisir,   désigner,   instituer,    aîpsï^Oa'., 

-/.aO'.GTOcvai^  £'^tGT7.va.t,  etc. 

Ex.  :  Plat.,  ApoL,  28  e  :  oï  jcpyovTs?,  oO;  6[j.£ïç  etXeaôe  àp5^etv  ;j.ou. 

XÉN.,  .4Hrt6.,  IV,  s,  2:;   :    el'Xovxo    Apa/.ôvTiov    ^lI-xotixt-^v 

§p6[xou  t'  è7ri[xeXY]0yjvai  zaï  too  àyàvo;  Trpoaxax^aat. 

i¥c';«.,  I,  7,  3  :    S'^Xov,    Ôti  xu6epvav  xaxaaxaGetç  6  v//; 

quB  le  but,  ou  conçoit  qu'on  trouve  clicz  certains  prosateurs  le  simple  infinitif  jîvat  l;i  où  l'on  attendrait 
a)(TT£  EÏvat. 

Ex.:  Thlc,  11,  13,  1  :  àçiV,atv  a-Jtà  6rj|j.c/aia  etvat(=w£T£  ST,[A6(T'.a  etvat)- —  Bicm.,  XXIX, 
25  :  [j(,v/)[j.ovEÛoi>(Ttv  à^isôév-ra  toûtov  èXs-jÔepov  eîvai. 

C'est  ainsi  encore  que  dans  Thucydide  on   trouve  l'infiuitif  seul  hi  où  l'on  attendrait  iilutol  (oa'.S  ou 
Èy'  (1)  (cf.  ci-dessus,  p.  495,  d,  Rem.)  : 

Ex.  :  Tuti:.,  11.4,  7  :   E-jvéor,aav    toÏ;  IIXa-at£V<Tt   («  ils    convuircul    avec  les  Platéons    de...  ») 
îïapaSouvat   a^a;  aOioù;    xa'i    tx    ou)>a  -/priaaaOai  (ef.   ci-dessus,  §  508,   3°,  a, 
p.  034)  ô  11  av  [ioy).(i)VTat. 
1.  Dindorf  croit  que   l'infinitif  àxo-J£lv   dépend    de  l'idée  de  piâ:;£a-Oai   implicitement  contenue  dans 
l'expression  àpy_ô\).t(yb'  iv.  xpeiffffévwv. 

11  vaut   peut-être  mieux  considérer   ici  l'iulinitif  comme   un    infinitif   de   consi'uttence,    explication   qui 
convient  aussi  pour  le  vers  1070. 
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£7:t«7TX[^.£V0<;     àTToXîCTStSV    àv    0'\JÇ,    Y,-/,lÇTy.     [jO'jXo'.TO.    —    Isocn., 

VII,  37  :  Tvjv  £^  'Apsîou  Tràyo-j  fiou>//;v  èTréaxrjaav  èTTijxe- 
Xet'aSai  tvîç  sùx.O'ry.ia;.  Etc.  \ 

Remarques.  —  I.  Les  verbes  éiuunérés  ci-dessus  peuvent  être  au  passif. 

Ex.  :  XÉN.,  Hier.,  lî,  2  :  orav  oi  Tupavvot  Toùç  xoqij.'.ouç  y.y.\  O'.xaiou;  or/  xôv 
oo^jO-j  Û7:£;atpojvTat,  Tt'vsç  aXÀot  aùxoTç  xaxaXeiTTOVxai  ^pYjcOa;, 
aXÀ'  Yj  oi  aotjcot  y.yX  àxpaT£?ç  ;  Etc. 

Mais  il  est  rare  que  les  verbes  qui  en  dépendent  soient  employés  à  l'infinitif  passif. 

Ex.:  Plat.,  Charm.,  157  b  :  jv.'/-|0£!ç  gô  "^^''-^fi   T<{J   90tp[JL7.xto  toutw  ty,v    aOtoîi 

XSOaAYjV  OcpaTTôÛïCV,   OÇ   7.V   [J(.Y|   Tr|V    'j/u^r,v   TUpcoTOV  ■K'J.'j'J.rS/t^  T'7,    STîtoor, 

ûitô  aou  GepaiteuÔTJvat  (on  attendrait  :  toI  Osoy-TTSuira'.). 

II.  Par  une  extension  naturelle  de  la  construction  étudiée  ci-dessus,  les  auteurs 
attiques  ont  employé  quelquefois  l'infinitif  après  les  verbes  ilonnor,  mcllre  (à  la  disposiiion 
»lo),  avoir  (à  sa  disposiiion),  pour  signifier  Une  idée  particulière  dont  les  exemples  suivants 
feront  comprendre  la  nature  : 

XÉN.,  Ati.,  VII,  \,  1  :  oi  (jTpaxiojxa'.  àpyopiov  oùx  sî/ov  èictffiTtÇeffGat 

c.-à-d.  les  soldais  n'avaipiil  ])as  d"argent,  au  moyeïi  de.  quoi  ils  |msscnl  s'appiovi>ioiiiici-. 
Platon,  Phèdre,  2:2'J  b  :  èxîi    'jy.'.i    t'   sctI  xal  Tiô-y.  xa9tÇea6at  r,,   â'/v 

pOuXojy.sOa,    XaTaKXtÔTJVat,    là,    nous   avons    ol   do   roinliic  ol  du    ^'azon,   pour 
nous  asseoir  ou  inôinc,  si  nous  voulons,  ])oui-  nous  coucher  ". 

569.  —  Emploi  rare  en  latin.  —  Ce  qui  dans  la  langue  latine 
ordinaire  correspond  à  l'emploi  dont  il  vient  d'être  question  en  grec, 
c'est  la  construction  (ron-erfe  mais  plutôt  familière)  de  l'intinitif  dans 
les  deux  locutions  :  dare  bibere^,  ministrare  bibere  [Câ.  Gic.   Tusc, 

I,  26,  65  ;  T.-LivE,  XL,  47,  5). 

Remarques.  —  I.  Le  latin  archaïque  connaissait  l'emploi  de  l'infinitif  après  les  verbes 
de  mouvement  dans  le  sens  du  supin  en  -um. 

Ex.:Enx.,  Ami.,  337  :  duxit  dilectos  bellum  tolerare. —  Plaute,  Bacch.^ 
'JOO  :  abiit  sedem  visere.  Etc.  —  Ter.,  Euh.,  528  :  misit  porro  orare, 
ut  venirem.  l'horm.,  1U2  :  voltisne  eamus  visere?  Etc.*. 

1.  Ces  diverses  constructions  existaient  déjà  à  répoque  lioménquc. 

Ex.:  HoM.,  //.,  I,  338  :  ôoç  (XYSCV  (cf.  th.,  107  ;  108).  II,  127    :  Tptowv  avSpa  É'xaTTOV  (eS) 
éXoi[i.£Oa  oîvo/oeOeiv. 

2.  Parmi  les  emplois  do  l'induitif  marquant  le  but,  Goodwin  (S  770)  cite  le  passage  suivant  dont 
l'interprétalion  a  donné  lieu  à  tant  de  discussions  : 

Thlc,  II,  44,  1  :   y.ai  oî;    êveu5acii.ov^<jat  tî   ô    p:'o;   6[j,o:w;   -/.al  èvceXeuxrjOat 
?uv£(X£Tf/-r;6r|. 

Mais  les  deux  iufînitii's  ne  sont-ils  pas  plutôt  construits  coninic  des  accusatifs  de  relation  déterminant 
l'expression  o  pio;  IvjvsiXîTpriÛri  <<  et  à  qui  la  vie  a  été  mesurée  par  rapport  à  ces  deux  fa  ils  :  le  fait 
d'être  lieureux  dans  la  vie  et  le  fait  do  mourir  en  plein  bonheur  »  ? 

3.  Sur  cette  construction  qu'il  considère  comme  une  formule  employée  d'abord  par  les  médecins, 
voy.  Wœlfflin,  Arcliif,  etc.,  II,  p.  201,  Hem.,  et  cf.  .).  Bi\k.nols,  ouv.  cité,  p.  209  pour  la  question  en 
général. 

4.  Voy.  HoLTZE,  Synl.  prise,  script,  lat.,  II,  p.  31  sq.  ;  KChner,  auf.  Gramm.  der  lai.  Spr.,  t.  II, 
p.  301,  a.  C'est  sans  doute  nu  archaïsme  cpi'il  l'an!  voir  aussi  dans  cette  phrase  de  Varron  : 

De  [te  rustica,  11,  lo,  1  :  stabulari  soient  equas  abigere. 
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Les  poètes  ont  fait  revivre  cette  construction,  peut-être  sous  l'influence  de  leurs 
modèles  grecs. 

Ex.  :  ViRG.,  En.,  1,  527  sq.  :  non...  Libycos  populare  pénates  ]  venimus.  Etc. 
—  HoR.,  Carm.,  I,  2,  7  :  pecus  agit  altos  |  visere  montes.  Etc.*. 

II.  C'est  seulement  chez  les  poètes  et  probablement  par  imitation  du  grec  (cf.  §  568) 
qu'on  trouve  rinfmitif  employé  en  latin  : 

ai  Après  les  verbes  signifiant  ilonnoc.  picmlro,  abaiulonncr,  là  oii  le  latin  classique 
emploie  l'adjectif  verbal  en  -ndus  en  accord  avec  le  complément  du  verbe  principal 
(voy.  ci-après,  §  631). 

Ex.  :  ViRG.,  É7i.,  1,  319  :  dederatque  comas  ditfundere  ventis.  —  Perse,  SV?/., 
2,  28  :  prsebettibi  vellere  barbam.  —  IIor.,  Cann.,  I,  26,  2  :  tristitiam 
et  metus  [  tradam  protervis  in  mare  Creticum  |  portare  ventis. 
I,  12,  2  :  quem  virum  aut  heroa  lyra  vel  acri  tibia  sumis  celehrare, 
Clic? 

b)  Après  certains  verbes  pour  remplacer  une  proposition  finale  qui  aurait  comme 
sujet  le  mot  qui  est  le  complément  du  verbe  principal. 

Ex.  :  ViRG.,  En.,  V,  571  sq.  :  Sidonio  est  invectus  equo,  quem  candida  Dido  | 
esse  sui  dederat  monumentum  (cf.  l'homérique  OM'/.t  Itvrryyi  îivat). 

Cet  emploi  b)  de  l'infinitif  est  très  rare,  même  chez  les  poètes. 


IV.   —    Infinitif    de    détekmination. 

570.  —  Emploi  assez  étendu  en  grec.  —  L'infinitif  étant  un 
nom  verbal  peut  logiquement  se  construire  comme  un  substantif  à 
Taccusatif  (cf.  ci-dessus,  §  74),  pour  exprimer  à  quel  point  de  vue 
tel  ou  tel  sujet  possède  telle  ou  telle  qualité  signifiée  par  un 
adjectif. 

Toutefois  cet  emploi  particulier  de  l'infinitif  est  beaucoup  plus 
étendu  en  grec  qu'en  latin. 

Il  se  rencontre  en  grec  : 

1"  Après  les  adjectifs  marquant  habileté,  capacité,  aptitude  ou  l'idée 
contraire,  incapacité,  maladresse,  etc.,  ainsi  qu'après  les 
adjectifs  qui  marquent  V empressement  ou  la  répugnance  à 
faire  quelque  chose  ". 


1.   Quelques  prosateurs  de  l'époque  im|icii;ili'  oui  ù  leur  tour,  emprunté  cette  coustruotiou  aux  poètes. 

Ex.:  Val. -Max.,  V,  1  ext.  1  :  quls  lllam  osculari  noD  ciirreret  ?  —  .\iil-Geu.e,  X.  A., 
XVI,  3,2  :  cum  isset  visere.  xvi.  m,  .:  proficiscitur  terras  inclitas  visere. 
Apllee,  Mrt..  VIII.  4:  cancs  invadeve  bestias  inmittuntur  f.ci'.  ib.,  iv,  3;  vi,  o). 

Justin,  XVllI,  7,  7  (mittOF  avec  riiiliuitil). 

Peut-être  cet  emploi  do  l'infinitif  chez  Aulu-Gelie  et  chez  .Apulée  est-il  affectation  d'archaïsme. 

-1.  On  peut  dire  sans  doute  que  cet  emploi  particulier  de  l'infinitif  après  les  adjectifs  de  ces  catégories 
est  une  extension  analogique  de  la  construction  infinitivc  après  les  verbes  exprimant  une  rnaiiifestatiou  de 
la  volonté  ou  de  l'activité  énumérés  ci-dessus. 
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En  pareil  cas,  le  substantif  auquel  so  rapporte  l'adjectif  est  sujet 
logirjiie  de  l'infinitif. 

Ex,  :  Lys.,  II,  4-2  :  ,..  6£|7,t7To/.Àsx,  Ixavcoxaxov  etTce'tv  y,yj.  yvôûvai 
Axl  TrpaÇai.  —  Dém.,  n,  20  :  a-,  yàp  sù-paH-'o.'.  Seivat 
auyxp'jtj^at  tx   TO'.y-OTo,   ôvst'^v).  —  Isoc,  vu.  3!J  :  xuptav 

£-0''r;(77.v  èTTijxeXeîaGai  tt,;;  vjz%çiy,ç.  Etc. 

IIkr.,  III,  138  :  fir/iv  Ss  àSuvaxot  r.T'/v  TrpoCTcpépeiv.  —  Ams- 
Topii.,  Pair,  i:i()  :  TxXXa,  supTiTSi;  i)7toupYefv  ovtx;  r/xzç 
où  xaxoùç.  Cf.  Tiiic,  Yi,  :is.  2  :  r,|y.£ï;  (^è  xaxot,  toIv  èv 
Ttp  TraOsïv  tdj7.£v,  TcpocpuXàÇaaGat  tî  /.al  aÏTdôasvo'. 
ÈTreÇeXGeîv  ' ,  Etc, 

IlÉn.,  II,  3,  :  Ta  f/ïv  v'jv  Osïx  Tcov  à7:'/)y'/)aàTwv  oîa  vix.o'jov,  o-j/, 
eijxi  TcpôGujxoç  èÇrjyéeaGai-,  —  Anth-hane,  frar/m..  ,s(;  : 
oùbsi;;  tïwtïot',  w  Sé'tttot',  à-T^îGav'  àTToGavetv  TrpôGujxoç 
wv.  Etc. 

Il  serait  facile  de  donner  beaucoup  d'autres  exemples;  ceux-là 
suffisent  à  faire  comprendre  la  construction, 

Rem.\rques,  —  I,  On  peut  rattacher  à  cet  emploi  de  l'infinitif  après  les  adjectifs 
signifiant  capaci/r  la  construction  de  oloç  ou  de  oc-oç  avec  l'infinitif  conformément  à  la 
règle  suivante  : 

Quand  toioutoç  (corrélatif  de  otoç)  ou  tosoutoç  (corrélatif  de  oaoq)  est  exprimé  ou 
sous-entendu  dans  la  proposition  principale,  on  remplace  souvent  mgtz  suivi  do 
l'infinitif  (cf,  p,  494,  Rem.  II),  par  oloç  ou  par  oaoç  qu'on  fait  accorder  avec  son 
corrélatif  en  genre,  en  nombre  et  en  cas  et  qui  est  suivi  de  l'infinitif, 

).  c'est  ridoo  A' incapacité  coiitcmic  iiii|iliritpiiicnt  dans  l'adjrctif  y.axô;  qui  justifie  l'emploi  de 
l'inliiiitif.  Il  en  est  de  nièmc  pour  la  consiruclion  de  l'infinitif  après  les  adjectifs  [xa),axô;,  Ta7iî(vo;,  el 
autres  seniblaliles, 

Ex.  :Thlc.,  Il,  (il,  2  :  xaneivr)  -Ûrj-Mv  -r,  Stâvota  lYnapTepetv  à  ï-riMut.  —  Pi.at.,  Rrp., 
556  b  :  lAaXaxot  xapxepet'v.   Etc. 

Peut-être  est-ce  pour  uuo  raison  semblable  qu'on  trouve  oAtyo;  suivi  de  l'infinitif  (|)i)ur  oXt'yo;  suiii 
de  (!}(TXE  ou  de  wç  avec  l'infinitif,  voy.  ci-dessus,  p.  41)3,  b.  Hem.).  Il  suffit  de  traduire  ôXivo;  par 
<i  incapable,  à  cause  de  leur  petit  nombre,  de...  »,  pour  se  rendre  compte  des  constructions  suivantes  : 

E\.  :  Ilicn.,  Vit,    109  :    ôXl^Ot    TTpaTrtrj   Tï)   M-i-Swv    «I\>{J.SâXXetV    (cf.  VI,  207),  —  Tiii.c,   I. 
.io,  o  :  0ït(7avTcC..,  [J.-r,."  «'  (T^ixâpai  SÉxa  vf,E;  ôXÏYat'  à|J.0ve6V  wtTi,  Etc. 

Enfin,  c'est  vraiseniblablen\ent  par  analogie  avec  les  constructions  ci-dessus  étudiées  qu'après  un 
comparatif  on  emploie  quelquefois  eu  grec  r^  (an  lieu  de  r^  «oittï)  avec  l'infinitif, 

Ex.:  SopH.,  Œd.  H.,  1203  :  zh  yàp  v6(J-i]\i.a.  [iEisOV  y]  çépetv  («  le  mal  dépasse  ce  que  je  suis 
capable  de  supporter  »).  —  Plat.,  TluhHéle,  149  c  :  ■r^  àvôpwuiv^  ç-jat;  àaôSVEa-TÉpa 
■r\  TvaSeiv  -ïé-^vriv  wv  àv  '^  aneipo?  («  la  nature  humaine  à  cause  de  sa  faiblesse  est 
incapable  de...  »). 

2.  Ce  qui  a  certainement  contribué  au  développement  de  cette  construction,  c'est  l'analogie  du  verbe 
TrpoO"J(AO-j(xai  qui  s'emploie  avec  l'infinitif  comme  les  verbes  exprimant  une  manifestation  de  la  volonté. 

De  même,  c'est  parce  que  STttaTaiJ.a'.  <>  savoir,  être  apte  à,  capable  de  ».  se  construit  avec  un  infinitif 
qu'on  a  pu  dire  ÈTUTTriiAwv  XéYetV  t£  xa't  OtY*^  (Pi-vt,,  Phèdre,  270  a). 
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Ex.  :  Pl.\t.,  Crit.,  46b  :  èyoj  àsl  xoiouxoç  oloç...  aY,o£vl  àÀÀo  ireî6ea6at  Y| 

Toi  Xoyto*.  —  XÉ.N.,  Anali.,  Il,  3,  13  :  où/.  YjV  too'ji  ot'a  to  T.îZi'jy 
àpoEtV  '7i7/.  lo  inoiiioiil  n(>lail  pas  loi  ((u'oii  pùl  arroser...).  Ih.,  IV,  1,  o  : 
èÀsiTTETO  TYji;  V'JXTOÇ  ÔCTOV  I7X0T7.10U;  SteXÔElV  TO  TTSOÎOV  (W<.  il 
restait  de  la  iiiiil  aiitaiil  i|ii'il  on  fallait  |ioiir  (lu'ils  pu'^scnt  traverser  la  plaine  dans 
l'obscurité).  EtC.  ". 

Voy.  à  ce  propos,  ce  qui  est  dans  Goodwin,  oiiv.  cili-^  i  7.j9. 

II.  Par  analogie  encore,  certains  substantifs  signifiant  (iplihide  à  (lueltiue  chose  se 
construisent  avec  l'infinitif. 

Ex.  :  Pl.\t.,  Lâches,  187  :  o>.  -Jiaïosç  ûaiv  oX-'you  TjXtxCav  l/yjn:  iraiSeueaôai 

(l'àfje  susceptible  d'instruclioul.  Etc. 
^2"  Après  les  adjectifs  qui   signifient  facile,  agréable,  bon,  beau,  digne  ou 

qui  expriment  des  idées  contraires. 

En  pareil  cas,  le  substantif  auquel  Fadjectif  se  rapporte  est  complé- 
ment logique  de  l'infinitif  et  l'infinitif  exprime  par  rapport  à  quelle 
action  Fépithète  convient  au  substantif. 

Ex.  :  IIoM.,  //.,  H,  119  :  ata^^pôv  yàp  rôbs  y  ^'^'^^  ''•^-  S'T'Toaîvo'.G'. 
7cu6éa6ai  cf.  //.,  I,  107;  u89).  —  Dkm.,  XXI,  21  :  Toù;  yy.o  u-£Ç 
TO'jTcov  Xoyo'jç  vj.ol  [j.sv  àvaYxaioxàxouç  TcpoeiTret'v 
Tjyouaa'.,  ùyiv  %ï  )^pr)at{XC«)TàTOUç  àxouaai.  —  II,  22  : 
<po6epôv  TcpoaTToXejx^CTat.  Etc. 

XlC.\.,  Mrm.,  1,  6,  9  :  â/.TToX'.Op •/,•/)()£'' Y)  %ï    TûOTîpO?    iv    OSCTTOV.    6  TÔûV 

^aXeTrtoTâxwv  eûpeîV  Ssojv.svoi;,  vi  6  xoiç  pqcaxoiç  èvTuy- 
^àveiv  àpy.o'jvTwç  yptôjxsvoç;  Etc. 

Il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples. 

Rem.\rques.  —  I.  C'est  l'infinitif  actif  (ju'on  emploie  de  préférence  avec  cette  seconde 
classe  d'adjectifs. 

Le  passif,  beaucoup  plus  rare,  se  rencontre  cependant. 

Ex.  :  XÉi\.,  C>jn.,  3,  3  :  (xûvcç)  atT/pxl  ôpacxGai  (on  .attendrait  ôpïv).  —  Isocr., 
XV,   115   :    tfJT'.    o'    ô    Xoyo;    ç.'.XaTTsyOYjij.cov    [xév,    pïjG^vat    oà   oùx 

àaûucpopoç. 

Dans  cette  construction,  le  substantif  auquel  se  rapporte  l'adjectif  devient  le  sujet 
logique  de  l'infinitif,  comme  dans  le  cas  1°. 

II.  L'adjectif  açioç  se  construit  aussi  bien  avec  l'infinitif  passif  qu'avec  l'infinitif 
actif. 

1.  C'est  là  (avec  ellipse  de  TOiOUTOç)  l'origine  des  expressions  otô;  T£  £"i(a:  avec  Tinlinitif  «je  suis 
capable  de...  »  et  otôv  te  âCTtiv  avec  l'inlinitit'  «  il  est  possible  de...  ». 

t.  ('.lier.  Homère,  on  trouve  les  adjectifs  pronominaux  xoïo;,  TOtôaSs,  TOioCloç,  ■zàrso^,  TY)).fxoc  et 
•KoXoQ  employés  quelquefois  sans  relatifs  correspondants  et  suivis  de  l'iulinilif  pnur  signifier  l'idée  de 
«  capable  de  ». 

Ex.  :  Od.,  II,  tiO  :  r,[XEî(;  o'  où'  vj  Tt  xotoc  à{i.v)vé{Jiev.  Od .,  XXI,  195  :  noToî  x'  eit'  'OSuCTT,'. 
àlJi.iJV£ll.ev...  ;  cf.  //..  Al,  4ii:!  :  (M.,\\\,  20o  ;  VII,  30'.);  XVII,  "10.  r.f.  GoodWin,  oiiv. 
citi-,  i  700. 
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Ex.  :  IIkr.,  IV,  i2  :  sù'oso;  oà  Tzioi  ôuoÈ  CTU[x6àXXetv  àçr/]  oxivtTy.'.  ixoi  îlvy.:. 
—  Thuc,  I,  138,  :{  :  YjV  ô  0£|/ii7toxXy,;  aàXÀov  Étïco'j  àÇtoç  6au[ià- 
crat.  —  Plat.,  Mr/)P.r.,  237  c  :  £C7T'.  oà  à;-'?.  ■/)  /wpa  Otto  ttxvtojv 
àvOûto7T(')v  èiratveÏCTGat '.  Etc. 

3°  D'une  manièro  beaucoup  plus  libre  après  un  adjectif  se  rappor- 
tant à  un  substantif  qui  n'est  ni  sujet  ni  complément  logique 
de  rinfmitif. 

L'adjectif  ainsi  construit  signifie  par  rapport  à  quoi  l'idée 
exprimée  par   l'adjectif  convient  bien  au  substantif  qualifié. 

Ex.  :  I^i.AT.,  MOnc.r.,  23!)  Ii  :  côç  r,|X'jvav  'Apysiotç  xçô;  KaS'y.sîo'j;  /.y.'; 
'IIça/.Astc^y.'.ç  7:poç  'Apyst'o'jç,  6...  y^^ôvoç  Ppa^ùç  à^iw; 
StrjyTQaaaGai.  Etc. 

571.  —  Emploi  restreint  en  latin.  —  Cette  construction  de 
l'infinitif  est  limitée  en  latin  (du  moins  dans  la  langue  classique)  à 
un  petit  nombre  d'adjectifs  comme  paratus  'Ces.,  Cic.-),  assuetus 
iViiu;.,  T.-Livr:),  doctus  (Ov.,  MrL,  \;  53;  etc.),  etc.,  qui  sont  proprement  les 
participes  passés   des  verbes  énumérés  ci-dessus  (ij  5^(33,  7°,  p.  6:27). 

Remarque.  —  Mais  les  portes  et  les  pi^osaleins  de  ïrpoque  imprnate'^  construisent 
avec  l'infinitif  : 

1°  Les  adjectifs  qui  signifient  liabilc  à,  capablr  ilo  ou  désireux  do,  décidé  à  ou  encore  coiilcul 

de,  ainsi  que  ceux  qui  expriment  des  idées  contraires  à  celles-là  :  peritus  (Virg.  , 
Tac);  nescius  (Virg.,  IIor.,  Prop.,  Perse,  Lucain,  Juv.,  Sil.);  scitiis 
(SiL.,  XV,  594);  bonus  (Virg.,  Val.-Flacc.)^  ;  callidus  iIIor.,  Carm.,  I.  10, 
7  sq.;  Perse);  ignarus  (Ov.,  Stace);  docilis  (Hor.,  Ép.,  1,  2,  fii;  Sil., 
Xlll,  120;  etc.);  indocilis  iHor.::  prudens  (Hor.,  Epod.,  17,  47;  etc.); 
sollers  (Hor.,  Carm.,  IV,  8,  8)  ;  sagax  (Ov.,  jl/c/.,  V,  146  ;  rudis  (Sil.)  \  — 
avidus  (Virg.,  Ov.,  Pline  l'Ancien);  cupidus  (Prop.,  Apul.);  certus,  décidé 
à...  (Virg.,  En.,  IV,  464;  Ov.,  Tac,  Apul.)  ;  piger  (Hor.,  Sal.,  I,  4,  12); 
impiger  (Hor.,  Cann.,  IV,  14,  22);  lassus,  faiigué  de...  (Prop.,  II,  13,  28; 
III,  30,  26);  lentus  (Sil.,  V,  19);  contentus,  satisfait  de...  (Ov.,  Vell., 
Perse,  etc.)  ;  etc. 

2"  Les  adjectifs  qui  signifient  facile,  utile,  bon,  beau,  etc.,  «  faire  on  difrno  iVrtre  fait,  ainsi 
que  ceux  qui  expriment  des  idées  contraires  à  celles-là  :  facilis  Prop.,  Luc, 
Sil.,  A.-Gelle);  difficilis  (Val. -Max.,  Stage)  ;  arduus  (Val. -Max..  VI,  8.  o  : 

1.  Mais  il  faudrait  nccessairemcnt  dire  (on  enipldyaiit  V infinitif  actif)  :  ïa'l  oï  ilix  r^  '/^moci. 
ÈTtaivoy  TUX"''- 

2.  Remarquez  que  chez  f.icéi'on  paratUS  est  ordinairement  joint  à  esSe.  Voy.  G.  Mueller,  zur  Lettre 
rom  Infini  tir  ini  Lateinisclœn,  j).  xvii  (Giirlitz,  187  8)  et  Joii.  Sch.mu)!,  fte  usu  infinitivi  apiif! 
Lucamnn,  etc.,  p.  <J7  (Halle,  1881). 

3.  Voy.  A.  Ureger,  Hisi.  Synt.  lii-r  lai.  Spr.,  §  43  i,  t.  II*,  pp.  370  sqq. 

4.  A  bonus  pris  dans  le  sons  do  dOCtUS,  pcritUS  «n  rallarhora  le  comparatif  melior  p.  peritior 
(Persk,  Lkain,  Su.)  ot   le  suporlatil  optlmUS   p.  peritiSSlmilS  (Stace,  Silves,   II,  3,  70  ;   OptimUS 

condere  divitias). 

0.   Et  par  analogie  avec  les  adjectifs  signifiant  n  i|ui  sait  »  ou  «  qui  no  sait  pas»  :  vetllS  p.   expertUS 

ou  peritus  (Su..,  xvi,  -201)  ;  novus  il  imperitus  ^Sa.,  xvi,  33i  :  nova  terre  jugum). 
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arduum  dignosci);  utilis  (IIor.,  Val.-Max.)  ;  lubricus  aspici,  (iaiij;erou\  à 
regarder'  (HoR.,  Ccirm.,  1,  19,  8  ;  cf.  SiL.,  V,  18)  ;  cantari  dignus  (Virg.,  LV/., 
5,  "Ji;  cf.  %/.,  '.'),  89;  Ql'i.nt.,  X,  1,  96:  Pline  le  .Ieu.ne,  Pan.,  7,  4)-.  Etc. 

3°  Enfin  les  adjectifs  les  plus  divers  employés  de  telle  manière  que  l'infinitif  dont  ils 

sont  accompagnés   marque  par  rapport  à   quoi   l'idée   exprimée  par  l'adjectif 

convient  bien  au  substantif  qu'il  qualifie. 

Ex.:HoR.,  Carm.,  I,  15,  18  :   celerem  sequi  {^=  in  sequendo  .  rapiilr  (|uanil  il 

s'agit  de  poursuivre  (cf.  A.  popf.,  163  :  velinquere  pernix  ;  Stace,  Theh., 

VI,  797  :  velox  absistere  ;  SiL.,  111,  338  :  acer  juga  venatibus  metiri;. 

Sal.,  II,  7,  r)9sq.  :  contemnere  honores    |  fortis  (cf.  Carm.,  I,  37,  2G; 

Stage,    Théb.,  X,  90(i).    Carm.,  I,  3,  25  :  audax''  omnia  perpeti  {d. 

Prop.,  IV,   5,   13;   Sen.,  Ilerc.  fur.,  548;  Luc,  Yll,  240;  SiL.,  I,  409). 

—  SiL.,  XIII,  220  :  audere  trucem.  XI,  8  :  odium  renovare  ferox  cf. 

HoR.,  Ép.,  I,   15,  30  :    opprobria  fingere  saevus  ;  .luv.,  IV,   110).  — 

IIOR.,  Saf.,  I,  4,  8  :    durus  componere  versus  (       in  componendis 

versibiis\  —   Vmr,.,   Crorrj.,   I,   28i   :    septima  (dies)  post  decimam 

felix...    poneve  vitem  'jiour  ce  qui  i>st  de  piauler  la  vigne).  EtC. 


V.  —  Infinitif  absolu. 

572.  —  Emplois  propres  au  g:rec.  —  L'infinitif  s'emploie  en 
grec  d'une  manière  indépendante. 

1°  Dans  le  sens  d'un  impératif  {\oy.  ci-dessus,  p.  839,  §  338), 

'2°  Dans  le  sens  de  ï optatif,  pour  exprimer  un  souhait  (voy.  ci-dessus, 
p.  339,  §338,  Rem.). 

3°  Tantôt  seul,  tantôt  précédé  de  w;'*  dans  un  certain  nombre  de 
locutions^. 

a)  cl)ç  £— oç   î'iTZilv    OU  {ordinairement)    ôiÇ    zItzzIv,    pour  ainsi   dire;    (ô; 
ffuvelovTt  SÏTwSÏV,  pour  le  dire  en  un  mot  (Xkn.,  Mcm.,  III,  8,  10). 

i.  Remarquez  qu'en  pareil  cas  le  latin,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec,  emploie  l'infinitif  pnv.sv/' 
et  niHi  l'infinitif  actif.  C'est  par  exception  (même  en  poésie)  qu'on  rencontre  l'infinitif  actif  dans  uue 
construction  comme  celle-ci  : 

Kx.:  Llcain,  P/i.,  1, 1G4  sq.  :  cultus  gestave  decoros  I  vix  nuribus  rapuere  mares. 

2.  De  morne  qu'en  grec  a^io;,  on  latiu  dignuS  se  construit  chez  les  poètes  avec  l'infinitif  artif. 
quand  il  signifie  «  qui  mérite  de  (faire,  d'obtenir,  etc.,  telle  ou  telle  chose)  ». 

Ex.:  Hon.,  Ép.,  I,  10,  is  :  tortum  digna  sequi  potius  quam  ducere  funem. 

Même  construction  avec  indignus  : 

f:x.  :  lion.,  A'/).,  I,  3,  3  :  indigni  fraterniim  rumpere  fœdiis. 

Mais  dans  cet  exemple  et  dans  d'autres  aualugucs.  <in  vnit  de  idus  que  les  poitcs  substituent  la 
coDstructiou   persoiiuolle  à  la  constructidu   inipers.iMiicllc  (indignum    CSt  =  non   deCSt).   En  effet, 

on  attendrait  :  quos  rumpere  fœdus  indignum  est. 

3.  Toutefois  la  construction  de  l'adjectif  audax  avec  l'infinitif  est  peut-être  duc  à  l'aua'.ogie  d'avidus  ; 
cf.  ci-dessus,  §o71,Rem.   1°. 

4.  Pour  le  sens  de   w;,  voy.  ci-dessus,  p.'  487,  n.  i. 

5.  Voy.  GnÏNKWALn,  <U:r  f/-eia  formelhafte  Infiniliv  fier  Limitation  im  Grierhischcn  (VI°  fasc.  des 
lieitrxga  de  Schanz). 
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b)  îij.ol  Sojcsiv  OU  (moins  souvent)  wç  k[j.oi  Soy.sïv,  à  mon  avis;  et 
quelques  autres  expressions  similaires  comme  (côç)  sl/^xaxi, 
autant  qu'on  peut  le  conjecturer  (IlÉn.,  1,  .'îi;  Euiu,  Herc.  fur.,  713;  Tiiic, 
IV,  3G,  etc.)  ;  ((ôi;)  (j-ja^zA'Xs'.v  (IIkr.,  Tiiuc),  à  comparer...,  si  l'on 
compare;  tô;  OUTCO  y  v.y.orjcy.'.  (Plat.,  Eulhyphr.,  3  b),  à  l'entendre  dire, 
c.-à-d.  d'après  ce  qu'on  dit,  sans  auti't;  preuve;  (î)Ç  losïv,  à  le  voir,  c.-à-d. 
d'après  les  apparences  (Pf.at.,  Ilrp..  430  e,  etc.)'  ;  ôXfyo'j  (ai/.po'j)  c^sïv 
(à  s'en  falloir  de  peu),  c.-à-d.  ju-esque^  (Dkm.,  IX,  1;  XVIII,  2fi9  ;  Isoc,  IV, 
141;  VHI,  ii;  89,  etc.). 

C)  sivai  dans  sx.cov  îIvo,'.,  volontairement  (Ukr.,  Vlil.  IIG  :  Tiac,  II,  80; 
VI,  li,  etc.),  et,  avec  V article,  dans  les  expressions  tô  /.xtoc 
TO'JTOV  stvat,  pour  ce  qui  le  regarde;  tÔ  sttI  GOy.ç,  eiva'.,  pour  ce  qui 
le  regarde,  en  tant  que  cela  dépend  d'eux  (cf.  Tnic,  IV,  28,  1;  VIII,  48; 
Xén.,  An.,  I,  C,  9;  HelL,  III,  '6,  9);  TÔ  £77'  £;y.oî  (stt'  â/.ctvo'.ç,  £-'. 
TOOTOiç,  etc.)  £iva'.,  en  tant  que  cela  dépend  de  moi,  d'eux,  etc.; 
TÔ  vov  sivai,  \umv  le  moiuent  (cf.  Isocn.,  XV,  270;  Plat.,  Lach.,  201  c; 
Rep.,  :m  e:  Xkn.,  Cijr.,  V,   3,  42,  etc.)^ 

573.  —  Emploi  propre  au  latin.  —  Le  seul  emploi  de  Finfinitif 
absolu  qui  soit  propre  au  latin  est  celui  dont  il  a  été  question  ci-dessus 
(§539,  p.  339  :  infinitif  historique). 

574.  —  Emploi  commun  au  grec  et  au  latin.  —  En  grec  et  en 
latin,  l'infinitif  est  employé  d'une  manière  indépendante  dans  certaines 
phrases  exclamatives.  On  appelle  cet  infinitif  infinitif  cxclamatif. 

1°  En  grec,  l'infinitif  accompagné  ou  non  d'un  accusatif  sujet  sert 
quelquefois  à  exprimer  la  surprise  ou  ï indignation. 

Ex.  :  EsciiYLK,  Eum.,  837  :  èjxè  TTaGeîv  Ty-âs,  Oco,  £fyi  Taloct'opova, 
•/.O-Ta  T£  yo.-^  oixeîv,  àTiSTOV,  o£Cl,  [j/jCj^.  Ac/am.,  1662  :  à),Àx 
xoûaS'  £[7.oî  aaTa-'av  y>.oJG(7y.v  ojS'  àTravGi'aai  xàx6aXerv 

£"'/)   TOtO-OTO..  —  SoPH.,  .,4y.,   410  :    (ô  Su<7TâA7,lVX,   TO'.âfS"   àvSpa 

y ^'rir:i[j.ov  «pcoveîv.  —  AmsT.,  Guêpes,  83")  :  TO'.ouTOv'.  xpécpeiv 
xjjvx.  —  Dkm.,  XXXI,  209  :  toiÎTOv  %ï  (>6ptÇeiv  ■  àvaTcveîv  %é. 

Remarque.  —  L'infinitif  exclamatif  peut  être  précédé  de  l'article. 

Ex.:  Arist.,  Nuées,  819  :  tyiç  [j.top''aç  *  TÔ  A-'a  vojJ-fÇetv,  ovra  rr|)v;xo'JTOv;  (cf. 
î6.,  268). 

1.  Cf.  AnisT.,  PnLv,  s:iG  :  ôca  y'  J)5'  cSetv.  Nuées,  12o2  :  0-J-/,  ôoov  Y£  |a'  eîôéval. 
-.   On  trouve  aussi,  mais  rareuieul,  TloXXoù  Setv  (=  r,VAa-3.,  minime). 

Ex.:  Dém.,   XXUI,  7   :    t'v'  z'.Zr(zz  JtoXXou   Ôetv    à';tov    ovTa   (qu'il  est  tant    s'en  faut  digne) 

3.  Dans  ces  diverses  constructions,  l'infinitif  construit  d'une  manière  indépendante  équivaut  en  réalité 
à  un  substantif  employé  à  l'accusatif  adverbial  (cf.  ci-dessus,  §  7o)  :  voilà  pourquoi  on  le  traduit  littéra- 
lement en  le  faisant  précéder  de  :   en  tant  que...,  pour  ce  qui  est  de... 
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2"  En  latin,  mais  surtout,  dans  la  langue  familière,  on  trouve  l'infinitif 
(soit  seul,  soit  avec  un  accusatif  sujetj  avec  ou  sans  la  particule 
interrogative  ne  dans  les  propositions  exclamatives  exprimant 
la  surprise,  Vindif/nalion,  le  chagrin,  etc. 

Ex.  :  Ter.,  Andr.,  2o3  :  tantam22e  rem  tam  neglegenter  agere  !  — 
Cic,  ù>  Vrrr..  Il,  .i.  :js.  Km  :  0  spectaculum  miserum  atque 
acerbum!..  In  portu  Syracusano  de  classe  populi  Romani 
triumphum  agere  piratam  l  —  Vihg.,  £■«.,  i,  37  :  mené 
incepto  désister e  victam  !  Etc. 


B.  —    Le    «lérondif  '    et    l'adjectif    verbal    en    -ndus 
dans  ses   rapports   avee   le   <|érondif. 

575.  —  IVature  et  emploi  du  g-éroiidîf.  —  Comme  on  l'a  vu 
ci-dessus  i§oo3,  2"),  c'est  par  exception  et  chez  les  poètes  seulement 
que  Ton  rencontre  en  latin  lintinitif  employé  dans  les  constructions 
qui  demandent  un  autre  cas  que  l'accusatif  employé  sans  préposition. 

Pour  suppléer  dans  une  certaine  mesure'  à  l'incapacité  où  il  est  de 
décliner  son  infinitif  comme  fait  le  grec  (cf.  ci-dessus,  §  5o3,  2°),  le 
latin  possède  une  espèce  de  substantif  verbal  qu'on  appelle  gérondif. 

Le  gérondif  n'a  pas  de  nominatif  et  peut  se  construire  avec  le 
même  cas  que  le  verbe  dont  il  est  formé. 

Remarque.  —  Le  gérondif  n'a  pas  de  passif  et  sa  forme  n'exprime  pas  la  voix. 

En  effet,  s'il  y  a  des  cas  ovi  il  peut  en  français  se  traduire  par  l'infinitif  actif  précédé 
de  telle  ou  telle  préposition,  il  y  en  a  d'autres  où  l'emploi  du  gérondif  ne  peut  pas 
s'expliquer,  si  on  ne  le  considère  pas  comme  l'équivalent  d'un  simple  substantif 
rerbat. 

Ex.  :  Cic,  Acad.,  II,  31;  101  :  ut  ei  vera  multa  videantur  neque  tamen  habere 
insignem  illam  et  propriam  percipiendi  (—  perceptionis  notam. 
Tiisc,  I,  23,  53  :  etiam  ceteris  quae  moventur,  hic  fons,  hoc  principium 
est  movendi   i,cf.   Plat.,  l'hùdre,   245   c  :    aXÀx  xal  toTç  iÀÀoi;   o<7a 


1.  Ce  nom  do  r/rroiidif  est  d'origine  assez,  roceule,  car  les  grammairiens  lalins  ne  connaissent  que 
(/erundiuin,  mut  que  l'on  reucontrc  à  partir  du  Lroisièiiie  siècle  pour  désigner  les  formes  Terbales 
indiquant  que  l'actiou  exprimée  par  le  verbe  se  fait  ou  va  se  faire.  Gérondif  a  dû  être  refait  sur 
les  mots  indicatif,  subjonctif,  etc. 

Dans  certaines  grammaires  (voy.  par  c\.  Kliiner,  ausf.  Gr.  der  lut.  Spi\.  g  ii'.i,  t.  II,  p.  540) 
on  distingue  \c  f/enindium  (legendi,  legendo,  etc.)  et  le  r/érondif 'legexidus.  a,  um).  En  France, 
l'usage  a  prévalu  de  désigner  sous  le  nom  de  gérondif  les  formes  lejcndi,  legendO,  etc.,  et  sous 
le  nom  d'adjectif  verbal  en  -nduS  les  f.irmes  comme  legeildus,  etc. 

Quelle  est  l'origine  du  gérondif?  C'est  une  question  sur  laquelle  on  est  loin  d'être  d'accord.  Nous 
nous  contenterons  de  renvoyer  à  Dregsr,  oiiv.  cité,  t.  II-,  p.  819,  à  Klhner,  Ioc.  cit.,  et  surtout  à 
Fr.  Scuœll,  Avchie...  de  Wœlfflin,  t.  II,  p.  Î03  et  suiv.,  où  l'on  trouvera  avec  une  bibliographie  coraplèlc 
une  discussion  serrée  de  la  question. 

î2.  En  effet,  tandis  que  l'inlîuitif  grec  précédé  de  l'article  équivaut  à  un  réritable  substantif,  le  gérondif 
latin,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  n'a  que  quelques-uns  des  emplois  du  substantif. 
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x'.vîiTai  TOUTO  TrïiyYi  xal  ào/Yj  xtVYjcrewç  .  P.  Mil.,  4,  !1  :  dat  ipsa 
lex  potestatem  detendendî  (^  defensionis,  le  droit  tic  U'î^'iiimo  drfmsi').  De 
Naf.  deor.,  I,  3!),  82  :  ne  fando  f=:  fama)  quidem  auditum  est 
crocodilum...  violatum  ab  ^gyptio.  ^  Ces.,  de  Bell.  Gall.,  VII,  ol,  1  : 
signo  recipiendi  (  receptus  dato,  lo  signal  de  la  retraite.  —  Corn.  Néi'.  , 
Au.,  !),  2  :  Antonius  hostis  judicatus  Italia  cesserai;  spes  resti- 
tuendi  {=  restitutionis,  ninio-iaiion;  nuUa  erat.  —  Cf.  Lucr.,  1,  312  : 
anulus  in  digito  subter  tenuatiir   habendo         usu,  par   le  fait  <lo  lo 

por(er).  —    VlRC,.,    df'orf/.,   Jil,    i'i  i  :  uritque    videndo    (—    visu,  par   lo  fail 

ipi'oii  la  voit)  I  femina.  Etc. 

576.  L'adjectif  verbal  en -ndus,  identique  de  forme  avec  le  gérondif, 
a  un  emploi  particulier  '  qui  le  rapproche  encore  de  ce  substantif 
verbal  :  c'est  que,  si  le  gérondif  est  accompagné  d'un  complément  à 
Vaccmatif,  il  peut  et  dans  certains  cas  (cf.  ci-après,  §  377)  il  doit  être 
remplacé  par  l'adjectif  verbal  en  -ndus.  Dans  cette  construction, 
l'adjectif  verbal  en  -ndus  s'accorde  avec  le  substantif  qui  aurait  dû 
être  le  complément  du  gérondif  et  se  met  au  même  cas  où  le  gérondii 
aurait  dû  être  mis. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell.  caii..  IV,  \'k  2  :  nequG  consilii  habendi  neque 
arma  capiendi  spatio  dato  (où  se  trouvent  réunies  les 
deux  constructions  i)ossibles).  —  Cic,  ad  Fam.,  IV,  2,  3  : 
gratiam  nos  inire  ab  eo  (Caesarcj  defendenda  pace- 
(au  lieu  de  defendendo  pacem)  arbitrabamur. 

577.  —  Dans  certains  cas,  il  est  incorrect  de  construire  le  gérondif 
avec  un  complément  à  l'accusatif.  Ainsi  on  est  obligé  de  substituer 
l'adjectif  verbal  en  -ndus  : 

1°  Au  datif  du  gérondif. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  n,  i  :  apparuit  campos  patentes  bello  gerendo'' 

Romanis  aptes  non  esse.  Etc. 

Remarque.  —  Les  exceptions  sont  très  irtres  (cf.  I'laute,  Epid.,  IV,  2,  3;j  ;  Pwn., 
I,  2,  13  ;  Ov.,  Met.,  IX,  684)'*. 

1.  Pour  l'autre  emploi  do  l'adjectif  verbal  on  -nduS,  emploi  lout  ù  f;)it  di>linct  do  celui-ci,  voy. 
ci- après,  §  630. 

i.  Traduit  littéralement  on  français,  le  membre  do  phrase  defendenda  pace  donnerait  «  par  la 
paix  (Haut  (h'-fenduv.  ».  En  d'autres  termes,  le  sens  que  la  langue  latine  a  altribuo  à  l'adjectif  verbal 
ainsi  employé  est  celui  d'une  espèce  de  participe  pré.^ent  passif,  qui  coutieiil  siniplenicnt  l'idoo  verbale. 
.Mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi  et  des  exemples  comme  oriundus  (=^  qui  Oritur\  secundus 
(=  qui  Sequitur)  semblent  indiquer  clairomont  qu'à  l'origine  l'adjectif  verbal  on  -nduS  avait  la 
valeur  d'un    participe  prosont  actif.    On  lit  encore  sur  les  Fastes  de  Prihieste  (Conr.  lNS(n.    I.at.,   t.  I. 

p.  317)  :  Florœ,  quae  rébus  tlorescendis  («  îi  la  iioraison  des  choses  »)  praeest,  et  virgiic 

emploie  l'expression  volveilda  dies  {h'n.,  IX,  7)  pour  signifier  «  le  temps  qui  roule  »  (dies  quae 
VOlvitur).  La  coutradicliiin  oniro  l'usage  ancien  et  l'usage  plus  récent  n'est  tprapparente  :  on  oITel, 
l'adjeclif  vorb;d  on  -nduS  employé  comme  il  est  dit  ci-dessus  n'est  pas  autre  chose  que  le  substitut  du 
gérondif  :  or  le  gérondif,  c(jnnne  tout  substantif  verbal,  a  le  sens  actif  ou  le  sens  passif  suivant  la 
signification  générale  de  la  proposition  :  dcfensio,  par  exemple,  peut  signifier  aussi  bien  «  le  fail  d'être 
défendu  »  que  «  le  fait  de  de  fendre  ». 

3.    Cet  emploi  du  datif  est  peu  ordinaire;  on  altondrail  plutôt  ad;  cf.  p.  Gi^,  n.   1. 

i.  Dans  T.-Livi:,  XXI,  34,  1.  les  manuscrits  ont  :  equites  tegeudo  Satis  latebrOSUm  ;  mais 
peut-ôlre   .''aut-il  corriger  equiti  tegendo  (.Muret,  J.  Er.  Gronove,   Madvig). 
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2°  A  Varruf^at'if  (lu  gCl'Ondif. 

Ex.  :  T.  Livi:.   xxxiii,   (),    7   :    magnuiii    impedimentum    ad   rem 
gerendam  fuit.  Etc. 

Remarque.  —  Les  exceptions  sont  rares  et  peu  correctes. 

Ex.  :  Plancius  chez  Cicéron,  ad  Fam.,  X,  23,  3  :  ut  spatium  ad  colligendum 
se  homines  haberent.  —  Sénèque,  Xat.  qasesl.^  II,  21,  2  :  non  ad 
exercendum  verba  diutius  hoc  idem  pertracto. 

3°  A  Vabhilif  du  gérondif  quand  il  est  pr(kédé  d'une  préposition. 
Ex.  :  T.-Livi:,  XXIII,    1.   10  :    ab    oppugnanda    Neapoli   Pœnum 
absterruere  conspecta  mœnia.  Etc. 

RE.MARnUE.  —  Toutefois  l'ablatif  du   cjérondif  précédé   d'une   préposition    peut   être 
accompagné  d'un  complément  à  l'accusatif,  si  ce  complément  est  un  pronom  neutre. 
Ex.:Cic..  Orat.,  26,  87  :    in  narrando  aliquid.  Tusc..,  I,   43,  102  :  de  nihil 
sentiendo.  Brut..,  21,  8S  :  in  suum  ciiique  tribuendo. 

Mais,  en  dehors  de  ce  cas,  l'emploi  du  gérondif  ablatif  avec  un  complément  direct 
est  contraire  à  la  règle. 

Ex.  :  Varr.,  de  Re  ri/sf.,  III,  9,  12  :  in  supponendo  ova  observant,  ut  sint 
numéro  imparia  ^ 

578.  —  L'usage  est  moins  rigoureux  quand  le  gérondif  est, au  génitif 
ou  bien  à  l'ablatif //on  précédé  d'une  préposition. 

En  effet,  on  préfère  bien,  même   en   ce  cas,  substituer  l'adjectif 
verbal  au  gérondif. 

Ex.  :  Cks.,  de  Bell.  Gail..  VII,  76,  2  :  universœ  Galliœ  consensio 
fuit  libertatis  vindicandœ  et  pristinœ  belli  laudis 
recuperandœ.  —  cic  de  Sen..  i.  21  :  his  ipsis  legendis 
in  memoriam  redeo  mortuorum.  Etc. 

Mais  si  cette  substitution  est  habituelle  elle  n'est  pas  obligatoire. 
Ex.  :  Cic,  PhiL,  2,  22,  53  :  nulla  causa  justa  cuiquam  esse  potest 
contra  patriam  arma  capiendi.  —  t.-Livk.  xxxix,  49,  2  : 
Philopœmenem  pudor  relinquendi  équités  tenuit. 
Cic,  p.  Lif/or..  12,  18  :  homines  ad  deos  nulla  re  propius 
accedunt  quam  salutem  hominibus  dando.  —  <\u...  .ho/.. 
8:.i,  21  :  eorum  fortia  facta  memorando  clariores  sese 
putant.  Etc. 

1.  Il  faut  mettre  à  part  celte  phrase  de  Cicéhon  : 

Tusc,  III,  9,  iio  :  verbum  invidiœ   ductum  est  a  nimis  intuendo  fovtunam 
alterius. 

CicéroQ  était  obligé  d'employer  la  Imiriiurc  t|(i'il  a  choisie  :  a  nimiS  intucnda  fortuua  n'aurait 
pas  eu  de  sens.  Ce  qu'il  s'agit  d'exprimer,  en  ell'el,  c'est  cette  idée  :  «  le  nuit  inriiliti  vient  de  l'cxpressinu 
iiiinis  iiilueri  fovtunam  alterius,  n  et  non  pas  celle-ci  ;  "  le  mot  inriilia  Aient  de  trop  considérer  le  sort 
d'autrui.  »  De  plus,  on  sait  que  le  tour  defendendo  pacem,  par  exemple  (abl.  d'iustrinnent  saus 
préposition),  ne  peut  èlre  remplacé  par  defendcnda  paCC,  s  il  s'agit  d'un  fait.  Il  faut  tourner  alors 
par  le  particijic  passé  (voy.  ci-après,  S  007,  Hkji.  111,  p.   0  80). 
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Et  môme  la  substitution  n'a  pas  lieu  fmlinairement,  quand  le 
complément  direct  du  géi'ondif  est  un  adjectif  ou  un  pronom  au 
neutre  (cupiditas  discendi  aliqiiid,  ars  vera  ac  falsa  dijii- 
dicandi,  etc.j^ 

579.  —  Génitif  du  g-éroatlif.  —  Le  génitif  du  gérondif  ou  de 
Fadjectif  verbal  en  -ndus  peut  dépendre  d'un  substantif,  d'un  adjectif 
et  d'un  verbe  (particulièrement  du  verbe  esse)^. 

1"  Comme  complément  d'un  substantif  il  exprime  surtout  les 
rapports  que  marque  un  substantif  ordinaire  construit  au 
génitif  possessif  {cf.  ci-dessus,  §  10'2). 

Ex.  :  Enn. ,-!»».,  XVIII,  i:n  :  respirandi  copia  (cf.  Plait.,  ÉpUi..  i,  2, 
.'iir,  —  Tiu.,  Aiu/r..  i;!8  :  vera  objurgandi  causa  sit.  ih..  821  : 
orandi  jam  finem  face.  -  Cic,  de  Fh>.,  i.  i;j,  ',2  :  sapientia 
ars  Vivendi  putanda  est.  v.  -2'.),  sa  :  béate  vivendi  cupidi- 
tate  incensi  omnes  sumus.  /;<■  .i,nir..  :;.  10  :  viri  boni 
sequuntur  naturam,  optimam  bene  vivendi  ducem.  Hn^/.. 
iji,  200  :  intellegens  dicendi  existimator  uno  aspectu  et 
praeteriens  de  oratore  saepe  judicat.  —  t.-Livk,  xxiv,  is.  n  : 
conjuratio  deserendœ  Italise.  xxxiv,  26,  0  :  sententia 
ordiendi  belli.  Etc. 

Parmi  les  emplois  intéressants  à  noter,  on  |)eut  signaler  les 
constructions  où  le  génitif  du  gérondif  sert  à  marquer  la  destination. 

Ex,  :  Sall.,  Orat.  Phil.,  %  3  :  exercitum  opprimundse  libertatis.  — 
T.-LivE,  li,  45,  18  :  oratores  pacis  petendse.  Etc  \ 


1.  Selon  Wœlfflin,  Liv.  Krit.,  p.  16,  cité  par  Schmalz-Lasdcraf  (dans  leur  réédition  de  Reisig- 
IIaase,  Vorlesungen  iiber  lat.  Sprackwissenschaft,  t.  UZ,  Syntaxe,  p.  793,  n.  396  b),  T.-Live  préférerait 
le  gérondif  à  l'adjectif  verbal  en  -nduS  ; 

1°  Pour  évitor  de  faire  rimer  deux  syllabes  : 

Ev.:T.-LivE,  Y,  to,  14  :  auctorcs  signa  relinquendi  et  deserendi  castra  'au  liou  de 
signorum  relinquendoi^um,  etc.). 

'■1"   P.iur  éviter  toute  confusion  do  genre  : 

Ex.:  T.  Livïï,  I,  ii;,  7  ■  iiiitium  turbandi  omnia.  i.  17,  7  :  ingentia  poUicendo. 

3°   Pour  éviter  l'accumulation  de  plusieurs  géuitifs  : 

Ex.;  T.-LivE,  xxA',  40,  i  :  initium  mirandi  Graecarum  artium  opéra. 

■1.  On  trouvera  la  liste  de  tous  les  mots  avec  lesquels  le  génitif  du  gérondif  peut  se  construire  dans 
J.  K.  WiTT,  Pror/i\,  Gnmbinuen,  1873  et  1SS3. 

3.  Ces  constructions  ont  peut-être  contribué  à  introduire  dans  la  langue  des  façons  de  parler  comme 
celle-ci,  qu'on  rencontre  surtout  cIiot;  Tacite  : 

Ex.:  Tac,  Ann.,  Il,  39  :  .ffigyptum  (cf.  ci-dessus,  p.  07,  n.  4)  proficiscitur  cognoscendss 

antiquitatis  («  pour  étudier  les  antiquités  de  ce  pays  »). 

Dans  des  phrases  de  ce  genre,  les  génitifs  de  substantifs  accompagnés  d'adjectifs  verbaux  en  -lldus 
sont  employés  pour  marquer  le  but,  Vintention,  mais  ne  dépendent  grammaticalement  de  rien. 

l'ne  autre  explication   assez  vraisemblable  (cf.  Brenols,  Étude  sur  tes  Helh'nismes  dans  la  syntaxe 
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Remarques.  —  I.  Les  formes  mei,  nostri,  etc.,  qui  servent  de  génitif  à  ego, 
nos,  etc. ,  sont  en  réalité  les  génitifs  des  adjectifs  possessifs  neutres  meum,  nostrum,  etc., 
pris  substantivement  et  signifient  littéralement  do  mon  être,  do  notre  être. 

11  en  résulte  que  l'adjectif  verbal  doit  toujours  être  mis  au  génitif  neutre  sinr/utier, 
quand  il  se  rapporte  à  mei,  nostri,  etc. 

Ex.  :  CES.,  (le  Bell.  Cuil.,  111,  (i,  1  :  neque  sui  coUigendi  hostibus  facultatem 
relinquunt.  —  Ov.,  Uér.,  20  (lit),  74  :  copia  placandi  sit  modo  parva 
tui  (paroles  adressées  à  une  femme).  Etc.  '. 

II.  On  trouve  quelquefois  chez  Cicéron  des  phrases  comme  celle-ci  : 

De  Fin.,  V,  7,  19  :  facere  omnia  voluptatis  causa...  aut  non  dolendi... 
aut  eorum  quse  secundum  naturam  sunt  adipiscendi  (cf.  in  Verr., 
II,  2,  31.  77;  4,  17,  101;  l'/nl.,  .'i,  3,  6). 

De  toutes  les  explications  proposées-  pour  rendre  compte  de  cette  construction,  la 
plus  satisfaisante  nous  paraît  être  celle  de  Bergaigne'',  qui,  se  fondant  sur  des 
analogies  sanskrites,  croit  qu'en  pareil  cas  les  deux  génitifs  étaient,  à  Vorir/ine, 
construits  d'une  façon  parnllèle,  l'un  et  l'autre  dépendant  directement  de  l'expression 
qui,  dans  la  phrase,  gouverne  ce  cas  et  le  second  génitif  étant  ajouté  pour  expliquer  le 
premier;  ainsi  pour  l'exemple  du  de  Finibus,  la  traduction  qui  rendrait  compte  de 
l'origine  de  la  construction  serait  :  «  tout  faire  en  vue  du  plaisir  ou  en  vue  de 
l'absence  de  douleur  ou  en  vue  des  biens  qui  sont  selon  la  nature,  à  scuoir  en  vue 
de  les  obtenir  »  *. 

2°  Comme  complément  cVun  adjectif,  il  exprime  en  général  les 
mêmes  rapports  que  le  substantif  au  génitif  complément  d'un 
adjectif. 

Ex.  :  Cic,  de  Orat.,  II,  4,  iG  :  equidem  sum  cupidus  te  in  illa 
longiore  ac  perpétua  disputatione  audiendi.  —  Cks.,  de 
Bell.  GaiL,  V,  fi,  3  :  insiwtus  navigandi.  —  Conx.  nép.. 
Épam.,  3,  2  :  Epaminondas  studiosus  fuit  audiendi.  Etc. 

Cic,  de  Oral..  I,  20,  29  :  Demosthcnes  Platonis  studiosus 
audiendi  fuit.  De  o/f.,  i,  22,  7i  :  (multi  sunt;  cupidi 
bellorum  -gerendorum.  Etc.^. 

laline,  p.    113  et   suiv.)  consiste  à  voit-  dans  cette  construction  une  imitation  de  la   syntaxe  srrccquc  (cf. 

ci-dossus.  p.  GOi,  Rf.m.  I).  «  Ainsi  chez  TiiRExcE,  ilrf.,  270  :  ne  id  adsentandi  magis  quam  quo 
habeam  gratiim  facere  (me)  existâmes  »,  le  gérondii  adsentandi  («  pour  me  flatter  »)  pourrait 

Ijien  être  une  transcription  du  tour  grec  tO'J   avec  l'intînitif,  qui  se  trouvait  peut-être  dans  l'original  que 
Térence  imitait  ou  traduisait.  »  (0.  Riemanx,  Sijnt.  lat.,   2°  éd.,  p.  44i,  n.  1.) 

1.  Voy.   O.RiEMANX,    Sljnt.   lat.,  %  2a0,  Uem.,  111. 

2.  A'oy.  Reisig-Haase,  Vorlesungen  tihcr  lat.  Spradiw.  (éd.  SchnialzLaudgraf),  t.  111,  Syntaxe, 
p.   783,  n.  o. 

3.  Voy.  Mhn.de  la  Soc.  de  Linguistique,  t.  III,  p.  132-153. 

4.  0.  Riemann  {Sijnt.  lat.,  2°  éd.,  p.  4i3,  n.  1)  à  qui  est  emprunté  ce  résumé  de  l'opinion  do 
Bergaigne,  rapproche  de  la  phrase  citée  des  constructions  grecques  comme 

Dem.,  II,  4  :  xoOxu)V  oO/l  vjv  ôpô)  Tov  xaip'ov  xoîi  'Ké^Zl'V,  lilt.  «  je  ne  vois  pas  qu'il 
y  ail  maintcuant  du  temps  pour  ces  choses,  «  saroir,  pour  les  dire  ». 

Il  est  vrai  que  tojtwv  n'est  pas  dans  le  manuscrit  5,  mais  il  est  donné  jiar  tous  les  autres  et  par 
Hermogèae  (111,  p.  131  et  133),  qui  cite  le  passage. 

3.  In  fait  intéressant  ù  noter  (cf.  Reisui-Haask,  Vorlesunf/en,  etc.,  éd.  Schmalz-Landgraf,  p.  784, 
n.  394),    c'est    quo  dans  l'ancien   latin  la  construction  des  adjectifs  avec   le  génitif  du  gérondif  ou  de 
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3"  Le  ver])0  esse,  construit  avec  le  génitif  (Fun  substantif  accompagné 
de  radjectif  verbal  en  -ndus,  forme  un  latinisme  qui  peut  se 
traduire  par  tendre  à'. 

Ex.  :  Cic,  in  Verr.,  II,  2,  53,  132  :  ...  studla  cupldltatesque  honorum 
atque  ambitiones  :  quae  res  evertendœ  rei  publicœ 
soient  esse.  De  jj-r/.,  u,  23,  oii  :  cetera...  minuendi  sumptus 
sunt  lamentationisque  funebris.  —  Sall.,  CgL.  c.  1  -.  regium 
imperium, quod  initie conservandse libertatis...  fuerat, 
in  superbiam  dominationemque  se  convertit,  ih..  w.  -i  : 
impunitatem  (illorumi  perdiindœ  rei  publicœ  fore 
credebat.  ci.  t-Limc,  m.  2i,  i;  xxvn,  9,  12  :  ea  prodendi 
imperii  Romani  ...  esse,  etc. 

Quelquefois  le  verbe  esse  est  sous-entendu. 

Ex.  :  s.\Lr...  Jiu/.,  88,  4  :  quœ  postquam  gloriosa  modo,  neque  belli 
patrandi  (s.-ent.  esseï  cognovit. 

Rem.\rque.  —  L'emploi  du  génitif  du  gérondif  dépendant  d'un  verbe  autre  que  esse 
e.st  e.rceplionnel  et  incorrect. 

Ex.:T.\c.,  Anu.,  IV,  59  :  cum  primores  civitatis...  tumultus  hostilis  et  tur- 
bandee  rei  publicse  accerserentuv  {,^=  accusarentiir).  VI,  10  :  occu- 
pandse  i^ei  publicse  argui  non  poterant".  —  Do.xat,  m  Ter.  Adelph., 
init.  :  admonitus  abeundi". 

580.  —  Datif  du  g-érondif.  —  Le  datif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif 
verbal  en  -ndus  se  construit  avec  certains  substantifs,  avec  certains 
adjectifs  et  avec  certains  verbes. 

i"  Les  substantifs  avec  lesquels  on  trouve  le  datif  du  gérondif  ou 
de  l'adjectif  verbal  en  -ndus  sont  :  tempus,  dies,  locus,  époque, 

jour,  endroit  fixé  pour...,  dcs/iiir  «...  ;  COmitia,  comices  (tenus)  pour... 
et  particulièrement  ceux  qui  désignent  des  fonctions  [decem- 
viri  legibus  scribundis,  curator  mûris reficiendis) ,  etc.*. 

l'adjectif  verbal  en  -ndus  l'tail  très  rare:  on  n'eu  trouve  aucun  exemple  chez.  Plante;  chez  Tércnco,  on 
a  trois  exemples  de  cupidus,  qui  se  rencontre  aussi,  mais  une  fois  seulement,  chez  Lucrèce.  Comme 
retie  construction  ne  se  trouve  pas  non  plus  chez  Vitruvo,  Pkaun  {Demerkunijen  zur  Syntax  des  Vitruv., 
Bamberg,   1883,  p.  66)  eu  conclut  qu'elle  répugnait  au  latin  populaire. 

i.  La  filiation  des  sens  est  celle-ci  :  «  appartenir  à...  »  d'où  «  se  rattacher  à  ....  se  rapporter  à 
telle  ou  toile  destination  ». 

'2.  Dans  Tac.  Àiui.,  II.  .i:i  :  et  Plancinam  haud  dubie  Augusta  monuit  aemulatione 

muliebri  Agrippinam  insectandi,  Nippi'rdi  y-Audreseu(éd.  des  .l)(/(a/''.vdelac..llocliori\V,M,|m,-iiiii) 
a  piiitclic  raisiju  dp  dire  que  le  i;riiilir  InSCCtandi  ne  dépend  pas  de  monuit,  mais  de   œmulatione 

muliebri  (>■(.  A}iii.,  ni,   o:{  :  sed  cultus  numinum   utrisque  Dianam   aut  Apollinem 

Venerandi.  exemple  dans  lequel  vencraudi  jniie   le  rùln  d'un  g.Miilif  iviihiMtif,  vi,y.  ei-dessus,  S  10s). 

■1.  Cf.  A.  Dn.EGKH  {Hist.  .Si/ni.  lier  lai.  Sju-.,  t.  11-,  p.  83.1).  l)'a|)ri's  lui,  il  u'v  a  pus  d'autres 
exemples  connus  de  ce  tour. 

4.  Remarquez  la  construction  suivante  : 

T.-LivE,  xxii.  :!.;,  ;;  :  Philo  Romae  jiiri  dicundo  urbana  sors...  evenit(au  lieu  de  : 

sors  evenit  ut  jus   diceretj.  c'est  une  Idculiuu  cuusaoree  de  la  langue  politique. 
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Ex.  :  T.-LivE.,  IX,  j.  r,  :  tempus  statutum  tradendis  obsidibiis.  — 
Cic,  ad  A/L,  i,  i\,  :;  :  cum  dies  venisset  rogationi  ferendse. 
—  T.-LivE,  V,  54,  4  :  urbi  coïideïidse  locum  elegerunt. 
XXI,  47,  6  :  locum  rate  jungendo  flumini  inventum 
tradunt.  Etc. 

T.-LivE,  VI,  33,  9  :  coiïiitia  indicite,  patres,  tribunis  militum 
creandis.  xxiv,  23,  i  :  comiiia  prsetoribus  creandis 
habita.  Etc. 

Cic,  Top..  10,  i3  :  finibus  regendis  arbiter.  —  t.-livk.  v,  13.  o  : 
duumviri  sacris  faciundis  Apollinem  placavere.  — 
Sall.,  Juf/.,  42,  1  :  triumvirum  coloniis  deducundis 
necaverat.  Etc. 

2°  La  construction   des   adjectifs  avec   le   datif  du   gérondif  s'est 
surtout  développée  à  partir  de  T.-Live'. 

Les  adjectifs  qui  s'emploient  ainsi  sont  principalement  ceux  qui 
signifient  propre  à...  :  accommodatus  (Cic),  aptus  't.-LiveI.  idoneus  (Tac), 
opportunus  (t.-Live\  natus  Pl.ute,  ter.,  t.-Live;,  utilis  et  inutilis  (t.-Lfse. 

Quint.),  bonuS  (Catox,  T.-Live),  etc.  ;  disposé  à  ..  :  prOmptUS  (T.-Live),  paratUS 
(T.-Ln-E):  appliqué  à  :  intentUS  (T.-Live),  impiger  (Cic,  ad  Fam.,  II,  1,  1),  etc.  ; 
mais  à  partir  de  l'époque  impériale  on  en  trouve  d'autres  et  des 
plus  divers,  par  ex.  communis  (dans  Quixt.,  xi.  2,  3.j  :  illud  ediscendo 

SCribendoque  commune  est,  ////.  une  chose  commune  au  fait  d'apprendre  et 
au  lait  de  composer;,  etc. 

Remarque.  —  Quelquefois  un  adjectif  comme  accommodatus,  etc.,  est  remplacé  par 
un  autre  adjectif  de  sens  plus  précis,  mais  qui  conserve  la  construction  propre  à 
accommodatus. 

Les  exemples  suivants  feront  comprendre  la  nuance  de  sens  particulière  que  prennent 
ces  adjectifs. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  IX,  IG,  4  :  Quod  tritas  aures  haberet  notandis  generibus 

poetarum  (c.-à-d.  une  oreille  que  Vexercice  rendrait  propre  à...).  —  T.-LlYE,  II, 

5,  4  :  ut...  area  tirma...  templis  quoque  ac  porticibus  sustinendis 

eSSet  {c.-à-d.  un  lorrain  propre  par  sa  solidité  à  porter...).  Etc. 


1.  Cela  tient  à  ce   fait  souvent  oonstatô  que,   déjà  dans    Tite-Live,    le    datif   se  rencontre    eni|iIoyé 
d'une  façon  assez  libre  au  lieu  de  ad  avec  l'accusatif.  De  même  qu'où  disait  : 

T.-LivE.  \xi,  33,  n  :  paratos  pugnœ  :  3-2,  s  :  continendis  in  fide  sociis 
maximum  vinculum  esse,  xxiv,  m,  7  :  machinamenta...  quatiendis  mûris  : 
xx\,  1:;,  is  :  data  dextra  obligandae  fidei  (»  pour  engager  sa  toi  ^,),  etc., 

on  en  arrivait  à  dii'e  : 

T.-LivE,  XXI,  7,  6  :  œquus  agendis  vineis  :  17.  1  :  campos...  bello  gerendo 
Romanis  aptos  non  esse  ;  xwiii,  43,  13  :  an  aetas  mea  tune  maturior 
bello  gerendo  fuit...  '  xxxvi,  13,  -i  -.  tempus  rébus  gerendis  imma- 
turum,  etc. 

2.  Voyez  ce  que  dit  Klhxeh,  A«s/".  Gramni.  der  latr  Sprache,  g  133  (t.  H,  p.  337  sq.). 


SYiNTAXE   DE   SUUOHDINATION.  649 

3"  La  construction  du  datif  du  gérondif,  comme  complément  d'un 
verl)e,  parait  avoir  été  assez  rare  en  latin,  du  moins  avant 
l'époque  impériale. 

A  répofjue  archaïque  et  à  l'époque  classique  on  ne  cite  guère,  à 
part  studere  et  operam  dare,  que  quelques  expressions  techniques 

comme  SOlvendO  non  esse,  no  pas  être  solvable  (cf.  Cic,  l>/iil.,  2,  2,  4)'  ou 
SCribendo  adesse,  prcndn-  [)art  à  la  signatunï  d'iin  procès-vorba]  (Corp.  Ixscii. 
Lat.,  t.  I,  n°  19G,  1.  2;  Cic,  de  llar.  resp.,  1,  13,  otc). 

Plus  tard  on  trouve  constriùts  avec  le  datif  du  gérondif  les  verbes 
suivants  :  esse,  rlro  pour...,  c.-à-d.  être  en  état  de...,  être  capable  de...,  être 
propre  à  ;  prœesse,  être  à  la  tète  de...,  être  préposé  à...  ;  prœficere,  préposer  à...  : 

studere  (operam  dare),  s'occuper  activement  de...,  se  cdiisacrer  à...:  deesse, 

faillir  à...,  se  refusera...  ;  non  deesse,  se  consacrer  à...  :  satls  esse,  suflire  à...  : 
Opus  esse,  être  nécessaire  à...,  etc. 

Ex.  :  T.-LivK,  IV,  3.;,  il  :  experiundam  rem...  esse,  sitne  aliqui 
plebejus  ferendo  magno  honori.  xxx,  i;,  3  :  eo  modo 
quae  restinguendo  igni  forent  portantes. 

Cic,  p.  Rose.  Am.,  18,  .^0  :  pvœesse  agvo  colendo  flagitium 
putas.  —  T.-LivE,  XXV,  12.  Il)  :  ludis  faciendis  prœerit 
prœtor. 

pi,Ai  ii:,  Mcrc,  192  :  armamenUs  complicandis,  componendis 
studuimus  (cf.  stic/i.,  cis).  —  Cic,  de  Rcp.,  V,  3,  j  :  jurl  et 
legibus  cognoscendis  studere.  —  t.-Live,  xxii,  2,  1  : 
dum  consul  placandis  Romae  dis  habendoque  dilectu 
(datif)  dat  operam...  [rï.  m,  3'.,  i).  Etc.  xxii,  2'.i.  (i  : 
Epicydes,  ne...  deesset  pro  parte  sua  concitando  bello 

(cf.  Tac,  IlisL,  III,  oi  ;  Ami.,  II,  1)".  Etc. 

Cic,  (/(•  Oral.,  I,  28,  127  :  satis  cst  ceteris  artificHs  perci- 
piendis.  —  t.-Livk,  ix.  13,  li)  :  indulgent  consules,  ut  qui 
scirent  novum  militem  ne  tentando  quidem  satis 
certamini  fore.  xxvi.  3(.,  ii  :  aurum,  argentum  et  aes 
conferunt,  ut  nec  triumviri  accipiundo  nec  scribae 
referundo  sufficerent\ 

T.-LivE.  I,  41, 1  :  quœ  curando  vulneri  opus  sunt.  Etc. 

1.  Voypz  une  autre  expressiou  tcclini(iuo  dans  le  passage  suivant  : 

Cic,  ;;.  Fiacco,  32,  80  :  illud  qusero,  siiitne  ista  praedia  censui  censendo, 

«    je    demande    si    ces    liiens-l'und.s    .se   prêtent    ii    l'opération     ilit     n-ns    >i ,    c'est-à-diii' 
«  je  demande  s'ils  sont  dans  les  conditions  voulues  i)our  ([u'on  les  compte  ». 

2.  Voyez  A.  Duegeb,  Synl.  ii.  Slil  des  Tacitufi^  %  206. 

3.  C'est  peut-èti'o  par  analogie  avec  ces  expressions  verbales  qu'on  a  dit  par  esse. 

Ex.  :  Cic.  rir.  Oral.,  I,  nii,  2io  :  Crassus,  cum  dissevendo  par  esse  non  posset.  ad 
auctores  confugit.  —  Ces.,  de  Ikll.  Gall.,  v,  34,  2  :  erant  et  virtute  et  numéro 
pugnando  pares  nostri. 
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Remarque.  —  Les  écrivains  de  l'époque  impériale  (T.-Live  déjà,  mais  surtout  Tacite) 
emploient  d'une  manière  ùicorrecfe  le  datif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif  verbal  jiour 
marquer  le  but,  sans  le  rattacher  à  aucun  mot  de  la  proposition  en  particulier. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXVll,  l"i,  'J  :  naves,  quas  Livius  tutandis  commeatibus  '^^-  ad 
tutandos  commeatus;  habuerat-  —  Tac,  Ann.,  III,  :J1  :  Tiberius, 
quasi  firmandae  valetudini  (Lommo  pour  afioiniir  j-a  santéi  in  Campaniam 
concessit.  II).,  XV,  16  :  adstantibus  iis  quos  testificando  (l'our  soivlr  do 
t<5nioiiis)  rex  misisset. 


581.  —  Accusatif  du  g-érondif.  —  L'accusatif  du  gérondif  ou  do 
l'adjectif  verbal  en  -ndus  se  rencontre  à  l'époque  classique  après  ad, 
à,  pour,  en  vue  de  OU  pour  ce  qui  est  de  ;  ob,  en  vue  de  OU  bien  en  échange  du  fait 
de,  et  inter,  signifiant  pendant. 

Ex.  :  Cic,  (h' Fin.,  m,  20,  r,6  :  non  solum  ad  dicendiim  propensi  sumus, 
verum  etiam  ad  docendum.  Dr  o//.,  il,  lit,  n:.  :  haec  opéra 
ad  beneficiis  obstringendos  homines  accommodata 

est'.  —  ciis.,  de-  Bell.  Gaii.,  Vil,  2G.  2  :  palus  Romanos  ad 
insequendum  {pour  ce  qui  ctaii  de  poursuivre)  tardabat  (cf. 

vil,  26,  3;  VII,  10,  1  ;  de  Bell,  civ.,  I,  62,  2  ;  III,  75,  3;  76,  3)'^. 

Cic,  p.  Mur..  1,  1  :  eadem  precor  ab  iisdem  immortalibus  ob 
ejusdem  hominis  consulatum  una  cum  salute  obti- 
nendum.  —  Sall..  jug..  89,  2  :  existumans  Jugurtham  ob 
suos  tutandos  in  manus  venturum. 

Cic,  i»  Verr.,  II,  2, 32, 78  :  est  flagltlosum  ob  reui  judicandaui 

peCUniam  aCCipere,   recevoir  de   l'argent  en  écliavfie  du  fuit  de^ 

rendre  tel  ou  tel  jugement...  ;  flagitiosius  eum,  a  quo  pecuniam 
ob  absolvendum  acceperis,  condemnare. 

Plaute,  CisL,  IV,  2,  53  :  inter  rem  agendam  istam  herœ  huic 
respondi.  —  t.-Live,  vi,  u,  5  :  inter  accipiendum  auriim 
(cf.  IX,  11,  7).  —  Quint.,  1,  3,  12  :  inores  pucrorum  SB  inter 
ludendum  simplicius  detegunt. 


1.  Telle  est  la  cnnsti-uction  ordinaire  des  adjectifs  signifiant  «  propre  ù...  »  :  aptUS  (i^ic),  idoneus 
(Ces.  de  Bell.  Gall.,  IV,  23,  4),  OpportunuS,  etc. 

2.  La  préposillon  ad  a  le  même  sens  dans  les  expressions  bien  connues  facilis  ad  intellegendum, 
«   facile    à   comprendre    »   {lil/.    »    pcjur  ce   qui   est   de  comprendre    i>).    ad  audieudum  jucundus, 

<(  agréable  à  entendre  »,  inutilis  ad  dicendum,  "  inutile  ù  dire  »,  necessarius  ad  probandum, 

«  qu'il  est  nécessaire  de  démontrer   »,    et   dans  d'aiilres  bicutions  un   peu  plus  rares,  connue  celle-ci  : 

T.-LivE,  wiii,  22,  9  :  si  quid  unquam...  sancti-.  ad  silendum...  fuerit  (m.  ù  m.  : 

«  quelque  chose  qui  inspirât  des  scrupules  religieux,  pour  ce  qui  ctait  du  fait  de  le  taire  »  ; 
c'.-à-d.  :  «   un  secret  qu'on  dût  taire  comme  un  mystère  sacré  ». 

3.  Tel  est  le  sens  que  la  préposition  ob  avait  dans  certains  cas  à  l'époque  archaïque;  ce  sens  s'est 
conservé  dans  l'expression  classique  citée,  mais  se  reconnait  aussi  dans  l'expression  de  Sai.li.ste 
[Jurj.,  31,  o)  :  ob  reil),  "  avec  |)ro(it  »  ;  »/(.  à  m.  :  «  en  échange  d'un  objet  réel  ». 
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Remarque.  —  On  trouve  aussi,  mais  pltis  rarement,  l'accusatif  du  gérondif  ou  de 
l'adjectiF  verljal  en  -ndus  après  les  prépositions  in  (Cic,  de  Or.,  II,  48,  199  ;  Ph.,  10, 
8,  16  ;  de  imp.  Cn.  Poinp.,  IG,  49)  ;  ante  (Virg.,  Géorg.,  III,  206  sq.)  ;  circa  (Quint., 
IV,  1,  9  ;  S,  6  ;  Florus,  III,  19,  12),  employé  au  lieu  de  ad  avec  l'accusatif  ou  de  in 
avec  l'ablatif  au  sens  de  pour  ce  qui  est  de  ....  quand  il  s'agit  de  ...  ;  enfin  propter  (Val.- 
Max.,  III,  2,  9;  Arnoiîe^,  employé  au  lieu  de  ob  signifiant  ou  vue  de. 

582.  —  Ablatif  du  g-éroiidif.  —  L'ablatif  du  gérondif  ou  de 
Fadjoctif  verbal  en  -ndus  s'emploie  correctement  soit  après  une 
préposition,  soit  d'une  façon  indépendante  comme  ablatif  instrumental. 

Remarque.  —  Il  est  donc  irès  rare  en  latin  que  l'ablatif  du  gérondif  ou  que  l'ablatif 
d'un  substantif  accompagné  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus  serve  de  complément  à  un 
comparatif  ou  bien  à  un  adjectif  ou  à  un  verije  qui  se  construit  avec  l'ablatif. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  I,  IJ,  47  :  nuUum...  officium  referenda  gratia  (=  relatione 
gratiœ)  magis  necessarium  est. 

T.-LiVE,  VI,  14,  11  :  nec  ]am  providendis  publicis  agris'=^  possessione... 
agrorum  contentas  esse  (Patres).  —  Tac,  A/m.,  XUl,  14  :  digna 
stirps  suscipiendo  patris  imperio  (^     quae  suscipiat  imperium  . 

T.-LiVE,  IV,  55,  5  :  ut  tum  denique  désistèrent  impediendo  bello.  IX, 
34,  2  :  continuando  abstitit  magistratu.  XXIX,  33.  8  :  fessum  absis- 
tere  sequendo  tenuit.  XXIV,  18,  7  :  neque  senatu  modo...  regendo 
cura  se  censorum  tenuit  '. 

583.  —  L'ablatif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus  se 
trouve  après  les  prépositions  in,  quand  il  s'agit  de",  à  l'endroit  de.  à  propos 
(\v:  ab,  de,  au  point  de  vue  de,  d'après:  eX,  de  d'après:  de,  au  sujet  de;  pro,  pour, 
en  faveur  de. 

Ex.  :  Cic,  de  Lcr/.,  1, 19, 52  :  in  voliiptate  spemeiida  et  repudianda 
virtus  vel  maxime  cernitur.  i,  12, 33  :  lex  est  recta  ratio 
in  jubendo  et  vetando. 

Cic,  ihiti..  87.  272  :  nullum  tempus  illi  unquam  vacabat  aut  a 
scribendo  aut  a  cogitando.  —  t.-Livi:.  xxiii,  i.  m  :  ab 
oppugnanda  Neapoli  Pœnum  absterruere  conspecta 
mœnia.  Etc. 

Cic,  de  Fin..  V,  18.  48  :  nonnc  videmus  eos...  cum  maximis 
curis  et  laboribus  compensare  eam,  quam  ex  discendo 
capiant,  voluptatem  ?  ih-  ojj..  \.  44,  i5i  :  virtus  constat  ex 
hominibus  tiiendis.  Etc. 


1.  11  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  construction  celle  ipie  l'cm  trouve  dans  le  passade  suivant. 

Ex.  :  Cic,  wI  Ati..  IV,  li,  3  :  in  alla  iucidi,  non  immemor  istius  mandati  tui  :  sed  non 
hercule  incipiendo  (=  incipiens,  cf.  ci-après,  §  584,  Rem.)  refugi. 

2.  Quelquefois  aussi  quand  il  é([iiivaul  à  <(  au  moment  où  ». 

Ex.:  Cic,  (!,' iXiii.  ih'oi'..  II.   i.  Il  :   quod...  in   redeundo  {=  rediens).   cum   idem 
pomerium  transiret  auspicari  esset  oblitus. 


I 
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Ti:r.,  Eiin..  7S't  :  consilium  de  occludendis  œdibiis.  —  Cic, 
de  Fin..  V,  2",.  r^  :  milita  siint  dicta  ab  antiquis  de  contein- 
nendis  ac  despiciendis  rébus  humanis.  Etc. 

Pl.ute.  Pers.,  426  :  pVO  HberandS  arnica.  —  Cic,  Bn/l.,  OO,  311  : 

tumultus  pro  recuperanda  republica  fuit  .  iic  off.. 
m,  .i.  ■r.)  :  magis  est  secundum  naturam  pro  omnibus 
gentibus,  si  fieri  possit,  conservandis  aut  juvandis 
maximos  labores  molestiasque  suscipere  qiiam  vivere  in 
solitudine...  in  maximis  voluptatibus. 

Remarque.  —  On  trouve  aussi,  mais  rarement,  l'ablatif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif 
verbal  en  -ndus  après  les  prépositions  pro,  au  Hou  Je  (cf.  T.-Live,  XXIII,  28,  11;  ; 
super,  au  sujet  de  (cf.  Tac.  Ann.,  XV,  5'  :  cum,  avec  (cf.  Quint.,  I,  5,  3  :  scribendi 
ratio  conjiincta  cum  loquendo  est)  et  sine,  sans  (cf.  Varr.,  de  Linfj.  Int.,  VI,  J  'o  : 
nec  sine  canendo  tibicines...  dicti). 

584.  —  L'ablatif  du  génitif  ou  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus  s'em- 
ploie, sans  être  précédé  d'une  préposition,  comme  nMnUf  tVinstruritfnf 
ou  de  moyen  (cf.  ci-dessus,  §  187j. 

Ex.  :  Ter.,  Amir.,  il  :  faciunt  intellegendo,  ut  nil  intellegant.  — 
Cic,  de  Son.,  1,  21  :  his  ipsis  legeïidis  in  memoriam  redeo 
mortuorum.  De  Ofj..  i,  ao,  105  :  hominis...  mens  discendo 
alitiir  et  cogitando.  De  Orat..  i,  34,  i.jT  :  exercenda  est... 
memoria  ediscendis  ad  verbum  ...  et  nostris  scriptis 
et  alienis.  Etc. 

Remarque.  —  11  arrive  parfois  (mais  c'est  exceptionnel  à  l'époque  classique)  que 
l'ablatif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif  en  -ndus  tient  la  place  d'un  participe  présent  ou 
d'une  proposition  avec  dum,  c'est-à-dire  signifie  dans  quelles  circonstances  s'est  produite 
l'action  du  verbe  principal. 

Ex.  :  Cic,  Orat.,  68,  228  :  athletas...  videmus  nihil  'aucun  mouvouioni)  nec 
vitando  {=  vitantes  ou  dum  vitant*,  lorsqu'ûs  parenii  facere  caute  nec 
petendo  i/rovyi-'iis  poiicnt  un  coupi  vehementer  in  quo  non  motus  hic 
habeat  palœstram  quandam  (une  coiiainc  grâce  ouiHiée).  De  Off.,  I,  2,  o  : 
quis  est  enim  qui  nullis  officii  prseceptis  tradendis  philosophum  se 
audeat  dicere  ?  (c'est  comme  s'il  y  avait  :  cum  nulla...  praecepta 
tradat  ou  tout  au  moins  nulla...  praecepta  tradens  .  —  Virg..  En..  11. 
6  :  quis  talia  fando  (=  dum  fatur)  |  ...  temperet  a  lacrimis  ?  — 
T.-LivE,  XXXIII,  3,  3  :  exercendo  cotidie  milite  hostem  opperiebatur 
(cf.  XXIV,  26,  11  ;  36,  1  ;  XXV,  19,  14  ;  30,  6;  40,  6;  XXVIII.  13,  4  ; 
14,  11;  16,  10,  etc.)-.  —  Tac,  Ann.,  VI,  32  :  ceterum  i^egendis  pro- 
vinciis  prisca  virtute  egit.  Etc. 

1.  Ou  bien  encore  in  vitandO.  cf.  ci-dessus,  p.  651,  n.  2. 

2.  Voyez  les  exemples  recueillis  par  Riemann  dans  son  édition  classique  do  la  troisième  décade  de 
T.  Lire  (Paris,  Hachette). 
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C.  —  KjV   fiupin. 

585.  —  Nature  du  supîu.  — Le.  supin'  est  un  suùslruilif  verOal  à 
deux  formes  et  à  trois  ras  {acciisalif,  ablatif  et  datif-),  qui  est  employé 
dans  certaines  constructions  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  Tinfinitif 
latin. 

586.  —  Le  supin  en  -um.  —  L'accusatif  du  supin  ou  supin  en  -um 
s'emploie  comme  accusatif  marquant  le  Ont  (cf.  ci-dessus,  §  i]Q  sq.) 
avec  les  verbes  de  mouvement. 

Il  se  construit  comme  le  verbe  dont  il  est  formé  et  peut  être 
en  conséquence  accompagné,  par  exemple,  d'un  accusatif  complément 
direct. 

Ex.  :  Plaute,  Siich.,  J39  :  stultitiast,  pater,  venatum.  diicere  invitas 
canes.  —  téu.,  iicc,  22i  :  rus  habitatum  abii.  —  cks..  </,■ 
Urii.  Gaii.,  I,  30,  1  :  totius  fere  Galliae  legati  ad  Caesarem 
gratulatum  convenerunt.  —  Coun.  \ki'.,  £•»;«.,  s.  i  : 
Eumenes  Antigonum  in  Mediam  hiematum  coegit 
redire  ;  ipse  in  finitima  regione  Persidis  hiematum 
copias  divisit.  Them.,2.v,:  Athenienses  222iseru22£  Delphes 
consultum,  quidnam  facerent  de  rébus  suis.  Etc. 
Ces.,  de  Bell.  Caii.,  I,  :)i,  9  :  se  ...  Romam  ad  senatum  venisse 
auxilium  postulatum.  —  Sai.l.,  J/i!/.,  jos.  i  :  prœmissus 
ab  Jugurtha  subdole  speculatum  Bocchi  consilia.  ~ 
Conx.  Ni;i'.,7^/H».  G,  1  :  Hannibal  invictus  pairiaiîi  defensum 
revocatus  bellum  gessit  adversus  P.  Scipionem.  Etc.^ 

1.  Le  mol  supiû  ost  emprunlé  du  latin  supinum  (s. -p.  verbum),  tcriiio  au  moyen  duquel  les 
granimaiiicns  désignaient  les  formes  verbales  en  um  et  en  II  (ex.  :  auditlim,  auditu).  parce  que. 
tout  en  ayant  une  désinence  substautivc,  elles  inclinent  néanmoins  vers  le  vorlie  (cf.  Cmahis.,  17o,  2.')  ; 
Pnisc..,  VIII,  49).  Pour  l'histoire  de  ce  mol  et  jionr  les  emplois  divers  qu'en  laisaiont  les  grammairiens 
latins,  voy.  L.  Job,  de  Gminmaticis  vocahiili.s  njjiu/  Latinos,  pp.  1U3,  lUS  sq.,  IIU,  loû,  132, 
la4,   164." 

'i.  Voyez  ci-après,  p.  034,  n.  2. 

3.  Le  supin  en  um,  très  fréquent  à  l'époque  archaïque  (surtunt  après  certains  verhes,  cf.  KïiixEn, 
ajtsf.  Gram.  der  lut.  Spr.,  p.  534,  Anm.  1),  devient  de  plus  on  plus  rare  à  partir  do  C.iccrou  et  de 
César,  si  ce  n'est  qu'on  le  voit  reparaître  chez  les  écrivains  épris  d'archaïsme  (cf.  KChxer,  ouv.  cili-,  p.  o3o, 
Anm.  4). 

Le  supin  eu  um  n'existant  pas  dans  tous  les  verbes,  on  le  remplace  à  l'occasion,  soit  par  ad  (avec 
l'accusatif  du  gérondif  ou  de  radjectif  vei-bal  en -Ildus),  soit  par  ut  ou  qui  avec  le  subjonctif,  soit  enfin 
par  causa,  ou  plii.'i  rarement  par  gratiâ.  avec  le  génitif  du  gérondif  ou  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus. 

Ces  formes  diverses  sont  celles  <pie  l'on  emploie  aussi  pour  exprimer  ridée  de  but,  quand  elle  ne  se 
rattache  pas  à  un  verbe  principal  signiliant  l'idée  de  mouvement. 

Poin- ut,  voy.  ci-dessus,  S;  501,  et  pour  qui,  §  41G,  2°.  Quant  à  causâ,  "  on  vue  de...  »,  avec  le 
génitif  du  gérondif  on  en  trouve  de  très  nomln'cux  exemples  : 

CS.Ck.,  de  Nat.  deor..  H,  14,  37  :  animantes  hominum  causa  generati  sunt  ut 
equus   vehendi  causa,   arandi   bos,   venandi  et  custodiendi   canis.  — 

Ces.,  de  liell.  fhdl..  II.  21,  4  ;  COllOVtandi  CaUSà  profCCtUS.  Ue  Bell,  etc.,  1,  SI,  o  : 

aquandi  causa  nemo  eyreditur.  etc. 

En  dehors  do  ces  coustructions  classiques,  on  trouve  aussi,  mais  seulement  chez  les  poètet  ou  chez  les 
prosateurs  de  l'époque  impériale,  l'infinitif  (voy.  ci-dessus,  §  569,  Rem.  I)  ou  l'adjectif  verbal  en  -urus 
(cf.  ci-après,  §  620). 
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Remarque.  —  Par  erlension,  on  trouve  le  supin  en  -um  après  un  verbe  qui  ne 
signifie  pas  précisément  une  idée  de  mouvement,  mais  pourrait  se  construire  avec  ad. 
Cet  emploi  est  très  rare. 

Ex.:  Sall.,  0/af.  Licini  Macri,  S  17  :   neque  ego  vos  ultum  injurias  hortor'. 

587,  —  Le  supin  en  -u.  —  L'autre  forme  de  supin  fou  supin  en  -u-) 
s'emploie  avec  divers  adjectifs  pour  marquer  par  rapport  à  quelle  action 
la  qualité  exprimée  par  Fadjectif  convient  bien  au  substantif  que  cet 
adjectif  qualifie. 

On  le  trouve  ainsi  construit  surtout  après  les  adjectifs  jucundus, 
suavis,  gratus,  agn'nijir:   injucundus  (cf.  acerbus,  gravis,  désagréaiik' : 

facilis,    facilt"  ;    difficilis,    ilinicili'  :    honestUS,    honnête  ;    Optimus,    excellent  : 

pulcher,  beau;  turpis,  fœdus,  etc.,  laid:  credibilis,  croyable:  incredibilis, 

incroyable,   etc.   . 

Ex  :  Cic.  (le  Oral..  I.  8.  :n  :  quid  est  tam  jucundum  cognitu  atque 
auditu  quam  sapientibus  sententiis  gravibusque  verbis 
ornata  oratio?  Omt.  part.,  2o,  88  :  facile  est  intellectu, 
quae  sint  contraria.  De  Off..  ii.  it.  48  :  difficile  est  dictu, 
quanto  in  odio  simus.  Ad  Ait.,  vil,  22.  1  :  quod  optimum 
factii  videbitur,  faciès,  in  Ven-..  1. 12, 32  :  omnia  praeteribo, 
quae  mihi  turpia  dictu  videbuntur.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Le  supin  en  -u  se  construit  aussi  avec  les  suhsfanlifs  fas  et  nefas 
et,  par  exception,  avec  opus  est*. 

1.   Peut-être  y  a-t-il  dans  cette    constructirm  une   analogie  avec  la  construclion   familière  :  pacem 

hortari  (cf.  Cic,  ad  Au.  vu,  14.  3). 

i.  i(  Les  grammairiens  ne  s'accordent  pas  sur  la  question  de  savoir  si  le  supin  en  -U  doit  être  considéré 
comme  un  ablatif  ou  un  tialif.  D'une  part,  on  rencontre  (tout  a  fait  par  exception,  il  est  vrai),  des 
passages  comme 

Plalte,  Bacch.,  60  :  istœc  lepida  sunt  memoratui, 

qui  peuvent  donner  lieu  de  croire  que.  dans  la  construction  lepidus  memoratu.  le  mot  memoratu 
est  ésalemeut  un  datif  (sur  les  datifs  en  U  préférés  par  César  aux  dalifs  en-ul.  voy.  A. -Celle.  IV,  lo), 
datif  si^'niQarit  <<  par  rapport  au  fait  de  »,  voy.  ci-dessus,  ^  93.  p.  101  sq.  Mais,  d'autre  part,  il  ne  manque 
pas  non  plus  de  passages  où  le  supin  en  -U  est  évidemment  une  forme  d'ablatif  : 

Ex.:  T.-LivF,  IV,  43.   1  :  nihil    dignum  memoratu  (=  commemoratione    actum. 
Prxf.,  g  10  :  fœdum  inceptu,  fœdum  exitu  (exitu  étant  ù  l'abiatif,  inceptu  ne 

peut  être  qu'au  même  cas  .    XXXI,  3>;,  .J  :  id  dictU  quam  re...  faciliuS  erat  («  c'était 
plus  facile  à  dire  qu'à  faire  «),  etc. 

el  d'ailleurs  l'emploi  du  supin  en  -U,  d'une  façon  générale,  s'expliquerait  aussi  bien  par  la  syntaxe  de 
l'ablatif  que  par  celle  du  datif  :  "  faciliS  dictu  "  facile  pour  ce  gui  est  du  fait  de  le  dire  »,  ablatif  de 
relation  (cf.  ci-dessus,  §  194).  Je  serais  donc  disposé  à  croire  qu'ci  rorir/ine  il  existait  une  double 
construction,  le  datif  du  supin,  lepiduS  memoratui,  ou  memoratU  et  Vablalif  du  supin, 
lepidus  memoratu,  JJuis  que  ces  deux  constructions  se  sont  confondues,  la  seconde  ayant 
absorbé  la  première.  »  0.  Riemann,  Sijnt.  lat.,  :i°  éd.,  S  2oG. 

3.  Voyez  une  liste  ù  peu  près  complète  dans  KiIhneb,  ausf.  Gramin.  der  lat.  Spracho,  %  128,  3,  t.  II, 
p.  û3G.  >ous  avons  du  nous  borner  ici  ù  citer  les  tours  les  plus  ordinaires. 

4.  On  trouve  cber.  Tacite  le  tour  exceptionnel,  pudet  dictU  {Agr.,  3:2),  peut-être  par  analogie  avec 
pudendum  dictu  {Ilist.,  il,  6  l),  cf.  horrendum  dictu,  qui  est  une  construction  d'un  usage  fréquent 
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Ex.  :  Cic,  Tusc,  V,  13,  38  :  humanus  animus  cum  alio  nullo  nisi  cum  ipso 
deo,  si  hoc  tas  est  dictu,  comparari  potest.  De  Sm.,  '.j,  13  :  nefas  est 
dictii  miseram  fuisse  Fabii  senectutem  '. 
Ter.,  lleaiil.,  941  :  ita  dictu  opus  est.  —  Cic,  de  Inr.,  I,  20,  28  :  non 
longius  quam  quod  scitii  opus  est'^.  —  Tib.,  El.,  IV,  i,  17  :  fletu  nil 
opus  est. 

II.  Dans  le  latin  arcJiaique  on  pouvait  employer  le  supin  en  -u  comme  ablatif  de  la 
question  unde. 

Ex.  :  PLAL'TE,  Men.,   28G   :    obSOnatU    redeo,   Je  rovions  d'acliclcr  les  provisions''. 

m.  Le  supin  en  -u  ne  se  rencontrant  que  pour  un  petit  nombre  de  verbes,  on  est 
souvent  obligé  d'en  exprimer  l'idée  au  moyen  d'autres  tours. 

Ceux  qu'on  emploie  en  pareil  cas  sont  parfois  préférés  à  la  construction  du  supin 
en  -u,  même  dans  certaines  circonstances  où  l'on  pourrait  l'utiliser. 

On  se  sert  pour  remplacer  le  supin  en  -u  : 

a)  De  Vinfinilif  actif'',  surtout  après  facile,  difficile  est  (par  ex.  :  non  facile  est 

invenire,  dicere,  etc.,  est  la  construction  ordinaire  chez  Cicéron),  ai)rès  opus, 
fas,  nefas  est  '. 

b)  D'une /"orHîe  personnelle  du  verbe  modifiée  par  un  adverbe  tenant  lieu  de  l'adjectif 

(cf.  non  facile  dijudicatur,  facilius  intellegi  potest,  etc.). 

c)  De  Vacciisalif  diKjérondif  (cf.  facilis  ad  credendum,  etc.,  ci-dessus,  p.  650,  n.  t). 

d)  De  V ablatif  neutre  du  participe  passé  (dans  le  cas  particulier  dont  il  sera  ([uestion 

ci-après,  §  608,  Rem.,  p.  686  :  opus  est  tacto,  etc.). 

e)  D'un  substantif  verbal  employé  soit  comme  dans  les  exemples  suivants  : 

Cic,  Oraf.  part.,  15,  52  :  facilior  est  explicatio  perorationis.  In  l'err., 
II,  4,  23,  51  :  oppidum  erat  difficili  ascensu  atque  arduo,  etc. 

Soit  comme  dans  ceux-ci  (après  dignus,  indignus,  opus  est)  : 

Cic,  Oral.,  21 ,  "0  :  cognitione  dignus.  Brut.,  49, 181  :  d.  commemoratione 
aut  laude  (cf.  p.  Balb.,  17,  36  ;  de  Off.,  III,  31,  111,  etc.).  /'.  Rose.  Ani., 
10,  37  :  opus  est  conjectura.  Etc. 

Soit  enfin  comme  dans  ceux-ci  (après  des  adjectifs  divers)  : 

Cic,  Orat.,  68,  228  :  ad  adspectum  venustus.  In  Verr.,  II,  i,  52,  U7  : 
praeclaro  ad  adspectum.  Etc. 

f)  D'une  proposition  subordonnée  : 

Ex.  :  Cic,  p.   Plane.,   6,    16  :    quod    mihi    gravissimum    esset,   si  dicerem 
(=  gravissimum  dictu).  Etc.". 

1.  En  dehors  des  expressions  faS  est  dictu  et  nefas  eSt  dictU,  (pu  snut  très  ordinaires,  on  trouve 
aussi,  ma.h  plus  rarement,  faS  auditu  (Tac),  nefaS  visU  (0\  ). 

i.  Remarque?,  que  SCitU  est  le  seul  supin  eu  -U  que  Cicéron  construise  avec  OpUS  eSt.  Encore 
faut-il  ajouter  que  c'est  seulement  dans  le  de  Inrentione  cl  que  dans  le  de  Inventioiw,  comme  dans  les 
autres  œuvres  de  sa  jouuesse,  Cicéron  n'a  point  évité  les  tours  aichaïqucs  ou  familiers  dont  il  devait  plus 
tard  s'abstenir  avec  soin. 

3.  Cette  construction  a  été  imilcc  par  Stace  {Àch.,  I,  110  :  venatu  redOO),  à  moins  que  venatU 
ne  soit  l'ablatif  du  substantif  verbal  venatUS  et  non  pas  du  supin  venatum. 

4.  L'infinitif  passif  ne  se  roncoutrc  que  chez   les  poètes   et   les  écrivains  de   l'époque  impériale.   A'oy. 

ci-dessus  :  cantari  dignus,  S  svi,  Hem.,  2",  p.  G4u. 

5.  Ces  expressions  sont  suivies  de  l'intinitif  passif,  quand  l'inlinitif  est  employé  impersonnellement. 
Ex.:  Cic,  ad  Au.,  YI,  3,  8  :  opuS  SCit  SCiri.  —  T.-Live,  XXllI,  42,  4:  si  dici  fas  CSt.  Ile. 

C.  Voyez  plus  de  détails  dans  U.  kCnNEn,  nusf.  Gramm.  dcT  lat.  Spr.,  p.  o37-d4U. 
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§  5.  —  Le  participe  et  les  formes  qui  s'y  rattachent. 

A.  —  Le  participe. 

I.  —  Remarques  prélimixaires. 

588.  —  Nature  du  participe.  —  Le  participe  est  la  forme  adjective 
du  verbe. 

Il  tient  de  Vodjcclif  en  ce  qu'il  peut  qualifier  un  substantif  et  qu'il 
peut  aussi  être  pris  substantivement. 

■  Il  tient  du  verbe  en  ce  qu'il  peut  recevoir  les  mêmes  compléments 
que  le  verbe  auquel  il  appartient,  en  ce  qu'il  a  des  temps,  enfin  en 
ce  qu'il  peut  être,  à  l'occasion,   modifié  par  un   adverbe'. 

Remarque.  —  Indépendamment  des  observations  particulières  auxquelles  donnera 
lieu  plus  tard  l'emploi  des  uéficdions  dans  les  diverses  constructions  du  participe  grec, 
on  peut  dès  maintenant  donner  les  deux  règles  suivantes  qui  résument  toutes  les 
autres  ". 

1"  La  négation  du  participe  est  p.Tj,  lorsque  la  proposition  participiale  équivaut,  pour 
le  sens,  à  une  proposition  personnelle  dont  la  négation  serait  [j.-/]. 

Ex.  :  Thuc,  I,  12'i,  2  :  <\/r^<^iaa.u()t  xhv  7roXs|j.ov  jar)  cpoSrjOévxeç  (c'est  comme 
s'il  y  avait  xal  u.'i]  oo^rr^fir^xe)  to  aùtt'xa  ostvov. 
Antiph.,  III,  8,  9  :  osLvà  i:e(r;oiJ.y.i,  a  o  vô[xoç  àTrootococ;  aot  [xt]  tuj^wv 
Tiap'  uaoJv  (c'est  comme  s'il  y  avait  sav  arj  rôyo)  Trao'  ûacov). 

2°  La  négation  du  participe  est  r('f/iilii'rement  où  dans  le  cas  contraire. 

Ex.  :EuR.,  Aie,  1096  :  Oâvota'  èxelv^iv  xcâiïzçt  oùx  oùcrav  TTpoooû;  (c'est 
comme  s'il  y  avait  7]  oùy.  'éfrxtv  o[j(.ioç,  qui  pouriani  n'csi  plus).  —  Thuc,  I, 
124,  1  :  si  Yvco(70'r]r7Ô[j.£0a  çuvîXOovtsç  asv,  à[j.uv£(70î!.i  oà  où  xoXfJLwvTEç 
(la  proposition  participiale  équivaut  à  une  proposition  complétive  introduite 
par  6t[  ;  si  Ton  s'aperçoit  que...  nous  n'osons  pas  nous  défendre,  cf.  ci-dessus, 
§  428).  —  Plat.,  Gorg.,  460  d  :  sàv  6  p-/]T03p  xr,  p-^Toptx-7|  àû''y.toç 
ypTJxai,  (o£Ï)  [x-^  xoj  otoà^avxt  èyxaXstv...,  àXXx  xco  àoixouvxt  xal 
oùx  ôp6(âç  ypcoy.évto  xy)  prjXop[xy|  (la  proposition  participiale  équivaut 
à  une  proposition  relative  qui  auiait  la  négation  où  :  à  lui-même...  gui  ne 

se  sert  pas  de  la  rhétorique  connue  il  devrait  le  faire;  cf.  ci-deSSUS,  §  410).  EtC.    . 

1.  Remarquez,  en  particulier,  qu'en  grec,  le  participe  présent  ou  aoriste  joint  à  av  prend  le  sens  de 
l'irréel  ou  du  potentiel  :  cette  construction,  qui  est  postérieure  à  Homère,  a  reçu  dans  la  langue  une 
très  grande  extension. 

Ex.:  SopH.,  Œil.  à  Col.,  96j  :  Oïoïç  yàp  'ov  ouxw  çtXov  |  lây''  (Xv  -rt  ji.7iviov»oev  sî;  yévoî 
Tti/at  (^=:  Oeoîç,  oi'  fà"/'  àv  xi  (xr|V(ot£v).  —  Thlc,  VI,  38.  9  :  où'ie  ovxa  0"jt'  «vy^vô- 
JXSVa  >,OY07TOtou(Ttv  (=  a  ou-£  ecttiv  oux'  av  yâvoiTo).  —  Xén.,  A»i.,  VI,  4,  7  :  sî;  xo 
TiôXiapia  av  Yevôixevov  o-jx  èSoûXovxo  (Txpaxo7i£S£Û£aGat  (=  £c;  xb  -/wpi'ov,  o 
TtôXiaiJ.a  av  âyévExo).  — Plat.,  Phil.,  30  c  :  cocpia  XeYO{J.év7)  £r/aiôxax'  âîv  (=  '/^ 
cro;pta  lÉyoïxo  av).  —  De.m.,  XXIX,  49  :  o'jxo?  oOy.  e/u)V  av  £tix£tv  ottou  xi  xo-jxwv 
àTrÉôw/.£v.  Etc. 

Voy.  KiJHNEn-GEnTH,  ausf.  Gramm.  der  gr.  Spr.,  p.  24^. 

2.  Voy.  0.  RiKMANNCt  C.  Cucuel,  Règles  fondamentales  de  la  Syntaxe  grecque,  §  134  b. 

3.  Les    infractions  à  cette  règle  s'expliquent  en  général  par  une   espèce  d'attraction,  .\insi   il  arrive 
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589.  —  Participe  employé  comme  atljeclif  épîthète.  —  De 

mrme  que  radjectif,  le  participe  peut  être  employé  comme  ('piihète. 

i"  En  grec,  quand  le  participe  est  emj)loyé  comme  épi/hric,  il  peut 
être  seul  ou  recevoir  les  mêmes  compléments  que  le  verbe. 

Ex.  :  Tiiuc,  IV,  :5,  2  :  £v  TY|  Mzanryiy.  -otî  ouctt)  y?],  m,  88.  l  :  arov.- 

T£lJOU<jtV   £771  TXÇ  AloAO'J  vr,'70'J:  VtaXoUJJlévaÇ.  —  Xé.N.,  Mrm., 

IV,  1,  3  :   aï  ap'.'TTy.'.  Soxouaai  îIv7.\  o^jg-'.;.  —  Diîm.,  XVIII, 
220  :    £7:£-£i'7;7.'/iv   |7,£'y7.v   îivy.i  Trjv  xaxeiXrjcpôxa  /.iv^'jvov 

T'/;V    TTOX'.V. 

Mais  il  n'a  pas,  en  général,  de  degrés  de  comparaison  '  et  ne 
s'emploie  guère  qu'au  présent-  ou  au  parfait  quand  il  a  la 
signification  d'un  présent'. 

2"  /i'/(  lalui,  l'emploi  des  participes  comme  adjectifs  est  beaucoup 
plus  étendu  qu'en  grec. 
Non  seulement  il  y  a  toute  une  série  d'adjectifs  (cautus,  quietus, 
tacitus,  prseteritus,  etc.)  qui  sont  d'anciens  participes  passés 
actifs  tirés  de  verbes  intransitifs  (cf.  ci-dessus,  p.  296,  n.  1), 
mais  encore  beaucoup  de  participes  latins  (présents  ou  passés) 
deviennent  de  véritables  adjectifs,  puisque,  d'une  part,  ils 
ont  un  comparatif  ou  un  superlatif  ou  l'un  et  l'autre  à  la  fois 
(cf.  sapiens,  doctus,  eruditus,  ornatus,  etc.)  et  que,  d'autre  part, 
les  participes  présents  de  verl>es  transitifs,  quand  ils  ne  sont 
pas  accompagnés  d'un  adverbe,  abandonnent  leur  construc- 
tion verbale  pour  se  construire  avec  le  génitif  (cf.  ci-dessus, 
p.  163,  5",  a)  :  homo  injuriarum  perferens,  mais  facile  injurias 
perferens  *. 

souvcut  qu'on  trouve  jj/r,  li  où  régulièrement  on  devrait  avoir  o'j,  parce  (jup  la  proposition  participiale  se 

raltaclie  ù  une  proposition  qui,  si  elle  était  négative,  aurait  ar,. 

Ex.:  Thlc,.  I,  3o,  1  :  >>-j(7£Te  8È  o-jSs  xàî  Aav.sSaijAovûov  aTiovSà;  ôejjôfjiêvot  (=  ààv 
5f-/r|fr9î)  r^\Là^  jxyjSe'uépiov  ô'vTa;  ?-j[j.[j.â/o-j;.  71.1  :  oï  av  zf^  \>.ï'i  ix'u.çio.'jv.vj-q 
ùi/.:>.'.ii.  TrpâiTfoo-i,  Tr  ôà  yvwjj.ri,  rjv  àStxoJvxac,  ôf|).oi  Ma:  {*.•/)'  ènco'cpé'f'OV'ceç 
(ici  la  propoîilioQ  participiale  équivaut  à  une  pr^ijositioa  complétive  avec  ôxt  dont  la  néga- 
tion serait  régulièrement  o"J,  cf.  ci-dessus,  g  428;  mais  elle  dépend  d'une  proposition  coudi- 
tiorjnelle  qui  ne  peut  avoir  d'autre  négation  que  [xrj,  cf.  ci-dessus,  !;  o3S,  et  c'est  cola  qui 
a  (Iclermiiiô  l'emploi  de  [j,r|).  —  Cf.  .Sopu.,  Ant.,  oiO  :  {Jiif)5'  a  [ATJ  'Otye;  (=  à'Otye;)  | 
TlOioù  Tîa'Jtf,;  (la  ])roposition  relative  étant  l'équivalent  d'une  pro|)osiliiin  aflirniant  uu  l'ait 
réel  et  non  supposé,  on  attendrait  la  négation  oO,  cf.  ci-dessus,  §  HO,  mais  elle  se  rattache 
à  une  proposition  prohibitive  dont  la  négation  est  naturellement  avi,  et  c'est  cette 
considération  qui  a  détoruiiné  Sophocle  à  employer  jxri). 

1.  Ce  n'est  que  par  exception  qu'on  trouve  un  participe  grec  avec  des  degrés  de  comparaison  (cf. 
èppwjAÉvoç,  èppwfjievécxepoç,  èppcofxevéoxaxoç). 

"1.   Pour  le  sens  qu'il  faut  donner  ;i  ce  mot  présent,  voy.  ci-dessus,  §  28;>,  Rem.   I. 

3.  Toutefois  l'aoriste  peut  être  nécessaire,  par  exemple  dans  des  formes  de  phrases  comme  celle-ci  : 
àvv-|p  iOty/riCraç  «  un  homme  autrefois  heureux  ». 

4.  Le  participe  passé  passif  répond  souvent  à  nos  adjectifs  en  -hle ;  cf.  COntemptUS  "  méprisable  », 
apertus  «  accessible  »,  indomituS  «  indomptable  »,  invictUS  «  invincible  »,  illCOnCllSSllS 
"  inébranlable  »,  intactus  «  inviolable  ». 

Ex.:  Sali..,  Juij.,  i,  3  :  aiiimus  iucorruptus,  seteruus.  7t;,  i  :  rex  nihil  jam  infectum 

GRA.M.M.    COMl'.    DU    tlHEC    ET   DU    LATIN     (Svnta.XC).  42 
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590.  —  Participe  ciiiployc  substantivement.  —  Comme 
l'adjectif,  le  participe  peut  faire  fonction  de  substantif,  mais  cet 
emploi  du  participe  est  beaucoup  plus  libre  en  grec  qu'en  latin. 

1°  En  grec,  Femploi  du  participe  comme  substantif  est,  en  quelque 
sorte,  tllhmtê  :  il  suffit  de  le  faire  précéder  de  l'article. 
Comme  le  substantif,  le  participe  précédé  de  l'article  désigne  soit 
des  individus  déterminés,  soit  une  catrcjorie  d'individus  qu'on 
veut  distinguer  d'autres  catégories  différentes. 

a)  Quand  il  désigne  des  individus  déterminés  (par  ex.  :  6  léycùv, 

l'orateur  [qui  parle  en  ce  moment];  ô  o'.a)XO)v,  l'accusateur;  6  cpeôywv, 
l'accusé,  etc.),  il  doit,  s'il  y  a  lieu  d'employer  une  négation, 
être  accompagné  de  oî>  (ex.  :  6  où  Spàcraç,  l'homme  dont  il  s'agit, 
qui  n'a  pas  fait  la  chose  en  question,  etc.). 

Xéi\.,  An..  II,  5,  5  :  oiSo.  àvOpwTTO'jç,  Toùç  [jàv  s/,  ^'.yfjo'kriç,  Toù; 
Se  /.at  £^  vizoMoLi;,  oî  cpoêviOaVTeç  vSKItiIo^jç,  ohixay.i 
[3ou^6'7.£voi,  xp'.v  TûocOsiv,  ïizoir^aco)  àvr/X.SGTa,  v-y-zh.  to'jç 
ouxe  [jAXko'^i:y~c,  otSx'  au  pouXojxsvoui;  to'.outov  oùSév'. 

b)  Quand  il  désigne  une   catégorie  d'individus  il  équivaut  à  une 

proposition  relative  hypothétique  :  6  T^sycov,  l'orateur  (en  général); 
oî  7roltT£u6f7,£VOt,  les  hommes  d'État;  6  [âouX6[7.£VOÇ,  celui,  quel  qu'il 
soit,  qui  désire;  6  Tuycôv,  le  premier  venu;  6  àoiXTiOEtç,  l'opprimé  (en 
général),  etc. 

Conformément  à  la  règle  générale  des  propositions  relatives 
hypothétiques  (voy.  ci-dessus,  §§  412,  419  et  ci-après,  §  597,  b),  la 
négation,  en  pareil  cas,  est  jxtq. 

Ex.  :  Xén.,  An.,  IV,  5,  11  :  TÙv  V  y.lloiv  CTTpaTtwTùv  Ot  JXY)  SuvàjJievot 
(=  sï  T'.v£^  [7//1  £^'jva,VTo)  oiy.TiXéayi  ttjv  ôSôv  £vu-/,T£p£OGav 

a<7lT0'.. 

Remarques.  —  I.  Le  participe  employé  sans  article  s'emploie  aussi  quelquefois 
substantivement  :  ainsi  à  o(  XiyovTSç,  les  gens  qui  disent,  peut  correspondre  quelquefois 

"kiyOVTZÇ.,  des  gens  qui  disciil. 


(«inipossibio»)  Metello  credens.  — T.-LivE,  m,  55,  i -.  cum  religione  inviolatos 
eos,  tum  lege  etiara  feceriint.  xxix,  18,  8  :  ausi  sunt  nihilo  minus  sacri- 
legas  admovere  raamis  intactis  illis  thesauris.  Htc. 

Voy.  A.EGELSBACH,  Lut.  StiUsIik  (7°  éd.,  revue  par  I.  Miillor),  p.  216  sq. 

1.   Les  exceptions  ù  cette  règle  se  justifient  par  une  raison  particulière. 

Kx.  :  Sopii.,  (Ed.  Roi,  307  :  àXX  èyw  [xo/.tov,  |    ô  t^^iôèv  eîôw;  OiotTlO'J;   ("  moi,  cet  OEdipe. 
([ui,  à   Ion  sens,  ne  sait  rien  )\)  ËTTayrâ  v.v. 

Km  subsliliianl   jj.r,  à  O'j   «n    peut   ainsi    indiquer    iiL-ttenicnt  que  l'on    ne  prend    pas    pour   son   compte 
l'opiniou  d'un  autre.  V.  1!.  KïnsEn,  ausf.  Gvnnun.  der  gr.  Sprac/ic,  t.  11^,  p.  750,  .■\nni.  4. 
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Ex.  :XÉ.\.,  Hell..  V,  1,  19  :  Îizav.  oojosxa  xpcy^pstç  s/wv  t'z\  TroXXàç  vauç 
XeXTri[J.évOUÇ,  il  n.il  à  k  voile  avec  douze  tricros  conlro  des  <jens  qui  en  avaient 
un  grand  nombre.  C.y/-. ,  VII,  5,  73  :  OTXV  TToXefJlOUVTtOV  ttÔXiç  àXw, 
chaque  fois  qu'une  cité  de  /jellif/rrant.i  est  prisx;.  ISOCR.,  X\II,   H   :    asxà  xaÙTlZ 

à<pr/.vouvTai  ao-.  âitaYYéXXovTeç  f./..,  ,/,„,  qui  annoMceni)  oTrô'-aTYi 

aC&£Î'TX'..  '' 

II.  Le  participe  pris  substantivement  pcul  niai(iiier  le  lemp.i.  C'est  ainsi  qu'une 
expression  comme  /es  accusateurs  de  Sociale  se  rendra,  selon  le  cas.  j.ar  ci  ycacioasvo' 
(ypa']/âa£vot,  Ypa'];dt7.£voi)  S(oxpy.TY,v.  '.     <    > 

Mais  la  construction  dont  il  vient  d'être  question  rentre  plut/it  dans  le  cas  du 
participe  remplaçant  une  proposition  relative. 

Pour   le  participe  avec   l'article   remplaçant  une  proposilion   relalhe  {(emporelle 
causale,  consécutive,  finale,  etc.),  voy.  ci-après,  ;;§  ii97-60G.  ' 

2°  Le  latin  n'ayant  pas  d'article,  emploie  beaucoup  moins  librement 
que  le  grec  le  participe  comme  substantif. 

On  remarquera  d'une  façon  générab'  (pie  l'emploi  du  participe 
comme  substantif  est  plus  fréquent  au  pluriel  qu'au  singulier. 

Le  participe  passé  passif  s'emploie  substantivement  au  ^neutre 
plus  souvent  qu'au  masculin'.  Au  masculin,  il  ne  s'emploie 
guère  i[\x\\\  pluriiel  pour  désigner  une  classe  d'individus  (vincti, 
damnati,  etc.). 

Le  participe  présent  actif  ne  s'emploie  pas  substantivement  au 
nominatif  singulier,  sauf  dans  des  cas  extrêmement  rares^;  de 
même  il  s'emploie  rarement  à  l'ablatif  singulier;  mais  il  se 
rencontre  assez  souvent  aux  autres  cas,  notamment  au  génitif 
pluriel  qui  répond  à  beaucoup  de  substantifs  abstraUs  du 
français  :  fremitus  indignantium,  un  frémissement  ûmdic,nation  ■ 
somnia  vaticinantium  atque  insanientium,  les  rêves  d'«« 
/)>na/i,mr   inscnsr  :    terrentiiim    parentiumqiie   voces,   cris    de 

menace  et  de  frayeur,  etc.''. 

591.  —  Participe  coiLstriiit  en  apposition.  —  Le  participe  se 
construit  en  ai)position  au  sujet  ou  au  complément. 


1  Certains  participes  passés  passifs  sont  devenus  de  vùritables  suhslanlifs  (dictum  fflctnm 
instltutum,  etc.)  :  beaucup  forment  avec  une  préposition  des  locutions  connu  "exTonnolt^' 
ex  improviSO,  ex  msperatO,  etc.);  enfin,  beaucoup  s'emploient  au  pb.riol  (acta  îesnonS' 
promissa,  etc.).  ils  peuvent  être  accompagnés  .l'un  adjeclif  (fortia  factL.  improbum  faSm  ' 
MU,  s.  change   en  adverbe  quand  ils  doivent  être  délermu.és  par  un   ,,r„n.,n>   ,.u  qu.d.H."  ,  ^u  f  S  f 

(cf.  uc,  deAm,c    2  :  multa  Catonis  et  in  senatu  et  in  foro  vel  provisa  pAidenter  ve\ 
acta  constanter  vel  x^esponsa  acute  ferebantur  .  i^  ^  pi  uaeinei ,  vel 

2.  0.  RiEMAN.N  [Synl.   lai..  ^  25:i)  rite  cette    phrase  .1,.  Cu-éi-uu  : 

BeSen.   20,  74:  mortem  igitur  omnibus  horis  impendentem  timens  ~-  aiii 
timet)  qui  (=  quomodo)  poterit  auimo  consistere?  ""^ens  _  qui 

3.  Ces  observations  sont  empruntées  aux  notes  aufograpbiées  de  Ci..  TiiinnT,  p  Om  sn  Li  .,uesti„n 
du  par  >c,pe  pris  substantivement  appartenant  plutôt  à  la  théorie  du  style  qu'à  cellede' la  svnla  o    non 
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Construit  en  apposition  lo  participe  peut  exprimer  une  simple 
circonstance  [moi/en,  manli-i'c,  etc.),  c'est-à-dire  remplacer  un  adverbe, 
une  locution  adverbiale,  etc.,  ou  tenir  lieu  d'une  proposition  subor- 
donnée exprimant  le  plus  souvent  les  circonstances  de  l'action,  le 
fentps,  la  came,  le  bul,  etc.  (voyez  ci-après,  §§599-606). 

La  négation  employée  est  oî>,  sauf  dans  le  cas  du  §588,  Rem.,  i" 
(ci-dessus). 

Il  ne  sera  question  pour  le  momcmt  que  du  participe  en  apposition 
exprimant  une  simple  circonstance  et  non  pas  du  participe  remplaçant 
toute  une  proposition  suboi'donnée. 

i°  En  grec,  le  participe  construit  en  apposition  au  sujet  exprime  une 
circonstance  de  moyen  quand  il  est  joint  aux  verbes  vr/.zv, 

ètro  v;iiiu|ueur,  l'emportei';  T^TTairGat,  avoir  le  dessous,  être  vaincu,  etc.  ; 
une  circonstance  de  manière  avec  su  [-/.y-lSic)  rro'.eïv,  avoir  raison; 
àor/.eïv,  à[J-a.pTâv£lv.  être  clans  son  tort,  avoir  tort;  avec  oïyznBv.'. 
(cf.  ci-dessus,  p.  254,  Rem.  II),  être  parti,  etc. 
Quand  il  est  construit  avec  un  verbe  signifiant  un  senl'unent 
(àya7:5cv,  être  content;  (kyy.vxy.'islv,  a^Os'rOy.'.,  ya).ï— àj;  ou  (iiapscoç 
os'pstv,  etc.,  être  mécontent,  indigné,  etc.  ;  yy.i^siv,  7]OSG9ai,  se  réjouir; 
Cf.layuvzG^iy.'.,  avoir  honte;  fj.eTO.jj.As'îOat,  se  repentir);  il  exprime 
l'orcosion  qui  fait  naitre  ce  sentiment'. 

Ex.  :  Xk.n.,  iiirr.,  11,  11-,  sq.  :  TràvTac;  (to'jç  oO.o'jç)  -s'.pw  vixav  eu 
Tcoicûv  îxv  yy.D  Toù;  oQ.o'jç  xpaxYJç  eu  ttoicov,  où  [Xr^ 
(701  oovwvTat  àvTsys'.v  oî  Tzo'kiy.'.o'..   Cf.  Anab.,   i,  9,  11,  2't;   II, 

3,  23  :   O'J/^  Y]TXr]a6jXe6a-eÙ  TTO-.OÙvtsÇ  (cf.  il,  6,  n).  Mém.,  Il, 

4,  7  :  eùepycTÙiv  o'jSsvôç  XeiTcexat  (de  môme  avec  ïXkd-r:z- 
aOat,  rester  en  arrière,  être  inférieui-  à...:  ih.,  II,  G,  5).  Mé)n.,  Il, 
3,  17  :  oTûfoç  Trepiyévyjxat  nryj  -/.aï  loyw  /.ai  spyw  eu 
TCOtWV.  Etc. 

IlÉn.,  V,  2i.   :   eù    67tOir]CTaç    àcptXÔjieVOÇ.  —  Plat.,  P/icV/.,  60  c  : 

eu  y'  èTcotr^aaç  àvajivTQaaç  |xs.  Etc. 

Tiiuc,  I,  '■>■!,  -1  :  àStxetTe...  -oAÏjxo'j  àp)(ovxeç  x.at  cr-ovSàç 
Xuovxeç.  il,  71,  1  :  où  Sixata  Trotetxe  oùS"  à^ta  oors  u;xûv 
ooTS  T^xTî'pwv  (i)v  icTTs,  îç  yxi^  TT/V  ID^aTaicov  axpaxeuovxeç. 
—  .Xi':n.,  Mrm.,  I.  1,  1  :  y.hvAsl  ^Cw/.paTT)!;  ouç  [xsv  V)  ttoX'.ç 
vo[xt'^st  Gsoùç  où  vojxiÇaiV,  à'Tspa  os  xa'.và.  Sat'JLOvto, 
eiacpépwv.  Q/r.,  m,  s,  .'IG  :  6  Kuaçâc'/îç  sXsysv,  ô'ti  (ô  Kopoç) 
èÇajxapxàvot  Staxpi6a)v  -/.ai  oùx  àytov  wç  zxyiazy.  èttî 

TOÙ;    TTOÀSyio'JÇ.   Etc. 
I.   r.mi'  les  raisons  qui  nous  ont  fait  placer  ici  ces  coustruclious,  voy.  ci-aprcs,  §  o'JO  (p.  070,  n.  2). 
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HoM.,  //.,  II,  71  :  ^X^"^'  àTTOTTxàjJievOÇ,'  il  ('■t.iit  drjà  parti,  envolé.  — 
HÉn.,  I,  157  :  ôi^exo  CpSUycOV,  —  Platon,  Phédoji,  108  h  :  OiyrtZOLi 
àyojxévy],  l'Ilu  est  entrainrii  rapidement.  Etc.  ' 

Eun.,  ///>/'.,  S  :  Ttfxcojxevot  ^aipouaiv  (oi  Oao!)  àvOpwTTwv  utto. 

—  Plat.,  fi^/).,  :12S  c  :  ^aipo)  SiaXeyÔjJLEVOÇ  TOÏ;  GOÔ^py. 
T^psaê'JTatç  (cf.  .1/yo/.,  33  b,  c).  Prol.,  31:j  b  :  TOijTOV  tov  yopov 
|7.à}a(7T3!.  sywys  iSôjv  i^aGrjv.  AV/;.,  \r.\  h  :  û-o  crfy.ix.poTÉpcov 
y.y.\  oauloTspwv  Ti[Jia)jJievoi  àyaTrcoCTiv.  —  Xkn.,  iW»i.,  I,  2, 
47  :  O-èp  ojv  ■h'J.y.^zy.vrjv  èXeyxôjJievoi  YJx^ovxo.  Etc.". 

Xi-:n.,  Q/r.,  V,  1,  21  :   TOOTO    O'j/.   0Ù(5y(X>VO[lCILl   XéytOV^    Tiiuc,  IV, 

27  :  jJLETEjJiéXovTO  Ta;  ^"ovSx;  où  SeÇàjxevoi  (cf.  V,  35; 

VII,  50,  3)^ 

Rem,\rques.  —  I.  Quand  les  voriies  qui  oxprinicnl,  ini  sentiment  sont  acconnpagnt'S 
d'un  complément  désignant  la  personne  à  pi'opos  de  iacjuelle  on  éprouve  ce  sentiment 
[joie,  indignation,  etc.),  le  participe  peut,  à  Foceasion,  s'accorder  avec  le  complément 
(y.Yj  fJLOi  i^Oî^Oï  XéyovTt  TàXT/JY,,  etc.). 

1.  L'emploi  du  participe  piiur  exprimer  une  circoiiitaucc  do  moyen  ou  do  maaièro  est  très  ctondu  on 
grec. 

Non  seulement  on  lo  trouve  dans  les  constructions  qui  viennent  d'être  énuméréos  ot  dans  beaucoup 
d'autres  encore,  comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 

a)  Moyen  : 

Xén.,  Ci/r.,  III,  2,  i'6  :  Xv)î5ô|l.evot  i^wrrtv  «  ils  vivent  de  brigandages  ».  —  Isocn.,  XII,  41  : 

Toùç  "E>>)v-fiva;  èoiSa^av,  ov  TpÔTiov  Ôtotno\ivT£q  ta;  aJTwv  uarptSa?  xal  Trpô? 
oOç  noX£|Ji.o\iv'C£ç  [AsyâXyiv  av  Tr,v  'E/AaSa  ■Kcjir^GZia.y ■  —  Plat.,  Gorg.,  -iSi  d  : 
xàiv  VÔJJ.OJV  à'Ttï'.poi  yiyvovTai  y.al  TtiJv  /ôvtov,  oî;  ûîT  j(pu»{i.evov  ô[xi),£î'v  toÏ: 
àvÔptÔTTO'.i;  (cf.  De.m.,  111,  23),  etc. 

b)  Manière  : 

Plat.,  Danq.,  202  b  :  xal  r|  YS^àcacoa  sçïj,  — Xén.,  .I/em.,  IV,  4,  4  :  irpoeiXsTO  [i.aX),ov 
Toïç  v6[jioi<;  èji.[i.év»»)V  àTroOxvjrv  r,  7iapavo[j.à)V  IJyjv  (cf.  lll,  o,  16),  etc. 
Mais  il    y  a  une  foule  de  participes   qui   sont  employés  comme  de  véritables  prépositions   ou  adverbes. 

V.\.  :  ypu)[iEVO(;  «  au  moyen  de  «  (cf.  Thlc,  II,  84  :  pov)  "/ptôp-SVOt);  çépwv  «  en  bâte  »  ;  çspô- 
[JLEVOi;  «  avec  élan,  avec  violence,  avec  impétuosité  »  ;  àvjaa;  <>  promptoment,  vile  »  ; 
xaTaT£tva;  «avec  ardeur»;  ô'.axeivàpisvo?  ou  8'.xze~Oi[).évo^  «avec  toute  la  force 
possible»;  ),a6a)V  <<  secrètement.',   etc. 

-.  En  français,  le  rapport,  que  le  grec  exprime  au  moyen  du  participe,  est  marqué  par  la  préposition  «  de  » 
suivie  de  l'inlinilif  :  «  Ils  s'indignaient  d'être  com^ainciis  do  fautes  qu'ils  avaient  commises  ».  Mais  la  cons- 
truction française  ne  doit  pas  faire  illusion  sur  la  nature  de  la  construction  grecque.  Lo  grec  met  bien  le 
participe  là  où  lo  français  emploie  une  proposition  infinitive,  mais  cola  ne  vent  pas  dire  qu'en  grec  le 
participe  remplace  une  proposition  subordonnée.  Ou  a  vu  ci-dessus  en  elfot  qu'après  les  verbes  signifiant 
une  afTectiou  de  l'âme  (S  433)  on  trouvait  asso^  souvent  une  proposition  causale  introduite  jiar  oTt  ;  or, 
si  l'on  compare  cette  construction  avec  colle  du  participe,  on  s'aperçoit  que  la  valeur  n'en  est  pas  la 
morne.  En  employant  on  on  indique  simplement  l'objet  de  la.  joie,  de  Vindif/niitlon.  etc.  ;  en  employant 
le  participe,  on  établit  une  liaison  intime  entre  l'action  du  verbe  principal  ot  l'occasion  qui  la  provoque. 

3.  Quand  aifr'/vvojJ.at  est  construit  avec  le  jiarticipo,  il  signifie  »  j'ai  honte  de...  »;  mais  quand  il 
s'agit  do  rendre  cette  idée  :  «  je  m'alistiens  par  liante  ou  par  pudeur  de  f:»ire  tollo  ou  telle  chose  »,  ou 
le  construit  avec  l'infinitif  par  analogie  avec  les  verbes  du  §  303,  4°.  a  (p.  020). 

4.  Quand  (i£Ta[Jl,£).0!xat  est  remplacé  par  (ji£Ta[J.£).£t  [AOi  «  je  me  répons  »,  on  construit  naturel- 
lement le  datif  du  participe  en  apposition  avec  le  complément  du  verbe. 

Ex.  :  HÉn.,  VII,  54  :    £1    {/.ê-ceiJléXyjoé     Ot    tov    'E).),Y)anovTOv     [t.:il.<I-Cf{iâcCI.^'Zl.    —    Plat., 

Apol.,  3  8  :  lAexa^JiéXe'.  {j.ot  ou'-w;  àjso>kOY7jfiaii.£vu>. 
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Ex.  :  HOM.,  Od.,  XIX,  463  :  xû  u.iv  pa  ;/aTpov  voCTXTjcravxi  rf.  //..  XVIII,  2.";9;. 
—  Plat..  ApoL,  33  c  :  ya-'ç-o'jfftv  èÇexaÇojJiévotç  xoTç  oto|Jiévotç  aàv 
sivat  aoooïç  où<Tt  o'  ou.  Etc. 

II.  11  ne  faut  pas  confondre  cette  construction  avec  le  tour  fréquent  chez  les  poHes 
et  inconnu  aux  prosateurs,  qui  consiste  à  employer  avec  Vaccusalif  et.  le  participe  des 
verbes  comme  -/fj-ioM  ou  a/Ooaa'.,  bien  que  le  complément  de  ces  verbes  se  mette 
ordinairement  au  datif. 

Ex.:Euu.,  Hipp.,  1339-1340  :  xot»ç  yàp  eÛCTe6etç  Oîol  |  GvT^CTxovxaç  où 
•^aipoxiai  (cf.  Soph.,  AJ.,  136).  —  Sui'ii.,  Phil.,  1314':  i^(j9r]v  <je 
eùXoyouvxa  -Kx-iic^x  xbv  £|j.ov.  Etc. 

2°  En  latin,  cet  emploi  du  participe  est  à  peine  connu.  Tout  au  plus 
peut-on  dire  que  dans  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Cic,  (le  Xf/i.  dcor..  Il,  3'.),  joi  :  aer  effluens  hue  et  illuc  ventos 
efficit. 

le  participe  effluens  exprime  le  moyen  par  lequel  se  réalise 
l'action  d'efficit. 
Pour   le   participe    en   apposition    remplaçant   une   proposition 
circonstancielle,  voy.  ci-après,  §§  599-604. 

Remarques.  —  I.  E/i  r/rcc.  les  participes  construits  eu  apposition  peuvent  être 
accumulés  et  employés  avec  un  même  verbe  principal. 

1"  On  met  parfois  les  uns  à  la  suite  des  autres  plusieurs  participes  aoristes  dont 
chacun  marque  antériorité  relativement  au  suivant. 

Ex.  :  Platon,  Gorç/.,  471  b  :  'ApyéXaoç  xôv...  OïÎov  jj,cxa'ite{Jn|;à{xevoç... 
ÇevÎCTaç  xai  xaxajJieGûaaç...  è[x6aXà)v  zl;  a[j.a;av  vuy.tmo  e^ayayùiv 

àTrÉiTcpaçc.  —  Xk.\.,  Annh.,  I,  1,  7  :  Kùpoç  i)'7CoXa6(li)V  to'j;  cis'jvovtxç 
(TuXXéÇaç  '7T-p7.Tîu|xa  ]\I''Xy,tov  ÈTroÀ'.ôoxs'.. 

Les  Latins,  qui  n'ont  pas  de  participe  passé  à  la  voix  active,  sont  obligés,  en  pareil 
cas,  d'employer  des  constructions  diverses  et,  par  exemple,  de  faire  alterner  une 
proposition  iiarticipiale  à  l'alilatif  absolu  et  une  proposition  temporelle  :  Cyrus,  post- 
quam  perfugas  excepit  (prop.  temp.),  collecta  exercitu  (abl.  abs.)  Miletum 
oppugnare  cœpit  ' . 

2"  Un  participe  peut  en  modifier  un  autre. 

Ex.  :  XÉN.,  //e//.,  II,  1,  3  :    èvtu/wv   àvôpcoTrto    ôcpôaXfXtûvxt ,    àirtovxt    i\ 

îoLTpst'ou  xy.Xap.ov  ëj^ovxt,  aTréxTstvîv. 

1.  Avec  le  parliciiio  passé  passif  les  Latins  ont  plus  de  lilicrté  :  ainsi  Ton  trouve  des  phrases  comme 
celle-ci  : 

Ces.,  (Je  Jii'ii.  rir.  11,  11,  i  :  Massilienses  omnibus  defessi  malis,  rei  frumentarise 
ad  siimmam  inopiam  adducti,  bis  navali  prœlio  superati.  crebris  eruptio- 
nibus  fiisi.  gravi  etiam  pestilentia  conflictati,...  dejecta  tiirri,  labefacta 
magna  parte  mûri,  auxiliis  provinciarum  et  exercituum  desperatis... 
sese  dedere  constituunt. 

Mais  il  suffît  de  comparer  celte  phrase  à  une  des  phrases  grecques  qui  ont  été  ou  qui  vont  être  citées 
pour  constater  que  le  latin  est  bien  inférieur  au  grec  dans  l'emploi  du  participe. 
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3°  Ils  peuvent  se  rapporter  à  un  même  verbe  principal  avec  une  valeur  différente  : 

Ex.  :  Platon,  Rép.,  480  c  :  Tj  TrpoaSoxaç  tcots  x'.vâ  t;  t'xavwç  av  rrrÉc;?.;,  o 
TtpàxTWV  av  àXyûv  t£  irpàxTO'.  xal  y.oyt;  i7[j.'.>coôv  àvuxcov  ;  — ^  XÉ.\., 
Anab..,  II,  2,  9  :  mij.ocxv  ffcpàÇavxeç  xaTipov  jSaTTTOvxeç  oi  iv.àv 
"EXXyjVsç  çioGç,  ot  oà  ri7.6S7.poc  Àôy/y,v.  V,  2,  4  :  itpoSpapLÔvxeç 
8ta6àvxeç  t7,v  /ap7.ûp7.v,ôpô>vxeç  7rpo67.Ta  ■koUx,  7rco7£Ç7.ÀÀov  ttcô; 
TÔ  /wpiov.  V,  4,  22  :  Gûffavxeç,  èttî!  £xaXXt£p/,(7avT0,  àptCTxrjcravxéç, 
ôpOiouç  Toùç  Xoyo'j;  TTOiTjCTàfJievot,...  iTiopîûovTO  TO'j;  ToçoTxç  aîTaç'j 
Twv  Xô/M^t  ôpOCcov  ë^^ovxeç.  Etc.'. 

II.  Lp  (7/-ec  a  une  telle  prédilection  pour  l'emploi  du  participe  en  apposition  qu'il  lui 
arrive  souvent,  dans  une  proposition,  de  rendre  l'idée  de  l'action  principale  au  moyen 
du  participe  et  l'idée  secondaire  ou  accessoire  par  le  verbe  principal. 

E.x.  :XÉN.,  An.,  I,  G,  8  :  zl  à5ixrj0elç  ûtt'  èaou  vîlv  to  tûitov  àTriSouÂsiJctç 

[XOt  I  çuei  tort  t'ai-je  fait,  i[iia  lu  me  (ends  une  Iroisiônio  fois  des  ciuhûclies  ?  IV,  ù 

13  :  -^v  Totç  o(pOaX[xo!ç  £7rLxoùp-<][xa  tyjç  yiô^oq,  d  xtç  [xÉXav  zi  ëj^wv 

Trpb  TWV  6(p0aX[Xwv  TlOpcUOtTO,  ej;  mettant  devant  ses  yeux  (|ueli|ue  cliosc  do 
noir,  i|uand  il  niarchail.  —  LyS.,  XII,  92  :  fioÛXci[JL7.'.  ÔA'.V'J.  £XaT£OOUÇ 
àvafXVTjO'aç  xaTa6a''v£tV,  je  veux  mppdei-  riucliiucs  faits  aux  uns  et  aux  autres 
avant  de  descendre  de  la  triljunc.  Etc. 

De  même  au  lieu  de  £Û  ttoico  ôpyiÇôfxevoç,  etc.,  j'ai  raison  de  mirriior,  etc.,  on  trouve 
en  grec  eu  itotûv  (xaXwç  Tiotwv)  ocy'Xoix'X'.,  etc. 

Ex.  :  DÉii.,  XXI,  2  :  xaXôiç  xa;  tx  otxa-.x  ttoiûv  ô  ot,|j.o;  (opy'fTOr,,  le  peuple  a 

bien  fait  cl  a  eu  raison  de  se  fâcher. 

Cette  locution  £'J  ttoicov  est  ordinairement  employée  d'une  façon  sarcastique. 

Ex.  :  Arist.,  Pai.r,  271  :  eu  irouov  àîroXtoX'  kxzhoç  xav  okovTi  xr,  ttoXei. 

Enfui  on  connaît  l'emploi  de  la  locution  où  ^^aîpwv  (litl.  non  conleni,  non  réjoui)  prise 
dans  le  sens  de  notre  adverbe  non  impunémeni. 

Ex.  :  XÉN.,  An.,  V,  0,  32  :  où  ^^aipovxeç  à'jrxXX7;£X£. 

La  locution  où  ^ai'ptov  peut  être  naturellement  remplacée  par  xXxûov. 

Ex.  :  SoPH.,  Œd.  Roi,   401  sq.  :  xXaiwv  oox£Ïç  [xoi  xt).   g'j  y/o  t'jvOîi;  txo£  | 
aY'riXax'/]<7£tv. 

III.  Certains  participes  construits  en  apposition  .sont  devenus  en  grec  des  expressions 
toutes  faites  (xyoJV,  Ï/Ot^,  CpÉpwv,  Xxêiov,  avec";  àpyo^ZVOÇ,  au  début  ;  X£X£UX(ov,  à  la  fin; 
OtxXtTCCOV,  après  quelque  temps,  etc.). 

Ex.  :  HOM.,  Od,,  XVII,  72  :  n£!pa'.o;...  y,XO£v  ;£?vov  ày^v  (if.  111,  312:  XV, 
269).  —  XÉN.,  Cyr.,  I,  3,  1  :  ipyîxat  ■/]  MavoxvTj  Trpbç  xbv  ■jiy.Téov.  xal 
xbv  KQpov  xôv  uîbv  ëj^ouaa  (cf.  I,  6,  10).  An.,  VII,  7,  .j3  :  xauxx 
Xa6à)V  X7.1  xoùç...  ôaYipou;  7:po(jX7.êwv  XTitO'.. 

1.  Voy.  KniGEn,  Grieelnsclie  Sprar/tlehre,  ^  oG,  15,  l.ï. 

2.  Les  poètes  épiques  principalemout  emploient  souvent  les  participes  ïyu)v,  oÉowv,  XaStôv,  àsipa;, 
aytov  auprès  de  verbes  signiliaiil  c<  dcmiier  »  «  placer  »,  etc.,  pour  représenter  l'attitude  du  personnage 
avant  ou  pendant  l'action  principale. 

Ev.  :  HoM.,  //.,  VII,  ZOi  :  ôwy.E  |t?o;  àpyjpdrjAov  ct-jv  7.o)v£(Î)  te  cpépwv  -/al  ÈuHéo-Tw 
-TcAaiAciivi.  Orf.,  I,  130  :  aÙTY^v  5'  è;  6p6vov  eÏtev  dîvwv.  Cf.  Or/.,  111,  HO;  Sopii.', 
/"/uï.,   r.H  ;  488,  etc. 

Voyez  d'autres  exemples  dans  KïHNEn  (ausf.  Gratnm.  iler  gr.  Sjjraclie,  ^  480,  G,  .\nm,  10,  p.  G4G). 
Sur  l'emploi  chez  les  Tragiques  des  participes   iraptiv,  ÈXÔoSv,  [i.o),t.jv,  îciv,  ),aowv,  etc.,    voyez  aussi 

KuHNER    {ibifJ.). 
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Thuc,  IV,  Oi,  1  :  âyco,  aTisp  xat  àp5(ô|JLevoç  eittov,  7.;tco  ç'JY/copïïv. 
Y,  lu,  U  :  où  TToX'j  8iaXnrà)v  âT£X£îJTY,ff£v.  —  Plat.,  Rép.,  .'551  a  : 
àvTi  o'À|  cp'.Àov£;/aov  xz;  o'.âot;[j.(ov  avopwv  o'.Ào/pTjaaTtUTat  xa\  C/'.)iO- 
yp/,y.zto'.  xeXeuxGivTeç  lyîvovxo.  Cf.  Xé.n.,  C.yr.,  I,  6,  19,  etc. 

IV.   Remarquez  aussi  les  constructions  suivantes  : 

a)  à^rô  ^OU  aoçOCaSVO'.  TTjCVTSÇ,  T^OAAO'.,  (ous,  beaucoup,  etc.,   «   commencer  par  toi. 

Ex.  :  PL.'i^T.,  Gorg.,  471  d  :  "ccoç  i(7T'.v  ott'.ç  'AOY,va''cov  àizo  ffou  àpÇàjaevoç 
oé^a'-x'  av  aXXoç  ôffTtcoOv  Maxeoovwv  yevécôx'.  aaXXov  v^  'Ap/éÀaoç, 

sans  doute  il  y  a  dos  Athéniens,  à  commencer  jxir  toi,  qui  aimeraient  mieux  Olre  un 
autre  Macédonien  quelconque  que  d'être  (le  roi)  .\rchélaos. —  IsOCR.,  VIII,  104  : 
Toùç  Iv  7:Xs!(7Ta'.ç  l^oufftx'.ç  Y£Y£VT,[7.£V0'jç  Voo!  T'.ç  av  Ta??  ;.».£y;i7Ta'.ç 
(T'jij.oooar;  -ECLTTô-TwxÔTaç  àpÇafxévouç  à<p'  TjfAôiv  xai  AaxeSai- 
{j,ovî(i)V.  Etc.  '. 

b)  TC    TCaOtôv,    qu'est-ce  qui   (vous,   elc.)   prend,    que...?   t'.    ULaOtov,    qu'avez-vous  dans    l'esprit. 

que...?    locutions    remplaçant   ii,   pouniuoi ,    lorsqu'il   s'agit   d'insister  sur    le 
mécontentement  ou  le  blâme  qu'exprime  l'interrogation. 
Ex.:HoM.,  IL,  XI,  313  :   xî  iraGôvxe  Xz)Aa\s.z^x  Oo'jO'.ooç  àÀ/.Y,ç  ;  (cf.  Od., 

XXIV,  106).  —  Arist.,  Ach.,  826  :  xî  oy,  |JLa6ù)V  cpa!V£'.i;  àvî-j  Ôo'jaÀÀiooç; 

(cf.  Guêpes,  251  ;  Nuées,  1.506).  /6.,  912  :   Tt  oà  xaxov  TraOcov  ]  rjcvxr.e- 

TtotGi  7iôÀ£y.ov  Y,p7.  xal  [xxyxv.  Etc. 

c)  Tt  £7cov,  qu'as-tu,  que...?  Cf.  Arist. ,  Assemblée  des  femmes,  H.jI  :  xî  oro-rpioî-.; 

ëvCOV  ;   qu'as-tu  que  tu  restes  là  ? 

Comme  t!  oiaxoiêEiç  aurait  suffi  dans  une  certaine  mesure  à  exprimer  Tidée,  la 
langue  grecque  en  vint  à  considérer  l'addition  de  i/tov  comme  facultative  à  côté  de 
certains  verbes.  De  là  les  expressions  oX-japcTç  ëj^cov,  >.Y,p£r;  l)^ù>v  (cf.  Arist., 
Gren.,  203  :  où  [X"^  ciÀuapY,ç;£'.;  ë)^<«>v,  etc.),  dans  lesquelles  "J/wv  n'ajoute  absolument 
rien  au  sens  de  isÀuxp£?ç  ou  de  }vY,p£?ç. 

V.  Enfin,  en  grec,  dans  les  constructions  où  le  participe  est  en  apposition-,  le 
participe  cov  ne  peut  être  omis  à  côté  d'un  substantif  ou  d'un  adjectif  jouant  le  rôle 
d'attriijut  ■'. 

Ex.  :  XÉN.,  Cyi'.,  I,  6,  28  :  Trwç  |j.y,v  ~-xlo%z  ôvxaç  Tjfiôlç  xai  ÈcpYjêouç  TàvavTta 

TOÛtWV    ISloiffXcTî  ; 

Cette  règle  ne  souffre  guère  d'exception  que  pour  les  participes  Éxwv,  libens  et 
«xcov,  invitas. 

Ex.  :  Plat.,   Théétète,   180  c   :    •Jiapà   toÛtoiv  o'jx  av   zC/T£   Àâoot;   Àôyov   ou-:£ 
èxôvx(j)V  où't£  àxôvx(ov. 
Le  participe  wv   se  trouve  encore  dans  tous  les   cas  où,  pour  exprimer  l'idée  de 
comme,  en  qualité  de,  le  latin  se  contente  de  construire  un  substantif  en  apposition  au 
sujet  du  verbe  ou  à  la  désinence  verbale. 

Prsetor  Rhodum  veni  se  dirait  en  grec  cTpaTYiYo;  cov  zlç  'Pooov  YjÀOov. 


\.  Par  evtcnsicin,  on  e^t  arrivé  à  prcnJre  l'expression  aTrô  Ttvoç  àplâjisvo;  dans  le  sons  du  français 
(1  quelqu'un  avant  tous  les  autres  »,  «  principalement  ». 

Ex.  :  Plat.,  Réf.,  600  e  :  Tt6àJ[i£V  à«0  'O^A'iflpov»  àp^atlAÉVOVK;  («  et  principalement^  Homère  ») 
TrivTa;  tp'j;  7to'.T|-:f/.o-j;  iJ.t!J.r,Tà:  slSwÀwv  Etvat  (cf.  Schxkidkr  :  «  quod  primum  est 
in  aliqua  rerum  série,  aib  eo  resipsae  à'p/caôa'.,  j'nitiumhaJbere,  dicuntur»). 

Yoy.  KtiiNF.n,  aiisf.  Gramm.  der  (j:\  Sprache,  p.  040,  Aiim.  1. 

2.  La  règle  est  la  même  quand  le  participe  est  employé  absolument,  cf.  ci-après,  g  619  (p.  69o). 

3.  Les  exceptions  sont  rares  et  surtout  poétiques;  toutefois,  même  en  prose  (Thuc,  Plat.,  Xén.),  on 
trouve  quelques  exemples  de  l'omission  de  tov  après  les  particules  â.-Z,  oTa,  (1);  et  xaîlTcp  ou  après  un 
autre  participe.  Voy.  Goodwin,  ouv.  citi,  %  873  ;  R.  Kuhner,  ausf.  Gr.  der  r/r.  Spr.,  p.  650  sq. 
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592.  —  Le  parlicipo  grec  construit  en  apposition  s'accorde  souvent, 
non  pas  avec  le  mot  auquel  il  se  rapporte  ou  se  rapporterait  gramma- 
ticalement, mais  avec  celui  que  Fauteur  avait  dans  l'esprit  au 
moment  où  il  écrivait  :  souvent  la  construction  adoptée  n'est  pas 
continuée  [anacoluthe). 

Ex.  :  EiR.,  Pal.,  4  (fragm.)  :  Aàïs,  T.y.\y.K  S'/)  t'  s^socoT-^Ta'.  GéXcùV 
O'/ykii  [jJ  àçisïpysv  (=  Gs}.cov  ios^pyOr.v  a/o>//i).  Baccli.,  U31  sq.  : 
7]v  ô£  T.xa  oaoO  [iorj  (=  sêocov  6[/.o'j),  |  o  [j.h  axevâÇcùv 
0(70V  ST'jyy^avsv  7:v£0)v,  |  aï  ^'  'hlv.l'x'C'JV  '.  —  Tnuc,  II,  33,  4  : 
Osûv  ôè  ç6êo?  ri  àvOpw-cov  vôi^oç  oùSsl;  àoeipys,  to  yiv 
xptvovxeç  £v  6[j.oi(p  /.xî  Gsês'.v  x.aî  y,-/;  s/,  tou  -râvraç  cozv 
£v  'l'cco  à7ïolÀu»7.£VO'j(;,  TÛv  ô£  ày.aoT'/îaàrwv  oùS£ÎÇ  èXTClÇoiV 
f;,£jfpt  TO'j  mx.r,v  Y£V£'7Gat  p'.oùç  àv  t*/iv  Ttacooiav  àvriScOvy.'. 
(c'est  comme  s'il  y  avait:  0£ûv  Se  ooSw  r,  àvOpwT^cov  v6|j.(|) 
oÙSev.  àcp£t'py/>/](7av,  ...  x.ptvoVT£Ç  •/tT>.).  Cf.  III,  36,  2;  IV,  23,  2; 
V,  70  ;  VI,  61,  ;;,  etc.  —  Xén.,  HelL,  II,  2,  3  :  v)   otjxwy'/)  dç,   àcTU 

SiTi-z-Ev,    6  £T£po;  TO)   £T£p(;)  TTaptty yéXXcov  (c'est  comme 

s'il    y    avait  :    (pi^.coÇov    yàp   6    £T£poç   tû    £T£p(i)   Tirapay- 
ysXXwv).  Etc. '. 

593.  —  Participe  construit  comme  attribut.  —  Construit 
comme  attribut,  le  participe  s'emploie  soit  avec  des  verbes  employés 
intransitivement,  soit  avec  des  verbes  employés  transitivement. 

Avec  des  verbes  employés  intransitivement  le  participe  se  rapporte 
au  sujet;  avec  des  verbes  employés  transitivement  le  participe  se 
rapporte  en  général  au  complément. 

Remarque.  —  Il  ne  sera  question  pour  le  moment  que  du  participe  construit  comme 
attribut  avec  certains  verbes  employés  intransitivement  ;  en  effet,  dans  cette  construc- 
tion, sauf  quelques  cas  particuliers,  le  participe  n'ajoute  au  verbe  qu'une  détermination 
rendue  le  plus  souvent  en  français  par  un  adverbe;  dans  l'autre  construction,  au 
contraire,  le  participe  joint  à  un  verbe  employé  transitivement  remplace  toute  une 
■proposition  à  un  mode  personnel  et,  par  conséquent,  l'ordre  logique  demande  qu'on 
en  traite  en  même  temps  que  dos  autres  cas  où  le  participe  joue  le  même  rôle. 

594.  —  En  grec,  le  participe  se  joint  comme  altribul  aux  verbes 
intransitifs  suivants  : 

1°  A  £lvat,  qui  sert,  en  pareil  cas,  à  faire  ressortir  plus  nettement 
l'idée  signifiée  par  le  verbe  auquel  appartient  le  participe, 

) .   Au  lieu  de  aï  S'  àXa/â^o-JO-ati  par  un  changemcûl  de  tour  fréquent  chez  les  poêles. 

Cf.  Vxa.,  Ifih-acl.,  io  :  S'joïv  ^cpôviotv  6£  o-TpaTriyEtTai  çyyr,,  âyw  (Asv...xaYX*^vu)v... 
■q  0    au...  oa>^ei. 

2.  Voy.  Knt-GEn,  Grirchi.wliff  Spmchlehve,  §  rSG.  10.  4  ;  U.  Kuhneh,  nwtf.  Gr.  der  gi\  Sprache 
%  493,  a. 

3.  Cette  restriction  s'explique  par  la  construction  des  verbes  signifiant  une  perception  physique  ou 
iiilcllecluclle  (cf.  ci-après,  ^  009,  \).  G87  pi  suiv.). 
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Ex.  :  Thuc.  1.  ns.  \  :  y,7.l  Sr,Aov  ot'.,  zi  toïç  7:);£(o<7'.v  àpéaxovxéç 
èajxev  (////.  nous  sommes  dans  la  situation  de  gens  bien  vus}, 
TOÏcS'  àv  ;j.6vot<;  oùx.  ôpOw;  àTTocps'T/.O'.y.sv,  —  Xé\.,  ^??oè.,  II. 
2,  13  :  Y)V  bè  xûr-/)  7]  TTpo.TviYta,  O'jSàv  aAAo  SuvajxévT]  (/î//., 
cette  manière  de  conduire  l'armée  n'avait  pas  d'autre  sir/nification) 
•/]  àTToSpXva^  '/)  àTTOïpuysïv.  —  Dém.,  XXI,  lOi  :  irô'/.'j.y.  ttscI 
£;xou  Isys'.v,  w;  âyw  tÔ  ^pzyjx'  eÏTjv  toOto  BeSpaxciç 
(que  c  était  moi  Vuuteur  de  cette  action).  Etc.  '. 

Remarques.  —  I.  On  trouve  quelquefois  aussi  le  participe  précédé  de  l'article. 
Ex.  :  D?hi.,  XVIII,  62  :  ô  yàp  èvrotuO'  éauTÔv  xàÇaç  ty|Ç  TroXiTeta;  eljx'  èyw. 

Dans  ces  exemples  et  dans  d'autres  semblables  le  participe,  bien  qu'attribut",  est 
précédé  de  l'article,  parce  qu'il    désigne  le  sujet  lui-même. 

S'il  désignait  toute  une  catégorie  dans  laquelle  le  sujet  serait  également  compris,  il 
ne  prendrait  pas  l'article. 

Ainsi,  dans  XÉx.  {Mém..  II,  7,  14J,  le  chien  dit  aux  brebis  t 

lyw  s'tixt  ô  ûp.aç  <J(i>Ça)V. 

parce  que  la  phrase  revient  à  celle-ci  :  "  votre  gardien  n'est  autre  que  moi,  le  chien  ». 
Au  contraire,  dans  cette  phrase  : 

XÉN.,  Analj.,  II,  6,   7   :   KXéapyoç   O'.Xoxivouvoç   tî    r|V  y,X'.  '/)y.£i-/ç   xa; 

vuxTOç  àywv  Ittc  touç  7roX£[j.''ouç, 

le  participe  àyojv  ne  prend  pas  l'article  parce  que  d'autres  que  Cléarque  faisaient  de 
même. 

II.  Sur  l'emploi  poétique  de  £/03  accompagné  du  participe  actif  d'un  verbe,  voyez 
ci-dessus,  p.  265,  Rem.  1,  et  sur  la  signification  particulière  du  même  tour  en  prose, 
voy,  jbid.,  Rem.  II. 

III.  En  latin,  l'usage  du  participe  avec  sum  est  bien  différent. 

1°  Quand  le  participe  présent  est  construit  comme  attribut  du  verbe  sum,  il  a  tout 
à  fait  le  sens  d'un  adjectif. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  II,  3,  11  :  eorum  (animalium)  autem  alla  rationis  expertia 
sunt,  alla  ratione  utentia  (construction  due  à  une  raison  de  symétrie). 

Ou  bien  (mais  dans  i/n  très  petit  nombre  de  cas  seulement^)  il  sert  à  exprimer  un 
état  permanent. 

1.  Déniosthcne  emploie  souvent  iiTzy.O'/zvt  de  la  mémo  manière  que  etvai  avec  un  i)articipe 
attribut. 

Ex.  :  Dém.,  XXI,  38  :  où  yàp  £-/6pôç  y'  Ow^pj^EV   <Jiv,    Ès"  viêpîi  tout'   £7iot'"r,(T£v.  Etc. 
Dans  ce  passage  et  dans  d'autres  passages  semblables,  -JTîâpysiv  a  un  sens  intermédiaire  entre  celui 
de  eivat  et  celui  de  TUyj^àveiv.  11  n'y  a  rien  de  commun  entre  cette  construction  et  celle  d'-juâpysiv 
dont  il  sera  question  tout  à  l'heure  (§  594,  a",  p.  669). 

2.  Il  y  a  des  cas  où  le  participe  ne  peut  pas  et  ne  doit  pas  être  considéré  comme  attribut. 

Ex.  :  Plat.,  PItserL,  97  c  :  voviç  (attribut)  È(7TIV  6  6iaxoa{J.(ji>V  te  (sujet)  y.a't  TrivTWv  a'iTioç. 
l'hèdre,  24;)  d  :  o'jtm  ôr,  -/.ivr^rrcM^  <^PX''l  (attribul)  tô  aCrh  aÙTO  xtVO\iv  (sujet).  — 
Xkn.,  A)inh.,  Il,  4,  3  :  ô  •/jyr|06jl.evoç  (sujet)  oùSetç  (attribut)  k'TTat.  III,  1,42  : 
OUTE  ïtX'^Oôi;  (attribut)  EiTTiv  oÙ'te  i^yiy^  (attribut)  "yj  èv  t(o  tïo),£[j.w  Taç  vt'y.X;; 
notoîjoa  (sujet).  Etc. 
Voy.  Ki-HNEn-GEBTH,  ausf.  Gramm.  der  gi;.  Sprache,  %  461,  1,  Anm.  3  (p.  r)92). 

3.  Cf.  Db.eger,  Hist.  Synl.  der  Int.  Spr.,  I*,  p.  293  ;  Kïhneu,  ausf.  Gr.  der  lat.  Spr.,  S  39 
(p.   H  6  sq.). 
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Ex.  :  Cat..  dp  Be  rii.sf.,  pr.  §  4  :  minimeque  maie  cogitantes  sunt,  qui  in  eo 
studio  occupati  sunt.  —  Cic,  IhuL,  38,  iii  :  gestus  erat  in  Antonio 
non  verba  exjjrimens,  sed  cum  sententiis  congruens.  lie  Se».,  S,  -Hj  : 
videtis,  ut  senectus  sit  operosa  et  semper  agens  aliquid  et  maliens. 
—  T.-LivE,  XXVllI,  4i,  17  :  illa  longa  oratio...  nec  ad  vos  pertinens 
sit.  Etc.'. 

2°  Employé  avec  sum,  le  participe  passé  exprime  les  temps  passés  du  passif  (cf. 

ci-dessus,  §  263  ;  voy.  aussi  p.  264,  Rem.  ;  p.  268,  Rem.\rques  ;  p.  271,  Rem.  IV). 
3°  Sur  la  forme  improprement  appelée  participe  futur  jointe  au  verbe  sum,  voy. 

ci-après,  §  625  (p.  704). 

2"  A  des  verbes  exprimant  l'idée  d'existence  avec  une  modifieation 
dont  le  français  rend  le  sens  au  moyen  d'un  adverbe  ou 
d'une  locution  adverbiale  :  Tuyyàvto  wv,  je  suis  jirécinénicut,  par 
circonstance,  par  hasard  d'oLl  je  me  trouve,  il  se  trouve  que  je  suis  ; 
T^avGocvto  tov,  je  suis,  sans  (ju'on  le  remarque;  Xa.v6àv(i)  TTOtwv,  je  fais, 
sans  qu'on  le  remarque  :  oxivO'J.y.v  cov,  je  suis  évidemment. 

Ex.  :  Pl.\t.,  Gorri.,  469  :  (j^sytcTOV  Tùv  xa/cùv  Tuy^àvei  ôv  to  àS;x.sïv 
(l'injustice  est  précisément  le  plus  grand  des  maux).  Rép.,  '602  a  : 
TOuSs  Se  77£pi  T'.ç  à;7.0'.«jér/T-/i'jcf.,  (ô;  où/,  àv  xû^otev  Y^vô- 
{xevot  po-Tilscov  £x.yovo'.  r,  S'jvao-rwv  Taç  ooas'.ç  oCkOGOOO'.':, 
HoM.,  //.,  XXIV,  477  :  TOÙç  (V  ëXaS'  eiaeX6à)V  U.cioLy.'-jÇ,  'Priam 
entra  «  leur  insu).  —  IIér.,  I,  44  :  (povs'a  TOG  TTOcSôç  èXâv6ave 
PÔdXWV  (il  nourrissait  à  son  insu  le  meurtrier  di;  son  fils)'.  —  Soimi.. 
Ant.,  !)  :  T;  Ts  Xav6àvet  |  Trpoç  toùç  oiXouç  axet^^ovxa  twv 
£^6pûv  '/.txy.x  [llttér.  ou  bien  est-ce  à  /o»  /hs«  (jue  des  maux  venant 
do  nos  ennemis  vont  fondre  snr  nos  amis?).—  Platon,  frit.,  iil  b  :  èXà- 
6o{XÊV  "/ly-aç  aÙTO'jç  T^atStov  oùSàv  Stacpépovxeç  ;  [r.-à-d. 
n'avons-noMS  pas  conscience  de  rester  toujours  semblables  à  des 
enfants?).—  Isoc,  VIII,  32  :  oL  TTîÇ  auTÛv  St7.vo(a.ç  à'XsXo'jVTSÇ 
XeXlQ0aat  g©5cç  aùroùç  (sa/îs  /<?  savoir  eux-mêmes)  7JJ.X  TO'j 
T£    (ppOV£ÏV    àj7.£lV0V      "/.al     TO'J     7:py.7T£'.V     [j£},T'.OV    TÛV     àX).(i)V 

ôXtycùpoCvxeç.  Etc.*. 

1.  Cotlc  construction  qu'on  rcti-ouvc  chez  les  auteurs  de  la  basse  époque  (.\. -Celle,  iV.  A.,  V,  0,  .">  ; 
.\puL.,  .l/e<.,  VII,  19  ;  Asclf'p.,  i,  p.  287;  dor/'m.  Piaf.,  3,  p.  267  ;  Arnobe,  III,  38)  et  qui,  peut-être, 
appartenait  ;i  langue  arcliaïquo  rt  l'amilière,  avait  passé  dans  l'ancien  français  :  «  Sui.'i  vostre  grâce 
attendant  ». 

2.  Clicz  les  poètes  x-jpoi  se  construit  comme  tuy/ivu  eu  prose  (cf.  Eschyle,  Perses,  503  ;  Soph., 
Ph.,  444;  Œd.  à  Col.,  414;  Kin.,  Aie,  !).i4  ;  etc.).  Chez  Hérodote  ffU[j.TCi'7r-w  (cf.  I,  82;  IX, 
101,  etc.)  et  cliez  Platon  (TUi;,6acv(i)  (cf.  Mi'ii.,  237  c;  Pliil.,  42  c;  Rcp.,  402  d,  etc.)  se  construisent 
aussi  comme  xuy^âvw. 

3.  Au  lieu  d'être  employé  avec  un  accusatif  complément  direct  désignant  la  personne  aux  regards  de 
qui  l'on  échappe,  le  verbe  Xavâivw  l'eut  être  employé  absolument.  Selon  qu'il  faut  sous-entendre  éau'ôv 
ou  Toyç  a),),0Us>  te  ^erlje  /.av6âv(o  ainsi  employé  équivaut  au  français  «  à  sou  insu  »  (voy.  l'exemple  du 
texte)  ou  à  l'adverbe  «  secrètement  ». 

Ex.:Xén.,  HelL,  I,  3,  22  :  êXaOev  àjsoSpàç   xa't  àTrsTojOrj,   »    il   s'échappa  secrètement   et 
se  réfugia  (à  Décelie)  ». 

4.  Le  verbe  otaXavOâvw  (cf.  Isoi:n.,  III,  10)  est   pris  quelquefois  comme  synonyme  de  XavOàvw  et  se 
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Plat.,  Phodon,  107  c  :  '/]  (L'jyr,  àOxv7.TO;  Cpaivexai  OÙaa  'est 
Hndemmnit  immortelle).  —  Dkm.,  XXVII,  IG  :  CpaVTQaexat  TaOO' 
(jûJXoXoyYJXOûÇ  (il  sera  évident  qu'il  en  est  tombé  d'accord).  Etc.  '. 

Remarques.  —  I.  Avec  l'aoriste  de  XavOavco  on  emploie,  en  règle  générale,  le 
participe  aon'sle  (§  286,  2"). 

Toutefois,  quand  il  s'agit  de  marquer  un  élaf  de  chose  qui  se  prolonçie,  on  peut 
employer  le  participe  présent. 

Ex.  :  Plato.\,    Cn'fon,   49  h  :    èXà6o[J,ev  v,;j.5ç   aùroùç  7:7.!Otov    O'joev  5iaçpé- 
povTeç ; 

II,  Quand  c&atvo|j.3tt  est  synonyme  de  Zo'/So,  il  somljlc  i|uc  je  ...,  il  se  construit  avec 
V infinitif  {\oy'.  ci-dessus,  §  562,  2°,  p.  614). 

Ex.  :  Aristophane,  Xiiées,  v.  403  :  sO  XéyEtv  cpaîvet,  //  xemble  que  tu  parles  bien, 

lu  parais  bien  parler. 

III.  Le  verbe  so'.xsva'.  peut  se  construire  arec  l'infinitif  ou  ai-ec  le  datif  du  participe. 
Ex.  :  XÉN.,  Cijr.,  I,  4,  9  :   ttoiei   ottoj;   Po'jXei  •    gj   yào   vuv   vs    'r^<}.ui^i  ëoixaç 

BafftXeùç  elvat.  Anab.,  IV,  6,  20  :   oï  ;xsv  pieGûoutnv  èwxeffav,  oï  oà 
[xaivofiévotç,  oï  oè  xat  àiroSviQCTxoucnv. 

3°  A  des  verbes  qui  expriment  certaines  phases  de  i action ^   comme 

ocpyoaai,  commencer  ;  o'.ocTsXsïv,  ota.yîyv£G6at,  otâys'.v,  continuer"; 

ÀT/yeiv,  tto-ustOxi,  cesser,  finir. 

Ex.  :  Plat.,  Mener.,  2.37  a  :  -rroOsv  àv  ôpOùç  àpÇaijieôa  îcv^paç  àyaOoù; 

èTCaiVOÎivxeç.    par  oîi  pourrions-nous  bien  commencer  l'éloge...? 

Banq.,   186  b   :    àpÇojxat   à-Q  Tvî;    tarpi/i'^ç  XéycùV,   je  veux 

commencer  mon  discours  par  ce  qui  se  rapporte  à  la  médecine.  Etc. 

liiiR.,  III,  83  :  auTT]  Y]  oly.i'/)  StaxeXéet  fj.ouv/}  âXsuOspvi  èouCTa 
rispcediv  (cette  maison  est  toujours  la  seule  qui...).  —  Xén.,  J??.,  IV, 
3,2:  ÉTûTO.  yàp  Tifxépa;...  Tijâcaç  jxa^^ôjxevoi  SiexéXeaav 
(combattant  s«?2s  cesse,  sons  répit).  —  Dém.,  XVIll,  1  :  toïç  Osoïç 
£uyo'/.a'... . ,  0'7-/]v  s'jvoiy.'j  ë^^cùv  âyô  BiaxeXco  tyi  ts  — ôXsi 
■/.ai  — aT'.v  ô'xïv,  lOiy/j-TTi^i  0— âpiat   y.ot  Trao'  Oaùv...  Etc. 

XÉN.,  m^???.,  iv^  8,  4   :    o'j^b    à'XXo  Tcotûv  SiaysyéviQxat  vî 

SiaCTXOTTcSv  tÔ.  T£  Ot'xata,  /.al  rà  aor/.a.  il  n'a  jamais  eu  qu'une 
occupatinn,  discerner  le  juste  et  l'injustice.  Anab.,  I,  4,  11  :  £X~i6aç 
XéycùV  5lYJye"V,  il  leur  parlait  co?? //?n<eZ/e7Me??7  d'espoir,  etc.    . 

construit  avec  le  participe  ;  chez  les  pottes  ),r|6w  remplace  souvent  AavÔâvw  ;  chez  Platon  et  chez 
Xénophon  enfin  on  rencontre  (pielquefois  àTloxp-JTlTOfjiai  avec  le  participe  (cf.  Plat.,  Plièdre,  271  c; 
Xén.,  M(hn.  II,  3,  t-i  ;  Banq.,  \,  6,  etc.).  Voy.  KChneb,  ausf.  Gramm.  (1er  r/necliiscfien  .Spraclie,  §  48-2, 
lo  (p.  G25).' 

1.  C'est  par  analogie  avec  cette  construction  de  saîvoij-ai  qu'on  a  dit  Sr,),ô;  s'tfjLt  et  çavspôç  e!(J.t 
tov,  (C  Je  suis  manifestement  »,  «  il  est  manifeste  que  je  suis».  Toutefois  ces  expressions  peuvent  êtie 
aussi  suivies  de  oTt,  voy.  ci-dessus,  §  432,  2°. 

2.  Chez  les  poètes  on  trouve  Stavûw  dans  le  même  sens  et  construit  de  mémo. 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  XVII,  317  :  àXX'  ouTTto  xaxorYiTa  ôtYJVUOev  r;/  àYOpeOwv,   «  mais  il  n'avait 
pas  encore  achevé  le  récit  de  soai  malheur  ». 

3.  Avec  les  verbes  signifiant  «  ne  pas  cesser  de  »,  c'est  naturellement  le  participe  présent  qu'on  doit 
employer  et  qu'on  emploie  toujours  (cf.  ci-dessus,  §  28&,  i°). 
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HoM.,  //..  XXT,  221  :   Tcôiy.ç  fV  où  XtqÇo)  èvapîÇcùV.  —  El'r.,  Hij>p., 

700  :  Trauaat  Xéyouaa'. 

Remarque.  —  Quand  aoyoïxa;  est  conslruit  avec  le  participe,  c'est  qu'on  veut 
marquer  qu'on  est  au  commencement  de  telle  ou  telle  action  {y.Ciy ou.zi.'.  Xéywv,  je  suis  au 
commencement  de   mou  discours). 

Quand  il  est  construit  avec  rinfinilif,  c'est  (lu'un  veut  attirer  l'attention  sur 
V action  que  l'on  commence  [%o-/w.-j.\  Xéyetv,  .je  me  mcis  «  parler);  voilà  pourquoi  l'in- 
finitif avec  ap/otjLa'.  signifie  souvent  (|ue  l'on  commence  une  action  par  .opposition 
à  une  autre. 

E.\.  :  Pl.\ï.,  Vhèdre,  241  e  :  oùx  y|CrOou,  oj  [j.t/Az'.i,  otk  7,07,  £7rY|  z>f)h[yoiJ.7.'., 
àXX'  oùx£T[  O'.0uû7.|.;.6ouç,  xal  Taùry.  'j/évcov  ;  âàv  o'  èTratveiv  (à  louer 
par  opj)Osition  à  blâmer)  TÔv  STspov  àpÇwfJiat,  t;   u.t  oVst  TrotYjfJEiv  ;  etc. 

5°  Aux  verbes  O-xp/îlv,  prendre  l'initiative  de  et  oOàve-.v,  prendre  les 
devants  sur  quelqu'un  en  faisant  telle  ou  telle  chose,  être  le  premier  à...; 
verbes  qui  se  rattachent  aux  précédents  et  se  construisent 
comme  eux  avec  le  participe. 

Ex.  :  Xkn.,    Anab..    II,    3,    23    :     sà,V    [X£VTOt    TlÇ    'h'^-^-Ç    >'-2tî    êÙ    TtOtuiV 
î)7râp)^r),    y.yÀ   tooto'j   bïç    ys  ôuvaij.tv   oùy  ri^T'caôij.ihy.  su 

TCOIOUVTSÇ.   Etc. 
IIoM.,  //.,  XVI,  322  :  ëcpGy)  ÔpeÇâjJLEVOÇ,  il  le  visa  le  premier.  —  Hkr.. 

IV,  136  :   ëcpSyjaav  -jtoàXo)   toùç  Ilsp^aç  àTTixôfjievoi,   ils 

partirent  i?c«  fu-rt»/  les  Perses.  —  Xkn.,  An.,  III,  4,  49  :  ç6àvoi)aiV 
(prés,  histor.)  livl  tô  àV.pto  fB^àiie^toi  toÙç  ■TroXsv.t'ou;,  ils 
occupent   le   sommet  avant  les  ennemis.    Etc.  ". 

REMAnnuEs.  —  I.  L'observatiou  faite  ci-dessus  à  propos  du  temps  auquel  il  faut 
mettre  le  participe  après  l'aoriste  de  Àavôàvto  (§  594,  2",  Rem.  I)  s'applique  aussi  à 
ç-Oav(o.  Avec  V aoriste  de  ce  verbe  on  emploie  le  participe  aoriste,  sauf  parfois  quand 
on  veut  marquer  un  état  de  chose  qui  se  prolonge. 

II.  L'expression  oùx  ocv  oOavotç'^  .suivie  du  participe  est  un  idiotisme  qui  sert  à 
inviter  quelqu'un  d'une  manière  pressante  à  faire  quelque  chose,  sans  retard  :  allous, 

dépêche-toi  do... 

1.  Ou  construit  aussi  Taclif  Tia'JEtv  »  faire  cesser  »,  avec  le  participe  qui  se  rapporte  alors  naturel- 
lement au  com|ilénicnt  du  verbe  (TiaOsiv  Ttvà  ).éYOVTa,  «  faire  taire  quelqu'un  »). 

Ex.  :  Plat.,  Gorrj.,  482  a  :  T-f|V  çtXcKTOÇiav  naîicOV  xaûta  XsYOUOav. 

2.  Au  lieu  d'être  accompagné  d'un  accusatif  complément  direct  désignant  la  personne  siu'  laquelle  on 
prend  les  devants,  le  verbe  çÔâvw  peut  être  employé  absolument. 

Ex.  :  EscHixE,  IH,  248  :  cpO^VOUOlv  eu'  a-jxà  •KaxatpeO'yoVTeç,  «  ils  sont  les  premiers  à 
recourir  à  cela  ». 

3.  Il  est  rare  qu'on  cmpluic  dans  un  sens  analogue  la  première  ou  la  troisième  personne. 

Ex.  :  Plat.,  Banq.,  i!14  e  :  oOx  àv  (pÔàvotjxi  (s. -ont.  Xéywv),  «  voici,  sans  plus  timler  ...  ».  — 
DtM.,  XXIV,  143  :  z\  o-jv  ixr)  iiiiiùpr^ata^t  to-jtouç,  oùît  àv  cpOavoc  tô  7T).r,0o; 
TOiJtot;  TOt;  Or,pt'ot;  So'j)£'jov  (<<  le  peuple  tombera  on  ne  peut  plus  vite  dans  la 
servitude...  >■). 
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Ex.:HÉR.,  VII,  162  :  etteI  s/s'-v  to  ttÏv  IOéÀsts,  oûx  av  çpôàvotxe  ty,v 
T7./tc-Tr|V  Ô7r''(7o)  âiraXXa(T(j6[JLevoi.  —  Xén.,  Mrm.,  lil,  M,  1  :  oùx  àv 
cpGàvoix'  àxoXouGoOvxeç.  Etc.  '. 

III,  Oùx  £o07.(7a  construit  avec  le  participe  et  suivi  de  xat  (cf.  ci-dessus,  §  332,  1°  d, 
S,  p.  353)  répond  à  la  tournure  française  :  je  n'eus  pas  plus  loi  fait  toile  chose  rjue... 

Ex.:  IsocR.,  V,  53  :  où  yxp  ëcpSacrav  rojv  è/Ogoîv  xpaxrjcravTeç  xal  7:âvT(ov 

à|J.£X'/,a7.VT£Ç  YjVCoyXùUV  TQÇtÇ  TCoXeC.  TXi'ç  £V  ri£Xo7;OVv/jG'CO,  ils  n'curciil 
pas  plus  tôt  maîlrisé  leurs  ennemis,  (|uc  par  leur  indifférence  ils  olaient  deveuus 
insupporlablos  aux  cilés  du  Pélopoiinosc. 

G°  Aux  verbes  àv£j(_£<jOa.t,  xapTspstv,  supporter  d'éprouver  telle  ou  telle  chose, 
persévérer  à  et  xàjj-vstv,  aTT^-yopsosiv,  être  fatigué  de,  se  décourager. 
qui,  comme  les  précédents,  se  rattachent  aussi  aux  verbes 
exprimant  une  phase  de  l'action  et  se  construisent  comme 
eux  par  analogie. 

Ex.  :  EuR.,   Hipp.,  354  :   où/.  àvéÇojiat  ÇcSaa.   -  Hiin.,   VIII,   2(i   :    O'JTS 
Y)véCT)^eTO     CTiyCOV.    —    Xkn.,    Cyr.,    V,    1,    2(1    :     Ôpcavxéç    TS 

àveÇôjxeSa  x.yJ.  xapxepTQaojJiev  6-o  aoo  eùepyexoujxevoi. 

Platon,    Gorn.,   470  c   :    y//";    xàjJLTJÇ   ©îXov  àv^pa   eùepyexàiv.  — 

Xén.,  .4».,  V,  1,  2  :  àTTeîpTQxa  '/iSy)  auaxeuaÇôjxevoç  -/.y.l 
(iiocSiCcov  xa'.  xpé^cov  /.a.',  xà  oizXy.  ospwv  /.al  âv  xxçs'.  îcov  x.o.'. 
(pula/,àç  ©uXàxTcov  x.a'.  |7,a^6y,£vo<;.  Etc. 

Remarque.  —  Le  verbe  ci.vtys.r;Qy.i  se  construit  avec  le  géni/if  absolu  (cf.  ci-après 
§  620)  du  participe,  quand  le  participe  ne  se  rapporte  ])as  au  sujet  du  verbe  principal. 

Ex.  :  Plat.,  ApoL,  31  b  :  àv£/£aOat  xûv  olxeC(ov  àfJieXoufxévwv,  ???.  à  m.  alors 

que  les  intércls  sont  en  souffrance,  le  supporter,  c.-à-rl.  supporter  que  ses  intérêts  soient 
en  souffrance. 

595.  —  Quand  le  participe  est  construit  comme  attribut,  la  négation 
est  toujours  où,  sauf  dans  le  cas  signalé  ci-dessus  (§  S88,  Rem.,  1°). 

596.  —  Le  participe  s'emploie  encore  avec  d'autres  verbes  employés 
intransitivement,  pour  exprimer  une  circonstance  se  rapportant  au 
sujet. 

Mais  dans  ces  constructions  il  n'est  point  attribut  et  doit  être 
considéré  comme  étant  en  apposition  au  sujet". 

1 .  Le  sens  exact  de  cet  hellénisme  semble  être  :  «  ce  ne  sera  pas  trop  tôt  que  tu  feras  telle  ou  telle 
chose  »,  «  tu  n'as  pas  à  craindre,  en  te  dé])êchanl,  d'agir  trop  tôt  ».  Mais  on  avait  fini  par  lui  donner 
tout  simplement  la  valeur  que  nous  attribuons  en  français  à  la  locution  adverbiale  «  au  plus  vite  »  ou  à 
«  sans  plus  tarder  ». 

2.  Par  exemple,  avec  un  verbe  principal  qui  qualifie  une  action  ou  un  état  (su  Ttoisîv,  «  bien  agir  » 
d'oi'(  «  avoir  raison  »  ;  à8ty.£Îv,  «  mal  agir  »,  «  avoir  tort  »,  «  être  coupable  »  ;  àyaTtav,  «  être 
heureux,  content  »,  etc.),  le  participe  exprime  souvent  l'état  ou  l'action  qualifiée  ;  c'est  un  rapport 
de  manière  et  le  participe  est  grammaticalement  construit  en  apposition  avec  le  sujet  du  verbe.  Voil,"i 
pourquoi,  contrairement  à  rusage  suivi  dans  quelques  grammaires,  nous  avons  traité  de  cette  construction 
ci-dessus  (§  o91,  1°)  et  non  pas  à  la  suitc'de  colles  dont  il  vient  d'être  (luestion.  C'est  à  un  véritable 
artifice  qu'il  faut  avoir  recours  pour  ranger  ces  constructions  dans  la  catégorie  du  participe  attribut.  Il  est 
bien  vrai  que  vixw,   par  exemple,  peut  signifier   «  je  suis  vainqueur  »  et  àûixw,  «  je  suis  coupable)  et 
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II.  —  Participe   employé  avec  la  valeur  d'une  proposition 

SUBORDONNÉE- 

A.    —  Participe   rciii|ilaçaiit    une   proposition   subordonnée 
non    eoniplétive. 

597.  —  Participe  tenant  lieu  d'une  proposition  relative. 

1°  En  grec,  le  participe  avec  l'article   remplace   une   proposition 
relative. 

Ex.  :  IIÉR.,  IX,  70  :  TrpûTOt  £cr,XOov  TsysTÎTott  ïç,  to  T£Ïyoç,  /.aï  t7;v 
G7.'/]vriv  TTjV  Ma.pSovio'j  ooToi  r^aoLv  ot  SiapTràaavxeç.  — 
Xén.,  Cyr.,  II,  2,  20  :  at(7j^pôv  àvTcXsystv  TO  jr/]  oùyl  xôv 
Tï'kîlnroi  TTOVoîivTa  /.aï  dbcpeXouvxa  tô  /.otvôv  toOtov  /.ai 
l^syicTTcov  y.^wjGHv.'..  Etc.'. 

La  négation  est  où,  sauf  quand  le  participe  tient  lieu  d'une 
proposition  relative  hypothétique  ou  conditionnelle  :  en  ce 
cas  la  négation  est  jxtq. 

a)  Négation  où  : 

Ex.  :  AiNTipii.,  Yl.  2fi  :  oî  o  aÎT'.wasvot  /.at  oâcr/.ovTsç  àm/.ïïaOa'.  aùrot 
TlGav  ot  oùx  èGéXovxeç  îAc'yyctv,  sï  ti  '/i^'./.o'jvto.  —  Andoc, 
III,  35  :  suôOare  xà  oùx  Ôvxa  loyo-otsïv  wî;  scttcv  ujxÏv 
eT0t[7-a.  Etc. 

b)  Négation  jjitq  : 

Ex.  :  Tnuc,  I,  71  :  Iuo'jt'.  'j7:ov(Yàç  0''jy  o(  St'  sp7i[7a'av  àW.oiç  xpocriôvTî;, 
àXX'  ol  jxr]  poïjGouvxeç,  oiç  àv  ^uvo;7.6(70)(7'..  —  Dém., 
XVIil,    247    :    ô    [XYJ    Xa6à)V    /.al    Sta(pOapc'.ç    vcvî/.r,/.é    tov 

à)VOU[7,£V0V.   Etc. 

2°  En  latin,  le  participe  construit  comme  adjectif  remplace  assez 
souvent  une  proposition  relative. 
Ex.  :  Cic,  Ph.,  M.  12,  2s  :  lex  est  recta  ratio  imperans  honesta, 
prohibens  contraria.  /««•.,  iv.  s.  is  :  misericordia  est 
aegritudo  ex  miseria  alterius,  injuria  laborantis.  De  Orui.. 
m,  3i,  i;n  :  Pisistratus  primus  Homeri  libres,  confusos 
antea,  sic  disposuisse  dicitur,  ut  nunc  habemus.  Etc. 

que  le  participe,  dans  des  proposilinns  comme  vixm  î-j  iroiôiv,  àStv.w  TîO/ijXOU  à'p-/wv,  peut  paraître 
ajouler  une  détermination  aux  attributs  «  vainqueur  »  et  «  coupable  »  ;  mais  il  me  semble  qu'on  est  plus 
près  de  la  vérité  en  voyant  dans  £Ù  ttoiwv,  à'p/_(OV,  clc,  de  simples  appositions.  D'ailleurs  ce  qui 
distingue  essentiellement  l'attribut  de  l'apposition,  c'est  qu'on  ne  saurait  supprimer  l'attribut  sans  otcr 
toute  signification  à  la  proposition,  tandis  que  l'apposition  peut  ctrc  enlevée  sans  que  la  proposition  cesse 
d'avoir  un  seus  :  or,  les  verbes  viy.w,  xaAôiç  Tcoui).  àci/di,  r,CO\J.0L[.,  etc.,  etc.,  ont  par  eux-mêmes  un 
sens  complet,  le  participe  ne  l'ail  (pi'y  ajouter  une  détermination  particulière. 

1.  Remarquez  la  différence  qu'il  y  a  entre  ot  noXéa'.oi  à-/.oû<7avT£;  xpauYr.v  k'çuyov,  »  rarmée 
ennemie  ayant  entendu  de  grands  cris  prit  la  fuite  »  et  ot  7to>,É|JLioi  Ot  àxovaavTc;  xpa-JYr,v  £3'jyov, 
«  ceux  des  ennemis  qui  avaient  entendu  de  grands  cris  prirent  la  fuite  ». 
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Remarque.  —  Au  français  "  nommé  »  répond  en  grec  b  >caXou[X£vo;,  b  XsyôijLsvoç, 
b  ovo[JLaCô[J.£voç  (cf.  lIÉii.,  VI,  (SI  ;  Thuc,  I,  112;  Xém.,  Mrm.,  I,  1,  11  ;  Hier.,  1,  31  ; 
Plat.,  Rép.,  493  d,  elc),  mais  en  latin  on  est  obligé  d'employer  une  iiropositioii 
relative  :  qui  (quœ,  etc.)  dicitur  ou  vocatur,  quem  (quam,  etc.)  dicunt,  vocant,  etc. 

598.  —  Lo  participe  avec  Tarticle  peut  s'employer  aussi  en  grec 
dans  le  sens  d'une  proposition  relative  consécutive  —  (c'est  le  cas  dans 
les  expressions  sSt'.v  oî  oi6;xîvo'.,  sunt  qui  putent,  il  y  a  des  gens  qui 
pensent;  où/,  i'artv  6  àvT'.'XsHwv,  nemo  est  qui  contra  sit  dicturus,  il  n'y 
aura  personne  qui  parle  contre,  et  dans  d'autres  semblables)  —  OU  dans  le 
sens  d'une  proposition  relative  finale  (c'est  le  cas  pour  le  participe 
futur  dans  des  constructions  comme  celle-ci  :  [j.ùCkryja'M  oi  AOr^varo'. 
a'.ûSÏcrOa.t  to^  èpoovTO.,  les  Athéniens  vont  choisir  quelqu'un  p(}ur  porter  la 
parole). 

Ex.  :  XiiN..  An.,  II,   i,  5  :  Ô  YjyiQCTÔjXeVOÇ   oùSsiç  £(7Tat.  llell.,  VII,  .'i,  2t  : 

yccks-ov  s'jpcïv  Toùç  èSeXTQaovxaç  [j.évstv,  â-st^âv  T'.vaç 
os'jyovTaç  tgjv  âocuTÛv  ôpùT'. .  —  Isoc,  VIII,  139  :  ttoaao'j;; 
E^ofjLsv   Toùç   £Toi[x(o;  auvaYCùviÇojxévouç   -/^aïv.  —  dém., 

XXI,   49   :   VO'J.OV    S'/iy-OTlV.    TÔV   TX'JT7.    XtoXuaOVTa    Ts'OeiVTX'. 

TOUTOVÎ.   Etc. 

599.  —  Participe  tenant  Uen  d'nne  proposition  sulrordonnée 
circonstancielle.  —  En  grec,  le  participe  sans  article  et  en  latin 
le  participe  peut  tenir  lieu  d'une  proposition  signifiant  une  circonstance 
de  temps,  de  cause,  de  but  ou  bien  exprimant  soit  une  hypothèse,  soit 
une  concession. 

Remarque.  —  Il  est  bon  de  rappeler  d'une  manière  générale  que,  indépendamment 
du  petit  nombre  de  participes  dont  il  dispose  en  comparaison  du  grec,  le  latin  n'a  point 
du  tout  pour  les  propositions  participiales  dont  il  va  être  question  la  même  prédilection 
que  le  grec.  Les  exemples  cités  ne  devront  donc  pas  faire  illusion  sur  la  fréquence  de 
cette  construction. 

600.  —  Partîciiîe  exprimant  une  idée  de  temps  : 

1°  En    grec    et    en    latin    le   participe    dit  présent    (cf.   ci-dessus, 

§285  sqq.)  sert  pour  le  présent  et  l'imparfait  et  exprime  les 

rapports  que  signifient  en  français  les  conjonctions  tandis  que, 

pendant  que,  lorsque,  tant  que,  aussi  souvent  que,  etc. 

Ex.  :  Platon,  Rpp.,  370  I)   :    TTOTSfOV    -/.àXl'.ov    ^rpccTTOi    àv    Ti;    îlç   wv 

TzrjXkoic,    TS'/vccç    èpYûcÇojxevoç,  r^  Ôtxv  |/,''a.v  si;  ;  —  Turc, 

IV,  32,  4:   àva^wpouatV    s-s/.siVTO,    (piand  l'ennemi   Ijat/ail  en 

retraite,  ils  le  harcelaient. 

Ex.  :  Cic,  (le  Naf.,  (icor.,  III,  33,  82  :  quld  dlcam  de  Socrate  cujus 
morti  illacrimare  soleo  Platonem  legens?  De  Sen.,\G,:yi  : 
Curio  ad  focum  sedeiîti  ^au  ninnunt  où  il  était  assis)  Samnites 
magnum  auri  pondus  attulerunt. 
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2°  En  grec,  le  participe  aoriste,  en  latin,  le  participe  passe ,  expriment 
rantériorité  de  l'action  relativement  à  la  proposition  prin- 
cipale. 

Ex.  :  ^K\K.,  Andromède,  lo  :  y]Vj  (JwGéVTa  [<ipirs  cju'on  s'est  sauvé)  asavTÎcrOa'. 
-JTÔvuv.  -  Tiiuc,  VI.  .5!)  :  TUpavveuaaç  lï  sV/i  -cpt'x  {après  avoir 
exercé  le  pouvoir  personnel  pendant  trois  ans)  'I--taç  èywos'. 
ÛTrOffTTOvSoç  sic  St'ysiov.  —  Xkn.,  C//r.,  III,  1,  .37  :  V'>/  i^iv 
SscTTvsïTs  •  SetTCVi^aavTeç  Se  («près  souper)  aTirslcy.'jvsTs  ' . 
Cic,  r«sc.,  III,  12,  27  :  Dionyslus  tyrannus  Syracusis  expulsas 

{après  son  expulsion)    Corlnthi   pueros   docebat.  —  Corn.  NÉr., 

Hann.,  '6,  3  :  Hannibal  Gracchum  in  insidias  inductum 

{après  l'avoir  atliré  dans  un  piège)  SUStulit.  Etc. 

3°  En  grec,  le  participe  jmr fait,  en  latin,  le  participe  passé,  expriment 
l'entier  achèvement  de  l'action  relativement  à  la  proposition 
principale  :  ils  ont  la  signification  du  parfait  et  du  plus-que- 
parfait. 

Ex.  :  Thuc.,111,69,1:  >iaTaJa.[7,êxvou(7i...  Bpaaràav,..  èTreXyjXuGôxa. 
II,  56,  6  :  roùç,  ôè  ITsT^oTtOvv/iijiouç  oxjyJxi  -/.arsXaêov  âv  T-?i 
'Attix'?)  ovTaç,  à.AA'  àvaxexwpTQxôxaç.  -  xén.,  Anab.,  m", 
4,  3  :  "EXV/jvs;  8ta6e6y]XÔTeç  (quand  les  Grecs  eurent  achevé 
le  passage)  v-zv/ov  Tvî;  /^apâ.Spa?  ocrov  Ôktcl)  cttocSiouç.  Etc. 
Cic,  de  imp.  On.  Pomp.,  9,  23  :  hunc  (Mlthrldatem)  In  timoré  et 
fuga  Tigranes,  rex  Armeniœ,  excepit  diffidentemque  rébus 
suis  confirmavit  et  afflictiim  nh,vs  qnu  était  lont  à  fait 
abattu)  erexit  perditumque  recreavit.  Etc. 

4"  Le  participe  futur  grec  ne  marque  le  plus  souvent  que  Vintention', 
et  non  le  temps;  en  latin,  à  l'époque  classique,  il  n'y  a  point 
de  participe  futur  (voy.  ci-après,  §  G2o,  p.  703). 


1.  L'emploi  particulier  du  participe  aoriste  que  renfeniie  cet  exemple  est  fréquent  en  grec  •  pour 
rendre  1  idée  exprimée  en  français  par  «  sur  ce,  après  cela  »,  on  reprend  le  verbe  do  la  proposition 
précédente  en  le  mettant  au  participe  aoriste. 

Ex.  :HÉn.,  VI,  108  :  'A9r,vatot(Tt  è:te6»ixavT;o  BotwTot  •  ènteé[Ji£vot  ôè  Éo-^wôr.aav  tï! 
lii'/T,  (cf.  I,  loS;  VII,  00).—  Platon,  Phédo7i,  114  a:  to-jtouç  Sa  èiAneceiv '[xkv  si'i 
Tôv  Tâptapov  àvcxyx-o,  èji.jïeoôv'caç  Ô'  aO-où;  -/.ai  èvta-jTbv  èxsï  ysvofxévou; 
Èy-gâUst  TÔ  xij(i.a.— Xen.,  t>-.,  m,  l,  37  (exemple  cité).  .•!«.,  VII  1,  13-  ffell" 
II,  3,  11.  Etc. 

2,  Voyez  ci  après.  §  G02.  Le  participe  futur  n'exprime  le  temps  qu'après  les  verbes  signifiant  une 
perception  physique  ou  intellectuelle  {percevoir,  s'apercevoir,  etc.,  cf.  ci-après,  S  609  n  6871  et  AM«i 
dans  des  cas  semblables  à  ceux-ci  :  i       >  t.      -',  P-  0»/;  et  aussi 

Hciu,  /;.,  I,  70  :  oç  rfirt  zx  t'  lo'vta  li  -'  |(Toô}i.eva  Tipô  x'  eôvTa.  —  Thuc.,  I,  138  3  : 
Twv  [AeXXdvTwv  èitl  TrXsîaTov  tovi  yevy\fio\i.éwo\>  i'piaTo;  sty.ao-Tr,;.  VII,  .".6,  2  i'tÔv 
Wpov  èT:evexOyioôti.evov  -nôXsixov  èvEy/siv.  —  Dem.,  xxi,  30  •  vô^ou;  "k'ëïaes 
TTpo  Twv  àûtxr|[AaTfov  èti'  àoïjXot;  TOtç  àôiïi'/jaouotv. 
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Remarque.  —  Le  participe  employé  pour  remplacer  une  proposition  temporelle  peut, 
comme  c'est  aussi  le  cas  pour  les  propositions  temporelles,  ])rendre  un  sens  à  la  fois 
temporel  et  conditionnel. 

EuR.,  fmrjm.  cité  par  Stobée,  Flor.,  20,  39  :  6  Oufxbç  àXYÛv  (au  cas  où,  si...) 
àffC&àXetav  oÙy.  i/ti.  —  Mén.,  Sentences^  752  :  oj  xptç  xaxooaitxcov  offxtç 
ÛV  7:£V7]ç  Y7.[xsï.  —  Pl.\tois,  Rép.,  391  e  :  ttî;  yào  sauTto  çuyyvojixrjv 
£^£t  xaxw  oVTt.  —  XiLn.,  Mém.,  I,  6,  3  :  y ^r^[j.(j.iu.  XTcofxévouç 
£Ù^p7.!V£t  X7.1  xexTr] [Jiévouç  iX£uO£G'.coT£pov  xal  yJo'.ov  ^-^v  7rot£Ï.  Etc. 

Cic,  ad  Fam.,  XI,  IG,  1  :  epistulae  offendunt  non  loco  redditœ.  DeOraf., 
III,  45,  179  :  haec  tantam  habent  vim,  ut  paulum  immutata  cohaerere 
non  possint.  Etc. 

601.  —  Participe  exprimant  une  idée  de  cause.  —  Le  parti- 
cipe, en  grec  et  en  latin,  peut  tenir  lieu  d'une  proposition  causale. 

Ex.  :  l^hx'i.,  Phédon,  102  d  :  Xsyto  Sa  ToOS'  evsxa,  pouXôjxevoç  SoHai 
(701  OTTsp  è;j,oi.  —  Xén.,  Mém.,  I,  2,  22  :  àTïst/OVTO  xsp^ûv, 
yAayçk  vojJLi'Çovteç  slvat.  Etc.^ 
Cic,  de  Of].,  II,  7,  25  :  Dlonyslus  cultros  metuens  tonsorios 
candenti  carbone  sibi  adurebat  capillum.  —  ces.,  de  Bell. 
iiuiL.  VII,  5,  .'i  :  (Hœduorum  milites)  legatis  nostris 
renuntiant  se  Biturigum  perfidiam  veritos  revertisse.  — 
Corn,  nép.,  Aie.,  7,2  :  AtheniensBs  Alcibiadem  corruptum 
a  rage  capere  Cymen  noluisse  arguebant.  Etc. 

602.  —  Participe  exprimant  une  idée  de  but  : 

1°  Fn  grec,  le  participe  futur  employé  après  un  verbe  de  mouvement 
sert  à  exprimer  le  but  de  l'action  marquée  par  le  verbe. 
Ex.  :  HoM..  //.,  I,  13  :  TilGs  XuCTÔjxevoç  Guyarpa.  —  Thuc,  VL  42,  2  : 
ETwStTOC  oè  7vpou-s[7.(];a.v  y.yJ.  iç  tv^v  'lTa.}a'av  xat  'Ev/.ù.iy.v 
Tp£t(;  vaOç  etaojxévaç  olïtivbç  crçXç  tûv  ttoX.swv  Ss'EovTai. 
—  Lsocn.,  VI,  1  :  TïapsV/iXuGa  aUJJl6oDXeTJaû)V.  —  Plat..  Cril.. 
51  b  :  sàv  (v}  xarplç)  sîç  tioXsjj-ov  ayri  xpcùGrjaojxevov  r, 
àiToGavoujxevov.  —  Xén.,  Hell.,U,  l,  6  :  èêouXsuGavTO  7;£[a.':T£iv 
èç  Aa.xE^aif^.ova  TCpsGêsii;  TauTa  t£  èpoi>VTaç  /.cà  AûcravSpov 
aîxî^oovxaç  stîî  xàç  vauç. 

Remarques.  —  I.  Le  participe  futur  est  parfois  employé  avec  un  verbe  autre  qu'un 
verbe  de  mouvement. 

Ex.:  Thuc,  II,  18,  1  :   TrpoffSoXà;  7rap£(jx£uàÇovTO   tw   T£t/£[  -icotrjffôixevot 
[x-/]/avat;  te  xat  aXXco  rpoTrco. 


1.   Remarciuoz   les  constructions   suivantes    dans   lesquelles  le   parlicipc   fait  partie  d'une   proposition 
inlerrogalivc. 

Ex.  :  Plat.,  Phédon,  63  a  :  ri  yàp  av  PouT^OlAêVOti  [litt.  «  c'est  parce  qu'ils  désirent  quoi?  ») 
avôpeç  aocpol  wç  àÀYjÔwç  ûECTTrôxaç  «[AStvoyç  aÙTwv  ypsûyoïEv;  —  Xén.,  ^ei^.,  I,  ", 
-û  :  Tt  yàp  8e5t(STeç  o-cpôSpa  o-j'twî  ÈTrei'YScrOs  ;  Etc. 


i 
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Mais,   en  pareil  cas,   on  ajoute  ordinairement  au   participe  la  particule  côç  (voy. 
ci-après,  §  606,  1",  c,  p.  079). 

IL  II  est  rare  que  le  participe  présent  soit  employé,  dans  le  sons  final. 

Ex.  :  Thuc,  I,  116,  1  :  ïruyow  yàp  at  [jlsv  (vtîeç)  £7rt  Kaptaç  Iç  ttooç/.otuYjV 
T(ov  <ï>o[v[cri7wv  vEO)v  olyoïjLEvat,  aY  o'  km  Xtoi»  xa'i  AÉt^ou  Trepiav- 
yéXXoucrat  por/Jsïv'. 

Toutefois,  avec  7r£p.7t£tv,  on  peut  employer  aussi  le  participe  présent  pour  indiquer 
la  mission  confiée  à  l'envoyé  (cf.  x£[X7r£cv  Tivà  àyyÉÀÀovTX  ou  aYyEXoùvTaj. 

'îl°  En  latin,  ce  qui  répond  à  l'usage  grec,  c'est  remploi  peu 
classique  de  l'adjectif  verbal  en  -urus  devenu  participe  futur 
(voy.  ci-après,  §  Q'îlQ,  p.  704). 

603.  —  Participe  exprimant  une  idée  de  condition  : 

1°  Le  participe  grec  peut  tenir  la  place  d'une  proposition  condi- 
tionnelle :  employé  à  ses  divers  temps  il  sert,  en  ce  cas,  à 
rendre  les  idées  que  signifient  l'indicatif,  l'irréel  ou  le 
potentiel,  quand  la  proposition  conditionnelle  est  exprimée 
sous  sa  forme  ordinaire  et  complète. 
La  négation  est  jjiy). 

Ex.  :  mén.,  Seul.,  4o;;  :  où/,  i'cTiv  aiTypôv  àyvoouvxa  {=^  d  ti; 
àyvosï)  (/(XvGàvsiv. 
Plat.,  Banq.,  208  d  :  o'ût  crû  "AX/.r((7Ttv  OTûèp  'ASar.TO'j  à-oOxvsïv 
àv,  7)  'AyjXkécc  DaTpoKXo)  â-aTroOocveïv,  jxf)  otO{xévoi)Ç 
(=  ei  y.n  wovTo)  àGàvaTOv  f7,v7)|7//iv  àpsT'/iç  Tvs'p'.  éauTcov 
ecTSTGat.  —  Dém.,  IX,  45:  où  yàp  àv  aÙTOï;  easXsv  ixfj  to'jO' 
i)TCoXa{x6âvouCTiv  (=  d  7/}]...  O-sXàjj.Gxvov). 

EuR.,  Crotoiscs,  fr.  5  :  oùx.  àv  Sovaio  {IT)  Xa[JLà)V  (=  s!  av)  y,XU.O'.Ç,) 
sùSoci^aovsïv.  P/ien.,  S04  :  àirxpwv  àv  sXGota'  viXtou  too; 
àvToXà;  y.aî  y-^ç  svspOs,  Sùvaxoç  ûv  SpaGat  tocSs  (=  s- 
ouvocTOÇ   stviv). 

2"  Le  participe  latin  sert  assez  souvent  à  remplacer  une  proposition 
conditionnelle  ;  le  présent  et  le  passé  répondent  aux  difte- 
rentes  formes  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif  qui  seraient 
employées,  si  la  proposition  conditionnelle  était  exprimée  au 
moyen  d'un  mode  personnel. 


1.   Dans  Homère  {IL,  I,   139  sq.)  le  cas  est  différent  ;  voici  le  passage  : 

àXXà  (70(,    w    [j.£y'    àvatSéç,    a(j.'    é(T7tô[X£6',  o^pa  al  -/«'p^i^i   I   -•■[t-V^  àpvûjiievot 
MevsXâw  (Toi  te,  xyvwTta. 

Le  sens  n'est  pas  :  «  datis  l'intention  de  venger  l'outrage  fait  à  Ménclas  »,  mais  «  cherchant  à  venger  .. 
En  d'autres  termes,  le  participe  présent  ne  tient  pas  la  place  d'un  participe  lulur,  il  est  emnjové  nour 
marquer  un  effort,  une  tentative  (cf.  ci-dessus,  §  286,  i",  b).  '     .     1 
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Ex.  :  Cic,  de  Div.,  iJ,  .'i'j,  121  :  quis  est,  qui  totum  diem  jaculans 
(=  si  totum  diem  jaculeturi,  non  aliquando  collineet? 
II,  71,  lit;  :  cum  mendaci  homini  ne  verum  quidem  dicenti 
credere  soleamus.  de  Fi».,  m,  \,  mi  -.  quaero  nonne  tibi 
faciendum  idem  sit  reliquarum  rerum  discrimen  omne 
tollenti.  —  CES.,  de  BcU.  GaiL,  V,  39,  4  :  hanc  adepti  (=  si 
adepti  essent)  victoriam  in  perpetuum  se  fore  victores 
confidebant.  Etc. 

604. —  Participe  cxpriiiiant  une  idée  de  concession. —  Enfin 
le  participe  tient  souvent  lieu  d'une  proposition  concessive  qui 
commencerait    par    bien   que,  quoique,  quand  bien  même,  etc. 

Ex.  :  El;h.,  EL,  553  :  ttoHo'.  [X£V  SvtêÇ  (tout  en  étant,  bien  qu'ils  soient) 
sùysvsïç  eEcriv  x,a/.ot.  —  Xén.,  Cyr.,  III,  2,  15  :  ôXiyoc  Bovàjxevot 
Tupoopo-V  (bien  que  notre  prescience  soit  bornée)  TTSpc  ToO  ^xéXkoyzoc, 
7:oWy.  â-'./£'.pou[j-£v  TrpàTTSiv.  —  Dém.,  XXVIII,  14  :  ouroç  §s 
y,7.l  f7.STa7û£f7.oOriva[  cpâaxcûv  utcÔ  too  T^arpoç,  y.y.1  èXGobv 
s'.i;  TV]v  or/.t'av,  eîce'XOsïv  [jàv  ou  (pr,r;iv,  Ar,jj.o(pûvTOç  o  àxoij(7at 
Ypa;7,[xa.T£tov  àvaytyvco'^/.ovTOç,  /.a.1  TCpoetaeXiQXuGdaç  xocl 
c/.Tzy.vTy.  SicojxoXoyyjjJiévoç  xpôç  tov  Tra-TEpa.  Cf.  XXIII,  lO"  : 
éXà)V  y.y.1  BuvrjBeiç  av  aÙTOç  ^X^''''  ^''■^sp  sêouXviOy), 
77ap£0(jL)/.£V  (iîV?i  (yu'il  eût  fait  ces  prises  et  alors  même  qu'W  aurait 
pu  les  conserver,  s'il  l'avait  voulu,  il  les  a  abandonnées).  Etc. 

Cic,  Tusc,  I,  27,  fi7  :  ut  oculus,  sic  animus,  se  non  videns, 
alia  cernit.  ]>e  Omi..  ii,  58,  235  :  quomodo  risus  interdum 
ita  repente  erumpat,  ut  eum  cupientes  tenere  nequeamus. 
De  Fin.,  II,  34,  Ml  :  (bestiis)  ipsa  terra  fundit  ex  sese  pastus 
varios,  nihil  laborantibus  ;  nobis  autem  aut  vix  aut  ne 
vix  quidem  suppetunt  multo  labore  quœrentibus.  in 
Cat.,  3,  5, 12  :  ibi  vehementissime  perturbatus  Lentulus, 
tamen  et  signum  suum  et  manum  cognovit.  Etc. 

605.  —  Mêmes  idées  rendues  par  le  participe  absolu.  — 

Tous  les  rapports  que  nous  venons  de  voir  exprimés  par  le  participe 
construit  en  apposition'  au  sujet  ou  au  complément  du  verbe  prin- 
cipal peuvent  être  rendus  aussi  par  le  participe  construit  absolument 
dont  les  règles  seront  exposées  ci-après  (§  C19  et  suiv.). 

a)  Idée  de  temps  : 

Ex.  :  Xén.,  V,  1, 7  :  vaujxa^iaç  tz^oç,  tyiv  c£V/;vviv  yevojJiévYjç  xaTTapai; 
Tpr/ipst;  Xa[^.ëàv£[  Fopyw-aç. 

1.  Quelques   grammairiens  donnent   à  cette   consti-uction   le   nom  do  participium  conjunctum    par 
opposition  Cl  la  construction  du  participe  absolu,  participium  ab.solutum. 
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dis.,  de  Bell,  civ.,  I,  08,  1  :  Caesar  exploratis  regionibiis 
albente  cœlo  omnes  copias  castris  educit, 

b)  Idée  de  cause  : 

Ex.  :  Tiiuc,  vu,  13  :  tÔ.  77A'/;pcj;7,aT7,  h'.k  rôhs  è'pOàp'o  ts  viyiv  '/.xl  st'. 
vOv  (pGstpsTat,  Tûv  va.uT(ï)V  xcûv  jxèv  ^'.x  (ppuyixv'.'jaôv  -/.y.' 
ô.^izcLYn'^  y.r/.pàv  -/.où  ùSpî{a.v  Otto  tcov  {--scov  àTToXXujxévoùV, 

Cic,  (Ze  .Vft/.  dcor.,  II,  3,  8  :  C.  Flaminium  Caelius,  religione 
neglecta,  cecidisse  apud  Trasumenum  scribit. 

c)  Idée  de  condition  : 

Ex.  :  isocR.,  IV,  2  :  TÛv  ;7.£V  àBXrjXCiiv  ^Iç,  ■xony/jz-/]^)  p(ôar,v  Xa66vTa)v 
oùSèv  àv  'îzXiw  yévoiTO  toÏ;  ôcâIo-.;,  évoç  S'  àvSpoç  eu 
çppovï^aavxoç  à-avTsç  ôlv  à-oAy.uTsiy.v  oî  [io'jloasvo'. 
X.OtVWVSiv  TT/Ç  £/.£tVO'J  oiocvoio.;.  Etc. 

Cic,  f/e  F//?.,  Il,  3;;,  117  :  maximas  virtutes  jacere  omnes  necesse 
est,  voluptate  dominante.  Dc  Lcçi.,  i,  it,  lo  :  quaenam  solli- 
citudo  vexaret  impios,  sublato  suppliciorum  722etu?Etc. 

d)  Idée  de  concession  : 

Ex.  :  AIkn'.,  Sent.,  Ml  :  TCoXXûv  /.a.TÔ.  yr.v  Y.y.\  •Ay.zy.  Ox).7.TTav  6r]piû)v 
I  6vxa>v  [j.ÉytGTOV  è-TTi  Or,ctov  yjv/].  Etc. 
Cic,  r/cZ  F«»).,  VI,  1,  4   :   eo    pertinet   oratio,    ut,   perditis 
omnibus  rebus,  tamen  ipsa  virtus  se  sustentare  posse 
videatur.  Etc. 

606.  —  Particules   déterminant  le   sens   du    participe.  — 

Pour  indiquer  plus  nettement  que  ne  le  fait  le  participe  le  rapport 
de  sens  qui  existe  entre  la  proposition  principale  et  le  participe,  on 
ajoute  souvent  certaines  particules  avant  ou  après  le  participe. 

1°  En  grec,  Tusage  de  ces  particules  est  extrêmement  fréquent. 
Voici  celles  qu'on  trouve  soit  à  côté  d'un  participe  mis  en 
apposition  au  sujet  ou  au  complément,  soit  à  côté  d'un 
participe  absolu  : 

a)  Particules  de  temps  :  TÔxe,  alors;  rjSy]  (tôtî  -/i^r,),  èvxaî56a,  à  ce 
moment-là;  eîxa,  eTteixa,  ensuite,  qui  servent  à  marquer  avec 
précision  la  suite  des  événements  et  se  placent  dans  la  propo- 
sition principale;  aùxi'vta,  eùGuç  (ion.  ;G£'o)ç),  aussitôt;  aua, 
en  même  temps;  JJtexaÇu,  au  niiliou  de,  qui  se  placent  souvent 
devant  le  participe,  bien  que  logiquement  elles  modifient 
le  verbe  de  la  proposition  principale. 
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Ex.  :  Hér.,  VT.  23  :  Ti^siOoy.svcov  Tùv  ^aai'wv  y.cf.l  g'/Ô^tiùv  t7]V  Zây/.V/iv 
èvGauxa  oï  Zocy-Z-AatiO'.  £6or,6sov.  —  Plat.,  Gorr/.,  ioG  ù  :  sav 
Tiç  sic  TTO.lo.i'TTpav  oo'.T'/i'Taç,  eO  sytov  tô  GW[j'.a  /.ai  Tû'j/.Tt/.o; 
ysvojxsvo?  ëTretxa  tov  Tvy.Tspo.  to-tti.  —  Xén.,  C?/r.,  I,  4,  lo  : 
ày-ouoiv  oùv  £v  Toïç  [j-sGop-'otç  7ïo)^Xà  G'/;pia  sîvai...,  èvxauGa 

STCsOôjXrjGSV   èÇsXOsïV.    An.,  IV,  7,   13  :   7.[  y^JV^S'ASÇ  pi—TOOTOCt  Ta 

7ï:ai§ta  eira  xat  éauTàç  £TCr/.aT£ppÎ7ûT0'jv.  Banq.,  4,  23  :  oOtoç 
c'jfj-oo'.Tûv    zlc,   'zcL'jxk    o'X)CLay.cf,'kily.   £x.£Îvo)    xôxe    îayupùç 

xpoo'£>'.au07i.  Etc. 

Hér.,    I,    179    :     OpOCTGOVTSÇ    ttJXtt    T7/V    TXippOV    £7ï};tvG£U0V.    VI,    10    : 

TauTa  [J-Év  v'jv  î6ca}ç  à.Tïr/.op-Évwv  âç  tyiv  Mi'Xyitov  tûv 
n£p(7£(ov  èyivETO.  —  Tiu-c,  II,  91,  2  :  £-ai!Xvt*(6v  t£  ajxa 
7r>i£0VT£ç.  —  Xén.,  yln.,  III,  1,  47  :  xat  ajxa  TauTa  eÎTTwv  àv£GT'/] 
(cf.  VI,  3,  3;  Plat.,  Phédon,  60  b  ;  77  b).  —  Plat.,  iîqj.,  328  c  : 
ei)6t>ç  O'jv  [/-£  towv  6  KfitpaXoç  '/1(77ux"(^£t6  t£  y.y.l  e'.tzs^... 
Lrjs.,  207  a  :   6   M£V£^£V0(;   £/.  T"^?   aùXT^ç    jxexaÇi)  Traî'Cwv 

£'.G£p^£Ta'..  Eulhyd.,  273  e  :  XOC'.  auTOO  JXEXaÇl)  TOC'JTa  XEyovTo; 

6  KXsivtocç  £Tuy£v  à7ïoy.pivâ[X£voç.  Etc. 

Remarque.  —  Très  souvent  la  proposition    principale  commence  par  outw;,   qui 
reprend  et  l'ésume  l'idée  contenue  dans  la  proposition  participiale. 

Ex.:  IIÉR.,  VI,  104  :  aTTO^uycov  oà  x<x\  toûtouç  «jTpaxYiybç  oiixo)  'AGïivat'ojv 
àTTEOs/OYi  (cf.  VII,  174).  —  XÉN.,  An.,  VII,  1,  4  :  IxéXeusev  aÙTÔv 
truvotaèàvxa  ëireira  outo)ç  àTraÀÀâxTS'jOac.  Etc. 

b)  Pariiculcs  causales  :  axe  (plus  rarement  olov  ou  ola  S'/o),  attendu 
que,  pour  indiquer  que  la  cause  est  quelque  chose  de  réel  ;  (bç, 
dans  la  pensée  que,  parce  que  disail-il  {pcnsait-il),  pour  indiquer  que 
la  cause  est  donnée  comme  la  pensée  du  sujet  principal. 

Ex.  :  llÉu.,  I,  190  :  axe  ypovou  £yytvo[J.£vou  auyyou  (cf.  Tnuc,  VIT,  85). 
—  Plat.,  Charm.,  133  a  :  OtOV  ô£  ^tà,  J^pôvou  ài^iy[J.£Vo;, 
à(7[J!,£V(i)<;  Yia  kizl  Ta;  Guvvi6£tç  StaTptêâç.  —  Xén.,  Cyr.,  I,  3,  3  : 
ô  ^à  Kupoç  axe  xaïç  ûv  xac  oikÔT-aloç  xott  (piT^OTtjxoç  vioeTO 

TTi    CTTOIy).    7/('//.,    VI,    4,    26  :    JJ^ÔlKcC    §£    J^a>.£-Oiç    XOpEUO'XEVOt, 

ola,  5r]  £v  vu/.Tt  T£  /.occ  ç6ê(p  aT^iovTEÇ  Etç  AlyoG^Eva  àcptx- 

voùvTat.  Etc. 

Xén.,  //eZ/.,  V,  4,  9  :  £x.  §£  TOUTWV  eÙGÙç  iy.TipuTTOV  èHtEvat  TràvTaç 
0Y)êa.tO'JÇ,  U)Ç  TÛV  Tupàvvcov  T£Gv£0)T(j)V  (parce  que,  disaient-ils, 
les  tyrans  étaient  morts).  Méw.,  I,  2,  10  :  ol  ^taaGfiVTEt;  â>Ç 
à9a.tp£G£VT£Ç  [parce  qu'ils  se  croient  dépouillés)  iJAGOÏJai'^ ,  Etc. 

Remarques.  —  I.  De  la  définition  donnée  ci-dessus,  à  savoir  que  la  particule  wç 
indique  la  cause  comme  étant  la  pensée  du  sujet  principal,  il  résulte  qu'on  peut  la 
traduire  par  :   dans  la  ponsôo,   la  convidion,  l'opinion  i|ue... 
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Ex.  :  Plat.,  ApoL,  29  a  :  otoixGi  (tov  6àvaT0v)  o\  dq  eu  ôcootsç  oti  LtéviGTOv 
Ttov  xaxwv  £(7Tl,  ils  ont  peur  de  la  mort,  en  s'imnginant  savoir,  comme  une  chose 
certaine,  qu'elle  est  le  plus  grand  des  maux.  —  XÉN.,  Anab.^  IV,  3,  2  :  <bç  OUV 
a7r7|XXaY[J.£V0'.  tO'JTOJV  TWV  jcaxcov  (se  figurant  </u'ils  étaient  débarrassés 
définitivement  de  ces  maux)  TiOSOJÇ  exotaYiÔTlcav. 

Quand  le  participe  est  au  futur,  la  particule  oj;  peut  se  traduire  par  :   dans  laUentc, 

dans  l'espérance  que...  OU  parce  que  vraisemblablement. 

Ex.  :  XÉN.,  ^rt.,  I,  3,  8  :  s^sys  Oappsïv  a)ç  xocTa(jTT|CO[;.£voiv  toutwv  sic  tô 
0£0V  (espérant  qu'ils  reviendraient  dans  la  bonne  voie).  Mém.,  II,  2,  3  :  ai  TTÔXs'.ç 
IttI  to?ç  [j-îy'aTOtç  aoty.rjaafrt  ^■/■|;j.''av  Oàvaxov  7r£7rorr|Xa(7'.v,  d)Ç  oùx  av 
[JLSt^OVOÇ  xaxci'J  oôêco  tYjV  aotxtav  TraÛTOvrôç',  parce  ipie  vraisemblablement 
c'était  le  plus  grand  mal  dont  la  crainte  pût  nieltre  lui  tciuie  it  l'injustice. 

II.  Quand  il  s'agit  de  marquer  une  hypothèse  contraire  à  la  réalité,  ce  n'est  point 
ojç",  mais  ci>0"jrep  qu'on  emploie  devant  le  participe  :  oirmep  équivaut  alors  au  français 


comme  si. 


Ex.  :  IsocR.,  VIU,  y  :  (îicjitep  yJotj  cratt-wç  c'.ooteç  o  TroaxTsov  èirtlv  oùx  èOîXsx' 
à/.ouetv.  IV,  86  :  à-JTYjVTOJV  oX-'yo'.  Trpbç  TroÀÀàç  jjLuptâoaç,  ôiffirep  Iv 
aXXoTû''a'.ç  •huyrj.ii;  [jlsXXovteç  xtvBuvsùdstv.  IV,  179  :  ty,v  Yj[/.!Cîiav 
sI'Xyji^ev  oiaicep  ttociç  tôv  Aî'qc  tY|V  ywpav  v£[xojj.£voç,  àXX'  où  ttgoç  xoùç 
àvôpcoTTOuç  Txç  (7uvO-/]xaç  7rotoup.£voç.  —  DiÎM.,  XVIII,  276  :  xai  tcooç 
TOtç   aXXo'.ç,   (ScTTtep    auxôç   [comme  s'il  était  le   seul  qui...)  aTlXô')?    X7.1    [X£x' 

eùvotaç  Tiàvxaç  £tpYjXojç  xoùç  Xôyouç  (puXâxxEcv  lp.£  xal  xY,p£rv 
èxÉXeuEV.  Etc. 

c)  Particule  finale  :  (bç,  dans  cette  intention  que...,  qui  se  place  devant 
le  participe  futur  marquant  le  but. 

Ex.  :  Xkn.,  I,  1,  3  :  'Apra^sp^'/îç  cruXX^aaêâvs'.  KOpov  Cùç,  àTTOXxevcov 
(pour  le  faire  mettre  à  mort^).  IV,  7,  13  :  AtV£''aç  Aoyxyoç  it^wv 
Tiva  Biovzx  c!)ç  pt'<J;ovTX  éa-jTOV  ctoX'/îv  ïyov-x  •/.y.ySf,'i 
S7T'.X.a.t7-êâv£Ta,c  d)ç  XCi)Xuao)V  (pour  le  retenir).  Etc. 

Remarques.  —  On  emploie  la  même  construction  après  le  verbe  Tzy.o'j.ay.vjyZt'7f)Xi, 

se  préparer. 

Ex.  :Thuc.,  II,  7,  1  :  oi   'AOYjvaïo'.  TrapsirxsuàÇovxo  tî)Ç  itoXe{JiT](TOVxeç  (se 

préparaient  à  faire  la  guerre,  ni.  à  m.  se  disant  qu'ils  allaient  faire  la  guerre).  — 
Plat.,  Phrd.,  98  a  :  xa;  £!.'  [j-oi  xaoxa  a7rooa''vo'.xo,  — as£(7X£uâcaY|V  <1)Ç 
oùx£xt  TToOeCTOfxevoç  y.\~h.ç  aXXo  £iooç.  Etc. 

1.  L'emploi  du  participe  futur  avec  àv  est  une  construction  proscrite  par  les  meilleurs  écrivains 
attiques.  Voy.  Kluner-Gerth,  ausf.  Gr.  cler  gr.  Sprache,  §  398,  2  (p.  242). 

2.  Toutefois  w;  doit  s'employer  devaut  le  participe,  au  lieu  d'oiauep,  quand  il  s'agit  d'exprimer  un 
simple  prétexte. 

Ex.  :  Xén.,  Anab..  V,  8,  23  :  Boi'Ty.o;  ô  ti'jx.t'/];  tÔtî  oiiii.â.ye~o  û)ç  xâjxviov  («  sous  prétexte 
qu'il  était  malade  »)  àffTicSa  [j.T|  çÉpîiv. 

Cette  construction  a  surtout  sa  raison  d'être  avec  le  participe  futur,  quand  il  s'agit  d'exprimer  une 
intention  fausse  prétextée  par  le  sujet  principal. 

Ex.:  Plat.,   Gorg.,    471  b  :     'Ap-/£>.ao;    Tov    Osïov    \xz-xtzi\}.>Ii6l\>.z^jo:,    «jjç   ànoSu>Ob)v  tt|v 
àp/_Y|V,  «  Archélaiis  ayant  fait  venir  son  oncle  comme  pour  lui  restituer  le  pouvoir...  ». 

3.  La  traduction  littérale  :  «  en  se  disant  qu'il  le  ferait  mettre  ii  mort  »  montre  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  la  particule  wç  employée  comme  il  est  dit  ici  avec  la  particule  w;  employée  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus,  b,  p.  G78. 


680  GRAMMAIRE   COMPARÉE  DU  GREC   ET   DU   LATIN. 

II.  On  a  vu  ci-dessus  (§  602,  1°,  p.  674),  qu'après  un  verbe  principal  signifiant 
aller,  venir,  envoyer,  il  n'était  pas  nécessaire  d'exprimer  la  particule  cl)ç  devant  le 
participe  futur. 

d)  Particules  concessives  :  xai,  même  ou  xaiTtep  qui  se  placent  devant 
le  participe  dans  le  sens  de  quoique*;  o^coç,  cependant^;  o[X(t)ç 
xai,   cependant,  même. 

Ex.  ;  Hoir.,  //.,  IX,  65.J  :  "E/tTOpx  xai  [xs'j-aoJTa  [J-y-'/Ji^  Gy^'riGsabixf.  ôito^. 
—  Euripide,  Andromède,  20  :  %at  SouXoç  àv  TijJ-'.OÇ  77).0'JT(î)V 
àvTip.  —  xén.,  Cyr.,  IV,  5,  32  :  (7u[7.êo'jX£06L»  CTO'.,  xatirep 
vswTspoi;  ojv.  Anah.,  II,  3,  23  :  SiotT^eTupavp'-Evoi;  '^x.s,  xaiTtep 
T^àvu  TzoXkGi'j  àvTiT^syovTcov.  Etc. 

EuR.,  Hec,  568  :  /.ai  OvriCTX.OUc'  ÔjKùç,  ttoUtiv  TCpovoiûCV  etysv 
sij(j/^7)[j-(i)(;  TTScrsïv.  —  Plat.,  /V/pY/.,  91  c, d  :  Zlijj'.j^.t'aç  p.sv  yàp,  wç 
èyàifAixi,    à77t(7T£Ï   T£   y.y.l   ooêeÏTat    (jly)   "/î   ^"-'/'^  ojxcùç   /.a'. 

GeiOTSOov  y.al  xàXliov  6v  to'j  GwjxaToç  T^pcaT^oT^AoriTai  sv 
àpp-ovt'aç  £Ïo£[  oÙGx.  —  Xk.\.,  Eco?!.,  14,  8  :  ouç  àv  at^Ojcvwjxai 
ojxcoç  xal  £'j  %y.G-/ovTOL^  ïri  à§r/.£Ïv  -rrE'.pwiJ.Évouç,  toutouç 
ô;  àvrjy.îGTOuç  7ïX£0V£/.Ta(;  ovraç  vî^'o  xa'.  t-^ç  y_p-/;r7£(o; 
àTïOTûaoto.  Etc. 

Remarque.  —  Lorsque  le  participe  remplace  une  proposition  concessive  négative,  la 
particule  xyJ.  est  ordinairement  remplacée  par  oùSé  ([x-rjoe). 

Ex.:  EuR.,   Dictys,  fragm.  6  :    KÛTrpiç  où5è  vouO£tou[j.sv^  '/.'^^^%-  W/jop.,  11  : 
yuvaixl  Tret'Ôou  {xrjSè*  TaX'/)ô"^  xXùtov. 

1.  KatTOt    ne   se   roncoutrc   que   très   rarement   : 

Cf.  SiMONiDE  (fragm.  dans  Plat.,  Protag.,  338  c)  :  oùSé  (xoi  È(X(Ji.£À£WÇ  to  IltTxàxE'.ov 
vé[ji.£Tai  I  itatTOt  crocpou  Ttapà  çwtoç  sîprjfjLÉvov  "  yaXeTrov  çôtT'  èdÔXàv  £[i[X£vat. 
—  Lys.,  XXXI,    34  :    txavâ    (jiot    vO[AiÇw    EtpYJaÔat,   KatXOt  (corrigé  par   Frohberger 

en  xat7r£p)  uoW.â  Y£  TtapaXiTicov. 

2.  Sur  cet  emploi  de  ojltoç,  voy.  ci-dessus,  §  3  88,  Rem.  (p.  3  88). 

3.  Dans  Homère  les  deux  éléments  qui  constituent  la  particule  v.a.iizzp  sont  ordinairement  séparés  par 
le  participe. 

Ex.:HoM.,    //.,   VIII.    i-l'o   :    tôv    !j.£v    ïneii'    E'i'aae,    xal     à-/vû(x,£vdi;     nep    éxaipo'j,  | 
X£ta6ac,  etc. 

ou   par  un  mot  important  rattaché  au  participe. 

Ex.  :  Ilo.M.,  //.,  XV,  195  :  nat  xpaiEpoç  îcep  èwv  [XEVETw  TpiTâxr,  èvl  aocpY].  Etc. 
Souvent  aussi  la  particule  7t£p  suffit  ù  marquer  l'idée  de  concession,  d'opposition. 

Ex.:HoM.,  //.,  I,  580  sqq.  :  T£T),a6t,  [ir^rsp  i\i-fi,  xai  àvâ(7"/E0  y.YiSojiÉvr;  îîep,  |  \).-fi  ae 
çtÀ-iiv  îtep  Èo-jcrav  âv  ôcpOaXtJ.oï'Ttv  i'8(i)[j.at  |  ÔEtvojAÉv^v*  •r6T£  ô'  o-j' ti  8yvr,ao[iai 
à-/vj|jt.£vô;  Jt£p   I  -/pata;j.£Ïv. 

Ces  usages  et  ces  constructions  se  retrouvent  naturellement  aussi  chez  les  poètes  dramatiques. 

Ex.:  Eschyle,  Sept,  1037  :  xâçov  yàp  ayTT)  xal  xaxaffxacpàç  èY'«>  |  y\>yr\  nep  o-jffa  lûièe 
(Jir,-/avf|ffO[i,at.  —  Elr.,   Or.,  080   :  y.àyoj  a'  'txvoy[xai,  xa't  y'^J'^^  '^^P  o^o''  ofjLw;. 

Il  y  en  a  aussi  des  traces  chez  Hérodote  (cf.  III,  131  :  à(TX£'jr|;  TTEp  Ècôv).  Vov.  Goodwin,  oui\ 
cité,   §   800. 

4.  Pour  l'emploi  de  (ayiSé,  voy.  ci-dessus,  §  58ï^,  Rem.,   1°. 
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2°  En  latin,  l'usage  des  particules  servant  a  déterminer  le  sens  du 
participe  est  beaucoup  plus  rare  qu'en  grec  et  se  rencontre 
surtout  vers  la  fin  de  l'époque  classique  (à  partir  de  T.-Live) 
et  à  lépoque  impériale. 

Voici  celles  qu'on  trouve  soit  à  côté  d'un  participe  mis 
en  apposition  au  sujet  ou  au  complément,  soit  à  coté  d'un 
participe  absolu  : 

a)  Particules  de  temps  :  vixdum,  à  peine  ;  statim,  extemplo,  aussitôt 
(Cic);  simul,  en  môme  temps;  non  ante  quam,  pas  avant  que... 
(T.-Live). 

Ex.  :  Cic,  in  Cat.,  1,  4,  10  :  haec  ego...,  vixdum  etiam  (à  peine  encore) 

cœtu  vestro  dimisso,  comperi  (cf.  t.-Live,  v,  52,  i  ;  xxxii, 

28,  i;   Tac,  Ann..  I,  .'lO;.   /'.  red.  in  scn.,  9,  22  :   Calidius  Statiui 

designatus...  quam  esset  cara  sibi  mea  salus  declaravit 

(cf.  T.-LiVK,  XXIV,  27,  i;  XXVIli,  7,  9,  etc.).  —  T.-Live,  VII,  39,  lo  : 

imperator  extemplo  adveniens  appellatus  (cf.  xxiii,  42.  i  ; 
XXXV,  35,  6,  etc.).  X,  26,  5  :  invenio  apud  quosdam,  extemplo 
consulatu  inito  profectos  esse,  xxii,  :\,  ii  :  haec  simul 
increpans  cum  ocius  signa  convelli  juberet...  vu,  3.;,  :;  : 
qui  hune  collem  imminentem  capiti  suo  non  ante  viderit 
quam  captum  a  nobis.  xxi,  n,  i  :  nuUum  ante  finem 
pugnae  quam  morientes  fecerunt.  xxiv,  is,  12  :  non 
ante  quam  confecto  bello  accepturos  (se)  esse  (pretia 
servorum).  Etc. 

Remarques.  —  I.  De  même  qu'en  grec  tôts,  Ittsitoc,  etc.  (voy.  ci-dessus,  S  006,  1°, 
a,  p.  677),  de  même,  en  latin,  surtout  à  partir  de  T.-Live,  les  adverbes  protinus  inde, 
deinde,  protinus,  tum,  tum  vero,  tum  denique,  tum  demum,  servent  à  marquer  d'une 
manière  précise  l'enchaînement  des  laits  rappelés  dans  la  proposition  principale  et  dans 
la  proposition  participiale. 

Ex.  :  T.-LivE,  IX,  28,  1  :  consules  paria  egregia  Victoria  protinus  inde  ad 
Bovianum  oppugnandum  legiones  ducuiit  (cf.  IX,  38,  7).  XXIV,  13,  7  : 
triduum  ibi  moratus  Pœnus,  ab  omni  parte  tentato  prœsidio,  deinde... 
ad  populandum  agrum  Neapolitanum  processit.  XXII,  30.  1  :  signo 
date,  conclamatur  inde  (cf.  Il,  39,  .i  ;  XXIII,  23,  :i,  etc.).  111,  19,  1  : 
parta  pace,  instare  tum  tribuni  Patribus,  ut  P.  Valeri  fidem  exsol- 
verent.  —  Sall.,  O//.,  CI,  1  :  confecto  prselio,  tum  vero  cerneres, 
quanta  audacia  fuisset  in  exercitu  Catilinae  cf.  T.-Live,  II,  29,  3).  — 
T.-LiVE,  II,  29,  1  :  utraque  re  satis  experta,  tum  demum  consules,  etc. 
—  Cic,  de  Oraf.,  Il,  77,  315  :  hisce  omnibus  rébus  consideratis,  tum 
denique  id,  quod  primum  est  dicendum,  postremo  soleo  cogitare.  Etc. 

II.  Après  une  proposition  participiale  remplaçant  une  proposition  temporelle, 
l'emploi  de  sic  ou  de  ita,  dans  ces  conditions  (cf.  gr.  ouTwç,  ci-dessus,  §606,  1°,  a.  Rem., 
p.  678)  paraît  appartenir  à  la  langue  familière  ou  à  la  langue  poétique. 
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Ex.:ViRG.,  En.,  I,  223-22G  :  Juppiter,  aethere  summo  |  despiciens  mare 
velivolum...,  sic  vertice  caeli  |  constitit,  etr.  —  Polliox,  de  Dell. 
Afric.,  n  :  alternis  conversis  cohortibus...,  ita  coronam  hostium 
dividit.  —  T.-LivE,  XXXVII,  3i,  U  :  in  eo  delapsum  tumultu  ex  equo 
cum  duobus  equitibus  oppressum  ita  ad  regem  deductum  esse.  Etc. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples  particulièrement  IVéquents  à  l'époque  impériale. 

b)  Particules  causales  :    quippe  (Salluste)   ou    utpote   (Hor.,  t.-Live), 

parce  que. 

Ex.  :  Sall.,  .ii/f/.,  105,  4  :  timor  aliquantus,  sed  spes  amplior,  quippe 
victoribus*  et  advorsum  eos,  quos  semper  vicerant.  — 
HoR.,  Car»}.,  I,  31,  13  sq.  :  dis  carus  ipsis,  quippe  ter  et 
quater  |  anno  revisens  aequor  Atlanticum  |  impune.  — 
T.-LivE,  III,  63,  2  :  quippe  fuso  suae  partis  validiore  cornu, 

impetum  facit  (cf.  V,  14.  8;  VIII,  4,  5;  XXVII,  3îy,  i  :  Tac.  HisL. 
I,    32;    72,    etc.).  —    lion.,    Sat.,    I,    5,    91    :     indc    RubOS    fessi 

pervenimus,  utpote  longum  |  carpentes  iter.  —  t.-Livk.  ii, 
23,  8  :  clamor  inde  oppidanorum  Romanis  auxit  animum 
et  turbavit  Volscos,  utpote  capta  urbe  (cf.  xxxi,  33,  0  ; 

XXXVI,  24,  11).   Etc. 

Remarque.  —  Il  arrive  parfois  (à  partir  de  T.-Live),  que  ut  est  employé,  au  lieu  de 
quippe. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXIV,  4o,  11  :  fama  per  totam  urbem  vulgata  tumultum,  ut' 

principe  amiSSO  (comme  a  était  naturel  que  cela  arrivât,  puisqu'ils  avaient  perdu 
leur  princp),  fecit. 

c)  Particules  de  comparaison  :  quasi,  comme  si  (Cic.)  et  chez  d'autres 

écrivains,  dans  le  môme  sens  :  sicut  (Ces.),  velut  (Sall.),  tanquam 

(Corn.  Nép.,  T.-Live)  ^ 

Ex.  :  Cic,  de  Scn.,  8;  2f.  :  (litteras  Graecas)  sic  avide  arripui  quasi 
diuturnam  sitim  explere  cupiens.  ib.,  23,  83  .-  nec  vero 
velim,    quasi    decurso    spatio,    ad    carceres   a    calce 

revocari  (cf.   T.-Live,  XXVI,   21,  4:    Suet.,   Cœs.,  82).  —  CES.,  de 

Bell.  Caii.,  V,  43,  3  :  hostes  maximo  clamore,  sicuti  parta 
jam  atque  explorata  Victoria,  turres  testudinesque  agere 
et  scalis  vallum  ascendere  cœperunt.  —  Sall.,  Cat.,  48,  i  : 
(plebs)  veluti  ex  servitute  erepta  gaudium  atque  laeti- 


1.  VictoribuS  répond  au  grec  VEVtXYixôfft  :  le  participe  du  verbe  «  être  »  n'existe  pas  en  latin. 

2.  Ut  signille  proprement  «  dans  la  pensée  que...  ».  Voy.  ci-après,  d  (p.  683)  :  il  est  donc  employé 
ici  d'une  manière  abusive. 

3.  On  peut  ajouter  à  cette  liste  les  particules  suivantes,  qui  ne  se  rencontrent  que  chez  les  écrivains 
de  l'époque  impériale  jointes  au  partici|ie  :  perinde  atqUB  (T.-Live,  IX,  14,  "1  ;  Val. -Max.,  III, 
2.   cxt.   G;    8,  e\t.    G,   etc.)  et  quamiibet  (Vei.i...    II,   41,    t"i.    De   plus  on  trouve  chez  T.-Live  neC 

aliter  quam,  haud  secus  quam  (viii,  y,  1:2,  etc.;. 
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tiam  agitabat.  —  t.-Live.  viii,  :i.  ]  :  quod  responsum 
Campanos  metu  abalienavit,  Latinos,  velut  nihil  jam  non 
concedentibus  Romanis,  ferociores  fecit.  —  Corn.  nép., 
Hann.,  2,  2  :  Hannibalem  in  suspicionem  régi  adduxerunt 
tanquam  ab  ipsis  corruptum  alia  atque  alia  sentire.  — 
T.-LivE,  I,  12,  7  :  restitere  Romani  tanquam  caelesti  voce 
jussi.  Etc. 

d)  Particulf  ut  signifiant  dans  la  pensée  que  (cf.  gr.  côç,  ci-dcssus,  §606, 
i\  b,  p.  678). 

Ex.  :  Ces..  De  Bell,  civ.,  II,   13,   2    :    Ut  re  COnfeCta  {dans  la  pensée  que 

tout  était  fini)  omnes  curam  et  diligentiam  remittunt  (cf. 

de  Bell.  GalL.  111,  18,  8).  Etc. 

Remarques.  —  Au  lieu  de  ut,  tians  la  pensée  que...,  on  trouve  chez  T.-Live  tanquam 
ou  velut  pris  dans  le  même  sens  et  employés  par  conséquent  d'une  manière 
impropre. 

Ex.:T.-LiVE,  XXIV,  23,  G  :   suspect!   observarentur,   tanquam  novandi  res 

aliquam  OCCasionem  quserentes  Ulans  lu  peindre  «/d'ils  cliorchaicnl  une  occasion 

de  faire  une  révolution).  Cf.  XXIV,  23,  7  :  ad  Hieronymum  tanquam  amicum 
ac  socium  (où  il  faut  avec  tanquam  amicum  ac  socium  suppléer  l'idée 
du  participe  clvxa  lequel  n'a  pas  d'équivalent  en  latin).  I,  4,  5  :  velut 
defuncti  régis  imperio...  pueros  exponunt.  Etc. 

II.  Sur  tanquam  construit  avec  le  participe  futur,  voy.  ci-après. 

e)  Particules  concessivea  :  etsi,  quanquam,  bien  que,  quoique. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell,  civ.,  I.  (H,  "j  :  etsi  aliquo  accepta  detrimento, 
tamen  summa  exercitus  salva  locum  quem  pétant  capi 
posse  (c.-à-d.  locum  ita  capi  posse  ut,  etsi  aliquod 
detrimentum  acceptum  sit,  tamen  summa  exercitus 
salva  sit).  —  t.-Live,  xxxi,  41, 7  :  sequente,  quanquam  non 
probante,  Amynandro. 

Remarque.  —  La  particule  quamvis  (cf.  ci-dessus,  §  470)  signifiant  proprement  ù 
(jnelquc  degré  que...,  ne  peut  guère  s'employer  que  devant  un  adjectif. 

Ex.  :  Cic,  Phil.,  2,  4.i,  IIG  :  res  bello  gesserat  quamvis  rei  publicae  calami- 
tosas,  at  tamen  magnas. 

Devant  un  participe  elle  est  très  rare  et  ne  se  rencontre  qu'à  Vépoque  ùnpe'riale. 

Ex.  :  CoLUMELLE,  IX,  14,  14  :  quamvis  porticu  protecta  vasa  nihilominus... 
supertegemus.  —  Suét..  JuL,  70  :  Csesarem  milites  quamvis  recu- 
santem  ultro  in  Africam  sunt  secuti. 

Quant  à  licet,  remploi  en  est  incorrect  (cf.  ci-dessus,   p.  ;i,"i."),  n.  8).  CX.  pourtant 
Ov. ,  Met.,  XV,  62  sq.  :  isque  licet  cœli  regione  remotos  \  mente  deos  adiit. 

f)  Particules  conditiotmellcs  :  Quand   la  proposition   principale  est 

négative,  on  emploie  parfois  nisi  devant  le  participe. 
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Ex.  :  Cic,  de  Oral.,  II,  i2,  180  :  non,  hercule,  mihi  (istuc),  nisi 
admonito  (~_  nisi  a  te  admonitus  essemi,  venisset  in 
mentem.  Etc. 

Enfin  ridée  de  pourvu  que...  est  parfois  rendue  par  modo  placé  à 
côté  du  participe. 

Ex.  :  T.-Livo,  xxill,  y,  13  :  Italiam  Numidarum...  pati  provinciam 
esse  cui  non,  genito  modo  in  Italia  (c.-à-d.  genitus  modo 
in  Italia  sit),  detestabile  sit  ? 

B.  —  Participe    remplaçant    une    proposition    suhordonnée    complétive. 

607.  —  Participe  cpithète  ou  en  apposition.  —  En  grec  et 
surtout  en  latin,  un  simple  participe  peut  remplacer  une  proposition 
complétive  qui  serait  introduite  par  ôxi  ou  par  quod,  ce  l'ait  que  (cf. 
ci-dessus,  §§426  et  437). 

1°  Ainsi,  Ton  trouve  en  grec  des  phrases  comme  celle-ci  : 

Thuc,  IV,  29,  3  :  x.al  auTÛ  ïri  pcô;7-7iv  y,xl  ri  v^CTOç  èjXTrpiQ- 

(jGefCfa  7:y.ûéa'/i,  ce  qui  contribua  à  l'enhardir,  ce  lut  ce  fait  que 
l'île  avait  été  incendiée  (ce  fut  un  incendie  survenu  dans  l'île, 

dans  lesquelles  un  participe  aoriste  passif,  s'accordant  avec  le 
mot  qui  serait  le  sujet  de  la  proposition,  remplace  une  propo- 
sition complétive  commençant  par  ôrt,  ce  fait  que  et  dont  le 
verbe  serait  au  passé. 

De  plus,  on  rencontre  aussi  en  grec  le  participe  employé  à  tous  les 
cas  (avec  ou  sans  préposition),  comme  le  serait  un  substantif  abstrait 
ou  un  infinitif  précédé  de  Tarticle. 

Ex.  :  IIiiR.,  I,  3i  :  JXÊTà  Se  SÔXtùVa  o'v^b\l.Z'^0\  (après  le  départ  de  Solon) 
ï\yJoz  vsasfjtç  u.iyàJ:/]  KpoiTOv.  I,  15  :  èni  toutou  TUpav- 

VeUOVTOÇ,   sous  sa  domination   (cf.  VIII,  44).  —  Tuuc,  VI,  3,  3  : 

£T£t   TTsaTCTw    jJLETà  Supaxouaaç   otxiaGei'oaç  (après  la 

fondation  de  Syracuse,  pOSt  COnditas  SyraCUSas).  —  Plat.,  Banq., 
198  b  :  jXÊTà  -/.aXov  ouTO)  /.a'.  TTavToSaTrôv  Xôyov  pYjGévTa 
(=  (j.sTa  TO   -/.alôv   ouTto...  'Xoyov   pTiOv^vo.'.).  —  Xén.,  Mém., 

I,  2,  63   :    T'^   7;6);£t    o'j-Zi    TToXéjJlOU    X.a.-/.à>Ç    aU{x6àVT0Ç   OUT£ 

cTTâTsw;  TTcoTTOTS  aÏTioç  sysvsTO  (=  TOu  7r6X£|j,6v  TLva,  x.axû; 

1.  Voy.   GooDwiN,  ouv.  citi',  §  829,  b-   Cette  construction  est  déjà  dans  Homère. 

Ex.  :  II.,   I,  601    :    È;  -^léXiov  xaxaSûvTa   "  jusqu'au  couclier  du  soleil  »  ;    IX,   682  :   à[x'  f,ot 
9aivou.ÉvYiÇ(,   «  avec  l'apparition  de  l'aurore  ». 
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2°  Mais  c'est  surtout  en  latin  que  cette  construction  s'est  développée  : 
le  participe  passé  joint  à  un  substantif  remplace  soit  une 
proposition  complétive  qui  serait  introduite  par  quod  et  dont 
le  verbe  serait  à  un  des  temps  composés  du  passif,  soit  un 
substantif  verbal  abstrait.  Cette  construction  n'est  pas  étran- 
gère à  Cicéron,  mais  T.-Live  en  fait  un  usage  beaucoup  plus 
libre  et  plus  fréquente 

Ex.  :  Cic,  m  Pis.,  35,  83  :  dubitabat  nemo,  quin  violati  hospites, 
legati  necati,  pacati  atque  socii  nefario  bello  lacessiti, 
fama  vexata  hanc  tantam  efficerent  vastitatem  (cf.  nd 

Fam..  IV,  13,  2;  /*.  Plane,  18,  io).  —  T.-Livi:,  XXI,  1,5:  angebant 

virum  Sicilia  Sardiniaque  amissse.  xxui,  u,  i  :  memora- 
bilem  pugnam  fecit  Hasdriibal  captus.  xxxvii,  54,  13  : 
terra  mutata  mutavit  mores.  Etc.  —  Q.-CuncE.,  iv.  6,  23  : 
ultima  pestis  urbis  fuit  cuniculo  subrutus  murus.  — 
Tac,  Auu.,  I,  8  :  occisus  dictator  Caesar.  Etc. 

Remarques.  —  I.  La  principale  raison  pour  laquelle  les  écrivains  latins  ont  développé 
cette  construction,  c'est  qu'elle  donnait  au  style  une  plus  grande  aisance  ([ue  l'emploi 
d'une  proposition  complétive  commençant  par  quod. 

En  efî'et,  d'une  part  la  proposition  avec  quod  est  un  peu  lourde",  et,  d'autre  part, 
elle  ne  peut  remplir  dans  la  phrase  que  les  fonctions  de  sujet  ou  de  complément  direct  : 
au  contraire,  le  participe  est  plus  dégagé  et  il  peut  s'employer  à  tous  les  cas. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  16,  2  :  pudor  non  lati  auxilii;  63,  7  :  conscientia  spretorum 
(deorum).  X,  31,  14  :  ne  infeliciter  quidam  defensse  libertatis 
tsedebat.  XXIII,  12,  0  :  interroganti  senatori  Hannonem  ,  paeniteatne 
adhuc  suscepti  adversus  Romanes  i3e772.  XXXVIII,  56,  8  :  cum  L.  Soipio 
et  accusatus  et  damnatus  sit  pecunise  captae  ab  rege.  XXVI,  37,  6  : 
Capuae  amissse  Tarentum  captum  œquabant  (cf.  XXXIII,  4,  1).  XXII, 
27,  1  :  Hannibale  victo  gloriari.  Etc. 

Enfin,  il  peut  être  précédé  d'une  préposition. 

Ex.:T.-LiVE,  VI,  1,  1  :  ai  condita  urbe  Roma.  III,  61,  13  :  Sabini  ab  re 
priore  anno  bene  gesta  féroces.  VI,  1,  1  :  ad  captam  eandem 
(urbem\  jusqu'à  la  prise  do  coUo  même  ville.  V,  23,  7  :  ante  conceptuitt 
votum.  XXII,  36,  6  :  propter  territos  vulgo  homines.  XXVIII,  12,  6  : 
post  Hasdrubalis...  exercitum...  deletum.  Etc. 

II.  Cette  construction  se  rencontre  aussi  après  opus  est  (arcli.  usus  est  . 

Ex.:  Sall.,  Cat.,  31,  7  :  ne  existimarent  sibi  patricio  homini...  pevdita  re 
publica  opus  esse. 

i.  Voy.  A.  Db.eger,  Hi.st.  xijnt.,  H^,  p.  77!i  sqq.  ;  Klunast,  Livianische  Syntax,  p.  207; 
N-EGELSBAscH,  Lat.  Stil.,  p.  'J 8  ;  ScHLLTZ,  Lut.  Sprachl.,  S  -il  1,  Anm.  1  ;  Kïhner,  ausf.  Gramm.  der  lat. 
Sprache,  H,  p.  373  et  suiv. 

2.  Il  y  a  aussi  des  cas  où  la  proposition  complétive  avec  quod  oc  pourrait  guère  scmployer  et 
où  la  propositioa  participiale  est  d'un  tour  très  heureux. 

Ex.  :Cic.,f/e  Am.,  D,  2i  :  si  utilitas  amicitias  conglutinaret.  eadem  commutata 

(m.  à  m.   <(  le  fait  que   l'iulérèt  .se  /rotiri'rail   avoir  cliaugé  »)   dissolvcret. 

Le  caractère  hypothétique  du  fait  désigné  par  eadem  COmmutata  n'aurait  pas  pu  être  exprimé 
à  l'aide  d'une  propositinn  complétive  commençaut  par  quod. 
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III.  On  a  vu  ci-dessus  (p.  683,  2°)  que  le  participe  ainsi  employé  équivaut  souvent  à  un 
suljstantif  verbal  alistrait,  et  l'on  verra  d'autre  part  i§  630,  Rem.  II)  que  l'adjectif 
verbal  en  -ndus,  lui  aussi,  peut  jouer  ce  rôle. 

Mais  à  ce  propos  il  convient  de  remarquer  qu'un  substantif  verl)al  ne  contient  pas 
seulement  l'idée  verbale,  mais  peut  exprimer  aussi  l'idée  d'une  action  accomplie, 
terminée,  qui  peut  d'ailleurs  être  présente,  passée,  future  ou  même  simplement 
hypothétique  (cf.  p.  685,  n.  2). 

Ainsi  de  interfectione  Ciceronis  peut  signifier  non  seulement  :  au  sujet  du  fait  d" 
tuer  Cicéron,  mais   encore   au   sujet  de  ce  fait  que  Cicéron  est  (a  été,  sera,  serait)  tué. 

Or  de  interficiendo  Cicérone  ne  peut  signifier  autre  chose  que  au  sujet  du  fait  de 
tuer  Cicérou,  tandis  que  de  interfecto  Cicérone  signifie  au  sujet  de  ce  fait  que  Cicérou  est 
[a  été,  sera,  serait)  tué. 

Les  deux  tournures  ne  sauraient  donc  se  prendre  l'une  pour  l'autre. 

608.  —  Un  cas  particulier  de  la  règle  précédente,  c'est  celui  où  le 
participe  passé  passif,  au  lieu  d'être  accompagné  d'un  substantif,  est 
employé  tout  seul  au  neutre,  comme  pamf  hnpersonneV . 

Cette  construction  hardie,  dont  on  ne  cite  presque  pas  d'exemples 
avant  T.-Live-,  est  assez  fréquente  chez  lui. 

Ex.  :  T.-LivE,  I,  33,  1  :  in  ea  arte  (dans  l'art  de  la  guerre)  œquasset 
(Tarquinius)  superiores  reges,  ni  degeneratum  in  aliis 
huic  quoque  decori  offecisset.  xxviii,  12.  g  :  post...  exercitum 
deletum  cedendoque...  cetera  Italia  concessum  i=  post- 
quam  exercitus  deletus  ceteraque  Italia  concessum  erat). 

Cf.  IV,  16,  4  ;    39,  7  ;    VII,  8,  3  ;    13,  4  ;    22,  1  ;   XXVII,  37,  3  ;    43,  4  ; 
XXVIII,  42,  7;  XXIX,  10,  4. 

Remarque.  —  Bien  que  la  construction  dont  il  vient  d'être  question  soit  rare  à 
l'époque  classique,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  n'était  pas  contraire  au  génie  de 
la  langue,  puisque,  même  à  l'époque  classique,  on  trouve  après  opus  est  des  ablatifs 
neutres  de  participes  passés  comme  facto,  consulto,  properato,  etc. 

Ex.  :  Cic,  p.  Mil.,  19,  49  :  erat  nihil,  cur  properato  opus  esset  {m.  à  m.  il  n'y 

avait  pas    de   raison    pour    qu'on   eût  besoin  de  ce  fait  qui  consisie  à  ce  qu'on  se  soit 

hàté)^.  —  Sall.,  CaL,  1,  6  :  priusquam  incipias,  consulto  et,  ubi 
consulueris,  mature  facto  opus  est  (cf.  43,  3).  —  T.-Live,  VIII,  13,  17  : 
maturato  opus  est,  quicquid  statuera  placet  (cf.  XLIV,  17,  7).  Etc. 

1.  Il  s'agit  en  effet  de  la  construction  qui  consiste  à  remplacer  par  un  participe  passé  neutre, 
employé  au  passif  impersonnel,  une  proposition  qui  commencerait  par  quod,  «  ce  fait  que  »,  et 
qui  remplirait    par    rapport    à    la    proposition   principale    le  rôle  de  sujet  ou  de    complémeut    logique. 

Ainsi  quod  degeiieravit  in  aliis  huic  quoque  decori  offecit  ou  bien,  au  passif  impersonnel, 
quod  degeneratum  est  iab  eo)  in  aliis  huic  quoque  decori  offecit  deviendra  dege- 
neratum in  aliis  («  ce  fait  qu'il  y  avait  décadence  pour  le  reste  »)  huic  quoque  decori 
offecit.  Voy.  0.  UiEMANN,  Études  sur...   T. -Lire,    i^  éd.,  p.  104. 

2.  Ou   a  signalé  les  commencements  de  cette  construction  chez  Cicéron  : 

Ek.  :  Part.  Orat.,  33,  H4  :  hœc  proprie  attingunt  eos  ipsos  qui  arguuntur,  ut 
telum,  ut  vestigium,  ut  cruor,  ut  deprehensum  aliquid  quod  ablatum 
ereptumve  videatur,  ut  responsum  inconstanter,  \it  hœsitatum.  ut 
titubatum,  ut  cum  aliquo  visus  ex  quo  suspicio  oriatur,  ut  eo  ipso  in 
loco  visus  in  quo  facinus,  ut  pallor,  ut  tremor,  ut  scriptum  aut  obsignatum 
aut  depositum  quippiam- 

Mais  c'est  chez  lui  un  tour  exceptionnel.  Cf.   0.  Riemann,  Etudes  sur...    T. -Lire,   2°  éd.,  p.  100. 

3.  Dans  la  langue  archaïque  et  familière  on  disait  aussi,  par  exemple,  si  quid  OpUS  faCtO  eSSet 


SYNTAXE  DK   SUBORDINATION.  687 

609.  —  Participe  attribut.  —  En  grec,'  on  construit  avec  un 
participe  se  rapportant  au  complément  les  verbes  transitifs  qui 
signifient  percevoir  [pliysiquement  ou  intellectuellement)  :  Ôpav,  voir;  à/.O'jSiv, 
entendre;  'TZxj^B'XVSgBix.i,  s'apercevoir  de  ;  yiyvwcr/.stv,  reconnaître;  u.avGâv£iv, 
apprendre;  Guvtsva'.,  comprendre;  et,  par  analogie,  les  verbes  etSsvai, 
£7ûi(7TOCcOat,  savoir;  [7.tpYicrx.£(70a,t  ([xsy.vvicOa'.),  se  souvenir;  STrO.avOzvsTOac, 
oublier,  pour  indiquer  l'objet  de  la  perception,  de  la  connaissance,  etc. 
(cf.  oîoa  aÙTOV  TsOvecôTa.,  je  sais  qu'il  est  mort). 

Le  participe  ainsi  construit  équivaut  donc  à  une  proposition 
complétive  commençant  par  ÔTt  ou  par  côç  (voy.  ci-après.  Rem.  I). 

Ex.  :  IIoM.,  //.,  I,   u87   :    y.-/]    CTE    l'SwjXat    6etV0{xévy)V    (cf.   Od.,   X,  99; 

XVIII,  379,  etc.).  -  Tiiic,  VII,  31,  >  :  ènxiQexo  y.xTor.  TûXouv 
'n^fi  wv  TÔ  nXr]{XjJiuptov  û-o  tcov  D-jpa/.oGicov  éaXoxoç. 

—  Plat.,  Goi-f/.,  :i03  :  GejxiaxoxXéa  o'jx.  àxoueiç  àv^pa 
àyaOôv  yeYOVÔTa.  —  Xén.,  Cyr.,  I,  l,  2  :  àvOpwTroi  s::'  oùSsva; 
'xàcXXov  cuvicTTocvra'.  '/}  £-'.  to'jto'jç  oGç  àv  a'iaGcùvxai 
apj(^£iv  aùrùv  èiTi)^eipoî)VTaç.  Vil,  5,  4()  :  xà.  toO  ■zoliu.ryj 
Toiaora  èyiyvwaxov  Ôvxa  côç  fj.-/)  u'7T£p''î^£iv  Sfov  tôv 
ap/ovTo,.  7/t'//..  m,  2,  10  :  Xeppôvyjaov  xaxéjjiaBe  7:6a£'.; 
h^sy.y.  Yi  Sa)S£/.a.  ë)^ouaav.  Ji/ew.,  H,  o.  33  :  oûSéva  oTSa 
jJLtaoïivTa  Toùç  £7:a'.voovTa,ç.  —  Isocn.,  V,  i07  :  rjTTÎaxaxo 
Toùç  "EXXyjvaç  oÙîc  eiBtajxévouç  v-ou.vn'.v  tzç  y.ovaoyia;. 

—  PiULÉMON,  frar/m.,  91  :    6pc5  T^UTraç  ë^^OVXaç   '7.£i"ÇovX(;  XOl)Ç 

jxeiÇovaç.  Etc.  ^ 
Cf.  Tnuc,  I,  76,  1  :  y,cà  si  t6t£  u-0[X£iva.VT£ç  S'.x  TravTOÇ  oiiT:r,y- 

0£gO£  £V   TVÎ   7)Y£;X0v{z,    tOC-£p  Vi;7,£ÏÇ,    £U  l'ffJXeV   f/.7]  ^    àv   '^(TTOV 

i)jjiaç  XuxYipooç  yevo{xévoi)ç  toî:;  C'^l-ty-â/o'.;  (=  £u  ï^f7.£v 

OT'.    où-/,  àv...    £Yc'v£'70c).—   IsoCR.,  V,  133  :    £'J  S'   I'gO'.    y//l§£V^    XV 

jxe  TooTcov  èjTt^^eipiQaavxà  (=  ôrt  où^èv  àv  k-v/îio'nGy.)  oî 

7:£Î0£IV,     £t    0UVa.'7T£taV     [7-6vOV    T;    TtXoÎjTOV    COOpCOV    £Ç     a'JTWV 

yevyjaôjxevov  (=  ot'.  ^ftvriaiT(x.i) . 

(cf.  Ces.,  rfe  ^Be//.  Gall.,  I,  42.  j  ;  Cic.,  <7(^/  Faii>.,  YIII,  8,  o),  conslruction  clans  laquelle  quid  devait 
avoir  primitivement  la  valeur  d'un  accusatif  adverbial  (=  «  par  rappdrt  à  q^uelque  chose  »).  Mais  comme 
on  trouve  aussi,  Caton,  de  Re  rust.,  "1,  0  :  quse  opus  sient  locato  locentur  (cf.  KïHNFB,  auxf. 
Gramm.  der  lat.  Spr.,  H,  p.  571  et  suiv.),  il  faut  eu  conclure  cpie  l'intelligence  de  la  construction 
s'était  perdue  de  bonne  heure  et  qu'on  avait  pris  quid  pour  un  nominatif.  Voy.  0.  Uiemann,  Synt. 
lat.,  V  éd.,  p.  460,  n.  2. 

1.  Remarquez  les  constructions  suivantes  dans  lesquelles  le  participe  présent  a  le  sens  d'un 
imparfait  (cf.  ci-dessus,  §  253,  Rem.  I)  : 

Ex.  :  Xén.,  Mém..  I,  2,  18  :   oïSa  tov  Swxpâxr|V  Setxvûvxa  (r=  ott  âSît'xvu)  toï;  ^yvoCcrtv 
èauTÔv  xa)bv  xàyaôbv  ovxa  '  otoa  Sk  xàxeivo)  otocppovouvxe  [=^  on  lo-w^povci- 

Ty)v)  £(TT£    SwXpâxEt    (TUVr,ffTYlV. 

2.  Négation  (jl:^,  parce  que  la  proposition  participiale  équivaut  à  une  proposition  principale  qui  se 
rattacherait  à  une  proposition  conditionnelle  avec  z\  (cf.  ci-dessus,   §  .188,  Rem.,  p.   O06,  n.  3). 

3.  Même  remarque  que  pour  la  note  2  (ci-dessus). 


688  GRAMMAIRE   COMPARÉE   DU   GREC   ET   DU   LATIN. 

Remarques.  —  I.  Les  verbes  de  cette  catégorie  peuvent  aussi  se  construire  avec  on 
ou  avec  wç  introduisant  une  proposition  complétive  de  même  sens  que  le  participe 
(cf.  ci-dessus,  §  427  et  §  481),  mais  la  construction  de  ôoïv,  sloÉvat,  etc.,  avec  une 
proposition  infinitive  n'est  pas  correcte. 

Cependant  on  trouve  quelquefois  chez  les  poètes  l'impératif  l'cOt,  sache,  suivi  de 
l'infinitif  accompagné  d'un  accusatif  sujet. 

Ex.  :  Eschyle,  Perses,  423  :  tù  yàp  tôo"  l'irOt,  [j.Y|oàa'  r|[X£ûa  [xta  ttXyjGoç 
TOiTouTapiOij-ov  ÔOLveiv.  —  SoPH.,  Ant-i  473  :  l'aO'.  toi  t7.  ayJcfio'  ayyy 
(pûov/|[j.aTa  I  Tn'TTTStv  [xâXicTX.  Etc.*. 

II.  Quand  sTricTaaOat  et  e'toévat  signifient  s'enientlrc  à,  être  capable  de,  ils  se 
construisent  avec  l'infinitif  :  il  en  est  de  même  de  [j.avOâv£'.v,  apprendre  à,  devenir 
capable  de  (cf.  ci-dessus,  §  563,  7°,  p.  627). 

III.  C'est  encore  l'infinitif  qu'on  emploie  après   YtyvojGxs'.v,  décider  de  faire  queliiuc 

chose';    asav^frOat,  se  souvenir  de,  penser  à  faire  quelque  chose  ;    eTCtXavOavecOott,  oublier  do 

faire  quelque  chose,  ces  verbes  Suivant  l'analogie  de  ceux  qui  ont  été  énumérés  ci-dessus 
(§  563,  4°,  p.  620). 

Ex.  :  XÉN.,  HelL,  IV,  6,  9  :  Syvco  Stcôxetv.  Cf.  III,  1,  12  ;  IsocR.,  XVII,  16. 
XÉN.,  Cyr.,  VIII,  6,  6  :  [xepLVT^dovTat  0£î3po  àTtoiréfJiiteiv. 
Arist.,  Guêpes,  853  :   £7r£XocOd;y.r,v   roùç    jcaotcxou;  èxcpépetv.  —  Plat., 
Rrp.-i  563  b  :  oX-'you  £7r£X7.6d[;.£0'  ctiretv.  Etc. 

IV.  Quand  le  verbe  7:£ptopav  signifie  voir  avec  indiiTérence,  par  suite  loldrcr,  il  peut 
suivre  l'analogie  du  verbe  Èàv  et  se  construire  comme  lui  avec  Vinfinilif. 

Ex.  :Thuc.,  VI,  86,  1  :   £t  TteptotJ^ôfJieGa   Û[jlSç  utto  Hupaxoirtotç  yevéaGai, 

xat  auTol  xtvûuv£ÛffO[j.£v. 

Néanmoins  on  le  trouve  le  plus  souvent  construit  avec  le  participe,  comme  6p5.v. 

Ex.  :  XÉN.,  Annh.,  VII,  3,  3  :  où  TteptôtJ^eTat  ext  ùfxaç  wn-Kz^  vuvl  SeojJiévouç 
Tcov  £7itTr|0£ttov.  —  IsocR.,  VI,  43  :  tCkovio  ircpitSeTv  avâ^xaTOv  tt)V 
irôXiv  YeyevTKxévrjv  [xaXXov  v]  SouXeûouffav.  Etc. 

V.  La  construction  du  verbe  àxoÛEtv  dépend  de  l'idée  qu'il  s'agit  d'exprimer  :  cf. 
axoùw  (JOU  a8oVTOÇ,  je  l'enlends  (de  mes  propres  oreilles)  chanter;  àxoùw  ff£  aoovxa  OU  Ôxt 
aO£lÇ,  j'ai  connaissance  (par  d'aulres)  de  ce.  fait  que  lu  clianles  ;  axoùo)  (7£  a0£[V,  j'entends  dire 
que  tu  chantes. 

Ex.  :  HOM.,  Od.,  VIII,  95  :  [îapù  0£  (TTevàj^ovTOÇ  àxouerev  (cf.  IX,  497  ;  Soph., 
Œd.  à  Col.,  1645).  —  XÉN.,  Mém.,  II,  4,  1  :  r^zouffa  ùi  ttote  aùxou 
7r£pl  otXcov  5LaXeYO|JLévou.  Banq.,  3,  13  :  à7:avT£ç  fj(79£VT£ç,  on 
^xoucrav  aùxou  cpwvrjciavToç,  7rpo(7£6X£']>av. 

XÉN.,  An.,  I,  4,  5  :  rjxoucre  KCpov  Èv  KtXtxia  ôvxa.  V,  5,  7  :  7:£pt 
T~^;  -/M^CLç,  oTt  ïîxouov  5y)0U[Jiévr)V. 

XÉN.,  An.,  II,  5,  13  :  àxoûo)  oà  xat  àXXa  ë6vT)  TioXXà  xotaOra  etvat.  — 

DÉM.,  XIX,  202  :   àxOÛO)  aÙTÔV  èpeîv,  j'cnicnds  dire  «lu'il  va  parler.  Etc. 

1 .  Dans  le  vers  suivant  (cité  inexactement  par  Pape  dans  son  dictionnaire)  : 

EuB.,  Iph.  à  Aulis,  1055  :   wç  l'vy'  àxoyaafr'  "i^aôi,   [i.y\  i]/£'j8à)ç  (/.'  èpsl'v... 

la  proposition   infinitive  est   le  développement  de    £v. 

2.  Quand  yiyvwffXStv  signifie  «  décidei'  que  »,  il  se  construit  avec  un  infinitif  accompagné  d'un 
accusatif  sujet. 

Ex.:  HÉn.,  I,  74  :    'AXuàxxsa  eyvtooav  ôouvat  tt]'/  Ô-jy^ispa   'Ao-xuàYs't. 
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La  même  constriiclion  s'applique  aux  verbes  %\a^)ivtn()%<.,  soniir,  s'apercevoir  .le,  croù 

coinprendrc,  et  TTUvOaVcirOa'. ,    scn(ni(''rir,  s'informer,  ôU-o  informé,  apprendre. 

E.\.:XÉx.,    3/oH.,    \\\    4,    11    :    TJdGrjcrai    ao'j    v^    <|>euSo{xapTupouvTOç    y. 

CTUXOCpaVTOUVTOÇ,     vous    iMes-vous    npereii'   vous-mi'nii;    (jiir    je    rendais    un    faux 
témoignage    ou    ipie   je    faisais    le    sycoplianle  ?  c.-à-il.  m'avez-vous   suriiris  rendant    un 

faux    lémoignaKe...  ?  —    Plat. ,    1\(''p.,    ■'ilû   i)    :    0![j.a'!    m    O'jx    av    oavac 

YeVO(J.évOU    TOTî     Iv    (rauTCO    XOU    TOtOÛXOU   alaSéaGat,    lu    n'affirmerais 
pas,  je  crois,  avoir  reuiar(|ué  (|ue  quelipje  chose  de  sendjialile  se  fùl  pi'oduil  en  loi-méme. 

IIoM.,  //.,  XVII,  377  :  où'  ttoj  iteitû(y8T]v  ITarpôuXoto  6av6vTOç,  ni  l'un  ni 

l'aulrc  n'avaient  encore  appris  la  iiuul  île  l'alrocle.   —    TllUC,    !\',   (i      1    :    oi    oà... 

neXoTîovvYjC-'.ot    côç    èirùSovTO    Trjç    IIôXou    xaT£iXT]{j.{j.évr]ç,    les 

Péloponncsiens  n'eurent  pas  plus   loi  appris  l'occupation  do  Pjlos ',  ipie... 

Thuc. ,  I,  61,  1  :  wç  rjaOovTO  y.y).  Toùç  aerà  'AoiiTTetoç  ÈTriitapiévTaç. 

IV,   50,   ;j  :    Ttu96{Jievot    v.'jtoOi  [iaTiXéa    'ApxaÇépÇrjv    tôv   Zéo^c/'j 

veojctI  TeSvTjKoxa. 
Thuc,  VI,  59,  Il  :  atCTGavôjJievoç  aùroùç  [j.i-ia  Try.py.  paat/s?  Aacsû.) 

OUVaCTDOtl  comprenant  (par   ce   (ju'on   lui  disait)  rpi'ils  élaienl   en  grand  crédit  auprès 
du  grand  roi  Darius.  IV,   103,  1   :   irUv9av6{JieVOÇ  TOV   GoUKuStSriV  XTT(71V 

T£  ë^^eiv  Twv  ypuazio)v  ij.ztxWmv  iç^'j.aic/.ç  èv  xr,  izeol  -'vjix  Biâxy 

517.1   r-J-lZ     7.ÙT0U   SuVaOrOat   £V  TO?Ç  TTpo'jTO'.Ç.  EtC. 

610.  —  Si  Xohjiil  est  en  même  temps  m'jt't  des  verbes  énumérés 
ei-(lessus  (§  609),  on  ne  Texprime  pas  et  le  participe  se  met  au 
nominatif-. 

Ex.  :  Ei-n.,  ihtcch.,  188  :  èTctXeXiQajJLeG'  Ti^iiùç,  yspovTcç  Svxeç.  — 
Arist.,  PluL,  944  :  àxsty.t  '  y^Y"^^^^^  V^-?  '^'^'^"'^  ^V  TToX'j 
U7,ôv,  je  reconnais  (j'avoue)  que  je  suis  Jieaucoup  moins  fort  que 
vous.  —  Turc,  VII,  47,  1  :  toÏç  Ï7:'.ysi0'ri>J.0!.aiv  étopciiv  où 
XaxopGouvxeç  (ils  voyaient  qu'ils  ne  réussissaient  pas  dans 
leurs  entreprises)''  /.yj.  xouç,  az^y.zioizy.ç,  à'/Ooy.svo'j;  Tf, 
[7.0VY,.  —  xén.,  Hcl/..  Vil,  1,  12  :  où/.  ataôàveoGe  éÇaTra- 
Ta>[Xevoi,  vous  ne  sentez  pas  qu'on  vous  trompe,  ////.  vous  ne 
sentez  pas  que  vous  êtes  trompés.  An.,  V.  S,  14  :  èv  rco  '.r;y>joM 
yzvj.bi-')'.  -/.x^is'Coiuvoç,  c'j/vôv  ypovov  îtaxéjxaôov  àvaaxàç 
[y.ÔXiç  -/.al  Ta.  TX.sX'/;  èxxetvaç.  je  m'étais  aperçu  que  j'avais  peine 
à  me  meltre  debout  et  à  étendre  les  jandies.  II,  1,  1.3  :  l'oBt 
àvÔYJXOÇ    àiv,    îl    ol'si    /.tX.,    saclie  que  tu   es  insensé,  si  tu  te 

t.   Si  l'eu   compare  celte  phrase  avec  celle  qui  a  été  citée  ci-dessus,   §  G09,   p.   GS7  : 
Thlc,  'VU,  31,  1  :   èu-JÔSTO...  xb  riXrj[X[j,-Jptov...  Éa),wxô;, 
<m  Miit  (|uc    le  sons  change  avec    la  construction    :    tandis  que    Tr-jvÛâvcCÛat    avec    le  génitif  .-ignifie 
H  ap|>rendro   par  soi-mcme  »,    TuyvOâveaÔact    avec    l'accusatif   signilic    «    apprendre   par   (/'aiitrei  », 
«  être  informé  »  ;   mais  dans  la  pratique  cette  miancc  n'est    pas    toujours    marquée,   parce  qu'elle  est 
peu  sensible.  Comparez  en  français  «  j'ai  appris  »   et  «  on  m'a  appris  ». 

-1.  Ainsi  constiuit  le  participe  est  on  réalité  employé  comme  apposition  et  non  comme  attribut  au  sujet 
du  verbe  principal  ;  mais  il  y  aurait  eu  inconvénient  à  séparer  la  règle  §  610  de  la  réfle  §  609. 

:r  Cet  exemple  montre  réunies  les  deux  constructiiuis  |)ossibles  du  participe  altiibut  après  un 
verbe  signiliaut  «  voir  »  :  où  xaTOpÛO-JVTS;  est  au  nominatif,  parce  que  l'objet  du  verbe  «  voir  » 
en  est  en  même  tenq)s  le  sujet  :  au  contraire,  ày_bo\lA'JO-JZ  est  à  l'accusatif  parce  qu'il  se  rapporte 
il  l'objet  ilu  verbe  «  voir  »,  l?(iuel  n'étant  plus  ici  le  même  que  le  sujet  doit  être  exprimé  à 
l'accusatif. 

r.n.\MM.  c.QMv.  Dr  grec  et  du  l.\tin  (.Synta.Nc).  4-}. 
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figures,  etc.  O/r.,  I,  (>,  2!)  :  àvOpw-cov  il  /.y.i  ù6iy.'.>v.  pouXEcrOoc'. 
èHa-aTriTxi  t'.vo,,  -^ollk^  izlrr.'kç  oïZoL  Xajx6dva)v'.  I,  6,  G  : 
jxéjJivyjjxai  TOtaora  àxouaaç  cou".  Etc. 

Remarques.  —  I.  Si  l'objet  crun  de  ces  verbes,  bien  qu'identique  au  sujet,  est  un 
pronom  réflcchi,  on  doit  avoir  soin  de  l'exprimer,  quand  il  est  en  opposition  avec 
un  autre  mot  de  la  phrase  :  en  ce  cas,  le  participe  s'accorde  naturellement  avec  lui. 

Ex.:  DÉM.,  VI,  18  :  àaciOTSû'   ouv  ol5e  xal  aÛTÔv  û;j.?v  èiti6ouXeuovTa  y.a'i 
Ou.aç  ali70avo[j.£VO'jç. 

Ici  a'JTov  s'oppose  à  uy.aç. 

II.  L'expression  (juvoioa  èij.auTw  (lat.  :  mihi  conscius  sum),  j'ai  conscience,  est  suivie 
d'un  participe  qui  peut  s'accorder  soit  avec  le  sujet  de  cùvoioa  et  se  mettre  par  consé- 
quent au  nominatif,  soit  avec  son  complément  èij-auTw  et  se  mettre  par  conséquent  au 
datif- 

Ex.  :  Plat.,  ApoL,  21  b  :   Èyw    où'ts    [j.iyj.   (juti    nix'.xoov   ÇûvotSa    è[Ji.auTw 
Goooç  (î)V.  22  d  :  è|J.auT(S  yàp  Çuvt^St^  o'joàv  èTrt(TTa[Aév(i). 

Au  contraire,  l'expression  CUVOloa  TtV.,  je  sais  avec  (|iieli|ii'un,  je  suis  confident  do  qiicli|ii'un. 

je  suis  dans  le  scci-ef,  est  toujours  suivie  du  participe  au  datif. 

Ex.:  Plat.,  Apol.,  34  b  :   IxeTvoi  ÇuvîcraCTt  MeXïjTO)  [xÈv  4'£^So[iéva)  è|J.ol 

oà  àAT10£ÙOVTt,  ils  saveni,  ccu\-là,  (|ue  Jlclitus   nicnl  cl  que   moi  je  dis  la  ^Orilé. 

Les  exemples  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  multiplier. 

611.  —  L^n  latin,  la  construction  du  participe  attribut,  dont  il  vient 
d'être  question,  ne  se  rencontre^  qu'avec  les  verbes  audire  et  videre; 
quand  il  s'agit  de  rendre  cette  idée  :  entendre  (voir)  telle  personne  faire  telle 
ou  telle  chose  :  eum  audivi  canentem,  je  l'al  entendu  chanter  [c.-à-d.  je  l'ai 
entendu  qui  cliantait,  alors  qu'il  chantait)  ;  eum  vidi  ingredientem,  je  l'ai  vu 
entrer  {c.-à-d.  je  l'ai  vu  qui  entrait,  alors  qu'il  entrait). 

Quand  audire  ou  videre  sont  construits  avec  un  /»/?;n"/?/' accompagné 
d'un    accusatif  sujet*,    le   sens   n'est  point  le   même  :    eum   audivi 

Canere,  j'ai  entendu  qu'i'l  chantait  :  eum  vidi  ingredi,  j'ai  vu  ([n'il  entrait. 

1.  Remarquez  ce  participe  qui  équivaut  à  un  imparfait  ;  si  la  priq)osition  parfici|iialc  était 
remplacée  pur  une  proposition  complétive,  il  y  aurait  :  oîôa  OTt  IXâjJlSavov,  «  je  sais  que  je 
recevais...   ». 

2.  Les  poètes  latins  ont  imité  haixlimcut   ces  constructions   grecques. 

Ex.  :  ViKG.,  En.,  II,  377  :  sensit  medios  delapsus  in  hostes  (=  r,tj{)t-'  kp.r.tiTU)^). 

Sur  celte  construction,  voy.  Brenous,  Etude  sur  les  Héllénismes,  etc.,  p.  333  et  suiv. 

3.  11   faut  pourtant  ajouter  qu'on  trouve  une  phrase  comme  celle-ci  : 

Corn,  xep.,  ilnm.,  2,  1  :  multo  aliter  ac  sperarat  rem  publicam  se  babentem 
cognoverat 

et  que  peut-être  dans  la  phrase  de  César  déjà  citée   (p.    13  0), 

De  Bell.  Gnll.,  v,  6,  1  :  eum  magni  animi,  magnsB  inter  Galles  auctoritatis 
cognoverat, 

ce    n'est    point    l'iulinilif   eSSe,    niais    L'idée     du    parlicipe    ùrj    qu'il    faudrait    suppléer.    Kn  tout  cas, 
l'exemple  de  Cornélius  ^'épos  donne   à  penser  que  celte  deruiére  explication  n'est  point  absurde. 

i.  Pour  la  construction  audivi,  CUm...,  'Vldi,  CUm...  (avec  l'imp.  du  subj.,  voy.  ci-dessus, 
p.  4Go,  Ukm.  II). 
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On  emploiera  donc  le  participe  toutes  les  fois  qu'on  veut  insister 
sur  l'action  qu'on  a  entendu  ou  qu'on  a  vu  telle  ou  telle  personne 
faire. 

Au  contraire,  on  se  servira  de  l'infinitif  accompagne  d'un  accusatif 

sujet,  quand  on  veut  marquer  que  l'important,  c'est  le  fait  de  voir 

ou  d'avoir  vu,   d'entendre  ou  d'avoir  entendu  telle  ou  telle  chose'. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  V,  27,  77  :  adulescentium    grèges   Lacedaemone 

vidimus  ipsi  incredibili  contentione  certantes.  -  t.  Livk, 

1.  2.;,  s  :  respiciens  videt  magnis  intervallis  sequentes  n 

les  voit  7«;  /(•  siiivaiciil  à  de  gTaiulos  disfiinces  les  uns  des  autres), 

unum  haud  procul  ab  sese  abesse  (il  s'apoiroK  qui'  lun  deux 

était  plus  jirùs  de  lui). 

Cic,  in  Vcrv.,  Il,  2,  .;,  i;)  :  C.  Hejiim  juratum  dicere  audistis, 

voies  avez  entendu  que  C.  Ilejus  afiirniait  par  serinent...  (cf.  ih.,  il, 
4,  23,  50;  24,  .53;  27,  62). 

Remarque.  —  On  observera  toutefois  : 

1°  Que  la  plupart  du  temps  le  sens  permet  également  l'une  ou  l'autre  construction. 
Ex.  :  T.-Ln  E,  IX,  4,  8  :  patrem  meiim...  ssepe  audivi  memovantem  (=  cura 
memoraret)  se  in  Capitolio  unum  non  fuisse  auctorem  senatui 
redimendae  aiiro  a  Gallis  civitatis  (à  eôti'  de  :  Teiî.,  Andr.,  858  sq.  : 
illum  audivi  dicere  Glycerium  se  scire  civem  esse  Atticam).  Cf.  Ter., 
Ei/n.,  'Mil  :  ecce  aiitem  video  rure  redeuntem  senem  et  ibid.,  918  sq.  ; 
virum  bonum,  eccum,  Parmenonem  incedere  |  video. 

2"  (Ju'oii  trouve  la  proposition  infinitive  employée  dans  des  cas  où,  d'après  la  règle 
donnée  ci-dessus,  on  attendrait  le  pa//icipe. 
Ex.rPLAUTE,  Rud.,  43  sq.  :  eam  vidit  ire  e  ludo  fidicinio   domum,   amare 

OCCepit  (le  sens  est  :   il  la  vit  qui  revenait). 

Cet  emploi  irrégulier  de  l'infinitif  était  peut-être  une  particularité  du  \aVm  populaire, 
puisqu'on  le  retrouve  en  français  :  je  l'ai  vue  revenir  -. 

612.  —  En  grec,  le  participe  se  construit  aussi  comme   attribut  se 
rapportant  au  complément. 

1°  Après  les  verbes  signifiant  montrer  :  ^stxv-jvat  (à^roSetx.vôva!, 
STT^ôst/.vovai),  S'/i^Gov,  à-ooatV£'.v,  montrer,  révéler,  prouver;  iléy/v.^ 
(kCi'kéyyjiv),  convaincre. 

Ex.  :  XiiN.,  Mnn.,  III,  1),  M  :  sv  zoCky.cix  xàç  yuvaixaç  ÈTreSeixvuev 
àpxouaaç  twv  àvSpùv  ^ik  t6  xàç  y.èv  siSs'vai  o-co:  yzr, 
TaJa^ioupysïv,  toÙç  ^s  y.f,  siSsvau  —  Dém.,  XXIX,  5  :  èTTiSeiÇo) 
U  xoîiTov    o'j    y.ôvov   wjxoXoyrjxÔTa    ehx:   tÔv    INliX-iav 

âXs'jOspov. 


1.  Voycj.  R.  KtHNEU,   m,sf.  Grnmm.  ,1er  la/.  Sprac/œ,  g  127,  4  (p.  .il.))   et  comparez  avec  la  règle 
que  nous  donQous  ici.  ^>  /  i  o 

2.  Voy.   0.   RiiîMANN.  Synt.  lat.,    i"  éd.,  p.   iTo.  n.   I. 
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Xii.N.,  Mrm..  IV.  8,  Il  :  SwxpàT'^?  r/.y.vo;;  r,v  yjJjyj;  ^oy.nj.xax'.  te 
-/.al  àjxapxàvovxaç  èÇeXéyÇat  /.al  TrpoTfî'W.'rOa'.  â-'  àosTr^v 
/.aï,  /.aAo/.àyaOiav.  Etc. 

Remarque.  -  Ces  verbes  peuvent  naturellement  se  construire  aussi  avec  une  propo- 
sition complétive  introduite  par  oxt  ou  par  co;  (cf.  ci-dessus,  S  427  et  §  481). 

Ex.:XÉ.\.,  Aiuih.,  I,  9,  7  :  Kupoç  èicéSetÇsv  aÙTOv  oxt  tzzç>\^  ■kIi'.'jto^j 
Tcotoixo,  zï  TU)  cxeiffa'.TO  xal  sï  tio  ctûvOo'.to  xal  sT  tw  (jT:6nyo'.-6  t'., 
avjoàv  '];£tjo£çjOa'..  Etc. 

2"  Après  les  verbes  signifiant  représenter  :   ::G'.c"V,   représenter,  mettre  en 

scène  (sur  le  théâtre  ou  dans  un  ouvrage);  TiOsvat,  supposer. 

Ex.  :  isocR.,  IX,  9  :  7rXr]CTiàÇovxaç  toùç  Seoùç  -roi;  àvOpto-oiç  oIôvte 

Toî:  TTO'.rjTaïç  TTot^aat  /.al  StaXeyojxévouç  /.al  ouvaywvt- 

Ço^évouç  oU   àv    po'jlrjeoJG'.v.  -  Dém.,  XXlll,  76  :  (aÙTÔv) 

éi^ao)  àStxouvxa.  Etc.^ 

613.  —  Jyn  laihi,  on  trouve  facere  construit  avec  un  complément 
accompagné  d'un  participe  présent  pour  signifier  représenter,  mettre  eu 
scùne  (luelqu-un  comme  faisant  telle  ou  telle  chose,  tandis  que  construit  avec 
une  proposition  infinitive  il  signifie  ordinairement  supposer  que  (cf. 
ci-dessus,  p.  6^26,  n.  2)". 

Ex.  :  Cic,  ruse,  Y,  39,  Mo  :  Polyphemum  Homerus...  cum  ariete... 
colloquentem  îacit  ejusque  laudare  fortunas,  ii.nnére 

repri'scntc  Polvphème  causant  avec  son  bélier  et  il  suppose  qu'il  le 
félicite  de  son  sort. 

Remabque.  —  Toutefois,  même  quand  facere  signifie  rcprôscnicr,  mciiro  on  sccno,  il  peut 
être  aussi  construit  avec  une  proposition  infinitive,  surtout  quand  le  verbe  doit  être  au 
parfait  ou  au  j^assif  (deux  cas  pour  lesquels  le  participe  fait  défaut). 

Ex.:  Ter.,  Ileaiit.,  31  sq.  :  qui  nuper  tecit  servo  currenti  in  via  |  decesse 
{=  decessisse)  populum.  —  Virgile,  En.,  VIll,  030  sq.  :  fecerat  et 
viridi  fetam  Mavortis  in  antro  |  procubuisse  lupam  (=  liipam  fecerat 
quœ  procubuerat^.  —  Puxe  l'Ancien,  Hisf.  nat.,  XXXIV,  §  ",9  :  îecit 
(le  ppiiitic  a  rcpi&eiiic)  ...  Libyn  puerum  tenentem  tabellam,  etc.  ;  item 
ApoUinem,  serpentemque  ejus  sagittis  confici-. 

i.   Quand  -uiOr.iJ/.  signifie   «   supposer  que   »    on  peut  le  oonstruirc   avec   l'uifinitif  accompagné  d'an 

accusatif  sujet.  .  .  ~        n   '        fj 

Ev. -.Platon,    Lois,    077    c    :    OûilAÊV    or^    xàç    îïoXetç    jv    '.(o    totï    -/povw    ûta:fUs'.p£i7Ua'. 
(cf.  PliMon,   'J3  c  ;   Parmen.,  133  c,  etc.). 
Il   en  est  do  même. do  ttoko,   qui,   signifiant  «  .admettre  que,    supposer  que...  »   peut   être  construit 
non  seulement  avec    le    i)articipe,   mais   encoi-o  avec  un    intiiiitif  accompagne  d  im  accusatit    sujet  (cl. 
Xen     An     Y    7    9  :  «otui  5'  <i\t.ôi^  klxnoi.'rfiiv7ai^  -ju'  È\Lo\J  7i>iee.v  de  «Pâcriv). 

V'eh  e'fîel  facere,    «   supposer  que...   »   rculie  dans  la  catégorie  des  verbes  signifiant   a  cron-c  » 
et  se  construit  de  même;   mémo  observation  pour   efficere   signifiant  «  démontrer  que...  ... 

3     Dans  les  exemples  de  Cicérou  qu'on  cite  quelquefois,   facio   signifie    «  supposer  ... 

cf  Cic  'h'  Nai.  dnor.,  I,  is,  10  :  Plato  construi  a  deo  atqne  sedihcai^i 
mundum  tacit.  ne  opî.  nen.  omt.,  g,  17  :  Isocratem  Plato  admirabiliter 
in  Phaedro  laudari  tacit  a  Socrate.  Etc. 

Voy.    n.   KiiiN.n,    ansf.    Gramm.    >ler    lat.    Spr.,    t.    II,    p.    5 19   sq.    et    0.   H.em.vnn,    Sijnl.   Int.. 
1).   4GS,   n.   1   (i°  éd.). 
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614.  —  En  groc,  quand  Vobjet  des  verbes  énumérés  ci-dessus  (§  612) 
en  est  en  même  temps  le  sujat,  on  ne  l'exprime  pas  et  le  participe  se 
met  au  nominatif. 

Ex.  :  Turc. ,  1.21,  2  :  'Avl  6  Tzok'z^jsjc,  o'jToç. . .  SrjXcoaet  v.si'Cwv  yeYevyj- 
jiévoç  aÙToJv  (-:  6t'.  <J.v.'(,^^iV  yeyéYr-y.'.).  V,  9,  7  :  âyw  Scî^o) 
O'j  r:y.oy.'.viay.'.  olo;  t£  a)V  [xXlAov  toïç  TûÉT^aç  •/]  aùrôç  eovti^ 
iTrsEeAOsïv.  —  Andocuh:,  IV,  14  :  'AXxi6tdBT)i.-  êSiQXcùae  to>v 

VOy.WV   XaXacppOVÔOV.   —  Lyciugli:,   c.  I.cikt.,  .il)   :   0'    'AO'/lvy.ïO'. 

çpavepov  ÈTcoiiQaav    où/,  \%iv.  TtoXejJiouvxeç,    àX'X'    ô-èp 
x.o'.vYÎç  ÈXs'jOsp'!^?  TrpoxivBuveijovTeç.  Etc. 

615.  —  Se  construisent  aussi  en  grec  avec  un  participe  se  rapportant 
au  complément,  les  verbes  s'jc'txs'.v,  trouver;  y.y.iy.Xc/.^j&y^mv ,  surprendre; 
O0J02CV,  prendre  sur  le  lait,  et  en  général  ceux  qui  signifient  trouver, 
surprendre  quelqu'un  dans  tel  ou  tel  étal  ou  au  milieu  de  telle  ou  telle  action. 

Ex.  :  iioM.,  //.,  ].  '('.18  :  eûpev  V  vjo^jo-y.  KpovîSrjv  y-îz  î^jjievov 
clXÏMv.  —  TuLc,  II,  6,  :î  :  6  Sî  "/.Ylp'jç  àor/.6[7.£vc;  ïjûpe  toÔ; 
àvSpa;  Sie<p6ap{Jiévoi)ç.  I,  '■>'.).  2  :  ai  Ss  Tp'-7.-/.ovTa  vvisç... 
xaTaXa{x6àvov)ai  xt)v  IIoTiSaïav  zxî  xàXXa  à<pe- 
axrjxôxa. 

Remarque.  —  Quand  cûotcxî'.v  signifie  iiouvcr,  dôcouvrir  qi.ir  la  réncxion)  iiuo,  il  peut 
se  construire  soit  avec  une  proposition  infinitive,  soit  avec  le  participe. 

Ex.  :  IIÉR.,  I,  79  :  eûpicrxe  TroYiyaa  oi  elvat,  (sibi  opus  esse)  èXauvetv  Itic  zy.ç 
HaGO'.ç  (cf.  I,  '12.j  ;  Vil,  i2  ;  I^lat.,  Lois,  G99  b,  etc.). 
HÉR.,  1,  0  :  o'.y.  tyjv  'IXtou  aXcoaiv  eùpÎCTXOuai  èoCaav  xr^v  àpx^'^  f'i; 

£/_0p7,Ç. 

Mais  la  construction  avec  le  participe  est  plus  ordinaire,  à  ce  qu'il  semble. 

616.  —  Il  est  rare  que  des  verbes  signifiant  dire  ou  croire  soient 
construits  avec  un  participe  attribut  comme  les  verbes  (pii  ont  été 
énumérés  §§  609-615. 

Toutefois  le  verbe  y.yyDls'.'^  peut  être  suivi  de  racciisatif  et  du 
participe,  quand  on  veut  marquer  expressément  (jue  la  nouvelle 
annoncée  est  ree//e  '. 

1.  La  construction  des  autres  \erbcs  signifiant  «  dire  »  ou  «  croire  »  avec  l'accusalif  et  lo  ijarticipe 
est  une  construction  poétique  dont  on  trouve  de  rares  exemples  en  prose. 

Ex.  :  HoM.,  Od.,  XXHI,  2  :  (àv£6r|a£-o)  SeiTiTotvYi  Èpéouoa  (=:  àyys/oûo-a)  çt'Àov  Tiôaiv 
k'vSov  èôvca.  —  Sopn.,  Œd.  Ji.,  403  sq.  :  xi;  ovTtv'  à  O^ryiziiTZz'.a.  AeaçI;  etîce 
TirÉTpa  I  appvit'  àppritdiv  teXéaavcx  çoivt'aiTi  -/cpaiv  ;  —  I'i.at.,  Gonj.,  4St  c  : 
TiÔTïpûv  C7£  cfôjixsv  vjvl  a«o\Jô(xl^ovxa  r,  îtacîjovca  ; 
Quant  il  rimpératif  vôu.ts£i  ''  c*'  quelquefois  pris  comme  synonyme  do  e-j  I'tO:  et  con>lruil  de  même  : 
Ex.  :  Plat.,  Râp.,  430  a  :  àjjiAci,  scpï)  ô  0paa"iji/.a76?,  lîâcrt  tarita  ôeSoYjJisvx  rifiïv 
vôiAt^e,  w  SwxpaTs;. —  Xén,.  Aîi.,  Vf,  6,  24  :  vôiAtt^s  2',  éàv  jaî  vjv  âTroy.TEivr,;, 
St'  àvÊpa  ûîiAôv  T£  -/.al  lïovripbv   av5pa  àyaOôv  ànoxteivwv. 
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Ex.  :  Xé\.,  .1»..  II.  rs.  19  :  tocuto,  os  ^to^ç  YjT0'j[7//;v  '^y.cikév.^  Isycov 
aùro)  ÔTt  (^'.zaico;  av  |xo'.  yy.oCÇo'.zo,  on  gcÙtû  Kupôv  ts 
èTrtaxpaxeuovTa  -rrpÛTo;  rjyyeiXa  y,xl  ^o'/;0£'.7.v  s/wv  a|j.y. 
TT,  àyYsX-'îc  ào'./.ôy.TiV.  7/c//.,  VII,  ;^  in  :  H^riyyBtXt  tù 
'Ay/iT'.iâco  Tcpoaiôv  tô  aTpaTeujJia '.  Etc. 

617.  —  Le  passif  des  verbes  énumérés  aux  ii§  609,  612  et  613  se 
construit  personnellement  et,  en  ce  cas,  le  participe  de  l'attribut 
s'accorde  avec  le  sujet  de  la  proposition  auquel  il  se  rapporte 
naturellement. 

Ex.  :  Turc,  I,  12't,  1  :  yVtOaSyjaÔjXeBa  [on  apprendra  que  nous...)  ÇuVêX- 
Gôvxeç  y.sv,  ày.'jvscrOo.'.  Ss  où  xoX|JicovTeç.—  Eur.,  lUpp..  43.j  : 
VOV  ^'  èvVOOÎijJiat  OCcOXoç  OÙaa. —  Plat.,  ^/)o/.,  29  c  :  sàv  àXûç 
(si   Von   te   surprend)'   £T'.    TOOTO  TTpâxTûJV,    à— o0a.vsï.  —  Xkn.. 

An.,  III,  ri,  2  :  vojxai  izollcà  po(7/,-/;axT(i>v  Sia6i6aÇ6jievai 

sic   TO    TTSpaV    TOO    TTOTaj/.oO    XaXeXlQ(p6Y]CTaV.    i»/rw;.,  I,   7.  2   : 

sùO'jf;  èXey^ÔTQaexai  yelolo;  ôiv.  //c//.,  IV,  3,  13  :  D.sysv  w; 
àyyéXXoixo  b  risiaocv^poç  xexeXeDxyjxwç.  dém..  m.  4  : 
à7ty]yyéX6y]  «î>i'Xi7r7roç  uaïv  'Ilpaiov  tsï/oç  TToXiop- 
)t(ov.  Etc. 

Remarque.  —  L'emploi  de  cette  construction  n'était  pas  inconnu  à  la  langue  latine. 

Ex.  :Cic.,  ad  Fam.,  VII,  30,  1  :   quo  mortuo  nuntiato  (qui  est  pour  quem 
mortuum  esse  cum  esset  nuntiatum). 

Cela  étant,  on  peut  se  demander  quelle  est  au  juste  la  valeur  du  participe  dans  des 
phrases  comme  celles-ci  : 

Ex.  :  Cic,  p.  Mil.,  2o,  fi"  :   omnia  invidiose  ticta  comperta  sunt.  —  Ces.,  de 
Bell,  cir.,  I,  02,  3  :  pons  in  Hibero  prope  effectus  nuntiabatur. 

Esse  ost-il  sous-entendu  avec  le  participe  et  doit-on  dire  que  omnia  comperta  sunt, 
pons  nuntiabatur  sont  construits  avec  l'infinitif  (cf.  ci-dessus,  §565,  2°,  b,  p.  629)  V 
Uu  bien  la  proposition  infinitive  n'est-elle  pas  plutôt  remplacée  ici  par  une  proposition 
participiale  jouant  le  rôle  d'une  véritable  proposition  complétire^l 

618.  —  Bien  que  l'omission  du  participe  iVv.uJ.  employé  comme 
attribut  se  rapportant  au  complément  du  verbe  principal  ne  soit  pas  en 
général  autorisée  par  l'usage,  cependant  on  en  trouve  quelquefois  des 
exemples  qu'on  peut  rapprocher  de  ceux  qui  ont  été  indiqués  ci-dessus 
(p.  664,  Rem.  V). 

1.  L'infinilif  TrpoaiÉvat  no  scvait  pas  possible  ici,  parce  quo  rapprucho  dos  ciinomis  ost  corlaiiio. 
Mais  s'il  s'aï;issait  tlo  iiiarquor  quo  Tou  no  sait  lias  rncoro  si  réxéiiomoiit  osl  rcrlain,  il  faudrait 
employer  rinfiuitif. 

Ex.:  Xén.,  Ci/r.,  T,  5,  30  :   â  'Acra-jpto;  £Î;  Tr|V  "/côpav  èjJiSlXXeiv  àyyiXXsTai. 

2.  Lo  Ycilio  à),;'7-/.£i70at   peut  sorvir  do  passif  aux  verbes  signifiant  «  surprendre,  convaincre  de...  ». 

3.  V.iy.    0.    ItiKMAN.N-,    .S'//)i/.   lat..    i  -204.    Rem.  II. 
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Ex.  :  Ern..  Hec,  423  :  àvysHs  TûaTÛv  àOX'.(i)Tâ,T7]v  iu.i  (s.-ent.  OTJCTav  . 

—  SoPH.,  Œd.  à  Col.,  1210  :  cù  hï  (7Û;  ÏtO',  (s.-ont.  ùiVj.  — 
Ap.ist.,  Nuëes,  124  :  à.7.A  O'j  7Tép'..6'i;sra.î  'x'  6  6sïo;  àv'.TT— ov 
(s.-ent.  Svxa).  —  Dkm.,  IV,  18  (cf.  IV,  4i)  :  d^àç  eùrps-sï? 
u;7,ylç  (s.-ent.  ôvxaç).  XVIII,  211  :  -/.a-raXafj.êocvofXcV  ^t'.XÏTr-o'j 
Trapovraç  Ttps'îbsic;  -/.a,',  tcj;  y.èv  -/;7-£t£ûouç  oiXo'ji;  iv  oôêtp 
(s.-ent.  ôvxaç),  toÙ;  S'  è/.îivo'j  OpxTîïç.  Etc. 

III.  —  Participe   absolu. 

619.  —  Définition.  —  Quand  le  participe  ne  se  rapporte  ni  au 
sujet  ni  au  complément  du  verbe  principal,  il  se  met  en  grec  au 
génitif  OU  (dans  certains  cas)  à  Vacrusatif,  et  en  latin  à  Va/jlalif.  On 
dit  alors  qu'il  est  absolu,  parce  qu'il  ne  dépend  grammaticalement 
d'aucun  des  ternies  essentiels  de  la  phrase. 

Remarque.  —  En  latin,  c'est  peut-être  à  l'ablatif  de  lemps  (cf.  ci-dessus,  §  171  et 
S  173)  qu'il  faut  rattacher  la  construction  de  l'ablatif  absolu,  bien  que  dans  certains  cas 
il  puisse  se  rattacher  à  l'ablatif  d'accompagnement  (§  180). 

Quant  au  génitif  absolu,  en  grec,  il  pourrait  aussi  se  ratlachor  au  g('nitif  de  tenij)S 
(§  137),  puisque  le  plus  souvent  une  proposition  au  génitif  absolu  sert  à  déterminer  le 
moment  où  a  lieu  l'action  signifiée  par  la  proposition  principale. 

Enfin,  Yaccusalif  absolu  paraît  être  un  cas  particulier  de  l'accusatif  adverbial  (§  75). 

620.  —  Génitif  absolu'.  —  Construit  au  génitif  absolu,  le  parti- 
cipe grec  exprime  ordinairement  une  circonstance  de  temps,  mais 
peut  aussi  signifier  une  circonstance  de  cause  ou  remplacer  une 
proposition  soit  conditionnelle,  soit  concessive. 

Ex.  :  llo.M.,  //.,  1,  88  :  o'j  Ttç  êjJieî)  Çuivxoç  toî  fj7.pcîaç  /sïpaç  k-oiazi. 

—  Isoc,  m,  (iO  :  olâ-ap  Trapôvxoç  èjxoi>  XsysTs,  ro-.a-JTX  y.y.\ 
TTspî  àTJOVTOç  (ppovstTe".  IX,  ;i(;  :  t7.'jt'  iizoïxyhr,  Kôvcùvoç 
[jÀv  axpaxTQyouvxoç,  EûaYÔpou  f^s  to-jto  irapacj^^ôvxoç 
'/.où  TTiÇ  ^uvxy.îco;  Tr,v  rzlîiG-rri  Trapaaxeuàaavxoç. 

Dém.,  IV,  2  :  ouTS  j/.r/-pôv  O'jts  v.sya  oùSèv  tûv  Ssovtwv  TTOiouvxwv 
ÛJXCOV  /tx/.û;  ïyzi  tx  TrpàyaaTX  ^. 

1.  Voy.  GooDwiN,  ouv.  cité,  •;!;  8i7-8o0;  et  cf.  Spieker,  (lie  Geni/icr  Aliso/ult'  in  thn  Atlic 
Orators  {km.  Journ.  of  Philolngy,  YI,  p.  31U-34:t). 

2.  Remarquez  la  construction  suivante  : 

Thlc.,  IV,   20,    3   :   7to).£(J.ovivTai    àcraçto;    ôjso'uéptrtv    àp^âvxwv,    «   aujourd'hui    ils 
supportent  la  guerre,   sans  savoir  qui  l'a  provoquée  ». 

3.  Souvent  le  participe  causal  au  génitif  ab^^ohi  est  accompagné  de  àtî  ou  de  (o;  eniplo\é  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus  (p.  678,  b). 

Ex.  :  Xén.,  Hi'il.,  IV,  "),  10  :  axe  àr|Oou;  xoïç  AaxîSatjxovtot;  7^75^*11*^^^?  "C^Ç 
xotaûxrjÇ  au}ji«popai;,  t,o)Sj  tiévGo;  r,v.  Cijr.,  Ht,  1,  9  :  iptù-a.  ci  -i  [Bo-^Xîi  «ôç 
xàXriOri  èpo\ivxoç  (s.-e.  èfj.0'j)-  —  Isoi:n.,  VF.  8G  :  Èyw  TO-jToy;  EÏpriV.a  tou;  Xoyouî 
oOx  û)ç  oOSijJicïç  àXîiYi?  àvoOcYiç  âv  70Ï:  Troivii-acri  owxYjpixç,  à),),à 
PouXôjj.evo;. 
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El'h.,  Pro/rsilas,  fr.  2  :   Suotv  T^eyoVTOiv  Saxépoi)  6u[X0UJJléV0U   | 
ô  y//]   àv-rtT£''v(ov  Toïç  Xoyo'.ç  gooo'jteco;;.  —  Tulc,  I,  lu,  2  : 
'A6y)vaia)v  ^s  tÔ  a'jxo  toOto  7ra66vxa)V,  <)'.-ky.GÎy.v  àv  t');v 

Dkm.,  XXXI],  li-  :  àor/.STO  OsOpO  TO  TTAOÏOV,  yVOVTdiV  tûv 
KeipaXlr/VWV  (parce  .que  les  Céphalléniens  avaient  décidé)  àVTt- 
TrpàxXOVTOÇ  XOUXOl)  (bien  que  celui-ci  s'opposât)  '  . .  .x.7.Ta.— Isïv. 

Remarques.  —  I.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  latin  pour  l'ablatif  (cf.  ci-après, 
§  G22,  Rem.),  on  ne  construit  pas  en  grec  (du  moins  en  prose")  un  adjectif  au  génitif 
absolu  avec  ovtoç  sous-entendu. 

Dans  des  cas  comme  ©saicîTOJ'.Xîou;  àp/ovroç,  le  mot  ap^ovxoç  doit  ôtre  considéré 
comme  un  participe. 

Au  latin  Cicérone  consiile  correspond  Kiy,ioMvoq  ÛTrarîuovTOç,  ou  lui  KixÉpojvoç 
uTràxou. 

Les  adjectifs  àxcov  et  aya.)v  sont  considérés  comme  des  participes. 

Ex.  :  Plat.,  Crif.,  52  a  :  èçyjv  aot  oTrsp  vùv  àxoûarjç  xîjç  -jrôXewç  £7n/_£;p£;ç, 

TOTÎ   èXOÙCTTJÇ   TTO'.fjCat. 

If.  Le  génitif  absolu  se  rencontre  souvent  sans  sujet  exprimé  : 

1°  Quand  la  suite  des  idées  permet  de  suppléer  facilement  ce  sujet. 

Ex.:XÉN.,  yln.,  I,  2,  17  :  OaTTov  irpoïovxcûv  (s.-ent.  aùxtov),  aùv  xpauyy^ 
ùo6>J.oç    èyîvsTO. 

(Avec    ouTcoç   i^ovxoç,    ouTtoç    e^ovtojv  on  sous-cntend    tou  Trpâyfxaxo;,  twv 
7roayu.7.Tcov.) 

2°  Quand  le  sujet  est  indéterminé. 

]\x.  :  Aristote  :  Écon.,  6  :  où/  O'.ovxî  [x-q  xaXcoç  ÛTToSeixvùvTOç  (s.-ent.  x'.voç) 
xaXojç  [X'.[ji.£?(76ai^. 

m.  Avec  les  participes  passifs  des  verbes  signifiant  annoncer  (àYY£X6£VTcov,  àyyôX- 
Oévxoç,  etc.),  la  proposition  subordonnée  qui  indique  ce  qui  fut  annoncé,  etc.,  joue  par 
rapport  au  participe  absolu  le  rôle  de  sujet. 

Ex.  :  Thuc,  I,  116,  3':  nEûtxXvjç  oà  Xaêcov  £^'/]XOvxa  vauç  aTio  xtov  â'^opixoudtov 
Lù/zTQ  /wxxà  Txyrjç,  £7rl  Kaùvou  xal  Kapiaç,  ècraYYS^^^^'f'^v  oxt 
<I>0''v'.(7(jat  VTJEÇ  Itt'  aùxo'j;  TiXÉouaiv.  I,  74,  1  :  (racpioç  St] XcûGévxoç  oxt 

£V  xaïç  vaucl  xtôv  'EXXr^vojv  xà  -jrpàyiAaxa  èysvExo. 

Toutefois,  en  pareil  cas,  c'est  plutôt  Vacciisalif  absolu  (§  621)  que  l'on  emploie. 

IV.  La  proposition  au  génitif  absolu  peut  avoir  le  même  sujet  que  la  proposition 
principale  : 

Ex.  ;  Thl'c. ,  III,  13,  6  :  porjBrjcrâvTwv  ûfxûv  TrpoOûacoç  ttôÀ'.v  7rpo'7X7j'];£(70£, 

1.  Ou   ajoulc  urdiiKiironiciit   viatTlEO   au   iiarlicipo   ainsi  cni|iloyc  : 

Ex.  :  Xén.,   An.,    Il,    '3,    'J.'i    :    cia7i£TtpaY[A£voc    T,y.£    xatJtep    Ttâvj    TtoXXûv    àvxiXe- 
yôvxtov.  Ktc. 

2.  En  poésie,  on  trouve,  par  exenii)le,  CicpriyriTripOÇ  O'jôcvôç  (Sopii.,  Œ;/.  «  t'o/.,  loS8;  cf.  (Ed. 
R.,   966,    12G0,   etc.).   Yoy.   KRiioEn,   Gr.   Spmc/ilehre,  §  47,  4,  6. 

3.  Hcmarqiicz  cotto  pluast'  de  Thucydide,  I,  7,  1  :  Ttiiv  8k  7rô).:(i)v  oiai  (Jikv  vEtôxara  lôxtdô/iaav 
xal  r|6vi  «Xoc.'|i.tox£pa>V  ÔVXWV...,  dans  laquelle  7r),oVu.(.)T£p(i)V  est  au  neutre  avec  sujet 
indéterminé  :    «  l()rsi[u'il  y  eut  plus  de  tacililé  à  naviguer  ». 
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ou   se   rapporter  ù   un    mot  qui    joue    le   rôle  de   compléinent    clans    la    proposition 
principale. 

Ex.:XÉ.\.,  Analj.,  V,  2,  24  :  |ia)^o[xévo)v  rA  aÙTÔv  X7.1  àiropoufjiivwv  Oswv 
T'.ç  aÛTOÏç  a-^y_avy,v  totYiv'-/;  otococrcv  ''cf.  I,  'i,  12).  Etc. 

Cette  anomalie  se  rencontre  surtout  (juand  la  proposition  au  génitif  absolu  précède 
la  proposition  principale'. 

621.  —  Accusatif  absolu.  —  Au  lieu  du  génitif  absolu  on  trouve 
en  grec  l'accusatif  absolu  : 

1"  Dans  des  expressions  vnpersonnelles  en  apparence,  mais  ayant  en 

réalité  pour  sujet  logique  une  propcmtion  subordonnée  à  l'infi- 

nïtif  dont  l'addition  est  nécessaire  pour  déterminer  le  sens 

de  l'expression  (cf.  §  G"20,  Reji.  III).  Dans  ce  cas,  l'emploi  de 

l'accusatif  absolu  est  en  général  obligatoire.  Ces  expressions 

sont  :  âçov,  TTXpov,  alors  qu'il  est  (était,  sera)  jiennis,  possible  do...;  ^c'ov, 

7wpO(7YÎX.OV,  TTps-OV,   alors  qu'il  faut  (qu'il  fallait,  ipi'il  faudra)...   OU  alors 

qu'il  est  (etc.)  convenable  de...  —  So/,ouv,  puisqu'il  jiarait  bon  de;  Sôcav, 

après  qu'on  eût  résolu  de  —  les  participes  parfaits  passifs  Ss^oy- 

[zs'vov,    puisqu'on   a   résolu   de...;    iz^onzOL'/jih,    SÎp'/iy.svov,    alors   que, 

puisqu'on  a  prescrit  de...,  etc  ;    de   même    les   adjectifs    neutres 

SuvaTOv,  à^'Jva.Tov,  ^i/ca-.ov,  etc.,  accompagnés  de  ov,  alors  qu'il 

est  (qu'il  était,  qu'il  sera)  possible,  impossible,  raisonnable,  juste,  etc.,  de 

faire  (ceci  ou  cela). 

Fa.  :  Elu.,  ijj/t.  en  Tau)'.,  088  :  à-^Xç  hï  ).u-a;  èÇôv  (s.-ent.   9£p£'.v), 

oùx,  QÏacù  oiTz'kx.ç.  —  Hérodote,  V,  49  :  7rapé)^0V  Se  TTîÇ  'A<7ir,ç 

TûàffTiç  ap/£tv  £''j-ST£(OÇ,  ccklù  Tc  y.[pr,r7în()s  ;  —  Thuc,  I,  120, 

3  :  eu  §£  Tcapaax,ov  i/,  tcoX^ij.ou  xâX-.v  Ç'j|x€r,vai  (=  r,v  Se 

TOOTO  [c.-à-d.  To  xy./av  ç-jy.êvîvy.i]  y.xltoç  £y^ov  yjjrol;  t-j/^y)). 

T,    12.=),  2  :   SeSoyjxévov  Sî   aùrot?,    vM}...   à.^6vxzx''h 

£'77'./^£tp£Ïv   y-y.^yMy.vjO{ç  oùgiv.   V,  30,  2  :  eîpy]{Jiévov  -/jjp'.ov 

£ivat  ÔT'.  àv  TO  TzlrtOoç  tûv  ^'jy.y.y.ywv  t]^r/cp iV/]Ta'.  (cf.  V,  56). 

VII,  44,  n  :  77ap£>',£X£'J0VT6  T£,  àSuVaXOV  ÔV  £V  V'jy.T'.  yl).}.tO  TCO 

(77i;7-7:va'.^.  —  Plat.,  Alcib.,  ll.j  b  :  oî  S'  o'j  ,8o-^0'/;'7avT£:  èéov 

1.  Il  est  en  orfet  plus  rare  do   trouver  des  phrases  comme  celle-ci  : 

Tiiii:.,  Ht,  22,   1  :  7rpo'T£[j.'.;av  ■zut  idyti  XaQo'vTs;    -ro-j;    ç-j/.a/a;,    àvà  tb  o-y.OTîtvôv 
où  «poïôôvTcjv  aO-cùiv. 

2.  Remarquez  la  phrase  suivante   : 

Tiac,  I,   ->,    2   :    ir^z   yàp    È!J.7iop;a;    ojy.    O'JV/)?    o-Jô'   âjiiixiyvjVTe;  àosw;    à).).r|).o'.; 

oû'ts  xaxà  yriv  où'te  6ià  OaÀâao-riî,  VEixôjjLevot  te  ta  a-j-roiv  sxaaTOi  cio-ov  à7ro^T,v 

xat  7t£p:ouo-tav  -/pYHJ.xTwv  ovx  ïy^ovie;    o-jôk  yf^v  çuTeûovTî;,  âiÔTjXov  ov  ôtîÔts 

Ti;    éTTcAOwv ,    xa'i    àTSixt'sTwv    ap,x    Ô'vtwv    (cf.    ci-dessus,    p.    090,    ii.    3),  a),),o; 

à-faipr,(7£Tai,    ttj;   te    xaO'    r,[i£pav    àvayxajo-j    Tpoyr,;    7:avTa"/o-J    Sv    r,Yo-j(XEvot 

ÈTiixparEÏv,  où  "/a).£7i(i);  àTixvcaTavTo, 

dans   laquelle    aôr|),ov   ov    e\pli(iue    ce    qui    précède    et    partieulièremeiil    o-JôÈ    yT|V   sutîvovte;.   Ou 

voit    do    plus    réunies    ici   les    diverses    constructions    du    participe    grec    employé    pour    exprimer    les 

circonstances  {temps,  cause,  etc.)  d'une  acli>u  principale.  Si  la  phrase  parait  longue  et  embarrassée, 
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ûy.sïç  k-izTilho^ .  —  Xén.,  Cyr.,  II,  '2,  20  :  hfiùy' ,  'ioTt  6  Kocoç, 
oi^j-cci  '<yj^j.(L  [7,£v  GuvayopsuovTwv  r/[xûv,  ay.y.  Se  /.aï  aia^pôv 
Ôv  tÔ  àvTilsyetv  '  zt)..  VI,  l,  2fi  :  àvTtxapcG/.s'Jz'CsTO  sppw- 
p.Évwç,  (bç  ]J.y.yrii;  âxt  Se^aov".  VIII,  5,  28  :  auvBôÇav  tù 
T^arp'.  x.ai  vi^  (J-virpt,  ^^clu.zI  Tr,v  KuaHs^pou  O'jyaTspa.  7/e//., 
Il,  4,  1  :  o[  0£  Tpiâ/.ovra,  wç  è^ôv  /îS'/j  aùroïç  T'jpavvsïv 
àosûç,  7rpo£Ï7:ov  -/Ct);.  —  1)i';m.,  L,  12  :  y.y.l  svOsvSs  TTzltv, 
TrpOCTxa^^Bév  jxot  Otto  toO  Sr^y.o'j  Msvcova.  àyê'-v  sic  'EaA'Ô- 
<7-ovTov,  wy6;7//)v.  Etc. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples. 

Remarques.  —  I.  Le  participe  absolu  xu/ov,  s'il  est  arrivé  (|uo...,  ou  cas  (|uc...,  s'emploie 
adverbialement  dans  le  sens  de  peui-ùiro. 

Ex.  :  XÉN.,  An.,  VI,  1,  2(J  :    b   Eevo(pcov   ISoûÀsxo   xauta  (y  conscnlit),  vop.;^iov 
TU^^ov  àyaOou  xtvoç  "àv  alxioç  xr,  (jxpaxia  YsvécOat. 

c'est  que  Thucydide  ne  pouvait  pas  posséder  l'art  de  construire  une  période  souple  et  dégagée  :  sa  (ilirasc 
eût  été  parfaitement  claire,  s'il  avait  mis  en  bonne  place,  de  manière  à  les  présenter  en  pleine  lumière, 
parmi  les  circonstances  principales,  celles  qui  rendaient  les  émigrations  faciles  dans  la  Grèce  primitive  : 
1°  la  pauvreté  des  habitants  (Tispiouatav  •/p/-|[j.àTWV  oùx  £-/ovt£;)  et  2°  l'assuiance  de  trouver 
partout  de  quoi  se  suffire  {■:r^<;  t£  y.a6'  rjfjLÉpav  àvay/.atou  Tpocpf,;  TtavrayoC  àv  T|YO-j(ji,£vot 
£7lixpaT£Ïv).  Mais  cette  observation  faite,  on  s'aperçoit  qu'il  s'est  eu  général  conformé  à  l'usage  que  la 
raison  même  conseillait  aux  écrivains  et  qui  consistait,  les  circonstances  principales  étant  exprimées 
h  l'aide  du  participe  construit  comme  apposition  ou  couune  attribut,  à  marquer  au  moyen  du  participe 
absolu  les  circonstances  accessoires  ou  plus  exactement  celles  qui  donnent  la  raison  des  circonstances 
principales.  C'est  ce  qu'on  voit,  par  exemple,  pour  les  mots  rr\ç  k^KTZopioLZ  oùx  O'jar^z  qu'  cxpli'iucnt 
o-j8'  £7:i[jt.tYvuvT£i;  àllr^loi^i,  pour  à,i:tr/i(JTU>^J  â[;.a  ovxwv  à  côté  de  £7:£)>6wv  t;;  et  pour 
aôrjXov  OV,  explication  des  mots  o'joà  yf|V  (p'JTsOovTS;.  Cette  règle  est  particulièrement  appliquée  dans 
un  passage  comme  celui-ci  : 

Xén.,   An.,  I,   10,   G  :    oî  [Jiàv  "EXatjVe;  oxpaçpévxeç  (circonstance  de  temps,  circonstance 

principale  détermiuant  l'action  qui  va  suivre)   TtapET/Cï'jâl^ovTO   û)ç  xa^Tr,   îcpootÔVXOÇ 

(s.-ent.    pactXéwç    :    «   dans  l'idée  que    le    roi  allait  attaquer    par  là  »,    circonstance  de 

cause    expliquant    à    la     fois    7^:apE5■X£uâ^0VT0    et    le    participe    qui    suit)    Ô£Ç6}J.£VOt 

(circonstance    de    but    déterminant    le     verbe     TcapEdV.E'ua'ovTO     et    considérée     comme 

circonstance  principale). 

Si  les  écrivains  n'expriment  pas  toujours  au  moyen  du  particii)e  absolu  les  circonstances  lofiiqucmenl 

accessoires,  c'est  que,  comme  on  l'a  vu  dans  tout  ce  qui  précède,  ils  trouvent  dans  leur  langue  une  grande 

liberté   pour  l'emploi   du    participe   construit   comme   apposition   ou  comme  attribut,   et   c'est  aussi  que 

certaines  de   ces   circonstances  accessoires  ont  une  importance  particulière  qui  permet  de  les  assimiler 

à    des  circonstances    principales.    Ainsi,    dans   la  phrase  de   Thucydide,    les    mots    o'Jô'    àTtt|j,tyvjvT£; 

Ëxaaioi  à)vXr(Xot(;  et  v£(J.d|JLEVOt'  t£  rà  a-JTwv  oiioï  yfjV  çyTE-jovTS;  ex])riment  bien  logiquement  des 

circonstances  accessoires,  puisqu'ils   expliquent  pourquoi  les  populations  primitives  de  la  Grèce  étaient 

pauvres,  mais  ces  circonstances  ont  une  importance  capitale  aux  yeux  de  Thucydide  ;  de  là  la  construction 

qu'il  leur  a  donnée.  Enfin,  quand  il  s'agit  de  cet  auteur,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  recherche  avant  tout 

la  variété  des  constructions  et  que  cette  recherche  exclut  souvent  la  netteté;  c'est  pour  cela,  qu'après  avoir 

exprimé  au  moyen  du  génitif  absolu  ttjÇ  yàp   £[XTrop(aç  oùx  O'jcrriç   une  des  raisons  de  la  pauvreté  des 

Grecs,  il  a  eu  l'air  de  reprendre  la  même  idée,  à  l'aide  du  participe  en  apposition  oôô'  £irt[AtY^"J"^f£;, 

tandis   que   dans    sa   pensée    les   mots   T-r,ç    yàp    ÈpiTtoptai;    oùx   oùffri^,    «  le   commerce   n'étant  pas 

organisé  comme  il  l'est  aujourd'hui  »  expliquent  o'Jô'   £ïti[JltYvûvi£ç  à).ir|Xoiç,   «  ils  ne  se  mêlaient  pas 

les  uns  aux  autres  »,  «  ils  n'avaient  pas  de  relations  »  :   oyoè  ne  doit  pas  faire  illusion  sur  le  rapport 

qui  unit  les  deux  propositions. 

1 .  Cet  emploi  de  l'infinitif  précédé  de  l'article  dépendant  d'un  participe  absolu  ;i  l'accusatif  est 
assez  rare  en  grec.  Cf.  Xén.,  Ciji'.,  V,  1,  i  ^i  ;  Platon,  Ri'p.,  521  a;  ()04  c,  etc.  (Goodwin,  ouv. 
cité,  §  852). 

2.  Remarquez  cette  construction,  dans  laquelle  le  participe  neutre  est  accompagné  de  (o;,  »  ilans 
la  pensée,  dans  la  persuasion  que...  ».  On  trouve  aussi  quelquefois  les  participes  neutres  éîôv,  oÉov,  etc., 
accompagnés  de  (oauEp,   "■  comme  si...'  ». 

Ex.  :  Xén.,  An.,    III,  1,  13  :    ottw;  à[J.'Jvo-j[j.£0a    o-jSeIi;  ■KO.çxx.ay.foi^E-coi.i  o-joà  £7H[X£),£"Ta;, 
àXkoL  xaTax£i[X£9a  «JioJtsp  è^ov  («  comme  s'il  nous  était  possible  »)  r^rjv/iix^  ay^tv. 
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II.  Les  participes  neiUres  osov,  7rooc7|xov,  ooçav,  etc.,  peuvent  être  aussi  employés 
personnellement  avec  un  pronom  neutre  qui  leur  tient  lieu  de  sujet. 

En  ce  cas,  on  peut  les  mettre  soit  à  l'accusatif,  soit  au  génitif  absolu;  mais  ce  tour 
est  relativement  rare'. 

Ex.  :  Tiiuc,  V,  G.j,  3  :  o  oÉ,  àXXo  xt  SoÇav  i;7.'''jvY,ç,  -âÀ'.v  rb 
(TTpâTE'jaa  à7rr|Y£v.  —  XÉ.\.,  //(■//..  111,  2,  l'J  :  SoÇavxa  TaOra-  xal 
Tcsp7.vO£VT7.,  T7.  (7TpaT£Û|j.aTa  àTTrjXOs.  V,  2,  24  :  8oÇàvT(i)V  toùtwv 
lx7r£[ji.7rou(7tv  oi  Aax£oat[Ji.ôv'.c/t  Eùo7.u.ioav. 

2°  Avec  des  propositions  participiales  précédées  de  w;  ou  de  wT-sp 
(cf.  p.  678,  b  et  p.  679,  Rem.  II). 

Ex.  :  Xén.,  Mém.,  1,  2,  20  :  mo  /.y.',  to'jç  u'îÏ;  o!  TraTepsç  aTrô  tûv 
'7Z0T/)Ç)6y^i  àvOpojxcov  eïpYOUGtv,  (bç  t7)v  y.èv  tûv  yp'/iGTfaiv 
ô[j.'.Xîa.v  à-T/z/iGiv  oùaav  Tr,ç  àpsTr^ç,  t/jV  bï  tûv  7:ovr/pûv 
y.y.TO.Xij'T'.v  (s.-ent.  oùaav).  Il,  3,  3  :  oi  Suvâu-svot...  cpt'Xouç 
■/.t(Jl)vt7-'.  cô;  ^o'/]0(Jl>v  ocoy.cvo'.,  tùv  c)  àoeXowv  à'xsXooc.v, 
côaTcep  £■/.  7:oXiTûv  yiv  yiyvojxévouç  ot'Xouç,  âç  àSsXoùv 
Ss  o'j  Y^y^ojxévouç.  litniq.,  1,  11  :  â/.EÏvoi  Gt(i)— f,  âSsi— vouv, 
cûaTtep  TooTo  èTcixetaYJxévov  aÙTOï;  u-ô  /.p£''TTov6;  tivo^. 

ESCHINE,    III.     112    :     ùiÇ     TOÙ?     Bo'.WTOÙç    Tr,v     TÙV     ôv07.âT(i)V 

c'jv^îG'.v  TÙv  Ar^aoT^svcu;  àraTnQCTOVxaç.  —  Dkm.,  XIV,  14  : 

S/C6VT(7.  77po6'J[7-W;   ô  T'.   àv  ùîTt   TTOlIQaOVTa  ^.  Etc. 

622.  —  Ablatif  absolu.  —  Les  Latins  construisent  à  l'ablatif 
al)Solu  le  participe  que  les  Grecs  mettent  au  génitif  absolu. 

Uemarques.  —  I.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  cjrec  (cf.  ci-dessus,  §620,  Rem.  I), 
l'ablatif  absolu  peut  s'employer  en  latin  sa7is  quil  y  ait  un  participe  exprimé  (on  sous- 
entend,  en  pareil  cas,  Vidée  du  participe  présent  du  verbe  (•\.rc). 

Ex.  :  T.-LiVE,  XXII,  25,  14  :  propediem  effecturum  (s.-ent.  se  ut  sciant 
homines  bono  impei^atore  finiaïul  il  y  a  un  bon  f^i'iuM-at  haud  magni 
fortunam  momenti  esse.  —  Cic,  ]>.  Arch.,  2,  3  :  tanto  conventu 
hominum  ac  frequentia  ((uaud  il  >  a  une  asscMiibléo  si  nombreuse).  Id.,  ibid.  : 
hoc  concursu  hominum  litteratissimorum  (quand  il  y  a  un  tel  concours  de 
personnes  si  insiruiies!,  hac  vestra  humanitate.  Etc. 

1.  Il  est  encore  plus  rare  i[ue  le  prniinm  neutre  sujet  de  ces  participes  absuhis  soit  remplacé  par  un 
subslantif. 

i;\.  :  IsÉE,  V,   12  :  npoovixov  a-jzfî)  TO-j  x).r|po-j  [i-époç  clcov  TTSp  i\).oi. 

2.  Notez    qu'on    dit    aussi    :    SÔHav    Ta'jTa    l'ar    une  extension   assez  hardie    de    la    règle    -3,   ^ôia 

V.K.  :  Xén.,  An.,  IV,    1,    13  :   Ôô^av  TXUTX  (=:  èttîI  ëooEe  Tavlra)  âxTipyçav  o-j-io)  ttoieïv. 

3.  Remarquez  la  phrase  suivante  : 

Dém.,  XIV,  13  :  ôpÎTî  yotp,  (■>  àvôpî;  '.-Vôr^vaïot,  cÎti  ogol  jJ.kv  tiojtvoO'  «TîavTc;  ioO'jlr,- 
Ot|TE  xal  [Ac-ïà  TayTa  tô  TrptxTTSCv  aÙTOç  É'xaaTo;  éaytô)  TtpocrriXSïv  r|Yr,(TaTO,  oùSkv 
TtojTToO'  yjJià;  èEssuyev,  oaa  S'  iSoy),r,Or]T£  [j.£v,  [XîTà  -ra-jTa  6'  àTtso).£'iaT£  £;;  i)Xr,- 

■jfxïv  ÈyévETO. 
Dans  celte  phrase  ôjç  ...  jtpà^OVXX  est  à  l'accusatif  absolu  conformément  à  l'usage,  mais  a-jTo;  ... 
7toiT|ffwv  est  au  nominatif,  parce  qu'il  a  le  même  sujet  que  ànEê/É'I'aTE. 
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11.  Toutefois,  c'est  seulement  à  partir  de  T.-Live  que  remploi  de  l'ablatif  absolu  non 
accompagné  d'un  participe  devient  très  libre. 

A  l'époque  classique,  dans  Fusage  le  plus  ordinaire  de  la  bonne  prose,  cet  emploi  de 
l'ablatif  absolu  sans  participe  exprimé  est  restreint  à  un  petit  nombre  de  cas. 

11  se  rencontre  surtout*  : 

1°  Lorsque  le  siihsUmlif  mis  à  l'ablatif  est  un  des  noms  adjutor,  arbiter,  auctor, 
deprecator  (Ces.,  de  Bell.  GalL,  I,  9,  2),  dux,  judex,  magister,  praeceptor, 
socius,  testis,  ou  un  nom  désignant  l'âge,  puer,  adulescentulus,  etc.,  ou 
encore  un  nom  désignant  une  magistrature,  consul,  praetor,  etc. 

2°  Lorsque  Vadjectif  mla  à  l'ablatif  est  hic,  ille,  nullus,  tantus,  tôt  Cic,  in  Verr., 
II,  4,  1,  1)  ou  un  des  qualificatifs  adversus,  conscius,  frequens,  imprudens, 
incertus  (Ces.,  de  Dell.  Gcdl.,  IV,  :J2.  :j  ;  VII,  (i2,  G:  de  Dell,  eir.,  Il,  32,  G., 
incolumis,  integer,  invitus,  nescius,  propitius,  recens,  reliquus,  salvus, 
secundus,  superstes,  vivus. 

3°  Peut-être,  lorsque  l'adjectif  mis  à  l'ablatif  est  au  si/perla/if  (Cac,  p.  iitip.  Cn. 
Pomp.,  10,  28;  Ces.,  de  Dell.  GalL,  VII,  40,  4;  de  Dell,  cir.,  I,  50,  2;  III, 
73,  3;  77,  2),  au  comparatif  (GÉs.,  de  Bell.  GalL,  III,  5,  1)  ou  lorsqu'il  est 
précédé  de  tam  (Cic,  adFam.,  XVI,  15,  2;  Ces.,  de  Bell.  GalL,  I,  IG,  6;. 

m.  Enfin,  il  y  a  même  dans  Cicéron  et  dans  César  quelques  exemples  qu'il  n'est  pas 
possible  de  faire  rentrer  dans  la  règle  précédente. 

Ex.  :  Cic,  Acad.  pr.,  11,  31,  lUO  :  si  jam  ex  hoc  loco  proficiscatur  Puteolos..., 
probo  navigio',  bono  gubernatore,  hac  tranquillitate.  —  Ces.,  de 
Bell.  GalL,  VI,  21,  5  :  parvis...  tegimentis  utuntur,  magna  corporis 
parte  nuda.  III,  12,  5  :  summa...  erat,  vasto  atque  aperto  mari, 
magnis  sestibus,  ravis  ac  prope  nuUis  portibus,  difficultas  navigandi. 

623.  —  Employé  à  Yablalif  absolu  le  participe  latin  exprime  les 
mêmes  rapports  de  temps  ou  de  cause  cjue  le  participe  grec  ;  comme 
lui  aussi,  il  peut  remplacer  une  proposition  conditionnelle  ou  une 
proposition  concessive. 

1°  Idée  de  temps  : 

Dans  ce  sens  le  participe  est  en  latin  beaucoup  plus  fréquent 
qu'en  grec. 

Ex  :  Cic,  Tusc.,  I,  iG,  38  :  Pythagoras  Tarquinio  Superbo 
régnante  in  Italiam  venit.  —  Cis.,  de  Dell,  civ.,  i,  gs.  i  : 
Caesar  exploratis  regionibus  albente  cœlo  omnes 
copias  castris  educit.  —  Corn.  nép.,  T/n-as.,  8,  4  :  Thrasybulus 
a  barbaris,  ex  oppido  noctu  eruptione  facta,  in  taber- 
naculo  interfectus  est.  Etc.,  etc. 

1.  Voy.  0.  R^EMA^^^  .Sj/nt.  Int.,  2°  éil.,  §  70.  lîicmanu  a  soiu  d'ajouter  :  «  La  règle  que  je  donne 
csl  cinprunléo,  sauf  quelques  additions,  à  GnvsAB,  Théorie  des  lateinischen  Stile.i,  2°  é<l.  (Cologne,  1843), 
1).  27j-7G  ;  mais,  en  réalité,  la  question  dont  il  s'agit  ioi  n'a  pas  encore  été  suffisamment  étudiée,  et,  ce 
(|ui  lu  complique,  c'est  que...  il  n'est. pas  toujours  facile  de  distinguer  l'ablatif  absolu  de  l'ablalif 
exprimant  une  circonstance  accompagnante,  pour  lequel  il  n'est  imllemcnt  nécessaire  que  l'adjectif 
soit  accoi\ipagné  d'un  participe  ». 

i.   Touti  l'ois  je  verrais  volontiers  dans  probO   liavigio   un   alilalif  il'instrument. 
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Bemauque.  —  On  ajoute  parfois  après  la  proposition  absolue  tum,  tum  vero,  tum 
deniqiie,  pour  donner  plus  de  force  à  la  proposition  principale  (voy.  ce  qui  a  élé  dit 

ci-dessus,  §  6UG,  2",  a,  Re.m.  I,  ]>.  G81). 

2°  Idée  de  cause  : 

Ex.  :  Cic,  de  Xat.  firor..  Il,  3,  S  :  C.  Flaminiuiti  Caelius,  religione 
neglecta,  cecidisse  apud  Trasumenum  scribit.  —  t.  livk. 
IV,  18,  G  :  parumper  silentium  et  qaies  fuit,  nec  Etruscis, 
nisi  cogerentur,  pugnam  inituris\  et  dictature  arcem 
Romanam  respectante,  ut...  Etc. 

Remarque.  —  Sur  les  particules  employées  pour  faire  ressortir  Fidi^c  de  cause, 
voy.  ci-dessus,  §  606,  2°,  b,  p.  682. 

3°  Supposition  : 

Ex.  :  Cic.  de  Fi}}..  II,  3.i,  117  :  maximas  virtutes  jacere  omnes  necesse 
est,  voluptate  dominante.  ]>.  i>/a}}c.,  33,  so  :  quae  potest 
esse  jucunditas  vitœ,  sublatis  amicitiis?  ci-s..  de  bcU. 
(la IL.  I,  io,  3  :  sibi  quidem  persuaderi,  cognitis  suis 
postulatis  atque  œqiiitate  condicionum  perspecta, 
eum  neque  suam  neque  populi  Romani  gratiam  repudia- 
turum.  Etc. 

Remarque.  —  On  ajoute  parfois  nisi  au  participe  absolu  ap}-rs  inic  p}'()posiliiiit 
nrgath-e  (cf.  ci-dessus,  p.  683,  f). 

Ex.:  Cic,  ad  Fmn.,  I,  1,  1  :  quoniam  tu,  nisi  perfecta  re,  de  me  non 
conquiesti.  —  Qui.nt.,  ^j/oœ»;.,  g  26  :  nihil  praecepta  atque  artes 
valent  nisi  adjuvante  natura. 

Dans  les  propositions  comparatives  on  peut  ajouter  quasi  à  l'ablatif  absolu,  et  apfi's 
Cicéron  on  le  trouve  avec  tanquam,  velut,  etc.  (voy.  ci-dessus,  p.  683,  d,  Rem.). 

4°  Concession  : 

Ex.  :  Cic,  ad  Fa}».,  VI,  1,  i  :  eo  pertinet  oratio,  ut,  perditis  omnibus 
rébus,  tamen  ipsa  virtus  se  sustentare  posse  videatur. 

Remarque.  —  On  trouve,  ap}-ès  Cicci'oii,  la  proposition  concessive  absolue  construite 
avec  quanquam  et  quamvis  (cf.  ci-dessus,  p.  683,  e\ 

Ex.:  Tac,  ///.s/.,  1,  60  :  quies  provinciœ,  quanquam  remoto  consulari, 
mansit.  —  Suét.,  Jitl.,  3'i  :  Cœsar,  quanquam  obsidione  Massiliae 
retardante,  brevi  tamen  omnia  siibegit.  Etc. 

624.  ^  Régullrrnncnt  le  sujet  de  la  proposition  absolue  ne  devrait 
être  ni  sujet  ni  complément  dans  la  proposition  principale. 

Cependant,  il  arrive  (luelquefois  que,  pour  marquer  avec  plus  do 
force  le  rapport  signifié  par  le  participe,  on  construit  le  participe 
absolument,  quoique  le  sujet  soit  complénu-nt  dans  la  prciposition 
principale. 

1.   Sur  cet  ciuiiioi  irrégulicr  de  l'ailjoctif  vci'bal  on   -urus,  voy.  ci-aprcs,  .S  G20. 
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Ex.  :  Cks.,  de  Brii.  caii..  VII,  i,  1  :  Vercingetorix,  convocatis  suis 
clientibus,  facile  incendit  (s. -eut.  eos  .  —  Cic.  l'/ii/..  ii. 
10, 23:  nemo  erit...,  qui  credat,  te  invito,  provinciam  tibi 
esse  decretam '.  —  Sau,..  Jnf/.,  14,  ii  :  Jugurtha,  fratre 
meo  atque  eodem  propinquo  suo  interfecto,  primum 
regnum  ejus  sui  sceleris  prsedam  fecit-. 

Remaroues.  —  I.  Le  sujet  de  Fablalif  absolu  peut  être  sous-eulemlu,  quand  il  n'en 
résulte  aucune  obscurité  pour  le  sens''  (cf.  ci-dessus,  §  (i20,  Rem.  II,. 

Ex.:  CES.,  de  Bell.  Gall..,  IV,  12,  i-2  :  impetu  facto  celeriter  nostros  pertur- 
baverunt  ;  rursiis  resistentibus  c.-à-d.  nostris,,  consuetudine  sua  ad 
pedes  desiluerunt.  De  Bell,  cir.,  I,  30,  3  :  Garalitani,  simul  ad  se 
Valeriuni  mitti  audierunt,  nondum  egresso  isc.  eo  ex  Italia  sua 
sponte  Cottam  ex  oppido  ejiciunt.  —  T.-Live,  XXI,  57,  3  :  ita  territis 
(se.  eis\  Sempronius  consul  advenit  icf.  XXII,  61,  G;  XXV,  9,  13; 
XXVII,  20,  4;  XXVIil,  12,  9,  etc.). 

Quelquefois  le  sujet  n'est  pas  exprimé,  quand  il  est  indéterminé  : 

Ex.  :  T.-LiVE,  XXIX,  S,  8  :  dimissis,  des  gens  ayant  été  envoyés.  XXIX,  1  i,  13  : 
pvecantibus,  pendant  qu'on  priait.  Etc.   Cf.  Tac. ,  Hist.,  I,  27  :    causam 

digresSUS  requirentibuS,  comme  on  lui  demandait  pourquoi  il  parlait. 

II.  On  rencontre  quelquefois  à  l'ablatif  absolu  un  participe  passé  neutre  ayant  pour 
s\x\%\  toute  une  proposition  subordo7inée  {\o\ .  ci-dessus,  S  620,  Rem.  III). 

Ex.  :  Cic,  de  Inr..,  II,  10,  34  :  hoc  loco  praeterito  et  ciir  prsetereatur  demon- 
strato.  De  Fin.,  II,  27,  85  :  perfecto  enim  et  concluso  neque  virtutibus 
neque  amicitiis  usquam  locum  esse,  si  ad  voluptatem  omnia  referantur. 
De  Off.,  II,  12,  42  :  adjuncto  vero  ut  iidem  etiam  prudentes  haberentur. 
—  Sall.  ,  Eist.  fragm.,  V,  12  (Kritz)  :  audito  Q.  Marcium  Regem 
proconsulem  per  Lycaoniam  cum  tribus  legionibus  tendere.  Ib.,  V, 
14  :  comperto  lege  Gabinia  Bithyniam  et  Pontum  consuli  datum.  — 
HoR.,  L'p.,  I,  10,  50  :  excepta  quod  non  simul  esses,  cetera 
lœtus.  Etc. 

1 .  Il  y  a  aussi  des  cas  où  le  tour  donné  à  la  phrase  ne  permettait  pas  une  construction  autre  que 
celle  du  participe  absolu. 

Ex.:  Cic,  jB.  Sesi.,  24,  54  :  statim,  me perculso,  ad  meum  sanguinem  hauriendum 
et,  spirante  etiam  re  publica,  ad  ejus  spolia  detrahenda  advolaverunt 
(la  consiriirtiDn  ad  meum  perculsi  sanguinem  hauriendum  et  ad  spirantis 
etiam  reipublicse  spolia  detrahenda  eût  été  intolérable). 

2.  Cet  emploi  du  parlioipe  alisolu  est  partieidièremeut  fréquent  chez  César,  et  les  exemples  ([u'on  en 
trouve  ne  peuvent  pas  toujours  être  justifiés  par   la  raison  donnée  ci-dessus  (n.  1). 

Ex.:  Ces.,  de  Dell.  Gall.,  A^  44,  6  :  quo  percusso  et  exanimato,  hune  sentis 
protegunt.  vu,  tg,  :j  :  coactis  equitum  octo  millibus...  hœc  in  Haeduorum 
finibus  recensebantur.  Etc. 

Mais  cet  emploi  peut-il  être  considéré  comme  une  incorrection  véritable?  C'est  une  question  délicate, 
parce  qu'en  fait  cette  construction  est  bien  plus  fréquente  quon  ne  le  croit  généralement.  A'oy.  T.-Live, 
XXIII,  6,  1  ;   24,  10;  XXIV,  9,  9  ;  XXY,  17,  7  ;  24,  9,  etc. 

3.  C'est  ce  qui  arrive  particulièrement^  quand  le  sujet  serait  un  pronom  qualilié  par  une  proposition 
relative. 

Ex.:  T. -Lue.  1. 37,  1  :  additur  dolus,  missis,  qui  magnam  vim  lignorum  ardentem 
in  flumen  conjicerent  (cf.  xxi,  23,  i). 
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Cette  construction  est  rare  à  l'époque  classique  ;  elle  ne  parait  se  trouver  ni  chez 
César  ni  chez  Cornélius  Népos,  elle  devient  fréquente  chez  T.-Live  et  chez  les  historiens 
de  l'époque  impériale. 

III.  On  trouve  aussi  dans  l'ancienne  langue,  mais  particulièrement  chez  T.-Live,  des 
participes  passés  passifs  employés  au  neutre  et  à  Vablatif  absolu  pour  remplacer  une 
proposition  subordonnée  dont  le  verbe  serait  au  passif  impersonnel. 

Ex.  :  TER.,  Uec,  737  :  nam  ea  setate  jam  sum  ut  non  siet,  peccato  {—si  a  me 
peccatum  sit),  mihi  ignosci  aequura.  —  T.-Live,  XXTI,  5.;,  3  :  nondiim 
palam  facto  \~  cum  nondum  palam  factum  esset;.  XXVI.  21,  t  .  eum 
quasi  debellato  i=  quasi  debellatum  sit  triumphare.  XXVllI,  21.  l'.>  : 
summoto  (=  cum  summotum  esset,  c-à-d.  cum  summota  esset 
turba).  Etc.  '. 

IV.  11  est  7-are,  en  latin,  que  le  participe  passé  d'un  verbe  drponenf,  employé  à 
l'ablatif  absolu,  soit  accompagné  d'un  complément  direct. 

Cette  forme  de  phrase  peu  ordinaire  se  rencontre  surtout  chez  T.-Live^: 

Ex.  :  T.-LiVE,  XXIII,  26,  2  :  P.  et  Cn.  Scipionibus  inter  se  partitis  copias. 
39,  ï)  :  transgresse  Vulturnum  Fabio  icf.  I,  29,  6;  IV,  44,  10;  o2,  4; 
53,  1  ;  XXX,  25,  5;   XXXVl,  2,  5;   XXXVII,  12,  8).  ' 


B.   —   L'atljectif    verbal    en    -urus. 

625.  —  Emploi  classique.  —  Les  prosateurs  classiques  n'emploient 
presque  jamais  l'adjectif  verbal  en  -urus  que  joint  au  verbe  sum'  : 
ce  n'est  donc  point,  à  propi^ement  parler,  un  participe  futur;  c"est  un 
adjectif  qui,  avec  le  verbe  sum,  sert  à  exprimer  l'idée  que  le  grec  rend 
au  moyen  de  [/.sD^o)  accompagné  de  l'infinitif  (facturus  sum,  u.éllcx) 
-oiTiaeiv,  cf.  ci-dessus,  §  267). 


1.  On  cite  déjà  dans  l'ancienne  langue  et  chez  Ciccron  quelques  participes  employés  de  celle  manière* 
mais  ce  sont  en  général  des  aldatifs  absolus  qui  ont  tout  à  fait  pris  une  valeur  adverbiale  ■  ainsi  cheit 
Cicérou  : 

mihi  optato  veneris  ;  quod  et  raro  datur  et  nunc  peroptato  nobis  datum  est 

[ad  Att.,    XIII.    2S,  3  ;    i/e  Oral..  II,  .i.  iO).    Cf.  m/  AU..  XVI,  G,    3  :    quod    Satisdato 
("  après  (|uo  caution   a  été  donnée  »)    debeo.    Bu   Orat..   I,   39,    177  :    intestatoque 

esset  mortuus.  in  Yen-.,  n,  4,  si ,  lio  .-  lex  est...  quœ  in  annos  singulos  Jovis 
sacerdotem  sortito  («  après  qu'on  a  tiié  au  snrt  >0  capi  jubeat.  Jh-  Uir.,  i,  i.  3  : 

auspicato  («  après  les  auspices  pris  »)  Urbem  COndidisse,  de. 

L'expression  est  donc  ici  beaucoup  moins  hardie  que  dans  la  plupart  des  passages  de  T.-Live.  (.Mais 
dans  (le  Leg.  agr.,  II,  i,  5,  on  lit  aujourd'hui,  d'après  les  meilleurs  mss.  : 

cujus  errato  niilla  venia,  recte  facto  exigua  laus...  proponitur,  au  lieu  do  cui. 
errato,  nulla  venia,  recte  facto,  exigua  laus,  etc.). 

Voy.  O.  RiEMANN,  Études  sur...  T.-Live,  i°  éd.,  p.  30.'i-307,  ,S    13  1. 
-.  .\^vaut  T.-Live  ou  cite  un  exemple  de  Sallusto  : 

Jufj.,  103,  7  :  SiiUa  omnia  poUicito, 

et  cet  emploi  se  retrouve  chez  les  écrivains  de  l'époque  impériale. 

Voy.  A.  Dregeb,  Hist.  Si/nt.,  Il-,  p.  706-707  ;  Sciimai.z,  daus  l'Arc/tiv  de  Woelfllin,  t.  J,  p.  344.347 
3.   Les  exceptions  sont  rares;  toutefois  on  peut  citer  ;  ("ic,  in    Verr..  II.    1,   -il,  .'i(i  :   adest  de  te 

Sententiam  laturus  (cf.  ad  Qu.  fr,  11,  5,  -l  [0,   1]  ;  ad  Au.,  Vlll.  0,  :;i.   Voy.  0.  Uiemanx,   Eludes 

sur...    Ï'.-Zne,  2°  éd.,  p.  303,  n.  3. 
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626.  —  L'atijeclif  vcrl>al  assimilé  à  un  participe  futur.  — 

Co   n'est  guère  ({u'à   partir  de  T.-Live  que  l'adjectif  verbal  en  -urus 
s'emploie  librement  en  prose  comme  un  véritable  participe  futurK 

De  même  que  les  autres  participes, 

a)  tantôt  il  joue  le  r(')le  (Vadjcrtif  : 

Ex.  :  Sall.,  Ji/f/.,  ;i;i,  lo  :  urbem  venalem  et  mature  perituram.  — 
AsiN.  Pdi.LioN  fcité  par  sénèqie  le  RuÉTEin,  Suas.,  c,  -2i)  :  operibus 
mansuris.  —  t.  lue,  ii,  lo,  ii  :  rem  ausus  plus  famœ 
habitiiram  ad  posteros  quam  fidei.  Etc. 

(les   exemples   sont   en    nombre   considcral)le  à  partir   de  l'époque 
impériale); 

b)  tantôt  il  est  pris  substantivement  (chez  les  prosateurs  de  l'époque 

impériale),  non  seulement  au  pluriel,  mais  au  singulier  : 

Ex.  :  Tac,  Gcrm.,  'î  :  itliri  in  prœlia  canunt...  —  Pmne  i,e  Jeune,  Pan., 

1,  5  :  imperaturus  omnibus  eligi  débet  ex  omnibus.  Etc. 

Cj  tantôt  il  joue  le  rôle  d'une  proposition  complétive  (cf.  ci-dessus, 
§  607,  p.  684  et  suiv.)  : 

Ex.  :  T.-LivE,  ],  2.";.  3  :  publicum  imperium  servitiumque  obversatur 
animo   futuraque  ea    deinde  patrise  fortuna  quam 

ipsi  feciSSent  («•  fait  que  le  sort  de  leur  patrie  serait  à  raveiiir 
celui  qu'eux-mêmes  lui  auraient  assuré); 

d)  tantôt  enfin  il  remplace  une  proposition  subordonnée  non  complétive 
(cf.  ci-dessus,  §  597,  p.  671  et  suiv.)  : 

Ex.  :  T.-LivE,  xxViii,  i.i,  [:]  -.  Carthaginienses,  prima  luce  oppugna- 
turis  hostibus  castra,  saxis  undique  congestis  augent 
vallum  (cf.  xxxi,  36,  5).  —  Q.-CmcE,  III,  3  (6),  1  :  ^Thymodi) 
prœceptum  est  a  rege  (Dario),  ut  omnes  peregrinos  milites 
a  Pharnabazo  acciperet,  opéra  eorum  usurus  in  belle. 
vil,  11  (431,  23  :  Cophes  suadere  cœpit  Arimazi  petram 
tradere,  gratiam  régis  inituro,  si  tantas  res  molientem 
in  unius  rupis  obsidione  haerere  non  coegisset.  Etc. 


1.  Voy.  dans  0.  Riemann,  Elvdef!  sur...  T.-Live,  2°  éd.,  p.  303,  n.  3,  les  exemples  qui  lui  font 
supposer  que  riiabitudc  d'eraplciycr  le  participe  en  -lirus,  sans  le  joindre  au  verbe  SUm,  a  peut-èiro 
j)ris  naissance  dans  le  langage  familier.  Mais  voyez  les  restrictions  apportées  à  cette  npiniou  \>m  i.  BnExocs, 
Étude  sur  les  Héllénismes  dans  la  syntaxe  latine,  p.  349. 

Chez  Virgile,  l'emploi  de  l'adjectif  verbal  en  -uruS,  sans  le  verbe  SUm,  parait  tout  à  fait  ordinaire; 
voy.,  par  exemp'c,  Géory.,  III,  263;£n.,  II,  otl  ;  IV,  415  ;  IX,  553;  041  ;  X,  811,  etc.  ;  de  inénic 
chez  Horace,  Carm.,  II,  3,  4  ;  27  ;   28  ;  6,   1  ;  III,  4.   CO  ;    IV,  3,  20,  etc. 
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627  -  Employé  comme  participe  futur,  Tadjectif  verLal  en  -urus 
peut  cl  ailleurs  avoir  les  divers  sens  suivants  : 

1"  Il  peut  marquer  ce  qui  doli  arrlcr  : 

Ex.  :  T.-LUK^XL,  s,  7  :  sedeo...  miserrimus  pater  judex  inter  duos 
fihos...,  aut  conficti  aut  commissi  criminis  labem  apud 
meos  mventurus.  xx  v,. .;.  -_>  :  vicit  tamen  respectus  Capuœ 
in  quam  omnium  sociorum  hostiumque  conversos  videbai 
ammos,  documento  futurœ,  qualemcumque  eventum 
defectio  ab  Romanis  habuisset'  fcf.  xxi  n\-  ^.  ..  .r  3 

:i2,.î;XXll,   i:;,    1,;   XXIV.  i,  1  ;   XXV.  g,  9;   XXVI,';i.2;   èti'.)/"  ' 

^2°  Il  peut  marquer  ce  qu'on  est  sur  l,  point  de  faire  : 

Ex.  :  T.-iivK,  XXI,  1,  i  :  cum,  perfecto  Africo  bello,  exercitum  eo 
trajecturus  sacrificaret.  xxvi.  .s,  .  :  mox  de  Blattio 
cogmturus.  Etc. 

3°  Il  peut  marquer  Vml,'nlnm  de  faire  telle  ou  telle  chose  : 

Ex.  :  T.-LnK,  ^HI,  .(i,  1  :  sineret  se  classe  circumvehi  ad  Romanum 
agrum,  non  oram  modo  maris,  sed  ipsi  urbi  adjecta  loca 
depopulaturum.  x.  ..;.  7  :  Senones  Galli  multitudine 
ingenti  ad  Clusium  venerunt,  legionem  Romanam  castra- 
que  oppugnaturi  (cf.  xxi,  13,  6;  32,  i;  ,v  lo-  ^js   o-  xxii 

^■1,  2,  ..(c:  XXIII,  1,  0:  IM;  XXV,  27,  10,  etc.;  XXVH,  47^  JO).  Etc' 
JlEMARQUE.  -  Le  participe  futur  peut  être,  en  pareil  cas,  Drécr<ié  ,lo  ,.t  Vr 
ojç,  d-dessus,  §  GÛC,  1°,  b,  llEM.  I,  p.  G79)  K  ^-  *^"  ^''""^ 

Ex.  :  T.-L,VE,  XXI,  32,  10  :  subiit  tumulos,  nt  W  n,„on„o„  ...,  ex  aperto      vim 
per  angustias  facturus  ;  aperto...  vim 

ou  de  tanquam  ,,ris  dans  le  sens  de  ut  (cf.  ci-dessus,  §  G06,  2",  d.  Ke.m.  I,  p.  683)  • 
Ex.  :  T.-LivE    XXI,  Gl    1  :  transgressus  Hiberum  Hasdrubal  cum  octo  millibu., 
peditum,  mille  equitum,  tanquam  ,=  ut,  „a,.  ,a  pe„s.o  ,.,        , Tf  !" 
'">ton„on  do...)  ad  primum  adventum  Romanorum  occursunis^^    '  ' 
4°  Enfin  le  participe  en  -urus  peut  servir,  dans  la  langue  postérieure 
a   Ciceron,   a    exprimer  un   fait   dont  Taccomplissement  est 
subordonne    a    une    eoudUion    ou   à   marquer  !ine    In^pouZ 
contraire  à  la  rmlité.  •^' 


1.  Sur  ce  subjonctif  habuisset   qui  rcnrcsento  la   n^n.ul^,      7~i  ' 

direct  il  y  aurait  documeuto  erit,  gualémcumaur      h^  ^'"''""■^■^  ^  '^"  ■  ^"  '''vie 

•1.   Itcnarquoz   la   phrase  suiv.ar.lc  :  'I"^^^™<="'"<I»e  ...  habuerit  ^li.tur  antérieur). 

"•^  '■o^nîà:'agg;e^''S  "^"^"^«"^™  ^-^s  Romanas,  ut  non  suffeoturas  ad 

Mémo  e„,p.oi  .a  participe  fu.:,r  avec  tanquam  1J:;  7  rx^^^^^^^  ,,     ,, 

C.RAM.M.  coMr.  DU  GREC  ET  DU  LATi.-<  (Synta.xc)  , .. 

'  *0 
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a)  Fait  subordonné  a  une  condition  : 

Ex.  :  T.-LivK,  XXI.  n,  n  :  Ti.  Sempronius  missus  in  Siciliam,  ita  in 
Afrîcam  transmissurus  si  ad  arcendum  Italia  Pœnum 

consul  aller  satis  esset  (il  avait  ordre  d.-  passer  en  Sicile,  si 
l'autre  consul  suffisait  à  écarter  Hannibal  de  nialie).  Cf.  IV,  18,  G  ; 
VIII,  n,  10;  IX,  29.  4.  Etc. 

b)  Hypothèse  contraire  a  la  réalité  : 

T.-LivK,  XXII.  38, 1  :  (bellum  !  mansurum  {=  quod  mansurum 

fuiSSet,    (lui  srraif    dcrncurrc    aernell.niont  :    in    visceribus  rei 

publicae,  si  plures  Fabios  imperatores  haberet.  se,  que 
die  hostem  vidisset,  perfecturum.  xxiii.  ii.  2  :  an  dedi- 
turis  se  Hannibali  fuisse  accersendum  Romanorum 
prœsidium?  (entendez  :  an  sibi,  si  se  Hannibali  dedituri 
fuissent,  accersendum  erat...?  siis  avaient  liatention  de  se 

rendre  à  llannilial,  est-ce  quils  devaient  appeler  une  garnison 
romaine?).     Cf.     XXVI,    25,     3;     XXVIII,     2.     13:    XL.     3:i.     fi    : 

antiqua  disciplina  milites  habuerat  ;  de  praeda  parcius 
quam  speraverant...  dederat  nihil  relicturis  {Utt.  parce 

qu'ils  rtaicul  disposés  à  ne  rien  laisser,  d'où  parce  qu'ils  n'auraient 

rien  laissé),  si  aviditati  indulgeretur,  quod  in  aerarium 
deferret.  Etc.' 

P    _    les  adjectifs    verbaux    en    -xoç    et    en    -xeoç. 
1,'aclieetil   verbal    en    -ndus. 

628    -  Adjectifs  verbaux  en  -xoq.  -  Les  adjectifs  verbaux  en 

-Toç  signifient  que  Taction  exercée  sur  une  personne  sr  trouve  fa>lr  ou 

peut  être  faite'^.  ,  . 

Ainsi  ^rps-TO?  sit^nitie  soit  tourné  (tordu,  tressé)  SOlt  qu.  peut  elre  tnurn.' 

(flexible).  ,  ...      , 

Mais  il  est  rare  que  Tadjectif  verbal  en-To;  s  emploie  a  la  lois  dans 

run  et  l'autre  sens.  Le  plus  souvent  il  s'emploie  pour  signifier  que 

l'action  exercée  sur  le  sujet  peut  être  faite  l 

REMARQUES.  -  1.  Quelquefois  ces  adjectifs  verbaux  peuvent  se  traduire  par  digne ^ 


1  D.MsT  -r.v..    XXX.  7,  4  :  1160  in  arcem  se  includere.  turba  locum  artum  impedi^ 
turus  voîuit    ;  pà^^  i  ipc  impediturus  no,,>,iva.,t  pas  à  quia  erat  impediturus_  ....>  ^   ta 

2  »  Le  se.-oiul  sens  est  uue  couséqueuce  du  premier  :  en  effet,  ce  qui  a  cltja  la.i  c  , 
ètPe-ft  encore  :  .à  ôpa.à  «  les   choses  qui  ont  été   ou  qui  sont  vues   ..  e     par  --;i"-J^     ^^  ^ 
visibles  ..  ;    xà  «ôpata  «  les  choses  qui  n'ont  pas  été  ou  qui  ne  sont  pa.  >ues  >.  et  par  con.equeu 

préposition  signifient  que  l'action  peut   être  faite,  quand  ils  sont  "'^  «";  "' ^"f  j^""^  '^^"""'° 
comparez  èÇacpe.dç,  -^,  -6v  «  qui  peut  être  ôté..,  et  B^a^P^^o?,  ^^,,^!Z2\m.  C'est  ainsi   qu'on 
4.   Quelques-uns  correspondent  auK  adjectifs  français  en  -'^''?;/"'''^'l' =*''''"'''  .'.^       en -T OS  est 
latin  certains   participes   passés  passifs   en  -tuS  (dont   la  parente  avec  le.  adjectifs  >erbaux  en    .0, 
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Ex.  :  Xk.x.,  O/r.,  I,  6,  2  :  ôpwv  rà  ôpaxà  xac  àxoùojv  rà  àxouarà  (co  ,,ui  ménie 

dolrc   vu  et  ce   qui   m6-ilo    ilcdo   cnleiulu)   ytyvoWxst;.  -    MÉN.      5e/«/       093  . 
ï)  p.-/)  Tuotct  TÔ  xpu-JTTÔv  (ce  qui  doit  ôtro  caché)  'q  fxovo;  ttoîe':.  Gf   pIato.n' 

xà  èiratvexà,  7.  oà  [..•/,,  ^{>exxà.  Etc.  '  ^      '      '  "' 

H.  Les  adjectifs  verbaux  en  -toç  ont  e«  r/^ie/fl/  le  sens  passif 

Toutefois,  Ôvr.rdç  a  le  sens  actif  (qui  peut  mourir,  mortel);  ouvaroç  a  tantôt  le  sens 
actif,  capable  de,  tantôt  le  sens  passif,  possible  à  (ex.  :  àvr,p   8uv7tÔc  Jev-v  , 

capable  de  parler,  et  lôyo,  O.vaxôç  Xéys.V,  discours  qu'on  peuf  tenir)        ^      ^"''    ""   """""'^ 

_,    De  même,  certains  adjectifs  en  -toç,  composés  de  à  privatif,  ont  un  ùoulAe  sens  • 

a^rpocXTO,,  qu.  na  rien  fait  (cf.   ThUC,  IV,  Cl,  5)  OU  qui  „a  pas  été  fait  (cf.  XÉ.X.,  Ï'.  l' 

ïHiS.',  îfi^^':^  e"  "'"  "^  '^"'  '''  """'  "'  '''  ^^  ^"  ""'  -  -  ^-^'^  -'(^f^ 

629.  -  Adjectifs  verbaux  en  -xéoç.  -  Les  adjectifs  verbaux  en 
-T£oç  signifient  que  l'action  doil  être  faite  et  marquent  par  conséfiuent 
nécessite,  obligation. 

Ils  s'emploient  à  la  construction  personnelle  ou  à  la  construction 
mipersonnelle  :  le  verbe  s!..'  est  souvent  supprimé  (voy.  ci-dessous, 

1°  Ils  s'emploient  ordinairement-   à    la  construction    personnelle 
quand  le  sujet  représente  l'idée  principale. 

Ex.  :  Plat., /î.-p.,^59;]^c  :  an'  où  yàp  Trpô  ys  T'?)ç  àX-ziGs^aç  Ttar^xéoç 
av'/,p,    an,    0  }.£>,    pr.Tsov.  -   Xkn.,  jm,,.,   j,,   0,  27   •    oî 

(7UJ7.fXa7jrv    £6a0VT£Ç    £Ù    TTOtrjxéot.    _    Esc,,.,   I,    138    •    à  TOÏC 

è^sj.Gspotç  (cf.  ci-dessus,  p.  96,  4»)  ';;yoovTo  sîvat  Trpaxxéa, 

TaUTO.  TOIÇ  OOuXotÇ  à-îÏTTOV   V/};  TTOîSÏV.   Etc. 

2"  Ils  s'emploient  ordinairement  à  la  construction  impersonnelle^ 
quand  1  action  à  faire  représente  l'idée  principale  ^ 

Ex.  :  Ecr.,  /«;,,  12r,0  .  OtCTTécV  T-;iV  T^yr.v.  _  P,..-,..,  Enllnjpkron,  8  •  TÛ 
aà^>:oi;yTi  SoTéov  StV.-^v.  _  Xé.x.,  Cy..,  J,  g,  9  :  hiy.  â^TtV  à 
OU  T^poç  avGpw-o'jç  àywvtaxéov,  àUà  Trpôç  aura  xà 
';TpâY[7,aTa.  Etc. 

visible)  s'emploient  aussi  dans  le  sens  des  adjectifs  f,a,.CHis  en  -bh  (cf  invirtii^  ,    i  •., 

Voy.  ci-dessus,  p.  Go7,  n.  4.  '  "'Mci.  inviCtUS  «  nivinciblc  »,  etc.). 

\.   Voy.  KnCGER,  Griechische  Spraclilehre,  §  5G,  17. 

2.  Il    y  a  des  cas   oii  il  est    indillerent   do'^dire  ô   TrOTauo-    fîtaSaTir.,-   -^   ' 

Ot»5aTéov  saTiv.    Mais    la   construction    impersoLel  e   e^  de   r  ÏeÛr  ?utnd    le' ^'t ''\''r"^^^^ 
complément  à  un  autre  cas  que  l'accusatif.  °  '  "  ''^'■'"'   ""^''^  =*   *"" 

3.  Sur  l'emploi  de  l'adjectif  verbal  en -xeoç  au  pluriel  neutre    voy   cl-dossus    ^  t  rt    n        ,t 

dont  lomplo.  dans  la  prose  littéraire  de  l'époque  classique  est  tout  à  fài't  e^c'cptiou:,'.,!:  '-"'"'  '^"'-  ' 

^''■■^"„;,f^"'"'"-' ■■  'V- t^nqu^m  longam  aliquam  viam  confeceris    auam   nnhi« 
quoque  mgrediendum  sit.  /'.  .svv,„ro,  11,  13  ■  obliviscpli^nlr,'  SJ     \  . 
matrum  in  liberos,  virorum  in  uxores  scelera?  ^"^'^  P"^^*'' 

La  présence  de  cette  construction   dans  la  lan-ue   arebaïquo  ne  no-mel  "nére  ,l\.       • 
la  syntaxe   grecque.  KtJHNEn,    ausf.  G,:   der  lai  ' Snr      t    n     p  ^  ^  >  '"'-i'  ""  ""''""" 

-bstantif.  verbaux  en  -tio  avec  Jn  complément  )JL^^'^,' t:^!::^:^  7'lZf4:       '""'"  "^^ 
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Remarques.  —  I.  La  personne  dont  on  réclame  l'action  se  trouve  assez  souvent 
exprimée  à  l'accusatif,  parce  que  l'idée  de  otï  ou  de  /pr,  est  contenue  dans  la  construc- 
tion impersonnelle  :  en  pareil  cas,  on  a  riialjitude  en  grec  de  soiis-entendre  kmv/  à  côté 
du  neutre  de  l'adjectif  verbal. 

Ex.  :  Plat.,  Crit.,  49  a  :  oùoevl  tocItio.)  ç-aasv  éxôvTaç  àotxY,TÎov  siv/t  (=  oôi'v 
éxovxaç  àoixstv).  —  Isocr.,  IX,  7  :  où  oo'jÀe'jtsov  toùç  voijv  ë^^ovraç 
ToTç  xaxojç  opovouG'.v  (=:'où  osT  Toùç  vouv  I^ovT7.ç  oouÀs'Jî'.v,  etc). 

II.  Si  l'actif  et  le  moyen  d'un  verbe  ont  des  sens  diflërents,  l'adjectif  verbal  en 
-T£o;  qui  en  est  tiré  peut  avoir  l'un  et  l'autre  sens  (cf.  :  "jrs'.TTÉov,  il  faui  persuader  ou  il 

i'aul  olj(?ir  ;   CiuXay.TSOV,  il  faut  gai-fler  OU  il  faut  pe  garder)  '. 

Ex.:  Plat.,  Ui'p.,  365  e  :  oi;  r^  àjxç-ôxîpa  v^  O'jostcO-/  ireto'Téov.  —  Elr., 
llipp.,  1182  :  itEtCTTéov  Traxpô;  Xôyo'.ç.  Etc. 

630.  —  Adjectifs  verbaux  en  -ndus.  —  Aux  adjectifs  verl)aiix 
en  -T£o;  correspondent  en  latin  les  adjectifs  verbaux  en  -ndus,  qui 
marquent  une  idée  d'obligation  ou  une  idée  voisine  de  celle-là'. 

Ils  s'emploient  ordinairement  comme  adjrrtifs  qualificatifs  (cf.  leges 
observandae,  liber  legendus,  et  les  adj.  optandus,  laudandus,  etc.i,  ou 
bien  comme  attributa  à  côté  du  verbe  esse  pour  signifier  que  l'action 
doit  être  faite. 

Ex.  :  Ter.,  phorm.,  .JG  :  magna  habendast  gratia.  —  Cic.  de  Om/.,  ii, 
35,  148  :  hœc  (dlligentia)  praecipue  colenda  est  nobis,  hœc 
semper  adhibenda.  Etc. 

Remarques.  —  I.  L'emploi  de  l'adjectif  verbal  en  -ndus  au  pluriel  neutre,  comme 
substantif,  parait  être  peu  correct,  excepté  lorsqu'il  se  rapporte,  comme  attritjut  ou 
comme  apposition,  à  un  sujet  composé  de  plusieurs  noms  de  clioses  : 

Ex.:Cic.,  de  Fin.,  III,  11,  39  :  stultitiam...  et  timiditatem  et  injustitiam  et 
intemperantiam  ciim  dicimus  esse  fugienda  (i\uc  ee  sont  des  dioses  â  fuir\ 
—  Sall.,  Cal-,  10,  2  :  eis  otium,  divitiae,  optanda  (choses  nou/iaiiablfs) 
alias,  oneri  miseriœque  fuere. 

Par  conséquent,  on  peut  considérer  comme  irrégulior  ce  passage  de  Tite-Live  : 

XXXIX,  U),  5  :  si  coacta  caritate  ejiis  silenda  (des  clioscs  qu'il  eùi  fallu  lairo) 
enuntiasset. 

Mais  cet  emploi  n'est  pas  rare  cliez  les  poètes,  non  plus  que  chez  les  prosateurs  dr 
l'époque  impériale  (cf.  HoR.,  Sat.,  I,  2,  73;  10,  51  ;  Ép.,  I.  7,  72;  Sé.nÈque,  Ép.,  88. 
35  ;  Pli.xe  le  Jeu.ne,  Ép.,  VI,  16,  3,  etc.)''. 

11.  11  arrive  quelquefois  qu'un  adjectif  verbal  en  -ndus  marquant  obligation  soit 
employé  en  apposition  à  un  substantif  pour  remplacer  une  proposition  complétive  avec 
quod. 

1.  L'adjectif  verbal  çoSr)T£OV  no  se  trouve  que  dans  le  scus  de  «  il  faut  craiudre  »  (du  passif  90e/;- 
6f|Vat  Ttva  «  redouter  quelqu'un  »). 

1.  Pour  l'emploi  de  l'adjectif  verbal  en  -nduS  servant  simplement  à  rcmi)lacer  le  corondif,  voy.  ci- 
dessus,  p.  61  i  et  suivantes. 

3.  Voy.  0.  RiKMANN,  Éluiles  sur...  T.-Lirr,  -2'  éd.,  p.  00,  n.  t  ;  cf.  I't\.  Wki.m,  Quxsliones  syiitacticx 
de  partiripioruin  usa  Tneilino,   YfUe/nno,  Siilhislia}W. 
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Ex.  :  T.-LiVE,  II,   13,  2  :    adeo  moverat  eum  (Porsinam)   et  primi  periculi 
casus...  et  subeunda   dimicatio  totiens  quot  conjurât!  superessent 

(ce  fail  (ju'i\  lui  faudrait  courir  encore    le   iiièiiie   risijue  autant  de   lois  (ju'il  réglait  de 
conjurés).  EtC. 

III.  Il  arrive  quelquefois  (ordinairement  dans  des  phrases  néfiatives  de  forme  ou  de 

sens*)  que  l'adjectif  verbal  en  -ndus  employé  comme  adjectif  qualificatif  ou  comme 

attribut  avec  le  verbe  esse,  marque  plutôt  une  idée  de  possiijili/é  qu'une  idée  d'obligation. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  IV,  19,  53  :  si...  asperum  (dolorem)  et  vix  ferendum  (esse) 

putabit  (à  peine  suppoiiable).  Tusc,  I,  1,  2  :   jam  illa,  quae  natura,  non 

litteris  (Romani)  assecuti  sunt,  neque  cum  Grsecia  neque  ulla  cum 

gente  sunt  comparanda.  De  Fin.,  Il,  35,  118  :  majores  nostri  labores 

non  tugiendos  imcviiablcs)  tristissimo  tamen  verbo  aerumnas  etiam  in 

deo  nominaverunt.  Etc. 

631.  —  Les  adjectifs  verbaux  en  -ndus  marquent  plutôt  une  intention 
qu'une  obligation  dans  la  construction  bien  connue  dare  alicui  liberos 

eduCândOS ,  confier  à  quelqu'un  des  enfants  pour  qu\\i  soient  élevés  ;  Oppidum 
diripiendum  militibus  COncedere,  abandonner  une  place  aux  soldats  pour 
qu'eUe  soit  pillée,  etc. 

Les  verbes  qui  se  construisent  ainsi  avec  un  complément  à  Yaccu- 
satif  accompagné  d'un  adjectif  verbal  en  -ndus  sont  avant  tout  et 
régulièrement  ceux  qui  signifient  donner,  livrer,  confier  ou  bien  se  charçrer 
de,  s'occuper  de  ". 

Il  est  inutile  de  donner  des  exemples. 

Remarques.  —  I.  T.-Live  a  employé  assez  souvent,  en  leur  faisant  exprimer  une  idée 
d'intention,  des  adjectifs  verbaux  en  -ndus  joints  à  des  substantifs  compléments  d'une 
préposition. 

Ex.:T.-LivE.  XXIX,  22,  3  :  circa  armamentaria  et  horrea  bellique  alium 
apparatum  visendum  praetor  legatique  ducti.  Il,  iS,  i  :  in...  .^quorum 
agrum  depopulandum  transit.  Praef.,  §6  :  ante  conditam  conden- 
damve  urbem  (avant  la  l'ondalion  de  Rome  ou  môme  avant  qu'on  eût  l'intcnlion  de 
la  fonder). 

II.  Pour  exprimer  l'idée  d'intention  avec  plus  de  force,  il  arrive  parfois,  quoique 
rarement,  qu'on  emploie  la  préposition  ad  devant  le  gérondif  après  les  verbes  énumérés 
dans  la  règle  ci-dessus. 

Ex.  :Enn.,  Euhem.  i'r.,  11,  v.  Ci  :   exemplum  ceteris  ad  imitandum   dédit. 

—  Cic,  P/i.,  10,  2,  5  :  propones  illi  (filio  tuo)  exempla  ad  imitandum. 

—  CES.,  de  Dell,  cir.,  III,  80,  G  :  (Caesar^  oppidum  ad  diripiendum 
militibus  concessit.  Etc.^. 

C'est  là  l'origine  de  la  construction  française  :  donner  ii  piller,  l'infinitif  s'étant  substitué 
au  gérondif  dans  le  has  latin. 


1.  Parfois  aussi  dans  dos  ])ropositii>ns    suppositives  : 

Ev.  :  Cic,  ;).  Mil.,  5,  12  :  quBB  quidem.  si  potcutia  est  appellanda,  appellatur  ita 
sane.  Etc. 

Sur  cette  question,  voy.   R.  KChner,  aii.sf.  Grnmm.  der  lut.  Spr.,  p.  .'i  H ,  3,  Anrn.  I, 

2.  Voy.  R.  KiJHNER,  au.if.  Gramm.  fier  lat.  Spr.,  II,  p.  54'),  4. 

3.  Voy.  R.  KtiiNER,  ausf.  Gramm.  der  lat.  Spr.,  11,  p.  j46,  .Vnni.  3. 
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III.  Par  analogie  peut-être  avec  la  construction  suscipio  aliquid  faciendum,  "n 
trouve  (mais  très  rarement)  promitto  (poUiceor)  aliquid  faciendum   'Utt.  piomotiio 

qnolquo  cliosc  oonimo  dpvani  ôtro  fait,  d'où   |iro!iicUrp  do  fairp...). 

Ex.  :T.-LivE.  111,  i.'i,  3  :  ducat  puellam  sistendamqae...  promittat. 

IV.  Dans  aucun  cas,  l'adjectif  verbal  en  -ndus  n'a  chez  les  bons  écrivains  le  sens 
d'un  participe  futur  passif. 

Jlais  ù  partir  d'Aulu-Gelle  on  voit  ce  sens   nouveau   se  développer. 

Ex.  :  A. -Celle,   Noct.  Alt.,  XVllI,  6,  7  :   dictamque  ita  esse    matronam    a 
matris  nomine,  non  adepto  jam,  sed...  mox  adipiscendo. 

L'origine  de  cet  emploi  nouveau  doit  être  cherchée  sans  doute  dans  des  phrases 
comme  celle-ci  : 

T.-LivE,  XXI,  21,  8  :  inter  labores  aut  jam  exhaustos  aut  mox  e^^hau- 

riendoS  (ou    colles   (|u'il  faudrait  Inontôt  suppoi'tpr), 

dans  laquelle  l'adjectif  verbal  en  -ndus  marque  en  réalité  une  idée  û'obligation,  mais 
où  une  vue  superficielle  pouvait  apercevoir  une  idée  de  futur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sens  du  futur  s' étant  attaché  à  l'adjectif  en  -ndus,  la  périphrase 
scribendum  esse  se  trouve  chez  des  auteurs  du  troisième  ou  du  quatrième  siècle  après 
J.-C.  employée  comme  infinitif  futur  passif,  au  lieu  de  scriptum  iri  (cf.  Spart., 
Hadr.,  3,  10  ;  Max.,  22,  1  ;  Amm.,  XX,  8,  20,  etc.  ;  Symm.,  ep.,  I,  39  ;  S.  Jérôme, 
S.  AUG.,  etc.,  etc.)  *. 


CHAPITRE   III 

STYLE    INDIRECT  -  ATTRACTION    MODALE 

632.  —  Définition:  —  L'expression  styk  indirect  s'applique  à  deux 
constructions  particulières  suivant  qu'on  la  prend  au  sens  propre  ou 
dans  un  sens  un  peu  plus  large. 

1°  On  entend  par  style  indirect,  au  sens  propre  du  mot,  le  fait  de 
rapporter  les  paroles  de  quelqu'un,  non  pas  en  les  citant 
telles  qu'elles  ont  été  prononcées,  mais  en  les  rattachant, 
sous  forme  de  propositions  subordonnées,  à  un  verbe  prin- 
cipal, par  lequel  on  exprime  que  la  personne  en  question  les 
a  dites  :  «  Je  suis  prêt  »,  dit-il,  voilà  le  style  direct;  il  dit  qu'il  riait 
prêt,  voilà  le  style  indirect  propreiyient  dit. 

1.  Vny.  U.  KïiiNEn,  au.if,  Gi\  der  lai.  Spr.,  U.  p.  546.  5  ;  H.  r.oEi.zEn,  Éludes  sur...  la  Intiniti  de 
saint  Jrrôme,  p.  :5  8(i,  2  ;  Grammatir.r  in  Sul/).-Sev.  observât iones,  p.  7  0  :  M.  Bonnkt.  le  Lalin  de 
Gréf/oirc  de  Tours,  p.  (i'>4. 
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Remarque.  —  On  rattache  au  style  indirect  proprement  dit  les  constructions  comme 
celles-ci  :  il  croyait,  il  comprenait,  etc.,  qu'il  était  prêt,  constructions  dans  lesquelles  on 
rapporte,  non  les  paroles,  mais  la  joensp'e  de  quelqu'un'. 

2°  Mais  on  comprend  aussi  sous  la  dénomination  de  stylo  indirect, 
en  donnant  à  cette  expression  im  sens  un  peu  plus  large,  tous 
les  cas  où  une  proposition  subordonnée  est  présentée  comme 
résumant  les  paroles  ou  faisant  partie  de  la  pensée  d'un  sujet 
nommé  dans  ce  qui  précède. 

633.  —  L'emploi  du  style  indirect  est  fort  peu  étendu  en  grec  ;  de 
plus,  l'emploi  des  modes  et  des  temps  y  est  réglé  par  les  lois  générales 
de  la  syntaxe  grecque;  il  suffit  donc  de  renvoyer  aux  §§  420;  424; 
428-430;  435;  475;  484,  Rem.  I;  487;  490;  513,  Rem.  II  et  III;  523;  mais 
on  aura  soin  de  signaler  ci-après,  à  l'occasion  des  règles  latines, 
certaines  particularités  du  grec. 

Au  contraire,  le  style  indirect  est  très  développé  en  latin  et  soumis 
à  des  règles  délicates  qui  vont  être  exposées. 


§  1.  —  Style  indirect  proprement  dit. 

I.    —    RÈGLES    RELATIVES    A    l'eMPLOI    DES    MODES. 

634.  —  Deux  cas  principaux.  —  Pour  donner  les  règles  de 
l'emploi  des  modes  dans  le  style  indirect  proprement  dit,  il  faut 
considérer  que  ces  règles  dépendent  de  la  forme  qu'auraient  les 
propositions  si  elles  étaient  au  style  direct  :  on  traitera  donc  succes- 
sivement des  propositions  qui  seraient  indépendantes  dans  le  style  direct 
et  des  pivpositions  qui  seraient  déjà  subordonnées  dans  le  style  direct. 

A.  —  Propositions  qui  seraient  in<Iépendantes  dans  le  style  direct. 

635.  —  Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  à 
l'indicatif.  —  Les  propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  des 
propositions  indépendantes  à  l'indicatif,  sont,  dans  le  style  indirect, 
soumises  aux  règles  suivantes  : 

i°  Elles  sont  mises  à  Vin/inilif  {n\ec  un  accusatif'  sujet),  lorsqu'elles 
sont  affirmatives. 

1 .  Eq  faisant  ce  rapprochement  on  a  égard  à  co  que  la  construction  est  la  mènic  dans  les  deux  cas  ; 
en  cITct,  ((uc  le  verbe  principal  soit  «  dire  »  ou  qu'il  soit  «  croire,  comprendre  »,  etc.,  on  emploie  après 
lui  la  mcinc  l'nrme  do  proposition  suliiu'dunnée. 
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Ex.  :  CES.,  (le  Bell.  Gaii.,  I,  i;^,  3  :  (Divicoj  ita  cum  Caesare  egit  :  «  si 
pacem  populus  Romanus  cum  Helvetiis  faceret,  in  eam 
partem  itiiros  atque  ibi  fiituros  Helvetios  ubi  eos  Caesar 
constituisset  fstyle  dir.  :  in  eam  partem  ibimus  Helvetii 
atque  ibi  erimus. . . ).  /i. , se  :  se  ita  a  patribus  majoribusque 
suis  didicisse,  ut  magis  virtute  contenderent  quam 
dolo  aut  insidiis  niterentur  (style  dir.  :  ita  a  patribus 
majoribusque  nostris  didicimus,  ut  magis  virtute 
contenderemus,  etc.).  ih.,  ii,  g  i  :  his  Caesar  ita  respondit  : 
«  eo  sibi  minus  dubitationis  dari,  quod...  (style  dir.  : 
eo  mihi  minus  dubitationis  datur,  quod...).  Etc. 

Remabques.  —  I.  La  même  règle  s'applique  en  grec  aux  propositions  qui,  dépendant  du 
verbe  cpivat  à  la  proposition  principale,  doivent  être  mises  à  l'infinitif,  avec  cette 
réserve  toutefois  que  le  sujet  n'en  est  pas  exprimé  quand  il  est  identique  au  sujet 
principal  (cf.  ci-dessus,  §  55i,  1°,  a). 

De  plus,  il  faut  observer  que,  chez  les  historiens,  les  discours  avec  style  indirect, 
sont  ordinairement  assez  courts.  En  effet,  il  arrive  fréquemment  qu'après  quelques 
phrases  on  passe  au  style  direct  ;  quand  on  ne  le  fait  pas,  on  répète  au  moins  le  verbe 
principal  auquel  se  rattachent  les  propositions  subordonnées  ;  de  cette  manière,  au  lieu 
d'un  seul  discours  développé  en  style  direct  on  a  une  série  de  discours  indirects  de  peu 
d'étendue.  Voy.  0.  Rieman.x,  Sijnt.  lai.,  §  227  (2<=  éd.,  p.  386,  n.  2)  qui  cite  comino 
exemple  : 

Thuc,  VII,  48  :   §3,  oùx  eç/'/)   àitàÇeiV  tyjV   «TToarr/v.  Eu  yàp  etSévat 
>ctX.  §4,  Tcov  T£  TcaoôvTtov  CTpaTiojTcov  'Ko'Xlohç...  êcpT],  xtÀ.  §5,  jy. 
T£  Supaxoat'ojv  ëcpr],  xtX.  §  6,  toiSeiv  oÙv  ëcpif]  y;?jVa'.,  xtÀ. 
II.  En  latin,  le  sujet  de  la  proposition  infinitive  (se  ou  eum,  eos)  peut  être  sous- 
entendu,  quand  il  n'en  résulte  pas  d'obscurité  (cf.  ci-dessus,  p.  C05,  Rem.  II). 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  38,  3  :  ex  ipso  audisse  (s.-ent.  se)  Hannibale,  postquam 
Rhodanum  transierit,  triginta  sex  milia  hominum  . . .  amisisse  (style 
direct  :  audivi  ...).  Etc. 

2"  Lorsque  ces  propositions  sont  interrogatives,  elles  sont  tantôt  ù 
Vinfînitif,  tantôt  au  subjonctif^ 

Il  y  a  plusieurs  cas  à  considérer  :  car  la  construction  semble 
dépendre  à  la  fois  du  sens  de  la  proposition  interrogative  et  de  la 
personne  du  verbe  employé  dans  la  proposition  interrogative". 

a)  Si  Finterrogation  exprime  une  question  réelle,  ou,  en  d'autres 
termes,  si  la  question  implicjue,  de  la  part  de  celui  qui  la 
pose,  une  incertitude  véritable  sur  la  réponse  qu'on  pourra 
lui  faire,  le  mode  du  style  indirect  sera  soit  le  sxiljjonel}f\  soit 
Vin/inilif  ou  le  subjonctif. 

1.   (.0  cas  particulier  a  été  étudié  par  0.  Riemann,  Reçue  de  PJiilologic,  VU,  p.  112-1:)  I  et   (64-160. 

En  grec,  on  ne  rencontre  jamais,  dans  le  cours  d'un  discours  indirect.,  nue  proposition  interrogative  ; 
les  propositions  intorrogatives  doivent  toujours  se  rattacher,  d'une  façon  immédiale.  à  un  verbe  principal. 

i.  Ainsi  qu'on  va  le  voir,  Tusago  est  ici  fort  compliqué  ;  si  Ton  veut  se  contenter  d'une  règ\e  générale, 
admettant  un  certain  nombre  d'exceptions,  mais  s'appliquaiit  cependant  à  la  majorité  des  cas,  on  peut 
dire  que  le  iu/i/onc^î/ s'emploie  surtout  là  où  l'interrogation  directe  serait  à  la  seconde  personne,  et 
l'in/initifVn  où  l'interrogation  directe  serait  à  la  première  ou  à  la  troisième  personne. 
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Ce  sera  le  suOjonrdf,  si  la  proposition  énoncée  en  style  direct 
devait  être  à  la  seconde  personne. 

Ex.  :  T.-i.ivK,  V,  -20,  3  :  quld  de  praeda  faciendum  censerent?  (style 
dir.  :  quid  censetis?]. 
Ce   sera   Xinfinltif  ou  quelquefois  le  subjonctif,  si    l'interrogation 
directe  devait  être  à  \'à  jji'em'ière  ou  à  la  troisième  personne. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXVI,  :5".,  lo  :  unde...  paraturos  (style  dir.  :  para- 
bimus)  navales  socios'?  xxv,  3:3,  g  :  quo  modo  autem  non 
obstitisse  aut  ab  tergo  secutum  fratrem-...?  —  Tac,  Ann., 
1.  il  :  quis  ille  flebilis  sonus  (s.-ent.  esset)1 
P)  Si  rinterrogation   n'est   qu'une  forme  oratoire  impliquant  une 
affirmation  ou  une    négation   déguisée,   le   mode    de    l'inter- 
rogation indirecte  est  ordinairement  Vinfnitif. 

Ex.  :  CES.,  de  Bell.  GalL,  V,  28,  fi  :  docebant  ex  proximis  hibernis  et 
a  Caesare  conventura  subsidia;  postremo,  quid  esse 
levius  aut  turpius  (on  prévoit  comme  réponse  :  nihil 
est...  turpiusi,  quam  auctore  hoste  de  summis  rébus 
capere  consiiium  ?  De  Dell,  civ.,  i,  9,  o  :  quonam  haec  omnia 
nisi  ad  suam  perniciem  pertinere  (=  haec  omnia  ad  nihil 
nisi  ad  perniciem  pertinent).  —  T.-Livii,  x,  26,  2  :  quonam 
modo  se  oblivisci  P.  Decii...  posse?  (entendez  :  nullo 
modo...  oblivisci  possum).  iv,  2,  li  :  nonne  Canulejo  duce 
se  speratiiros  Capitolium  atque  arcem  scandere  posse,  si 
patribus  tribuni  cum  jure  ac  majestate  adempta  animes 
etiam  eripuerint?  (entendez  :  sperabunt).  Cf.  xxi,  :j(i,  d: 
53,  3:  quid  enim  ...  teri  tempus?  (entendez  :  non  recte 
teri  tempus).  xxii,50,  :j  -.  cur  enim  illos  ...  non  venire? 
(entendez  :  illos  ad  se  debere  venire  i^  —  Ci:s.,  de  Ucii. 
GalL,  I,  14,  3  :  quod  si  vetcris  contumeliae  oblivisci  vellet, 
num  etiam  recentium  injuriarum...  memoriam  deponere 
(s.-ent.  se)  posse  (entendez  :  non  possum  ?  —  t.-Livk.  1, 
50,  3  :  an  quicquam  super bius  esse  quam  ludificari  sic 
omne  nomen  Latinum?  (c.-à-d.  nihil  superbius  est,  etc.). 
xxviii,  2i.  7  :  primo  sermones  tantum  occulti  serebantur  : 
((  si  bellum  in  provincia  esset,  quid  sese  inter  pacatos 
facere?  (entendez  :  nihil  facimus).  Etc. 

Remarque.  —  Toutefois  la  proposition  interrogativo  se  met  au  suhjoiic/if,  lorsque  le 
verbe  de  cette  proposition  est  le  verbe  croire  ou  penser  et  que  de  plus  rinterrogation 
directe  serait  à  la  seconde  personne. 

1 .  Toutefois  cet  exemple  rentre  peut-être  dans  le  cas  p. 

2.  Fratrem  est  le  sujet.  P.  Scipion  se  demande  cnmment  son  frère  Gnéus  ne  s'est  pas  opposé  à  la 
marche  d'Hasdrubal  et  de  Magon  ou  tout  au  moins  ne  s'est  pas  attaché  à  leurs  pas. 

3.  Toutefois  cet  exemple  et  le  précédent  rentrent  peut-être  dans  lo  cas  y.  Si  on  les  rapporte  au 
cas  v,  l'infinitif  s'y  explique  par  le  fait  que  l'interrogation  directe  serait  à  la  3°  personne. 
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Ex.  :T.-LivE,  XXXIX,  43,  5  :  ignominiane  sua  quemquam  doliturum... 
censeret?  (style  direct  :  ignominiane  tua  quemquam  doliturum 
censés?  le  ])orsonna£re  interi-ogi',  s'il  est  de  himne  iVii,  ne  jxjiirra  répoiidie 
que  ceci  :  neminem  censeo...  doliturum). 

y)  Si  rinterrogation  n'est  qu  une  forme  oratoire,  qui  ne  demande 
aucune  réponse,  mais  qui  sert  simplement  à  exprimer  un 
hlânie,  un  reproche,  une  plainte,  etc.,  au  sujet  de  tel  ou  tel 
fait,  le  mode  du  style  indirect  dépend  de  la  personne  employée. 

C'est  le  subjonctif,  si  l'interrogation  directe  devait  être  à  la  seconde 
personne. 

Ex.  :  CES.,  de  Bell.  GaiL,  1,  40.  4  :  quld  tandem  vererentur?  (style 
direct  :  quid  veremini?  forme  de  phrase  laissant  entendre 
que  leur  peur  est  déraisonnable  et  qu'ils  ne  trouveront 
rien  à  répondre,  ou  du  moins  rien  de  satisfaisant). 

C'est  le  subjonctif  ou  V'nifnùtif,  si  l'interrogation  devait  être  à  la 
première  ou  à  la  troisième  personne. 

Ex.  :  T.-LivE,  V,  24,  li  :  cur  enim  relegari  plebem  in  Volscos...? 
(style  dir.  :  cur  plebs  relegatur?).  xxviii,  2i,  i  :  cur  in 
Italiam  non  revehi?  (style  dir.  :  cur  non  revehimur? 
cette  forme  de  phrase  laisse  entendre  que  la  plèbt'  ne 
devrait  pas  être  reléguée,  que  l'on  a  tort  de  ne  pas 
revenir).  —  Cks.,  de  Bell,  civ.,  i,  32, 3  :  qui  si  improbasset  (id 
quod  latum  esset),  cur  ferri  passus  esset?  (style  dir.  : 
cur...  passus  est?).  Etc. 

Remarque.  —  On  le  voit,  il  y  a  plus  qu'une  nuance  de  signification  entre  le  cas  P 
et  le  cas  y.  L'emploi  du  subjonctif  dans  le  cas  y  oblige  à  donner  ici  une  règle  spéciale. 

636.  —  Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  à 
rîmpératif.  —  Les  propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient 
des  propositions  indépendantes  à  Yimpérafif  se  mettent  au  subjonctif 
dans  le  style  indirect. 

Ex.  :  Cks.,  de  Bell.  GalL,  V,  41,  1  :  Cicero  ad  hœc  respondit  :  non  esse 
consuetudinem  populi  Romani  ullam  accipere  ab  hoste 
armato  condicionem  :  si  ab  armis  discedere  velint,  se 
adjutore  utantur^  legatosque  ad  Caesarem  mittant  (style 
dir.  :  me  adjutore  utimini  legatosque...  mittitey  m, .;,  3: 
convocatis  centurionibus  celeriter  milites  certiores  facit  : 
paulisper  intermitterent  prœlium  ac  tantummodo  tela 
missa  exciperent  seque  ex  labore  reficerent,  post  dato 
signo  ex  castris  erumperent  atque  omnem  spem  salutis 
in  virtute  portèrent. 

\.   Sur  cet  cnipldi  du  subjonctif  pn'sunt,  voy.  ci-apics,  g  iji'.t,  •i"  (concordanco  des  Icmps). 
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Remarques.  —  En  grec,  on  emploie  eti  f/éuéral,  pour  remplacer  l'impératif,  une 
périphrase  avec  /pY|Vat. 

Ainsi,  à  la  phrase  du  style  direct  Tzé^i^axe  àvopaç  w;  k>j.é,  correspondrait  onli- 
nairement  au  style  indirect  la  phrase  :  Tzi\x.^ci.l  scpYj  ^^pT^vat  àvopaç  Jjç  eauTov. 

Toutefois  l'impératif  du  style  direct  est  quelquefois  remplacé  par  Vinfinitif  dans  le 
style  indirect. 

Ex.  :Thuc.,  IV,  .'JO,  2  :  z\  cùv  SoûXovxai  caoàç  Àsyetv,  Tzé\i.^<xi . . .  àvooa;  wç 
aùxôv. 

637.  —  Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  au 
subjonctif.  — Qu'elles  soient  interrogatives  ou  non,  les  propositions 
qui  dans  le  style  direct  seraient  des  propositions  indépendantes  au 
subjonctif,  restent  au  subjonctif  dans  le  style  indirect. 

Ex.  :  Ces.,  (le  Bell.  cii\,  I.  "2,  2  :  Cœsar  in  eam  spem  venerat,  se  sine 
pugna  rem  conficere  posse;  cur  enim  secundo  prœlio 
aliquos  ex  suis  amitteret?  cur  vulnerari  pateretur 
optime  de  se  meritos  milites?  cur  denique  fortunam 
periclitaretur ?  (style  dir.  :  cur...  amittam...,  patiar, 
...  péricliter?).  Etc. 
CÈf..,  de  lieii.  civ.,  1,  2,  i\  :  plerique  inviti  et  coacti  Scipionis 
sententiam  sequuntur  :  (uiij'  ante  certam  diem  Caesar 
exercitum  dimittat.  —  t.-Live,  xlii,  46,  6  :  responsum  ex 
decreto  est  :  optare  pacem  Rhodios  ;  si  bellum  esset,  ne 
quid  ab  Rhodiis  speraret  aut  peteret  rex,  quod  veterem 
amicitiam  disjungeret  sibi  ab  Romanis.  Etc. 

Remarque.  —  Là  où  le  subjonctif  du  style  direct  aurait  le  sens  conditionnel  (mode 
potentiel  ou  bien  mode  irréel),  on  emploie  régulièrement  Vinfinitif  au  style  indirect. 
Voy.  ci-dessus,  §  .^63,  Rem.  III,  2"  et  IV,  2°. 

B'  —  Propositions  qui    seraient  déjà  subordonnées   dans  le  style  direct. 

638.  —  Le  subjonctif  est  de  règle.  —  Les  propositions  à  un 
mode  personnel  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  déjà  des  propositions 
subordonnées,  se  mettent  régulièrement  au  subjonctif  dans  le  style 
indirect. 

Ex.  :  Cic.  de  Sen.,  20, 71:  Ennius  non  censet  lugendam  esse  mortem, 
quam  immortalitas  consequatur  (style  dir.  :  non 
lugenda  est  mors,  quam  immortalitas  consequitur).— 
Ci;s.,  de  Bell.  GaiL,  I,  13,  3  :  (Divico)  ita  cum  Cffisare  egit  : 
Si  pacem  populus  Romanus  cum  Helvetiis  faceret,  in 
eam  partem  ituros  atque  ibi  futures  Helvetios,  ubi  eos 
Caesar  constituisset  atque  esse  voluisset  (style  dir.  :  si 

1.  La  Cdnjonotidii  uti  n'est  pas  nécessaire  :  César  aurait  pu  diio  simplement  dimittat;  en  employant 
le  tour  uti...  dimittat,  il  a  voulu  montrer  expressément  que  la  proposition  subordonnée  est  le  déve- 
loppement et  l'explication  de  sententiam.  Nous  la  conservons  pour  ne  pas  dénaturer  le  te\te,  mais 
nous  prions  qu'on  cjj  f<isse  ahslraction  pour  mettre  l'exemple  d'accord  avec  la  règle. 
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pacem  populus  Romanus  nobiscum  faciet,  in  eam  partem 
ibimus  atque  ibi  erimus  ubi  tu  nos  constitueris  atque 
esse  volueris  [fut.  antrrJi.  ihii/.,  ^  :;  :  qiiod  improvise 
unum  pagum  adortus  esset,  cum  ii  qui  fulmen  transis- 
sent suis  auxilium  ferre  non  possent,  ne  ob  eam  rem  aut 
suae  magno  opère  virtuti  tribueret  aut  ipsos  despiceret 
(style  dir.  :  quod  improviso  unum  pagum  adortus  es,  cum 
ii  qui  flumen  transierant  suis  auxilium  ferre  non  pos- 
sent, noli  ob  eam  rem  aut  tuae  magno  opère  virtuti 
tribuere  aut  nos  despicere).  ib.,  ii,  3  :  quod  si  veteris 
contumeliae  oblivisci  vellet,  num  etiam  recentium  inju- 
riarum,  quod  eo  invito  iter  per  provinciam  per  vim 
tentassent,  quod  Haeduos,  quod  Ambarros,  quod  Allo- 
hrogas  vexassent,  memoriam  deponere  posse  ?  (st.  dir.  : 
quod  si  veteris  contumeliae  oblivisci  vellem,  num  etiam 
recentium  injuriarum,  quod  me  invito  iter  per  provinciam 
per  vim  tentavistis,  quod  Haeduos,  quod  Ambarros,  quod 
AUobrogas  vexavistis,  memoriam  deponere  possum?)Etc. 

639.  —  Toutefois  on  peut  mettre  à  Vinfinit'if  les  propositions  rela- 
tives du  genre  de  celles  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (§  410,  cf. 
p.  421,  n.  '2),  parce  qu'elles  équivalent  à  des  propositions  coordonnées 
{qui  =  atque  is,  nam  is,  sed  is,  is  autein,  is  igitur,  etc.)  et  que  les 
propositions  coordonnées  sont,  au  style  indirect,  traitées  comme  les 
propositions  indépendantes. 

Ex.  :  CES.,  lie  lir//.  CaiL,  I.  io,  0  :  ex  quo  (  ex  hoc  autem)  judicari 
posse  quantum  haberet  in  se  boni  constantia,  etc.'.  Cf. 
T.-LivK,  xxii,53..i:  nobiles  juvenes  quosdam,  quorum  prin- 
cipem  (esse)  L.  Caecilium  Metellum  (sorte  de  parenthèse: 
horum  autem  principem  esse  ...)  spectare. 

Remarques.  —  I.  C'est  pour  une  raison  seinlilable  (luc  l'on  trouve  Viiiftnilif  eniiiluyé 
au  lieu  du  subjonctif  dans  des  formes  de  phrase  comme  celles-ci  : 

Ex.  :  Cu.,  p.  Ciuenl.,  49,  138  :  ex  quo  intellegi  potuit...,  ut  mare...  ventorum 
vi  agitavi  atque  turbari,  sic  populum  Romanum...  hominum  seditio- 
sorum  vocibus...  concitari  (cf.  T.-Live,  II,  13,  S  ;  XXIII,  12,  i  ;  XXXIll, 
i.-i,  7;  Tac,  An».,  I,  12;  Ilisf.,  I,  7  ;  17,  etc.).  —  T.-LivE,  IV,  3,  3  : 
cives  nos  eorum  esse  et,  si  non  easdem  opes  habere,  eandem... 
patriam  incolere.  Etc. 

1 .  11  y  a  flos  cas  où  l'on  peut  se  demander  avec  hésitation  s'il  faut  mettre  une  proposilinn  relative  à 
Vinfinitif  ou  au  subjonctif. 

Ex.:  Ces.,  iIi'  iii'U.  (util.,  Yii,  3'.i,  :!  :  orat  ne  patlatur  civitatem  pravis  adulescentium 
consiliis  ab  amicitia  pppuli  Romani  deficere,  quod  futurum  provideat.  si 
se  lot  hominum  milia  cum  hostibus  conjunxerint. 
On  atteniirait  aussi  bien  :  ...  deiicere ;  quod  {■=  id  autein^  futurum  providere  (se),  si,  etc. 

Voy.  R.  KiJiiNER,  ausf.  Graiiim.  ticr  Ici.  Spr.,  p.   103(i,  'J. 
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En  pareil  cas,  les  propositions  étant  opposées  l'une  à  l'autre  sont  traitées  comme  si 
elles  étaient  coordonnées,  au  lieu  d'être  subordonnées,  et  par  suite  elles  sont  mises  au 
même  mode  que  les  propositions  indépendantes. 

II.  De  même  quanquam  signifiant  du  rosto  (§  472)  étant  considéré  comme  un  simple 
adverbe  et  cum  intérim  équivalant  i>resque  à  atque  intérim  (?;  449)  peuvent  être 
suivis  dans  le  stylo  indirect  d'une  propijsitiun  infinitive. 

Ex.:T.-LiVE,  IV,  l'J,  5  :  (dictator  Manlium  jure  csesum  pronuntiavit...  Nec 
cum  80  tanquam  cum  cive  agendum  fuisse,  qui,  in  qua  urbe  nuper 
decemviros  capite  multatos  sciret)  ob  superbiam  regiam,  in  ea 
spam  regni  conceperit,  et  quis  homo  ?  Quanquam  nullam  nobili- 
tatem,  nullos  honores,  nulla  mérita  cuiquam  ad  dominationem 
pandere  viam  (cf.  XXXVIII,  58,  12  ;  Tac,  Ann.,  XII,  6'i). 
T.-LivE,  IV,  51,  4  :  (œgerrime  plebs  ferebat;  jacere  tamdiu  irritas 
sanctiones,  quœ  de  suis  commodis  ferrentur  ;  cum  intérim  de 
sanguine  et  supplicio  suo  latam  legem  confestim  exerceri  et  tantam 
vim  habere.  Cf.  VI,  -'7,  G  '. 

III.  En  grec,  comme  en  latin,  on  met  à  Viii/ini/if,  au  style  indirect,  le  verbe  d'une 
proposition  relative  é(|uivalant  pour  le  sens  à  une  proposition  coordonnée. 

Ex.:Xk.\.,  An.,  II,  2,  1  :  oùtoi  oi  sÀsyov  on  ttoXXojç  o'jJ.'i]  'Aota?oç  slvat 
Iléocxç  ÉauToCi  PeÀtiouç,  ouç  où/,  av  àva(T)^é<T9at  aùroù  BactXsûovToç 
(=  X7.1  TO'JTOUç  oùx  av  ^\y.ayi(jQc/.<.).  Mém.,  I,  1,  8  :  xà  os  p-Éyc^Ta  xcov 
Iv  TOUTOtç  £Cp-^  Toùç  Oso'jç  ÉauTocç  /.aTaXeiTTScOat ,  oiv  oùosv  orÇhov 
elvat  toc;  àvOpcô-o'.;.  Cf.  iW?«.,  111,  11,  1  ;  etc. 

IV.  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  urdinairenient  en  latin,  on  trouve  assez  souvent 
en  grec  l'infinitif  du  style  indirect  dans  une  proposition  commençant  par  Itts:  (=  yào) 
ou  même  par  ojç,  ors,  ètts!,  kizv.oi^,  employés  comme  conjonctions  de  temps". 

Ex.:XÉ.\.,  Mém.,  I,  1,  13  :  £6aù[j.7.Ç£  o'  t\  tj.-/)  cpavîpôv  aùxoTç  lartv  oxt  xauxa 
ou  ouvaxôv  £C7Xcv  avOpojTTOiç  £L»p£Tv  ■  ÈTcel  xac  xoùç  ij.ÉyiiTxov  cicovoijvxaç 
£7:1  xoJ  -jTEpl  xo'JT(ov  ÀÉyE'.v  où  xaùx-y.  SoÇàÇeiv  àXÀvÎAots,  aÀÀy.  xotç 
[j.atvo[j.£vo[ç  ô|xo''(oç  SiaxeiffSai  Tipoç  àXX/jXouç.  Etc. 

1.   On  tnmvp  pxceplioniicUi'inent  la  même  coiistruction  aprôs  quia,  cmisidrii'!  comme  l'Ociuivalciil  ilo 

nam,  enim,  et  après  nisi  forte  piis  comme  synonyme  iio  scilicet,  nimirum. 

Ex.  :  T.-i.ivK,  XXVI.  il,  13  :  ideo  se  mœnibus  inchisos  tenere  eos,  quia,  si  qui 
evasissent  aliqua.  valut  feras  bestias  par  agros  vagari  et  laniare  et 
trucidare  quodcumque  obviura  datur  (idlc  rst  la  ic^on  du  l'uteanus.  mais  Fi-iedei>- 

dorlt,  suivi  par   (I.  liiemiuin,  a   corii-é  qulppe,  Si   qui...l. —  .Seneque.,    ïip.,  97,    13  : 

crimina  vitanda  esse,  guia  vitari  inetus  won  posse.  — Tai:..  Ann.,u,  32  -. 
nisi  forte  clarissimo  cuique  plures  curas,  majora  pericula  subeunda, 
delanimentis  curarura  carendum  esse. 

La  phrase  suivante  est  cucorr  plus  liardic  cpio  celles-là  : 

De  lirli.  ///s/).,  eh.  xxii  :  trausfugse  nuntiaverunt  oppidanorum  bona  venirc 
neque  extra  vallum  Hcere  exire  nisi  discinctum,  idcirco  quod...  metu 
conterritos  complures  profugere  in  Bœturiam. 

i.   chez  Hérodote  on  trouve  morne  zl  «  si  »  et  otOTi  «  parce  que  ))  suivis  de  l'iulinilif  du  style  indirect. 

Kx.  :HÉn.,I,  1-29  :  et  yàp  ùr,  Ôeî'v  7iâvT(o;  TispiOctvai  aXXw  teco  tt^v  |3ao-t>,r,tYiv,  (à'çï)) 
ôtxatdxepov  sîvat  Mr|5wv  xéo)  usptêaXeïv  toùto.  Cf.  II,  64;  IIl,  108;  VII,  229,  etc. 
III,  o.T  :  Tt[xâv  Sa  Sap-touç    eçï],    Ôtôii   xa^vivat    o\    tov    TviTiTiov   Sr,(AO(Tsri    iinh 
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IIÉii.,  1,  1)4  :  a£T7.  0£,  wç  itaùecrGai,  à/.£a  Oi^'^icOa-.  'léyouru).  —  Dém., 
XIX,  l'J5  :  wç  àxouCTat  xoùç  7rapôvT7.ç,  Oôçuêov  yevÉcrOat  (ï/aaiv). 

Plat.,  Banq.,  174  d  :  èireiSr]  oÈ  Y^"^^°'®°'^  ^'^^  "^'fi  ^'•>'-''?-  '^fi  'Ay/Otovoç, 
(eoiTi)  c/.vzoiyiJ.ivr^v  xaTaXajJ-êâvïiv  ty,v  Oûpav.  /i''/).,  G14  b  :  eçYj  oà, 
èiteiSr]  où  cxSrjvai  ty,v  'j/uy/jV,  7rop£Û£(707.t. 

Tnuc,  II,  102,  :j  :  À£Y£T7.i  oà  X7.1   'AÀxyiojvi. . .,  ôxe  or,  àXàcrGat  aÙTOv 

[JI.£Tà.    TOV     'iôvOV     TTjÇ     [J.Y,TpOÇ,     TOV     'AttÔXAIO    T7.ÛTYjV    TY,V    yYjV    /OYj'Ta'. 

O'.xsTv.  Etc. 

V.  Beaucoup  plus  rare  est  en  grec  l'emploi  de  riiifinitif  dans  une  proposition  relative 
ayant  la  valeur  d'une  proposition  interrogative  indirecte. 

Ex.:  DÉM.,  XX,  158  :  "éOyjxev  è<p'  olç  èÇetvat  àTroxxivvuvai.  XXIII,  2G  :  xal 

8[QC  xaîjTa  av  ziç  à7roxT£''vYj  xtvà,  xY|V  ^O'jXyjV  oixâi^etv  £Yp7.'|£,  xal 
oùy  aicep,  av  àXw,  elvat.  XXIIl,  74  :  o'.opiÇouci  c-aocoç  lo'  oiç  £Ç£Î'v7.t 
àTroxx[vviJV7.t.  Etc. 

640.  —  Il  est  rare  qu'on  conserve  à  Vhidlcahf  dans  le  style  indirect 
une  proposition  subordonnée  qui,  faisant  partie  du  discours  rapporté 
au  style  indirect,  aurait  été  à  l'indicatif  dans  le  style  direct. 

Cet  emploi  peu  correct^  de  l'indicatif  se  rencontre  surtout  chez 
T.-Live  et  chez  les  écrivains  postérieurs. 

Ex.  :  CES.,  de  BcU.  (iaiL,  I,  40, 3  :  factum  (esse)  ejus  hostis  periculum 
patrum  nostrorum  memoria,  cum...  non  minorem  laudem 
exercitus  quam  ipse  imperator  meritus  WdeJbaiur-. — 
Sall.,  J«fy.,  38,  9:  Jugurtha  postero  die  cum  Aulo...  verba 
facit  :  tametsi  Ipsum  cum  exercitu  famé  ferroque  clau- 
sum  tenet,  tamen  se...  incolumes  omnes  sub  jugum 
missurum.  ib.,  8i,  i  :  Jugurtha  Bocchi  animum  oratione 
accendit  :  Romanos  injustes...  communes  omnium  hostis 
esse,  quis  omnia  régna  adversa  sunt\  — t. -Lwe,  ii,  i;i,  3  : 
missi  ad  Porsenam  legati  eam  esse  dixerunt  voluntatem 
omnium^  ut,  qui  libertati  erit  in  urbe  finis,  idem  urbi 
sit.  II,  32,  9  :  Menenius  Agrippa  narrasse  fertur  :  tempore, 
quo  in  homine  non,  ut  nunc,  omnia  in  unum  consen- 
tiebant,  sed  singulis  membris  suum  cuique  consilium... 
îuerat,    indignatas  reliquas  partes   sua    cura...  ventri 


1.  Appai-toiiait-il  au  slylc  familicf?  Peut-être.  Eu  tout  cas,  le  laliu  aichaïquc,  iloiù  le  latiu  familier 
n'est  eu  quelque  sorte  que  le  prolongement,  ne  mettait  pas  au  sulijouctif  du  style  iudirect  les  propositious 
indicatives  du  style  direct,  parce  qu'il  n'était  pas  assujetti  à  la  loi  de  la  subordination. 

Ex.-  l'LAurii,  Truc,  I,  i,  87  :  melliis  jam  fore  credo,  te   ubi  videbit-  .i/'vr..  tôt  : 
eloquar  me  istanc  capillo  protracturum  esse  in  viam,  nisi  hinc  abducit. 

Vov.  U.  KtuNEn,  ausf.  Gi-amm.  dei-  lat.  Spr.,  t.  Jl,  p.  103G  et  cf.  Schmai.z,  Lai.  Synl.,  §  23G. 

'1.  C'est  le  seul  passage  de  César  qui  ne  donne  pas  lieu  à  contestation  ;  pour  les  autres,  voy.  0.  Riemann, 
Études  sur...  T.-Live,  2°  éd.,  p.  2P0.    ' 

3.  Ce  passage  du  style  indirect  au  style  direct  parait  être  dans  Sallusle  et  dans  les  écrivains  qui  l'ont 
suivi  une  imitation  consciente  de  la  syntaxe  grecque.  \.  Brenous,  ou)\  citr,  \u  :(.>'.)  cl  suiv.  Sur  la  question 
en  général  {indicatif  dans  le  style  indirect),  voy.  0.  Rikmann,  Études  sur...  T.-Live,  2°  éd.  p.  290. 
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omiiia  quseri.  m,  i\,  g  :  ibi  infit  annum  se  tertium  et  octo- 
gesimum  agere  et  in  eo  agro  de  qiio  agitur  militasse.  Etc. 
—  o.-Clik.i:,  viii,  :j,  7  :  at  illa  purgare  se  quod  quœ  utilia 
esse  censebat...  suasisset  (cf.  m,  2,  is  ;  iv,  13, 30:  vi,  s,  13  ; 
IX.  i.  3  ;  10,  22:  X,  5,  3;  8,  10).  —  Tac,  Anii.,  III,  6  :  proin  répé- 
tèrent sollemnia.  et  quia  ludorum  Megalensium  specta- 
culum  suberat,  etiam  voluptates  résumèrent,  m,  69  :  non 
quidem  sibi  ignara  quœ  de  Silano  vulgabantur.  Etc.  '. 

Remarques.  —  I.  D'après  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  (§  515,  Rem.  II  et  §  S16),  de  la 
prédilection  des  Latins  pour  l'emploi  de  .l'indicatif  après  dum  signifiant  soit  dans  le  môme 
temps  que,  soit  on  (suivi  du  gérondif),  on  comprend  qu'on  puisse  retrouver  cette 
construction  même  dans  le  style  indirect.  Néanmoins  c'est  surtout  Tacite  qui  l'emploie  ; 
avant  lui,  on  trouve  beaucoup  plus  souvent  le  subjonctif  que  l'indicatif,  conformément 
à  la  règle  générale  du  style  indirect. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  21,  lU  :  inde  partiens  curas  simul  in  inferendum  atque 
arcendum  bellum,  ne,  dum  ipse  terrestri...  itinere  Italiam  peteret, 
nuda  apertaque  Romanis  Africa  ab  Sicilia  esset,  valide  praesidio 
firmare  eam  statuit.  XXV.  20,  6  :  Cn.  Fulvium  praetorem  Apuli  legati 
nuntiabant  primo,  dum  urbes  quasdam  Apulorum...  oppugnaret, 
intentius  rem  egisse.  Etc.". 

II.  11  ne  faut  pas  confondre  avec  ces  emplois  plus  ou  moins  incorrects  de  l'indicatif 
le  cas  dont  il  sera  question  plus  loin,  §  C4i. 

II.    —   RÈGLES    EEL.^TIVES   A   L'eMPLOI    DES    TEMPS. 

641.  —  Propositions  infinitives.  — Dans  les  propositions  intini- 
tives  du  style  indirect,  le  présent  de  Tinfinitif  remplace  le  présent"^ 
de  l'indicatif;  Yaoriste  et  le  futur  ont  le  même  sens  que  les  temps 
correspondants  de  l'indicatif. 

Quant  âu  parfait,  il  signifie,  comme  à  l'indicatif,  Ventier  achèvement 
de  l'action. 

Voyez  ci-dessus,  i;^ '280  sqq.  et  ^83  sqq. 

642.  —  Propositions  sul>jonctives.  —  Il  faut  distinguer  deux 
cas  : 

Les  propositions  subjonctives  qui  remplacent  des  propositions 
indépendantes  du  style  direct  ; 

Les  propositions  subjonctives  qui  remplacent  des  propositions 
dépendantes  du  style  direct. 

1.  Cette  incoiTcclion  dcvtcut  de  plus  cn  plus  fi-équcnte  chez  les  écrivains  de  la  basse  époque  :  dans 
sa  dissertalion  sur  la  latinité  d'Ammien  Marcellin  (p.  37),  Ilasseustcia  on  cite  20  exemples. 

2.  Une  dérogation  remarquable  à  la  règle  du  style  indirect  est  celle  qu'on  trouve  dans  Cicéron  : 

P.Cxcin..  !),  2i:  mihi  certum  est...,  antequam  ad  meam  defensionem  meos- 
que  testes  venio.  illius  uti  confessione  et  testimoniis. 

Il  semble  qu'antequam  avec  l'indicatif  employé  comme  il  a  été  dit  ei-dessus  (p.  4SI,  Kem.)  ait 
eoustitué  une  formule  cpidn  devait  employer  sans  changement  même  dans  le  style  indirect. 

3.  En  grec,  le  iwisenl  (\o  l'infinitif  peut  aussi  remplacer  Vhnparfait  de  l'indicatif;  mais  en  latin,  cela 
ne  se  rencontre  qu'exceptionnellement. 
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4°  Dans  les  premières,  l'emploi  des  temps  est  déterminé  par  les 
règles  générales  de  la  concordance  des  temps  (ch.  iv,  §  648), 
c'est-à-dire  qu'on  met  au  subjonctif  proprement  dit  (§279,  d") 
les  propositions  qui  dépendent  d'un  verbe  principal  au  pré- 
sent ou  au  futur,  et  au  subjonctif  passé  (§  279,  2°,  b)  les  propo- 
sitions qui  dépendent  d'un  verl)e  principal  au  passé. 

2"  Dans  les  secondes,  l'emploi  des  temps  du  subjonctif  donne  lieu 
à  quelques  observations  importantes. 

a)  Lorsqu'une  proposition  relative  déterminadre ,  temporelle  ou 
conditionnelle,  qui,  dans  le  style  direct,  serait  au  futur  ou  bien 
au  futur  antérieur  de  l'indicatif,  est  mise  au  subjonctif,  en 
vertu  de  la  règle,  S:;  037,  l'idée  du  futur  cesse  d'y  être  marquée 
par  la  forme  grammaticale  employée  :  le  futur  simple  du 
style  direct  est  remplacé,  selon  les  cas,  par  le  présent  ou  par 
Vimparfatt  du  subjonctif  (d'après  la  règle  de  la  concordance 
des  temps,  §  648)  ;  le  futur  antérieur  du  style  direct  est  rem- 
placé de  même,  selon  les  cas,  par  le  parfait  ou  par  le  plas- 
que-parfait  du  subjonctif. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell.  Coll.,  I,  13,  3  :  (^Divico)  Ita  cum  Cffisare  egit  :  <.  si 
pacem  populus  Romanus  cum  Helvetiis  faceret,  in  eam 
partem  ituros  atque  ibi  futures  Helvetios  ubi  eos  Caesar 
constituisset  atque  esse  voluisset  (style  dir.  :  si  pacem 
populus  Romanus  nobiscum  îaciet ,  in  eam  partem 
ibimus  atque  ibi  erimus  ubi  tu  nos  constitueris  atque 
esse  volueris).  f,  n,  \  -.  sin  belle  persequi  perseveraret, 
reminisceretur...  veteris  incommodi  populi  Romani  : 
(style  dir.  :  si  bello  persequi  perseverabis,  reminiscere... 
veteris  incommodi  populi  Romani),  i.  li.d  :  cum  ea  ita 
sint',  tamen,  si  obsides  ab  iis  sibi  dentur,  uti  ea  quae 
polliceantur  factures  (sous-eiit.  ees  intellegat,  et  si 
Hseduis  de  injuriis  quas  ipsis  seciisque  eorum  intulerint, 
item  si  Allebregibus  satisfaciant,  sese  cum  iis  pacem 
esse  facturum  (style  dir.  :  cum  ea  ita  sint,  tamen,  si 
ebsides  a  vobis  mihi  dabuntur,  uti  ea  quse  pollicemini 
factures  vos  intellegam.  et  si  Hseduis  de  injuriis  quas 
ipsis  seciisque  eerum  intulistis,  item  si  Allebrogibus 
satisfacietis.  ege  vobiscum  pacem  faciaml  Etc. 

1.  11  y  a  sint,  clc,  et  nou  essent,  elc,  parce  que  le  |)ai'fait  respOIldit  (1,  14,  I)  d'où  dcponilont 
toutes  ces  propositions  au  style  iridii-cri,  est  considtT^  comme  ayant  la  valeur  H"un  présent  (cf.  ci-après, 
S  649,  2°,  p.  728). 


I 
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Remarque.  —  L^  l'orme  verljale  scriptus  ero  dovioiil  dans  les  propositions  suljjonc- 
tives  amenées  par  le  style  indirect  tantôt  scriptus  sim,  tantôt  scriptus  essem,  suivant 
que  le  verbe  d'où  dépendent  les  propositions  au  style  indirect  est  au  présent  (ou  au 
futur)  ou  bien  au  passé. 

Certains  auteurs,  T.-Live  surtout,  remplacent,  en  pareil  cas,  scriptus  essem  par 
scriptus  forem. 

Ex.  :  T.-LiVE,  XXV,  23,  4  :  tentare  hominum  animos  jussit  et  fidem  dare,  si 
traditas  forent  Syracusœ,  liberos  eos  ac  suis  legibus  victuros 
esse.  XXXI,  12,  i  :  quae  inventa  pecunia  esset  reponi;  si  quo  minus 
inventum  foret,  expleri.  Etc.  '. 

b)  Au  contraire,  dans  les  propositions  causales  le  futur  de  l'indicatif 

du  style  direct  est  dans  le   style  indirect  remplacé    par  une 

périphrase  formée  de  l'adjectif  verbal  en-urus  accompagné  de 

sim,  si  le  verbe  principal  est  au  présent  ou  au  futur  ;  ou  de 

essem,  si  le  verbe  principal  est  au  passé. 

Ex.  :  CoRx.  Xi:i>.,  DioiK  8,  1-2  :  Calllcrates  quidam...  adit  ad  Dionem 

et  ait  eum  magno  in  periculo  esse  propter  offensionem 

populi  et  odium  militum,  quod  nullo  modo  evitare  posset, 

nisi  alicui  suorum  negotium  daret  qui  se  simularet  illi 

inimicum;  quera  si  invenisset  (cf.  ci-dessus,  a)  idoneum, 

facile  omnium  animos  cogniturum...,  quod  inimici  ejus 

dissidenti -  suos  sensus  aperturi  forent.  Etc. 

Remarques.  —  I.  La  même  règle  était  peut-être^  appliquée  aux  propositions  relatives 
explicatives. 

Ex.:  Cic,  in  Cat.,  1,  3,  7  :  meministine  me...  dicere  in  senatu  fore  in  armis 
certo  die,  qui  dies  futurus  esset  a.  d.  VI.  KaL  Novembres, 
C.  Manlium...  ?  Etc. 

II.  Le  futur  antérieur  passif  du  style  direct  devrait  être  remplacé  au  style  indirect, 
dans  les  propositions  causales  et  dans  les  propositions  relatives  explicatives,  par  la 
périphrase  futurus  sim  (ou  essem)  avec  le  participe  passé  du  verbe  à  employer  (voy. 
ci-après,  §  G,j7,  Rem.  111). 

III.  11  est  difficile  de  dire  quelle  construction  adoptaient  les  Latins,  quand  ils  avaient 
aflaire  à  un  verbe  auquel  manquait  l'adjectif  verbal  en  -urus. 

La  périphrase  futurum  sit  (ou  esset)  ut...  était-elle  employée  ? 
Il  semble  bien  que  ce  tour  grammatical  ait  été  considéré  comme  barbare  ;  en  tout 
cas,    les  grammaires    n'en  citent   pas  d'exemples. 

1.  Viiy.  0.  RiEMAMN,  Synt.  laf.,  S  240  ;  É/iule.i  xiir...  T.-Live,  2°  Oil.,  p.  22'.i. 

2.  Les  mss  donnent  dissidentes,  mais  la  correction  dissidenti  parait  nécessaire.  Voy.  0.  Uiemann, 
Synl.  lat.,  2°  éd.,  p.  421,    ii.   t. 

3.  Il  faut  se  rappeler  en  effet  que  toutes  ces  questions  n'ont  pas  encore  été  suffisamment  étudiées. 
Bien   que  les  règles  daniiécs  ci-dessus,   a  et  b,  se  vérifient  dans  un   grand  nond)re    de  cas,    il  arrive 

quelquefois  qu'elles  ne  sduI  pas  appliquées  exactement.  Ainsi  l'on  trouve  la  i)ériphrase  SCripturUS 
sim  (ou  essem)  là  où  l'on  attendrait  tout  simplement  SCribam  (ou  SCriberem),  c'est-à-dire  dans 
des  propositii)ns  conditionnelles ,  dans  des  propositions  temporelles  ou  ciilin  dans  des  propositions  relatives 
qui  ne  sont  pas  explicatives. 

Kx.  :  Cir,.,  Acœl.  jir..  Il,  21,  (i7  :  illud  (c.-à-d.  quod  Arcesilas  probabat)  primum, 
sapientem,  si  assensurus  esset  (au  lieu  de  assentiretur),  etiam  opinaturum, 
falsum  esse  Stoici  dicunt.  Etc. 
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S  9, 


—  Style  indirect  au  sens  large  du  mot. 


643.  —  Emploi  rég-iilior  du  subjonctif.  —  Les  propositions 
subordonnées  qui  résument  les  paroles  ou  font  partie  de  la  pensée 
d'un  sujet  nommé  dans  ce  qui  précède  (voy.  ci-dessus,  §  632,  2°)  se 
mettent  nécessairemejit  au  subjonctif. 

Ex.  :  Gic.  ad  Afi.,  Il,  1, 2  :  Pœtus...  omnes  libros  quos  f rater  suus 
reliquisset  mihi  donavit*. —  t.-Live,  v,  :j4,  3  :  equidem 
cum  abessem,  quotienscumque  patria  in  mentem  veniret 
(cf.  ci-dessus,  p.  424,  n.  3),  haecomnia  occurrebant,  colles 
campique  et  Tiberis  et  assueta  oculis  regio  et  hoc  cœlum, 
sub  quo  natus  educatusque  esse222'.xxiii.  ifi.  i  :  Marcellum... 
preces  Nolanorum  Acerranorumque  tenebant,  Campanos 
timentium,  si  praesidium  Romanorum  abscessisset^.  XMii. 
2.;,  it-ii)  :  duae  legiones  urbanae  alteri  consuli,  qui  in  locum 
L.  Postumii  suffectus  esset,  decretae  sunt,  eumque,  cum 
primum  salvis  auspiciis  posset,  creari  placuit  ;  legiones 
prœterea  duas  primo  quoque  tempore  ex  Sicilia  acciri 
atque  inde  consulem  cui  legiones  urbanae  evenissent 
militum  sumere  quantum  opus  esset*. 


liivcrsonieut,  on   trouve  SCribam   (ou  SCriberem),  li'i  où   il    faudrait    (d'aprts  la  rèLrlc  b)  SCrip- 

turus  sim  (ou  essem). 

Ex.:  Cic,  p.  ciuent.,  15,  45  :  iiitellegebat. .  bona  ejus  omnia  ad  matrem  esse 
ventiira,  qiise  ab  sese  postea...  necaretur  (stylo  direct  :  bona  ejus  omnia  ad 
malrera  venient.  quae  a  me  necabitur;  la  périphrase  quœ  futurum  esset  ut 
ab  sese  necaretur  eût  t'tr  barijaro).  —  t. -Lui;,  xxYU,  -i:^,  s  :  negabant  unam 
cellam  duobus  (dais)  recte  dedicari,  quia,  si  de  caelo  tacta  aut  prodigii 
aliquid  in  ea  factum  esset  (application  de  la  rè-lc  a),  difficilis  procuratio 
foret  (ou  attendrait  futura  esset),  quod  utri  deo  res  divina  fieret,  sciri  non 

posset  (la  périphrase  quod  non  futurum  esset  ut...  sciri  posset  eût  été  intolé- 
rable}. 

Il  est  vrai  quo  dans  les  deux  exoniplcs  cités  la  l'orme  grammaticale  employée  était,  en  quelque  sorte, 
imposée  à  l'auteur  par  la  dil'liculté  ou   par  l'impossibilité  de  tourner  autrement. 

1.   La    proposition   quOS...    reliquisset    représente    les    paroles  de   Pœtus  à   Cicérou  :  c  OmneS 

libros  quos  frater  meus  veliquit  tibi  donc.  »  Si,  au  lieu  de  mihi  donavit,  il  y  avait  mihi 

donare  se  dixit,  cette  phrase  rentrerait  dans  le  cas  du  style  indirect  ])roprement  dit.  Voy.  0.  Riemaxx. 

S;/ lit.  /r,L,  S  -3.;. 

-1.  Le  subjonctif,  jjarce  que  c'est  comme  s'il  y  avait  sub  quo  natum  educatumque  me  esse 
cogitabaiïi,  l'idée  de  cogitabam  étant  contenue  dans  les  mois  hœc  omnia  occurrebant. 

:).    Les  mots  si.,  abscessisset  résument  les  paroles  des  hiibitanis  de  Nola  et  d'Accrra  :  u  Periculum 

nobis  erit  a  Cainpanis,  si  praesidium  Romanorum  abscesserit  (fut.  antér.).  » 

4.    Cette    |ihrase   présente  à   ei'ile  lune    de  l'antre  les   deux  espèces  de  sljle   indireel.    Les   mut-    qui.-, 
suffectus   esset  lésument  une  partie  de  la  teneur  du  décret;  la  lin  de  la  phrase  legioneS...  duaS... 

acciri,  etc.,  se  ratiacln'  à  placuit.  An  style  direct  il  y  aurait  :  diiBB  legioues  urbauae  alteri 
consuli  dabuntur,  qui  in  locum  L.  Postumii  suffectus  erit;  legiones  prseterea  duae 
primo  quoque  tempore  ex  Sicilia  arcessentur  atque  inde  consul  cui  legiones 
urbanœ  evenerint  (fut.  ant.)  militum  sumet  quantum  opus   erit.   l'our  les  temps  du 

subjonctif,  cf.  ci-dcssus,  ^  G4"2,  a. 
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Cf.  Cks..  Dr  iirii.  civ..  III.  'il,  1  :  neque  munitioiies  Cœsaris 
prohibere  poterat  Pompejusj,  nisi  prœlio  decertare 
vellet  (la  pensée  de  Pompée  était  eelle-ci  :  munitiones 
prohibere  non  possum,  nisi  prœlio  decertare  statuam 
[futur]).  —  Sall.,  .luf/.,  31,  1  :  multa  me  dehortantur  a 
vobis.  Quirites,  ni  studium  rei  publicae  omnia  superet 
(cf.  ci-dessus,  p.  oOo,  n.3j.  —  T.-Livi:,  xxiii.  i:;,  i  :  praemia 
atque  honores,  qui  (=  eis  qui)  remanserint  ac  militare 
secum  voluissent\  proposuit  (c'est  comme  s'il  y  avait  : 
prœmia...  eis  qui  remanserint  ac  militare  secum  voluis- 
sent  se  daturum  esse  edixit).  Etc. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples. 

Remarque.  —  La  règle  qui  vient  d'être  exposée  est,  en  latin,  d'une  application 
si  rigoureuse^  que  l'on  trouve  le  subjonctif  même  dans  des  cas  où,  pour  indiquer  plus 
clairement  que  l'on  cite  la  pensée  de  tel  ou  tel,  on  ajoute  une  expression  comme  ut 
ait  ille,  etc. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin.,  I,  7,  23  :  confirmât  autem   Epicurus)  illud  vel  maxime  quod 
ipsa  natura,  ut  ait  ille,  sciscat  et  probet.  Etc. 

644.  —  Cas  où  Tiuilicatif  est  régulier.  —  Toute  remar(|ue 
incidente  faite  par  l'écrivain  hii-même  est  considérée  on  latin  comme 
interrompant  le  style  indirect^  et,  par  conséquent,  la  proposition  qui 
l'exprime  se  met  à  Vindicatif. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  1,  39,  94:  apud  Hypanim  fluvium,  gui  ab  Europœ 
parte  in  Pontiim  influit  (proposition  relative  intercalée 
par  Cicéron  comme  parenthèse  explicative  et  ne  faisant 
pas  partie  de  la  pensée  ou  des  paroles  d'Aristote),  Aris- 
toteles  ait  bestiolas  quasdam  nasci  quae  unum  diem 
vivant.  Etc.'. 

1.  Sur  le  mélange  dans  celte  proposition  subjonctive  du  sulijonctif  proprement  dit  et  du  suhjonctif 
passi\  voy.  ci-après,  §  6o3. 

2.  Les  exceptions  sont  extrêmement  rares  et  peu  correctes  :  peut-être  y  en  a-t-il  une  dans  cette  iihrase 
de  Cicéron  : 

P.  liosc.  Am.,  :!,  0  :  hunc   sibi  ex  animo  scrupulum.   qui  se   dies  noctesque 
stimulât  ac  pungit,  ut  evellatis,  postulat  ... 

Si  l'on  n'admet  pas  que  la  proposition  qui...  pungit  l'ail  partie  de  la  pensi'-c  exprimée  par  le  sujet 
de  postulat,  on  est  obligé  de  reconnaître  que  l'emploi  de  sC  est  irrégulier.  Il  est  vrai  qu'en  supprimant 
se,  on  aurait  une  proposition  dans  laquelle  l'indicatif  pourrait  en  soi  être  correct  ;  mais  si  l'on  conserve 
se,  il  est  diflicile  de  ne  pas  trouver  une  incorrection  dans  l'emploi  de  lindicatil,  au  lieu  du  sulijonclif 
(Stimulet  ac  pungat),  que  le  stylo  indirect  demanderait  ici. 

3.  Eu  prejaut  cette  expression  dans  l'un  ou  dans  l'autre  des  deux  sens  qu'elle  peut  av(]ir. 

4.  C'est  sans  doute  par  une  raison  aualoj,'ue  qu'il  l'aul  e\pliipier  cette  phrase  : 

Ex.:  T.-LivE,  XXVI,  28,  o  :   parati  milites    essent  qui  in  prœsidio   erant,  si   quo 
opéra  eorum  opus  esset. 

L'indicatif  erant,  dans  un  passage  en  style  indirect,  serait  incorrect,  si  la  proposition  relatiie  où  il  se 
trouve  faisait  partie  de  la  lettre  dont  les  termes  sont  ici  rapportés.  Mais  il  est  probable  quo  la  letlre  devait 
porter  simplement  :  parati  milites  Sint  ;  c'est  T.-Live  qui  ajoute  l'explicaticm  qui  in  prsesidio 
erant,  pour  marquer  do  quels  soldats  il  s'agit.  Voy.  0.  Uiemann,  éd.  classique  des  livres  XXVI-XXX. 
p.  487  (Rem.,  157  bis),  Paris,  Hacliette. 
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Remarques.  —  I.  L'usage  permet  aussi  quelquefois  de  mettre  à  Vindicatif  toute 
proposition  relative,  qui,  bien  que  faisant  réellement  partie  de  la  pensée  attribuée  à  tel 
ou  tel  sujet,  constitue  en  même  temps  une  périphrase  servant  à  désigner  une  certaine 
catégorie  d'objets  que  l'écrivain  n'a  pas  pu  ou  n'a  pas  voulu  désigner  par  un  seul  mot. 

Ex.  :  Cic,  in  Cal..  3,  9,  21  :  quis  potest  esse  tam  aversus  a  vero...  qui  neget 
hœc  omnia  quse  videmus  (=  tx  opaxâ,  le  moïKlo  visibk-)...,  deorum 
immortalium  potestate  administrari ?  P.  Arch.,  i),  20  :  eximie  L. 
Plotium  dilexit,  cujus  ingenio  putabat  ea  quœ  gesserat  (=  res  a  se 
gestas)  posse  celebrari'.  Klc 

H.  Lorsque  le  verbe  principal  est  à  un  des  modes  du  prrsenf,  il  arrive  parfois  qu'on 
conserve  sans  changement  au  style  indirect  le  fufitr  siniple  et  le  futur  antérieur  du 
style  direct. 

E^.  :  Cic,  de  O/f-,  111,  33,  121  :  tibi  persuade  esse  te  quidem  mihi  carissimum, 
sed  multo  fore  cariorem,  si  talibus...  praeceptis...  Isetabere.  De  Sen., 
22,79  :  nolite  arbitrari...  me,  ciim  a  vobis  discessero,  ...nullum  fore. 


|5  3.  —  Attraction  modale. 

645.  —  Règ-le  g-cnéralc.  —  Les  propositions  subordonnées  du 
latin  qui  se  rattachent  à  une  proposition  infimtivc  ou  su/jjnnctive  se 
mettent  volontiers  au  snbjonrlif. 

Ex.  :  Cir..,  Brut.,  88.  noi  :  prlmum  memoria  (erat)  tanta  quantam 
in  nullo  cognovisse  me  arbitror,  (ita)  ut  quœ  secum 
commentatus  esset  ea  sine  scripto  verbis  eisdem 
redderet  quibus  cogitavisset.  De  Orat.,  ii,  i,  i  :  erantque 
multi  qui,  quanquam  non  ita  se  rem  habere  arbitra- 
rentur,  tamen...  id  quod  dixi  de  illis  oratoribus  praedi- 
carent,  (ita)  ut,  si"  homines  non  eruditi  summam  essent 
prudentiam  atque  incredibilem  eloquentiam  consecuti, 
inanis  omnis  noster  esse  labor...  videretur.  Etc. 

Remarque.  —  Pour  le  grec,  il  suffira  de  renvoyer  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus, 
§  i20  (avec  la  Rem.)  ;  §  424  ;  §  484,  Rem.  III  ;  §  513,  Rem.  II,  §  523. 

646.  —  Cas  où  le  subjonctif  est  oblig-atoîre.  —  Le  subjonctif 
est  néressah'e  lorsque  la  proposition  où  il  doit  se  trouver  exprime  une 
idée  (|ui  complète  et  achève  l'expression  de  la  j)ensée  contenue  dans 
la  proposition  intinitive  ou  subjonctive  à  laquelle  elle  se  rattache. 

1.    I(oiiKiri|iio7.  ilo  plus  f|u'iri  la  tnurniiro  ompluyrc   par  Cict'i'oii   siipprimo  l^imhiiiiiïU'  i|u'aurait  rrri'c  la 

foimo  gessisset  :  on  riVct,  gessisset  (•(inospiindrait  à  la  fuis  à  ejus  ingonio  ea  quae  gessi 
poterunt   celebrari  oi  ù  ejus  ingenio  ea  quae  gessero  («f.  ci-iinssus,  s  '>'*-.  a)  poterunt 

celebrari.  Vcy.  O.  Hikmann,   Si/n/.  ha:,  s  i.V.',,   Uum.  i  (avec  la  iKitp). 

i.  Si  ayaiil  ici  lo  sens  de  «  piiis(pi(>,  du  iiionu'iit  nue...  »  se  eunstruirait  nécessairement  avec  l'indiralif, 
si  la  proposition  où  il  se  trouve  ne  dépendait  pas  d'une  proposition  au  subjonetif.  Voy.  ci-dessus,  p.  .'iGO, 
Ueh.  U. 


J 
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Ex.  :  Cic.  de  OraL,  I,  8,  30  :  neque  vero  mihi  quicquam...  prsesta- 
bilius   videtur    quam    posse    dicendo  tenere    hominum 
cœtus,  mentes  allicere,  voluntates  impellere  quo  velit. 
Etc. 

La  proposition  quo  velit,  dans  le  sens  où  l'on  veut,  est  au  subjonctif, 
parce  qu'elle  ne  contient  pas  une  idée  dont  on  puisse  affirmer  la 
réalité  indépendamment  de  la  pensée  contenue  dans  la  proposition 
posse  dicendo  tenere  hominum  cœtus,  etc. 

647.  —  Cas  où  le  subjonctif  est  possible.  —  Quelquefois  le 
subjonctif  est  simplement  ;)oîsi^/e,  l'indicatif  l'étant  aussi. 

Ex.  :  Cic,  Ad  Qu.  fr.,  1,  1,  §  28  :  nos  isti  hominum  generi  (c.-à-d, 
Grœcis)  praecipue  debere  videmur  ut,  quorum  prœceptis 
sumus  eruditi,  apud  eos  ipsos  quod  ab  iis  didicerimus 
velimus  expromere. 

Dans  cette  phrase  on  voit  que.  au  lieu  de  mettre  au  subjonctif, 
non  seulement  didicerimus,  mais  encore  eruditi  simus,  Cicéron  s'est 
contenté  d'exprimer  didicerimus,  au  subjonctif,  sous  l'influence  de 
velimus,  tandis  qu'il  a  mis  l'indicatif  eruditi  sumus,  parce  qu'il  consi- 
dère l'idée  de  la  proposition  quorum  praeceptis  sumus  eruditi  comme 
ayant  une  réalité  indépendante  de  la  pensée  contenue  dans  ut... 
velimus  expromere. 

Il  aurait  pu  aussi  bien  écrire  didicimus,  car  il  est  bien  certain  que 
la  proposition  où  se  trouve  ce  verbe  contient  elle  aussi  une  idée  dont 
on  peut  affirmer  la  réalité  indépendamment  de  la  proposition  ut... 
velimus  expromere. 

Mais  Cicéron  ayant  le  choix  entre  l'indicatif  et  le  subjonctif  les 
a  employés  l'un  et  l'autre,  peut-être  pour  varier  l'expression. 

Remarque.  —  L'application  de  la  règle,  dite  d'attraction  modale,  est  tellement  générale 
en  latin  qu'on  trouve  le  subjonctif  même  dans  des  cas  où,  d'après  ce  qui  vient  d'être 
dit,  on  attendrait  l'indicatif. 

Ex.:  Cic,  Acdd.  pr.,  11,3,9  :  quibus  de  rébus  et  alias  saepe  nobis  multa... 
disputata  sunt  et  quondam  in  Hortensii  villa  quse  est  ad  Baulos.  cum 
eo  Catulus  et  Lucullus  nosque  ipsi  postridie  venissemus  quam  apud 
Catulum  fuissemus  (au  lieu  de  fueramus,  qu'on  attendrait,  puisque  la 
proposition  sert  à  affirmer  un  fait  comme  ayant  véellement  eu  lieu).  — 
CES.,  de  Bell.  GulL,  V,  39,  2  :  accidit...  ut  nonnuUi  milites,  qui 
lignationis  munitionisque  causa  discessissent,  repentino  equitum 
adventu  interciperentur  (on  attendrait  discesserant,  et  cela  pwraitraif 
d'autant  plus  naturel  que  le  membre  de  plirase  accidit  ut...  intercipe- 
rentur sert  à  exprimer  un  fait  dont  on  affirme  la  réalité)'. 


1.   Voy.  0.  RiiiM.vNN,  Synt.  lat.,  §  234,  Rem. 
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CHAPITRE   IV 

DE     LA    CONCORDANCE    DES     TEMPS ' 

648.  —  Règfle  jçcnérale.  —  Dans  les  propositions  subordonnées 
au  subjonctif,  l'emploi  du  subjonctif  proprement  dit  (cf.  ci-dessus, 
§  279,  1")  est  obligatoire,  si  le  subjonctif  dépend  d'un  verbe  qui  est 
au  prése)it  ou  au  futur  ;  l'emploi  du  subjonctif  passé  (cf.  ci-dessus, 
g  279,  2°)  est  obligatoire,  si  le  subjonctif  dépend  d'un  verbe  aupasse^. 
C'est  ce  qu'on  apjielle  la  i-ègle  de  la  concordance  des  temps. 

Ex.  :  Die,  quid  amicus  tuus  fecerit,  aut  quid  ipsi  acciderit, 
aut  quid  dixerit  aut  quid  faciat,  quid  ipsi  accidat,  quid 
dicat  aut  quid  facturus  sit%  quid  ipsi  casurum  sit, 
qua  sit  iisurus  oratione.  (Cf.  Cic,  de  hn\,  i,  25, 36.)  —  Frater 
mihi  narrabat,  quid  amicus  tuus  fecisset,  quid  ipsi 
accidisset,  quid  dixisset  et  quid  faceret,  quid  ipsi  acci- 
deret,  quid  diceret  et  quid  facturus  esset,  quid  ipsi 
casurum  esset,  qua  esset  usurus  oratione  \ 
Cic,  in  Cdt..  4,  9,  19  :  cogitate,  quantis  laboribus  fundatum 
imperium...  una  nox  paene  delerit.  ih.,  i,  13,  32  :  sit  ins- 
criptum  (parfait)  in  fronte  uniuscujusque,  quid  de  re 
publica  sentiat.  in  Vo-r.,  ii,  i,  52,  ii5  :  nemo  fere  vestrum 
est,  quin,  quemadmodum  captœ  sint  a  M.  Marcello 
Syracusae,  saepe  audierit  (parfait).  Etc. 


1 .  r.cUo  question  est  une  de  celles  que  Riemann  a  étudiées  a^ec  le  plus  de  science  cl  de  conscience  dans 
sa  Syntaxe  latine  (ch.  'XIII),  Paris,  Kliucksicck. 

2.  Les  temps  du  passé  sont  : 

1°  A   l'iNDicATiF  :   Y  imparfait,- la    plus-que-parfait,    Vaori.ste   (§   i61),  et,    logiquement    parlant,    le 

prcsenl  historique  (S  2'27)  ; 
2°  Au  SUBJONCTIF  :  l'imparfait,    le  plus-que-parfait  et  Vaoriste  employé  comme  il   a  été  dit  ci-dessus, 

8  279,  1°  ; 
3°  A  l'iNFiNiTiF  :    Viii/inilif  historique  (puisqu'il   correspond  à  un   iuiparfait    do  l'iudicatif,   §  339)  et 

ïaoriste  (%  2  83). 
Mais  il  faut  ajouter  que  l'infinitif  (ainsi  que  le  participe)  n'cxpriraaut    ordinairement  le    temps  que  par 
rapport  à  la  proposition  principale,   l'infinitif  (et  le  participe)  présent  ainsi  que  l'infinitif  parfait  repré- 
sentent logiquement  un  temps  dupasse,  toutes  les  fois  qu'ils  dépendent  d'un  verbe  principal  au  passé. 

Dans  les  cas  où  la  proposition  subjonctive  dépend  d'une  proposition  à  l'infinitif  ou  au  participe,  il  est 
l'irilc  de  distinguer  si  cet  infinitif  ou  ce  participe,  par  rapport  au  moment  où  l'on  parle,  appartiennent 
ou  liiiii  au  passé  ;   il  suffit  de  se  guider  sur  le  sons  de  la  phrase. 

lA.:  Dicitui'  dubitasse  {=  diibitavit)  an  (cf.  ci-dessus,  p.  ioo.  Rem.  y)  fugae  dedecus 
honesta  morte  vitai^et.  —  Dubitare  vjsus  est  (=  dubitavit)  an  fugae  dedecus 
honesta  morte  vitaret.  —  Proxima  nocte  se  castra  moturum  edixit,  ut 
hostes  incautos  opprimeret  (le  sens  est  :  castra  moturus  erat,  ut...).  —  Eo 
(aiii.  n.)  quale  sit  breviter  constituto ,  accedam  ad  cetera  (=  id  ubi 
constitutum  erit).  ruc.  . 

Yoy.  0.  Rii-.MANN,  Sijnl.  lat.,  §  236,  Rem.  I. 

3.  Sur  la  valeur  de  cette  périphrase,  voy.  ci-après,  §  657. 

4.  Voy.  R.  KiiiNi-n,  ausf.  Grainm.  iler  lat.  Spr.,  t.  II,  p.  779. 
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Ciis.,  de  Bell.  GaiL,  1,  iG,  1  :  intérim  cotidie  Csesar  Haeduos  fru- 
mentum,  quod  essent  publiée  polliciti  (que,  disait-il,  ils  lui 

avaient  officiellement  promis,  cf.  ci-(lesSLlS,  îj  643!,  flagitare 
(inf.  hist.,  cf.  ci-dessus,  p.  720,  n.2).  —  Sall.,  c«/.,  27,  2: 
hortari  uti  semper  intenti  paratique  essent.  Etc.^ 

Si  Ton  considère  les  exemples  ci-dessus  on  voit  que  chacune  des 
formes  du  subjonctif  employées  marque  deux  choses  :  1°  que  la  pro- 
position subjonctive  est  présente,  passée  ou  future  par  rapport  à  la 
proposition  principale  ;  2°  que  la  proposition  subjonctive,  comme 
l'ensemble  de  la  phrase,  appartient  ou  n'appartient  pas  au  passé  par 
rapport  au  moment  où  Ton  parle,  suivant  que  la  forme  du  subjonctif 
employée  est  une  forme  du  passé  ou  une  forme  du  présent. 

Les  propositions  subjonctives  expriment  donc  le  temps  à  la  fois 
d'une  façon  absolue  et  d'une  façon  relative,  puisqu'elles  le  marquent 
à  la  fois  par  rapport  an  moment  même  où  Von  parle  et  par  rapport  au 
temps  exprimé  dans  la  proposition  principale . 

Les  propositions  subordonnées  au  subjonctif  sont  les  seules  où  le 
latin  puisse  exprimer  le  temps  d'une  façon  absolue,  grâce  à  la  double 
série  de  formes  dont  il  a  été  question  ci-dessus  (ij  279)  :  les  autres 
propositions  n'expriment  le  temps  que  d'une  façon  relative. 

Remarque.  —  En  grec,  il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  de  règle  relative  à  la 
concordance  des  temps.  Sans  doute,  diverses  propositions  subordonnées,  qui  doivent  être 
soit  à  Vindicatif,  soit  au  subjonctif,  si  le  verbe  principal  est  au  présent  ou  au  futur, 
peuvent  être  mises  à  l'optatif  si  le  verbe  principal  est  au  passé,  et,  en  pareil  cas, 
l'optatif  joue  un  rôle  analogue  à  celui  qui  est  dévolu  en  latin  aux  formes  passées  du 
subjonctif  (cf.  ci-dessus,  §§  428,  2°,  b;  430;  481;  484,  Rem.  I;  485,  1»,  a,  Rem. 
[p.  503],  etc.);  mais,  tandis  que  la  règle  de  la  concordance  des  temps  est  absolue  en 
latin,  l'emploi  de  l'optatif  ?«'es/  en  général  nullement  oljl/r/nfoife  en  grec. 

649.  —  Particularités.  —  La  règle  de  la  concordance  des  temps 
dans  les  propositions  subjonctives  présente  certaines  difficultés 
d'application. 

1°  Le  présent  historique  (cf.  ci-dessus,  §  227)  est  grammaticalement 
un  temps  du  présent,  mais  logiquement  un  temps  du  passé, 
puisqu'il  tient  la  place  d'un  aoriste  :  il  est  donc  naturel  que 
les  écrivains  aient  hésité  entre  les  formes  du  subjonctif 
proprement  dit  et  celles  du  sul)jonctif  passé  dans  les  propo- 
sitions subjonctives  dépendant  d'un  présent  historique. 

L'usage  le  plus  régulier  paraît  être  celui-ci  : 

a)  Si  la  proposition  subordonnée  précède  le  présent  historique,  elle 
est  au  subjonctif  pasÀV'. 

1.  L'emploi  du  subjunclif  propremcut  dit  dans  une  pi-oposilion  (Irpciidaiit  d'un  iiiliiiitif  histurique  est 
une  véritable  incorrection. 
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Ex.  :  Cks.,  (Il-  Bell,  (kl IL.  1,  43,  1  :  reliquas  copias  Helvetiorum  ut 
consequi  posset,  pontem  in  Arare  faciendum  curât  ' . 

b)   Si  la  proposition  subordonnée  suit  le  présont  historique,  elle 

peut  être  soit  au  subjonctif  proprement  dit,  soit  au  subjonctif 

passé. 

Ex.  :  Ces.,  de  Bell.  GaiL,  I,  .3,  4:  persuadet  Castico...  Sequano...  ut 

regnum  in  civitate  sua  occuparet.  i,  9,  4  :  a  Sequanis 

impetrat  ut  per  fines  suos  Helvetios  ire patiantur.  Etc. 

2°  Scripsi,  scripserim  et  scripsisse  employés  en  tant  que  parfaits, 

étant    des   temps   du   présent    (cf.    ci-dessus,    p.    726,   n.  2), 

devraient  être  toujours  suivis  du  subjonctif  proprement  dit 

dans    les    propositions  subjonctives  qui   en    dépendent  :   en 

effet,  cette  syntaxe  se  rencontre  assez  souvent. 

Ex.  :  Cic,  p.  TulL,  %  13  :  quonlam,   quod  judicium   et  quo  consilio 

constitutum  sit,  cognostis  (=  scitisj.  i>.  ciucnt.,  r,,  i7  : 

initium   quod    huic...    cum    matre    fuerit    simultatis, 

audistis.  Ad  Fam.,  XVI,  12,  1  :  in  eum  locum  res  deducta 

est,  ut,  nisi  qui  deus  vel  casus  aliquis  subvenerit,  salvi 

esse  nequeamus.  i>.  /^osc.  Am.,  ii,  32  :  etiamne  venistis 

(=  adestis),  ut  hic  me  aut  juguletis  aut  condemnetis  ? 

In  CaL,  1, 13,  32  :  sit  inscriptum  in  fronte  uniuscujusque, 

quid  de  re  publica  sentiat  (cf.  in  Verr.,  ii,  4,  52,  iir;).  — 

T.-LivE,  XXIV,  8,  t)  :  quoniam  quales  viros  creare  vos  consu- 

les  deceat  satis  est  dictum,  restât  ut  pauca  de  eis  in 

quos  prœrogativae  favor  inclinavit  dicam.  Etc. 

Néanmoins  il  arrive  très  souvent  (et  peut-être  cette  syntaxe  est-elle 
plus  ordinaire  que  l'autre)  qu'on  fait  suivre  ces  formes  verbales  du 
subjonctif  passé,  par  fausse  analogie  sans  doute  avec  les  cas  oîi 
scripsi,  scripserim,  et  scripsisse  sont  employés  en  tant  q\ï aoristes. 

1.  CcUo  rùglc  u'cst  tout  à  fait  exacte  que  pour  queli|ues  auteurs  classiques.  T. -Lire  ne  s'y  astreint 
déjà  plus. 

Ex.  :  T. -Lue,  XXII,  0,11:  M.  .ffimilium...  omnia  ea  ut  mature  fiant  curare  jubet. 

Oa  a  cru  s'apercevoir  aussi  que  César  et  Sallusto  y  dérogeaient,  mais  les  cas  où  ils  s'éloignent  de  la 
règle  sont  au  nombre  de  deux,  et,  pour  le  premier  de  ces  deux  cas  tout  au  moins  il  y  a  une  raison  logique 
qui  justifie  la  construction  adoptée  par  eux. 

Donc  César  et  Sallusic  emploient,  contrairement  à  la  règle,  le  suhjouctil'  proprement  ilit  au  lieu  du 
subjonctif  passé  : 

1»  Dans  les  phrases  où  la  proposition  subjonctive,  avec  le  présent  historique  d'où  elle  ilépcnd,  est  ilt'jii 
précédée  ellu-même  d'un  autre  pré.trui  /listorii/ue. 

Ex. :  Sau...  Cat.,  4.i,  1  :  Gicero...  prœtoi-ibus...  rem  omnem  aperit...  ;  cetera,  uti 
facto  opus  sit,  ita  agant  permittit.  i.tc. 

:i"  Lorsque  la  proposition  qui  dépend  du  présent  historique  est  une  interrof/ation  indirecte. 

lA.  :  (-.i:s.,'A;  lieii.  GalL,  VU,  .TT.  7  :  rsliqua  qua  ratione  agi  placeat  constituunt.  Etc. 

Vi.v.  O.  ItiKMAN.N,  /itiKlcs  sur...    T.  J.irr,  -^i'  éd..  i..  2;)iî-2:i7  ;  Sipil.  hU..  S  Ï30,  Ukm.  U. 
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Ex.  :  Cm.,  p.  Rose.  Am.,  52,  151  :  ad  eamne  rem  vos  reservati  estis... 
ut  eos  condemnaretis  quos  sectores  ac  sicarii  jugulare 
non  potuissent?  De  o//.,  il,  i,  i  :  quemadmodum  officia 
ducerentur  ab  honestate...  satis  explicatum  (parfait) 
arbitrer  libro  superiore  ;  sequitur  ut  haec  officiorum 
gênera  persequar,  quae  pertinent  ad  vitœ  cultum.  Etc. 

650.  —  Les  bons  écrivains  se  préoccupent  à  tel  point  d'appliquer 
la  règle  de  la  concordance  des  temps,  qu'ils  l'observent  même  dans 
des  cas  où  la  logique  permettrait  de  la  négliger. 

Voici  les  principaux  cas. 

1"  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  français,  une  proposition  interro- 
gative  indirecte  dépendant  d'un  verbe  principal  au  passé  est 
nécessairement  au  subjonctif  passée  même  si  elle  exprime  une 
pensée  générale  vraie  dans  tous  les  temps. 

Ex.  :  Cic,  in  Cal..  3,  5,  11  :  tum  ille  subito,  scelere  démens,  quanta 
conscientise  vis  esset  ostendit  (on  dirait  en  français  :  il 

montra  ce  que  peut  faire  une  mauvaise  conscience). 

Rem.\rque.  —  Par  application  de  celte  règle  et  de  la  règle  précédente  (§  649,  2"),  on 
trouve  au  subjonctif  passé  des  propositions  interrogatives  indirectes  qui  expriment  une 
vérité  générale  et  dépendent  d'un  verbe  principal  au  parfait. 

Ex.  :  Q.-CuFsCE,  VIII,  li,  43  :   quod  hic...   dies  tibi  suadet,  quo  expertus  es 

quam  Caduca  félicitas  esset  (où  tu  as  appris  par  oxpcrioncc  combien  lo  bonheur 

est  fragile). —  Cf.  Cic. ,  Tt/sc,  1,  4Î,  107  :  rcquicscere  in  sepulcro  putat 
mortuura,  magna  culpa  Pelopis,  qui  non  erudierit  filium  nec  docuerit 

(il  n'a  pas  appris    à  Thjcslc   et  par  coiisi'ipwnt   Tlijeslc   iynore  [parf.    et    non   pas 

aor.])  quatenus  esset  quidque  curandum  O'usqua  quel  point  il  faut  se  soucier 

de  telle  ou  telle  chose).  EtC. 

Toutefois  il  convient  d'ajouter  qu'après  un  verbe  principal  au  parfait  le  subjonctif 
proprement  dit  est  également  possible,  puisqu'on  trouve  assez  souvent,  en  pareil  cas, 
des  phrases  comme  celle-ci  : 

Ex.  :  Corn.  Nép.,  Aie.,   1,  1   :    in   hoc    quid  uatura   efficere  possit  videtur 
exporta  (le  sens  est  :  experta  est).  Etc. 

2°  C'est  par  une  application  rigoureuse  de  la  règle  de  concordance 
des  temps  que  s'explique  l'emploi  du  subjonctif  ^îcws^/  dans  les 
propositions  subjonctives  dépendant  d'un  verbe  au  mode  irréel 
même  lorsque,  tout  à  fait  indépendantes  de  l'hypothèse  exprimée 
dans  la  proposition  à  laquelle  elles  se  rattachent,  ces  propo- 
sitions ont  pour  objet  de  signifier  un  fait  réel  et  présent. 

Cette  règle  s'applique  rigoureusement  aux  propositions  interroga- 
tives qui  se  rattachent  à  tin  verbe  au  mode  irréel. 
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Ex.  :  Cic.  de  Oral.,  1,  i2.  190  :  hisce  ego  rébus  exempla  adjungerem, 
nisi  apud  quos  haec  haberetur  oratio  cernerem,  j'appuie- 
rais ces  faits  d'exemples,  si  je  ne  voyais  pas  devant  qui  je  parle 
[logiquement  il  faudrait  habeatur,  mais  habeatur  aurait 
choqué  à  côté  do  cernerem).  Ad  Fam.,  13.  66,  i  :  A.  Cseci- 
nam...  non  commendarem  tibi,  cum  scirem...  qua 
clementia  in  calamitosos  soleres  esse,  nisi  me...  hujus 
fortuna  ita  moveret  ut  hominis...  conjunctissimi  movere 

debebat,  je  ne  te  recommanderais  pas  A.  Cécina,  alors  que  je  sais 
quelle  est  ta  bienveillance  pour  les  gens  infortunés,  si  je  ne  me  sentais 
pas    ému    de  son  sort  comme  il  convient  quand  il  s'agit  d'un  ami 

intime.  De  Nat.  deor.,  II,  18,  49  :  quœ  si  bis  bina  quot  essent 
didicisset  Epicurus,  certe  non  diceret,  ce  sont  des  choses 

qu'Épicure  ne  dirait  certainement  pas,  s'il  savait  combien  font  deux 

fois  deux.  Cf.  ib.,  11, 1,3:  te  vlcisslm  audlre  vellem,  cum 

ipse  tam  multa  dixissem,  je  voudrais  t'entendre  parler  à  ton 
tour,  après  que  j'ai  gardé  si  longtemps  la  parole.  Acad.  pr.,  II,  1,3: 

cujus  (=r  Luculli)  mihi  consilium  et  auctoritas  quid  tum 
in  maximis  rébus  profuisset,  dicerem,  nisi  de  me  ipsos 
dicendum  esset,  quod  hoc  tempore  non  est  necesse,  combien 

m'ont  servi  alors  sa  prudence  et  son  crédit  dans  des  affaires  très 
importantes,  c'est  ce  que  je  dirais,  s'il  ne  fallait  aussi  parler  de  moi- 
même,  ce  qui  présentement  n'est  point  nécessaire.  Etc. 

Remarque'.  —  Toutefois  il  y  a  des  exceptions  à  cette  règle  rigoureuse  : 

Ainsi,  l'on  rencontre  quelquefois  le  subjonctif  proprement  dit  au  lieu  du  subjonctif 

passé,  surtout  quand  la  proposition  subordonnée  précède  le  verbe  au  mode  irréel  dont 

elle  dépend. 

Ex.:  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  6,  4  :  quae  quantum  in  provincia  valeant  vellem 
expertus  essem.  —  T.-Live,  XXVI,  31,  S  :  quse  captis  acciderint, 
apud    Hannjbalem    et    Carthaginienses    victos    justius    quam    apud 

victoris  populi  Senatum  quererentur,  (juaut  à  ce  (jui  est  arrivé  aux  prison- 
niers, c'est  à  Hanniijal  et  aux  Garlliagiuois  plutôt  qu'au  Sénat  romain  ([u'ils  devaient 
adresser  leurs  plaintes. 

Et  même  quand  la  proposition  subordonnée  suit  le  verbe  au  mode  irréel  (mais  ce  cas 
est  plus  rare)  : 

Ex.:  Sall.,  Cal.,  7,  7  :  memorare  possem  quibus  in  locis  maxumas  hostium 
copias  populus  Romanus  parva  manu  tuderit...  ni  ea  res  longius  nos 
ab  incepto  traheret.  Cf.  Cic,  de  Fin.,  I,  7,  i'6  :  si  concederetur ,  etiam 
si  ad  corpus  nihil  referatur,  ista...  per  se  esse  jucunda.  par  se  esset... 
virtus...  expetenda^. 

1.  Voy.  0.  RiEMANN,  Synt.  lat.,  g  -236,  Rem.  VI. 

2.  Voyez  d'autres  exemples  daus  R.   KChner,    ausf.  Gramm.   cicr  lat.   Spr.,   t.    II,  p.  785,    S.    Mais 
écartez  celui-ci  : 

De  Nat.  deor..  Il,  1,  i  :  mallem  audlro  Cottam,  dum.  qua  eloqueutia  falsos  deos 
sustulit,  eadem  veros  inducat, 

dans   Ictiuol  le  sens   semble   exiger   ciu'on   conige  mallem  en    malim,    "i.  à  m.  :  «j'aimerais  mieux 
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651.  —  Exceptions  à  la  règle.  —  Ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit 
(§  (330),  les  bons  écrivains  appliquent  rigoureusement  la  règle  de 
concordance  des  temps'  :  chez  eux,  les  exceptions  sont  rares  et  dues 
presque  toujours  soit  à  des  raisons  de  sens,  soit  à  des  raisons  de  style. 

652.  —  En  effet,  le  sens  ne  permet  pas  toujours  de  suivre  exacte- 
ment la  règle. 

Voici  les  cas  principaux. 

1"  Il  peut  arriver,  dans  le  style  indirect,  qu'on  ait  à  exprimer  le 
rapport  de  temps  entre  une  proposition  subordonnée  et  la 
proposition   principale. 

Il  en  résulte  parfois  des  phrases,  comme  celle-ci,  qui 
paraissent  incorrectes  à  première  vue, 

Ex.  :  T.-LivK,  XXX,  30,  i  :  tibi  quoque  inter  multa  egregia  non  in 
ultimis  laudum  hoc /uerii  (fut.  antér.-j,  Hannibalem,  cui 
tôt  de  Romanis  ducibus  victoriam  di  dédissent,  tibi 
cessisse. 

Remarque.  —  On  atlendrait  et  il  pourrait  y  avoir  :  Hannibalem,  cui  tôt  de 
Romanis  ducibus  victoriam  di  dederint,  tibi  cessisse,  mais  l'expression  serait  moins 
exacte,  puisque  le  rapport  de  temps  entre  la  proposition  relative  et  la  proposition 
principale  serait  négligé  :  en  effet,  la  phrase  ainsi  écrite  correspondrait  à  celle-ci  dans 
le  style  direct  :  Hannibal,  cui...  victoriam  di  dederunt,  tibi  cessit;  or,  en  pareil  cas, 
les  Latins  n'oublient  pas  de  marquer  l'antériorité  de  la  proposition  subordonnée  par 
rapport  à  la  proposition  principale  ;  donc  ils  auraient  dit  au  style  direct  :  Hannibal, 
cui...  victoriam  di  dederant,  tibi  cessit,  et  c'est  cette  nuance  délicate  que  T.-Live  a 
voulu  marquer  en  mettant  dédissent  au  style  indirect  pour  tenir  lieu  de  dederant  du 
style  direct. 

2°  Dans  les  propositions  consécutives,  il  peut  arriver  qu'un  fait 
passé  (énoncé  par  un  verbe  au  passé)  ait  pour  conséquence 
un  fait  actuel. 

On  conçoit,  qu'en  pareil  cas,  on  soit  obligé  dans  la  pro- 
position subjonctive  d'employer  le  subjonctif  proprement  dit 
(présent  ou  parfait)  :  l'emploi  d'une  des  formes  du  subjonctif 
passé  serait  absurde. 

(^coûter  CoUa,  pendant  qu'avec  lu  iiièiiio  éloquence  qui  lui  a  servi  à  ruiner  les  faux  dieux  il  introdinrait 
les   véritables.  » 

Voy.  0.  RiKMANN,  Synt.  lat.,  2°  éd.,  p.  409,  n.  2. 

1 .  Mais  la  langue  populaire  et  la  langue  poétiipie  présentent  [jarfois  de  graves  infractions  à  la  règle. 

Ex.:  PiACTE,  .1/(7.,  131-133  :  (tsbellas)  dedi  {aoriste)  mercatori  cuidam,  qui  ad  illum 
déférât.  .,  ut  is  hue  veniret.  —  Ter.,  Heaut.,  S95  :  magis  unum  etiam  instare 
(inC.  liistor.)ut  hodie  conticiantur  (il  faudrait  conficerentur.  cf.  ci-dessus)  nuptiae. 
—  ViRG.,  A'/i..  IV,  4.ii  sqq.  :  quo  magis  inceptum  peragat  lucemque  relin- 
quat,  I  vidit,  thuricremis  cum  dona  imponeret  aris,  |  (horrendum  dictul) 
latices  nigrescere  sacros,  etc.  (tmiidois  ,,ii  peut,  avec  Wagner,  expliquer  :  quo 
magis  inceptum  peragat,  eo  impellitur,  quod  vidit...).  Etc. 

2.  Le  futur  aulérjcur.  apparlcnanl  uu  radical  du  parfait,  n'est  pas  considéré  par  les  Latins  comme 
un  passé. 
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Ex.  :  Corn.  Nkv. ,  Ai!s!.,  1,  2:  quanquam...adeo  excellebat  Aristides 
abstinentia  ut  unus  post  hominum  memoriam...  cogno- 
mine  Justus  sit  appellatus,  tamen  exsilio  decem  anno- 

rum    multatUS    est    (Aristide    est.    i(!     suiii     lioiiiiiie    qui    ait    été 

siuMommé  lo  Juste,  voilà  le  fait  qui  est  actuellement  vrai,  et 
c'est  ce  que  marque  le  parfait  du  subjonctif).  Voy.  ci- 
dessus,  §  505. 

Remarque.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  dérogation  logi(iue  à  la  règle  de 
concordance  des  temps  avec  YirrpguJariti^  réelle  que  présentent  des  phrases  comme 
celle-ci  : 

Ex.  :  T.-LivE,  I,  10,  1  :  tempestas...  tara  denso  regem  operuit  nimbo  ut 
conspectum  ejus  contioni  abstulerit  (il  faudrait  auferret,  voy.  ci-dessus, 
S  oO.j). 

8^  Dans  l'interrogation  indirecte  on  est  souvent  oblige  par  le  sens 
d'employer    le   subjonctif   délibêratif  s'appliquant    au    passé 
(§  324),  même  quand  le  verbe  principal  n'est  pas  au  passé. 
Ex.  :  Cic.  in  Va/.,  2,  5  :   sed  quœvo  a  te  cur  C.  Cornelium  non 

defenderem,  je  te  demande  pourquoi  il  eût  fallu  que  je  ne  le 
défendisse  point?  *  Etc. 

4"  Une  proposition  au  7nodc  irréel  peut  dépendre  d'une  proposition 
qui  n'est  point  au  passé. 
Ex.  :  Cic,  in  Yen:,  II,  i,  G   11  :  veri  simile  non  est  ut  ille  homo  tam 
locuples,  tam  honestus  religioni  suae...  pecuniam  ante- 
poneret^.  Etc. 

5*'  Une  proposition   dont  le  verbe  est  au  potentiel  du  passé,  autre 
forme   du  mode  irréel  (cf.  ci-dessus,  §  334),   peut  dépendre 
d'une  proposition  (jui  tiest  point  au  passé. 
Ex.  :  Cic,  p.  Rose.  Am.,  33,  92  :  video...  causas  esse  permultas,  quae 

istum  impellerent  ((jui  pouvaient  le  pousser  à  agir),  Etc. 

6°  Quelquefois,  mais  rarement,  les  écrivains  négligent  la  règle  de 
la  concordance  des  temps  afin  de  pouvoir  exprimer  l'idée  de 
Yimparfait  ^  dans  une  proposition  subordonnée  dépendant 
d'un  verbe  qui  n'est  point  au  passé. 

1.  Mais  on  peut  ponctuer  :  sed,  qusero  a  te,  cur  c.  Cornelium  non  defenderem  ?  et 

ramener  la  proposition  iiilorrogative  ù  une  forme  d'interrogation  directe. 

2.  Voyc7.  ci-après  §§  038-662  les  règles  relatives  à  l'expression  du  conditionnel  dans  certaines 
catégories  de  propositions  subjonctives. 

3.  Le  subjonctif  n'ayant  qu'une  seuje  forme  (scripserim  ou  SCripsissem,  selon  les  cas)  pour 
marquer  un  init  passr  par  rapport  au  temps  du  verbe  principal,  il  en  résulte  ipi'on  est  obligé,  en  général. 
de  ne  pas  marquer  dans  une  proposition  au  subjonclif  la  imance  de  sens  qui  existe,  à  l'uidicatif,  entre 
Vlmparfait  et  V aoriste .   Voy.  ci-après. 
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Ex.  :  Ck:.,  ûi  Vcrr.,  IT,  "i,  11,  28:  scitotc  oppidum  essG  iii  Sicilia 
nullum...  quo  in  oppido  non  isti...  délecta  millier  esset. 

De  Oral.,  I,   4i,   19f>  :  CUJUS  FCi  (l'amour  de  la  i)atri(_')  est  tanta 

vis...  ut  Ithacam  illam  in  asperrimis  saxulis  tanquam 
nidulum  affixam  sapientissimus  vir  immortalitati 
anteponeret. 

Régulièrement  il  faudrait  dans  le  premier  exemple  mulier  fuerit 
et  anteposuerit  dans  le  second. 

7°  Quelquefois  la  forme  de  subjonctif  employée  se  justifie  non  pas 
par  le  rapport  apparent  qu'elle  a  avec  le  verbe  dont  elle 
dépend  grammaticalement,  mais  par  une  idée  que  Técrivain  a 
dans  l'esprit  et  à  laquelle  il  la  rattaclie. 

Ex.  :  Cic,  in  Vcrr.,  II,  fj,  21,  .'52  :  dices  frumentum  Mamertinos  non 
debere.  Quomodo  non  debere  ?  an  ut  ne  venderent?  » 

Il  faut  entendre,  en  effet  :  a  Vous  direz  que  les  Mamertlns  ne  sont  pas 
astreints  à  fournir  du  blé.  Comment  i'entendez-vous?  Vous  étendez,  je  suppose,  cette 
exemption  au  Iilé  qu'il  s'ar/iftsail  de  fournir  contre  paiement  . 

653.  —  Parmi  les  raisons  de  style  qui  ont  quelquefois  entraîné  les 
meilleurs  écrivains  à  négliger  la  règle  de  la  concordance  des  temps, 
la  plus  importante,  à  coup  sûr,  est  la  recberche  de  la  variété. 

En  effet,  il  semble  bien  que,  pour  éviter  une  trop  grande  unifor- 
mité dans  l'emploi  du  subjonctif,  les  historiens  latins  ont  tenu  à 
mélanger  les  formes  du  subjonctif  proprenienl  dit  avec  les  formes  du 
subjonctif  yw.v.'je  dans  les  phrases  au  style  indirect"  qui  dépendent  non 
seulement  d'un  verbe  au  présent  historique,  mais  encore  d'un  verbe 
au  passé, 

Ex.  :  Cic,  ])c  Bell.  Gai/.,  I,  io,  c-i  :  ex  quo  judicari  posse,  quantum 
haberet  in  se  boni  constantia,  propterea  quod,  quos  ali- 
quandiu  inermos  sine  causa  timiiissent,  hos  postea 
armatos  ac  victores  superassent.  Denique  hos  esse 
eosdem,  quibuscum  sœpenumero  Helvetii  congressi  non 
solum  in  suis,  sed  etiam  in  illorum  finibus,  plerumque 
superarint,  qui  tamen  pares  esse  nostro  exercitui  non 
potuerint,  etc.  (tout  ce  discours  indirect  dépend  des 
mots  vehementer  eos  incusavit  du  i^  1 1.  —  t.-Livic,  xxi,  2i, 
3-4  :  oratores...  misit  :  colloqui  semet  ipsum...  velle  ;  vel 


i.  Suivant  la  rciiiai-quc  de  L.  Havct  citco  par  Ricmaiiu  [Synl.  lat.,  ii«  éd.,  p.  412,  n.  ,3),  «  la  pensée 
saute  sans  effort  du  principe  juridique  absolu,  qui  s'énonce  jiar  le  présent,  à  l'acte  particulier,  qui 
s'énonce  par  des  temps  passés.  » 

'i.  En  prenant  cette  expression  dans  lo  sons  lo  plus  étendu. 
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illi  accédèrent,  vel  se,  etc.,  nec  stricturum  ante  gla- 
dium,    si  per  Gallos  liceat,    quam  in  Italiam  venisset 

(cf.   XXI,    30,  2;    ■;;   7;  8;    10;   11;   AU,   5;     XXII,   :i(),   10;  32,  8;   oo, 

'i,  etc.)  xxiii,  2,  .".-G  :  cum  prœfatus  esset,  quippe  qui... 
haberet  filiamque  dedisset...,  eo  se  periculo  posse  libe- 
rare  eos,  si  permittant  sibi  (cf.  ii,  i-o:  12,  13;  i;i,  4,  etc.). 
XXVII,  ii,  s  :  in  iis  locis  hune  coegisse  exercitum  quibus 
ille  majorem  partem  militum  famé  ac  frigore,  quae 
miserrima  mortis  gênera  sint,  amisisset  (cf.  xxvi,  26,  ;j-8: 

XXVll,    i7,  (i;   XXIX,  1,  7;  27,  !),  i4c.').  Etc. 

Remarque.  —  C'est  sans  doute  en  vertu  du  même  principe  qu'il  faut  exidiquer  les 
constructions  suivantes,  en  apparence  irrégulières. 

Ex.  :  Cic,  in  Vorr.,  II,  4,  7,  IG  :  ut  homo  turpissimus  esset  impudentissimeque 
mentiretur,  hoc  diceret,  illa  se  habuisse  venalia  eaque  sese  quanti 
voluerit  vendidisse  (style  direct  :  ea  quanti  voliii  vendidi;.  —  Ces.,  de 
Bell,  (util.,  VII,  33,  3  :  cum...  doceretur...  alio  tempore  atque  opor- 
tuerit  fratrem  a  fratre  renuntiatum.  VII,  40,  4  :  adhortatus  milites 
ne...  itineris  labore  permoveantur.  Etc.  ^. 


CHAPITRE  V 

RAPPORT   DE   TEMPS   ENTRE   UNE   PROPOSITION   SUBORDONNÉE 

ET  CELLE  DONT  ELLE  DÉPEND. 

EXPRESSION  DU  CONDITIONNEL  DANS  UNE  PROPOSITION 

SUBORDONNÉE 

654.  —  Définition.  —  On  Fa  déjà  vu  ci-dessus  (i<  648)  :  tandis  que 
les  propositions  subjonctives  expriment  le  temps  d'une  manière 
absolue,  c'est-à-dire  par  rapport  au  moment  où  Ton  parle,  les  autres 
propositions  subordonnées  n'expriment  le  temps  que  d'une  façon 
relatire,  c'est-à-dire  par  rapport  au  temps  exprimé  dans  la  proposition 
dont  elles  dépendent  ;  de  plus,  les  propositions  subjonctives  elles- 
mêmes,  considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  proposition  principale, 
expriment  aussi  le  temps  d'une  façon  relative.  Il  y  a  donc  lieu  de 
compléter  les  observations  du  chapitre  précédent  par  l'exposé  des 
règles  appliquées  dans  ce  cas  particulier. 

i.  Voyez  les  nomlircux  exemples  relevés  par  Riciiianii  dans  ses  édiliims  classiques  de  la  trnlsicnip 
décade  de  T.-LIvc  (liv.  XXl-XXIl,  liem.,  li'J,  p.  240  ;  liv.  XXIII-XXV,  lie)».,  19,3,  p.  3G0  ;  liv.  XXVl- 
XXX,  Bem.,  153,  p.  48o,  Paris,  Uaclicltc.) 

2.  Yoy.  0.  RiKMAKN,  Sijnt.  lat.,  2«  éd.,  p.  ilO.ii.   -1. 
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655.  —  Propositions  à  l'inclicatif.  —  Propositions  à  l'infi- 
nitif. —  A  vrai  dire,  la  question  a  été  traitée  ci-dessus  (§§  221-267) 
pour  les  propositions  qui  sont  à  Tindicatif,  et  i;§  280-284  pour  celles 
qui  sont  à  Tinfinitif;  de  plus,  à  propos  des  diverses  conjonctions  de 
temps,  on  a  rappelé  les  principales  règles  de  l'usage'. 

Il  reste  à  dire  quelques  mots  de  la  construction  des  propositions 
subjonctives  qui  ne  sont  pas  amenées  par  le  style  indirect^. 

656.  —  Propositions  subjonctives.  —  Dans  les  propositions 
subjonctives  qui  ne  sont  pas  amenées  par  le  style  indirect,  c'est  le 
sens  même  de  la  phrase  qui  détermine  le  plus  souvent  le  rapport  de 
temps  existant  entre  elles  et  la  proposition  principale. 

Ainsi,  quand  je  dis  rogo  ut  venias,  la  forme  venias  exprime  une 
action  future  par  rapport  à  rogo  ;  de  même  quand  je  dis  cura  ut 
omnia  perficiantur  ou  cura  ut  omnia  perfecta  sint,  cum  rediero, 
les  formes  perficiantur  et  perfecta  sint  expriment  Tune  et  l'autre  une 
action  future  par  rapport  à  cura;  la  seule  différence  entre  les  deux 
formes  c'est  que  perficiantur  exprime  le  futur  purement  et  simple- 
ment, tandis  que  le  parfait  perfecta  sint  ajoute  à  l'expression  du 
futur  cette  idée  qu'à  tel  moment  de  l'avenir  l'action  sera  un  fait 
accompli. 

On  conçoit  donc  que  dans  ces  sortes  de  phrases  il  serait  barbare 
de  chercher  à  exprimer  le  futur  par  une  forme  spéciale. 

Remarque.  —  Néanmoins,  après  un  verbe  principal  signifiant  craindre,  on  trouve 
quelquefois  une  forme  spéciale  pour  rendre  Fidée  du  futur. 

Ex.:  Cic,  in  Verv.,  II,  Ij,  63,  163  :   quas   pœnas)  veritus  esset  ne  iste...  non 
esset  persoluturus  (au  lieu  de  persolveret;. 

Il  peut  même  arriver  que  le  sens  exige,  en  pareil  cas,  l'usage  de  cette  forme  spéciale, 
par  exemple,  quand  il  s'agit  d'opposer  un  fait  à  venir  à  un  fait  actuel  (ex.  :  non  vereor 
ne  nunc  veniat,  sed   ne   venturus  sit  postea). 

C'est  ainsi  que  pour  éviter  toute  confusion  avec  le  présent,  Cicéron  a  remplacé 
habeat  par  habitura  sit  dans  la  phrase  suivante  : 

P.  Marc,   8,   20  :    vide...   ne   tua   divina   virtus   admirationis  plus  sit 
habitura  quam  gloriae. 


1.  U  convient  d'ajouter  ici  que  dans  une  proposition  relative  rattaciirc  à  une  iiropo-^ition  dont  le  verlin 
est  au  présent  historique,  le  temps  de  la  proposition  relative  dépend  de  la  valeur  que  l'écrivain  attache 
il  la  forme  verbale  appelée  présent  historique. 

Le  verbe  de  la  proposition  relative  se  met  à  l'aoriste  si  l'écrivain  n'a  égard  qu'à  la  valeur gramtnnlicale 
ilu  présent  histoiique. 

Ex.;  Ces.,  de  Bell.  GalL,  VI,  30,  t  :  Basilus  ut  imperatum  est  facit. 

Au  contraire,  îe  verbe  de  la  proposition  relative  se  met  au  plus-quc-pa;fait  si  l'écrivain  a  égard  à  la 
valeur  logique  du  présent  hist()ri([ue. 

Ex.:  T.-LivE,  I,  o9,  2  :  ut  praeceptum  erat  jurant.  Etc. 

2.  Pour  cette  catégorie  de  propositions,  voy.  ci-dessus,  ^  ti41,  2". 
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657.  —  Cependant  il  y  a  des  cas  où  le  sens  de  la  phrase  ne  déter- 
mine pas  le  temps  auquel  il  faut  rapporter  la  proposition  subjonctive. 
Ainsi  certaines  propositions  (interrogations  indirectes',  propositions 
complétives  dépendant  de  sequitur  ut...  ou  de  non  dubito  quin..., 
propositions  causales  introduites  par  cum,  puisque,  propositions  rela- 
tives consécutives  sunt  qui..,  quis  est  qui...?  etc.)  peuvent  se  rapporter 
à  un  fait  pnHent,  passe  ou  fulur. 

En  pareil  cas,  l'usage  a  attribué  au  subjonctif  trois  temps  :  le  présent 
(scribam)  marque  une  action  prrscule,  Taoriste  fscripserim),  une  action 
passi'(%  la  périphrase  scripturus  sim  sert  de  subjonctif  futur  actif  et 
marque  une  action  fuliirc'^  par  rapport  à  celle  du  verbe  principal. 

Ex.  :  Cic,  ]>.  imji.  Cn.  Pomp.,  l'.i,  4u  :  et  quisquam  dubitabit,  quid 
virtute  perfecturus  sit,  qui  tantum  auctoritate  perfe- 
cerit?  l'hii..  2,  4,  8  :  ego  quoque  te  disertum  putabo,  si 
ostenderis,  quomodo  sis  eos  inter  sicarios  defensurus. 
Ad  Fam.,  II,  o,  2  :  ea...  cogita  quœ  esse  in  eo  cive  ac  viro 
debent  qui  (relatif  consécutif)  sit  rem  publicam...  in 
veterem  dignitatem...  vindicatarus.  vhU.,  i.c<,  is  :  parum- 
ne  erunt  multi  ?  Praesertim  cum...  parati  sint  ad  nutum 
futuri.  De  Lcg.  ar/r.,  2,  .33,  97  :  singularis  homo  privatus... 
vix...  sese...  continet  :  nedum  isti...  non  statim  conqui- 
situri  sint  aliquid  sceleris  et  flagitii.  Etc. 

Si  le  verbe  principal  était  au  passé,  on  aurait,  par  exemple,  dans 
cette  dernière  phrase,  en  vertu  de  la  règle  de  concordance  des 
temps  :  singularis  homo  privatus  vix  sese  continebat  :  nedum  isti 
non  statim  conquisituri  essent  aliquid  sceleris  et  flagitii.  Etc. 


1.  Pour  l'oiniiloi  du  suhjonclif  ik^libcratif  dans  les  iiiNipositiitiis  iiilcrrog.ilivcs  iiidircctos,  \oy.  ci-dessus, 
§  407,  p.  417. 

2.  Dans  la  langue  familière  sui-lmil.  on  néi^ligoait  assez  souvent  de  niarr|iirr  l'idée  du  fiituv. 

Ex.:  TÉn.,  Heaui.,  713  :  quid  me  fiât  (—  îuturum  sit)  parvi  pendis.  .A?u/)-., 391-30:!  : 
nam  hoc  haud  dubium  est,  quin  Chrêmes  |  tibi  non  det  (^  daturus  sit} 
gnatam.  —  Cis..  i/c  i!,4i.  <;,,/!.,  i.  :n,  i.i  :  non  dubitare  quin  de  omnibus 
obsidibus...  gravissimum  supplicium  sumat.  —  c.u-...  in  Verr.,  ii,  i,  j.  n  -. 
utar  oratione  perpétua,  non  quo  jam  hoc  sit  necesse,  verum  ut  experiar 
utrum  ille  ferat  (=  laturus  sit)  molestius,  me  tune  tacuisse   an  nunc 

dicere  (mais  il  no  faut  pas  citer  p.  Cltient.,  o8,  l.ïS,  où  le  sulijonctif,  api(->  nOn  dubitO 
quin  a  le  sens  potentiel,  voy.  ci-après,   g   662).  —  T.-Live,  XXV,  38,  I  1    :  nunC.  quia 

tantum    ausi    estis    sponte    vestra,    experiri    libet   quantum   audeatis 

(=  ausuri  sitis)  duce  vestro   auctore  (d.  xxiv,  -i-j,;   îi,  8;   27,  n  ;   xxv,   a, 

10,  etc.). 

Mais  il  y  a  des  cas   où  celte  nrglif/ence  il'exprcssinn  est  tolérée  par  l'usage  :  c'est  quand  le  verbe  est 
au  passif. 

Kx.  :  Cir..,  /).  liah.  Posi.,  I,  i  :  erat  nemiui  dubium  quin  is  in  regnum  restituer etur. 

Il  est  vrai  (|u'rn  pareil   c.is   Cicéroii   aurait  eu  la  ressouice  do  dire    :   erat   nemini   dubium    quiu 

tuturum  esset  ut  is  in  regnum  restitueretur.  Mais  cette  périphrase  (<i.  non  dubium  est 

quin  futuimm  sit,  ut...  restituatur)  n'a  jamais  été  employée,  ù  notre  connaissance,  parce  ([u'cllo 
est  trop  lour<le  :  c'est  une  invention  de  quelques  grammairiens. 
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Remarques.  —  1.  1°  Lo  sultjonctif  n'ayant  qu'une  seule  furniu  (scripserim  uu  scrip- 
sissem,  selon  les  cas)  pour  marquer  un  fait  passé  par  ra])port  au  temps  tic  la 
proposition  principale,  le  latin  est  contraint,  la  plupart  du  temps,  de  négliger  la  nuance 
qui  existe,  à  l'indicatif,  entre  Vimparfnil  et  Vaons/e. 

Ex.  :Cic.,  in   Vcrr.,  II,  o,   12,  30  :   quarum  incredibile  est  quanta  multitude 

fuerit  Syracusis,  on  no  saurai!  d'oiro  coniliicu  il  y  av/iit  ilo  ces  fomnics  à  Syracuse. 

Pour  rendre  l'imparfait  il  aurait  fallu  mettre  esset,  ce  qui  eût  été  choquant  après 
est  verbe  principal. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les  écrivains  aiment  mieux  violer  la  règle  de 
concordance  des  temps  que  de  ne  pas  exprimer  l'idée  de  l'imparfait.  Voy.  ci-dessus, 
§  652,  6°. 

2°  Pour  exprimer  l'idée  de  répélilion  que  l'imparfait  marque  quelquefois  à  l'indicatif, 
le  latin  est  moins  gêné  ;  il  a  la  ressource  d'employer  une  périphrase  comme 
celle-ci  : 

Ex.  :  Cic,  in  Ven\,  II,  :!,  18,  45  :  quorum  quanti  conventus...  fieiù  soliti  sint 
quis  ignorât?  (à  l'indicatif  :  quanti  conventus...  fiebant!) 

II.  Le  plus-que-parfait  de  l'indicatif  du  style  direct  peut  se  remplacer  par  une 
périphrase  dans  une  proposition  subjonctive  :  ainsi  l'expression  omnia  paraverat 
devient,  par  exemple,  non  dubito  quin  omnia  tum  parata  habuerit,  etc.,  et 
l'expression  omnia  parata  erant  devient,  par  exemple,  non  dubito  quin  omnia  tum 
parata  tuerint,  etc. 

III.  Le  futur  antérieur  employé  pour  signifier  qu'à  tel  moment  de  l'avenir  une  action 
se  trouvera  achevée  peut  [mais  au  passif  seulement)  se  remplacer  par  une  périphrase 
dans  une  proposition  subjonctive. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  VI,   12,   3   :    nec    dubito   quin   legente    te    bas  litteras 
confecta  jam  res  futura  sit. 

A  l'actif,  il  semble  qu'on  aurait  pu  dire  :  non  dubito  quin...  confectam  rem  habi- 
turus  sis.  En  tout  cas,  cette  périphrase,  bien  qu'on  n'en  rencontre  peut-être  pas 
d'exemples,  est  plus  naturelle  et  bien  moins  lourde  que  celle-ci  :  non  dubito  quin 
futurum  sit  ut...  rem  conteceris,  qui  d'ailleurs  ne  se  rencontre  pas  non  plus  et  parait 
bien  être  une  invention  des  grammairiens. 

658.  —  Expression  du  conditionnel  ^  —  Lorsqu'il  s'agit  de 
rendre  l'idée  du  potentiel  (§  332)  ou  de  l'irréel  {§  337)  dans  une 
proposition  subjonctive,  les  écrivains  latins  semblent  avoir  liésité 
entre  deux  constructions  possibles. 

l"  Ils  conservent  dans  la  proposition  subjonctive  la  même  forme 
du  subjonctif  c[u'ils  auraient  employée  dans  une  proposition 
indépendante,  et  donnent  ainsi  au  subjonctif  une  double 
fonction,  celle  qu'il  doit  à  son  rôle  de  mode  destiné  à  marquer 
la  subordination  et  celle  qu'il  doit  au  sens  de  potentiel  ou 
d'irréel  que  l'usage  lui  a  assigné. 

1.  Il  ne  sera  question  ici  que  du  conditionnel  dans  une  proposition  subjonctive  ;  pour  le  conditionnel 
dans  une  proposition  inlinilive  ou  participiale,  voy.  ci-dessus,  ^  .')G3,  Rem.   III  et  1  V  et  S  0^7,  4". 
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'2"  Ils  ont  recours  à  une  périphrase  formée  au  moyen  de  Tadjectif 
verbal  en  -urus  et  du  subjonctif  du  verbe  sum. 

Il  faut  distinguer  trois  cas  (ci-après  §§  659,  660,  661)'. 

659.  —  Si  la  proposition  vlait  indépendante,  elle  serait  au  présent 
[aoriste  ou  parfait),  du  su/jjonctif  [mode  potentiel). 

En  pareil  cas,  on  rencontre  tantôt  Tune,  tantôt  l'autre  des  deux 
constructions  signalées  ci-dessus  (§  658,  1"  et  2"). 

Ex.  :  Plaute,  Rud.,  20G  :  nec  loco  tecta  quo  sim  nescio  (style  dir.  : 

quO  loco  tecta  sim?  où  jionrral.s-jc  iik;  trouver  à  l'abri?)  —  Cic. 

Orai.,  62,  211  :  quœ  nescio  cur,  cum  Grseci  -/.oy.y.aTa.  et  xû>a 
nominent,  nos  non  recte  «  incisa  »  et  «  meml3ra  »  dicamus 
(style  dir.  :  cur  nos  non...  dicamus?)  —  t.-Live.  xxii,  3G,  i  : 
adeo...  variant  auctores  ut  vix  quicquam...  affirmare 
ausus  sim  {j'oserais  [aoriste]).  Etc. 
T.-LtvE,  II,  3S,  i:  quid  eos.;.  existimasse  putatis,  nisi  aliquod 
profecto  nefas  esse  quo,  si  intersimus  spectaculo,  viola- 
turi  simus  ludos...?  (style  dir.  :  si  intersimus  spectaculo. 
violemus  ludos).  Etc. 

660.  —  Si  la  proposition  était  indépendante^  elle  serait  à  Vimparfait 
du  subjonctif. 

En  pareil  cas,  la  première  des  deux  constructions  signalées  ci- 
dessus  (cf.  §  658,  1°  )  est  seule  usitée. 

Ex.  :  Cic,  de  Fin..  11,  lîi,  49  :  ego...  judico...  non  ob  eam  causam... 
illud  dici  esse  honestum,  quia  laudetur  a  multis,  sed 
quia  taie  sit  ut,  vel  si  ignorarent  id  homines...,  sua 
tamen  pulchritudine  esset  laudabile  (style  dir.  :  si 
ignorarent  id  homines,  sua  tamen  pulchritudine  esset 
laudabile). 

Remarque.  —  Dans  l'exemple  précédent  l'imparfait  du  subjonctif  esset  a  le  sens  de 
notre  conditionnel  présent;  mais  on  peut  encore,  dans  une  proposition  dépendante  au 
subjonctif,  conserver  sans  changement  Y  imparfait  du  subjonctif  quand  il  a  le  sens  do 
notre  conditionnel  passé. 

1.  Voy.  0.  RiEMANN,  Si/nt.  Int.,  %  -IM.  Eu  groc,  la  ([iicstion  est  beaucoup  plus  simple. 
Eu  elîet,  quand  il  s'agit  d'exprimer  l'idée  A\i  potentiel  ou  de  Y  irréel  dans  une  proposition  siiliorilonnre 
ipii  doit  être  à  un  inode  autre  que  l'infinitif,  ou  peut  employer  en  général  le  même  mode  que  si  la 
proposition  était  iudépentlanto  ;  en  d'autres  termes,  on  substitue  tout  simplement  la  forme  du  potentiel  ou 
de  l'irréel,  telle  ([u'clle  est  emiiloyce  dans  les  propositions  inilr pendantes,  au  mode  demandé  par  l.i 
syutaxc  ordinaire  de  l'espèce  de  proposition  subordonnée  dont  il  s'agit. 

Ex.  :  Xén.,  Rco.  d'Ath.,   4,  41  :  el  6e  tivï;  ay   ooêoyvxat  [jlt)    [laTaia  olv  ^i^mzo  auiT)   r, 
xaTaffy.s'JYi,  el  tiôXeu-o;  k-^tç^tir\  (style  direct  :  [AaTat'a  av  y^votTO  a-jTrj  f,  y.aTaffXEyr,, 
e'c  Tzà'kz^oz  £Y£p8eiV|).    ' 
Ces  propositions  sont  dimc  affrancliies  de  la  loi  de  sub  udination.  Voy.   O.  Hiemann,  Synt.  lal.,î°  éd.. 
p.  4îr),  n.  i. 


JU 


EXPRESSION   DU   CONDITIONNEL   DANS   UNE   SUliOliDONNEE.  739 

Ex.:Cu..,  p.  Rose.  Ani.,  il,  H9  :  qui...  taies...  a  populo  Romano  putantur 
ut  quicquid  dicerent  (ce  qu'ils  avraient  pu  dire)  nemo  esset  (au  iieii  de 
nemo   futurus  fuerit,   (iiii  i)arnitr;iit  régulier  d'après  le  §  6u8,  2"),   qui 

non  œquum  putaret  (il  n'y  aurait  eu  iicrsoimc  pour  le  li-ouvci'  iiijuslc).   EtC. 

661.  — ■  Si  la  proposition  ('(ait  indrpendanh'^  elle  serait  au  plus-que- 
parfait  du  subjonctif . 

En  pareil  cas,    on  n'emploie    ré(/ulièrenient^  qne    la   seconde!   des 
constructions  signalées  ci-dessus  (i;  658,  '2°). 

Ex.  :  T.-LivE,  II,  1,3:  neque  ambigitur  quin  Brutus  idem  qui  tantum 
gloriœ  Superbe  exacte  rege  meruit  pessimo  publico  id 
facturus  fuerit,  si...  priorum  regum  alicui  regnum 
extorsisset  (style  dir.  :  id  fecisset,  si...  priorum  regum 
alicui  regnum  extorsissefi.  xxviii,  y;,  2  :  apparuit...  quan- 
tam  excitatura  molem  vera  fuisset'  clades,  cum 
vanus  rumor  tantas  procellas  excivisset  (style  dii'.  :  vera 
clades  molem  magnam  excitavisset).  Etc. 

Rkmahques.  —  I.  Quand  le  sens  le  permet,  on  peut,  pnur  rendre  l'idée  de  l'irréel, 
se  servir,  au  passif,  de  la  périphrase  suivante  : 

Ex.  :  T.-LiVE,  XXI,  34,  7  :  in  eos  versa  peditum  acies  haud  dubium  fecit  quin, 
nisi  firmata  extrema  agminis  fuissent,  ingens  in  eo  saltu  accipienda 
clades  fuerit'  (régulièrement  il  faudrait  fuisset,  voy.  ci-dessous, 
n.  2). 

IL  Les  indicatifs  possum,  poteram,  potui,  etc.,  employés  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus  (p.  301  et  suiv.),  là  où  le  français  met  le  conditionnel,  sont  naturellement 
remplacés,  dans  une  proposition  subjonctive,  par  les  formes  possim,  potuerim  (ou 
possem,  potuissem,  selon  les  cas). 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  I,  1,  2  :  sic  egit  (parfait;  causam  tuam,  ut  neque  eloquentia 
majore  quisquam...  nec  studio  agere  potuevit.  XV.  i,  14  :  his  ego 
subsidiis  ea  sum  consecutus,  quae  (relatif  consi'cutify  nullis  legionibus 
consequi  potuissem  (style  dir.  :  nullis  legionibus  ea  consequi  ijotui. 
—  T.-LivE,  XXIV,  42,  3  :  haud  dubia  res  fuit  quin,  nisi  ea  mora 
intervenisset,  castra  eo  die  Punica  capi  potuei^int  irégul.  il  fiudrait 
potuissent,  cf.  ci-dessous,  n.  2). 

1.  Parmi  les  exceptions  assez  rares,  les  unes  s'expliquent  par  le  fait  que  le  -vcibe  est  au  passif  et  quo 
l'érrivain    a  reculé  devant  l'emploi   d'une    lourde    pciiphrase  cniiiinc    futurum  fuerit   ou    futurum 

fuisset,  ut... 

iLx.iCic.  /).  Sest.,  29,  02  :  quod  ille  si   repudiasset,  dubitatis  quin  ei  vis  esset 

allata...  ?   (il     aurait    fallu    diro,     d'après    quelques     grammaiiicns  :    dubitatis    quiu 
futurum   fuerit  ut  ei  vis  afferretur?  mais  ce  tour  paraissait  sans  doute  iiitniérabk). 

D'autres  exceptions  sont  moins  excusables  et  constituent  une  irré^^nlaiilo  réelle. 

Ex.:  T.-LivE,   II,  33,  ;i  :  cessisset,  au  lieu  de  cessurum   fuerit,   qui  seul  eût  (Ho  correct. 

ïi.   T.-Live  néglige  parfois,  en  pareil  cas,  la  règle  de   l;i  nincordanre  des  temps. 

Ex.:  T.-LivK,  XXIV,  26,  12  :  velut  captae  furore  eo  cursu  se  ex  sacrario  proripue- 
runt  (aorisic),  ut,  si  effugium  patuisset  in  publicum,  impleturae  urbetn 
tumultu  fuerint  (mi  lieu  de  fuissent).  Etc. 

3.   On  se  rendra  compte  de  l'origine  de  la  périphrase  en  eonsidéraiil  des  ])lirases  romme  celles-ci  : 

Ex.  :t.-Live,  II,  3s;,  .;  :  et  hanc  urbem  vos  non  hostiura  ducilis,  ubi  si  unum 
diem  morati  essetis,  moriendum  omnibus  fuit  (=  mori  omnes  coactî 
essetis).  xxi,  47,  .;  :  multorum  dierum  circuitu  Padi  vàda  petenda  fuerunt 
(=  vada  petere  coacti  essent),  etc. 
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662. —  Les  règles  ci-dessus  (§i:;  (Joî),  000,  0(51)  ne  s'appliquent  pas 
aux  propositions  conditionnelles  (ou  hypothétiques)  qui  peuvent 
se  rattacher  à  des  propositions  subjonctives  exj)rimant  l'idée  du 
conditionnel. 

Ainsi  si...  scribam  ne  se  remplace  jamais  par  si...  scripturus  sim, 
ni  si...  scriberem  par  si...  scripturus  essem,  pour  exprimer  purement 
et  simplement  Tidée  du  potentiel  ou  de  rirréel. 

Par  conséquent,  quand  on  rencontre  ces  périphrases  dans  une 
proposition  conditionnelle,  c'est  que  l'auteur  a  tenu  à  exprimer  une 
idée  particulière. 

Ex.  :  Cic,  p.  ciu.,  58,  158  :  non...  debeo  dubitare...  quin...  etiam  si 

inviti  absolllturi  sitiS  (même  si  vous  éfie:  disposes  à  l'absoudre), 

tamen  absolvatis.  Etc. 
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LIVRE    TROISIÈME 

OBSERVATIONS    SUR    QUELQUES    PARTIES    DU    DISCOURS' 


CHAPITRE    PREMIER 

DE      L'ADJECTIF' 
CONSTRUCTION    DU    COMPARATIF    ET    DU   SUPERLATIF 

663.—  Adjectif  épithète  et  adjectif  attribut. —  L'adjectif  est 
dit  épithète  quand  il  qualifie  le  substantif  sans  l'intermédiaire  d'un 
verbe  (xaXôv  pc^ov,  pulchra  rosa,  fjellc  rose)  et  attribut  quand  il 
qualifie  le  substantif  par  rintermédiaire  d'un  verbe  (to  pôSov  xaXov 
èaxi,  Tosa  pulchra  est,  la  rose  csi  ijciic). 

Remarques.  —  I.  Les  règles  d'accord  de  Tadjectif  cpitlièle  ont  été  exposées  ci- 
dessus,  §§  18-20  et  celles  de  l'adjectif  attribut,  ci-dessus,  §§  12-17. 

1.  11  ne  sera  question  dans  ce  Iroisièmo  et  dernier  livre  que  des  questions  qui  se  rattachent  propre- 
ment à  la  syntaxe;  par  conséquent  on  ne  traitera  pas  de  ce  qui  appartient  plutôt  à  la  stylistique  (du 
genre,  du  nombre,  dos  substantifs  concrets  employés  dans  un  sens  collectif,  du  pluriel  des  substantifs 
concrets,  du  i)lurioi  dos  substantifs  abstraits,  des  substantifs  abstraits  employés  dans  un  sens  concret,  des 
substantifs  employés  comme  adjectifs,  de  Icmploi  des  adjectifs  ou  des  participes  comme  substantifs,  de 
certains  pronoms  imiéfmis,  des  verbes  simples  employés  au  lieu  des  verbes  com])oscs,  des  adverbes  ou 
expressions  adverbiales  jouant  le  rôle  d'adjectifs,  etc.)  ;  on  ne  s'occupera  pas  non  plus  de  ce  qui  est 
plutôt  du  domaine  do  la  lexicograpliie,  comme  la  construction  des  préposilious  avec  tel  ou  tel  cas  et 
dans  tel  ou  tel  sens,  etc. 

2.  Quand  nous  disons  xaîvov  Çôiov,  nov7)p6ç   àv/ip,  pulchrum  animal,  malus  vir,  etc., 

les  mots  xaXôv,  Trovrjpôç,  pulchrum,  inalus,etc.,  expriment  une  qualité  que  nous  jugeons  appartenir 
à  ^(pov,  àv^ip,  animal,   vir  .-  ce  sont  dos    adjectifs. 

Le  mot  adjectif  s' appliquant  à  une  partie  du  discours  n'est  pas  très  ancien  dans  la  langue  gramma- 
ticale :  il  remonte  au  douzième  siècle.  Pour  les  anciens  (et,  en  particulier,  pour  les  Grecs),  l'adjectif 
ne  formait  pas  une  catégorie  distincte  de  celle  du  substantif  :  littôcTOV  ô'vojJ.a  ou  èTHÔETÔv,  que  les 
Latins  ont  traduit  par  adjectivum  nomen  (d'où  adjectivum  sans  nomen)  désignait  un  substantif 
en  apposition  (cf.  Abistote,  lihrt.,  111,  ï  :  A  ;  Apoli,.  Dvscole,  tisoI  auvrâ^^wç,  p.  20,  cf.  p.  41),  et 
Ô'vopLa  désignait  à  la  fois  le  substantif  et  l'adjectif. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  cotte  confusion  ancienne  entre  le  substantif  et  l'adjectif  était,  sans 
que  les  grammairiens  s'en  doutassent,  conforme  à  la  réalité  des  choses  :  en  effet,  l'étymologie  montre  que 
l'adjectif  n'était  pas  à  l'origine  distinct  du  substantif  et  qu'en  somme  le  substantif  est  sorti  de  l'adjectif: 
avant  d'atteindre  la  substance,  on  n'a  d'abord  vu  dans  tout  objet  que  ses  modes,  que  ses  qualités  apiiarentes 
et  frappantes  :  Çfiiov  c'est  «  le  vivant  >i,  animal  c'est  «  le  doué  de  vie  »,  etc.  C'est  seulement  assez 
lard  et  dans  un  état  do  civilisation  avancée  que,  devenu  capable  de  concevoir  l'idée  de  l'être  indépen- 
damment de  ses  modes,  l'esprit  a  distingué  les  substantifs  des  adjectifs,  créant  dos  formes  nouvelles  pour 
les  premiers  ou  faisant  servir  les  seconds  à  l'expression  d'idées  pour  lesquelles  ils  ne  semblaient  pas  faits 
(cf.  en  français  :  «  cet  animal  est  moi't  »  —  «  ce  liquide  s'est  durci  »  —  «  il  est  impossible  de 
transporter  ces  meubles,  etc.). 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  comprend  que  les  progrès  du  langage  et  de  l'analyse  grammaticale  aient  conduit 
les  grammairiens  du  moyen  âge  à  distinguer  le  nomen  adjectivum  et  le  nomen  substantivum.  Par  adjectif, 
ils  désignaient  et  nous  désignons  une  partie  du  discours  signifiant  une  qualité  considérée  comme  inhérente 
à  un  objet,   tandis  que  le  nom  abstrait  signifie  la  qualité  indépendante  de  son  objet. 
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ir.  Sur  ri'nijilui  (In  radjoctif  i'{)i(lii''te  au  lien  d'un  génitif,  voy.  ci-dessus,  S  101,  g  101, 
liK.M.    iV. 

111.  En  f/rpc  et  p?i  latin ,  chez  les  prosateurs  comme  chez  les  poètes,  deux  ou  plusieurs 
adjectifs  qualificatifs  peuvent  se  rapporter  à  un  même  substantif. 

Mais  la  construction  des  adjectifs  dépend,  en  pareil  cas,  de  la  manière  dont  ils  sont 
unis  au  substantif. 

1"  Les  adjectifs  concourent  également  à  qualifier  le  substantif  :  en  pareil  cas,  ils 
sont  reliés  entre  eux  par  les  conjonctions  copulatives  xai,  t£...  y.7.î,  et,  -que. 

Ex.:  StoxpâxTiÇ  àyaOôç  xal  cooiç  YjV,  Socrates  bonus  sapiensgue  fuit'. 

2°  Parmi  les  adjectifs  qui  se  rapportent  au  substantifs  un  seiil  ou  plusieurs  forment 
arec  lui  une  sorte  d'e.rpression,  tandis  que  les  autres  qualifient  l'expression 
ainsi  formée  ;  en  pareil  cas,  le  ou  les  adjectifs  qui  forment  avec  le  substantif 
une  véritable  expression  s'intercalent,  en  grec,  entre  le  ou  les  adjectifs  qui 
qualifient  cette  expression  et  le  substantif  qui  concourt  à  la  former  (ex.  : 
TzoXkol  àyaSol  àvopsç,  TioXXà  xaXà  eoya,  izollol  àyocôol  xal  aocpol 
avopEç,  etc.);  en  latin,  on  ne  met  aucune  conjonction  de  liaison  entre; 
l'adjectif  et  l'expression  complexe  qu'il  qualifie". 

Ex,:HoM.,  Od.,  IX,   322  sq.  :    îffTÔç  vr^hç  èetxoaôpoio  [xeXatvY,?.  —  XÉ.\., 
Anab.,  I,  5,  4  :  ttoXiç  èprjfjir]   [xsyâXYj,  une  «lai'iic  ville  déseiie.  C>/r.,  I,  4. 

21   :   XÙOJV  VEVVOcToç  aTrsiOOÇ,   un  chien  lie  race  non  dressé.  EtC. 

Plaute,  Bacch.,  761  :  insanum  magnum  molior  negotium.  —  Ter., 
Andr.,  6  sq.  :  qui  malivoli  |  veteris  poetae  maledictis  respondeat.  — 
CES.,  de  Bell.  Gcdl.,  II,  29,  3  :  locum  duplici  altissimo  muro  munie- 
rant. —  Cic,  Tusc,  V,  21,  01  :  in  aureo  lecto  strato  pulcherrimo 
textili  stragulo  magnifiais  operibus  picto.  De  Off.,  II,  20,  71  :  cum 
(Themistocles)  consuleretur,  utrum  bono  viro  pauperi  an  minus 
probato  diviti  filiam  collocaret....  In  Verr.,  II.  4,  48,  106  :  Syracusani 
festos  dies  anniversarios  agunt.  Ib.,  II,  5,  52,  136  :  privata  navis 

Oneraria    maxima,  un  U-ès   j^i-aml   naviie  marchand  appartenant  A  un   parlicutier. 

J)v  Lpf/.,  111,  0,  14  :  mediocriter  doctos  magnos  in  re  publica  viros  et 
doctissimos  homines  non  nimis  in  re  publica  versatos  multos 
commemorare  possumus.  —  Corn.  Nép.,  Att.,  7,  1  :  incidit  Cxsa- 
rianum  civile  bellum.  —  T.-LiVE,  II,  S3,  3  :  duœ  potentissimae  et 
maximœ  finitimse  gentes.  XXIV,  3,  6  :  columna  aurea  solida.  XXVII, 
22,  12  :  naves  longas  triginta  veteres.  Etc. 

1.  Los  poètes  suppriment  toute  conjonction,  surtout  lorsque  les  épithètes  sont  descriptives,  afin  de 
forcer  l'esprit  du  lecteur  à  considérer  successivement,  quoique  l'apidcmeut,  les  diverses  qualités  de 
l'objet  représenté. 

Ev.  :lIoM.,  //.,  XVI,  140  :  ëy/o;  ppiQ'j,  [liya.,  crtiSapôv,  x£xopyO;j.£vov  (cf.  Oil.,  l, 
97  :  IX,  2u.i).  —  Virgile.',  En.,  III,  o.'is  :  monstrum  horrcndum,  informe, 
ingens,  cui  lumen  ademptum.  Etc. 

En  prose  grecque  c'est  beaucoup  plus  rare,  bien  qu'on  trouve  : 

Xén.,  An.,  V,  4,  23  :  Sopara    ■Jra-/éa,    [Aay.pâ.   Cijr.,    VI,    4,  2    :    -/[.-(ùva.  Tiopç'upoCiv, 
7ro6r,pr),  (ttoXiôwtôv  xà  xaiw. 
En  lalin  on  peut,  en  vue  d'un  certain  cil'el,  supprimer  le^  conjoiicliuns,  moine  eu  prose. 

s.ui...  Cal.,  43,  4:  natura  ferox,  vehemens,  manu  promptus  erat. 

2.  En  pareil  cas,  l'adjectif  ou  les  adjectifs  ((ualiliaiit  l'expression  complexe  jouent  loi/iqurinml  le  r.Me 
d'attribut   par  rapport  à  celte  expression. 
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IV.  En  f/rec,  radjectif  iroÀÀot,  at,  a,  en  lalin,  les  adjectifs  multi  et  plurimi,  ae,  a 
sont  unis  par  une  conjonction  de  liaison  aux  adjectifs  qui  servent  à  former  l'expres- 
sion complexe,  quand  il  y  a  lieu  d'insister  sur  Tidée  de  pluralité. 

Ex.  :  XÉN.,  An.,  V,  6,  4  :  izollx  {xoi  xàyaôx  yi^ono  (cf.  IV,  6,  27;  Mém.,  Il, 
9,  6;  III,  11,  4;  IV,  2,  35;  Plat.,  Rép.,  416e;  Phèdre,  244  b,  etc.). 
An.,  III,  2,  23  :  ttoXXocç  t£  xal  sùoac'y-ovaç  xai  ixeYocXa;  ttôXscç.  Etc.'. 
Cic,  m  Fe/v.,  II,  5,  43,  M9  :  multse  et  magnae  cogitationes.  —  Sall., 
Jug.,  5,  4  :  Masinissa  multa  et  praeclara  rei  militaris  facinora  fecerat. 
32,  2  :  plurima  et  flagitiosissima  facinora  fecere.  —  T.-Live;  XXII, 
19,  6  :  multas  et  locis  altis  positas  turres  Hispania  habet.  Etc.  -. 

i:;  1.  —  Observations  sur  l'emploi  de  l'adjectif  attribut. 

664.  —    Attribut    qualificatif    et    attribut     adverbial.    — 

Employé  comme  attribut,  l'adjectif  ne  qualifie  pas  seulement  un 
substantif  par  l'intermédiaire  d'un  verbe  {attribut  qualificatif);  il  peut 
encore  exprimer  l'une  des  circonstances  de  l'action  signifiée  par  le 
verbe  et  devenir  ainsi  l'équivalent  d'un  adverbe  [attribut  adverbial). 

Dans  une  phrase  comme  cette  rose  est  Ijelle,  l'attribut  belle  est  quali- 
ficatif; dans  la  phrase  il  arriva,  pi^emier,  l'attribut  premier  est  adverbial. 

665.  —  Emploi  de  l'attribut  qualificatif. 

1°  En  grec  comme  en  latin,  l'adjectif  s'emploie  comme  attribut 
qualificatif  particulièrement  avec  les  verbes  intransitifs  qui 
signifient  être  ou  devenir  (cf.  ci-dessus,  p.  40,  n.  4)^  ; 

2"  Quand  l'adjectif  est  construit  comme  attribut  par  l'intermédiaire 
d'un  verbe  transitif,  il  exprime  ou  bien  l'objet  direct  et 
immédiat  de  l'action  signifiée  par  le  verbe  (ex.  :  ils  le  déclarèrent 
juste  et  bon),  OU  bien  le  résultat  de  l'action  elle-même  (ex.  :  faites 
ce  mur  plus  ôpcm). 

a)  En  grec  et  en  latin  surtout,  ce  dernier  tour  est  assez  rare. 

Néanmoins  on  en  trouve  en  grec  quelques  exemples,  surtout  avec 
les  adjectifs  jxsTswpoç,  [J.eys'-ç,  \j'h'(]kô<;,  y.axpoç  et  les  verbes  a'jEetv, 
al'pstv,  etc.;  en  latin,  c'est  moins  fréquent*. 

b)  Au    contraire,    le   premier  tour  est  très  fréquent  :  on    trouve 

l'adjectif  employé  ainsi,  non  seulement  après  des  verbes 
qui  se  construisent  avec  l'accusatif  (cf.  ci-dessus,  §S6),  mais 
encore,  en  grec,  après  des  verbes  qui  s'emploient  avec  le 
génitif,  le  datif  ou  une  préposition. 

1.  Sur  ce  point  parliculicp  voy.  Kl-hner,  ausf.  Gf.  der  gr.  Spr  ,  .S  523,  1  (p.  796). 

2.  Sur  la  question  générale  traitée  dans  les  remarques  III  et  IV,  voy.   Kuhnkr-Gehth,  nufsf.   Gr.  fier, 
gr.  Spr.,  p.  277  ;  KChner,  ausf.  Gr.  der  lat.  Spr.,  t.  Il,  p.  179. 

3.  Pour  les  détails   et  les  exemples,   voy.  Kuhner-Gerth,  au.tf.  Gramin.   der  griech.   Sprache,   t.  I, 
S  3.'>3  (p.  37  sqq.)  et  §  35^)  (p.  42  sqq.);  Klhneh,  ausf.  Grajnm.  der  lat.  S/>r.,  i.  4  (p.  ">  sqq.). 

i.  Voy.  ci-dessus,  §  57.  Au  passif,  cet  attribut  se  met  naturellement  au  nominatif  (voy.  ihid.). 
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Ex.  :  EuR.,   Hcll.,    696    :    Tviç     lûyr,?    eùSaijJiovoç    tu/o'.ts.    Etc. 

Elu.,  Fia</m.,  14  :  ô'j7Tr,voç  ôcTTiç   '/.a.'.  tÔ.   x,a.Aà,  'yc'j^v:  Asvcùv   I 
où  T0ï(7ôe  y^r,zoL'.  zolç  x.yjvoïç  àXrjGéotv.  —  Xé.\.,  ^7i.,  I,  3,  9  : 
âvojj.'.'Csv  6co>  àv  OXttov  slOoi,  totootio  àTrapaaxeuaaxo- 
xépo)  [iaijtXst  [j.y.yîlGH(/.i.  Etc. 

XiîN.,  J».,  VII,  6,31:  ^'.■s'/svj.xaxTî  sv  àcp6ôvotç  toï;  i-'.x'ri'^s'.o'.ç. 
—  Dém.,  XX,  16  :  tÔ  ù— 6  Tûv  6'xo''cov  éxôvxwv  Oo.'jv.â^S'jOy.i 
Tou  Trapà,  tou  oscTTroTOo  lay.€â.vc'.v  otioùv  /.psÏTTOv  sivo.'. 
So/.£Ï.  XXI,  30  :  vôy.o'jç  à'OsaOe  Itt'  àSi^Xotç  y.sv  toïi;  à.§'./.r,- 
crouG'.,  àSiQXoiç  Se  toïc;  àS'.><.-/T70|xsvot;.  Etc. 

Remarque.  —  En  grec,  on  le  voit,  il  suffit  que  l'adjectif  ne  soit  pas  précédé  immé- 
diatement de  l'article  pour  qu'il  puisse  être  employé  comme  attribut  avec  un  verbe 
quelconque. 

Cependant  avec  les  verbes  qui  signifient  dire  ou  pouscr  on  emploie  ordinairement 
l'infinitif  ecvat  et  avec  ceux  qui  signifient  seniir,  monhcr,  trouver,  on  emploie  ordi- 
nairement le  participe  ôSv. 

Ex.  :  EuR.,  Iph.  en  Tau/\,  391  :  oùoÉva  otixai  oa'.[j.dv(')v  elvat  xaxov.  —  IsocR., 
VI,  59  :   {iSYÎtTTrjv  riyoùpiai  C7u[xij.a/''av  elvai  xal  peSatOTaxTjv  zh 
rà  aix'XKX.  TrpâTTStv.  Etc. 
DÉM.,    XLV,    34    :    toùto     tô    Ypà[xaa     oYjÀo;     tJ/euS^     ■vr^w     or/OrjXYjV 
ouaav.  Etc.  '. 

666.  —  Emploi  de  raltrîbut  adverbial.  —  L'adjectif  employé 
comme  attribut  adverbial  exprime,  soit  l'intensité  de  l'action  signifiée 
par  le  verbe,  soit  la  disposition  d'esprit  dans  laquelle  le  sujet  accom- 
plit Faction,  soit  l'ordre  de  succession  dans  lequel  l'action  est  faite, 
soit  enfin  le  temps  ou  jjien  le  lieu  où  elle  est  faite. 

1°  Fn  grec,  ce  tour  n'est  pas  rare;  il  donne  à  l'expression  quelque 
chose  de  vivant  et  d'énergique,  en  ce  sens  que  les  circons- 
tances immédiates  de  l'action  sont  rattachées  intimement  à  la 
personne  de  celui  qui  l'accomplit  :  on  comprend  donc  qu'on 
le  rencontre  surtout  chez  les  poètes-. 

1.  Mais  il  y  a  des  cas  où  cette  règle  n'est  pas  appliquée. 

lix.:  Plat.,  Protag.,  359  :  ràç  xaXà;  upi^Eii;  àTvâaa;  àYaOàç  w|j.0A0Yr,<Ta[X£V  (cf.  Thlc-.,11, 
40,  3  :  ^ftpàxtoxot  av  TTiV  J/u/_T|V  Sr/.aûo;  xpcôeiev  o\  toc  t£  Ssivà  xai  r;8£a 
ffa-fÉo-raTa  ytyvajaxovTcÇ  -/al  ôtà  xaÙTa  [xy)  à7iOTp£7rô[jL£voi  ïv.  twv  xivSyvwv).  Ktc. 
Sûpii.,  Triich.,  452  :  ocpOriTEt  xax,ôç.  —  Xén.,  An.,  II,  6,  25  :  Mévtov  oo-oyç  [av]  aîaôâ- 
votTo  àSîxouç  w;  £'j  w7i),n7!J.£vou;  èsoêEÏTO. —  Isêe,  l,  41  :  Staôrixaî  r,ôï)  ttoaXoI 
<}/euôetlç   àTTÉçïjvav.  Etc. 

2.  11  est  Lieu  évidcnl  que  cet  omploi  do  l'adjectif,  au  lieu  de  l'adverbe,  est  exclush'emeni  borné  auv 
cas  dû  la  li)gic|uc  permet  de  considérer  la  circonstance  exprimée  comme  une  qualité  propre  au  sujet  ou 
au  complément  :  ainsi,  l'on  no  saurait  remplacer  l'expression  xa/cij;  aSîi;  par  y.aXôç  aÔ£'.;,  parce 
(|uo  dans  des  phrases  de  ce  genre  ou  considère  là  manière  dont  se  fait  l'action  indépendamment  des 
(pialités  de  la  personne  qui  l'accomplit. 
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Parmi  les  adjectifs  les  plus  fréquemment  employés  de  cette 
manière,  nous  citerons  '  : 

a)  Adjectifs  exprimant  une   idée  d'intensité  ;  tïo^^ùç,   rj'jyvôt;,    àOpooç, 

TT'JX.vô;,  y.syaç,  y.oGovo?,  aizx^io^,  etc. 

Ex.  :  Eschyle,  Sc/>/.,  80  :  psï  TToXùç  o^£  Xswç.  —  Thuc,  IV.  22,  2:  K>8(0V 
§è...  TToXùç  sv£/.£iTO,  Xsywv...  34,  2  :  xal  6  /.ovioprèç. . . 
sy^wpst  7toXi)ç  (xvw.  VI,  104,  3  :  àpTiTocaÔe'.;  û~'  àvsao-j,  oç 
sx.-vsî;  Ta'jTYj  jxéyaç.  II,  5,2:  6  yàp  'AtcottÔç  TvoTap.ôç  èppovi 
jiéyaç.  (Cf.  xén.,  yi»,  v,  8,  20.)  Etc. 

lloM.,  //.,  XIII,  133  :  Tcuxvoi  ècpscTafTav  àlV/iXotatv.  —  xén.,  .4»., 
VI,  4,  4  :  àcpGovoç  psouca.  Etc. 

b)  Adjectifs   exprimant  dans   quelles    dispositions  le   sujet  accomplit 

laction  (cf.  éxcôv,  à/.ct)v,  é/couirtoç,  sGôXo'jg'.oç,  ao>:voç,  etc.),  de 
quelle  manière  il  exerce  son  activité  (cf.,  chez  les  poètes,  ôHûç, 
Tûc/uç,  6o6ç,  aJcpvi^to;,  ppaSôç,  en  prose  T,auyoç,  etc.),  et  enfin 
à  la  faveur  de  quelles  circonstances  il  l'exerce  (cf.  0— 6ct— ovSoç, 
à<77:ov§oç,  op/aoi;,  etc.). 

Ex.  :  So['i[.,  Trach.,  927:  SpoJJiaia  ,8aGa.  i'/i//.,  808  :  TJf^s  (s.-e.  7)  ^oaoi) 
fy.Ol  I  Ô^eta  «potTK  -/.yÀ  Ta)^eî''  à-sp/sxa'.  (cf.  Hks..  Œuvres 
et  jours,  103:  V0O(70t  S'  àvOptJ-OtGl.. .  |  aÙXOJiaXOl  OOtTÛG'.). 
Xén.,  Cyr.,  V,  3,  55  :  ï^aU^^OÇ  xa,T£0£àTO.  Etc. 
Sopii.,  Œd.à  Col.,  1G37  :  /.a.T7iV£(7£V  TaS'  OpXlOÇ  SpâTfi'.v  H£vai.  — 
Hér.,  VI,  103  :  y.y.'zriX^is  kizl  Ta  soj'jto'j  ÛTToaTCOvSoç.  — 
Tiiuc,  I,  03,  3  :  Toùç  v£x,po'j(;  ÛTToaTrovSouç  à~£'So'7xv  toï; 
WoTiihyj.irciLiç.  II,  22,  2  :  à.V£iXovTO. . .  auToôç  aù6y]a£pov 
àaTTÔvSouç.  Etc. 

c)  Adjectifs   marquant  l'ordre   de   succession  (cf.   xpûTOÇ,    TrpoTspoi;, 

liGTaTOÇ,    UGT£pOÇ). 

Comparez  TrpôSxOÇ  M750u[7.vio  TrpoaeêaXE,  //  fui  le  premier  qui  aUaqim  (ou 
le  premier  il  attaqua)  Méthymne  ;  TTpCûXr]  MïlGup-v/]  TZ^OGéèvSki.  Méthymne  fut 
le  premier  point  qu'il  attaqua,  et  TTpcSxov  ]Mr/Juj7.VYi  TZ^Qaé^Oiks,  ce  fut  d'abord 
Méthymne  qu'il  attaqua,  il  commença  pai'  attaquer  Méthymne". 


1.  Pour  plus  de  détails,  voir  Kuhneb-Gerth,  ausf.  Gramm.  der  gr.  S}}r.,  t.  I,  §  405,  2  (p.  273  sqq.). 

2.  Cette  distinctiou  ne  parait  pas  avoir  clé  toujours  observée  par  les  écrivains. 

Ex.:  Thuc,  UI,  101,  2  :  xal  aÙTol  npôi-uot  (Kriiger  et  Stalil  :  upcoiov)  So'vt:;  ôtAr^poyc- ..  KIc. 
La  même  règle  est  appliquée  à  (aovoç  et  à  [xovov. 

Ex.  :  JJ.ÔVVJV   TTjV  ÈTïtcrToXYiv   sypail/a    «  cette    lettre  est  la  seule    que  j'ai    écrite  »   et    ulôvov 
ëypa'j/a  iriv  èu'.crioXrjV  «  je  n'ai  fait  qu'écrire  la  lettre  (mais  je  ne  l'ai  pas  envoyée,  etc.).  » 

Toutefois  ou  trouve:  Lycurgle,  c.  Lcocralc,  HG  :  tou;  Àôyo)  jxôvov  pOTiOv-iTavra;  à  côté  do  Xôyw 
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d)  Adjectifs    exprimant    le    temps    où    l'action   s'accomplit   (cf.   o'-Lioç, 

opOptoç,  âcoG'.voç,  r.woç,  inrA^'.'jC,,  vuy.oç,  [^-£govux,tio<;,  Osp'.voç. 
yOt'Cô;,  èaptvo;,  yeiij.sptvoç,  otc,  chez  les  poètes,  SsuTspaïoç, 
TpiTaïoç,  etc.,  le  deuxième,  le  troisième  jour,  etc.,  TrOTTaïoç,  quel 
jour?  etc.,  en  prose). 

Ex.  :  HoM.,  //.,  I,  491:  TjEp.tr)  (p.  -/]pc,  au  matin,  litt.  enveloppée  des 
brouillards  du  matin)  S'  àveSr,.  423  :  Zeùç...  )^8lÇoç  (p.  /Osç) 
sê'/j  /.arà  SaÏTOc.  VIII,  .^30  :  ^^^^©^^(^  û::'  r.oj)  OcopryOsvTîç. 
Orf.,  IX,  33G  :  éaTtéptOÇ  §'  YjlOev.  7Z.  II,  2  :  S'J^OV  Ttavvij^ioi. 
Orf.,  XI,  303  :  '((oout'  ÉTepi^  jxepoi,  Castor  et  Pollux  vivent 
alternativement  un  jour  sur  deux.  Etc.  —  Soph.,  Œd.  à  Col.,  441  : 
viXauvé  (7.'  VA  yriç  ^pôvtov.  —  Eur.,  Héc,  914  :  jxeaovuxxioç 
ô)>.>.u[7,av.  Etc. 
HoM.,  Od.,  237:  TtEJXTtxaîOl  S'  AiyoTïTOV  [-/.oaSTOa.  —  Turc.  I, 
61,  5  :  TptTaîOt  y.çr/.ovTO  ic,  Ftycovov.  II,  49,  G:  S'.sjpOsipovTO 
oî  xT^eiTTOc  èvaxafoi  xo,-.   é6SojiaTot  û-o  zoZ  èvtÔç  /.ocj- 

[xaro;...  —  XÉ.\.,  Cy?'.,  V,  3,  28  :  TCOCTXaÎGÇ  àv  â/.SlTS 
à(pr/.0''[7//îv  ;  Analj.,  IV,  1,  10  :  xaTsêaivov  sic  tscç  xcôy-x;  y,()rj 
aHûXatoi  (il  était  déjà  nuit).  Etc. 

e)  Adjectifs    7nar<juant   une  circonstance   de   lieu    (rares  en    prose, 

fréquents  chez  les  poètes). 

Ex.  :  HoM.,  //.,  XVII,  3G1  :  Tol  S'  ^YX^'^'^^'^^^  (pressés  les  uns  sur  les 
autres)  ÏTZiizxov  vsx.pot.  Od.,  XI,  233  :  aï  8s  TTpojJlvrjaxtvai  (les 
unes  après  les  autres)  £— Y]taav.  XXI,  146  :  l'^s  JXD^^OlxaXGÇ 
(dans  le  coin  le  plus  reculé).  VII,  248  :  £|7,è  Tov  oûaTriVOV 
êcpéoxiov  Y.yxye  Sa''[7.(ov  (=^  £-'.  t7;v  £(77Îav,  c.-à-d. 
Otxa'av).  Etc.  —  Pind.,  Pyth.,0,  62:  Taî  S'  èTTtYGUVtBlOV  (qu'on 
pose  sur  ,ses  genoux)  xaT67ixâ.[/.£va,t  ppÉcpoç  yJjTy.lç.  —  Eschyle. 
A(jmn.,  51  :  UTTaxot  Isyscov  TTpoçoStvoOv-rat.  —  Soph.,  tCr/. 
?-o«,  32  :  £'(6[;.£<t6'  ècpéaxtOt.  1340:  à7:ày£T£  èxxÔTCiov.  CEd.à 
Col.,  118  :  TCOO  /CUpEÏ  èxxÔTTlOÇ  CT'jOsiç;  233  :  <7'j  §£  TÔivS' 
éSpàvœv  T^àX'.v  ëxxoTTOÇ  |  aùO'.;  K(pop[j.o;  £[;-a<;  j^Oovo; 
£x6op£.  Etc. 

Cf.  Soph.,  Œd.  roi,  1411  :  GaXaaaiOV  {=  t'iq  Hxlixaaxv)  'sy,^i'\iO!.zî 
(cf.    EuR.,    Hcc,  797  :    àoY^X£    TTÔVXtOV).   .1»/..  783   :    OO'.Ta?  S' 

i>7cepTcôvxtoç.  PluL,  34:  /ioù^sv  £gO'  ÛTCÔaxeyov  (=  ôttô 
CTEyy)).  —  Eur.,  Suppl.,  9^  :  ôpô...  fXViTspa  Ptùjxiav  (=  èrrl 
P(ôp.(i))   £(p7]j7-£V'/]v.    i»M/.,   440  :    aiSepta   [^=  âv    aiOspi)   S' 

àv£XTa.  Etc. 

JAÔVW  TTpoôeSôvai  irpoS'.oôvTa  ((/)/'/.   122  cl   \r.i^.  Voy.  KiiiNEr.-GtnTii,  ((»«/".  Gr.der  f/r.  S/tr.,  \>.  27;). 
Aiim.   :i. 
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ïiiuc,  I,  134,  1  :  ïvx  jj/f]  ÛTratGpiOÇ  (=--  o'.d  10  ÛTZCnih^ioç  sivo.'.) 
TaT^atTûwporo  (cf.  Xkn.,  .1».,  V,  5,  21  :  crx.'/jvoOy-sv  i)7rai0piot 
s-'.  TT,  râHs'.).  —  XÉN.,  An.,  VII,  2,  33  :  è•/.a0s'C6;x'/^v  èvSlcpptoç 
(i=  £v  St'cppt,)),  HclL,  II,  1,  7  :  àvTiyovTO  oî  'AOrjvaïo'.  s/,  t'^^; 
Xt'ou  ireXàyioi  (=  sic  to  TreXocyo;,  in  altum).  Etc.^ 

Remarque.  —  A  cet  emploi  de  l'adjectif  attriiiut  pris  dans  un  sens  adverbial  se 
rattache  la  construction  si  fréquente  en  grec  de  l'adjectif  àXÀoç  pour  remplacer  un 
adverbe  signifiant  soit  a)  d'un  auirc  cûii^,  ailleurs,  soit  b)  d'ailleurs,  en  outre,  soit  enfin  c)  en 

pai'ticulior,  surtout. 

a)  Ex.:  HoM.,  Orf.,  I,  132  :  iràp  o'  aùxôç  xXc(7ij.ôv  QÉto  TrotxtXov  exToOsv  àXXcov 

I    U.VYj(jT"(]p03V  (loin  des  prétendants  qui  étaient  d'un  autre  cote).  VIII,  367  :   auxao 
'08u(7(J£Ùç    I    xéoTTSTO...    7]oà     Xal     àXXot    I     «l'atYjXeç    (et   d'autre   part    les 

Phéaciens). —  Thuc,  VII,  61,  1  :  àvopsç  arpattcoxoct  'AOTjvaicov  xe  xal 
XtOV  àXXtOV  çuaaaywv,  soldats  qui  d'un  côté  appartenez  à  Athènes  cl  de  l'aulro 
à  ses  alliés.  —  Plat.,  Gorg.,  473  c  :  £'j07.t[xovt^o[J.£voç  uttô  xtov  ttoXixcov 
xal  xwv  ôtXXtov  çsvcov. 

b)  Ex.:  XÉ.V.,  Anab.,\,5,li:  où  yxp  Y|V/ûpxàç  oùoà  ôcXXo  oévooov  ((Z'aWexrs  pas  môme 

un  arbre).  —  Plat.  ,  Banquet,  191  b  :  aTcÉOvrjCXOv  Ottô  xou  Xt[j(.où  X7.1  x'^ç 
àXXïJÇ  aoyiaç  (ef  aussi  dos  suites  de  leur  oisiveté). 

cl  Ex.  :  Plat.,  P/iM;'e,  232  6  :  xùJv  loojvxcov  -koIXoI  Trpôxscov  xoîj   ffojjjLxxù; 

ÈTieOua-^ffav  -q  xbv  xpoTiov  eyviiXjav  xat  xcov  àXXcov  o'txei'cov  eaTietpot 
evsvOVXO  (avant  de  connaître  leur  caractère  cl  leurs  qualités  propres  e«  particulier). 
Rép.,  520  b  :  î)[Ji.!V  xs  aùxoïç  Xyj  XS  ÔtXXr)  TiôXst  (et  en  particulier  pour 
l'état)  7)Y£[xovaç  x£  xal  [iaatXiaç  h(zvvr^a<x[j.z-j. 

'i"  En  latin^,  on  trouve,  comme  en  grec,  un  adjectif  attribut  employé 
là  où  le  français  se  sert  d'un  adverbe  ou  d'une  locution 
adverbiale. 
Mais  on  peut  se  demander,  à  ce  propos,  dans  quel  cas  l'emploi  de 
l'adjectif  est  ici  préférable  en  latin  à  l'emploi  de  l'adverbe, 
et  réciproquement  ;  puis  dans  quelle  mesure  cet  emploi  de 
l'adjectif  a  pu  varier  aux  différentes  époques  de  la  langue. 

Or  l'adjectif^  paraît  plus  fréquent  que  l'adverbe  toutes  les  fois  qu'il 


1.  Voy.  Kijhneb-Gbrth,   ausf.  Gramm.  iler  f/r.  Spr.,  t.  I,   p.  274,  a. 

2.  La  question  est  traitée  avec  tous  les  développements  nécessaires  par  0.  IIiemann,  Etudes  sur... 
T-Liue,  2"  éd.,  p.  106  et  suiv.  ;  nous  ne  donnons  ici  que  l'essentiel. 

3.  La  règle  donnée  ici  est  celle  de  .NicoELsnAr.ii,  Lat.  Stitistik,  7°  éd.,  p.  2G0  sqc].  Elle  se  vérilio  dans 
un  grand  nombre  de  cas  et  il  faut  avouer  (pie  la  distinction  qu'elle  établit  a  sa  raison  d'être  logique  :  en 
elTot,  dans  une  phrase  comme  msestUS  sedeo,  l'idée  ajoutée  par  l'adjectif  est  celle  d'une  manière  d'être 
propre  au  sujet  pendant  l'action,  et  l'adjectif  nous  semble  ici  tout  à  fait  naturel  ;  au  contraire,  dans  une 
phrase  comme  serus  redeo,  il  s'agit  d'une  mauièro  d'être  de  l'action  elle-même,  et  l'adverbe  nous  paraî- 
trait mieux  à  sa  place  que  l'adjectif.  Toutefois  cette  distinction  n'est  pas  absolue,  et  l'on  voit  que  dans 
bien  des  cas  les  auteurs  ont  jugé  à  peu  près  indifféreut  pour  le  sens  d'employer  l'adverbe  ou  bien 
l'adjectif. 

Comparez  t.-Live,  III,  3,  3  :  agrestesque  pavidi  incidentes  portis  et  v,  n'j,  s  :  quae 
ad  Alliam  tam  pavide  fugerat.  i  te. 

De  mémo,  cf.  t.-Livk.  XXXI,  43,  3:  confertim  et  pugnant  et  cedunt,  et  xxix,  34,  12  : 
plures  simili  conterti  porta  effusi  eequaveinint  certamen.  1  te. 
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est  question  (Tune  disposition  de  Tùme  qu'éprouve  le  sujet  pendant 
telle  ou  U'Ue  aetion  :  ce  n'est  que  par  extension  et  pour  certains 
adjectifs  seulement  que  cet  usage  a  été  appliqué  au  cas  où  il  s'agit 
d'exprimer,  non  plus  une  manière  d'être  du  sujet  pendant  l'action, 
mais  une  manière  d'être  de  l'action  elle-même. 

De  plus,  comme  le  sens  de  l'adjectif,  en  pareil  cas,  porte  sur  le 
verbe,  l'adjectif  n'est  point  ordinairement  séparé  du  verbe  par  le 
substantif  auquel   il  se  rapporte'. 

a)  AdjeclÀ/'s  exprimant  une  nianière  d'/'tre  du  sujet  (cf.  lœtus,  maestus, 

iibens,  voluntarius,  mitis,  infensus,  ferox,  pavidus,  trepidus, 
securus,  quietus,  incautus,  etc.j. 

Ex.  :  Enn.,  frof/m.,  1,  37,  88  :  omnes  avidi  spectant  ad  carceris  oras. 

—  Plaute,  Cas.,  V,  1,  15  :  lubens  et  solens  fecero.  —  Tér., 
Ad.,  887  :  lubens  bene  faxim.  —  Cic,  p.  mil.  14.  38  :  cum 
totius  Italiae  concursus  facti  illius  gloriam  lubens  agno- 
visset.  Ad  Fain.,  XIV,  1,2:  si  nostris  consiliis  usi  essemus, 
beatissimi  viveremus.  —  t.-Live,  i,  ;j8,  g  -.  Lucretiam 
sedentem  mœstam  in  cubiculo  (cf.  xxii,  7,  13).  ii,  56.  14  : 
ni  et  contio  omnis  atrox  coorta...  esset.  viii,  4,  lo  :  quod 
illi  vobis  taciti  concedunt  (cf.  xxiv,  i,  7),  etc. 

Remarque.  —  A  ces  adjectifs  il  faut  ajouter  ceux-ci,  qui  expi-imenl  une  manière 
d'être  du  sujet  plutôt  qu'une  manière  d'être  de  l'action  :  occultus,  secretus,  en  socrci  ; 

et  surtout  vivuS,  do  son  vivant;  prœsens,  en  sa  présence  ;  abseUS,  en  sou  absence. 

Si  l'on  met  à  part  secretus,  qui  est  poétique  (cf.  Virg.,  Éra.,  IV,  494)  et  occultus, 
que  Tacite  (cf.  Ann.,  IV,  40,  etc.)  parait  avoir  employé  par  imitation  de  secretus,  il 
reste  vivus,  praesens  et  absens,  dont  l'emploi  est  très  ordinaire  à  toutes  les  époques 
de  la  langue. 

b)  Adjectifs   e.vprhnant  une   tnainère  d'être  de    l'action   elle-même   et 

particulièrement  : 

a)  i:\ntemile  de  l'action  (cf.  multus,  assiduus,  rarus,  etc.). 

Fa.  :  Cic,  de  o//.,if,  lO,  na  -.  est  multus  in  laudanda  magniiicentia. 

—  Sall.,  J«,r/.,  84,  1  :  multus  atque  ferox  instare  (cf.  Thk... 
IV,  22,  2,  cité  plus  liaut).  ihid..  Wk  3  :  in  operibus,  in  agmine 
atque  ad  vigilias  multus  adesse.  Etc. 

GÉ.s.,  de  Bell,  (inii.,  V,  'J,  (i  :  ipsi  ex  silvis  rarî  propugnabant. 
16,  4  :  accedebat  hue,  ut   nunquam  conferti,   sed  rari 


i.    CoUc  romarquo  est  de  r.ossRAn,  Lnt.  .S'/,riii-/drlii'i-. -^  Stw   :    mais  il  a  tort  de  lui  doniici-  une   \Mtrlvc: 
générale  :  car,  si   l'ou  dit  onlnuiironnil    subitum  OvitUV  monstrum,    il   n'est  pas  vrai  qu'où  n'ait 

jamais  dit  :  subitum  ïiionstrum  oritur. 

E\.:  T.-LivK,  1,  60,  '1  :  liberatorem  urbis  heta  castra  accepere.  n,  iti.  '^  ■  non  alio 
ante  belle  intestior  Romanus....  prœlium  iniit.  xxi.  ;h,  7  :  peropportuna 
disceptatio...  rejecta  est),  x,  si,  lo  :  diversi  consules...  discedunt.  ww. 
46,  Il  :  Oreum  divei^si  Romani  et  rex  Attalus  oppugnabant.  i;tc. 
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magnisque  intervallis  prœliarentur.  —  t.-Live,  i,  21,  i  : 
deorum  assidua  (sans  cesse)  insidens  cura,  xxiv,  is,  5  : 
convenere  ad  eos  fréquentes,  en  -rand  iiumiire.  —  (cf.  de. 
ad  Juim.^x,  12.  3  :  senatus  fregizews  conveiiit).  Etc. 

llEMARoUE.  —  A  cet  cnipli)!  se  rattache  celui  de  nuUus,  au  lieu  de  non  ou  plutôt  de 
nullo  modo,  on  aucune  manicro,  dont  On  trouve  plus  d'un  exemple  chez  Cicéron  comme 
chez  les  cnuiitiues  et  qui  appartenait  à  la  langue  fcaniltêre. 

Ex.  :  Plai  TE,  A.v'ii.,  H,  4,  2  :  is  imllus  venit.  —  Cic,  ad  AIL,  XV,  22  :  (Sextus) 
ab  armis  nullus  discederet.  XI,  2i.  i  :  Philotimus  non  modo  nuUus 
venit,  sed  ne  per  litteras  quidem  certiorem  facit  me,  quid  egerit. 
In  Cal-,  1,  7,  l(i  :  misericordia,  quae  tibi  nulla  debetur.  f^lc. 

P)  L'ordre  de  sueressioti  icf.  les  adjectifs  primus,  prior,  princeps, 
postremus,  novissimus,  tous  très  usités)  ; 

Ex.  :  Cic,  in  Yen:,  II,  4,  53,  H'.)  :  quarta  est  urbs,  quae  quia  pos- 
trema  (en  dernier  lieu)  œdificata  est,  Neapolis  nominatur. 
—  T.-LivE.  XXI.  i,  8  :  (Hanuibal  !  pi^inceps  in  prœlium  ibat, 
ultimus  conserto  prœlio  excedebat.  —  q.-Circe,  iv,  20,  ly  : 
(Tyriorum)  gens  litteras  prima  aut  docuit  aut 
didicit.  Etc. 

Remarque.  —  Comparez  :  hanc  urbem  primus  adii,  j'ai  oiô  le  premier  à  aller  dans  cuiie 
ville  ;  hanc  urbem  primam  adii,  celle  ville  est  la  première  où  je  sois  allé,  et  hanc  urbem 

primum  adii,  j'ai  commencr  par  aller  dans  celle  ville  (et  auSSi,  je  suis  allé  pour  lu  première  fnis 
dans  celte  ville).  Etc. 

y)  Une  circoustcuice  de  temps  (cf.  vespertinus,  matutinus,  nocturnus, 
crastinus,  etc.,  employés  par  les  poètes,  et  frequens,  au  sens 
de  souvent, 'dans  la  langue  familière). 

Ex.  :  HoR.,  £/).,  I,  6,  20  :  vespertinus  pete  tectum  (cf.  Sai.,  11,  i.  n-. 
Épod.,  ir,,  l'A).  A.  poct.,  269:  VOS  exemplaria  Graeca  |  220c- 
turna  versate  manu,  versate  diurna.  —  Vihg.,  oron/.,  m. 
538  :  nocturnus  obambulat  (cf.  t.-Live,  xxvi,  21, 10  :  altero 
duce  nocturno  Syracusas  introitum  erat).  En.,  viii,  uy.\  -. 
iEneas  se  matutinus  agebat  i^cf.  Apilée,  Mcl,  ix,  11  ;  11,  31  : 
crastinus  advenit;  Sio.  Apoll.  Carm.,  2i,  .31).  Etc. 
Cic,  de  Sen.,  11,  38  :  venio  in  seuatum  frequens  (souvent).  (Cf. 

T.-LivE,  in.  2t.  5;  XXIII,  15,  li:  XXXIX,  35.  ll.i  Ad  Alt..  XII,   1,2: 

noctuabundus  (=  per  noctem  profectust  ad  me  venit 
cum  epistula  tua  tabellarius.  /•.  Cœi.,  4,  lu  :  Cœlius  fuit 
assiduus  (ronstammeni)  mecum.  Etc. 

S)  Une  circonstance  de  Ueu  (cf.  superior,  inferior,  summus,  extremus, 
infimus,  médius,  propior,  proximus,  sublimis,  en  l'air:  diversus, 
à  Top posé,  etc.). 
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Ex.  :  Cks.,  de  Bell.  GalL,  11,  2.'},  2  :  diversœ  duae  legiones  prœlia- 
bantur.  —  Cic,  lim/.,  n,  iT.i  :  duobus  summis  oratoribusi 
Crasso  et  Antonio  L.  Philippus  j3roxi«2Zis  accedebat.  Etc. 
T.-Livi:,  111,  GO,  1  :  in  provincias  diversi  abiere.  xxxi,  io.  !)  : 
Oreum  diversi  Romani  et  rex  Attalus  oppugnabant. 
1,  16,  2  :  sublimem  raptum  procella  '.  i,  k;,  i  -.  sublimis 
abiit  (cf.  1,  34, 8).  Etc. 

Remarque.  —  Chez  les  poètes,  on  trouve  domesticus  qui  correspond  au  grec 
OTcddxeyoç  ou  èfpédTtoç. 

Ex.  :  HoR.,  Sut.,  I,  6,  128  :  domesticus  otior. 
e)  Une  circomtance  de  manière  (cf.  secundus,  prosperus,  adversus,  etc.). 
Ex.  :  Ces.,  de  Bell,  civ.,  111, 73,  4  :  si  ncH  omnla  caderent  secunda.  — 
Sall.,  Cal.,  2(i,  ;;  :  quœ  occulte  tentaverat  aspera  fœdaque 
evenerant.  Jt/r/.,  03,  i  :  cuncta  prospéra  eventura.  —  T.-Livii. 
XXI,  21,9  :  si  cetera  prospéra  evenissent  (cf.  xxv,  40,  13  ; 
viii,  31,  rj;  xxviii,  42,  15).  xxxvii,  47,  4  :  ut  ea  res  prospéra 
et  lœta  eveniret.  Etc. 

Remarque.  —  De  même  qu'en  grec  aXXoç,  en  latin   alius    et  ceteri   s'enipluient 

pour  signifier  d'aulrc  part,  d'un  autre  côld,  en  outre  (cf.   ci-deSSUS,  §  666,  1°,   ReM.). 

Ex.  :  Cic,  m  Verr.,  I,  16,  47  :  aliis  recte  factis.  Or.,  G9,  231  :  nam  de  laudibus 
multa  diximus  quibus  sunt  alia  perspicue  vitia  contraria,  nous  avons 

longuement  parlé  tle   leurs  (|ualilés,  auxiiucUcs  s'opposent   évideniniont  d'autre  jiart  les 

défauts  contraires.  —  T.-LiYE,  1,  12,  9  :  et  alla  Romana  acies.  IV,  41,  8  : 

eo  missa  plaustra  jumentaque  alia  (et  aussi,  et  en  outre  les  botes  de  somme). 

VII,  8,  1  :   primeras  et  vulgus  aliud  armatorum,  etc.  XXII,  45,  7  : 
ex   ceteris   levium   armatorum    auxiliis    prima   acies   facta,  en  outre 

c'étaient  les  troupes  auxiliaires  comprenant  rinl'anteric  légère  cpii  formaient  la  première 
ligue.  Etc. 

§  2.  —  Construction  du  comparatif  et  du  superlatif. 

667.  —  Degrés  de  sig-nification.  —  L'adjectif  peut  avoir  trois 
formes,  selon  qu'il  exprime  que  telle  qualité  existe  simplement  dans 
tel  ou  tel  objet  (])ositif),  qu'elle  y  existe  à  un  degré  plus  élevé  que 
dans  d'autres  (coftiparatif)  et  enfin  qu'elle  y  existe  au  degré  le  plus 
élevé   [superlatif  relatif)  ou  à  un  degré  très  élevé  (superlatif  absolu). 

Le  grec  ni  le  latin  ne  distinguent  par  une  forme  spéciale  le  super- 
latif absolu  du  superlatif  relatif. 

Ces  trois  formes  :  positif,  eomparatif  et  superlatif  s'appellent  degrés 
de  comparaison  '. 

t.    T.-Livc,  à  l'imitation   de  Virgile,  joint  l'adjectif  remiilaçaut  l'advcilic   ni)U  ù  un  mode  personnel  du 
verbe,  mais,  ce  (pii  est  jdus   liardi,  à  un  parliri|ie  (cf.   Virg.,    Géorg.,    I,    lOli    :    tarda...  VOl'Ventia  ; 

u  ^ii) :  sublimem  expulsam;  11,377  :  gri-avjs  incumbens;  m,  2S:  mafirijum...  fluentem; 
En.,  m,  70:  lenis  crepitans;  v,  7G4  .-  creber...  aspirans,  etc.). 

2.   Le  plus  ancien  exefn])lc  de  cette  expression  (gradus)  se  trouve  chez  Ronianus  (cf.  Gramm.  Itil.. 
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Remarque.  —  En  grec,  on  emploie  jxîXXov  '  pour  exprimer  le  comparatif  quand  on 
ne  peut  pas  le  former  par  des  suffixes,  ce  qui  est  fort  rare  pour  les  adjectifs,  mais  ce 
qui  arrive  pour  presque  tous  les  participes  et  pour  beaucoup  d'adjectifs  verbaux  en  -to; 
qu'on  préfère  ne  pas  employer  avec  un  suffixe  (cf.  K'RiJGER,  Griech.  Sprachle/we, 
§49,  7,  1,  2  et  4). 

En  latin,  on  emploie  magis^  pour  exprimer  le  comparatif  dans  le  cas  assez  fréquent 
où  l'on  ne  peut  pas  le  former  par  des  suffixes. 

Pour  (jLxX'.UTa  et  maxime  avec  le  positif  servant  à  remplacer  le  superlatif,  voy. 
ci-après,  §  670.  Rem. 

668.  —  Emploi  du  comparatif^.  —  On  sait  qu'en  grec  et  en  latin 
on  emploie  le  comparatif,  au  lieu  du  superlatif,  quand  on  compare 
entre  elles  deux  personnes  ou  deux  choses. 

Ainsi   6  TrpeCT6{>Tepoç,  le  pins  à^é  [des  deux],  major  natu;  6   Tcpô- 

Tepoç,     le    premier    [des    deux],    prior  ;    6    liatepOÇ ,    le   dernier    [des   deux], 

posterior  ;  etc. 

Remarques.  —  I.  Cet  usage  du  comparatif  s'étend  en  grec  à  certains  cas  où  l'on 
attendrait  le  positif,  mais  où  les  Grecs,  par  un  sentiment  délicat  des  nuances,  emploient 
la  forme  qui  est  le  mieux  appropriée  à  exprimer  l'idée  de  comparaison  qu'ils  ont  dans 
l'esprit  (cf.  l'expression  homérique  6ï]XÛTepat  yuvaïxsç,  par  comparaison  avec  les 
hommes,  l'expression  li  vewxepov,  au  lieu  de  zt.  vsov,  par  rapport  à  ce  qui  a 
précédé;  Hérodote  [I,  91]  dit  de  Cyrus  qu'il  était  [x-rjTpbç  [xàv  à{xetvovoç,  Traxpô; 
8à  ûitoSeeaTépou,  p^rce  qu'il  compare  mentalement  les  qualités  du  père  à  celles  de 
la  mère). 

II.  Quand  on  compare  deux  qualités  qui  conviennent  au  même  sujet,  les  deux 
adjectifs  se  mettent  au  comparatif,  en  grec  avec  fj,  en  latin  avec  quam.  Ce  cas  est  une 
conséquence  du  précédent. 

Ex.  :  HOM.,  Od.,  I,  165  :  Tiivret;  x'  à.^r^r;~jJ.%T  èXaçppôxepot.  Tuooaç  eiva;  |  ï) 
àcpveiôxepot  yonaoïô  te  èctOyitôç  te.  —  Thuc,  III,  42,  3  :  ô  \j.\  Tietcaç 
àÇuvexwxepoç  ooçaç  stva'.  Yj  àSixwxepoç  kizv/M^z'..  —  Plat.,  Théèt., 
144  a  :  oi  oçscç  {Jiavtxwxepot.  y,  àvSpeiôxepoi  cpûovxat.  —  Eschine, 
III,  69  :  TY|V  slpYjVYjV  àvayxatoxépav  y,  xaXXîo)  ÛTTEXapL^avov  stva-..  — 
IsocR.,  VI,  24  :  àvay/.aïov  y,v  <Tuvxo[xa)xepov  y,  cracpéerxepov 
otaXsyO'^vat.  Etc. 

<i\\.  Ivpil,  I.  I,  p.  137).  Quant,  aux  mots  par  lesquels  on  désigne  les  degrés  de  comparaison,  ils  sont  la 
trailuction  îles  termes  latins  posltivus  (Donat,  cf.  Kcil,  IV,  p.  355  ;  Priscien,  cf.  Keil,  M,  p.  83), 
COmparativUS  (Quintilies.  a. -Celle)  el  SUperlatlvUS  (Vel.-Lonc.)  eiiipruiilés  eux-mêmes  au  grec 
TtpwTÔxuTTOV  ovopia  (d'où  le  mot  primitivus,  emi)loyé  au  lieu  de  positivus  jiar  Chabisils,  Keil,  I, 
p.  H:J)  ayyxptTixô;  xpoTTOç  ou  auyxp'.riy.ov  fjvo[z.a  (cf.  o-yy/.ptvw  «  comparer  »)  et  ÛTispÔETixô;. 

1.  Thucydide  remplace  volontiers  [j.a)>Àov  par  tiAEOv,  ■n),ioy  xi  ou  xo  TiXsov  (cf.  KncoER,  yriecli. 
Sprac.hl.,  i;  49,2,5);  mais  ce  tour  lui  est  particulier. 

2.  Par  extension,  ce  ciimparalif  a  Uni  par  assumer  la  fonction  d'exprimer  le  comparatif  devant 
uu  positif  quelconque  :  ce  qui  a  contribué  à  lui  assurer  ce  rôle,  c'est  la  construction  si  fréquente  en 
latin  magis  prudens  quam  fortis  (cf.  ci-après,  §668,  Rem.  il  et  m),  il  est  même  arrivé  que 
dans  certaines  provinces  do  l'empire  romain,  en  Espagne,  par  exemple,  le  comparatif  a  clo  remplace 
par  magis  avec  le  positif  (Obose)  ;  de  là  l'emploi  de  mas  en  espagnol.  En  Gaule,  au  contraire  (cf. 
SiD.  ApoLL.),  c'est  plus  qui  s'est  substitué  à  magis,  bien  qu'il  y  ait  entre  les  deux  comparatifs,  au 
moins  à  la  bonne  époque,  une  différence  essentielle  :  magls  signilio  en  cITct  «  ù  uu  plus  haut  degré  », 
et  plus  <<  en  plus  grande  quantité  »;  mais  ces  nuances  se  sont  efl'acées  dès  le  quatrième  siècle  (Saint 
Jérôme,  Ép.,  22,  20  :  pluS  humills  quam  necesse  est)  et  c'est  à  l'adverbe  «  plus  »  que  le 
français  a  demandé  l'expression  de  son  comparatif. 

3.  Voy.  sur  la  question  0.  Schwab,  Historisclœ  Syntax  dcr  çirienhischen  Comparution  in  der 
klassischen  Litteratur  (fasc.  il  et  12  des  Deilrxge...  de  Schanz). 


752  (ilUMMAlRE  COMPARÉE   UU   GHEC   ET  DU   LATIN. 

Cic,  p.  Mil.,  29,  78  :  non  timeo  ne  libentius  hœc  in  illum  evomere 
videar  quam  verius.  De  npl.  gp/i.  die,  2,  G  :  est  ut  alius  gravitatem 
sequens  subtilitatem  fugiat,  alius  acutiorem  se  quam  ornatiorem 
velit.  —  T.-LivE,  IV,  '>2,  3  :  pestilentia  coorta,  minacior  tamen  quam 
perniciosior...  XXII,  38,  8  :  Paulli  contio  fuit  verior  quam  gratior 
populo  (cf.  II,  iO,  8;  XXXIX,  I,  3;  XLI,  10,3;  etc.). —  Tac,  Arjr., 
U,  2  :  habitus  decentior  quam  sublimior  fuit  (cf.  Ilist.,  11,  24;  IV, 
40  ;  Ann.,  XV,  3;.  Etc. 

m.  On  peut  employer  aussi  le  positif  avec  aaXXov,  magis  devant  le  premier 
adjectif,  -f],  quam  devant  le  second. 

Ex.  :  EUR.,  Mec/.,  'kS'ô  :  s'.ç  'koÀxov  txoiJ.7,v  ç'jv  coi,  7rpoOu[j.ri(;  oùt-jc  piaXXov 
i]  (TOcptoTÉpa.  Etc.  (Cf.  Eupolis,  fraçim.,  214  :  wç  sùru/r,;  û  [XÔcXXov  y^ 
xaxojç  cicovsï;,  oùlesecondadjectif  est  remplacé  paruneexpression  verbale  ) 

Cic,  ad  Ail..  X,  1,4:  Celer  tuus  disertus  magis  est  quam  sapiens. 
Tusc,  I,  n,  41  :  quod  subtiliter  magis  quam  dilucide  dicitur  (cf.  ad 
Qu.  fr.,  I,  1,  11,  32  ;  p.  l'iiinc,  l.'i,  37  ;  de  Oral.,  I,  42,  190  :  Brut.,  68, 
241).  —  T.-LivE,  111,  "j,  7  :  se  temere  magis  quam  satis  caute  in 
mediam  dimicationem  infert.  —  Tac,  llisl.,  III,  62  :  scite  magis 
quam  probe.  Etc. 

En  grec,  l'emploi  en  pareil  cas  de  aaXXov  avec  le  positif  ne  paraît  pas  se  distinguer, 
pour  le  sens,  de  l'emploi  du  comparatif. 

Mais  en  latia  les  deux  tournures  no  sont  pas,  à  la  bonne  époque,  absolument 
synonymes  :  comparez  tortior  est  quam  prudentior,  il  est  encore  plus  brave  quhabilc, 
et  fortis  magis  est  quam  prudens,  il  est  plutôt  brave  qu'habile. 

Plus  tard  toute  différence  de  sens  paraît  s'être  effacée,  et  l'emploi  du  tour  fortior  quam 
prudentior  est  devenu  obligatoire  dans  tous  les  cas  où  il  était  possible. 

C'est  là  l'origine  de  la  règle  donnée  dans  les  anciennes  grammaires  élémentaires. 

IV.  En  grec  et  en  lalin,  le  comparatif  s'emploie  sans  que  le  terme  surpassé  soit 
exprimé*. 

1°  Quand  le  lerme  surpassé  esl  indiqué  par  le  sens  : 

Ex.  :Thuc.,  III,  57.  1  :  oùx  àTTOoÉçovxa'.  uaaç  àvopwv  àyaOcov  tteo'.  ctùroùç 
àjxeîvouç  ovxa;  àTipsTiÉç  xi  kTzi^vCôVxi.  82,  2  :  Iv  £Îpr,V7i  ot  tSiwTat 
àfJLEÎvouç  T7.Ç  yvcoixaç  'é/oudiv.  V,  Ui,  5  :  otTtveç  toïç  aàv  Vcotç  p.?) 
eiy.ouai,  TOtç  oà  xpeîffaoCTt  xaxwç  Trpocoépovxat,  irpbç  ùï  xoùç 
■j^crCTOUÇ  [j.£Tpioi  eîcrt  ttXsTtt'  av  ôpOoïvro^.  —  Aristote,  Polit.,  II,  1,  7  : 
atpexwTepov  zo  aùxapxéc-xspov  (entendez  xoQ  YjXxov  auxapxo'j;).  Etc. 

Cic.  de  0/f.,  II,  9,  31  :  gloria  in  rébus  majoribus  {surtout  ciumd  il  s'agii 
dan'aircs  iniporiantcs)  administraudls  adjuvat  plurimum.  Etc. 

2°  Quand  le  terme  surpassé  est  ridée  de  juste  mesure  : 

Comme  la  juste  mesure  peut  être  surpassée  de  beaucoup  ou  de  peu,  le  comparatif 
renferme  soit  a)  l'idée  de  trop,  soit  b)  l'idée  de  pas  irop,  uu  peu,  assez. 

1.  Yoy.  Kni-GEB,  (jriech.  Spracldehrc,  %.  49,  6  ;  Ki'iixER,  au^f.  Gramm.  der  lat.  Spr..  t.  II,  p.  9S0, 
Ainn.   IS. 

i.  On  remarquera  la  fréquence  de  cet  emploi  du  comparatif  chez  Thucydide  qui,  pour  atteindre  la 
concision,  fait  l'économie  de  tous  les  mots  que  l'intelligence  peut  suppléer. 
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a)  Ex.  :Thuc..,  III,  4.1,  1  :  zoX'.ç  àcp'.dTaaév^   tc;  ttco   i^CffCi)  t?|  ooxrjasi  "é/oixja 

TT,v  7iapa(7/.£UT,v  toÙtco  £7r£y£tpT|(7£v.  —  Aristoi'H.,  Lys.,  69  :  u.ojv 
uCTTepat  TrisETaEv,  (ô  AucKjTpaTTi  ;  —  XiîiN'.,  Mém.,  IV,  2,  33  :  ttoXXoi 
o'.7.    TrjV    layltv    {JieîÇoCTtv    loyo'.ç    £7r'.y£'.GOî3vT£ç    où    [jLtxootç    xaxotç 

7:£pt7ri7rT0u«3'.v.  l^te. 

Ter.,  Andr.,  130  :  ad  flammam  accessit  imprudentius.  —  Cic,  de  Orat., 
II,  4,  17  :  qui  plura  loquitur,  is  ineptus  esse  dicitur.  De  Sen.,  12,  41  : 
si  quidem  ea  (c.-à-d.  voluptas),  cum  major  esset  atque  longior,  omne 
animi  lumen  exstingueret.  —  Corn.  Nép.,  T/iem.,  1,  2  :  Themistocles 
liberius  vivebat.  Etc. 

b)  Ex.:  Plat.,  ApoL,  3U  e  :  kxeyyMç,   st  xa':  y^^otÔTepov  fuu  peu  lidiculo)  £[7r£!v, 

7TpOaX£t[J.at    T^i    ■7rôX£'.    ÛTTÔ    TOÎi    0£OU    tO(77r£p    '['tTTKO    û£0|X£VCO    £y£!p£(j6a'. 

[jlùcottoç  Ttvoç.  Thé(H.,  177  :  £[jlo1  t7.  Tocauroc  où/.  àrjSéCTTepa  (ne  soni 

pas  trop  désagréables)  ax.OUElV.  Etc. 

Cic,  de  Sen.,  16,  55  :  senectus  est  natura  loquacior  un  peu  bavarde).  — 
CES.,  de  Bell.  GalL,  V,  24,  1  :  eo  anno  frumentum  in  Gallia  propter 
siccitates  angustius  provenerat.  Etc. 

3"  Quand  le  lenne  sitrpassr  est  le  coalraire  de  Vitulre  terme  : 

Ex.  :  Thuc,  I,  138,  4  :  0£;i.t(7TOx)v7i;  to  àfxetVOV  Yj  J^etpov  leo  (|uil  fallait  faire  ou 
ne  pas  faiie)  £v  Toj  à.oitx'vsï  ïzi  TipoEd'jpa  [xocXicxa.  —  Plat.,  /Jp'jd.,  590  e  : 
ôt{Ji.£tv6v  £(jTi  Tiavrl  ùtto  Oei'ou  xxl  ^povî|ji.ou  àp/îdOai  (suppl.  Yj 
[j.-/]).  Etc. 

CES.,  de  Bell.  GulL,  VII,  Si,  5  :  omnia  plerumque,  quae  absunt,  vehemen- 
tius  hominum  mentes  perturbant  siippl.  quam  praesentia).  —  Cic, 
de  0/f'.,  I,  24,  83  :    medici  gravioribus  morbis  periculosas  curationes 

et  ancipites  adhibere  COguntur  aux  maladies  jilus  f;ra\cs  ipie  les  maladies 
iMilinaires).  EtC. 

V.  En  (jrec  et  en  latin,  c'est  presque  toujours  le  posilil'  que  l'iui  emploie  au  lieu  du 
comparatif  pour  signifier  il  serait  trop  long  de  dire,  de  raconter,  d'ciiuniérer,  etc. 

Ex.  :  Andocide.  II,  15  :  ola  toj  çroja-v-X'.  -fi^-^tQ/wrt^^,  {xaxpôv  "àv  £Tr|  ixoc  \i^[i'.^t 
(cf.  III,  !)).  —  Lys.,  XXIII,  M  :  ôVa  aùroO'.  £ppV/JY,  iroXùç  "àv  £Vt,  ao'. 
Àdyoç  orr|y£?707.u  Etc. 
Cic,  Ttisc,  1,  4'J,  116  :   quos  enumerare  magnum  est  u-f.  rexprcssion  si 
fréquente  longum  est  dicere,  enumerare,  etc.). 

Les  exemples  sont  trop  connus  pour  (|u"il  soit  nécessaire  de  les  multiplier. 

VI.  En  grec,   le   positif  avec  ou   sans  coct£  [Mq]  sert  souvent  à  marquer   qu'une 
qualité  dépasse  la  juste  mesure  relativement  à  l'action  exprimée  par  un  infinitif. 

Ex.:  Tiiuc,  II,  61,  2  :  TaiteiVT)  ûawv  -/]  or/voia  èyxapxepeTv  oc  £yv(OT£  ;cf. 
p.  637,  n.  i;.  —  XÉx.,  O//'.,  IV,  5,  15  :  àXiyoi  la'j.tv  ô)ç  èyxpaTeTç 
elvat  aÙTcov.  Etc.  Cf.  ci-dessus,  p.  493,  b,  Rkm. 

669.  —  Coiistriictîoii  du  comparatif.  —  Le  complément  du 
comparatif  (ou  le  terme  surpassé)  peut  être  précédé,  en  grec,  de  ri 
et  en  latin  de  quam  ou  se  mettre  eu  f/rec  (ci-dessus,  §  io8)  au  génitif- 
ablatif,  m  latin  (ci-dessus,  §  158)  à  Fahlatif  de  comparaison. 

liUAMM.  coMi'.  nr  (JREC  KT  Di'  i..\TiN'  (Svutaxe).  48 
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1°  En  grec,  il  est  précédé  de  •/],  quand  on  veut  mettre  en  parallèle 
les  deux  termes  comparés*;  mais  la  construction  du  génitif- 
ablatif  est  beaucoup  plus  ordinaire  (cf.  §  io8). 

Ex.  :  Méx.,  Sent,  290  :  xpeÏTTOV  tiwttXv  sitt'.v  r,  Ixlv.v  y,âT'/;v. 

Remarque.  —  Au  lieu  de  /j,  le  terme  surpassé  est  quelquefois  précédé  de  la  prépo- 
sition àvTi,  pour  marquer  le  choix  dans  une  alternative,  ou  de  la  préposition  ttoo, 
pour  marquer  la  préférence  ;  Ttapà  et  Trpôç  s'emploient  quelquefois  aussi  pour  marquer 
relativement  à. 

Ex.  :  XÉN.,   Rép.  des   Lacéd.,    9,   1   :    Auxo^pyoç    xaTStûyâc-aTO   èv    ty,  xôÀî'. 
alpeTcoxepov  tbrj.'.  tov  xaXôv  OivaTov  àvTt  toù  aiGyoou  ^io'j. 

Plat.,  Crit.,  54  a  :  [J-'r^TZ  Tcaïoaç  tteoI  irXetovoç  tzoîou  p.Y,Tc  rô  ^r,v  y-'/jTî 
aXXo  [jt-rjoèv  itpô  xoîi  oixatou. 

Thuc,  I,  23,  3  :   -/jXtou   £xX£'''|/£'.;  Tcoxvôxepat  Tcapà   xà  sx  to\j   ttcIv 

yaô-jou   [xvTji^.ovEuoixEva    çuvÉêriTav. 
Thuc,  III,  37,  1  :  ot  cpauAdxepot  xwv  àvôpcoTiojv  itpôç  xouç  çuvsxojxÉpou; 

a)ç  £711  xb  tiXeiov  (3c[Jietvov  otxouct  xàç  ttoXecç. 

2°  jÇ'n  /a^in,  il  est  précédé  de  quam^  dans  tous  les  cas  où  Ton  ne  peut 
pas  employer  l'ablatif  (construction  beaucoup  plus  restreinte 
que  la  construction  grecque  correspondante  du  génitif-ablatif, 
cf.  ci-dessus,  §  158). 

Les  termes  comparés  sont  au  même  eau  s'ils  sont  sujets  ou  complé- 
ments du  même  mot  ou  s'ils  sont  dans  une  proposition  infinitive  avec 
sujet  à  l'accusatif. 

Ex.  :  Cic,  de  Oral.,  I,  3,  11  :  multo  paucioves  oratores  quam 
poetœ  boni  reperiuntur.  De  Nat.  deor.,  i,  27,  "  :  homini 
natura  prsescripsit,  ut  nihil  pulcrius  quam  hominem 
putaret  (on  dirait  de  même  :  ego  tui  studiosior  sum 
quam  fratris  tui,  ou  ego  te  magis  amo  quam  fratrem 
et  divitiae  a  stultis  magis  quam  a  sapientibus  expe- 
tuntur).  Etc. 

Cic,  de  Fin.,  1, 3, 10  :  ita  sentlo  locupletiorem  esse  Latinam 
linguam  quam  Grœcam.  Etc. 


.   r.C.  KRLiii:n,  (Irici-hische  Sprachtelire,  §47,  27. 
2.  L'emploi  de  ac  (atque)  est  archaïque  ci  portique. 

Ex.  :  T.-LivE    (citant  une   vieille    formule),    XXII,    20,    6    :    si    antidea    (=  prius)    SCUatUS 

popiilusque  jusserit  fieri  ac  faxitur.  —  Tialte.  Mo-c..  S'J7  :  amicior  mihl 
nullus  vivit,  atque  is  est  oi.  Ces.,  v,  \,  :).  —  têr..  Andr.,  i.os  .  nou  Apol- 
linis  magis  verum  atque  hoc  responsumst.—  Ck-.,  ad  Att..  v,  il,  i  (ovcmpie 
unii|up  chez,  lui)  :  videtur  uon  minus  stomachi  nostro  (Pompejo)  ac  Caesari 

feciSSe.  cf.  Catili.k,  GI,  17ij;  Yino.,  Jii,..  III,  .i61  ;  Uon.,  Épod.,  l.H,  5  :  Sat.,  1.  1, 
46;  2,  22,  etc.;  Suet.,  JuL,  1  4  .(dernier  exemple  en  latin  de  cette  construction).  Voy. 
U.  KÏHNEn  ausf.  Gramm.  der  lat.  Spr.,  t.  II,  §  153,  6,  p.  646. 
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Remarque.  —  Si  le  terme  comparé  n'est  pas  complément  du  même  mot  que  l'autre 
terme,  il  est  construit  avec  ime  forme  personnelle  du  verbe  sum. 

Ex.:  Plaute,  CurcuL,  II,  2,  6  :  meliorem,  quam  ego  sum,  suppono  tibi.  — 
Cic,  in  Verr.,  II,  4,  20,  4i  :  non  opinor  negaturum  esse  te  homini 
honesto,  sed  non  gratiosiori,  quam  Cn.  Calidius  est,  L.  Curidio  te 
argentum  reddidisse.  De  inr.,  I,  31,  32  :  si  vicinus  tuus  meliorem 
equum  habeat,  quam  tuus  est.  Ad  Att.,  IX,  11  a,  2  :  magis  idoneum, 
quam  ego  sum,  ad  eam  causam  profecto  reperies  neminem. 

Cependant  le  terme  comparé  peut  être  mis   à  l'accusatif,   si   l'autre  terme  est  à 
l'accusatif. 

Ex.  :  Ter.,  Plionn.,  IV,  2,  1  :  ego  hominem  caUidiorem  vidi  neminem  quam 
Phormionem.  —  Cic,  ad  Fam.,  V,  7,  3  :  haec  tanta  animi  magnitudine 
a  me  gesta  esse  cognosces,  ut  tibi  multo  majori,  quam  Atricanus 
fuit,  tamen  non  multo  minorem  quam  Lselium  facile  et  in  re  publica 
et  in  amicitia  adjunctum  esse  patiare. 

8"  En  grec,  quand  on  n'emploie  pas  't],  le  terme  sm'passé  est  mis  au 
génitif,   quel  que  soit   le  cas  de  l'autre  terme  (cf.  ci-dessus, 
§  139). 
Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  exemples. 


Remarques.  —  I.  On  peut  au  terme  surpassé  sul)stituer  son  complément 

Ex.  :  Thu 

7:apocjtr|(7EOjçi  tcov  os  £./oîj(.£v.  \KjI.  lULc,   1,    il,   à  :  T7.     iVOTl 


;c.,  IV,  92,  4  :  ÈTrtxtvouvoTÉpav  èxépwv  tyjV  7rapot'>CYj(7tv  (p.  xf,?  éxÉpwv 
xapoDcrjTEwç)  tcôv  ûà  's/oijlev.  (Cf.  Tuuc,  I,  71,  3  :  xà  'AGT|Va''ojv  Itû 
TuXéov  ûfJLÛV  XExaivtoTat,  p.  ;j.7.XÀov  -q  zx  u;j.£T£ca.) 


II.  Le  terme  surpassé  peut  être  un  nom  de  personne,  et  l'autre  terme  un  nom  de 
chose. 

Ex.  :  SoPH.,  A)tf.,  74  :  irXeîwv  ^^pôvoç  ov  oeï  ;x'  y.pkçy.ziv  toTç  x-/t(.)  tôv 
èvGàSe.—  Tiiuc. ,Vlll,."J2, 1  :  TzXeioai  vauff'i  tûv  AÔTjvafwv  ■jiy.ori'jyy. 
—  IsoCR.,  Xll,  244  :  [j-sy. TTOv  tcov  ayaôwv  aTravTSi;  sivai  voy.;'^oa£v  xô 
TtXéov  lysiv  TÛv  àXXwv. 

III.  Quiiud  un  objet  est  comparé  avec  lui-même,  ou,  en  d'autres  ternies,  quand  on 
veut  exprimer  que  tel  objet  possède  à  un  moment  donné  telle  qualité  à  un  degré  plus 
élevé  que  d'ordinaire,  on  emploie  le  comparatif  suivi  du  pronom  réfléchi  toujours  au 
(jénitif,  et  quelquefois  on  met  encore  l'objet  en  relief  à  l'aide  du  pronom  aùxoç. 

Ex.:  Plat.,  Profaç/.,  330a  :  oi  £7r'.(7TY,|j.c-v£ç  xtov  arj  ÈTT'.TTaaévtov  6appaXs(t>- 
Tepoî  £l(7tv,  xal  aÙTol  éauxûv  ÈTretoàv  [xâOoJc.v  Yj  ttcIv  ij.y.')v.v.  — 
IsocR.,  XV,  2G7  :  oi  Très;  tyjV  yfaixaccTtxYjV  O'.a7rov/]0£VT£;  aùxo't 
aûxûv  eù[xa6é(Txepot  y^'yvovrat  Trpoç  rx  y.£iÇ(o  xal  czûuoatoTsoa,  twv 
axô'r|jj.âTcov.  Etc. 

4"  En  latin,  quand  on  n'emploie  pas  quam,  le  terme  surpassé  est 
mis  à  l'ablatif. 
Mais  cette  construction   n'est  possible  que  si  l'autre  terme  est 
au  nominatif  ou  dans  certains  cas  à  l'accusatif  'cf.  ci-dessus. 
_§158). 
Ici  encore  il  est  inutile  de  rappeler  les  exemples. 
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Remarque.  —  Pour  le  cas  où  le  terme  sui'iiassé  est  un  relatif  faisant  partie  d'une 
proposition  négative,  voy.  ci-dessus,  §  158,  Rem.  I;  pour  l'emploi  de  l'ablatif  ou  du 
génitif-ablatif  remplaçant  après  le  comparatif  une  proposition  entière,  voy.  ci-dessus, 
§  160,  r  et  2°. 

o°  Pour  marquer  (ju'uue  qualité  est  disproportionnée  relativement 
à  quelque  chose,  on  emploie  après  le  comparatif 

a)  En  grec,  ri  xaxà  avec  l'accusatif'  quand  la  disproportion  est  rela- 

tive à  un  objet;  9\  waxe  (plus  rarement  r,  côç)  avec  l'infinitif, 
quand  la  disproportion  est  relative  à  une  action'^. 
Ex.  :  Tiuc,  VII,  7ij,  i  :  ol  'AOr,vato'.  èv  'Zw.ùJ.v.  jxeiÇo)  9^  xatà  Sàxpua 

STTSTTOvOsG'av.  —  Xkn.,  Mrm.,  IV,  4.  24  :  TO  to'jç  voao'j;  aÙTO'J? 
Toïç  7T7-p7.êai'vo'j(7'.  T^ç  T'.v-optaç  è'/£iv  PeXtiovoç  Î]  xax' 
avGpcoTTOV  voy.oOîTO'j  Sox.sï  [mi  stvat.  Etc. 

XiiN-.,  Mrm.,  III,  :j.  H:  Ooêoo[7,ai  àel  [J//;  Tl  JXEÎÇoV  r^  COCTXe  Oîfc'.V 
SuvacOai  •/.ax.ôv  Tfi  ttoIsc  Guab'/j.  Cf.  I,  i.  10  :  to  Saiaov.ov 
{xeyaXoTrpeTcécJxepov  r,YoOy.a:  î^  (bç  tt;!;  vj.TiC,  b^r,a-/,îixz 
upcaSelaSai.  Etc. 

b)  En  latin,  quam  pro...  quand  la  disproportion  est   relative  à    un 

objet^,  quam  ut...   (et  quelquefois   quam    qui,   cf.   ci-dessus, 
p.  438,  e),  (juand  la  disproportion  est  relative  à  une  action. 
Ex.  :  T.  LivE,  XXI,  2i),  -2  :  prœllum  atrocius  quam  pro  numéro 
pugnantium  editur  (cf.  x,  14.  -21;  n,  g;  viii.  c.  u:  Tac.  Gcnn.. 

i:;.  ■2;llLst.,  IV.  3;i:  -Jh».,  XII.  21). 

Cic,  «/»/.,  18,  70  :  quis  non  intellegit  Canachi  signa  rigidiora 
esse,  quam  ut  imitentur  weritsiteml  O/w/.,  13.  ii .-  Iso- 
crates)  majore  mihi  ingenio  videtur  esse,  quam  ut  cum 
orationibus  Lysiae  comparetur.  Etc. 

()"  En  grec,   ttT^sov,  i'IaxTov,  [xsïov   s'emploient  comme  adverbes  ou, 
•    en  d'autres  termes,  restent  invariables  (qu'ils  soient  seuls  ou 
en  apposition  à  un  substantif)  quand  ils  sont  suivis  d'un  nom 
de  nombre  construit  avec  r,  ou  mis  au  génitif. 

1.  l'ius    rarement    -q   Ttpo;  (cf.    Tiilc,    IV,    39   :     ô    ap/,wv    'ETtiTCtSa;    èvSeeoxéptoç   É/.iTTf.i 

TtapEî'x^''  ''î  "pôç  xiTiV  èÇov)aîav). 

2.  r,H.  TiiuBOT,  Noie.s  mnnu.scrite.'i ;  voy.  Knïr.En,  Gricchischft  Spvac/ile/ire,  S  49,  4. 

3.  Toutclois  celte  constriicliDU  n'apparait  pas  eu    laliii  avaut  T.-Livo  ;   aussi   les  écrivains  antéricui- 
ont-ils  roPDUrs  à  d"auli-cs  tournures. 

lA.:  (.1.:.,  n<l  Fam.,  IX,  14,  t  :  sum  avidiov.  qiiam  satis  est,  gloriae.  /"  V</r..  ii.  3, 
i'3,  i-  :  iis  pius  frumenti  imperabatur.  quam  quantum  exararant  (or. 
T.-i.ivK.  I,  3.J  :  praeda  major,  quam  quanta  belli  fama  tuerat,  revecta  est}. 

Tacite  reniplaec  quam  prO...  par  quaiH    ad....  par  iinilalioii  plus  directe  du  tour  jrrec  r,  7:50;  qui. 

on  l'a  vu,  remplace  ipieUpioiois  -r,  y.xrà.  (cl.  //(v/.,  ni,  .i:j  :  Antonius...  littcras  ad  Vespasianum 
composuit  jactantius  quam  ad  principem  . 
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Ex.  :  XiiN.,  An.,  I.  2.  11  :  Totç  cTTpaTiwTa'.ç  woetAîTo  {JiiaGôç  ttXéov 
ri  Tpitov  jXYjvûv.  UciL,  vu.  k  23:  G'.-é^)y.vov  ryjy,  ëXaxxov 
T(3v  eYxocjiv. 

Xiix.,  Cy)'.,\,  3,  28:  oùx.  àv  Sovaio  {XEÎov  ï^  Èv  ëÇ  r,  éTtxà  7]y.£pat; 
£>,6£Ïv  T:ûàç  TT/V  sy/z-fV  oi'x,-/icr'.v.  —  Dém.,  XXI\'.  lU  :  tootov 
|x6vov  IsyrjVTXi  Aox.po'.  HiaHyj.  tov  voy.ov  sv  TrXéov  în 
Siaxoaioiç  ëxeatv.  Etc. 

Remarque.  —  Au  lieu  des  adverbes  ttXsov,  jj-sTov,  etc.,  on  trouve  assez  souvent  le 
pluriel  des  adjectifs  correspondants  construit  soit  avec  •/]  ou  sans  -q,  soit  avec  le 
génitif. 

Ex.  :  Platon,  Apol.,  17  d  :  Izr^  yeyovwç  irXeîo)  èSSofJLTjxovxa.  —  Xén.  ,  ^??., 
VI,    2,    16   :    'ApxâSe;  xal    'A/a-.ol    n:Xeîot)ç   t^    TcTçaxtayiXtoc   xat 

TTEVXaxô'jlO'..   Etc. 

7"  /fn  k^?»,  les  compai'atifs  plus,  amplius,  longius,  minus  (très 
rarement  propius)  sont  employés  comme  iiivariujjles,  seuls  ou 
quelquefois  accompagnés  de  quam,  avec  les  noms  de  nombre 
ou  de  mesure,  et  ces  noms  de  nombre  ou  de  mesure  restent 
au  cas  qu'exigerait  la  construction  de  la  phrase,  si  plus, 
amplius,  etc.,  n'y  étaient  pas. 

Ex.  :  Catox,  de  Rc  ;7/.s/.,  :i.  3  :  ne  plus  quattuor  digitos  transversos 
emineant.  —  Catox  (cité  par  Vauh.,  (fr  Tir  msi..  ii,  ;!.  a  :  caprœ 
ferae  sunt,  quae  saliunt  e  saxo  pedes  plus  sexagenos. 
—  Tilt.  Ad.,  199  :  plus  quingentos  colaphos  inf régit 
mihi.  —  fiKs.,  de  hcU.  dv.,  \,  38,  .j  :  (spatium)  non  amplius 
pedum  sescentorum.  —  Cic,  /).  Ro.^c.  com.,  3.  s  :  amplius 
triennium  est.  —  t.-Eive,  xxi,  fii,  lO:  per  triginta  dies 
raro  unquam  nix  minus  quattuor  pedes  alta  jacuit. 
XXIX,  3i,  17  :  inter  eos  satis  constabat  non  minus 
ducentos  Carthaginiensium  équités  fuisse.  Etc. 
T.  i.ivi:.  XXX IX,  .11,  13  :  cœduntur  Hispani,  nec  plus  quam 
quattuor  milia  hominum  effugerunt.  Etc. 

11  est  inutile  de  multiplier  les  exemples. 

Remarques.  —  I.  Quand  on  peut  considérer  plus,  amplius,  minus  comnio  des 
substantifs  neutres  employés  au  nominatif  ou  à  l'accusatif,  le  nom  qui  exprime  le 
nombre  ou  la  mesure  est  quelquefois  mis  à  l' ablatif  sans  quam. 

Ex.:  CES.,  de  Bell.  Gall.,  I,  13,  îi  :  inter  novissimum  hostium  agmen  et 
nostrum  primum  non  amplius  quinis  aut  senis  millibus  passuum 
intererat.  IV,  37,  3  :  nostri  milites  amplius  horis  çuattuoj' fortissime 
pugnaverunt.  Etc. 

II.  Quand  il  s'agit  de  rendre  cette  idée  que  (|iicli[u'mi  a  phts  (moins)  'le  imiic  ans.  etc.. 
on  a  le  choix  entre  les  tournures  suivantes  : 
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1»  natus  plus   ampUus  on  minus  ^quam  triginta  annos   cf.  Corn.  Néi>.,  Hann., 

2,  'S  :  puerulo  me  utpote  non  amplius  novem  annos  nato). 
2°  major  ou  minor   quam   triginta   annos   natus    (cf.   T.-Live,    XLV,    32,   3  : 

majores  quam  quindecim  annos  nati,. 
3°  major  ou    minor  triginta   annos   natus  (cf.  Corn.   Nép.,  de  Rerj.,  2,  3  : 

Dionysius  prior...  major...  annos  sexaginta  natus  decessit  . 
4°  major  ou  minor  triginta  annis  sans  exprimer  natus'    cf.  T.-Live,  XXII,  11,9: 

ex   urbano    exercitu   qui  minores   quinque    et  triginta   annis   erant,  in 

naves  impositi.  Etc.  -. 

III.  Quand  amplius,  plus,  minus,  sont  unis  à  un  pluriel  avec  ou  sans  quam,  le 
verbe  doit  être  au  pluriel  (voy.  ci-dessus,  p.  33,  §  27,  Rem.  IV). 

IV.  Sur  l'ablatif  de  mesure  ou  de  différence  construit  avec  un  comparatif,  voy. 
ci-dessus,  §  196  (et  cf.  §  195  pour  le  datif  grec  de  mesure). 

670.  —  Emploi  du  superlatif.  —  Comme  on  Ta  vu  ci-dessus 
(§  667),  le  superlatif  est  la  forme  que  prend  l'adjectif  en  grec  et  en 
latin  pour  exprimer  que  l'objet  qualifié  possède  telle  ou  telle  qualité 
au  degré  le  plus  élevé  ou  à  un  degré  très  élevé. 

Remarque.  —  E7i  grec,  on  emploie  [j.àXtcrTa  et,  en  latin,  maxime,  pour  exprimer  le 
superlatif,  quand  on  ne  peut  pas  le  former  par  des  suffixes  (cf.  ci-dessus,  §  G67.  Rem.;. 

671.  —  Le  superlatif  peut  être  renforcé. 

1°  F71  grec,  on  renforce  le  superlatif  en  le  faisant  précéder  immé- 
diatement de  ÔTi^  ou  de  coç,  plus  rarement  de  r^  (chez  les 
poètes  seulement*,  de  o(7ov  ou  de  6-o>ç)  :  la  locution  ainsi 
formée  répond  au  français  le  plus  possible. 

Fa'.  :  SiMONiDE  d'Amorgos  ( Bergk ,  II,  742)  :  O-Tïox;  T'.v'  (bç  JxéytCTTOV 
â'pçe'.sv  -/.a/.ov  ;  —  Plat.,  Lâches,  186  a  :  :7poOuixo6|7,£6a.  Tùv 
uilwv  a)ç  àpiCTxaç  slvai  txç  tLuyà;.  Lois,  812  0  :  Ssï  oxt 
[xàXiaxa  £Ù;7.a6£ï<;  sîvat  roùç  vsouç.  Ih.,  718  e  :  où/.  àoOoviot 
Tùv  77po6'j;xou[7.£vcov  wç  àpiaxcùv  ôxi  jxàXtaxa  y.oO.  (bç 
là-^iaxOL  yiyvsa()y.'.  ;  —  Xkn.,  Mém.,  I,  6,  10  :  Èyù  voai'Cco  tÔ 
[JÀv  [j.ri^svoç,  ^EïaOy.i  Oelov  £lvat,  t6  S'  (bç  èXa^^taxcùV 
iyyuTàTa)  too  Geiou.  Œcon.,  l,  U'>  ■  (jQopovtov  iazl  xal  àvSpo; 
y.xi  yuvaf/.ôç  oiiTW  tto'.eïv  ô-w;  tx  ts  ovTa  (bç  péXxiaxa 
£Ç£t  x.al  aXky.  OTt  ■ttIeittoc  èV.  ts  tou  '/.clXci'j  '/.xi  ^'.y.xio'j 
TïpoGysv/icrsTau  Cyr.,  VII,  ."i,  82  :  or,'j.'.  yjir.^xt.  vijv  £-iT3cOrjVX'. 
'hy-xq  £'];  àv^po-yaOïocv,  ô'-oj;  tùv  àyaGwv  r)  àpiaxov  xxt 
i^Siaxov  à— ola.'JG(oa£v 

1.  L'emploi  de  natUS  en  pareil  cas  est  rare  et  peu  correct.  Voy.  KChseb,  op.  cil.,  p.97S,  .Inm.  10, 

2.  On  Ininve  aussi  dans  la  langue  familière  et  che-î  les  jurisconsulles  la  construclinn  majOr  nu  mlnor 
triginta  annorum  (cf.  VAnn.,  de  Rerust.,  II,  7,  l  ;  Tite-Live.XXXVIH,  3S,  15  ;  Pline  le  Jki.ne,  É})., 
X,  S4.   1  ;  SuEr.,r)f/.,  S8;   Gails,  Inxlit.,  I,   §20,  21  ;  Ilp.,  Frar/m.,  tit.  I,  §  ii  et   13,  etc.). 

3.  Sur  rorigiue  et  le  Sfus  propre  do  cette  construction,  voy.  ci-dessus,  p.  449,  n.  4.  Le  plus  ancien 
exemple  se  trouve  chez  Uomèrc  (cf.  Od.,  Y,  ll:i  :   ot'.  Tâx'«ï'=*)- 

4.  Voyez,  par  exemple,  ôoov  xâ/tOTa  (Sonr.  .\nt.,  1103;  Ll.,  1433),  Ôntdç  SpCOXa  (Eschyle, 
Af}.,  noo;  SopH.,  P/,//.,  027)  et  ojtu)?  àvwxà-CW  (AnisT.,  Paix,  207),  etc. 
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Remarques.  —  I.  Avec  ojç  et  avec  r^,  rarement  avec  ott-/]  \  on  peut  aussi,  pour 
renforcer  le  superlatif,  employer  une  forme  personnelle  du  verbe  oiivaaat  ou  une  autre 
expression  synonyme,  comme  oloç  ré  eîpn,  etc. 

Ex.  :  IsocR. ,  XXI,  2  :  orfjY7]a'oy.at  û[jLtv  <î)ç  av  S6va)[xat  5tà  Ppaj^uràxcav. 

Plat.,  Rép.,  403  e  :  4"^X'^i  ^yotOT]  tTj  aux^ç  àpsT-/]  cwfxa  TzoLoiyti  <bç  olov 
xe  péXTtffTOV.  —  XÉN.,  Rpp.  des  Lacéd.,  1,  3  :  oi  Axxsoataoviot  xàç 
xôoaç  'ji'toj  t)  àvucrxôv"  [xexpuùTàxui  Tp£(pou(jt  xat  o^Iko  ^  Suvaxôv 
[Xixpoxàxto.  —  DÉM.,  XLllI,  2  :  Tistpàffoaat  otoàffxstv  ûiji.?.;  (bç  av 
oiôç  xe  à)  aacpéaxaxa  Tuept  twv  TrsTrpaYixÉvtov.  Etc. 

II.  Pour  renforcer  le  superlatif  on  trouve  quelquefois  oio^^. 

Ex.:  Platon,  ApoL,  23  a  :  tcoXa'A  ixàv  v.Tzkybv.'jJ.  \j.o'.  Ysyôvaort  xac  oiat 
5^aXeTru)xaxat  xal  jSapûxaxat.  (Cf.  Banquet,  220  1);  Xén.,  ^m..  IV,  8, 
2;  VII,  1,  24).  Lys.,  XIII,  23  :  ôpco  t7.  7rpàytj.aTa  où/_  ola  péXxtcrxa 

£v  T7|  TrôXsi  ovxa.  Etc. 

Quand  oioç  est  remplacé  par  oaoç  ou  ôttôctoç*,  on  ajoute  ordinairement  à  l'expres- 
sion une  forme  personnelle  de  oùva[ji.ai  ou  une  expression  synonyme  ^ 

Ex.  :  Thuc,  VII,  21,  1  :  T|ye  CTpaTiàv  Ô<TT]V  èxaaxayôOsv  TtXetdXTjv  èSôvaxo. 
—  XÉN.,  Cyr.,  IV,  5,  29  :  rîyayov  (j'j[X[j.à/ouç  oùy  ociouç  cù  eTTStiraç 
àXX'  ÔTCOCTOUÇ  Èyto  TtXeÎCTXouç  èSuvà[X7]V.  —  Dém.,  XXIV,  88  :  àostav 
TreTTOtTixe  xocrauxTjv  ôcttjv  otov  xe  ysvÉaOai  TtXeîaxrjv.  Etc. 

III.  Quand  le  superlatif  est  précédé  d'une  préposition,  on  ajoute  toujours  coç  ou  oxt, 
lorsqu'on  veut  le  renforcer. 

Ex.  :  Thuc,  I,  63,  2  :  <I)ç  èç  èXà^^tffxov  /cop-'ov.  III,  46,  1  :  o£i  Ôxt  èv  (3pa- 
5^uxàxa)  TYjV  àaapxi'av  xaxaXuaat.  —  XÉx.,  Cyr.,  I,  6,  26  :  <î)Ç  èv 
è^^upwxàxo).  —  DÉM.,  IX,  51  :  oii  (bç  èx  itXeîcrxou  cpuXàxxscOat  xaTç 
Tiapauxeuaiç.   Etc.". 

2°  £'»  ZaYùi,  on  renforce  le  superlatif  en  le  faisant  précéder  de 
quam  ou  de  quantus,  quand  c'est  un  adjectif,  et  de  quam, 
quantum,  ut,  quand  c'est  un  adverbe. 
Quantus,  quantum  et  ut  dinvent  être  accompagnés  d'une  forme 
appropriée  du  verbe  possum;  quam  est  la  seule  particule  qui 
puisse  s'employer  immédiatement  devant  le  superlatif,  sans 
qu'il  soit  besoin  d'exprimer  possum. 

1.  Mais  jamais  avec  OTi,  cf.  Kblger,  Griech.  Sprachlehre,  §  49,  10,   3. 

2.  Forme  rare  pour  wç  SuvoctÔv,  cf.   Xén.,  An.,  I.  8,   11. 

3.  L'origine  de    cet  emploi  particulier  de  oio;    se  trouve   vraisemblalilement   dans    des    phrases    du 
genre  de  celle-ci  : 

Ex.:  XÉN.,  ilfôm.,  IV,  8,  11  :  StoxpàTTi?  ÈSôxEt  xotoîixoç  slvai  oioç  av  tït]  dîpiotoç. 

4.  En  ce  sens,  ÔTtofoç  est  rare;  on  le  trouve  cependant  cliez  Thucydide  et  chez  Platon. 

Ex.:  Thuc,  V,  47,  3  :  UTUTXVoijVTat  PoYiOîtv  xpôuo)   ônoiw   av   ÔOvtovxat   Joj^upoxâxfa» 
xaTa  To  S'jvaTOV. 

5.  La  construction  de  oto;    avec  une  forme   personnelle  du  verbe  S"JVX[xat,  qui  ne  parait  pas  usitée 
dans  la  langue  littéraire,  se  rencontre  quelquefois  dans  la  langue  ordinaire. 

Ex.  :  Corp.    Inscr.  Atticarl.m,    Supp!.,     27°,    1.    28  :    ^V[L\LOl.yQZ    ËaOfJ.a'.    otoç     olv    SOviOJJiat 
(ïpcoxoç. 
C.   La  préposition  doit  être  intercalée,  ou  le  voit,  entre  oTt  ou  oj;  et  le  superlatif. 
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Ex.  :  Cic,  nd.  Vnm.,  XV,  4. 7  :  quaiïi  potui  maximis  itineribus  ad 
Amanum  exercitum  duxi.  Uc  Div.  i,  32, 70  :  exposui,  quam 
brevissime  potui,  somnii  oracula.  Dr  Fin.,  i.  12.  u  :  statue 
aliquem  confectum  tantis  animi  corporisque  doloribus, 
quanti  in  hominem  maximi  cadere  possunt.  Uc  a>h.. 
20,  7 1  :  tanta  est  inter  eos,  quanta  maxima  potest  esse, 
morum  studiorumque  distantia.  .ui  Fam..  v.  17,  -i  -.  ut 
potui  accuratissiine ,  te  tuamque  causam  tutatus  sum. 
VII,  17,  -2  :  sic  Cœsari  te  commendavi,  ut  gravissime  et 
diligentissime  potui.  Etc. 
cic,  ad.  Fam.,  XIII,  6  a,  "i  :  cura,  ut  mihi  Cuspius  quam 
maximas  quam  primum  quam  sœpissime  gratias 
agat.  ¥Ac .  ' . 

672.  —  Parmi  les  moyens  employés  en  grec  et  en  latin  pour 
renforcer  le  superlatif  on  peut  encore  signaler  les  suivants. 

4"  Fh  grec,  pour  renforcer  le  superlatif,  on  ajoute  sic  àvr.p  comme 
apposition  au  nom  de  la  personne  désignée. 

Ex.  :  Eschyle,  Perses.  327  :  EÎÇ  àVYJp  (en  tant  qu'homme  pris  à  part,  c- 
à-d.  parmi  fous  les  autres  hommes)  TlXe^aTOV  ttovo'j  âyOooïç 
Tiapy-G/wv.  —  Soi'H.,  Œd.  Roi,  1380  :  xàXXiax'  àvrjp  eiç  h  y* 
Taïç  ©-/jêyaç  sxpào'/iv.  Cf.  .^j.,  1340;  iVnï.,  13U  sq.  —  Ukrod., 
VI,  127  :  TjXOs  -y-tv^upt^Tiç...  S'jêapÎTTiç,  o;  ÈTrl  TcXetaxov 
Sy]  yli^TiC,  eiç  àvrjp  àTriV.STO.  —  Tnuc,  VllI,  08  :  ('Avt'.owv'i 
Toùç  onycùvCÇoijJvo'j;,  '/.oui  èv  ^'./.xaTYipio)  /.vJ.  èv  S-/;aw  irXeîaxa 
etç  àvyjp  ...  §'jvx[J!,£voç  tocpslsïv.  —  Xéx.,  Q/r. ,  VIII.  2. 1.3  :  èHr/V 
■  Kupcp  Ô'/iTa'jpoùç  ypuiTOu  TrXeiaxouç  évi  àvSpl  iv  tû  olV,(o 

■/.y.ry.OscrOa'..   Etc. 

2"  En  lal'ui,  on  ajoute  unus  ou  unus  omnium. 

Ex.  :  Cic.  Tasc,  111,16,  34  :  quœ  COgitatio  Una  (prise  à  part,   entre  toutes) 

maxime  molestias  omnes  exténuât,  m.  n.!.  si  :  id  genus 
œgritudinis,  quod  unum  est  omnium  maximum.  Etc. 

Remarques.  —  I.  En  grec,  et  particulièrement  chez  Hérodote,  Thucydide  et  Platon, 
le  superlatif  est  souvent  renforcé  ou  atténué  (selon  le  sens  général)  par  sv  toTç,  qui 
était  primitivement  une  locution  elliptique  où  il  fallait  suppléer  au  participe  le  verbe  de 
la  proposition,  mais  qui  devint  ensuite  invariable  et  comme  adverbial'. 

I.  On  trouve  aussi  des  constructions  cmiimo  collo-ri  :  tani  bonus  quam  qui  optimus,  fto. 
i:\.:  c.\c.,  ad  Fam.,  Y,  iî,  6  :  tam  siim  amicus  rei  publicœ.  quam  qui  maxime  (s.c 
est).  P.  Su!/.,  :ii,  S7  :  tam  sinn  mitis,  quam  qui  lenissimus.  .\<l  Fum..  xin, 
22,  2  :  gratissimum  mihi  feceris,  si  huic  commendationi  meae  tantum 
tribueris,  quantum  cui  tribuisti  plurimum.  Ad  Q.  /•>.,  u,  li,  li  :  domus 
celebratur  ita.  ut  cWm  maxime  {^.-c  celebratur).  lUc 

1.  Vny.  Kni'i;Kn,  Griflchisrlie  Sprarhli'liri',  i  4'.i,  10,  G.  Jlai<.  pour  l'iiriL'irio  do  la  loculimi.  cmiiparc?,  rc 
(|M('  ili(  IvLiiMiii-GEKTii.  axi.tf.  Gr.  der  r/r.  Sp.,  p.    l'.t .    Aiini.    1. 


CONSTRUCTION  DU   COMPAliATIF  ET   DU   SUPHULATIU.  761 

Ex.:  IIÉR.,  ^■1I,  137  :  toOto   [j.oi  èv  Toïai  GeioxaroV  ^-/t'vcTat  yr(vta(iyA.  — 

ThUC,  I,  g,  3  :  èv  TOtÇ  irpÛTOt.  {(mcnl  des  premiers  à)  oà  'A0y,VX?O[  TOV  T£ 
ci'S'fipov  xaTsOsvTO  xal  àvî'.asv/)  Tr|  otaiV/j  Iç  xb  XG'JC/SOtÔTîoov  asri- 
CTTjuav.  III,  81,  4  :  w;j.r|  -q  aTv.i'.^  lZo\t  ;^.a5^Àov,  o'.oti  èv  xotç  icpcÔTri 
èyÉvîTO.  VIII,  90,  1  :  'Apicrrap/c-ç  èv  xoïç  [Jt,àXiaTa  xal  â/.  -IzîaTO'j 
kvo(.VT'.oç  Tw  o-/j|j.co  Y,v.  Etc.  Cf.  Plat.  ,  Daiiq. ,  178  c  ;  173  b  ;  Cn'L,  52  a,  etc. 

II.  En  latin,  on  trouve  exceptionnellement  la  Inrniidu  in  primis  et  non  Tadverhe 
imprimis)  jointe  au  superlatif  pour  le  renforcer. 

Ex.:Cic.,  ùi  Vp/')'.,  II,  3,  27,  68  :  homini  in  primis  improbissimo.  —  Sall., 
Jiif/.,  7,  5  :  quod  difficillimum  in  primis  est'. 

III.  Sur  7roXX(Tj,  multo  ou  longe,  dp  lir.aucoup,  employés  devant  un  superlatif  relatif, 
voy.  ci-dessus,  S§  195  et  19t). 

673.  —  Certains  superlatifs-  sont  employés  comme  attributs  adver- 
biaux de  la  même  manière  qu  on  a  vu  ci-dessus  (§  665)  certains  adjec- 
tifs au  positif  i^îGyy.'î'/)  r,  vt^goç,  File  considérée  en  son  extrémité,  t'r.r/rémité  (h- 

l'île,  extrema  insula,  cf.  infimus  collis,  le  bas  de  la  colline,  ultima  Gallia, 

l'extrémité  de  la  Gaule;  intillise  sedes,   le  fond  de  la  maison,  etc.). 

En  grec,  la  place  de  l'adjectif  attribut  (mis  avant  l'article  qui 
accompagne  le  substantif^),  en  latin,  le  sens  général  déterminent  la 
signification  qu'il  convient  de  donner  à  l'adjectif. 

Remarques.  —  I.  En  grec,  l'adjectif  [jÂgoç  et  en  latin  l'adjectif  médius  s'emploient 
de  même  ;  média  insula  correspond  à  la  fois  à  [xéar\  q  vvjrjoç.  te  milieu  do  liin  (nio 
considérée  en  snn  nii/ieu)  et  à  Yj    [XécTT]  v7^'jOÇ,  l'ilc  ijt/i  e.s-l  au  milieu. 

II.  Ces  superlatifs  sont  remplacés  par  des  comparatifs  (cf.  ci-dessus,  i^  ()68'i  si  l'on 
n'envisage  que  deux  parties  dans  les  objets,  par  exemple,  si  l'on  oppose  le  haut  au  bas 
sans  considérer  le  milieu. 

En  ce  cas,  au  lieu  de  summiis  ou  infimus  mons,  le  lurii  le  Ilt^.  ,u-  la  riioiiiai;iio,  on 
dira  :  superior  ou  inîerior  mons. 

674.  —  Construction  du  superlatif.  —  La  construction  du 
superlatif  est  soumise  aux  règles  suivantes  : 

1"  /in  grec,    le  superlatif  relatif  se  construit  avec  le    génitif  des 
objets  surpassés  (cf.  ci-dessus,  p.   l'as,  5°);  il  s'accorde  ordi- 
nairement en  genre  avec  le  substantif  qui  les  désigne"^, 
Ex.  :  Plat.,  Timéc,  31  e  :  SeCTjxôiiv  ^tàXXiaxoç   OC,    h)  aOxov    /.a»,  rà 
Euvoo'jy.svx   '^jA\iG-za.   'àv  TCOf?l.   Lois,   {\n\  e  :  t6    v'.x.xv  aÛTÔv 
Ttacjàiv   v'.-/.cov  TUpcOTY]  T£  Acd  àptaXY] .    —  Xkx..  Mém.,  II,  4,  1  : 
TuàvxtùV  xxrjjxàxcav   xpdxiaxov  y.v   zl-ri   oî).o;  Taor,;    'ax\ 
àyaGoç^  Etc. 

1.  Voy.  R.  KuHNEB,  ausf.  Gramm.  dcr  lut.  Spr.,  p.  ',1S2,  Anm.  23. 

2.  Cette  règle  s'applique  surtout  au  latin  ;  car,  en  grec,  si  I"ou  mot  de  coté  le  mot  sdyato;  qui  pont 
être  assimilé  aux  superlatifs,  ce  sont  dos  adjeclils  au  positif  qui  jouoiil  le  rôle  indiqué  (dîxpov  -}> 
Sivôpov  correspond  à  SUmma  arbOT,  etc.). 

S.  Compare?.  co/A-CY)  r,  vr,ao;  «  l'extrémité  de  l'ilc  »  et  r^  èo)(âxvi  vr|(To;  "  l'ilc  qui  est  à 
l'extrémité  ». 

4.    Voyez  cependant  ci-dessus,  ^  32  ôt  cf.  KOhner-Gerth,  aunf.  Gramm.  (1er  qr.  Spraclie,  §  363  (p.  63). 

.').  On  voit,  par  cet  exemple,  que  le  superlatif  s'accorde  régulièiemont  en  eenrc  avec  son  complémcni, 
mémo  ipiand  lo  sujet  do  la  proposilimi  où  II  se  Irouvc  est  d'un  genre  dilféront. 
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Remarques.  —  I.  L'objet  qtialifiti  par  le  superlatif  peut  être  un  nom  do  chose  et  les 
objets  surpassés  peuvent  être  des  noms  de  personne,  ou  inversement. 

Ex.:  Thuc,  IV,  60,  l  :  oi  'A0Y,v7.?ot  O'jvaa-.v  ei/ov  {xeyÎCTxrjv  tûv  'EXXtjvwv. 
—  XÉN.,  Cyr.,  VIII,  2,  7  :  Kupoç  ot/iVîy/Cî  toj  irXeTaxa  àvGpcôircov 
ocopsïaOat  '. 

II.  Le  superlatif  ne  prend  Farticle  que  quand  le  sens  l'exige  absolument. 

Ex.  :  IsocR. ,  VIII,  39  :  âaciv  spyov  Igti  TrpoatpeTcôat  xûv  Xôywv  ar,  xoùç 
rjSiCTXOUç,  àXX-/  xoùç  à)<pcXt[X(j)xàxouç.  Cf.  les  exemples  de  Platon 

cités  ci-dessus  {Tim.,  31  e;  Lois,  626  e)". 

III.  Comme  le  superlatif  de  l'adjectif,  le  superlatif  de  l'adverbe  se  construit  aussi  avec 
le  génitif. 

Ex,  :Pl.\ï.,  Loches,  197  :  Ilpooixoç  xûv  (TOCptcTXÔiv  xâXXidxa  -zx  ôvô(/.aTa 
or/|p£t.  — XÉN.,  Cyr.,  III,  1,  25  :  iràvxwv  xûv  Setvwv  ô  'j>6^jOz  [jl^X'-tt-/ 
xaTaTrXrjTTE'.  xaç  'j/u/âç.  —  Lys.,  XXI,  6  :  '/]  vxû;  ôtplCTxà  y.O'.  ÉtiÀî'. 
iravxoç  xou  crxpaxoitéSou.  Etc. 

IV.  Le  superlatif  peut  se  construire  avec  le  génitif  du  pronom  réfléchi,  quand  on 
compare  un  objet  avec  lui-même. 

Ex.  :  Plat.,  Lois,  715  e  :  véoç  wv  ttîç  avOpcoTroç  xx  to'.xutz  àjJi6Xuxaxa  a'jTOç 
aûxou  box,  yÉpojv  oà  ôÇûxaxa.  Etc.^. 

2°  ^n  latin,  on  met  les  objets  surpassés  soit  au  génitif  (cf.  ci-dessus, 
p.  123,  5"),  soit  à  l'ablatif  avec  ex,  soit  à  l'accusatif  avec  inter. 

Quand  on  emploie  le  génitif,  l'adjectif  s'accorde  en  genre  a)  tantôt 
avec  les  objets  surpassés,  b)  tantôt  avec  le  terme  qu'il  qualifie. 

a)  Ex.  :  Cic,  PhiL,  2,  44, 113  :  servltus  postremum  malorum. 

b)  Ex.  :  Cic,  de  Nat.  deor.,  II,  52, 130  :  Indus,  qul  est  omnlum  fluminum 

maximus*. 

Il  est  inutile  de  multiplier  les  exemples. 

Remarque.  —  En  latin  coynme  en  grec,  le  superlatif  de  l'adverbe  peut  se  construire 
avec  le  génitif,  voy.  ci-dessîis,  §  110,  5°,  Rem.  (p.  124.) 

1.  Krlger  [griecliische  Spvachle/ire,  §  47,  29,  7)  qui  cite  ces  doux  exemples,  en  ajoute  deux  autres 
qu'il  met  entre  parenthèses  : 

\Étt.,Ba)iq.,  8,  40  :  KaÀXia;  (T(>J[xa  à^cojîpenéoxaxov  tSâïv  x^ç  nôXeioç  ^'X-''-  — 
Plat.,  Protag.,  342  a  :  aocpîa  cïaTkatoxâxY)  iz  xal  «Xetcxyj  xûiv  'EXXi^ivtov  sv 
Kpr,--^  T£  xal  AaxsSat'ixovi  xal  aoçtaTa't  nXet'axot  Y^JÇ  ^'^•^■'-  -'O''''. 

Mais  Texemple  de  Platon  (Prolag.,  342  a)  est  tout  diirércnt  des  trois  autres  (Thuc,  IV,  GÛ,  1:  Xen., 
(^yr.,  YIII.  2,  7  ;  Banq.,  8,  40);  là  ce  sont  les  Athéniens  qui  sont  comparés  avec  le  reste  des  Grecs  (dout 
ils  font  partie)  ou  Cyrus  avec  les  autres  hommes,  ou  Callias  avec  le  reste  des  citoyens;  ici  au  contraire, 
les  termes  comparés  entre  eux  sont  'EX>.r,V(ov  et  Kp-fiTr)  xal  Aax£5at(iwv,  Y^i?  «'  £>t£'  •  P^'"  C'usé- 
quent  il  est  difficile  d'admetirc  que  le  génitif  partitif  dépende  du  superlatif;  il  doit  dépendre  du  terme 
avec  lequel  on  le  compare  et  qui  en  forme  une  jinriie. 

2.  L'exemple  du  r()»('e  montre  assez  clairement  qu'en  grec  on  disait  SeoiJLtov  y.âVAiCTTOÇ,  àvSpciv 
pé)vTio-TOç  (et  non  xûv  Sîajjiwv  xiX),i(7To;,  xûiv  àvSptov  péX-riato;).  Cf.  Vax  Herwerden,  Slwl. 
'Thuc,  24. 

3.  Sur  la  construction  du  superlatif  avec  le  génitif  en  grec  voyez  l'excellente  dissertation  de  Langlotz, 
fie  genetivi  Giwci  cum  superlativo  conjuncti  ratione  et  usu  (Leipzig,  187C). 

4.  Voy.  ci-dessus,  !;  32  et  cf.  U.  Klhner,  ausf.  Gr.  (1er  lut.  Spraclie,  g  11,  p.  21. 
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CHAPITRE   II 

LE    PRONOM' 

§  1.  —  Pronoms  personnels. 

675.  —  Emploi  du  pronom  personnel  sujet.  —  La  plupart 
du  temps,  en  grec  et  en  latin,  la  désinence  verbale  suffit  à  exprimer 
l'idée  du  pronom  personnel-sujet. 

On  n'ajoute   le  pronom   personnel   que   pour  exprimer  avec  plus 


1.  Nous  croyons  intéressant  de  donner,  d'après  les  leçons  de  Ch.  Thurot  recueillies  par  nous  à  l'École 
normale,  un  résumé  des  doctrines  grammaticales  relatives  au  pronom  et  les  conclusions  proposées  par  ce 
savant  niaitre. 

Les  grammairiens  anciens  considéraient  le  pronom  comme  une  partie  du  discours  distincte  des  autres, 
et  cette  opinion  s'est  transmise  à  travers  les  âges.  On  ne  s'est  jamais  accordé  sur  l'étendue  qu'il  faut 
donner  au  mot  de  pronom  :  les  grammairiens  grecs  avaient  adopté  une  autre  définition  du  pronom  que 
celle  qui  parait  prédomiuer  chez  les  grammairiens  latins  ;  ils  entendaient  ce  mot  dans  son  sens  le  plus 
étroit,  et  les  grammairiens  latins  dans  le  sens  le  plus  étendu.  Denys  le  Thrace  (p.  640)  nous  donne  cette 
définition  du  pronom  d'après  les  grammairiens  grecs  :  àvTWVUiJ.ta  èatl  XÉltç  àv''i  6vô[AaT0Ç  uapa- 
),a|j,oavo[J.£VT)  Tcpoa-wTiwv  ajpi(7!J,£vwv  Sr)).wTty.r,,  «  le  pronom  est  une  partie  du  discours  qui  se 
prend  à  la  place  du  nom  (àvTO)vyjj,ta,  pronomen)  et  qui  signifie  des  personnes  déterminées.  »  Priscien 
est  le  seul  des  grammairiens  latins  qui  ait  suivi  les  Grecs  :  il  définit  ainsi  le  pronom  (liv.  XII,  ch.  i)  : 
pars  oralionis  qux  e  nomine  proprio  uniuscujusque  accipitur  personasqiie  finitas  accipit.  Comme 
les  Grecs,  il  di'îtingue  deux  espèces  de  pronoms  :  pronomina  primitiva  (àvTa)VU[/.îat  npioTO- 
TUTtOl)  et  pronomina  pOSSeSSiva  (àvTWVUlXt'at  XTr,Tlxat').  D'après  cette  définition,  les  pronoms 
primitifs  sont  ou  des  pronoms  de  la  première  personne  (àyw,  ego)  ou  des  pronoms  de  la  deuxième 
personne  ay,  tu)  ou  des  pronoms  do  la  troisième  personne  (en  grec  i,  ou,  ol ,  £,  Èx.eïvo; ,  0Ô£, 
OUTO;  et  les  cas  obliques  de  a'JTÔ:,  en  latin,  d'après  Priscien,  ille,  ipse,  iste,  hlc,  is  et  se). 
Les  Grecs  et  Priscien  ne  connaissent  pas  d'autres  pronoms  que  ceux-là  et  les  pronoms  possessifs  qui  en 
dérivent  :  les  autres  sont  pour  eux  des  espèces  de  noms.  Dans  les  pronoms  primitifs  ils  établissent  trois 
catégories  ou  espèces  :  1°  les  pronoms  que  les  Grecs  appellent  àvTWViJ[J.tai  Sety.xtxat  et  les  Latins 
pronomina  demonstrativa  (Priscien,  liv.  Xll,  3-4)  ;  ce  sont  ceux  de  la  première  et  de  la  deuxième 
personne;  2°  les  pronoms  que  les  Grecs  appellent  àvaç)Opfxa:  et  les  Latins  prOnomlna  relativa  (ce 
sont,  en  grec,  t,  ou,  oï,  ï  et  a-JTÔç,  en  latin,  is,  Sui,  sibi,  SO  :  -1°  les  pronoms  tantôt  démonstratifs 
et  tantôt  relatifs  {oa  anaphoriques),  comme  âxervo;,  ciSî,  O'jto;,  ille,  ipse.  C'est  Priscien  (XII,  4)  qui 
nous  a  conservé  la  définition  de  la  Ssï^t;  et  de  l'àvaçopà,  dont  il  explique  ainsi  la  différence  :  interest  inler 
demonstrationem  et  relationcm  hoc  quoil  demonslratio  interrogalione  reddita  primam  cof/nitionein 
ostendit{'i  quis  fuit?  ego  »)  ;  relatio  vero  secundam  cognitionem  significat  («  quis  fuit?  is,  de  que  jam 
dixi  »),  «  il  y  a  cette  différence  que  la  demonstratio  ramenée  à  une  interrogation  exi)rime  une  connais- 
sance qui  n'est  pas  antérieure,  tandis  que  la  relatio  signifie  quelque  chose  d'antérieurement  connu.  » 

Les  grammairiens  latins  ont  adopté,  nous  l'avons  dit,  une  définition  du  pronom  beaucoup  plus  étendue 
que  Priscien  qui  suivait  les  Grecs.  Voici  comment  s'exprime  Donat  (II,  1  I)  :  pronomen  est  pars  oralionis 
qum  PRO  NOMINE  posita  tanlunidem  psene  significat  i'ebsonamqie  inlerdum  bkcipit,  «  le  pronom  est  une 
partie  du  discours  qui,  mise  à  la  place  du  nom,  signifie  à  peu  près  la  mémo  chose  et  peut  à  l'occasion 
désigner  des  personnes.  »  Il  les  divise  d'abord  en  pronoms  déterminés  (finita)  et  indéterminés  (infinita), 
les  pronoms  déterminés  étant  ceux  qui  désignent  des  personnes  (egO,  tU,  ille)  et  les  pronoms  indé- 
terminés ceux  qui  ne  désignent  pas  des  personnes  (qui).  Puis  il  ajoute  :  siint  pronomina  miyius  quam 
finita,  ut  «  ISTE,  IPSE  »  ;  siint  prsepositi'm,  ut  «  quis,  hic  »  ;  sunt  subjectica  vel  relativa  ut  «  qui,  idem  ». 

Les  grammairiens  du  moyen  âge  avaient  sous  les  yeux  Priscien  et  les  autres  grammairiens  latins  ;  ils 
ont  essayé  de  concilier  les  deux  définilinus,  qui  sont  inconciliables  :  aussi  ont-ils  forcé  le  sens  de  Priscien 
pour  l'accommoder  à  celui  de  Donat.  Le  P.  Sanchez  (Sanctius)  da.n&  sa  Minerva  (liv.  I,  ch.  ii)  a  combattu 
par  de  bons  arguments  l'idée  que  le  pronom  est  employé  à  la  place  du  nom  :  il  fait  remarquer  avec  raison 
que  quand  on  dit  ego,  ce  pronom  ne  tient  pas  la  place  du  nom  propre  de  la  personne  qui  parle.  Pourtant 
les  grammairiens  de  Port-Royal  (ch.  viii)  ont  adopte  l'idée  que  le  pronom  tient  la  place  du  nom. 

Dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle  prévaut  la  théorie  suivante  développée  par  Condillac.  Gramtnaire, 
ch.  VII   :  «  Le  pronom  est  un  nom  qui,  n'ayant  par  lui-même  aucune  signification,  est  mis  dans  certaines 
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de  furcc  l  idée  de  la  personne,  comme,  par  exemple,  dans  les 
oppositions  : 

Ex,  :  Sopii..  P/h7.,  123  :  ai)  asv  jy.svuv  vuv  /csïvov  ivHxh  èx.bî'yo'j,  1  èyùi 
S'  a-si|x'..  Cf.  An/.,  ;i,i'j  :  ai)  [j.Èv  '(fiÇ,  f)  ^'  èjiY)  <pl))^T]  7:âAa'. 
T£Gvrr/.sv.  —  Plat.,  l'ro/af/..  .319  a:  èyù)  'AOr.vaiouç,  Ôjtttso  /.ai 
oî  àXXot  "EXV/)V£Ç,  cpy)[i.l  cocpo'jç  siva-..  —  Lys.,  l.  2(;  :  o-jx. 
èycû  Gs  à-oxTsvd),  à/./,'  ô  ttîç  7:61zoi:;  vôjxoç.  Etc. 
Plaute,  Cff.-.-.,  III,  0, 10:  tu  amas,  at  ego  esurio  et  sitio. —  Cic,  /-. 
Rose.  Am.,  oo,  145  :  prœdla  mea  tu  provides,  ego  aliéna 
misericordia  vivo.  —  iion.,  Ép.,  i,  lo,  i;  :  tu  nidum  servas, 
ego  laudo  ruris  amœni  |  rivos.  Etc. 

Remarque.  —  1°  En  grec,  on  compte  beaucoup  plus  qu'on  latin  et  surtout  qu'on 
français  sur  l'intelligence  du  lecteur  ou  de  l'interlocuteur  :  on  passe  brusquement  d'un 
sujet  à  un  autre. 

Ex.  :  XÉN.,  A7i.,  I,  4,  S  :  KOpoç  ràç  vauç  [X£T£7:£[JL'|aT0,  otto);  ÔTTÂi'ra;  aTroS'.- 
6âG£[£v...  [3[a(îoa£Vouç  xoùç  TroXEaCou;  s.1  'j>uX7.TT0t£v  (suj.  oî  Socpêapoi  . 

—   DÉM.,   LIX,    11.')    :    TOJV    VOatOV    aÙTWV    aXO'J£T£     X''     '/.tlsùryjr;'.    X7.1    7'. 

"v.caê£ê7jX7.Giv  (s.-ent.  oi  avTiotxo'.).  Etc. 

2°  En  latin,  loin  d'avoir  la  même  liberté,  on  se  sert  souvent  du  pronom  is  pour 
représenter  la  personne  ou  la  chose  qu'on  vient  précisément  de  désigner  dans  la  phrase 
précédente. 

Ex.  :  Ter.,  Andr.^  222  :  fuit  olim  hinc  quidam  senex  |  mercator  ;  navem  is  fre- 
git  apud  Andrum  insulam  ;  |  is  obiit  mortem.  ~  Cic,  ad  Fam.,  XIll. 
77,  1  :  Dionysius  servus  meus  aufugit  ;  is  est  in  provincia  tua.  Etc. 

Quand  le  sujet  change,  on  l'indique  souvent  par  l'emploi  de  ille  ou  do  ipse  ([ui 
marque  une  opposition  plus  forte  que  ille)*. 

676.  —  Enijïloî  du  pronom  personnel  complément.  —  1°  En 

grec,  le  pronom  de  la  troisième  personne  est  très  souvent  supprimé 
aux  cas  obliques,  quand  Tobjet  auquel  il  se  rapporterait  est  exprimé 
dans  ce  qui  précède'-. 

phrases  ;i  la  place  d'un  autre  nom  qui  a  été  énoncé  dans  une  phrase  précédente  et  dont  il  faut  éviter  hi 
répétition.  »  Il  ajoute  :  Je,  tu,  nous,  vous  sont  des  substantifs  qui  ne  tiennent  la  place  d'aucun  autre 
nom.  Ce,  cet,  vion,  mien,  nôtre  sont  des  adjectifs  possessifs.  »  En  conséquence,  il  n'admet  comme 
pronoms  que  les  mots  qui  tiennent  la  place  d'un  nom  énoncé  dans  la  phrase  précédente,  c'cst-ù-dirc  //,  elle, 
le,  la,  les,  y,  en. 

Cette  théorie  touche  de  très  près  à  la  vérité  :  on  y  arrivera  tout  ù  fait  si  l'on  ajoute  que  /7,  elle,  le,  la, 
les,  y,  en  ne  sont  pas  des  pronoms. 

En  effet,  d'après  Ch.  Thurot,  le  pronom  n'est  pas  une  partie  du  discours.  Les  pronoms  sont  des  mots 
dont  la  racine  signifie  une  relation  entre  la  personne  qui  parle  et  l'objet  dont  elle  parle.  Les  racines 
pronominales  ne  signifient  primitivement  que  deux  relations  de  l'objet  avec  la  personne  qui  en  parle  : 
1°  elles  désignent  l'objet  par  lo  rôle  qu'il  joue  dans  l'entretien  relativement  à  la  personne  qui  parle  (les 
racines  qui  ont  cette  signification  forment  les  pronoms  perso7inels  qui  sont  des  substantifs,  et  les  pronoms 
possessifs  qui  sont  des  adjectifs);  2»  elles  dé-ignent  l'objet  comme  présent  ans:  yeux  ou  à  l'esprit  rie  la 
personne  qui  parle  ou  de  celle  à  qui  l'on  parle  (les  racines  qui  ont  cette  signification  servent  à  former  les 
pronoms  démonstratifs,  indéfinis,  interrof/atifs  et,  en  outre,  deux  espèces  de  mois  qui  sont  originairement 
des  pronoms  :  les  pronoms  relatifs  et  Varticle). 

1 .  Voici  une  phrase  (\m  servira  ù  faire  compicndrc  la  valeur  du  pronom  ipSB  : 

T.-LivE  :   navis   tantum  jactura  facta,   incolumes  ipsi  (les  marins  opposés  an 
vaisseau)  evaserunt. 

2.  Voy.  KnCoen,  Grierh.  Sprachiclire.  S  00.  7,   1. 


m 
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Ex.  :  Xéx.,  Mè/n.,  111,9  :  ~o7Xoi  ouTG)  Tzçiôç,  Ttva;  ëyo'jG'.v  wcts  ■Ay.'/.ùç, 
yiv  T^pocTTOv-aç  (suppl.  ajjTOÙç)  [xt)  Sôvac6ai  xsptopzv,  àX)^à. 
i^OTjOsïv  àTu^0'j<7'.v  (suppl.  y.'jTOÏç)^  E'jT'jyoovTfov  Ss  (suppl. 
auToiv)  T^u— cïc-()a'..  Anab.,  1,  7,  s  :  â[X77t-Xàç  àTïïxVTOJV  T"y)v 
YVG)7-r,v  à77S-s7,-£v  (suppl.  a'jTO'jç).  //e^/.,III,  i,  3:  i-ayYst- 
ly.u.ivo'j  Too  'Ay/i'jf.T.ào'j  Tr,v  cTparêfav  Si^oxtiv  (suppl. 
auTÛ)  oî  Aa/.£oa.'.y.ov'.o'.  ocscT^sp  •(it'/icsv.  L'co/i.,  4.  l  :  aï 
ooy.oOc.  xàXliCTa'.  tcôv  s-'.crriyMV  y.y.1  iu.ry.  ttos-O'.jv  à.v 
ij.xk'.axT.  è-ty.sloy.svo)  (suppl.  aùraiv),  Taôxa;  p.ot  stt'.^si/cvjs. 
Cyr.,  m,  2,  :>  :  -/^v  Ttç    <^j.cù.y.y/rrnx y.\ ^   y.y]  s-'.TpsTTSTS    (suppl. 

TO'JTO    aÙTÛ).  Etc. 

•2"  Zs'u  /r/^(/;,  on  supprime  ordinairement  eum,  eos,  eas,  ea,  iis, 
quand  l'objet  auquel  se  rapporterait  le  pronom  se  trouve  au 
même  cas  ou  même  au  nominatif  dans  la  proposition  qui 
précède  : 

On  dira  donc  :  fratrem  tuum  in  ceteris  rébus  laudo  ;  in  hac  una 
reprehendere  cogor  (en   supprimant  eumi. 

De  même  ;  non  obsistam  fratris  tui  voluntati;  favere  non  potero 
(^en  supprimant  eii  ;  libri  de  quibus  scribis  mei  non  sunt  :  sumpsi  a 
fratre  meo  (en  supprimant  eosj'.  Etc. 

Remarque.  —  A  la  question  des  pronoms  personnels  on  peut  rattacher  l'emploi  des 
personnes  du  verbe  :  voici  les  principales  observations  qu'on  peut  faire  sur  ce  que  nous 
appellerons  l'emploi  fi<iuré  des  personnes  du  verbe. 

1°  En  rjrec  et  en  lalin  on  emploie  la  pi'emiih'e  personne  du  pluriel  pour  se  désigner 
soi-même  individuellement. 

a)  Chez  les  tragiques  grecs  l'usage  est  même  assez  étendu. 

Ex.  :  EUR.,    Trog.,    'JOi    (c'est    Hélène    qui    parle)    :     où    o'.xaûo;,    7,v    6àv(t), 
6avou(jie9a. 

De  plus,  il  est  d'usage  chez  les  poètes,  qu'en  pareil  cas,  la  distinction  du  genre 
disparaisse,  si  bien  qu'on  trouve  un  attribut  masculin  se  rapportant  à  un  sujet 
féminin  (cf.  ci-dessus,  §  20,  Rkm.,  p.  29)  : 

Ex.  :  EuR.,  liée,  311  :  oùx  ap'  cô;  GavoujJiévouç  asTVJXOî;  T^fiaç. 

En  prose,  on  emploie  souvent  la  pn.'mière  personne  du  pluriel  pour  annoncer  qu'on 
va  traiter  un  sujet  et,  en  général,  pour  avertir  le  lecteur  de  ce  que  l'on  fait  :  en  pareil 
cas,  c'est  toujours  l'écrivain  lui-même  qui  est  le  sujet  de  la  proposition. 

Ex.:  XÉ.N.,  Cgr.,  T,  1,  (i  :  ony.  £7cu96fxe9a  r,zc,\  Kûpou,  xauTy.  icetpao'ôfJLeGa 
otYjyrjCaaOa;. 

b   En  lalin,  un  auteur  emploie  par  modestie  le  pluiifl  en  parlant  de  lui-même. 
E\-.  :  Cic,  ;}.   imp.  Cn.  Pomp.,  S  10  :  reliquum  est  ut  de   felicitate    Pompei 
pauca  dicamus.  Etc. 

1.    Voy.  Maiivk;,   Lui.  S/iiar/ile/irt',  §  48  i. 
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2°  La  deuxième  persojine  du  singulier  s'emploie  en  grec  et  en  latin  pour  désigner  un 
sujet  indéterminé  (en  fr.  on). 

a)  Cet  emploi  de  la  2"  pers.  du  sing.  est  très  fréquent,  eu  ç/rec,  à  l'impératif  dans  les 

maximes  (cf.  l'ffOt  ôvYjTÔç  ojv). 

En  dehors  de  ce  cas,  la  2«  pers.  du  singulier  ne  se  rencontre  que  dans  les 
locutions  eioeç  av  (cerneres),  on  aurait  im  voir,  vjy/j'jo)  àv  (crederes),  on  aurait 

cru;  r.YTjC'aiO  av  (credideris),  on  iiourrail  croire;  TjOpEÇ  OtV,  on  aurait  trouvé,  etc. 

b)  En  latin,  cet  emploi  est  fréquent  à  l'impératif  et  au  subjonctif  dans  les  maximes. 

En  dehors   de  ce  cas,  la  2^  pers.  du  sing.  du  subjonctif  exprime  un  sujet 
indéterminé  dans  toutes  sortes  de  propositions,  mais  surtout  dans  les  propo- 
sitions suppositives  (cf.  ci-dessus,  §  333,  1°,  p.  333). 
Ex.:  Cic,  de  Off.,  I,  §  31  :  sequabilitatem  conservare  non  possis,  si  aliorum 
naturam  imitans  omittas  tuam.  —  Sall.,  Jtif/.,  31  :  bonus  segnior  fit, 
ubi  neglegas.  Etc. 

c)  L'emploi  de  la  deuxième  personne  du  pluriel,  quand  on  s'adresse  par  politesse  à 

une  seule  personne,  est  inconnu  en  latin  classique*. 

C'est  seulement  à  partir  du  v«  siècle  que  les  auteurs  (Sidoine  Apolli.xaire, 
RuRicius,  etc.)  considèrent  l'emploi  de  la  2"  pers.  du  pluriel  comme  une  marque  de 
respect  {facultative  du  reste)". 

Au  Yi'=  siècle,  Ennodius  (cf.  Rer.  des  renies,  V,  168)  dit  en  s'adressant  à  une  seule 
personne  :  valete,  mi  domine  '. 

En  grec,  le  jtUirlel  employé  en  s'adressant  à  une  personne  a  été  signalé  chez 
Eutokios,  commentateur  d'Archimède,  qui  vivait  sous  Justinien. 

3°  Il  arrive  souvent  en  français  qu'une  personne  parlant  d'elle-même  emploie  la 
troisième  personne  quand  elle  se  désigne  par  son  nom  :  «  Amiibal  vous  domaudc  la 
paix.  »  En  pareil  cas,  le  latin  emploie  la  première  personne,  du  moins  à  la 
bonne  époque  ;  c'est-à-dire  que  le  nom  propre  est  construit  en  apposition  à  la 
désinence  personnelle  du  verbe. 

Ex.:  T.-LiYE,  XXX,  30,  29  :  Hannibal  peto  pacem. 

1.  Dos  exemples  comme  : 

Cic,  de  Orat..  I,  3S-,  160  :  quid  BSt,  Cotta?  inquit,  quid  tacetis?  —  Virc,  En.,  ix, 
3:i(i  :  VOS,  0  Calliope,  precor,  adspirate  cauenti 

ne  sont  que  des  exceptions  apparentes  à  celte  règle  :  dans  le  passage  de  Clcéron,  Scévola  s'adresse  aux 
assistants,  mais  ii  n'en  nomme  qu'un  ;  do  même  Virgile  invoque  les  Muscs,  mais  il  ne  s'adresse  nominati- 
vement qu'à  Calliope. 

La  mémo  chose  a  lieu  on  grec,  surtout  chez  les  poêles,  où  l'on  trouve  avec  un  pronom  pluriel  de  la 
deuxième  personne  ou  un  verbe  employé  à  la  deuxième  personne  du  pluriel,  l'emploi  du  vocatif  singulier 
désignant  l'une  seulement  des  personnes  présentes,  parce  qu'elle  est  la  personne  principale  parmi  toutes 
celles  à  qui  l'on  s'adresse. 

Ex.:  HoM.,  0(7. ,  II,  310  :  'Avctvo',  o-j  t.m;  ïrrxiv  •JTrspqptâXoKJi  [aeO'  ûjJitv  |  SatvjaOai. 
XII,  82  :  \f^x  ÎOùvexe,  cpatSi|J.'  'OÔv>00£\i  (cf.  XVI,  91  ;  XX,  07). —  PixDARE,  Olymp.,  8, 
15  :  'rtjj.ôoO£V£ç,  \ijJili.e  û'  èxXâp(0(rev  TrÔT[j.oç  Zrjvî-  —  Soph.,  Œd.  à  Col.,  UOi  : 
w  xexvov,  Y)  «âpeoxov  ;  «/'.,  Ilu4:  npooéXOex',  w  naî".  —  Elr.,  Ipli.  àAid.,  1308  : 
ji.TJ'cep,  etoaxoOoa'Cê  |  xtov  i\j.(ï)v  Xô^wv.  Etc. 

i.  Voy.  K.  Châtelain,  Revue  de  Ptill.,  1880,  p.  128  et  suiv. 

3.  Il  dit  même  dominl  en  parlant  à  une  seule  personne.  Le  premier  emploi  de  domine  au  sens  de 
notre  mol   «  monsieur»    se   trouve   dans   SËNÈQt'E  (^p.   3,  1;    cf.  Slét.,  Claud.,  21). 

En  grec,  le  mot  xiiptoç  «  mcmsicur  »  se  trouve  dans  Polvde,  Vil,  9,  o  (d'après  Pape).  Voyez  dans  le 
Bulletin  de  corresp.  tiell.,  I,  p.  289,  une  inscription  de  l'an  83  ou  84  ap.  J.-C,  dans  laquelle  un  inférieur 
s'adressant  ù  son  supérieur  lui  dit  ■/.•jpt£. 
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Des  formes  de  phrase  comme  Vatinius  cliens  advenit  (Vatin.  chez  Cic,  ad  Fam., 
V,  9,  1),  au  lieu  de  cliens  advenio,  sont  peu  correctes  en  latin. 

En  grec,  au  contraire,  Tune  et  l'autre  forme  est  possible  dans  le  style  épistolaire. 

Ex.  :Thuc.,I,  128,7  :  ITauCTaviaç  ô  rjysawv  t-^ç  Ij7rxpT'/)ç  xoûcoe  te  (rot 
/api^effOat  pouXoaevo;  àiroitéjJiiret  xtX.  à  côté  de  Thuc,  I,  137,  4  : 
èoYjXo'j  o'  Tj^  ypaoïrj  on  0e[JitaTOHXriç  t^xo)  Tiapà  es...  (cf.  ci-dessus)'. 


§  2.  —  Pronoms  réfléchis  et  adjectifs  possessifs. 

A.  —  Rèç|les  relalives  au  grec. 

677.  —  Emploi  des  pronoms  réfléchis  en  g-rec.  —  Tandis 
que  le  latin  n'a  qu'une  forme  spéciale  de  pronom  réfléchi,  celui  de 
la  troisième  personne,  le  grec  possède  des  pronoms  réfléchis  pour 
toutes  les  personnes,  pronoms  composés  des  pronom.s  personnels  et 
du  démonstratif  aÙTOç  :  8|j.xutoo,  TsauxoD,  Éa-JTOU,  etc.^. 

1.  Voy.  KiJHNEB-GEnTH,  auxf.  Gramin.  der  (jriech.  Spr.,  §  371,  Anm.  3,  p.  88. 

2.  Le  latin  rend  donc  par  mihi  noceo  ce  que  le  grec  exprime  par  éfJLauibv  pXiTTTW.  Toutefois,  si  je 
veux  insister  sur  cette  idée  que  c'est  à  moi-même  et  non  à  d'autres  que  je  fais  du  tort,  j'ajouterai  au 
pronom  personnel  le  pronom  ipse  mis  au  cas  approprié  :  mihi  ipsi  nOCeO-  On  voit  que  dans  ces 
formes  de  phrase  le  pronom  ipS3  ne  fait  pas  corps  avec  le  pronom  personnel  comme  en  grec  a.\ii6ç  dans 
ètiauTOV,  et  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  point  à  rapprocher  les  formes  latines  des  formes  grecques. 

Ce  qui  correspond  en  grec  à  la  construction  latine  indiquée  ce  sont  les  formes  de  phrase  èjxs  aÙTOV 
p),à7rT£t,  mihi  ipsi  nocet,  aÙXÔV  ue  P>,aTrTW,  tibi  ipsi  noceo,  employées  quand  le  pronom 
personnel  ne  renvoie  pas  au  sujet  de  la  proposition. 

L'emploi  du  pronom  ipse  joint  aux  pronoms  personnels  est,  en  latin,  réglé  par  le  sens,  et  l'on  dis- 
tingue ordinairement  à  la  bonne  époque  entre  mihi  ipsi  nOCeO,  «  c'est  à  moi-même  [ci  non  à  d'autres) 
que  je  fais  du  tort  »  et  mihi  ipS6  nOCeO,  «  c'est  moi-même  qui  me  fais  du  tort  (ce  ne  sont  pas  les 
autres  qui  m'en  font).  » 

Ex.  :  Cic.  Tusc,  I,  34,  83  :  fecimus  hoc  in  eo  libro  in  quo  nosmet  ipsos  consolati 
sumus.  De  Aiii.,  3,  lu  •  non  egeo  medicina,  me  ipse  consoler.  Etc. 

Toutefois,  il  arrive  parfois  qu'on  trouve  par  une  sorte  d'attraction  avec  le  sujet  de  la  phrase  le  pronom 
ipse  employé  au  nominatif,  là  oii  l'on  attendrait  une  autre  construction. 

Ex.  :  Cic.  ad  Q.  fr.,  I,  1,  2,  7  :  quid  est  enim  negotii  continere  eos  quibus  praesis, 
si  te  ipse  (logiquement  il  faudrait  ipsum)  contineas? 

Celte  question  a  été  traitée  en  détail  par  Iîiem.vnn,  Etudes  S}ir...  T. -Lire,  f  éd.,  p.  io3. 

De  même  il  faut  distinguer  pour  le  sens  Sua  ipse  fraude  CaptuS  est,  «  c'est  lui-même  (et  non 
son  ennemi)  qui  tut  pris  à  son  piège  »  et  Sua  ipsiUS  fraude  captuS  est,  »  c'est  à  son  propre  piège 
(et  non  aux  embûches  de  son  ennemi)  qu'il  s'est  laissé  prendre  ». 

Ex.  :  T.-LivE,  XXVII,  28,  13  :  ita  inde  Hannibal  suamet  ipse  fraude  captus  abiit 

(cf.  Ter.,  Andr..  I,  1.  68  ;  Cic,.,  in   Vrrr..  Il,  1.   I  s,  U). 

T.-LivE,  I,  28,  4  :  si  unquam...  ullo  in  belle  fuit  quod  primum  dis  immorta- 
libus  gratias  ageretis,  deinde  vestrae  ipsorum  viriuti. 

Toutefois,  comme  le  latin  était  porté  ù  employer  ipsC  au  nominatif  avec  le  pronom  personnel,  même 
dans  des  cas  où  le  sens  no  le  faisait  pas  attendre,  la  même  tendance  l'a  entraîné  à  mettre  ipse  au  nomi- 
natif avec  le  possessif,  là  où  l'opposition  contenue  dans  la  phrase  semblerait  demander  que  l'adjeclif 
possessif  fût  accompagné  du  génitif  de  ipse. 

Ex.  :  T.-LivE,  II,  n,  5  :  nCC  hOStCS  modO  timebant,  Sed  SUOSmet  ipsi    le  sens  demanderait 

ipsorum)  cives.  Etc. 

Voy.  0.  liiKMAX.v,  Éludes  sur...   T.-Liv,   2°  édit.,   p.  lo3  sqq. 
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En.  grec,  r('nii)loi  des  |)i'onoiiis  rélléciiis  composés  de  ocÙtôç  est  obli- 
gatoire dans  une  seule  et  même  proposition  pour  renvoyer  au  nijet  de 
cette  proposition  [cW  yvGj):  TauTOv). 

Ex.  :    Xkn.,  ('v'--  'V,  G,  2  :  ^{^WJji    TO-.  èjJiaUTÔV   (Vj'jAOV.    An..  II,  .'!.   29  : 

TiÇO)  (oç  à—à^cov  i)[J.y.c,  sic  Tr,v  'EAAarV.  /.a.'.  aÙTOÇ  à-'.à)v  â::: 
T'/',v  èjxauxoC  oL^yriv.  Etc. 

Ukmarques.  —  I.  Tuutefois  ce  sont  les  p/onoms  personnels  et  non  pas  les  pronoms 
rétléchis  que  Fon  emploie  comme  sujets  dans  une  proposilion  inftni/ire,  quand  il  y  a 
lieu  de  les  exprimer  (cf.  ci-dessus,  S  ÎJ-J'J,  1°  a,  Rkm.). 

Ex.  :  Platox,  O'orr/.,  474  b  :  lyo>  oî[ji.a'.  x'/l  èfJtè  y.y.\  ffè  xxl  to'jç  àXXouç  àvOpoj- 
Tiouç  TÔ  àoix£Ïv  Tou  àû[>cî?(707.[  xàxtov  ■/] ysiTOa'..  Etc. 

Enfin,  l'expnission  ooxo)  [JLOt  (cf.  ci-dessus,  §  oGo,  Rem.  Ij  est  plus  onlinaire  <iue 
l'expression  ooxto  ètxauTto,  il  in('sciiil)lo(iiie...,jcci'ois,jeincfiguie(|uo...  (en  lat.  mihi  videor, . 

II.  Les  pronoms  réflécliis  de  la  première  et  de  la  seconde  personne  (àixaurou, 
ceauTou,  etc.)  ne  s'emploient  jamais  dans  une  proposition  subordonnée  pour  renvoyer 
au  sujet  de  la  proposition  principale. 

678.  —  Le  pronom  réfléclii  coinposé  de  la  troisième  personne 
dauToC,  etc.,  est  employé  tantôt  comme  rétléchi  direct,  tantôt  comme 
réfléchi  indirect. 

1"  Employé  comme  rétléchi  direct,  il  renvoie  au  sujet  de  la  propo- 
sition dans  laquelle  il  se  trouve  :  le  pronom  réfléchi  est 
ohli(jalo\re,  quand  il  se  rapporte  au  sujet  de  la  proposition 
dans  laquelle  il  est  exprimé. 

Ex.  :  \];x.,  Cijr.,  III,  3,45:  oï  yiv  vr/.ûvxsç  tô.  t£  âa'jTÛv  gcô'Coug'.  v.y.\ 
TX  Tûv  r,TTW[7,£vtov  TZ^oo'kx'j.^y.vouG'.v ,  o'I  oï  '/]TTcôasvoi  ày.a 
éaOTOiJç  Te  /.a',  rx  sajjTûv  ttxvtx  à-oêâX>vO'j'7iv. 

':2"  Employé  comme  réfléchi  indirect.,  il  se  trouve  dans  une  proposi- 
tion subordonnée  et  renvoie  au  sujet  de  la  proposition  prin- 
cipale :  celte  construction,  sans  être  obligatoire  (voy.  ci-après. 
Rem.  II),  est  possible  quand  la  proposition  subordonnée  où  se 
trouve  le  pronom  représente  la  pensée  du  sujet  principal. 
Ex.  :  \v.-s..  Aniil)..  Il,  "i.  29  :  sêo'j)^£TO  6  KXs'xcyo;  a.Trav  to  gxzxtvj'j.x 
'Tz^b^  éauTÔv  sys'.v   zr,v  Yvto|AT,v.    Anali..  \'ll.   i,  :i9  :  sÎTis'va'. 
èxs'Xsucsv,  £t  [Xc'Xao'.;  (jÔv   éaUTW  sx.ttIsïv.  Etc.'. 

1.  Dans  les  langues  letlo-slavcs,  les  iDriiies  ilu  radical  pronominal  sca  s'emploient  pour  les  U'ois 
personnes  au  sens  réfléchi  et  l'on  a  émis  l'hypothèse  que  la  nioiiie  racine  se  retrouve  dans  la  désinence 
du  passif  latin  (lejO-r  serait  pour  Ipfio-.'e). 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  en  grec  des  traces  de  l'cniiilui  rrllrohi  de  la  l'acine  t  (=  fj^i)  pour  les 
trois  personnes. 

Ex.:  HoM.,  //.,  X,  :îos  :  ç-j^.v  pduXeOot-ce  [j,cTà  cjpîatv  (=  [xsG'  •Jfiïv  a-Jtoî';).  Oïl.,  iv.  :;:  : 
ouTOt  ëywys  |  "/jç  (=  àfJ.ri;)  '{o.[r\Q  6vva;jiat  yXyy.epwTspov  à'XXo  tSÉaôat. 
Voy.   Kocii,  Gvaiiim.  (irrcquc  (Irad.  Roufl),  ]).  -J,):i,  n.  I  ;    et  cf.  Kiaci-n,   Gr,  Sprachl.,  S  -il.  2,  I  ■)  ; 
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Remarques.  -   I.   Au  lieu  du  pronom  composé  âauToii  employé  comme  réfléchi 

indirect,  on  peut  se  servir  du  pronom  réfléchi  simple  (ou),  ol,  'é,  o-çsrç,  cycpSç    4wv 

<7cpc(jt(v),  qm,  d'ailleurs,  est  exclusivement  réservé  à  cet  usage  dans  la  prose  attique'.' 

Ex.:XÉN.,  .4»«i.,^I,  2,  8   :   XéysTat    'AttoXXiov    lxo£?pa^    Map^uav,    vtx-/ffaç 

epiCovxa  ot  Tcspl  ao(p-'aç.  I,  8,  2  :  of  "EÀXr.vsç  èooxouv  àrâxTot,-  (Tcp{<7tv 

VKi7zza^af}y.i   pa^cXsa.  VI,  2  10  :  oc  oà  Xoyot  -^^av  aùro??,  â.ç  aîJvoôv 

£'.rj  Touç  p.£v  TTovouç  (Tcpôîç  'é/^-v,  xà  OS  x£po7|  àXXouç.  VII,  5,  9  :  Xéysiv 

£)C£A£U£V   auTOUÇ   OTt   oùoàv   civ   "^TTOV   (TCpe tÇ  ^    i,,^.,.o,£v   T-;iV   5T0XT[7V   "^^ 
i;£V0(yC0V.    Etc.  '  '         ' 

II.  Quand  le  pronom  se  trouve  dans  une  proposition  subordonnée^  et  se  rapporte  au 
sujet  de  la  proposition  principale,  l'écrivain  peut  (contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  latin) 
rempkcer  le  réfléchi  par  les  cas  obliques  du  pronom  aùroç  :  en  pareil  ras,  l'écrivain 
se  substitue  à  la  personne  dont  il  rapporte  la  pensée''. 

Ex.  :  Thuc,  II,  65,  2  :  iTretparo  xoùç  'AOvivatouçTTiç  It:' aÛTÔv  opyTiç  TraoaXûs'.v, 
-XÉN.,^w.,I,l,5:  Tojv  T:ap'  àauTw  PapSàpo^v  l7r£-x£X£tTo  wç  7ioX£.7£?v 
'r£  txavot  £'.Y,crav  xal  eÙvoixioç  lyoKtv  avx&\  111,1,7:  où  touto  TcpojTov 
-/jpojTa  jroTEpov  Xtoov  e'l'-/)  cxûtû  7rop£Ô£ff6at  -q  p.£V£tv,  àXX'  aùrôç  'Éxptvev 
tT£Ov  £[vau  V,  6,  36  :  Xiyoïxnv  on  [X£Ta[X£Xot  aÙTOtç.  Cf.  An.  I  1 
10  :  KGpoç  oeTrcLi  auTOu  ;xyj  -KpôaOev  xaxaXOdat  Trpbç  toÙç  àvTtaTaWjx'a'' 
Trptv  av  aÙTÛ  cu[jLSouX£Ù(iT,Tat.  Etc.  '' 

m.  Rr;,ulièrement,  on  emploie  les  cas  obliques  du  pronom  aùroç  (au  lieu  du  réfléchi) 
quand  la  proposition  subordonnée  où  il  se  trouve  ne  fait  point  partie  de  la  pensée  du 
sujet  principal.  ' 

Ex.  :  Antiphon,   I,    U    :    t\   -^Uki^^^s»    xà   àvopaTrooa    y.    -Av    aÙToTç    Tiaoa- 
ooOvat.  Etc.  " 

IV.  Pour  mettre  en  relief  le  sens  réfléchi  exprimé  déjà  par  le  pronom  on  ajoute 
souvent  auToç  au  sujet  de  la  proposition.  "' 

Ex.  :  Platox,  Gorg.,  483  b  :  où/_  oldç  t£  IdTtv  aùxôç  aûxû  poYjOEtv.  Etc. 

on    pourrait   ajouter  les  exemples   suivants  •  Platon    P/;,W       n«S>    l?cr  .'..-,'        i   d 

tout  t   ait  probants,  pu.squ  .Is  sont  garantis  par  le  mètre  (cf.  Esc„v>.e,  C/.ocph,  i  11  :  npâ.oy  u  ^v  aûx*v 

So^^^rSa- j^i^He  ^:^g-.Sîe:2;:ie"  ""^"^  "  '^  ^^  ----'  ^'-^^  ^  --  ^^^^^n:^; 

sujet'.  '''°'  """"■'■'•  ''  '"'"°"™  '■'"'''''  ''"'''^''  ''  '■'''"^'^   ^'^'"^  ''-^  proposition    simple   pour  renvoyer  au 
Ex.  :  HoM.  //.,  IV,  400  ;   àxo'vTKTE  Soupt  cpaetvto  àixçl  ë  7ra7rTr,vaî.  I-tc. 

iDsi  "oa'riTn''  '°  "'7"''^''^  .P'"7'  ;'"  V''"^'^  rélléchi  :  en  pareil  cas,  le  latin  serait  forcé  d'e.nployer 
ïm;i-.een  -  '"'  •  °""""""^  P'"'''"'  "^^  P''"""™  '^^''^''-  «'ailleurs,  même  en  grec  ou  pou4i 
remplacer  a^Etç  par  oçyTOt,  et  an  singulier  on  était  obligé  d'employer  aUc  (lai  inle)  ca'  i  n"v  a 
pas  de  nomuiatifsmgulicr  du  pronom  réfléchi.  '       ««''O,  ^'ai.  ipse),   ca,   U  n  ;   a 

3  D'après  KlwEi,     „,/  A>,!.  .!/.„,.,  I,  2,   40   (cf.    Ku.NEn  Gebth,    ouv.  cité,    5  455     5    n    563^    H 

^7'r:!t^:£:  --'  "^^^^'-^  "^  '■^^'''  ^^-  •-  "-"-"--  subord.4;éesi''in:^i<^ii^'viv;: 

4  Cette  substitution  est  <m5 /)j9«e,,<.,  d'après  Koch  (G.«m^^^ 

0,  proposions  complétives  avec  oxi  on  ,;,ç,  dans  les  interrogations  indirectes  et    en  4uéVa     d"ans  tout" 
les  propos.t.ons  subordonnées  qui  ne  dépendent  pas  directement  du  verbe  priudpal 
_o.  Toutefois,  dans  ce  passage  et  dans  beaucoup  d'autres,  on  peut  se  «lemauder    i  aOrôi,  etc.  (pour  aO-oi 

Il^^uTnc^a^:;:--'  "  "'  ''-   "-"^   ^"""^  -"^   '-•"^"-'  -^^  -'"■  ""--"-  "->«-  q-  la  'règle  t,  Jusque 
GRAMM.    COMP.   DU  GREC    KT  DU   LAThX  (SviUa.Xe).  49 
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679.  —  Emploi  en  g-rec  des  pronoms  possessifs.  —  1°  Quand 
on  renvoie  à  un  autre  mot  que  le  sujet  de  la  proposition,  le 
rapport  de  possession  se  marque  en  grec  : 

a)  soit  par  les  génitifs  des  pronoms  personnels  :  f/.ou  (enclitique), 

crou  (enclitique),  aùroo,  V/[7.ûv,  ô(xùv,  aùrûv  (voy.  ci-dessus, 
p.  111,  Rem.  III); 

b)  soit  par    les   adjectifs  possessifs  k[j.ôç^   goç,  vjfjLSTspoi;,    uyiTspo; 

(pour  la  1'"  et  la  2"  pers.),  quand  on  veut  marquer  avec  force 
le  rapport  de  possession  (voy.  ci-dessus,  p.  111,  Rem.  III)  ;  à  la 
3"  pars.,  le  pronom  crcpsTspoç  qui  a  toujours  le  sens  réfléchi  est 
remplacé  par  les  génitifs  aùrou,  sx.sîvoo.  etc. 

2"  Quand  on  renvoie  au  sujet  de  la  proposition,  le  rapport  de 
possession  se  marque  en  grec  : 

a)  soit  par    les  adjectifs  possessifs  s[x6ç,  yî;/.£T£po<;,   c6;,   'jj^irepoç, 

GC^iTspoç^  (voy.  ci-dessus,  p.  111,  Rem.  III); 

b)  soit  par  le  génitif  des  pronoms  réfléchis  :   è[7.a.uToij,    GsauToo, 

ÉocuTOo,  Èjj-ocuT'^ç,  etc.  ;  au  pluriel,  rjj^.ûv  ocÙtûv,  Op-ûv  aùrûv  sont 
ordinairement  remplacés  par  r;|j.ÉTspO(;  aÙTÛv,  ujxsTspoç  otùrûv, 
expressions  dans  lesquelles  le  génitif  oLxjxGiv  est  construit  en 
apposition  à  •/][/.ûv,  'jy.ûv,  implicitement  contenus  dans  les 
adjectifs  possessifs  ;  toutefois  éocutûv  est  plus  usité  que 
crcpsTspoç  aÙTûv^  (voy.  ci-dessus,  p.  111,  Rem.  III). 

Remarques.  —  I.  On  n'exprime  pas  en  grec  le  pronom  possessif  qiianil  il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  doute  sur  le  possesseur  ;  en  ce  cas,  l'article  suffit. 

Ex.  :XÉ!M.,  Ciji\,  VII,  1,  38  :  Kijûo;  xo(,Ta7rriO-/](7ai;  k-KO  xou  apixato;  xôv 
Oojpaxa  èvéou  xal  avocêaç  £7:1  TÔv  Ïtittov  tcc  TraXxà  eiç  xàç  yeïpa; 
eXaês.  Etc.  ' 

Cf.  ci-après,  §  699,  2»  (p.  793). 

II.  On  n'emploie  pas  l'article  avec  le  possessif. 

1°  Quand  on  ne  désigne  que  Viin  des  oJjjets  possédés  ([ji.xO"if|T-^i;  £;j.ôç,  un  de  mes 
disciples,  un  disciple  à  moi,  un  mien  disciple;  Xax'  SfJt-VjV  So^av,  d'après  une  de  mes 
opinions,  d'après  une  opinion  ii  moi). 

2°  Quand  le  possessif  qualifie  V attribut  ou  est  attribut  : 

Ex.  :  Plat.,  Eutyphr.,  5  :   (xaOY,T-/iç   £7r[Gu[jL(T)  y£V£(jOat  (Toç.  —  Dém.,  IX,   Il  : 
ou  Xôyouç  èfXauXOU  XÉytO,  ce  (|uo  je  dis  là  n'est  pas  de  moi.  EtC. 
EuR.,  fragm.,  129  :  Èyw  èfxôç  £Î[J.'.,  je  m'appariions.  —  XÉ.N.,  Cyr.,  V.  4,  30  : 
\6[j.i^z  Ta  kuÀ  cà.  eivat.  Etc. 

1.   Au  singulier,  oç,  SUUS,  no  se  renconlre  que  chez  les  poètes  et  chez  Uérodote  ;  ou  le  remplace  i>ar 
-.  Comme  génitif  possessif  on   n'emploie  y^oHa/x  acptiiv  a'Jxfiiv- 
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3°  Quand  il  qualifie  une.  apposition  (cf.  Ntxiaç  TraxTip  è[Jl.oç)  : 

Ex.  :  SOPH.,  Trach.,  l'^G  :  tôv  àvopa  xôvos,  è{jlôv  Xéyw  TraTSû"/,  xaTS/.Tîtvïv.  Etc. 

III.  On  emploie  l'article  avec  le  possessif. 
1°  Pour  désigner  Vabjet  possédé  comme  présent  à  la  pensée  : 
Es.  :  Plat.,  Cratijle,  43Î)  :  tt)V  «rtyiqv  aov  Guy/iôpr^aiv  Q-qnoK 

2°  Pour  opposer  la  possession  de  quelqu^m  à  celle  d'autrui  ; 

Ex.  :  DÉM.,  XVIII,  2o6  :  xrjv  è|JLr]V  tû/y,v  Iç£T7.^(.ov  -kooç  xrjv  cauTou  t/CcItiei 
xal  £ijpr,(7£tç  xrjv  è|j.r]V  fisXTîw  x^ç  ff^ç. 

3°  Po«/r  désigner  tout  ce  qui  appartient  dans  le  même  genre  à  quelqu'un  : 
Ex.  :  MÉN.,  Sent.,  5.j1  :  ']/'J/fjç  iTzvj.tlou  xîjç  (TsauToù'. 

B.  —  Règles  relatives  à  Teniploi  «lu  pronom  réiléchî  et  «le  l'adjectif 
possessif  réfléelii  de  la  troisième  per.sonne  en  latin'. 

680.  —  Observations  préliminaires.  —  Les  règles  qui  déter- 
minent en  latin  l'emploi  du  pronom  réfléchi  de  la  troisième  personne 
sont  les  mêmes  pour  l'adjectif  possessif  correspondant  ;  les  deux 
questions  se  ramènent  donc  à  une  seule  ^;  ce  qu'il  faut  distinguer,  c'est 
l'emploi  du  réfléchi  ou  de  l'adjectif  possessif  dans  la  proposition 
simple,  et  l'emploi  du  réfléchi  ou  de  l'adjectif  possessif  dans  la 
proposition  complexe,  c'est-à-dire  en  somme  dans  les  propositions 
subordonnées. 

681.  —  Le  réfléchi  dans  la  proiïositioii  simple.  —  Dans  la 
proposition  simple,  le  réfléchi  (ou  l'adjectif  possessif)  de  la  troisième 
personne  renvoie  au  sujet  grammatical,  mais  il  peut  renvoyer  aussi  au 
sujet  logh/un  de  la  proposition. 

1°  Il  renvoie  au  sujet  grammatical  [Se  quisque  diligit,  bestiis 
homines  utuntur  ad  suam  utilitatem);  cest  la  règle  élémen- 
taire et  il  est  inutile  d'en  donner  des  exemples. 

2°  Il  renvoie  au  sujet  logique,  c'est-à-dire  à  un  mot  qui,  sans  être 
au  nominatif,  représente  cependant,  au  point  de  vue  logique, 
la  personne  qui  est  l'auteur  ou  le  sujet  de  l'action  dont  l'idée 
est  contenue  dans  la  proposition'*. 

).  Les  Ucmarqucs  U  et  HI  sont  cmiiruntccs  aux  Koles  autoc/rap/ii.'es  de  Ch.  Thlrot  (p.  147  sq.)  e 
à  KnCoEn,  Griecti.  Spracldelire,  §  51,  4,  8  ;  9,  10. 

2.  Los  règles  si  tlélicatos  et  si  difficiles  du  pronom  réliéclu  sui.  sibi,  se  et  de  l'adjcclif  possessi 
SUUS  me  paraissent  avoir  été  exposées  presque  en  perfection  par  ().  Uieniaïui,  dans  ses  Études  sur... 
T. -Lire,  2''éd.,  p.  115-15:!.  Je  ne  donne  ici  que  les  conclusions  de  rel  iniport;int  travail,  mais  je  renvoie 
au  livre  même  tous  ceux  qui  voudront  avoir  dos  détails  plus  complets  ;  ils  auront  en  monie  temps  un 
aperçu  dos  résultats  auxquels  peut  conduire  la  méthode  grammaticale  appliquée  avec  rigueur  on  même 
temps  qu'avec  finesse. 

A.    Sauf  cependant  la  distinction  dont  il  sera  question  ci-après,  §  (JSI,   Uem.  IV. 

4.  C'est  une  application  particulière  du  principe,  en  vertu  duquel  la  construction  d'une  phrase  peut 
dépendre  du  sens  et  non  do  la  nature  des  rapports  grammaticaux. 
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Ka.  :  T.-EivE,  X,  7,  7  :  jam  ne  nobilitatis  quidem  suœ  plebejos 
pœnitere  (le  nom  de  la  personne  qui  se  repent  est  le 
sujet  l(i(/(i/ur  (le  paenitetj.  iv,  .it,  ■;  :  jussoque  magistro 
equitum  abdicare  se  magistratu  (  ut  se  magistratu 
abdicaret).  x,  li,  is  :  integrae  vires  sistunt  invehentem 
se  jam  Samnitem  f  dum  se  invehit).  xxx,  3i,  lo  :  prin- 
cipum  quoque  signa  fluctuari  cœperant  vagam  ante  se 
cernendo  aciera  (=  cum  ante  se  cernèrent  aciem).  xxxu, 
13,  (i  :  rerum  suarum...  ferendarum  secum  dominis 
jus  fiebat  (=  ut  res  suas  secum  ferrentj.  Etc.". 

Remarques.  —  I.  Le  réfléchi  peut  renvoyer  au  sujet  logique  dont  l'idée  est  contenue 
dans  un  substantif  on  un  adjectif  rcrtjal. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  43,  M>  :  semestri  duce,  desertore  exercitus  sui  {^=  qui 
deseruit  exercitum  suum).  IV,  41,  1  :  Tempani  oratio...  non  suis 
vana  laudibus,  non  crimine  alieno  Iseta"'.  Etc. 

II.  Le  réfléchi  renvoie  au  sujet  indéfini  on,  dont  l'idée  est  sous-entendue. 

E\'.:Cic.,  de  Fin.,  I,  20,  G7  :  amicitiae...  effectrices  sunt  voluptatum  tam 
amicis  quam  sibi.  De  0/f.,  1,  28,  99  :  neglegere  quid  de  se  quisque 
sentiat...  arrogantis  est.  De  Am.,  22,  82  :  parest  autem  primum  ipsum 
esse  virum  bonum,  tum  alterum  similem  sui  quserere.  —  T.-Live, 
XXVIll,  44,  4  :  ab  se  remoto  periculo  alium  in  discrimen  adducere 
quale  sit.  Cf.  VII,  40,  2  :  ultimaque  rabies  secessio  ab  suis  habebatur. 

m.  Lorsqu'une  partie  d'une  proposition  représente  la  pensée  d'un  sujet  logique,  on 
renvoie  à  ce  sujet  par  le  réfléchi,  qu'il  soit  en  même  temps  sujet  grammatical  de  la 
proposition  ou  non. 

1.  On  voit  par  les  exemples  ci-dessus  que  l'oinploi  du  pronom  ou  de  l'adjeclif  possessif  réllcclii  est  tout 
naturel  en  pareil  cas,  puisque  le  sujet  logique  auquel  ils  renvoient  l'un  ou  l'autre  deviendrait  sujet 
(jrnmmalical,  si  on  remplaçait  le  verbe  impersonnel  par  un  verbe  personnel,  et  la  proposilion  infinitivc 
on  participiale  et  le  gérondif  par  une  proposition  subordonnée  indicative  ou  subjonctive. 

-1.  kn  fond,  il  y  a  là  une  proposition  secondaire  abrégée,  comme  c'est  le  cas  pour  les  propositions 
l)articipiales  :  l'adjectif  vana  é(piivaul  à  un  participe  qu'on  peut  rattaclier  au  sujet  logicpic  de  toute  la 

proposition  (qu'on  pense  ù  Tempanus  orationem  habuit  non  suis  vanam  laudibus). 

Toutefois  dans  le  cas  particulier  des  propositions  participiales  équivalant  à  des  propositions  secondaires 
abrégées,  il  est  souvent  difficile  de  poser  une  règle  tout  à  fait  précise  ;  ce  qu'on  peut  dire,  à  ce  qu'il 
semble,  c'est  que  : 

1"  On  emploie  le  réfléchi  quand  on  peut  rattacher  la  proposition  participiale  au  sujet  grammatical  ou 
ù  la  pensée  du  sujet  grammatical  de  toute  la  proposition  (cf.  ci-après,  §  (JS-). 

Kx.  :  T.-i,ivE,  XXII,  .=i9, 18  :  rediere  cum  legatis...  ad  redimendos  sese  missis  (sese 
renvoie  ai  sujet  grammaiicai  do  rediere).  xxvit,  i7,  11  :  spatium  dédit  ad  inse- 
quendum    sese    hosti(=:  spatium    dédit   hosti,    ut   sese    insequeretur, 

cl.  s  iJ^-)- 

L'emploi  du  réfléchi  est  surtout  naturel  dans  les  propositicms  à  l'ablatif  absulu.  quand  c'est  le  sujet 
grammatical  de  toute  la  proposition  qui  fait  l'action  exprimée  par  le  participe  ù  l'ablalif  absolu  : 

Kx.  :  ï.-Livr:.  xxxi,  42,  4  :  et  ipsis  imperatum  ut  statutis  signis  armisque  ante  se 
positis  (=  cum  statuissent  signa  armaque  ante  se  posuissent)  raptim 
cibum  caperent.  iic. 

2°  On  emploie  is  quand  la  proposition  participiale  ne  peut  on  aucune  manière  être  rattachée  à  la 
pensée  du  sujet  grammatical  de  toute  la  proposition,  mais  exprime  une  circonstance  tout  à  fait  indépen- 
dante de  l'action  de  ce  sujet. 

Ex.  :  T.-LivK,  XXIV,  3,  '•  :  ea  tum  arcc.  Crotoniatum  optimales  tenebant  se, 
circumsedente  cum  Bruttiis  eos  etiam  plèbe  sua  (leur  propre,  cf.  ci-après, 

IlKM.     IV|.     KIC. 
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E\".  :  Cic,  ;j.  Plane,  33,  SI  :  quis  est...  cui  non  magistri  sui  atque  doctores, 
cui  non  locus  ipse...  in  mente  versetur?  P.  Rah  Posf.,  16,  43  :  nec 
illius  animi  aciem  praestringit  splendor  sui  nominis.  De  Fin.,  V,  13, 
37  :  necesse  est  huic  partes  quoqiie  sui  caras  esse.  —  Corn.  Nép., 
DaL,  S,  3  :  spes  omnis  consistebat  Datami  in  se.  —  Sall.,  Caf.,  21,  4  : 
admonebat  (=  memorem  esse  jubebat/  alium  egestatis,  alium  cupidi- 
tatis  suœ.  —  T.-Live,  XXI,  .JO,  4  :  Romanis  multitude  sua  'la  pcusi'e  do 
leuinoniliit)  auxit  animum.  XXV,  10,  13  :  id  (eis  pignus  fidei  secum  fore, 

ce   leur  serait    une    garaiilic    (|Lie    riracclius   loiilait   agir    ilc    Ijoiuie    loi    à    leur  égard. 

38,  1  :  ne  tamen  (milites)  subita  res  et  nocturnus  terror  et  jam  non 

suœ  fortunœ  COnsilium  perturbaret  (la  pensée  qu'une  pareille  résolution  no 
convenait  plus  à  leur  situation  présente).  C(.  1,  26,  3;  32,  4;  II,  41,  2;  52,  1; 
IX,  7,  0;  XXXiV,  28,  4.  Etc.^ 

IV.  Certaines  irrégularités  dans  l'emploi  de  l'adjectif  possessif  suus  ne  sont 
qu'apparentes. 

En  effet,  cet  adjectif  est  à  la  fois  réftéchi  et  possessif  et  souvent  il  arrive  que  le  sens 
réfléchi  s'efface  plus  ou  moins  :  suus  n'est  plus  alors  qu'un  adjectif  exprimant  l'idée  de 
propriété  et  s'opposant  à  alienus  ;  en  ce  cas,  il  signifie  son  propre'^  et  peut  très  bien  se 
rapporter  à  un  mot  de  la  même  proposition  qui  n'est  ni  sujet  grammatical  ni  sujet 
logique;  il  peut  même  s'employer  si  ce  mot  est  sous-entendu  dans  la  proposition. 

Ex.  :  N.EVius  (cité  par  A. -Celle,  Nuits  Atliques,  VI,  8,  5)  :   eum  suus  pater... 

ab  arnica  abduxit.—  Plaute,  Mil.  glor.,  11,  1,  33  sq  :  nam  is  illius  filiam 

I  conjicit  in  navem  miles  clam  matrem  suam.  —  Cic. ,  p.  Sest.,  68, 

142  :   hune  sui  cives  e   civitate  ejecerunt.  De  Orat.,  III,  32,  126  : 

oratorem...  in  majorum  suorum  regno   collocare  (un  royaume  qui  lui 

revenait  de  droit,  puisqu'il  avait  été  celui  de  ses  propres  ancêtres).    Orat.,   31,   109  : 

quibus  nihil  posset  in  suo  génère  (dans  le  genre  (jui  leur  était  propre)  esse 
perfectius.  De  Im-.,  11,  n,  32  :  hune  pater  suus  (son  propre  père)  conci- 
lium  plebis  habentem  de  templo  deduxit.  l>e  Fin.,  IV,  4,  10  :  etiamsi 
quid  obrutum  erit,  poterit  eruere  semperque  esse  in  disputando  suus 

(ne  relevant  que  de  lui-uièine,  oiigiualt.  Etc.  —  T.-LiVE,   XX\',   i),    11   :    SOpitOS 

vigiles  in  cubilibus  suis  obtruncat.  14,  7  :  manipulares  sui  primum 
transcendentem  fossam,  dein  legio  tota  secuta  est.  XXNllI,  9,  18  : 
plura  carmina  militaribus  (=  militum)  jocis  in  C.  Claudium  quam 
consulem  suum  jactata.  XXIX,  37,  11  :  aeque  fœdum  certamen 
inquinandi  famam  alterius  cum  suse  famse  damno  factum  est  (a  C. 
Claudio  et  M.  Livioj  exitu  censurée  v'I  y  ;i  du  reste  ici  une  proposition 
secondaire  abrégée  :  certamen,  qruo  inquinaret  uterque,  etc.).  Etc.^. 

1.  c'est  par  la  même  raison  que  se  justifie  l'emploi  du  réfléchi  dans  les  passages  suivaiits  : 

Ev.  :  T.-LivE,  III,  (13,  2  :  in  hostes  jam  pavidos,  quippe  fuso  suae  partis  validiore 
cornu,  vil,  o,  ii:  Ap.  Claudium...  eventum  reprehensi  ab  se  consilii 
incusantem.  XL,  i4,  ;i  :  stimulabat  animum  (s.-e.  ejus)...  destituta  senectus, 
aliis  exspectantibus  suam  mortem.  Etc. 

Dans  ces  exemides,  la  inoposition  secondaire  abrégée  fait  partie  de  la  pensée  d'une  personne  dont  le 
nom  est  exprimé  dans  la  ])roposition  principale. 

2.  La  langue  populaire  cuiploie  quelquefois  dans  ce  sens  SUUS  sibi    (comme  elle   emploie  d'ailleurs 

meus  mihi,  cf.  Plaute.  True,  m,  -i,  lio). 

Ex.  :  Ter.,  A)L,  HoS  :  SUO  sibi  hanc  gladio  jugulo. 

Mais  c'est  par  inadvertance  qu'on  a  cité,  comme  e\eni|)les  de  cet   emploi,  certains  passages  de  Cicéron 

(par  ex.:  ad  AU.,  VU,  II,  i-  :  sibi  habeat  suam  fortunam  ;  de  Am.,  3,  il  :  factus    est 
consul...  iterum  sibi  suo  tempore,  rei  publicee  paene  sero). 

;!.    Ce  n'est  guère  que  dans  le  langage  familier  qu'on  trouve  SUUS  «  son  propre  »,  enqilojé  de  même, 
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682.  —  Le  réfléchi  dans  les  propositions  subordonnées.  — 

Dans  les  propositions  subordonnées,  le  réfléchi  peut  renvoyer  au 
s,ii']et  (grcntunatkal  ou  logique)  de  la  proposition  principale*,  toutes 
les  fois  qu'on  veut  présenter  la  proposition  subordonnée  comme  faisant 
partie  de  la  pensée  de  ce  sujet. 

\°  Le  réfléchi  renvoie  au  sujet  r/ramn/aliral  de  la  proposition  princijjale  : 

Ex.  :  T.-LivE,  m,  ri8,  8  :  nihilum  deprecans  quin,   si  quam  suam 

noxam  reus  dicere  posset,  privatus  iterum  in  se  saeviret. 

XXII,  34,  2  :  C.   Terentio   Varroni...    patres    summa    ope 

obstabant,   ne  se  insectando  sibi  aequari  assuescerent 

homines  (se  et  sibi  renvoient  au  sujet  de  obstabant,  dont 

la  proposition  subordonnée  ne...  assuescerent  représente 

l'intention,  c.-à-d.  la  pensée).  XXIII,  7,  7  :  misit  qui  vocarent 

Magium  ad  sese  in  castra.  Etc. 

On  pourrait  aisément  multiplier  ces  exemples  (voy.  0.  Riemann, 

Éludes  sur...  T.-Live,  2"  éd.,  p.  135  et  suiv.). 

2°  Le  réfléchi  renvoie  au  sujet  logique  de  la  proposition  principale  : 
Ex.  :  T.-LivE,  1, 3, 5  :  Faustulo  spes  fuerat  {=  Faustulus  speraverat 
regiam  stirpem  apud  se  educari.  Cf.  ii,  :n,  9  :  proficis- 
centibus  deinde  indignatio  oborta  (=  proficiscentes  indi- 
gnabantur)  :  se...  abactos  esse,  xxvi,  43,  5  :  quod  spem... 
obsessis...  etiam  in  posterum  dédit...  ;  opéra  et  difficilia 
esse  et  tempus  datura  ad  ferendam  opem  imperatoribus 
suis.  Etc. 

Remarque.  —  11   peut  se  faire  que  le  sujet  logique  ne  soit  pas  exprimé  dans  la 
proposition  principale  :  mais,  en  pareil  cas,  il  est  facile  de  le  suppléer. 

Ex.  :  T.-LiVE,  II,  4G,  1  :  prope  certa  spes  erat  (suppl.  eis)  non  magis  secum 
pugnaturos  quam  pugnarint  cum  iEquis  (=  sperabant  non  magis  [eos] 
secum  pugnaturos  [esse]  quam,  etcJ.  XXIII,  lu,  'J-10  :  extemploque 
(Magius)  impositus  in  navem  et  Carthaginem  missus  (suppl.  ab 
Hannibale),  ne  (peusrc  a  Amiibal)  motu  aliquo  Capuae...  orto  senatum 
quoque  pœniteret  dediti  principis  et  legatione  missa  ad  repetendum 
eum  aut  negando...  offendendi  sibi  novi  socii  aut  tribuendo  habendus 
Capuae  esset  seditionis  ac  turbarum  auctor.  Etc. 

lorsque  le  mot  auquel  il  se  rapporte  est  dans  une  autre  proposition  et  ne  pourrait  être  répété  dans  celle  où 
se  trouve  SUUS. 

Ex.  :  cic,  wi  Ati.,  Yi,  2,  5  :  mira  erant  in  civitatibus  ipsorum  furta  Graecorum.  quae 
magistratus  sui  fecerant.  —  OmN.  .^^.p..  cim.,  3,  i  :  incidit  in  eandem  invi- 
diam  quam  (=;  in  quam)  pater  suus.  Etc. 

Jlais  certaines  expressions  particulières  formées  au  moyen  de  SUUS   s'emploient  même  dans  la   prose 
littéraire  la  plus  pure,  quelle  cpie  soit  la  foniii'  de  la   p/irasc.    Telles  sont  :  Sul  "   les  siens  »,  (cf.  Cic, 

lie  Orat.,  111,  2,  7  :  is  lannus]  omnem  ejus  spem...  morte  pervertit;  fuit  hoc  luctuosum 
suis,  etc.);  sua  verba,  «  mots  propres  II  (et.  c.ic,  iic  Orat.,  lit,  4ii.  lo'.i  :  scd  In  suorum 
verborum  maxima  copia,  tamen  homines  aliéna  L=  translata,  «  métaphores»   multo 

magis...  délectant);  sui  dei,  «des  divinités  particulières  »  (cf.  Cic.  de  Lee/.,  11,  10,  2.S)  ;  sul 
juris,  expression  consacrée  dont  ou  se  servit  par  abus  même  pour  la  première  personne  (cf.  Pacus,  Dig., 
XLVl,  2,  20);  herCS  suus  «  héritier  naturel  »,  qui  hérite  pour  ainsi  dire  de  soi-même  on  héritant  d'une 
propriété  qui,  du  vivant  de  son  père,  lui  appartenait  déjà  en  puissance  (expression  juridique  bien  connue). 
i.  Nous  rappelons  que  l'expression  de  propositfon  principale  pouvant  être  prise  en  grammaire  dans 
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683.  —  D'autre  pai%  le  réfléchi  peut  naturellement  aussi  renvoyer 
au  sujet  (le  la  proposition  subordonnée  où  il  se  trouve. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  43,  G  :  daturum  se  operam  ne  cujus  suorum 
popularium  mutatam  secum  (=  cum  fortuna  sua;  for- 
tunam  esse  vellent  (on  dirait  plus  simplement  et  plus 
régulièrement  :  ne  cujus...  fortuna  mutatam  suam 
vellent).  xxxiv,  is.  .j  :  id  minime  conveniens  liberanti 
Grœciam  videbatur  tyrannum  reliquisse  non  suœ  solum 
patriae  gravem,  etc.  (suae  se  rapporte  au  sujet  de  reli- 
quisse qui  n'est  pas  exprimé,  cf.  ci-dessus,  p.  005, 
Rem.  II).  XLV,  4, 7  :  Paulo  ut  se  suaque  omnia  in  fidem 
et  clementiam  populi  Romani  permitteret  tendente.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Les  Latins  se  préoccupaient  si  peu,  en  pareil  cas,  d'éviter  une 
amphibologie  apparente  que  souvent  ils  employaient,  l'un  à  côté  de  l'autre,  deux 
réfléchis  renvoyant,  l'un  au  sujet  de  la  proposition  principale,  l'autre  au  sujet  de  la 
proposition  subordonnée*. 

Ex.  :  Cic,  de  Oral.,  II,  67,  173  :  cum...  rogaret...  eum  (Fabium)  Salinator  ut 
meminisset  opéra  sua  (Salinatoris)  se  (Fabium)  Tarentum  récépissé 

(c'était  gi'tico  à  son  concours  à  lui    Salinator,   que  Fabius  avait   icconi|uis  Taronto).  — 

T.-LiVE,  I,  50,  6  :  si  se  (se  rapportant  au  sujet  de  la  proposition  principale) 

audiant,  domum  suam  (se  rapportant  au  sujet  de  la  subordonnée)  quemque 

inde  abituros.  Etc.^, 

II.  Chez  T.-Live  (et  probablement  chez  d'autres  auteurs),  quand  les  discours  des 

ambassadeurs  sont  rapportés  en  style  indirect,  le  réfléchi  désigne  quelquefois,  non  les 

ambassadeurs  eux-mêmes,  mais  les  personnes  au  nom  desquelles  ils  parlent^. 

un  sens  relatif,  c'est  ce  sens  là  que  nous  lui  donnons  dans  ce  chapitre  :  nous  entendons  simplement  pan 
là  la  propositiou  d'où  dépend  une  proposition  subordonnée. 

1.  Pour  plus  de  détails,  voy.  0.  Riemann,  ouv.  cité,  2°  éd.,  p.  137  et  suiv. 

2.  Chez  certaius  prosateurs  de  l'époque  impériale  (et  peut-être  pour  la  première  fois  chez  n.-Curcc)  on 
trouve  ipse  emplnyé  au  lieu  du  pronom  réfléchi. 

Ex.  :  o.-CuRCE,  VII,  G,  8  :  illi  nec  de  fide  nec  de  potentia  régis  ipsos  {—  se)  dubitare 
respondent. 

c'est  là  une  incorrection  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'emploi  très  naturel  et  très  régulier  fie  ipse 
dans  une  proposition  subordonnée  quand  il  est  réclamé  par  le  sens. 

Ex.  :  Sall.,  Jug.,  46,  2  :  igitur  (Jugiirtha)  legatos  ad  consulem...  mittit  qui  tantum- 
modo  ipsi  liberisque  vitam  peterent  (ipsi,  «  pour  lui  perxoiuii'/irmfnt  »  [par 
oppos.  à  liberis]  remplace  sibi  ipsi).  r.r.  ces.,  de  Bell.  Gail.  I,  40,  4  :  cur  de  sua 
virtute  aut  de  ipsius  diligentia  desperarent?  (au  style  direct  il  y  aurait  cur  de 

vestra  aut  de  mea  diligentia  desperatis?  on  exprimant  cette  idée  au  style  indirect, 
César  ne  pouvait  pas  répéter  deux  fois  le  réfléchi,  parce  qu'il  y  a  dans  la  pensée  une  oppo- 
sition :  «  pourquoi  désospére^-vous  de  votre  courage  ou  de  mon  zèle  à  moi  ?  »  et  que,  pour 
marquer  cette  opposition,  il  faut  absolument  employer  deux  pronoms  différents). 
Il  y  a  donc  dans  l'expression  du  pronom  ipse  une  nécessité  logique,  et  ce  n'est  pas  du  tout  pour  éviter 
une  équivoque  que  les  écrivains  classiques  l'emploient. 

On  voit  par  là  combien  est  mal  fondée  la  prétendue  règle  donnée  par  certains  grammairiens  :  «  Lorsque, 
daus  nue  proposition  subordonnée,  l'emploi  du  réfléchi  pourrait  faire  équivoque,  on  doit  employer  ipse  pour 
renvoyer  au  sujet  do  la  proposition  principale  et  réserver  le  réfléchi  pour  renvoyer  au  sujet  de  la  proposition 
subordonnée.  »  Cette  règle  inventée,  à  ce  qu'on  croit,  par  Laurcntius  Valla  {de.  reciprocatione  sui  et 
SUUS  liber,  ch.  X)  vient  d'une  interprétation  tout  à  fait  inexacte  et  superficielle  de  quelques  passages. 
Voy.  0.  Riemann,  Éludes  sirr...  T.-Live,  S.  30,  2°  éd.,  p.  148  et  suiv.). 

3.  L'ambassadeur  faisant  lui-même  partie  du  peuple  qui  l'envoie  peut  parler  au  nom  de  ce  peuple  on 
employant  la  première  personne  du  pluriel,  qui  dans  le  style  indirect  devient  le  réfléchi;  et,  daus  les  cas 
qui  ne  s'expliquent  point  par  cette  considération,  l'on  i)cut  dire  que  l'ambassadeur  ne  fait  que  répéter  les 
paroles  qu'un  autre  l'a  chargé  de  transmettre.  Voy.  Kïiinast,  Livianische  .Synta.r  (p.  91)  et  0.  Riemann, 
Etudes  sur...  T.-Live,  §  31,  à  qui  sont  empruntées  les  lignes  ci-dessus. 
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Ex.  :  T.-LiVK,  XXXI,  14,  3  :  Atheniensium  legati  orantes  ut  se  obsidione 
eximeret  (slylo  direct  :  nos  obsidione  exime  .  Cf.  XXII,  37.  2  stji]. 
legati...  nuntiarunt  caedem  G.  Flamini...  adeo  aegre  tulisse  regem 
Hieronem  ut  nulla  sua  (n'IliHiii  ciui  renvoie  on  sujet  de  la  proposition 
subordonnée)...  clade  moveri  magis  potuerit;  [3]  itaque  (lettre  d'Hiéron 
qu'il  a  chargé  les  ambassadeurs  do  lire  aux  Romains),  quanquam  probe 
sciât,  etc.;  [4]  tamen  se  (Iliéron)  omnia...  misisse  ;  ...se...  orare. 
[5]  Jam omnium  primum...  af ferre  sese  (les  ambassadeurs). . .  [G]  Advexisse 
etiam  (s.-ent.  se)...  et...  subvecturos  (les  §§  S-6  forment  une  parenthèse 
où  les  ambassadeurs  intf^rrompent  la  lecture  de  la  lettre  pour  parler  en 
leur  propre  nom).  [7]  Milite  atque  équité  scire,  etc.  (la  lettre  d'Hiéron 
reprend). 

684.  —  Emploi  du    pronom    is  au    lieu    du  réfléchi,  —  On 

emploie  le  pronom  is,  en  règle  générale  : 

d"  Dans  une  proposition  simple,  pour  renvoyer  à  un  nom  qui  n'est 
pas  le  sujet  grammatical. 
Ex.  :  Cic,  Tiisc,  I,  28,  70  :  Beuiïi  agnoscis  ex  operibus  ejus.  Ad  Fam.. 
IX,  14,  :;  :   semper   amavi...  M.   Brutum   propter  ejus 
summum  ingenium.  Etc.'; 

2°  Dans  une  proposition  subordonnée,  pour  renvoyer  au  nom  d'une 
personne  dont  il  est  question  dans  la  proposition  principale, 
mais  dont  la  proposition  subordonnée  ne  représente  pas  la 
pensée^. 

i .  DaQS  toute  celte  question  de  l'emploi  du  réfléchi  ou  du  pronom  is,  les  Latins  se  règlent  tantôt  sui- 
tes rapports  grammaticaux  des  mots,  tantôt  sur  leurs  rapports  logiques,  et  il  s'ensuit  que,  dans  certains 
cas,  l'usage  peut  être  incertain. 

Que  l'on  compare,  par  exemple,  les  dcuv  passages  suivants  : 

Corn.  Nep.,   Thrm.,  S,  2  :  hic  (adv.)  CUm,  proptCF  multaS  ejUS  (supprimé  par  Halm)  viftuteS, 

magna  cum  dignitate  viveret  (Themistocles)...  et  cic.,  ad  Fam.,  xv,  14,  i  :  a  me  dili- 
gitur  (Fadius)  propter  summam  suam  humanitatem. 

Dans  le  premier,  ejUS  somlile  incorrect  au  point  de  vue  grammatical,  mais  peut  se  justifier  par  celte 
considération  que  propter  multas  ejUS  virtutes  est  une  réflexion  de  l'tiistorien,  un  fait  complète- 
ment indépendant   de    la   ])eusée  du  sujet  do  viveret;   dans  le   second   passage,  au  contraire,   c'est  la 

construction   grammaticale  qui  '  eniraiue   suam,  cl   propter  summam  ejus  humanitatem 

(pensée  de  Cicércm,  et  non  de  Fadius)  semblerait  plus  logique.   Voy.  0.  Hiemann,  Études  sur...  T. -Lice, 
2«  éd.,  p.  134. 

2.  Il  résulte  do  cette  règle  qu'on  peut  renvoyer  au  sujet  de  la  proposition  principale  par  le  pronom  is, 
quand  on  ne  veut  pas  présenter  la  proposition  subordonnée  comme  la  pensée  de  ce  sujet. 

Kx.  :  T.-LivE,  xxviiT,  2i'i,  '.)  :  excepti  sormonibus  de  industria  compositis,  laetum 
opportunumque  adventum  eorum  esse  (paroles  do  ceux  qui  les  accueillent  :  suum 

serait  inadmissible).  Etc. 
Souvent  on  peut  employer  le  réfléchi  ou  is  ù  pou  près  indilTéremmcnl,  suivant  le  point  de  vue  où  l'on 
veut  se  placer. 

Ex.:  Cic.  de  O/f.,  III,  2i,  86  :  perfuga...  veiiit  in  castra  Fabricii  eique  est  polli- 
citus.  si  prœmium  sibi  proposuisset,  se...  clam  in  Pyrrhi  castra  rediturum 
et  eum  veneno  necaturum  (la  proposition  si...  proposuisset  faisant  partie  dos 

parolos  du  transfuge   rapporléos  on   slylo    indirect,    l'emiilui   de   sibi  est  tout   naturel).    — 

Corn.  Nkp.,  Dut.,  In,  1  :  is  pollicitus  est  régi  se  eum  interfecturum,  si  ei  rex 
permitteret  ut  quodcumque  vellet  liceret  impune  facere  mi  ei  semble  moins 

naturel,    mais   si    l'on   songo  que    si...    permitteret    est   conçu   commo    roproseiitant  les 

paroles  du  roi  :  tibi  permitto  ut  quodcumque  velis  liceat  impune  facere,  on 

comprend  que  tibi  du  stylo  direct  soit   remplacé  par  ei  dans  le  style    iiidirccl).  Voy.  0. 
KiKMANN,  oiiv.  cilr,  p.  140  avec  la  note. 
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Fa.  :  Cks.,  de  Bell,  civ.,  111,  2S,  t  :  tirones...  jurejurando  accepte  nihil 
Us  nocituros  hostes,  se  Otacilio  dediderunt  (la  prop.osition 
nihil...  hostes  représente  la  pensée  exprimée  par  Otaci- 
lius,  qui  prête  serment,  et  non  pas  la  pensée  des  tirones). 
—  T.  LivE,  XLII,  26,  5  :  quœsitum  est,  quid  ita  non  adissent 
magistratum,  ut...  sciretur  denique  venisse  eos  et  super 
qua  re  venissent  i paroles  de  ceux  qui  les  interrogent; 
style  dir.  :  vos  venisse;  si  T.-Live  avait  voulu  dire  que 
telle  personne  était  allée  trouver  le  magistrat  dans  l'in- 
tention de  faire  savoir  son  arrivée,  il  aurait  pu  mettre  : 
adiit  magistratum,  ut  sciretur  venisse  se).  XLV,4,f):itaque 
alterœ  litterae...  et  petiere  et  impetravere  ut  aliqui  ad 
eum  mitterentur  (c'est  Thistorien  qui  parle  :  s'il  n'y  avait 
eu  que  petiere,  Ï.-Live  aurait  peut-être  mis  se).  Etc. 

Remarques.  —  I.   L'emploi  de  is,   dans  des  cas  où  il  faudrait  nécessairement  le 
réfléchi,  est  une  incorrection  fréquente  dans  la  langue  vulgaire. 

Ex.  :  Justin,  III,  -i,  11  :  jurejurando  obligat  civitatem  nihil  eos  de  ejus 
legibus  mutaturos  priusquam  reverteretur  (il  faudrait  ou  bien  nihil  se 
de  ejus  legibus,  en  considérant  nihil...  mutaturos  comme  la  pensée  de 
ceux  qui  prêtent  le  serment,  ou  bien  nihil  eos  de  suis  legibus,  en 
considérant  ces  mots  comme  la  pensée  de  Lycurgue  qui  exige  ce 
serment). 

II.  Contrairement  à  la  règle  §  684,  on  emploie  le  réfléchi,  et  non  le  pronom  is,  pour 
renvoyer,  dans  une  môme  proposition,  à  un  nom  autre  que  le  sujet  grammatical  : 

1°  Lorsque  le  nom  de  la  personne  qui  possède  et  le  nom  de  l'oljjct  qu'elle  possède  sont 
reliés  par  cum. 
Ex.:Cic.,  Ti/sc,    I,   18,  41  :    Dicœarchum  vero   cum  Aristoxene    sequali   et 
condiscipulo  suo...  omittamus'.  —  T.-Live,  XXIII,  32,  11  :   Magonem 
cum  classe  sua  copiisque  in  Hispaniam  mittunt.  Etc. 

2°  Dans  certaines  expressions  toutes  faites  formées  au  moyen  de  prépositions  :  per 

se,  propter  se,  inter  se. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  X,  3,  1  :    cum  ipsum  Furnium  per  se  vidi  libentissime, 

tum  hoc   libentius,    quod...    De  Fin.,   V,   17,  47   :    cur   non   etiam... 

propter  se  formae  dignitatem  sequamur.  —   T.-Live,  XXXII,   20,  2  : 

res  (accus.)  inter  se  sequentes"'. 

1.  Il  faut  prcudrc  garde  à  des  exemples  comiiio  celui-ci  : 

Cic,  Orat.,  30,  105  :  quoniam...  hunc  tu  oratorem  cum  ejus   studiosissimo 
Pammene...  totum   diligentissime  cognovisti. 
Ici  ejus  est  nécessaire  parce  que  le  sens  esi  hunc  oratorem  tu  et  Pammenes  cognovistis. 

2.  Lorsque   inter   se   no  renvoie   pas  à  un   noniniatif  ou    à   un  accusatif,  il  peut  être   remplacé  par 

inter  ipsos. 

Ex.:  Cic,  (icLofi.,  11,  7,  ici  :  quamque  sancta  sit  societas  civium  inter  ipsos. 

Mais  intev   se  ipsos    ne   s'emploie  que   s'il    y   a   l'idée   d'une  opposition  exprimée   ou   simplement 
contenue  dans  la  pensée  : 

E\.  :  T.-LivE,  xxxix,  3!),  13:  ingcus  certamcn  tribunis  et  inter  se  ipsos  et  cum 
consule  fuit,  ii,  42,  tt  :  sed  ad  bella  externa  prope  supererant  vires, 
abutebanturque  iis  inter  semet  ipsos  certando. 
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',i°  Lorque  l'adjeclif  possessif  est  employé  à  côté  de  quisque. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXI,  48,  2  :   in  civitates  quemque  suas  (on  attendrait  plutôt  in 
suas  quemque  civitates)  dimisit'. 

685.  —  Idée  de  réciprocité.  —  Pour  marquer  une  action  réci- 
proque, on  se  sert  en  latin  de  inter  nos,  inter  vos,  inter  se  avec 
ellipse  obligatoire  du  pronom  qui  devrait  être  le  complément  direct  du 
verbe. 

Ex.  :  TER.,  Ad.,  V,  3,  41-42  :  video  eos  sapera,  intellegere...,  inter  se 

amare.  —  Cic,  in  Cai.,  3,  5,  13  :  furtim  nonnunquam  inter 

se  aspiciebant.  De  Omf.,  ii,  s,  i3  :  qui  cum  inter  se...  ami- 

cissime  consalutassent.  Etc. 

Uemarque.  —  Inter  se,  réciproqucmcai,   peut  être  accompagné  de  in  vicem,  alicr- 

ualivomcut  : 

Ex.  :  T.-LivE,  IX,  43,  17  :  in  vicem  inter  se  gratantes. 

Ce  sont  peut  être  les  phrases  où  les  deux  expressions  se  trouvaient  à  côté  l'une  de 
l'autre  qui  ont  donné  à  penser  que  in  vicem  pouvait  être  pris  au  sens  de  réciproquement. 
Cet  emploi  incorrect  de  in  vicem,  réciproiiuemeut,  qui  est  peut-être  d'origine  vulgaire, 
est  fréquent  à  l'époque  impériale,  et  au  lieu  de  amant  inter  se  on  dit  alors,  soit 
amant  in  vicem,  soit  (plus  rarement)  amant  se  in  vicem  (cf.  Phèdre,  Fah.,  III,  7,  3; 
QuiNTiLiEN,  I,  4,  16;  II,  2,  10;  IV,  5,  13;  V,  13,  33;  XII,  10,  1,  etc.;  Plixe,  Hisf. 
Ncif.,  XXXVI,  117;  Pline  le  Jeune,  Ép.,  VII,  20,  7;  Paiipg.,  51,  4;  Tac,  HisL,  II,  47; 
III,  46  ;  Aîin.,  XII,  47  ;  XIII,  2  ;  XIV,  17  ;  etc. 

686.  —  En  grec,  l'idée  de  réciprocité  est  exprimée  ordinairement 
à  l'aide  du  pronom  x)Jkr,loui;,  (xX>.y)l(ov,  etc. 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  VI,  4,  17  :   -/.(oXuG-OUCtV  àXXlQXobÇ   \jA'flQ^a.\.   Mé?n.,  II, 

6,  20  :  (pOovoovTEÇ  lauToïç  ^AGOUGi'j  àXXiQXouç.  Etc. 
Mais  on  voit  déjà  dans  ce  dernier  exemple  que  les  pronoms  réfléchis 
au   pluriel    (  cf.    éauToïç  )   peuvent   s'employer   au    lieu    du   pronom 
réciproque  àXX'/iXouç. 

Ex.  :  Xén.,  Hell.,  I,  7.  8  :  oi  auyysvsïç  aûviiGi  CTCptaiV  aÙTOÎÇ.  —  Plat., 
Rép.,G2l  c:  or/.atocrovviv  ÈTTCTYiSsocoasv,  Ivx  '/.cul  TJJJ'îv  aÙTotç 
(pi'lo'.  à)j7,£V  /.x'.  Toï?  Gsoïç.  —  Dém.,  IX,  21  :  o.ttÎ'jTwç  y.a.'.  i7Ta- 
GKxaTV/MÇ,   ïyjouai   Tûpôç    aûxoùç    oi    "EXXtivsç.    XLVIII,  6  : 

L'emploi    de  ces   pronoms,   au  lieu   du  pronom   réciproque,   est 

tout  naturel,  quand  ils  s'opposent  à  à'XXoç  exprimé  ou  sous-entendu'. 

Ex,  :  isocR.,  IV,  13  :  ypy)  ^taXuaajjLsvouç  xàç  Tïpôç  ifjjxaç  aùxoùç  iyj^^x^ 

(les  haines  que  nous  entretenons  les  uns  contre  les  autres)  Ït:\  tov 

PâpêapOV  TpoC7û£(jO(X'.(Cf.LYs.,VIII,19;XIV,42;DÉM.,XXIII,8;etc.)^ 

1.  En  dehors  des  cas  qui  précèdent,  il  est  très  rare  que  le  réfléchi  renvoie  à  un  autre  mot  que  le  sujet, 
l'ne  phrase  comme  celle-ci  : 

Corn,  nép.,  Épam.,  7,  1  :  cum  eum  proptsr  invidiam  cives  sui  praeficere  exercitui 

noluissent  est  tout   à  fait   incorrecte. 

Piiup  la  discussion  d'autres  cas  particuliers,  voy.  O.hiKHAHS,  Éludes  sur...  T.-Zive,  2°  éd.,  p.  13i. 

2.  Sur  celle  question,  voye:;  Kuhner-Gertii,  oui',  cité,  §  435,  8-9,  p.  374  et  suivante. 

3.  Pour  rex|)rcssioa  de  l'idée  de  récipi-dcilé  ù  l'aide  de  la  voix  moyenne,  voy.  ci-dessus,  §  208  (p.  239). 
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§  3.  —  Pronoms  démonstratifs'. 

687.  —  Kinploî  des  dcnionstratîfs  dans  les  oppositions.  — 

1"  Lorsqu'il  y  a  simplement,  d'une  manière  générale,  l'idée 
d'une  opposition  entre  deux  objets,  deux  groupes  de 
personnes,  deux  directions,  etc.,  sans  qu'on  veuille  par 
l'emploi  d'un  pronom  spécial  désigner  l'un  plutôt  que  l'autre 
des  deux  objets  qu'on  oppose  entre  eux,  c'est,  en  pareil  cas,  o 
[xsv...  ô  §£...,  en  grec,  hic...  ille...,  en  latin,  qui  correspondent 

tout  à  fait  à  l'un...  l'autre... 

ï]x.  :  Plat.,  Rcp.,  illi  :  TOV  çiloGOÇOV  CTOÇiaç  ST^tOui-z/OTr/V  sîvoct  où  xf^q 
jxèv  Zy\ç  S'  ou,  yXkx  "tzclctiÇ,.  Crif.,  M  a:  où  t:6lgo!.c,  yyri  zkç 
hô^v.c,  T(ï)V  àvOpwTûcov  Tiy.y.v,  àXkcr.  xàç  jxèv  xàç  S'  ou  (cf. 
Tuuc,  VI,  100,  2  :  Yj  c/.Xky)  (TTpaTtà.  T^  {xèv  [une  partie]  Tûpôç  T'/iv 
izôliv  s^côpo'jv  [cf.  ci-dessus, §22],  r^  Se  [l'autre  partie]  Trpôç 

T7]V   TTuXt'^a).  —  XkN.,  A)iab.,  111,  3,  19  :   6pÙ    t,'-770'JÇ   OVTaÇ   £V    TÛ 

CTpaTsuixocTi,  Toùç  jxév  Tivaç  Tcap'  èy.oî,  Toùç  Se  KAsàpyou 
•/.o.Ta'XsXsifj.jxsvou;.  /6.,  IV,  8,  10  :  xfi  jxèv  àvoSov,  xr)  5è 
îuo'^ov  £Ûp'/]<70;/.£V  tÔ  ôpoç  (cf.  Plat.,  Lois,  838  a  :  Tsyv/iv  TYJ 
jxèv  pa^i'ocv  ïyiù,Tr^  S'  au  yjtkiiztsiX'iT'i]'^).  Etc. 
T.-LivK,  II,  51,9  :  inter  duas  acies  Etrusci,  cum  in  vicem  his 
atque  illis  terga  darent,  occidione  occisi.  xxviii,  c  lo  : 
nunc  hue,  nunc  illuc  verso  mari,  xxxiv,  4fi,  2  :  nec  ante 
in  hanc  aut  iiiam  partem  moveri  acies  potuerunt.  Etc. 

2°  IVlais  quand  il  s'agit  de  renvoyer  d'une  façon  déterminée  à  l'un 
ou  à  l'autre  des  deux  objets  opposés  entre  eux,  oÙto;  et  hic 
renvoient 

1.  Pour  les  raisons  données  ci-dessus,  p.  741,  n.  1,  on  ne  traitera  pas  ici  des  questions  suivantes  : 
1°  Pronoms  démonsiralifs  marquant  proximité  ou  éloignement  (oSe,  hic  «  ici  présent  «,  «  qui  est 
h  côté  de  moi  »,  «  qui  est  devant  nous  )),  «  daujourd'liui  »  ;  iste  «  que  tu  connais,  que  tu  \ois,  qui  a  lieu 
là  où  tu  es  »,  etc.  ;  èxetvoç,  ille  «  qui  est  là-bas  »,  «  qui  a  eu  lieu  auparavant  »,  «  d'autrefois  »,  etc.). 
2"  Pronoms  démonstratifs  marquant  opposition  relativement  à  une  autre  personne  (èxetvoç,  ille  :  cf. 
Xén.,  An.,  I,  8,  20  :  K-jpoç  xaOopà  {ixailéoi.  xal  xb  à[xcp'  Ixeïvov  azï'^oç,  etc.  ;  Ou:.,  p.  S'est.,  §  3  : 

et  ad  eum  filiam  ejus  adduxit,  ut  ille...  aliquam  partem  maeroris  sui  deponeret); 

3"  Pronoms  démontratifs  exprimant  la  notoriété  (àxeïvo;,  ille  «  le  célèbre  »)  ;  4°  Pronoms  démons- 
tratifs employés  pour  rappeler  ce  qui  précède  ou  pour  annoncer  ce  qui  va  suivre  (outo;  et  les 
composés  TOIOÛTOÇ,  xoao'JTO;,  Outw;,  les  cas  obliques  d'aOtÔç  employés  ;jii(.9  particulièrement  pour 
rappeler  ce  qui  précède  :  oSs,  TOtoaSe,  xoaoaûE,  wSs  pour  annoncer  ce  qui  va  suivre,  bien  que  ces 
distinctions  soient  très  souvent  effacées;  is,  souvent  hic  et  même  iste,  employés  pour  rappeler  ce  qui 
précède  ;  is,  hic  et  ille  employés  pour  annoncer  ce  qui  va  suivre,  ille  avec  cette  nuance  que  ce  qui 
va  suivre  est  nouveau  ou  notoire)  ;  5°  Pronoms  démonstratifs  ynarquant  iilentité  ou  opposition  (ayxôç, 
ipse  «  mémo  »  signifiant  opposition,  équivaut  au  français  «  pur,  sans  mélange  »  ou  encore  «  précisé- 
ment »  ;  ô  a'Jxo;,  idem  «  le  môme  »  d'où  «  en  même  temps,  aussi  »  et  par  extension  «  pourtant  »  ; 
(i°  Pronoms  démonstratifs  marquant  diversité  (sxepoç,  àX)vOi;,  alter.  alius). 

S'il  est  fait  une  exception  eu  faveur  des  questions  traitées  dans  le  texte,  c'est  que  ces  questions  touchent 
de  près  à  la  syntaxe  et  aussi  qu'elles  sont  peut-être  moins  connues  que  les  autres. 

Pour  les  particularités  relatives  à  l'accord  du  démonstratif,  voy.  ci-dessus,  §§  27  etsuiv. 
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a)  soit  à  Tobjet  qui  est  logiquentent  le  plus  rapproché  de  la  pensée 

{ïy.îaoç  et  ille  renvoient  alors  à  l'objet  qui  est  logiquement 
le  plus  éloigné)  ; 

b)  soit,  lorsque  les  deux  objets  sont  logiquement  aussi  rapprochés 

l'un  que  Tautre,  à  celui  qui  a  été  nommé  en  dernier  lieu 
(sxsïvoç  et  ille  renvoient  alors  à  Tobjet  qui  a  été  nommé  en 
premier  lieu). 

a)  Ex.  :  Plat.,  Euthyplir.,  14  c  :  àvâv"/.'/)   TGV    èpùVTa   tù    âpwj^.évw    à"/.c- 

TiouOeïv,  OTCT)   àv  èxeîvoç  {■=  o  sptjjjLsvoç)  ÛTuâyTi.  —  Xéx.. 

Me'm.,    I,    3,     13    :    TOCOUTW     SetVOTEpOV    ÈGTt     Tûv    çaXaYYtoiv, 

oGw  èxeîva  (les  tarentules,  dont  il  a  été  question  plus  haut) 
[jiv  à'|àp-sva,  totjto  (l'objet  qui  occupe  présentement  la 
pensée)  %ï  oùS'  àTTTOjv.svov.  —  Lys.,  XVL  7  :  ÔJTTS  77oXù  kv 
StxaiOTspov  êxeivoiç  toÏ;  Ypâ|j,;/.aGtv  vî  toutoiç  tt'.tts'jo'.te  • 
s/.  [J.SV  yàp  TO'jTCov  -/.tX.  — Dém.,  VIII,  72:  y.a.'.  (§£ï)  t6  (is^TiCTOv 
àst,  [XT]  TO  pa<7T0v  àTra.vTa;  liysiv  '  stv'  èxet'vo  (c.-à-d.  to 
j:y.<7T0v)  [j.èv  yàp  7)  cpocriç  auTYi  (iaSisÏTa'.,  è-'.  ToCxo  (c.-à-d. 
To  pslTtTTov,  le  parti  que  l'orateur  conseille  précisé- 
ment de  suivre)  Ss  tù  >.6y(p  Ssï  T^poocysaGoct  S'.SâT/.ovTy. 
tÔv  àyccOôv  xoXÎTTiv*. 
T.-Livi:,  xxiii,  18,  13  :  iiia  enlm  cunctatio  (fait  déjà  ancien) 
distulisse  modo  victoriam  videri  potuit,  hic  error  (fait 
tout  récent)  vires  ademisse  ad  vincendum.  xxv,  29,  7  :  ne 
plus  apud  vos  Hieronymi  quam  Hieronis  memoria 
momenti  faciat  :  diutius  ille  (Hiéron,  le  plus  éloigné 
dans  le  temps)  multo  amicus  fuit  quam  hic  hostis. 
Cf.  m,  72,  3  :  hoc  socios  audire,  hoc  hostes,  quo  cum  dolore 
hos  (c.-à-d.  socios,  qui  touchent  de  plus  près  celui  qui 
parle),  quo  cum  gaudio  illos  (—  hostes)  !  Etc.-. 

b)  Ex,  :  Plat.  Euihyd.,  271   b.  ''. 

1.   Voyez  aussi  la  note  de  G.  A.  Sch.efer  :   o  Rclalionem  dicas  logicain,  non  grammaficani  ;  quippe  xô 
pàiTTOV  removendum,  10  PéXtictov  amplexandum.  » 
'2.   Voy.  0.  RiEMANN,  Etude.i  sur...   T.-Zive,  2°  éd.,  p.  loS. 

3.  En  grec,  oijto;  peut  être  opposé  aussi  à  oôs.  En  pareil  cas,  l'usage  est  assez  délicat. 
Si  les  deux  objets  représentés  par  les  deux  pronoms  se  trouvent  mentionnés  antérieurement,  il  semble 
au  premier  abord  que  clicz  Homère  ouTOÇ  se  rapporte  au  plus  éloigné  et  oSs  au  plus  proche. 

Ex.:  HoM.,  //.,  VIII,  109  :  XOÛXU)  (les  deux  chevaux  de  A'estor  dont  il  a  été  question  au  v.  104) 
[lèv  ÔepâTTOVTc  y.o[J.Et'TWv  "  xtôSe  (les  deux  chevaux  d'Énée  durit  il  vient  d'être  question  au 
V.  108)  8k  v(i)ï  I  ...  î6\jvou.£v. 

Mais  si  l'on  examine  le  passage  cité  (KûHNEn-GEnTH,  ausf.  Gr.  der  gr.  Spr.,  p.  644),  on  voit  qu'ainsi 
formulée  la  règle  est  inexacte  ;  ce  n'est  pas  seulement  l'objet  le  plus  éloigné  matériellement  que  désigne 
le  pronom  outo;,  ni  l'objet  le  plus  rapproché  matériellement  que  désigne  66e,  mais  ce  qu'il  faut  dire 
c'est  que,  par  rapport  à  66e  désignant  un  objet  qui  touche  de  près  à  la  personne  dont  il  s'agit  (soit  parce 
qu'il  lui  appartient,  soit  parce  qu'elle  le  montre,  etc.),  le  pronom  ouTo;  désigne  un  objet  considéré  comme 
secondaire  et  par  conséquent  plus  éloigné  logiquement  que  l'autre  de  la  pensée.  En  effet,  dans  le  vers 
d'Homère  (//.,  YIII,  lO'J),  Diomèdc  désigne  par  toÛtw  les  chevaux  de  Nestor,  parce  que  pour  lui  ils 
sont  médiocres  (au  v.   104  il  les  a  trouvés  lourds)  et  au  contraire  il  désigne  par  toiSe  les  deux  chevaux 
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T.-LivE,  1,  7,  1  :  priori  Remo  auguriuni  venisse  fertur,  sex 
vultures...  ;  jamque  cum  duplex  numerus  Romulo  se 
ostendisset,  utrumque  regem  sua  multitudo  consaluta- 
verat  :  tempore  illi  praecepto,  at  hi  numéro  avium 
regnum  trahebant.  xxxiv,  46,  12  :  Q.  Victorius  primi  pili 
centurio  et  C.  Atinius  tribunus  militum,  quartae  hic, 
ille  secundœ  legionis,  etc. 

688.  —  Les  démonstratifs  latins*  dans  le  style  indirect. 

1°  Dans  le  style  indirect,  ille  ou  is  remplacent  régulièrement  la 
deuxième  personne  du  style  direct. 
Ex.  :  CES.,  de  BcU.  Gaii.,  I,  34,  2  :  si  quid  ille  S9  velit,  illum  ad  se 
venire  oportere  (style  dir.  :  si  quid  [tu]  me  voles,  te  ad 
me  venire  oportebit).  3,  i  :  se...  illis  régna  conciliaturum 
confirmât  (st.  dir.  :  ego  vobis  régna  conciliabo).  li,  (;  : 
si  obsides  ab  iis  sibi  dentur...  sese  cum  iis  pacem  esse 
facturum  (style  dir.  :  si  obsides  a  vobis  mihi  dentur, 
ego  vobisciun  pacem  faciam).  Etc."  —  t.-Live,  i,  o,  14  : 
nias  tamen  in  matrimonio...  fore  (style  dir.  :  [vos] 
tamen  in  matrimonio  eritis).  i,  4i,  5  :  propediem  ipsum 
eos  visuros.  Etc. 

2"  De  plus,  dans  le  style  indirect,  ille  remplace  régulièrement  hic 
du  style  direct,  de  même  que  tune  remplace  nunc. 
Ex.  :  Cic,  m  Yen:,  II,  4,  29,  67  :  rex...  clamare  cœpit  candelabrum... 
ab  se  C.  Verrem  abstulisse  :  id...  tum  se  in  illo  conventu 
civium  Romanorum  dare...  Jovi  Optimo  Maxime  (style 
dir.  :  id  nunc  ego  in  hoc  conventu...  do  Jovi).  —  t.-Live, 
III,  Cl,  1  :  illo  die  primum  iiberos  pro  libéra  urbe  Romana 
pugnare.  xxi,  3.i,  !)  :  mœniaque  eos  u  f.  ci-dessus,  l'i  tum 
transcendere  non  Italias  modo,  sed  etiam  urbis  Romanae 
(style  dir.  :  mœniaque  vos  nunc  transcenditis,  etc.). 

qu'il  a  pris  à  Éiiéc,  qui  lui  appartionnoul  et  cju'il  moulio.  Il  semble  donc  que  la  vraie  règle  soit  cello-ci  : 
(1  Quand  oSe  et  outoç  sout  n])posos,  celui  qui  parle  désigne  par  ô5î  l'objet  auquel  il  attache  le  plus  de 
prix  et  par  o'jto;  celui  dont  il  fait  moins  de  cas.  »  Voy.  dans  KCiiner-Gerth  (o!(i'.  citi-,  p.  044)  l'appli- 
cation de  cette  règle  à  des  exemples  qui,  au  premier  al>ord,  seujblent  en  contradiction  avec  clic. 

Quant  à  l'emploi  particulier  de  o'JTOÇ  opposé  à  ôSs  et  se  rapportant  à  ce  qui  a  été  dit  antérieurement, 
tandis  que  oSe  annonce  ce  qui  va  suivre,  il  peut  très  bien  s'evpliipier  d'une  manière  analogue. 

Dans  une  phrase  comme  celle-ci  : 

llEn.,  V,  ;i3  :  Tauxa  (j.kv  AaxsSaifj.ovtoi  Xsyo'jtTt...,  tâSe  Se...  èy(o  ypâipa), 
et  dans  d'autres  semblables,  le  pronom  outo;  et  le  pronom  oôî  désignent  des  objets  aussi  rapprochés  l'un 
que  l'autre,  mais  comme  on  s'intéresse  moins  l'i  ce  qui  a  été  dit  par  un  autre  qu'à   ce  à  quoi   l'on  songe 
soi-même,  on  réserve   rjôî  pour  représenter  l'objet  auquel  on  lient. 

Voy.  KCiiNEn-Ci-iiTit,  S  407,  7,  ji.  040. 

1.  En  grec,  où  le  siyle  indirect  est  bien  moins  développé  qu'en  latin,  la  question  est  mal  connue. 

2.  Il  semble  que  chez.  César  is  est  plus  fréquemment  employé  que  ille  dans  ce  cas  particulier.  Salluste 
au  contraire,  emploie  toujours  ille,  jamais  is.  Quanta  T.-Live,  il  semble  qu'il  emploie  aussi  souvent  l'un 
que  l'autre.  Voy.  0.  I!hmann,  Elide.i  sur...    T. -Lire.  1'  éd.,  p.  104. 
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Remarque.  —  Toutefois  cette  règle  n'est  pas  absolue  et  l'on  trouve  quelquefois  hic 
ou  nunc  employé  même  dans  le  style  indirect;  mais  la  plupart  du  temps  celle 
dérogation  à  la  règle  est  justifiée  par  le  sens^ 

Ex.  :  Cic,  m  Uerr.,  II,  i,  29,  G7  :  hoc  sibi  eripi  miserum  esse  (style  direct  : 
hoc  mihi  eripi  miserum  est).  —  Sall.,  ./«v-,  Ml,  1  :  amicitiam, 
fœdus,  Niimidiae  partem,  qiiam  nunc  peteret,  tune  ultro  adventuram 
(ici  l'emploi  de  nunc  opjiosé  à  tune  se  comprend  très  bien).  —  T.-Live, 
III,  40,  9  :  quonam  fato  incidisset...  ut  decemviros  qui  decemviratum 
petissent  aut  soli  aut  hi  maxime  (il  les  montre  du  doigt)  oppugnarent. 
VIII,  31,  3-4  :  et  tune  invidia  impedire  virtutem  alienam  voluisse... 
et  nunc  id  furere,  etc.  XXV,  22,  l.j  :  et  antea  se  suivisse  obsidionem 
et  nunc  (opp.  à  antea)  adventum  suum  consules  non  laturos.  Etc. 

689.  —  Pronoms  ajoutant  une  détermination  à  ce  qui 
précède. 

1°  En  grec,  on  emploie  xaî  outoç  a)  pour  signifier  lui  aussi  par 
opposition  à  ce  qui  a  été  dit  sur  un  autre  objet  ;  b)  pour 
ajouter  à  un  substantif  précédent  une  détermination  impor- 
tante généralement  exprimée  par  un  adjectif. 

a)  Ex.  :  Xkn.,  Aiudj.,  II,  G,  30  :  'Ayîoc;  '/.y.i  Hcox.pâTviç  îtat  xouxo)  k-rzîHy.- 

^ÉT-riV  (cf.  1, 10, 18;  III,  2,  5).  1, 1, 11:  SoçaivsTOv  /.ai  HwxpxTTjV, 
tlvou;  ovTO,;  xai  toutouç,  v/.é'keuGîv  x.tX.  Etc. 

b)  Ex.  :IIÉR.,I,  147  :  oÛTOi  [y.oûvoi  'Iwvwv  où/,  àyou^'.   'ATraTOupia,  xai 

OÛTOl  /.arà  oovou  Tivà   ay.ri'h'.v.  —  Xén.,  Econ.,  2,  G  :  ^evou; 
TCpo(77]/.£t  Go\  T:oXkouç,  osj(_£(70a;,  xat  TOUTOUÇ  [X£ya)^o— pe-ùç. 

A7iab.,U,  5,  21  :  aTTOpCOV   âcTt...  Xal  TOUTCOV   -OVTjpÙV    OÏT'.VE? 

àôsXoucri  ^C  l7ïiop/.ta<;  TûpàrTSiv  ti.  Etc. 

Remarque.  —  Quand  il  s'agit  d'ajouter  à  une  proposition  une  détermination  impor- 
tante, ce  qui  a  lieu  généralement  au  moyen  d'un  participe  ou  d'une  locution  équivalente, 
xac  OUTOÇ  est  remplacé  par  xal  xaura  au  neutre  pluriel. 

Ex.:  XÉN.,  An.,  II,  3,  1  :  st^lv  oc  /p7]i7[p.c6T£pov  voai^ouci  /prjuaTa  y, 
àûsXœoùç,  xal  xauxa  tcov  [xèv  àcppovcov  ovtwv,  xou  oà  cpp&vi[y.ou.  II,  4, 
15  :  Mévcova  oà  oùx  kt^-qTsi,  xal  xauxa  Tiao'  Aptat'ou  cov  xou  jMévwvo; 
çévou.  Mém.,  I,  4,  8  :  cb  g'j.uto'j  oo'/.dç  xt  opôvt;j.ov  £/£tv,  àXXoOi  o' 
oùoajJLOu  oùoàv  ol'st  ^pov[[jLov  eivai;  xal  xauxa  elocoç  otl  yl\ç  aLxpov 
ixÉpoç  xoj  crcoiz-axi,  ttoXXyjç  où'ctt|Ç,  s/stÇ-  Etc.". 

'2°  Ce  qui,  rn  /aii»,  correspond  à  /.aï  oûtoç  c'est  et  is  i^atque  is, 
isque),  souvent  aussi  et  is  quidem^  ou  sed  is  employé  pour 
ajouter  à  un  substantif  une  détermination  exprimée  généra- 
lement par  un  adjectif. 

I  .  On  trouve  aussi  hiC  ou  nunC  dans  le  style  iiuliioct,  sans  qu'on  puisse  invoinier  teUe  raison,  cl 
même  chez  des  écrivains  comme  César  dont  la  latinité  est  tiès  pure.  Voy.  0.  Iîiemann,  Etudes  sur... 
T.-rjre,  2»  éd.,  p.  102  sq. 

;!.  Selon  KnïoER,  Griechisc/ie  Spraclilelire,  %  ol,  7,  14  (cf.  ,§  61,  3,  5)  la  locution  y.xl  TxCta 
s'o\|ilif|uei'uil  à  l'origine  par   l'ellipse  d'Une  forme  appropriée  du  verbe  ttoio). 

:î.    i:i  de  même  neC  (neque)  is  dans  une  expression  négative. 

lix.:  CK.,Brut.,  70, 26;;  :  eraut  in  Torquato  plurimae  litterœ,  nec  ese  vulgares.  i:tc- 
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Ex.:  Cic,  Titsc,  I.  24,  57  :  (animus  hominis)  habet  memoriam,  et 
eam  infinitam  rerum  innumerabilium.  De  Soi.,  20,  75  : 
quod  adulescentes,  et  n  quideni  indocti,  contemnunt,  id 
docti  senes  extimescent?  De  Nu/,  dcor.,  11,  <;,  is  :  esse  ali- 
quam  mentem  et  eam  quidem  acriorem  et  divinam 
existimare  debemus.  lirut.,  83,  287  :  si  quis  Falerno  vino 
delectetur,  sed  eonec...  nec...  Etc. 

Remarques.  —  I.  Quand  il  s'agit  d'ajouter  à  une  proposition  une  détermination 
importante  à  l'aide  d'un  adjectif  ou  d'une  locution  éijuivalente  on  emploie  idque, 
atque  id  (cf.  gr.  xat  xauTc). 

Ex.:  Cic,  ad  Fam.,  XIII,  10,  4  :  doctum  hominem  (Crassum)  cognovi  et 
studiis  optimis  deditum,  idque  a  puero.  Ad  Ait.,  V,  12,  1  :  negotium 
magnum  est  navigare  atque  id  mense  Quintili.  Tusc,  II,  2.'i,  '.'/■>  : 
ingemiscere  nonnunquam  viro  concessum  est,  idque  raro,  ejulatus  ne 
mulieri  quidem  '. 

II.  On  reprend  l'idée  du  pronom  personnel  contenue  dans  une  désinence  verbale  par 
un  pronom  personnel  suivi  de  quidem,  et  l'on  reprend  un  substantif  par  ille  quidem 
dans  les  propositions  oîi  ii  est  essentiel  d'insister  sur  l'idée  concessive  ou  restrictive 
marquée  par  quidem,  il  osi  vrai,  sans  douio,  ilu  moins,  tout  au  moins,  parce  que  ces  propositions 
sont  opposées  à  une  autre  proposition  commençant  par  sed. 

Ex.  :  Cic,  ad  Q.  fr.,  II,  16,  4  :  reliqua  non  equidem  'au  lieu  de  ego  quidem)'" 
contemno,  sed  plus  habent  tamen  spei  quam  timoris.  Ad  AN.,  VIII, 
2,  2  :  quod  me  hortaris  ad  memoriam  factorum  meorum,  îacis  amice 
tu  quideni  mihique  gratissimum  ;  sed  mihi  videris  aliud  tu  honestum 
meque  dignum  in  hac  causa  judicare  atque  ego  existimem. 
Cic,  de  Sen.,  18,  6."i  :  ea  vitia  habent  aliquid  excusationis,  non  illius 
quidem  justse,  sed  quae  probari  posse  videatur.  Ti/sr.,  I,  :j,  6  :  multi 
esse  Latini  libri  dicuntur,  scripti  inconsiderate  ab  Epicureis,  optimis 
illis  quidem  viris,  sed  non  satis  eruditis.  Etc. 

§  4.  —  Pronoms  relatifs. 

690.  —  Sig-nifîcatioii  des  pronoms  relatifs. 

1"  Les  pronoms  relatifs  sont  en  grec  oç^,  ôaTûsp  et  ocr-tç. 

"O;  qualifie  Tantécédent  purement  et  simplement;  ô'a-sp, 
comme   tous   les  mots  composés   de   -sp,   signifie    une   idée 

i.   Lorsque  la  détcrminatiou  doit  èlre  précédée  d'une  idée  que  le  français  rond  par   «  ou  mémo  temps, 
;'i  la  fois,  pourlanl  »,  on  emploie  en  grec  xai  o  aûtôç,  en  latin  idemque  (et  idem,  atque  idem). 
E\.  :  Thuc,  I,  23,  3  :  a£tiT[j,wv  t£  TiÉpt,  oï  èul  TtXetaxov  a[jLa  [Aspoç  Yr,;  %<xi  ta/upôraTOt  oô 
aÙTol  etiérry/iv  (=  ■/.oczi'yyrrj). 
Cic,  (!f  Lcg.,  II,  G,  14  :  utvir  doctissimus  fecit  Plato  atgue  idem  gravissimus 
philosophorum  omnium.  J)e  o//'..  1,0,  is  :  quidam  nimis  magnum  studium 
in  res  obscuras  conferunt,  easdemque  non  necessai'ias.  iii . 

'2.  Ce  sonl  des  emplois  comme  celui-ci  qui  avaioul  fait  croire  que  la  particule  equidem  (composée  en 
réalité  de  e  démonstratif  et  de  quidem)  était  jiour  egO  quidem. 

3.  "O;,  r,,  ô  est  originellement  un  pronom  démoustriilif  ;  Homère  l'emploie  tantôt  comme  démonstratif 
et  tanlùl  comme  relatif.  Il  reste  même  encore  dans  le  dialecte  atlique  quelques  traces  de  ce  sens  primitif 
du  pronom  (cf.  les  expressions  xal  oç  «  et  lui  »,  ^  6'oç  «  dit-il  »,  yj  S'  tÎ  «dit-elle  »).  De  môme  l'adverbe 
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(Videnlilr,  le  même  qui;  enfin  ocTiç,  ajoute  l'idée  que  l'antécédent 
appartient  à  la  classe  de  choses  ou  de  personnes  qualifiées  par 
la  proposition  relative  '. 

Ex.  :  HOM.,  IL,  I,  271  :  •/.sivotT'.  ^'  àv  OOTtÇ  |  TtOV,  Ol  VjV  f^poTO-'  siTtv 
eTUtyOoviot,  jJ.aysoiTO.  —  Xén.,  Anab.,  IV,  1,  2o  :  soTj  siva'. 
à/.pov  ô  îi  [7-7)  Ttç  T:po/.aTa)^r/J;o'.TO  àoôvaTOV  scsirOai 
TrapsXOeïv.  —  Mkn.,  svh/.,  179  :  ectt'.v  SlV.viç  ô^Oa^fj.oç,  Ôç  zk 

TZy.vf)'    ÔOX.    Etc.    —    Dkm.,    XIX,   342    :    £77'.   TT;?    yJjITtÇ    YjaTCÊp 

vCv  ktouGicf-c,  [A£V£Ï.  Etc.  —  Méx.,  Sent.,  340  :  [xocxotp'.oç  ôaxiç 
oÙGi'av  /.al  voGv  â'ysu  Etc. 

Remarques.  —  I.  Les  relatifs  indéfinis  OTuocroç,  ôttoioç,  etc.,  sont  à  oco;,  oloç,  etc., 
ce  que  otixiç  est  à  o;,  c'est-à-diro  qu'ils  ont  un  sens  générique,  tandis  que  les  autres  ont 
un  sens  individuel  :  tandis  que  oaoç  équivaut  à  quantus  et  o'.o^  à  qualis,  ôttotoç 
équivaut  à  quantusciimque  et  bizoïoç  à  qualiscumque. 

II.  Remarquez  que  oç  av  avec  le  subjonctif  est  l'équivalent  de  ocriç  et  cf.  ci-dessus, 
§  412,  2". 

Ex.  :  Platon,  Timée,  31  e  :  Sscacov  xâXXtrrToç  ôç  av  aÛTÔv  xal  xà  ;uvoo'j[i.£va 
[j.àXt(7Ta  Ev  7ror/|.  Etc. 

III.  r  Avec  des  noms  de  choses  les  relatifs  adverbiaux  s'emploient  comme  équivalents 

du  relatif  adjectif  précédé  d'une  des  prépositions  èv,  s;,  s!;. 
Ex.  :  XÉN.,  Car.,  V,  4,  15  :  à-Tr'.ojv  âx  tt]?  ttoXecoç  où  xaTé(fi'jyî.  —  Plat.,  Gorg., 
486   :   Traucat    ÈXsy/ojv,    7rpxy[J.àTwv    S'    eùj^.ouirtav    acxsi,    xal    àaxsi 
ôir69ev  oôçetç  cppoveïv. 
2°  Avec  des  noms  de  personnes  les  relatifs  adverbiaux  s'emploient  pour  signifier  du 
côté  oii,  d'où. 
Ex.  :  XÉNOPHO^N  :  v^oçavTO  xiLT7.6atv£Lv  Trpbç  xoùç  aXXouç  ëvGa  xx  ottXx  exsiTO. 
2°  En  latin   qui    avec    le  subjonctif  a    souvent   une   signification 
analogue  à  celle  de  ô'tt'.ç  (cf.  ci-dessus,  §  419,  2°). 

Remaboues.  —  1.  Quicumque,  quisquis,  utcumque,  etc.,  sont  proprement  des 
pronoms  ou  des  adverbes  relatifs,  qui  doivent,  à  la  façon  dont  ils  sont  composés,  de 

J)rendre  un  sens  plus  général,  qui  que  ce  soit  qui,  de  quelque  manière  que...,  etC. 

Mais  à  partir  de  T.-Live  on  voit  qu'ils  perdent  le  sens  relatif  pour  prendre  le  sens 

indéfini  et  ne  plus  signifier  que  n'importe  qui,  n'importe  comment". 

La  transition  dut  se  faire  par  des  pbrases  comme  les  suivantes,  où  quicumque 
conserve  encore  sa  valeur  de  relatif,  mais  où  il  y  a  un  verbe  sous-entendu  : 

Ex.:  Cic,  ad  AIL,  III,  21  :  te  oro  ut,  si  quid  erit  quod  perspicias,  quam- 
cumque  in  partem,  quam  planissime  ad  me  scribas.  —  T.-Live,  I, 
39,  U  :  hic,  quacumqiie  de  causa,  tantus  illi  honos  habitus  credere 
prohibet.  Etc. 

wç,  qui  est  proprcmcul  l'ablalif  de  ciç,  a  conserve  le  sens  démonstratif  dans  certaines  locutions  cnii)loyccs 
par  le  dialecte  attiquc  :  xal  mç  «  de  celte  manière  aussi  »,  oùô'  diç  (tiVjS'  (iiç)  «  pas  même  ainsi,  ru 
ainsi  ».  Sur  le  passag'e  du  sens  démonstratif  au  sens  relatif,  voy.  la  tiièse  de  Ch.  Baron,  le  Pronom 
relatif  et  la  conjonction  en  grec  (Paris,  Picard,  1891)  et  cf.  M.  Bkéal.  E.i.iai  de  Séyjiantique,  p.  ii'  • 

1.  Définition  empruntée  à  Ch.  Thurot,  Cours  de  Grammaire  professr  à  l'Ecole  normale  (notes 
aulograpliiées,    p.  194). 

2.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  grec  pour  lefe  pronoms  correspondants   ôa'iao'jv,  Ô7r(i)(70\)v. 

Ex.:  Plat.,   Gorq.,  JilG  b:  où  Ô0X£Ï  aoi  xaxbç  stvat  i■Kl\l.^\■r^xr^;,  ÔOTKJOUV  ÔTOUOUV  ÇmO'J 
o;  àv    v.i\. 
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On  connaît  les  expressions  toutes  faites  quacumque  ratione,  quociimque  modo,  etc., 
qui  primitivement  s'énonçaient  sous  cette  forme  quacumque  ratione  potero  ou  fieri 
potest,  etc. 

II.  Les  pronoms  adverbiaux  iibi,  unde,  quo  sont  souvent  les  équivalents  d'un 
relatif  adjectif  précédé  d'une  préposition. 

Employés  relativement  à  des  personnes,  ils  se  rapportent  souvent  moins  à  la  personne 
elle-même  qu'à  une  chose  qui  lui  appartient  et  dont  l'idée  est  contenue  implicitement 
dans  la  proposition^. 

Ex.  :CÉs.,  de  Bell.  GalL,  II,  3o,  3  :  quae  civitates  propinquae  his  locis  erant, 
ubi  bellum  gesserat.  V,  5G,  2  :  armatum  concilium  indicit,  quo 
omnes  pubères  armati  convenire  consuerunt.  —  Cic,  de  Oral.,  I,  46, 
203  :  vobis  fontes  unde  hauriretis  atque  itinera  ipsa  putavi  demon- 
stranda.  ■—  T.-Live,  II,  21,  5  :  Tarquinius  Superbus  mortuus  Cumis, 
quo  se...  contulerat.  Etc. 
Cic,  p.  Quint. ,  9,  34  :  neque  nobis  adhuc  praetsr  te  quisquam  fuit,  ubi 
(au  tribunal  de  qui,  devant  qui)  nostrum  jus  contra  illos  obtineremus.  In 
Fer/*.,  II,  4,  18,  38  :  Diodorus  homo  et  demi  nobilis  et  apud  eos,  quo 

(dans  la  ri^sidencc  desquels,  auprès  de  (|ui)  se  COntulit,   ...   gratiosus.  Etc. 

691.  —  Construction  du  relatif.  —  Accord  du  relatif.  —  Sur 

la  construction  du  relatif  dans  une  proposition  dépendante  en  grec 
et  en  latin,  voy.  ci-dessus,  §  409,  Rem. 

692.  —  Le  pronom  relatif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec 
son  antécédent  contenu  dans  la  proposition  principale,  mais  il  prend 
le  cas  demandé  par  le  rôle  qu'il  joue,  comme  sujet  ou  comme 
complément,  dans  la  proposition  dépendante. 

Remarques.  —  I.  Sur  l'accord  du  relatif  avec  le  substantif  attribut,  voy.  ci-dessus, 
§  28  (p.  33  et  suiv.). 

II.  i°  Le  pronom   relatif  neutre  singulier  peut,    en  grec,   se  construire  dans  une 

proposition  abrégée  qui  est  en  apposition  à  toute  une  proposition  subséquente. 

Ex.  :  Plat.,  Banq.,  220  a  :   tti've'.v  oùx   âOéXov,   ôttote  àvayxa<rO£''Yj,   Travxaç 

èjtoQCTet,  jcai,  ô  itàvxtov  9au|Jia(jTÔTaTOV,  SojxoàxT]  y-sOùovTO,  oùoelç 

TTCOTTOTS    èÔpaXSV  avOpOJTTCOV  "". 

2°  En  latin,  le  relatif  neutre  qualifie  très  souvent  comme  en  apposition  une  propo- 
sition entière  ou  une  portion  de  proposition. 
Ex.  :  PLAUTE,  Épid.,  I,  2,  28   :   empta  ancillast,  quod  (chose  rclalivcment  à  laquelle) 

tute  ad  me  litteras  |  missiculabas '.  —  Ter.,  Eun.,  400  :  labore 
alieno  magno  partam  gloriam  |  verbis  sœpe  in  se  transmovet,  qui 
habet  salem,  |  quod  (<|ualiic  qui)  in  test.  —  Cic,  Parad.,  6,  3,  52  : 
sapientes  soli,  quod  est  proprium  divitiarum,  contenti  sunt  rebus 
suis. 

1.  Ch.  ÏHLnoT,  Cours  professi't  à  V Ecole  normale  (notes  autographiécs,  p.  196). 

2.  Dans  ce  genre  de  propositions  cllii)liques,  composées  du  relatif  o  ou  6ti£Q  et  d'un  adjectif,  le 
relatif  peut  être  remplacé  par  l'article,  qui,  en  pareil  cas,  conserve  son  sens  démonstratif  originel. 

Ex.:  Xén.,  Cijr.,  V,  3,  24  :  xo  Sa  TtàvTwv  ji.éYKi'COV  y.al  i*âX>itOXOV,  -:r,v  [jl'îv  rjr^^i  /cipav 
ay5avo[J.évr|V  ôpâ;,  xr|V  Sk  twv  7io),£;xia)v  |j.£'.o"ju.£vr|V. 
Voy.  un  autre  exemple   (Xén.,  ffelL,  VI,  3,  8)  ci-dessus,  §  76  (p.  70). 

3.  Au  lieu  du  relatif  neutre,  on  trouve  aussi  quse  res  : 

Ex.:  Cis.,  de  Dell,  civ.,  II,  2;i,  7  :  omnes  Uticam  relinquunt  et,  quo  imperatum  est, 
transeunt  ;  quse  res  omnium  rerum  copia  complevit  exercitum. 
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On  le  trouve  très  souvent  aussi  avec  rantécédtMit  id  '. 

Ex.:  Cic,  m  Verr.,  II,  1,  14.  3G  :  non  suspicabatur  (id  quod  nunc  sentiet) 
satis  multos  testes  nobis  reliquos  esse.  Cf.  de  Orat.,  I,  Cl,  261  ; 
de  Am.,  4,  15  ;  etc. 

693.  —  Attraction  du  pronom  relatif. 

1°  E7i  grec,  si  le  relatif  doit  être  à  Vaccusatif  et  que  son  antécédent 
soit  au  génitif  ou  au  datif,  le  relatif  s'accorde  le  plus  souvent 
en  cas  avec  son  antécédent;  c'est  ce  qu'on  appelle  attraction 
du  relatif. 

Cette  construction  est  d'ailleurs  bornée  aux  cas  où  la  pro- 
position relative  étant  absolument  nécessaire  pour  déterminer 
le  sens  de  V antécédent  se  trouve  ainsi  étroitement  unie  à  la 
proposition  principale. 

Ex.  :  Plat.,  Eulhyplu'.,  14  e  :  ric,  7]  wos'Xsto.  TOÏç  (Isoïç  Tuy^âvst  oùax 
7.7:0  Tc5v  Swpcùv  ci)V  7:ap'  tijaûv  >.a[y.ê3cvou(7iv  ;  —  Isocr.,  VIII, 
32  :  xoXç  àyaGo'iç  oîç  £yo[/.ev  èvTvi  ^'j^'^'  '^Q'^''^'?  xtcôixsOo, 
y.cà  rkç  aXhaïc,  ïoos\îiciiç.  Etc. 

Xén.,  Cyi'.,  I,  3,  2  :  MtqScùV  ÔCTCùV    io^oLv.y.   èyd)  6    £;xoç  -rrâTr-rro; 

y.yXklGTOÇ.  —  Isoc,  IX,  48  :  ypv)  TXÇ  7:6lî'.<;  §lOl/.£tV  TOtOTJTOlÇ 

■fjOecTiv  ototç  Eùayopocç  s^x^''-   ^^*  ^^^-^  Hipp-,  l,  i*  :   "CÛv 
ÏTTTtoav  ÛTrap^ôvTCùV  oïtùv  Ssï  toÙ;  Itûtteûcç  au  àcxviTsov. 

Reaurques.  —   I.    Quand  cette   attraction   a   lieu,    le  pronom  qui  devrait   servir 
d'antécédent  au  relatif  est  omis,  s'il  n'est  pas  joint  à  un  substantif". 

Ex.  :  XÉN.,  Cy;'.,  I,  6,  45  :  ttoXXoI  iTTiôujxviffavTe;  xuptot  eivai  ttocvtojv  otot 
lauia.  xal  <bv  (=  xoà  toutcov  a)  ei/ov  aTréxuyov.  —  Dém.,  XVIII,  18  : 
©-riêaTot  otç  -flÙTv■/■f^xeGcc•^  Iv  AsûxTOOtç  où  [xsTptwç  IxsypTjVTO.  XIX, 
216  :  ào'  (i)V  l'cTTs  aÙTol  tx  Tz^iyiLxzcL  xptvs'.v  ost.  —  Isocr.,  XV,  196  : 
(jLÉXXouGtv  £T£pav  [XETaXrj'IscrOat  oôHav  àvô'  i)Ç  vuv  Tuyy-iv&uffiv 
eyovTsç.  EtCv 

II.    Si  l'antécédent  est  un  substantif,   on  le  place  souvent,    sans  article,  dans   la 
proposition  relative  elle-même  (voy.  ci-après,  §  695,  1°  Rem.  I,  p.  789). 


1.  Les  appositions  explicatives  il  un  mot  isole  et  non  à  toute  la  proposition  peuvent  être  précédées  de 
is  qui. 

Ex.:  Cic,  de  Div.,  I,  19,  36:  contcmnamus  etiam  Babylonios,  eos  qui  numeris 
stellarum  cursus  et  motus  perseqiiuntur.  Be  ^'lll.  dror.,  i.  i:i.  :.;  :  nec 
audiendus  Theophrasti  auditor  Strato,  is  gui  physicus  appellatur.  o,-  Sen., 
4,  10  :  ego  Q.  Maximum,  eum  qui  Tarentum  recepit,  senem  adulescens 
ita  dilexi  ut  œqualem.  itc. 

2.  Toutol'ois  l'omission  du  pronom,  bien  que  très  orditiairo,  n'est  pas  obligatoire,  et  il  y  a  îles  cas  oii 
les  auteurs  (ciuelqucfois  pour  des  raisons  d'harmonie  ou  de  clarté,  cf.  Kulger,  Gricch.  Spracitl.,  §  ol, 
lu,  2)  non  seulement  l'expriment,  mais  encore  ne  font  pas  l'attraction  du  relatif. 

Ex.:  PLA.T.,  Euthyphr.,  13  a  :  ap' ol'et  Toù;  Oeoùç  wçeXsrffÔai  ctiio  TOÛttov  &  -ap  yjfKov 
>,aij.êâvoyffiv  ;  cf.  Gorg.,  520  :  toïç  ffocpicrTarc  oùx  èyyutptX  (iÉij.î)£(T9ai  XOÛTO)  xû 
npâ*;ii.axt  ô  ayiol  uaioeûouo'tv.  Etc. 
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III.  Si,  dans  une  proposition  relative  ayant  pour  attribut  l'adjectif  oloç  (ou  vjÀt'xoç), 
on  supprime  le  verbe  ciro,  non  seulement  oioç,  mais  encore  le  sujet  de  la  proposition 
relative  se  mettent  au  cas  de  Fantécédent'. 

Ex.  :  XÉN.,  Mém.,  II,  9,  3  :  ttoXXco  yJoîov  ettc  /ap'.S^ôjXsvov  oïo)  (TOt  àvSpl  [au 
lieu  de  àvSol  oloç  au  ei)  7^  aTcs/Odaîvov  wocÀeTTOa'..  Cf.  Aristoph., 
Assembl.,  465  :  Ixsïvo  os'.vov  TOÏ<nv  rjXîxotO'i  vôv. 

2°  /i'n  latin,   cette  attraction  est  /"or/t  j^m^e  et  ^^ew  correcte. 

Ex.  :  ConNiF.,  /}/(e/.  flfZ  //er.,  I,  7,  M  :  apertis  rationibus  quibiis 
(=  quas)  praescripsimus.  —  t.  Livk.  i,  29, 4  :  quibus  quisque 
poterat  elatis  (~  elatis  ils  quae  quisque  poterat  [efferre]). 
IV,  39,  9  :  quibus  poterat  sauciis  ductis  secum.  x,  io.  8  : 
quanto  maxime  imaximo  Madi-ir/)  posset  moto  pulvere-. 
Cf.  Hon.,  saL,  I,  G,  li-i'i  :  notante  I  judice  quo  nosti  populo 
(au  lieu  de  quem  nostij^. 

Remarque.  —  Les  pronoms  quivis  et  quilibet  (cf.  en  grec  0;  poûÀs'.,  Plat.,  Gorg., 
517  b)  ne  sont  pas  pour  is  quem  vis,  is  quem  libet,  et  ne  s'expliquent  pas  par  une 
attraction. 

L'origine  doit  en  être  cherchée  dans  des  i)hrasos  comme  quem  vis  {quem  libet) 
elige,  oui  vis  (ou  libet)  probabis,  cujus  vis  ou  libet)  admirationem  consequi  potes; 
la  langue  s'étant  habituée  à  voir  dans  ces  formes  les  divers  cas  d'un  pronom  créa, 
par  analogie,  un  nominatif  quivis,  qui,  par  lui-même,  n'a  pas  de  sens. 

694. —  1°  Fn  grec,  il  est  plus  rare  que,  par  une  attraction  inverse, 
l'antécédent  se  mette  au  même  cas  que  le  relatif. 
Ex.  :  XÉN.,  Hell.,l,  i,  2  :  è'isyov  on  A(x.y.e^y.>.ij.6v'.oi  iràvrcov  cov  Ssovrx'. 
TïSTwpayoTsç  £Î£v  TTapà,  ^oiGikéoiç,.  —  Lys.,  XIX,  47  :  TYjv  oùaïav 

VjV    /-XTsXl^SV  où     TtXsÎOVOÇ    (XÇtOC    âcTt'v.    —    Isocn.,    VI,  48    :    TTiV 

[j.èv  ejXTTSipi'av   où    [xxkXov  tûv   àX-Xcov    syoy.sv,  TcoXtxeiav 

S'  oïav  sîvat  j^pT)  -apà  [Aovotç  7)[7iv  £(7Ttv.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Cependant  cette  attraction  inverse  est  de  règle  dans  l'expression 
toute  faite  oùov.ç  oaziç  où,  tout  le  monde,  qui  est  pour  oùoetç  Iutiv  oari;  où...,  il  n'est 

personne  qui  ne...  pas... 

En  effet,  au  lieu  de  dire  oùostç  lanv  otou,  otoj,  etc.,  on  dit  toujours  (en  supprimant 
le  verbe  £t|j.t)  oùSevôç  otou  où...,  oùSevl  oxco  où...,  etc. 

Ex.:  Plat.,  '/'/»¥/.,  178  :  Tt-ivxojv  ixÉTpov  avOpwTcôç  Icr-iv,  Xeuxojv,  paoécov. 
xoucpwv,  oùSevoç  ÔTOU  où  tcov  TûtoÙTcov.  Mcne.r.,  70  :  Fosytaç 
oûSevl  ÔT(i)  oùx  àTTcxpiVETO.  —  DÉM.,  XVIII,  200  :  où5éva  xi'vouvov 
ôvxtv'  où^^  ÙTTÉjxetvav  ot  Trpoyovoi.  Etc. 

1.  Voy.  CticuEL-RiEMANN,  SynC.  tjrecque,  p.  20  (Rem.  II). 

i!.  Ce  sont  les  trois  seuls  exemples  de  cette  attraclioii  chez  Tilc-Livc.  On  rom:ui|ucra  que  les  plirases 
où  ils  se  trouvent  ont  toutes  la  nicuie  forme  clli|]ti(iue.  Voy.  0.  Uiemann,  Etudes  .sur...  Tite-Live,  t'  éd.. 
p.  274. 

3.   In  exemple  comme  celui-ci   : 

Ces.,  de  Bell.  GaiL,  V,  2,  2  :  sesceutas  ejus  geuens  cujus  supra  demoustra- 
vimus  naves...  invenit 

n'est  pas  tout    à    fait   confluant   :  on    pourrait,    ù    la  rifîueur,   expliquer    CUJUS    par  une  ellip<e    :  ejUS 

generis  cujus  [eas  fuisse]  supra  demonstravimus  (cf.  Tek.,  iienni.,  8:  :  scire  hoc  vis  ? 
—  Hac  quidam  causa  qua  tibi  dixi  [s. -eut.  me  velle  hoc  scire]).  Voy.  o.  Riemans,  Si/ui. 

lut.,  %  IG. 
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II.  On  trouve  une  attraction  analog-ue  dans  l'association  d'un  adjectif  avec  ocoç, 
comme  GauaacïTC/ç  oaoç,  Oau^a^Toù  otou,  etc.,  locutions  qui  romiilacent  Oa'j[j.xi7TÔv 
ècTiv  ôVoç,  cîiTO'j,  etc. 

Ex.  :  Aristoph.,  Pluftis,  750  :  YjV  tteoI  aùxàv  o/Ào;  ÛTrepcpuTjç  Ôaoç.  —  Plat., 
firp.,  350  :  ojaoÀôyYjGc  Tauxa  £Àxô;j.£vo;  /.a;  'J-ôy-ç,  asT'/  ioscoTOç 
6au|j.a(TTOu  ôcrou.  Etc.^ 

2°  /:'»  /fl^;»  (contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec),  l'attraction  du 
substantif  antécédent  est  assez  fréquente  ;  en  ce  cas  le  substantif 
est  presque  constamment  placé  après  le  relatif-. 

a)  Cette  attraction  inverse^  a  lieu   quelquefois  lorsque   la   propo- 

sition relative  précède. 
Ex.  :  Cic,  Ad  A//.,  xiii,  51  :  ad  Caesarem,  quam  misi  epistulam, 
ejus  exemplum  fugit  me  tibi  mittere.  /'.  suiia,  33,  92  : 
quœ  prima  innocentis  mihi  defensio  est  oblata,  suscepi. 
De  yai.  dror..  II,  GO,  1  i2  :  Quas  res  violentissimas  natura 
genuit,  earum  moderationem  nos  soli  habemus.  Etc. 

Remarque.  —  Cette  attraction  a  lieu  dans  la  langue  familirre,  lors  même  que  la 
proposition  relative  suit  son  antécédent  pronominal  exprimé  ou  sous-entendu. 

Ex.  :  TER..  Andr.,  prol.  3  :  poeta  id  sibi  negoti  credidit  solum  dari  |  populo 
ut  placèrent,  quas  fecisset  fabulas.  —  Hor.,  S«/.,  I,  10,  26  :  illi 
scripta  quitus  comœdia  prisca  viris  est,  |  hoc  stabant.  Etc. 

b)  L'attraction    inverse    a    presque    toujours*    lieu    quand   l'idée 

signifiée  par  le  substantif  antécédent  est  rapportée  mentale- 
ment en  apposition  à  un  mot  ou  à  une  proposition  antérieure. 
Ex.  :  Cks.,  de  Dell.  GaiL,  I,  10,  1  :  Santones  non  longe  a  Tolosatium 
finibus  absunt,  quœ  civitas  est  in  provincia.  —  Cic,  ad 
AIL,  V,  20,  3  :  Amanus  Syriam  a  Cilicia  dividit,  qui  mons 
erat  hostiura  plenus  sempiternorum.  De  Am.,  ii.  62  :  amici 

1.  c'est  de  la  même  façou  que  ÛabfxaaTôi;  w;  csl  devenu  une  locution  adverbiale  signifiant  «  étoji- 
nammeut  ».  On  a  eu  successivement,  par  eveniple  :  6au[jia(7TÔv  èaiiv  w;  ffoçô?  è(7Tt,  puis  6a"j(ia(7TÔv 
wç  croçô;  èart,  puis,  par  atlractinu  inverse,  Oa-Ju.y.Txiôç  wç  crocpé;  âanv. 

2.  La  coustruction  urbem  quam  StatUO  vestra  est  (Vibg.,  En.,  l,  573)  est  exceptionnelle  (cf. 
cependant  Pi-ALTE,  Aï)ip/(.,  lUU'J  ;  Cure,  410  ; /j'ace/i.,  935  ;  Ta/J^,  1;  Téh.,  ^un.,  653  ;  Hcaut.,''^\ 
Ad.,  8U7  ;  Senèql-e,  Herc.  (El.,  410;    Pethone,  Sut.,  134). 

3.  Si  l'on  veut  rester  dans  les  limites  étroites  de  la  définition  fixée  par  certains  grammairiens,  il  faut 
reconnaître  que  le  latin,  sauf  dans  la  langue  familière  (voy.  KChneu,  ausf.  Gramm.  der  lat.  Spr.,  S  193, 
10,  p.  847),  ne  fait  pas  grand  usage  de  l'attraction  inverse  non  plus  que  le  grec.  Toutefois  il  nous  semble 
difficile  de  ne  pas  voir  dans  les  constructions  examinées  au  §  694,  2°  a,  b,  C,  de  véritables  attractions 
inverses,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  suivi  dans  la  rédaction  de  ce  paragraphe  la  doctrine  adoptée 
par  Cii.  TiiinoT,  Cours  de  Granuitaire,  notes  autograpliiécs,  p.  204  et  suiv.  D'autres,  tout  en  recon- 
naissant qu'il  y  a  attraction,  traileut  de  ces  questions  au  chapitre  de  la  construction  de  l'antécédent  (voy. 
par  ex,  Kijiiner,  ouv.  cité,  §  idï,  4.  p.  865). 

4.  C'est  à  partir  de  T.-Live  que  l'on  parait  renoncer  à  appliquer  constamment  cette  régie. 

Ex.  :  T.-LivK,  I,  44,  4  :  pomœrium  postmœrium  interpretantur  esse  ;  est  autem 
magis  circamœrium,  locus,  quem  ...  consecrabant  (mais  ici  il  y  a  une  raison 

particulière:  l'aulcur   vont   appuyer  sur   l'antécédeut  loCUS)  ;  cf.   IV,  46,   10;   IX,    -9,   9  ; 
XXllI,  7,4;  XXIV,  4,5;   Vellej.,  11,    17,   1,   etc.   Voy.   Kuinek,   ausf.   Gramm.  der   lat. 

.Sprache,  §  195,  4  (p.  860). 
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sunt  firmi  et  stabiles  et  constantes  eligendi,  ciijus 
generis  est  magna  penuria.  Dr  Scn.,  i,  in  -.  quaestor  deinde 
factus  sum,  quem  magistratiim  gessi  consulibus  Tudi- 
tano  et  Cethego  (app.  à  l'idée  de  quaBsturam  implicite- 
ment contenue  dans  quaestor  factus  sum).  —  t.-Live,  h,  s;;  : 
peregrinum  frumentum,  quœ  sola  alimenta  ex  insperato 
fortuna  dédit,  ab  ore  rapitur.  iv,  ii,  12  :  eodem  anno  a 
Campants  Cumae,  quam  Graeci  tum  urbem  tenebant, 
capiuntur.  Etc. 

c)  Cette  attraction  a  ordinairement  lieu  quand  le  substantif  anté- 
cédent a  avec  toute  la  proposition  principale  un  rapport  que 
le  latin  exprime  assez  souvent  par  l'ablatif  de  qualité  ou  par 
la  préposition  pro  ^  et  le  français  par  la  préposition  avec  ;  ce 
tour  est  surtout  fréquent  dans  la  langue  familière. 

Ex.  :  Cic,  p.  CrpL,  19,  45  :  copiam  sententiarum  et  verborum,  quse 
vestra  priidentia  est,  perspexistis.  Ad  Fam.,  xi,  13,  1  : 
qua  priidentia  es,  nihil  te  fugiet.  vu,  2, 1  :  si  mihi  nego- 
tium  permisisses,  gui  222e ws  in  te  amor  est.confecissem. 
De  Off.,  I,  31, 113  :  Ajax,  quo  anïmo  traditur  (s.-ent.  fuisse), 
millies  oppetere  mortem  quam  illa  perpeti  maluisset.  Etc. 
695.  —  Expression  de  raiitécédent. 

1°  En  grec,  oc,  a  pour  antécédent  o-jtoç,  de  môme  toioOto;  sert 
d'antécédent  à  oloç,  togooto;  à  ô'coç,  tyiIixoCtoç  à  ilizo^,  etc. 

Remarques,  —  I.  Si  rantécédent  est  un  substantif,  on  le  place  souvent  (mais,  en  ce 
cas,  ordinairement  sans  article)  après  la  proposition  relative,  rarement  après  le 
relatif. 

Ex.  :  Tuuc,  VI,  39,  2  :  à[xaO£(7TaTo;  tare  cÔv  lyw  olox  'EXXrjvcDV.  —  Xiôx., 
Mém.,  1,1,1:  àotxst  Soj3cp7.TY|Ç,  ouç  v]  ttoXcç  ^ou-'X^i  6eoùç  où  voaii^wv. 
—  DÉM.,  XX,  142  :  (J.r|  acpéX-^o-Os  ûaojv  aùxojv  tjv  oit.  Travrôç  àsl  tou 
ypôvou  SoÇav  x£XTr|(70£  xaXrjv.  Etc. 

II.  Pour  donner  plus  d'importance  à  la  proposition  relative,  on  met  souvent  après 
elle  le  pronom  démonstratif  antécédent  avec  la  proposition  dans  laquelle  il  est  sujet  ou 
complément. 

Ex.  :  XÉN.,  Mém.,  I,  2,  22  :  ttoXXoI  t^  /p'/^aara  xaTavaXcouavTsç,  cov  TuodffGev 
àTret/ûVTO  xspoojv,  atffypà  vo'jJXov-tç,  TOÛTWV  oùx  àTrévovrat.  — 
IsocR.,  I,  lii  :  a  Tzoïeïy  ixlayoov,  xaOxa  vôij^^e  iK'qok  Xsvetv  slvat 
xaXôv.  Etc. 

III.  Si  le  relatif  est  précédé  d'une  préposition,  on  la  répète  devant  le  démonstratif 
quand  la  proposition  relative  précède  (cf.  p.  790,  n.  i). 

Ex. -.Plat.,   Rép.,  423  :  Ttpèç   ô  xt    tîç   ttÉouxî,   Tcpôç   xoOxo    sva   -obç    sv 

EXOccTov  'spyov  8s?  xoacCstv.  —  XÉN.,  Cyr.,  I,  6,  22  :  oùx  îgt'.v,  w  Tua; 

1.  Kn  d'autres  tormos,  au  lieu  de  pro  ea,  qua  65  prudcntia  ou  île  pro  tua  prudeotia,  ou 
emploie  qua  prudentia  es  ou  quae  tua  est  prudeiitia- 
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(7'JVTO'7.(OT£ûX    boOÇ     "TTEpl     (î>V     7.V     [iCi'JXy-,    OOXS?V     CÇ.OV'.lJLOÇ     £'.VOC'.     Y,     TO 

yevxGOat  irepl  toûtwv  opov.aov.  Etc.  ^. 

IV.  Les  démonstratifs  de  qualité  ou  de  quantité  (xotouxo^,  totoutoç,  tt,Àixoùto;) 
doivent  être  suivis  de  leurs  corrélatifs  oioç,  otroç,  tiXixoç,  quand  il  y  a  comparaison. 

V.  Le  pronom  d'identité  b  aùro;  peut  avoir  pour  corrélatifs  ô'ç  ou  oaiito,  ou  xai, 
ou  le  datif  ^. 

2"  ^n  latin,  qui  a  pour  antécédent  is  (ou  idem)';  de  même  talis 
sert  d'antécédent  à  qualis,  tantus  à  quantus,  tôt  à  quot,  tam 
à  quam,  etc. 

Remarques.  —  I.  L'antécédent  du  pronom  relatif  peut  être  implicitement  contenu 
dans  le  pronom  possessif  (voy.  ci-dessus,  §  33). 

II.  On  place  la  proposition  relative  avant  celle  où  se  trouve  l'antécédent,  quand  on 
veut  marquer  plus  fortement  le  rapport  des  deux  propositions  et  insister  sur  l'idée 
exprimée  par  l'une  d'elles. 

Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  II,  16,  2  :  nam  non  eam  cognovi  aciem  ingenii  tui,  quod 
ipse  videam,  te  id  ut  non  putem  videra,  je  connais  trop  Lion  ta  sagacité 

pour   penser   que   tu    no  vois  pas  ce  i[uc  je  vois   moi-même.    Brut.,  §  86  :   CUm    in 

ceteris   rébus   tum  in   dicendo    semper,   quo  nibil  est  melius,   id 

laudari,  qualecumque  est,  SOlet,  dans  tout,  mais  surtout  dans  réloquence,  ce 
qui  vaut  relativement  le  mieux  est  ordinairement  loué,  quel  qu'en  soit  le  mérite 
réel.  Etc.  ^ 

III.  Quand  il  y  a  comparaison,  les  pronoms  ou  adjectifs  idem,  talis,  tantus,  etc., 
doivent  avoir  pour  conséquents  leurs  corrélatifs. 

1.  Mais,  quand  rantécédent  précède,  on  ne  répète  pas  la  préposition  devant  le  relatif. 

Ex.:  Plat.,  Rép.,  oS3  e  :  où  Ttspi  ôvojxàtwv  vj  à(JLÇi(76r|Tr|0-t;  ol?  TOaoûxwv  Jtept  cy.E'iiî 
ôoiov  "ri;j.ïv  7rpôx£tTat,  —  \tvi.,  Banq.,  i,  1  :  èyà)  èv  xCâ  /pôvto  (î>  ùjxwv  àxo-jw 
aTiopo-jvTwv  Tt  TO  St'xatov,  èv  toÛxo)  StxaiOTÉpouç  to"j;  àvôpajuouç  Trotw.  —  Dém., 
XIX.  342  :  ÏTzi  T^ç  aùxyjç  Tionsp  vjv  è^oua-ia?  [xeveÏ. 

2.  Sur  la  valeur  du  datif  avec  aOrôç,  voy.  ci-dessus,  p.  'JÛ  (§  8G,  Rem.  III).  Toutefois,  d'après 
Kïhxer-Gertm,  ausf.  Graiiimatik  der  griechischen  Spraclie,  §  423,  Anm.  9  (p.  412),  on  peut  se  demander 
si  ce  datif  n'a  pas  dans  certains  cas  la  valeur  d'un  instrumental  exprimant  une  idée  d'accompagnement 
(cf.  ci-dessus,  i;  176);  par  exeinple  xb  aùib  TjJJ.tV  ffireùôïTE  peut  être  rendu  littéralement  :  «  vous 
avez  le  même  but  avec  nous  »  et  7a  «y-rà  KO  pu»  OTzkix  er/O'^)  «  ''*  avaient  les  mêmes  armes  avec 
Cyi'us  ». 

3.  Et  non  pas  hiC,  car  hic,  qui..-  signifierait  «  celui-ci,  qui...  »  et  udu  «  celui  qui...  ».  Voy.,  par 

exemple,  Cic,  Orat.,  68,  2.;9  :  qualis  eorum  («  de  ceux  »)  motus  quos  àiiaXacarpo-Jî  Graeci 

VOCant,  talis  horum  (»  de  ces  gens-ci,  de  CCS  gens  comme  il  y  en  a  beaucoup  aujourd'hui  »)  mihi 

videtur  oratio,  qui  non  claudunt  numeris  sententias. 

Les  déidgatiuus  à  cette  règle  qu'on  a  cru  rencontrer  chez  certains  auteurs  classiques  viennent  de  fautes 
de  copistes  :  en  effet,  rien  n'est  plus  fréquent  dans  les  manuscrits  des  auteurs  que  la  confusion  entre  IS, 
iis,  et  his  hiis(!),  i,  ii  et  hi.  hii  (voy.  0.  Riemann,  Études  SU1-...  T.-Live,  2°  éd.,  p.   162,  n.  1). 

Toutefois  la  confusion  entre  is  et  hic  parait  être  du  fait  de  l'auteur  et  non  des  copistes  dans  un 
passage  comme  celui-ci  : 

q.-Clbce,  X,  7,  18  :  hos  (=  eos)  qui  Alexandri  corpus  tueri  vellent  sevocat. 

Enfin  la  règle  n'est  applicable  ipi'aux  eus  oii  la  proposition  relative  suit  le  pronom  démonstratif  ;  au 
contraire,  qui.-.  iS...,  qui...,  U...  peuvent  être  remplacés  sans  grande  différence  de  sens  par  qui---. 

hic...,  qui...,  hi... 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  1,  18,  41  (citant  un  vers):  quam  quisquo  norit  artem,  in  hac  se 
exerceat.  — Ces.,  de  Jirii.  Gall.,  I,  14,  5  :  quos...  ulcisci  velint,  his  secun- 

diores...  res...  COncedere  (texte  mieux  autorisé  par  les  mss.  que  iis). 

4.  cf.  Cu.  TianoT,  Cours  professé  à  l'Ecole  normale,  notes  autographiécs,  p.  207. 
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Ex.  :  Cic,  de  Am.,  22,  82  :  plerique  perverse  amicum  talem  volunt,  quales 
ipsi  esse  non  possunt.  J)e  Imp.  Cn.  Vamp.,  1(J,  48  :  nemo  unquam  tam 
impudens  fuit,  qui  a  diis  immortalibus  tôt  et  tantas  res  tacitus 
auderet  optare,  quot  et  qiiantas  dii  immortales  ad  Cn.  Pompejum 
detulerunt.  Etc. 

696. —  Suppression  de  l'antécédent.  —  ^n  grec,  le  pronom 
ouTo;,  en  laiin,  le  pronom  is^  antécédents  du  relatif,  peuvent  être 
sous-entendus,  non  seulement  lorsqu'ils  devraient  être  au  même  cas 
que  le  relatif,  mais  même  quelquefois  '  lorsqu'ils  auraient  été  à  un 
cas  différent. 

1°  Fn  grec^  la  proposion  relative  ainsi  construite  est  traitée  abso- 
lument comme  un  substantif  qui  serait  ^)  au  nominatif,  ^)  à 
l'accusatif,  '^j  au  datif,  **)  au  génitif,  ^)  dépendant  d'une  prépo- 
sition, *)  uni  par  /.at  à  d'autres  substantifs-. 

a)  Ex.  :  Xén.,  Banq.,  -i,  42  :  olç  [j-zltcxa  Tx   TTapovTa    àp/.sï  rC/J.rj-rj,  Ttôv 

àXXoTpiwv  ôpÉyovToct.  —  Mén.,  Scn/.,  128  :  ov  o:  Osoî  oùsj\inv> 
àTûOÔVYlG/CS'.  Vc'oç.   Etc. 

b)  Ex.  :  Thuc,  VIII,  14,  1  :    OGOIÇ  £-tTÔ^Ot£V  ^uV£}^â[7-êavov.  —  Xén.,   Banq., 

8,  n  :  Tt'ç  [J.17SÏV  oovocit'  ocv  6ç'  ou  ecSsiv)  /.aloç  ts  /.aï 
àyaOôç  vo;j.iCo;^-£^oÇ  ;  JWm.,  IV,  3,  3  :  sTCi^asXtoç  oi  Osoî  wv  ot 
(XvGpwTTOi  SsovTa'.  xaTEG/teuà/Coccrtv .  Etc. 

c)  Ex.  :  Thuc, II,  Gl,  2  :  TaTTsiv))  0[7.oiv  v)  Stàvo'.o.  £y/.apT£p£Ïv  à  s-^'vtoTS.  — 

Xén.,  Mém.  I,  2,  G  :  Sw/.pdCTTiç  TOÙç  T.a.fJ'.êâ.voVTO.ç  T'^ç  ôatltaç 
|j.taôôv  àvopaTûomo'Tàç  éûcutûv  èszzv-.'iLkzi.  Scà  tÔ  àvocy/.ocïov 
aùroïç  EÎvxi  ota};sy£<76a.t  ^ap'  wv  àv  Xâêotsv  tov  {/.icOov.  — 
Mén.,  Sent.,  291  :  /.ocT^ôv  tÔ  ôvricrxeiv  olç  Gêpiv  tÔ  'C'^jV  (pspst.  Etc. 

d)  Ex,   :  Eun.,  Ion,  5G0  :  7)  Gtyo)  StÎO'  oÏ  [7/  £(pu<7av;  — Xén.,  C.yr.,  V,  2,  3.u  : 

aï  vr/,(Xt  £v  Toïç  7:o)t£y.r/.oï(;  Ipyo'.i;  oùx.  eîgîv  OTroTEpot  àv 
77l£i'ova,  o^Xov  à77ap[0i7,r,(jCi)Gtv.  —  Dém.,  XXVI,  21  :  (I)v  Épyw 
TTEÏpav  £t)^yi©aT£  tî  %il  toïç  };6yot;  ::tcrT£'j£'.v  ;    Etc. 

e)  Ex.  :  Xén.,  Ècon.,  3,  .'J  :  TToX^.O'.  àva>.îcr/-ouciv  oùx,  £'.ç  à  SeÏ  (/,6vov,  àXXôc 

xai  £'.ç  à  ^Xâêviv  0£p£'..  i»/c'm.,  II,  6,  34  :  £yyîyv£Ta.î  j/.ot  Eovo'.a 
Tcpcx;  ouç  àv  ûxolàêco  eÙvoï'/.û;  â'yEiv  T^pôç  £a£.  Etc. 

f)  Ex.  :  Thuc,  m,  9,  2  :   oï  T£  àç'.GTZjj.fivoi  /ca:  à(p'  (I)V  Sia/.pt'vovTai  I'goi 

EÎcîv.  —  XÉN.,  Cî/r.,  V,  1,  26  :  èyw  x,aî  (I)v  Èyà)  x.paToi  [X£voo- 
(/.£V  Tuapà  cot.  VII,  5,  72  :  £j^o[j',£V  /.at  yr^v  ttoXIt/V  y.xl  oitiveç 

TotuT'/iv  £pya!^6;7.£vot  6p£v|/ouc'.v  vijxaç.  Etc. 

1.  Toutefois  cet  usage  est  eu  somme  plus  fréquent  cn  grec  qu'eu  laliu. 

2.  Voy.  Kruoer,  Gfiec/i.  Sprachlehre,  §  Si,  13. 
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Remarques.  —  I.  Comme  le  relatif  sans  antécédent  a  souvent  un  sens  d'indétermi- 
nation, il  se  trouve,  en  grec,  employé  comme  équivalent  de  zi  xtç  : 

1°  Avec  des  substantifs  de  différents  genres  et  avec  des  adjectifs  neutres  qui  expriment 
une  idée  de  qualité  (en  pareil  cas  le  verbe  ecTtv  est  le  plus  souvent  sous-entendu 
avec  le  substantif  ou  l'adjectif;  enfin,  on  n'emploie  ainsi  que  les  relatifs  qui  se 
rapportent  aux  personnes). 

Ex.:  EUR.,  fragm.,  28  :  (TUjXCpopà  Ôç  av  (c'est  un  malheur  pour  quiconque.)  TÛyY| 
xaxvj;  yuvatxô;  "  zùxuytl  o'  In^^Xr^ç  tu/cov.  Iph.  en  Taur.,  603  :  tx  tcov 
(p''Xojv  aïay^iaxov  ôcttiç  xaraSaÀwv  èç  ;uiji.cpop7.ç  aùrôç  cécrcosTat.  — 
Thuc,  VI,  14  :  TÔ  xaXcoç  àpçat  tout'  ëortv  ôç  av  ty,v  Traroioa 
ù)<^s,'k-r\Gr\  coç  TrAecdra.  —  XÉN.,  Écon.,  -i,  19  :  èyw  toÙto  Tjyouy.ai 
[iéya  TexjXTjptov  ap/ovxoç  àpeTÎjç  etva-.  (i>  av  éxovtsç  ezojvTa'.  xal 
£v  -ro;ç  osivoï;  7raûa[JL£V£cv  âOéXcotT'.v.  Cf.  Thuc,  III,  4o,  5  :  •jroXXîjç 
eÛT]9etaç  ôcttiç  o'ûxat  t'^ç  àvOptoTrsta;  çûcswç  ôpp.co;x£VT,ç  TrsoOûatoi; 
Tt  Tîcîçai  a7roTp07TY|V  Ttva  £y£tv.  Etc.'. 

2°  Avec  une  proposition  qui  contient  implicitement  l'idée  de  l'antécédent  et  qui  suit 
la  proposition  relative. 

Ex.  :  Thuc,  I,  70,  7  :  (ot  'AÔTjvaToi)  oc...  av  £7r'.vo-/j(7avT£ç  [x-'i]  Itiô^éXOojitiv, 
oîx£ta)v  (TT£p£(j6at  fjyouvTai  (=  èàv  [X^/]  ItteçeXOcoctiv  oc  £7r£VÔT,(7av).  — 
XÉN.,  Mém.,  II,  2,  6  :  oc  av  aùrol  £ywfftv  oî  yov£?ç  àyaOà  Tipô;  xov  ^tov 
otoâcxouffcv  •  a  B'  av  o't'covxat  àXXov  txava)T£pov  £tva'.  otoà;a'.,  7i£p.7rouffc 

TTûbç  TOUTOv  (s.-ent.  otBâffXEaôai)  ûa7ravcrjvT£ç. 

II.  L'antécédent  de  oloç,  oç,  0(77r£p  peut  être  contenu  dans  la  signification  de  Vco;, 
ofJLOtoç,  TiapaTrX'/^cTtoç^. 

Ex.:  Platon,  Rpp.,  590  :  ûtp'  ôfxotou  àp^Exat  ol'ou  (=  ûo  o'tou)  b  BéXticttoç. 
—  XÉN.,  Anah.,  V,  4,  34  :  oi  IMoaaûvotxot  jj.ôvoi  ùvtsç  ôfxota  £-:rpaTTOv 
airep  "àv  [xet'  àXXcov  6vt£ç.  —  Isocr.,  XII,  57  :  AaxEoataôv.o'.  irapa- 
irXrjaîaiç  àruyiai;  iyp-qGX'JTO  xal  c7u;x^opaTç  ataitep  •/];/.£?(;.  Etc. 

m.  La  proposition  relative  avec  oioç  et  ogoç  est  très  souvent  construite  avec  une 
proposition  principale  qui  contient  implicitement  l'idée  de  i^éflexion^ . 

Ex.  :  EuR.,  Cresphojite,  fragm.  13  :  £/p"^v  [xàv  7][J.aç  (jûXXoyov  TrotouijcÉvouç  |  tov 
cpûvxa  6p-^v£Ïv  eiç  Ôct'  ïp-yezx'.  \  xaxâ  (=  XoytÇo[jL£voç  Et;  oa'  Ep/exa'. 
xaxà).  —  PlîAT.,  Phédon,  117  c  :  £yxaXui|/à(X£voç  aTrÉxXatov  lucauxov  • 
où  yàp  Z-ï\  IxEÏvôv  y£,  àXXà  x-r|V  £;ji.auxoù  TÔyr^v,  ol'ou  (:=  XoyiC^aEVo; 
o't'ou)  àvopbç  Exat'pou  ÈGXEprjaévoç  £'rriv.  —  XÉN.,  Anab.,  VII,  4,  1  : 
(xax£xau(7£)  xàç  xcoaaç,  ottwç  cpôSov  IvÔEtT)  xal  xoïç  aXXotç  (suppl. 
XoytÇo[X£Votç  ou  èvOuaouijLEvo'.;)  ola  TCEicjovxau  Etc. 

IV.  Sur  la  locution  ecgIv  o'c. ..■*■,  voy.  ci-dessus,  p.  433,  Rem. 

On  emploie  'écxtv  o'cxtç  dans  les  propositions  interrogatives  et  négatives  comme  si 
l'on  sous-entendait  xcç  pour  antécédent  ^. 

1.  Voy.  KRi'iGER,  Griech.  Sprachlehre,  §  51,   13,   11. 

2.  Il  y  a  quoique  chose  d'aualoguo  on  latin  :  cf.  pari  numero  equltum  quem  lelinquebat 

naves   SOlvit  (Ces.  de  Bell.  Gall.,  V.  8).  Voy.  Kbïger,  ouv.  cité,  §  ol,  13,  IG. 

3.  Voy.  KniJGER,   ouv.  cité,  §  51,    13,   17. 

4.  Sur  èiTTtv  o'i'...,  voy.  ci-dossus,  §  6,  p.  19. 

5.  Remarquez,  à  ce  propos,  que  dans  l'expression  e'talv  o"     -,  l'iiuléfini  TiV£;  peut  être  exiirimé  entre 
le  verbe  EÎaiv  et  le  relatif. 

Ex.  :  Lys.,  XllI,   17  :  zlrji  xtveç   oï  xwX-Jo'O'JG'lv. 
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Ex.:  XÉN.,  Écon.,  3,  12  :  egtlv  ÔT(i>  ■KAs.ioi  |7:'.to£7:î'.;  Yj  t7,   y'jvy.r/,(  ;  Elc. 
On  trouve  très  souvent  des  exemples  comme  celui-ci  : 

Lys.  :  ouy-   àv    ert]   oaxiç    où/.   ItiI   tolç  ysYsvTjy.îvo^ç  àyavaxTorri. 

2°  ^n  /a<iw,  la  proposition  relative  n'est  ordinairement  assimilée  à 
un  substantif  que  dans  le  cas  où  le  substantif  mis  à  la  place 
de  la  proposition  serait  au  nominatif  ou  à  l'accusatif. 

Ex.  :  Cic,  de  Am.,  22,  82  :  maximum  ornamentum  amicitiae  tollit, 
gui  ex  ea  tollit  verecundiam.  —  Sall.,  Cnt.,  37,  ,3  :  quitus 
{=  il  quibusj  opes  nullae  sunt  bonis  invident,  ih.,  58  :  quem 
neque  gloria  neque  pericula  excitant  frustra  hortere. 

Quant  à  l'antécédent,  il  peut  arriver  qu'il  soit  sous-entendu  même 
dans  le  cas  où  il  eût  été  à  un  cas  autre  que  le  relatif. 

Ex.  :  Cic,  Tusc,  V,  7,  20  :  Xerxes...  praemium  proposuit,  qui  f=  ei 
qui)  invenisset  novam  voluptatem.  Ue  licp.,  u,  29,  .ii  :  non 
novam  potestatem  nactus,  sed  quam  {=  ea  quam )  habebat 
usus  injuste.  —  Corn.  Nki'.,  Dion,  9,  5  :  quam...  sit...  mise- 
randa  vita-  qui  (=  eorum  qui)  se  metui  quam  amari 
malunt.  cf.  Sall.,  Cai.,  37,  3  (exemple  cité  plus  baut).  Etc. 

Remarques.  —  I.  Dans  certains  cas  le  relatif  employé  ainsi  sans  antécédent  a  le  sens 
de  si  quis  (voy.  l'exemple  de  Corn.  Nép.,  Dion,  9,  3,  où  qui  pourrait  être  remplacé 
par  si  qui  et  cf.  ci-dessus,  §  696,  1°,  Rem.  I)  '. 

II.  Sur  l'emploi  de  sunt  qui...,  il  y  a  dos  gens  (jui,  voy.  ci-dessus,  p.  43o,  c. 

697.  —  Manière  de  suppléer  un  second  relatif.  —  Là  où  il 

devrait  y  avoir  deux  propositions  relatives  reliées  par  une  conjonction 
copulative,  le  grec  et  le  latin  remplacent  le  plus  souvent  le  second 
relatif  par  un  pronom  démonstratif. 

Ex.  :  Plat.,   Oorg.,  452  d  :  TÎ   ZGZi  TOOTO,   Ô   (pTjÇ   GO   jJ-Sy-'^TOV     àyO-Gôv 
stvat  TOtç  àvOpcô-otç  y,vJ.  es  Svijx'.oupyôv  sivai  aÙTOU  ^  Etc. 
Cic,  Bri/f.,  74,  2.i8  :   omnes  tum  fere  qui   nec  extra  urbem 
hanc    vixerant   nec    eos    aliqua    barbaries    domestica 
infuscaverat  recte  loquebantur.  Etc. 

Remarque.  —  Lorsque,  dans  cette  construction,  le  dcinonstratif  devrait  être  au 
nominatif,  il  ne  s'exprime  pas. 

Ex.:  XÉN.,  An.,  III,  1,  17  :   ''r^[J-y.^,  otç  xYjOîulwv  aàv  oùoelç  TrâoîCT'.v,  l(jToa- 
T£(j<7a[X£v  0'  (s. -ont.  aÙTOi)  ett'  aùtov,  tî  "àv  o'.o;jLsOa  TracOsiv;  Etc. 

1.  c'est  ppiit-ètre  l'habitude  de  snus-cntendre  l'antécédent  qui  a  conduit  les  Latins  à.  employer 
réellement  qui  dans  le  sens  de  si  quis. 

Ex.:  Plaute,  Asin.,  321  :  ista  virtus  est,  quando  usust,  qui  malum  fert  fortiter. 

Sur  cette  constructinn  propre  à   l'époque   archaïque,    voy.  KïifNEn,   ausf.  G)'(immatik  der 
laleiiiischen  Sprache,  §  193,  12,  p.  849. 
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Sall.,  /wr/.,  101,  '■')  :  cum  peditibus  quos  Volux...  adduxerat  neque 
(s.-cnt.  ii)  in  priore  pugna  adfuerant.  Cf.  in  IV/v.,  II,  4,  5,  9  : 
mancipium...,  quo  et  omnes  utimur  et  (s.-ent.  id)  non  prsebetur  a 


populo.  Elc. 


5.  —  L'article' 


698.  —  Définition.  —  L'article  est  un  pronom  démonstratif^  que 
Ton  ajoute  au  substantif  pour  marquer  que  l'étendue  donnée  à  sa 
signification  est  déterminée. 

Le  substantif  déterminé  peut  l'être  en  deux  manières  :  dans  une 
portion  déterminée  ou  bien  dans  la  totalité  de  son  étendue. 

1°  Le  substantif  peut  être  employé  d'un  ou  de  plusieurs  individus 
déterminés,  l'homme,  les  hommes  c.-à-d.  l'individu,  les  individus  OU 
bien  d'une  ou  de  plusieurs  espèces  du  genre  qu'il  exprime  : 
les    animaux  qui   vivent  dans  l'eau,  etc. 

Dans  ces  deux  cas,  le  substantif  est  pris  dans  une  portion 
déterminée  de  son  étendue. 

2°  Le  substantif  déterminé  peut  être  pris  dans  la  totalité  de  son 
étendue,  quand  il  désigne  l'espèce  entière  ou  le  genre  tout 
entier  :    l'homme  est  mortel;    les   animaux  respirent. 
L'article  ne  marque   pas  par  lui-même   cette   différence,    c'est 
le  sens  général  qui  l'indique^. 


1.  Le  mot  est  emprunté  du  latin  articulus,  traduction  du  grec  ap6pov,  par  lequel  les  grammairiens 
grecs  désignaient  à  la  fois  le  relatif  et  l'article  (cf.  Denys  le  Thrace,  p.  640  ;  Apoll.  Dyscole,  Trepi 
ffuvrâ^swç,  p.  43-43);  pour  eux,  le  relatif  oç  était  apOpov  •jTlOxaxTty.ôv  "article  postérieur», 
parce  qu'il  se  place  en  général  après  le  mot  (antécédent)  qu'il  détermine,  tandis  que  l'article  était  apOpov 
TlpotaxT'.xrjv  «  article  antérieur  »,  parce  qu'il  se  place  devant  le  nom.  C'est  seulement  de  nos  jours 
qu'on  a  établi    une  théorie  scientifique  de  l'article. 

2.  L'étyniologie  et  la  graniniaiic  historique  sont  ici  d'accord.  Non  seulement  ce  que  nous  appelons 
l'article  joue  dans  Homère  (sauf  dans  un  petit  nombre  do  cas)  le  rôle  d'un  véiitable  démonstratif,  mais 
conserve  encore  le  sens  démonstratif  dans  certaines  locutions  employées  en  prose  attique  :  o  (xàv...  b 
ôè...  «  run...  l'autre  (à  tous  les  cas)  »  ;  xo  (J.Év...  to  ôé...  et  ta  [J.Év...  xà  6É...  «  d'un  côté...  de 
l'autre  »  ;  au  nominatif,  b  bk  «  mais  lui  »,  et  à  \' accusatif,  tÔv  5é,  dans  une  proposition  infinitive,  «  mais 
que  lui...  »  ;  de  même  encore,  dans  une  proposition  infiuitive,  xal  TÔv  '<  et  que  lui...  »  (pour  le  nominatif, 
qui  est  xal  oç,  voy.  ci-dessus,  p.  783,  n.  3)  ;  xôv  xal  TOV  <<  telle  personne  et  telle  autre  »,  xb  xal  xo 
«  telle  chose  et  telle  autre  »  ;  Tipô  xoû  «  avant  cela,  auparavant  »  ;  enfin  on  connaît  l'emploi  de  l'article 
comme  antécédent  du  relatif  (en  pareil  cas,  l'article  est  à  un  cas  autre  que  le  nominatif  et  précède 
immédiatement  le  relatif,  cf.  Lys.,  XXIII,  8  :  xôv  x£  Eùôuxptxov...  xal  xov  ôç  eçï)  SeaTtdxViÇ  xoyxou 
eïvat  (xâpxupaç  7rapé^0[JLai).  Voy.  Kijhner-Gerth,  ausf.Gvamm.der  gr.  Sprache,  p.  575-578. 

Comment  la  signification  de  ce  pronom  démonstratif  est  en  quelque  sorte  transposée  et  se  trouve 
confisquée  au  profit  de  la  syntaxe,  c'est  ce  que  montre  fort  bien  M.  Bbeal,  Essai  de  Sémantique,  p.  231, 
en  prenant  comme  exemple  notre  article  français  «  le  ",  qui  représente  le  latin  ille  :  «  Ce  dernier  servait 

à  montrer  les  objets  ou  les  pronoms  :  magnus  ille  Aloxander  !  —  Ita  ille  f  axit  Juppiter  !  Mais 

avec  le  temps,  le  geste  démonstratif  s'est  réiluit  à  une  simple  indication  grammaticale  :  <■  La  personne 
dont  je  t'ai  parlé  hier.  —  Les  pays  que  nous  avons  traversés.  »  L'article  ne  figure  ici  que  comme 
antécédent  du  pr(mom  relatif.    Il  est  devenu  un  outil  grammatical.  » 

3.  Cette  définition  est  de  Cil.  TianoT.  Cours  professé  à  l'École  normale  (d'après  les  notes  recueillies 
par  H.  Goelzer). 
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699.  —  Article  joint  aux  substantifs.  —  Quand  l'article  est 
employé  pour  marquer  que  la  signification  du  substantif  est  restreinte 
à  une  partie  déterminée  de  son   étendue, 

1°  Le  substantif  désigne  un  objet  connu  de  celui  à  qui  Von  parle. 

a)  Soit  parce  qu'il  a  été  mentionné  antérieurement  : 

Ex.  :  Xén.,  Cyr.,  I,  2,  9-12  :  ol  S^T/êot  Séxa  ëxY]  -/.O'.y.ûvTOC'.  77S0Î  TZ 
àp^sïa...  •  £— c'.oàv  ôà  xà  Séxa  ëxY]  SiXTelsGWGtv  x.tX.  les 
jeunes  gens  veillent  pendant  dix  ans  autour  des  édifices  publics...; 
puis,  quand  ils  ont  passé  les  dix  ans  dont  je  viens  de  parler,  etc. 

b)  Soit  parce  qu'il  est  présent  aux  sens  ou  à  l'esprit  : 

Ex.  :  Xé.\.,  An.,  VI,  3,  21  :  àvSps;  l'(0[7.sv  k-l  xoùç  xv^zxç  (cf.  en  fr.  : 
marchons  à  Z'ennemi).  —  Thuc,  IV,  91,  2  :  sGo'jXsto  XYIV  u.xyrtV 

Tzoïriacci.  Etc. 

c)  Soit  parce  qu'il  est  connu  de  tout  le  monde  : 

Ex.  :  Plat.,  Tim.,  20  :  xà>V  É-Ta  aoC^CùTOLTOÇ  "/QV  SoXwv.  —  Tiiic,  I,  H, 
2  :  oi  Tpûs;  xà  (comme  on  sait)  oéy,x  £v/)  àvTSÏ^^ov.  Etc. 

2°  Le  substantif  désigne  une  personne  ou  un  objet  déterminé  par  le 
sens  général  de  la  phrase. 

a)  Il  remplace  alors  un  pronom  possessif  : 

Ex.  :  Xén.,  An.,  I,  8,  3  :  Kopoç  x.aT(X7:'/ior,(7aç  à-o  xoî)  àoy.aTOç  xôv 
Owpaxa  èvsSu  xat  àvaêàç  èttî  xôv  î--ov  xà  izx^.Tk  sic  xàç 
jsl^xi;  tXx^e^.  —  Isocn.,  I,  14  :  to'.ootoç  yr^'vo'j  Trepî  xoùç 
yovsa;  owjç  àv  suçato  TTspt  csauTOv  ys^cGOat  toÙ;  (Tsa'jxo'j 
wai^xç.    Etc. 

b)  Il  exprime  un  rapport  de  convenance  : 

Ex.  :  Ch^uémon  (cité  parSTOBÉE,  p.  79,25)  :  ysvo'.TO  ;xo'.  xàç  ^àptxaç 

(la  reconnaissance  que  je  lui  dois)  àrjooo'jvat  Tzxzoi.  —  Xé.n., 
Cyr.,  I,  3,  8  :  oï  TÛv  pxTiXswv  oivoyooc  xoTç  Tp'.T'.  Sa/'.Tu>.oi<; 
(avec  les  trois  doigts  destinés  à  cet  usage)  oyoOvTS*;  Triv  oixXtiv. 
—  Dém.,  XVIII,  105  :  XÔ  [xspoç  TÛv  (l/Yjcpcov  (le  nombre  ex/^^é  de 
suffrages)  où  T^aêwv  àxsTtGS  xàç  Trevraxoctaç  Spayaiç  (les 
cinq  cents  drachmes  [d'amende]  fixées  par  la  loi).  Etc. 

c)  Il  exprime  un  rapport  de  distribution  : 

Ex.:  Thuc,  VII,  62,  3:  C'£r]nouGi  Ty;v  'KxXt.-i  àvàx.pou(7iv  x^Ç  (de  chaque 
vaisseau)  7rpo(77U£(70U(7y]Ç  vecoç.  —  Xén.,  Anal.,  I,  3,  21  :  i'Sw/.sv 
àvTÎ  Sapïi/.oG  Tptx  yiy-t^ocpsr/.à.  XoC  ^.r,voç,  xû  crTpc.T'.cÔTr, 
(à  chaque  soldat  i)ar  mois). 

1.   Le  latin,  qui  n'a  pas  il'aiticlo,  se  <'niiloMlo  lie  ne  pas  pxprimei'  le  possessif,  quand  il  ue  peut  v  avoir 

de  doute  sur  le  possesseur  :  patrew  diligo  (diligis,  diligit). 
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d)  Il  exprime  le  rapport  de  la  partie  au  tout  : 

Ex.  :  Xén.,  Hcll.,  VII,  ij,  10  :  à— Ti^o-v  Tûv  Xôyuv  hi/.y.  ovtojv  oi  xpetç 
(trois  sur  dix).  —  MÉN.,Se?i/.,  172:  gî  p/);  O'jXâçs'.ç  [xix.p  ,  CL~o\il 

xà  [7-siCova.  Cf.  Ei-R.,  Ion,  1  :  ^'/iTùv  xà  ttIsîov',  zItch  tt^vt' 

à— 0))^£G£V. 
ThUC,  1,10,2  :  Aa/CS^SOtiV-OVlOl  IlslOTCOVVYlGOU   Xû)V  X£VT£   Xàç   ()'J0 

[a,oipa(;  vij/ovTa'.  (les  deux  cinquièmes  du  Péloponnèse^  ' . 

e)  Il  exprime  une  approximation  avec  les  noms  de  nombre. 

Ex.  :  Plkt.,  Réf.,  460  e  :  ^o/.sï  [J.STp'.o;  ypovoç  à/JXTt^  xà  £iV.OG'.v  âV/; 
Yuva.'.x(,  àvop'.  o£  xà  Tp'.â"/.0VTa,  (l'époque  moyenne  de  la  pleine 
force  se  place  pour  la  femme  vers  vingt  ans  et  pour  l'homme  vers 
trente.  —  Xén.,  Cyr.,  I,  2,  13  :  'kirovTXi  IUpao.'.  àjxol  xàç 
o(ôo£X,a.  |j,upiocoaç  £Ïva.i,  on  dit  que  le  nombre  des  Perses  est 
cVenviron  cent  vingt  mille  hommes.  Etc. 

3°  L extension  du  substantif  est  limitée  à  des  individus  par  un  adjectif, 
une  proposition  relative  ou  un  complément  (6  àyaOôç  àvr,p,  6 
Tùv  'AOrjVaia>v  ^Tjaoç,  t]  -îzoXic,  r,v  £-ol'.op>'.oo[7-£V,  etc.). 

Remarque.  —  On  supprime  souvent  l'article  : 

1"  Avec  les  noms  propres  (0ouxuo!o-^ç  'AOr,vato;,  Ssvoa^wv  'AÔYjvaToç),  sauf 
quand  on  veut  marquer  que  la  personne  désignée  est  connue  pour  une  raison 
quelconque  (Ô  Scoxcar'/]?,  Socrate  le  philosophe  bien  connu,  Socrale  dont  nous  avons 
parlé). 

2"  Avec  [37.(7tX£uç  désignant  le  roi  de  Perse,  parce  qu'il  équivaut  à  un  nom  propre 
(cf.  [xéyaç  [iacjtXeùç,  le  grand  roi)  et,  pour  la  même  raison,  avec  anTu,  la  ville 
par  excellence,  Athènes. 

3°  Avec  le  pluriel  des  noms  de  famille  et  de  peuple  ('A<jy.XT,7riâ5x'.  [PL.vr.,  Rép., 
406  a],  AÔTjVatot,  Bottoxo;',  'Apysîot,  Aaxeoaiaovtot  [Xén.,  Helt.,  IV,  4,  1]-, 
"EXX-riv£ç  xac  pâpêapot  [Xén.,  Ba7iq.,  4,  48]) l 

4°  Avec  les  noms  de  fêtés  (ex.  :  A'/^Xta,  les  fêtes  de  Dclos  [Xén.,  Mém.,  IV,  8,  2]). 

5°  Avec  les  noms  de  vent  (cf.  Xén.,  An.,  V,  7,  7  :  (Sopéaç  [xàv  s^to  xou  IIov-ok  Iç 
T'/jv   'EXXàoa  oÉpet,  VÔxoç  oà  el'cco  e'.;  <ï>2i7iv). 

6°  Avec  les  noms  d'astre  YjXioç,  csXYjvr,  (Pl.\t.,  Go^-g-.,  431)  et  avec  O'jpavdç,  ytj, 
qui,  désignant  des  objets  seuls  de  leur  espèce,  n'avaient  pas  besoin  d'être 
déterminés  par  l'article^. 

1 .  De  même  avec  les  nombres  employés  abstraitement. 

Ex.  :  PtAT.,  Mép.,  337  a  :  eu  o-jv  Tfir^dQx  oTi,  £Î'  xtva  Ëpoto  ôuoaa  ka-i  xà  StôÔEy-x...  [xt)  èpzXç, 
011  EffTt  xà  SwSexa  SI;  e^  (que  douze,  c.-ù-d.  le  nombre  douze  c'est  deux  fois  six). 

2.  On  remarquera  que  les  noms  de  peuples  employés  sans  article  désignent  toute  la  nation  ou  l'Etat. 

3.  Les  noms  de  pays  prennent  onlinairement  l'article,  étant  pour  la  plupart,  originellement,  des 
adjectils  (vj  'E),),âç  «  la  terre  Hellade,  la  Grèce  »,  r,  'A-rTf/.r,  «  la  terre  Attique  »).  Mais  l'étymologic  de 
ces  adjectifs  ayant  été  plus  tard  oubliée,  on  les  considéra  comme  des  noms  propres  et  pour  cette  raison 
ou  omit  l'article,   voy.  Koch,  Gramm.  grecque  (trad.  RoufT,  p.  238,  Rem.  IX). 

4.  On  peut  ajouter  le  mot  ÔâAaTxa  qu'on  emploie  sans  article  pour  désigner  la  mer  par  opposition 
au  continent,  mais  qui  prend  l'article  (r,  6â).aiTa)  quand  il  désigne  telle  mer  délermiiue. 
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7"  Avec  les  noms  qui  désignent  les  divers  membres  de  la  famille  (père,  mère, 
enfants,  etc.),  quand  il  s'agit  des  parents  mêmes  de  la  personne  en  question;  il 
en  est  do  même  de  Trarp!?,  la  patrie,  de  izôX'.q,  la  ville  natale. 

Ex.  :  Andoc,  I,  48  :  -/jxov  oà  xto  [xàv  {XTrjTT]p,  tw  3à  àSeXcprj,  tw  oï  yuvrj  xal 
TcaïSeç.  —  PL.'VroN,  Rép.,  574  a  :  aûxciç  àçtoWet  vôcorepoç  wv  irarpôç 
T£  xal  [iTjTpôç  ttÀÉov  l/z'.v.  —  Lys.,  XII,  09  :  £7riTp£'|aT£  a'jTw  ita- 
TpiSa  xal  iratSaç  xa;  y^'^O'^^^O'-Ç  '  •  Etc. 

700,  - —  Quand  Tarticle  marque  que  le  substantif  est  pris  dans  toute 
son  extension,  le  singulier  exprime  qu'on  prend  un  individu  pour 
type  de  Fespèce  ^. 

Ex.  :  Dém.,  XVIII,  242  :  TTOVVlpOV  Ô  aUXOCpàvxyjÇ  y.sl,  le  calomniatcuv  est 
toujours  quelque  chose  de  méchant. 

Le  pluriel  signifie  que  le  substantif  désigne  tous  les  individus 
compris  dans  respèce  ou  toutes  les  espèces  du  genre. 

Ex.  :  XÉN.,  An.,  I,  9,  13  :  ùxfA  zv  T'.;  sl'-o'.  w;  Kopoç  Toùç  xavtoupYODç 
y.y.\  àSlXOUÇ  sl'a  /.XTayslàv  (se  laissait  bafouer  par  les  malfai- 
teurs et  les  scélérats),  y.lV  àostSsfTTXTO,  STC'XOJpsÏTO.  —  Dém., 
XVIII,  S.'j  :  xàç  OtXetÔXTQXaç  ^sêaioOv,  aflbrmir  les  amitiés  de 
toute  espèce. 

Rejiarques.  —  I.  Les  noms  abstraits  (vertus,  vices,  arts,  sciences)  s'emploient 
régulièrement  sans  article,  sauf  quand  le  nom  abstrait  se  rapporte  à  une  personne  ou  à 
un  objet  déterminé. 

Ex.  :XÉN.,  Méni.,  I,  1,  2  :  S(oxp7.Tr|Ç  [xavTtXY)  /ptoij.£vo;  oùx  àcpavT,;  TjV.  — 
IsocR.,  I,  33  :  àpji)  cptXîaç  [j.àv  ëiraivoç,  ëj^Gpaç  oà  ^ôyoq.  Etc. 

Mais  on  devrait  dire  :  '/]  Stoxpàrouç  ccooposûvr,,  la  nioclération  do  Socrato. 

II.  Les  mots  Oeoç,  avOpojTioç,  avOpwTro'.  sont  souvent  employés  sans  article,  quand 
ils  ne  désignent  pas  un  dieu,  un  homme,  des  hommes  déterminés. 

Ex.  :  Plat.,  Thcét.,  178  b  :  ttqcvtojv  [xÉxpov  ôtvOpcoTTOÇ  scjto).  Danq.,  202  e  :  xal 
yào  717.7  TO  oatjJLovtov  [xsTaçû  sgti  6eou  ~£  xy.l  GvtjtoO...,  £paY,v£ijov 
xal  ota-opOo.£ijov  Seotç  tt.  Trap'  àv6pcî)Tro)V  xal  àvSpwiroiç  xà  Tcxpà 
Geûv.  Etc.  ' 

i .  L'ai  ticic  est  omis  aussi  dans  les  lociilioiis  suivantes  formées  de  la  préposition  Èv  (ou  stç)  et  de  noms 
communs  qu'on  était  arrivé  à  considérer  comme  des  noms  propres:  eI;  ttoaiv,  iv  7iô),£t  "  dans  l'acro- 
pole (cf.  C.  I.  A.,  I,  Suppl.  27  a,  1.  60  ;  Thlc,  V,  13  ;  23  ;  47,  etc.),  et;  pou)>£UTr,ptov  <<  dans  le  lieu 
de  délibération  du  sénat»;  èv  vswpt'on;  <(  dans  les  chantiers  maritimes  »  ;  èv  7cpuxav£ttp  «au  prytanéc». 
Voy.  KocH,  Gravim.  grecque,  trad.  fr.,  p.  238,  n.  3  (note  du  traducteur)  et  pour  les  exceptions  à  cet 
usage,  cf.  MEisTEniiANS,  Grainm.  der  Atl.  Inscliriflen,  S  44,   3,   d. 

2.  De  li  \icnt  que  le  singulier  contient  souvent  l'idée  que  le  français  rend  ou  ajoutant  «  par 
cxcellcnce  «. 

Ex.  :  Plat.,  Méfiex.,  248  a:  oZzâç  ècTiv  ù  owçpptrtv  ital  oCto;  ô  àvSpsî'oç  xal  çpo'vtjxov. 

—  Xen.,  Cijr.,  III,  3,  4  :  àvexàXouv  Kupov  Tov  eOepYStïiv,  xov  à'vôpa  tôv  àfaOôv. 

—  EscHiNB,  II,  1G6  :  xa-jt'  ècrrlv  ô  TtpoSôxYjç  xal  Ta  xoû'ot;  ôjioia. 

Quelquefois  aussi  le  singulier  désigne  un  individu  quclcon<iuc  de  l'espèce  et,  en  ce  cis,  répond  plutôt 
au  français  «  un  »  qu'à  l'article  défini, 

Ex.  :  Xén.,  ^?î.,  II,    6,  10:  Seï  TÙv   oipa'Utw'cviv  (h  un   soldat»)    çoêîïirÔai   t^âXXov  xbv 
ap7_ov:a  («  sou  général  »)  rj   toÙ;  TtoX£[J.!0"j;. 
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m  L'article  peut  manquer  encore  : 

1"  Devant  les  accusatifs  de  relation  ovoaa,  yévoç,  [/.zyz^oç,  ttÀtiOo;,  etc.  (voy. 
ci-dessus,  §  74,  2°,  p.  74). 

2°  Toujours  avec  certaines  désignations  de  temps  ou  de  lieu,  unies  en  général  à  des 
prépositions  ou  à  des  adverbes  (ex.  :  aixa  sto,  à<p'  éuTrépaç,  à?:'  àvaxoXwv  ItzI 
8iK7[xà;,  ï^oi  TToXecoç,  ùih.  v/îcwv,  kiiX  Oupatç,  etc.),  et  avec  les  indications 
générales  de  temps  qui  se  mettent  au  génitif  (cf.  ci-dessus,  §  137,  1°,  p.  171 
avec  la  note  4). 

3^^  Avec  les  noms  des  fonctionnaires  de  l'État  (cf.  nzoo-fr^yrAç  elç  SiX£X''7.v,  aux 

sU-alèges  envoyés  en  Sicile  ;  £XXY|VOTaiXiatç  xal  TrapÉopOtç,  aux  percepteurs  el  à  leurs 
collègues;  aOXoOsxatç  xa;  Çuvapyouct,  à  ceux  qui  donnent  des  jeux  et  à  leurs 
collègues  (voy.  Meisterhans,  Gr.  cler  Att.  hischrifleii,  §  44,  3,  g). 

701.  —  Article  joint  aux  autres    parties  du   discours.  — 

L'article  peut  donner  la  valeur  cVun  substantif  1°  à  l'adjectif  et  au 
participe  (cf.  ci-dessus);  2°  à  l'infinitif  (voy.  §  S53);  3°  à  l'adverbe 
et  aux  prépositions  (cf.  oi  tûT^tictiov,  les  voisins,  oî  èxsï,  les  gens  de  là-bas, 
oi  ev^ov,  ceux  qui  sont  à  l'intérieur,  oî  vov,  les  modernes,  les  contemporains,  O'! 
'iizzixcL,  les  descendants,  la  postérité,  oî  T^àXat,  ceux  d'autrefois  ,  etc.  Tô  àv(o, 
le  haut,  TO  evSov,  l'intérieur,  etc.,  tÔ  [J.h  aÙTi/.x,  ...  TO  oè  [/.sXT^ov,  dans  le 
moment  présent...,  pour  l'avenir;  —  ol  T^apà.  TOÎi  Nr/,(o'j,  les  envoyés  de  Nicias, 
0'!  à'p'  'ApuLO^i'ou  y.cd  'ApicrTOysiTOVOÇ,  les  descendants  d'Harmodios  et  d'Aristo- 
giton,  oï  £o'  auTÙv,  oi  /.aO  éauTOV,  leurs  contemporains,  ses  contemporains,  O'. 
à'J!,(pt  'AûtcTTOTsXyiv  y,(/l  MsXàvGcov  xa'.  'ApiTTapyov,  Aristote,  Melanthios, 
Aristarchos  et  leurs  partisans,  oî  à[J.O'  0c[Ati7TO/,Xsa,,  Thémistocle  et  ses  pareils; 
oî  7:spt  Nixîav  (7Tpa,Ty)Y0t,  Nicias  et  ses  collègues,  etc.);  4°  à  une  proposition 
tout  entière  (to  yvûOt  aauTÔv,  la  maxime  connais-toi  toi-même). 

Remarque.  —   En  grec,    l'article  au    pluriel    neutre   suivi  d'un   génitif  remplace, 

suivant  le  sens  général  de  la  proposition,  les  mots  propriétés,  intérêts,  affaires,  rapports, 
sentiments,  actions,  etC.  (voy.  Ci-dessuS,   p.  110,  ReM.  11)^. 

1.  En  grec,  l'article  permet  de  donner  la  valeur  d'un  adjectif  soit  i  un  adverbe  (y;  tors  vau[i.a-/:a), 
voy.  ci-après,  p.  8O11,  Rem.  III),  soit  à  une  préposition  accompagnée  de  son  complément  (vj  èv  SaXajlïvt 
vau[J.ayta).  En  latin,  l'absence  d'article  rend  très  dure  la  construction  d'un  adverbe  ou  d'une  prépo- 
sition accompagnée  de  son  complément  dans  le  sens  d'un  adjectif.  Toutefois  on  rencontre  axsez  souvent 
une  expression  adverbiale,  beaucoup  plus:  rarement  (au  moins  chez  Cicéron  et  chez  César)  un  adverbe 
proprement  dit  remplissant,  à   côté  d'un  substantif,  les  fonctions  d'un  adjectif. 

Ex.  :  T.-LivE,  m,  39,  4  :  Romulum...  de/ncepsque  reges  (=  v.a'i  toj;  ÈjjeE?,;  Pao-t),£a;). 
XXII,  43,  2  :  Numidas  ad  iuvadendos  ex  minoribus  castris  Romanorum 
aquatores  (= -rou;  ex  toû  èXâ-rrovoç  TTpaTOTréSoj..)  trans  flumen  mittit. — 
r.f.  c.ic,  <ie  Fin.,  H,  20,  84  :  si  tua  sint  Puteolis  granaria  (=:ea  granaria  quae 
sunt  Puteolis).  Phil.,  4.  5,  H  :  nullus  ei  ludus  videtur  esse  jucundior  quam 
cruor,  quam  caedes.  quam  ante  oculos  ti'ucidatio  civium  (=  ante  oculos 
facta  trucidatio).  Etc. 

Mais  c'est  seulement  par  exception  qu'on  trouve  en  latin  un  adverbe  ou  une  expression  adverbiale 
jouant  le  rôle  d'un  substantif,  tour  que  la  présence  de  l'article  rend  en  grec  si  naturel  et  si  ordinaire. 

Ex.  :  r.ic,  ad  Att.,  XI,  13,  t  :  Achaici,  item  ex  Asia  (cf.  ot  â-/.  tf,;  'Ao-t'aç). 

2.  Pour  ['emploi  a]>paren/  de  hic  ou  de  ille  en  latin,  dans  le  sens  de  l'article,  voy.  aussi  ci-dessus, 
p.   HO,  Rem.  H. 
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702.  —  Place  de  l'article. 

\°  Quand  un  nom  propre  est  construit  en  apposition  à  un  nom 
commun  qui  l'annonce,  le  nom  commun  prend  l'article  et 
souvent  aussi  le  nom  propre. 

Ex.  :  Dém.,  lui,  10  :  ô  àScXi^oç  ô  'ApsOo'jc'.o;  O'jSsvo,  sl'a.  covelnhoL'.. 

Remarques.  —  I.  Les  noms  propres  de  fleuves  ou  de  montagnes,  s'ils  sont  du  même 
genre  que  le  nom  générique  qui  leur  sert  d'apposition  se  placent  etitre  l'article  et  ce 
nom  générique  (cf.  ô  Eùï/paT'/jç  7:oTa[xdç,  lo  fleuve  do  l'Euphralc  ;  TÔ  H'/^Xtov  opo;,  xô 
AtY^XecoV  opoç,  le  mont  Pélion,  le  monl  /î-]galéo). 

Mais  si  le  nom  propre  n'est  pas  du  même  genre  que  son  apposition  il  faut  mettre 
l'article  devant  l'apposition  (cf.  [ô]  ïiivZoq  xô  opoç,  [rj]  reûâvs'.a  xô  oooç). 

IL  L'apposition  à  un  nom  propre  de  personne  prend  l'article  quand  elle  désigne 
quelque  chose  de  connu  ou  une  qualité  distinctive. 

'E\.:\m.,  Anab.,  I,  4,  7  :  Sevîaç  ô  'Apx'iç,  CTpaTYiydç,  àTrsTrXsuiîsv.  Cf. 
Arist.,  Nuées^  H87  :  ô  SoXojv  ô  TrxXatôç  i(^  cpiXôo7,|a.o;  ty,v  ciù(7tv.  Etc. 

2°  Quand  un  adjectif  ou  une  locution  adjective  est  construite 
comme  épithète,  l'article  (s'il  y  a  lieu  de  l'employer)  précède 
toujours  immédiatement  l'épithète.  On  place  le  premier  le 
terme  sur  lequel  on  veut  appeler  l'attention. 

Ex.  :  Plat.,   Bép.,    PJi.'i  a  :    -TTÛÇ    7ïOT£   i]    àxpaxOÇ    SlXatOCTUVY]  ttco; 
àSixiav  xyjv  àxpaxov  v^v.  sùSatjxovtaç  -épi;  Etc. 

Remarques.  —  L  L'épithète  d'un  pronom  personnel  exprimé  ou  contenu  dans  la 
désinence  verbale  prend  l'article  au  cas  où  elle  l'aurait  eu  dans  une  autre  construction. 

Ex.:  Plat.,  Lois,  707  :  T7|v  Trspt  2aXa[JLtva  vauij.a/;av  r]|Ji,eïç  ys  ol  Kprîxeç 
TTjV  'EXXâoa  (pau-àv  dcoffai.  Ion,  532  :  /aipco  àxo-jov  ûfxûv  xÔiv 
CTocpôv.  —  DÉM.,  XXIX,  45  :  oùx  èSoùXsTO  x6v  ûôv  ètxè  Tv^rni-/. 
xaraiTT-^cai.  Etc. 

Platon,  Lois,  680  :  où  ccpdopa  5^pa)[j.e9a  oi  Kprîxeç  toïç  çsvi/.oï; 
7:ot7)p.aGtv.  Etc. 

II.  Le  substantif  qui  précède  l'épithète  prend  l'article  dans  tous  les  cas  où  il  l'aurait 
eu  dans  une  autre  construction. 

Ex.:  DÉM.,  XXIV,  207  :  ^6]i.o<;  aiç/pbç  oxav  xûpioç  ■/],  xîjç  irôXeo)ç  "t^v.Zic, 
£(7Tt  T'^ç  OsfAÉv-riç  (l'article  désigne  ici  une  certaine  classe  de  villes  et 
marque  le  genre). 

XÉN.,  Mém.,  IV,  5,  11  :  t-'  BiacpÉpst  ivOpcozo;  àxiaTVjÇ  O-^ioi'ou  to-j 
à[j.7.0£iTT7.TOu  (Orjpi'ou  sans  article  désigne  un  animal  quelconque,  l'article 
devant  lo  superlatif  oppose  l'animal  le  plus  grossier  à  tous  les  autres 
animaux  "■rossiers) '. 


1.  Cii.  TiitnoT.  Cours  de  GraDunaire,  etc.  (notes  aiitographiéos),  p.  ii' .  J"ai  cru  bien  faire,  tiuilcs  les 
fois  que  cela  m'a  été  possible,  do  pi-endro  pour  guide  dans  la  rédaction  de  ce  chapitre  le  résumé  fait  par 
mon  ancien  maitrc  du  travail  do  KrCgeb.  Griech.  Spvacidehre,  %  50. 
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III.  Quand  le  substantif  est  construit  avec  un  adverbe,  l'adverbe  est  placé  comme 
l'adjectif  épithète. 

Ex.:Thuc.  ,  I,  47,  3  :  oi  yàp  xaûxT)  rj7:£ifioTai  àsi  ttots  aÙToTç  cpiXot  eictv. 
I,  130,  1  :  b  Ilauaravîaç  èv  [j.zyor.'ktjy  tjv  àç'.ojaart  oià  tYjV  IIXaraiaCTiv 
7)Y£[Aoviav.  —  Plat.,  Rép.,  589  a  :  tou  àvOpojTrou  ô  êvTÔç  àvOcojTcoç 
ecrai  £Y>coo!.T£(7TaToç.  —  Isocr.,  IV,  152  :  oi  aarpaTrai  où  xy-TaiT/ûvoud'. 
TYjV  èxet  TraîSsucrtv.  Etc. 

3"  Le  génitif  possessif  et  celui  des  pronoms  réfléchis  sont  consi- 
dérés comme  les  équivalents  d'un  adjectif  épithète  et  se 
construisent  le  plus  souvent  comme  lui  (tj  tùv  Ilepcrwv  y.^yri\ 
et  voy.  ci-dessus,  p.  Hl,  Rem.  III)-. 

4°  Le  génitif  partitif  et  celui  des  pronoms  personnels  jion  réfléchis 
(cf.  ci-dessus,  p.  111,  Rem.  III)  se  placent  le  plus  souvent 
devant  le  substantif  accompagné  de  son  article  (cf.  rùv 
'AGr,vat'(ov  0'.  Y£pxtTa.TO'.,  les  plus  anciens  des  Athéniens,  etc.). 

5°  Quand  plusieurs  déterminations  (adjectif,  génitif  possessif, 
adverbe,  préposition  avec  complément)  sont  unies  par  l'article 
à  un  substantif,  on  peut  ou  bien  les  enclaver  entre  l'article  et 
le  substantif  ou  bien  enclaver  les  unes  et  placer  les  autres 
après  le  substantif  en  employant  l'article. 
Ex.  :  XÉN.,  Hell.,  VII,  4,  38  :  s-£;7,-ov  £i(;  tÔcç   àXXaç   'ApxaSixàç 

7ï6)v£lÇ. 

Platon,  Brt);r/.,  209  d:  y.cà  ilç  "Oy.Yipov  àTToêXétLaç  7.7.1  'HgÎoSov  /.al 
Toùç  aXXouç  T.or/)Txi;  toùç  àyaGouç.  —  Eschine,  II,  44  : 
xaiv  £-'.  TOU  '^■'ri^j.y.Toç  Trap'  vij.lv  Xôycav  Oij-siç  à/,vi/t6aT£. 

Tiiuc,  I,  108,  3  :  oî  'AO'/ivaïo;  xà  Tiiy'f]   xà  lauTûv  xà  [xay.pà 

£— £T£X£crav.  Etc. 

Remarques.  —  I.  Toutefois  quand  le  substantif  accompagné  de  l'article  signifie  une 
action,  on  peut  placer  après  lui  une  détermination  consistant  en  une  préposition  avec 
son  complément,  sans  être' obligé  de  répéter  l'article. 

Ex.  :  Thuc,  II,  52,  1  :  Ittuce  tojç  'AOYjvatouç  -q  çuyxoijno-r)  Ix  twv  àypcov  e!; 
xb  a(7TU.  —  XÉN.,  Hell.,  VI,  4,  27  :  ix  atria  ttjÇ  iTnêouXviç  û~ô  ttjç 
yuvatxôç  ourco  XsyeTxt.  Etc. 

1.  On  peut  dire  aussi  Tôiv  Ilepaàiv  y)  àp^/i]  ou  t]  àp/Y]  Tôiv  Ilepatov  ou  encore  ï)  àp^/ri  rj  -lôiv 
Ilepffwv,  suivant  qu'on  veut  insister  sur  telle  ou  telle  partie  de  l'idée. 

Ex.  :  Plat.,  Lois,  805  d  :  Sci^  ■KXiÔEÎoi.Q  xocvmveïv  t6  6^Xu  yévoz  ''',[>-^'^  '^4*  TÛiv  àppévtov 

yévei  (on  insiste  sur  l'idée  qualificative).  —  Xén.,  An.,  V,  1,  1  :  ocra  [xkv  Sr)  iv  tyj  àva- 

6âo£6  TÎ^  [XETa  Kiipou  sTTpa^av  o't  "EaXtiveç  xal  oaa  èv  Tvi  Jtopsia  xî]  ji-é/pt 

l«'t  OàXaxxav,  âv  iw  TrpôaÔev  Xciyw  Se6/|>>WTat  (on  insiste  sur  l'idée  du  substantif). 

La  formule  officielle  pour  désigner  le  peuple  alhcnicn  par  opposition  aux  autres  peuples  était  ù  ST|[J.o; 

ô   'AOr,vaiwv  (voy.  les  inscriptions). 

2.  Il  arrive  même  parfois  qu'une  proposition  relative  considérée  comme  l'équivalent  d'un  adjectif 
qualificatif  est  enclavée  entre  l'article  et  son  substantif. 

Ex.  :Dém.,    XIX,  aô4  :    SôXwv  êfjt,i'a-£i  xoù;  ocoç   oûxoç   àvÔptoTiou;. 
Voy.    KnCoEn,   (Jc/'cA.   Sprachlelire,  §  50,  8,   l(i. 
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II.  Enfin  quand  l'infinitif,  le  participe  ou  l'adjectif  sont  accompagnés  de  l'article,  les 
déterminations  qui  en  précisent  le  sens  ne  sont  pas  nécessairement  enclavées. 
Ex.  :  MÉx.,  Sent.,  6T.I  :  yuvaix'  b  otoâ^xcov  Ypà^Fiax'  où  xaXcoç  -ko'.bL 

XÉN.,  Cyr.,  V,  3,  19  :  aou  b  'A^îûpioç  iratSaç  rxÈv  rb  TrotsTffÔac  ^cis-'Xsro 
ou  [AEVTO'.  xo  ys  ©iXouç  xTa^Oat  oûvx^Oat  y-zarior^Gs^.  Mntï  l'  6  13  • 
Tr]v  CTOcptav  toÙç  àpyupr'ou  TTcoXoDvra,-  dootîTàç'àTroy.aXoùdtv.  Etc. 

703.  —  Absence  d'article  devant  l'attrilmt.  —   Lai ticle  ne 
s'emploie  pas  devant  l'attribut. 

Ex.  :  Arist.,  AsscmbL,  481  :  îToXXot  oi  TTavoupyo'.,  nomhrcu.r  sont  les 
gredins.  —  Dh>hile,  //w/w.,  44  :  è<pT]  {xépouç  ys  tz;  tu/ a; 
XSîiT'/^jXcey.,  le  bonheur  çwe  nous  possédons  csl  passager.  —  Xilx.^ 
£co;i.,  5,^17  :  £07)  t-/]V  yscopyt'av  tûv  àXXwv  ts/vûv  jxrjxépa 
xai  rpôcpov  sivat.  —  P,..,ton,  Phnlon,  i07  c  :  s;   yiv  yàp  -^v   6 

OxvaTo;  toO  -avroç  àuaXXayiQ,  £p;7,3c-ov  àv  '}^  toïç  /.a/.oï; 
a7ro6avoGcr'.  tou  crûy.aTOç  àTurAXzyeoct.  —  isoci,.,  VII,  I7  : 
oi  'AO-/ivaroi  TTap'  éxôvxwv  tùv  çJy.aà/cov  tt.v  r^ysi^-ôviacv 

sXaêov,  c'est  ^e  leur  plein  ;jrc  que  les  alliés  d'Athènes  lui  donnèrent 
l'hégémonie.   Etc. 

Comparez  tzç  eù-paytocç  i'^j^.sv  où  77apy.;7.£vo6(7aç,  nous  savons 
que  la  prospérité  ne  dure  pas  et  Ta;  où  :7apa{;.£V0U(7aç  £Ù7:pa- 
y.ocç  £'j  ï»7[J.£V,  nous  connaissons  la  prospérité  qui  ne  dure  pas;  de 
même,  9£6yovT£Ç  oi  ^oléiJAO^,  en  s'enfuyant  les  ennemis..!,  et 
ol  0£6yovT£Ç77oX£fjao[,  les  ennemis  qui  s'enfuyaient... 

RE.MARQUES.  -  I.  Contrairement  à  la  règle,  l'article  est  joint  à  l'attribut,  quand  cet 
attribut  désigne  un  objet  d.-.Jà  connu  ;   il  signifie  alors  coh.i  {,loni  il  «  ,.7^  ,Ay„  ^„es(io.^ 


Ex.  :  Antiph.,  VI,27  :  ourot  -^jdav  ol  cpeôyovxeç  rbv  iXsy/ov,  cViaicnilà 

comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  dOi-obaicnl  ù  réprouve. 


II.  C'est  parce  qu'ils  font  partie  de  l'attribut  que  les  adjectifs  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  (§  663)  sont  employés  sans  article.  i"«»uon 

704.  -  Article  avec  les  pronoms.  -  Certains  pronoms 
employés  comme  adjectifs  se  placent  comme  les  adjectifs  dont  il  a 
été  question  §663  et  veulent  que  le  substantif  <iui  les  accompagne 
soit  précédé  de  Tarticle.  Ce  sont  : 

i"  aÙTOÇ,  ipse  (cf.  aÙTÔç  6  [3acrtX£6;,  le  roi  en  personne,  le  mi  ù  lui  seul,  le 

roi  de  son  propre  mouvement  :  au  contraire  6  aÙToç,  idem,  garde 
toujours  l'article  même  quand  il  est  employé  comme  attribut). 

2-^  oSe,  oÙtoç,  âmvoç  (cf.  OoTo;6  vexviy.ç  ou  6  vsaviaç  oÙtoç,  ce  jeune 
homme-ci;  â/.civo;  6  vixvU;  ou  6  v£aviaç  â/.cïvoç,  ce  jeune  homme-là)'. 
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Remarque.  —  L'article  peut  manquer  quand  on  montre  du  geste  une  personne  ou 
un  objet  présent  ;  en  pareil  cas,  l'adjectif  démonstratif  se  met  ordinairement  après  le 

substantif  (cf.  2cox.pâTY,ç  Ôoe,  Socratc  que  voici;   TOÇOV  TOUTO,  l'arc  que  voilà,  etc.)*. 

En  pareil  cas  aussi,  on  emploie  dans  le  dialecte  attique,  les  formes  démonstratives 
O'JTOff!,  TOUTOU'',  etc.  (cf.  XÉN.,  Mém.,  \N ,  2,  3  :  Eù6ùo-/]aoç  oÛTOcri,  etc.)- 

3°  àaoo)  (avec  le  duel  du  substantif),  à|7/^6T£po'.,  tous  les  deux  ensemble, 

é/taTSûo;,  l'un  et  l'autre  (cf.   ày.(pco  tw  ttoXsi,    £77    àixooTspo'.ç  TOÏ; 

\vjÂaiv^  /.a6'  ÉxaTspov  tov  êctït^^ouv,  etc. 
4°  7ï5c;  (à-Tia;)  et  oXoç,  tout  entier,  quand  le  substantif  même  employé 

sans  cet  adjectif  aurait  eu  l'article  (cf.  ttzgxv  ûjjlïv  Tr,v  à>.r,Oc'.a.v 

Èpû,  mais  è— aivsïv  Ssï  TrxvTa;  Osouç. 
o"  £/.a(7To;  (mais  le  substantif  peut  ne  pas  prendre  l'article,  et  c'est 

même  le  cas  le  plus  fréquent)-. 

Remarques.  —  I.  Quand  7:aç  et  ôcTiaç  construits  avec  un  substantif  signifient  chaque 
ou  complet,  cniier,  pur,  le  substantif  ne  prend  pas  l'article  (cf.  TravTi  ctoXo),  avec  une  flotte 

au  coniplct). 

II.  Quand  l'article  précède  ttSç,  c'est  qu'on  oppose  le  tout  à  ses  parties  (cf.  o  ttôcç 
aû[0y.oç,  le  total;  TTÉp-TTOUcrt  yÙJ.OUZ  TOUÇ  TlXVTaç  ÔTlXtTaç,  ils  envoient  mille  hoplites  en 
tout).   Etc. 


CHAPITRE    III 

LES   PARTICULES 

§  1.  —  Négations. 

705.  —  IVégfations  simples.  —  Les  négations  sont  simples  ou 
composées. 

1°  En  grec,  les  négations  simples  sont  oî)  (oùx,  devant  une  voyelle 
simple,  oli'/J  devant  une  aspirée)  et  ^r\. 

Entre  où  et  u/n  il  y  a  cette  différence  générale  que  où  nie 
indépendamment  de  toute  vue  de  Vesprit  et  que  avec  jjitq  la 
négation  est  subordonnée  à  une  vue  de  l'esprit. 

2°  En  latin,  les  négations  simples  sont  non*,  haud  et  ne  (par  un 
ë  long). 

i.   Voy.  Klhner-Gebtk,  ausf.  Gramm.  (1er  gr.  Spr.,  §  463,  Anm.  6,  a  (p.  028  etsuiv.). 

2.  A'oy.  Kliiner-Geuth,  our.  citi'^  %  46S,  7  et  pour  toute  cette  question  de  l'emploi  de  l'article  avec 
les  pronoms,  le  i;  46.")  tout  entier,  pp.  625-639. 

3.  La  négation  où'/t  qui  est  employée  plus  rarement  nie  plus  fortement  que  0"j.  Sur  cette  négation, 
voy.  Amet-ican  Journal  of  P/tilologt/,_  &vn\  1898. 

4.  Non  représente  nœnu  forme  archaïque  pour  nœnum,  contractée  de  ne  œnUHl  (=  ne 
oinom,  c'ost-ii-dirc  ne  unum,  «  pas  même  en  une  seule  chose  »).  C'est  donc  pax  abus  qu'on  peut 
dire  de  non  que  c'est  une  négatian  simple;  en  réalité  c'est  une  forme  composée.  La  négation  simple  ne 
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Non  et  haud  correspondent  à  où  et  à  y.r/  (du  moins  dans 
quelques-uns  de  ses  emplois;. 

Remarque.  —  Dans  la  prose  classique,  haud  peut  remplacer  non  devant  un  udjeciif 
ou  un  adverbe  (cf.  haud  magnus,  haud  sane,  etc.),  mais  s'emploie  rarement  devant 
un  verbe,  sauf  devant  scio  '. 

706.   —   Nég-ations   composées.    —    Aux    négations    simples 
s'opposent   les  négations  comi)Osées. 

1°  Ce  sont,  m  grec,  oots  (y.ryTs),  qui  ne  s'emploient  guère  que 
corrélativement  (§  360),  oùSs  (y/Z/Ss),  non  plus,  ou  pas  même 
(§359,  Ri.:M.,i-in). 

2°  £n  latin,  ce  sont  nec,  neque,  neve  qui  s'emploient  tantôt  corré- 
lativement tantôt  isolément  (voy.  ci-dessus,  §  365  pour  nec, 
neque)-. 

Remarques.  —  I.  1°  Ordinairement  on  se  sert  en  grec  de  xal  où,  xal  a'/j  pour  unir 
une  proposition  négative  à  une  proposition  affirmative  et  de  oùoé  ([J-r,0£)  pour 
relier  une  proposition  négative  à  une  proposition  négative  qui  iirécède  *"§  339). 

i"  Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  en  grec,  et  non  (ac  non)  ne  s'emi)loie  que  : 

a)  Dans  le  sens  de  cl  non  pas  pluiùi  (en   grec  àXX'  où   [[J.i^])  pour  opposer  à  une 
hypothèse  fausse  ce  qu'on  veut  présenter  comme  étant  la  réalité. 
Ex.  :  T.-LivE,  II,  ;iS,  "J  :  illiid  non   succurrit,  vivere   nos    quod    maturarimus 
proficisci  ?  si  hoc  profectio,  et  non  fuga,  est. 

a  servi  à  former  d'autres  mots  qtio  non  ;  on  la  retrouve  dans  ilè-Ùter,  në-iâS.   nê-que.  Jjë-queO 
ne-SCiO,  nihil  (p.  ne-hilum,  «  pas  même  la  petite  raie  noire  cpi'oii  voit  sur  une  lève  ii),  nunquani 

(p.  ne-unquam),  nullus  (p.  ne-ullusi,  nemo  (p.  ne-hemo  on  homo,  «  pas  un  homme  »);  et. 
dans  Plante  nëvis  (p.  non  vis)  et  nêvolt  (p.  non-volt'. 

1.  César  n'eniiiloie  haud  qu'une  fois  (dans  l'expression  haud  Scio)  ;  dans  ses  discours,  f.icéron  no 
construit  haud  avoe  nu  verlie  que  dans  l'expression  haud  SCio  an...  Les  exemples  haud  niteretur 
{(le  Sen.,  23.  S2)  et  haud  erravero  ('/''  A'«/.  dmr.,  II,  21,  o7)  sont  isolés;  dans  p.  Mil..  iS.  CS, 
haud  dubitans  est  régulier,  si  l'on  eoiisidèro  dubitans  comme  un  adjectif;  enfin  haud  dubitavit 
(/).  Sest.,  :iii,  120)  se  trouve  dans  une  citation  poiMicpic. 

2.  Pour  l'emploi  des  négations  dans  les  propositions  indépendantes  ou  dépendantes,  devant  l'infinitif  ou 
devant  le  participe,  voy.  ci-dessus,  liv.  II,  aux  différents  cliapitres  où  il  en  est  traité,  et  ci-après  aux  Initc.r 
alphnbrliqvcs;,  ainsi  qu'îi  la  tahle  analt/tii/ue  des  matières. 

Il  reste  ici  à  dire  un  mot  de  la  construction  grecque  des  négations  avec  le  sulistantif,  l'adjeclif,  l'adverbe 
ou  la  préposition.  La  règle  est  la  même  que  pour  l'emploi  des  négations  avec  le  participe,  c'est-à-dire  que 
l'on  emploie  o"j,  sauf  quand  il  y  a  une  idée  de  supposition  ou  quand  les  négations  se  trouvent  dans  une 
proposition  qui  exige  (x-rj. 

Ex.:  Plat.,  Rrp.,  iii  :  si?  ti-jV-'t^z  o-joTv  [I.-^  îïOît'îatv  (==  et  [j.-/)  Trùxiat  sîal'v)  où-/,  av 
ôoxîï  (TOI  paSiMç  [J.â-/îi78at  ;  —  Abistoph.,  Assembl.,  113:  oùx  o'ôa  •  Setvov  5' £(TT'.v 
Yj  JAYI  £[jL7i£ip;a  {^=  £'.'  Ttç  [J.Y)  £[j,7r£[pô;  E<yzi).  —  Abistote,  Rhi't.,  II,  9  :  10  twv 
Ô[io(mv  vjltwffôa'.  TO'j;  jxV)  rj[j.oiouc  (=:  e't  t(V£;  (at)  à\}.oX(ii  £Î(rtv)  où  Stxaiov. 

Thuc,  II,  4?),  1  :  To  {/.T^i  £[j.7:o5wv  àv-aywvt'o'Ta)  eCivoi'a  TeTÎ[x.7)Tai.  — Isocb.,  xill,  G  : 
oùSÈv  y.a))>y£t  tou;  7i£pl  £T£pa  û£ivoy;  Y£vot/,ivo'Jç  \t.'t[  -^priCTTOu;  £iva;  Tiep'i  là 
aufiêôXaia. 

Plat.,  Plwdon,  I  1  .'i  e  :  to  {XT^  xa).(i);  li^tiv...  xaxôv  Tl  èjJlTtoiîr  Tatç  'I/y/*'?  (^■■'1  ''^ 
cause  de  l'intinilif).  —  Lys.,  XX,  10  :  6£(VC)V  (jlo'.  6ox£Ï  elva;  £1  Toï;  eiTtoCai  7r£pl  ib 
7iXt|9o;  tô  'j(i£TEpov  ^r[  xà  à'pur-a  ô  [ir,0£v  eïttÔiv  Tavtà  7:îi'iTîTat  ((j.f,,  parce  que  la 
proposition  est  supposilive). 
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b)  Lorsque  et  non  sert  à  exprimer  Vctoimeim'nt,  Vindif/nalion. 

Ex.  :  Cic,  de  Ilar.  resp.,  12,  25  :  videmus...  examina  tanta  servorum  immissa 
in  populum  Romanum...  et  non  commovemur! 

c)  Lorsque  et  est  séparé  de  non  par  une  proposition  incidente. 

Ex.:  Cic,  p.  Mur.,  10,  23  :  et,  quoniam  mihi  videris  istam  scientiam  juris 
tanquam  filiolam  osculari  tuam,  non  patiar,  etc.  '. 

d)  Dans  d'autres  cas  dont  il  a  été  pài'lé  ci-dessus,  p.  368  (Hem.). 

3°  On  trouve  et  nemo,  et  nullus,  etc.,  là  où  le  sens  demanderait  et  non  (cf.  Ces., 
de  Bell.  Gall.,  VII,  65,  1;  Cic,  de  Oral.,  II,  8,  32);  partout  ailleurs  on 
emploie  régulièrement  nec  quisquam,  nec  uUus,  etc.,  les  exceptions  sont 
rares  (cf.  cependant,  Cic,  p.  Cli/.,  64,  ITJ  ;  de  Dir.,  Il,  48,  143  et  voy. 
ci-dessus,  p.  367,  n.  2). 

II.  Neve  (et  par  abréviation  neu)  s'emploie  pour  rendre  le  français  ot...  ne...  pas, 
dans  les  propositions  où  la  syntaxe  demanderait  ne  et  non  pas  non. 

Régulièrement  et  logiquement  neve  ne  devrait  p;is  se  rencontrer  dans  des  phrases  où 
la  conjonction  copulative  et  la  négation  ne  font  pas  partie  de  la  même  proposition. 
Cependant  les  poètes  emploient  en  pareil  cas  neve. 

Ex.  :  ()\ .,  Met.,  I,  151  :  neve  foret  (=  et,  ne  foret;  terris  securior  arduus 
aether'. 

III.  Dans  les  propositions  subordonnées  ne...  neve...  peut  être  remplacé  pur  neve... 
neve...  (de  même  que  dans  les  propositions  à  l'indicatif  ou  à  l'infinitif  non...  neque  se 
remplace  souvent  par  neque...  neque...). 

Ex.:  Cic,  p.  SesL,  38,  65  :  ciim...  Duodecim  Tabulis  sanctum  esset  ut  neve 
privilegium  irrogari  liceret,  neve  de  capite,  nisi  comitiis  centuriatis, 
rogari.  —  T.-Live,  XXX,  37,  4  :  bellum  neve  in  Africa  neve  extra 
Africam  gérèrent. 

IV.  Neve  peut  être  très  correctement  remplacé  par  neque  : 

a)  Dans  les  formes   de  phrase   où    l'on   aurait   ut,   neve...   neve    (cf.    ci-dessus. 

Rem.  III)  : 
Ex.  :  Cic,  de  Am.,  12,  40  :   haec  igitur  lex  in  amicitia  sanciatur,  ut  neque 
rogemus  res  turpes  nec  faciamus  rogati  (au  lieu  de  ut  neve  rogemus... 
neve  faciamus...  . 

b)  Lorsque  la  proposition  qui  précède  celle  où  devrait  se  trouver  neve  contient  une 

affirmation  ou  un  ordre  positif. 

Cic,  de  Rep.,  I,  2,  3  :  teneamus  eum  cursum...  neque  ea  signa  audiamus 
quse  receptui  canunt.  —  Ces.,  de  Bell.  GalL,  II,  10,  5  :  bis  persua- 
deri  ut  diutius  morarentur  neque  suis  auxilium  ferrent  non 
poterat.  Etc.'^ 


1.  Toy.  0.  HiEMANN,  Sj/nt.  lut.,  §  208  ;  A.  Meillet,  Revue  de  Pliil.,  t.  XII,  p.  \' i.. 

2.  Quolf|UPs  prosateurs,  et  T.-Livc  particulicrcmeut,  emploient  de  même  neque  là  où  lofriqucmcnt  il 
faudrait  et  non  (cf.  XXI,  48,  8-9  ;  XXH.  22,  4;  59,  12  ;  XXIII,  1  0.  18  ;  26,  10  ;  41 ,  3  ;  XXVI,  9,  12  ; 
20,  2;  XXVIII,  21,  6,  etc.). 

3.  Au  contraire,  si  la  première  proposition  renferme  la  négation  ne,  c'est-à-dire  exprime  une  ili-fetisf, 
l'idée  de  cette  négation  doit  être  régulièrement  continuée  par  neve  dans  la  seconde  pruposilion  ;  celle 
règle  est  souvent  violée  par  T.-Live  (cf.  II,  32,  10, -etc.). 
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707.    —  Au    grec    OÙSè,   ne...   pas...    inèmc    OU    non    plus   'cf.    §  359,    2°, 

Rem.,  1)  répond  le  latin  ne  ...  quidem. 

On  intercale  entre  ne  et  quidem  le  mot  sur  Icfiuel  porte  la 
négation'. 

Si  ne...  quidem  porte  sur  rmsrw/jli'  d'une,  proposition,  on  peut 
intercaler  entre  ne  et  quidem  la  proposition  tout  entière,  à  condi- 
tion qu'elle  comprenne  au  plus  trois  mots;  sinon,  on  se  borne  à 
enclaver  le  mot  ou  les  mots  les  plus  importants. 

Ex.  :  Cic.  de  Off..  III,  in,  43  :  neque  contra  rem  publicam  neque 
contra  jusjurandum  ac  fidem  amici  causa  vir  bonus 
faciet,  ne  si  judex  quidem-  erit  de  ipso  amico  ici  ne... 
quidem  porte  sur  l'ensemble  de  la  proposition  si  judex 
erit  de  ipso  amico,  mais  Cicéron  a  dû  se  borner  à 
intercaler  entre  ne  et  quidem  les  deux  mots  les  plus 
importants  de  cette  proposition). 

Remarque.  —  Au  iieu  de  non  modo  non...  sed  ne...  quidem...,  on  trouve  en  latin 
non  modo...  sed  ne...  quidem. 

Ex.  :  Cic,  de  Am.,  2i,  89  :  quae  (=  assentatio)  non  modo  amico,  sed  ne  libère 
quidem  digna  est  \ 

Cet  emploi  n'est  vraiment  correct  que  s'il  y  a  un  seul  rerhe  commun  aii.r  deu.r  membres 
de  phrase^;  en  pareil  cas,  la  négation  contenue  dans  ne...  quidem  porte  sur  les  deux 
membres  de  phrase  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  assentatio  non  modo  amico,  sed  etiam 
libero  non  digna  est'. 


i.   C'est  seulement  chez  des  auteurs  incorrects  que  ne   et  quidem  sont  r,ipprocli,'s  l'un  do  l'autre. 

Ex.  :  Gaus,  III,  ;;  03  :  ut  ne  quidem  in  Grsecum  sermonem  ...  proprie  transferri 
possit.  ^    ^ 

2.  Cest  surtout  à  partir  de  l'époque  impériale  (cf.  cependant  Cic,   Top.,   l,  2:i)  que  l'on  trouve  nec 
employé  pour  ne...  quidem  (cf.  oùôé,  en  grec,  ei-dessus,  S  339,  2°,  Rem.   I). 

T.-Live   emploie    ainsi    neC   ipse   (gr.    oûo'    avJTÔ;)  comme   il  emploie    et  ipse    (=:    -/.ai  x-j-âc) 
Voy.  par  exemple  XXIII,   18,  4.  f         \  •  -    ./• 

3.  Cette  forme  de  phrase   parait  avoir   été  beaucoup  plus  employée  par  Cicéron  (du  moins   dans  ses 
discours,  voy.  Mkr«kt,  L>-.ri/.on  ,a  den  Reden  des  Cicero,t.  III,  p.  180  sqq.)  que  la  forme  h.dque  non 

modo  non... sed  ne...  quidem. 

4.  Par  conséquent,  dans  une  phrase  comme  rclle-ei  : 

T.-LivE,  XXV,  2G,  10  :  ut  22023  modo  lacrimis...  prosequerentur  mortuos    sed 
ne  efferrent  quidem,  ' 

la  grammaire  demanderait  non  modo  non...  prosequerentur  sed  ne  efferrent  quidem. 

Mais  la  tournure  employée  par  T.-I,ive  s'explique  par  une  analogie  toute  naturelle  avec  le  cas  dont  il  e-t 
question  ci-dessus. 

Ce  qui  est  plus  extraordinaire  et  absolument  incorrect,  c'est  une  phrase  comme  la  suivante  : 

T.-LivE,  XXIV,  40,  i2-i:!  :  ut  22022  222odo  alius  quisquam  arma  caperet..,  sed 
etiam  ipse  rex, 

dans  laquelle  non  modo  (=  non   modo  non)  est  suivi  de  sed  etiam  et  non  de  sed  ne 
quidem... 

:>.  C  est  uu  fait  analogue  à  celui  dont  nous  trouvons  un  exemple  dans  celle  phrase  : 

Cic.  (le  Oral.,  III,  14,  .i2  :  neque  eum  oratorem  tantummodo.  sed  hominem 
non  putant, 

dont    la    forme   pourrait  être    aussi  bien  :  eum  22022   222odo  oratorem.    sed  ne  hominem 
qmdem  putant. 
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D'ailleurs  la  phrase  de  Ciréron  pourrait  encore  "être  exprimée  de  deux  manières  : 
assentatio  ne  libero  quidem  digna  est,  non  modo  amico  (en  renversant  les  termes 
de  l'opposition)  ou  bien  :    assentatio  ne  libero  quidem,  nedum   amico  digna   est 

(cf.  ci-après,  §708). 

708.  —  i°  Au  grec  oùSè...  jjly)  oxi  (cf.  ci-dessus,  §339,  2°  Rem.  m, 
p.  362),  le  latin  répond  par  non  (ou  ne...  quidem)  ...  ne  (ou  nedum  \), 
encore  bien  moins  (à  plus  forte  raison),  pour  opposer  un  terme  à  un  autre 
terme  qui  pi'écède. 

Ex.  :  Cic,  ad.  Fam.,  IX,  '26.  2  :  me  vero  nihil  istorum  ne  juvenem 
quidem  movit  unquam,  ne  nunc  senem.  —  t.-Live,  vi,  7,  2  : 
aegre  (mot  de  sens  négatif)  inermem  tantam  multitu- 
dinem,  nedum  armatam,  sustineri  posse.  Etc. 

2°  Ne  et  surtout  nedum  s'emploient  avec  le  sens  de  bien  loin  que, 
pour    opposer   à  une    proposition    principale    négative,    qui 
précède,  une  proposition  secondaire  au  subjonctif. 
Ex.  :  Cic,  p.  cillent.,  35,  9o  :    optlmls,  hercule,   temporibus...  nec 
P.  Popilius  neque  Q.  Metellus...  vim  tribuniciam  susti- 
nere  potuerunt,  nedum  his  temporibus,  his  moribus,  his 
magistratibus  sine  vestra  patientia...  salvi  esse  possimus. 
—  Sall.  Cal.,  11,  8  :  quippe  secundsB  res  sapientium  animes 
fatigant    (proposition    principale  de   forme  affirmative, 
mais  qui  équivaut  à  celle-ci  :  secundas  res  vix  sapien- 
tium animi  tolerare  queunt,   idée  négative),  ne  (var. 
nedum)  illi,  corruptis  moribus,  victoriae  temperarent -. 

Remarques.  —  I.  Nedum  ut,  au  lieu  de  nedum  (tout  seul)  est  étranger  à  la  prose 
classique  (cf.  T.-LivE,  III,  14,  6  :  ne  voce  quidem  incommoda,  nedum  ut  uUa  vis 
fieret). 

II.  C'est  seulement  à  partir  de  Vépoque  impériale  qu'on  rencontre  nedum  après  une 
proposition  principale  nettement  affirmative. 

a)  Pour  signifier  encore  moins,  à  plus  forie  raison  (cf.  T.-LiVE,  XLV,  29,  2  :  quae  vel 
socios,  nedum  hostes  victos,  terrere  possent,  au  lieu  de  :  quae  etiam 
socios,  23021  modo  hostes  victos  terrere  possent). 

1.  Nedum  est  tout  slmplonicnt  un  ne  rcuforcù  ;  la  parlicule  dum  est  la  même  que  celle  dont  il  a  été 
question  ci-dessus,  p.  545,  n.  3. 

2.  Voy.  0.  RiEMANN,  Synt.   lat.,  §  270,  qui  explique  de  la  manière  suivante  l'origine  de  l'emploi  do 

nedum. 

Il  part  de  passages  comme  celui-ci  : 

Plaute,  Amph.,  326  :  vix  incodo  inanis,  ne  ire  posse  cum  onere  existumes, 

et  il  ajoute  :  «  JVe  marque  le  but  :  (Je  dis  cela)  pour  que  tu  tie  croies  pas,  etc.  »  (cf.   T.-Live,  XXVI, 

50,  4  :  juvenis  juvenem  appelle,  quo  minor  sit  inter  nos  hujus  sermonis  verecundia, 

où  la  proposition  linale  se  rattache  à  \ino  idée  soiis-cntendue  :   «   fjc  dis  cela]  pour  que...  »)   J'ar  suite 
d'une  abréviation  d'expression,  cotte  fornio  de  phrase  a  pu  être  remplacée  par  la  suivante  :  vix  incedo 

inanis,  ne  (ou  nedum)  cum   onere  ire  possim  ». 

Quant  à  Tcmploi  do  nedum  sans  verbe  (ci-dossus,  !;  "OS,  1"),  il  a  pu  sortir  de  l'oniploi  précédent; 
eu  (Ilot,  la  phrase  qui  vient  d'être  prise  pour  exemple  pourrait  s'abréger  ainsi  :  'vix  inanlS,  nedum 

cum  onere.  ire  possum  (o.  iuemann,  Synt:  lat.,  §  270,  Rem.  i). 
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b)  Pour  signifier  Lion  loin  (luc  avec  le  subjonctif  'cf.  T.-Livj,,  XXVf,  26,  H  :  qui  vel 
in  pace  tranquilla  bellum  excitare  possent,  nedum  in  bello  respirare 
civitatem  forent  passuri). 

m.  Dans  le  style  familier  nedum  leinpiace  parfois  non  solum- 

Ex.  :  Balbus  et  Oppius  (chez  Cic,  ad  Alt.,  IX,  7,  a,  1)  :  nedum  hominum 
humilium,  ut  nos  sumus,  sed  etiam  amplissimorum  virorum  consilia 
ex  eventu,  non  ex  voluntate,  a  plerisque  probari  soient. 

Mais  chez  Cic. ,  ad  AIL,  X,  16,  6,  le  texte  quoniam  ...  nedum  novum  morbum 
removisti,  sed  etiam  gravedinem  est  douteux. 

IV.  Tacite  et  les  écrivains  de  l'époque  impériale  emploient  au  lieu  de  nedum,  à  plus 
forte  raison,  l'adverbe  adeo  qui  devient  adeo  non,  quand  le  sons  le  demande. 

Ex.  :  Tac,  Hist.,  IV,  80  :  aequalium  quoque  (=  etiam)  adeo  superiorum 
intolerantis.  III,  64  :  Vitellium  ne  prosperis  'la  pro'^pi'THé)  quidem 
parem,  adeo  ruentibus  debilitatum.  III,  39  :  nullius  repentini  honoris, 
adeo  non  principatus,  appetens.  Etc.^ 

709.  —  Place  de  la  nég-ation.  —  La  négation  se  place  immédia- 
tement devant  le  terme  sur  lequel  elle  porte  (cf.  où  ttxvto.  ôcOàJç 
S7wOtvi<7£V,  22022  Omnla  recte  fecit,  il  a  bien  fait  71011  pas  tout  ce  qu'il  a  fait, 
mais  une  partie  OU  il  a  eu  raison  de  faire  non  pas  tout,  mais  une  partie;  T:â.VTX  OÙX 
ÔpOûç  £7tOr/icr6V,  omnia  22022  recte  fecit,  il  a  tout  fait  ??o»  pas  bien,  mais  mal 
OU  bien  il  n'a  pas  eu  raison  mais  tort  de  tout  faire;  ooOCiÇ,  xàvra  OÙX  £— otViCSv, 
recte  omnia  22022  fecit,  c'est  avec  raison  qu'il  H'a  pas  fait  tout  ce  qu'il  avait  à 
faire). 

Par  conséquent  la  négation  précède  immédiatement  le  verbe - 
quand  la  proposition  est  négative'. 

Remarques.  —  I.  En  grec,  quand  la  négation,  au  lieu  de  précéder  immédiatement 
le  substantif,  est  placée  devant  l'article  ou  devant  la  préposition,  c'est  qu'on  veut 
donner  à  entendre  le  contraire  de  l'idée  exprimée  par  le  substantif. 

Ex.  :  Lys.,  XX,  5  :  àyco  7]Y0u|jiat  aStxetv  si  xtç  ôXt'yaç  àpçaç  ào/àç  [xri  xà 
àptaxa  (suppl.  àXXà  rà  xocxiGTa)  y,q;£  tyj  TroXst.  —  Dém.,'xIX,  118  : 
■Ky.Gyziy  ôtiouv  aipEira'.  TC7.p'  Û[jlwv  [xaXXov  -q  <l>tX''7r7rw  ti  TTOiYjCra'.  u,Tj 
itpôç  r)5ovT)V  (suppl.  àXXà  Xu7rT,pôv).  Etc.*. 

1.  Cet  emploi  Je  adeO,  dit  0.  Riemann  (Synt.  lat.,  i°  éd.,  p.  iSS,  n.  )),  repose  sur  uue  simple 
abréviation    d'expression:    on   avait  commenoé   par   dire:     ne    Sequales    quidem    ferebat  ;    adeo 

(«  tellement  »)  superiorum  erat  intolerans;   on  en  vint  a   dire  :  aequalium  etiam,  adeo 
superiorum,  intolerans  erat. 

-1.  En  grec,  la  négation  o'J  est  parfois  unie  si  étroitement  à  certains  verbes  qu'elle  forme  corps  avec 
eux  et  implique  le  contraire  de  l'idée  exprimée  par  eux  : 

Ex.  :  ou  9Vij/.[,  negO  «  je  nie  »  ou  (avec  l'iuf.  futur)  «  Je  refuse  »  ;  oO-/  •JTîiff);vo{/(i.ai  «  je  refuse  », 
oijx  à^tw  «  je  désire  que  cela  ne  soit  pas  (cf.  Thlc.,  II,  8'j',  I)  »,  ojv.  èô  (=  XwXûto) 
«j'empêche»,  oùx  ÈôéXw  «je  refuse  ». 

De  même,  en  dehors  des  verbes,  où/  ricraov  signifie  souvent  [iàXXov,  et  oO"/  'r^y.'.G'zx  signifie 
(/.âXtCTTa,  ce  sout  des  litotes  (voy.  Krlgeii,  Griech.   Spracklekre,  §  07,  1,  i  et  3). 

Ex.:  Xén.,  Hell.,  YI,  -1,  Hl»  :  Tayrrjv  tt,v  (TTpaxriyîav  twv  'IçtxpdtTOUC  OÙ)(  r,>ttOTa  £7;atv(5 
(Cf.  Her.,  11,  43  :  oùx  ^ixtota,  àÀXà  [iàXiora.  Thuc,  v'il,  44  :  ]xi'('.a-o'i  Zï  xai  oùx 
TlKtoxa  k'êXa'l/ev).  Etc. 

3.  En  latin,  la  plare  de  ne  n'est  pas  ainsi  fixée  :  n6  est  trèa  souvent  en  tète  de  la  proposition  et 
séparé  du  verbe,  quoique  la  proposition  soit  négative.  Nec  (nequc)  est  toujours  en  tète  de  la  proposition. 

4.  Voy.  KniJOKB,  Griech.  Sprachlehre,  §  67,  10,  4. 


808  GRAMMAIRE   COMPARÉE   DU  GREC   ET   DU   LATIN. 

II.  Dans  une  antithèse  dont  le  deuxième  membre  est  introduit  par  àXXâ,  la  néga- 
tion peut  être  séparée  du  verbe  et  placée  immédiatement  devant  le  premier  membre  : 
l'opposition  est  ainsi  plus  fortement  marquée  : 

Ex.  :  Thuc,  m,  10,  2  :  ;'j;7.[v.a/oi  èyevoixsOa  oûx  IttI  xaTaoouXojcst  tcov 
'EXÀ-/|va)v,  àXk'  ètt'  kltu^is^MCSi.  —  Xén\,  An.,  Y,  6,  10  :  lyo-)  où 
yaXs7:T|V  u[/.Tv  sivai  vo[jl''!^io  tY|V  Tiopetav,  àXXà  TravxaTraatv  àoùvaxov. 

III.  Dans  une  antithèse  fortement  marquée  (particulièrement  avec  txév...  os...),  la 
négation  suit  le  terme  sur  lequel  elle  porte. 

Ex.  :  Thuc,  VI,  68,  2  :  ÛTiepa^povoîjac  [j.àv  •/)aa;,  ùtiouÂvougi  o'  ou.  —  Cf.  Lys., 
VI,  27  :  kùid'/]  xy.<.  •/•,x!Ç76t|,  àTTwXsxo  o'  oùy^l,  àXX'  èàûÔt,.  — 
Ga'OMIQUES,  539  :  çiXou  tcÔtcou;  yt'Yvwcry.E,  [xta^/jayiç  ^^  V'"']-  Etc. 

IV.  La  négation  qui  précède  un  participe  peut  aussi  affecter  le  verbe  suivant. 

Ex.  :  Thuc,  VI,  33,  1  :  où  xaTaçioêrjOelç  êTricr/ifîffco  (cf.  I,  12,  1  :  y-erà  xà 
Tptotxà  Y|  'EXXàç  a£X7.v;(7TaTÔ  x£  xat  xaxcjx-'^sxo,  oWxs  fXT)  ■'r^n'j/'inv.GX 

710.  —  Union  de  plusieurs  néjçations.  —  La  présence  de  deux 
ou  de  plusieurs  négations  dans  une  proposition  donne  lieu  aux 
observations  suivantes  : 

1°  En  grec  et  en  latin,  deux  négations  qui  se  rapportent  à  des  idées 
différentes  dans  une  même  proposition   conservent  chacune 
leur  valeur. 
Ex.  :  Dém.,   XIX,    120  :    où    St'    àTTSipîav    ys   où    çticsii;    eys'.v    o   ti 
sÏTr-ziç.    XXXVII,  ti'J  :  oi)X  àyvofî»  OÙ  tûv   5Ù   tjso'jx.otov  wv 
àvGpwTirwv. 
Cic,  rtf/.  AtL,  viii,  2  :  22022  potui  22022  dars  litteras  ad  Caesa- 
rem.  Etc. 

Les  exemples  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
multiplier. 

2"  La  négation  peut  porter  sur  deux  propositions  opposées,  dont 
l'une  est  affirmative,  l'autre  négative,  et  qui  sont  considérées 
dans  leur  ensemble'. 
Ex.  :  Dém.,  XVIII,  179:  oùx  eixov    uÀv  TO-uxa,  eux  hf^y-^cc  ^é,   oùS' 

£Ypa<ji(X  piv,  oùx  èTrpéfjêsuaa,  Ss,  oùB' sTrpscrêsuca  [/.sv,  oùx 
Ït:î'.G(X.  o£  0'/^êalO'J^  (litt.  on  ne  peut  pas  j^vé tendre  que  j'aie 
donné  le  conseil  sans  faire  la  motion,  ni  que  j'aie  fait  la  motion  mais 
que  je  ne  suis  pas  allé  en  ambassade,  ni  que  je  sois  allé  en  ambas- 
sade, mais  que  je  «'ai  pas  convaincu  les  Thébains).  —  Cic,  p.  Mil., 

30, 8i  :  neque  in  his  corporibus  inestquiddam  quod  vigeat 
et  sentiat,  12022  inest  in  hoc  tanto  naturae  tam  praeclaro 

motu,  et   il  n'est  pas  vrai  qu'il   y  a.it  un  principe  vivant  en  chacun 

1,  L'auteur  veut  dire,  en  pareil  cas,  'qu'on  aurait  tort  de  cvoii'e  que,  Icllo  cliose  étant  vraie,  telle 
autre  chose  n'est  pas  vraie  en  même  temps. 
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de  nous  et  qu'il   n'y  en  ait  point  un  dans,  l'ensemble  de  la  nature). 

Cf.  Quint.,  IX,  3,  îis  (traduisant  le  passage  de  Démosthène 
cité  ci-dossus:  22022  enim  dixi  quidam,  sed  22on  scripsi, 
22ec  scripsi  quidam,  sed  22on  obii  lagationem,  22ec  obii 
quidem  lagationam,  sed  22022  persuasi  Thebanis. 

3"  En  grec,  une  négation  peut  être  reprise  ^^uand  elle  est  éloignée 
ou  ''^  quand  on  veut  donner  plus  de  force  à  l'expression. 

a)  Ex.  :  Xkn.,  Anab.,  III,  2,  2:j  :   ^sSoi/,7.    JXTQ,    àv    6t77a,£   y-âOGjy.îv   àpyol 

CyÎv...,  jxy]  s-i>.a6a)[j-£Ga  t'^ç   oï/.a,Ss   ôSoO.  Etc. 

b)  Ex.  :  Aristophane,   Gren.,   lOi.']   :   OÙ  ax   A'.*,  OÙ  *by,ihcy.Ç    £7:0Î0'JV.   Etc. 

711.  —  1°  En  grec  comme  en  latin,  une  négation  composée  (où^st'ç, 
oùSsTTOTe,  ouTs,  ctc.  —  nemo,  nunquam,  etc.)  est  détruite  par 
une  négation  simple  qui  la  suit'. 

Ex.  :  Xén.,  Banq.,  1,  0  ;  TÛV  ôpôvTOJV  OÙSetÇ  Ol)ît  (il  n'\  a  personne  qui 
HP...  r.-«-(/.  tout  le  monde)  i'—y-Tys  Tt  Tr.v  'l^jy-'ct^i .  Etc. 

Cic,  de  Am.,  2fi,  90  :  aparté  adulantam  nemo  non  vidât,  nisi 
qui  admodum  excors  est^.  Etc. 

Rem.\rque.  —  Il  en  est  de  mémo  en  latin  pour  nec...  non  et  il  ne  laui  pas  dire  (ou 

croire)  que  no...  pas... 

Ex.  :  Cic. ,  de  Fin.,  IV,  22,  fiO  :  nec  hoc  ille  (Zeno)  non   vidit,  et  il  ne  faut  pas 

croire  t/tic  Zimiou  n'a  pas   m  icla.  —  CiKLlI'S  'cliez  CiC.  ,  ad  Ffun.  .,  VI II,  16,  \)  : 

quibus   litteris)  te  nihil  nisi  triste  cogitare  ostendisti  neque  id  quid 
esset  praescripsisti  neque  non  tamen  qiiale  esset  quod  cogitares  ape- 

ruisti  (mais  ne  va  pas  croire  4110  tu  ne  m'aies  pas  laissé  eiilrevoir  de  ijuelle  nature 
élaienl  les  pensées). 

Dans  la  prose  classique,  nec  non  unit  des  propositions  et  non  des  mots  et  nec  est 
ordinairement  séparé  de  non^. 

On  voit,  d'après  le  sens  littéral  des  passages  donnés  ci-dessus,  que  nec  suivi  de  non 
ajoute  à  la  pensée  une  nuance  que  et  ne  contiendrait  pas. 

2°  a)  En  grec,  une  négation  simple  est  renforcée  par  une  négation 
composée. 

Ex.  :Eun.,  //('/.,  1618  :  ^rôxppovoç  à-iGT-'aç  oùx  ïorv/  où5èv''  yor,G'.- 
[j.coTspov  PpoTOï<;.  I>ri)iap,îv.  13:  oùx  EGT'.v  oùxê  Tîlyj;  oùxe 
^p-/)|7.a,Tx  eux'  oCklo  Suto'jAx/.tov  oûSèv  tô?  yuv/;. 

1.  Dans  le  latin  vulgaire,  cette  règle  n'était  pas  tnujours  observée. 

Kx.  :  Ter.,  Aiidr.,  205  :  nsqus  tU  haud  dices,  «   et  tu  ne  diras   pas...  »  Etc. 

2.  Mais,  en  grec,  oùêé  signilianl  «  pas  morne  »  peut  être  quelquefois  renforcé  par  la  négation  simple, 
comme  dans  une  plirase  du  goure  de  celle-ci  :  oùS'  àâv  Tt;  xaTaXûr,  tov  5-?i[xov,  OÙ  7t£t'(T0[xai. 

3.  Déjà  dans  Varron  (de  Jierust.,  HI,  2,  14)  on  trouve  necnon  employé  pour  siguitier  .<  et  aussi  »  ; 
mais  c'est  seulement  chez  les  poètes  et  chez  les  prosateurs  qui  les  imitent  ((u'on  trouve  neC  non  (en  nu 
seul  mot)  employé  comme  simple  synonyme  de  et.  On  voit  à  quel  point  s'était  all'aibli  le  sentiment  de  la 
valeur  réelle  de  cette  locution.  Cf.  0.  Uiemann,  Synt.  lat.,  i,  2G7,  a. 

4.  On  dit  mémo  ordinairement  oCix  ï'uTtv  O'jôév  plutôt  que  o'jy.  ï(j~'.  T(. 
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b)  En  latin,  au  c(jnti'aire,  une  négation  composée  est  détruite  par 
une  négation  simple  qui  la  précède,  mais  non  nemo  n'est 
point  du  tout  synonyme  de  nemo  non. 

Tandis  que  nemo  non  signifie  il  n'y  a  personne  qui  ne...  et  par 
conséquent  tout  le  monde,  non  nemo  signifie  il  n'est  pas  vrai  que 
personne  ne...  et  par  conséquent  quelques  personnes,  quelques-uns. 
Ex.  :  Cic,  de  Div.,  II,  26,  55  :  11011  nunquaiïl  (il  n'est  pas  vrai  que  jamais... 

ne...  pas,  d'où  quelquefois)  errorem  creat  similitudo.  —  Conx. 
NÉp.,  ihmn.,  13,  2  :  Hannlbal  tantis  bellis  districtus  non 
nihil  temporis  tribuit  litteris.  Etc.'. 

3°  a)  En  grec,  deux  négations  composées  réunies   dans  la  même 
proposition  se  renforcent. 

Ex.  :  Xén.,  Mém.,  I,  1,  11  :  oùSetç  TTwxoTs  So/.py.TO'jç  oùSè  àcsêèç 
oùBè  àvocriov  ouxe  tz^olttovtoç,  siSev  ouxe  Xsvovto^  r;XouGsv. 
Cf.  Cyr.,yill,  1,  22:  Osoùç  (poêo6[J.£VOt  {XTQTTOx'  à-Tsêsç  JlT]5èv 
jxtqSè  àv6(7tov  jXTQxe  Tuor/jcviTc  jJiiQxe  ^ouIsu^'/its.  Etc. 

b)  En  latin,  au  contraire,  elles  se  détruisent  (cf.  nunquam  ille 
nihil  dixit,  il  ?i'y  a  jamais  eu  d'occasion  où  il  ?i'ait  rien  dit,  c'est-à-dire  il  a 
toujours  dit  quoique  chose). 

712.  —  En  latin,  deux  négations  peuvent  se  suivre  dans  la  même 
proposition  sans  se  détruire  : 

\°  Quand  le  sens  de   la  première    négation  est  repris   et  éclairci 
par  plusieurs  autres  négations  (ordinairement  neque...  neque...) 
opposées  Tune  à  l'autre  et  servant  à  distinguer,  dans  l'affirma- 
tion générale,  plusieurs  cas  particuliers. 
Ex.  :  Cic,  ad  Ail.,  XIV,  20,  3 :  226/220  unquam  neque  poeta  neque 
orator  fuit,  qui  quemquam  meliorem  quam  se  arbitra- 
retur.  in  Verr.,  II,  "i,  27,  (.8  :  nitiH  tam  tutum  ad  custodiam 
22ec  fieri  22ec  cogitari  potest.  —  ces.,  de  Bell.  Gaii.,  vu,  is,  i  : 
non   omnes  eos  qui  arma   ferre  possent...  convocandos 
statuunt,   sed    certum    numerum    cuique    (principi)... 
imperandum,  22e,  tanta  multitudine  confusa,  22ec  mode- 
rari  22ec  discernere    suos    22ec   frumentandi    rationem 
habere  possent". 

1.  Dans  le  latin  vulgaire,  cette  règle  n'est  pas  toujours  observée. 

Ex.  :  Plaute,  .Mil.,  1403  :  jura  te  nociturum  non  esse  homini  de  hac  re  nemini. 

Mais  chez  Ciceron (in  Verr.,  II,  2,  24, 60  :  debebat ...  nuUum  nummum  nemini  ou  nunimum 
nuUum  nemini),  de  même  que  che7,  AsiN.-Poi.LioN  {rie  Bell.  Afr.,  8  :  neque  locum  excusatio 
nullum  haberet)  et  chez  t.-Live  (xliii,  13,  i  :  neque  nuntiari  admodum  nuUa  prodigia), 

le  texte   est   suspect  et  doit  être  corrigé,  Voy.   0.    Riemann,    .Si/nt.  lai.,  2"  éd.,  ji.  470,  n.  :!. 

2.  Voy.  0.  Riemann,  Sytit.  lut.,  g  267,  d,  i°  et  cf.  R.  KCimpR,  ausf,  Grainm.  der  lat.  Spr.,  %  140,  8, 
Anm,  8  (p.  620)  où  sont  réunis  d'autres  exemples, 
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2»  Quand  la  première  négation  est  suivie  de  n€...  quidem  l'j^  707). 

Ex.  :  Cic.  Phii.,  12,  f;,  li  :  nolite  ne  Tirones  quidem,  Numisios, 
Mustelas,   Sejos  contemnere.  Etc. 

713.  —  En  grec  où  et  y.r,  s'emploient  ensemble  dans  divers  cas  qui 
ont  déjà  été  étudiés  et  qu'il  suffira  de  rappeler  brièvement.  Mais  ils 
forment  aussi  des  locutions  dont  il  n'a  pas  encore  été  question  et  que 
nous  allons  examiner. 

Il  faut  d'ailleurs  distinguer  jxt)  où  cl  où  jxiq. 

1°  On  emploie  jxrj  où  : 

a)  Avec  une    forme  personnelle   du  verbe    après   les  expressions 

signifiant  l'idée  de  crainte  (§  487). 

b)  Avec   l'infinitif  après   une   proposition    principale  négative    de 

forme  ou  de  sens  (§§  553,  i%  a,  Rem.  III  [p.  598],  563,  1°  Rem.  VI 
[p.  617],  563,  3°,  a,  Rem.  IV  [p.  m\]). 

c)  Quelquefois  enfin  avec  le  participe  pour  remplacer  une  proposi- 

tion  suppositive    négative   après  une   proposition   principale 
négative. 

Ex.  :  SoPH.,  Œd.  Roi,  221  :  où  yàp  àv  ]j.v.v.f<y.-i  ïyvsuov  aÙToç,  JXT]  oùx 

£YO)V  Tl  aÛuJooXti^ .    Cf.  GOODWIN,  oitv.  cité,  §  818. 

2°  Où  jiTQ*  est  pour  où  Ss-.vov  ècttiv  [xt)  (cf.  §  487,  Rem.  III),  il  n'y  a  pas 
de  danger  que  et  se  construit  avec  le  subjonctif-,  plus  rarement 
avec  l'indicatif  futur. 

Ce  tour  s'emploie  quand  on  veut  marquer  qu'il  est  difficile 
que  telle  ou  telle  chose  arrive  (même  en  parlant  d'une  chose 
qui  serait  plutôt  à  désirer  qu'à  craindre)^. 

Ex.  :  XÉN.j.'lMrtA.,!!,  2, 12  :  r,v  aTraç  Sùo  'h  Tp'.ûv  Tiy.spùv  ôSôv  à-6cr^w- 
[7.SV,  oùx  'i~'.  \xr\  SùvY/TO.'.  '^CLaù.zxx;  r^\).y.c,  /.aTz)va.ê£Ïv  (il  ne 
sera  plus  à  craindre  que  le  grand  roi  puisse  nous  surprendre,  c.-à-d. 
le  grand  roi  ne  pourra  plus  guère  nous  surprendre).  IV,  8,  13  :  ry  si; 
Trr,  SuvrjOrj  Tùv  loywv  â— î  t6  oiy.^ov  àvaêr^vai,  oùSeîç 
JJfJQxéxt  (=  où  JJ.T)  Ttç  £Tt)  [y.£ÎVY)  TÙv  77 o).S[;.;g)V  [c.-à-d.  il  sera 
difficile  aux  ennemis  de  tenir  encore).  —  Plat.,  Criton.,  44  b  :  {ï<j~i- 
ûr,aov.x(.  TOtooTOu  £7:'.t-/i(^£iou)  olov  âyô)  oùSéva  jiiq  — ot£ 
(;=  où  u/f}  7:0T£  T'.vo.)  £Ùcr,c(o  (il  n'y  a  pas  du  danger  (jue  j'en 
retrouve   jamais  un  pareil).  Etc. 

1.  0-J  peut  êtie  remplacé  par  o'jSév  pris  ailvcrbialeraent  ;  «  nuHemeut  ». 

2.  C'est  géuéralement  avec  le  subjonctif  aoriste. 

3.  Voy.  Ci.çiiii.-niEMAN.N,  Sijntaxe  grfcqitt,  §  139. 


812  r.RAMMAIRE  COMPARÉE   DU   GREC   ET   DU   LATIN. 

§  2.  —  Particules  de  comparaison'. 

714.  —  Expression  du  que  français.  —  4"  Le  cjue  français 
marquant  la  comparaison  se  rend  en  grec  par  r,  : 

a)  Après  les  comparatifs  (voy.  ci-dessus,  §066,  1°)  et  les  expressions 
qui  impliquent  l'idée  d'un  comparatif  (alpsïTOai  ou  ^oûlsGOy.'. . 
•/],  aimer  mieux.   £— lO'jaeïv. . .  r,,  désirer...  plutôt  que...),   etc. 

b^  Après  les  adjectifs  ou  les  adverbes  qui  expriment  une  idée  de 
diversité,  de  différence,  comme  oùCkoç,  autre,  âvy.vTtoç,  contraire, 

Siàfflopoç,  différent. 
Ex.  :  Plat.,  Apol.,  20  c:  S7:py.TTï;  àXkoXo'^  9i  oî  TZoXkoL  —  Xén.,  Mp)7i.. 
III,  12,  4  :  T^àvTO,  TàvavTia  o'j'jfjixivsi  zolç  î'j  Ta  GbiiJ.CK.'zy. 
à'j^O'JCTtv  '/]  Tolc,  •/.y.'/.GiÇ.  IV,  4,  i4:Stàcpopôv  Tt  oi'si  tzouIv  toù? 
Toïç  v6[xotç  TTÊ'.Oojxsvou;  (pau}vi'*(wv  ï]  eî  toÙç  âv  toïç  ttoXsjj.o'.; 
s'jTa/'.ToijvTa;  (Lîyotç  ;  Etc. 

2°  Il  se  rend  en  latin  : 

a)  Par  quam  après  les  comparatifs  (voy.  ci-dessus,  §  666,  2°)  ainsi 

qu'après  les  expressions  qui  impliquent  l'idée  d'un  comparatif 
(malle,  prsestare,  etc.,  ante,  post,  ultra,  etc.). 

b)  Par  atque-  (ou  ac)  après  idem  ou  alius  ainsi  qu'après  les  mots 

de  sens  analogue  (cf.  par,  aequus,  similis,  pariter,  œque,  simi- 
liter,  perinde  atque...  et  contrarius,  alius,  contra,  aliter,  secus 
atque...). 

Remarques.  —  1.  On  trouve  quam  (au  lieu  de  atque)  :  1°  après  contra  (Cic,  in 
Pis.,  8,  18);  2°  après  non  alius,  non  aliter,  non  secus...  (cf.  Cic,  in  Verr.,  II, 
1,  9,24)3. 

1.  Il  a  été  question  dans  un  chapitre  spécial  du  livre  II  [syntaxe  de  coordination,  cii.  I,  §  i)  des 
diverses  particules  de  coordination  et  de  leur  syntaxe.  II  ne  saurait  être  question  d'y  revenir  ici,  d'autant 
que  co  que  nous  pourrions  ajoutef  relève  plutôt  de  la  stylistique  que  de  la  syntaxe. 

Toutefois,  il  y  a.  à  propos  des  conjonctives  copulativps  en  latin,  deux  remarques  importantes  à  faire. 

a)  Lorsqu'il  s'agit  do  relier  entre  eux  plus  do  doux  termes  (ou  de  deux  propositiims),  l'usage  correct 
demande  ou  bien  qu'on  réiiète  et  entre  chaque  terme  et  le  terme  suivant  viri  et  equi  et  arma  ou 
bien  qu'on  supprime  toute  conjonction  copulative  viri,  Oqui,  arma,  ou  bien  qu'on  se  contente  rie  ratta- 
cher par  que  le  dernier  terme  aux  précédents  (viri,  equi  armaqrue).  (lette  règle  est  violée  pur  les 
écrivains  de  l'époque  impériale  (cf.  T.-Live,  forS,  tempUS  aC   necessitas). 

b)  Lorsqu'un  membre  de  phrase  rattaché  à  un  autre  par  une  conjonction  copulative  se  divise  en  parties 
reliées  aussi  entre  elles  par  une  conjonction  copulative,  l'usage  est  en  général  de  ne  pas  employer  dans 
les  deux  cas  la  même  conjonction  copulative. 

Ex.  :  Cil'.,  /).  Chœnt.,  02,  i7ï  :  iij  morbum  incidit  ac  satis  vehementer  diugue 
œgrotavit.  —  r.Ks.,  de  Bell.  GalL.  m,  s,  i  :  et  (s  304)  naves  habent...  plurimas-.. 
et  scientia  atque  usu  nauticarum  rerum  reliquos  antecedunt.  Etc. 

2.  Et  au  lieu  de  atquC,  «  que  »  est  exln'mement  rare  (cf.  cependant  Cic,  de  Fin.,  IV,  23,  04; 
IV,  12,  ;il). 

3.  Mais  quam  employé  après  une  expression  afllrmative  est  une  construction  peu  correcte  bien  qu'on 
la  renconire  chez  Cicf.ron  (cf.  p.  Quint.,   27,  84)  et  chez   Sai.i.lste  {Jii(/.,  82,  3). 

A  partir  de  T.-Live,  ce  qui  était  une  négligence  île  la  langue  familière  devient  presque  la  règle.  l'ne 
construction  moins  correcte  encore  est  celle  de  œque   quaia   (T.-Live,  XXXI,  1,4),   de   juxta    quam 

(T.-LivE,  X,  G,  y),  rie  proinde  quam  (Tap..  Hist.,s,  30)  ou  de  perinde  quam  (Siet.,  Dont.,  15). 
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1[.  Après  les  adjectifs  (ou  les  adverbes]  exprimant  l'égalité;  talis,  tantus,  tôt,  etc., 
l'idée  du  que  français  se  rend  par  le  relatif  correspondant,  qualis,  quantus,  quot,  etc., 
(cf.  §  695,  2°,  Rem.  III). 

C'est  pour  la  même  raison  que  idem  se  construit  avec  le;  relatif  qui. 

Ex.  :  Corn.  Nép.,  Ciin.,  ;j,  t  :  incidit  in  eandem  invidiam  quam    =  in  quam) 
pater  suus  '. 

c)  Par  ut  après  sic,  ita,  item,  itidem  (toutefois  ita...  ut  si...,  sic... 
ut  si  peuvent  se  remplacer  par  ita...  quasi...,  sic  quasi). 

Remarque.  —  C'est  par  analogie  avec  sic...  ut...  (jne  l'on  construit  avec  ut  diverses 
expressions  adverbiales  qui  s'en  rapprochent  plus  ou  moins  pai-  le  sens. 

Ex.  :Cic.,  Acad.   pi\,   II,  28,  89  :    non  perinde   movebatur  falsis   ut   veris 

moveretur  (auiani  i|u'il  aui-aii  clé  cmiij.  In  Verr.,  V'  Act. ,  2,  3  :  nunquam 

tanto  opère  pertimui  ut  nunc  in  ipso  judicio. 

Cf.  proinde...  ut...  (Cic,  l'hil.,  li,  7.  19);  pro  eo  ut...  (L.  Metellus  cité  par  Cic, 

in  Verr.,  II,  3,  54,  126);   eodem  modo  ut...  (Cic,   in   Verr.,  Il,  4,  12,  27;   A.ntoi.ne 

cité  par  Cic,  Phil.,  13,  11,  26).  Etc. 

715.  —  Construction  de  potius  quam.   —  I"  Les  propositions 

comparatives  commençant  par  potius   quam,  se  mettent  au 

subjonctif,  quand  potius  quam  équivaut  au  français  plutôt  que 

de  suivi  de   Tintinitif  ou  à  iilutùt  (pie  suivi  du  subjonctif. 

Ex.  :  Cic.  Tusc.   Il,  22,  .■r2  :   perpossus  ost  omnia  potius    quam 

conscios  indicaret.    Ad   au.,  vu,  7,   7  .    depugna   potius 

quam.  servias.  Etc.'-. 

2°  Mais  quand  plutôt  que  signifie  qu'une  des  deux  affirmations  que 

Ton   compare    est  plus  exacte   que   l'autre,   les  deux  verbes 

reliés  par  plutôt  que  se  mettent  au  même  mode,  en  latin  comme 

en  français. 

Ex.  :  Cic,  p.  ciucni..  61,  178:  ut  velle  atque  optare  aliquid  cala- 

mitatis  filio  potius  quam  id  struere  et  moliri  vide- 

retur.  —  t.  Lm:.  xlii,  29,  11  :  fecerat  potius  cur  suspectus 

esset    Romanis    quam   satis  statuerat  utram    foveret 

partem.  Etc. 

Remaiujues.   —   I.    Vt/sage   permettait  d'employer   la   seconde   construction    dans 
certains  cas  où  le  sens  eût  demandé  la  première. 
C'est  ce  qui  a  lieu  : 

1°  Très  souvent  lorsque   potius    quam    se   rattache   à   une    forme    du    verlic  sum 
accompagnée  de  l'adjectif  verbal  en  -ndiis. 

Ex.  :  Cic,  de  Off.,  111,  6,  30  :  suum  cuique  incommodum  îerendum  est  potius 
quam  de  alterius  commodis  detrahendum  (cf.  //(  \'err..  11,  1.  32,  81). 


1.   Idem  atque...  est  plus  rare  (cf.  cependant  Cic..,  p.  Suit.,  18,  .ï  1  ;  p.  Domo,  20,  51). 
"i.  Dans  les  phrases  de  ce  genre  il  y  a  Tidée  d'une  personne  placée  entre  deux  aUernativcs  el  clmisissaut 
l'une  avec  l'idée  arrèlée  de  repousser  l'autre;  c'est  cette  idée  d'intention  qui  amène  le  subjonctif. 
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2°  Soiiven/.,  lorsque  potius  quam  se  rattache  à  un  infinitif  futur  : 

Ex.  :  Cic,  (td  Fam.,  II,  16,  3  :  nonne  tibi  affirmavi  quidvis  me  potius  perpes- 
surum  (esse)  quam  ex  Italia  ad  bellum  civile  exiturum?  Etc. 

3°  Rarement,  lorsque  potius  quam  se  rattache  à  un  indicatif  parfait  (ou,  dans  le 
style  indirect,  à  un  infinitif  parfait). 
Ex.  :  Cic,  p.  Domo,  22,  56  :  cur  me  fientes  potius  prosecuti  sunt  quam  aut... 
retinuerunt  aut...  reliquerunt?  P.   De/.,   8,  23  :   non  quœro  quam 
veri  simile  sit...  eos  vinctos  potius  quam  necatos  (esse) 

4°  Trê.i  rarement,  quand  potius  quam  se  rattache  à  un  indicatif  futur. 
Ex.  :  Plaute,  Cist.,  338  :  perdam  operam  potius  quam  carebo  filia. 

3°  Quelquefois  enfin,  lorsque  potius  quam  se  rattache  à  un  infinitif  dépendant  d'une 
des  expressions  diverses  qui  peuvent  se  construire  avec  ce  mode. 
Ex.:  T.-LiVE,  XXllI,  9,  8  :  hic  te  deterreri  sine  potius  quam  illic  vinci  (on 
attendrait  potius  quam  vincare).  Etc.  '. 

II.  Au  lieu  de  potius  quam  on  trouve  quelquefois  prius  quam  ou  citius  quam- 
employés  dans  le  même  sens  et  avec  la  même  construction  (pour  prius  quam,  cf.  Cic, 
p.  Rah.  perd,  reo,  5,  IS  ;  Ces.,  de  Bell,  civ.,  III,  1,  6;  49,  2,  etc.  ;  et  pour  citius 
quam,  cf.  T.-Live,  V,  24,  9  ;  XXIV,  3,  12). 

III.  L'emploi  de  potius  quam  ut...  au  lieu  de  potius  quam  avec  le  subjonctif  parait 
être  surtout  une  particularité  de  la  langue  de  T.-Live. 

Ex.:  T.-LivE,  II,  34,  11  :  audeo  dicere...  ipsos  potius  cultores  agrorum  fore 
quam  ut  armati  coli  (agros)  prohibeant^  Etc. 

§  3.  —  Prépositions. 

716.  —  Construction  des  prépositions.  —  La  préposition  stî 
construit  comme  l'adverbe'*. 

1°  Elle  peut  se  construire  sans  complément  :  Dans  Homère  c'est  très 
fréquent,  même  clans  des  cas  où  Ton  admet  une  tmèse. 

1.  La  construction  de  potiuS  quam  a  été  étudiée  d'uuc  manière  approfondie  par  0.  Riemann  dans 
un  article  de  la  Revue  de  P/iilologie,  t.  XII,  p.  43-39,  article  utilisé  et  résumé  par  lui  pour  la  Syntaxe 
latine,  S  226. 

2.  Quelques  erreurs  relatives  à  la  syntaxe  de  priuS  quam  "  avant  que  »  viennent  de  ce  qu'on  a 
confondu  certains  cas  où  l'expression  est  synonyme  de  potius  quam  avec  ceux  oii  elle  est  vraiment 
conjonction  de  temps. 

Remarquez   une  phrase   comme  celle-ci  : 

T.-LivE,  XXVI,  26,  7  :  non  passurum  quicquam  prius  agi  quam^  ut  Siculi  in 
senatum  introducantur. 

Ici,  priusquam,  dans  le  sens  de  «  avant  que  »,  ne  peut  être  remplacé  par  priuS  quam  ut-.-, 
mais  la  construction  est  collo-ci  :  quicquam  priuS  agi  quam  (hoc  agatur)  ut,  etc.  (st.  direct.  : 
nihil  prius  agetur  quam  ut...).  Voy.  O.  Hiemann,  Études  sur...   T.-Lire.  2"  éd.,  p.  28'J,  n.  I). 

3.  Cette  construction  a  peut-être  pour  origine  des  phrases  comme  celle-ci,  où  ut  dépend  d'un  verbe 
sous-entendu  : 

Ex.  :  Cic,  /).  Lig.  12, 34  :  quidvis  prius  futurum  fuisse  quam  (suppl.  futurum  fuisse, 
ut  hi  fratres  diversas  sententias-..  sequerentur.  .4^/  Att.  xiii,  26,  i  : 
quidvis  enim  potms  (suppléez  lidée  de  fiât)  quam  (suppl.  fiât)  ut  non  hac 
œstate  absolvatur. 

4.  A  l'origine,  les  prépositions  étaient  des  adverbes,  comme  le  prouve  l'étymologie  et  comme  on  lo 
voit  encore  chez  Homère.  Yoy.  KCimEn-GEUTH,  ausf.  Gr.  der  <)r.  Spr.,  S  H^,  a  d  KcHNEn,  aiisf.  Gr.  der 
lai.  Spr.,  §111,   1  (p.  418). 
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Ex.  :  HoM.,  Od.,  XI,  19  :  è.W'  èTCt  vù^  oXvr,  TSTOfrai  S£t>.oï<7'.  piporoÏTiv, 
mais  une  nuit  funeste  s'étend  par-dessus  au  détriment  des  malheu- 
reux mortels  (PpoT0ï(7t  jJGut  être  en  effet  considéré  comme 
un  datif  de  désavantage,  cf.  §  89,  10  et  ï-rzl  garder  la 
valeur  adverbiale  au  dessus;'. 

Mais  en  prose  on  n'emploie  ainsi  que  Trpô;  dans  rexpression  Trpôç 
0£  x.a.t  ou  y,cO.  "TTpo;  et  en  outre  (cf.  Dém.,  XX,   112). 

En  latin,  on  peut  employer  sans  complément  beaucoup  de  mots  qui 
sont  désignés  comme  des  prépositions  :  adversus,  ante,  circa  (circum), 
citra,  clam,  contra,  coram,  extra,  infra,  juxta,  pone,  prope,  post,  propter, 
subter,  super,  supra,  ultra. 

Remarque.  —  Aux  prépositions  employées  comme  adrerhes  on  i)eut  ajouter  : 

l**  Ad,  euviron,  devant  un  nom  de  nombre,  quand  le  nom  de  nombre  qui  suit  immé- 
diatement la  préposition  est  indéclinable. 

E\.  :  CES.,  de  Bell.  Gall.,  II,  33,  ■>  :  occisis  ad  hominum  millibus  quattuor.  — 
T.-LiVE,  XXIII,  37,  6  :  ad  mille  trecenti  (cf.  XXVIH,  34,  2)-. 
2°  Quelquefois  praeter,  excepté  (cf.  Cic,  ad  Q.  fr..,  I,  1,  IC)''. 
3°  Per,  à  côté  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe  pour  remplacer  le  superlatif  absolu. 
Ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  III,  îi,  3  :  per  fore  accommodatum  tibi.  De  Or.,  I,  49,  214  : 
per  mihi  mirum  visum  est.  Ad  Q.  fr..,  II,  9,  2  :  per  mihi  bénigne 
respondit^. 
4°  Pro,  dans  l'expression  prout,  solon  que  et  de,  dans  la  locution  familière  susque 
deque  (cf.  susque  deque  ferre,  habere  aliquid,  icuir  iiidifréremmciu  une  chose 

tournt'e  en  haut  ou  lournée  en  bas,  c.-à-d.  s'en  soucier  f'oii  peut. 

S'^  Circiter,  qui  est  plus  souvent  adrerhe  (|ue  préposition. 

2°  Comme  les  adverbes,  les  prépositions  se  construisent  principa- 
lement avec  le  verbe,  en  grec  et  en  latin  (verbes  composés)^. 

3"  Comme  les  adverbes,  la  préposition  suivie  de  son  régime  peut 

être  l'équivalent  d'une  proposition  entière  : 

Ex.  :  Platon,  -/.iXTâ  ye  aùroùç  Toùç  T^oyou;  ViTTtGTOuv  àv  ujjlïv,  si  je  ne 

m'en  étais  rapporté  qu'à   vos  paroles,  je  me  défierais  de  vous   (cf. 

§  537,  3%  p.  579). 

Tac,  Aun.,  VI,  8  :  do  amicltla  et  officiis  (=  quod  ad  amicitiam 

et  officia  attinet)  idem  finis  et  te,  Caesar,  et  nos  absolverit. 

^.  Voy.  KChner-Gerth,  ausf.  Gr.  der  fjr.  Spr.,  §  443  a  (les  prépositions  considérées  comme  adverbes 
de  lieu). 

i.  Tite-Live  emploie,  dans  le  même  cas,  SUpra  comme  adverbe  (cf.  XXX,  G,  9  :    equi    Numidici 

supra  [=  plus  quam]  duo  milia  septingenti). 

3.  Sur  praeter  employé  comme  synonyme  de  praetcrquam  «m  de  nisi,  voy.  ci-dessus,  §  553,  i°, 
Hem.   II  (p.  G03). 

4.  C'est  la  même  préposition-adverbe   qu'on   trouve  en  composition   avec  certains    adjectifs   auxquels 

elle  donne  la  valeur  d'un  superlatif:  peracerbus,  peracutus,  peramans,  peramplus,  per- 

blandus,  etc.,  etc.  Ces  adjectifs  composés  appartiennent  au   langage  familier  comme  les  locutions  dont 
il  est  question  dans  le  texte. 

5.  Sur  la  tmèse,  voy.  KOhnkb-Gkbth.  awîf.Gr.  der  gr.  Sprache,  i;  445,  c  (p.  350)  et  KChner,  ausf. 
Gr.  der  lai.  Spr.,  §  til,  1  (p.  418). 
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4"  a)  J^n  (jrec,  la  préposition  se  construit  avec  Tarticle  (cf.  o-.  Trapôc 
TO'j  Nt/,îo'j,  §  701). 

Quelquefois  même  la  préposition  suivie  de  son  régime  peut,  sans 
article,  jouer  dans  la  proposition  le  rôle  d'un  substantif. 

Ex.  :  Tiiuc,  vu,  30,  3  :  Euv£€o7iOyiGa.v  etç  e'ixoat  [/.âX'.ara,  'iTTTcéaç 
(la    préposition  et  son   complément   jouent  le  rôle   de 

sujet,  cf.  Xén.,  UelL,  IV,  (i,  11;  IV,  2,   16).  VII,  32,  2:  S'.éfpOsipav 

êç  ôxxaxoaiouç  (la  préposition  et  son  complément 
jouent  le  rùle  de  complément  direct).  —  Xén.,  iiell.,  V,  4,  ;;  : 
'/i^v]  Guvet}^£Y[j,£va)v  <bç  Tcepi  éTcxaxoatouç  }.a.êà>v  aùxcùç 
xaraêaîvst  (la  ])réposition  et  son  complément  jouent  le 
rôle  de  génitif  sujet  du  participe  absolu).  Etc. 

bj  En  latin,  on  trouve  quelques  constructions  semblables  : 

Ex.  :  T.-LivE,  XXVI,  25, 11  :  ab  quindecim  ad  sexaginta  annos  conju- 
rant (les  citoyens  de  quinze  à  soixante  ans). 

5"  On  rencontre  quelquefois  m  latin  la  préposition  suivie  de  son 
complément,  construite  comme  un  adjectif  ou  un  participe 
en  ai)position  (cf.  p.  798,  n.  1). 

Ex.  :  Sai.l.,  Jt/f/.,  91,  'o  :  pars  civium  extra  mœnia  (~  quae  erat 
extra  mœnia)  in  hostium  potestate  se  trouvant  [oOca]  au 
pouvoir  des  ennemis)  coegere,  ut  deditionem  facerent,  cette 

circonstance  qu'une  partie  des  citoyens  habitant  hors  des  murs  était 
au  pouvoir  des  ennemis,  les  contraignit  à  capituler. 

6°  En  grec,  un  certain  nombre  de  prépositions  disyllabes  s'em- 
ploient absolument  avec  ellipse  du  verbe  être  (cf.  evt,  p.hîcx'., 
Tvàoa  p.  TràpscTTiv,  etc.). 

717.  —  Compléments  de  la  préposition.  —  La  préposition  se 
construit  : 

4"  Avec  le  substantif  (l'étude  des  significations  que  prennent  les 
prépositions  avec  les  cas  est  surtout  du  domaine  de  la 
lexicographie)'  ; 

•2°  Avec  les  mots  employés  substantivement  (adjectifs,  participes 
et  adverbes  précédés  de  l'article  en  grec)  ; 

3°  Avec  l'infinitif  (voy.  ci-dessus,  §  553,  1",  e,  p.  601); 

I .  Los  prépositions  étant  proprement  des  adverbes,  les  cas  joints  aux  propositions  n'ont  par  eux-mêmes 
que  Tun  dos  sons  qu'ils  pourraient  avoir  s'ils  étaient  employés  tout  seuls,  et,  en  principe,  les  prépositions 
servent  uuiqucuii'iit  ù  niai(|ui'r  avec  plus  de  précision  le  sens  de  tel  ou  tel  cas. 
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4"- Avec  radverbe,  mais  rarement  en  grec  chez  les  bons  écrivains 
(cf.  sic  Tr,;xspov,  sic  vOv,  èç  aÙTiV.a,  è;  ugtîoov,  iç,  ê'-siTa,  si;  t6t£, 
£ç  O'ie,  stç  àst,  £ç  aCp'.ov)'; 

Remarque.  —  Cet  emploi  est  «ssp:  /wp  en  latin  (cf.  exinde,  deinde,  qui  sont  de 
véritables  adverbes). 

Dans  les  expressions  in  ante  diem,  e^r  ante  diem,  les  mots  ante  diem  sont  ronsidérés 
comme  de  véritables  substantifs  iiuléclinablcs  dépendant  des  prépositions  in  ou  ex. 

5°  Avec  d'autres  prépositions  ou  avec  des  locutions  prépositives 
(seulement  chez  Homère,  cf.  àao'-TTspi,   y-o^oô    S'a-'o    -pc- 

xpo,  ô'.s/'.,  u-e/.,  TTocps-/.-). 

718.  —  Place  de  la  préposition.  —  En  général,  la  préposition 
précède  hnmrdiatemcnt  son  complément  :  on  n'intercale  entre  la 
préposition  et  le  substantif  complément  que  des  mots  étroitement  liés 
au  substantif  (comme  l'article,  le  pronom,  l'adjectif  épithète). 

En  grec,  l'attribut  est  placé  entre  la  préposition  et  le  mot  qualifié  : 

Ex.  :  Plat.,  Hipp.,  781  :  ïr.l  TTpCOTOV  bû  £p/JTa'.,  je  suis  le  premier  qu'il 
atteint. 
Remarque.  —  Cette  règle  souffre  certaines  exceptions  : 

1°  En  grec,  chez  les  poètes,  toutes  les  prépositions  disyllabiquos  et  quelques  prépo- 
sitions monosyllabiques  peuvent  suivre  le  complément  (cf.  ow|j.7.tojv  aTio)  ;  en 
ce  cas,  les  prépositions  disyllabiques  (à  l'exception  d'àvoc  et  de'  otâ,  et  de  celles 
qui    ont  plus    de  deux   temps,   comme    à|7.çO    et    àvr-',    ont  l'accent   sur  la 
pénultième  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  anastrophe. 
2°  En  prose  (et  sur  les  inscriptions),  Trspî  se  rencontre  sourenl  après  son  complément 
au  génitif  (cf.  Plat.  ,  Phil. ,  49  a  :  do-^i'aç  ttsûi)  ;  il  en  est  de  même  de  l'adverbe 
£V£xa  employé  comme  préposition  et  de  /aptv  (p.  77,  Rem.  1)  correspondant 
au  latin  causa,  gratiâ  (cf.  Eschine,  III,  10  :  àpsTTÎç  £V£xa). 
Avec  d'autres  prépositions  l'anastrophe  est  exceptionnelle  (cependant  cf.  Plat.. 
Crif.,  M5  :  Totaos  sv  râçsi  et  Thuc,  VII,  86,  4  :  -jiaaav  sic  àp£T-/,v,  etc.). 
3"  Quand  le  complément  de   la  préposition   est    précédé   de  l'article,  on   intercale 
ordinairement  entre   la  préposition   et   l'article    les   conjonctions   qui    ne    se 
placent  qu'après  un  mot  (yâp,  ouv,  ;7.£v,  0£). 
Kx.:DÉM,,  II,  28  :   kiz    oùv  lo  Xuc'tT£Xoùv  aùroTç  'ÉxaTTov  (un  dirait  de  même 
£7rt  [i.£v  10  XudiTcXouv...,  £7rc  yào  xb  Xu(7'.T£XoGv)'''. 

719.  —  En  latin,  les  prépositions  se  placent  comme  en  grec  avant 
leur  complément. 

Remarques.  —  1.  Toutefois  cette  règle  souffre  aussi  certaines  exceptions  : 

1°  Causa,  gratia,  ergo  (versus)  et  surtout  tenus,  qui  jouent  le  rôle  de  prépositions, 

sont  placés  presque  toujours  après  leur  complément. 
2°  On  dit  toujours  mecum,  tecum,  secum,  nobiscum,  vobiscum  et  quicum  ;  on  dit 

quocum  (Cic.)  ou  cum  quo  iT.-LivE),  quacum  (Cic.)  ou  cum  qua   T.'-Live), 

quibuscum  (Cic.)  ou  cum  quibus  (T.-Live\ 


1.  Voy.  KuiiNER-GEn™,  nusf.  Gr.  clor  f/r.  Sprache,  S  446,  p.  5:j8  cl  suiv. 

2.  Mais,  en  pareil  cas,  il  parait  évidout  que  l'une  des  deux  prépositions  est  emplovée  comme  advorl.c 
Toutefois  voy.  Kliinkr-Gerth,  ouv.  cité.  p.  328. 

:!.   Voy.  KLiiNEn-GEiiTii,  ausf.  Gramm.  der  gr.  Sprache,  §452,  1,  a   p.  552  et  suiv.), 
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3"  Les  prépositions  monosyiitiljiqiies,  plus  rarement  adversus,  sont  souvent  placées 
entre  Fadjectif  et  le  substantif,  quand  on  veut  ajipeler  l'attention  sur  Tadjectif 
(cf.  multis  de  causis,  paiicos  post  menses,  hanc  adversus  urbem,  etc.)'. 

4°  Les  prépositions  disyllabiqiies  contra,  inter,  propter,  plus  rarement  adversus, 
ante,  circa,  pênes,  sine,  ultra,  se  placent  (pielquefois  immédiatement  ajirès  leur 
complément  quand  c'est  un  relatif  (cf.  ii  quos  inter  erat  ;  is  quem  contra 
venerunt)  ^. 

5"  On  peut  intercaler  entre  la  préposition  et  son  complément  un  génitif,  un  adverbe 
(cf.  inter  sociorum  jura,  ad  judiciorum  certamen  ;  ad  béate  vivendum; 
ad  recte  discendas  litteras)  ou  môme  un  génitif  déterminé  par  une  propo- 
sition relative  (cf.  Cic,  de  0/f'.,  II,  1,  1  :  haec  officiorum  gênera,  quae 
pertinent  ad  earum  rerum,  quibus  utuntur  honiines,  facultates)  ;  il 
est  plus  rare  qu'on  intercale  un  accusatif  (cf.  cependant  Cic. ,  Brut.,  21,  85  : 
in  suum  cuique  tribuendo  ;  ib.,  12,  43  :  nec  in  constituentibus  rem 
publicam  nec  in  bella  gerentibus  nasci  cupiditas  discendi  solet)  ou  une 
conjonction  de  coordination  (cf.  cependant  Cic,  de  Fin.,  III,  11,  36  : 
prœter  enim  très  disciplinas  ;  II,  13,  43  :  post  enim  Chrysippum  ;  de  Off., 
II,  8,  27  :   post  vero  Sullae   victoriam,  etc.). 

II.  Remarquez  l'ordre  des  mots  dans  les  formules  de  prière  pressante  :  au  lieu  de 
l'ordre  régulier  (cf.  Cic,  p.  Dej.,  3,  8  :  per  dexteram  istam  te  oro),  on  trouve 
[peut-être  plus  souvent)  l'ordre  qu'on  peut  appeler  pathétique. 

Ex.  :  T.-LiVE,   XXIII,   9,   2   :    per    ego    te...,   fili,    quaecumque  jura   libères 
jungunt  parentibus  precor^. 

720.  —  Lorsqu'on  veut  joindre  la  conjonction  copulative  -que,  et,  à 
une  préposition  accompagnée  de  son  complément,  on  peut  mettre 
-que 

a)  tantôt  après  la  préposition  (cf.  ingize  eam  rem,  ei^que  his,  etc.); 

b)  tantôt  aprèslecomplément(cf.  in  conviviogiie,inportumgize,  etc.). 
L'ordre  b)  est  à  peu  près  obligatoire  après  ab,  ad,  ob  et  sub,  il  est 

possible  avec  cum,  de,  ex,  in,  per,  post  ou  pro  (pour  inter  et  propter, 
il  ne  se  rencontre  que  si  le  complément  est  un  pronom,  cf.  inter 
nosgue),  il  est  interdit  là  où  la  même  préposition  est  répétée  deux  fois 
(cf.  per  viscera  perqrue  os,  etc.). 

721.  —  Répétition  de  la  préposition.  —  On  doit  considérer  à 
part  le  grec  et  le  latin. 

1°  E)i   grec,    devant    les   appositions   explicatives,    les   prépositions 
tantôt  se  répètent,  tantôt  ne  se  répètent  pas  : 

Ex.  :  Plat.,  Phcdon,  08  a  :  ÛTTÔ  XauXYJÇ  àyoy.svot  T'^ç  il-i^OÇ  xf^q,  TOO 
i.   Mais  on  ne   dit  pas,   eu   général  :  deorum    in   mente.    Ou   ne   le  dit  qu'avec   le  relatif   ou   le 

tiémonstiatif  :  quorum  de  virtutibus,  cic. 

2.  On  trouve  bien  des  couslructions  connue  :  Fœsula  inter  ArretiumqUG,  mais  seulcmcul  chez 
les  poètes  et  chez  les  écrivains  postérieurs  ù  Ciccron. 

3.  C'est  la  même  chose  en  grec. 

Ev.:  Sopn.,  P/i(7.,467:  npoç  vCiv  crs  na'cpôç,  7rp6;  xî  y.r^'pôz,  updç  t'  ei' tî  ao:  xat'  oixov 
èffTt  TipoiTcpiXéç,  lx£Tr,ç  ty.vo'j[J.aO'  - 
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Plat.,   J.ys.,  1831)  :  èx   TOTJTCùV  oi  ÔvOM-O-dTc!  YtYVOVTa-. ,  èît   TÛV 
è-'.Triôsucrâ.VTwv  v/,xa-y.. 

Mais   (levant   une  upposilion  quali/lcativr,   la  préposition  ne  se 

répète  pas  : 
Ex,  :  MÉN..  >>»/.,  13IJ  :  Trept  ^prjjxàTwv  Ixlsï;,    à6e6aiou  Tcpày- 
{xaxoç.  Etc. 

2°  Devant  le  relatif,  la  préposition  se  répète  quand  le  relatif  pré- 
cède Fantécédent. 

Ex.:  Plat.,  Hi^p.,  423  d  :   TTpÔÇ  Ô    T'.ç  7:S0UX.S,  TTpÔÇ   TOÎ)TO    à'vo.  -pôç 

£v   ïy,7.GT0v    epyov    Seï   x.oarCs'.v.   Etc.  (Voy.   Knt'ciKii,   Gricch. 
Sprachlehiv,  i  -Jl,  H). 

Elle  ne  se  répète  pas  ordinairement,  quand  le  relatif  suit  l'anté- 
cédent. 

Ex.  :  Dém.,  XIX,  312:  ènl  t'o;  a.'JTr,<;  7)'77:£p   vov  âço'j'7Îa.ç  asvsï.  Etc. 
(Voy.   KnïGEn,  Gricc/i.  Sprachlc/wc,  §  ;il.  11,   1.1 

3°  Quand  le  complément  d'une  préposition  est  comparé  avec  un 
autre  objet  représenté  par  un  nom  précédé  de  cô;  ou  de  ÔJCTcep, 

a)  la  préposition  est  répétée  devant  les  deux  termes  comparés, 
si  celui  qui  est  accompagné  de  o)ç,  oia-rze^  vient  après; 

b)  elle  n'est  placée  qu'une  fois  et  devant  le  terme  accompagné 
de  o)<;,  wcTTîsp,  si  celui-ci  précède  (voy.  KrIger.,  Griech.  Spvachlchrc, 
§  68,  M,  8). 

a)  Ex.  :    Plat.,    Rép.,    328  d   :   TTap'    ''n[jAc,    OOiTO,    d);    TTapà   OiAO'jÇ    Té 

y,y.\  TTzvu  oi/.sto'j;. 

b)  Ex.  :  Isocn.,  VIII,  12  :  0L>a7rep  âv   àXloxp-'a  tyi  ttôâs'.  s/.ivbovs'jov. 

Il  y  a  des  exceptions  pour  o^-sp,  quand  le  terme  accompagné 
de   ÔL)(77û£p,   quoi((uc  placé  le   premier,    n'est  pas   un   adjectif 

(voy.    Knl-Gicn,  Ibid.). 

4"  Quand  une  préposition  a  plusieurs  compléments  coordonnés, 
on  n'exprime  en  général  la  préposition  qu'une  fois. 
Ex.  :  Antipii.,  VI,  3  :  Tiyouj^.at  Opv  toïç  St/.a.<7Taïi;  Trepl  ~o)CkoZ  eîvoc. 
Taç  çovtzàç  or/-aç  ôpOw;  S'.xytyvwT/'.S'.v,  {/.yJ.tcTO.  y.sv  tùv 
6sûv  ëveiia  ■/.aî  too  sùcjeêoOi;,  eTTsixo,  Se  /,aî  oy-ûv  aÙToiv. 
—  IsocR  ,  VIII,  106  :  supYiGSTE  Tooç  ttT.ei'cïtouç  tùv  àv6ptô-cov 
àf7.£ivov  fio'j}^£uo;7.£VO'j;  ÛTcèp  tcov  iyOpôJvTi  (TOcôv  aÙToiv.Etc. 

5°  Quand  plusieui's  prépositions  ont  le  même  complément,  ce 
com{)lément  doit  être  ré})été  après  chaque  préposition  (cf.  £-1 
YY)Ç  xat  0-0  Y^Ç)- 

722.  —  {"En  /«/(»,  la  préposition  nese  répète  pas  devant  l'apposition. 
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2"  Elle  peut  ne  pas  être  répétée  devant  le  relatif,  quand  le  relatif  est 

complément  du  même  verbe  que  le  démonstratif  antécédent. 

Ex.  :  Cic,  ad  Att..  m.  19  :  me  tuae  litterae  nunquam  in  tantam  spem 

induxerunt  quantam  {      in  quantam)  aliorum.  viii,  i;;  : 

in  eadem   opinione  fui  qua  f=  in  qua)  reliqui  omnes. 

Tusc,  I,  39,   9'f  :    in  eadcm    propemodum  brevitate   qua 

(—  in  qua)  illae  bestiolœ  reperiemur. 

Corn,  Ni:p.,   Cim.,  :!,  1  :  incidit  112   eamdsm  invidiam  quam 

(=  in  quam)  pater  suus.  Etc.  (Voy.  KïiiNKn,  ausf.  (h-amm. 

(In-  lai.  Spr.  ^  Wi,  p.  423). 

3°  Elle   peut  encore  ne    pas   être  répétée  dans  une  interrogation 

ayant  pour  but  de  préciser  Tidée  d'un  terme  qui,  dans  ce  qui 

précède,  dépend  d'une  préposition. 

Ex.  :  Cic,  /).  nosc.  -iw?.,  27.  Ti  :  si  per  alios  fecisse  (s.-ent.  eumj  dicis, 

quœro  servosne  an  liberos  (    ^  par  servosne...).  De  Scn., 

6,  is  :  a  rébus  gerendis  senectus  abstrahit.  Quitus?  an 

iis  quœ  juventute  geruntur  et  viribus?'. 

4"  La  préposition  se  répète  devant  plusieurs  compléments,  si  on 
les  considère  dans  ce  qu'ils  ont  de  distinct'-. 
Par  conséquent,  on  la  répète  toujours  après  et...  et...  (cf.  Cic,  in 
Cal.,  2,  10,  21  :  et  ex  urbe  et  ex  agris)  ;  après  nec...  nec...  ; 
ordinairement  après  aut...  aut...,  vel...  vel;  après  nisi  (cf.  Cic. 
Acad.,\,  ..,  19  :  neque  ulla  alia  112  re  nisi  in  natura  quaerendum 
est  summum  bonum). 
Toutefois,  on  ne  la  répète  pas,  quand  les  compléments  sont 
unis  par  -que. 

5°  Un  même  complément  ne  se  construit  pas  ordinairement  avec 
deux  prépositions. 
Au    lieu   de    dire   ante  postve  aciem,  il  vaut  mieux  dire    ante 
aciem   postve  eam.    (Toutefois,  on  lit  chez  césar,  de  Bell,  civ., 
m,  72,  2  :  intra  extraque  munitiones.) 

1.  La  inùiiic  coiistrucliou  l'xislt;  eu  gi'cc. 

Ex.:  Plat.,  Soph.,  243  d  :   nepi  Ô£  Tou  [isytaroy  T£  xal  àp-/Tiyoy   TipwTO-j  vjv    o-y.îTiTéov. 
—  'l'ivoç  cv-j  ).£Ycii;  ; 

Voy.   Kl-hner-Gebtii.    atisf.  Gramiii.  de/-  ijr.    Sprache,  ^i'ôl,  a  (p.  iJcil). 

2.  Touldbis,  dans    les  comparaisons  (ut...  ita...)  où  roa  considère  ce  qui   rapproche  deux    olijcls, 
rusage  veut  qu'on  rcpèlo  la  ptcpositiou. 

E\.  :  Cic,  de  0/f.,  I,  40,  144  :  quemadmodum  in  oratione  constanti,  sic  in  vita 
omnia  suut  apta  inter  se  et  convenientia- 
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Page  6,  ligne  12  :  Lise:  :  eût  dû. 

ligne  19  :  Lisez  :  le  souvenir  de  cette  valeur. 

u.2,1.2  :  Lisez  :  Delbrijck  ;  1.  3  und  Deutschen  et  plus  lias  1.  6  Urspriaig. 

—  7,note   2   :  ^4/0?^/^:  ;  (chap.  1). 

—  8, ligne   5  :  Remplacer  magna  cl  magnâ.  par  magnam  (magnâ). 

ligne  12  :  La  question  de  av  avec  le  futur  est  ici  traitée  trop  sommairement.  Malgré 
l'opinion  de  van  Heerwerden  {Rev.  de  PhiL,  VI,  p.  22  sqq.),  Stahl  ne  croit  pas 
(cf.  Qitœst.  Thucijd.,  2°  éd.,  ]).  24,  n.  1)  qu'on  puisse  iner  la  présence  de  à'v  ou 
de  xE  (v)  avec  le  futur  chez  Homère  (voy.  d'ailleurs  Goodwin,  t/te  Moods  und 
Tejises,  etc.,  §§  J9G-197).  De  plus,  le  passage  de  Thucydide  cité  en  note  n'est  pas 
concluant  :  L.  Heriist  et  Stahl  {Quœst.  Thucyd.,  2°  éd.,  p.  20,  n.  2)  croient  pouvoir 
expliquer  à'v  en  le  rapprochant  de  ff/ôvxe;.  Sur  l'emploi  de  à'v  avec  le  futur,  voy. 
Kihner-Gerth,  uusf.  Gramm.  der  gr.  Sprac/ie,  p.  209. 

—  S,  ligne  14  :  Lisez  ;  prohibita^:  fui  employé  comme  aoriste. 

n.1,1.4:  Lisez  :  écartés  d'al)ord  {sans  virgule). 

n.  1,1.8-9  :  Lzse:  .•  cite  les  constructions  esse  ou  habere  in  potesiatem,  mais  il  a 

soin  d'ajouter  qu'aucun 
n.1,1.9:  Lisez  :  t.  1,  §  298,  c,  h. 
n.2,1. 1  :  Lisez  :  paSioi;. 

—  9, ligne  16  :  Supprimez  les  guillemets. 

ligne  20  :  Remarquez  de  plus  que  dans  cet  exemple  la  métaphore  se  continue  et  que 
lumen  appelle  exstinctum. 

—  9,  ligne  27  :  Lisez  :  nombreuse. 

—  10, ligne    1  :  Lisez  :  la  construction  de  l'infinitif  avec  l'accusatif  sujet. 
Et  TE  et  '0Xy[j.7ï;a(nv. 
la  tempête  de  l'été. 
Absic/Ussœtze. 
Hellmuth. 

De  sermojiis  propriefatibus. 
a  été  emprunté. 

—  17, §2, Rem.  :  Retranchez  l'exemple  de  Thucydide  (IV,  88)  qui  se  rapporte  plutôt  à  g  24, 

et  dans  les  deux  exemples  qui  suivent  remarquez  l'idée  de  pluralilé,  de  quantité 
rendue  [dus  sensible  encore  par  l'emploi  du  mot  TtoÀXâ  (circonstance  particulière 
qui  justifie  l'emploi  du  pluriel). 

—  18, §4, 1.  3  :  Lisez  :  avec  des  noms  de  choses  au  pluriel  (niasc.  ou  fë)n.]. 

§4, 1.  4  :  Lisez  :  Pind.,  Olgmp.,  U,  4  sqq.  (àp-/at  est  la  leçon  de  HCDE  ;  d'après  A 
et  le  scoliaste,  Christ  lit  àp-/i,  ce  qui  ramène  le  passage  au  cas  du  S  26,  attraction 
de  l'attribut  ou  d'un  ternie  interposé).  Le  passage  d'Hipponax  cité  d'après  Krùger 
est  à  écarter,  s'il  faut  avec  Ililler,  Anthologia  hjrica,  éd.  1890.  fragm.  11  (12), 
lire  EÎaiv  (et  non  èg-tiv). 

1.  Personne  ne  s'étonnera,  je  pense,  du  nombre  et  de  l'importance  des  corrections  qu'une 
revision  attentive  du  présent  livre  a  rendues  nécessaires  pendant  l'impression.  Je  ne  parte  pas 
seulement  des  fautes  matérielles  qui  ont  éehappé  à  ma  vue,  et  dont  je  no  songe  pas  le  moins  du 
monde  à  rendre  responsable  rexcollente  ini|)rimerio  Capiomont;  mais  il  y  a  un  certain  nombre  de 
points  de  doctrine  sur  lesquels  mon  opinion  s'est  modifiée  pendant  que  se  poursuivait  la  compo- 
sition du  volume  et  que  j'ai  le  devoir  de  sifijnaler  ici  au  lecteur.  Si  le  nombre  des  erreurs  (à  peu 
près  int'vitablos  dans  un  travail  comme  celui-ci)  n'est  pas  plus  considérable  encore,  je  le  dois 
à  M.  RknÉ  Durand,  maitro  do  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Lyon,  qui, 
par  amitié  pour  moi  et  par  rccounais«anco  pour  Rikmann,  son  ancien  maître,  a  bien  "voulu  se 
charger  do  relire  après  moi  toutes  les  épreuves,  bosotrne  souvent  ingrate,  mais  aussi  fort  délicate. 
.Te  ne  saurais  assez  dire  ce  que  je  dois  à  la  science  et  au  dévouement  de  M.  Durand.  C'est  à  ses 
soins  que  je  suis  redevable  aussi  des  index  indispensables  qui  terminent  lo  livre. 


ligne    6 

:  Lisez 

—   11,  ligne    2  : 

:  Lisez 

—  12,n. 1,1.4: 

:  Lisez 

—  1.5,  n.2,1. 2; 

:  Lisez 

n.2,1. 4: 

:  Lisez 

—    16,ligne21  : 

Lisez 
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Page  ]8,§  t,UEM.:  Des  exemples  cités,  un  seul  (Platon,  Banq., 188,  b)  ne  prête  pas  à  discus- 
sion; encore  pourrait-on  dire  à  la  rigueur  que  c'est  Ijien  l'idée  de  chose.'}  qui 
domine,  d'où  l'emploi  du  singulier  ^t'yvETat.  En  effet  les  noms  énumérés  ne  le 
sont  qu'à  titre  d'exemples,  et,  après  èpuo-ïêat,  il  y  a  dans  la  pensée  quelque  chose 
comme  y.a'i  -rà  TotaîjTa  (en  fr.  etc.).  Le  second  exemple  (lire  Hép.,  363,  a)  se  termine 
ainsi  :  yàsAoi  xal  ooanep  D.aijy.tov  0(f|>,6cv,  ce  qui  met  en  pleine  évidence  l'idée  de 
choses.  Remarquez  de  plus  que  le  verbe  est  placé  en  tète,  avant  les  sujets  (ce 
qui  est  le  cas  du  §  5).  Enfin  l'exemple  d'Andocide  (I,  145)  est  douteux  :  Blass 
écrit  YEYévyivcat. 

—  18,  §  5, 1.  1  :  Lisez  :  par  une  extension  illogique  de  la  règle  xà  Çfôa  xpiyzi..  ;  1.  4.  Lisez  : 

avec  plusieurs  sujets  masculins  ou  féminins. 

—  18,  note    4  '.Ajoutez  :  Cf.  F.  Blass,  Gi'amm.  des  neutestamentliclien  Griec/iisch,  p.  3: 

36;  76;  (Gœttingen,  Vanderliœck  et  lluprecht,  1896).  Une  8"  édit.  de  la  gram- 
maire de  Winer  revue  par  P.  Sgiimiedel  (même  librairie)  est  en  cours  de 
publication. 

—  18, note    5  :  Ajoutez  :  compte  rendu  d'une  dissertation  inaugurale  de  0.  Wilpert  {de 

sc.hemate  Pindarico  et  Alcmcmico,  1878).  Remarquez  toutefois  que  0.  Wilpkrt 
dans  un  article  des  Neue  Jahrbiicher,  1. 155,  p.  504-506(1897)  intitulé  dus  schéma 
Pindaricum  /jei  Platon.,  revient  sur  le  même  sujet  et  déclare  qu'il  s'est  trompé 
dans  sa  dissertation  en  retrouvant  cette  figure  chez  Platon. 

—  19, ligne   3  :  Lisez  :  le  sujet  véritable  est  ordinairement  annoncé. 

—  19, §6,1.  5  :  Lisez  :  des  tours  si  communs  dans  le  dialecte  attique. 

—  19, ligne  8  ;  Lisez  :  Platon,  Phédon,  111,  d. 

—  19,  ligne   9  :  Lisez  :  etvai. 

—  19,§6,  Rem.  III,  1. 1  :  Lisez  :  IV,  8,  17. 

—  20, ligne  18  :  Lisez  :  Platon,  Protag.,  311,  d. 

—  20,ligne21  :  Lisez  :  Gic,  in  Verr.,  il,  4,  42,  92. 

—  20,ligno31  :  Lisez:  Platon,  Rép.,  613,  e. 

—  22,  §  10    :  En  latin,  il  conviendrait  de  séparer  le  cas  où  les  sujets  sont  unis  par  aut 

du  cas  où  ils  le  sont  par  nec.  Avec  nec...  nec...  le  pluriel  n'a  rien  d'illogique, 
puisque  les  deux  actions  ne  sont  pas  nécessairement  opposées  ni  même  séparées 
(T.-LivE,  XXVI,  5,  17  :  sed  neque  multitudo  hostium  neque  telorum  vis  arcere 
impetum  ejus  viri  potuerunt ;  cf.  Cic,  de  Fin.,  111,  21,  70).  Le  cas  n'est  pas  le 
même  avec  aut...  aut...,  où  des  deux  alternatives  l'une  exclut  généralement 
l'autre.  Encore  faut-il  distinguer  un  cas  comme  celui-ci  :  Gic,  de  Fin.,  iv,  50  ; 
jam  aut  Callipho  aut  Diodorus  quomodo  poterunt  tibi  istud  concedere?  que 

ce  soit   Calliiiliim  ou    Diodorc,   comment  ces  deux  p/iilosophes  pourront-ils  te  coucédci-  cela  ? 

D'ailleurs  toute  cette  question  a  besoin  d'être  étudiée  encore. 

—  22,  §11, 1.2-3  :  Lisez  :  mais  aussi  en  personne. 

—  23, ligne  16:  Lisez  :  meique,  avec  mes  amis,  forme  une  sorte  de  parenthèse. 

—  23,  §12, 1.9  :  Lisez  :  ec'Xovtck 

—  24,  ligne    1  :  Lisez  :  si  les  sujets  sont  des  7ioms  d'êtres  aniinés. 

—  24, ligne   9  :  L'exemple  cité  ne  prouve  rien,  pas  plus  que  ceux  qui  sont  dans  les  gram- 

maires; on  s'en  convaincra  en  se  reportant  à  Kuhner-Gerth,  ouv.  cité,  p.  78,  p. 
Toute  cette  question  a  besoin  d'être  étudiée  de  nouveau. 

—  24,2°, Rem., lignes  :  Lisez  :  ne  se  met  jamais  au  neutre  (sauf  dans  le  cas  du  §  1.5). 

—  24,  3°  :  La  règle  donnée  ne  convient  qu'au  grec  et,  en  latin,  aux  écrivains  posté- 

rieurs à  l'époque  classique.  Chez  Gicéron  l'accord  de  l'attribut  a  lieu,  en  pareil 
cas,  avec  un  seul  sujet  (cf.  Oral.,  178;  de  Nat.  déor.,\,  G6;  Acad.,  11,65;  de 
Fin.,  V,  71;  de  Leg.,  1,  1,  etc.),  sauf  dans  un  seul  passage  [de  Dn\,  I,  128)  où. 
en  raison  même  de  cette  singularité,  on  a  proposé  de  corriger  :  qui  cursum 
rerum  eventorumque  consequentiam  diuturnitate  pertractatam  nota- 
verunt. 

—  25, ligne    5  :  L'exemple  de  T.-LivE  (V,  15,  22)  appartient  à  la  remarque;  quant  à  XL, 

10.  6  et  XLIV,  24,  2,  ce  sont  des  cas  particuliers  dont  il  sera  question  au  §  15  : 
sua,  lies  choies  h  cuv,  ce  qui  çntraîne  le  pluriel  neutre  fiitura  ;  de  même  inimica, 

dos  principes  ernicmis. 

—  25, §14, 1.3:  Lisez  :  awçpovôJv. 
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Page  35,§11,  REMAncjLE  :  Ajoutez  :  'l'iiuc,  IV,  112  :  Bparrîoa;  xal  .tô  7r).r|Ûo;  £-j6'j;  avw  èxpà- 
jïExo  pouXô[i.£voç  /a-r'  à'xpaç  éaeïv  a.-jir^v.  —  Xkn.,  An.,  I,  10,  1  :  pa'7t)eù;  -/.al 
Cil   cruv  a-JT';'),  Ôiwxtov   eînntnxet. 

Avant  l'ej-onplr  latin  ajoute:  :  Ilrm.,  Sat.,  II.  fi,  G5  sqq.  :  0  noctes  cenœque 
deum  quibus  ipse  meique  |  ante  Larem  proprium  vescov- 

Après-  Cej-cnipti-  Uitin  ajoutez  :  Cf.  Cic,  de  Le;/.,  I,  1  :  lucus  ille  et  hœc 
quercus  agnoscitur  ssepe  a  me  lectus  in  Mario, 

—  26,  ligne  23  :  Lise-  .•  è[i.é. 

—  26,  ligne  43  :  Lisez  :  aùxà. 

—  27, ligne    1  :  Lisez  :  Une  construction  analogue. 

—  28,ligae  10:  On  peut  considérer  yilix  comme  une  sorte  de  substantif  neutre  (mille  têtes 

de  bétail)  auquel  les  noms  qui  suivent  servent  d'apposition  quatificative  :  on 
pourrait  mettre  une  virgule  après  ÛTrÉa-r,. 

—  28, ligne  15  :  awçpévwv  est  construit  d'une  manière  indépendante  en  tète  de  la  phrase: 

entendez  :  c'est  le  fait  de  gens  .<;ens(l<!,  homme  et  femme... 

—  28,  ligne  45  : /iyo«/e:  .- soit,  quand  le  substantif  n'est  exprimé  qu'à  la  fin,  Latina  et 

Graeca  linguse  ou  Latina  et  Grseca  lingua. 

—  28,ligno47  :  Lisez  .-Gic,  P/iit.,  2,  39,  101  (le  texte  exact  est  hœ  quondam  arationes, 

Campana  et  Leontina, ...  ferebantur,  ce  qui  ôte  à  l'exemple  un  peu  de  sa  valeur;. 

—  28,  ligneSl  :  Ajoutez  une  Uemarijue  :  11  y  ades  cas  oii  le  singulier  semble  bien  nécessaire. 

Ex.  :  T.-LivE,  XXII,  31,  1  :  Atilius  Fabiano,  Servilius  Minuciano  accepta 
exercitu,  etc.  (les  deux  armées  ici  sont  séparées,  indépendant l's  l'une  de  l'autre). 

—  29, ligne  3  :  Mais  Salluste  lui-même  écrit  ailleurs  [Cat.,  17)  :  P.  etSer. SuUee. 

—  29,  ligne  14  :  Ajoutez  :  et,  si  c'est  une  femme  qui  parle,  au  féminin. 

—  29,  ligne  16  :  Ajoutez  :  cf.  EuR.,  Ipli.  en  Taur.,  349  (exemple  donné  plus  bas,  1.  27). 

—  29,  ligne  20  :  Lisez  :  l'adjectif  qui  s'y  rapporte,  s'il  est  au  pluriel,  se  met  au  masculin. 

—  29,1.25-28  :  A  supprimer  {étant  donné  ta  nouvelle  rédaction  proposée  ci-dessus). 

—  29, ligue 33  :  Lisez  :  Avec  un  nom  collectif  au  singulier,  le  verbe,  l'adjectif  ou  le  par- 

ticipe [uttriijut  ou  apposition,  mais  non  qualificatif)  peuvent  se  mettre  au  pluriel. 

—  30,  ligne   2  :  Lisez  :  àvpuTtvta. 

—  30, ligne   9  :  Lisez  :  decoravere. 

—  ',iO,\igncn  :  Supprimez  l'exemple  de  Cic,  /).  Arch.,  12,  31  (dans  la  phrase  citée  le 

verbe  est  au  pluriel,  parce  que  le  sujet  qui  est  au  pluriel;  quant  à  qui,  il  s'accorde 
en  nombre,  non  pas  avec  eo,  mais  avec  eorum  qui  représente  eo,  cf.  hic 
terror  pour  hujus  rei  terror,  voy.  Madvig,  Lat.  SpracliL,  §  215,  a.  Rem.). 

—  30,  ligne  21  :  Ajoutez  cette  Hkmarqlk  :  Cicéron  construit  au  pluriel  des  verbes  auxquels 

il  donne  pour  sujet  partim  accompagn(';  d'un  génitif  partitif  ou  de  ex. 

Ex.:  De  pror.  cons.,  10,  24  :  cum  partim  mihi  illoriim  il  pourrait  y  avoir 
aussi  ex  illis)  familiares,  partim  etiam  me  defendente  capitis  judiciis 
essent  liberati. 

Cette  construction  extraordinaire  est  peut-être  un  mélange  des  deux  tours 
logiques  :  cum  illi  partim...  essent  liberati  et  cum  illorum  pars  esset 
liberata.  Voy.  0.  Uieman.n,  Sijni.  lat.,  2"  éd.,  p.  50,  n.  4'. 

—  31,  ligne   8  :  Lisez  :  £TriiJ.é[j.vïivTai. 

—  31,    §    25  :  Rédaction  insuffisante.  Il  eût  fallu  distinguer  l'adjectif  t^/j'7/(è/e  (ex.  :  Ter., 

Eun.,  302  :  illum  senium),  l'adjectif  attriijut  (ex.  :  Cic,  ad  Fam.,  1,  9,  15  : 
primum  illa  furia  [Clodius]...,  qui  non  pluris  fecerat  Bonam  Deam  quam 
très  sorores,  impunitatem  est...  assecutus,  T.-Live,  X,  1,  3  [exemple  cité])  et 
le  relatif  {C^\c.,  p.  Sest.,  17  ;  ad  Fam.,  I,  9,  15).  Pour  le  relatif,  il  semble  que  dans 
le  cas  particulier  dont  les  exemples  cités  donnent  une  idée,  le  seul  accord 
possible  soit  l'accord  de  sens. 

—  32,lignel7  :  On  a  déjà  fait  remarquer  ci-dessus  (p.  821,  1.  21)  que  dans  cet  exemple 

il  y  a  une  métaphore  (]ui  se  continue  :  c'est  lumen  qui  appelle  exstinctum. 

Un  exemple  i)lus  probant  serait  celui-ci  :  T. -Lue,  I,  21,  2  :  antea  castra  non 
urbem  positam  in  medio...  crediderant,  dans  lequel  les  mots  non  urbem  for- 
mant une  parenthèse,  c'est  une  attraction  qui  substitue  positam  à  posita. 

1.  Je  cito  toujours  la  seconde  édition,  uniquement  parce  qu'ollo  est  do  Rhîman'.n  seul. 
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Page  32, ligne 28  :  Il  aurait  fallu  citer  et  expliquer  des  exemples  comme  ceux-ci  :  Tkr., 
Ad.,  634  :  aperite  aliqnis...  ostium  (cf.  Plaut.,  Ampli.,  1071  :  neque  nostrum 
quisquam  sensimus),  dans  lesquels  le  pronom  indéfini  construit  en  apposition 
lirnitalive  au  sujet  réel  du  verhe  ne  modifie  pas  l'accord  (par  contre  E.nmus  a 
dit,  Ann.,  111,  p.  15,  Vahlen  ;  vos  que  Lares  tantum  nostrum  gui  funditu' 
curant,  au  lieu  de  curatis). 

—  33,  ligne  12  :  Supprimez  encore. 

—  33, ligne  19  :  Lise:  :  peijjia. 

—  33,n.l,1.2  :  Lz'se;  :  Dr/KGEU,  I-,  p.  181. 

n.  1,1.9:  Lise:  :  c'est  là. 

—  34, ligne  2  :  Lise:  :  le  genre  et  le  nombre. 

ligne  16  :  Supprimez  l'exemple  de  Platon,  to/.'.',  744. 
ligne  26  :  Lise:  :  difficillimum. 
ligue  27  :  Lisez  :  Grsece  et  optimi. 

—  3'),  ligne  4  :  L'exemple  de  T.-LiVK  est  mal  choisi  ou  mal  placé.  En  réalité,  la  règle  est 

différente  suivant  que  l'antécédent  déterminé  est  en  relation  avec  une  proposition 
i"elative  explicative  ou  avec  une  proposition  relative  déterminative.  Dans  le 
premier  cas,  l'attraction  est  de  règle;  dans  le  second  cas,  l'accord  a  lieu  avec 
l'antécédent.  Toutefois  la  question  aurait  encore  besoin  d'être  étudiée. 

ligne  95  :  lÂsez  :  y-alevvzai. 

ligne  27  :  Lisez  :  Tiep'i. 

ligne  30  :  Lisez  :  voyez  le  chapitre  du  pronom  relatif  {p.  785  sqq.). 

—  36,  ligne  21  :  Lisez  :  zo  Tilrfioz. 

ligne  22  :  Ajoute:  pour  le  latin  les  exemples  suivants  : 

Cic,  Tusc.,  IV,  11,  25:  quod  accepimus  de  Timone,  gui  (j.((Tâv9pM7rot  appel- 
lantur.  —  T.-Live,  XXII,  57,  3  :  L.  Cantilius,  scriba  pontificis,  quos 
(=  scribas  pontificiosjnunc  minores  pontifices  appellant,  etc.. 

ligne  26  :  Lise:  :  i'jy/ji\j.' 

ligne  29  :  Lisez  :  tô. 

ligne  33  :  Lisez  :  quojus  mos. 

—  36, ligne  38  :  Ajoutez  une  Remarque.  —  On  trouve  aussi  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

1°  T.-LivE,  XXX,  34,  2  :  pugna  Romana  stabilis  (erat),  et  suo  et  armorum 
pondère  incumbentium  in  hostem  (incumbentium  s'accordunt  avec  Roma- 
norum  dont  l'idée  est  implicitement  contenue  dans  Romana),  etc. 

2"  Iloii.,  Sal.,  I,  4,  23  :  mea  scripta...  timentis  (cf.  mea  ipsius  culpa,  tua 
unius,  opéra,  etc.;  mais  la  construction  d'Horace  est  rare  et  hardie). 

—  3'~i,n.2,l.l9:  Lisez  :   Grundriss   et   ferme:    la    parenthèse    après    K.    Brug.m.\îsn    et 

B.  Delbrûck. 

—  38,  ligne  14  :  Lisez  :  jjLôXat'vYi. 

ligne  15  :  Lisez  :  |A£TaXXàç. 
ligne  26  :  Lisez  :  In  Verr. 
ligne  28  :  Lisez  :  ùt. 

—  39,  ligne 28  :  Lisez  :  que  pour  l'autre. 

—  40,n.4,1.2  :  Lisez  :  èrûxâviv  {je  fus  fait  =  je  devins). 

—  41,  ligne   5  :  Lisez  :  8;-/-;)  (de  plus  le  texte  n'est  pas  sûr  :  IIermann  revu  par  Woulkab 

donne  ôei'av  [aev  xal  àvOptDTtivriv). 
ligne  28  :  Lisez  :  au  gérondif  (ou  au  participe  en  -ndus  avec  ad)  ou  bien  à  l'ablatif 

absolu, 
ligne  35  :  Lisez  :  ad   liberandas  suae  quisque    regionis  civitates    discesserunt 

(legati). 

—  42, ligne  31  :  Suppri)nez  Cicéron'i  de  Domo,  55,  140  (texte  suspect). 

ligne  39  :  Lisez  :  Zbv. 

ligne  40  :  àçopâ;. 

ligne  41  :  A  propos  de  SoPH.,  Aj.,  529  :  w  çcV  Aïaç,  remarquez  que  la  forme  du 
vocatif,  qui  est  Aîav  chez  Homère,  ne  se  trouve  pas  chez  Sophocle  :  ce  poète 
emploie  toujours  A't'aç,  là  même  où  le  mètre  permettrait  d'employer  Alav.  Peut- 
être  chez  les  Attiques  le 'vocatif  de  ce  nom  propre  se  confondait-il  avec  le 
nominatif:  voy.  Kuhner-Blass,  ausf.  Gramm.  derr/r.  Spr.,  I,  p.  415  (S  118,  b). 
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Page  13,  ligne  30  :  Lisez  :  Catulle,  77,  1. 

—  44,  ligne  28  :  Lisez  :  eu  ou  y.xIm;  Xéystv,  e-jXoyeïv  "ctva. 

—  40,1.  29-30  :  Lisez  :  Phédon. 

ligne  35  :  Supprimez  Ttapetfj.t  -riva, 
ligne  36  :  Lisez  :  7rap£p//j(j.at. 

—  47, ligne    9  :  Lisez  :  l'Iiéd. 

ligne  13:  Supprimez  :  Tuuc,  HI,  69. 

ligne  32:  Supprimez  l'exemple  d'Eschine  qui  n'existe  pas  (car  dans  Eschink,  I,  95 

[et  non  Xlll,  34?]   il  y  a   :    'nzi'.rjr^  5a  Tautx  u.Èv  àTrwÀoiXs:  -/.al  y.aTS/.ex-jêîUTO  xal 

•xata)'|'0çâ7/)T0...). 
ligne  33  :  Lisez  :  Isée,  V,  43. 

—  48, ligne  12  :  Lisez  :  M.\DV1G. 

—  49, ligne  35  :  ^yo«/e3  ;  Toutefois  ce  qui  détermine  la  construction  employée  dans  les 

exemples  cités,  ce  ne  sont  pas  précisément  les  substantifs  verbaux  )vf,ffTiv, 
o'ijjLMyâv,  etc.,  ce  sont  les  loculions  anahjliques  XriiT'.v  iV/scv,  etc.,  qui  ont  force 
transitive. 

—  51, 1.25-26  :  Les  exemples  de  Ll'CRKce  (I,  87)  et  d'IIORACE   Odes,  I,  14, 19  sqq.)  doivent 

être  rejetés  dans  la  note  3;  ce  sont,  en  effet,  des  exemples  de  la  tournure 
passive. 

—  52,  n. 4, 1.7  :  Lisez  :  M-j).iTTa.  Mais  l'exemple  est  à  écarter.  MOXiTxa  est  un  mot  étranger 

qu'HÉuoDOTE  traite  eu  indéclinable. 

—  54,ligne   8  :  Lisez  :  CinÉun.N  a  dit  dans  un  cas  particulier    d.  ci-après,  §017,  Rem.. 

p.  604). 

—  55,  noie   3  :  Suppi-imez  l'exemple  Rép.,  414,  d  dans  lequel  à,  qui  est  un  pronom  neutre, 

ne  prouve  rien  pour  la  règle. 

—  55,  note  5  :  Supprimez  la  note. 

—  56, ligne 23  :  Lisez  :  la  personne  à  qui   l'on  demande  quelque  chose. 

note  :  Supprimez  Platon,  Gorgias,  515  b;  SoPH.,  yiy.,  831  ;  El'rip.,  P/ié«.,  621  ; 
supprimez  de  même  HoM.,  Od.,  11,  210  (et  non  1,  210)  et  Pind.,  Mcm.,  5,  32.  Dans 
tous  ces  exemples,  le  second  accusatif  est  celui  d'un  pi'onom  neutre;  or  ce  cas  est 
celui  du  §  63. 

—  57, ligne  15  :  La  construction  de  doceor  avec  l'infinitif  rentre  dans  la  règle  §  503,  7° 

(p.  027);  ce  qu'il  eût  fallu  citer  ici,  c'est  la  construction  de  doctus,  edoctus 
avec  l'accusatif  chez  Salluste  (cf.  Hist.,  fragm.,  1,  111  :  doctus  militiam). 

—  .58, ligne   4  :  Supprimez  l'exemple  de  Térence  (A"<<;i.,  17):  quae  est  un  pluriel  neutre. 

ligne  15  :  Lisez  :  T.-LlVE,  XXXII,  23.  1. 
u.2,1.2  :  Lisez  :  im 

—  59,  ligne  10  :  Lise;  ;  éo-câvat. 

—  60, ligne   6  :  L'exemple    de    Thucydide    (V,    105)    est    douteux    ou    du    moins    fort 

suspect, 
ligne  10  :  Dans  Plaute,  Ca^.,  I,  1,  30,  lucebis  est  plutôt  transitif  et  signifie  tu  feras 

briller  (cf.  rssonare  silvas). 
ligne  18  :  Lisez  :  Quanti  le  substantif  est  déterminé  par  l'article. 
n.,1.  IL  :  Lisez  :  Vorlesungen  ûber 

—  61,  ligne  14  :  Supprimez  ce  qui  est  dit  des  expressions  7rpo6atv£iv  y.diXov  et  TiôSa  tteI^e-jwv. 

Si  l'on  y  voit  des  accusatifs  de  qualification,  il  faut  et  les  citer  p.  62,  2°  et  les 

rapporter  au  type  '0X'J[j,7ria  v(xâv. 
n.2,1.2:  L'expression  de  Pindare  (0/.,  VIII,  03)  a  été  citée  déjà  plus  haut  (§  50, 

Rem.  II,  p.  45)  comme  un  exemple  hardi  et  poétique  d'accusatif  régime  direct.  Si 

l'on  y  voit  plutôt  un  accusatif  de  qualification,  il  faut  déplacer  l'exemple  et  le 

mettre  p.  62,  2°  comme  les  expressions  d'Euripide  citées  ci-dessus. 
1.10(cf. n.3)  :  Il  y  a  eu  confusion  entre  le  texte  et  la  note;  lisez  :  Si  l'on  prend 

6oà;w  dans  le  sens  de  être  assis,  qu'il  parait  avoir  aussi  chez  Eschyle  et  chez 

Euripide, 
note   3  :  Ajoutez  :  Cette  interprétation,  qui  fait  de  Ooâ:;u)  l'équivalent  de  (ttiejSw, 

hatcr,  presser,  oblige  à  prendre  iSpaç  dans  le  sens    d'  atliludc    (i\c,    d'où   supplication 

(=:  ty.ÉTS'.a),  par  une  hardiesse  singulière. 
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Page  61,  ligne  22  :  Lisez  :  ooçôç. 
n.  1,1.4  :  Lisez  :  Xrjpeïç. 
11.4,1.2:  Lisez  :  aocpôç  bI\ii. 

—  62,  n.  1,1. 3  :  Lise;  .■  6ueiv   StaoaTTjpta,   (iflVip   un  sacrifice  pour   obtenir   mie   heureuse  traversée, 

puis,  par  extension,  pour  obtenir  un  résultat,  etC. 

—  62,  n.  2.1.7  :  Lisez  :  ■qzraa^a.i. 

—  62,  n.  3, 1.7  :  Lisez  :  Aristoïe,  Poét.,  7,  11. 

—  63, ligne    1  :  Lisez  :  Eschyle,  Aç/am.,  1309. 

—  64,  ligne  17  :  Lisez  :  Sur  le  modèle  cl((  fjiya  nlomz'vi,  les  poètes  ont  créé 

—  65,  ligne   9  :  Lisez  :  Ypaç'yiv. 

ligne  25  :  Lisez  :  xo  oxpàxeuixa. 

note  6  :  Lisez  :  Quand  le  verjje  passif  ûtatpsïaôa'.  signifie  être  distingué,  ce  complé- 
ment qualificatif  devient  le  sujet 

—  66, n.  2, 1.2  :  Lisez  :  La  Roghr,  dev  Akkusalio  bei  Homer. 

—  67,lignel0  :  Lisez  :  Voy.  ci-après,  p.  6.53  (§  586). 

—  68,  ligne  8  :  Lixez  :  Piraeea. 

—  70, ligne   8  :  Lisez  :  Sypaxouaàiv. 

—  71, ligne   6  :  Lisez  :  on  peut  employer  tcoXû  et  ôXiyov. 

ligne  18  :  ^,/o«/e:  ;  Voyez  cependant  Cic,  de  Oraf.,  III,  2J,  92;   ad  Fam.,  IJI,  11, 

1,  passages  qu'on  a  voulu  corriger;  mais  en  a-t-on  le  droit? 
note    1  ;  Supprimez  la  note. 

—  72,  n. 3, 1.1  :  Lisez  :  xàç  vuxta;. 

—  74,  ligne  24  :  Lisez  :  xv^v  Yvu)iJ.yiv  y.ai  xy)V  tSéav. 

—  77,n.5,1.2  :  Lisez  :  à.uavxa.yo-'j  lôyoç-  | 

n.5, 1.3  :  lÀsez  :  1% 

—  78,  ligne   4  :  Lisez  :  Salluste,  Hist.  fragm.,  11,  59  (éd.  Kritz). 

—  79, n. 1,1.22:  Lisez  :  toùto  to  yévoi;. 

—  81,  ligne  24  :  Lisez  :  à  peu  près  comme,  en  français,  le  substantif. 

• —  84, ligne  1  :  Lisez  :  La  langue  archaïque  peut  fournir  les  exemples  suivants  :  invidere 
aliquam  rem  (construction  employée  par  le  poète  Accius  et  que  Cicéron  parait 
regretter,  cf.  Tusc,  III,  9, 20  ;  ce  tour  archaïque,  remplacé  à  l'époque  classique  par 
l'emploi  du  datif,  probablement  sous  l'influence  des  verbes  signifiant  nuire  ù,  fut 
ensuite  repris  par  les  poètes  [Virg.,  IIor.,  Ov.],  puis  ajouté  à  la  construction 
nouvelle). 

—  84,  ligne  18  :  Ajoutez  :  Pour  intercludere,  voy.  ci-après,  p.  181,  n.  2. 

note  \:  Ajoutez  :  Quanta  T.-LivE,  XLIL  43,6  :  guis  le  gati  nullo  in  prœsentia 
responso  dato  Chalcidem  se  sequi  jusserunt,  il  faut  considérer  que  quis  se 
rattache  à  responso  dato  et  non  à  jusserunt  :  le  pronom,  selon  l'usage  latin, 
n'est  exprimé  qu'une  fois. 

—  85,  ligne    7  :  Lisez  :  ^/u'/V-' 

ligne  14  :  Lisez  :  ■/][j.at. 

ligne  33  :  Lisez  :  ex,  in,  inter. 

—  86,  ligne  30  :  Lisez  :  des  places  fortes. 

n.  1,1.3  :  Lisez  :  quicquid. 

—  88,  ligne  28  :  Lisez  :  levai. 

—  90,  note     1  :  Lisez  :  un  datif  d'intérêt. 

—  91,  ligne   6  :  Lisez  :  aol. 

ligne  15  :  Lisez  :  omni  animali. 
ligne 24  :  Lisez  :  accommodatus. 

—  92, ligne    3  :  Lisez  :  notre  préposition. 

ligne  27  :  Lisez  :  assurrexerit. 

—  94,  ligne   5  :  Lisez  :  sïvau 

ligne  22  :  Lisez  :  castra. 

ligne 23  :  Lisez  :  Le  tour  employé  par  Salluste,  Hist.,  I,  75  (éd.  Krltz)  s'explique 
par  ce  fait  que  oblivionis  est  le  génitif  d'un  substantif  abstrait. 

—  97, ligne 23  :  Lisez  :  r,v  [Aévr,ç  Tiap'  i[t.oi. 
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Page  99,  ligne   3  :  Lise::,  :  illi  populo. 

—100, ligne 25  :  Dans  l'exemple  de  Tac,  Ann.,  I,  42,  le  datil'  qiiibus  s'explique  plutôt  par 
la  règle  §  89,  3°. 

ligne  27  :  Lisez  :  tu  modo  enitere. 

ligne  28  :  Lisez  :  quanti  videberis. 

11.3, 1.2  :  Lisez  :  hei  den  laleinischen. 

—  101,n.  1, 1.2  :  xïj  vauii-a^ta. 

n.l,  1.8  :  Li'sez  :  Le  datif  tw  noli\LM  est  un  cas  particulier  du  datif  d'intérôt. 

—  103, note    2  :  Supprimez  l'exemple  de  DÉM.,  920,  26. 

—  107, ligne   9  :  Lisez  :  Mais  on  peut  ajouter  un  adjectif  marquant  une  idée  de  quantité. 

Cf.  0.  RiEMANN,  Remœ  de  p'hil.,  1890,  p.  63. 
— •  108,n.l,l.  4  :  Lisez  :  le  casque  en  peau  do  chien  où  le  sort  (y.Xripoç)  e^t  jeté. 

note    5  :  Supprimez  :  employé  en  tant  qu'ablatif. 

—  109, ligne  25  :  Lisez  :  et  le  génitif  exprime  tous  les  rapports 

note    4  :  Lisez  :  p.  110,  Hem.  I. 

—  110,  Rem.  Il  :  11  aurait  mieux  valu  présenter  les  choses  ainsi  (la  rédaction  eût  été  plus 

logique  et  plus  claire)  :  1°  En  grec,  emploi  du  génitif  de  l'article  (masculin, 
féminin  ou  neutre)  auquel  se  rattache  naturellement  la  remarque  sur  l'emploi 
en  latin  de  hic,  ille,  suivi  d'un  génitif  ;  2°  construction  grecque  -rà  àvOpwiîwv,etc., 
auquel  se  rattache  le  tour  latin  :  illud  Pherecydis. 

—  111,  ligne   8  :  Lisez  :  de  filii  sorte. 

—  112, ligne  4  -.Supprimez  l'exemple  de  CÉSAR  {de  B.  GalL,  IV,  28)  dont  le  texte  n'est 

pas  sûr;  de  plus,  même  en  acceptant  la  leçon  sui,  il  faudrait  l'expliquer  tout 
autrement, 
ligne  26  :  Lisez  :  £l/,î. 

—  113, ligne  35  :  Lisez  :  éau-coxi. 

—  114,  ligne  16  :  Ajoutez  :  En  latin,  on  peut  dire  stulti  est  "u  stultum  est,  mais  prudens 

est  serait  barbare  :  le  seul  tour  correct  est  prudentis  est. 

—  115, ligne  20  :  L'e.xemple  d'IIOMKRE,//.,XV,  138,  est  à  écarter:  le  génitif  est  un  génitif 

de  relation,  qui  équivaut  à,  au  .sujet  de....  C'est  à  ce  tour  qu'il  faut  rattacher  les 
exemples  cités  dans  la  note  2. 

—  116,  ligue   6  :  L'exemple  d'IsocRAXE,  XV,  57,  n'est  pas  à  sa  place,  car  il  se  rapporte 

plutôt  au  cas  b  (l.  14). 
ligne  12  :  L'exemple  deX?:N.,  Anab.,  Il,  5,  7  et  celui  de  Dém.,  IV,  5  rentrent  dans  le 
cas  a. 

—  117, ligne  15  -.Lisez  :  Il  est  plus  rare  que   le   génifif  possessif  ou    que  le  génilif  du 

sujet  soit  remplacé  par  un  adjectif. 
Ex.  :  TER.,  Andr.,  602  :  erilem  filium.  —  Cic.  ad  Alt.,  VI,  1,  19  :  erratum 

fabrile. 
n.l, 1.2  :  Lisez  :  SoPH.,  Aj.,  55  :  îcoXuiiépwç  et  supprimez  l'exemple  d'IliÔRODOTE 

(VII,  190). 
n.3, 1.3  :  Lisez  :  une  rumeur  sur  toi. 
n.3,1.6  :  Ajoutez  :  Voy.  0.  Rie.mann,  Reuue  de  Philolo;/ie,  t.  VI,  p.  73. 

—  118, note    1  -.Supprimez  cette  note. 

—  119, ligue   S:  Lisez:  On  peut  rattacher  au  génitif  explicatif  {en  supprimant  toute- 

fois), 
ligne  26  :  Supprimez  l'exemple  de  Sén.,  Ép.,  XVI,  5,  1  (artium  civilium  n'est  pas 
un  génitif  explicatif). 

—  121,  ligne  20  :  Lisez  :  disent  ordinairement. 

—  122, ligne  17  :  Lisez  :  Sallustk  et  T.-LiVE  paraissent  être  les  premiers  qui  aient  écrit. 

n.2,1.7  :  Lisez  :  *ApxâSu>v  et  ajoutez  aux  exemples  :  oî  -/pr^cfcol  TÛiv  àvOpantwv. 

—  123, ligne   2  :  L/Ae:  ;  presque  tous  les  autres  sont  tirés  de  la  correspondance...  (voy. 

toutefois  de  Am.,  4,  M  :  cujus  disputationis  fuit  extremum  fere  de  immor- 
talitate  animorum;  de  Sen.,  20,  rj  :  illud  brève  vitse  reliquum  ;  cf.  aussi  de 
Fin.,  IV,  13,  32;  de  Div.,  II,  43,  91,  cas  particuliers,  à  cause  du  sujet  neutre 
quod).  Ce  qui  est  dit  de  l'influence  grecque  est  donc  un  peu  exagéré. 
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Page  123,  ligne  19  :  //  ouvait  IciHu  ie?iir  compte  d'exemples  comme  ceux-ci  : 

Sall.,  Juij.,  93,  4  :  cuncta  gignentium  (cuncta  étant  amené  i>ar  gignentia, 
pluriel  neutre).  —  T.-Live,  X,  81,  .'>  ;  Saninitium  omnes  considunt  (leçon  des 
mss  corrigée  par  Madvig  en  Samnitium  omnes  copiœ  considunt).  Le  tour 
n'est  donc  pas  excjusiveininit  po(''liiiue,  coiiinie  il  est  dit  dans  lii  liRMAngiE  lU, 
Quant  à  T.-Livi:,  XXXI,  4.'j,  7  :  Macedonum  fere  omnibus,  on  peut  dire  que 
fere  omnibus  implique  une  idée  partitive  (cf.  Cic,  Oral.,  2(),  90  :  e  quitus 
non  omnes  faceti). 

—  124, ligne  13  :  Lisez  :  Plat.,  Rép.,  468  d,  el  véwv. 

liguelG:  la  remarque  sur  le  génitif  après  unus  serait  mieux  placée  plus  haut, 

p.  122,  2°  [noms  de  nomôve). 
n.  1.     1  :  Lisez  :  divine  entre  les  déesses. 
n.  I.    5  :  Lisez  :  w  (et  non  a). 

—  125, ligne    1  :  Mettez  après  substantivement  l'appel  de  noie  indûment  placé  ligne  4 

après  TOcoÛTip. 
Iignc31  :  La  Remarque  II  serait  mieuv  placée  plus  haut  p.  122,  3°. 
-  128, note    2  :  Ajoutez  :  cf.  toutefois  Thuc,  IV,  3,  2  (cité  §  110,  1°  et  Rem.). 

—  134, ligne  19  :  Il  est  peut-être  plus  exact  de   dire  que  la  construction  signalée  dans 

Plante  est  amenée  par  l'analogie  de  participem  facit. 

—  135, ligne    1:  La  construction  d'Éattàv   est  plutôt  à  rapprocher  de  celle  des  verbes 

d'abondance. 
n.  1,1.2  :  Lise:  :  éaTiàv. 
ligne  26  :  Dans  les  constructions  signalées  (Xén.,  Hipp.,  6,  9;  A}i.,  I,  6,  10)  le 

génitif  peut  difficilement  s'expliquer  parle  génitif  proprement  dit  :  c'est  bien 

plutôt  un  génitif-ablatif. 

—  136,ligne   9  :  Lisez  : '(o\).  (Il   est  peut-être  plus  simple  de  rattacher  l'ou  et  o-sXt'vo-j  à 

X£t[Aà)V£i;,  cf.  §  109,  a  ou  même  b;  ou  bien,  si  l'on  veut  les  construire  avec  le 
verbe,  il  serait  préférable  de  les  expliquer  par  l'analogie  des  verbes  d'abon- 
dance, comme  nlovztXv,  yéjjistv,  etc.,  cf.  notamment  Soph.,  Œd.  à  Col.,  16  : 
^àipo;  Ppywv  ûâcpvviç,  èXaâç,  etc.). 

n.4, 1. 1  :  Lisez  :  ô(7ypaîvo[jLai. 

n.5,1.2  :  Lisez  :  Dans  une  phrase  comme  celle-ci  (Arisï.,  Thesm.  164  :...),  le  verbe 
àxo-j£tv....  Qi'-iiit  à  l'exemple  d'ARiST.,  Paix,  603  :...,  il  renferme.... 

—  137,  ligne 22  :  Lisez  :  chez  Hérodote,  chez  les  poètes  dramatiques  et  chez  Thucydide. 

\ignc24.:  Ajoutez  :  Thuc,   YII,    83   :    uivTa    îJ.à),>>ov   ÈXTrî^etv    àv   ctpôiv    Tret'Ôsaôat 

ligne 28  :  Lisez  :  a-^z. 

ligne 30  :  Lisez  :  TcuOsaôat. 

note   1  :  Peut-être  pourrait-on  expliquer  par  un  génitif  absolu  («  l'orÎQine)  la 

construction  signalée  dans  Xén.,  Hell.,  IV,  2,  19  et  même  dans  Thuc,  V,  83 

(cf.  l'exemple  de  Thucydide  cité  n.  2). 

—  138,  Iigne22  :  Lisez  :  Sac[xôvwv  éyieaat  cpcXoxtjAiaç. 

—  139,  ligne  5  :  Supprimez  la  REMAnguE  II  :  en  effet,  on  ne   voit  pas  que,  dans  l'exemple 

cité,  àvTCTioteïaÔai  change  de  sens  ni  de  construction;  dans  Xén.,  An.,  II,  3,  23: 
oûx  àvTtTiotOTjpiEÔa  [iaatXet  Tf|Ç  àp/Tj;  (§  121,  Rkm.  II),  le  sens  littéral  est  :  nous 
ue  faisons  pas   valoir  des   droits  sur  le  commandement  concurremment    avec  le  grand    roi; 

la  construction  est  donc  la  même  qu'ici.  De  plus,  dans  les  deux  cas,  l'analogie 
à  signaler  est  plutôt  celle  des  verbes  se  saisir  de  que  celle  des  verbes  désirer, 
ligue  24  :  De  tous  les  exemples  cités,  celui  de  Soph.,  Phil.,  716,  est  le  seul  qui 
doive  être  gardé  ici  (encore  s'explique-t-il  par  l'analogie  des  verbes  «  jouir  de  », 
cf.  aTtoXa-Jeiv,  eùw/etaôat,  etc.  et  voy.  HoM.,  //.,  11,780  :  a-Jiàp  ètteI  Tâp7:r|[i£v 
èS-riT-jo?  f,Ôà  7roT-f,Toç).  Tous  les  autres  exemples  me  paraissent  se  rapj)orter  au 
génitif  de  cause.  Voyez  d'ailleurs  les  n.  1  et2  de  la  page  139. 

—  141,  ligue 31  :  Lisez  :  yjSeôç. 

n.11.3  :  Lisez  :  les  chapitres  108  à  112. 

—  142,ligne27  :  Lisez  :  XÉN.,  Éconi,  6,  1  :  Tretpâaôc.... 

Iignc28  :  Lisez  :  C;/r.,  I,  5,  13  :  sp-zovrat.... 
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Page  144, ligue?  :  Orelli  rappnK'lic  de  cette  construction  de  Plaiite.le  vers  d'HoRACE,  Cann., 
H,  13,  38  :  dulci  laborum  decipitur  sono  el  y  voil  un  hellénisme  (cf. 
x)i7rxeaûat  twv  Trôvtov)  é(juivalant  à  obliviscitur  pœnarum.  Mais  le  texte 
laborum  est  douteux;  d'après  Keller  et  Holder  laborem.  leçon  des  mss  de  la 
troisième  classe  et  variante  de  ceux  de  la  première  et  de  la  deuxième,  est,  à  coup 
sijr,  mieux  autorisi'  :  laborem  est  un  accusatif  employé  à  la  manière  grecque, 
ligne  25  :  Lisez  :  àjji.uvojj.évoijç. 

—  146, ligne 25  :  Li^ez  :  "/.a7ay£>,io-£t£v. 

—  147,  ligne  2  :  L?se:  :  ânâvewv. 

ligne    .'j  :  ajoutez  :  •J7l£p!Jlà"/î'70aî  xivoç  lutter  dans  l'intérêt  de  quelqu'un. 
-  148,  ligne  4  :  Pour  àvTtuoisraOa'!,  voy.  la  correction  ci-dessus,  p.  828,  I.  42. 

ligne  6  :  Ll'iez  :  xvjç. 

ligue  9  :  La  filiation  des  construclions  notées  aux  Hem.  m  et  iv  serait  mieux 
marciuée  comme  il  suit  :  On  dit  Oau[Aâ:;w  xtvâ  xtvoç,  mais  on  dit  naturellement 
aussi  6a"j[j.à;w  xtvôç  (f/éii.  possessif)  xi  {compl.  direct).  De  ceci  on  passe  à  XÉ.\., 
Cyi\,  III,  1,  1.')  (Oauixà^o)  xivô;  oaa  pEêo-jXsuxat),  puis  à  ÔavfAâ^ti)  xtvôi;  ôxt  (ce  fait 
que,  cf.  §  426,  proposition  complétive  tenant  lieu  du  régime  direct);  enfin,  par 
une  fausse  interprétation  de  cette  dernière  construction,  on  arrive  à  dire 
Oay;j.âÇ(o  xtvb;  oxt  (|iarce  que,  cf.  §  433,  proposition  causale),  où,  dés  lors,  xtvô; 
apparaît  comme  le  vrai  régime  de  6au[j,â;^w. 

n.  1,1.3  :  Lisez  :  o-Jcl". 

—  150,  ligne  12  :  Lisez  :  xaxYjY'^P'*?- 

ligne 33  :  Lisez  :  Il  est  raie  avec  les  verbes  composés  de  y.axi  que  le  nom  du  crime 

ou  du  châtiment... 
Iignc35  :  Lisez  :  Ex.  :  Plat..  Ilép.,  558  a  :  àvûpcoufov  xaxa'Lr.çi^Oîvxwv  6avdixou  r, 

çuyr,;.  —  DÉM.,  XXI,  5,  etc. 
n.1,1.2  :  Supprimez  :  et  même  xaxYjYOpw  tivô;  xtvo;. 

—  loi, \igac28  :  Ajoutez  :  RKMAngiE  HT.  En  grec,  le  génitif  de  cause  ne  se  construit  pas 

seulement  avec  des  adjectifs  (§  132)  ou  avec  e/w  et  un  adverbe  (§  134);  il 
exprime  encore  une  idée  de  relation  (par  rapport  h...,  pour  ce  qui  est  de....  au 
sujet  de...),  dans  certaines  constructions  qu'on  trouve  chez  les  poètes  avec  les 

verbes  dire,  iiarler,  interroger. 

Ex.  :  SoPll.,  Phil.,  439  :  àvà^tov  cpiotèç  ic,zpr,<70[j.ixi.  (Ed.  à  Col.,  .307  :  y.X-jwv 
OOU  (entendant  parler  do  toi).  EL,  317  :  TO\i  yi.<X<Sl'^vr[ZO\>  x;  ?'?;;;  —  ('f.  IIOM.,  Od., 
Il,  174  :  zlnï  oi  [jioi  «a-cpéç  xe  xa't  uiéoç.  —  SoPH.,  0/vrf.  à  Col.,  355  :  a  xoviS' 
ÈXpi'i'TÔri  ou)|i.axoç. 
Et  même  en  latin,  ne  serait-ce  pas  un  génitif  de  relation  (ju'on  pourrait  voir 
dans  omnium  {ceterarum,  etc.)  rerum  alieni  credere,  qu'on  lit  chez 
Plaute  (cf.  ci-après,  p.  173-4, note),  et  que  Klhner  rapproche  de  son  contraire: 
fallebar  sermonis? 

—  151-2,  noie  :  L'explication  donnée  ici  est  forcée  et  contradictoire  avec  ce  qui  sera  dit, 

p.  1.52,  n.  2. 

—  153,n.2,l.  3  :  Lisez  :  {CL  ci-après,  §  188,  2"),  réserve  faite  pour  assis,  flocci,  nauci. 

et  pour  les  expressions  citées  plus  loin,  p.  154,  Rem.  i. 

—  154,  ligne  9  :  Lise:  ;  illum  unum. 

n.3.1.1:  Lisez:  En  elfet,  au  point  de  vue  tant  du  sens  que  de  la  construction,  il 

n'y  a... 
n. 3,1. 3  :  Lzse:  .•  pararet 

—  155, n.  8, 1.1  :  Lisez  :  aestimata  est. 

—  ]56,n.  1. 11  :  Ajoutez  :  Cf.  E.  Aunoui.N',  le  Génitif  de  la  peine  en  latin  [Revue  de  l'/iil., 

1890,  p.  111-112). 

—  157, ligne  3  :  Lisez  :  cervicibus  tuis  omis,  snb  quo  concidas. 

ligne  7  :  Lisez  :  plus  rare  en  prose. 

n.2,1. 14  :  Ajoutez  :  CI'.  P.  Lejay  [lierue  de  Phil.,  1892,  p.  24-27). 

note    4    :  La  distinction  faite  entre  Plauti:,  Pseud.,  1085  et  Hou.,  Sal.,  I,  1,  50 

est   arbitraire  :  dans    un  cas  comme    dans  l'autre  on   a  affaire  à  un  datif 

d'intérêt. 
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Page  158, 1.23-24  :  L'adjectif  Trpéuwv  et  l'adverbe  7rp£7:6vTO)ç  s'emploient  avec  le  génitif  par 
analogie  avec  alioç,  àltwç.  De  plus  l'exemple  de  Platon,  Rép.,  400  b,  n'est  pas 
probant  :  les  génitifs  peuvent  dépendre  de  pâeretç,  l'adjectif  TipÉTiouo-ai  étant 
pris  absolument, 
note  5  :  Il  parait  impossi])le  d'admettre  l'explication  proposée  :  -/Oovo;  e^t  tout 
simplement  le  régime  de  t-jpawov  (SoPH.,  Œd.  H.,  9;ii»  :  x-jpawov  a-jxôv 
oyTCiy^wptoi  ■/9ovbç  |  TfjÇ  'laO[j.:a;  crTr,cro"JrTtv). 

—  159,  n.  1,1.6  :  Sur  la  construction  d'alienus  avec  le  datif,  voy.  §  146,  3°  (p.  182,  n.  6). 

—  160, ligne  16  :  Lisez  :  ir^z- 

—  103,  ligne  25  :  Lisez  :  oldv. 

ligne 26  :  Lisez  :  eOixevecai;. 

—  164, ligne 25  :  Les  deux  exemples  de  Sopii.,  AJ.,  798  et  AnL,  365,  cités  d'après  les 

grammairiens  me  paraissent  aujourd'hui  devoir  être  écartés;  pour  le  premier, 
le  texte  est  gravement  altéré;  dans  le  second,  TÉxvaç  n'est  pas  génitif  de  l'objet 
par  rapport  à  [j.r)-/avôev,  mais  génitif  possessif  ;  c'est  une  de  ces  expressions  si 
fréquentes  chez  les  Tragiques  et  chez  Thucydide  (la  force  inventive  de  l'art)  et 

ffOçov  Tl  est  attribut  :  ayant,  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer,  dans  la  force 
inventive  de  son  art,  quelque  chose  d'ingénieux.  (Note  de  R.  DURAND.) 

—  164, n. 3, 1.2  :  L'exemple  de  Virgile  est  à  écarter  :  le  génitif  rerum  est  bien  plutôt  un 

génitif  de  relation  qu'un  génitif  de  cause. 

—  167,  ligne    4  :  Lisez  :  heureux  pour  ce  qui  est  de  sa  contenance. 

ligne   5  :  Supprimez  :  c'est  un  génitif  de  cause. 

—  168,  n.  5,1.2  :  L?se:;  ;  xal  StaftY). 

—  169, ligne   5  :  Ajoutez  une  Remarque  IV  :  C'est  encore  le  génitif  de  relation  qu'on  trouve 

dans  certaines  constructions  peut-être  d'origine  populaire,  comme  animi  atrox 
(Sall.).  Dans  cette  locution  animi,  signifie  une  qualité  permanente  (pour  ce  qui 
est  du  caractère).  C'est  un  emploi  tout  à  fait  distinct  de  celui  dont  il  sera  question 
plus  loin,  p.  197  (§  104,  Rem.  IV). 

—  170, note    3  :  L'explication  a  quelque  chose  de  forcé;  peut-être  faut-il  admettre  que  le 

passage  est  altéré. 

—  171, ligne  4  :  Lisez  :  Le  génitif  s'emploie  en  grec  pour  marquer  un  rapport  de  temps. 

—  173, ligne  17  :  Lisez  :  sujet  ou  complément  de  la  proposition. 

n.5,1.2  :  Lisez  :  si  l'absorption  de  l'ablatif  par  le  génitif,  complètement... 

—  174, n.    1.3  :  Lisez  :  Plaute,  Asin.,  II,  4,  53. 

n.  \.  5  :  Ajoutez  :  Cî.  Ampli.,  672  :  nunquam  edepol  tu  mihi  divini  creduis. 
"Voy.  KÛUNER,  ausf.  Gramm.  der  lut.  Spr.,  p.  347,  et  cf.  ci-dessus,  p.  829, 
1.3G. 

—  175, ligne  9  :  L'exemple  deT.-LivE,  XXI,  56,  1  (ou  55,  11)  est  douteux  (voy.   l'édition 

classique  de  Benoist-Riemann). 
1.23-24  :  Chez  Plaute  et  chez  Térence,  on  peut  admettre  que  des  locutions  comme 
ex  Epheso,  ex  Andro,  etc.,  sont  de  simples  transcriptions  de  l'original  grec  (s| 
'EcpÉaou,  kl  "AvSpou,  etc.)  et  ne  peuvent  être  considérées  par  conséquent  comme 
des  constructions  appartenant  à  la  langue  vulgaire  proprement  dite. 

—  175, n.  3, 1.2  :  Lisez  :  mais  comme  le  nom  d'une  région. 

—  176, ligne  19  :  Lisez  :  un  nom  de  la  question  ubi''. 

—  177,  ligne    5  :  Lisez  :  'AÔYivôiv. 

n.  1,1. 10  :  L'exemple  de  Sophocle,  OEd.  R.,  1163  (èoelâiivjv  ce  -cou)  ne  rentre 
pas  dans  la  question  unde  proprement  dite;  la  construction  6â|aa9aî  t;vo;  se 
rattache  plutôt  à  l'ablatif  du  point  de  départ  (cf.  en  latin  capere  ab,  accipere 
ab,  etc.). 

—  179, note    1  :  Ajoutez:  pour  prohibere,  cf.  Riemann,  Revue  de  PhiL,  1890,  p.  67  S(|, 

—  181, note    3  :  Ce  texte  de  Quintilien  est  bien  embarassant,  en  raison  des  deux  erreurs 

de  fait  qu'il  contient  :  1°  il  n'est  pas  vrai  que  invidere  hanc  rem  ne  si-  dit 
plus  de  son  temps  (cf.  Pétroae,  Val. -Max.,  Pline,  Uist.  mit.  XV,  8  :  oleum 
ac  vinum  non  invidit  natura  solo  Africse);  2°  il  attribue  à  Gicéron,  comme 
aux  anciens,  une  construction  qu'on  ne  trouve  pas  chez  lui,  du  moins  dans  ce 
que  nous  avons  conservé  de  lui.  (Note  de  R.  Durand.) 
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Page  184,  ligne  12  :  Lisez  :  vôoou. 
n.  1, 1. 11  ;  Lisez  :  atoÇeaÔat. 

—  185, ligne  12  :  Lisez  :  £)>£y6Epw'7a:. 

ligne  19  :  é-uépou. 

n.  1,1.3  :  ôoot  fi  7ro),),al. 

n.  4,1. 1  :  Lisez  :  èvavTto;. 

—  186, n. 4, 1.5  :  Lisez  :  quœstorio 

ligne  11  :  Lisez  :  ferunt. 

—  190, oa  haut  (avant   2°)   ajoutez   :    Remarole.  —     l|    convient    (le    nittaclier    à    cotte 

construction,  l'emploi  des  verijes  capere  ou  accipere,   etc.,  avec  lu  prépo- 
sition ab. 

—  192, ligne  19  :  Lisez  :  CES.  AP.  Cic.  ad.  Alt.,  X,  8,  B. 

n.2, 1.7:  Lisez  :  de?'  çiriechischen  Comparution. 

—  196, ligne   1  :  Remplacez  Vexonple  de  :  Xk.n.,  Hier.,  4,   1  par  Hier.,   1,  18  :  ■zs.-'j-.r,  -f, 

£Ùcppo(TijvT)  TTJç  ÈATTt'ôoç  (j.£iov£XTOTjat  (oî  xûpavvot)  TÔiv  tôttrtxûiv. 
ligne  15  :  Lisez  :  il  en  est  de  mûine  quelquefois  de  •j%zçi-/v.v . 
n.4,1. 1  :  Lisez  :  pour  en  tirer  parti. 

—  198,  ligne  27  :  Lisez  :  vAVf^iya.yizç. 

Vigne 28  :  Ajoutez  :  L'usage  autorisait  aussi  des  constructions  comme  E-jpiTiiôr,;, 
'Exâêv),  Euripiile  dans  Hi'cube. 

—  199,n.2,l.:j  :  Un  tour  comme  celui  de  Plaute  (in  Epheso)  s'explique  peut-être  par  une 

transcription  pure  et  simple  du  grec  èv  'Ecpsaw  (cf.  ci-dessus,  p.  830,  I.  40). 

—  200, n.l,  1.5  :  L/\c:  ;  mais,   en   somme,  il  est   extrêmement  rare   que   l'ordre  terra 

manque  soit  interverti. 
n.3,1.4  :  Dans  la  phrase  de  Cickron   {in   Verr.,  II,  5.  11,  37)  l'expression  in  loco 
signifie  en  bonne  place,  en  bonnes  mains. 

—  202, ligne   2  :  Lisez  :  rijxépa. 

ligue  17  :  Lisez  :  au  moment  dos  fêtes, 
ligne  33  :  Lisez  :  èv  tw  t6t£. 
n.  1,1.2  :  cpr,?. 

—  203, ligne 27  :  Supprimez  Vexemple  de  César  [de  Dell.  GalL,  VII,  11,  G;. 

—  208, ligne  27  :  Lisez  :  noXkr^. 

note    4  :  Lisez  :  le  pronom  a-JTÔç. 

—  209,  ligne   7  :  Lisez  :  oùx. 

n.2, 1.3  :  Lisez  :  lion.,  Epod.,  2,  9  :  vitium  propagine  altas. 

—  210,  ligue   3  :  Lisez  :  aviditate. 

—  211,Iigne3  :  ^yo«/e:  ;  Comparez  l'expression  hardie  modelée  sur  celles-là  par  T. -Live, 

II,  1,  3  :  aliquid  pessimo  publico  facere. 
n.  1,1.3  :  Lisez  :  Tac,  Ann.,  XIV,  11. 

—  212,  ligne  17  :  Lisez  :  outrageusement,  etc.*. 

—  213, ligne  36  :  Lisez  :  Suotv. 

—  214,  ligne  13  :  Supprimez  l'exemple  de  Thucydide  (IV,  60,  2),  dans  lequel  zb/.eij:  éipiivaut 

à  ôauàvatç,  à  nos  frais,  ù  nos  dépens, 
ligne  15  :  Lisez  :  y?,';. 

—  216,  ligne  22  :  Lisez  :  si  denariis. 

note    5  :  Suppriuiez  cette  note. 

—  218,notc    1  :  L'exemple  de  Cicéro.n  {in  Verr..,  Il,  3,8,  19)  ne  convient  pas  ici,  si  l'on 

se  reporte  au  contexte. 

—  220, note    2  :  Lisez  :  le  latin  se  sert  aussi. 

n,2.1.2  :  Lisez  :  rei  militaris. 

—  221, u. 2,1.2  :  Lisez  :  Héh.,  111,  117. 

—  223, ligue  37  :  Lisez  :  d'un  verbe  passif  (de  forme  ou  de  sens). 

—  226,  ligne    6  :  Ajoutez  :  Pour  le  cas  où  la  personne  est  représentée  comme  une  cause 

passive  (cf.  Cic,  p.  Mil.,  20,  54  :  uxore  psene  constrictus),  voy.  ci-dessus, 
§  187,  p.  215,  n.  2. 
— -  228, ligne 28  :  Lisez  :  on  se  sert  le  plus  souvent  de  [au  lieu  de  il  faut  mettre)... 
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Page 228,  n.:i,l.l  :  Lisez  :  KiJUMCU,   '..:,  p.  29;3-l. 

n.3,1.3  :  Lisez  :  arcam  (se.  pecuniam)  habenti. 

—  229, note  1    :  Dans  l'exemple  de  T.-Live  (VI,  40,  1)  il  n'est  pas  impossible  de  voir  niie 

négation  impliquée  (l'indignité  du  spectacle  les  empêche  de  parler,  de  bnuger...). 

—  230, ligne  10  :  Lisez  :  6yi!J,aywYwv. 

—  231, ligne  27  :  Lisez  :  on  trouve  assez  soiiretit. 

—  232,1. 17-18  :  Lisez  :  deux  tiers  de  blé  de  |ihis. 
— •  239,  ligne    2  :  Lisez  ;  les  préparatifs  d'une  chasse. 

ligne   3  :  Lisez  :  Mais  souvent  le  moyen  se  distiiif;'ue... 

—  242, ligne  34  ;  Lisez  :  participe  passé  à  sens  passif  (employé  en  lanl  r/iie parlicipe,  mais 

non  pas  dans  la  formation  des  temps  composés). 

—  243, ligne  19  :  Lisez  :  àTz6llvia.i. 

Iigne21  :  Lisez  :  qui  devient  ordinairemenf... 

ligne  24  :  Lit^ez  :  "t'aTe. 

ligne 27  :  Ajoutez  :  mais  on  trouve  aussi  des  exemples  comme  ceux-ci  : 

XÉN.,  Iletl.,  V,  2,  36  :  'la-piYivtaç  v.a.xt'SfT^^lrs^r^  y.a.\  à7:o9vr|(7y.£i.  —  Platon, 

Rép.,  558,  a:  àvôpojirtov  y.X'caiJ'VlcptoOévxwv  OavaTO-j  r,  çuy'iç  (cf.  ci-dessus,  §  123, 

Rem.  III  [p.  150]). 
ligne 30  :  Lisez  :  qui  dans  la  construction  active  se  met  au  datif. 

—  244, ligne  9  :  les  exemples  d'Horace  ne  sont  pas  concluants:  en  effet,  dans  le  premier 

{A.  poét.,  i")6),  quelle  que  soit  la  ponctuation  adoptée  (acquirere  pauca,  si 
possum,  invideor  ou  bien  acquirere  pauca  si  possum,  invideor),  acquirere 
dépend  grammaticalement  d'invideor  ;  or  invideor  acquirere  est  grammati- 
calement une  construction  passive  personnelle  qui  correspond  à  invident  me 
acquirere  (comme  credor  facere,  à  credunt  me  facere)  et  qui  signifie 
on  m'empêche,  par  jalousie,  de  gagner...  De  même,  dans  le  second  exemple  [Ép.,  I. 
5,  21  ),  la  construction  imperor  facere  est  un  tour  poétique  pour  jubeor  facere. 
Dans  les  deux  cas,  par  conséquent,  on  a  bien  affaire  à  des  constructions 
poétiques,  mais  qui  ne  se  rapportent  pas  expressément  au  cas  étudié  ici. 

W^nc il  :  Ajoutez  :  REHAnQiE.  —  Les  verbes  exprimant  une  affection  de  l'âme 
(lugeo,  doleo,  horreo,  gemo,  fleo,  ploro),  quoique  pouvant  se  construire  en 
générai  transitivement  à  la  voix  active,  ne  se  mettent  pas  cependant  dans  la 
prose  classique,  ait  passif  personnel. 

ligne 34  :  Lisez  :  le  complément  qui  qualifie  l'action. 

—  245, ligne  8  :  Supprimez  les  lignesS  à  10  (fin  de  la  ItEMAnQLE). 

ligne  13  :  Lisez  :  un  complément  qualificatif  de  l'action. 

ligne  19  :  Lisez  :  En  latin,  les  verbes  qui  signifient,  avertir,  exhorter,  etc.,  et  d'autres 

encore  peuvent  se  construire  avec  l'accusatif  de  qualification,  à  la  condition  que 

cet  accusatif  soit  représenté  par  un  pronom  neutre. 

—  246,ligne21  :  ôe/Oyjvac,  être  reçu,  ne  s'emploie  pas  à  l'époque  classique. 

—  247, ligne  13  :  Lisez  :  TÉÔïixa. 

ligne  15  :  Lisez  :  fut  mis  à  mort  par  Mcandre. 

—  250,  n.,  1.31  :  Ajoutez:  La  théorie  de  Riemann  a  été  vivement  combattue  par  F.  Blass, 

Demostli.  Slud/en,  III  (Aor.  und  Imparfekt)  dans  Rhein.  Mus.,  XLIV,  p.  406, 
430;  mais,  dans  son  elfort  pour  ramener  à  un  principe  unique  tous  les  emplois 
de  l'aoriste  chez  Démosthène,  Blass  tombe  très  souvent  dans  l'obscurité  uu 
dans  la  subtilité.  Dans  la  dernière  édition  de  sa  Grammaire  grecque,  Kor.ii 
(cf.  un  article  de  lui  dans  les  Jahrbiicher,  t.  146,  année  1892,  p.  435-443)  rejette 
décidément  les  définitions  jadis  acceptées  :  pour  lui,  le  présent  n'exprime  plus 
la  r/ifce'e,  l'aoriste  n'exprime  plus  ni  l'action  momentanée  (Kùhner)  ni  Ventrée 
de  Vaclion  dans  la  réalité  (Krùger,  Curtius);  il  attribue  au  présent  la  fonction 
de  marquer  l'action  en  cours,  l'action  commencée,  mais  non  terminée  (et 
abstraction  faite  de  son  terme),  à  l'aoriste,  au  contraire,  la  fonction  de  marquer 
une  action  finie,  qui  prend  ou  qui  a  pris  fin,  qui  a  abouti  ou  qui  doit  aboutir 
(mais  dont  on  ne  considère  point  le  résultat  présent).  Voyez  aussi  Hultsch,  die 
erzaehlenden  Zeitformen-  des  Poh/bios  (Leipzig,  1891),  qui  est  d'accord  avec 
Koch  sur  la  signification  do  l'indicatif  aoriste. 
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Page  253,  ligne  15  :  Lisez  :  En  grec  et  en  latin,  coinine  on  français... 
ligne 30  :  Lisez  :  oî'tivî;. 

—  254,ligiie27  :  Lisez  :  •^l-^-txani/.Zl  (c.-à-li.  peisoime  iiarmi  vous  n'a-l-il  appris  à  cunnaitic  .Sociale 

et  ne  le  connait-il'/). 

—  255.  La  ItEMAiiQt'E  II  se  rapporterait   plutôt  au  §226;  car  il  s'agit  ici,  non  pas  préci- 

sément de  ;:»?-e.vew/5  hisloriqucs,  mais  de  Temploi  poélir/ue  de  certains  présents 
avec  sens  de  pur/ails  pour  signifier  quelque  chose  de  permanent. 

—  256,  note     2  :  Cefle  noie  ne  se  rapporte  nullement  à  la  Pemarque  II,  mais  elle  est  la  suite 

de  la  Remarqie  I,  après  laquelle  il  faut  la  rétatjtir  sous,  la  forme  suivante:  Dans 
une  proposition  conditionnelle  dé|»en(lant  d'une  proposition  principale  au  futur 
ou  à  l'impératif,  le  présent  de  l'indicatif  ne  tient  pas  lieu  de  fuliir,  mais 
conserve  sa  signification  propre;  et  la  suite  comme  dans  le  texte  de  la  note  2. 

—  257, ligne 29  :  i/sec  ;  c'est-à-dire  que   ces  impaifaits  s'expliquent  au  passif  comme  à 

l'actif  par  le  sens  propre  du  veri)e,  (|ui  (;\prinie  un  état  (remarquez  que  la 
même  observation  s'applique  au  présent,  cf.  T.-Live,  XXV,  17,  10  :  eo  enim 
urbs  dividitur  amni;  etc.). 

—  "-■'58,  ligne    2  :  Lise:  :  on  se  mit  sans  tavdei'. 

note    3  :  Lisez  :  l'imparfait  de  l'état  ùr/.zï-o  s'e\pli(pic  par  le  sens  même  du  vcrJje. 
-   2.59,  ligue    4  :  Lisez  :  ils  s"o(U'U|iaient  à  faire, 
ligue  33  :  Lisez  :  ïlumina. 

—  260,  ligne  11  :  Lisez  :  'c-/j,-i. 

ligne  28  :  Lisez  :  ot. 

—  261, ligue  17  :  Li^i-z  :  bien  (|ue  la  cliose  énoncée  demeure  toujour.?  vraie,  l'écrivain,  au 

lieu  de  la  donner  pour  elle-même,  la  fait  entrer  dans  son  récit  et  la  met  en 
relation  avec  le  fait  particulier  dont  il  s'agit. 

—  261,lignc31  :  Lisez  :  e[j.£).>.£v. 

—  262, ligue   7  :  Supprimez  le  n°  238  qui  doit  être  reporté  plus  bas^l.  13). 

ligne  13  :  Avant  l'exemple  de  XÉN.,  An.,  I,  1,  1,  ajouter  : 

§  238.  —  En  grec,  avec  ind  (correspondant  au  latin  postquani;  l'imparfait  exprime 

souvent  un  état,  une  situation  qui  est  encore  présente  au  moment   où  le  fait 

principal  a  lieu. 
Ex.  :  XÉN.,  An.,  I,  1,  1  :  èue't  es  i^oOévet  Aapetoç  xal  Ontûn-ceue  ■TÙ.vj-r,v  to-j 

3tou,'è6o-jX£To  Tw  Tcaïôe  àfiçoxépw  Trap-ïvat  iliî  fait  de  s'allaiblir  et  d'entrevoir  la 

mort  prochaine  a  connnencé  avant   h-  fait  principal  [sgo-j/eto]  et  se  prolonge 

après). 

—  262, ligne  19  :  La  Remarque  doit  être  remontée  plus  haut  avant  le  nouveau  «i  238. 

—  263,  note    3  :  Lisez  :  Stil  des  j'Huf/. 

—  264,  ligne  12  :  Lisez  :  quae'penitus  jam. 

ligue 21  :  Lisez  :  d'une  acliun]anli''rieineiiu'nt  accomplie. 

note    2  :  Supprimez  lu  note. 

u.3,1.9  :  LJsez  :  Dklbrïck,  Grundlat/en. 

—  265,  ligne '4  :  Lisez  :  otSa. 

—  266, ligne  16  :  Lisez  :  YiRr..,  Én.,'\,  804,  Cette  IIkmabou:  devrait  former  un  paragrafihe 

à  part  :  7rc7totr|Xaaiv  et  fecerunt,  ils  ont  vite  lait  de...  marquent,  en  etVet,  une 
action  qui  est^accomplic  ou  s'accomjjlit  rapidement  (voy.  ci-après,  §248,  ce  qui 
est  dit  du  plus-que-parfait  employé  pour  manpier  la  lapidité  de  rexéculion). 
ligue  31  :  Lisez  :  Plaltk. 

—  267, ligne   5  :  C'est   ici  que  devrait  figurer  la  Uk.maik'ik  indi'iment  placée  après  §  2.50 

(p.  268,  en  luuitj. 
ligue  15  :  Usez  :  àveSeSTjxst. 

ligne  19  :  Lisez  :  un  usage  analogue,  et  même  plus  étendu... 
ligne  33  :  L'exemple  île  Properce  est  suspect. 
--  269, ligne  10:  Les  Remarques  II,  111  et  IV  préscnleiit  les  faits  d'une  manière  cniifuse  :  il 
aurait  mieux  valu  procéder  de  la  manière  suivante  : 

1°  Scripta  erat  epistula.  La  forme  scripta  erat  .ippartitnt  luupremcnt  à  la 
catégorie  du  parfait  et,  comme  la  forme  active  scripserat,  exprim-j  un  étal 
dans  le  passé.  Mais,  de  même  que  scripserat,  cette  l'orme  est  employée  en 
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outre  pour  marquer  Y  action  anléilcaremenl  passée  d'où  est  sorti  tel  ou  tel  état 
l)assé  :  en  d'autres  termes,  ou  est  venu  du  sens  de  plus-que-parfait  proprement 
dit  au  sens  d"un  plus-que-passé  ou,  si  l'on  veut,  d'un  antérieur  au  passé  :  ainsi 
l'une  et  l'autre  forme  prennent  la  valeur  non  plus  d'un  parfait,  mais  d'un  aoriste 
transporté  dans  le  passé  (de  même  scripsi ;j«r/V/«7,  c.-à-d.  piésent  de  l'élat,  est 
devenu  aoriste,  c.-à-d.  passé  de  r<iction]; 

■2"  Scripta  fuerat  epistula.  La  forme  scripta  fuerat,  c'est  proprement 
scripta  erat  projeté  dans  un  passé  plus  éloigné,  c'est-à-dire  un  plus-que- 
parfait  à  la  deurieme puissance^  si  l'on  peut  ainsi  parler,  mais  c'est  proprement 
aussi  une  forme  du  parfait  sigjiifiant  un  état.  De  ce  sens  propre  dérive  un  sens 
Mcoudaire  analogue  à  celui  ([u'on  a  vu  plus  haut  |>our  scripta  erat  et  pour 
scripserat,  c'est-à-dire  que  la  forme  scripta  fuerat  est  employée  aussi  poui' 
marquer  une  action  antérieure  à  un  état  et  d'où  cet  état  est  sorti;  mais  cet 
état  étant  passé  par  rapport  à  un  passé  (tandis  que  dans  scripta  erat  l'état 
était  un  passé  par  rapport  au  présent),  il  en  résulte  que  l'action  antérieure 
marquée  par  scripta  fuerat  est  antérieure  à  un  passé  de  passé. 

Chacune  de  ces  deux  formes  scripta  erat  et  scripta  fuerat  a  donc  deux 
significations  :  a)  l'une  propre  ((]ui  consiste  à  marquer  Vétat)  et  b)  l'autre 
dérivée  et  secondaire  qui  consiste  à  signifier  une  action.  Mais  ces  deux  formes 
sont  hien  distinctes  l'une  de  l'autre,  et  chez  les  écrivains  classiques,  on  voit 
qu'entre  la  signification  b)  de  l'une  et  la  signification  b)  de  l'autre,  il  y  a  la 
différence  d'un  degré  dans  le  passé. 

Toutefois  cette  différence  n'est  pas  toujours  ohservée  :  il  arrive  parfois,  surtout 
dans  la  langue  fainilière  (Cic,  Lettres)  et  plus  souvent  dans  la  langue  culf/uire, 
(pie  pour  signifier  l'action  qu'exprimerait  correctement  scripta  erat,  on  met 
la  forme  scripta  fuerat.  C'est  une  incorrection  analogue  à  l'emploi  fautif  de 
scripta  fuit,  au  lieu  de  scripta  est  (aoriste). 
Page  269,  ni,  1.4  :  Lisez  :  tuse  tibi  ûccurrunt. 

—  270, n.  1, 1.5  :  Lisez  :  §  2.55. 

—  271,uole,1.2  :  Supprimez  l'exemple  de  César. 

noie  2    :  L'exemple  de  T.-Livk  (II,  23,  5)  est  à  supprimer  :  fuerit  n'est  pa^^  un 
futur  antérieur,  mais  un  subjonctif  parfait  de  style  indirect. 

—  272, ligue  32  :  Lisez  :  toùtô  yô. 
àné^îXeuos  et  ètt'  olV.ou. 
Delbruck.  Grundlagen. 
nous  ne  savons  pas,  au  juste. 


ligne  33  : 

:  Lisez 

n.2,l.i  : 

Lisez 

u.5.1.7: 

Lisez 

—  273,  ligne   2  ; 

:  Lisez 

note,  1.3 

:  Lisez 

n.3,1.2: 

:  Lisez 

—   274, ligne 25  : 

:  Lisez 

Delbruck,  Grundlajen. 

11  est  bien  entendu  que  ces  aoristes  n'expriment  pas  l'entrée  de 
l'action  ou  de  l'état  dans  la  réalité;  il  est  des  cas  où  ils  expriment  simplement 
que  l'action  ou  l'état  signifié  par  le  radical  appartient  au  passé. 

—  275,  ligne  18  :  Lisez  :  en  employent  l'aoriste,  les  Grecs  se  contentent. 

ligne  19  :  Lisez  :  qu'ils  ont  faite. 

ligne 20  :  Lf'se:  .•  les   Grecs,  veulent,  comme  c'est   le  cas   en  français  et  dans  les 

autres  langues, 
ligne  28  :  Lisez  :  Trâvtaç. 
ligne  30  :  Lisez  :  Tiâcrtv. 

—  276, ligne 40  :  L'exemple  de  Salluste  {Ju;/.,  70,  1)  off're  bien  quelque  chose  de  parti- 

culier, mais  non  pas  au  même  titre  que  les  autres  :  deseruit  ne  tient  la  place 
d'un  plus-cp.ie-passé  que  si  on  le  met  en  relation  avec  le  verbe  de  la  proposition 
principale  (novas  res  cupere  [inf.  hist.  tenant  lieu  d'un  passé]). 

—  277,  ligne   4  :  Lisez  :  à  laquelle  l'usage. 

ligne  22  :  Lisez  :  aut  nudavit  in  conspectu  suorum  tegenda. 
ligne 34  :  Lisez  :  que  quelque  chose  arrivera  ou  existera  dans  l'avenir. 
—-  278, ligue  8  :  Lisez  :  haheo  dicere  ou  scribere. 

ligue  9  :  Ajoutez  :  Les  infinitifs  dicere  et  scribere  sont  à  peu  près  les  seuls  qui 
se  construisent  ainsi. 
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Page 27f^,  ligue  U  :  Su/ijiriincz  OU  je  tluis  'cf.  o.  I?ikman.\,  Si/nt.  Int.,  S  18.?,  IUm.  II.  n.  1,. 

ligue  10  :/>/*■(•;.•  habeo  suivi  df  1  ailjeclif  verbal  ou  -ndus  (iC.  habeo  aliquid 
dicendum,  habeo  dicenda  omnia). 

—  -JT'J,  ligue   8  : /-/se;  ;  soyons. 

a.  1,1.5  :  Lisez  :  iJevrais-je. 
n.  1,1.8  :  Lisez  :  thon. 

ii.'S,\.3  :  Lisez  :  La  seconde  l'uncLiuu  ^abïtra'Uuu  lailu  bieu  tiilcadu,  de  leur 
valeur  modale). 

—  280,  ligue   .")  :  Lisez  :  ^.zImv.m^. 

ligue  15  :  Lisez  :  à[j,oi  te. 

ligue 21  :  Lisez  :  au  singulier  ou  dirait  :  [ximi. 

—  :.'S1,  ligue   5  :  Lisez  :  Le  partait  du  verbe  /iyw  exprime. 

ligue  U  :  Lisez  :  La   secoudo   b)   ne   s'emploie  correcicmeut   (et  seuleuieul  a  la 

2°  pers.)  qu'en  parlant, 
ligue  17  :  Lisez  :  judices  :  deinde...  quaeretis. 
ligue  18  :  Lisez  :  rem  vobis  proponam  :  vos  eam 

—  282,uotc    1  :  Ajoutez  :  e\[)ressiuu  (jui  se  trouve  cuncurrrninient  avee  tibi  habe  ^cf. 

Cic,  m  Ve/'i-.,  Il,  ],  8,  18,  etc.). 

—  283, ligue  19  :  i>(/;j/v/v'«<e;  l'exemple  d'Auisi.   {Ois.,    1300)  :  ttîtiav,'/-,,    en  elVet,   est  le 

subjonctif  de  l'aor.  2  âTtÉTïAriYov  (épique). 

—  284, ligue   2  :  Lisez  :  1"  L'optatif  présent  exprime  le  présent  ou  rimiiarlait  '  : 

ligue  14  :  Lisez  :  le  temps  ^. 

uote  1  :  Supprimez  lu  première  li;/ne  cl  lisez  :  En  ellet  \'o/)lfil//\  qu'un  a[iprlle 
présent,  peut  s'employer... 

note  2  {Celle  noie  doil  commencer  après  les  (/iKilre  pi-emiercs  liynes  de  la  ».  1,  ; 
Lisez  :  S'il  ne  maniue  pas  le  temps  par  lui-même,  l'optatif  grec  peut  signifier, 
grâce  au  contexte,  divers  rapports  de  temps.  Ainsi  l' op tali /'  liil  aorisle... 

u.,  I.  U  :  l/isez  :  zl  tovto  notYiastev. 

—  286, u.  1,1.3  :  Lisez  :  quis  est  qui 

—  287, ligael8  :  Lti-e;  .•  exiu'inie    le  i)résrnt   ou,   en   certains  cas,  l'inqiarfait  (cl.    lit.M., 

p.  288). 

ligue  19  :  Liiez  :  x-no^^t r,nv.ivt . 

ligue  21  :  Lisez  :  l'infinitif  uuriste. 

uotc  i  :  Supprimez  cette  note  :  depuis  Cobet  et  Stahl  on  a  fait  disparaître  le  futur 
dans  les  passages  cités  et  dans  ceux  (jui  leur  sont  analogues.  Voyez  d'ailleurs 
St.\hl,  Quœsliones  grammalicx...,  p.  8  et  stiiv.,  cf.  p.  LS-20. 

—  288,  ligue   1  :  La  Re.marql'e  est  mal  rédigée,  car  en  tant  qu'inqtarfait,  l'infuiitif  marque 

anlériorilé  relativement  au  temps  principal  :  ne  pas  confondre  q)r,[jLl  Tiotetv,  je 
dis  que  je  Cais  et  9r,[j,i  Ttotôïv,  je  dis  que  je  faisais;    zItzz  TTOteïv  (.Style    dir.   Tiotoi),  il  a 
dit  qu'il  faisait  (imparfait  de  concordance)  et  cÎtiî  TtotEtv  (style  dir.  âîrotow),  il  a  dit 
qu'il  faisait  (imparfait  logique). 
n.  1,1.2  :  Lisez  :  ainsi  l'un  trouve. 

—  289,  ligue   6  :  Lisez  :  ojxôvotav. 

ligue   9  :  Lisez  :  ^iXinnox). 
n.,  1.  2  :  Lisez  :  cévat. 

—  291,  ligue  11  :  Remplacer  la  UEMARiitK  I  par  celle-ci  : 

L'infinitif  scripsisse  est  tantôt  un  aoriste  et  tantùl  un  parfait.  Employé 
comme  aoriste,  scripsisse  répond  très  souvent  à  un  iat  par  fait  (cf.  §  283, 
Ue.m.  11,  p.  290). 

Comme /(«;•/(■«//,  l'infinitif  scripsisse  a  ordinairement  la  même  valeur  i|ue 
l'indicatif  scripsi. 

A  scripseram,  plus-que-parfait  de  rindiralif,  répondent  les  périphrases 
scriptum  habuisse,  pour  l'actif,  et  scriptiim  fuisse  pour  le  passif. 

Ainsi  j'afiiiine  qu  ù  Ici  uKiuieut  j'invi/v  fiiu  (léciiie  l.i  icUir,  se  dirait  en  latin  :  dico 
me  tum  scriptam  habuisse  epistulam  ou  dico  iura  scriptam  mihi  (cf.  §89,3") 
fuisse  epistulam. 

Mais,  (le  même  ([u'à  l'indicatif,  scripseram  >ert  à  manpier  parfois,  non  plus 
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un  état  passé,  mais  VanlériorUé  nu  pnssé,  de  même  scriptum  habuisse  à  l'actif 
et  scriptum  fuisse  au  passif  peuvent  perdre  leur  valeur  propre  pour  pi-endre 
celle  dïii)  temps  signifiaut  Yantériorhé  au  passé. 

Or  on  a  vu  ci-dessus  (§  26-2,  Rem.,  p.  276,  au  biisy  qu'à  l'indicatif,  on  peut,  en 
latin,  faire  ahsti'action  de  ce  rapport  d'antériorité  et  mettre  à  Taoriste  une 
action  qui  logiquement  devrait  être  signifiée  par  le  plus-que-parfait,  c'est-à- 
dire  cmplover  scripsi  là  où  logiquement  il  faudrait  scripseram.  Cet  emploi 
particulier  de  scripsi  se  retrouve  à  l'infinitif  scripsisse,  qui  équivaut  alors 
non  plus  à  un  parfait,  mais  à  un  aoriste  signifiant  un  plus-rjue-pns^é. 
Pagc291,  ligne  31  :  Lisez  :  unum 

11.3,1.3  :  Lisez  :  haec  videre. 
—  292,  ligne  10  :  Lisez  :  Au  lieu  de  construire  Tinfinitif  présent,  connue  c'est  la  règle  en 
prose,  ils  se  servent  du  parfait. 

]isnc\5  :  Ajoutez  :  Ces  constructions  particulières  s'expliquent  par  une  raison  de 
commodité  métrique  et  aussi  par  ce  fait  que  peu  à  peu  en  latin  la  nuance  de 
signification  propre  au  parfait  avait  dis[)aru. 

ligne  18  :  Lisez  :  îvsXuxwç. 

ligne  24  :  La  Remarque  I  devrait  être  ainsi  rédigée  : 

Le  participe  appelé  présent  exprime  simultanéité  relativement  à  l'acliun 
jM-incipale,  soit  dans  le  présent,  soit  dans  le  passé. 

Ainsi,  tandis  que  ot5a  civ  signifie  je  sais  que  je  suis  simultanéité  dans  le 
pi'ésent),  T|5y)  «Jiv  signifiera  je  savais  que  j'étais  (simultanéité  dans  le  passé  .  .Mais 
il  faut  bien  prendre  garde  que  dans  la  traduction  française,  l'imparfait  j'étais 
est  amené  par  notre  règle  de  concordance  des  temps  :  en  réalité  dans  la  phrase 
grecque  wv  a  encore  la  valeur  d'un  présent. 

Mais  dans  certains  cas,  oîôa  wv  pourra  signifier  je  sais  que  j'étais;  en  d'autres 
termes,  le  participe  ne  marquera  plus  simultanéité,  mais  antériorité  relative- 
ment à  l'action  principale  et  il  aura  la  valeur  de  notre  imparfait  proprement 
dit.  De  même  rfir^  wv  pourra,  dans  certains  cas,  signifier  je  savais  ;à  ce  mnmeut-là) 
que  j'étais  (auparavant).  Cest  le  cas  des  exemples  cités  en  liant  de  la  p.  293. 

n.2,1.3  :  Lisez  :  TVTWTtic(^v. 

—  294,  ligne  3  :  Lisez  :  L'idée  verbale  pure  et  simple  sans  idée  d'antériorité. 

Wgae  18  :  Ajoutez  :  nt.«.  n.  —  Pour  la  construction  de  è'XaOov  avec  le  participe 
aoriste,  voy.  ci-après,  §594,  2°  Rem.  I  (p.  668)  et  pour  £;i6r,v  avec  le  participe 
aoriste,  voy.  §  594,  5%  Rem.  I  (p.  669). 

ligne  31  :  iises  :  Le  participe  présent  paraît  avoir  quelquefois  la  valeur  d'im 
imparfait  {ici  les  exemples).  Mais  dans  ces  exemples  l'imparfait  de  la  traduction 
française  est  un  imparfait  de  concordance  :  en  réalité  sedenti  et  intuens  sont 
des  présents  marquant  simultanéité  dans  le  passé  avec  le  verbe  principal 
(attulerunt,  dirigebat). 

—  295,  ligne   5:  Supprimez  la  Hem.  111  (mortuus  est  ou  synonyme  de  6avwv,  et  alors 

c'est  un  aoriste,  ou  synonyme  de  TsOvrixw;,  et  alors  c'est  un  prése)it  :  dans  la 
traduction  française,  l'imparfait  n'est  dû  qu'à  la  règle  de  concordance. 

ligne 30  :  Lisez  :  au  moment  de  l'action  marquée... 

ligne  33  :  Lisez  :  pour  marquer  que  l'action  ainsi  désignée  est  simultanée  et  imu 
point  antérieure  à  l'action  principale. 

—  296,  n.  5, 1.3  :  Lisez  :  reconnaissons. 

ligne   6  :  Lisez  :  imprécatives  (àpaxixà). 
ligue  12  :  Lisez  :  Halicarnasse. 

—  298,  ligné  17  :  £5£r|<7a 

ligue  26  :  Lisez  :  i'kd.y^t.a'so'^ 
ligne  27  :  Lisez  :  ènl 

—  299,  ligne  20  :  Lisez  :  à«ioXXO[Ayiv 

ligne 26  :  Lisez  :  rfi' 

ligne  34  :  Lisez  :  èvôii-tîjsv 

—  300,  ligne    1  :  oiôv  X  " 
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Page  300,  n.  2, 1.6  :  Lixez  :  Le  SfllS  de  la  phrase  est  cellli-ri  :  (Les  Égyptiens  no  connaissent  lo  nom 
ni  de  Poséidon,  ni  des  Dioscures.)  Or  s'ils  avaient  repu  des  Grecs  le  nom  de  quelque  dieu,  c'est 
de  ceux-là  surtout  (de  Poséidon  ou  des  Dioscures,  do  profércnco  Ti  Héraclès)  qu'ils  devraient 
se  souvenir, 
n.  2,1. 12  :  Liaez,  :  ce  sont  eux. 

—  301, ligne  7  :  Supprimez  l'exemple  (Dém.,  IX,  expliqué  autrement,  p.  f>71,  n.  1. 

ligne  18  :  Liftez  :  uTtd-kov  à'XXwv. 

ligne  21  :  L'exemple  de  Lysias  (XII,  48}  est  controversé  :  Bekker,  La  Roche, 
Rauchenstein- Fuhr  et  Frohberp:er-Gel)auer  suppriment  av.  Si  on  le 
p;arde,  on  doit  le  considérer  comme  illof/ique  :  c'est  à  tort  qu'il  figure  dans 
la  Rfm.  II. 

II.,  1.  .3  :  Lisez  :  Traduite  littéralement  la  phrase  signifie  :  Beaucoup  de  gens  croiront, 
se  disant  que  (wç)  j'étais  û  même  {participe  impavf.  =  j'eusse  été  à  môme)  de  te  sauver  en 
dépensant  un  peu  d'argent,  que  j'ai  négligé  de  le  faire. 

n.l,  1.  3  :  Lisaz  :  eSec 

n. 1,1. 12:  Lisez:  Dém.,  XXIX,  58. 

—  303,  ligne  14  :  Lisez  :  quod  jampridem  factum  esse  oporiuit. 

—  301, ligne 20  :  Lisez  :  qui  n'est  pas  ou  n'a  pas  été  roniplic 

ligne 28  :  Lisez  :  \j\).s'.z 

ligne 29  :  Lixez  :  •jjj.riiv  a-JTwv  çetoecOs... 

—  307,ligne24  -.Lisez  :  pouvait  ou  a  pu  se  produire... 

—  309,ligne24  :  Lisez  :  tu  te  garderais  bien. 

—  315,  ligne  17  :  Lisez  :  Soph.,  Ajax,  1085. 

—  317,  ligne  5  :  Lisfz  :  ntôiJi.eOa  : 

—  321,  ligne  4  :  Lisez  :  rt  S/,Ta... 

ligne  25  :  Lisez  :  oiv 

—  323,  ligne  5  :  Lisez  :  cpiXo; 

n.3,1.8  :  Lisez  :  [i.'f\ 

—  327, n.  1,1.5  :  Lisez  :  postulent 

—  333,  ligne  24  :  Lisez  :  suo? 

n.8,1.13:  Lwe;  .•  utilitatemve. 

—  3.35,n.l,l.ll  :  Lisez  :  oy^ot. 

—  337.        Ajoutez  une  note  2  dont  l'appel  se  Irouveroil  dnus  le  texte  1.  31  après  les 

viols  les  temps  passés  de  l'indicatif-. 

2.  Cependant  même  en  grec,  du  nioiiis  chez  Homère,  on  trouve  quelquefois 
l'optatif  avec  à'v  (dans  le  sens  d'un  irréel)  associé  à  une  [iroposiiion  condition- 
nelle qui  est  à  un  temps  passé  de  l'indicatif. 

Ex.:  HoM., //.,  V,  311  :  y.aî  vj  nev  ev8'  ànôXot-co  à'va?  àvSpôiv  Aîvsi'a;,  |  t\ 
lAV)  àp'  ôS'j  vÔTiUS  A(b;  8uy«^'''iP  'AçpoSiTr)  (cf.  //.,  V,  388;  XVII,  170;  Od., 
■     i,  236}. 

—  3ô8,lignell  :  Ajoutez  ?/?;e  Kf.mabqik. —  On  pourrait  noter  aussi  en  laliu  coiume  exemples 

de  Juxtaposilion  remplaçant  la  subordination: 

1"  L'emploi  de  constructions  comme  celles-ci,  dans  lesquelles  la  juxtaposition 
tient  lieu  de  ut,  de  telle  sorte  que,  suivi  du  sulijonctif  : 

Ex.:  Plautr,  AuL,  460  :  ita  mihi  pectus  peracuit,  capio  fustem.  —  Tkr., 
Enn.,  07  :  sed  ita  erat  res,  faciendum  fuit. 

Cf.  Cic,  Ad  Alt..  XIII.  21,  5  :  tantum  aberat,  ut  binos  scriberent.  vix 
singulos  confecerunt  (au  lii-u  de  tantum  aberat  ut....  ut  vix...,  conficerent). 
Dr  Fin..  V.  20,  :û  :  tantum  abest  ut  voluptates  sectentur,  etiam  curas  et 
sollicitudines  et  vigilias  perferunt.  tin/l.,  ^SO  :  tantum  afuit,  ut  inflam- 
mares  nostros  animos  :  snmnum  isto  loco  vix  tenebamus. 

2°  La  juxlapositicui  de  rinteri'ooatinn  au  lieu  lir  1  inleri'ogalioii  indirecte 
(cf.:  die  mihi  :  quid  tibi  vis?,. 
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3°  L'emploi  do  an  portant  sur  l'ensemble  de  deux  propositions,  dont  la 
l>remièreest  logi(|ueinent  subordonnée  à  la  seconde  (de  même  l'emploi  de  ergo 
dans  Yargiimen/alio  e  conLrnrio). 

]'\-.  :  Cic,  p.  Arch.,  13,  30  :  an  statuas  et  imagines,  non  animorum  simu- 
lacra,  sed  corporum,  studiosa  multi  summi  homines  reliquerunt,  consi- 
lioriim  relinquere  ac  virtutuni  nostrarum  effigiem  non  multo  malle 
debemus...?i;r.  l>';  0//.,  1,31,  ni:  Ti/sc.,\,  3(i,  104;  etc.  ^Cf.,en  firer,  l'emploi 
correspondant  de  jjiv...  Se...)- 

4"  L'emploi  de  tour>  onimo  celui-ci  : 

Cm.,  ad  AU.,  III.  21,  ■>  :  sed  vereor  ne  hos  tamen    tenere    potuerimus 
tribunos  plebis  amiserimus,  etc. 
Page 362, ligncie  :  Lisez  :  t-j/eiv. 

—  3G8, ligne  14  :  Lisez  :  négrations  (cf.  ci-après,  ^  TOC),  Rrm.  I.  p.  803). 

—  371,ligiio21  :  Lisez  :  'ArpsIS-/)...  | 

—  385,  ligne  9  :  Lise:  :  ripTraTOï) 

n.  1, 1. 1  :  oj  [j.ôvov  o'j 

—  406,lignp27  :  0:1  peut   douter  ipie  dans  Escil..  I,  27,  ry'jz  soit  employé  avec  la  valeur 

interrogative  qu'aurait  ouiriva;  ou  xivaç.  C'est  plutôt  le  relatif  avec  ellipse  di' 
l'antécédent  :  la  négation  o-j  est  dès  lors  justifiée  par  le  fait  que  la  relative  n'a 
rien  d'hypothétique  ni  d'indéterminé,  les  personnages  dont  il  est  question  étant 
précisément  déterminés  par  la  loi. 

—  417,ligrio22  :  L'emploi  de  [i.ri  dans  l'exemple  de  Sopu.,  AnI.,  68."i  ne  saurait  s'expliquer 

par  la  raison  indiquée.  Ne  serait-ce  pas  qu'il  y  a  dans  l'expression  un  doute, 
tenant  à  ce  que  la  proposition  principale  (où't'  av  S-jvat'ij.r|v)  est  négative?  La 
proposition  ottw;  au  (j.yi  /.éyeu  ôpôôiç  TaSi  équivaut  vraisemblablement  à  ceci  : 
s';  TTw;  o"j  [jL-fi  XÉyei;  ôpôoiç  TaSs,  o'jt'  àv  Syva![j.r,v  /îyeiv  <07;w;,Tâc'  oùx  ôp6w; 
),£V£'.r  ]>xt)-.,  si  en  qucl([ue  m  initTC  ce  que  tu  dis  n'est  pis  juste,  je   ne  saurais   dire   on 

([uoi.  etc.  (Note  de  R.  Dcrano.) 

—  4."jl,noie    1  :  L'exemple  de  Pl.\to.\,  Gorf/.,  487  d,  ne  prouve  rien  pour  la  construction 

de  oTt  après  q;y|ij.î  :  outre  que  ôti  est  en  tète  de  la  phrase,  avant  que  çr|U.î  n'ait 
été  exprimé,  il  faut  remarquer  cpie  çr|U.i  n'est  pas  le  seul  verbe  employé  :  aC-o; 
T£  ij-j  çr,;  y.a't  ô  lôyoz---  ù\Ko')^oyiX  a<n... 

note  3  :  L'explication  est  insuffisante  :  dans  l'exemple  de  Théognis,  le  verbe 
jirincipal  est  un  verbe  signifiant  jurer;  or  après  les  verbes  signifiant  jurer, 
promettre,  la  uégatiou  de  l'infinitif  n'est  plus  o-J,  mais  redevient  (/.riidonc  il 
seml)le  qu'ici  la  proposition  avec  oTt  remplaçant  une  proposition  infiniliv(\ 
l'emploi  de  \3:'r^  soit  dil  à  l'analogie  de  la  construction  infinitive.  Mais  celle 
analogie  ne  i)eut  rendre  compte  du  second  exemple  f.Antipbon).  Le  passage  a 
paru  suspect;  Jebb  corrige  o-:t<où  -r/)  £>[j.-^  Tvpovoia...  et  cette  conjecture  a 
passé  dans  le  texte 'de  Blass.  Si  on  garde  la  leçon  des  mss,  on  peut  voir  dans 
l'emploi  de  jj.r,  l'influence  de  l'impératif  et  penser  qu'il  a  été  amené  par  l'idée  : 
n'allez  pas  cpuire  que...,  littér.  :  considérez  que  ces  choses  sont  arrivées,  non  (=  ne  croyez 
pas  que  ce  soit)  par  l'effet  de...  (Note  de  R.  Dl'RA.ND.) 

11.3,1.6  :  Lisez  :  Voy.  ci-dessus,  p.  419,  n.  4. 

n.  4,1.3  :  Lisez  :  Xi<:x.,  Mém.,  1,  2,  17. 
— .  4Ô2,  ligne  15  :  Lisez  :  e't'vi 

lignel8:La  itEMVRQiE  pourrait  être  supprimée,  car  les  jiropositions  examinées 
(parenthèse  avec  yàp,  propos,  avec  o-jv}  font  bien  partie  du  style  indirect  et  se 
rattachent  bien,  elles  aussi,  à  on,  qui  commande  toute  la  phrase.  Plus  intéres- 
sants seraient  les  passages  cités  par  (ioodwin  (i:  07f),  2)  et  auxquels  on  ajouterait  : 
llÉit.,  IV,  13j  ;ij.â),>,oi;  et  PLATON,  l'Iiédon,  87  d  iTT'.ÔEc/.vjot).  Dans  ces  exemples- 
l.'i.  la  proposition  est  bien  indépendante;  on  a  alfaire  à  une  sorte  de  style  denu- 
iudirect,  intermédiaire  entre  le  style  indirect  proprement  dit  (eînsv  on...  et  le 
style  direct,  et  cette  consli'uction  s'explique  sans  doute  p:ii'  un  raccourcissement 
d'expression. 

—  453,  note  1    :  Lisez  :  on 


ADDITIONS    HT   COHKKCTIUNS.  839 

Page458,ligncl3  :  L'exemiile  de  Plxute,  Asln.,  51  sq.  est  unigue,  et  il  est  suspect.  lUass 
[Hh.  Mus.,  1882,  p.  151,  cf.  ce  qu'il  dit  dans  son  llermeneutik,  Handbuch  d'Iw. 
Mûller,  I,  p.  175  sq.\  ponctuant  (out  le  passage  autrement  qu'on  ne  fait  d'ordi- 
naire, s(''pare  quod  amat  do  scio  et  en  fait  une  proposition  causale  dépendant 
do  quod  filio  succenseam,  qui  est  plus  haut,  la  phrase  du  vieillard  étant 
interrompue  par  l'esclave.  L'explication  de  Blass  est,  il  est  vrai,  repoussée  par 
Goetz-Schœll,  qui  gardent  le  texte  traditionnel  en  inclinant  [praef.,  p.  VIII)  vers 
la  correction  amat  proposée  par  Lorenz. 

—  46i,ii.l,i-6  :  Au  lieu  de  suiii)lécr  fuit  entre  nec  et  cum,  il  est  plus  naturel  avec  Gray 

de  sous-entendre  après  nec  le  verbe  audivi  du  vers  précédent. 

—  476,  ligue  7  :  11  y  aurait  lieu  de  citer  aussi  l'emploi  (|ue  fait  Tacite  de  donec,  jusqu'à  ce 

que...  avec  Vinfinitif  historique  alternant  dans  la  même  phrase  avec  Vimparfait. 

Ex.:  Tac,  Ann.,  XIH,  57  :  neque  exstingui  poterant.  ...  donec  ...  agrestes 
quidam  ...  saxa  jacei^e,  dein  ...  absterrebant. 

NippEHDF.v  [ÀJin.,  Il,  4)  cite  aussi  Ilist.,  111,  10  :  Aoïiec  fatiscere  seditio  et... 
dilaberentur.  Mais  IIeii.kus  lit  fatisceret. 

—  489,ligno21  :  GooDWiN  (S321>,  2)  fait  observer  avec  raison  que  dans  cette  construction 

wç  n'est  pas  proprement  final,  mais  plutôt  relatif  ou  interrogatif  et  que 
l'optatif  avec  av  est  un  potentiel. 

—  491,lisnol0  :  Lisez  :  Pour  où  (a-^  avec  le  subjonctif,  voy.  ci-après,  §  713,  2%  p.  811. 

ligne 35  :  Il  y  a,  en  ce  cas,  construction  par  juxlaposiiion  (cf.  en  latin  la  locution 
tantum  abest  ut  suivie  d'une  proposition  indépendante,  ci-dessus,  p.  835, 1.  43). 

—  493,  ligne  3  :  En  fait,  même  dans  le  cas  particulier  de  cette  remarque,  l'infinitif  avec 

av  dépendant  de  Mu-t  n'exprime  jamais  un  irréel  proprement  dit.  L'infinitif 
exprime  une  possibilité  que  av  ne  fait  que  conditionner.  La  traduction  française 
mourrait,  n'eût  pu  revenir,  est  due  à  une  transposition  de  la  pensée,  mais  ne  rend 
pas  compte  du  tour  grammatical  :  littéralement  il  faudrait  dire  :  d'où  pour  le 
médecin  la  possibilité  de  mourir,  si...  ;  d'où  l'impossibilité  pour  Philippe  d'avoir  la  force  de 
revenir,  même  si...,  etc.  Si  l'on  veut  expressément  marquer  possibilité  dans  le 
passé,  mais  possilAlité  non  réalisée,  il  faut  recourir  au  mode  personnel  :  toutefois 
dans  le  slijle  indirect,  mais  dans  ce  cas  seulement,  oWie  av  TioifiO-ai  iieut  équi- 
valoir véritablement  à  oio-Te  àv  èirotr,a£v,  et  alors  la  négation  est  ordinairement 
où  (cf.  GooDWiN,  §  595). 

—  495, ligne 33  :  Ajoutez  :  Sur  l'infinitif  futur  voy.  Goodwin,  §  591. 

—  496, note    2  :  Notez  que  dans   les  deux  passages  de  Sophocle  cités,  la  jilupart  des 

éditeurs  corrigent  en  so;  la  leçon  w;  des  mss  et  scandent  par  synizése. 

—  .506, ligne 34  :  L'exemple  de  Lysias  (XIII,  51)  n'est  pas  absolument  sûr  :  les  mss   ont 

xaxaX-JÔst'rîaav,  la  correction  y.a-aXyOsi'ri  à'v,  généralement  adoptée,  nous  paraît 
certaine  :  Hekker  seul  lit  xaTa)vy6£ir,. 
ligne 39  :  Ajoutez  une  RuMAnQUB  III  :  Quand  le  verbe  craindre  est  à  un  temps  passé,  on 
emploie  quelquefois  Voptalif  futur  an  lieu  de  l'indicatif  (cf.  Goodwin,  §  131). 

—  563,n.l,l.ll:  L'exemple  de  Dkm.,   XX,    62,    offre  quelque  chose  de   particulier  :   la 

phrase  commandée  par  eî  comprend  deux  membres  opposés  par  [xév...  ci..., 
c'est  un  cas  de  coordination  grammaticale  là  où  logiquement  il  faudrait  subor- 
dination (en  fr.,  c'est  tandis  que...  qui  correspond  à  piv).  Or,  comme  il  arrive 
dans  des  constructions  de  ce  genre,  le  premier  membre  ([iéXXovts;  ijiàv...  r,yEîabz'), 
s'il  est  rattaché  grammaticalement  à  Et,  ne  fait  pas  partie  de  la  condition  :  il 
exprime  un  fait  qui  vaut  par  lui-même,  indépendamment  de  la  condition,  et 
dés  lors  il  garde  naturellement  la  construclion  d'une  pro|iosition  indépen- 
dante. 

565, note    2  :  La  dislinctii>n  faite  ici  est  inutile.  La  vérité  c'est  que,  dans  ces  sortes  de 

phrases,  où  il  s'agit  d'hypothèses  invraisemblables,  il  y  a  toujours  relation  // 
l'avenir,  ;\  un  avenir  d'ailleurs  ^/«.s-  on  moins  éloigné:  c'est  ce  qui  fait  que,  en 
dépit  de  V invraisemblance,  il  y  a  toujoiu-s  lof/i</uement  possibilité  :  ainsi  dans 
l'exemple  du  texte  (T.-LiVE,  XXXIX.  37,  3i,  hodie  n'empêche  pas  plus  la  référence 
à  l'avenir  (avenir  rapproché)  qui'  mine  dans  Cic,  p.  Cœl.,  1,  1,  cité  dans 
la  note. 
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P,igc.'')73,ii()ln  1  :  Dans  Esciiyi.k  (Eum.,  2.'3i),  el  7tpo8a>  est  en  effet,  la  leçon  du  Mediceiix, 
iiiiiis  11!  sens  n'en  est  guère  bon  (W'eil  :  oç  upocw  —  KirchhoflF,  r,v  TrpoSw;).  Que 
si  l'on  veut  garder  zl  ^rpooto,  il  faut  l'expliquer,  non  pas  par  nue  pensée  générale, 
mais  plutôt  par  uue  supposition  rapportée  à  l'avenir  (cas  du  S  5'^S,  p.  5fil,  n.4). 

—  r)75, ligne  r>  ot  siiiv.  :  Les  exemples  cités  ici  rentrent  dans  le  cas  |)articulier  signalé 
plus  haut,  p.  839,  1.  42  :  en  effet  dans  Xén.,  Métn.,  II,  3^  9,  le  premier  membre 
(xijva  \).hj...  av...  èiteipô)),  s'il  est,  par  le  fait  de  la  coordination  [jiv...  Se..., 
rattaché  grammaticalement  à  et,  est,  pour  le  sens,  indépendant  de  la  condition  : 
il  se  construit  comme  la  proposition  dont  il  a  la  valeur  logique  :  av  èTtstpài, 
parce  que  la  proposition  est  subordonnée  à  une  condition  non  réalisée,  tl  v/jx- 
XÉTtaivEv.  En  outre,  dans  EscH.,  I,  85,  ce  qui  dépend  proprement  de  eè,  ce  n'est 
pas  tant  r|Xw  à'v  (proposition  équivalant  pour  le  sens  à  une  proposition  indé- 
pendante) que  àTTo^eûlsTac.  Enfin  dans  Isée,  X,  12  le  texte  cité  est  tronqué  :  le 
passage  doit  être  rétabli  ainsi  :  6aujj.aTi-àv  yàp  àv  y-jv,  el  Tr)v  èfjirjv  sxr^^k^a.  £-/ovt'. 
'A7to>,),o5tôp(p...  o-jy.  àv  ot'ôv  Te  r|V  twv  v/.zWt\c,  v.upîw  yevéaôat,  ...  àXX'  étépo) 
aùxriv  èxôovTt  ë^ec-cat  eî?  xà  Ta-jTr,?  -/p-Zit^ata  ulbv  eîaTtotviaat.  Ici  encore  la 
proposition  oùx  àv  olôv  xe  yJv,  bien  que  grammaticalement  construite  avec  s!. 
ne  fait  pas  partie  de  la  condition,  et  c'est  pour  cela  que  dans  nne  pro[>osition 
de  ce  genre  il  peut  y  avoir  non  seulement  tous  les  modes  d'une  proposition 
indépendante,  mais  encore  la  négation  où. 

—  757,  ligne  3".   L'exemple  de  César  [de  Bell.  Gall.,  IV,  37.  3)  est   douteux.  L'ablatif 

peut  s'y  expliquer,  à  la  rigueur,  par  la  règle  précédente  (ablatif  de  durée,  cf. 
ci-dessus,  §  174,  p.  206,  cas  demandé  par  la  construction  de  la  phrase)  et  non 
par  la  règle  relative  aux  expressions  dépen(iant  du  comparatif. 

—  771,  ligne  2.  Supprimez  l'exemple  de  Soph.,  Trac/i.,  736  (/éyw  étant  exprimé,  i[;.ôv 

uatépa,  n'est  plus  en  apposition,  à  proprement  parler). 

—  780,  ligne  30  ;  Lisez  :  Platon,  Eiithyd.,  271  b'  :  ov  p-àv  èyw  Xé^w,  èx  ôe^iâç  ipi-oç  ànb  «to-j 

■/aÔTiCTO"  èv  isÀGià  8'  û[i.wv  xb  'A^to'xou  [Xctpâxtov  yiv.  Kat  (j,àXa  ttoav,  w  Scôxpaxe:. 
èTTioeowxévat  (aoi  'e'ôoEev,  xat  xoû  rijj.exépoy  où  TtoXù  xt  x-J^v  r|),'.xcav  8ia:p£pE".v 
KptToêo-jXou.  'AXa'  ènetvoi;  |j,£v  axX-^qjpô;,   oûxoç  ôè  7iposepr|ç  xat  xaÀb;  ■r.à.vxbuç 

TTiV    O'^tV. 

—  789,  ligne  40  .  Supprimez  l'exemple  de  Xkn.,   Cijr.,  1,6,  2-2  (îrept  -ovtïdv  n'est  pas 

l'antécédent  de  n=çA  wv.  lequel  est  sous-entendu). 

—  80.5,  noie  4,  ligiio  5.  Ajoutez  :  L'expression  équivaut  en  effet  à  <|uel(pie  chose  comme  : 

ut  non  modo  lacrimis  mortuos,  sed  ne  sepulcro  quidera  prosequerentur. 
De  ce  que,  dans  la  phrase  de  T.-Live,  chaque  membre  a  son  verbe  particulier, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  la  phrase  soit  logiquement  ditférente  de  celle  qu'on  a  citée 
plus  haut  :  c'est  toujours  la  négation  contenue  dans  ne...qiiidem  qui  se  trouve 
porter  sur  les  deux  membres  de  phrase. 
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[Les  chiffres  renvoient  aux  |iar;ic;rapht;s;  les  abréviations  «p.»,  «n.  ».  "  1.  ".  ><  R.  » 
siprnitienl  :  »  page  ",  «  note  »,  «  ligne  >,  "  Remarque  »J. 


(p.  l'u.S)  n.  /. 
àYâXXo[i.at,  dut.  loi,  i°;  èttî 

ot  itat.  //).   R.  I. 
(ÏYajJKXC,    génit.     121,     R.    lit: 

prop.  infinil.  (p.  610).  il.  i. 
àYaivaxTÉto-ûi,  dat.  lot,  i»  : 

éni     et     dat.     ih.   R.    I  ;     otl, 

43.3;  et,  533;    avec   le    parlio. 

391,  1»;  cf.  (p.  610),  n.  3. 
àYtxtâw-ôi,   dat.   et  ace.    191, 

i%  R.  II;    £(,    333;  èàv,    ib. 

R.  I;    avec  le  partie.  501,   1"; 

cf.  (p.  670),  n.  -1. 
àYanvi-côv,  ei,  333. 

àYY£^^H>,    ôlt,   4-27  sqq.  ;    w;. 

4-81  ;  avec  le  partie.    6  16. 
dÎYe,  ayexE    et  subj.    3i();    rf. 

(p.  3lD)n.  2. 
^^txtaxoq,  gén.  130,   i". 
àYVOÇ,  gén.    137. 
àY^JAVaoxoç,  gén.   132,  R. 
àYWV   (^=:  afec,  idiotisme),    176 

ip.   208),   11.  2;  501,  2°  R.  lit 

(p.  663). 
àYt«>VÎî5oi*.ai,   ace.  62,  2°;    ih. 

(p.  62),  n.  3;  dat.  84,  2°. 
àfi-riV,    gén.    133  ;    cf.   ih.   n.    1. 
àÔtX.£u>-û>,  avec  le  parlie.   .30  1. 

1";  cf.  (p.  670),  u.  2. 
àSOvaxoç,  et  inlin.  570,  I". 
diôtopoç,  gén.  130,  5°. 
à-yiO»!?,  gén.  130,  3°. 
àôéa-coç,  gén.  132,  R. 
'AÔTjvyjotv,  166,  R.  IV. 
aï  1^=  el),  323  (p.  357).  n.  2. 
aï  xe,  vny.  £Î. 

afSéOJAat-OÎJlJiat,  et  inlin.  363 
(p.  620),  4°;  cf.  p.  010).  11.  2  : 
partie,  (p.   020),  n.  5. 

ai'Oe  (=£r0e),  301. 

aivetv,  et  gén.  de  cause,  121, 
H,   1. 

atpetv  TivA  û<J«7)X(iv,  57  ;  cf. 

663,   2°. 


aîp£U)-iJj  (;=  c  invaincre  de),  et 

gén.  du  délit,    123;  —  a   pour 

passif  â),tay.o(j.at,  214. 
aip£0[i.at-0\>[J.at,et  infin.568, 

3";  ronstr.  avec  r,,  714,   1°a. 
aîoOdtVO{l.aC ,    constr.    118,     2° 

et    (p.    137)    n.    1  :    cl'.    Ailif. 

(p.    828),    i.  39  sqq.  ;     constP. 

avec  inlin.  et  partie.  609,  R.  V 

el   610. 
àtoota),  ace.  30,  R.  II. 

aia/pdv   ÈTTlv  sî,  333. 

aiiT)(0vOJJ.a6,  constr.  191,  2°; 
£Î,  333;  avec  infin.  563,  7"  ; 
cf.591  (p.661),n.  3et{p.610), 
II.  2  ;  avec  partie.  591,  1°. 

aîxéw-ûi,  douille  ace.  38  ;  cf. 
Adfl.  (p.  823),  1.  20  sqq.  ;  — 
aÏTôi  Ttva  et  infin.  363,  i". 

aÎTOÂJiJ.at  oe,  formant  paren- 
thèse,  331. 

y.i'zt.±o\t.ci.i-Cî\$.(xi ,  gén.  du 
délit,  123. 

aÏTtOÇ,  gén.  131  ;  z6  et  inlin. 
333,  1°  b  ;  TO'J  et  inlin.  ///. 
(p.  309),  11.  2  :  aiTiôv  ÈTT'.v 
OTt,  426. 

àxâp«ioxo^,  ace.  33  (p.  3ii). 
11.  2. 

dîxXyipoç,  gén.   130.2°. 

àxjJlYjV,  73.    1"  el    11.  2. 

àxoXouôecv,  liai.  176.  1"  cl 
11.  6  ;  at'i  el  gi'n.    1  76,  R. 

àxoVTC^w,  gén.  (p.  141),  n.  3. 

àxoOo),  constr.  118,2°;  ih.h.l 
et  11;  //(.  (p.  136),  n.  3  :  — 
avec  le  gén.  (avec  ou  sans 
Tvapi,  itpôç,  èx,  iizô)  de  la 
personne  de  qui  on  appreml 
ipic.  133,  2°  ;  cf.  ih.  n.  1  ; 
—  avec  le  noinin.  (en  tant  que 
passif  de  xa),E!^v,  ôvo[i.x^£iv'), 
.36,  2°  R.  et  n.  ;  ' —  à.  ôxe, 
442  (p.  443),  n.3;  —  à.  OTl, 
427  sq.  ;  wç,  481  ;  —  avec 
\"mCin.{=  être  regardé  comme). 
563,  1»  (p.  6i8)  n.  4;  avec   le 


partie.  6o0  ;  dilTérence  de  sens 
eiilre  les  diverses  constructions 
<le  àzo-jm,  600,   R.  V. 

àxpoaiOat,  constr.   118.  2°. 

*Xy£ÎV,  courir.    191,  2". 

àXYyvojj.xi,  dat.  191,  2». 

àXéÇetV,  constr.  (p.  93),  n.   7. 

aXlÇ,  gén.  133;  cf.  ib.  n.   1. 

âXioxoiJiai,    sert    do    passif    à 

a'tpw=  convaincre  de  (p.  694), 

n.  2  ;  avec  gén.  du  délit,  123  ; 

avec  partie.  617. 

\\)vX(i.avtx6v  n-^f^^t.ix,  8,  R. 

àXXâ,  383;  à),).i,  àXXà  xal, 
àXX'  oùôe  (après  o-j  [AÔvov), 
385,  2"  b,R.  I  et  (p.  384),  n.  3  ; 
à),X'  OÙ  ((xr,),  385,  2»b,  R.  II; 
àXXà  yap=atonim,  3  85,  1°; 
à).).à  yâp  =:  sed  enim,  383,  1° 
(p.  383)  n.  2;  cf.  385,  2°  c, 
H.  I  et  n.  (p.  386)  ;  allé.... 
ye,  383,  l-R.;  àXX'  o-jv,385, 
I°n.;àXX'  01XW{,  ib.  (p.  383), 
n.  1  el  388;'àXXà  [ir,v,  386, 
R.  I  ;  àXX'  r,  =  si  ce  n'est,  3  85 
(p.  382),  n.3;  où  yàp  àXXi, 
383,  2»  c,  R.  II  (p.  386);  où 
arjv  (aévTO'.)  àXXi,  385.  2°  c 
(p.  3  83). 

àXXy|X«»>v,  686. 

àXXoïoç,  gén.  161. 

iXXoç.gén.  161  :  r,  7  1  k  l-K; 
employé  à  la  place  d'un  adverbe 
(  =  ailleurs,  d'ailleurs,  en 
outre,  etc.),  666,  1°  (p.  747) 
U.  ;  aXXa  -£  xat,  3  3s.  R. 

àXXôxptOÇ,  gén.    161. 

oiXXtoç  xe  xal,  358,  R. 

àXÛOXio,  gén.  (p.  184),  n.   1. 

XJJia,  liât.  176,  3";  avec  le  par- 
tic.  606,  1°  a;  àua...  xxi, 
;i32.  r  d;  cf.  337,  R.  I;  à[Aa 
ij-kv...  àjia  Se,  384,  R.  H. 

àiAaOYjç,  ace.  62,  1°  R.  III. 

àjjiapxàvu),  gén.  lia,  3°:  par- 
tic.  391,  1". 

àjJLsXei'v,  gén.  118.  3"  a. 

àjAeXyjç,  gép.  130,   1°  b. 
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àjAlfl/avoç,    TO    et    iiifin.    iio.l. 

1°  1). 
à[j.l)kXa»l03lt,  flat.  84,  ii". 
àjj.vy)ji.oveîv,    gôn.     lis,    4°; 
ace.  //*.  R.  I. 

àjJtVYJJl.WV,  gf'll.    130,    I"   1). 

âîJAOtpOÇ,  gén.  130,  2". 

àjxOvetv,  constp.  (p.  03),  n.  7. 

à|Jlcp6évvuji.t,  double  ace.  58. 

à[i.9t«ep6,  '17,  o". 

àjJ.?pto6yix£Ïv,  Hat.  S4,  2"; 
gon.  121,  R.  II. 

dl{J.9ÔTepO(,  constr.  avec  l'ar- 
ticle, 704,  3°. 

i5î[l.<pio,  constp.  avecl'ait.  704,  3°. 

dîv,  particule,  302  (p.  307),  n.  3  ; 
—  Indicatif  passé  avec  av, 
302,  1°  et  R.  (potentiel  du 
passé);  302,  2"  (répétition); 
302,  3»  (irréel);  à6o'u)>o[JLr,v 
av,  ih.  R.  ;  k'Sst,  etc.,  ëû£'. 
av,202,  2°  a,  R.ll  et  (p.  301). 
n.  1  ;  —  Indicatif  futur  avec 
av  (p.  313),  n.  4;  —Subjonc- 
tif avec  av,  308  (action  éven- 
tuelle); 412,  1°  R.;  412,  2°  ; 
423,  1°  b;  423,  2°  a;  475; 
cf.  avec  l'aoriste  (=;  antério- 
rité), 273  (p.  282),  n.  3;  av 
omis,  522,  2°  a  (p.  555),  n.  2 
(après  TVpiv);  528  (p.  561), n.  4 
et  532,  1°  R.  I  (p.  573)  el  n.  1 
(après  £t)  ;  423  (p.  447),  n.  I , 
(après  0T£,  ôirôie)  ;  —  Optatif 
avec  av,  316  :  voy.  Optatif  el 
Potentiel;  av(x£)  joint  ù  l'optatif 
cunslruit  avec  sî,  529  (p.  563), 
n.  1  ;  avec  oxB,  423,  2°  b 
(p.  447),  n.  4  ;  —  Infinitif  avec 
av,  554,  1»  ;  563,  i"  R.  III, 
IV,  VII;  infinitif,  précédé  de 
l'article,  avec  av,  534  (p.  003), 
n.  4  ;cf.  (p.  598)  u.  3  ;  Infinitif 
futur  avec  av  (p.  61  5),  n.  1  ;  — 
Participe  avec  av,  5  88  (p.  656), 
n.  1.  — -  Pour  av  avec  le  futur, 
voy.  (p.  8)  et  Add.  (p.  821), 
I.  6  sqq. 

Sv  =  èâv.  Voy.  èâv. 

àvayi^atoç,  infin.  570.  2°. 

àva^otvouv,  àvaxo'.vo'jaOai. 
constr.   84,  1°. 

àvajJltîl.vyiOXa>,doubleacc.  58  ; 
àva[j.itj.vr;o-xo[iai  £àv(p.402). 
n.  2. 

àvaJïVêtV,  gén.  (p.  184).  n.  I. 

àvàocetv,  gén.  I  t  8,  6°  (p.  144) 
n.  3. 

àvaepoptxal  àvxa)vuji.i«c, 
673  (p.   703),  n.  1. 

àvéxO[Jiat,   gén.    (p.   1381,  n.l; 

partie.     674,     6"  :     ;ivce    gén. 

absolu,  ib.  R. 
àvYjxooç,  ace.  53. 


àvtévat  (se  relâcher  de),  gén. 
(p.   185),  n.  1. 

àvcâto-ûi,   gén.    118,  3",    R.   I, 

àvcé/w,  p.Y)  et  infin.  30:i,  3"  a, 

U.  IV  (p.  024)  ;  —  àvT£-/oiJ.at, 

gén.   118,  5°. 

àvut,  suivi  d'un  infin.  (sans 
article),  553,  1°  e  (p.  602), 
R.  II;  après  un  comparatif  (au 
lieu  de  v^),  669,  1°  R. 

àvxtâî^to,'  gén.  (p.    143),  n.    1. 
àvctàw-ôi,    gén.   1)8,   3"   R.  I 
(p.   143),  n.   1. 

àvxc€oXé(«)-cii,  gén.   (p.  143), 

n.  1. 
àVTtXéYtO,   infin.    363,   4";    y.-q 

et    inlin.     ih.     R.    IV  ;     t~o    [trq 

et  infin.   333,  1°  a,    R.  111. 
àvTtJtotsE'oOat,  gén.  1 1  s,  3"  ,i, 

R. 11:121. H.II:cf..4fW.(p.S28V 

i.  43. 
àVTWVUJl.:3l,  675  (p.  763).  n.  1 . 
àvOoaç  {-^z  promptement,  iilio- 

tisme),  591   (p.  661),  n.   1. 

àÇtOÎiv,  gén.  125,  2";  iiiliii. 
363,  4°. 

âîÇtOÇ,  infin.  370,  2°,  R.  II. 

ànaYopeOto,  infin.,  363,  4°; 
[j,ri  et  infin.  ib.  R.  IV  ;  par- 
tic.  394,  6'\ 

(ïnatç,  gén.  132,  R. 

ànaXXâxtêcOac,  gén.  iw. 

àjtaç,  avec  l'article,  704,  4"; 
sans  art.,  ib.  ;  cf.  R.  I. 

ànetXetV  et  infin.  fut.  563,  1° 
R.  VII. 

à«£ÎpYetV,  gén.  147  ;  xou  cl 
infin.  (p.  624),  n.  4  ;  \x-'r\  et 
infin.  (p.  624),  R.  IV. 

anetpoç,  gén.  130,  3°. 

àné/u>,êtrc  éloigné  de,  gén.  147. 

àné)((0,  tenir  éloigné  de,  gén. 
(p.  184),  n.  1. 

àné/OJJiac,  gén.  147;  infin. 
563  (p.  620)4''et(p.  619)  n.  2  : 
TO  i).-r\  et  infin.  553,  l°a,R.III. 

à«6,  =i  à  une  distance  de. 
72,  R.  I;  après  verbes  pas- 
sif-!, 217,  R.  I;  aTto,  par  ana- 
strophe,   718.  R.  1°. 

ànoSetXVUJJLt,  avec  le  partie. 
612,   1°  et  014. 

à«OÔéxO]l.at,génit.(p.  1  38).n.  1 . 

ànÔÔOOtç,  325  (p.  537).  n.  3. 

ànoxptvojJiat,  ott,  427  scj. 

à^tonpOnxopiat,  double  ace. 
38  ;  av.  le  partie.  394,  2" 
(p.  067),  n.  4. 

ànoxxeivtrt,  a  pour  passif  àTto- 
6vr|Ç7xio,  214. 

ànoXaOw,  gén.  (p.  1  34).  n.  4. 

à«oX£t«0|/.at,-gén.  162. 


dcnoXOt»,  gén.   147  ;  son   passif. 

214. 
àn6Xu>Xa  et   ace.  de  quai.  62. 

r  a  et  b. 
ànoîtpô,   7  17,  3°. 
ànopôi,  gén.  156. 
ànooxspetv,  constr.  5S,   R.  I; 

136,  R.  IV,  et  (p.   192).  n.  1. 
ànOTpértO),  gén.  147. 
ànOXUYXàVO),  gén.   il  8,  5°. 
ànocpxîvo),  avec  partie.  612,  1° 

et  6  14. 
'3ÎJtpaxxoç,doublesens628,R.II. 
(Xnxojxat,  gén.  118,  5». 
àp,  379  n.   1. 
dipa,    379  ;   t\   apa,   397,  2»  a. 

R-    Il  ;     Ti;    àpa,    ttôj;    apa, 

ih.  (p.   401),  n.  2;     iiv   apa 
_^(p.  402),  n.  2. 
àpa,  int.  dip.  et  indir.  397,  2°  h. 

a,  R.  II  (p.  404);  397,  2°  a,  a, 

cf.  n.  2  et  3  ;   ap'  oO  (p.  401). 

n.    4    et    398,    X"  ■     5pa  ar, 

(p.  401),  n.  3. 
(ïpOpoV,  698  (p.  794),  n.   1. 
àptSeixexOç,    avec    uén.    pai'l. 

(p.    123),  n.  3. 
àptoxepaç,     à     yandie.      136 

(p.   170),  n.  4. 
àpiJiô^saOac,    double   aco.    03 

(p.  6  3)  et  u.  2. 
àpX'»lV,  adv.  75,  1°;  cf.  73,  3°; 

àpx'h''  0-j  ([xr,),  75,  5°  etn.  3. 
(Ïp/U),  commander,  gén.  118,6°; 

à.    àp-/r,v,    62,     1°   R.    I  ;    au 

passif,  212,  1°  a. 
àp/U),     àp/ojAa'.,    commencer; 

dillérence  de  sens  entre  actif  et 

moyen,  207  ;  cf.  (p.  142),  n.  3  ; 

gén.    118,    5°  et    147,    R.    I  ; 

ap-/£iv   ô6bv    (p.    7  0),  n.    1, 

infin.    et  partie.    594,   3°  et  la 

R.  :  cf.  (p.  627;  n.  4  ;  idiotisme 

ành    ffoù   àpïâ[x£voi   TrâvTS? 

{/}  commencer  par  toi),  591,  2° 

R.  IV,a(p.604).etcf.  (7;.n.  I  ; 

idiotisme    àp-/0[J.£voç    (=    an 

drbut),o9\,  2°,  R.  IIl(p.  663). 
àoOsveïv  voaov,  62,  1°  b. 
axe  ip.  445),  n.  1  ;  avec  le  partie. 

006.  1"  b  et  620  (p.  693),  n.  3. 

àxyjiJLeXriç,  gén.  130.  |o  b. 

àxc{Ji.oç,  ace.  62,  1"  11.  111  : 
gén.  132,  R. 

au,  384.   R.  I. 

aùxilta,avec  le  partie.  606, l°a. 

aOxÔç  (jpse),  divers sens(p.  779), 
n.  1  ;  joint  au  datif  pour  rendre 
l'idée  d'accompagnement.  176, 
3°  R.  :  remplace  aux  cas  obliques 
le  rélléchi  indirect,  67  8  R.  II  et 
111;  ellipse  des  cas  obliques, 
676,  1°  ;  remplace,  au  génitif, 
l'adj.  possess.  679  ;  construit 
avec  l'article,  704.  1". 


aÙTOÇ  (o,  ittem),  divers  sons 
(p.  779),  n.  1  ;  avec  le  datif,  «li, 
r  R.  III;  cf.  (p.  71)0),  11.  2  ;  ses 
roiTolalifs,  GO.ï,  1°  H.  V:  -/al 
ô  a-jTÔç  (p.  "s:t).  I).  t  • 

aOTO\>,  adv.  de  lieu,   l:itj. 

aviÇetv  xtvà  {i.éY*v,  -17  ;  cf. 
OC'i,  2°. 

à«patp£tV,  consir.  JiS,  H.  F. 

à(p3HpO\i[l.at,  double  ;iee.  .'iS  ; 
cf.  loC,  R.  IV,  n.  1  ;  tivôç  t(, 
;;«,  R.  I. 

àcptOTatJiat  el  aec  de  quul.. 
Ci,    l"  a. 

àçpvetOÇ,  gén.  (|i.  10.')),  11.2; 
(lat.  ISS,  1°  II.   I . 

àcppov-ctç,  géii.  i;îo,  1"  il. 

à'fûXaXXOÇ,  diiuMo   sens.   02  S, 

it.  ir. 

(X/Oo{Aaf,  dat.  un,  2";  Im  ci 
(lat.  il).  R.  I  ;  Et,  ïSit  ;  avec 
le  partie.  .ï!M  ,  1";  cf.  ih.  R.  I  : 
avec  l'ace,  et  le  puilic.  il). 
l-R.  II. 

dî/pyioTOi;,  dal.  s:). 

B 

Paixav,  moterétois,  52.->  (p..'),')7). 

n.  2. 
PàXXu)   (=  bannir)   :  son  passif, 

21-1. 
pXaSepôç,  dat.  S.3. 
pXâîtxetV,  constr.  .SO;  cf.  so. 
p>kaO"Cerv,gén.  14(1  (p.lS7).n.2. 

pXértetv  oj^ûxt),  02,  ?"  R. 

BuCtô-CtOV  (JYT^\t.Cf.,  i   cl  n. 

poûXet,  po'JXso-Oe  et  sulij.  ;i  l  ! . 
R.  Il  ;  cf.  :i.ï2,  1°  c. 

PoOXojJiat,  inlin.  .S63,  4";  avec 
l'iiilin.  futur  (p.  287),  n.  4.  cf. 
A<.hl.{p.  83.0,1.34);  Po-j),oixai 
Y)  [aimer  miett.r),  714,  1"  a: 
po\jXof[j,v)v  av  (p.  321).  n.  I  ; 
èêo'jXôjJ.riV  (avec  cl  sans  av), 
3U2,  3"  R.  ;  tour  tO'jto  £(TT;v 
k\i.ol  poy),o[iév(|).  !'0,  R.  il. 

ppa^Oç,  et  inlin.  .)70,  3". 

Ppiôetv,  dat.  188,  l»  n.  I. 

Ppûetv,  gén.  (p.  143),  n.  2;  cf. 
Add.  (p.  828).  I.  2(1  -ai.:  dat. 
188,   i"  n.  1. 


YajJiecaOac.C'iiisir.  84,2"(p.  8s. 
11.  2. 

Y^ip,  372;  (imission  de  yàp, 
.  S47  ;  —  voy.  les  art.  /ae,  ryjoj , 
à't.li. 

YSXav,  constr.    lui.   2"  el    II.   I. 

félASlV,  gén.  lis,  T";  cf.  .4(/-/. 
(p.  828),  I-.  29.. 


I.NDKX    IIKKC. 

YSÛto,  yE-jrj[j.at.  sréii.  Ils,  |"  a, 
R.  m. 

Y<''{^0]l.(Xi,  avec  gén.  do  posses- 
sion, 1U3,  1";  avec  gén.  de 
prix,  123,  1°  ;  sert  de  passif  à 
TioisTaOat,  84,  R.  II;  207,  2" 
11.  1  ;  (p.  4!t4),  n.  2  ;  y^yvETat 
MTTE,  47G,  2°  c,  R.  I(p.  404). 

YtYVtôoxu), avec  dat.  (:=r/'a;)î'è.s), 
180;  rJTt,  427  sq.  ;  w;,  481  ; 
avec  inf.  009,  R.  III  et  (p.  088), 
n.  2;  avec  partie.  C09-610, 

YO\)V,  378  c. 

Ypi9£o6at,doubleacc.  03  :  gén. 
du  délil,  123. 

Y^IAVÔ^,  gén.   1.37. 


ôat{l.fJVlOÇ,  avec  géii.  part, 
(p.  123^,  n.  :i. 

Saoûç,  gén.  (p.  IGo),  n.  2. 

ôé,  384;  remplaçant  un  relatif  ou 
une  conjonction,  332,  1"  d;  au 
lieu  de  à),)-5(,  après  une  prop. 
négative,  383,  2"  1)  (p.  384). 
n.  2  ;  8'  ay,  384,  R.  1. 

déSotxa,  oTtw;,  480  ;  otim;  p-r,, 
il>.  ;  \).r\,  487;  ocppa,  313, 
R.  IV  (p.  ,344),  n.  2  ;  w; 
(p.  620,  n.  1  ;  avec  infin. 
3fi3,  7". 

SeSopXWÇ  (dansTexpr.  nCp  5.1, 
02,  2'>R. 

Set",  impers.  ;  gén.  130,  R.  I  ; 
constr.  personnelle  7roX).0'J  Séto 
k'xeiv,  etc.,  130,  R.  I,  n.  3  ; 
470,  1°  R.  Il  (p.  491);  302, 
2";  constr.  pers.  6£0|Aat  to-jto 
Ttoteïv,  502,  1°  R.  ;  loc. 
ô/.iyou  Seïv,  372,  3"  h;  Tto/.XoC 
Setv,  ib.  (p.  041),  n.2;  'ici: 
et  'éoEi  av,  .331;  SÉov,  ac". 
alis.  021,  1°;  cf.  ih.  R.  II. 

SîixvuiAl,  OT'.,  427  sf|.  :  (o:. 
4SI  ;  avec  le  parlic.  0  12,  I  ' 
et  014. 

SitxxtiAal  àvxiovujJLtat,  07.; 

ip.  763),  n.   1  . 
§£cX6ç,  avec  gén.  part.  (p.  Iî3'i. 

n.  3. 
ÔetVÔÇ,  et  infin.  370,  1°  ;  SsiV'îv 

Èati    ijLTj,  4s7  :    Ssivôv   sTTtv 

e!,  533. 
5é[Jl.aç  ('/  /"    fiico»    de)    (p.    7.3 

n.    1. 
Sî^iaç  {(I  droit,-).    I3C  (p.   17  01. 

n.    4. 
SéoiJiai,  gén.   de  la  chose.    130  : 

gén.      de     la      per-oliiie,      13l!, 

R.      III  ;     aec.      d'un      prou  >ni 

iiiMiIre,    130,  R.  Il  ;  gén.   et   un 

iiiiiii.    303,     4°:     —    êî'oaat 

TO-jTO    TCOIÎÎV    (atlr.    pour    CV. 
!JL£  -:.  ■::.),  '^i,    l"  R. 


813 
5e\>po,  et  sul.j.  309  (p.  314),  n.2. 

S'euxepoç,  gén.  toi. 

5éX0[JLat.gén.  144  (p.  I77),n.  1, 
cf.  AdJ.  (p.  830),  1.  47  sqq.  ; 
dat.  188,  10°  (p.  219)  n.  2; 
SE'/Or.va'.,  sens  passif,  213  [mais 
et' Add.  (p.  832),  1.  40)]. 

S'îjXôç  etlJit,  OTt,  500,  4°  R.  Il: 
cf.  432;  avec  le  partie.  594, 
2»(p.OOS)n.  1  ;  cr,),ôv  (èrrT'.v 
OTi,  420. 

SïjXôtO-ûi,  OT'.,  4  27  sqq.;  a^ec 
le  partie.  012.   1°  et  014. 

5ti,  avec  le  gén.  pour  marquer 
la  durée,  73,  R.  Il;  le  moyen, 
183,  R.  I  ;  question  qilâ,  190  : 
avec  l'ace.  =■  gràrn  ri,  183. 
R.  I,  n.  ;  cf.  (p.  225).  n.  2  :  = 
à  rnufie  de,  191 ,  4°.  R. 

ScxÇxivo),  ace.  31. 

fiiaÇâXXco,  w;,  4SI,  n.  I. 

ÇcaÇt€iî^a>,  douille  ace.  53. 

5lXYtY''01J.3r.C,et  partie.  394,  3°. 

StàY*»*!  •■'  pat-tic.  394,  3°. 

î'.atpet'v.  double  ace.  04. 

StaXavOivto,  et  partie.  304.  2" 
(p.  0  07)  n.  4. 

StaXéYOjJiat,  dat.  84,2°. 

ÔtaXtntôv  (=  aprèn  qq.  trmifi. 
idiotisme),  591,  2°  R.  Ili 
(p.    003). 

5taXXàxxo|Jiac,  dat.  84,  2°. 
5tXli.â/0[JLat.    el    ppn.     iiifinil. 

3  0  3.  :,"  a. 
ÔtaVOO\ilJLat,ctinf.fiiUirfp.2S7l. 

n.    4   [mais   cf.   Add.    (p.   833. 
J.   31)1. 
?tXVÛt»  ,    et     partie.     .194,     3" 

(p.  00 Si  n.   2. 
ÔtastXetv,  ace.  .3  1 , 

StaîtpàTXOJJiat,  el  ppu.  inliMit. 

>ii3,  5"  a  ;   w(TTc,  470,  2"  c. 
Siajtpô,  717,  5°. 

5taxetvâ|j.evoç  (=  avec  toute 

In    force  po.iiihle ,    idiotisme), 

39  1   (p.  GOI),  n.  1. 
ÇcdxeXùi,  et  partie.  394.  3°. 
Ôtxçépw.  gén.    147:  cf.  fp.  88) 

n.  4. 
StaçspojJtat,  dat.  SI,  2°  a.  et  n. 
ôtacfepovxtoç,  gén.  147.  R.  iv. 
5ti«fopoç,  dat.  80,  I"  et   H.  Il  ; 

gén.   147,   R.  IV;  consir.   avec 

fîtSaaxaXcxôç,  gén.  13o,  4°. 
ôtôioxto,  double  ace.  38:    oTt, 

427    sqc].  ;    (j;,    481  :   cf.    ib. 

(p.  499),  n.  2  ;  Siôàdzetv  rivà 

(Toyôv,  37   (cf.  063,  2°). 
Sc5«<>{l.C,   inf.  de   but,  508,    3°; 

S.   TiV(  et  infin.  363,  3°  a. 
Ôléx,  7r.  3°. 
ÔteÇtÉvat,  ace.  51. 


8U 


GIIAMMAIHE   COMPAHKE   DU   GHEC   KT   DU    UATi.N. 


Sl£pOu>,  double  ace.  33. 

ôcéxw,  s*"-  147. 

5t1f.±^ui,    gén.    du    délit,    12:i  ; 

c!ixo(Ço|j,ai,  dat.  84,2°. 
6i>iacôi;  e£iJ.c,  et  infin.  50-2,  1°. 
ôi5f»JV(«  la  manière  fil-),   7"),  3°: 

cf.  (p.  75)  I).  i. 
fitôjcep,  434,  R. 
ôtoç,     avec    gon.  part.  (p.  U3). 

n.  .^. 
OIÔTC,  434,  R.  ;  suivi    de    riijfiii. 

dans     le    style    indirect,    039. 

R.IV. 
5t«ppyiXa-cû),  ace  ;ui,  R.  ii, 

Sl^ijj.  gén.   118,  3»  a. 

Sla>xu>  {accuse)'),  gén.  du  délit. 
1  :i3  ;  son  passif,  i  I  4. 

ôoifteî'  {il  semble),  ciil,  427 
(p.  431),  n.  2  ;  se  construit  per- 
sonnellement avec  l'intin.,  5G2, 
2°;  365,  1°  R.  I  ;  Soxw,  for- 
mant pareutlièse,  331:  êozsî 
(:=  il  a  été  décidé  de)  et  inliii. 
300,  3°  ;  Soxoûv  {ôôEav,  ÔE- 
Ô0YiJ.£V0v),  ace.  abs.  021,  1°; 
cf.  il).,  R.  H  ;  ôôJav  lauTa 
(p.  699),  n.  2. 

5or>XeOeiv  ôouî^eîav,  62,  1° 
R.  I  (p.  61). 

ÔoviXoç,  et  ace.  62,  I"  R.  III. 

5'  OUV,  378,  d. 

ôpav  (xaxti  ,  xaxoiç  ,  ctc.'i. 
conslr.  3  0. 

SpàoiecOat ,  gén.  lis,  3" 
R.  H. 

ÔÙvajJiat  ,  et  inf.  303,  7": 
(oTTE,  476,  2»  c,  K.  Il  (p.  4!)3). 
n.l. 

ÔuvaTÔÇ ,  double  sens,  02x 
R.  Il;  et  inlin.  370,   1". 

ôuoépcoç,  gén.    130.   1°  b. 

ôwpeâv  {t/riilis),  73,  6"  U.  I  cl 
n.   4. 

5wctVY)V  {(/rnti.s),  il).,  n.  4. 

E 

£  (=(tF£],  réfléchi  direct  (p.  768). 
B.  1;  (p.769)n.  1  ;  réfl.  indirect, 
678,  R.  I;  sert  comme  réfléchi 
pour  les  trois  personnes  (p.  7  6  8), 
n.   1.   —  Voy.   art.  acpeX;. 

èâv,  origine,  328  (p.  361),  n.  2; 
conj.  condit.  328  ;  332.  1"  a; 
construit  avec  verbes  de  senli- 
timent,  333,  R.  I  ;  avec  verbes 
examiner,  etc.  (=  pour  le  co.i 
où,  pour  voir  si),  397,  2°  a, 
R.  IV;  336,  l'';cf.  (p.402)n.2; 
employé  comme  particule  inter- 
rogative,397,  2°a,  R.lV(p.4Û2), 
n.  2  ;  èàv  apa,  il'.;  èàv  re... 
èàv  TE,  369;  343;  èàv  asv... 
Ec  6È  (xr,.  avec  ellipse,  après  le 


{"'  terme,  de  la  prop.  principale, 
3  33,   2»  ;  Èàv   xai,  y.al   Èâv, 
o-J5'  Èâv,  3»8,  1°. 
ia\JTO\i,    réfléchi  direct  et  indi- 
rect, 67  S;     sert    pour    les  trois 
personnes,  /';.  (p.  76S)  n  .  1  ;  sert 
à  remplacer  l'adj.  poss.  679,  2°  : 
constr.  avec  le  comparatif,  669, 
3°  R.    III  ;   avec    le    superlatif, 
674,  1°  R.  IV  ;  layràiv  employé 
au  lieu  du  réciproipie,  686. 
èYî^aîketV,' conslr.  80,  2°. 
iyûi,(>T-)  ;  au  gén.    pour  rempla- 
cer l'adj.  poss.,  679,  1°. 
èôéXlri   :  oùx  È8É),o)  (=  rcfusi'r) 

et  inf.  363,  4"  n.   2 . 
èOî^o),   double   ace.    38  (p.  33), 

n.  3  ;  inf.  363,  7". 
se,  eoiijoncl.  Condit.:  origine,  523 
(p.  537),  n.  2  ;  avec  l'indicatif. 
327  ;  532,  1°R.II  et  les  notes; 
327,  U.  II  (zn  ,9'//  est  vrai  que, 
puisque)  ;  avec  l'indicatif  futur 
(menaces),  327,  R.  I  ;  —  avec 
Vindicatif  passé,  530,  1°;  avec 
Virréel,  329,  1»  (p.  563)  n.  1 
et  533  c;  cf.  Add.  (p.  839. 
1.  42  et  840,  1.  5);  avec  le 
subjonctif,  328  (p.  361),  n.  4  ; 
avec  Voptatif,  329,  1°;  532, 
1°  b;  avec  le  potentiel,  329, 
1°  (p.  363)  n.  1  et  533  b;  cf. 
Add.  (p.  839, 1.  42)  ;  avec  l'infi- 
nitif, dans  le  style  indirect,  639, 
R.  n' ;  —  constr.  avec  verbes 
de  sentimcnl,  533;  —z  toutes 
l 'S  fois  que,  349  ;  332  ;  zzzpour 
le  cas  où  {pour  voir  si),  336, 
1°;  Et'  Ttç,  Et  Tt,  etc.,  et  indic. 
332,  1°  R.  II  (p.  373);  eI'  Ttç 
=  0(THÇ,  ib.  (p.  373),  n.  3  ; 
emploi  elliptique  de  £t'Ttç,333, 
1°;  —  e'i  TtovE,  533,  1°  ;  - 
El  ILT,,  339,  1°;533,  1°  (p.  576) 
n.  2;  Et  [J.T1  Et,  339,  1°  R.  I; 
Et  [XY]  àpa,  327,  R.  III;  339, 
1°  R-II;  Et  (JLïl  Stâ  (idiotisme), 
339,  1°R.  III;  —  Etfxàv...  Et 
8e,  344,  I'';e't  (xàv...E'tôÈ  [i-q, 
a\ec  ellipse,  après  le  i'"'  terme, 
de  la  prop.  principale,  333,  2"  ; 
—  £tS£[J.r|,  3  3  9,  2°:  illogique, 
après  Èàv  [j.ev,  ib.  R.  I:  ^= 
autrement,  ib.  R.  I!  ;  —  Et... 
EtTE  {soit  que...  soit  quf),  3  43 
(p.  389),  n.  3  ;  —  Et  xat,  xal 
et,  0Ù8'  Et,  348,  1°:  —  (o;  £t. 
346  (p.  390),  n.  2:  (oTTTEO  iv 
Et,  3  46. 
et,  au  lieu  do  st  yâp,  devant 
l'optatif  de  souhait  (p. 3 2 3),  n.l . 
ei  Y<ip,  jomtù  l'optatifde  souhait. 
3 1 7  :  à  im  temps  p.issé  de 
l'indie.  301;  à  w^eXov,  301 ,  R. 
£Ï  X£,hom.  pour  Èâv  ;  328  ;  332. 
l"  b,  R.  1  (p.  573)  ;  3î9,  1" 
(p.  363)  II.  1.  —Voy.  èâv. 


S^.  particule  inlerrogative  :  origine 
do  cet  emploi,  397,2»  a,  R.IV: 
dans  interr.  directe,  397,  2°  a. 
R.  II(p.  401),  n.  3;  dans  int. 
iiidir.397,2°a,  P;  £!...-?„£!... 
£tT£,  39  7,  2°  b;  Et  à'pa,  ib.  2° 
a,  n.  II  ;  £C  oô,  Et  \i.r,,  398 
(p.  401),  R.  m. 

eêdtv,  328  (p.  361),  n.2. 
eï6e,  avec  indic.  301  ;  avec  opt. 

317;  joint  à  (oç£),ov,  301,  R. 
ECÔtOlAat,  et  inf.  503,  7°. 
ecxâ^EtV,  dat.  84,  1°. 
eïnetv,  gén.  147. 
ei[i.t,  voy.  ÎÉvai. 
££[1.1,  avec    gén.   poss.    103,    1°; 
avec  gén.  d'origine,  149  (cf.  ib. 
n.   1);  avec  gén.  de  prix,    123, 
1°  ;   avec  dat.  (dilférence  entre 
celle   conslr.  et    celle  du  gén. 
poss.)  (p.    94),   n.   2;  avec  un 
jiarlic.  594,    1°;   avec  participe 
précédé  de  l'article,  ib..  R.I  et 
(p.    666)  n.    2  ;   tour    sta'tv  o't 
OtO[;,Evot,  59  8  ;  omission  de  tôv 
devant  subst.  ou   adj.  attribut. 
391,  2°  R.  V,  et  (p.  664)  n.  3  : 
663  R.  et  (p.   744)  n.  1  ;   618  ; 
même   omission  dans  la  constr. 
du  génit.  abs.  620,  R.  I  ;  e\pr. 
St'xatov  ov,etc.,  621 ,  1°  ;  eVt'.v 
ctinf.360,  1°  —  voy.  art.  k'iTTtv. 
etoç,  489  (p.  307),  n.   1. 
eïjtSp  =  s  il  est  vrni  que,    327. 
R.  II  ;    particule  causale,     ib. 
(p.  560),  n.  4;=quand  même, 
quoique,  (6.  (p.  56  0),  n.  3;  emploi 
elliptique  de  Et'TlEp,  EtuEp  ttote, 
533,  1». 
eïpYto,   gén.    147  ;  dat.   (p.    93) 
n.   7  ;  avec  xô  [x"r|  et  inf.  33  3. 
1°  a,  R.  III;    avec  toy   et  iiil. 
(p.  624),  n.  4;  avec  xoij  |J.r,  cl 
inf.  //*. 
ecpYljJlévov,  arc,  abs..  621,  1". 
eiç    àvvjp,     sert  à    renforcer    b' 

superlatif,  67  2. 
£tç,  à   la   question   quo,   63  ;    si; 
6t2aaxâ),ou  cpotTâv,102,R.vr. 
ctî      SrjjJLayiSwv,     etc.,    106 
(p.  19H),  n.  4  :   constr.  avec  un 
adv.  (eÏ;  VTjv.etc),  7  17.  4". 
EtCtÉvat,  ace.  et  d.at.  31.  R.  I. 
£ÎoiV  OÏ,  6,  R.  1. 
£tO«t«X£tV,  ace.  31,  R.I. 
£tfjnpâ-CX£tV,   double     ace.    3  S 
(|..33),  n.  3:  cf.  Add.  (p. 825), 
I.   27. 
£to'ci6£vat,  double  ace.  ,33. 

£CTa,  répondant  à  TTpàixov  (JL£v, 
384,   R.  11. 

eÏTE...  ecxe  (.S('e...  sire).  369: 
343,  1°  ;  cf.  (p.  404)  n.  2  ;  dans 
lesdilemmes,  344,  2°R.  :  eIts... 
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T|  [soit  que...  ioit  que),  oi.i,  1" 

R.;    eiTE     employé     soûl,     ///. 

(p.  589),  n.  1. 
eïxe...  eïxe,  daus  l'inlcir.  iiiilir. 

double,  397,  2''b,  p  ;  cf.  (p.iUi) 

n.  ï;   ellipse  du  l"  eÏte,   :i97 

(p.  4UÏJ,  H.  et  n.  1. 
eè,'u)6a,et  inf.  503,  7  ";  cf.  (p.li  I9j 

n.  .i. 
èx, apiès  veibes  passifs,  217,  H . I . 
ënao'CO^,  coustr.    avec  l'ai-liclo, 

704,    5'. 
éxAtepOÇ  ,    constr.     avec    l'art. 

704,   3°. 
èxSaivw,  ace.  iil,  K.  I. 
èviôûto,  double  ace.  o8. 
£>l£tVOÇ,  divers  seus,(iH7  (p. 779;, 

11.  1  :  marque  cloignemeiil.  US7, 

2°;  coustr.  avecrarticle,7û4,  i" ■ 
èxXéYto,  double  ace.  58  (p.  .t.)). 

n.a\—  cf.  Arfrf.  (p.825),  1.27. 

£/,wv  eîvat,  572,  3"  c. 

eXaXXOV  iî,  coustr.    (3(J9.  (i°. 

èXéYX*^'  ^^'^''^  'f'  ptii'lit"-  ''!-•  I" 

et  014. 
êXeî'v,  avec  géu.  du  délit,   12'.. 

èXeûôepoç,  géu.  147,  it.  m. 
èXeuôeporiv,  coustr.  147,  u.li. 

£Ï»Ou)V,euiploi  particulier  cIrv.  les 
Tragiques  (p.  603),  il.  2. 

èXnc^oDet  inf.  fut.  503,  1"H.V11; 
wç,  481,  R.  I  (p.  499),  n.  3  : 
OTi,  427  (p.  45i),  n.  2. 

èXrtîç  ÈOXl  et  iuf.  aor.  503,  1" 
R.  VII,   2». 

èl^aUTOy,  677-679;  dilléi-ence 
d'emploi  eutre  èjxavTÔv  et  è[j.£ 
aÙTÔv,  677  (p.767),n.2  ;  Soy.fi) 
ifAaUTfii  et  ûoxtîi  jj,ot,  677,  R.l; 
sert  à  remplacer  l'adj.  poss. 
679,  2». 

è|l.lJL£Vfa>,  coustr.  SI,   1°. 

è[j.6;,  679. 

è'jJinEtpoç,  géu.  130,  3°. 

£lJinî[JinXvi|j.i,  ^éw.  lis.  7". 

èlAninTO),  coustr.   si,   l'R.ll. 

èlAJtoSwV  £S(At,  [XYl  [\*.y\  0\i)  et 
ii.f.  503,  5"  a,  R.  IV  d».  024); 
TO  [Arj  et  iuf.  55  3,  1"  a.  It.  111. 
£|i.cpûu>,  dat.  SI.  i". 
èv,  à  la  question  ubi,  100;  èv 
i^xa[J^ê(l)v^8à)v,  106  (p.  19S1, 
».  4;  Èv  "Atôou,  102,  R.  YI  ; 
tourE-jpi7rî6ï]î  'Exâêr,,  .4'/»/. 
p.  831,  1.  19;  pour  l'omission 
de  Èv,  cf.  (p.  10);  —  devant  le 
datif  de  temps,  169,  R.  ;  170  ; 
—  marque  la  manière  (Èv  6t'xr,\ 
179,  R. 
âvavctOÇ,  gén.  147,  R.  IV:  dat. 
86,  1°  R.  Il;  coustr.  avec  y-, 
714,   1"  b. 


£VaVX6O\>o0at,  gén.  121,  R.U; 

\),r\  (p,Y)  où)  et  iufin.  563,  5°  a, 

R.  IV  (p.  624);  tô  [J-'ô  et  infin. 

553,   1°  a,  R.  III. 
£VS£V1Ç,  gén.    157. 
£VÔÛ£tV,  double  aec.  -58. 
£V£tvat,  constr.  81,  1". 
à'vETXtV   et  inlin.  560,    I";   tour 

Ta  Èvôvxa  sÎTteïv,  562  (p.  61 4), 

n.  1  ;  Èvôv,enip'*'yé  absolument, 

621,   1°. 
£V£>l.a,  718,  R.  2". 
£vOaii.£v...  £v6a  Se,  3  84,  R.ll. 
£vOuiAO\>lJi.at,  OTt,  427  sqq. 
à'vC.  p.   £V£C7Tl,  716,  6''. 
ÈVVOÛ,  OTl,  427  S(iq. 
£VO)(OÇ,  géii.   131. 
èvxôç   et  géu.  =  en  moin.f  '/•■. 

en  parlaDtdutemps(p.203).  ii.2. 

£^atp£'côç,  £^aip£xoç,  02S 
(p.  706),  n.  3. 

£^apVOÇ,  ace.  53. 

£^£X£YXU),  avec   le  partie.  612, 

1°  et  01  1. 

è^Ép/oiAat  (èStîvat)  èJôoo'j:. 
0  2.    I»  b. 

£^£'Câ5îa>.  <l(julile  ai-c.  58  (p.  55). 
n.  5;  cf.  Aihl.  (p.  825)',  I.  29 
sqq. 

£^£CXtV  et  infin.  560,  1°  (cf.  pour 
l'attribut,  558,  1°);  È?ÔV,  em- 
ployé absolument,  621,   1". 

£^ty.V£toOat,  gén.  118,  5". 

èÇiOTaoOat,  ace.  5i,  R.  i. 

ËOCXa,  dat.  84,  1";  inlin.,  50.). 
I"lt.l;cf.  594.  2».  R.  lll(p.66H). 

iK(X.yyi'k'ko\K(Xl  et  inf.   fui.  563, 

1°,  n.  vil. 
ènacvâi,  gén.  de  cause,  121 .  R.  1. 
ÈJtaxoOw,  gén.  118,  2".  H.  II. 

ènàv,   -550,    1». 

ÈJiaiVÔpOtOOtÇ,  figure,  389,  fc. 

£«£1.  temporel,  550.  1";  ÈTTs'l 
Tdt'/iTxa,  if).  R.  :  suivi  de  l'im- 
parfait, .Uhl.  (p.  833,1.  29);  de 
l'iiilinitif,  dans  le  style  indirect, 
639,  R.  IV  :  —  causal,  550.  2°; 
emploi  particulier,  480,  R.  11 
(p.  498),  n.  1  ;  =:  yap,  dans 
une  prop.  intorrogative,  opta- 
tive,  impérative, 550, 2°. R.  11-111; 
—  ÈTi3t,iTrE;  ■^E  =  qit(7nil /lour- 
tant,  bien  que,a-i$,  l''(p.oy2  . 
n.  4;  =  et  pourtant,  550,  2". 
R.  IV. 

£n£tSàv,  550,  1". 

£TC£tS7J,  teinpiiicl.  550,  1°;  ir,. 
-y.'/<.(7\x,  ib.  R.  ;  suivi  de  l'iuli- 
uilif,  daus  le  style  indirect,  639. 
H.  IV;  causal,  550,  2",  R.l; 
ÈnsiSr,  Y£,  cf.  453,  R.  I. 

ïnS.l'VX,  répondant  à  TtpfoTOV 
|x=v,  384,  R.  II. 


ÈnÉpXOjxat,  ace.  51,  R.  I. 

IjfjfjXOOÇ,  géu.  et  dat.  130,  1"  a 
et  n. 

£Jf»lV,  550  (p.  594),  n.  1. 

kni  et  dat.  après  les  verbes  expri- 
mant une  affection  de  l'âuic, 
191,  2»,  R.  I;  èttI  to-jto)  (à 
cette  coni/itiou),  476,  2»d,"R.; 
Èç'  «p  («pTs)  là  la  condition 
que),  avec  l'iiifin.,  ib.  ;  avec 
l'indic.  futur,  ib.  (p.  495),  n.  2  ; 
—  ÈTï!  empl.  comme  adverbe, 
716,   1°. 

inc^acvu),  gén.  119. 

£VÔ£iri;.  gén.  r.7. 

£ntS£ixVU[At,     avec     le     partie. 

612.  1"  et  014. 
èntôo^fiç  CÎtJ.tel  infin.  562,  2°. 
£7ît6£'COV  (o'vojxa),  663  (p.  741), 

II.   I. 
£ntOv»ll.£tv,     gén.     lis,     3°   a  ; 

inlin.    503,    4";     c.JUstr.     avec 

r,,  714,   l°a. 
IniKUupoç,  gén.    132. 
èntXavOâvoii.at,  gin.  1 18,  4"; 

ace,  //;.  R.   1    et   u.    1  ;    infin., 

609,  R.   111;  partie,  609-610. 
£«tXir)Ooç,  gén.    130,   1°  b. 
£ni{A£XoiJ.ac,   gén.    118,  i"  a; 

071(1);,  485,  1»  ;  (ù;,  ib.  (p.  502), 

II.  4. 
£nt[Jl£X'yi^,  gén.    13U,   l'^b. 
£îtioxai/.atet  inf.  563,7°;  609, 

II.  Il  ;  et  partie.   009-610. 
£Jtt<n:£«p'/)Ç,  gén.  (p.  165),  n.  2. 
£«tfiTir^lxu)V,  ace.  53  ;  gén.  130, 

3":  inf.  570,  1°  (p.  637)  n.  2. 
£«Ca'Cp3l'C£'C)£lV,  constr.  51,  R.l. 
£«tXiixTU)    :    constr.    au   passif, 

212.    I"a,  R.  Il  ip.  243). 
£ntTirj5£i6ç  £Cji.t  et  inf.  562,  1". 
ÈntXtlJliiv,  constr.   80,  2». 
èntTpÉnoj  et  inf.  de  but,  568,  3°; 

è.  Tivi  et  iuf.  563,  5°  a  ;  constr. 

au   passif,    212,     1"    a,     R.    H 

(p.  243). 
èmXiôpiO^,  gén.    I2S,  R. 
£noil.ai,  dat.   170,    I"   et  n.    6; 

[J.=Tâ  et  gén.   170.  R. 
£pàv,Èpaff6f,vat,  gén.  118,  3°  a. 
EpYOV  èaxiv,  et  géu.  (p.  222), 

n.  2. 
èpédOoiC,   double   ace.    58;  gén. 

de  relation,  ,4(W.  (p.  829),  1.  28 

s.pi. 
ëpTlIAOÇ,  géu.  157. 
£pYJ[JlO\iv,  géu.   156. 
£p»jx0£iv,  gén.  (p.  184),  n.  1. 
£piiî£CV,  dal.  84,  2». 
ÈpÙeoôiXt.  gén.  (p.   184),  u.  1. 
£p)(0|Aai  iTiapà   (l'./.pbv  Epx-) 

et  iuf.  562,  2°  (p.  614)  n.  2. 
èp(»£i'v,  gén.  (p.   1*4).  n.   I. 
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èpwîôiv,  double  ace.  ji>. 

èç,  voy.  si;. 

labiti'f,  gOu.  IIS,  1-  a,  it.  m. 

éoTâvat,  ;icc.  (lual.  o.!,   l"  a. 
loxe,  IS9  (|).  oOS),  11.   -2. 
éoxtâw-ûi.géii.  1  I  8,  l°a,  U.  m  ; 
cf.  A'/'l.    (|).   «2S),  I.  '10  ;    dat. 

///.  (p.  i;};i),  11.  1. 

êOXtV  et  iul'.  jOU,  1";  ettiv 
W(7T£,  ne,  :i°_c,  R.  1  [p.  4'J4), 
u.  3;  eo-Ttv  o%..-.  417,  1°  U.: 
rf.  0  ;  £(7Ttv  ÔTtwç,  'i. 

eoyaTOÇ,  ùpith.  et  attr.  07o  et 
(p.  761),  n.3. 

ëxepoç,  gén.  161. 

êxoî'll.OÇ,  TO  et  inl'.  .i.io,  1"  lj. 

£Ù  notûi,  voy.  tioko. 

eu  Xé^w,  voy.  XÉY(o. 

eù5atli.Ovi^w,  gén.  de  cause, 
lit. 

eûSaiiAwv,  géu.  13;!. 

eOôetav  (t-ôv),  p.  76,  u.  4. 

sOôÙ,  gén.  136,  K. 

eOÔÙ^,  avec  le  partie.  606,  1"  a. 

eùTvaSetoOat,  oTtio;  [xr,,  48.i. 
-°  ;  fj.r,  et  siil>j.  ib.  H.  I  ;  iiilin. 
(6.  K.  II;  563,  4°;  (ir,  ([j.r, 
oO)  et  intiu.,  o63,  o"  a,  II.  IV 
fp.  6;!4). 

eù>vOYetv,  ace.  .m. 
êùvoviç,  dat.  S6,  1". 
eùnopù),  gén.  118,  7°. 
eOptOKltrt,    avec   le    pail.    61.;i  ; 
part,  et   piop.  iiif.    //*.  H. 

eu/eoOai  xi  xtvt,  so,  3°. 

è!pCejJl.at,  gén.  118,  3»  a  ;  inf. 
fut.,  fp.  -287),  u.  4  [mais  cl. 
Add.  ip.  X33,  I.  34)J. 

è'f  ixvovijAat,  gén.  118,  o". 

èçîaxYiJJit,  dat.  162,  R.  ;  iuf., 
368,  3°. 

ejjw,  avec  un  partie,  aor.  244, 
R.  I;  cf.  o94,  1°  R.  II;  avec 
un  partie,  parfait,  244,  R.  II  ; 
ï'/_M  {=  pouvoir]  et  iuf.  363, 
7°  ;  cf.  266,  R.  ;  ïyu)  (^  empê- 
cher), constr.  avec  to  [Ar)  et 
inf.  533,  1°  a,  R.  III  ;  avec  Toy 
\).i]  et  inf.  (p.  624),  n.  4  :  . — 
è'/ti),  avec  adv.  de  manière, 
134  (p.  168).  u.  3  ;  constr. 
avec  gén.,  134  ;  avec  ace,  134. 
II.  4;  —  idiotismcs  :  ëy(wv  = 
avec,  176  (p.  208),  n.  2;  3'Jl. 
2°  R.  III  (p.  663);  xi  e/.wv, 
391,  2°  R.  IV.  c  (p.  664)  : 
y.TfpeXi  £"/wv,  ib. 

ï-^0\K(X.l  (=:  ne  tenir  «),  géu. 
118,  3°  (p.  141);  (=  s'abste- 
nir de),  gca.  147  (p.  184).  n.  1. 

£)^OpÔç,  dat.  86,    1°. 

i(a  :  fj-jy.  èw  (^  drfendre)  cl  inf. 
363,   i°  (p.  62  I)  u.  2. 


ëu)Ç,  conj.  temporelle  489  ;  zuiz 
OLV,  479.  R.  I  (p.  496),  n.  2  :  — 
conj.  liuale  (Uom.),  490. 

ëboanep,  489  (p.  308),  u.  l. 


^T^Xûi,  géu.   121. 

^VJlJllb),  dat.    186;   ace.    neutre. 

ib.   (p.    214),  u.   4;  sou  pas>if, 

214. 
^•yjXtii   et  iiiliu.    J63,  3"  a;    èâv 

(p.  402),  u.  2. 

H 

•yj,  adv.  190;  devant  le  superlatif. 

671.   1°  ;  cf.  ih.  R.  I. 
7J,  particule  de  comparaison,  714. 

1°  :  après  comparatifs,  669  ;  cf. 

139  ;  r,  -/.a-tx,  669,  3°  ;  vj  wdTc 

(w;    ib.  ;  r^  irpo;,  //_;.  (p.  736), 

u.   1. 
'T^,  particule  disjouctivc,  367  ;  r^... 

r,...,  368. 
T),  particuleiulerrogative  (pour  il  , 

(p.  400),  u.   1. 

»)Y"'^*'i  ô'C"-  ll'^-  "J";  dat.  ib. 

R.  11. 
YÎÔTj...  f.Ct.i,  332.  1"  d. 
ï^Soi^at,  dal.  191,   2°:   inl,   et 

dat.  ib.  R.   l:  gén.  118.  3°  b; 

cf.  Add.    (p.    828),  1.  49  sqq.  ; 

avec   partie.  39  1.    1»;    cf.   ib. 

II.  I  ;    avec  ace.   et  partie,    ib. 

R.  II. 
7jé    (■»!).•.   Tj£   (rj,  dans  Tinterr. 

ind.    double     (p.    400),    u.    1  : 

(p.  404j.  n.  2. 

r\kvf.i(X^  Ê/eiV  et  iuf.  370,  1° 
R.   II. 

'yjXcxoç  :  tour  YjAixo)  ao'i  àvôpt, 
693,  l»  R.  III. 

Y^JASê^ç,  673  ;  cmpl.  pour  se  dési- 
gner soi-même,  676,  R.,  1° 
(pour  l'attribut,  en  ce  cas.  cf. 
20  et  la  R.)  ;  r|(A('ov,  au  lieu  de 
l'adj.  poss.  07  9  ,  1°  ;  r,[jL(iiv 
a-JT(iJv .  mis  pour  à).),r|),wv,6  86 . 

TjJAÉxepoç,  679. 

TJJJlOÇ,  422  (p.  443),  n.  3, 

YJV  :=  èàv.  Voy.  Èàv. 

•yjv  âpa,  234.  R. 
•îjvixa,  310;  au  lieu  de  oTî,  après 
certains  verbes,  ib.  R.  IV;  cf.  422 

(p.  443),  n.  3. 
rjoç,  489  (p.  307),  n.  1. 
>ÎXOt,  368,  R. 
TJXXafTÔat,  ace.  de  quai.  62,  2° 

(p.  62)  II.  2  :  gén.  102  ;  avec  le 

parlic.  3'Jl.  1°. 


Od)v).u>  i6r,Aéw),  gén.  118.  1°  b 

{p.   136).  R.;  cf.'^4r/r:/.  (p.  828). 

1.  26). 
Oavâxou,  gén.  de  pris,  123,  2", 

R.  I:  cf.  123,  R.  1. 
Oappû>  et  inf.  363.  7°. 
OipOOÇ  SOXCetinf.  333.  l°b. 
ÔaU{J.Â^lO,  gén.  121  ;  ib.  R.  II!  ; 

cf.  Add.  (p.  829;.  1.  13-20  ;  iti\ 

et  dat.  191,  2°,'r.  I  ;  OTI,  433; 

£'.,  333;   èiv,  ib.  R.  I;    parlic. 

(p.    619).    n.    3;    prop.   inliiiit. 

(p.  OI9j.  u.  2. 

ôéetv  ôpôjjLOV,  62.  l\  R.  I. 
-ÔSV  (p.  177).  u.  2. 
ôyjXéw-û).  Voy.  6â)/.oj. 
^IffXWM,  gén.  1  |s.  .,-.  R.  11. 

OoâÇo),  ace.   62.    1»  ft.  II:    cf. 

Add.  (p.  825,1.  32-57). 
ôùto,  ace.  62,   2"  cl  ih.  (p.  62). 

n.   1  ;  cf.  Add.  (p.  826).  1.  4.  ' 


ï-  lUènie  de  relatif.  313  (p.  341. 

n.  3. 
ïdlOÇ,  gén.  128  ;  dat.  (7;.  (p.  138). 

n.  3. 
îôcwxyiç,  gén.  13  2. 

cévat  ôcdt  JJtàx^?  f"'  ^'•'*-  '^*' 
2°  ;  twv,  cbez  les  Tragiques. 
(p.  663),  n.  2. 

îspôç,  géu.  128. 

ïOt  et  subj.  310. 

tôOç,  !6J,  gén.  136.  R. 

cxavoq  et  iuBu.  370,  1";  to  et 
iuf.,  333,  i°  b. 

ïva,  conj.  finale  :  subj.  313  ;  opt.. 
ib.  R.Ietll;  cf.  (p.  542).  n.  1  et 
2  ;  iudic.  d'un  temps  passe,  313, 
R.  III;  cf.  (p.  542),  u.  1  ;  diffé- 
rence de  sens  entre  l'opl.  et 
l'indic.  passé  (p.  544),  n.  1  ; 
indie.  futur,  313  (p.  342),  u.  2  ; 
—  dans  une  prop.  complétive 
(=«0- Jl3,R.IV(p.344).n.2. 

ïva,  adv.  :  tva  av  (nbicumque). 
513,  R.  IV  (p.  544),  n.  3;  cf. 
(p.  441),R.I,  a. 

i'oôt  :  £'j  iffôt,  parenthèse,  331. 

îoÔ|i.Oipoç,  gén.  130,  2. 

ÏGOÇ,  dat.  86,  1°;  ï(70;...  Ô; 
(oloî,  ô(77r£p),  696,  1°  R.  II. 

£co\iv,  dat.  8i,  1°. 

icxopet'v,  double  ace.  3  8  (p.  33), 
n.  3  ;  cf.  Aild.  (p.  823),  1.  29sqq. 

ttôv,  emploi  particulier  chez  les 
Tragiques  (p.  663),  n.  2. 
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via  (=  lat.  -que),  (p.  5hk),  „. 

xâOviiAat  ëôpav,  6i,  i°  u.  ii. 

>iaôt:ïnoTpo«peîv,acc.:il.  It.ll. 

ïia6tax»i|Jit  et  iuf.  568,  3'. 

xal,  3o0  ;  xai...  •/.at,  3o7  ;  xai- 
après  adj.  ou  adv.  signifiaiil 
('■galité  ou  rossemblance,  330, 
11.  IV  ;  daus  les  expressions 
a(j.a.  ..xal,  r|8r|. .  .-/.al,  o'jttw.  . . 
xal,  etc.,  3.t2,  1°  d;  empl.  au 
lieu  d'uu  relatif  ou  d'une  con- 
jonction, il).  ;  devant  un  |)artii'. 
()0(),  fd;  —  xal£t,7.ai  iâv, 
voy.  £1,  èâv  ;  —  /al...  ye,  3.iii. 
K.  VI  ;  xal  Yap,  373  ;  xal  yàp 
O'jv,  378  a;  xal  yâp  toi,  381 , 
n.  1  ;  xal...  6é,  3.S6,  U-  IH; 
xal  6rj,  3n6.  H.  VI;  xal  ovi 
xal,  357,  H.  II;  xal  où  ([J-r,), 
350,  1». 

ïlOlinep,  j'iiiit  au  i)aftic.  OUO. 
l'd;  cf.  ib.  (p.  680).  n.  3;  rf. 
o48,  1°  (p.  592)  n.  3;  à  génit. 
abs.,  620  (p.  606),  n.  1. 

KXÎTOl,  387  ;  joint  à  partie,  (ioi'i. 
I°d  (p.  080),  n.  1. 

y.axôç  etiufin.  570,  1°. 

xaXfa)  :  expr.  6  xaAO'j|j.£vo:, 
507,  U. 

%âi.\KVO)  et  i)artic.  504,  0°. 

y.aV,    548.    1°. 

î^apTêpùi  et  partie.  50i,  li". 

xax<X  (verbes  composés  de)  : 
constr.  avec  l'ace,  51,  H.  Il  ; 
avec  le  gén.,  1 19  ;  verbes  de  la 
langue  judiciaire  :  leur  constr. 
1^3  ;  au  passif,  212,  1°  a,  H.  1; 
cf.  Add.  (p.  832),  1.  15;  —  y, 
xaTa,  aprèscomparatif,  600. 5°. 

xaxaSoûi,  ace.  51,  U.  il;  gén. 
I  19. 

Tf.XICI.^z'kS»,  géii.  110;  constr. 
pass.,  212,  1°  a. 

xaTaYtYU)0/.t«),    consh'.     I23. 

U.  II  ;  cf.  (p.  2  13).  11.  2  ;  au 
pass.,  2  12,  I"  a,  li.  I;  cf. 
Add.     (p.    832),     1.     15;     tour 

v.a.zéyvui  [aou  àôtxetv,  xaTï- 
YVcoaG/iV  àSiX£Ïv,565,  1°U.II. 

XatafitUâ^O),      constr.        123. 

R.  11-111;  cf.  (p.  243),  u.  2;  au 

pass.,  212,  1°  a,  R.  I  (p.  243); 

cf.  Add.  (p.  832),  1.  15. 
xa-caKptx^u),  ace.  51.  R.  II. 
xatax.pcvio,    comme    xaraôt- 

xa^(o. 
xaxa?;aji.Sâvw,  avec  le  partie. 

615. 
xa-caXXâTXOtxat,  dat.  84,  2°. 
xaxava\>ii.axûi,  ace.  51,  It.  II. 
y.XxavÉJJ-to.  double  ace.   0  1. 


xaTanoXeji.â>,  ace.  Si,  ft.  il. 
xaxa«o7vtTev>ojii.at,    ace.   .il, 

li.  H. 
^^ataxeîvaç  (=  avec   ardeur, 

idiotisnio),  .501  (p.  001),  n.  1. 
xaxoi'.ppovcii,     gcn.      110;     au 

pass.,  2  12,    I"  a. 

xaxaxetpoxovtai  :  gén.  iiO: 
tour  ô  Srifio;  xaTî/ctpoTO- 
vr|iT£v  a-jTOÛ  àSixEÏv,  -'Oi. 
I"  li.  Il, 

xaTa^''"!'-?'?'*!**'!  conimc  /a- 

Tao'.xà^o). 
lAaxéaYa,    ace.     et     gén.      \\<. 

I"  a,  n.  V. 

XXXetïCîCV,  gén.    I  10. 

>iaxepYà^o[i.at  et  prnp.  inilMit. 

503,  5"  a. 
Tf.y.'zifia ,  ■^0  (xr,  et  iuf.  553.   I"a. 

u.  111. 
/.ax^iYopûi,  Tivô^TC,  123.  u.  Il  : 

cf.  (p.  2  43),  n.  2  ;  Ttvo;  Tivo:. 

//'.  II.  m  ;  TivoçTtepî  Ttvo:.  '''. 

(p.   I50).  11.    I  ;   au    pass.  2 1 2. 

I"  a.   R.  I   (p.  243);    cf.  Add. 

(p.  832).  1.  15. 
KaX'/lXOOÇ.  gén.  cl  il:il.  130,  Pa 

et  n. 

waxyjpetpTjç,  gén.  (p.  hi.;),  n.  2. 

XXXOi^O'f aYÛi,  ace.   5  1,   li.  II. 
xe    i'xîv),    302    i'p.    307),    n.   3. 

Voy.  av. 
vieXeOto,  constr.  80,  4°  ;  563,  4"  ; 

5011,   I». 
Kevôç,  gén.  157. 
xevôi,  gén.   I  50. 
ïieûOa).  doublcacc.58  ([i..i5  i.n.  l. 
xr^Soixat,  gén.  118,  3"  a. 
JdtvSuveOu),   emploi  particulier. 

202,   I»  U.  11. 
KXailOV    (:=    non    iilipidirinrnl. 

idiotisme),  591,  2°R.  11  (p.  003). 
xXYipù),  au  passif,  214. 
%h\nti,  coiislr.  voy.  àxouw  ;  il, 

ITpôç,  etc.,   153.  2»  u.  1  ;  géu. 

de     relation,     Add.    (p.     829), 

I.  2Ss,,,i. 
y,oc|jiaaOat,  ace.  ipial.  02.  fb. 

XOlVtOVÛi,    gén.    118.    |°a;   TtV! 

TIVOC,   84.    I  ". 
XoXâ^O),  double  ace.  5<.  U.  III  ; 

dat.    180. 
itotvôç,   gén.     128    et  (p.     158). 

n.  4;  dat.,  80,  1°  li. 
xôxepov  (p.  403),  n.  3. 
x,OV)«fiiîîa>, -îivà  T'.voç,  147. R.V. 
xpotxùi,   gén.     118,    0"    (cf.    ih. 

u.  2)  ;  ace.  ilj.  R.  I. 
xpdvu),     gén.     du     délit,     123  ; 

OavaTOU,    125.    2°;    dat.   (=; 

d'aprè.i),  I  80. 
xpûSSat,   xpvoSr,v,    gén.    130, 
I"  11. 


xpûnxu),  double  ace.  58, 
j  Xpiicpa,  géu.   13  0,   1°  R. 

xxvjxtxal  (àvTa)vjp,taO.    ^"5 

(p.  703),  n.   1. 
xupû>,    gén.    (p.     142).     n.     I  ; 

partie,  594,  2°  (p.  067^  u.  2. 
XÛpcOÇ   et  iuf.    570,   I»  ;    =  fr. 

monsieur  {p.  766),  u.  3. 
X.u>XOu>,  gén.  I  47  ;  iuf.  (sans  (ir,), 

503.    5"    a    (p.  623);     cf.    ib. 

(p.  624),  n.  2;  [xr,  et  iiif.,  5C3, 

4°  a  (p.  621).   R.  IV;  ib.  5"  a 

(p.   024),   R.   IV;   —   au   pass. 

.500,   1". 
XCjXuXIXOÇ,  gén.    130,  4°. 
X.a>(pôç,  géu.  132;  cf.  n.   I. 


Xx6«i>V  (=  arec,  idiidismej.  176 
(p.  208),  n.  2  ;  501,  2»  R.  111 
(|i.  063);  — emploi  particulier 
chez,  les  Tragiques  (p.  063),  n.2. 

ha.y^±^ta  ,  sort  de  passif  à 
■/.'/.r^pw.  56  (p.  52),  n.  2;  214. 

X(iOpa,/,aOpat'f.):,  gén.  138.  1» 
b,  It'. 

XaOu>V  (=  secrètement ,  idio- 
tisme), 591  (p.  661),  n.   1. 

Xaia;  (=  à  gauche],  130,  n.  4. 

Xa|J.6ÂV(>),  Tivi  Tivo;  (p.  142), 
n.  2;  cf.  I  18,  1»R.  III;  ),.  et 
iiif.  50S,  3°;   voy.  /aêwv. 

XajJ.Çàv01J.at,  gén.  I  I  8,  6":  gén. 
de  la  partie,  118,  1»  a,  H.  \  ; 
double  gén.  Il  8,  .)<';  cf.  ib. 
(p.  I  12),  n.  2. 

XavOâVU)  et  pallie.  50  4,  2°;  cf. 
(//.  ;'p..007),  n.  3  ;  partie,  aor. 
ili.   (p.   OOS;  R.l  ;    voy.  >,a6wv. 

)vavOitVOlJi.at,  gén.(p.  140),  n.l. 

XéY«>>,  OTti  4-7  sqq.  ;  wç,  481; 
cf.  ib.  R.  I  ;  inf.  503,  1°;  564- 
505;  partie.  010  (p. 003),  n.l  ; 
tour  zlni  [loi  7:a-p6;,  Add. 
(p. 829),  1.  28sqq.;  lourô  ),£Yd- 
(A£vo;,  597  «.;  —  £y  (xa- 
/,(ii;,  etc.)  \iyu>,  constr.  50  ;  a 
]iour  passif  £-j  àxovw,  214. 

\zinia,  -'0  (xr,  et  inf.  553,  1°  a, 
R.  III. 

Xeijto{i.at,  gén.  102. 

XyjYWjgén.  I  17  ;  partie.  594,3°. 
Xt^Ow,    part.    .-.Oi.    2°  (p.   067), 

n.  4. 
Xîjoxtv  co/ety   et  ace.  53  ;  cf. 

Add.  (p.  ^25),  I.  16  sqq. 
XyjXOupYtJii)  a^'C.  quai.  62,  1°  a. 
Xiooonxt,  double  ace.  58  (p. 53), 

n.5;  cf.  Arf'/.  (p.  825),  1.29  sqq. 
XixaveOc»,  comme  >.tac70|xat. 
XoYtîSoiAXt,  oTi.    427  (p.  451). 
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)vOHtOu(Trj-j),  'c6}'.Ot:î6v,  137, 
1°  ;  cl'.  ('/.  11.  4  :   "3,  .'i". 

)v\>no\i|i.at,  dal.  l!il,  i':  È7:t  d 
dut.  î/y.  H.  I. 

Xûti>,  Tivâ  Tivoç.    liT.  It.  A. 


M 

JAaivOJXat,    HCC.     qurtl.     OJ,      I" 

R.  I. 

{Ji-axapi^to,  gén.  de  cause,  lil. 

J*.axp6ç,  xb  et  inf.  .T.Ï3,  1°  b. 

JAaXaXÔçct  inf.  57U,  ["(p.  037). 
11.    I. 

JJlâVvtaxa,  sert  à  exprimer  le  su- 
perlatil,  007,  H.  ;  67  0,  H. 

IfcaXXov,  sert  à  exprimer  le  coin- 
paralif,  667,  H.;  668,  R.  III. 

[Jiavôoivtrt  et  inf.  .ï03,  "":  OUO, 
H.  Il  ;  et  partie.  609-01  U;  idio- 
tisme t!  (JiaÔwv,  oOl,  2"  H. IV  11 
(p.    004). 

Jl-âvitÇ  et  ace. 53  :  cf. /6.  (  p.4'J  i, 
n .    5 . 

JJ.â)JO[l.at,  dal.    84,  2°. 

yityxçiOÏ,  103. 

ji.eOL'/iiJ.t,  géii.   (p.   is.ï),  11.  I. 

\Kzbinfri\t.i,  géu.  (p.  is.)),  n.l. 

Jl.ê6op|J.i^t«>,  gén.  (p.  I  S  j),  n.  I  . 

jxet'ov  T),  coustr.  009,  6". 

jxéXet  {1.0C,  géu.  1 1 8,  3°  a. 

{AéXXlO  et  inf.  :2G7  ;  cf.  (p.  3ÛU) 
11.  i  ;  sens  de  cotte  périphrase 
après  Et,  207,  R.:  :^î7  /««?  que 
je,  ib.  n.  1  ;  xi  (tico;)  o-j  (j.£X>v(o. 
ib.  u.  1  ;  eni|iliii  particulier  de 
l'imparfait  dans  une  prop.  re- 
lative linale,  416  (p.43i),n.  1. 

ji.éjjiv'iriji.at,  gén.  118,  4°;  ace. 
ib.  R.l  ;  oT£  (rivîxa,  f|[xoç),  422 
(p.  44  J),  n.  3;  cf.  olO,  R.  l\ : 
OTt,  427  sqq.  ;  inf.  609,  R.  111  ; 
partie.  OO'J-OIU. 

\l.i\l.(fiO\l.<X.l,  gén.  de  cause,  12l. 
R.  1  ;   si,  533. 

Jl.év,  3S4,  n.  I:  (j,£v...  OÉ,  384; 
|j.£v...  or,,  (7/.  11.  I  :  ixkv  o-jv. 
37  8  e;  cf.    3  84,   u.   I . 

JJlévXOt,  386;  [xàv...  [AÉVTOl,  384, 
R.IY;  fj-j  ]j.£vTOl  à),),dt,  3  85. 
2°  c. 

lJ.éooe,  épilii.  et  ail.  OT:i  :  cf.//*. 
(p.    76l),n.  3. 

JJLeo-CÔç,     géu.  130,  0°. 

lJ.exàct  gén.  après  ETieffÔat,  etc. 
170,  [OR.;  jjiETa  et  gén.  pour 
marquer  les  circonstances  d'uue 
action,  178,  R.;pi)ur  marquer 
la  manière,  179.  R.;  [j.£-à  jJLt- 
a6oy  (p.  152),  u.  1  ;  son  emploi 
Comparé  à  celui  de  aûv  (p.  7). 

JxexaSdfiwjXt,  gén.    118,  1°  a. 


|j.eT3iXaYXâvco,  gén.  1 1  s,  p  a. 
lJLeT3iXaii.Çiva>,  gén.  il  8,  ra. 
lJi£xai/.éXec,  coiist.59i,  r(p.66l) 

11.  4. 
[>.e-CXjl.£>.OJJ.at  et  partie. 59  1,1". 
[AS-ca^iJel   partie.  000,  1°  a. 
lJ.£'céfi)^fjlxat,  ace.   51. 

[X£-C£Oxi  iJ.oi  Tivoç,  118,  l°a, 
R.   11. 

\t.e.zéy^ia,  gén.  118,  i»  a  et  n.  2  ; 
zi'/i  Ttvo;,  84,  1°. 

lAé-CO/OÇ.  gén.    130,  2°. 

{AÉ/pt  OÙ,  489  (p.   508),  n.    2; 
cf.  410. 

JA7),  négation  —  différence  géné- 
rale outre  o"J  et  [X'^,    705,    1°; 
eonsir.   avec    subst.    adj.    adv. 
prép.  (p.    803),    n.  2  ;    devant 
sulij.  (le    résolution,    309-310; 
subj.  délibératif,  3 1 1  :  subj.  aor. 
de    défense,     304,    R.  ;    313  ; 
devant  l'impér.    304   ;     devant 
optatif  de  souhait,    317  ;  dovaiil 
2"    pers.    iiidic.    fut.  (défense). 
293,  R.;  —  dans  l'iiiterr.  indii'. 
397,  2°  a-  R.   III;    398;     399  ; 
405  ;  au  lieu  de  oy,  405,  R.  Il  : 
cf.  Jrf</.(p.838,l.  22);— dai.s 
prop.  conditionnelles,  538-539  ; 
—  dans    prop.  relatives,   412; 
414,    1°   (p.    427)  n.    1  ;    410  ; 
417,    1°;    419;  —  dans  prop. 
temporelles,    423,     l°h  ;     423, 
2°;  cf.  (p.  446)  n.  2;  —  dans 
prop.   causales,    425,  n.  2;  — 
dans   prop.    déclarative  introd. 
par  OTt ,    428   (p.  451),   n.    3; 
cf.    Add.   (p.    838,  1.     33);   — 
dans    prop.   finales,     513;     — 
devant  l'inf.  constr.  avec  cjffTî. 
476,     2°;    après    verbes    diiv, 
croire,    563,    1°    K.  V  ;    après 
verbes   espérer,  jurer,  etc.,  /'/. 
R.  VII  ;  après  verbes  de  volonté, 
563,4''a,  R.lll;  d'activité,  »7/. 
5°  a,  R.  III;  [i/j  ([Atj  o-j),  sura- 
boudant,  après   verbes  de  sens 
négatif,  563,  TR.VI;  503,  4°a, 
R.  IV;  5°a,R.  IV  (p.  624);  xô 
u.Yi  et  inf.  après  verbes  et  expres- 
sions de  sens  négatif,  553.  I"a. 
R.  III;   cf.  (p.  624),   n.  4;  — 
devant  le  participe,  5  88.  R.  1»  ; 
590.  rb;  597,  fb;  603.  1°; 
cf.   (p.  803)    n.    2  ;     cf.    pour 
certains      emplois      particuliers 
(p. 687).  n.  2  et  3  ;  —  -/tai  |jLr|. 
7  06,  R.l;  àX).à  [Jir,,  (6. 
{XYl  ,    introd.     prop.    complétive  ; 
après  verbes  eùÀaoEtaOa'..  etc. 
485  ,    2°    R.  I;    ôpâv  ,    (7X0- 
TTcïv,  etc.  ib.    (p.  504),    u.  5  ; 
y-Y),    [i-Y)    où    après    verbes    de 
eraiiitc,    352,  2°  e,   R.  ;    487  ; 
avec  ellipse  de  \i  prop.  princi- 
l.ale    (xr,  ^peut-être  que;  [xr. 


O-J  =  peut-être  que  ne...  pa.t), 

487.  2»  R.  I;    cf.    309,  n.  3; 

mis  pour    tva   (JLv, ,  dans  prop. 

linale,  513  (p.  542),  n.  3. 
[I.'ifl  [^7iuin).  iuterrogatif,  487,  2° 

R.  II;  cf.  352,  2°e.  R.  (p. 357;; 

cf.   (p.  401)  n.  5;  —  «pa   [XT, 

(p.  401),   u.  5. 
JJ.7J    Ôntoç  (p.    385),   n.     I  ;    jj.-/) 

07!,  428  (p.  451),  R. 
{i.7]   OÙ    et    subj.    ou    ind.    ajirès 

verbes  de  crainte,   352.    2°  c, 

R.  ;  487  ;  avec  ellipse  (r=  peul- 

être  que   ne  pas),   309,   n.   3  ; 

487,   2°   R.    I;  —    devant    uu 

inf.  après  verbes  ou  expressions 

de  sens  négatif,  563,  1°  H.  YI  ; 

4°  a,  R.  IV;    5°  a,   R.  IV,  cf. 

ib.  (p.   624),  u.  4;   tÔ   [xf,  où 

et  inf.    553,    1°  a,    R.    III;   cf. 

(p.  624)  n.  4;  devant  uu  partie. 

713,    1»  c. 
JAVjSè,     706,    R.    1  ;     359,    2"  ; 

devant  un  partie. (sens  coucessif), 

600,  l''d,R.;  \i.rfii...  p.r/jé..., 

360,  R.  II. 
[Airiv,   386;  à)./.â  [j./,v,  y.al  [x/-,-/, 

ib.  R.  I;    [xàv  ..  [xr|V,  384,  It. 

IV;  oO  [XT|V  à),),5(,  385,  2°  c. 
jl-Vj-ce,  360;  706. 
J1.Y1  xi  ye.,  J1.7J  xt  ys.  Sf^,  359, 

R.  IV. 
{J.Y)Xav6etç,  gén.  130,  5°  R.  I; 

cf.  Add.   (p.   830),  1.    12  sqq. 
JAÏYVUlJit,  constr.  84,   1°;  cf.  ''<. 

n.    I. 
{Jlt{l.vyi01C0U.at,     inf.     609,     11. 

III; 'partie.  609-0  10. 
[AvyjlJiOveOu),  gén.  I  l  8,  4°;  ace. 

ih.    R.    I;    0T£,    r,v!X.a,   510, 

R.  IV. 
jXVYlJJitoV,  géu.  130,  1°  b. 
jl.vyjoQ'îivat,  gén.  lis,  4°;  ace. 

ib.  R.  I. 
lJl.o)vU)V.    emploi   jiarticulier  chez 

les  Tragiques  (p.  663),  n.  2. 
{jiovov  :  o-j  [i..  où,  à).).à  xa;'.,., 
385,  2°  b,  R.  1. 


N 

veii.£oitîo[jLat     et     jn-op. 

(p.  619),  u.  2. 
vejl.£00â>{l.ac      et      pn>p. 

(p.   619),  n.  2. 
VlX(i>>,    ace.    de    qualif.    62, 

avec  le  partie.  591,  1°. 
VOtJlîÇb>,    gén.    poss.     103, 

dat.    188,    13°  n.   2;  ot:. 

(p.  45  1),   u.    2  ;  inf.   563, 

564-565  ,  partie.  616  (p.  6 

n.   1. 
vuxxa  =  vuxtÔç,   '3,  R. 

n.  3. 


2°; 
4i7 
1°; 

P3i. 

III, 
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0 

ô,  domonsfpatif,  G98;  ô  SI,  etc.. 
70  "/.al  ZQ,  Tcpô  TOÛ,  iô.(p.794). 
II.  2  ;  antécédent  du  relatif,  ib.  ; 

0  IaIv.;,  0  U,  384,  n.  II;  C87; 
—  article,  69  8  sriq.;  neutre 
plur.  Ta,  suivi  d'un  gén.  701, 
U.;  cf.  (p.  1  loi  H.  H;  èv  TOt?, 
joint  à  superlatif,  ()72,  I).  I. 

Ô,  conjonction,  42  1 . 

ôSe,  divers   sens,    687  (p.   779). 

u.  1;  opp.  à  OUTOÎ,  687  (p. 7  80). 

u.  3;  constr.  avec  l'art.  704,  1". 
ô5ou  (t^ç),  130. 
ôîjetv,  gén.  lis,    f  b. 
ÔôoOvei^a,  sens  causal  473,  1"; 

après  verbe  déclaratif,  473,  1". 
ùlSatl,,  0T£,  422  (p.   443),  n.    3  : 

rjvfxa,  510,  R.    IV;   oTl,  4i7 

sqq.  ;   wç   481;  inf.   SG3,   7°; 

609,    R.    II;    cf.    609,    R.    1; 

partie.    609-610;  —  oiô'  OTi, 

parenthèse,    331,     n.     1  ;     £-j 

l'ffOt,  parenthèse,  351. 
oixecoç,  constr.   128;  ih.   n.    3. 
O^KXScpoi),  géu.  de  cause,    121. 
oi\I.Xl,  parenthèse,  331. 
ofixwYàv    xdtKetv   (Soph.)   et 

ace.    33;    cf.    Add.  (p.    823). 

I.   16  sqq. 
o2|/.ct>Ça>,  ace.  33. 
oToç,  relatif,  690,  1°  R.  1;  idia- 

lismo    o'ûp    (joi    àv8pf,    093. 

1  ° H.  III  ;  i'aoç  (ciiAOïo;,  etc.)... 
oio;,  696,  1°R.  II;  dépendant 
d'une  Idée  s.-ent.,  (6.R.  lU;  sort 
à  renforcer  le  superlatif,  671,  I  " 
R.  H  ;  ib.  (p.  739),  n.  3  ;  coustr. 
avec  l'inf.  476,  2°  (p.  492)  n.  2: 
370,  1°  R.  I;  oîôç  TÉ  tl[i.:  et 
inf.  ib.  (p.  638),  n.  1  ;  olôv 
t'  iartv  et  inf.  360,  2°;  otov, 
ola  5r|,  avec  le  partie.  600, 
1»  b. 

ol')jOlJiat,  avec  le  partie.  391 ,  1°. 
ô'î'in),  parciilhèse,  331. 
ÔXVW,  et  inf.  303,  7°. 
6X(i>Ç,  voy.   OTTWÇ. 
oXéOpiOÇ,  gén.  130,  3°  R.  I;  cf. 

Ad<L  (p.  830),  1.  12  sqq. 
ôXi^OÇ   et  Inf.   570,    1°  (p.  637) 

n.    1  ;  ô/t'YOV  et  à}dfM  devant 

le  comp.    193;  àXt'yoy  (Ssiv). 

292,   1°. 
ÔXtywpûi,  gén.   118,  3°  a. 
oXoç,  constr.  avec  l'art.  704,  4". 
ôlJLlXû),  dat.  84,  2. 
6ll.VUJAt,    OTl,    427  ;     cf.     42S 

(p.  431),  n.    3  ;   inf.  fut.   363. 

l'R.  VII. 
ÔIAOIOÇ,    dat.  86,    1°;   ôtx...    oç 

(oïo;,  OffTlEp),  696,    1°  R.  II. 


ôlJ.Otw,  dat.  84,    1". 

ôjJloXoYÔi,  dat.   84,   1". 

ô[j.OJraÔy)i;,  gén.  130,  5". 

Ô{Ji.opoç,  dat.  86,   I". 

<jjl.0\i,  dat.   176,   3°. 

ÔIACOÇ,  3  88;  à>,A'  OjAW;,  ib. 
(p.  3  83),  n.  1  ;  oy.wz  (ojJ.. 
xaO  avec  le  partie.  600,  1°  d  ; 
cf.  388,  R.  , 

ôvap,  voy.  -juap. 

Ôv£t5i5^u>,  constr.  80,  2». 

OVOJAa  ë)ju>  et  nomln.  56  (p.  32i. 
n.  4  ;  ovojj.i  |J.ot  âffTl,  (t 
noinin,  ib.;  ovo(i,a  TtOr,[i.t'Tiv.. 
constr.  ib.;  cf.  (p.  94)  n.  3: 
tÔ  o'vojxa,  ne  se  construit  pas 
avec  gén.   107,  R.  I. 

ôvotACK^b),  constr.  avec  eïvai, 
36,  3°  R.  I;  tour  à  ôvo[J.aro- 
[Ji£VOC,  397,  R. 

ÔJï»),  Int.  Ind.  397,  1°;  sert,  avec 
cOvap-at,  à  renforcer  le  super- 
latif, 671,   1»  R.  I. 

ÔJtVJvfxa,  conj.  de  temps,  3  tu, 
coiij.  causale,  (6.  R.  III. 

6«ô9ev,  397,  1°. 

ÔJîOt,  397,   1». 

ônotoç,  rclat.  iudéf.  690,  1  °  Il . 
I  ;  sert,  avec  6-jva[i.at,  à  ren- 
forcer le  superlatif,  671,  1°  H. 
H  (p.  739),  n.  4;  int.  ind.  397. 
I";  int.  dir.  (p.  398),  n.  3. 

ôîtôooç,  comme  ÔTTOioç. 

6j:oaooo\iv,  412  (p.  423),  n.  4. 

ônôxav,  423,  ["h;  ib.  2""  a. 

ônote,  conj.  de  temps,  423  ; 
avec  suhj.  sans  av  (Uom.),  ib. 
(p.  447),  n.  1  ;  cf.  308  ;  — 
conj.  causale,  423  ;  ôttÔte  yî. 
423,  R.  ;  —  int.  ind.  397,   1". 

ÔTtô-cepoç,  397,  1». 

ÔJtOU,  397,  r. 

ônnÔTe,  423  (p.  443),  n.  4. 

ÔJïioç,  étyni.  cl  sons  divers,  483: 
conj.  finale,  avec  le  suhj.  (avec 
ou  sans  av),  484;  cf.  3i:i 
(p.  342),  n.  1  ;  avec  fut.  Ind. 
484  (p.  300)  n.  3;  différence 
de  sens  avec  îva,  ib.  (p.  301). 
n.  3;  avec  optatif,  ib.  R.  I  : 
OTiw;  av  et  opt.  ib.  R.  H  ; 
OTTWÇ  et  temps  passé  de  l'ind. 
ib.  R.  III  ;  cf.  313,  R.  III 
(p.  343),  n.  3  ;  cf.  (p.  342) 
n.  1 ,  d  ;  —  conjonction  de  temps 
(au  lieu  de  iç),  479,  R.  II  ;  cf. 
(6.  (p.  497),  n.  1  ;  —  dans  une 
prop.  complétive,  483  ;  oTcw; 
av,  ib.  (p.  302),  n.  4;  Ôttw; 
et  ind.  fut.  ou  suhj.  (sans  prop. 
principale  cxpriniée),  /6.1°h,R.; 
cf.  (p.  504),n.  2-4;  OTtfo;  [xrp 
après  verbes  E-D^aoeïaÔat,  etc. . 
(6.  2°;  après  verbes  de  crainte. 
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486;  oTrw;  [xr,  et  subj.  (sans 
prop.  principale  exprimée),  ib.. 
R.  ;  OTiioç  [/.ïi  =  pourvu 
que  ne...  pas  (p.  522),  n.  4; 

—  int.  ind.  397,  !•;  —  sert  à 
renforcer  le  superlatif,  671,  1°  ; 

—  [Aï]  (où-/)  OTtto;  (p.  385), 
n.    1. 

ÔTSCDaoyv  (p.  784),  n.  2. 

ôpAw-ôi,  ÔXC,  427  sqq.  ;  oîTWî, 

485,   l";  (lY)   et   subj.  483,  4* 

(p.  304)n.4;Èàv(p.402).j.2; 

partie.  609-610;  ôp5î,  opaTH, 

parenthèse,  331. 

àpYi^Oii.ai,  gén.  de  cause,  121, 
R.  I. 

ÔpéYOJJ.at,gén.  118,  3°  a;  ib.  n. 

ôpixôijjiat,  gén.  (p.  141)  n.  3; 
géu.-abl.  144  (p.  177),  n.  1. 

Ôç,  adj.  poss.  679  (p.  770),  n.  I. 

Ôç,  démonstratif,  690,  1°  (p.  783), 
n.  3;  xal  o;,  i6.;cf.  336,  R. 
I;  Y)  ô'  o;  (p.  783),  n.  3. 

6ç,  relatif,  690  sqq.  ;  avec  l'art, 
comme  antécédent,  698  (p.  794), 
n .  2  ;  mis  pour  ôcTtç  (sens  Indé- 
fini), 412  (p.  423),  n.  4;  o;  Sr, 
TtoTe,  ô;  ôtÎ  tiot'  oyv,  «6.; 
o;  y£,  o;  ôvi  (p.  421),  d.  2  ; 
£^  o-j,  à?'  ou,  509  (p.  337), 
n.  3  ;  èv  O),  315  (p.  543),  n.  4  ; 
o;  poû).E(,  693,  2»  R;  oç  av 
(=  eÎ'tiç),  696,  1»  R.  I;  sert 
de  corrélatif  à  'l'co;  (o[J.OtO;, 
etc.),  ib.  R.  II;  Eta'iv  oî,  ib. 
R.  IV  ;  règles  de  l'attractiou, 
693  ;  de  l'attr.  inverse,  694  ; 
tour  o'jToç,  Ôç...  xa't  aù- 
X0\>...,  697.  —  Voy.  Relatif. 

ôç,  employé  comme  interr.  ind. 
(p.  397),  n.  2;  cf.  398  (p.  406), 
3°;  Add.  (p.   838,  1.  17). 

<>OV)l#.épai,  loc.  163. 

ôooç,  690,  1°  R.I;  Oax/fiacrTb; 
0(70?,  6avy[ia(7Toy  ôaov,  etc., 
694,  1°  R.  II  ;  dépendant  d'une 
idée  s.-ent.  696, 1  "R.IIl:  constr. 
avec  inf.  570,  1°  R.  I;  476,  2° 
(p.  492)  u.  2;  sert,  avec  ôOva- 
(jLat,  à  renforcer  le  superlatif, 
671,  1°  R.  II;  ôffov  et  supcri. 
671,  1°;  ôiTO?  ôï),  ô(J0;o'JV, 
412  (p.  425),  n.  4;  int.  ind. 
(p.  397).  n.  2. 
ôonep,  690  sqq.  ;  sert  de  corré- 
latif à  i'o-o;  (ô[ioio;,ctc.),  696, 
1°  R.  II. 
ÔdXe,  422  (p.  445),  n.  1  ;  Èçj' 
WTî,  È;  o-jTî,  â;  ote,  ib.  — 
Voy.  axe. 
ÔOXIÇ,  relatif  indéterminé,  690 
sqq.  ;  412  ;  éi|uivalcnt  de  £i  ti;, 
696.  1°  R.  I;  £(TTiv  odTi;,  ib. 
R.  IV  ;  dans  prop.  causales, 
414;  dans  prop.  finales,  416; 
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dans  prop.  consécutives,  417, 
1°  ;  ib.  n.  i  ;  oùSelç  o<y:\ç  o-j, 
oùSevb;  Ôtou  o-j,  etc.,  C94, 
r  R.  1;  cf.  417,  r  c  (p.  433), 
R.;  o<TTt?  èr\  (6-ri  izoxt),  412 
(p.  42:3),  n.  4;  —  intcrr.  ind. 
397,  1°.  —  Voy.  OTi. 

6c-CKJO\iv  (p.  784),  n.  2. 

ÔC«ppatVOJJ.at,  gén.   118,  2°. 

ôxav  (hom.  oxexev),  423,  l°b; 
2°  a. 

Ôxe  =  o,OTt,d.  prop. complétive, 
422  ;  conj.  de  temps,  423  ; 
|j.éjxvriiAat  (oïSa)  ôts,  422 
(p.  44o),  n.  3  ;  avec  subj.  (sans 
à'v),  423  (p.  447),  n.  1  ;  cf. 
308  ;  avec  l'inf.  dans  le  style 
ind.  639,  R.  IV;  ôxe  TtpwTOV, 
.'ioO  (p.  393),  n.  1  ;  ote  -/.s, 
423;  ib.  (p.  447),  n.  4;  conj. 
causale,  423  ;  oTe  Sr,,  ib.  R. 

ÔTt  =  ce  fait  que,  426  ;  remplacé 
par  un  partie,  joint  au  subst. 
607,  1°;  =  pour  ce  gui  est  de 
ce  fait  que,  426,  R.;  =  que, 
dans  des  phrases  comme  «  qu'a- 
vez-vous,  que  i,'Oi<.s  pleurez  ?  n, 
480,  R.  Il  (p.  498),  n.  1  ;  — 
après  verbes  dire,  savoir,  etc. 
427-432;  après  croire,  espérer, 
427  (p.  451),  n.  2;  introduit 
un  discours  direct,  431;  OTC 
(JLY),  426  (p.  449),  n.  4  ;  cf. 
(p.  451),  n.  3  ;  où"/  OTl,  428 
(p.  431),  R.;  cf.  (p.  383),  n.  1  ; 
H-)i  OU,  ib.  et  339,  R.  III;  — 
conj.  causale,  433-434  ;  —  ren- 
force le  superlatif,  071,  1°; 
420  (p.  449),  n.  4  ;  tour  oit  èv 
Ppay.UTaTW,  671,  1°  R.  III; 
wç  OTt  =  le  plus  possible 
(p.  449),  n.  4. 

ÔXXt,  426  (p.  449),  n.  4. 

OÙ,  pron.  réfléchi;  voy.  'i. 

OÙ,  négation  ;  différence  générale 
entre  où  et  [j./j,  703,  1°;  constr<- 
avec  un  subst.  adj.  adv.  prép. 
(p.  803),  n.  2;  fait  corps  avec 
certains  mots,338  a;  îi.  (p.38  I), 
n.  1  ;  709  (p.  807),  n.  2  ;  ren- 
forcé par  une  négation  com- 
posée qui  suit,  711,  2°;  o'jy_ 
yi<T(70v=  [iâ»,ov,elc.{p.807), 
n.  2  ;  —  où  et  fut.  indic. 
{exhortation  ou  ordre),  298,  R.; 
293;  où  et  2°  pers.  ind.  fut. 
{défense},  293,  R.  ;  —  dans 
l'int.  ind.  397,  2°  a,  R.  111; 
398-399  ;  405  ;  cf.  Add. 
(p.  838, 1.  22)  ;  — dansprop.  re- 
latives 414  ;  41  7,  1°  ; —  dans 
prop.    temporelles,    423,   l°a; 

—  dans  prop.  causales,  423  ; 
dansprop.  conditionnelles,  338  ; 

—  devant  l'inf.,  construit  avec 
(i)<TT£|  478  ;  après  verbes  dire, 


croire,  363,  1°  R.  V  :  après 
verbes  espérer, clc,  ib.  (p.  617), 
n.  4  ;  —  devant  le  participe, 
588,  R.  2°;  590,  1°  a;  391  ; 
395:  597,  1°  a;  cf.  (p.  803), 
n.  2  ;  —  où...  OUT£,  360 
(p.  362),  n.  4;  xal  où,  à),X' 
OÙ,  706,  R.  I;  —  5p'  où  = 
nonne  (p.  401),  n.  4;  dans 
int.  ind.  398,  1°;  —  oùy_  OTIw; 
(p.  385),  n.  i;  où^  OTi,  428 
(p.  451),R.;cf.  (p.  385)  n.  1  ; 
où  yàp  «>.).â,  où  (jL/jv  (p.évtot) 
àlli,  383  (p.  382),  n.  3, 

oO  jJ-Yj  et  subj.,  ou  ind.  fut.  713, 
2°;  aj(7T£  où  [J.T^...,  476;  — 
OÙ  \i.-q  et  2°  pers.  ind.  fut. 
{défense),  293,  R.  ;  ib.  n.  ; 
tour  où  y.aXetç  aùibv  y.al  ij-r, 
icp-f^ireu;  ;  293,  R. 

où5aji.o\i,  136. 

oOSs,  339,  2°;  706,  R.  I;  devant 
le  partie,  (sens  concessif),  600, 
1°  d,  R.  ;  oùS'  et,  où8'  èâv, 
voy.  £c,  èacv  ;  oij5é...  oùSé..., 
360,  R.  Il;  oùSà...  où,  se 
renforçant  (p.  809),  n.  2;  oùôè 
yip,  oùôè  'l'àp  oùSé,  373,  1°, 
R.  11. 

oOSeîç...  où,  711,  1°;  oùx... 

oùSe^ç,  711,2°;  oùSïlç  (oùôkv) 
^■q  et  subj.  713,  2°;  oùSsti;, 
avec  verbe  au  pluriel,  22,  R.  ; 
oùûEtç  ôanç  où.  694,  1°  R. 

oùôénoxe...  où,  711,  1°. 

OÙKOUV  et  oùnouv,  378,  b. 

OÙV,  377. 

OÙvena,  sens  causal,  473,  1°; 
après  verbes  déclaratifs,  ib.  2°. 

OÙJîu)...  %at,  332,  1»  d. 

Ovixe,  360;  706  ;  CUTE...  où, 
300,  n.  4;  7H,  1°;  où'rs... 
TE,  360,  2°;  0UT£...  y.a.i,  ib. 
R.  I,  n.;  cf.  (p.  368)  n.  3; 
0Ù't£...  out£,  360,  R.  m. 

OÙXOÇ,  divers  sens,  687  (p.  779), 
n.  1  ;  opp.  à  âxEÏvoç,  ib.  2°; 
opp.  à  o6£,  ib.  (p.  780),  n.  3  : 
y.al  OUTO;,  689,  1'  ;  xal 
Tayra,  ib.  R.  ;  en  appos.  au 
voc.  ffù  sous-ent.  47,  R.  111  ; 
constr.  avec  et  sans  art.  704, 
2°  ;    sans    art.    à    la   question 

quamdudum,  73,  R.  iv-v  ; 

antécédent  de  oç,  693 ,  1°  ; 
096,   1». 

OÙTajç  w(TT£  (p.  443),  n.  1  ; 
oÙtWs  joint  à  l'optatif,  317,  R .  ; 
en  tète  de  la  prop.  principale, 
pour  résumer  une  prop.  partici- 
piale, 606,  1°  a,  R.  ;  rappelant 
ce  qui  précède  (p.   779),  n.  1. 

ô^siXta)  et  iuf.  563,  7°. 

Ô«f  p«,  orig.  313,  R.  IV  (p.  344). 
n.  2;  conj.  dfrtemps,  th.;  489 


(p.  308),  n.  2  ;  —  conj.  finale, 
513,  R.  IV;  ib.  n.  2  ;  cf. 
(p.  501)  n.  2;  (p.  542)  n.  1  ; 
6>pax£  (av),  313,  R.  IV;  — 
introd.  prop.  complétive  (au 
lieu  de  OTiwç),  après  certains 
verbes  (p.  544),  n.  2. 
64'tlJtaQijç,  gén.  130,  5». 


n 

natSeùu),  double   ace.    58;  t:. 

Ttvà  y.axôv,  57;  cf.  663,  2°. 
nxito,  ace.  quai.  62,  1°  b, 
napÀ,  constr.  avec  le  gén.  après 

verbes    demander,    38,    R.    I; 

après  verbes  passifs,  21  7,  R.  I  ; 

avec  le  dat.  au  sens  d'un  dat. 

de    relation    (p.    99),    n.     3  ; 

avec    l'ace,     pour   marquer    la 

durée,    73,    R.    II  ;    après    un 

compar.   609,  1°  R. 
ndipa,  p.  7iâp£(TTiv,  716,  6°. 
napotSacvo),  ace.  51. 
nap%ipo\>[i.aî  ttvôç  xt,  58, 

R.  I. 
nxpaKeXsùoiAai ,   conslr.  80, 

4''. 
napanXv^oioç,    dat.    80,    1°  ; 

suivi  de  ci;  (oloç,  offTTEpl,  090, 

1°,  R.  II. 
napaoxEuâ^oiiiac,       onioç, 

483,    1°;    ûç,    (6.    (p.     302), 

n.  4;   wç  et  partie,   fut.  606, 

l°c,  R. 
napa<Jxe\>aaxix6ç,  gén.  130, 

4°. 
jtapa/wpû,  gén.  147. 
napéx,  717,  3°. 
napépxoji.at,  ace.  51. 
«àpeoxtvetinf.500,  1°;  Ttapojv, 

emploi  particulier  chez  les  Tra- 
giques (p.   663),  n.  2;  lîxpôv, 

ace.  abs.  621,  1'. 
napé/w  et  iuf.  de  but,  368,  3"; 

•K.  Ttvt  et  inf.  563,  5°  a. 
nâpoç    {■=    avant     que),    -iJn 

(p.  331),  n.  6. 
naç,  constr.  avec  l'art.  701,  4°; 

cf.  ib.  R.  I);  sans  art.  (6. .cf. 

R.  I. 
«dioj^a),  sert  de  pass.  à  ttouo, 

2 1 4  ;  idiotisme  li  îraôwv,  391, 

2°R.  IV,  b(p.  664). 
nx\na,  «aùopiat,  gén.   147; 

partie.  304,  3". 
ne^eùw  nôôa,  62,  1»  R.  11  ;  cf. 

Add.  (p.  825),  1.  43. 
netôw,    w;,    481,    R.     I;    cf. 

(p.    020)  n,  4;   inf.    563,    4°; 

7t£t6o[iai   (=    obéir)   et  géu. 

118,    2°,   R.   II;   double   sens 

du  verbal  TreiffTéov,  629,  R.  II- 
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neivcd,  gén.  1 18,  3°  a. 
îtetpôi,  gén.  (p.  142),  n.  i;acc. 

ié.  ;  moy.  Treipwixai,  gùn.  118, 

5°. 
néti-nto  ïtoii.Jt'iîjv,  62,  1'  R.l: 

né\).nM  avec   partie,   prés,   ou 

fut.  002,   1°  R.   II. 
nep,    sons,    690,    1°  ;    joint    au 

partie.    006,    1°    d    (p.    68U), 

n.  3. 
îcept   cl    gcu.    avec  Ttoicïo-Ôat, 

pour  marquer  le  prix,  123,  2", 

R.    II;   Ttépt,   par  anastrophc. 

718,  R.  2». 
îtept6àXXu>,  double  ace.  oo. 
neptYÎYvoiAat,  gén.  102. 
jîeptSt5ojj.ac,  gén.    (p.   loi). 

n.  3;  cf.  Add.  (p.  820),!.  il. 
jtepietvat,  gén.  102. 
«eptiîvac,  afc.  '61. 
jïeptîo'cajj.at,  aec.  ii. 
neptopôi,    avec    inf.    et    par(i('. 

009,  R.  IV. 
ïceptîtpô,  717,  5°. 
îieptocoç,    jceptooeOto,   gén. 

101  ;  ib.  n.   1. 
Jtepî<po6oç,  gén.    130,    1°  1). 
JîéspUKa,  inf.  .ï03,  T". 
Jtîj,  190;  397,   1°. 
«r^vtxa,  510  (p.  o38),  u. 
Til\Kn'kri\l.t,  dat.  188,  r  n.  I. 
IltvSaptXOV     OJ^T)]!.»,     l:    (i. 

n.;    Adil.    (p.    821),    au    l)as  ; 

(p.  822)  I.  16  sqq. 
nîVb>,  gén.  118,  1°  a,  R.  III. 
nînTb),  sert  de  passif  à  ^y'ù.M. 

bannir,  214;  ace.  62,   1°  a. 
ncoxeOb)  eonstr.  pass.  212,  l"a; 

ib.  (p.  243)  R.  II  ;  aec.  de  quai. 

02,  rb. 
nXa-eataciv,  160,  R.  iv. 
nXeLu>v    :    tour     tiaecouç     (r,i 

XD.lOC...,  069,  6°  R. 
nXéov  7],  eonstr.  069,  6°  ;  TiXéov 

(7r>.  Tt,  xb  7T>,.)  pour  exprimer 

le  comparatif,  667,  R.  (p.  7al), 

n.  1. 
nXeovexTôi,  gén.  162. 
nXéb),  ace.  (p.  70),  n.   I. 
«X'/JV,     eonstr.     avec     inf.    sans 
article,  533,   I»  e  (p.   C02),  R. 
III  ;    7ï),Yiv  £t,  avec  ellipse  du 
verbe,  539  (p.  382),  n.  2. 
«TvYjpyjç,  gén.  130,  6°;  dat.  188. 

l°n.  I. 
nXirjpûi,  gén.  118,  7". 
nXoûotOÇ,  gén.  130,  6°. 
îtXou'UÛi,  gén.  (p.  143),  n.  2  ;  cf. 

Add.  (p.  828),  I.  29. 
«véa>,  ace.  62,  2"  R.  ;  gén.  1  18, 

l">b. 
nôOev,  397,  1°. 

not,   397,    I". 


noib)  u»TZ£,  476,  2°  c;  inf.  363, 
3»  a;  012,  2''  (p.  692)  n.  1  ; 
partie.  612,  2°;  ib.  n.  I  ;  — 
ey  (y.axtiiç,  ayaÔa.  etc.)  Tiotôi, 
aec.  50;  au  pass.  214;  e-j 
(y.a).(i);)  noitâ  et  partie.  391, 
1»;  cf.  (p.  670),  n.  2:  idiotisme 
£y7lOl(;iv,391,2''R.lI(p.6C3); 

—  moy.  7ioioC[j.at,  avec  l'ace, 
d'un  nom  verbal,  84,  R.  II; 
207,  2°;  avec  gén.  poss.  103, 
2°  ;  TT.  ■noÂAoù  et  tt.  Ttep'i 
■KOllov,  123,  2°  R.  II. 

nOÏOÇ,  inlerr.  397,1°;  eonstr. avec 

infin.  370  (p.  038),  n.  2. 
«oXéiJ.toç,  dat.  86,  r. 
JtoXejAÔi,  ace.   62,   1°,  cf.  R.  I; 

tour  ô  7VÔ).£[JL0i;   o'JTWÇ   Ètio- 

/£!J.r,er,,  /6.  R.  IV;  dat.  84,  2»; 

Tcpôç   Ttva,    î6.    R.    I;    [Xôti 

Ttvo;,  i''.  (p.  89),  n.  1. 
îtoXv»XX'»llJ.u)V,   gén.    (p.    103). 

n.  2. 
«oXOç    :     eonstr.    7to).).à     xal 

[lÀyoLla.,  063,  R.  IV;  ttoX-j  et 

TioXXw,  devant  le  compar.  193. 
nopsûb),  double  aec.  33  (p.  51). 

n.  2. 
Jtôooç,  397,  1*. 
nÔTS,   397,   1°. 
nôxepoç,  397,  l"  ;  7rÔT£pov...(-. 

397,2°  b,  a. 
«0\>,  397,  1". 
npixTU)  ÔJtwç,  483,  1"  ;  wç,  i6. 

(p.  302),  n.  4;   —  moy.  Ttpâ-- 

TO[J.at,  double  ace.  58. 
«péïtst.  inf.   560,    1°;   TtpÉTlOV, 

aec.  abs.  021,  1°. 
npenôvxtoç,   gén.     128,  R;  cf. 

^(W.  (p.  830),  en  haut. 
îîpéna)V,gcn — Voy.TipEnôvTM;. 
npiv,  étym.  320  (p.   331),  n.  5; 

—  adv.  520  ;  xo  irpfv,  ib. 
(p.  332),  n.  1  ;  prép.  ib. 
(p.  352),  n.  1  ;  —  conjonction, 
ib.  n.  2;  avec  l'infin.  321  ;  cf. 
ib.  R.  II  ;  524,  R.  ;  avec  l'indio. 
521,  R.  I  ;  322,  1»  a;  avec 
l'indic.  d'un  temps  passé,  par 
attraction  modale,  523,  2°;  avec 
le  subj.  sans  av  (p.  334),  n.  3  ; 
avec  av  et  le  subj.  522,  1°  b; 
(6.  2"  a;  avec  l'optatif,  522. 
2°  b  et,  par  attraction  modale, 
523,  1%  mais  cf.  522,  2»  a,  R. 
(p.  555)  ;  dans  le  style  ind.  524  ; 

TTpÔTEpOV    (TtpÔaÔEv)   TTptV, 

TTp'lV  -"j,    Tipt'v...   TTPC'V   (p.  533), 

n.  1  ;  Tipt'v  y'  ot£  (ôr,),  3i2 
(p.  553),  n.  2;  523  (p.  536), 
n.  2. 

npô,  après  un  compar.  669,  fil. 

npoaipo\>iAa(,  gén.  162,  R. 

«poSatVco,  ace.   30,  R.  H;  62, 
1°  R.  II;    ib.  n.   2,   cf.    Attd. 


.   (p.  823),  I.  43  sqq.  et  I.  48  sqq. 
«poecxàvac,  gén.  162,  R. 
Jîpoéx«>,  gén.  162. 
7ïp60u|l.oç  et  inf.  370,   I»  R.  I; 

TÔ  et  inf.  333,  1°  b. 
npoc'na,  75,  0°  R.  I. 
«poioTTjjJit,  eén.  162,  R. 
«poxtvôuveûw,  gén.  119. 
«poxptvio,  gén.  162,  R. 
«po)ka|j.Çâv««),  avec  gén.   136; 
cf.  ib.  (p.   170),  n.  3;  cf.  Add. 
(p.  830),  1.  29. 
nponîv(i>,    avec    gén.    de    prix 
(dans  un  sens  particulier),  123, 
1°  R.;  cf.  (6.  (p.  133),  n.  1. 
npôç,  avec  le  gén.  après  verbes 
passifs,  2  17,  R.  I  ;  eonstr.  Ttpo; 
v-jv    (TE  Tzx-ph^...  îxvoC(Aat, 
719,  R.  II  (p.    818),  n.   3;  — 
avec  l'ace,  après  un  comparatif, 
609,    1°  R.;  Tj  Tîpôç  après  un 
comp.   609,    5*  (p.  730),  n.  1  ; 
employé  comme  adv.  (Tipoç  6e 
xai,  xat  Ttpô;),  716,  1°. 
TîpooaYopeûofJLat,  gén.  poss. 

103,  2°. 
npooSàXXo),  aec.  31,  R.  I. 
îtpoaSoKto,   et  inf.  fut.  303.    1° 

R.  VU. 
Jîpooôoxia  eonstr.  avec  (ir,,  487 

(p.   300),  n.  3. 
npooeîvat,  dat.  81,  r. 
«pooy)xet  jAot,  gén.  118,  l»a, 
R.  U    (p.   134);   inf.    360,    1»; 
tour^ôyov  7rpO(T-r,xovTa  pY)6Ti- 
vai,362  (p.  614),n.  1  ;  7tpo(rTi- 
xov,  ace.  abs.  621,  1°;  cf.  ib. 
R.  II. 
«pôoOev...  npîv  (p.  333),  u.  l . 
npooocxûi,    aec.     et    dat.     31. 

R.l. 
npoonxi^b>,  ace.   et   dat.    il. 

R.  I. 
JtOOJtixvio,  ace.   31,  H.  I. 
npooToi'ceûw,  gén.  102,  R. 
npoaxâ'C'Ctji)    et   inf.    363,    4°: 
Tipo^TayOÉv,  ace.  abs.  621,  1°. 
npooxpénto,   double    ace.     38 
(p.    33),    n.     3;   —   cf.    Add. 
(p.  823),  I.  29  sqq. 
«poocpépojjtat    (xa).à);\    dat. 

8  1,  2°. 
Jtptiocfopoç,  géo.   128,  R. 
«pôxaocç,  323    (p.  537),  n.   3. 
Jipoxepov  ...    npiv   (p.   3:ii), 

n.  I. 
«poxi|l.ui,  gén.    119;    th.   n.  I; 

162,  R. 
npoxpé«w  et  inf.  363,  4°. 

«poxpéx*»*'  S^n-  119' 
npocpaotv,  73,  G'R.  I. 
npti>xôxunoi    dvxuvuiJiiat. 

673  (p.  763),  n.  1. 
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npu)t6xuîtov  6vo|i.a,  Gti? 
(p.  730),  n.  i!. 

nuvôâvOlAat,  gén.  de  la  pors. 
(avec  ou  sans  prép.),  1j3,  2°: 
ib.  n.  2  ;  géa.  de  la  chose,  118. 
2°  R.  III;  ib.  n.  ;  avec  un  par- 
tic.  609-610;  constp.  diverses, 
609,  R.  V;  ib.  (p.  689),  n.    1. 

nuOoE",  163. 

Ttôiç,  397,  1°. 


pa,  379,  n.  1. 
pJlSlOi;  et  inf.  570, 


oeautOy,  677-679;  diff.  d'em- 
ploi entre  (jeayTÔv  et  a-jTOv 
(j=,  677  (p.  767),  u.  J  :  gén. 
poss.  679,  2°. 

oéOev  =  <Tou  (p.   1 77),  n.  2. 

oxéi^aaOai,  èâv  (p.  402),  u.  2. 

OHOnùi,  OTl,  427  ;  428  (p.  431). 
n.  3;  oTtwç,  485,  1°;  wç,  ib. 
(p.  502),  n.  4;  [ay)  et  subj. 
483,  2°  (p.  504),  n.  5  ;  èxv 
(p.  402),  n.  2. 

COÇ, 679. 

OOcpôç,  ace.  62,  r  R.  III. 

onavî^u),  gén.  136. 

onévSo{ji.at,  dat.  84,  2°. 

OJtOuSàî^w  et  inf.  563,  5°  a. 

oxevâ^u),  dat.  191,  2°;  ètt:  et 
dat.  i6.  R.  I. 

OTévo),  gén.  118,  3°b;  —  cl'. 
Afhl.  (p.  828),  1.  49sqq. 

oTépeoôat.  gén.  156. 
o-coj^â^oiJiat,    gén.    118.    3°: 

cf.  (p.  138),  n.   3. 
o-cpaxeOio,  ace.  quai.  62,  1°  b. 
OXpaxVjYw,  ace.  quai.  62,  fa. 
oO,    675;    cou,  gén.  poss.   679, 

1°;   constr.   u>    ffOtpà   au,    41. 

H.  IV. 
o^YY^V'/iç,  dat.  86,  1°. 

auYxptxtxoç     xpônoç,     067 

(p.  730),  n.  2. 
OuXùi,  double  ace.   38. 
OV>li.6aivt«>    et   partie.    594.   2° 

(p.  607),  n.  2;   auvÉê-/]  o)(TT£, 

476,  2»  c,  R.  I  (p.  494);  inliu. 

560,   2». 
OUJASouXeûti),  inf.  363,  4°. 
au[i.|ji.iYVUt».t,  dat.  84,  1°. 
CUjl.ncJtxa)    et    partie.    594,   2° 

(p-  667)  n.  2  :  mittî,  476,  2°  c, 

R.  1  (p.  49  1).  n.  :•!. 


auiAîtOVÛ),  dat.  SI ,   I». 
aujJ.<pu>vct),  dat.  Si,  1». 
n\i\i.^ri<fùq  xtvi  xtvoç,  132. 
cOv,  son  emploi  comparé  à   celui 

<ie  jj.£râ  (p.  7). 
GuvaYwvtîJo[i.at,   dat.  81,   i" 

R.  111. 
OUVxStVtùi,  dat.  8i .  1°  R.  111. 
ouva)i>kàxxoiAat,  dat.  84.  2°. 
ouveXôvxt  eî«etv,  94. 
OUvexÔç  et  ace.  33. 
GÛvepYÔç  xcvi  xtvoç,  130,  3". 

auvt7)Jl.t,    géii.    118,   2"  R.   IV; 

pari.   609. 
aûvocSa,  coustr.  610,  R.  II. 
ocpâXXojJiat,  gcu.  118,  3°. 
oçet'ç,  voy.  £.  —  ffcpwv  aô:(j)v, 

ne    s'emploie  pas  comme  gén. 

poss.  679  (p.  770),  n.  2. 
a(i>Î^O{J.a6,  gén.  (p.  184),  n.  I. 
'IwX'»)ptOÇ,gon.  130,  3''R.I. 


X  =lat.  qu,  333,  n.  3. 
xa:ïetVÔç  et  inf.  370,  r  (p.  637; 

n.   1. 
xaÛXTi,  adv.   190. 
xaxioxTjv  (iriv),  73,  3». 
X£,  333  ;  T£...  xaî,  ib.  ;  338  ;  ts, 

au    lieu    d'un    relatif   ou   d'uuc 

conj.  332,  fd. 
xsÔ7)%a,  au  pass.  214. 
xeK{l.atpO[Jia6,  dat.  (■=d'après), 

186. 
xeXe\JXâiv(=:«  fa/?»,  idiotisme), 

391,  2''R.ni(p.  663). 
xé{l.VU),  gén.  118,  l'a,  R.  IV. 
-xeoç  (adj.  verbaux  en),  629. 
xépnojjiat  gén.  Add.  (p.  828). 
'     1.51. 
XYjîktxOÇ   et   inf.    370    (p.    038), 

n.  2. 
XYi>vtxo\ixoç,  693,    1°. 
XTivtxa,  510  (p.  538),  n. 
XtÔYjJAt,  gén.  ))oss.  103,  2";  avec 

le  partie.  612,  2°;  avec  prop. 

infinit.  (6.  (p.  692),  n.  I. 
XÎXXW,  au  pass.  214. 
xtjxûi,  Tt[jLW!J.ai,  gén.  123,  2''; 

diffcr.  de  sens,  ib. 
Xt^(opo\iii.ai,  gcu.  du  délit,  123. 
XÎç,  397,   1°. 
xTkYjtJicov,  ace.  33. 
xotYStpouv,  ToiyipTOt,  381. 
xotvuv,  380. 

xotoçetinf.  570  (p.  638),  n.  2. 
XOtôoSe  et  inf.  ib.  ;   annonce  ce 

qui  va  suivre  (pT  779),  n.   I. 


xoiO\ixoç,  wiTT£  (p.  433),  n.  i  ; 

oî,   ib.;    otoç,   ib.;   693,    1°; 

constr.  avec  l'inf.  370  (p.  638), 

n.  2  ;   renvoie  à  ce  qui  précède 

Cp.  779),  n.  1. 
XO^eÛw,  gén.  (p.  141),  u.  3. 
-XOÇ  (adj.  verbaux  en),  628. 
xôaoç  et  inf.  570  (p.  638),  n.  2. 
xoaooSs  (p.  779),  n.  1. 
xoaouxoç,    anlécéd.  de.  ôdo;, 

693,  1°  ;  renvoie  à  ce  quiprécède 

(p.  779),  n.  1. 
xpaçpeiç  inatus),géa.  149,  n.  2. 
Tpéno}i.atetinf.  568,  l°(p.  633) 

n.  1. 
Xpéçci),  double  ace.  58  (p.  55), 

n.  3  ;  cf.  Add.  (p.  825),  1.  23  ; 

constr.   Tpécpeiv   Ttvà    [xéyav, 

37  ;    cf.     665,    2°  ;     —    \oj. 

Tpa^cîç. 
xp6nov(à  la  manière  de)  73,  3°  ; 

cf.  (p.  73)  n.  1. 
XUYX*^**' S^''-  118,5°;  partie. 

594,2°;  ixiyô^  {z=  peut-être), 

621,  1°R.I.' 
XUçXôç,  gén.  132. 


U£t,  dat.    I  S8,    12°  n.  0  ;  ace.  îè. 

u.  7. 
OjAeîç,  67  3  ;  aune  seule  personne, 
676,  R. ,  2°  c  ;  ij[j,wv,  gén.  poss. 

679,  r  ;  û[xwv  aÙTà)V,niis  pour 

à).),r|),03v,  686. 
ÛlAéxepOÇ,  679. 
yjn^fM,    avec    géu.     ÔavirO'j, 

123,  2'. 
OnoiXOOu),  gén.  1 1  8,  2°  R.  II. 
Onàp^W,  avec  le  partie.  594,  1" 

(p.  666),  n.  1  ;  594,  3". 
ûnavxûi,  gén.  (p.  143),  n.  I. 
\inap  H(xl  ôvap,  73,  6",  R.  l. 
\inev.,  717,  3°. 

ùne^taxajAat,  ace.  31,  R.  !. 
OnepSatvw,  ace.  31. 
OnepSâXTkto,  ace.  162,  R. 
Onepexu),  gén.  102;   ace.   102. 

R.;cr. -irfrf.  (p.  831),  1.  10. 
OnspOsxtKÔç     xpo^ïoç.     667 

(p.  730),  n.  2. 
OnepuàôvijAat,  gén.  119. 
ûnspiipavYJvat,  gén.  119. 
ûnepçpépu>,  double  ace.   33. 
Onsp'fpovùi,  gén.  119. 
\jKépy(0[t.ixi,  ace.  51. 
0nev)0v>VOÇ,   gén.   131;  dat.   ib. 

u.  3. 
Omr)nooq,  géu.  et  dat.  130.  l°a 

et  11. 
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Onta^^voutiiat,  ôt!,427  (p.  toi). 
u.  2;  oiç,  481  (p.  499),  n.  3  : 
inf.  fut.  563,   IMl.  VU. 

Ûnô,  avec  le  géu.  après  verbes 
passifs,  217,  1°  ;  cf.  (p.  188) 
n.  3;  pour  marquer  la  cause. 
191,  3°  R.;  avec  le  dat.  après 
verbes  passifs,  217,  It.  I. 

ÛTCÔ5cx,0Ç,  gén.  131. 

ÛîtOÔûojJiat,  ace.  51. 

ûnoXa{i.Sâv<»), 0X1,427  (p.ioi;. 
n.   2. 

OnojAtJi.VyjOlfta),  double  ace.  oS. 

ÛJtOnxeOu),  [xr,,  487. 

Ono^opa,  figure,  393,  R. 

UCCSpOÇ,  gén.   161. 

Ûoxepài,  géu.   162. 

Û9ÎY]|i.i  (.se  relâcher  de),  gén. 
(p.  I8.Ï),  n.  1;  moy.  ûcpiîfAat- 
gén.   147. 

ûçîcuaii.ae,  ace.  31. 


4» 


<paîVO|/.aC   avec   le  partie.    594, 

2°  ;  avecl'iuf.  !6.R.H(p.  668): 

565,  1°  R.  I. 
çavepôç  etiJi6,oiri,560,4''R.ll; 

cf.  432;  partie.  594,  2° (p. 668). 

n.    1. 
«p£iôoii.at,  géû.  147. 
«petSwXôç,  géu.  130,  r  b. 

çépe  et  subj.  310;  ef.  ip.  315) 
n.   2. 

tfépoi  «pôpov,  62,  1°  R.  I  ;  yjx- 
),£7rw!;  cpÉpto,  avec  le  gén.  1 18, 
3"b,cf..l<W.(p.828),1.49sqi|.: 
ib.n.;  121,  R.I(p.  148),  n.  1  ; 
avec  le  dat.  191,  2°  R.  II  ;  avec 
le  partie.  591,  1";  idiotismes: 
'Siéotùv  =  en  hâte,  (pEpôjAEvoç 
=  «i'ec  élan,  59  1  (p.  661),  n.  1  ; 
cpÉpwv,  avec,  59  1,  2°  R.  II! 
(p.  663). 

cpevi,  gén.  140, 

<pev»Y*«>)  sert  de  passif  à  ôitôxw, 
214;  avec  gén.  du  délit,  123; 
avec  l'inf.  (p.  619),  n.  2;  .103 
(p.  620),  4°. 

cpiriJJld,  ÔTi,  427  (p.  451),  n.  1  ; 
c(.Add.{p.  838,1.  29  ;  wc,4Sl 
(p.  498),  n.  3  ;  avec  le  partie. 
616  (p.  693),  n.  1  ;  avec  l'inf. 
563,  1°;  cf/i}J.i',  parenthèse. 
331. 

cpOàvio,  avec  le  partie.  394,5°; 
ib.  (p.  669),  n.  2;  avec  partie, 
aor.  ib.  R.  1;  O'jx  àv  sôâvoi: 
et  partie,  ib.  R.  II.  cf.  n.  3: 
ovx  ^çôao-a...  xal-  ib.  R-  III: 
332,  l«d. 


çpOovôi,    gén.     de    cause,     121  : 

constr.  pass.  212,  l'a;  sÔovd) 

d,  533. 
ytTkavaXtôxyjç,  géu.  I30,  5". 
(ftXûi  et  inf.  563,  3">R.  II(p.619). 

11.  5. 
cpiXôScDpoç,  gén.  130,  5°. 
«ptXfi6£âjl.iov,  gén.    130,  :>". 
tptXoixaOYjç,  gén.  ib. 
«ptXoç,  dat.    86,   1°. 
cpoÇâpÔç  et  inf.  570,  2°. 
5po§0\i|l.a6,  ÔTTWÇ  [Ari,486  ;  jj./,, 

487;   iufin.    563,   '";  sens   du 

verbal  çoêriTÉOV,  629  (p. 7 08). 

u.   1. 
cppovù)  ([Ji.éY*),  constr.   19  1,   2" 

R.  1. 
«ppovctl^trt.gén.  118,3°a;Ô7rwc, 

485,  1»;  à;,  j6.  (p.  502), 
II.  4. 

«puXâ-uxu)  «puXanàç ,  02,  l" 
R.  I  ;  —  ouXâTTOiAauoTroj;  (j.r, 
435,  2°;  |j./j  et  subj.  ih.  R.  I; 
[j,r|  et  inf.  ib.;  inf.  i7j.  R.  II  et 
563,  4°;  double  sens  du  verbal 
ç.y),axT£OV,  629,  R.  II. 

cpvivat,  gén.  poss.  103,  l'';gén. 
(=  naître  de),  149,  n.  2. 

cpû^t[j.OÇ,  ace.  53. 

cpu>pà>  avec  le  partie.  615. 


5(àî^O(l.at,  gén.  (p.   184),  n.  1. 

)(aîpa>,  dat.  191 ,2";  ÈTtt'etdat.  ib. 
R.I;  0Tt,433  ;  partie.  59  1,  1"; 
ef.  ib.  R.  I;  ace.  et  partie,  ib. 
R.  Il  ;  partie,  OTt  ou  e!  (p.  619) 
n.  3  ;  où  yot.ipMV  (=))0?i  impit- 
ncment),  591,2°  R.II  (p. 663). 

^aXsîtaivw,  oti,  433;  partie., 
OTi  ou  et  (p.  619),  n.  3. 

YjyJK&nÙ^  et  inf.  370,  2°. 

Xa[i.aî,  163. 

/âptV,  75,  6°.  R.I;  7  18.  R.  2°. 

/opeOw,  ace.  50,  R.  II. 

J^OpVJYÔi  ,  aee  .  qiial  .  62.  1" 
R.  I. 

ypàw  avec  gén.  de  rclatiun  (i 
tq-jô'  È/priaGï)  ffw!J.aTo;^' , 
Add.  (p.  829),  I.  28  sqq. 

^(pàoixat  -toJJLac,  constr.  18*. 
13°  (p.  221)  n.  2  ;  cf.  (p.  88), 
n.  3  ;  -/pwfAevo;  =  aî(  moyen 
de  (idiotisme),  391  (p.  6611. 
n.   1. 

vpTJ  et  inf.  360,  1°. 

5^pr,CtJ1.0Ç,   dat.    83  ;   inf.    370. 

^(opi^opiae,  gén.  147. 


4/aOu>,  gén.  1 18,  3°  R.  If. 
4*60 ôojjiat,  gén.  118,5°, 


Q 


ù),  devant  le  voe.  lu  ;  41.  R.I; 
ib.  R.  III  ;  (o  o-jTO;,  -17, 
R.  III. 

a)Se(p.  779),  n.  1. 

tôparoç,  gén.   13». 

tôç,  orig.  et  sens  primitif  (p.  783), 
n.  3  ;  cf.  (p.  487),  n.  2;  y.al 
(oç,  O'jS'  aiç,  etc.  ib.;  —  w; 
à).r,6a)ç  (p.  420),  n.  1  ;  6ay- 
jJtaTTtoç  d)ç(p.  788),  n.  1  ;  oj; 
renforçant  le  superlatif,  671,  1°; 
(6.  R.I  ;  tour  i;  àç  D.âyj.azo'J 
"/(ijptov,  îft.  R.  III;  wç  OTt  = 
te  plus  possible,  426  (p.  449), 
n.  4;  —  à)ç  joint  à  W'^eXov, 
301 ,  R.  ;  joint  à  l'opt.  de  souhait 
(p.  323),  n.  3  ;  =  comme, 
dans  la  pensée  ou  l'opinion  Je, 
devant  le  datif  de  relation,  91, 
R.;cf.  ib.  (p.  100),  n.  1  idevanl 
'e  partie.  602,  1°  R.  I;  606, 
1°  b;  ib.  R.  1;  devant  partie, 
fut.  {intention),  606,  1°  c  ;  omis 
après  verbes  de  mouvement,  ib. 
R.  II;  cf.  602,  1°;  ef.  (6.  R.I; 
mis  pour  oiiTTlcp  (=  son.i 
prétexte  que),  606,  1°  c 
(p.  679),  n.2;  avec  sens  cau- 
sal, 480,  R.I;  devant  partie,  au 
gén.  abs.  620  (p.  695),  n.  3  ; 
devant  partie,  à  l'ace,  abs. 
621,  2°;  cf.  (p.  698),  n.  2;  — 
constr.  ù);;  èv  à),),0Tpta  T/j 
7cô).£t,  72  1 ,  3°  b  ;  —  dans  locu- 
tions fommo  wç  etTTErv,  tô; 
È1J.0I  ôoxEtv,  etc.  474  (p.  488), 
n.;572,  3°  b  ;  w;  ff'JVEAÔVTt 
EÎTrEÏv,  ib.  ;  94;  — conj.  de 
suboi-dinalion,  sens  divers,  474 
(p.  487),  n.  2  ;  nrconnjie  quoi, 
pour  expliquer  ce  fait  que,  426 
(p.  450),  n.  2;  cf.  481,  R.  II; 
après  verbes  déclaratifs,  481  ; 
diff.  avec  oTt.  16.  R.  I;  w?  ((b; 
av).  mis  pour  OTtto;.  dansprop. 
complétive,  483  (p.  302).  n.4; 
Wî  final,  473;  ef.  313  (p.  342) 
n.  1  ;  joint  à  av,  avec  sens  final, 
473,  R.I,  et  (optatif)  R.II;  cf. 
ib.{p.  489)  n.  3  (p.  490),  n.  1  ; 
w;  final  avec  temps  passé  de 
Tindic.  (attraction;.    313  R.  III 
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(p.  543).  n.  5;  cf.  (p.  542)  n.l, 
d  ;  wç  av  ctsuhj.  =z:utcum- 
que,  475  (p.  489),  n.  2;  479, 
R.  I;  wç  consécutif  (=r  dl(jx£), 
476  ;  T)  w;  et  inf.  après  un 
compar.  470,  2"  b;  600,  5°  ;  w; 
et  inf.  après  uu  adj.  ou  un 
adv.  470,  2°  b  ,  U.  ;  (b;  tem- 
porel, 479  ;  wç  TOcytccTa,  ib.; 
550  (p.  595),  n.  1  ;  suivi  de 
l'inf.  dans  le  style  iud.  639, 
R.  IV;  wç  av  et  subj.  mis  pour 
£Wçav,479,  R.I{p.496),  n.2; 
cf.  Add.  (p.  839,  1.  35);  w; 
causal,  4  80  ;  dilT.  d'emploi  avec 


OTt.  ib.  (p.  497).  n.  2  ;  =:  yâp, 

ih.  U.  II. 
û)0£t,  546  (p.  590),  n.  2. 
«jiajtep,  482  ;  constr.  diiTUSp   èv 

àX).OTpta  XTi  TidAEt,  721,3''b; 

devant  le' partie.  600,  l'b.R.U; 

devant  partie,  ù  lace.  abs.  Oil, 

2°;  cf.  (p.   698),  n.  2;   waïtep 

av  et,  546  ;  wiTTiep  àv  et  subj. 

mis  pour  £(0(77rEp,  482  (p. 500). 

II.   1. 
(ôonepaveî,  540  (p.  590),  n.4. 
tJiaxe,    conj.   couséc.   476-478; 

après   TOioÛTO;  (p.  433),  n.  1  ; 


=  xal  ovTw;  (quapropter). 

476,  l-R.I  (p.  491;;  y,  w-ttô 
cl  inf.  apiès  c  impar.  476,  2°b; 
669,  5°;  oicTE  et  inf.  après  un 
adj.  ou  adv.  (=z  iro/)  pour),  ih. 
R.;  après  certains  verbes,  476, 
-"  c.  ;  û-jva(j.at  aioTE,  ib. 
(p.  495),  n.  1  ;  après  adjectifs, 
ib.  R.;  =rt  condition  que,  iT6, 
2°d  ;  suivi  de  l'inf.  avec  av,  ib. 
2"  a,  cf.  Add.  (p.  839,  1.  23). 

<Jl>'.peXov,   301,   R.;  cf.    (p.  300) 
n.l;  empl.  avec  rindic.(=uti- 

nam).  30i  (p.  307).  n.  2. 
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a,  ab,  prép.  apiùs  \crljes  passifs, 
192,R.I,lI;217,2°;152,2'';apr6s 
vorbes  intransitifs,  152,  2°;  après 
capere,  accipere,  etc.,  Add. 
(p.  831),  I.  9;  aprôs  adj.  verbal  en 
-7!rfi(s(p.9fi),  n.  2;  devant  le  g('r. 
583  ;  devant  un  inf.  553,  2'>(p.  003) 
R.  II  ;  devant  un  nom  de  ville, 
143,  R.  IV,  V;  cf.  150,  n.  3;  =  ffl 
une  distance  de,  72,  R.  I;  expri- 
mant le  motif  d'une  action, 
192,  5°  n.  7;  marquant  le  point 
de  vue,  194,  R.  ;  =  d'après,  192, 
7»R. 

abesse,  ab,  143,  R.  V;  abl.  sans 
ab,  ib.  ;  cf.  ib.  n.  2  et  3  ;  avec 
ace.  et  abl.  du  la  distance,  71  ; 
72,  R.  I  ;  multum  abcst  ut, 
i97,  2''c.  ;  tantum  abestut... 
ut,  ib.  (p.  52t},  n.  1  ;  tantum 
abest  ut...  suivi,  au  lieu  d'un 
second  ut,  d'une  prop.  juxta- 
posée, Add.  (p.  837, 1.  bO)  ;  mul- 
tum absum  ut  (p.  524),  n.2; 
paulum  abest  quin,  495,  1°. 

abbinc,  conslr.  73,  R.  V. 

abhorrere,  constr.  Ii3,  4"  R.  II. 

abnuere,  et  inf.  563,  4°  b,  ^ 
(p.  623)  ;  cf.  ib.  n.  S. 

absolvere,  abl.  avec  et  sans  ab, 
145,  3°;  avec  géu.  du  délit,  124. 

absque  me  (te,  etc.)  foret,  330, 
R.  II. 

abstinens,  gén.  130,  5°  a. 

abstinere,  gén.  147,  R.  V;  abs- 
tinere  se,  constr.  145,  1°. 

abundans,  gén.  130,  6»  R.  I. 

abundare,  gén.  (p.  145),  n.  3; 
abl.  188,  1°. 

abunde,  gén.  135,  R.  I. 

ac,  après  un  inipér.  concossif,  302, 
n.  3;  ac  non,  365,  R.  ;  =  fr. 
(jiie,  après  mots  impliquant  com- 
paraison, 714,  2"  b;  après  un 
comparatif,  669,  2°  (p.  754)  n.  2, 
Voy.  atque. 

accedere,  ace.  52;  accedit  ut 
497,  2»c;  acoedlt  quod,  437 
(p.  457).  n.  2. 


!  accïdere,  ace  52  ;  accidit  ut, 

j      407,  2"  c  ;  accidit  (commode, 

etc.)  quod,  437  (p.  457).  n.  1. 

accingi,  moy.  ind.  210,  2"  R.  I. 

accipere  aliquem  tecto,  188, 
I  10°  R.  I,  n.  1  ;  accipere  ab, 
I      Ad<l.  (p.  831),  1.9. 

accolere,  ace.  52. 
'  accommodatus,  constr.  87;  avec 
dat.  du  gérondif,  580,  2». 

accusare,  gén.  124  ;  abl.  ib.  n.  2  ; 
de  et  abl.  ib.  R.  11  ;  inter  sica- 
rios,  ib.  R.  II  ;  avec  prop.  infin. 
563,  1»  R.  IX  (p.  618)  ;  accusor, 
et  infni.  565,  e;  quod,  p.  618, 
R.  IX;  cf.  410. 

acer,  et  infin.  571,  R.  3°. 

acerbus,  avec  supin  en  -u,  587. 

ad,  devant  un  nom  de  ville,  07, 
R.  IV;  dev.  le  gérondif  581  ; 
tour  dare  ad  imitandum. 
631,  R.  II;  ^z  pour  ce  qui  est  de, 
194,  R.  ;  après  damnare,  188, 
3"  n.2;  quam  ad  (au  lieu  de 
quam  pro)  après  comparatif, 
060,  5"  (p.  756)  n.  3  ;  ace.  après 
verbes  composés  de  ad,  52  ; 
empl.  comme  adverbe.  716,  1°  R. 

adde  quod,  437. 

addor,  et  inf.  565  e. 

adduco,  ut,  497,  1»  b. 

adducor,  ut,  ib.  ;  avec  abrévia- 
tion d'expression,  ib.  2°  (p.  5201 

R.  m. 

adeo,  ut,  501,  l»;  cf.  R.  III  ;  adeo 

non,    mis  pour  nedum,  708. 

R.  IV;  ib.  n. 
adesse,  constr.  81,    2°;    ib.  n.  : 

scribendo    adesse,  580,  3»; 

em  tibi  adest,  oo;  cf.  p.  W, 

n.  1. 
adfatim,  gén.  135. 
adhortor,  subj.  sans  ut,  (i.  35:; 

n.  0. 
adigere   aliquem   arbitrum, 

juBJurandum,  55,  R.  ;  jure- 

jurando,  188,  7°. 
adipisci,  gén.  118,  5»  K.  III. 
adiré,  ace.  52. 
aditio,  ace.  54. 
adjacere,  ace.  52. 


Adjectivum      (nomen),     603 

(p.  741),  n.  1. 
admonere,  gén.  et  abl.  avec  de, 

US,  4»  R.  Il;  R.  m,  c;  double 

ace.  63    (p.    05),  n.  5  ;  ut,   49T, 

1°  a  ;  subj.  sans  ut,  352,  2°  d. 
adnare,  ace.  52. 
adoriri,  ace.  52. 
adque,  363,  n.  1. 
adquo,  512,  n.  3. 
adulari,  constr.  80,  6". 
advehi,  ace.  52. 
adversus,    adj.    avec    le    datif, 

8ii,  2^ 
adversus,  adv.  716.  1°. 
adversus,  prép.   mis   après  son 

complément,  719,  R.  i. 
advolare,  ace.  52. 
advolvi,  ace.  52. 
seger,  gén.  133. 
aemulari,  constr.  80,  5°. 
aeque,    abl.  161,  R.   II;  atque, 

71  i,  2''b;    quam,  ib.  (\>.   812i, 

n.  3. 
sequus,     dat.    86,    2»;   abl.     188, 

2"    n.    1  :    atque,    714,     2»  b; 

aequum  est  ut,  497,  2»  (p.  523) 

R.  I  ;  iô.  n.  4  :  aequi  boni  (que) 

facere  alqd.,  110  b;  cf.  p.  155, 

n.  5. 
aestimare,  constr.  125,  3"  ib.  n.  1; 

œstimare  litem  capitis,  ih. 

R.  Il;  ih.  (p.  155j,  n.  8. 
affatim.  gén.  135. 
affertur,  et  prop.  infin.  565,  2"  c. 
affinis,  gén.    130,  2°  R.  Il;   86, 

2»  R.  111  ;  dat.  86,  2»  ;  =  complice, 

gén.  et  dat.  131,  n.  2. 
afflare,  ace.  52. 
agedum,  514,  n.  3. 
agere,  poursuivre  en  justice,  gén. 

du  délit,  124;  actum  agere. 

02  (p.  59),  n.  2. 
aggredi,  ace.  52. 
agnoscor,  et  infin.  365  e. 
alienus,  gén.  129:146,   3°n.  6; 

dat.   86,  2»;   129,    n.   1  ;    146,  3° 

n.  6:  abl.  avec  ou  sans  ab,  140, 

3°;  129,  n.  1. 
aliquanto,  aliquantum,  devant 

un  compar.  190. 
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aliter,  atque.  71  i,  2°  b  ;  non 
aliter  quam,  ib.  K.  1  ;  nec 
aliter  quam,  avec  le  parlic. 
CO(i,  2°  c  (p.  CS2),  II.  :!;  non 
aliter  existimo  (sentio,  elc.) 
quin,  405  (p.  bi3),  n.  4. 

alius,  avec  l'abl.  ICI,  R.  II; 
atque,  714,  2"  b;  non  a. 
quam,  ib.  R.  I  ;  empl.  au  lieu 
d'un  ailvcrbc  (=  d'autre  part, 
cil  outre),  666,  2°  b,  c  R.  (p.7oO). 

allabi,  ace.  52. 

amare  =  se  plaire  à,  et  inf.  5G.3, 
'■i"  R.  Il  ;  =  solere,  et  inf.  ib. 
(p.  619),  n.  5  ;  amabo,  amabo 
te,  pai'cnlliése,  331,  R.  I. 

amans,  gén.  130,  o"  a. 

ambigitur,  non  a.  quin,  405, 
1"  (p.  515)    n.  4. 

ambiguus,  g6n.  133. 

ambulare  terram  (p.  70),  n.  I. 

amicus,  dat.  86,  2°;  g(''n.  ib. 
R.  111. 

amor  est,  cl  inf.  561. 

araovere,  conslr.  145,  2»  n.  1. 

amplius  (quam)  mille,  el 
conslr.  669,  7°;  amplius,  et 
abl.  ib.  R.  I. 

an,  ds.  iut.  ind.  double,  400,  2»  b  ; 
simple,  400,  2»  a,  R.V;  ib.  R.  Vil  ; 
cf.  (p.  412),  n.  4;  an...  an,  100, 
2°  b,  R.V  (p.  412);  an  non,  ds. 
inl.  double,  401,  R.;  ib.  n.  i  ; 
après  dubito,  nescio,  etc., 
400,  2°  a.R.  VI;  an  portant  sur 
l'ensemble  de  deux  prop.,  dont 
la  1"  est  logiquement  subor- 
doniife  à  la  seconde,  Add . 
(p.  838,  I.  1). 

angi,  in  et  abl.  192,  2»  R.  III. 

anhelare.  ace.  62,  2°  R. 

animadvertor,  et  inf.  365  e. 

animi,  loc.  164,  R.  IV;  pen- 
dere  animi,  etc.,  ib.  ;  cf. 
(p.  144),  n.  1  ;  cf.  (p.7),n.  1  ;  g{'n. 
de  relalion  (animi  atrox,  elc), 
Add.  (p.  830),  1.  24sfn. 

animum  advertere  alqd. , 
53,  R. 

animum  inducere,  et  inf.  35, 
R.  ;  inf.  ou  ut,  497,  l"a(i).51S), 
n.  4  ;  in  animum  inducere, 
et  inf.  363,  4"  b,  p  (p.  023),  n.  4  ; 
in  animo  est,  el  inf.  SCO,  5°; 
in  animo  habere,  el  inf.  563. 
4°  b,  3  (p.  623). 

anne,  400,  2°b,  R.  III  (p.  411). 

annotor,  el  inf.  505  e. 

anquiritur,  non  a.  quin,  495 
(p.  315),  n.  4. 

ante,  ade.  716,  1»;  non  ante 
quam,  avec  le  partie.  606,  2"  a; 
voy.  antequam  ;  —  prép.,  avec 
le  gérondif,  581,  R.  ;  mis  après 
son  complément,  719,  R.  I. 

anteaquam,  400  (p.  480),  n.  i. 

antecedere  (multum),  72,  R.  H. 

anteire,  ace.  32  ;  au  pass.  ib. 


antequam,  460-163  ;  avec  indic. 
passé.  401  a;  ib.  R.  ;  fulur,  ib.h; 
cf.  ib.  (p.  480),  n.  4;  présent,  (6. 
b,  R.;  avec  subj.  462;  4111 
(p.  48o),  11.  3  ;  avec  indic.  au 
lieu  du  subj.  462  c,  R.  ;  ib.  d, 
R.  ;  empl.  pour  action  qui  se 
réi)èlc,  464-465  ;  non  ante 
quam,  avec  le  pai'lic.  600,  2"  a. 

anxiari.  gén.  de  cause  122,  R.  111. 

anxius,  abl.  192,  2°;  de,  ib. 
R.  I  ;  anxius  sum  ne,  190,  U. 

apisoi,  gén.  118,  5°  R.  III. 

apparet,  inf.  560,  4"  ;  appareo 
(conslr.  pers.)  et  inf.  502,  2»  R. 

appetens,  gén.  130,  5°  a. 

apprehendere,  gén.  1 18, 2°  R.  V. 

appropinquo  ut ,  497 ,  2»  c 
(p.  524),  n.  2. 

aptus,  conslr.  87  ;  ib.  n.  1  ;  avec 
dat.  du  gérondif,  580,  2°  ;  avec 
ad  el  gér.  581  (p.  030),  n.  1  ; 
avec  qui,  417,  2»  d  (p.  437). 

apud,  empl.  avec  le  sens  d'un 
dat.  de  relalion  (p.  99),  n.  3. 

arcere,  abl.  avec  ou  sans  ab,  115, 
2°  ;  dat.  89,  1°  R.  IV  ;  infin. 
563,  5»  b  (p.  625),  n.  3. 

arcessere,  gén.  du  délit.  121. 

ardere,  abl.  192,  2°. 

arduus,  el  infin.  571,  R.  2». 

arguere,  gén.  124  ;  prop.  infin. 
563,  1°  R.  IX  (p.  61  s);  quod, 
ib.  ;  cf.  440  ;  arguor,  cl  inf. 
565  e  (p.  631),  n.  1. 

argutus,  gén.  131,  n.  2. 

artioulus,  698  (p.  794),  n.  1. 

aspergere,  conslr.  80,  6»  R.  III. 

aspernari,  cl  inf.  563,  3°  R.  I. 

assequi,  ut,  497,  t"  b. 

assuefacio,  conslr.  188,  8"  (p.  218) 
n.  3  ;  avec  l'inf.  563,  7°. 

assuefio,  voy.  assuefacio. 

assuescere,  ace.  50,  R.  II  ;  dal. 
abl.  ace.  avec  ad,  188,  S» 
(p.  218)  n.  3. 

assuetus,  ace.  50,  R.  II  ;  abl.  188, 
8°;  dal.î*.  (p.  2 1 8),  n.  3;  inf.  371. 

ât  (ast),  390  ;  mis  pour  at  enim, 
sed  enim,  393,  R;  empl.  pour 
répondre  à  une  objection,  30.'i,  R  ; 
at  enim,  390,  2°;  at  tamen, 
395  ;  at  tibi,  90. 

atque,  conj.  eopul.  363  ;  en  tète 
de  la  prop.  principale,  après  prop. 
leniporelle  avec  cum,  ib.  R.  ; 
atque...  quidem  (adeo,  etc.), 
ib.  n.  2;  cf.  336,  R.  III;  atque 
non,  365,  R.  n.  1  ;  —  conj.  do 
comparaison,  714,  2°  b  ;  après  un 
comparatif,  669,  2°  (p. 734)  n.  2. 

atqui,  390,  3°  R.;  ib.  n.  2, 

attendere,  ace.  52. 

audax.gén.l.i0,5°b;  inf. 371.  R.3°. 

audeo,  et  inf.  563,  7°. 

audire,  gén.  1 1 8, 2»  R.  V  ;  ex,  de. 
ab,  153',  1°;  bene  (maie)  au- 
dire, 56  (p.  53).  n.  1  ;  audio 


(^  dicor)  cl  nomin.  ib.  ;  au- 
dio. et  juxtaposition,  352,  2°b; 
audio  cum,  414,  R.  II  ;  cf. 
(p.  465),  R.  Il;  avec  le  partie,  ou 
l'inf.  611;  audin,  suivi  d'int. 
ind.  àrindic.  407,  R.  II. 

auscultare,  dat.  et  ace.  80,  5". 

auspicato(p.  703),  n.  1. 

aul,  3T0.  1°  ;  aut...  aut,  371,  P. 

autem,  îko,  i"  :  et  autera 
(p. 300),  n.2;  neque  autem,  ib.; 
nunc  autem  (p.39i),  n.2  ;  sed 
autem,  392,  K. 

avarus,  gén.  130,  3°  a. 

averti,  ace.  210,  2°  R.  II. 

avidus,  gén.  130,  3°  a;  dat.  (?;  //,. 
n.  1  ;  in  et  ace.  ib.  n.  1  ;  inf.  5;t , 
R.   1». 


B 

belli,  loc.  165;  b3llo,  in  bello 

(p.  205),  n.2. 
benevolus,  dat.  86,  2». 
benignus,  gén.  130,  6°  R.  I. 
bonus,  avec  dal.  du  gérondif,  5S0. 

2"  ;  avec  l'infin.  37 1 ,  R.  1°  ;  boni 

consulere,  1 10,  b  ;  cf.  (p.  I55i. 

n.  5;   bono  publico,  182,  R.; 

cf.  (p.  103),  n.  2. 
brevis.gén.  130^  6°  R.  II. 
-bundus    (adj.  en),  conslr.   avec 

l'ace.  34. 


csesim,  73  (p.  7o),  n.  1. 
callidus,  gén.  130,  3°  R.  II;  inf. 

371,  R.  1°. 
campi,  loc.  p.  11. 
canerereceptui,  93. 
capax,  gén.  130.  5°  b. 
capere,  ab,  ArW.  (p.  831),  1.9. 
capitis,   123,  3"  R.   II;   ib.n.  8  : 

capite,  (6.  n.  8. 
carere,  gén.  118,  7°  R.  ;  abl.  131. 
carptim,  75  (p.  75),  n.  1. 
Carlhagini,  loc.  IB!. 
carus,  dat. 80,  2°;abl.  188,2''n.  1. 
cassus,  abl.  153. 
causa,  prép.  719,   R.  I  ;   avec  le 

gér.  (=  en  vue  de)  386  (p.  653). 

n.  3  ;  quid  est  causée,  quin.  . . 

495,  1°. 
cavere,  abl.  (praedibus,  obsi- 

dibus)  187,R.ll;utne,(p.52S). 

n.  I  ;  infin. 563,  5<'b;  cf.  ib.  (p.  625). 

n.  7  ;  cave,  cavete,  el  subj. 

352.2°  d,  ,3  R.  II  (p.  35G). 
celare,  conslr.  59,  1°  ib.  n.  2. 
celer,  et  inf.  571 ,  R.  3°. 
censeo,  subj    sans  ut,  332,  2°  d. 

p  R.  I  (p.  35C);  c.  alqd  fierl. 

563,   4»  b.  a  (p.  022),  R.  V;    c. 

alqd.  faciendvim  esse.  ib.  ; 
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censeo,  cl   juxtaposilioii,  iJ  >-!. 

J»  b;   censum   censere,    '•- 

(p.  59), n.  2. 
certare,  dat.  85,  R.  1. 
certus,  certain  ./e,  gén.   130,  -i" 

R.   H;  décidé  à,  gén.  133;   inf. 

571,  R.  1°;  certum  est,  on  a 

résolu,  de,  et  inf.  56(1,  .ï"  ;  cer- 
tum est,  et  juxtaposition,  3;)., 

2»  b  ;    certiorem    facere,   et 

gén.  130,  3"  R.  I:  de  et  abl.   (7/. 

n.  4  ;  nihil  certius  quam  ut. 

497,  2°  (p.  526)  R.  11. 
ceteri,  cmpl.  au  lieu  d'un  adverbe 

(=:  d'autre  part,  en  outre),  G66. 

2"  b,  £  R.  (p.  750). 
ceterum,  75,  3»;  304. 
ceu,  517,  R. 

cingor,  moy.  ind.  210,  2°  R.  1. 
circa,  adv.  710,  1°;  prép.  =  jtotn- 

ce  qui  est  de,  avec  le  gér.  oSI, 

R.  ;  mis  après  son  complénieiil, 

719,  R.  I. 
circiter,  adv.  716,  1°  R. 
circum,  adv.  716,  1". 
circumdare,  conslr.  80,  6»  R.  111  -. 

;iu  pass.  avec  ace.  55. 
circumjectus,  avec  ace.  33. 
citius  quam  =  potius  quam, 

713,  R.  II. 
citra,  adv.  716,  1°. 
clam,  adv.  710,  1°;  avec  le  gén.  (?) 

(p.  9). 
clueo  (=  dicor)    et  noniin.    .'iû 

(p.  53),  n.  1. 
coarguere,  gén.  124;  prop.  inf. 

563,  1°  R  IX  (p.  618);  quod,/6. 
cœpi,    et  inf.    563,   7»  ;    cœptus 

sum,  et  inf.  passif  567. 
cogitare,  ut,  497,  1°  a  (p.  518), 

n.4;inf.  (6.  ;563,4»b,  ,3(p.623): 

cogito,  et   juxtaposition,   33;!, 
■1-'  b. 
cognatus,  dat.  86,  2°;  gén.  ib. 

R.  III. 
cognoscere,  ex,  ab,  153,  1°;  ib. 

(p.  189),  n.  2;  avec  le  partie. 
611  (p.  690),  n.  3. 
cogère,  ut,  497,  1°  b;  ut,  avec 
abréviation  d'expression,  i97,  2° 
(p.  526)  R.  III;  inf.497,  l''(p.320) 
n.  1  ;  363,  3»  b  ;  prop.  inf.  ib. 
(p.  625),  n.  2. 
cohortari,  subj.  sans  ut,  p.  355, 

u.  6. 
coire,  ace.  52. 
colens,  gén.  130,  5°  a. 
colligor,  et  inf.  563  e. 
comitari,  constr.  80,  5°. 
comitatus,  abl.  ISO. 
committo  :  non  committam 

ut  (ut  non),  498,  2°  R.  II. 
commodo  meo,  tuo.ctc,  182, R. 
commodum,    adv.    75,   3°;   cf. 
(p.  75),  n.3;  (p. 76).  n.5  ;  commo- 
dum... cum,  4l8  (p.  468),  n.  3. 
commonere,  gén.  118,  4°  R.  U. 
u.  2  :  de  et  abl.  ib.  R.  III  c. 


conimovere,  constr.  143,  2"  n.  I . 
communicare,  conslr.  84,  1°. 
communis.  constr.  86,  2»  R.  Il  : 

129  ;  avec  dat.  du  gér.  580,  2°. 
compellere,  ut,  497,  1°  b. 
compertus,  gén.  131,  n.  2. 
complere,  gén.  118,  7"  R. 
completus,   gén.     130,  6";    ib. 

n.  3. 
compos,  gén.  1.30,  2»;  abl.  116. 

S'R.  ;  cf   (p.  21C),  n.3. 
concedere,  ut,    497,    l«a;    inf. 

fp.  622).  n.  3. 
concupiens,  gén.  130,  5"  a. 
concursare,  ace.  52. 
condemnare,  voy.  damnare. 
condonare,  double  ace.  60.  R. 
conducit,  inf.  560,  1». 
confertus,  aljl.  188,    1°  (p.  216; 


conficiens,  gén.  130,  5"  a. 
confidere,  confisus,  conslr.  S3, 

R.  Il;  192,  3°. 
conjunctus,  abl.  180. 
conjurare,  ut,  497,  l»a(p.5|8), 

n.  4:  inf.  ib.;  inf.  et  prop.  inf. 

363,  4°  b,  .3  (p.  623),  R. 
conari  ut,   407,    1°    b  (p.  520), 

n.    1  ;    inf.  ih.   (p.    321),    n.    1  : 

563,  5»  b  ;  si,  53Ô,  2°  R.  I  ;  cf. 

(p.  410),  n.  1. 
conscius,  gén.  130,  3°  a. 
consequi  ut,  407,  1»  b. 
consilium  est  (stat),  ut,  497, 

2»  b  ;  inf.  560,  5". 
consilium    capere,    ut,     5  97. 

1"   a   (p.    318),    n.    1  ;   inf.    ih.  ; 

563,  4»  b,  ,3  (p.  623),  n.  4. 
consistere,  constr.  (p.  220).  n.  2. 
consors,  gén.  130,  2°. 
constare,  conslr.  (p.  220),  n.  2. 
constituere  ut,  497,  1°  a;  infin. 

(6.  (p.  519j,  n.  2  ;  363,  4°  b.   3 

(p.  623)  ;  prop.  inf.  ib.  R. 
constrictus,  abl.    d'un  nom  de 

per>onne,  187  (p.  213),  n.  2. 
consuetudo  est  ut,  497,  2»  c. 
consulere,  dat.  89,  1°  R.  III  ;  ib. 

n.  3  ;  double  ace.  60  R.  ;  cf.  63 

(p.  63),  n.  3  ;  consuli,  et  aec.  60  : 

consulere  ut,   197,   I»  b;  cf. 

(p.  528),  n.  1  ;  boni  consulere, 

110.  b;  cf.  (p.  133),  n.  3. 
consultus,   gén.    130,    3°   R.   I  ; 

abl.  ib.  n.  3. 
contemnere,  et  inf.  363,  3»  R.  I. 
contendere,  dat.  85,  R.  I  ;  ut, 

ou  inf.  4"7.  1"  b  (p.  321).  n.  1  : 

iuf.  563,  5»  b;  si,  336,  2°  R.  I. 
contentua,  abl.   (p.  220),   n.  3  ; 

inf.  371,  R.  1°. 
continere.   continerl,    conslr. 

188,  10°  R.  II  ;  non  continerl 

quin.  493,  1°  c. 
contingit,  inf.  360,  2°;  ut,  497. 

2"  c. 
contra ,    prép.    mis    après    son 
I      complément.  719,  R.  1  :  adv.  71C. 


I»:  suivi  de  ac  (atquei,  7U, 
•   2"  b  ;  de  quam,  ib.  R.  I. 
contrarius,  dat.  80,  2»;  atque, 

714,  2»  b. 
contradicere,    non   c.    quin, 

495,  1"  a  R. 
controversia  non  est  quin. 

495    p.  5l5i,  n.  4. 
convenire,  ace.  52;  convenit 
ut,  197,  2»  b  ;  ib.  (p.  326),  R.  IV  : 
inf.  ib.;  5S0,  1»;  360,  4". 
convincere,  gén.  I2i. 
coram,  adv,  716,  i°. 
cordi  est  mihi  alqd,  9G. 
cotidie,  163;  ib.  n.  5, 
crassus,  ace.  69. 
crede  mihi,  mihi  crede,  80, 6° 
R.   IV;   351  ;  cf.  l'p.   353),  n.  2: 
fp.  330),  n.  2. 
credere  alicui  omnium  rerum 
(p.  17.!),  n.  5;cf.  .-IrW.  (p.  829,, 
I.  37  sqq.  ;  (p.  830),  I.  33.  ;  credo, 
et  prop.  inf.  363,  1°;  565,  2'd; 
quod,    43-i.   R.  1  ;  quia,   413, 
R.  II;  credo  et  juxtapo-ilion. 
352,     2°    b;     credo,    formant 
parentlipse,  331. 
credibilis,avec  supin  en  -u,  587. 
crimine  fp.  151),  n.  2. 
eu-  (=quo-),  rad.  du  relatif,  496 
fp.  317],  n.  6;  311  (p.  339),  n.  1. 
cuando,  466  (p.  483),  n.  4. 
cube  {-  cubi),  3 1 1  (p.  339), n.  1 . 
cum,  conj.  ;  origine,  444  (p.  463), 
n.  4  ;  cf.  (p.  472),  n.  2  ;  conj.  rela- 
tive, 414;  fuit,  erit  tempus 
cum  ,    ib.    et  n.    1  ;   memini 
cum,  ib.  R.  I;  (6.  (p.  464;,  n.  2: 
video  cum,  ib.  ;  audivicum. 
ib.   R.   II  ;   —   conj.   temporelle. 
44--431  ;  =  au  moment  où,  ItO  ; 
suivi  du  prés,  liist.  446  (p.  4GCf, 
n.  1  ;  =  depuis  (/ue.  ib.  ;  cf.  n.2 
cl  3  ;  multos  annos  est  cum , 
73  (p.   71),  n.   4;   nunc  cum, 
4t6,  R.  III  ;  tum  cum,  ib.  R.  I  ; 
cum,  dans  le  récit,  pour  mar- 
(picr   l'encliaînement  des  événe- 
menls,  avec  le   subj.  417;   avec 
l'indic,    ib.    (p.  467),  n.3;  jam 
vvix  ,  vixdum,  nondum  ... 
cum,  4i8;  cf.  ib.  (p,  468),  n.  4; 
suivi,  ou  ce  cas,  d'un  inf.  histo- 
rique,   ib.    (p.   468),    n.   2;    cf. 
(p.  469),  n.  4  ;    .iprés  tantum 
quod(=^vixi.  ib.   p.  468),  u.3; 
,q)iés  commodum,  ib.  ;  suivi 
du  potentiel  du  passé.  418.  R.  III  ; 
cuminterea.  cum  intérim. 
419;   cf.    446    (  p.   466).    n.   3  ; 
(p.  472), n.  1  ;  suivi  de  limparf. 
indic.  ou  de  l'inf.  Iiislorique,  4  49, 
b,  R.  ;  suivi  de  l'inf,  dans  le  st\  le 
indirect,  639,  R,  II;  cum  ta- 
men,  4l9  (p.  469).  n.  2;  cum, 
avec   idée    de  répétition,    430  ; 
cum  temporel   suivi    du  subj. 
imparf.  444,  R.  II  ;  446,  R.  I  ;  447  ; 
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4iS,R.ll;  cf.R.  III;  440,b;451; 
—  conj.  causale,  441  (p.  360),  n.  4; 
452,  1»;  cmpl.  au  lieu  de  quod, 
après  gratulor,  gratias  ago, 
clc,  il).  R.  1;  =  en,  et  gi''- 
lomlif  fr.  ib.  R.  Il;  quippe 
cum,  clc,  ib.  R.  III;  cf.  pour 
l'expression  du  futur,  après  cum 
causal,  657  ;  —  conj.  concessive, 
Aoi,  2°  ;  ib.  (p.  473),  n.  li  ;  449,  c  ; 
cum...  tum,  304,  R.  IV;  440, 
R.  II;  cf.  357. 
cura,  prèp.  avec  l'abl.  d'acconipa- 
gnenicnt,  180,  2»R.  ;  ib.  3°  ;  avec 
l'abl.  circonstanciel,  182;  avec 
l'abl.  de  manière,  183,  R.  ;  avec 
l'abl.  du  gérondif,  583  R  ;  me- 
cum,  etc.,  719,  R.  I;  quocum 
et  cum  quo,  ib. 
cume,  44t  ip.  463),  ii.  4. 
cumulatus,  gèn.  130,  0°  R.  I. 
cunctl,avec  le  gèn.  Afid.  (p. 828), 

1.  1  sqq. 
cunctari,  cl  inf.  5C3,  7»  R.  II; 
non  cunctor  quin,  495,  1»  c. 
R.  ;  non    cunctor  et  inf.  ib. 
(p.  516),  n.  4. 
cupere,  gèn.  Il8,3»a,  R.  III;  dat. 
89,  l''R.III;Ut,  407,  l<>a(p.5l8), 
n.  2;  inf.  559,  R.  I,  b;  563,  '■■>b, 
a  ;  constr.  te  conventum  cu- 
pit,  ib.  R.  II;  cupit  se  auda- 
cem,  559,  R.  I,  b. 
cupido  est,  inf.  501. 
cupidus,  gén.  130,  3"  a;  inf.  571, 

R.  1°. 
cupiens,  gén.  130,  50  a. 
curœ  alqd  mihi  est,  90  ;  cura 

est  ne,  449,  R. 
curare,  dat.  80,  5"  ;  50  ;  sulij.  sans 
ut,  352,2°  d,  p  ;  Ut,  497,1°  b;  prop 
inf.  563,  3°;  inf.  seul,  ib.  R.  I; 
avec  l'adj.  verbal  en  -ndtis,  63 1 . 
curatio  et  ace.  54. 
curatus,  conslr.  avec  l'acc.  187, 
n.4  ;  avec  l'abl.  d'un  nom  de  per- 
sonne, ib. 
curlosus,  gén.  130.  5»  R.  III. 
currere  stadium,  62,  2°. 


damnare,  abl.  188,  3°  R  ;  dal.  ib. 
n.  2  ;  ad,  ib.  n.  2  ;  ace.  ib.  ;  cf.  60  ; 
damnari,  et  ace.  60  ;  gén.  du 
délit,  124;  scelere  p.  151,  n.  2. 

damni  infecti  promittere, 
124,  R.  I. 

dare  bibere,  5G9  ;  dare,  avec 
l'adj.  verbal  en  -ndus,  631. 

dator,  et  ace.  53  (p.  49),  u.  4. 

de,  prép.  ;  après  admonere,etc., 
1 1 8, 4°  R.  III  ;  après  meminisse, 
ib.;  après  verbes  accuser,  con- 
damner,  124,  R.  II  ;  aprèsfacere, 
188,  9°  n.  1  ;  après  verbes  et  ad- 
jectift  exprimant  un  sentiment, 


192,  2°  R.  I;  empl.  pour  marquer 
l'instrument,  188,  9°(p.  219)  n.  1  ; 
=  conformément  à  (de  senten- 
tiâ,  etc.)  192,  4°  R.  ;  —  d'après, 
selon,  ib.  7°R.  ;  avec  le  gérondif, 
583. 
-de,  particule,  467  (p.  483),  n.  4. 
debeootinf   563,  7°;  à  l'indicalil 
là  où  le  français  met  le  condit. 
292,    2»  b;    dilT.   de    sens   entre 
debeo   et   debebam,    debe- 
bam  et  debui,  etc.,  ib.;  cf.  531  ; 
debebam,  mis  pour  deberem, 
531,  2°. 
decernere,  ut, 497,  1°  a;  inf.  ih. 

(p.  519),  n.  2. 
decet,  ace.   50;  dat.  ib.;  80,  5»; 
subj.  sans  ut  (p.  355),  n.  9  ;  inf. 
560,  t». 
decipi,avec  legén.  ou  l'acc.  Add. 

(p.  829),  I.  1  sqq. 
decorus,  inf.  571,  R.  2»  (p.  6i0) 

n.  I. 
dedisco,  et  inf.  563,  7». 
déesse,  avec  le  dat.  du  gérondif, 

580,  3». 
defendere  alqd.  alicui,  89,  1" 

R.  IV. 
deferor  et  inf.  505  e. 
defugio,  non  d.  quin,     Soi, 

l°b. 
deinceps  (p.  9). 
deinde,  600,  2°  a,R.  I;  717,  i»  R. 
delectari,  abl.  avec  et  sans  ab, 
192,  2«;  ib.  (p.  226),  n.  3;  in  et 
abl.  192,  2»  R.  III;  inf.  563,  3» 
R.  I;  delectat,  et  inf.  560, 1». 
deliberatum  est  et  inf.  560,  5». 
demovere,  conslr.  145,  2»  n.  1, 
depellere  alqd.  alicui,  89,  1° 

R.  IV. 
desinere,  gén.  147,  R.  V  ;  inf.  563, 
7»;  desitus  sum  et  inf.  passif. 
567. 
desipere,  gén.  (p.  144),  n.  1. 
desistere,  gén.  147,  R.  V. 
desolatus,  gén.  147,  R.  V. 
destinare,  et  inf.  563,  4°  b,  <i  (p. 

623),  et  n.  3. 
destitiet  inf.  563,  7». 
deterrere,  constr.  145,  4°  R.  II  ; 
ib.  n.  4  ;  quominus,  492  ;  non 
d.  quin,  495,  1°  c  ;  inf.  563,  5"  b 
(p.  025),  n.  3. 
dico,  quod,  438,  R.  I;  quia, 443, 
R.  II;  quoniam,   453,  R.  111; 
ut,  497,  1»  a  ;  prop.  inf.  563,  1°  ; 
565,   2°  b;   tour  qui  dicitur, 
quem  dicunt,  597,  R.  ;  dico, 
parenthèse,  351. 
dies,  avec  dat. du  gérondif,  580, 1°  ; 
die  quarti  (quarte),  etc.,  163; 
die  crastini,proximi,  165. 
differre,  dat.  85,  R.  III;  inf.  563, 

5»  b  (p.  625),  n.  6. 
difficilis,  avec  linf.  571,  R.  S°  ; 

avec  le  supin  en  -u,  587. 
digaarl,  abl.  188,  2»  (p.  217)  n.  1 . 


dignus,  ab!.  188,  2°  R.  ;  qui, 
417,  2»d(p.  437);  ut,  497.  1»  b, 
R.  1  ;  ib.  u.  3;  inf.  571  R.,  S»; 
ib.  (p.  640),  n.  2  ;  inf.  passif, 
587  (p.  655),  n.  4;  supin  en  -u, 
587  (p.  654),  n.  2. 
dimovere,  constr.  145,  2"  n.  1. 
disco,   et  inf.    563,    7°;    sert  de 

passif  à  doceo,  00. 
discrepare,    dat.    85,    R.    III  ; 
non    discrepat   quin,    495 
(p.  515),  n.  4. 
dispar,  dat.  86,  2°. 
dissimilis,  constr.  130,  2"  U.  11. 
dissolvere,  gén.  147,  R.  V. 
distare,  constr.  71  ;  72,  R.  1. 
dissidere,  dat.  85,  R.  III. 
dissuadere,  cl  inf.  p.  623,  n.  5. 
dives,  gén.  130,  6°  R.  I. 
divinus,  gén.  133,  n.  4. 
do,   prép.  467  (p.    183),  n.  4  ;  cf. 

(p.  474),  n.  2. 
docere,  constr.  59  ;  ib.  n.  1  ;  d. 
aliquem  fidibus,  59,  n.  1  ; 
an  pass.  est  remplacé  par  dis- 
cere,  Cû  ;  conslr.  avec  l'inf. 
Add.  (p.  825),  1.  33;  doctum 
docere,  62  (p.  59),  n.  2. 
docilis,  gén.  130,  3»  R.  II  ;  inf.  571 . 

R.  1°. 
doctus,  gén.  130,  3»  R.   II;  ace. 

Add.  (p.  825),  I.  33;  inf.  571. 
dolere,  abl.  192,  2°;  de,  ih.  R.  I  : 
rem  (p.  45),  R.  11;  d.  Add. 
(p.  832),  1.  30  ;  avec  prop.  inf.  663, 
3°  ;  avec  inf.  seul,  ib.,  R.  1  ;  hoc 
mihi  dolet,  80,  6»,  R.  II. 
domesticus,    attribut  adverbial. 

666,  2»  b,  ô,  R.  (p.  750). 
demi,  163;  domi  meae,  etc.  rt 
in  domo  mea,    164,   R.    Il; 
domo    (quesl.    unde),    li3; 
domo  tua,  et  a  domo  tua, 
ib.    (p.    171),   n.   2;    domum. 
domos  (qucsl.  quo),  07-68. 
dominari,  gén.  US,  6°  R.  111. 
domine  ;=  fr.  mon.tieur  (p.  766). 

n.  3. 
domuitio,  68. 

donec,  orig.  454  (p.  474),  n.  2; 
=  jusqu'à  ce  que,  454  ;  avec  fut. 
simple,  454,  1°  R.  ;  avec  subj. 
454,  2°;i6.R.  cf.;  (p.5ly),n.  3; 
avec  subj.  ou  indic.  prés.  518 
(p.  5t9),  n.  2;  avec  inf.  histo- 
rique, Add.  (p.  839,  I.  U);— ■ 
aussi  longtemps  que,  455. 
donicum,  454  (p.  474),  n  2. 
donique,  (6. 

donare,  constr.  80,  6°  R.  III. 
dubito,  num  400,  2°  a,  R.  IV; 
ib.  (p.  408),  n.  5  ;  an,  ï6.  R.  V 
(p.  409);  an  non,  ib.  R.  VI; 
non  dubito,  conslr. avec  quin, 
495,  l°;avcc  quominus,  492, 
2°  R.  il  (pour  l'express  on  du 
futur,  cf.  657);  avec  quin,  ou 
inf.  495,  1°  (p.  515).n.  2  :    avec 
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ppop.  iiif.  3C3,  1°R.  X.  (|).  618); 
dubito,  et  iiif.  363,  T-  R.  11.  ; 
ih.  (p.  627),  n.  6  ;  dubitor,  el 
inf  563  e. 

dubius,  g6n.  1 33  ;  non  dubium 
est,  consir.  avec  quin,  493, 
1°  ;  avec  prop.  inf.  56U,  4"  R.  1; 
cf.  (p.  0). 

dum,  particule,  514  (p.  343),  n.  3. 

dum,  conj.,  orig.  514,  n.  3  ;  = 
dans  le  même  temps  que,  avec 
ind.  prés.  515;  môme  dans  le 
style  indirect,  ib.  R.  II;  cf.  6>0, 
R.  I  ;  avec  ind.  imparf.  313, 
R.  111;  avec  subj.  imparf.  th.; 
cf.  (p.  8)  ;  =  eH,  avec  le  gérondif 
316;  =  fendant  tout  le  temps 
que,  517  ;  avec  ind.  imparf. 
(p.  547).  n.  1  ;  avec  le  prés,  au 
lieu  de  l'imparf.  ou  du  futur  513. 
R.  1  ;  avec  le  subj.  317  R.  ;  = 
jusqu'à  ce  que,  avec  subj.  prés. 
318,  i"  a;  avec  ind.  prés.  (;iu 
lieu  du  futur)  ib.  R.  ;  avec  ind. 
futur  ib.  (p.  549),  n.  1  ;  avec 
subj.  imparf.  518,  1"  b;  avec 
ind.  passé,  518,  3°;  marquant 
une  idée  de  répétition  (voy. 
donec),  454,  2°;  emploi  do 
dum  comparé  à  celui  de  donec, 
434  (p.  475),  n.  1  ;  ::::;  pourvu  que. 
319  ;  dum  modo,  dum  modo 
ne,  ib.  R.  1;  dum  tamen.  ib. 
(p.531),  n  l;dum,dummodo, 
empl.  sans  verbe,  ib  R.  Il  ;  dum 
ut,  ib.  R.  III. 
duplex,  consir.  avec  quam,  ICI, 

n.  3  (p.  194). 
dupll,  125,  3"  R.  m. 
duras,  et  inf.  571,  R.  3". 


e,  particule  (p.  783),  n.  2. 

e,  prép.  ;  e  regione,  382,  1»  n.  2  ; 
—  voy.  ex. 

eâ,  189;  126  (p.  136),  n.  4. 

ecce,  constr.  73,  R.  II. 

eccum,  eccam,  ib. 

ecquis,  ecquid,  400,  2"  a.  R.  III. 

edioere  ut,  497,  1°  a. 

effetus,  gén.  133. 

efflciens,  gén.  130, 3°  a. 

efficio,  démontrer  que,  a.\ec  prop. 
inf.  563,  5°  b  (p.  026),  n.  2;  cf. 
(p.  692),  n.  2;  faire  en  sorte  que, 
avec  prop.  inf.  563,  5°  b,  R.  III 
(p.  626);  avec  ut;  497,  l'b;  — 
efficitur,  et  inf.  560,  4°;  ut, 
497,  2°  (p.  525)  R.  I,  2». 

effusus,  gén.  130,  6°  R.  I. 

egenus,  gén.  130,  6°  R.  II. 

egere,  gén.  118,  7°  R.  ;  abl.  ib.  ; 
cf.  154;  cité  à  tort  par  Dra-gcr 
comme  ae  construisant  avec  l'ace. 
(P-  146),  n.  3. 


ego,  675. 

egredi,  ace.  52;  cf.  (p.  8),n.  !. 

elaborare,  ut  497,  l»  b  ;  inf.  //;. 

(p.  321),  n.  1. 
ellum,  ellam,  78,  R.  II. 
eludere,  double  ace,  60,  R;  elu- 

dere.  faire  l'insolent,  200,  1". 
em  (en)tibi,  90;  ib.  n.  2. 
emovere,  constr.  143,  2»  n.  I. 
en,  constr.  78,  R.  II. 
en  unquam,  400,  2»  a,  R.  Il  ;  cf. 

ib.  (p.  408),  n.  3. 
enim,  374;  non  enim,  neque 

enim,   ib.    R.   et    n.    1;    sed 

enim,  393  ;  at  enim,  390,  îv 

391,  R.;  verumenim.  393,  R.: 

omission  de  enim,  348. 
enimvero  (p.  390),  n.  3  :  (p.  394). 

n.  2. 
eo  amentiae,  etc.,  110,  7"  el  R. 

I.  —  Voy.  is. 
equidem  (p.  783),  n.  2. 
ergo,  prép.  7i9,  R.  I. 
ergo,  adv.  {en  fait)  183,  n.  2. 
ergo,  conj.  382, 1°  ;  ergo  igitur, 

il),   n.    2;    omission    de    ergo, 

3i9,  2°. 
erubescere,  in  et  abl.  192, 2»  R. 

III;  avocl'inf.  563,  3°,  R.  I. 
esse,  avec   gén.   poss.    103  ;  avec 

rrôn.  [=zétre  ',e  propre  de),  ib.  R. 

I  ;  avec  le  dat.  (p.  94),  n.2  ;  alqd. 
mibi  est  usui,  96;  esse  ali- 
cui,  esse  in  aliquo,  89,  2"  R. 

II  ;  esse  ex,  148,  n.  3  ;  esse  = 
coûter,  valoir,  avec  gén.  de  prix. 
125,  3°;  188,  2»  n.  3;  avec  abl. 
de  prix,  188,  2°  ;  esse,  constr. 
avec  gén.  du  gérondif,  579,  3"; 
avec  dat.  du  géiondif,  580,  3"  : 
avec  uu  partie,  présent,  39t. 
1»R.  III;  estquibus.O,  R.  III: 
est  hoc  ut,  497,  2°  c  ;  est  ut, 
(6.  (|..523),n.  2;cf.(p.  494).n.  3; 
multos  annos  est  cum, 
73  (p.  71),  n.  4;  estO,272,  R.  H  ; 
esto  ut.  507. 

esurire,  et  gén.  118,  3"  a,  R.  III. 

et,  362  ;  après  un  impér.  ou  un 
subj.  concessif,  ib.  R.  I  ;  avec 
sens  adversatif,  362,  R.  II;  uu 
lieu  de  cum,  aprûs  vix,  jam, 
nondum,  341,  n.  I  ;  302.  R.  III; 
au  lieu  de  atque,  après  mots 
impliquant  comparaison,  71  ►,2" 
b(p.  St2),  n.2;  cf.  362,  R.  III. 
n.  5:  et...  et,  364;  et...  que. 
ib.  R.  I;  et...  et....  et,  71 1 
(p.  8i2),  n.  1,  a;  et...  ac (atque) 
ib.  b;  et...  neque,  366,  c;  et 
non  (et  nihil...),  363,  n.  2; 
305.  R.;  et  autem  (p.  390),  n.  2. 

etenim,  373. 

etiamsi,  548,  2»  b  ;  cf.  ib.  3»  R. 

etsi,  348,  2°  b;  cf.  ib.  'i'  R.  ;  avec 
le  partie,  606,  2°  e. 

evadere,  sens,  36  (p.  52).  ii.  3  : 
avec  l'ace.  52. 


ex,   devant   un   nom  de  ville,  143, 
R.  III;  cf.  (pour  ex  Epheso) 
Add.   (p.  830),  I.  40    sqq.  ;  omis 
devant  un  nom  de  pays  (p.  10); 
facere  ex,  188,  9°  n.  l  ;  =  d'a- 
près, selon,  192,  7»  R.  ;  avec  abl. 
du   gérondif,  583  ;   ex  compo- 
site,  ex  insperato,   390,   2» 
(p.  659)  n.  1  ;  constr.  ex   ante 
diem.  71",  4°  R.;  après  le  super- 
latif, 074,  2»;  ace.   après  verbes 
composés  de  ex,  52. 
excedere,  arc.  32  ;  cf.  (p. 8).  n.  1 . 
exctpere  tecto,  188, 10»  R.  I,n.  1. 
exire,  ace.  52. 
exheres,  gén.  1.30,  2°  R.  Il:  abl. 

153.  n.  6. 
exigere,  double  ace.  60,  R. 
exiguum,  avec  le  gén.    112.  î". 

R.  II. 
eximitur  :  non  e.  mihi  quin. 

49.)  (p.  315),  n.  4. 
exinde,  717,  4°  R. 
existimo,   cl  prop.  inf.  (constr. 

pers.  et  impers.),  363,  2°  b. 
exonerare,  constr.  143,  3». 
exorare,  double  ace.  60,  R. 
expedit.  et  inf.  560,  1°. 
experiri,  ut  497,  1°  b;  int.  ind. 
(6.  (p.  521),  n.2;  si,  536,2"  R.  I  : 
cf.  (p.  410),  n.  1. 
expers,  gén.  130,  2";  abl.  146,  3° 

R.;    135. 
expertus,  gén.  130,  3"  R.  II. 
expetessere  preces,  62,  1°  R.  I 

(p.  61). 
exposcere,  double  ace.  60,  R. 
exsequias  ire,  66. 
exsolvere,  consir.  143,  3». 
exsors,  gén.  130,  2°. 
exspectare,   ut  497,   1»  a  ;  ib. 
(p.519),n.  l  ;  dum  (p.519),n.  1: 
si,   536,   2*  R.  I  (p.  410),   n.    1  ; 
prop.    inf.    503,    1°    R.    VIII,    2» 
fp.  618). 
exsul,  gén.  130,  2"  R.  I. 
extemplo,  avec  le  partie. 606,  2» a. 
extorris,  gén.   130,  2"  R.  1;  abl. 

146,  1°. 
extra,  adv.  716,  1°. 
exuor,  moyen  indir.  210,  2"  R.  I. 
exutus,  gén.  130,  2°  R.  I. 


facilis.  inf.  371,  R.  2»;  supin  en  -U, 
387  ;  ad  et  gér.  58  !  (p.  630),  n.  2. 

facere,  double  ace.  50  ;  ib.  (p.  52), 
n.  I;  gén.  poss.  103,  2°;  gén. 
p-irl.  110,  b;  gén.  de  prix,  123. 
3°;  dat.  89,  1»  R.  III;  188,  y»n.  1; 
abl.  188,  9°  ;  cf.  (au  sens  de  faire 
un  sacrifice)  188,  U»  n.  4  ;  de, 
ou  ex,  188,9°  n.  1;  facio.  faxo. 
et  indic.  fut.  (par  juxtaposition 
o52,  -l'c;  fao  ut,  50:  ;  fac.  et 
«ubj.  352,  2»  d.  3:  facere   ut. 
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407,  I"  li;  non  faciam  ut  (ut 

non),  4'J.S,  -l"  R.  Il  ;  non  pos- 

sumfacere,  coiislr.  avec  quin. 

•l'Ja,  1°  ;  avec  ut   non,  lys,  i" 

R.   II;  facere,  avec  prop.  iiif. 

b63,5«b,R.  lll(p.62(i);  ib.n.  2; 

613;  ib.   (p.  602),   n.  2;  avec  le 

partie.  613. 
falli,  gén.  118,  5»R.  m. 
falsum  est,  ut,  497,  2»  (p.  52fi) 

R.  II  ;  inf.  tiGO,  4». 
familiaris,  dat.  86.  2":  géii.  ih. 

R.  III. 
fas,  avec  I(!  supin  en  -u,  a87,  R.  I  ; 

cf.  (p.  653),  n.  1  ;  fas  est,  et  inf. 

o60,  1°. 
fastidiosus,  gén.  130,  5°  R.  III. 
fastidire,  gén.  122,  R.  II. 
fateor,  parenthèse,  35 1 . 
fecundus,  gén.  130,  6°  R.  I. 
felix,  gén.  133;  inf.  5.71,  R.   3». 
ferox,  inf  571,  R.  3". 
feror    fecisse,  fertui'   me  fe- 

cisse,  ."ses,  2°  b;  segre  ferre, 

constr.  563,  3°. 
fertilis,  gén.  130,  6»  R.  I. 
fessus,  gén.  133. 
feslinare  el  inf.  563,  S^b  (p.  62.5), 

n.  6. 
fétus,  plein  de,  gén.  130,  6°  R.  I. 
fidere,  constr.  192,  3°. 
fidus,  dat.  86,  2°. 
fingor  et  inf.  565,  e. 
finis  fuit  et  inf.  561. 
finitimus,   dat.  86,  2":  gén.  ih. 

R.  m. 

fieri,  pass  de  facio,  215;  avec 
gén.  poss.  103;  avec  l'abl.  188, 
0°;  avec  de,  ib.  n.  1  ;  avec  ab, 
152,  2°  ;  fit  ut,  497,  2°  c  ;  fit  ut 
et  fit  (commode)  quod,  437 
(p.  457),  n.  I  ;  fit  et  inf.  560,  2»; 
fieri  non  potest,  constr.  avec 
quin.  49.Ï.  1°;  avec  ut  non, 
498,  2»  R.  II. 

firmus,  avec  dat.  du  gérondif, 
580,  2»  R. 

flagitare,  constr.  59,  2°  ;  ih.  n.  3: 
flagitor  et  ace.  00. 

flagrare,  abl.  192,  2°. 

fleo  et  ace.  Add.  (p.  832),  1.  30. 

flocci,  125,  3»R.  I. 

fluere,  abl.  188,  12°  R. 

fœdus,  avec  supin  en  -u,  587. 

foras,  C7. 

fore  ut,  voy.  faturum  esse 
ut. 

forem,  337.  R.  III;  642,  2»  a,  R. 

forsan,  400,  2°  a.  R.  V  (p.  409). 
n.  2. 

forsitan,  400,  2»  a,  R.  V;  ib. 
(p.  409),  n.  3. 

fortis  cl  inf.  571,  R.  3°. 

fortunatus,  gén.  133. 

fretus,  dat.  83,  R.  II  ;  abl.  192,  3° 
cf.  (p.  228),  n   4. 

frugalis  (p.  129),  n.  2. 

frugi(p.  129),  n.  2;  96,  R.  II. 


fruor,  ace.  5(1:  cf.   (T*.  R.  I  ;  ahl. 

U8,  13". 

fugax,  gril.  130,  5°  b. 

fugiens,  fugitans,  gén.  130, 5°  a. 

fugitivus,  gén.  130,  2»  R.  I. 

fungor,  ace.  50  ;  ib,  R.  I  ;  abl. 
18S,    13». 

futurum  esse,  sert  d'inf.  fut.  à 
fieri,  188,  9»;  ih.  n.  1  ;  fut. 
esse  ut,  497,  2°  c  ;  cf.  (p.  523 1, 
u.  2  ;  ne  sert  pas  pour  le  poten- 
tiel, 503,  1"  R.  III,  2"  ;  futurum 
fuisse  ut,  563,  1"  R.  IV  ;  futu- 
rum sit  (essetj  ut.  642,  2"  b 
R.  III  (p.  721);  057,  R.  111  ;  futu- 
rum fuerit  (fuisset)  ut,  601 
Ip.  7391,  n.  1. 


gaudere,abl.  192, 2°  ;  de,  ib.  R.  I; 
quod,  440  ;  quia,  ib.  ;  cf.  p.  460, 
n.  1  et  3  ;  prop.  infinit.  563,  3°; 
inf.  seul,  ib.  R.  I. 

gemere,  et  ace  Add.  p.  832, 1.  30. 

genus,acc.  dcrelationfp.  74),  n  1  : 
id  genus.  quod  genus,  omne 
genus  (=  ejus  generis,  etc.  ). 
75,  R.  V;  ib.  11.:  hujus  ge- 
neris, hoc  génère,  ex  hoc 
génère,  1 15,  R.  II. 

gerens,  gén.  130,5"  a. 

gerundium,  575  fp.  642),  n.  1. 

gigni  =  mntrc ;  gignentia  ==  /'.s 
plaittfS,  210,  4». 

gloriari,abl.  192,  2»  ;  de,  ib.  R.  I  : 
in  et  abl.  ib.  R.  III. 

gloriosum  est  ut,  197,  2"  (p.  525) 
R.  I. 

gnarus.  gén.  130,  3"  a. 

gratiâ,  prép.  719,  R.  I. 

gratiis,   183,  n.  2. 

gratulabundus.  dat.  83,  R.  I. 

graiulari,  gén.  122,  R.  III. 

gratus,  dat.  80,  2°;  supin  en  -u. 
587. 

gravari,  ace.  50,  R.  II. 

gravis,  avec  supin  en  -c,  5S7. 

H 

habeo  alqd.  quaestui.  etc.  97  : 
tour  ut  quisque  audentiae 
habet,  134,  R.  Ill;  h.  rem 
cognitam,  244,  R.  III  :  cf.  ( p.95  i, 
n.2;  250,  R.  I;  28t,R.I  ;  habeo, 
et  inf.  503.  7"  R.  I:  ih.  (p.  627;, 
n.  5;  206,  R.  ;  cf.  Add.  (p.  S3i. 
I.  56  sqq.);habeoalqd.dicen- 
dum,  266,  R.;  503,  7°,  R.  I 
(p.  627);  cf.  Add.  (p.  834,  1.  56 
sqq);  bene  habet,  200,  3°; 
habetO=  sache  que,  272  ;  R.  1  : 
tibi  habeto.  ib.  (p.  282j,  n.  1: 
cf.  Add.  (p.  835, 1.  17)  ;  habeor, 
avec  le  gén.  poss.  103,  2»;  avec 
l'inf.  365, 'e. 

hac,  adv.  189;  126  (p.  130).  n.  4. 


hactenus  p.  517).  n.  5. 

hserere,  consir.  85. 

haud,  705,  2»  R.  ;  ib.  (p.  80J),  n.  I . 

hères,  cl  dat.  95,  R.  I  ;  hères 
suus  (p.  77  3),  n.  3. 

heu,  et  gén.  140,  R. 

hic,  sens  divers,  087  (p.  7  79j,  ni; 
hic...  ille,  087,  1°;  sert  à  mar- 
ipier  rapprociionienl,  687,  i»; 
remplacé  par  ille  dans  le  si  vie 
ind.  088,  2»;  conservé  dans  l(> 
slyle  ind.  ih.  R.  ;  ajouté  a  labl. 
de  temps  (his  annisquadrin- 
gentis),  172,  R.  III  ;  cmpl,  eu 
apparence,  au  sens  de  l'artii/lop. 
110),R.  II;  (p.  798),  n.2:  cf.  102. 
R.  Il;  hic,  qui  et  qui...,  hic, 
693,  2»  (p.  790)  n.  3:  hic  tibi. 
9P. 

hinc.  383,  R.  I. 

hodie,  à  côté  de  l'inipf.,  dans  le 
stylo  épistolaire,  240,  R.  I;  ho- 
dieque,  =  inaintenunt  encore, 
361,  R. 

honestus,  avec  supin  en  -i(,oS7. 

horreo,  ace.  Add.  (p.  832),  1.  30. 

hortari  alqd.,  586  (p.  654),  n.  1  ; 
avec  le  supin  en  -um,  586,  R.  ; 
aliquem  alqd.  03;  ut.  497. 
1  °  a  :  subj.  sans  ut,  332,  2°  d  ;  inf. 
5i.3,  4"  b,  fi(p.  623),  et  n.  3. 

hujus  non  faciam,  125,  3°  R.  I. 

humi,  164:  hume  (p.  17  i),  n.  3. 


I 


idcirco,  383,  R.  I. 

idem,  sens  divers  i^p.  779i,  n.  I  : 
suivi  du  dat.  86,  2»  R.  IV;  de  et, 
362,  R.  III,  n.  5  :  de  atque.  7  1 1. 
2°b;  cf.  (p.  813),  n.  1  ;  de  qui,  ih. 
R.  II  ;  de  ut,  ib.  2"  c,  R.  ;  idem- 
que,  et  idem,  atque  idem 
(p.  783),  n.  1. 

ideo,  383,  R.  1. 

idoneus,  consir.  87  ;  avec  qui. 
417,  2°  d  (p.  437);  avec  dat.  du 
gérondif,  580,  2»  ;  avec  ad  et  le 
gér.  581  (p.  050),  n.  1. 

igitur,  382,  2»  ;  omis,  319.  2°. 

ignarus,  gén.  130,  3°  a:  inf.  571. 
R,  1». 

ignoro.  quia,  443.  R.  Il;  quo- 
niam,453,  R.  III  ;  non  ignoro 
quin,  quis  ignorât  quin. 
495.  1"  a,  R. 

illac,  adv.  189  ;  120  (p.  136),  n.  4. 

ille,  sens  divers,  687  (p.  77y),  n.  1  ; 
hic...  ille.  ib.  i";  marque  éloi- 
gnemcnt,  ib.  2°;  remplace,  dans 
le  st\Ie  ind.,  la  2'pers.  du  stylo 
dir.eSS.  1°;  remplace,  dans  le  style 
iud.,hic  dustviedir.  088.2»;  cf. 
(p.73),n.'i,  3°;  marque  un  cliange- 
ment  de  sujet,  073,  R.  2";  ompl. 
en  apparence,  au  sens  de  l'article 
,p.tlO).R.II;(p.798).n.2:cf.l02, 
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R .  II  :  ille  quidem,  0S9,  :'  R. 
Il;  illud  aetatis,  75.  U.  V; 
ultimum  illud,  73,  2°. 

immensum,  avec  le  g/'u.  112,  2° 
H.  11. 

immo  (p.  376j,  n.  2  ;  (p.  389),  n.  .i  ; 
immo  vero,  ib. 

immolare,  conslr.  188,  H»:  ih. 
(p.  220).  n.  -6. 

immunis,  conslr.  146,  1°,  el  n.  o. 

impar,  dat.  86,  2°. 

immemor,  gi'n.  130,  1"  b. 

impedire,  quominus  492,  1»  l'p, 
0 1 1)  n.  1  ;  ib.  n.  2  ;  quo  setius, 
492,  2»  R.  III;  ne,  500;  iiif.  otii, 
0°  b  (p.  G2ï),  n.  3  ;  non  impe- 
dio,  conslr.  avec  quominus 
ou  quin,495,  1°  c  (p.  ol6;,  n.  •(. 

imperare,  ut  497,  1»  a;  subj. 
sans  ut,  co2,  2°  d  ;  prop.  inf.  o63, 
4°  b,  «  (p.  622),  n.  2;  inf.  seul, 
tb.  ;  imperor,  AdiL  fp.  83^,  I. 
20  sqq. 

imperitus,  géii.  130,  3»  b. 

impetrare,  ut,  -197,  l'b;  subj. 
sans  ut,  352,  2°  d,  ?. 

Impiger,  dat.  du  gérondif  580,  2»  ; 
mf.  571,  R.  1». 

implere,  gén.  118,  7°  R.  ;  abl.  ih. 

impos.  gi5n.  130,  2°. 

impotens,  gén.  130,  2». 

imprimis,  in  primis,  6TJ.  K.  11. 

impt  obatus,  avec  gén.  de  cause, 
ii'2,  K.  m. 

improvidus,  gén.  130,  3^  a. 

imprudens,  gén.  130,  3°  b. 

in,  avecl'abl.  (quesl.ubi)  107-168  ; 
InEpheso,  Add.  (p.  831),  I.  21  ; 
esse  (hbbere)  in  potesta- 
tem,  clc.  (p.  8),  n.  I  ;  devant  l'abl. 
de  Icnips,  171,  R,  ;  172;  conslr. 
in  ante  diem.  717,  4°  R.  ;  avec 
abl.  du  gérondif,  583;  cf.  ib.  (p. 
651),  n.  2;  avec  ace.  du  gér.  581, 
R.  ;  in  el  abl.  après  verbes  de 
sentiment,  192,  2°  R.  III;  in  =  « 
propos  de  (p.  227),  n.  1  ;  ace. 
après  verbes  composés  de  in,  52, 

inanis,  gén.  130,  G»  R.  II  ;  cf.  155 
(p.  191),n.  l  ;abl.  153  ;  cf.fp.l82). 
n.  1. 

incessit  timor,  a\ec  ace.  ou  dal. 

incertus,  gén.  130,  3°  H.  Il:  cf. 

133  ;  incertum  est  an,  lu(»,  2  • 

a  R.  V  (p.  409). 
incipio   et    inf.    5P3,     7"  ;    ne    se 

construit  pas  avec  un  inf.  passif. 

567. 
includere,  constr.  81,  2»  R.  ;  188, 

10°;  ib.  (p.  219),  n.  3. 
incredibilis,  avec  supin  en  -i(, 

587  ;  incredibile  est.  conslr. 

avec  ut,  497,  2"  (p.  526)  R.  Il 

avec  l'inf.  560,  4". 
incumbere  (p.  86),  n.  I. 
incurlosus,  gén.  130,  3°  R.  III. 
incurrere.  ace.  52. 


inoursare,  ace.  52. 

incusare,  gén.  1 24  ;  prop.  inf.  563, 

1»  R.  IX  (p.  618);  quod,  ib. 
inde,  adv.  de  temps,  600,  2°  a,  R. 

I  ;  —  particule  conclusivc,   383, 

R.  I. 
indigere,  gén.  el  abl.  Ils,  7"lt.  : 

abl.  154,  n.  4. 
indignor,  si,  534,  !{.;  inf.  se\ii. 

ib.  n.  I  ;  prop.  iiifin.  ou   quod, 

ib.;  cf.  563,  3°. 
indignus,  inf.  571,  R.  2°  (p.  640) 

n.  2  ;  avec  qui,  417,  2°  d  (p.  437  i. 
indigus,  gén.  130,  6»,  R.  II. 
indocilis,  gén.  130,  3"  R.  Il:  inf. 

571.  K.  1°. 
indoclus,  gén.  130,  3"  R.  II. 
inducere,  dat.  81,  2"  R.  :  coii'îtr. 

avec  ut,  '(97,  1°  b. 
induor,  moy.  ind.  210.  2»  R.  1: 

avec  l'aec.  ib.  (p.  2111,  n.  2. 
inire,  ace.  52. 

inexpertus,  gén.  130.  3°  R.  II. 
infelix.  gén.  133. 
infensus,  dal.  86,  2°. 
inferre,  dat.   81,  2»;  ib.    p.  86 1, 

n.  3. 
infestus,  dat.  86,  2». 
Infidus,  dal.  S6,  2°. 
infitias  ire,  66  ;  avec  l'ace.  51. 
inflare.  ace.  52. 
infra.  adv.  716,  1°. 
ingratiis,  183,  n.  2. 
ingratus,  dal.  86,  2°. 
ingredi,  ace.  52. 
inimicus,   dat.  86,  2°;  gén.  iO. 

R.  III. 
iniquus,  dal.  86,  2». 
injucundus,  avec  supin    en    -n, 

587. 
injuriarum    satisfaoere    ali- 

cui.  121,  R.  I. 
innocens,  gén.  131. 
innoxius.  gén.  131. 
inops,  gén.  130.  6»R.  II  :  abl.  155. 
inscius.  gén.  130,  3°  a. 
insïdére,  ace.  32. 
insîdëre,  ace.  32. 
insimulare,  gén.  124:  [irop.  inf. 

563,  1»  R.  IX  (p.  618);  inf.  seul, 

365,  c;   quod,   363    (p.   618  , 

R.  IX. 
insistere,  et  inf.  563.  3"  b. 
insolens,  gén.  130.  3"  b. 
insons,  gén.  131 . 
instar,  ad  instar.  "5,  K.  Ili:  ///. 

n.  2  el  3. 
instare,  cl  inf.  56!.  5"  b. 
insuetus,  gén.  130,  3"  b:  abl.  l!<8, 

8";  dat.  ib.  n.  3. 
integrum  est  ut,  197,  2"  d  :  inf. 

iû.  (p   5J(),  n.  3. 
intellegens,  gén.  130,  o»  a. 
intellego  et  juxtaposition,   ohi. 
2"  b  :  intellegor  et'  dat.  89,  3° 
R.  il. 

intentUS.   d.il.    du    ïéroudll.  380. 


inter  —  j/endaiit  (p.  205;,  n.  1  :  = 
■  dans  L'espace  de,  ib.  ;  suivi  de  linf. 
533,  2°  (p.  603)  R.  II;  de  lace,  du 
gérondif,  381  ;  conslr.  accusare 
(damnare)    inter    sicarios, 
121,  K   II:  apiés  lesiipeilalif.  674, 
ï"  ;  inter  nos    vos,  se),  685  ; 
inter  se  in  vicem,   ib.   R.  ; 
inter, inisaprès  son  com|)Iément , 
719,  R.  I:  cf.  }b.(p.  818),  n.  2. 
intercedere.  ne.  .''UO. 
intercinere,  double  ace.  55. 
intercludere,  conslr,  8o,  6°  R. 
III;  143,  4°  et  n.  :  quominus 
492,  l»(p.  311)  n.  1. 
interdicere,  conslr.    lis,  ;»  cl 
n.  ;  ne,  500  :  non  interd.  ne. 
ib.  R.  II. 
interire,  ab,l32.  2"  ;  abl. 192, 1-. 
interest.gén.  126;  meâ,  ib.  :ad 
et  ace.  127,  R.  Il;  avec  sujet  au 
nominatif  fp.    158),    n.   2;  avec 
adv.  de  prix  au  gén.  ou  à  l'ace, 
neutre,     125,   3»    R.  IV  ;    127, 
R.  III  ;  constr.  avec  ut,  497.  2' 
(p.    326)  R.  IV;  avec  l'inf.   /.').  ; 
360,  1°. 
interfusus,  et  ace.  35. 
interpellare  ne,  5où  ;   non  in 

terp.  quin,  495,  t"  c. 
interrogare,  double  ace.  39,  n.  1. 
intervallo.  (p.  206),  n.  i. 
intestato,  (p.  703),  n.  I. 
intimus.  dal.  86,  2°. 
intra   dies  centum  =  d'ici  à 
cent  jours,  en    moins   de  cent 
jours  (p.  205),  n.  4. 
inusitatum  :  quid  tam  inus. 
quam  ut.  197,  2»  fp.  526i  K.  II. 
inutilis.  dat.  83;  dal.  du  géron- 
dif,   580,    2°;    ad   el    gér.    581 
(p.  630),  n.  2. 
invadere,  eonst.  32  ;  81,  2»  R. 
invehi.  avec  l'ace.  52. 
invicem.  empl.  pour  marquer  la 

réciprocité,  683,  R. 
invidere,  ace.  80,  6°  R.  Il  ;  cf. 
Add.  (p.  826),  I.  29  sqq.  ;  acc.  et 
abl.  145,  4»  R.  I  ;  cl.  Add.  (p.830), 
au  bas  ;  dat.  ib.;  gén.  122,  R.  III  : 
invideri,  au  pass.  212,  fb; 
cf.  Add.  (p.  8;j2},  1.  20  sqq. 
invitare  tecto,  183,  IC»  R.  I. 
ipse,  sens  divers  (p.  779),  n.  I  ; 
marque  un  cliangcmcnl  de  sujet, 
675,  R.  2'  el  (p.  761),  n.  I  ;  cmpl. 
au  lieu  du  réiléclii,  683  (p.  773), 
n.  2  ;  inter  ipsos.  au  lieu  de 
inter  se.  OSl,  K.II  (p.  777),  n.  2; 
emploi  prétendu  de  ipse  poiu' 
éviter  une  équivoque(p.  7):  mihi 
ipsi  noceo.  cl  mihi  ipse  no- 
ceo.  677  (p.  '(>').  n.  2:  sua 
ipsius  fraude  et  sua  ipse 
fraude  captus  est,  ib.;  et 
ipse,  nec  ipse  ip.  805\  n.  2. 
ira,  constr.  avec  gén. de  relation, 
Add.  (p.  827;,!.  20-31. 
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is,  emploi  673,  R.  2*;  ellipse  des 
cas  obliques,  676,  2"  ;  opp.  au  rO- 
nOchi  (p.  772),  n.  2,  2°;  68i  et 
R.  I  ;  antécMcnt  de  qui,  095,  2°  ; 
peut,  en  ce  cas,  se  sou s-en tendre, 
696,  2°  ;  remplace  dans  le  style 
indirect  la  2«  pers.  du  style  dir. 
688,  1°  ;  et  is  (atque  is,  isque) 
et  is  quidem.  sed  is,  089,  2°  ; 
neque  inec)  is,  ib.  (p.  782). 
n.  3  ;  idque,  atque  id.  th.  R.  1: 
eo  —  à  cause  de  cela,  192,  0°; 
eo,  particule  conclusive,  383, 
R.  I;  is  ut,  504,  1»;  cum  eout. 
ib.;  ib.  (]■>.  o3i),  n.  2;  pro  eo 
ut.  714,  2'c,  R.;  in  eo  res  est 
ut,  497,  2»  c;in  eo  est  ut,  ih. 
(p.  523),  n.  I  ;  in  eo  sum  ut, 
ih.  (p.  524),  n.  2  ;  id  (:=  ideo 
(p. 77),  n.2;id  temporis  (=eo 
tempore),  75,  1°;  id  œtatis, 
id  auctoritatis,  75,  R.  V  et  la 
n.;  id  quod  est  (=  fr.  le  mot) 
(p.  Ii9),n.3;  ejus,  au  neutre, 
(^ejus  rei)  (p.  423),  n.  2. 

iste,  G87  (p.  779),  n.  1. 

istus,  arch.    382,  1»  (p.  378)  n.  2. 

ita,  sert  à  reprendre, dans  une  prop, 
principale,  l'idée  d'une  prop.  par- 
ticipiale de  temps,  600,  2°  a,  R.  Il; 
ita...  ut,  714,  2''c;  .=>04,  !•;  ib. 
(p.  533),  R.  Il  ;  itautne,  506,  2°: 
ita  ne,  ib.  ;  ita  ut  non,  ib.  i" 
(p.  535),  n.  1  ;  ita  et.  au  lieu  de 
ut,  juxtaposition,  Add.  (p.  837, 
1.46);  ita...  quasi,  714,  2»  c: 
ut... ita,  508. 

itaque.  383,  1°;  itaque  ergo, 
382,  1°  fp.  378)  n.  2. 

item...  ut,  714,  2°  c. 

itidem...  ut,  ib. 


jacere  testibus,  187,  R.  II. 

jactare  se.  abl.  192,  2». 

jam...  et,  362,  R.  III;  448,  R.  I: 

cf.  (p.  3i4),  n.  1  :  jam...  cum. 

418  ;  jam  ■vero,  389,  c. 
jejunus,  gén.  (p.  16  î),  n.  1. 
jubere,  dat.  80,  0°  R.  II  ;  cf.  Add. 

(p.  826),  1.  36;  double  ace.  63:  ut. 

497,  1°   a   (p.  518),  n.  3;  subj. 

sans  ut  (p.  355),  n.  4  ;  prop.  inf. 

563,  4°  b,  a;  cf.  R.  II!;  inf.  seul, 

ib.  R.  IV  (p.  622):  jubeor,  cl 

inf.  566,  1»;  res  jubeturfieri, 

(6.  2°. 
jucundus,  avec  supin  en  -»,  587  ; 

avec  ad  et  gér.  581  fp.  650),  n.  2. 
judicare  =  condamner  (p.    151). 

n.  1  ;  j.  alicui  alcjs,  rei,  )è.,- 

j.  alicui  perduellionem.  ib. 
jungere,  con<itr.  83. 
junctus,  constr.  180. 
jus  est.  ut,  497,  2°  d:  inf.  560, 

I»  :  sui  juris  (p.  777).  n.  3. 


juvat,  cl  inf.  560,  1». 

juxta,  adv.  716,  1»;  avec  le  dat. 
88,  R.  ;  avec  atque,  ac,  714,  2» 
b:  avec  quam,i6.(p.  812),  n.  3. 


laborare,  ut,  497,  1°  b;  inf.  ib. 

(p.  521).  n.  1. 
laetari.abl.  192,  2°:  de,  ib.  R.  I: 

in  et  abl.  ib.  R.  III  ;  prop.   inf. 

563.   3°. 
laetus,  abl.  19^,  2":  de,  ih.  R.  1; 

gén.  133. 
largiter,  gén.  135,  R.  I. 
largus,  gén.  130,  0°.  R.  I. 
lassus,  gén.  de  relation  (?)  {p.  168;, 

n.  2:  iuf.  oTl.  R.  1». 
laudare,  avec  gén.  de  cause,  122. 

R.  m. 

legor  =  lego-se  (p.  768),  n.  l . 
lentus,  et  inf.  571,  R.  1°. 
lepidus,  avec  supin  en  -n,  587. 
levare,   abl.    145,  3°;   gén.    147, 

R.  V. 
liber,  abl.  avec  et  sansab,  146,2°; 

gén.  130,  2°  R.  I;  133;  147,  R.V. 
liberalis,  gén.  130,  6»  R.  I. 
liberare,  abl.  avec  et  sans  ab, 

143,  o";  avec  gén.  du  délit,  124. 
licet,   avec  subj.   352,    2»    d  ;   ib. 

(p.  335),  n.  8;   avec  ut,  ih.  R.  ; 

497.  2»  d  (p.  324),   n.  4;  cf.  ih. 

(p.  526),  R.  IV  ;  inf.  558, 2°  b  ;  ib. 

R.  let  II;  560,  i'. 
licet.  conj.  (p.  335),  n.  8  ;  avec  le 

partie.  606,  2°  e.  R. 
licere,  liceri,  210,  3»  R.  I. 
loco,  in  loco,  168,  4°;  ib.  6°;  cf. 

Add.  (p.  831),  1.23. 
locuples,  gén.  130,  6»  R.  I. 
locupletare,  abl.  188,  1». 
locus,  avec  dat.  du  gér.  380,  1°; 

locus  est  ut,   197,  2°  d;  voy. 

loco. 
longe,  gén.   147,    R.  V;   longe 
.    ab,  i43.R.'V' ;  longius  (quam 

mille,  et  constr.  069,  7";  nihil 

mihi      longius      videtur 

quam,  avec  ut,  dum  ou  inf, 

497,  l-aCp.  519),  n.  1. 
loqui,  dat.  85,  R.  II. 
lubricus,  et  inf.  571,  R.  2». 
lucere.  ace.  Add.  (p.  825),  I.  41. 
lucri  f  facere  alqd.),  110  b;  cf. 

(p.  155),  n.  5. 
ludere  aleam,  62,  2°. 
lugere.  ace.  Add.  (p.  832),  1.  30. 

M 

maerere,  abl.  192,2";  de.  ib.  R.  I. 
xnagis,  empl.  pour  le  comparatif, 

667.  R;  668,  R.  III. 
magnificum  est   ut.    497,    2' 

l'p.  523)  R.  I. 


major  (minor)  triginta  annos 
natus,  669,  7°  R.  II;  major 
(minorj  triginta  annorum, 
ib.  (p.  758),  n.  2  ;  majoris,  gén. 
de  prix,  123,  3». 
mâlo,  ut,  497,  1°  a;  ih.  (p.  318), 
n.  1  ;  subj.  sans  ut,  332,  t"  d  et 
R.  ;  inf.  563, 4°  b,  a  ;  avec  quam, 
714,  2»  a. 
malo    publico  fp.    103),   n.   2; 

182,  R. 
manare,  ace.  30,  R.  Il  ;  abl.  188. 

12-R. 
mandare,  avec  subj.  sans  ut  p, 

355i.  n.  3. 
mane  septimi,  etc.,  loc.  165. 
manere,  ace.  et  dat.  80,  6°  R.  I. 
manifestus,  gén.  131. 
iin  vestra]  manu  est  ut,  497. 

2<'d. 
maritus,   maritare,  avec  abl. 

180,  1°  n.  2. 
maturare  et  inf.  563. 5°  b  (p.  625), 

n.  6. 
maturus,  gén.  133. 
maxime,  empl.  pour  le  superlatif. 

667,  R.  ;  670,  R. 
mederi.dat.  et  ace.  80,  6°  R.  II. 
médius  avec  gén.  part.  (p.  124;.  n. 

\;  —  le  milieu  de.  673. 
memini,  constr.  118,4°  R.  II,  III  ; 

ib.  (p.  141),  n.  1  ;  avec  inf.  283, 

R.  I  ;  ib.  n.  ;  avec  cum,  441.  R. 

I;  ib.  (p.  464),  n.  2  ;  422  (p.  4i3i. 

n.  3  ;  avec  quia,  443,  R.  II. 
memor,  gén.  130,  l°b. 
[in]  mentem  venit,  avec  le  gén. 

11S,4°R.  II  ;  avec  ut,  497,  2°  b  : 

inf.  560,  3°. 
merere,  mereri  avec  ut,  497,  l» 

b,  R.  I. 
metuere,  constr.  avec  ut  (=  ne 

non),  497,   1°  b,  R.  II  (p.  321); 

avec  ut  (=  ne),  (6.  (p  321),  n.  5; 

avec  inl.  ind.  ib.  n.  4  ;  avec  ne, 

ne  non,  499  ;  metuens,  avec 

le  gén.  130,  5°  a. 
meus  mibi  (p.  773),  n.  2. 
mibi  crede,  crede  mlhi,  80.  6° 

R.  IV. 
militiae.  164. 
mille,  constr.  (p.  128),  n.  1  ;  accord 

du  verbe  et  de  l'ai  tr.  après  mille, 

23,  R. 
ministrare  bibere,  369. 
minor,  voy.  major, 
minus  quam,  et  constr.  669,  7"; 

minus  et  abl.  ih.  R.  I  ;  négation, 

493  (p.  513),  n.  3  ;  quo  minus. 

ib    2°   R.  I  ;  si  minus,  541  fp. 

584),  n.  1. 
mirari,  gén.  122,  R.  III;  quod. 

4t0;   441;    si,   534;   prop.   inf. 

563,  3°. 
mire  quam  fp.  420),  n.  \. 
mirum  est,  ut.  497,  2°  (p.  526^ 

R.  II  ;  ib.  n,  2  ;  si,  334  ;  mirum 

quantum,  407.  R.  III. 
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miscere,  constr.  85  ;  188,  5»  ;  cf. 
(p.  88),  n.  1. 

miserari,  ace.  et  g6n.  (p.  liSj, 
n.  2. 

misereri,  gi'n.  122;  dat.  (p.  lis), 
n.  2. 

miseret,  ace.  30,  R.  III  ;  g(-n.  1 22. 

mittere,  clinf.  363, 5°  b. 

moderari,  constr.  80,  u"  et  n. 

modo  ut,  pourvu  que,  504,  R.  I  ; 
modo  ne,  519  (p.  550),  n.  3: 
modo  (même  sons),  avec  le  pari. 
606,  ■2''  f  ;  sans  verbe,  519  fp.  351), 
n.  3  ;  —  non  modo  =  non 
modo  non,  707,  R.  ;  ih.  (p.  805), 
n.  i. 

monere,  double  ace.  60,  R.  ;  g('n. 
118,  l»  R.  II,  n.  2  ;  avec  gén.  du 
gL'i'ondif,  379,  3°  R  (p.  647),  n.  2  : 
Ut,  497,  l°a;  iiif.  563,  4°  b,  ,3 
(p.  023);  ib.  n.  5;  moneo  cl 
juxtaposition,  352,  2°  b. 

morari,  et  inf.  563,  7°  R.  II  ;non 
m.  quin,  195,  1°  c,  R. 

mos  (moris)  est,  constr.  avec 
ut,  497,  2»  c  ;  avec  inf.  560,  2". 

movere,  constr.  145,  2»;  intrans. 
200,  3°;  moveri,  au  nioy.  02, 
2  ;  ih.  (p.  62),  n.  4. 

multiplex  quam  (p.  194),  n.  3. 

multus  sum  (insto),  66G,  2°  b, 
a  (p.  748)  ;  constr.  multa  et 
magna,  063,  R.  lV;multo(l 
multum  devant  compar.  1 96  et 
R.  I;  multo  devant  suporl.  l'JO, 
R.  II  ;  multos  annos  est  cum 
(p.  71),  n.  4. 

munificus,  gén.  130,  6°  R.  I. 

mutare,  constr.  188,  0°;  ih.  (p. 
21  s),  n.  1-2. 


N 

nam,  374;  omi»,  348. 

namque,  373. 

narro,  et  juxtaposition,  332.  2"  a. 

nasci,  abl.  avec  et  sans  ex,  148  ; 
ib.  n.  3-1. 

natus,  dat.  ou  ad  et  ace.  93  :  //'. 
(p.  104),  n.  2;  dat.  du  gi'rondif, 
.)80,  2"  ;  natus  major  (quam; 
triginta  annos,  669,  7°  R.  II. 

nauci,  125,  3"  R.  I;  ih.  (p.  155). 
n.  2  ;  ih.  n.  4. 

-ne.  affixe  (p.  474),  n.  2. 

ne,  partie,  mterr.  400, 2»a  ;  (p.  407  , 
n.  2  ;  ne...  an,  dans  int.  ind.  40O, 
2»  b(p.  411);  ne...  ne,  400,  2"i) 
(p. 412),R.  IV;  ne, au  2'' mcmbio 
d'une  int.  ind.  double,  ib.  R.  I  : 
ne,  joint  à  l'ace,  cxclamalif,  78, 
H.  I. 

ne,  nc'gation  (p.  802),  n.  i. 

ne,  négation,  devant  l'impér.  306, 
cf.  (p.  324),  n.  6  ;  devant subj.  de 
défense,  306  ;  318  ;  devant  subj. 
d'pxhoitalion,  322;  doant  subj. 


délib(5ratif,323,n.  1  ;  devant  subj. 
de  souhait,  335  ;  après  verbes  de 
crainte,  499  ;  352,  2»  e  (p.  357)  ; 
après  verbes  empêcher,  défentlre, 
etc.,  500;  avec  eib'pse,  ib.  R.  I; 
après  dum  =  pourvu  que,  519  ; 
ih.  (p.  550),  n.  3  ;  mis  pour  ut 
ne  dans  prop.  complétives,  498, 
2°;cf.  fp.5:'8),  n.  1  ;  pourutnon, 
498,  1°  R.  ;  ne  ^=  pourvu  que  ne 
pas  (p.  522),  n.  4  ;  mis  pour  ut 
ne  dans  prop.  finales,  503  ;  dans 
prop.  consécutives,  506,  2°;  = 
ita  ne,  ih.  R.  ;  ne  dicam,  et 
ut  non  dicam.  507,  R.  II  (p. 
>37).  n.  1  ;  ne  quis,  ne  quid, 
(ut  nemo.  etc.),  498,  2»  R.  II!  : 
ne  =  nedum,708  ;  ne...neve. 
et  neve...  neve,  700,  R.  III. 

ne...  quidem,  359,  R.  ;  707;  ne 
quidem,  ib.  (p.  805),  n.  i, 

nec  =  ne...  quidem  ([). 803),  n.  2; 
nec  ipse,  ib.;  nec...  non,  71 1 
1°;  neque...  haud,  se  renlor 
(■anl,  ib.  (p.  809),  n.  1. 

necessarius,  avec  ad  et  gér.  58 1 
(p.  630),  n    2. 

necesse  est,  avec  subj.  332,  2°  d 
([).  334)  ;  avec  ut,  (6.  R.  ;  497,  2° 
(p.  526)  R.  IV;  avec  Tinf.  560, 
1". 

necne,  401;  ib.  (p.  413),  n.  1. 

nedum,  708  ;  cf.  359,  R.  III  ;  ne- 
dum  ut,  708,  R.  I;  nedum, 
après  prop.  arfirmativo,  ib.  R.  Il  : 
sans  verbe,  //;.  (p.  8u6),  n.  2  :  mis 
pour  non  solum,  ib.  R.  III. 

nefas,  avec  supin  en  -«,  587,  R.  I  : 
cf.  (p.  055),  n.  1. 

negare  ;  non  n.  quin.  493,  1^ 
a  et  b. 

negligere,  gén.  118,  3°  a,  R.  III  ; 
inf.  563,  5»  b. 

negotium  est  (p.  222),  n.  2. 

nei,  arcli.  pour  ni,  .543  (p.  380), 
n.  2. 

nemo,  dit!',  de  sens  entre  nemo 
mortalis  cl  nemo  morta- 
lium,  110,  6"  R.  I;  nemo... 
non.  711,  1";  non...  nemo, 
711,  2"  b;  ib.  (p.  810\  n.  1  ;  et 
nemo,  706,  R.  I,  3". 

neque,  305  ;  cf.  300  ;  mis  pour  et 
non,  =  sans,  365  (p.  368),  n.  2  : 
neque...  neque,  366.  a:  ne- 
que...  et,  (6.  b  :  neque...  que, 
ib.  b,  R.  ;  mis  pour  neve,  7u6, 
R.  IV  ;  cf.  (p.  325),  n.  1  ;  mis  pour 
et  non,  706  (p.  804),  n.  2  ; 
neque  enim,  375,  R.  ;  neque 
autem  (p.  390),  n.  2. 

nequeo  quin,  495  (p.  515),  n.  3. 

nescio  an,  400,  i"  a,  R.  V  (p.  409)  : 
an  non,  ib.  R.  VI  ;  nescio 
quis  =:  aliquis,  407,  R.  III  ; 
nescio,  et  inf.  5G3,  7», 

nescius.  gén.  130,  3"  a  ;  inf.  371, 
R.  f. 


neu,  voy.  neve. 

neve  (neu),  706,  R,  H;  mis  pour 

et  ne,  ih.;  neve...  neve,  ib. 

R.  III  ;  remplacé  par  neque,  ib. 

R.  IV;  cf.  (p.  323),  n.  1. 
nëvis,  nëvolt  (p.  802),  n.  4. 
ni.  540-5  i3  ;  =  pour  le  cas  où  ne 

pas,  530,  2»  R.  II. 
nihili  (homo),  125,  3°  R.  I;  ib. 

(p.  153),  n,  3  ;  nihilum  (p.  474), 

n.  2. 
nimis,  gén.  135. 

nimium  quantum,  407,  R.  III. 
nisi,  540,  542  =  e.rc''/>/e,  542,  R.I: 

niai  si,  ih.  R.  III;  nlsi  forte. 

ih.  R.  IV;  cf.  527,   R.  III;    suivi 

de   l'inf.  dans   le  style  ind.   030 

(p.  717,1,  n.  l;nisiquod.  5t2, 

R.  V  ;  constr.  avec  le  partie.  606, 

2»  f;  623,  3»R. 
niti,  ut,  497,  1»  b  (p.  520),  n.  2  : 

inf.  ib.  (p. 321),  n.  1  ;  563,  5»  b. 
nocere  noxam,  62,  1»  R.  I;  cf. 

(p.  59)  n.  2;  noceri,  pass.  212, 

fb. 
noctes  diesque  (p.  72),  n.2. 
nœnum  (p.  474),  n.  2;  (p.  802), 

n.  4. 
nolo,  subj.  sans  ut,  332,  2°  d;  ut, 

ib.  R.;197,l<>a;i'6.(p.518),n.l: 

nolo  et  subj.  au  lieu  de  volo 

ne,  498,  2»  (p.  528)  R.  IV  ;  avec 

l'inf.  363,  4°  b,o. 
nomen  mihi  est  Caesari.  ou 

Caesar,  89,  2"  R.  I  ;  cf.  50  (p.  32), 

n.  4;  nomen  mihi  est  ihabeo' 

et   gén.  89,    2"  R.  I;   nomlne, 

constr.     avec    accusari,    etc. 

(p.  131),  n.  2  ;  nomlne  =  île 

nom,  194. 
non,  orig.  705,  2°  ;  (p.  802)  n.  i  : 

mis    devant    le    subjonclif    de 

défense,  31 8,  R.  I  ;  d'exhortation. 

322  ;  délibéralif,  323-325  ;  de  pro- 
testation, 326-327:   de   souhait, 

333,  R.  I;  volo  non,  et  subj. 

498,  2°(p,  528)  n.  2;   ut  non. 

voy.  ut;  et  non  (ac  non),  706. 

R.  I.  2°;  non...  nisi    (non- 

nisi  .  j42,R.  il;  non  nemo. et 

nemo  non,  etc.,  711. 
nondum...et,  36j,R.III;4ls,R.I: 

cf.  (p.  344),    n   1  ;  nondum... 

cum,  !»8. 
nonne,  4oO,  2°  a,  F{.  I  (p.  408;. 
nos,  673;empl.  pour  se   désigner 

soi-même.  676,  R,  1". 
notlo,  et  ace.  51. 
novus,  cl  inf.  371.  R.  1°  (p.  639; 

n.  3. 
noxius,gén.  131. 
nubere,  consir.  89,   fR.  III;  cf. 

(p.  88)  n.  2. 
nudus,  consl.  1 16,  1°  ;  1 17,  R.  V. 
nullus,   em|il,  au  lieu  de    non, 

nullo  modo,  66ii,  2»  b,  «,  R. 

(p.7i9);    et  nullus,  706,  R.  1. 

3', 
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num,  inl.  dir.  (p.  407),  n.  'i  ;  int. 
in.l.  100,  2»a;dubito  num,  ib. 
(p.408)R.IV,etn.5  ;numnon, 
ib.  R.  I;  ib.  (p.  4US),  ii.  2. 

numéro,  in  numéro,  iGS,  G". 

nunc,  <nvcc  l'imparf.  clans  Icstjle 
épistolaire,  240,  R.  1  ;  rcmplact'' 
par  tune  dans  le  slylo  iiid.  088. 
2°;  conservé  dans  le  style  ind.  (6. 
R  ;  nunc,  nunc  vero,  opposant 
à  une  hypothèse  fausse  ce  qui 
csl  la  réalité  (p.  391),  n.  2;  nunc 
autem,  ib. 

nunquam  non,  711,  1";  non 
nunquam,  711,  2"  b. 

nuntiantur  adesse  et  nuntia- 
tureosadesse,  bOo,2»cl;  nun- 
tiare,  conslr.  a\  ce  un  partie.  b6, 
3"  R.  III  ;  (our  quo  mortuo 
nuntiato,  ib. 


o,  devant  le  voc.  40;  devant  l'ace. 

78  ;  devant  le  géu.  1  iO,  R.;  o  si, 

devant  subj.  de  souhait,  32b,  R.I: 

536,  3°. 
ob.  cnipl.  pour  indiquer  la  raison 

d'un   fait,    192,    6°   n.  3;  =  en 

échange  de,  581  (p.  GoO),  n.  3; 

ronslr.  avec  le  gérondif,  b81. 
obambulare,  ace.  52. 
obaudire,  gén.  118.  ^''R.  V. 
obequitare,  ace.  o2. 
obest  et  inf.  560,  l». 
oblre,  ace.  52. 
oblatrare,  ace.  52. 
oblivisci.constr.  118,4»  R.  11-111. 
obnoxius,  gén.  131,  n.  2. 
obœdiens,  gén.  (p.  104),  n.  2. 
obrepere,  ace.  52. 
obsecrare,  double  ace.  63. 
obsidere,  ace.  52. 
obstinare  et  inf.  563,5° b  (p. 623), 

n.  5. 
obstare    (obsistere),  quomi- 

nus,    4'J2;    quin    (sans    nég.), 

495  (p.  514),  n.  6  ;  quin  (après 

nég.),  495,    1°;   ne,  500;  prop. 

inf.  503,  5»b  (p.  625),  n.  3. 
obtinere,  ut,  497,  l»b. 
obtrectare,  dat.  et  ace.  80,  6°. 
ocoidione  occidere,  62  (p.  59), 

n.  2. 
occumbere   mortem,  62,    2"  ; 

ib.  n.  5. 
occupare  cl  inf.  563,  5°  b,  R.  II 

(p.  G26). 
oculis  meis,  etc.,  =  fr.  à  mes 

yeux,  92,  n.  5-6. 
offendi,  constr.  192,  2»  R.  III. 
omitto,  cl  inf.  563,  5»  b. 
omnes,  constr.  avec   gén.  Add. 

(p.   828),   1.    1    sqq.  ;   omnium 

nostrum,  gén.poss.  102,  K.  IV. 
onuslus,  gén.  130,  G"  R.  l. 


operam  dare,  et  subj.  352,  2"  d. 
i  ;  avec  ut,  497,  t"  b. 

opiner  et  juxtaposition,  352,  2°  b. 

oportet  cl  subj.  352,  2»  d,  a 
(p.  354)  ;  avec  ut,  ih.  R.  ;  497,  2» 
(p.  526)  R.  IV;  avec  inf.  560,  i». 

oppido  quam  (p.  420),  n.  1 . 

opportunus,  dal.  83  ;  dat.  du 
gér.  580,  2";  ad  el  gér.  581 
(p.  650),  n.  1. 

optare,ut,  497, 1°  a;  inf. (p.  622). 
n.  1. 

optato,  183,  n.  2  (p.  703),  n.  1. 

optimus,  avec  supin  en  -u,  587  ; 
optimum  est  et  subj.  (p.  355), 
n.  9  ;  avec  ut.  497,  2°  (p.  52iii 
R.  II. 

opulentus,  gén.  130,  6»  R.  I. 

opus  est,  abl.  188,  14";  cf.  ib. 
(p.  221),  n.  3;  ib.  R;  156,  R.  I, 
n.2;  génil.  188, 14»  R.  et  (p.  22:'!, 
n.  2;  nomin.  ib.  R.  ;  ace.  ib. 
(p.  222),  n.  3  ;  avec  abl.  de  par- 
ticipe, 607,  2°  R.  II  ;  tour  matu- 
rato  opus  est,  608,  R.  ;  587, 
R.  III,  d;  tour  si  quid  opus 
facto  esset,  et  quae  opus 
sient  locato,  608,  R.  (p.  686). 
n.  3;  opus  est  cl  subj.  (p.  355 1, 
n.  9  ;  avec  ut,  497,  2°  (p.  526) 
R.  IV;  avccl'inf.  iô.  ;  587,  R.  III, 
a;  cf.  ib.  n.  5;  560,  1°;  tour 
quae  opus  erunt  adnainis- 
trari,  562  (p.  61  i),  n.  3;  avec 
supin  en  -!(,  587,  R.  I  ;  cf. 
(p.  655),  n.  2. 

opus  habere,  188,  14»  (p.  221), 
n.  3. 

orare,  constr.  59,  2»;  ib.  n.  3; 
avec  subj.  sans  ut,  352,  2°  d; 
avec  ut,  497,  1»  a. 

orator,  constr.  avec  l'acc.  51. 

orbare,  abl.  145,  4». 

orbus,  abl.  146,  1»;  avec  ab,  ib. 
n.  2. 

ornatus,  gén.  130,  6»,  R.  I. 

ortus,  constr.  148. 


psenitet,  ace.  50,  R.  II!  ;  avec  un 
sujet  au  nom.  ;  iô.  >■  gén.  122  ;  inf. 
560,  6»;  prop.  inf.  ou  quod. 
ib.  R.  I. 

par,  dat.  86,  2";  dal.  du  gérond., 
580, 3°  (p.  649)n.  3;  gén.  ib.  R.  111: 
abl.  161,  R.  II;  188,  2»  n.  1: 
avec  qui  (p.  792),  n.  2  ;  avec 
atque,  714,  2»  b. 

parare,  dat.  95  ;  ib.  (p.  105), 
n.2. 

paratus,  dat.  (p.  105),  n.  2;  dat. 
du  gérondif,  580,  2°;  inf.  571. 

parcere»  dat.  et  ace.  80,  G»  R.  II. 

parcus,  gén.  130,  6»  R.  11. 

pariter  atque.  71  i.  2»  b. 


pars,  avec  le  plur.  23  :  parte,  à 

suppléer  avec  hac,  illac,  etc. 

126  (p.  156),  n.4. 
particeps,  gén.  130,  2». 
participare,  gén.  1 18, 1»  a,  R.  I  ; 

cf.  Add.  (p.  828),  1.  18. 
partim,   adv.   74,  R.  ;    consli'uit 

avec  gén.    partitif,  ou  ex,   135, 

R.  II;  jouant  le  rôle  do   suj<'l, 

avec    verbe    au    pluriel,     Aild. 

(p.  823),  1.  39-46;  jouant  le  rôt' 

d'un  abl.  etc.,  74  (p.  74),  n.  3. 
parum,  gén.  135. 
parvum,  avec  le  gén.  112,  2°  R. 

Il  ;  parvo  (abl.),  avec  le  gén, 

ib.  R.  V. 
patior,   ut,   497,  1»  a  (p.  Slsi. 

11.  5  ;  prop.  inf.  363,  i"  b,  a. 
patronus,  dat.  95,  R.  I. 
pauper.  gén.  130,  6°  R.  H. 
pavidus,  ne,  499,  R. 
pavor  est,  ne,  490,  R. 
pecuniae  judicati,  124.  R.  I  :  cf, 

fp.  150),  n.  2. 
pellere  alqd.  alicui,  >ii>.  1°  R, 

IV. 
pênes,  prép.,  mis  après  son  com 

plément,  719,  R.  I. 
penetrare,  ace.  50,  R.  II. 
pensi,  géu.  de  prix,  125,  3»  R,  1  : 

gén.  de  quantité,  ib.  n.  3. 
per,  adv.  716,  1°  R.  ;  en  compos. 

donne  aux  aHj.  la  valeur  d'un  -u- 

peilat  f,  ih.  (p.  815),  n.  4. 
per,  prép.  marquant  la  durée,  73. 

R.  II  ;  àlaquestion  quâ,  1 89,  R.I  : 

=  par  le  moyen  de,  187,  R.  I  :  ili. 

n,  1  ;  au  lieu  de  l'abl.  pourcxpri 

mer    la  manière,    183,   R.  ;   per 

commodum  rei  publicœ  [au 

lieu  de  commodo  r.  p.),   182, 

R.  (p.  2  n  ),  n.  1  ;  conslr,  per  ego 

te  Deos  oro,  719,  R.  II. 
percontarl,  double  ace.  59,  n.  4  ; 

63. 
perdere,au  pass.  215. 
perire,  avec  l'abl.  192,  1°;  pass.  de 

perdere,  215. 
perferens,  gén.  130,  5»  a. 
perficere,  ut,  497,  1°  b. 
pergo  et  iuf.  563,  7°. 
periculum  est  ne,  499,  h. 
perinde,  ac  (atque),  714,  2»  b; 

ac  si,  5t'  :  ac  (=  ac  si)  ib.  (p. 

590),  n.  6  ;  atque,  avic  le  partie. 

606,  2°  e  (p.  682),  n.  3;  quam, 

714,  2"  b  (p.  812),  n.  3;  ut.  ib. 

c,R. 
peritus,  gén.  130,  3»  b;  inf.  571, 

R.  1». 
permitto,ut,  497, 1°a;  subj. sans 

ut,  352,  2»  d;inf.  (p.  622).  n.  5; 

permittoretinf.  565, c;  cf.  212, 

l°b. 
pernixel  inf.  571,  R.  3». 
peroptato  (p.  703),  n.  1 . 
perquam  (=  valde  quam  i  (p. 

420),  11.  1. 
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perrogari  et  ace.  60. 

persequens,  j;(^n.  130,  5°  a. 

perseverare  et  iuf.  503,  5"  b. 

perstare  et  inf.  563,  'à'  h  (p.  623), 
n.  0. 

persuadere,  ut,  497,  1°  a;  subj. 
sans  ut  (p.3oo),n.  6;  inf.  (p. 623), 
n.  o;  persuader!,  pass.  212, 
fb. 

pervincero,  ut,  4'J7,  1°  b. 

pessimo  publico,  Add.  (p.  831), 
1.37. 

petere,  ut.  t97,  loa. 

piger  et  inf.  bTl,R.  I». 

piget,  arc.  .SO.  R.  III  :  avec  un  sujet 
au  nomin.  ib.;  gén.  122:  inf. 
.j60,  6". 

pignerare,  pignerari,  210,  3" 
R.  I. 

pigrari  et  inf.  b63,  6°  b  {p.  02:i'i, 
n.  6. 

placet,  ut,  497,  2°  b  ;  inf.  .'iDO,  3". 

plenus,  gi'n.  130,  6°  ;  abl.  ib.  n.  3  ; 
1I8,7''R.  :cf.  188,  l»n.  2. 

ploro,  ace.  Add.  (p.  832),  1.  30. 

pluit,  abl.  188,  12»  ;  ace.  ib.  n.  7. 

plus,  empl.  pnurlc  compar.  667,  R. 
(p.7ol),n.2. 

plus  (quam)  et  constr.  669,  7°; 
plus  et  abl.  ib.  R.l. 

polliceri  et  inf.  seul,  559,  R.  II  ; 
pi-op.  inf.,  563,  l-R.  VlII.  3»  (p. 
61  s):  p.  alqd.  faciendum. 
631,  R.  III. 

pondo,  pondo  esse  et  ace.  i  p.GOj, 
n.  2. 

pone.  adv.  716,  [«. 

populabundus,  ace.  54. 

poscere,  (  onsir.  59,  2";  ib.  n.  3; 
posci  et  aec.  60. 

positivus,  667  (p.  750),  n.  2. 

possum  et  inf.  563,  7°  ;  àlindic. 
là  où  le  fr.  met  le  eondit.  292,  2" 
b.  (cf.  531);  diff.  de  sens  ontio 
possum  et  poteram,  etc.,  ib.: 
possum,  poteram,  où  le  sens 
demanderait  le  subj.  ib.  R.  III. 
n.  2  (cf.  531 ,  2°)  ;  possim,  pos- 
sem,  où  le  sens  dcmanderail 
l'ind.  ib.  R.  II;  possem,  nu  lieu 
de  l'ind.,  aprf-s  un  compar.  suivi 
de  quam  (p. 304),  n.  I  ;  possim, 
clr,au  lieu  de  possum,  elo,  dans 
prop.  subj.  661,  R.  Il:  posse. 
potuisse,  correspondant  à  pos- 
sum, poteram  d'uuo  prop.ind., 
563,  1"  R.  IV,  2»  (p.  616)  n.  2: 
emploi  de  posse  pour  suppléer  à 
l'absence  d'inf.  futur  correspon- 
dant à  un  potentiel,  363,  1°  R.  III, 
2";  non  possum facere,conslr. 
avecquin,  495,  1°;  avec  utnon 
49S,  2»  R.  II;  non  possum 
quin,  193,  1°  (p.  515)  n.  5  :  non 
potest  quin,  i6.  (p.  513),  u.  6. 

post,  ndv.  716,  1». 

postea  cum,  à  corr.  en  postea 
quam,  447  (p.  467),  n.  3. 


postea  quam,  voy.  postquam  ; 

à  corr.  en  postea  quom,  459. 
postilionem  postulare,  62  ip. 

59),  n.  2. 
postquam,  457-439;  =puis>/u'', 

457  (p.  476),  n.  5  ;  =:  apri'S  que, 

avec  prOs.  liistor.  458,  1°  R.  ;  avec 

imparf.  458,  2»;  avec  iuf.  liistor. 

ib.  R.;avec  plus-q.-parf.  458,  3°: 

avec   pr.'s.  indic.  458,  4»;  empl. 

pour  une  action  cpd  si' répète, 'p. 

'i~',),  n.  2  :  avec  le  subj.  159. 
postulare,  double  ace.  60.  R;  gén. 

du  délit,  124  ;  ut,  497.  1»  a;  subj. 

sans  ut,  352,  2»  d  ;  inf.  et  prop. 

iuf.  563.  4»  b.  «  et  (p.  622)  n.  4. 
potens,  gén.  130,  2^ 
[in  tua]  potestate  est  ut.  497. 

2"  d. 
potire,  potiri,  210,  S^R.  II:  po- 

tire,  et  pass.  potiri.  avec  legén. 

I  IS,  5"  R.  m  :  potiri,  dép.  avec 
le  gén.  ib.;  avec  l'abl.  ib.  :  cf.  188, 
1"  R.;  avec  l'ace.  50  ;  ib.  R.  I. 

potiusquam,conslr.  715;  quam 

ut,  ib.  R.  m. 
prœ,  mar(|uant  la  cause.  1  92,  5°  R. 

II  ;  dans  une  ])rop.  affirmât,  (p. 
229).  n.l  :  c{.  Add.  (p.  832),  1.  3. 

praecipere,  ut,  497,  1"  a. 
praedicere,  ut.  ib. 
prœesse.  dal.  Au  gér.  580.  3». 
prseficere,dat.  du  gér.  ib. 
praesagus,  gén.  130,  3"R.  II. 
prsescius.  gén.  ib. 
praescribere,  ut,  497,  1"  a. 
praesidio   relinquere,   9.i  :    ib. 

(p.  101;,  n.  1. 
praestare,  ace.  et  dal.  52:  mul- 

tum,  72,  R.  II;  prœstatel  inf. 

560,  l''  :  prœstat...  quam.  71  i. 

2»  a. 
prœstolari,  constr.  80,  6°. 
praeter,  adv.  716, 1°  R.  ;  =  prae- 

ter  quam,  nisi,  533,  2°  R.  Il  : 

ib.  (p.  l)03j,  n.  2:  suivi  d'un  iid. 

533.  2»  (p.  603)  R.  II. 

precari.  ut,  497,  l°a. 
pridie,  loi-.  163. 
primitivus,  667  (p.  730),  n.  2. 
primumdum.,  514,  n.  3. 
principari  et  gén.  118,  6°  R.  III 
priusquam,  460-4(i5  ;  voy.  ante- 

quam:  —  =  potius  quam. 

715,  R.  Il  ;  prius  quam  ut,  ;7- 

(p.  814),  n.  2. 
privare,  gén.  1  i7,  R.  V  ;  abl.  1 13. 

pro,  ronsir.  avec  le  gérond.  5S3  : 

ib.  R.;  avec  l'inf.  553,  2°  (p.  003). 

R.     Il;  quam    pro,    après    un 

compar.  669,  3". 
probare,  avec  gén.  de  cause,  1  22. 

R.  III  :  pr.  alqd.  alicui  (p.  96  . 

u.  I  :   probari.  avec  le  dal.  s;i. 

:;»  R.  il;  qui  potest  probari 

ut,  497,  2»  (p.  526)  R.  II. 
procul  cl  abl.  143,  R.  II. 
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prodestet  inf.  360,  1°. 
prodigus,  gén.  130,  6°  R.  I. 
prodor  el  inf.  363,  c. 
profugus.  gén.  130,  2°  R.  I. 
profundus,    ne  se  construit  pas 

avec  ace.  69. 
profusus,  gén.  130,  6°  R.  I. 
prohibere.avcc  dal.  d'intérêt,  89, 

1°  R.  IV  :  avec  l'inf.  563,  5»  b  :  cf. 

(p.  7);  prohibeor  et  inf.  566, 

1°  ;  tour  res  prohibetur  fieri. 

ib.  2»;  prohibere.  ne.  300  ip. 

329).  n.  6  ;  quominus.  492  {p. 

311),    n.  2;   quin.  495  (p.  514), 

n.  6  ;  ut  (au  lieu  de  ne),  497,  1° 

b.  R.  III  (p.  522). 
proinde.  3s;j,  R.  H;  constr.  avec 

ac  si,  347  ;  avec  ac  (=  ac  si), 

ib.  (p.  590),  n.  6  ;  avec  quam, 

714,  2"  (p.  812)  n.  3  ;  avec  ut, 

711.  2"c,  R. 
promittere  et  prop.  inf.  363, 1»R. 

VlII,  3»  (p.    618);   //;.  n.   2:   inf. 

seul,  559,  R.  Il;  promittor  el 

inf.   365.   c;    promitto  alqd. 

faciendum,  631,  R.  III. 
promptus,     dat.     du     gérondif 

380,  2». 

pronomen,  073  (p.  763),  n.  1. 
prope,  adv.  716,  1°;  prope  est 

ut,  497,  2»  c  :  propius  quam, 

constr.  669,  7». 
properare,  ace.  30,  R.  II  ;  inl. 

363,   .3»   b  ;    prop.   inf.   ib.  R.  I 

fp.   626). 
propinquare,  ace.  30,  R.  I. 
propinquus,  dat. 86,2»;  gén.  ib. 

U.  m. 
propior.  d.il.  &i},  2». 
propitius,  dal.  86,  2». 
proposiium  est,  360,  3», 
proprius,  constr.  Hô,  2»  (p.  90) 

n.   2  ;    129  ;  joint  au   possessif, 

129,  n.  2. 
propter,  adv.  716,  1». 
propter,  prép.,  empl.  pour  mar- 

(|ucr  la  raison  d'un  fait.  192,  6° 

R.  ;  =:  en  vue  de,  avec  le  gérond. 

381,  R.  ;  mis  après   son  complé- 
ment, 719,  R.  I. 

propterea.  383,  R.  I. 
prosper,  gén.  130,  6°  R.  I. 
prospicere,  constr-.  89,  1»  R.  III; 

ib.  n.  4  ;  avec  ut,  497,  1"  b. 
protinus,  606,  2°  a,  R.  I. 
prout.  716,  1»  R. 
providere,  coustr.  89.  1»  K.  III: 

ib.  n.  4. 
providus,  gén.  130,  3°  a. 
proximus.   dat.   86,  2»  ;  proxi- 

mum  est  ut,  497,  2°  d. 
prudens,  gén.  130,  3°  b;  iuf.  371. 

R.  1». 
pudet,  ace.  3it,  R.  III;  avec  un 

sujet  au  nomin,   ib.;  gén.   122; 

«louble  gén.  ib.   R.    I;  inf.  360, 

6"  ;   prop.  inf.  ou  quod,  (6.  R.  I  ; 

pudet  dictu,  387  (p.  654),  n.  4. 
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pugnare,  dat.  Sj^R.  I;  cf.  (p.S7), 
II.  1  :  lovir  hac  pugna  pu- 
gnata,  0.!,  1"  R.  IV. 

pulcher,  avoc  supin  en  -u,  587. 

putare,  et  prop.inf.  (conslr.  pcrs. 
et  im|)ers.),  5ô'j,  i!°  h  ;  putato, 
272,  R.  I;  puto,  paicnllièsc, 
3ol.- 

purgor,  moy.  indic.  210,  2°  R.  I  ; 
avoc  l'ace,  ib. 

purus,  grn.  1  i7,  R.  V. 


quà,  adv.  1S9;   126  (p.  130),  n.  4; 

quâ...  quâ,  361,  R.  III. 
quadrupli,  123,  3"  R.  III. 
quaerere  cl  inf.  363,  3"  b  (p.  623), 
n.   4  ;   non  quseritur  quin, 
■l'.ij  (p.  iiliii.  n.  4. 
quaeso,  parenthèse,  331. 
qualiscumque,  411. 
quam,  particule  de  conipar.  714, 
2»  ;  après  certaines   expressions 
ariirnialives,  ib.  (p.   S12),  n.  3; 
après  potius,   713;   après  du- 
plex, multiplex  (p.  194),  n.  3  : 
après  les  comparatifs,  13lS  et  R.  ; 
669  ;  quam   pro,  quam   ut, 
quam  qui,  après  un  conipar. 
669,  3";  quam  ad,  ib.  (p.  736), 
n.   3  ;  quam  quantus...,   ib. 
n.  3  ;  ellipse  de  quam  après  un 
conipar.   123,  3°  (p.   136)  R.  III, 
n.    1  :    139,   n.    1  :    plus  (am- 
plius,  etc.),   quam,  et  conslr. 
669,  7°  ;  tour  die  sexto  quam, 
post  diem  sextum    quam, 
437  (p.  476),  n.  4  ;  mire  quam, 
sane    quam,   valde  quam, 
oppido  quam,    per    quam 
(p.  420),  n.   1;  quam  =  élon- 
nammcnt  (p.  420j,  n.    1  ;  quam 
renforçant  le  superlatif,  671,  2". 
quamde,  467  (p.  483),  n.  4. 
quamdiu,  469;  ib.  R.  ;  317;  ib'. 

n.  1. 
quamlibet,  470  (p.  4si),  u.   7; 
avec  le  partie.  606,  2"  c  (p.  6S2'i, 
n.  3. 
quamobrem.  3S3,  2". 
quamvis,     ado.     470,     l»;     cf. 
(p.  4S4)  n.  3;  quamvis  licet, 
470,   1°   R.  ;    conj.  ib.   2";   avec 
l'indic.  ib.  2°  R.  ;  cf.  n.  2  :  avec 
le  partie.  606,  2"  e,  R.  ;   cf.  623, 
4°  R;  quam  volet,  470  (p.  48  i), 
n.  7  ;  cf.  ib.  (p.  483),  n.  1. 
quando,  èlyin.  467  (p.  483),  n.  4  ; 
conj.  de  temps,  467;  conj.  cau- 
sale, 468. 
quandoc,  467,  R.  ;  46S,  R.  II. 
quandoque    =    quandocum- 
que,  4(i7,  R.  :  =  quando  cau- 
sal, 468,  R.  Il  :  cf.  (|i.  338),  n. 
quandoquidem,  468,  K.  I. 


quanquam,  orig.  471,  n.  1  ;  adv. 
472;  conj.  471;  avec  l'inf.  dans 
le  slyle  ind.  639,  R.  Il;  avec  le 
parlic,  606,  2»  e;  cf.  623,  4"  R. 

quantus,  empl.  avec  possum, 
pour  renforcer  le  superlatif,  671, 
2»  ;  quanto  et  quantum  dev, 
les  eonipar.  196;  quantum  dans 
expr.  restriclivcs,  a\cc  limlicot 
le  subj.  (p.  43S),  n.  4;  mirum 
quantum,  nimium  quan- 
tum, elc,  407,  R.  m. 

quantumlibet,  quantumvis, 
470  di.    i.s4j.  11.  7. 

quantuscumque,  411. 

quapropter,  383,  3". 

quasi,  3  47  ;  quasi  si,  ib.  (p.  B90). 
n.  3  ;  avec  le  partie,  600,  2»  c  ;  cf. 
623,  3"  R. 

quatenus,  divers sens,496(|).5 17), 
n.  5  ;  dans  expr.  restriclivcs,  avec 
l'indic.  (p.  438),  n.  4. 

-que,  particule  indéfinie,  467 
(p.  484),  n.  1;  (p.  474),  n.  2; 
(p.  538),  n. 

que,  conj.  copul.  361  ;  714  (p. 812), 
n.  1  ;  place  de  que  (  inque 
convivio,  et  in  convivio- 
que),  720  ;  que  =  autem, 
361,  b.  n.  1  ;  que...  et,  que... 
que,  que...  atque,  364,  R.  II. 

qui,  prou,  lelat.  690  sqq.  ;  qui 
=  et  is.  nam  is,  409  (p.  421), 
n.  2;  qui  tamen,  qui  qui- 
dem  (mais  non  qui  autem, 
ou  qui  vero),  ib.  ;  tour  omnes 
qui  ..  nec  eos,  697  :  tour  ves- 
tra  interest.  qui...estis,  693, 
2"  U.  I  ;  cl',  '.y.'j  ;  tour  judice  quo 
nosti,  693,  2»;  tour  urbem 
quam  statuo  vestra  est, 
69  1,  2°  (p.  788)  n.  2  ;  tour  quae 
tua  est  prudentia,  ou  quâ 
es  prudentia,  694,  2"  c  (p. 789): 
aniécèdents  do  qui,  693,  2"; 
qui  =  si  quis,  412  (p.  426), 
n.  3;  696,  2°  R.  I  et  n.  :  tour 
in  eadem  opinione  fui  qua 
(^  in  qua)  omnes,  722,  2°  ; 
tour  illa  furia  qui,  23;  cf. 
Aild.  fp.  S2o)  1.  48-34;  lourde 
Timone,  qui  [;.i(TivÛpfi37:o( 
appellantur,  Add.  '\^.  82 1),  1. 
27  sqq.  ;  qui  =  chargé  de.  dési- 
(/ né  pour,  et  subj.  (p.  424),  n.  3; 
tour  qui  audissent  =  des 
f/ens  (jtii,  et  qui  audierant 
=  les  gens  qui,  417,  2"  b  :  ib. 
(l).  434).  n.  2;  sunt  qui,  etc., 
multi  sunt  qui,  417,  2°  c  el 
R.  I;  nihil  bonuni  estquod 
non  faciat,  cl  quod  non 
facit,  //;,  (p.  437)  K.  U  :  qui, 
après  dignus,  idoneus,  417, 
2'^  d  ;  quam  qui,  après  un  coni- 
par'. 1 17,  2»  0  ;  qui  modo,  qui 
quidem,  avec  indic.  et  subj. 
417,    2"   f;    cf.- (p.    438),    u.    2; 


(p.  424),  n.  3;  solus  qui.  el 
subj.  ib.  R.  Il  (p,  439):  ex  quo, 
309  (p.  537),  n.  3.  Voy.  quod. 

qui,  adv.  devant  subj.de  souhait, 
333,  R.  1,  n.  2. 

quia,  orig.  443  (p.  462),  n.  3  ;  conj. 
causale,  443;  441  (p.  460),  n.  4; 
non  quia,  avec  subj.  el  ind.  ib. 
R.  III;  442,  R.  I;  quia,  avec 
l'inf.  dans  le  slyle  iud.  639 
(p.  717).  n.  1  ;  avec  le  subj.,  après 
verbes  de  sentiment  (au  lieu  de 
quod),  440;  ib.  (p.  460),  u.  1  : 
quia,  au  lieu  do  quod,  dans 
une  prop.  complél.  443,  R.  1; 
après  verbes  dire,  savoir,  etc., 
ib.  R.  II. 

quianam,  443  (p.  462),  n.  3. 

quiane,  ib. 

quicumque,  411,  cmpI.  dans  le 
sons  indélini,  690,  2"  R.  I. 

quid   =:  pourquoi,  73,  4°. 

quid,  avec  le  gén.  112,  2"  R.  I. 

quid  quod,  437. 

quidem,  389,  1°  a,  R.  ;  cf.  (p.  389), 
n,  2  ;  mis  ajirès  un  prou,  porson. 
689,  2-  R.  II. 

quiescere,  et  gén.  147,  R.  V. 

quilibet,  693,  2"  R. 

quin,  ètyni.  493  (p.  514),  n.  3; 
après  expressions  négatives,  493, 
1°  ;  après  verbe  non  accompagné 
d'une  négation,  ib.  (p.  514),  n.  6; 
cf.  (p.  513)  n.  3;  par  exi.  après 
verbe  impliquant  une  idée  d'em- 
pêchement, ib.  c,  R.  ;  non  du- 
bito  quin  et  subj.  futur.  637: 
quin  au  lieu  de  ut  non,  pour 
marquer  la  conséquence,  493,  2°: 
quin  ^=:  sans  que,  ib.  R.  I: 
quin,  au  lieu  de  qui  non.  ib. 
R.  Il  :  quin  is,  ib.  (p.  317),  n.  2 
et  3;  non  quin,  49  i;  442 
(p.  462),  u.  2  :  quin  etiam,  336, 
R.  III. 

quippe,  376:  avec  le  parlic.  606, 
2°  b;  623,  1°  R.;  quippe  qui, 
avec  le  subj.  414,  2"  R.  1;  avec 
l'indic.  ib.  R.  II  el  n.  3  ;  quippe 
cum.  432,  1»  R.  III. 

quisquam  (p.  8). 

quisque  =  quisquis.  411 
(p.  423),  n.  3. 

quisquis,  411  ;  empl.  dans  le 
sens  indéfini,  690,  2"  R.  1. 

quivis,  693,  2°  R. 

quo,  anc.  dat.  99  (p.  108),  n.  3: 
312,  11.  3. 

quo,  adv.  de  lieu,  avec  le  gén.  1 10. 
7°  ;  ib.  R.  1  ;  mis  à  la  place  d'un 
pron.  relal.  690,  2°  R.  II. 

quo,  abl.  adv.  indéfini  =  a  quelque 
égard,  194. 

quo,  abl.  particule  relative,  491  ; 
non  quo,  non  quo  non,  442, 
R.  1  et  n.  1  :  491  :  tour  magis... 
quam  quo,  491,  R.:  quo  =^ 
a/iii  que  par  là,  493,  1°;  quo. 
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devant  un  conipar.  ^  afin  que 
fiautant  /iliis,  ib.  2»;  cf.  n.  i\ 
quo  minus  :=  pour  que  ne 
]ias,  il).  R.  1  :  quo  ne  (pour  ut 
ne),  W.'),  i"  U.  H  ;  quo  (=  ahi. 
lia  relatif)  ne.  ib.  (p.  iili),  n.  i  : 
quo  setius.  voy.  setius  :  — 
voy.  quominus. 

quoad,  '.>\i,  n.  W  ;  conj.  de  temps, 
iil.',  cf.  n.  i  ;  :)17,  cf.  n.  1,  n.  î  ; 
:ilS;  ib.  (p.  jW),  n.  2  cl  :i  ;  — 
quoad,  dans  cxpr.  rcslriclivcs, 
avi-c  l'indic.  (p.  41)8),  n.  1. 

quocirca,  :iS.'i,  i». 

quod.  nciitiM-  du  relatif  =  prop- 
ter  quod,  7.i,  1"  et  ([>.  77;  n.  J  : 
est  quod,  quid  est  quod, etc., 
7li,  1";  417,  1"  c;  dilV.  de  sens 
entre  quid  erat  quod  confir- 
mabat  et  quid  erat  quod 
confirmaret,  ih.  (p.  '1:11;,  n.  t: 
quod  sciam,  quod  memi- 
nerim,  il7.  2"  f,  K.  I;  quod 
commodo  tuo  facere  pote- 
ris  el  quod  sine  molestia 
tua  fiât,  11(1,  :;"  et  (p.  i.',!) 
n.  1  ;  quod  ejus  (=  ejus  rei) 
lacère  poteris,  ili.  n.  i. 

quod,  conj.  ;  orig.  l.iij  ;  ib.  n.  .'i  ; 
=  ci;  fait  que,  4:i7  ;  accidit 
(commode)  quod,  cl  accidit 
ut,  ib.  (p.  1717),  n.  1  ;  accedit 
quod  et  accedit  ut,  ib.  n.  .1  ; 
tantum  quod,  ib.  n.i  ;  ib.  K.; 
bene  facis  quod,  ib.  ;  ditf.  i\r 
sens  entre  utile  erit  te  adesse 
cl  utile  erit  quod  aderis. 
4.'i«  (p.  4.J8),  n.  I  :  quod  = 
[lour  ce  qui  est  de  ce  fait  que, 
4.'i'.l  ;  —  quod,  aprôs  verbes  dire, 
croire,  saroiv,  etc.,  4ùS  ;  — 
quod,  conj.  causale  41 1,  et 
(p.  mil),  n.  t;  après  vei'bes  de 
sentiment,  110:  dilT.  de  sens 
entre  gaudeo  quod  valeas 
el  gaudeo  quod  vales,  ib. 
(p.  Kjll),  n.  .'!  ;  non  quod,  4iJ  ; 
idcirco  quod,  avec  l'inf.  dans 
le  style  indirect,  G.i'.)(p.  7t7),  n.  t  : 
quod  =;  ilepuis  que  (au  lieu  de 
cum,  ut,  ex  quo),  ils,  R.  III  : 
cf.  (p.  1  oli),  n.  J  ;  quod,  au  lieu 
de  ut,  pour  niaripier  le  1ml  on 
In  conséquenee,  4.'1S,  R.  II. 

quom,  voy.  cum. 

quominus,  lii:)  (p.  oKS),  n.  ."!  :  cf. 
(p.  7);  conslr.  avec  certains  ver- 
bes, V.\l  ;  empl.  au  lieu  dcquin, 
ib.,  1«\\.  II. 

quoniam,  orig.  4.i3  (p.  473),  n.  7  : 
=  après  que,  ib.  n.  S;  —  conj. 
causale,  4o3  ;  cf.  4W  (p.  41)0), 
n.  4;  quoniam  quidem,  4o3, 
R.  1.  ;  quoniam,  empl.  dans  le 
sens  de  quod  ou  quia,  ib.  K. 
II  ;  au  lieu  de  quod,  après  vei  bes 
dire,  savoir,  etc.,  ib.  1\.  111. 


quotannis,     elc,    quotquot 

annis  ("p.  196),  n.  ">. 
quotidie,  103;  cf.  n.  3. 


R 

re,  reapse,  t'.i  l  :  ib.  fp.  230),  n.  2. 

receptio  et  arc.  3i-. 

receptui  canere,  '.i.i;  ib.  R.  I. 

recordor,  constr.  1  is,  4"  II.  U,  III. 

rectum  est  ut,  4'J7,  2°  (p.  323) 
R.  I. 

recusare,  ne,  3(10;  a\ec  l'inf. 
31)3,  4"  b,  ;i  (p.  tJ23j;  cf.  n.  3  : 
non  r.,  conslr.  avec  quomi- 
nus, 4'J2,  2»  ;  avec  quin,  4'J3, 
t"  b. 

redarguere,  et  prop.  iid'.  3ii  ;. 
t"  R.  IX  (p.  Ots). 

reddere  (=  facere)  aliquem 
beatum,  3i;  (p.  32),  n.  t  :  reddi 
=  effici,  incorr.  ib.;  cf.  ip.  '.1,1. 
1.  3s,|.|. 

redire  viam  (p.  7ii),  n.  t. 

redolere  et  ace.  iJ2,  2»  K. 

refercire,  abl.  ls,s,  1". 

refert,  éhni.  127,  n.  2;  conslr. 
avec  l'abl.  meâ,  tuâ,  etc.,  127  ; 
avec  ;.'én.  de  la  personne,  ib; 
gén.  de  la  chose,  127,  R.  II  ;  avec 
ad,  ib.  K.  Il:  avec  le  dal.  ib. 
n.  4;  cf.  Add.  (p.  S29),  en  bas; 
avec  un  sujet  au  nomin.  (p.  1.38), 
n.  2:  avec  ut,  41)7,  2°  (p.  ii2()) 
U.  IV;  avec  l'inf.  ib.;  'MW,  1°: 
accompagné  do  magni,  mul- 
tum,  magnopere,  123,  3"  lî. 

IV;  127.  I{.  m. 

l'efertus,  gèn.  130,  6";abl.  ;7(.  n.  1. 

regnare,  avec  le  gèn.  It.s,  il" 
K.  m. 

religio  est,  conslr.  avec  quo- 
minus, l'.l2,  1"  (p.  31 1)  n.  1  : 
avec  l'inf.  3liil,  G"  K.  11. 

relinquitur,  ut,  l',t7,  2"  ("p.  323) 
R.  1,  2". 

reliquum  est,  conslr.  avec  ut. 
4',)7,  2"  d;  avec  l'inf.  3t;ii,  :i"  I!. 

reminiscor,  gén.  Us,  t"  H.  11. 

remittere,  intrans.  21111,  .'1". 

reniovere,  conslr.  1 13,  2"  n.  1. 

reor,  parenthèse.  3.31. 

replere,  abl.  t.s.s,  n.  1. 

repletus,  gèn.  13o,  0»  R.  I. 

reposcere,  double  ncc.  (jo,  l\.  ; 
reposci,  et  ace.  Un. 

reprimo  me,  ne.  3>iiii  ;  vix  ré- 
primer quin,  l'.M,  1"  c. 

rerum  omnium,  etc.  =::  «  lous 
L'ijards  (p.  17.3),  n.  3. 

restât,  ut,  4i)7,  2°  d:  inf.  .>i30, 
30  R. 

retinens,  gèn.  130,  3°  a. 

reus,  gèn.  I.'il. 

reveretur  une)  el  gèn.  122. 
R.   11. 

rex  regum,  02  (p.  3y),  n.  2. 


r.ogare,   conslr.   39,   2°;    3"     ili. 

n.   3;    double  ace.  03;   rogari 

el  ace.  60;  rogare,  ut,    1.17, 

1»  a. 
rudis,  gèn.    130,  .3»  b;  inf.  371, 

H.  1". 
rus  (à  la  quesl.  quo),  07  ;  ruri, 

10 1  ;  rure,  1 13. 


sacer,  conslr.  129. 
sacramento  ("rogare I,  188,  7». 
sacrificare.  abl.  188,  11». 
saevus,  inf.  371,  R.  3". 
sagax,  iuf.  371,  R.  1". 
saltare  el  ace.  62,  2». 
salutatis.  dat.  8.3. 
salvere    ab  —  être  salué  j.ar, 

132,   2". 

sanctus,  constr.  avec  ad  et  ^èr. 
381  (p.  (i3li),  n.  2. 

sane  quam  (p.  420),  n.  1. 

sanus,  gèn.  133,  n.  4. 

satis,  avec  le  gèn.  13.'i;avec  ut, 
3(1 1  Cp.  332),  n.  1  :  satis  est  et 
inf.  360,  1". 

satisdato  (p.  703),  n.  1. 

satur.  gèn.  130,  6"  R.  I. 

saturare  et  gèn.  122.  R.  II. 

scatere  et  gèn.  (p.  143),  n.  3. 

sciens,  gèn.  130,  3»  a. 

scilicet,  èlyni.  (p.GI9),n.  1  :  avec 
prop.  inf.  363,  2°  R.  (p.  619). 

scio,  quod,  438,  R.  I.  cf.  A'id. 
(p.  839,  1.  I);quia,  443,  R.  Il  : 
quoniam,  433,  U.  Il|  ;  scio  et 
inf.  30.1,  7"  ;  scio  el  jnxlapo- 
silion,  332,  2"  b  :  scito,  scitote, 
272,  R.  I;  scias  nescias,  :Js, 
n.  ■)  ;  sein  ut.  el  indic.  '107,  U. 
11  :  haud  scio,  voy.  nescio. 

scitus,  gi'n.  1311,  3"  K.  Il  :  iuT.  :,7 1 
K.  1». 

scius,  gèn.  130,  3"  R.  II. 

soribere,  ut,  497,  l'a:  subj.  sans 
ut,  332,  2"  d. 

secernere,  consli-.  Ii3,  I»  R.  Il  ; 
ib.  n.  3. 

secundus,  gèn.  101,  R.  I  :  ab,  ib. 
(p.  19.3).  n.  2. 

securus,  gèn.  130.  :,«  R.  m  ;  non 
8.  ne,  499,  R. 

secus  (virile,  muliebre\  73, 
R.  IV. 

secus,  adv.  conslr.  avec  atquc. 
711,  2»  b;  non  (haud)  secus 
quam,  ib.  R.  I  :  avec  le  p.irlic. 
lliMl,  2"  c  fp.  082),  n.  3. 

sed  391  ;  sed  tamen,  392;  sed 
autem.  392,  R.;  sed  vero,  //). , 
cf.  (p.  390)  n.  3;  sed  enim, 
393  ;  sed,  opposant  à  une  liypo- 
Ihèsc  fausse  ce  qui  est  la  réalité 
l'p.  39  n,  n.  2. 

sei  :^  si,  323  (p.  337).  n.  2. 

semissis,  123,  3»  R.  I. 
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sententia  est  (stat)  et  inf.  560, 
il"  ;  constr.  inclinavit  sen- 
tentia (==placuit)  universos 
ire,  oG3,  4"  b,  a  (|).  62i),  n.  1. 

sentio  cl  juxlaposilion,  332,  i!"  h  ; 
toui-  sensit  delapsus  (p.  09o), 
n.  i.'. 

separare,  constr.  1 13,  i"  H.  II  : 
ib.  n.  3. 

sequitur,  constr.  avec  ut,  107, 
2»  d;  ib.  (p.  323)  R.  I,  2»;  cf. 
pour  l'expression  du  futur,  637  ; 
avec  l'inf.  3G0,   i". 

servire  servitutem,  02,  l"r{.  I. 

setius  :  nihilo  setius  (p.  312), 
n.  1  ;  quo  setius,  402,  2" 
(p.  312)  R.  III. 

seu,  370,  2"  ;  seu...,  seu,  343,  2"; 
seu  =  vel  si,  343,  2"  R.  I  ;  seu 
—  vel,  ib.  R.  II. 

si,  conj.  coudilionncllc,  orig.  323 
(p.  337),  n.  2  ;  avec  l'indic.  327  ; 
=  s'il  est  «rai  que,  puisque,  ib. 
R.  II  ;  avec  le  subj.  329,  2»  ;  330, 
2°;  si  =;  si  seulement,  devant 
subj.  de  souhait,  333,  R.  I,  n.  3  ; 
336,  3°  ;  si  =  toutes  les  fois  que, 
332,  2°;  349;  si  =  même  si, 
quand  même.  348,  2°  a;  si,  après 
verbes  d'étonnenient,  334  ;  si  =^ 
pour  le  cas  où  (pour  voir  si), 
336,  2°  I;  cf.  (p.  410')  n.  1  :  si 
après  tentare,  experiri,  exs- 
pectare,  etc.,  336,  2"  K.  I  ;  cf. 
(p.  410),  n.  1  ;  (p.  321)  n.  2;  si, 
au  lieu  de  num  ou  ne,  dans 
l'interr.  ind.  400,  2°  a,  R.  VIII 
(p.  400)  ;  si  non,  340  ;  311  ;  suivi 
de  l'inf.  dans  le  style  ind.  639, 
R.  I;  si  minus,  311,  1°  R.  ;  ib. 
2"  R.  ;  si...,  si  (sin,  si  autem, 
sin  autem),  344,  2°;  si...,  si 
(sin)  vero,  ib.  (p.  587),  n.  1  ; 
si...,sive,dans  lesdilcnnnes,  ih. 
(p.  388),  n.  1  :  si...  sive  =—  soi! 
que...,  soit  que...;  343,  2»  (p.  3M',i) 
n.  3  ;  si...  si,  nicmc  sens,  ib. 
n.  3. 

sic...  ut,  304,  1»;  714,  2''  c;  sic... 
quasi,  ib.  ;  ut...  sic,  308  ;  sic, 
dans  une  prop.  principale,  pour 
reprendre  l'idée  d'une  prop.  i)ar- 
ticip.  606,  2»  a,  R.  II. 

sicubi,  196  (p.  317),  n.  6. 

sicut,  sicuti,  avec  le  partie.  606, 
2»  c  ;  =  comme  si,  347  (p.  392), 
n.  1. 

similis,  constr.  86,  2°  R.  1 :  130, 
2°  R.  II  ;  avec  atque,  714,  2»  b. 

similiter  atque,  714,  2"  b. 

simul,  avec  le  partie.  606,  2"  a  : 
simul...  et,  362,  R.  III,  n.  il  : 
simul  ac  (atque),  simul  ut 
(ubi),  simul  ac  primum, 
simul  (simul  primum)  = 
clés  que,  311  (p.  339),  n,  3. 

sin,  344  (p.  387),  n.2:  sin  autem, 
3il.   2":   sin  vero,    ib.   n.    1: 


sin  =  sinon,  ib.  n.  2  :  sin  ali- 
ter, sin  secus,  ib.  n.  2  ;  sin 

minus,  341,  1»  R. 
sine,  prép.  avec  le  g('r.  3S3,  R.  : 

mis  après  son  complément.  719, 

R.  I 
sinere,  avec  le  subj.  332,  2°  d: 

avec  ut,  497,  1°  a  (p.  318),  n.  3  ; 

avec  proj).  inf.  303,  4»  b,  «  ;  cf. 

ib.  R.  III. 
singulare  :  quid  tam  s.  quani 

ut,  497,  2"  (p.  326)  R.  II. 
siquidem,  327,  R.  II. 
sitiens.  içén.  130,  3»  a. 
sitio,  g('n.  118,  3°  a,  R.  III. 
sive,  370,2";  sive...  sive,  dans 

les  dilemmes,  544,  2»R.;  sive... 

sive=  soit  que...  soit  que,l)Vo, 

2";  sive...  sive  =  soit...  soit, 

371,  2°  ;  sive...  sive  =  pour  le 

cas  où...  ou  bien  où,  536,  2°  R. 

II  ;  sive...  sive,  dans  l'interr. 

ind.    400,    2"  b,   R.  V  (p.    412)  ; 

sive  —   ou  si,    343,    2°   R.    I  ; 

sive  =  ou,  ib.  R.  II. 
sollers,  gén.  133;  inf.  371,  R.  I». 
sollicitus,  constr.  avec  de,   192, 

2»  R.  1  ;  avec  ne,  499,  R. 
solutus,  gén.    130,  2»  R.  I;  avec 

ab  (p.  180),  n.  1. 
solvere,  constr.  143,  3». 
sonare,  ace.  62,  2°  R. 
sortito(p.  703),  n.  1  ;  cf.  183,  n.2. 
spatio,  174  (p.  207),  n.  1  ;  cf.  189. 
specie,  19  t. 
spectare,  attendre,  constr.  avec 

SI,  336,  2°  R.  I. 
sperare  et  inf.  prés.  .'iOO,   1"  R, 

VIII,  1»  (p.  018);  speror  et  inf. 

363,  c;  spero  et  ju\laposilion, 

332,  2»  b. 
spirare,  ace.  62,  2»  R. 
spoliare,  abl.  143,  4". 
stare,  abl.  192,  3°;  stat  per  me 

quominus,  492,  1"  R.  II. 
statim,   étym.   7.)  (|).    73),  n.    1  ; 

avec   le  partie.   606,  2°  a;  avec 

atque,  511  (p.  539),  n.  3. 
statuere,  ut,  497,  1"  a;  inf.  ib. 

(p.    iil9),   n.    2  ;    363,    4»   b,    î 

(p.  6231. 
sterilis,  gén.  130,  6»  R.  11. 
stipatus,  abl.  180. 
studere,   gén.  118,  3°  a  R.   III 

avec  dat.   du  gérondif,  580,  3" 

avec  ut,  497,  1°  b  (p.  520),  n.  2 

avec  l'inf.  ib.  (p.  321),  n.  1  ;  363 

3"  b  ;  avec   proj).   inf.    (6.   R.  1 

(p.  626). 
studiosus,  gén.   130,  3»b;dal. 

ib.  n.  2,  cf.  83,  R.  I  ;  ad,  ib.  n.  2. 
stulte  stultus,  02  (p.  39),  n.  2. 
suadere,  avec  le  subj.  332,  2»  d  ; 

cf.  (p.  335)  n.  2  ;  avec  ut,  497, 

1"    a;    avec   l'inf.    503,   4""   b,   ,3 

(p.  023)  ;  cf.  ib.  n.  5. 
suavis,  avec  supin  en  -u,  387. 
subigere  cl  inf.  5^3,  5"  b. 


subire,  ace.  et  dat.  52. 

subjectio,  figure  393,  R. 

subter.  adv.  716,  1°. 

succedere,  ace.  32,  ib.  n.  1. 

sudare,  ace.  50,  R.  II  ;  cf.  ('p.  63) 
n.  1  ;  abl.  188,  12»  R. 

summovere,  constr.  1  lii,  2°  n.  1. 

super,  prép.  avec  le  gér.  3S3,  R. 

super,  adv.  716,  1». 

superbus,  abl.  192,  2°. 

supersedere,  abl.  143,  3";  dat.. 
ib.  n.  2;  ace.  ib.  n.  2:  au  pass. 
ib.  n.  2. 

suppetias  ire  alicui.  66. 

supra,  adv.  716,  1»;  cf.  /6.^p.  813;. 
n.  2. 

susque  deque,  716,  1°,  R. 

suscipere,  avec  adj.  verbal  en 
-mi us,  631. 

suspectus,  gén.  131. 

[in]  suspicionem  venire  cl 
inf.  363  c  (p.  631).  n.  1. 

sustinere  et  inf.  363,  7»  (p.  627) 
n.  3. 

sui,  sibi,  se,  680-686  ;  dans  la 
prop.  simple,  681  ;  dans  les  prop. 
subordonnées,  682-683;  s.-enl. 
avec  ipse,  683  (p.  775),  n.  2  ; 
répété  dans  la  môme  prop.  pour 
renvoyer  à  des  noms  difl'érents, 
683  ;  ïb.  R.  I  ;  empl.  au  lieu  de 
is,  684,  R.  H  ^  inter  se,  per 
se,  propter  se,  ib.  2»  ;  inter 
se,  marc[uant  réciprocité,  083; 
inter  se,  remplacé  par  inter 
ipsos  (p.  777),  n.  2. 

suus,  dans  la  prop.  simple,  681  : 
=  ,ço»  propre  (oppos.  à  alie- 
nus),  681,  R.  IV;  ib.  (p.  773). 
n.  3;  suus  sibi,  ib.  (p.  773), 
n.  2  ;  sui  =  les  siens  (p.  773), 
n.  3  ;  sua  verba  =  mots  pro- 
pres, ib.;  sui  dei,  hères  suus, 
etc.,  ib.  ;  —  joint  à  quisque, 
{'iSi,  R.  II,  3»  ;  dans  les  prop. 
subordonnées,  682-683  ;  cf.  ib. 
R.  I  ;  empl.  au  lieu  de  ejus, 
eorum,  etc.,  684,  R.  II. 


tactio  et  ace.  31. 

tœdet,   ace.   50,  R.  III:  avec  un 

sujet  au  noniin.  ib.  ;  gén.  122. 
talis  ut,  304, 1°  :  talis...  qualis. 

693,    2"   et   R.    III;    cf.    711,    2° 

R.II. 
tam,  436,  n.  2;  constr.  avec  ut, 

501,     1"  ;  cf.     ib.  R.    III  ;    avec 

quam,  693,  2». 
tamen,    393;   at   tamen,    ib.; 

sed  tamen,  verum  tamen. 

392. 
tamenetsi,  348,  2»  (p.  593)  n.  2. 
tametsi,  348,  2»,  c. 
tangere,  gén.  1 18.  3"  R.  II. 


INDEX   LATLN. 


869 


tanquam  (si),  'JM  ;  avec  le 
pai-lic.  600,  2»  c  ;  023,  3»  R.  ; 
avec  partie,  futur,  600,  2»  d,  R. 
Il  ;  mis  pour  ut,  006,  2°  d,  R.  I  ; 
027,  3»  H  ;  th.  (p.  70.i),  u.  3. 

tantopere  ut,  7li,  20  e.  K. 

tantus..,  quantus,  693,  2":  ib. 
R.  Hl;  7li,  2",  R.  Il;  tanti 
facere,  123,  3"  R.  I  ;  tanti  est, 

rie.,   ib.    (p.    li)3),    u.    0;   tantO 

(altero  tanto,  bis  tantoj, 
11)6  ;  tanto  cl  tantum  ilevaiil 
les  compar.    190  ;   tantUS    ut, 

:.(ii,  1°  ;  //;.  R.  III. 

tantum,  ace.  adv.  73,  3"  ;  avec  le 
Si^n.  112,  2";  ib.  R.  V. 

tantum,  adv.  ;  tantum  ut  = 
assez  pour,  301.  2"  (p.  3.!3)  H. 
III;  tantum  ut,  ellipse,  = 
pourvu  que,  3Uf,  R.  I;  tantum 
quod  —  vix,  i37,  R.  ;  suivi  de 
cum,  lis  (p.  lO.s),  u.  3:  tan- 
tum quod  =  nisi  quod,  137 
(p.  437),  n.  3  ;  tantum  quod 
=  seulement  parce  que,  ib. 

temperare,  dat.  89,  1»  R.  III; 
ib.  II.  2;  <lal.  et  ace.  XO,  3»;  ib. 
11.:  ab,  113,  [». 

tempus,  avec  dat. du  g^T.  380,  1"; 
tempus  est,  constr.  avec  ut, 
497,  2°  d  (p.  ■'"23),  n.  i  ;  avec 
l'inf.  360,  1"  ;  tempore,  in 
tempore  (p.  20  V),  n.  1. 

tenax,  se»-  I30,  3"  h. 

tendere  et  iiif.  363,  3»  b  (p.  023), 
11.  4. 

tenere,  se,  s'én-  1 17,  R-  V  ;  ne, 
300;  quominus,  492,  1";  ib. 
(p.  311),  n.  1  ;  non...  quin, 
493.  1°. 

tentare,  constr.  avec  ut,  497, 
1"1);  avec  iiilerr.  ind.  i6.(p.  321). 
11.  2;  avec  si,  ib.;  cf.  (p.  410) 
u.  1  ;  330,  2»  R.  I. 

tenuis,  g*"'!!.  130,  6"  R.  II. 

tenus,  prfp.  719,  R.  I  ;  cf.  (p.  317) 
II.  3. 

terrae,  loc.  (p.  197),  n.  2. 

tertio  =  tertium  ([i.  76),  n.  2. 

Tiburi,  loe.  10 i. 

timere,  ne  (ne  non),  499  :  et. 
630,  R.  ;  ut  (—  ne  non),  497, 
l»b,  R.  II  (p.  321);  ut  (=nei. 
ib.  (p.  521),  n.  3;  avec  inlerr. 
ind.  ib.  n.  4;  avec  l'inf.  (=  ne), 
563,  3''R.  III  (p.  619);  avec  prop. 
inf.  ib.  R.  IV (p.  620);  ib.  (p.  620). 
II.  2. 

timidus,  gén.  130,  3»  R.  11. 

tôt  ut,  304,  R.  m  ;  tôt  quot, 
093,  2";  ib.  R.  III;  cf.  714,  2" 
R.  II. 

tradere,  avec  ladj,  verbal  en 
-ndus,  631  ;  avec  proii.  inf. 
(constr.  pers.  et  impers.)  363. 
2°  b.  ;  =  enself/ner,  39,  n.  1. 

traducere,  double  ace.  53. 

trajicere,  double  ace.  35. 


transadigere,  double  ace.  33. 
transportare.  double  ace.  33. 
tremere,  ace.  30,  R.  II. 
trepidare,  avec  gén.  de  cause  (?; 

(p.  1  19),  n.  2. 
trepidus,  gOn.  133  (p.  164)  n.  3; 

cf.  Add.  (p.  830),  1.  19. 
tritus,  avec  dat.  du  gi'-r.   .isii, 

2»  R. 
trux  et  inf.  371,  R.  3''. 
tu,  67.1. 

tum(tum  vero,tum  denique, 
tum  demum),  6U0,  2"  a,  R.  1: 
023,l»R.;tum...tum,364,  R.lll; 
tune,  dans  le  style  ind.  rempla- 
çant nuno  du  style  dir.  688,  2". 

turpis,  avec  supin  en  -u,  387. 

tutor,  avec  le  dat.  93,  R.  I. 


U 


ubei,  ube,  311  (p.  :i39),  n.  1. 

uber,  gén.  130,  6",  R.  I. 

ubi,  adv.  mis  à  la  place  d'un  pio- 
nom  relatif,  690,  2»  R.  II  ;  —  cf. 
(p.  339)  n.  2. 

ubi,  conj.  311  (p.  339),  n.  1  ;  ubi 
primum,  311  ;  avec  prés.  Iiisl. 
ib.  1"  R.  I;  avec  imparf.  et  plus- 
q.-parf.  indie.  ib.  1°  R.  Il;  avec 
sulij.  (répélition),  ib.  2"  R.;avec 
sulij.  (sans  répétition),  ib.  (p. 341), 
11.  2  ;  emploi  comparé  à  celui  de 
postquam  (p.  477),  n.  2. 

ultra,  adv.  716, 1°  ;  prép.  mis  après 
son  complément,  719,  R.  I  ;  ultra 
quam,  714,  2»  a. 

unde,  adv.  relat.  mis  à  la  lilace 
d'un  pron.  relatif,  690,  2»  R.  11. 

unus,  avec  gén.  part.  1  lo.  0"  R.  II  ; 
cf.  (p.  1 20)  n.  1  ;  unus  omnium. 
joint  au  superlatif,  072  ;  nemo 
unus,  etc.  (p.  9). 

USUrpo  :=  nommer,  dénommer, 
30,  2"  R  ;  ib.  ti. 

usus  est,  avec  l'.ibl.  188,  14»  ;  avec 
le  noiiiin.  ib.  ip.  222),  n.  1  ;  avec 
l'alil  .  d'un  parlicipe,  6U7  ,  2" 
R.  II. 

ut,  étvm.  496  (p.  317),  n.  6;  ut, 
avec  possum,  pour  renforcer  le 
superlatif,  671,  2°;  ut  =  co»i- 
meiit  (p.  521).  n.  4;  ut,  conj.  de 
comparaison,  714,  2°  c;  508  ;  ut... 
ita  (sic),  marcpinnl  une  opp.  ib.; 
ut,  suivi  de  l'inf.  dans  l'exiires- 
sion  Ut...  sic(ita).au  style  ind. 
639,  R.  I  ;  ut  Si^=de  même  que, 
si...  347  (p.  391),  n.  1  ;  ut  si  = 
comme  si,  547:  ut,  devant  le 
partie,  au  sens  de  quippe,  606, 
2°  b,  R.  (p.  682)  ;  =  dans  la  /cen- 
sée que,  606, 2°d  ;  devant  le  partie, 
en  -urus,  627,  3°  R.;  ut  qui,  ut 
ubi.  414,  2»  R.  let  II  ;  ib.  (p.  429}, 


n.  3  :  ut  cum,  432,  1»  R.  III  :  ut, 
consir.  avec  un  gén.  (ut  quis- 
que  audentiae  habuisset), 
134,  R.  III  ;  —  ut,  conj.  de  temps, 
509  ;  avec  le  subj.  par  une  sorte 
d'ellipse,  511,  2»(p.  341)  n.  2  ;  ut 
primum,  509  ;  —  ut,  servant  à 
Ibrnier  des  prop.  complétives  au 
subj.  497  ;  après  verbes  de  volonté, 
ib.  l°a  (cf.  352,  2°d,  R.);  d'acti- 
vité, ib.  1°  b;  cf.  (p.  320)  n.  3; 
après  mereri,  dignus  sum, 
ib.  (p.  321)  R.  I  ;  après  verbes  de 
crainte,  ib.  R.  II,  cf.  332,  2°  e; 
(p.  321)  n.  3;  après  verbes  empê- 
cher, etc.,  ib.  R.  m  ;  ut  =  pour- 
vu que,  ib.  R.  IV  (p.  322);  ut  =: 
utinam,  333,  R.  1,  1°  ;  ut,  de- 
vant le  subj.de  protestation,  327, 
R.;  ut,  après  diverses  cjipr.  im- 
personnelles, 497,2»  :  au  lieu  d'une 
prop.  inf.  ib.  (p.  325),  R.  1  et  II  ; 
amené  parune  ellipse,  ib.  (p.  526) 
R.  III;  ut  explicatif,  ib.  2°  e  (p. 
323);  —  ut,  conj.  finale,  301-503  ; 
ut  et  quo,  493  :  ut  sic  dixe- 
rim,  3n2  .  ut  nemo,  ut  nihil 
(au  lieu  de  ne  quis,  ne  quidj, 
498,  2°  R.  III  ;  ut.  conj.  conséc. 
304-306  ;  après  ita,  3U4,  2°,  cf. 
(p.  532)  n.  3  ;  maïquaiil  une  res- 
triction, ib.  R.  II  ;  ut  tamen 
(p.  334)  n.  1  ;  ut.  après  tam, 
talis,  is,  etc.,  417.  2°  (p.  434) 
n.  1  ;  ut,  conj.  concessive  =  à 
supposer  que,  307  ;  ut  non  di- 
cam,  ib.  R.  II. 

ut  ne,  dans  prop.  complet.  498  ; 
dans  prop.  finales,  303  ;  dans  prop. 
conséc.  306,  2";  mis  pour  ut 
non,  498,  1"  R. 

ut  non.  dans  prop.  compl.  498.  1°  ; 
cf.  ib.  2°  R.;  mis  pour  ut  ne  ou 
ne,  ib.  2°  R.  I  et  II  ;  dans  prop. 
conséc,  306,  1°  :  =  sans  que,  ib. 
1"  R.;  cf.  495,  2°  R.  I  ;  =  à  SKp- 
poser  que  ne  pas,  507  ;  ut 
non  dicam,  etc.  î6.R.  II;cl'. 
5U3,  R. 

utcumqne.  sens.  690,  2"  R.  I  ; 
conj.  de  temps,  3u9,  R. 

utei  =  ut,  496  (p.  317),  n.  0. 

uterque,  constr.  1 10,  6°  R.  II. 

uti  =  ut.  496  (p.  317),  n.  6. 

utilis.  avec  dat.  dugérond.  380,  2°  ; 
avec  l'inf.  571,  R.  2°;  utile  est. 
avec  l'inf.  560,  1";  avec  quod 
(p.  438),n.  1. 

utinam,  335,  R.  I;336,  2». 

utor,  consir.  188,  13". 

ulpote,  avec  le  partie.  606,  2»  b  ; 
cf.  623,  1»  R.:  utpote  qui,  414, 
2"  ;  utpote  cum.  432,  1»  R.  Ili. 

utrum.  dans  l'interr.  ind.  \W.  2" 
b  :  utrum...  an,  ib.;  utrum  — 
ne...  an.  ib.  R.  II;  utrum... 
necne.  401  (p.  412),  n.  3. 

utrumne.  400,  2»  b.  R.  II. 
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vacare,  dal.  Sîi.  1°  R.  III  ;  abl.  ih. 

(|).  93jn.  1  ;  143.  4". 
vacuus,  ef"'!!.   13U,  G°  H.  II:  Ii7, 

H.  V. 
valde  quam  (p.  4ilti),  n.  1. 
valere,  cl  inf.   jGo  ,   7"  (|i.   (;J7) 

n.  1. 
vanus,  gril.  1. ■).■!. 
vapulare  ab,  132,2". 
vastities  (p.  4S),  n.  3. 
ve.  ■'170,  3"  ;  ve...  ve.  371,  2°  K. 

vel,  370,   2";   vel...vel.  371,  2»; 

vel...  si,  34S,  2"  b,  R.  (p.  3'.t3). 
velox  cl  inf.  .'J71,  R.  3°. 
velut,  avec  le  partie.  =  comme  si, 

iJdO.  2"c;  =  ut,  000,  2»  d,  R.  I; 

cf.   G23.  3"  R.:   velut   si,  547; 

velut  ^=:  velut  si,  ib.  (p.  300). 

11.  0  ;  cf.  (p.  3;i2j,  11.  1. 
vendere,  au  pass.  213. 
venire.  sert  de  pass.  à  vendere, 

213  :  eonsir.  avec  ab,  132.  2». 
venit  in  nientenj,  géii.  lis,  4". 

K.  II;  ut.  4',I7,  2"b;'iiif.  30O,  3". 
venuni  ire.  elc,  07. 
verecundia   est,   inf.   30o,    i;" 

R.  II. 
vereri,  gc'n.  122,  R.  II;  ne  (ne 

non),  40!)  ;  cf.  fi.iU,  R.:  ut(=  ne 

non)  4ÇI7,  I"!),  R.  II  (p.  321);  ut 

(=  ne)    ili.    (p.   321)   11.    3;   a\ee 

iiltori'.   iiKJ.    ib.  n.  4;  avec   l'iiil'. 

363,  7°. 
veretur  (me),  géii.  122,  R.  II. 
verisimile  est,  constr.  avec  ut,- 

4!i7,  2"  (p.  320)  R.  II;  avec  l'inf. 

3G0,  4». 


vero,  3.S9,  2":  vero^oi(!(p.390), 
II.  3  ;  sed  vero.  ib.;  3!i2,  R.;  at 
vero.  an  vero  (p.  3(10;  n.  3. 

versus,  piép.  7U),  R.  I. 

vertere,  inlrans.  20U,  3». 

verum.  3yi;  (p.  301),  n.  2;  verum 
tamen,  302;  verum  enim, 
303.  H.;  verum  enimvero  (p. 
301).  11.  2. 

verum  est.  consIr.  a\cc  ut,  407, 
2"  (p.  323)  R.  I  ;  avec  l'inf.   300, 

vescor,  ace.  30;  alil.  ISS,  13". 

vesperi,  103. 

vetare,  ne,  300   (p.   320),  n.   3; 

quominus,  402,  2°  K.  1;  avec 

pio|).  inf.  303.  4"b,  «;  cf.  ib.  R. 

III  ;  avec  inf.  seul.  ib.  (p.  022)  n.  3  ; 

ilj.  (p.  022),  R.  IV';  vetorel  inf. 

300.    1";   res  vetatur    fieri, 

)■//.  2". 
vêtus  cl  inf.  371,  U.    1"  (p.  030) 

n.  3. 
vicemmeam(tuam,alicujus), 

73.  K.  Il  ;  ad  vicem,  in  vicem. 

ib.  11.  1  ;  vice,  ib.  n .   1. 
vicinus,  «lat.  Sii,  2"  ;  ^rn.  ib.  R.  II. 
videlicet  (p.OlO),  n  .  I  ;  avec  prop. 

inf.,  303,  2",  R.  (p.  010). 

videre  el  dat.  (=  providere)  (p. 
03),  n.  4;  video  (vidi,  etc.) 
cum.  4i4,  R.  I  (p.  40  4),  n.  1  ;  cf. 
(p.  403)  R.  II;  videre  ut,  407, 
1"1>;  videre,  avec  le  subj.  332, 
2"  d,  fj;  avec  le  partie,  on  l'inf. 
01 1  ;  videnut  et  iiidic.  407,  R. 
Il;  video  et  juxtaposilion,  332, 
2°  b;  videro  (videris,  etc.) 
233,  R.  I. 

videri,  sembler,  et  inf.  (consIr. 
pers.),  303,  2»  a;  constr.  impers. 


ib.  R.;  videor  = //  me  semble 
(/ne  je...  ib.;  constr.  soror  lau- 
datum  iri  videtur,(6.  (p.  629), 
n.  4  ;  videtur  =:  il  parait  bon 
de.  avec  l'inf.  300,  3°;  mihi 
videtur,  je  suis  d'acis  qae  et 
inf.  303,  2»  a,  R. 

viduus,  ^c''n.  130,  6°  R.  II. 

vincere  Olympia,  62,  2». 

vitare,  a\ee  le  dal.  30;  80,  3°; 
avec  ne,  300. 

vivere,  avec  ace.  quai.  02,  1"; 
ib.  2°. 

vix  (vixdum)...  et.  362,  R.  III; 
4  4S,  R.  I;  cf.  (p.  3Ui  n.  1  ;  vix 
fvixdum)...  cum,  44S;  vix- 
dum avec  le  partie.  006,  2°  a. 

voce  vocare,  02  (p.  30).  n.  2  ;  tour 
qui  vocatur,  quem  vocant. 
.,07.  R. 

volo  aliquem.  03  (p.  Ooi,  n.  1  ; 
aliquemaliquid.  03  ;  volenti 
mihi  est  aliquid,  Oo,  R.  11  ; 
volo,  avec  le  subj.  332,  2»  d; 
volo  ut,  407,  l°a;  l'i.  (p.  3IS). 
11.  1  ;  volo  ne,  40S.  2".  K.  IV  ; 
volo  facias,  volo  non  facias, 
/■//.  (p.  :i2S). n.  2  ;  velini.  3:;2.  U. 
III  ;  velimnolim,  velisnolis. 
elc.  .'128,11.  3;  vellem,  3.37,  K. 
Il  ;  volo,  avec  l'inf.  330,  R.  I,  b; 
i)03,  4»  b,  a  ;  tour  hoc  factum 
velim,  te  monitum  volo,  ib. 
(p.  022)  R.  Il  ;  (our  qui  se  po- 
pulares  volunt,  330,  R.  I,  b; 
quid  sibi  vult,  etc.,  SO,  1"  R. 
III;  lb.n.•^. 

vos,  673;  empl.  eu  s'adressanl  à 
nue  seule  personne,  070,  R.  2»  c. 

votum  vovere,  02,  1°  R.  I  (p.  0 1)  ; 
votidamnari,  124,  R.  I. 
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Alllntif.  Oiig.  du  mot  142,  n.4; 
remplacé  en  grec  par  le  génitif, 
il),  n.  5  ;  abl.  d'éloignemont 
(quost.  unde),  143;  abl.  d'un 
nom  de  pays  sans  ex,  cf.  (p.  10); 
abl.  do  séparation,  145-140  ; 
abl.  d'origine,  148;  150;  abl. 
de  matière,  152,  1°  ;  abl.  pré- 
cédé do  ab,  après  verbes  passifs 
ou  intrans.  de  sens  passif,  lori. 
i°  ;  après  adj.  verbal  en  -ndus 
(p.  90),  n.  -  ;  après  un  pass. 
impers.  212,  1°  c;  abl.  pré- 
cédé de  ab,  ex,  de,  après 
verbes  signitiaut  apprem/re  qqc. 
de  qqn.  l.iS;  abl.  do  disette, 
154-155;  abl.  ajjrôs  les  com- 
paratifs  I5«;  cf.  (iO!),  4";  abl. 

aequo,  justo,  solito,  spe, 

etc.,  après    un    conipar.     10(1. 

r  ;  abl.  après  alius,  «que, 

par,  ICI  ;  abl.  do  lion  (ipjost. 
ubi),  107-108;  abl.  d'un  iioui 
de  ville,  précédé  de  in,  cf.  (p. 
10)  ;  abl.  de  temps  (ipicst. 
quando),  17  1  ;  abl.  maniuant 
l'espace  de  temps  dans  les  li- 
mites duquel  uu    fait  se   place, 

172  ;  tour  quatriduo  quo 
(=:  postquam),  172,  u.  II; 
abl.  marquaut  le  temps  qu'on 
met  à  faire  qqc.  1S8,  4°; 
abl.  de  durée,  174;  73,  H.  I; 
abl.  de  distance,  174  ;  72,  H.  1  ; 
abl.  d'accompagnomenl,  1  Sd  ; 
abl.  circonstanciel.  182;  bono 

(malo)  publico,  etc.,   ik2. 

K.  ;  ib.  n.  ;  abl.  de  manière, 
183;  remplacé  par  per  et  ace. 
ib.  R.  ;  abl.  de  qualité,  184; 
diff.  d'emploi  avec  le  gén.  1  \\. 
R.  I  ;  abl.  au  lieu  du  gén. 
pour  indiquer  la  classe  ou  la 
catégorie,  1 15,R.n;  iô.  (p.  132). 
n.  1  ;  abl.  d'instrument  ou  do 
moyen,  187  ;  abl.  d'un  nom  de 
personne  marquant  la  cause,  il). 
n.  2;  abl.  avec  docere,  59, 
n.  1  ;  abl.  de  la  partie  (p.  I  30), 
n.  1  ;  abl.  avec  verbes  et  adjec- 


tifs marquant  l'abondance,  188, 
1";  abl.  de  prix,  125.  3°;  188. 
2";  abl.  de  la  peine,  188,  3°; 
abl.  avec  miscere,  ib.  5"; 
avec  mutare,  'b.  O";  avec 
facere,  ib.  9°;  avec  verbes 
signitiaut  enfermer,  recevoir, 
etc..  'b.  10°  ;  avec  verbes  signi- 
fiant faire  un  sacrificp.  ib.  1  1°; 
avec  opUS  est,  ib.  14»;  abl. 
rie  la  quesl.  quà,  189;  distinc- 
tion entre  l'abl.  de  la  quost. 
ubi  et  l'abl.  de  la  quost.  quà 
(p.  20  1),  n.  1  ;  abl.  de  cause, 
192;  après  un  verbe  passif.  //;. 
1"  ;  après  verbes  et  adj.  o\pri- 
mant  un  sentiment,  ib.  2"  ; 
après  les  expr.  signifiant  avoir 
roiifiance,  ib.  3°;  abl.  du  motif 

(ira,  odio,  etc.),  //*.  5°;  abl. 

(au  lieu  do  propter  et  ace.) 
pour  marquer  la  raison  d'un 
fait,  ib.  {]"  ;  abl.  =  d'après, 
selon,  ib.  7°  ;  abl.  de  relation 
ou  du  point  de  vue  (:=:  pour  ce 
qui  est  de),  194  ;  abl.  de  me- 
sure ou  de  la  dilTérence  (multo 

major,tribusdiebusantei, 

190;    abl.    absolu,    173;     ll:;2- 

02  i  ;  consir.  in  majore  àno- 
pta,  37. 

Accord  du  vorbe  avec  un  sujet 
au  plnr.  iieutro,  on  grec,  2  ; 
avec  un  sujet  au  duel,  3  ;  veibe 
au  sing.  en  grec,  avec  noms 
de  choses  masc.  ou  fém.  au 
pluriel,  4;  cf.  Arfrf.  (p.  821).  au 
bas,  et  (p.  822),  en  îiaut  ;  avec 
noms  de  personnes  au  plur.  5  ; 
îTTtv  ol'  et  eîalv  oï,  0;  est 
quibuS,  ib.  R.  111;  accord  du 
verbe,  quand  il  y  a  plusieurs 
sujets  réunis  par  et,  KOt'l,  7-8 
(en  nombre)  ;  1  I  (ou  personne)  ; 
réunis  par  jJiSTâ,  CUm.  9  ;  par 
une  conj.  disjonctivo,  10;  cf. 
pour  le  latin,  Add.  (p.  S22), 
I.  29  sqq.  ;  accord  de  l'attribut, 
12-10  ;  cf.  en  latin,  Add. 
(p.  822),  1.  43  sqq.  I.  47  sqq.  ; 
accord  du  partici|)e  formant 
apposition  au  sujet,  I  7  ;  cf.  24  ; 
accord  de  l'adj.  qualificatif.  18; 
cf.   24,   R.;   constr.  Cn.   et  P. 


ScipioneS,    I9  :    constr.    le- 

giones  (legio)  nona  et 
décima,  i9;  cf...irf</.  (p.  s23), 

1.  10-24;  accord  grammatical 
sacrifié  au  sens,  22-23  (en 
nombre)  ;  24-25  (en  genre)  ;  cf. 
Add.  (p.  823),  1.  48-54;  verbe 
au  pluriel  après  un  singulier  col- 
lectif, on  grec  22  ;  on  latin  23  ; 
cf.  (p.  9);  cf.  pour  le  pluriel, 
en  lat.  après  partim,  Add. 
(p.  823),  I.  39-40;  accord  du 
I)artic.  Joint  au  pluriel  de 
modestie,  070,  R.  1"  a;  20,  R.; 
cf.  Add.  (p.  823),  1.  20-29  ;  ac- 
cord grammatical  modifié  par 
une  attraction  20-32  ;  verbe 
s'accordant  avec  l'attribut,  20; 
verbe  et  altr.  s'accordant  avec 
un  terme  on  apposition  au  sujet, 
27;  cf.  Add.  (p.  8  23).  en  bas; 
(p. 824), en  haut;  cf.  (p. 9);  verbe 
et  attr.  s'accordant  avec  un 
subst.  rattaché  au  sujet  par  7^, 

quam  ;  «JjoTtep,  tanquam; 

etc.,  27,  U.  III  :  accjnl  du 
verbe   après   nXéov    -J^,    pluS 

(amplius    quam  suivi  d'un 

nom  ilo  nombre,  2  7,  R.  IV: 
accord,  par  attraction,  du  dé- 
monstratif et  du  relatif,  28-31  ; 
atlr.  avec  le  superlatif.  32  ;  tour 
■r,    0[Ji£l£pa     oiy.ia,     OÏ..., 

vostra  consilia  qui,  ser- 

Vili  tumultU  qUOS,  3  3  ;  tour 
^^TOÇ,  &....  31.;  cf.  en  lat. 
Add.  (p.  Si4),  1.  :!7  sqq.  ;  tour 
xoùç  âXXov)ç,  6v  xî  ■/.:- 
*/eÎw,  31;  ou  lat.  ib.   U.  :  tour 

tuum  hominis  simplicis 

peCtuS,30;  cf.  .l/W.  (p.  824), 
1.  34-39  ;  vocat.  sing.  constr. 
avec  un  pronom  pluriel  de  la  2* 
pers.  (p.  700),  n.  I  ;  particula- 
rité dans  l'aroord  du  partie,  en 

grec  (anacoluthe),  592. 

Accii.satif,   orig.   du  mot  49, 
n.    1;   ace.   compl.  dir.  50-60; 

avec  pœnitet,  pudet,  etc., 

50,  R.  III;  avec  verbes  intrans. 
construits  trausitivomont  50, 
R.  I-II;  avec  verbes  composés 
de  prép.  51-52;  avec  verbes 
se  souvenir,  oublier,  etc.,  118, 
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4»  U.  I  cl  III;  avec  siibst.  et 
adj .  vei'liaux  ,  o3-.54  ;  avec 
verbes  aller,  voyager  (p.  70), 
11.  1;  double  ace.  avec  verbes 
trans.  composés  de  prép.  j.'i  ; 
ace.  avec  \erbes  passifs  com- 
posés d'une  prép.  'o'6  ;  ib . 
n.  3  ;  verbes  constr.  avec  un 
ace.  compl.  dir.  et  un  ace. 
attr.  o(i  :  verbes  consti'.  avec 
ace.  de  la  personne,  et  ace. 
de  la  chose,  58-00  ;  verbes 
passifs  constr.  avec  ace.  de  la 
chose,  ib.;  constr.  ^aXeiv  xiva 
xôpa-/iv,74  (p.7  3).n.  3:  constr. 

trajectus  lora,  74  (p.  73), 

11.  3  ;  212,  3°  U.  II;   ace.  avec 
verbes  passifs,   eu  latin,  à  sens 
moyen,   210,    2°;    ace.  qualili- 
catif,  ou  d'objet  intérieur,  G  1-0  i-; 
cf.   o8,  K.  III;  constr.  avec  des 
adj.  04,  r  R.  m  ;  ace.  de  pro- 
nom   neutre,    constr.    avec    un 
verbe   c(uelconque,   02,   4°;  cf. 
50,  3°  R.II;  aie.  quai,  employé 
à  coté  d'un  ace.  compl.  dir.  03; 
ace.  quai,  constr.  avec  un  verbe 
passif,  212,  3°;  ace.  quai.,  en 
grec ,     avec     verbes     signiliant 
divis/ir,  Ci;   ace.  de   la  quest. 
qUO,   0.^-08  ;   avec  subst.  ver- 
baux, en  latin,  08;  distinction, 
pour  cet  emploi,  entre  noms  de 
villes  et  noms  de  lieux,  0  7,  U. 
III;  ace.  de  dimension,  en  lai. 
09  ;  ace.  constr.  avec  pondo, 
ib.  n.    2  ;    ace.    marquant  l'es- 
pace   parcouru,     70  ;     ace.    de 
distance,   71-72  ;   ace.    au    lieu 
de  l'abl.  devant  les  comparatifs 
et  les  mots  impliquant  une  idée 
de  comparaison,  72,  H.  II;  cf. 
Add.  (p.  820),  I.  19  sqq.  ;  ace. 
de  durée,    73;  ace,    en  grec, 
par  abus,  pour  marquer  le  temps 
où  se  fait  une  action,  73,  U.  III; 
ace.  de  la  partie,  74,  1°;  dilf. 
de    sens    entre    xaTsayâ    xr|V 
xsçaXv  et  xaxéaye  xr|Ç  -/.î- 
ça/,?,;,  IIS,  1"  a.   11.  Y  :  ace. 
de  relation  (=  jwur  ce  qui  eut 
de),  74,   2°;   ib.  3°;  ib.  R.    et 
n.  4;  ace.  adverbial,   73;  aec. 
d'apposition  .\  une  phrase,  70- 
77;    ace.   exclamatif,    78;   aec. 
après    'j£i,    pluit,    188,     12° 
(p.    220)  n.    7;   aec.  absolu  du 
participe,    en    grec,   021;    aec. 
accompagnant    le    gérondif    en 
-ndo    (cf.    No7ni natif)    au 
style  indirect,  40,  R.  IV. 

Active  (voix)  198-203;  emploi 
de  la  voix  active  avec  le  sens 
causatif,  203  ;  emploi  arch.,  en 
latin,  de  la  forme  active  de  cer- 
tains   verbes   déponents,    210, 


3°  R.  m  ;  actif  ot  pron.  réfléchi, 
cmpl.  au  lieu  du  passif,  en  latin 
(p.  241),  n.  I. 

Ailjcctif  ,  définit.  663  ;  //). 
(().  741),  n.  1  ;  adj.  épithète, 
003;  règles  d'accord,  18-20; 
adj.  attribut,  603;  règles  d'ac- 
cord, 12-17;  attr.  qualificatif, 
004-005  ;  tour  r,ù^r|8r,  [lÉYa;, 
ScSâdxsiv  xivà  aocfdv,  OO.i, 
2°  a;  cf.  57;  attr.  adverbial, 
()04  ;     OGO  ;    cf.    07  3  ;     con-.tr. 

subitiim  oritur  monstrum 
et  subitum  monstrum  ori- 
tur (p.  748),  n.  1;  attr.  ad\cr- 
bial  joint,  en  lat.  à  un  parti- 
cipe (p.  750),  n.  1;  constr.  de 
deux  ou  plusieurs  adj.  se  rap- 
portant à  un  même  substantif, 
603,  R.  III-IV;  subst.  employé 
adjoclivenient,  cf.  (p.  7)  n.  1  ; 
adj.  remplaçant  un  génitif,  101, 
cl  n.  1  ;  104,  R.  IV;  ib.  n.  i 
et  2;  cf.  Add.  (p.  827),  1.  36 
sqq.  ;  adj.  remplaçant,  en  lat., 
le  nom  de  la  ville  ou  du  pays 
d'où  on  est  originaire,  130  ;  en 
grec,  le  nom  du  dôme  auquel 
appartient  un  citoyen,  151; 
adj.  qualif.  joint,  en  lat.  à  un 
nom  de  ville,  07,  R.  Y;  143, 
R.  YII  ;  adj.  latins  représentant 
d'anciens  partie,  passés,  580, 
2"  ;  adj.  se  construisant  avec  le 
dat.  et,  pris  substantivement, 
aveclegén.  en  lat.  80,  2°  R.  III; 
adj.  en  -uXâatoç  et  en -axé ç, 
constr.  101  ;  adj.  au  masc.  ou 
fém.  constr.  avec  gén.  partitif, 

110,  3°  ;  ib.  R.  I:  ib.  5° 
n.  5;  adj.  au  neutre,  constr. 
avec  gén.  part.  ib.  R.  II-III  ; 
constr.  ô  XoiTTo;  xoû  ](povoy, 
xfiç  Yr,;  ri  àpiffXïi,  HO,  7" 
R.  II;  adj.  au  neutre,  constr. 
avec    gén.    d'espèce,    en    grec 

111.  R.;  en  lat.  112,  2°: 
conslr.    paVVO    (==     "H    peu) 

■  aluminis,  in  tantum  alti- 
tudinis,  ib.  R.  Y;  adj.  au 
neutre  construit  adverbialement 
avec  un  verbe  intrans.  02,  3°; 
avec  un  autre  adj.  (jjLÉya  S'Joaî- 
(J.wv),  ib.  R.  :  adj.  au  positif, 
contr.  en  grec ,  avec  a)(TX£ 
(wç)  et  inf.  470,  2»  b,  H. 
(p.  493);  ib.  c,  R.  II:  — 
voy.  Positif,  Comparatif, 
Superlatif:  voy.  Génitif. 
Datif,  etc. 

Adjcctif«i  possessifs  rem- 
plaçant le  gén.  possessif  des 
pronoms  personnels,  102,  R. 
III-IV  ;  remplaçant  le  gén. 
objectif,  105;  adj.  poss.  em- 
ployé en  lat.  avec  proprius, 
129,  n.   2. 


Adjectifs  verbaux  en  x£o;, 
629  ;  au  plur.  neutre,  dans 
expr.  imp.  10,  R.  H;  conslr. 
oûx.  e-^Yj„  énôvxaç  à5t- 
XTi-eéov  etvat...,  629,  R.  I. 

Adjectifs  verbaux  en  xo;, 
028;  dilf.  do  sens,  jiour  certains, 
correspondant  à  une  dilT.  d'ac- 
centuation. 028  (p.   7  00),  n.  3. 

Adjectifs  verbaux  en 
-buildus.  constr.  avec  l'ace. 
54. 

Adjectifs  verbaux  eu 
-ndus,  formés  de  verbes  non 
transitifs  (p.  10)  ;  empl.  à  l'ori- 
gine, avec  le  scnsd'uu  part.  prés, 
actif,  570,  n.  2;  empl.  avec  le 
sensd'un  part.  prés.  pass.  ib. ;ct'. 
287,  R.  IV,  n.  1:  empl.  pour 
remplacer  le  gérondif,  575-584  ; 
constr.  librement  au  gén.  pour 
marquer  le  but.  141,  R.  ;  mar- 
quant ['obligation,  03  0  ;  la.  pos- 
sibililé,  ib.  R.  III  et  n.  1  ; 
Vintention,  631  ;  empl.  avec  le 
sens  d'un  partie,  futur  passif, 
631,  R.  lY;  adj.  en  -Ildus 
jomt  ;"i  un  subst.  pour  remplacer 
une  prop.  complétive  avec 
quod  =  ce  fait  que,  630,  R.  Il  ; 
pour  remplacer  un  subst.  verbal 
abstrait,  ib.  ;  cf.  607,  2»  R.  III  ; 
diff.  de  sens   entre  de  ÎTlter- 

ficiendo  Cicérone  et  de 
interfecto  Cicérone,   ib.: 

adj.  en  -nduS  joint  à  un  subst. 
complément    d'une    prép.    03  1, 

R.i;  tour  dare  ad  imitan- 

dum,     031,     u.    Il  ;      cniistr. 

colendum   est   virtutem, 

629    (p.    707),   n.    4.  —  Voy. 
haltère. 
Adjectifs      verbaux       en 

-UrUS  025-627  ;  accompagnés 
du  verbe  SUm,  625;  207  ;  emploi 
de  cette  périphrase  pour  former 
l'inf.  futur,  283  ;  pour  former 
une  sorte  de  subj.  futur.  279,  1°; 
pour  rendre  l'idée  du  condition- 
nel, à  l'ind.  (p.  300),  n.  2  ;  à 
l'inflnilif,  363,  1°;  au  subj. 
658-00  1  ;  sens  de  SCripturum 
esse,  363,   1°  R.  111.  2":    sens 

de  scripturum  fuisse,  ib. 

R.  IV,  2"  ;  adj.  en  -urus,  empl. 
comme  partie,  futur,  020-027  : 

précédé  de  ut  oudetanquam, 

027,  3°  R.  :  sens  de  l'adj.  en 
-urus,  après  si,  207,  R. 
Adverbes  de  lieu  ou  de  temps, 
constr.  avec  le  gén.  part.  11  U. 
7°  R.  I;  adv.  au  superlatif, 
constr.  avec  gén.  part.  110,  3° 
R.  ;  adv.  ou  expr.  adverbiales 
constr.  en  grec,  avec  l'article, 
110.  4°  ;  701  ;  jouant  de  même, 
en  lat.  le  rôle  d'un  adj.  ou  d'un 
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subst.  701  (p.  708),  n.  1  ;  adv. 
pronominaux  empl.  au  lieu  de 
pronoms  accompagnés  d'une 
prép.  445  (p.  46a),  n.  1  ;  adv. 
relatifs  employés  au  lieu  des 
pronoms  relatifs,  G90,  l'R.llI; 
i'  lî.  II. 

Adverbes  en  -Ss  ou  -'^e  à  la 
quesl.  qUO,  G'6  et  n.  :i  ;  adv. 
en  -6£V,  à  la  quest.  Unde,  144  ; 
remplaçant  la  forme  du  géuit. 
il),  n.  2  ;  formés  avec  des  noms 
de  dèmes,  151  ;  adv.  de  manière 
constr.  avec  ë^jciv  et  géu.  de 
relation,  134;  et  ace.  de  rela- 
tion, 134,  n.  4;  adv.  constr. 
avec  tîidXE  (wç)  et  inf.  47G, 
i-b,  Il.(p.  493). 

Adverbes  en  -tim  ou  -sim 
(p.  75),  n.  1  ;  adv.  en  -0  (quO, 
eo,  etc.),  anc.  dat.  (p.  IU8), 
n.  3. 

allitération  (p.  59),  n.  2. 

Aniinîen  Marcellin ,  son 
style  est  rempli  d'héllénismes 
(p".  419),  n.  1. 

Anapiiore,  343. 

Anastro|>iie,718,R.;  719,  U. 

Antécédent  du  relatif,  G95- 
tiOO. 

Anticipation  du  sujet,  dans 
Tint,  iudir.  (o(ôi  CTE  oaTt;  ei), 
en  grec,  406  ;  en  lat.  408  ;  aven 
verbes  de  crainte,  grec,  488; 
lat.  (p.  522),  n.  1  ;  avec  èth- 
(xéXsaôai,  488,  R.  ;  avec  oîSa 
432  ;  avec  àxoûw,  empl.  comme 
syncmyme  de  oî8a  (p.  13G), 
n.S  ;avecOptare,497(p.518). 
n.   G. 

Aoriste  grec,  sens  propre,  256  : 
à  l'indic.  alternant  avec  l'imparf. 
danslerécit,  256,11.11  ;  confondu 
avec  le  parfait,  ib.  R.  III;  cf. 
245  ;  employé  là  où  le  fr.  met 
le  présent,  25  7;  marque  l'anté- 
rieur au  passé,  259;  aor.  gno- 
miqne,  ou  d'expérience,  2G0; 
sans  influence  sur  le  temps  do  la 
subordonnée,  522,  2°  a  (p.  555)  ; 
532,  1°  a,  P;  aor.  des  compar. 
homériques,  260,  R.  III;  aor, 
avec  TTO^Îiâxi;  (au  lieu  de  l'im- 
parf.) pour  exprimer  la  répétition 
d'un  fait  isolé  dans  le  passé, 
231,  2°  R.I;  aor.  avec  à'v,  302; 
sens  de  l'aor.  et  de  l'imparf. 
dans  les  prop.  condit.  530,  1°; 

—  àl'impér.,  à  peu  près  inusité 
dans  les  défenses,  313  eln.  4; 

—  au  subjonctif,  avec  av,  cor- 
respondant à  un  fut.  ant.  latin, 
273,  n.  3  ;  —  à  l'optatif,  cor- 
respondant à  un  plus-q.-parf. 
275,  2°  et  n.  1  ;  —  inf.  aor. 
sans  àv  (au  lieu  d'iuf.  futur  ou 


d'iiif.  avec  av),  après  £),7tî; 
£<7Xi,  563,  ["  n.  VII,  2°;  après 
dirf,  croii'c,  ili.  (p.  Gl  7),  n.  5  ; 
—  participe  aor.  marquant  an- 
tériorité, 285  :  marquant  l'idée 
verbale  pure  et  simple,  à  côté 
d'un  verbe  à  l'aoriste,  28G. 
2"  ;  constr.  obligatoirement  avec 
l'aor.  de  ),avOtiv(i),  594,  2°  B. 
r,  av.  l'aor.  de  cpQâvM,  594, 
5"U.l;cf.  .('W.  (p.  83G,I.  33). 

Aoriste  grec,  sens  inchoatif,  à 
l'ind.  2  58;  cf.  530,  l"  R.  I; 
à  l'impér.  270,  2";  au  subj. 
273,  2°;  à  l'opt.  277,  2»;  à 
l'inf.  282,  2°  ;  au  partie.  28G, 
3"  :  cf.  en  lat.  le  partie,  passé, 
à  sens  inchoatif,  de  certains 
veibes   déponents,   28  7,  R.   V. 

Apodose,  525  (p.  537),  n.  3. 

Apposition,  en  grec,  à  toute 
une  phrase,  77;  partie,  constr. 
en  appos.  591,  1°;  592;  cf. 
pour  l'accord  (p.  492),  n.  3; 
appos.  d'un  nom  propre  à  l'expr. 
TÔ  ovo[Aa,  107,  R.  I;  R.  II; 
place  de  l'art,  constr.  avec  un 
nom  en  appos.  702,  1°;  — en 
latin,  à  toute  une  phrase,  77; 
partie,  constr.  en  appos.  591, 
2°;  appos.  d'un  nom  propre 
géographique  à  un  nom  commun, 
108,  R.  III;  appos.  à  un  nom 
de  ville,  quest.ubi,  164,  R.II: 
ih.  n.  5  ;  168,  R.  :  quest.  quO. 
6  7,  R.  V;  quest.  undC,  143. 
11.  Vil;  génit.  en  appos.  à  un 
])ronom  dont  l'idée  est  conteinie 
dans  un  ailj.  poss.  36  ;  cf.  127, 
R.  I. 

après  (d'),  rendu  en  grec  par 
le  dat.   186;  en  lat.   par   l'abl. 

192,  7";  par  ab,  de,  ex,  ib. 

R. 

Article,déliiiition,69  8;  àl'orig., 
sens  démonstratif,  ib.  et(p.  794) 
n.  2:  antécédentdu  relatif,  ib.  : 
joint  aux  sub>t.  69(1-700;  joint 
aux  noms  de  nombre,  699,  2"  c  ; 
ib.  (p.  796)  n.  I  ;  omis,  699,  R.  : 
700,  R.  I:  R.  II  ;  R.  III;  cf.  (p. 
79  7)  n.  I  ;  art.  sing.  corres- 
pondant au  fr.  lin  et  au  fr.  par 
cccellencp  (p.  797),  n.  2;  art. 
neutre  au  jilur.  constr.  avec  le 
gén.  poss.  102,  R.  II  :  701, 
R.  ;  place  de  l'art.  702,  ret  2": 
tourrjjj.£t;  o'i  Kpf|T£;,-/ptôîA£9a 
01  Kp-ri^s;,  702.  2^1.  I:  prop. 
relative  enclavée  entre  l'art,  et 
le  subst.  (p.  800),  n.  2  ;  art. 
omis  ou  exprimé  devant  l'ait. 
703  ;  art.  avec  les  pronoms,  704  ; 
art.  devant  le  nominatif  en  app. 
à  un  voc.47,  R.  II  ;  art.  constr. 
avec  l'inf.  accompagné  d'uu  ace. 
sujet,  280,  %";  avec  l'inf.  seul, 


553  ;  701  ;  avec  inf.  exclamatif, 
.  574,  1°  R.;  dans  cxpr.  comme 
TO  lit'  £[JLo"t  £tvat,  etc.  572, 
3°  c  ;  tÔ  [Jl.r,  (xô  |J.7i  O'j)  et  inf. 
après  verbes  d'empêchement, 
défense,  etc.,  553,  1°  a,  R.  III; 
cf.  (p.  624),  n.  4;  -o\i  et  inf. 
pour  marquer  le  but,  141  ;  art. 
constr.  avec  le  participe,  590; 
devant  partie,  joint  eomme  attri- 
but à  Etvat  (ÈYw  £'-(A'  <i  "Ju*; 
a(pswv),  594,  1°  R.  I  ;  cf.  n.  2  ; 
devant  partie,  employé  avec  le 
sons  d'une  prop.  conséc.  ou 
(inalc,  598  ;  art.  constr.  avec  les 
adv.  et  les  prép.  701;  art. 
constr.  avec  toute  une  propo- 
sition, 701  ;  Èv  TOT;.  renforçant 
le  superlatif,  G 72,  R.  I;  — jiar- 
ticularités  de  syntaxe  résidlaiit 
de  l'absence  d'article  en  latin, 
102,  R.  II. 
Asjndeton,  342;  en  grec, 
343;  345;  347;  348,  2°  n.  1  ; 
349,  1";  350,  n.  1  ;  352,  I»; 
en  latin,  343  :  344  ;  346  ;  348  ; 
349,  2°;  350;  352,  2°  ;  cf.  (p. 
411),    n.   2;   emploi  de  olixat, 

oIôa,eic., credo. amabo, etc., 

formant  parcnthi'^e,  351. 
.\tlraction,  accord  par  attr. 
du  verbe  avec  l'attribut,  26  ; 
avec  un  terme  en  appos.  ou 
interposé,  27;  accord  par  attr. 
du  démonstratif  et  du  relatifavcc 
l'attribut,  28-31  ;  cf.  Add.  (p. 
824),  1.18;  attr.  avec  le  super- 
latif, 32;  cf.  6  74,  2°  b;  attr. 
du  relatif,  693;  attr.  inverse 
du  relatif,  694;  tour  6a'J[ia(T- 
tÔç  ocoç,  6a'j[j.aaT(iJ;  w;,  694, 
1"  R.  II:  ib.  (p.  788)  n.  1  ; 
■;xo)v),oC  5£w  Ëy^Eiv,  etc..  156, 
R.  I,  n.  3  ;  476, "r.  II;  xà  riiiïv 
T:apaYY£),(J£VTa  Z'.ilù.bi'.'i , 
etc.',  506,  R.;  tour  qUO  mor- 

tuonuntiato,6i7,it..  dicor 

fecisse.    )05.  2":  tour  iiisnlite 

Antonio  hosti  judicato 
remisit,  56, 3°  R.  m  :  jubeor 
facere.  etc.  jGG:  toui'  in  eo 

SUm  Ut.cir.  497.2°c   p..j2  1  , 

n.  2:  post  diem  sextum 

quam,  457  (p.  470),  n.  4. 

.%t  traction      modale,     on 

i;roc  64.;.  R.  :  420  :  424  ;  4s4, 
R.  III;  ib.  (p.  502).  n.  1  ;  489, 
5°;  513.  R.  II;  ib.  (p.  342),  u. 
I,  c;  513,  R.  III;  ib.  (p.  542), 
n.  l,d;  (p.  544),  n.  1  ;  523;  — 
en  latin,  645-647;  cf.  515, 
R.  II. 
Attribut,  rattaché  au  sujet  par 
verbes  être,  devenir,  etc.,  43; 
ib.  n.  4;  attr.  à  l'ace,  à  coté 
d'un  compl.  dir.  56  ;  tour  inso- 
lite Antonio  bosti  judicato 
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remisit,  Hi.  3"  it.  ni:  atir. 

rattaché  au  compl.  après  ôvo- 
[J.xî^£iv,  par  eivai,  iii.  3°  R.  I  ; 
altr.  exprimant  la  conséquence 
de  l'action,  a";  665,  2° a;  par- 
ticipe construit  comme  attr. 
593-593;  G09-618;  omission 
de  tov  devant  l'attr.  391,  :;" 
R.  A' (p.  664);  cf.  56,  3°  R.  I; 
place  de  l'attr.  (cunstr.  inï 
Tipôi-rov  è[X£  '£py_£Tai),  718: 
attr.  de  Tinlinit.  556-558:  — 
Yoy.  Accord,  Adjectif. 


Cas,    sens  primitif  des  cas,    38. 

el  n. 
Collectifs  (subst.),  accord  après 

subst.  coll.  au  sing.  22-23. 

Coniitutif,  (p.  207).  n.  3. 

Comparatif ,  emjiloi  du  comp. 
6tiS  ;  -;  v£(jjT£pov,  cnipl.  |i.  -/ 
véov,  668,  R.I:  à5'jv£TajT£po: 

■/îà6ty.(ijT£poç,  fortior  quam 
prudentior,  Hj.  R.  ii-iU: 

«■omii.  correspondant  à  l'idée  de 
siiiioiit,  trop,  un  peu,  assez. 
(i.  R.  IV;  comp.  remplacé  par 
le  positif  dans  certaines  expr. 
î6.  R.  V;  constr.  du  comp.  66  9  : 
voy .  Ablatif,  Génitif, 
quam  ,  uc  ,  r,  ;  tour  aùioi 
«•jTtov  £-j(Aa6£aT£po:  yc'yvov- 
Tai,  609,  3°  R.  111  ;  comp.  suivi 

de  -q  -/.axa  (quam  pro),  ib. 

5°;  comp.  suivi  de  r,  (i)0"T£.  r, 

w;(quam  ut,  quam  qui),;//. 

5";  cf.   |iour  r)    Mrj-.l,   476.  2" 

b;  pour  quam  qui,  4i7,  2° 

e  (p.  438)  ;  pour  quam  ut,  ib. 
n.  i  ;  (p,  53  3),  R.  111  ;  comp. 
suivi  de  v^  et  inf.  (sans  lita-t], 
570,  r  (p.  637)  n.  I  ;  tour 
TTAEtO-j;    <'T^t>    /f/tOt.  plus 

<  quam  >  mille,  etc..  cou, 
0°  et  7»  ;  tour  major  (miuor) 
triginta  annos  natus,  ih. 
'"  it-  II:  tour  longior  fui 
benevolentia  magis  ad- 
ductus  quam  quo  res  ita 

pOStularet,  442  (p.  46  2),  u. 
1  :  comp.  coustr.  avec  le  géu. 
pari.  110,  5";  construction 
avec  le  comp.  du  nom  marquant 
la  mesure  ou  la  différence,  195- 
196;  cf.  669,  7»  R.  IV;  comp. 
des  participes,  589. 

Concordance  des  Temps. 

en  grec,  6iS,  R.  ;  eu  latin,  648  ; 
après  un  inf.  liist.  ib.  (p.  727), 
n.  1  ;  après  un  prés.  hist.  649  ; 
dans  une  interr.  ind.  après  verbe 
au  passé,  650  ;  après  verbe  au 
parfait,   ib.   1°  R.;  après  verbe 


au  mode  irréel,  ib.  2°  ;  négligée 
dans  le  style  ind.  652,  1°;  ib. 
6°;  ib.  7°;  653;  dans  prop. 
cnnséc.  652,  2°;  dans  prop. 
au  subj.  délibér.  au  potentiel 
du  passé,  à  l'irréel,  ib.  3''-5°  ; 
négligée  par  Tile-Live  (p.  739), 
n.  2. 

Conditionnel  français,  prés. 
et  fut.  530  (p.  560).  n.  3  :  expr. 
du  condit.  dans  une  pro]).  au 
subj.  658-662  ;  dans  une  prop. 
à  l'inf.  (style  ind.),  563,  R.  III, 
2°:  R.  IV,  2°:  cf.  637,  R.  :  — 
Voy.  Irréel,  Pote7xt\el. 

Conjonctif  (p.  282),  n.  2  :  (p. 
2S7),  n.  I. 

Conjonction.^  do  coordina- 
tion :  copulaiices ,  en  grec, 
355-360;  en  lat.  301-366: 
disjonrtives,  en  grec  367-369  ; 
lat.  370-371;  causales,  gr. 
3  72-37  3;  lat.  3  74-3  76;  con- 
clusives,  gr.  377-381  ;  lat.  382- 
383  :  arlversativi's,  gr. 384-388  ; 
lat.   389-395. 

Conjonctions  de  subordina- 
tion, voy.  l'ioposilinjis. 

Coordination,  354-395. 


Datif,  orig.  (lu  mot  (p.  8  1),  n.  2  ; 
dat.  pro])r.  dit,  79-99;  dat. 
compl.  des  verbes  intransitifs, 
8  0  ;  dat.  après  verbes  comiiosés 
de  prép.  81  ;  dat.  après  certains 
subst.  verbaux-,  82  ;  dat.  avec 
les  adj.  dérivés  de  verbes  intrans. 
83  ;  dat.  avec  les  verbes  mar- 
quant rapprochement  ou  contact , 
84-8  5  ;  dat.  avec  les  verbes  si- 
gnifiant lutter  contre,  ib.  ;  dal. 
avec  les  adj.  exjirimant  une  idée 
analogue,  86-87  ;  dat.  avec 
idem,  86,  2°,  r.  IV  ;  dat.  avec 

-  les  adv.  dérivés  de  ces  adj.  88  ; 
dat.  avec  juxta,  ib.il.;  dat. 
de  possession  constr.  avec  des 
subst.  (cf.  en  fr.  la  fille  à 
Pierre),  95,  R.  I;  cf.  (p.  106), 
n.  1  ;  dat.  d'intérêt,  89  ;  dat.= 
en  l'honneur  de,  ib.  R.  I;  dat. 
d'intérêt  construit,  en  grec,  avec 
des  noms,  ih.  l"  R.  II;  constr. 
avec  eIvki,  esse,  ib.  2°  :  avec 
les  verbes  passifs,  ib.  3°  ;  cf. 
217,  1°  ;  avec  les  adj.  verbaux 
eu  -Téo;  et  en  -ndus,  ib.  4°  ; 
dat.  étliique  ou  de  sentiment, 
90;  dat.  de  relation  ou  de  p. 
de  vue  ^=par  rapport  à,  9  1-94  ; 
dat.    maniuant    la    destination. 

95-98  ;  dare  dono,  venire 
auxilio,  etc.,  95;  hoc  mihi 
curse  est,  96  ;  cf.  (p.  105), 


n.   I  :   cf.  Aihl.   (p.   827}  I.  10  ; 

habere  aliquid  qusestui, 
97:  dare  (ducerej  aliquid 

Crimini,  98;  dat.de  destina- 
tion employé  librement  au  lieu 
de  ad,  95;"  dat.  début,  99. 

Datif  <|rcc  correspondant  au 
locatif  (p.  84),  n.  3;  dat.  de 
lieu,  106;  cf.  (p.  io):  constr. 
EùpcntSrj^  'Exàérj,  Add. 
(p.  »31),  I.  19;  constr.  pt- 
éXdco  Z',  xi'kti  (ou  xori 
TÉXouç)  =r  au  livre  VI,  à  la 
fin,  136  (p.  170),  n.  2;  dat.de 
temps,  169-170;  accompagné 
defjSj,  o'jTOç,  etc.,  cf.  138,  R. 

Datif  C|rec  correspondant  à 
l'instrumental  (p.  84),  n.  3  ; 
(p.  87),  n.  1  ;  (p.  95),  n.  I  ;  dat. 
d'accompagnement,  176;  dat. 
accompagné  de  aÛTÔç,  ib.  3° 
R.;  dat.  marquant  les  circon- 
stances d'une  action,  178:  dat. 
de  manière,  179;  dat.  d'instru- 
ment ou  de  moyen,  IS'i;  dat. 
de  la  peine,  186;dat.=rrf'opce^. 
186;  dat.  constr.  avec  verbes 
et  adj.  marquant  l'abondance. 
188,  1°  n.  1  ;  dat.  avec  6a- 
7£a6a'.,  188,  10°  n.  2  ;  dal. 
avec  {;£[,  ib.  12°  n.  6;  dat. 
avec  -/pf|rrâat,  voîJ.tÎE'.v.  ib. 
13°  n.  2  ;  dat.  cmpl.  à  la  quest. 
quâ  (îf/),  Ta-jTY),  etc.).  190; 
dat.  de  cause  ou  de  motif,  19  1  : 
dat.  avec  les  verbes  de  senti- 
ment, 191,  2°;  dat.  indiquant 
la  raison  d'nn  fait,  ib.  4°:  dal. 
=  pour  ce  qui  est  de.  193  : 
dat.  démesure  ou  de  différence. 
195;  dat.  d'un  mot  grec  dans 
les  phrases  latines  où  la  s\n- 
taxe  demande  l'ablatif  (in  ma- 
jore aTTOpta),  37;  dat.  du 
nom  de  la  tribu  à  laquelle 
appartient  un  citoyen  romain 
(transcription  de  l'abl.  lat.), 
150  (p.  188),  n.  1. 

Défenses  (manière  de  formuler 
les),  en  grec  :  y,r,  et  imp.  304; 
[xr|  et  subj.  aor.  ib.  R.  ;  3  13; 
ïj  et  ind.  fut.  295,  et  n.  ; 
[ir,)  et  ind.  fut.  293  ;  ôiro)^ 
[XV)  et  indic.  fut.  (ou  subj.),  485. 
1°  b,  R  ;  cf.  (p.  504)  n.  2-4;  en 
latin,  ne  et  subj.  306  :  3  18  ; 
ne  et  imp.  3  18,  R.  III;  306, 
R.  ;  noli  et  inf.   306,  R.  :  fac 

(cave)  ne  et  subj.  cave  et 

subj..    vide   ne    et    subj.    /6.; 

parce  (mitte,  fuge,  etc.)  et 

inf.  ib.  n.  1  ;  défenses  rétro- 
spectives s'appliquant  au  passé. 
320  ;   formule    arch.  ne   quis 

fecisse  velit  (p.  292.  n.  1. 
De(|rés  de  comparaison, 
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Démonstratifs  (prouoms). 
087-080;  emploi  du  démonstr. 
pour  annoncci-  uno  prop.  qui 
suit,  en  grec  33:!,  1°  b;  eu  lai. 
352,  2°  b  ;  emploi  du  démonstr. 
pour  suppléer  le  relatil',  O'JT; 
emploi  des  démonstr.  latuis  dan.; 
le  stylo  ind.^088;  voy.  Al- 
traclion;  oOxoç,  etc.;  is , 
ille.  etc. 

Déponents  (verbes),  eu  grec, 
iU9  ;  en  laliu,  2  lu.  3"  ;  dép. 
latins  empl.  dans  ht  langue 
arch.  à  la  voiv  active,  ib.  11. 
m  ;  dép.  latins  empl.  au  sens 
passif,  (6.  U.  IV:  partie,  jiassc 
d'un  verbe  déponent  empl.  à 
l'abl.  absolu  avec  compl.  dir. 
024,  n.  IV. 


l'igure         étyinoloçiique 

(p.  38),  n.   I  ;  (p.  3'J)  n.  2. 

Futur  ;|r«'c  :  indic.  l'ut.  2t);;: 
opt.  273  ;  inf.  fut.  avec  (j.éA),(i). 
20  7  ;  avec  verbes  signifiant  pro- 
jetée, vouloir,  etc.,  280,  1" 
n.  4;  cf.  (p.  020),  n.  3  ;  Afid . 
(p.  8  3  3);  inf.  fut.  accom|)agné 
de  av  (p.  8),  1.  12;  (p.  013). 
n.  1  ;  Adfl.  (p.  821),  1.  0:  part, 
fut.  2S3. 

Futur  latin  :  indic.  200  ; 
avec  dum  =  jasi/ii'n  ce  (/ne. 
318  (p.  3411),  n.  1  ;  expr.  du 
futur  dans  uno  prop.  au  sulij. 
030-037;  après  verbes  signiliant 
craindre,  030,  R.  ;  dans  le  stylo 
ind.  042;  inf.  fut.  283;  partie, 
fut.  287,  1{.  Vil. 

Futur  antérieur,  en  grec, 
232-233;  avec  le  sens  d'un 
simple  fut.  233,  R.  1;  expri- 
mant une  idée  de  ra|)idité(p  .271), 
n.  1  ;  —  en  latin,  234-233  ; 
empl.  au  lieu  d'un  simple  fut. 
233,  II.  1  :  cf.  R.  Ill;  empl. 
pour  marcjucr  une  idée  de  rapi- 
dité, ib.  R.  II;  scriptus  ero 
et  scriptus   fiiero,    ib.    u. 

IV;  exjir.  du  fut.  ant.  dans  une 
prop.  au  subj.  037,  R.  III; 
dans  le  stylo  ind.  042,  2"  b, 
R.  H  (p.  721). 


Génitif    |>Iin'iel    arch.    meum 

factum,  122,  R.  I. 

Càénitif,  orig.  du  mot  (p.  lus), 
n.  4;  gén.  prop.  dit  et  gén.- 
al)l.  on  grec  (p.   IdS},   u.  .3. 

(■énitii  proprement  «lit  : 

gcn.  épitllètc  et  gcn.  atlr.   101; 
gén.  possess.  102  ;  constr.  mca 


UniuS    CUlpa,    30;    cf.    Add. 

(p.     824),    1.     34-3(1;     constr. 

oratores  pacis  petendœ, 

102,  R.  I  :  constr.  dies  ter- 
tius  ejus  diei,  /(/.  n.  i  :  gén. 

poss.  dépendant,  en  grec,  de 
l'art,  on,  eu  latin,  de  hiC  et 
ille,  102,  R.  Il;  gén.  poss. 
exprimaul  le  rapport  do  tils  à 
père,  d'esclave  à  maitro,  etc., 
102,  R.  ^V  ;  gén.  pnss.  avec 
ellipse  d'un  mot  signifiant  de- 
iiieitre,  temple,  102,  R.  VI; 
gén.  ]Kiss.  allrilud,  I  03  ;  courir. 

stulti  (prudentis)  est,  cf. 

Add .  (p.  M27),  1.  27;  sén.  du 
sujet  et  gén.  de  l'objet  l04-lU(i: 
gén.  explicatif  107-108;  gén. 
avec  xb  ovo!J.a,  107,  R.  1: 
gén.  d'un  nom  jirojiro  avec 
TtôÀlç.   etc..    ib.    H.     Il;    gcn. 

avec  nomen,  ■vox,  etc.  los. 
R.  I;  constr.  urbs  Patavi, 

|08.  R.  III;  gén.  d'espèce. 
108,     R.    I;    gén.    dans    expr. 

counne  scelus  viri,  mons- 
trum  hominis,  io8,  it.  ii  ; 

;;cn.  de  uiatiéic,  lOl»  ;  cf.  I07, 
11.  III;  gén.  parlilif,  Ilo: 
constr.  avec  adj.  ou  jjartic.  au 
positif,  ib.  3°  R.  I;  avec  adj. 
iiu  jiartic.  au  neutre,  ib.  3"  R. 
II-III  ;  cf.  Add.  (p.  827),  I.  32; 
avec  adv.  de  lieu  ou  de  temps. 
ib.  7"  R.  I;  gén.  part.  empl. 
sans  qu'aucun  mot  exprime  une 
idée  do  division,  I  10,   K"  ;  gén. 

constr.  avec  cuncti,  omnes, 

cf.  Add.  (p.  X28),  en  haut; 
constr.  TT,;  BeiTaXta;  <I>d(p- 
(7a),o;.Phocidis  Elatia,  1 1  o. 

8"  R  ;  gén.  constr.  avec  le  su- 
])crl.  074  ;  gén.  part.  atlr. 
MU  b  ;  gén.  poss.  et  gén.  part., 
leurcinistructionen  groc(p.  122), 
n.  2  ;  gén.  do  (pianlilé  ou  du 
contenu.  1  11-11  l.nihil  TlOVi, 

mais  nihil  utile,  112.  R.  iv  ; 

cf.  (p.  10);  gén.  de  qualité, 
114;  exceplionnel  en  grec,  ib. 
R.  Il  et  n.  I  ;  cf.  103,  I"  R. 
Il;  gén.  indiquant,  en  latin,  la 
classe,  la  catégorie.  113;  gén. 
marquant  l'évaluation.  110;  gén. 
empl.  librement  dans  dos  expr. 

comme    novem     annorum 

(=  à  neuf  (in\)  profectUS 
est,  ib.  R.;  gén.  empl.  povu' 
indiquer  ce  que  réclame  telle 
personne,  tel  objet,  I  1  7  ;  — 
gén.  avec  verbes  renfermant  une 
idée  de  particii)ation,  en  grec, 
lis,  1°  a;  constr.  rdiv  xr,pto)V 
à'qjayov,  ib.  R.  III;  -ît^;  y^i' 
STEfiov,  ib.  R.  IV;  xaTéaye 
Tr,;  y,£;fa),r|;,  ib.  R.  V;  afS' 
TT(;  r^viaç  lôv  î'TtTtov,  ib.  R. 
V;    gén.    avec    verbes   ô'i^a)    et  I 


■Jtvéw,  118,  1°  1);  gén.  avec 
.  verbes  se  rapportant  aux  opé- 
rations des  sens,  en  grec,  118, 
2"  ;  en  lat.  ib.  II.  V  ;  gén.  avec 
verbes  signifiant  t/t-siVer,  se  sou- 
cier de,  etc.,  en  grec,  118,  3"; 
en  lat.  ib.  a,  R.  III;  gén.  avec 
verbes  signiliant  .ve  souvenir, 
oublier,  en  grec,  118,  4°;  en 
lat.  16.  R.  II-III  ;  gén.  avec 
verbes signifiantiw'«ey«,  toucher, 
commencer,  ou  le  contraire,  en 
grec,  I  18,  3°  ;  en  lat.  (rerum 
pOtiri),  ib.  R.  II-III  :  gén.  avec 
verbes  signifiant  commander, 
en  grec,  118,  0";  en  lat.  ib. 
R.  III  ;  gén.  avec  verbesd'aboo- 
dance,  en  grec.  118,  7°;  en 
lat.  (6.  R.  ;  avec  verbes  de 
privation,  en  lat.  ib.  R.:  géu. 
avec  verbes  composés  de  prép. 
en  grec,  119;  gén.  de  cause. 
120-1 24  ;  avec  verbes  marquant 
uno    affection    de    l'i'ime    (Oa\j- 

[xi^d).  misereor,  etc.),  121- 

122  ;    avec  verbes  de  la   hingue 

judiciaire,  123-12't;  damnari 
voti,  damni  infecti  pro- 
mittere,    pecuniae    judi- 

Cati,  12  4,  R.l;  géu.  de  l'enjeu. 
constr.  avec  7l£pt&î£o|Aai  = 
gager,  parier,  123  (p.  131), 
n.  3;  gén.  de  prix,  123:  gén. 
de  la  peine,  en  lai.  ib.  3°,  R. 
II.  n.  8  ;  R.  III,  et  n.  2;  cf. 
(p.  10),  1.  I3:cr.  .l'W.  (p.8  2!l), 
1.  3U  ;  gén.  avec  illterest, 
120  ;  avec  refert,  127  ;  — 
gén.  avec  les  adj.  128-134;  cf. 
80,  2°  R.  III;  gén.  avec  adj.  en 
-'.xôç,  130,  4°;  gén.  avec  |)ar- 
ticipes  présents,  en  lat.  130. 
5°,  gén.  avec  adj.  en  -ax,  ib.: 
gén.  avec  adj.  marquant  abon- 
dance, ib.  6°;  gén.  en  lat. 
avec  adj.  signifiant  disette,  iù. 
R.  Il;  gén.  de  cause,  avec  adj. 
se  rapportant  :i  des  actes  judi- 
ciaires, 1  3  I  ;  gén.  de  relation  =r 
pour  ce  qui  est  de,  par  rapport 
à,  en  grec,  132;  ea  lat.  133; 
gén.  avec  adj.  composés  de  à- 
privatif,  132,  R.  conslr.  om- 
nium i^evum  alicui  cre- 
dere,  Add.  (p.  8 20),  1.  37 

sqq.  ;  gén.  de  relation  conslr. 
en  grec  avec  adv.  do  manière 
joint  à  £•/(!),  134;  avec  verbes 
dire,  interroger,  Add.  (p.  829), 
1.  28  sqq.;  gén.  de  relat.,  en 
grec,  ne  se  ratt.ichant  ;\  aucun 
mot  dans  la  phrase,  I  34,  R.  II  ; 
—  gén.  constr.  avec  adv.  de 
quantité  pris  substantivement  . 
133  —  gén.  grec  de  lieu,  I  30  ; 
TO'j  T£).0'Jî  =  à  ta  /ill,  130, 
n.  2  ;  Tf|Ç  àèo\),  ib.;  cf.  n.  3  ; 
àpc(7T£pâ;,  etc.,  =  «  droite,  à 
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gauche...,  ib.  n.  4;  géii.  grec 
de  temps,  137;  avoe  l'art,  au 
sens  distribulif,  ib.  R.  ;  empl. 
au  lieu  du  dat.  pnui-  marquer 
la  date  précise.  138  ;  gén. 
absolu,  139:  G20;  gén.  cxcla- 
matif,  140;    gén.   do  but  (xovi 

et  inf.,  proficiscitur  co- 
gnoscendae  antiquitatis). 

in. 

(■énitif  <|rec,  corrospondanl 
à  l'ablalit  :  à  la  question  lindc, 
144  ;  marquant  le  iioint  de 
départ,  ib.  n.  1  ;  avec  verbes 
éluiijnei-  de,  s'éloirjncr  de,  etc., 
147;  avec  des  adj.  ib.  H.  III- 
IV;  avec  verbes  composés  do 
aTlô  (p.  183),  n.  1;  constr. 
librcmenl  chez  les  poètes,  ib. 
11.  1  ;  géu.  d'origine,  140  ;  151; 
gén.  constr.  avec  àxo-jw,  ttuv- 
6âvo(xat,  l.")3,  i°  ;  avec  verbes 
de  privation,  130  ;  avec  adj.  de 
même  sens,  137;  avec  les  com- 
paratifs, 159  ;  cf.  138,  II.  I, 
n.  3  ;  009,  3°  ;  emploi  elliptique 
du  gén.  (tou  ovxoç,  tt,;  zX-kI- 
GO;,  etc..)  avec  un  compar. 
160,  2°;  gén.  constr.  avec  adj. 
impliquant  comparaison,  161; 
avec  verbes  impliquant  compa- 
raison, 102;  —  gén.  latin  (arcli. 
et  poét.),  empl.  au  lieu  de 
l'abl.  pour  rendre  l'idée  de 
séparation,  147,  H.  V;  constr. 
avec  un  compar.  139,  U.  ; 
constr.  avec  secundus,  101, 
R.  I. 

Gérondif,  3  73-ii84  ;  gér.  et 
adj.  en  -nduS,  570-578  ;  gér. 
équivalent  d'un  subst.  verbal, 
3  73,  R.  ;  gér.  à  sens  réiléchi, 
210,  fR.  I;  gér.  à  sens  actif 
et  à  sens  passif,  570  (p.  043), 

n.  2  :  constr.  ad  quaiïi  per- 
ficiendum,  377.  2°  r.;  rf. 

(p.  8)  ;  gén.  du  gérondif,  3  79  ; 
con-tr.  avec  eSSe,  ib.  3°  ;  avec 
un  verbe  autre  que  eSSe,  ib. 
R.;  empl.  pour  marquer  le  but, 
141.  R.;  379,  1°  (p.  043)  n.3: 

constr.  eorum  adipisceiidi 
causa,   ib.  (p.  040),   r.  11  ; 

dat.  du   gér.   380  ;   cnustr.  avec 

esse,  adesse,  etc.,   ib.  3°; 

avec  par,  ib.  (p.  049),  n.  3; 
empl.  pour  marquer  le  but,  sans 
être  rattaché  à  aucuu  mot.  ib. 
(p.  030)  R.;  ace.  du  gér.  381  ; 
abl.     du     gér.      382;     defeil- 

dendo  pacem,  et  defen- 
denda   pace,   diff.  d'emploi 

(p.  044),  n.  1  ;  compl.  d'un 
compar.  ou  d'uu  adj.  ou  d'un 
verbe,  ib.  R.  ;  constr.  avec  une 
prép.  583  ;  mis  à  la  jdace  d'un 
part.  prés,  ou  d'une  prop.  avec 
dum,  384,  R. 


H 

llc'llélliMinc!«.  en  latin  (p.  10); 
0.  R.  III  ;  (p.  101).  n.  2  ;  n.  3; 
10:!.  R.  V;  I  18.  2°  R.  V;  118. 
3"  a.  R.  III  ;  I  18,  3°  R.  II;  ib. 
11.  III  :  ib.  0"  R.  III;  133.  cf. 
(p.  108),  n.  2;  134,  R.  III; 
lid.K.  ;  141,  R.;(p.  143).  n.3; 
147,  R.  V;  139,  R.;  101,  R.  I; 
212,  3°  R,  Il  ;  (p.  241),  n.  2; 
400,2''b.R.V(p.4l2);  (p. 412). 
n.  3;  41  1  (p.  424),  n.  3  ;  339, 
R.  1,  a;  309,  R.  II  :  —  héllé- 
nismes dans  Ammien  Mar- 
cellin  (p.  419).  n.  I. 


I 


liiiparfaît      (|rec-latin   : 

nKir([ue  la  durée,  23U:  cf.  330, 
1°  R.  I;  marque  l'ell'ort,  23  1. 
1°;  marque  la  répétition,  23  1, 
2°;  empl.  dans  le  récit  histo- 
rique, ib.  3°  et  4°;  cf.  230,  R. 
Il;  marque  simultanéité  dans  le 
passé,  232;  empl.  avec  le  sens 
d'un  plus-que-parf.  233;  empl. 
en  apparence  an  lieu  du  présent, 
234-233; empl.  par  abréviation, 
au  sens  d'un  fut.  dans  le  passé 

(assequebatur  =  assecu- 
turiis  erat,  r/^x-ji^e-rj  = 
ÏII.EU.S  à'favc'l^saOat)-  --'C. 

Imparfait  «|rec,  dans  l'in- 
terr.  ind.  404,  R.  I;  dans 
prop.  complétive  introd.  par 
ÔTt,  430;  cf.  (p.  432),  n.  2  ; 
(p.  434),  n.  2;  après  èirsc,  cf. 
Add.  (p.  833)  ;  diff.  entre  im- 
parf.  et  aor.  dans  les  prop. 
condilionuelles,  330,  1°;  ma- 
nière de  rendre  l'imparfait  dans 
une  prop.  subord.  à  l'opt.  2  73. 
r  n.  1  ;  à  linf.  2  80,  1°  R:  — 
imparf.    de    l'indic.    avec    à'v, 

■    302  ;  voy.  Irréel. 

Imparfait  l:ilin,  empl.  en 
apparence  au  lieu  du  plus-que- 
parf.    (urbs    muniebatur, 

etc.).  230.  R.;  e(n|il.  après 
Ubi,  ut  temporel.  311.  1°  R.II; 
après  poStquam,  458,  2°  ; 
imparf,  du  subj.,  empl.  pour 
exprimer  un  ordre  ou  une  dé- 
fense se  rapportant  au  passé. 
320  :  une  délibération  rétro- 
spective. 324;  une  sup|io-ilion 
ou  concession  contraire  à  la 
réalité  des  faits,  330;  un  souhait 
relatif  au  passé,  330  ;  le  modo 
irréel,  337  ;  sens  de  l'imparf.  du 
subj.  dans  les  prop.  consécu- 
tives. 303  ;  dans  les  prop.  con- 
ditionnelles, 330,  2°;  manière 
de   rendre    l'idée   de   l'imparf. 


dans  une  prop.  infiuit.  2  83, 
R.  I-II;  concordance  des  temps 
négligée  en  vue  d'exprimer  l'idée 
de  l'imparf.  032,  0°;  cf.  637, 
R.  1,  1°  et  2°. 

Impératif  :  sens  des  temps  de 
l'impér.  en  grec,  209-270  ; 
imp.  en  -tO,  en  lat.  27  1-272  ; 
empl.  de  l'imp.  en  grec  304; 
307  :  en  lat.  305-307;  prop. 
relat.   à  l'imp.  410,  2°. 

Indicatif,  sens  propre,  29u  ; 
Voy.  pour  les  temps,  Préf:enl, 
Parfait,  etc. 

Indicatif  arec,  empl.  en 
apparence  au  lieu  de  l'irréel, 
292,  1°;  substitué  au  mode 
irréel  par  suite  d'une  ellipse,  ih. 
R.  I-II;  par  procédé  oratoire, 
ih.  R.  III  ;  empl.  là  où  le  fr. 
se  sert  de  pouroir  au  condit. 
suivi  de  l'inf.  ib.  R.  IV  ;  empl. 
là  où  le  fr.  met  un  condilionnel 
illogique  è5t,v,  k'Scl,  etc.),  292, 
2°;  ïùEi  OLV,  etc.  ib.  a,  R.  II; 
cf.  Add.  (p.  837),  1.  8  sqq.  ; 
indic.  dans  les  prop.  délibéra- 
lives,  29  8  ;  indic.  conccssif, 
299-300  ;  indic.  dans  une  prop. 
principale,  la  conditionnelle 
étant  à  l'opt.  329,  1"  R.  III; 
)'/*.  n.  1;  ib.  R-  IV;  indic.  futur, 
avec  O'j,  à  la  2'  jjors.  pour 
exprimer  un  ordre,  293:  avec 
oô  ^r\  pour  exprimer  une 
défense,  ib.  R.  et  n.  ;  in.l.  fol. 
là  où  le  fr.  se  sert  du  verbe 
pouvoir,  297;  indic.  d'un  temps 
passé,  précédé  de  ei'Qe  s!  yip  ;. 
301  ;  indic.  passé,  par  attr. 
modale,  dans  prop.  relatives, 
420,  2°;  dans  prop.  temporelles, 
424;  dans  prop.  finales,  484, 
R.  III;  ib.  (p.  302),  n.  1  ;  313, 
R.IIl:(p.342),u.I  d;(p.544), 
n.  1;  après  so);,  489,  5°; 
indic.  passé  avec  ôtv,  marquant 
la  répétition.  302,  2°;  cf.  332, 
1°  b  (p.  372);  indic.  passé 
avec  av,  mode  irréel,  302,  3°; 
voy.  Irréel,  Potentiel  du 
jiiissé. 

Indicatif  latin,  empl.  en  ap- 
parence au  lieu  de  l'irréel,  292, 
1°  ;  substitué  au  modo  irréel  par 
suite  d'une  ellipse,  ib.  R.  I  et 
II;  par  procédé  oratoire,  ib. 
R.  III:  empl.  de  poSSUm, 
df-beO-  OpuS  est,  etc.,  au  lieu 
du  cnnilitiiinnel  illogique  fr.  il). 
2"b;  dilT.  de  sens,  en  ce  ras, 
entre  les  temps  de  l'indic.  ili.  ; 

em])loi  de  poteram,  debe- 

ban),  elc,  à  cùté  d'une  prop. 
condit.  an  modo  irréel,  33  1 .  1": 

poteram,    debebam,   etc., 
nus  au  lieu  de  possem,  debe- 
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rem,  etc.,  ib.  2°  ;  indic.  prés, 
dans  une  prop.  principale,  la 
condilionnelle  étant  au  futur, 
22S,  11.  II  ;  cf.  240  ;  la  Cdudi- 
lionuellc  étant  au  mode  ])otcii- 
tiel,  o29,  2°R.III;  cf.  (p.  .j65). 
n.  3  ;  indic.  à  sens  conccssif  ou 
suppositif,  352,  2°  f.  ;  indio.  fut. 
cmpl.  pour  exprimer  un  ordre 
ou  une  défense,  294  ;  ind.  fui. 
par  juxtaposition,  après  faXO, 
etc.,  3o2,  2°  c;  indic.  dans 
l'interr.    ind.    407,    II.   I;     ///. 

R.  II  ;  après  nescio   quis, 

ib.  R.  lit;  indic.  dans  les  pinp. 
relatives  indéterminées,  411: 
indic.  exprimant  la  répélitiou, 
après  Clim,  4.=)0  ;  après  priuS- 
qiiam,  464;  465,  R.;  après 
donec  (?),  454,  2»  ;  a|)rès 
dum  (?),  .'ils,  2»;  après  si, 
.-132,  2";    indic.  dans  les  cxpr. 

quod  commodo  reipu- 
blicae  facere  poteris,  etc. 

410  (p.  423),  11.  2  ;  indic.  dans 
le  style  indirect,  (JIO;  044; 
047." 

Infinitif,  valeur  étym.  o.^il; 
(p.  590),  n.   I. 

Infinitif  <|rec  :  sens  des  temps 
280-282  ;  inf.  prés,  à  sens 
d'imparf.  280,  1°  R  ;  cf.  AdfL 
(p.  835)  ;  pour  l'inf.  futur 
accompagné  de  av,  cf.  (p.  Ol.i), 
n.l  ;(p.8),l.  12;  Arfrf.  (p.82l), 
I.  0  ;  emploi  de  l'inf.  551  ; 
comme  sujet,  552,  I";  comme 
attr.  ib.  2";  comme  appos.  ib. 
3°  ;  précédé  de  l'article,  553; 
après  verbes  dire,  penser,  ib. 
l°a,  U.II;  xb  \).r\  {\j.r\  o-j)  et 
inf.  après  verbes  de  .sens  négatif, 
ib.  R.  III;  cf.  (p.  024),  n.  4; 
TOÛ  JJ.Ï)  et  inf.  après  verbes 
empêcher  de,  détourner  de 
(p.  024),  n.  4  ;  inf.  construit  au 
gcn.  d'appos.  552,  R.;  cf.  107 
(p.  1 1  8)  ;  constr.  comme  ace.  de 
relation  avec  des  adj.  ou  des 
subst.  553,  I"  b;  constr.  avec 
une  iirép.  ib.  e  ;  xoy  et  inf.  pour 
marquer  le  but,  141  ;  553,  l°o 
(p.  002),  R.  I;  constr.  avec  un 
gén.  du  sujet,  554,  3°R.  I;  — 
inf.  considéré  comme  verbe  : 
empl.  du  sujet,  555-558  ;  cf. 
503,  fR.I;  constr.  del'attribut. 
550-558;  constr.  de  l'apposi- 
tion, 558  ;  prop.  infinit,  précédée 
de  l'art,  neutre,  280,  2"  ;  prop. 
infinit,  jouant  le  rôle  de  sujet, 
.'iOO  ;  cmistr.  ôc'xaiô;  £t[xi 
Ttoteïv,  502;  prop.  inf.  jouant 
le  rôle  de  compl.  après  certains 
verbes,  503  ;  inf.  aor.  au  lieu  de 
l'inf.  aor.  avec  av  ou  de  l'inf. 
fut.  après  dire,  croire  {\).  617), 


n.  5  ;  inf.  aor.  après  ï/.Tzii  èaxt, 
503,  1°  R.  VII,  2°;  inf.  futur 
après  verbes  de  volonté  ou  de 
désir,  280,  rn.4;cf.  563,4" 
(p.020),n.5;  cf.  A(Z(/.  (p.  835, 

I.  34);  inf.  après  verbes  qui 
expriment  un  sentiment  (rare). 
(p.  619),  n.  2;  constr.  pcrs.  et 
constr.  impers,  au  passif,  504- 
566  ;  inf.  après  w;  (oio-xs),  476, 
2°  ;  inf.  après  (xoaoûxoç)  o<TOî, 
(xotoûxo;)  otoç,  etc.,  ib. 
(p.  492),  n.  2  ;  inf.  de  but,  après 
\erbes  de  mouvement,  568,  1°; 
empl.  au  lieu  d'une  |)rop.  finale, 
//(.  2°;  au  lieu  de  wTxe  ou  èç' 
0),  ib.  (p.  634),  n.  3  ;  après 
\cvhcs  donner,  pre»dre,choisir, 
ib.  3°;  inf.  do  détermination 
avec  les  ailj.  570  ;  constr.  avec 
conip.  suivi  de  y- ,  ib.  1°  (p.  037), 

II.  I  ;  inf.  absolu,  au  sens  d'un 
impér.  338  et  R.  1  ;  572,  1";  au 
sens  d'un  opt.  338,  R.  II  ;  572, 
2"  ;  dans  certaines  locutions 
èjj.o'i  coxsïv,  wç  e'iiteïv,  ôXt- 
Yoy  Setv,  etc.),  572,  3°;  inf. 
exclamatif,  574,  1°;  inf.  dans  le 
style  ind.  après  un  relatif  ou 
une  conjonction,  639. 

Infinitif  latin  :  sens  des 
temps,  283-284  ;  inf.  prés,  à 
sens  d'imparf.  283,  R.  I  et  n. 2  ; 
inf.  ])rés.  et  inf.  parf.  avec 
memini,  283,  R.Ietn.  I  ;  inf. 
parf.  et  inf.  aor.  284,  R.  I;  cf. 
Adi/.  (p.  835);  inf.  parf.  avec, 
en  apparence,  le  sens  d'un  jirés. 
284,  R.  II-III:  inf.  parf.  dans  la 
formule    arcb.   de  défense,   lie 

quis     fecisse    velit ,    //-. 

(p.  292),  n.  I  :  temps  de  l'inf. 
dans  le  style  indirect,  641  ;  — 
emjiloi  de  l'inf.  551;  comme 
sujet,  552,  1°;  comme  altr.  //;. 
2";  comme  appos.  //;.  3°;  inf. 
piis  substantivement  comme 
sujet  ou  compl.  direct,  ;i  la  place 
d'une  prop.  avec  quod,  553,  2° 
(p.  002)  ;  à  la  place  (Vun  subst. 
abstrait  à  l'aec.  ib.  (p. 603).  n.  1  : 
inf.  dépendant  de  prép.  ib.  2" 
(p.  603),  R.  Il  :  inf.  constr.  avec 
un  gén.  |ioss.  554.  3°  R.  11  ;  inf. 
accom])agiiéd'un  adj.  démonsir. 
ou  poss.,  de  Ipsum,  etc.,  ib. 
4"  It  ;  il'un  adj.  qualificatif,  ib. 
(p.  004),  n.  4  ;  inf.  considéré 
comme  verbe  :  em|)loi  du  sujet. 
555-558  ;  ellipse  du  sujet,  555. 
r  b.  R.  l-II;  558,  2";  cf.  635. 
1"  It.  H  (p.  712);  constr.  de 
l'altribut,  550-558  ;  constr.  de 
l'apposilion.  558  :  cnnsir.  dixit 

daturus,  ait  esse  paratus, 

.')5!i,  11.  1;  prop.  inf.  jouant  le 
rôle  de  sujet,  560  ;    avec  cxpr. 


formées  de  eSSe  et  d'un  subst. 
■501  :  constr.  pers.  ("quae  OpUS 

erunt  administrari,  etc. t. 

502,  2"  R.  ;  prop.  inf.  jouant  le 
rôle  de  com|)l.  après  certains 
verbes,  563  ;  constr.  pers.  et 
impers,  au  passif,  504-567  ;  — 
inf.  dans  l'interr.  ind.  407 
(p.  418),  n.  I  ;  inf.  dans  le  style 
ind.  après  conjonctions  ou  ajirès 
le  relatif,  639  ;  inf.  de  but,  dans 

l'expr.    dare    (ministrare) 

bibere,  509  ;  au  lieu  du  ,upMi, 
avec  verbes  de  mouvement,  509, 
K.  I  ;  avec  verbes  donne/-,  pren- 
dre, ib.  U.  II,  a  ;  cf.  (p.  10;  ;  au 
lieu  d'une  prop.  finale,  ib.  R.II, 
b  ;  inf.  de  détermination  avec 
les  adj.  571  ;  cf.  pour  l'emploi 
de  l'inf.  actif,  ib.  (p.  640),  n.  I  ; 
inf.  historique.  330  ;  573  ;  après 
pOStquam,  458,  2"  R.  ;  après 
CUm  temporel,  448  (p.  468). 
n.  2  ;  cf.  (p.  409),  n.  4;  après 

cum,  cum  interea,  449  b, 

R.  ;  inf.  exclamatif,  5  74,  2". 

Injonctif  (p.  311),  u.  1. 

Instrumental,  définit.  1 75  et 
u.  2  ;  restes  de  l'instr.  ib.  n.  i  : 
remplacé  en  grec  par  le  datif 
(voy.  Datif),  175;  en  lat.  par 
l'abl.  (voy.  Ahlalif),  ib. 

Interr<><|atifs  (pronom.s),  dé- 
jiiiidaiit  l'un  de  l'autre  dans 
une  mémo  interr.,  en  grec,  397, 
1°  R.  III  ;  ib.  (p.  398)  n.  5;  en 
lat.  400.  1°  R.;  ib.  (p.  407) 
n.  2. 

Interrogation  directe, 
introduite,  en  grec,  parlespron. 
ou  adv.  de  l'interr.  ind.  (p.  398), 
n.  3. 

Interro<|ati4»n  indirecte, 
eu  grec,  397;  introd.  par  prou, 
ou  adv.  interr.  ib.  1°;  par 
prou,  de  l'interr.  dir.  ib.  1°; 
cf.  R.  1;  dépendant  d'un  verbe 
sous-entendu,  ib.  R .  V-VI  ; 
introd.  par  une  particule,  397, 
2";  interr.  simple,  ib.  2°  a; 
double,  ib.  2"  b  ;  négation  de 
Tint.  ind.  398-399;  cf.  405; 
modes,  402-403;  temps,  404; 
anticipation  du  sujet.  400  ;  — 
latin,  introd.  par  un  pronom, 
iOO,  1";  par  une  particule,  ib. 
2°;  Int.  simple,  16.  2°a;  dou- 
ble, tô.  2°  b;  401;  modes  et 
temps,  407;  anticipation  du 
sujet,  408  ;  int.  double,  sans 
aucune  particule  (p.  41  I),  n.  2  ; 
int.  ind.  au  subj.  futur,  ()5  7  ;  au 
subj.  ])assé,  par  attr.  après 
verbe  au  passé,  050,  1°  ;  après 
verbe  au  mode  irréel,  ib.  i"  ; 
interr.  ind.  remplacée  par  sim- 
ple juxtaposition,  .4'''/. (p.  S37)  ; 
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iiitcrr.  dans  le  style  indirect,  en 
grec,  633  (p.  712),  ii.  1  ;  cf. 
1)30,  R.  V;  en  latin,  633,  2°. 

Illtran^^itifs  (verbes),  pris 
tiaiisilivemcnt,  20i  ;  cmpl.  en 
grec  ù  la  voix  moyenne,  207, 
2"  R.  Il  ;  servant  de  passif  à 
certains  verbes,  en  grec  2  I  4  ;  en 
lat.  2l.j;  constr.  dans  ce  cas, 
en  lat.,  avec  ab,  132,  2°. 

Irréel  (mode),  en  grec,  302,  3"  ; 
dans  une  iiiterr.  ind.  402  c: 
403,  R.;  dans  prop.  relative. 
410,  U"  ;  414,  1"  R.  ;  dans  prop. 
déclarative,  428,  1°  ;  429  ;  dans 
l)rop.  temporelle,  510,  R.  II  ; 
après  et,  529  (p.  563),  n.  I  ; 
333  c;  cx|)rimé  par  l'inf.  avec 
àv,  363,  r  R.  IV;  e\pr.  ])ar  le 
partie,  avec  à'v,  388  (p.  63  6). 
n.  1  ;  —  eu  latin,  337  ;  329,  2" 
11.  l-II;  empl.  au  lieu  du  poten- 
tiel, 530,  2°  b,  R.  (p.  37(1)  ; 
expr.  à  l'inf.  par  -urum 
fuisse,  563,  1°  R.  IV,  -l" 
(p.  6  I  6)  ;  expr.  par  le  partie,  en 
-UrUS,  6  27,  4°;  dans  une  prop. 
au  subj.   660-661  ;  siscribe- 

rem  et  si  scripturus  essem, 

662  ;  irréel  dans  une  subor- 
donnée dépendant  d'un  verbe 
non  au  passe,  632,  4". 


Juxtaposition  (syntaxe  de). 
342-333  ;  j.  au  lieu  de  coordi- 
nation, 342-331  ;  j.  au  lieu  de 
subordination,  332-333  ;  cf.  en 
lat.  A'id.  (p.  837). 


Latllli.<«llies  en  grec  (p.  1  13). 

n.    I  ;  (p.   3  12),  u.   2. 
Locatif,   163;  cf.   (p.  7).   n.   I  ; 

(p.  Il);   loc.  désignant  le  lieu. 

164:  noms  de  villes  au   loc.  en 

latin,   164:   noms  de   ])ays,  ih. 

R.  111  ;  animi,  loc.  ib.  r.  iv: 

Campi,  loc.  (p.   Il);  loc.  dési- 
gnant le  temps,  163. 


M 

Modes,  voy.  Indicatif,  Impé- 
ratif, cic. 

Mot  (le  mot  plaisir),  manière 
de  rendre  cette  idée,  en  grec. 
107,  R.  I  ;  en  lat.  R.  I  et  n. 

Moyenne  (voi\\  en  grec,  204- 
209  ;    moyen   à    sens    causatif. 


206,  R.  Il;  207,  ■.',";  moyen 
exprimant  l'idée  de  réciprocité, 
208  ;  futur  moyen  à  sens  jjassif, 
216  ;  passif  à  sens  moyen,  206, 
R.  III;  —  en  lat.  210. 


N 

i\éî|atîon.s,sini])Ies,  703;  com- 
posées, 706  sqq.  ;  ])Iace  de  la 
nég.  709;  nég.  devant  un  par- 
ticipe, portant  à  la  fois  sur  le 
participe  et  sur  le  verbe,  709, 
R.  IV;  nég.  portant  sur  deux 
])rop.  opposées,  considérées  dans 
leur  opposition,  710,  2°;  re])rise 
de  la  négation,  ib.  3°  ;  négations 
se  détruisant  ou  se  renforçant, 
711-712;  constr.  d'une  néga- 
tion, en  grec,  avec  un  subst., 
un  adj.,  un  adv.,  une  ])rép. 
(p.  803),  n.  2;  nég..  en  grec, 
devant  le  ]iarticipe,  388,  R.  ; 
390,  1°;  391  ;  393  ;  397,  1°; 
603,  1°;  cf.  (p.  687),  n.  2  et  3. 

—  Voy.  où,  jiLvi,  non,  ne. 

Xeutre  pluriel,  cousidéré  en 
grec  comme  désignant  un  tout, 
sans  idée  de  pluralité,  2,  R.  ; 
cf.  16,  R.  III  ;  atlr.  au  neutre,  le 
sujet  étant  ms.  ou  fém.  13; 
altr.  au  neutre,  le  sujet  étant  un 
inf.  16;  adj.  neutre  constr. 
avec  un  verbe  intrans.  62,  3°; 
avec  un  autre  adj.  ib.  R.  ; 
neutre  d'un  pronom  ou  d'un  adj. 
lironominal  constr.  avec  un  verbe 
inli'ans.  62,  4";  avec  un  verbe 
jiassif,  38,  R.  II;  36,  3°  R.  III  ; 
avec  un  verbe  trans.déjà  accom- 
pagné d'un   compl.  direct,  63  ; 

—  yo^.  Adjectif,  Pronoms. 
Koniinatif.   orig.  du  mot,  43 

et  11.  :!  :  empl.  au  lieu  du  voc. 
47;  constr.  en  app.  à  un  voc. 
47,  R.  II  ;  exclamatif.  48  ;  —  en 
grec,  nom.  abs.  dans  une  énu- 
niération,  41  ;  nom.  abs.  entête 
d'une  phrase.  43  ;  eu  lat.  nom. 
intercalé  dans  une  prop.  à  l'abl. 
abs.  ou  au  gérondif,  46  ;  dans 
une  prop.  participiale  non  abso- 
lue,   irll.  R.  III. 

i\oins  de  «îlies,  accompagnés 
d'un  adj.67,R.V;  143,  R.  VII; 
164,  R.  I  (p.  197),  n.  5;  cf. 
168,  l°R.;  distinction,  pour  la 
constr.  entre  noms  de  villes  et 
noms  de  lieux,  67,  4°  U.  lit; 
143  (p.  175),  n.  3;  167,  n.  2; 
à  la  quest.  ubi,  au  loc.  164; 
à  l'abl.  ib.  R.  I  ;  167,  n.  2  ; 
168.  1°;  à  la  quest.  quo,  6  7. 
4°;  à  Ja  quest.  unde,  143;  ù 
l'abl.    pour   indiquer    l'origine, 


Optatif  grec,  sens  des  Temps, 
273-277;  empl.  de  l'opt.  futur. 
273,  R.:  cf.  (p.30i),  n.  I:  opt. 
sans  dîv,  avec  sens  pote» lie!, 
3  I  3  ;  cf.  (apiès  scttiv  o;,  k'ativ 
0(7Tlç)4l7,  2°  R.(p.  433),  n.  4: 
marquant  un  .souhait,  317;  cf. 
(dans  prop.  relat.)  410,  4°: 
empl.  chez  llom.  au  lieu  de 
l'irréel,  pour  un  souhait  non 
accomplidans  le  présent(p.  337) 
n.  I  ;  empl.  au  sens  d'un  délilic- 
ralif  du  passé  (p.  327),  n.  I  ; 
opl.  après  temps  secondaire, 
6'tS,  R.;  428,  2";  ib.  R.  I-II  ; 
416  (p.  430),  n.  3;  480,  R.  1; 
481  ;  484,  R.  I;  483,  1°  a  R.; 
ib.  2°  R.  I;  487,  et  (p.  506), 
n.  1  ;  489,  3"  H.;  489,  4°; 
490;513,R.I;  ib.  (p.542),n.  I 
b;  533,  R.  II  ;  après  ])rés.  Iiisl. 
(p.  543),  n. 3;  opt.  île  répétition. 
4l2,2°;4l9.2"R.I.b(p.  441); 
423,  2°  b;  479  (p.  496),  n.  3: 
ib.  R.  II;  489,  3°;  532,  rb; 
ib.  R.  I;  opt.  dans  une  prop. 
conditionnelle,  529.  1°:  cf. 
(prop.  relative)  419,  2"  b  :  opt. 
par  attraction  modale,  420  ; 
424;  489,  5°  ;  513,  R.  II  [cf. 
(p.  342),  n.  1  cj;  opt.  du  style 
indirect,  403,  2°;  423,  2"  c; 
428,  2°;  433;  480,  R.  I;  481 
(p.  499),  n.  I;cf.  (p.432),R.  I; 
—  opt.  avec  àv,  arec  le  sens 
d'un  irréel,  334,  R.  II,  n.  I  ; 
336  (p.  337),  u.  I  ;  cf.  Add . 
(p.  S37)  ;  empl.  au  lieu  de  iopt. 
de  répétition  (o~e  y.sv  et  opt.) 
(|).  447),  n.  4:  arec  le  sens  po- 
tentiel, 3  16:  dans  prop.  rcLil. 
conscc.  417,  I"  c;  dans  ])rop. 
finale,  475,  R.  II:  ib.  (p.  489), 
u.  3;  (p.  490),  n.  1  :  484,  R.  il; 
3  13,  R.  IV;  dans  prop.  com- 
plétive introd.  par  jj.y-,  après 
verbes  craindre,  48  7,  R.  Il  ; 
dans  |)rop.  temporelle,  310.  R. 
I  ;  dans  prop.  conditionnelle, 
329  (p.  363),  u.  1  ;  333,  b. 

Optatif  latin,  vov.  Sul)jonc- 

tif. 


Parfait  grec,  241  ;  243  ;  empl. 
avec  le  sens  d'un  présent,  243  : 
remplacé  par  ï'/ta  et  partie,  aor. 
ou  parf.  244,  R.  I;  confondu 
avec  l'aor.  243  ;  cf.  236  ,  R.  111  ; 
empl.  avec  le  sens  d'un  futur. 
2  4(i  ;  empl.  pour  marquer  la  ra- 
pidité de  l'action,  243,  R.  — 
parf.  latin,  242  :  empl.  avec  le 
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scnsd'un présent,  244  ;  remplacé 
par  habeo  et  partie,  passé 
l)ass.  !i44,  H.  III;  empl.  au  lieu 
du  fut.  24(i;  oxpr.  la  rapidité 
de  l'action,  243,  11.  cf.  AiJil. 
(p.  833)  ;  i)arf.  latin  coiTOspon- 
dant  il  Taor.  grec,  2(i  1-204; 
empl.  où  il  semblerait  qu'on  dût 
attendre  un  imparf.  2(12.  H.; 
ClaUSUS  fui,  employé  connne 
aor.  2(i:i  ;  parf.-aor.  gnomicpie, 
204;  parf.  du  subj.  empl.  pour 
le  mode  potentiel ,  dans  une  prop . 
indépendante,  332;  dans  une 
))rop.  finale,  o02  ;  consécutive, 
5(lo,  H.  ;  parf.  de  l'inf.  28i; 
empl.  en  apparence  au  lieu  du 
présent,  ih.  U.  II-III  ;  (6.n.  3; 
empl.  au  sens  d'un  plus-(|.-])arf. 
ib.  R.  I.  —  cf.  Add.  (p.  833) 
au  bas. 

Participe,  en  grec  ;  sen^;  des 
Temps,  283-280:  cf.  000;  cf. 
pour  part.  prés,  à  sens  d'iniparf. 
Âdd.{\).  830);  eui|)loi  du  part. 
388-024  ;  constr.  avec  l'ait. 
280;  avec  l'art,  au  sens  d'une 
l)rop.  conséc.  ou  finale,  .-ilis  : 
tour  to'jtÔ  èrjTiv  Ejj.ol  [ioy),o- 
U.fv(0,  90,  R.  11;  part,  joint  à 
un  nom  au  datif  jiour  indiquer 
une  position  géograpbique  ou 
une  circonstance  de  temps,  93  ; 
partie,  absolu,  003;  Ol'J;  au 
gén.  020;  o-jTd);  à^/ôvTWV,  ib. 
U.  II;  Svi)-o)6évxo;  ott,  ib.  R. 
111  ;  avec  uicuie  sujet  que  la 
prop.  princ.  ib.  R.  IV;  part, 
abs.  à  l'ace.  02  1  ;  ave(;  w; 
(oiaTiep),  ib.  2";  part,  tenant 
lieu  d'une  prop.  avec  ôtt  :=  ce 
fait  que,  007  ;  pari.  empl.  dans 
une  prop.  intcrrog.  (p.  0  74), 
n.  1  ;  part,  exprimant  l'idée 
principale,  le  verbe  |irincipal 
correspondant  il  une  idée  secon- 
daire, 391,  2"  R.  II;  part, 
constr.  avec  verbes  de  senti- 
ment, 391,  1°;  (7*.  (p.  001), 
n.  2;  avec  elvat,  3'.)4,  I"; 
avec  iM-^yccJM,  >,av6âvw,  ''*. 
2°;  avec  ap-^oiiat,  Tta-jETÔa'., 
etc.  ;  ib.  3°  ;  avec  çOdtvo), 
•jTtâpyw,  '''.  3°;  avec  xâ[iV(o, 
etc.;  ib.  0";  avec  verbes  signi- 
fiant une  perception  pbysiciuc 
ou  intellecluelle  {voir,  com- 
prendre, savoir,  etc.)  009-010: 
avec  verbes  montrer  ,  con- 
vaincre, 012,  I";  avec  itotEÏv, 
Ti6éva(,  ib.  2°;  avec  xara- 
),a[j.oàv£tv,  cpwpxv,  etc.,  013; 
avec  £ypi'(T/.Eiv,  ib.  R.  ;  avec 
verbes  dire,  croire,  010  et 
(p.  093), n.  1  ;  part,  accompagné 
d'une  particule,  600,  1°;  part, 
prés.  empl.  dans  le  sens  linal, 


002,  1°  K.  Il;  part.  fut.  avec 
verbes  de  mouvement,  OU  2, 
1":  emploi  de  certains  partie, 
avec  la  valeur  de  pré|).  ou  adv. 
3!ll  (p.  001),n.  1  :  cf.  (p.  003). 
R.  111,  et  II.  2;  anacolntbe  dans 
la  constr.  du  part.    3!I2:    voy. 

Accord.  Négation,  àv. 
Participe,  en    latin;  sens  des 
Temps.    287:  cf.  000:   cf.   pour 
le   part.   prés,  à  sens  dimparf. 
Add.  (p.  83li)  ;  einpldi  do  p^irt. 

388-024;  hoc  lïiihi  volenti 

est,  90,  H.  Il  :  dat.  (Ili  partir, 
joint  à  un  nom  pour  indiquer 
une  position  gi'ou'iapbique  ou 
une     circonstanre     ilc     tcuqis. 

<.i3  ;  constr.  vcre  œstimanti 
(cogitanti,  quœrenti)  mi- 

hi,  etc.,  9  1.  :  (//.  (p.  lo;i).  M.  I  ; 
abl.  abs.  du    parlic   003  :  022- 

024;  tour  cur  praetercatur 
demonslrato,  *<-'^■  n-  ii  : 
inor  peccato,  debellato.  '''• 

H.  lit;  abl.  aljs.  sans  parlicipe, 
ii22;  abl.  abs.  du  partie,  quoi- 
que le  sujet  soit  eompl.  dans  la 
pro)).  iirincipalc,  02  4;  abl.  abs. 
d'un  pa;'t.  passé  déponent  avec 
conipl.  dir.  ib.  R.  IV  :  part. 
remi)Iaçantune  proii.avec  quod 
:=  ce  fait  que,  00  7;  ])art. 
empl.  avec  la  \alcur  d'un  subst. 
abstrait,   ib.    2";    ditf.   de  sens 

entre  de  intcrfecto  et  de 
interficiendo  Cicérone,  /''. 
R.  111;  cnn^tr.  degcneratum 
=  quod  degeneratum  est, 

0118  ;  —  pari.  ])résoiit  cnii^tr. 
avec  le  gén.  130,  3°:  389.  2": 
]Kirt.  prés,  à  sens  réiléchi,  210, 
I"  R.  1  ;  iiart.  prés,  suiipléanl  à 
l'absence  do  part.  aor.  act.  287, 
R.  VI;  |)art.  prés.  ])assif  suj)- 
ldéé))ar  l'adj.  verbal  en  -ndus, 
ib.  R.  IV,  n.  1  ;  —  pari,  passé, 
à  sens  actif,  de  verbes  intrans. 
287,  R.  VI,  n.  I  ;  389,  2";  part, 
passé  de  verbes  déponents  empl. 
avec  le  sens  inclioatif,  287,  R. 
V  :  empl.  au  lieu  du  présent,  ib. 
II.  IV,  11.  2;  part,  pas-jc  de 
verbes  déponents,  avec  le  sens 
passif,  210.  3°  R.  IV;  pari, 
passé  jiassif  au  sens  d'un  moyen 
ind.  210,  2";  correspondant 
aux  adj.  fr.  en  -ble,  389,  2° 
(p.  037),  n.  4;  empl.  au  sens 
d'un  part.  prés,  passif,  287, 
R.  IV  :  empl.  pour  une  cir- 
constance (|ui  suit  l'action  prin- 
cipale, ib.  R.  IV,  n.  2;  empl. 
au  neutre  dans  des  loc.  comme 

ex  composite,  etc.,  39o,  2° 

(p.  039).  n.  I  ;  pari,  futur,  28  7, 
R.  Vil:   part,  constr.  avec   au- 

dire,    videra,    oi  i  :    avec 


cognoscere,  ///.(p.  09o),n.3; 

•  avec  nuntiare,  30.  3'  11,  ni: 

cimstr.  sensit  delapsus  in 

hOSteS  (p.  O'.Mi;,  11.  2  ;  part, 
accompagné  d  une  particule, 
0U(),  2";  023,  R. 
Passive  (voix)  211-217;  pass. 
grec  remplaçant  le  moyen,  200, 
II.  III  ;  pass.  latin  à  sens  réiléchi, 
210;  pa.ss.  en  latin,  remplacé 
l)ar  l'actif  accomp.  du  pronom 
réilécbi  (p.  2'tl),  n.  I  ;  diff. 
entre  claUSUS  SUm  et  fui, 
iii,     n.     2;     cf.    203;     entre 

clausus  eram  et  fueram, 

23  1,  R.  Il-IV.cf.  .UW.  (p.  s:(:î,; 
entre  clausus  efo  et  fuero, 

233,  R.  IV:  sens  de  clausum 
fuisse,  284,  H.I.;  futur  grec 
moyen  à  sens  passif,  210  ;  aor. 
de  verbes  moyens,  en  grec,  de 
forme  cl  de  sens  |)assif,  2  I  3  : 
emploi,  au  sens  passif,  de  verbes 
dépoueuls,  en  lat.  210,  3"  U . 
IV  ;  emploi  de  CœptUS  SUm, 
desitUS  SUm  avec  inf.  p.ass. 
213,  R.  Il:  passif  de  certains 
verbes,  suppléé  par  des  intrans. 
en  grec  2 1  4  ;  en  lat.  2  1 3  :  jjassif 
personnel  de  verbes  intrans.  en 
grec,  212,  1°  a;  eu  lat.  ib.  1° 
b;  cf.  Add.  (p.  832),  I.  20sqq.; 
passif  impersonnel,  en  grec. 
212.   I"  c,   R.  :  en  lat.    2  12.    r 

e  ;  constr.  degeneratuTï!  =^ 
quod  degeneratum  est, 
oiis  ;  maturato  opus  est, 
ih.  II.  :  peccato  1=^  si  pec- 
catum  est),  summoto 
(=;cumsummotum  esset,, 

024,  II.  III:  pass.  consir.  avec 
un  ace.  se  rattacbant  ;i  la  prép. 
contenue  dans  le  verbe,  33.  et 
n.  3  ;  passif  constr.  avec  l'ace, 
d'un  pronom  neutre,  38,  R.  Il  : 
30,  3°  R.  Il  ;  pass.  constr.  avec 
l'ace,  d'un  nom  de  chose,  en 
grec  38;  en  lat.  00;  pass.  constr. 
avec  un  ace.  de  qualilication, 
02,I"R.IV;  constr.  à7t£T[Jlïi6r|- 
crav  xàî  X£ça),i;,  2 1  2.  3°  K.  il; 
cf.  74(p.  73),  n.  3;  constr.  y.atî- 
<l)r,ifi(J^-fl  oCto?,  Add.  (p.  832', 

1.  13;  constr.  hac  pugna 
pugnata,    212.   2°    et    n.  : 

constr.  au  pass.  d'un  verbe  qui, 
à  l'actif,  admet  un  double  compl. 
direct,  212,  3"  11.  I  ;  constr.  du 
complémeut  des  verbes  passifs, 
2  17  ;  au  dat.  89,  3°;  à  l'abl. 
avec  ab,  132,  2». 
Personnels  (pronoms),  673- 
070;  empl.  au  géuit.  poss.  en 
grec,  102,  R.  III  :  en  lat.  ib. 
R.  IV;  cf.  679,  1°:  empl.  au 
gén.  du  sujet,  103;  empl.  au 
gén.  de  l'objet,   103;   i6.   n.  3  ; 
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cmpl.  au  datif  de  sentiment, 
90;  einpl.  en  grec  au  lieu  des 
ppon.  réflccliis,  677,  R.  I. 
Personnes,  emploi  figuré  des 
])crsiiiines  du  verbe.  670,  R.  ; 
plur.  do  modestie,  à  la  f"  pei-s. 
(6.  R.  1°  ;  plur.  de  politesse, 
à    la    •!'  pers.    ib.   R.    2°    c  ; 

tourHannibal  petopacem, 

iij.  R.  :r. 

Pluriel  de  modestie,  676,  R. 
1°;  cf.  ^0,  et  R.  ;  plur.  de  poli- 
tesse, 676,  R.  2°  c;  plur.  du 
verbe  après  nom  collectif  au 
sing.  eu  grec  2-2  ;  après  o'jSsi';, 
ih.  R.;  en  latin,  23. 

PlHS-f|ue-parfai(,  sens  pro- 
pre, 2  il  ;  marque  la  rapidité  de 
l'action,  2  i-S-23(t  :  à  sens  d'im- 
parfait, 247,  n.  I  ;  empl.,  dans 
le  récit,  comme  antérieur  au 
passé,  2.51  ;  accompagné  de  av 
(p.     311)),    n.     1  ;    —     en     lat. 

scripta  erat  et  fuerat  epis- 

tula,  251,  R.  Il-IV;  cf.  Adtl. 
(p.  833  sq.);  renqilacé  par  ha- 
bebam  et  part,  passé,  230, 
R.  I  ;  empl.  au  lieu  du  parf.-aor. 
251,  R.  I:  empl.  dans  le  style 
épistolaire,  ///.  R.  V  ;  empl. 
après  ubi,  lit  temporel,  .  i  11  , 
1°  R.  11;  après  postquam, 
4o8,  2°  et  3°  ;  —  plus-quc- 
parf.  du  subj.  dans  prop.  indé- 
pendantes, 27'J,  2°  a  ;  dans 
prop.  conditionnelles  (diff.  de 
sens  avec  l'imp.),  330,  2°;  — 
manière  de  rendre  l'idée  du 
plus-que-parf.  à  l'inf.  284,  R. 
I;  au  subj.  dans  le  style  ind. 
637,  R.  11. 

Positif  (adj.  au),  60  7  ;  empl. 
dans  certaines  expressions  avec 
le  sens  de  trop  (longum  CSt. 
etc.),  668,  R.  V;  c(mtr.  avec 
l'inf.  (avec  ou  sans  oiare,  wç), 
ib.  U.  \l. 

Possessifs  (pronoms),  679. 

Potentiel  (mode),  en  grec  3 1 6  ; 
empl.  au  lieu  du  pot.  du  passé, 
334,  R.  Il,  n.  l  ;  empl.  au  lieu 
de  l'irréel,  329,  1°  (p.  364)  R. 
II;  empl.  dans  une  int.  ind. 
402  b;  403,  R.  ;  dans  une  ])rop. 
relative,  410,  5°;  414,  I»  H.  ; 
417,  r  cf.  (p.  433)  n.  2  et  3; 
dans  une  prop.  déclarative,  428, 
1  °  ;  429  ;  dans  une  prop.  finale, 
484,  R.  Il;  dans  une  ])rop. 
complétive  introd.  par  [AT)  après 
verbes  de  crainte,  487,  R.  Il  : 
après  £t,  ,S29  (p.  563),  u.  1  : 
333,  b.  ;  expp.  par  l'inf.  avec 
av,  363,  1°  R.  III;  expr.  par 
le  part,  avec  av,  588  (p.  656), 
n.  1  ;  —  en  latin,  332;  empl. 
au  lieu  du  pot.  du  passé,  334, 


R.  II;  empl.au  lieu  de  l'irréel, 
329,  2°  R.  I  (p.  565),  n.  2;  ih. 
2°  R.  II  ;  empl.  dans  une  prop. 
avec  quod,  43  7  (p.  436),  n.  4; 
dans  une  prop.  finale  (ut  SiC 
dixerim  ,  302  ;  exprimé  à 
l'inf.  par  -urum  eSSe,  363, 
1"  R.  m,  2"  (p.  613]:  cf.  637, 
li.;  exprime  par  le  partie,  en 
-UrUS,  627,  4°  ;  expr.  du  pot. 
au  style  ind.  dans  une  prop.  au 

subj.    639  ;    si    scribam  et 
si  scripturus  sim,  662. 
Potentiel    du    passé,    en 

grec,  302,  1°,  et  R.  :  —  en 
latin,  334;  constr.  avec  cum 
temporel,  448,  R.  III  ;  dans 
une  prop.  subordonnée  dépen- 
dant d'un  verbe  non  au  passé, 
632,  5°  ;  manière  de  le  rendre 
dans  une  pnqi.  au  subj.  660,  R. 
Prépositions,  716-722;  em- 
ploi de  certaines  prép.  comme 
adv.  716;  prép.  avec  son 
coujpl.  jouant  le  rôle  de  subst. 
sujet  ou  compl.  716,  4°;  prép. 
avec  son  compl.  jouant  le  rôle 
d'adj.  ou  de  partie,  en  app.  ib. 
5°;  prép.  constr.  avec  l'inf. 
sans  art.  en  grec  717,  3°;  533, 
r  e  (p.  602),  R.  II;  en  latin, 
333,  2°  R.  II;  prép.  constr. 
avec  un  adv.  717,  4°;  avec 
une  autre  prép.  ib.  3°;  avec 
l'ace,  du  gér.  581  ;  avec  l'abl. 
du  gér.  583  ;  place  de  la  prép. 
718-720;  constr.  ô-rt  (w?)  âv 

Ppa/u-câTO),  671,  rR.iii; 

ib.  (p.  739),  n.  0  ;  répétition 
de  la  prép.  en  grec  721;  en 
lat.  722;  constr.  uatzep  (w?)  Èv 
àXXoxpca  -•/]  nôlei,  "21,  3° 
b  ;  constr.  ètiI  Yïji;  y.a'i  viib 
'{Tiqjb.  ">"  ;  constr.  in  eadem 
opinione  fui  qua  (=;  in 

qua)    Omnes,     722,    2°  ;    en 

grec,  721,  2";  cf.   693,    1°   R. 

'III;  ih.  (p.  790),  n.  1  ;  constr. 

intra  extraque  munitio- 
nes,  722,  3". 

Présent  :  diff.  avec  le  parfait. 
221;  présent  marquant  l'idée 
d'un  ell'ort,  222  ;  prcs.au  lieu  du 
passé,  224-223  ;  prés,  à  sens  de 
parfait,  220  ;  prés,  au  lieu  du 
fut.  228  ;  i)rés.  au  lieu  de  l'aor. 
en  dehors  du  récit,  227,  R.  I-II  ; 
prés,  historique,  22  7  ;  prés,  his- 
torique, en  lat.,  après  CUm  = 
au  moment  où,  446  (p.  406), 
n.  1  ;  après  poStquam,  438, 
I"  R.  ;  après  ubi,  Ut  temporel, 
511,  1°  R.  I;  temps  du  subj. 
dans  une  prop.  dépendant  d'un 
prés.  hist.  en  latin,  649  ;  prés, 
de  l'action  pure  et  simple,  229  ; 
prés,   de   l'optatif,    en    grec,   à 


sens  d'imparfait,  273,  1°  n.  1  ; 
prés,  de  l'infin.  à  sens  d'imp. 
en  grec  280,  R.  ;  en  lat.  283, 
R.  I  et  n.  2;  cf.  Arld.  (p.  833): 
prés,  du  part,  à  sens  d'imparf. 
285,  R.  I  ;  609  (p.  687),  u.  I  ; 
—  en  latin,  prés,  de  l'indic. 
après  dum,  en  parlant  de  l'ave- 
nir, 515,  2°;  ib.  R.  I,  2°;  5IS, 
1°  a,  R.;  en  parlant  du  passé, 
513,  1°;  513,  R.  I,  1°;  516. 
)  °  ;  même  dans  le  style  indirecl, 
315,  1°  R.  II  ;  516,  R.  ;  prés, 
de  l'indic.  après  sl,  au  lieu  du 
futur,  527,  R.I  (p.  560),  n.  1  ; 
prés,  du  particip.  suppléant  à 
l'absence  d'un  part.  aor.  à  sens 
actif,  287,  R.  VI  ;  prés.,  en  latin, 
dans  le  style  épistolaire,  240. 

Prolepse,voy.  y4n^(ci/3a/io?!. 

Pr«»noniS  (définition  et  classif. 
des),  675  (p.  763),  n.  1 . 

Propositions,  causales,  42 1 , 
2"  (p.  441)  n.  2  ;  en  grec,  423  ; 
433-434;  473;  480;  en  lat. 
440-442;  443;  441  (p.  460), 
n.  4  ;  432  ,  1°;  453  ;  437 
(p.  476),  n.  5  ;  491  :  494;  516; 
comparatives ,  en  grec,  546; 
en  lat.  547  ;  cf.  508  ;  complé- 
tives,    VOy.     OTl,     ô>î,     OTTwr, 

(Ao;  quod,  quominus,  ut, 

ne  ;  concessive.^,  en  grec,  548  ; 
en  lat.  548;  470;  471  ;  307  ; 
conditionnelles,  en  grec,  523- 
550;  en  lat.  ib.;  cf.  pour  ut 
suppositif,  507;  pour  dum , 
empl.  comme  conj.  condit.  319; 
consécutives,  en  grec,  476-478: 
en  lat.  304-506;  493,  2°;  ei-c/a- 
matires,  ayant  l'apparence  d'in- 
terr.  ind.,  en  grec,  406,  n.  1  :  en 
lat.  407,  R.  II  ;  finales,  en  grec, 
475;  484;  490;  51  3;  en  lat.  493; 
301-503;  relatives,  409-420; 
à  l'infin.  dans  le  style  ind.  en 
latin,  039  ;  en  grec,  ib.  R.  111; 
R.  V  ;  temporelles,  en  grec,  423; 
479;  489  ;  510  ;  520-524:  eu 
lat.  445-451  ;  453  (p.  473), 
u.  8  ;  454-455  ;  457-459  ;  460- 
465;  467;  469;  509;  511  (cf. 
p.  477,  n.  2);  512;  514-518. 
Protase,  323  (p.  537),  n.  3. 


Que,  expr.  du  que  franc.  niar((. 
la  comparaison,  en  grec,  714; 
336,  R.  IV;  en  lat.  714;  302. 
R.  III,  n.  3  ;  manière  de  rendre 
que,  en  grec,  dans  des  phrases 
comme  «  qu'a- 1- il  ^u'il  ne 
répond  pas'?»,  421,  R.  :  426 
(p.  430),  n.  l  ;  en  lat.  (p.  436), 
n.  1. 
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Réciprocité  (manière  d'expri- 
mer l'idée  rie),  eu  grec,  6SG  ; 
par  le  moyen,  :J08  ;  ea  latin, 
685. 

Itéflcclil!!)  (pronoms),  en  ffroc, 
077-0711;  empl.  au  pluriel,  au 
lieu  du  prou,  réciproque,  68U  ; 
réil.  de  la  3°  ])ers.  empl.  pour  les 
autres  personnes,  678  (]).  768), 
n.  1  ;  renforcé  par  l'add.  de 
aÙTÔç,  ià.  R.  IV  ;  gén.  du  iiron. 
réfl.  remplaçant  l'adj.  poss. 
670,  2";  eu  latin,  080-686. 

Relatif.S  (pronoms),  69U  sqq.  ; 
constr.  et  accord  du  relatif,  69  1- 
692  ;  accord  du  rclat.  avec  l'at- 
tribut, i8-31  ;  cL  Af!d.(\).  82  4). 

1.   18    sqq.;   tour   prodigia 

qUOS,  25  ;  relat.  au  pluriel, 
après  antécédent  sing.  eu  grec, 
34;  en  lat.  Arfrf.  (p.  824),  1.  27 
sqq.  ;  cf.  23  ;  relat.  au  sing. 
après  antécédent  pluriel,  35  ; 
relat.  se  rattachant  à  un  anté- 
cédent non  exprimé  dont  l'idée 
est  contenue  dans  un  adjectif, 
33  ;  12  7,  H.  I  ;  attraction  du 
relat.  693;  attr.  inverse,  694  ; 
expression  de  l'antécédent,  695  ; 
sui)pr.  de  Tant.  696  ;  relat. 
suppléé  par  un  démonslr.  69  7  ; 
relat.  remplacé  par  un  adv. 
relatif,  690,  1°  H.  III;  2"  II. 
II;  relat.  tenant  lieu  d'un 
démonstr.  accompagné  d'une 
conj.  de  coordination,  40!t  (p. 
421),   n.   2  ;    tour    quo    nihil 

est  gravius,  lis.  n.  i  ;  tour 
ea  Pompeio  suasi,  quitus 
si  paruisset,  tantas  opes 
non  haberet.4u9;  tourartes 
quas  qui  tenent,  ...  409: 
tour  nec  Alpes  alise  sunt, 
quas  dura  superant.  com- 
parari  nova  possint  prae- 

Sidia,  418;  relal.  au  neutre, 
en  appos.  ù  toute  une  prop. 
092,  U.  H;  prop.  relative  en- 
clavée, en  grec,  entre  l'article 
etlesubst.  (p.  800),  n.  2  ;  relat. 
en  grec,  introduisant  une  interr. 
ind.  397,  n.  2  ;  emiiloi  parti- 
culier du  relal.  eu  grec,  avec 
sens  causal  (wç=  OTi  outmç, 
oî'wv  =  on  TO;(ov),  414,  I". 


SalIllSte.  sa  langue  (p.  13)  sq. 

Kociatif  (p.   207),  n.  3. 

Kt^lc  épist«>lairc,  emploi  de 
rinq)arf.  en  lat.  dans  le  style 
épist.    239;  cf.   2  40,   U.    I-II; 


emploi  du  plus-q.-parf.  2.t  I . 
H.  V;  constr.  du  nom  de  la 
ville  d'où  l'on  éciit,  dans  la 
suscription,  en  lat.  143,  R.  VI. 
St.yle  indirect,  632-64.4; 
prop.  dit,  634-642;  au  sens 
large,  643-644  ;  eu  grec,  main- 
tien des  temps  du  style  direct. 
430  ;  cf.  428,  2°  (p.  452)  n.  2  ; 
voy.  Optatif;  —  en  lat.  mé- 
lange du  subj.  prop.  dit  et  du 
subj.  passé,  053  ;  maintien  du 
prés,  indic.  ajjrès  dum.  51.'). 
R.  H;  ib.  (p.   540).  n.  4  :  510. 

K.;  tour  litteras,  quas  me 
sibi  misisse  diceret,  reci- 

tavit,  441  (p.  40  1).  n.  1  ; 
emploi  des  démonsti-.  lat.  dans 
le  style  ind.  088. 

Subjonctif  grec,  273;  subj. 
Iioinériquo  à  voyelle  brève,  (p. 
545),  n.  1  ;  subj.  empl.  dans  le 
sens  d'un  futur,  308,  et  R.;  subj. 
d'exhortation,  309-3  10;  subj. 
cxclamatif,  312;  subj.  précédé 
de  (AYj,  dans  les  défenses,  313  : 
cf.  304,  R.  ;  subj.  exprimant  un 
ordre  313,  n.  3;  subj.  délibé- 
ratif,  311  ;  dans  une  interr.  ind. 
402,  d;  3  11,  n.  3  ;  cf.  403,  2"; 
subj.  dans  les  prop.  relatives, 
4I(},  3°;  416  (p.  430)  n.  3  : 
ï-/i\.  0  Ti  e'iTrr,,  416,  {"  H.: 
subj.  marquant  répétition  ou 
indétermination, 479  (p.  496).  n. 
3  ;  subj.  dans  les  prop.  tempo- 
relles (p.  447),  n.  I  ;  522,  1" 
b.  (p.  534),  n.  3;  subj.  après 
£[,  528  (p.  561),  n.  4;  532, 
1"  R.  I;  ib.  (p.  573)  n.  I  ; 
—  subj.  avec  :xv,  correspondant 
au  fut.  antérieur  lat.  273,  n.  3  ; 
dans  une  prop.  indépendante, 
au  sens  du  futur,  528  (p.  561), 
n.  5  ;  dans  une  prop.  relative, 
412  ;  419.  2"  a:  ili.  It,  R.  1  ; 
dans  une  prop.  temporelle,  423, 
I"  b;  (7/.  2"  a;  voy.  oxav, 
ÔTTÔTav,  JTTcioâv,  èâv,  etc. 

Sul»j«>nctif  latin,  propre  m  eut 
dit,  274;  278-279;  empl.  à  la 
2°  pers.  sing.  pour  rendre  l'idée 
de  on, 318, R. H;  333.l°ctu.3; 
334,  R.  I;  076,  R.  2°  b  :  subj. 
d'ordre  ou  de  <léfeuse,  3  1  8  :  au 
passé,  3  20  ;  subj.  de  i)ermission. 
3  10;  subj.  d'exhortation,  32  1  : 
subj.  de  protestation,  326-327  ; 
subj.  de  supposition  ou  de  con- 
cession, 328-331  ;  subj.  délibé- 
ratif,  323  ;  au  passé,  324  ;  dans 
une  interr.  ind.  407  ;  au  passe, 
dans  une  int.  ind.  après  verbe 
au  prés.,  652,  3";  subj.  dans 
une  prop.  relative.  410,  3"-6°; 
411,  R.  I-lI;  414,  2°;  415; 
410,      2";     417,     2°  ;     quod 


•  sciam  fmeminerim\quod 
coraraodo  reipublicse  fa- 
cere  possis,  4  m  'p.  423), 
n.  2  ;  litteras,  quas  me 
sibi  misisse  diceret,  reci- 

tavit,  441  (p.  401),  n.  I  ; 
subj.  sans  ut,  après  certains 
verbes,  352,  2°  d  ;    subj.   sans 

ne,  après  cave,  ib.  p,  r.  II  ; 

subj.  npiès  quod,    140:    Vil, 

2"  II.  :  /A.  :i':  t.. or  eum  in 
judicium  vocavit,  quod 
ab  eo  rem  publicam  vio- 
latam  diceret,  4H  (p.  4oi;, 

n.  I  :  subj.  après  CUm,  amené 
par  l'idée  de  conséquence,  444  ; 

—  subj.  imparfait  apiés  Cum 
temporel,  44  1-,  Il .  II  ;  446,  R.  I  : 
447;  448,  R.  II-llI;  44!",  b  ; 
après  cum  causal  (=  i-n  et 
part,  prés.),  452,  1"  R.  Il  ; 
subj.  de  répétition,  41  1  (p.  424), 
D.  3  ;  451  ;  cf.  (p.  473),  n.  2; 
454,  2°;  435.  R.  ;  464-465; 
511.  2"  R.  ;  532,  2»  R.  I;  ih. 
R.  II  (p.  574);  —  subj.  du 
style  indirect,  642-643,  subj. 
futur  suppléé  par  l'adj.  verbal 
en  -urus  joint  au  subj.  de 
esse,  279;  subj.  amené  par 
l'attraction    modale,    645-647  ; 

—  subj.  correspondant  à  l'opta- 
tif (irec,  pour  expr.  un  souhait, 
335;  au  passé,  336;  au  sens 
d'un  potentiel,  332-333;  dans 
une  prop.  relative  condition- 
nelle, 419,  2°  b  ;  au  sens  d'un 
potentiel  du  passé,  334;  au 
sens  d'un  irréel,  337;  dans 
une  prop.  relative  conditionnelle, 
419.  3»  b. 

Sub!!>tantif,  empl.  comme  ad- 
jectif (p.  T),  n.    1 . 

Superlatif  (emploi  du),  670- 
1)73;  lenlorcé  par  6"l,  {Ji);,ctc., 

quam,  quantus,  ut,   etc., 

671  ;  renforcé  par  sic  àviQp, 
UnuS,  672;  par  èv  TOÏç,  In 
primis,/6.R.I-II;  par^iioX),';), 
mult0,etc.,  ib.W..  III;  cf.  lO.'i- 
190;  empl.  comme  attribut  adv  er- 

bial  [irs-/jL-T^  r,  vf|ao:,  ultima 
Gallia),  673  ;  remplacé  par  le 
compar.  608  ;  673,  R.  Il  ; 
constr.  du  superl.  674;  cf.  110, 
5°  ;  constr.  en  grec  avec  l'ar- 
ticle, 674,  1°  R.  II  :  Constr.  avec 
le  gén.  du  pron.  réIl.  en  ^mcc, 
ih.   1»  R.  IV;  tour  InduS  flu- 

minum  maximus.  ib.  2"  b  ; 

32  ;  superl.  de  participe,  eu 
grec.  589.  1°  (p.  657)  n.  I  ;  eu 
lat.  589,  2":  superl.  remplacé, 
chez  les  Tragiques  grecs,  par  la 
répétition  au  génitif  de  l'adj.  au 
positif    (p.     123),    u.    3;    tour 
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latin   correspondant  au  fr.  (i  lo 
plus  éloquent  que  j'aie  cuteudu  » 
(p.  438),  n.  3. 
Supin,  585;  supin  cn-Um,  580; 
supin  eu  -12,  587. 


Tacite,  Imitateur  de  Sallusle, 
50,  H.  1. 

'l'cnips,  tiicorio  dos  temps,  218 
cl  u.  ;  cf.  Add.  (p.  832),  1.  43 
sqq.  ;  double  fonction  des  temps 
de  l'indicatif,  218-219;  temps 
de  l'impér.  2G9-272  ;  temps  du 
subj.  en  grec  2  73  ;  en  lat. 
274;  278-279;  temps  de  l'optat. 
275-277;  temps  de  l'inf.  280- 


284;  temps  du  partie.  2S,i- 
287;  (iOO  ;  maintien,  au  sljlo 
iud.  en  grec,  des  temps  du 
style  direct,  430;  cf.  428,  2" 
(p.  452)  n.  2  ;  emploi  des  temps, 
en  latin,  dans  le  style  indirect, 
041-042;  expression  du  rapport 
de  temps  entre  une  prop.  subor- 
donnée et  la  prop.  dont  elle 
dépend,  en  latin  (p.  209),  n.  I  ; 
cf.  (p.  291)  n.  3  :  255;  054- 
057  ;  à  l'indic.  055  (cf.  221- 
207);  à  l'inf.  035  (cf.  280- 
284);  au  subj.  030-657. 

Thucydide,  son  style(p.  097), 
n.  2. 

Tite-lilve,  sa  langue  (p .  1 3)  sqq. 

Transitifs  (verbes),  empl.  dans 
un  sens  inlrausitif,  200  ;  verbes 
tantôt  trans.   tantôt   intr.   20  1  ; 


verbes  trans.  changeant  do  sens 
à  la  voix  moyenne,  en  grec,  200, 
R.  IV. 


'Vocatif,  30-42  ;  origine  du  mot, 
39,  n.  ;  voc.  suivi  de  Sé,Y(ip, 
è_Jt£Î,  39,  R.  ;  voc.  avec  ou  sans 
t«>,  0,  40;  voc.  en  grec,  séparé 
de  w  par  à'cpv),  41,  R.  I;  voc. 
qualifié  par  un  adj.  41,  R.  II- 
IV  ;  voc.  empl.  au  lieu  du  nomi- 
natif, en  grec,  42;  en  lat.  42, 
R.  ;  constr.  o)  OUTOÇ  A'i'a;,  47, 
R.  III;  voc.  sing.  construit  avec 
un  pron.  de  la  2°  pers.  au 
pluriel,  en  grec  (p.  706),  n.  I. 

Voix,  voy.  Active,  Moyenne, 
Passive. 
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çant oTt,  que  chez  les  poètes. 
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conjonctions  grecques  zTxzi  et  InsiSr,. 


890  GRAMMAIRK   COMI'AHÉK   DU   r.REC   ET   DU   LATIN. 

4.  De  l'infinitif  et  des  formes  qui  s'y  rattachent 596 

A.  _  Vinliniiif 596 

I .  Observations  générales 596 

S  551.  Valeur  de  i'iiifinitir.  —  S  552.  L'infinitif  considén'i  comme 
suljstaïUif.  —  S  553.  L'infinitif  \ivec  précédé  de  l'article.  — S  554.  L'infinitif 
considéré  comme  verbe. — S  555-  Emploi  du  sujet  de  l'infinitif.  —  i;  556. 
Emploi  de  l'attribut.  —  S>  557-558.  Particularités  relatives  ù  l'emploi  du 
sujet  et  de  l'attribut. 

II.  —  Infinitif  servant  à  former  une  proposition  complétive 609 

S  559.  Propositions  iiifinitives. 

a.  —  Propositions  injinitives  jouant  le  rôle  de  sujet 611 

§§  560-561.  Constructions  impersonnelles.  —  ■;  562.  Constructions 
personnelles. 

b.  —  Propositions  injinitives  jouant  le  rôle  de  complément 614 

S  563.  Verbes  après  lesquels  l'infinitif  s'emploie  comme  complément.  — 
^S  564-567.  Construction  impersonnelle  et  construction  personnelle. 

m.  —  Infinitif  marquant  le  but . .     632 

S  568.  Emi>loi  particulier  au  grec.  —  §  569.  Emploi  rare  en  latin. 

IV.  —  Infinitif  de  détermination 636 

§  570.  Emploi  assez  étendu  du  grec.  —  §571.  Emploi  restreint  en  latin. 

Y.  —  Infinitif  absolu 640 

§  572.  Emiilois  propres  au  grec.  —  §  573.  Emploi  propre  au  latin.  — 
§  574.  Emploi  commun  au  grec  et  au  latin. 

13.  —  Le  (jéroiidif  et  l'adjectif  verbal  eii  -ndus  dans  ses  rapports  avec  le  gérondif.    642 
§  575.  >iature  et  emploi  du  gérondif.  —  §§576-578.  L'adjectif  verbal  en 
-ndus  substitut  du  gérondif.  —  §  579.  Génitif  du  gérondif.  —  §  580.  Datif 
du  gérondif.  —  §  581.  Accusatif  du   gérondif.  —  §§  582-584.  Ablatif  du 
gérondif. 

C.  —  Le  supin 653 

§585.  Nature  du  supin.  —  §  586.  Le  supin  en  -um.  —  §  587.  Le 
supin  en  -u. 

5.  Le  participe  et  les  formes  qui  s'y  rattachent 6.'J6 

A .  —  Le  participe 656 

1.  —  Remarques  préliminaires 656 

§  588.  Nature  du  participe.  —  §  589.  Participe  employé  comme  adjectif 
épithéte.  —  §  590.  Participe  employé  substantivement.  —  §§  591-592.  Par- 
ticipe construit  en  apposition.  —  §  593-596.  Participe  construit  comme 
attribut. 

H.  —  Participe  employé  avec  la  valeur  d'une  proposition  subordonnée 671 

a.  —  Participe  reinplarant  une  proposition  subordonnée  non  complétive 671 

§§597-598.  Participe  tenant  lieu  d'une  proposition  relative. —  §  599. 
Participe  tenant  lieu  d'une  proposition  subordonnée  circonstancielle.  — 
§  600.  Participe  exprimant  une  idée  de  temps.  —  §  601.  Participe  expri- 
mant une  idée  de  cause.  —  §  602.  Particii^e  exprimant  une  idée  de  but.  — 
§  603.  Participe  exprimant  une  idée  de  condition.  —  §  604.  Participe  expri- 
mant une  idée  de  concession.  —  §  605.  Mêmes  idées  rendues  par  le  participe 
absolu.  —  §  606.  Particules  déterminant  le  sens  du  participe. 

b.  —  Participe  remplaçant  une  proposition  complétive 684 

§  607.  Participe  épithéte  ou  en  apposition.  —  §  608.  Participe  passé 
passif  employé  au  neutre  comme  passif  impersonnel.  — §§609-618.  Participe 
attribut. 


TABLE  AAALYTIQUE  DES    MATIÉKES.  891 

Rages. 

m.   —  Participe  absolu 695 

;;  619.  DiTiiiilioii.  —  §  620.  Génitif  absolu.  —  i  621.-  Accusatif  absolu.  — 
s§622-624.  Ablatif  absolu. 

B.   —  L'adjecfif  verbal   en  -urus 703 

§  625.  Emploi  classi(iue.  —  s  626.  L'adjectif  verbal  assimilé  à  un  parti- 
cipe futur.  —  S  627.  Sens  divers  de  l'adjectif  verbal  employé  comme 
participe  futur. 

G.  —  Les  adjeciiffi  verbaux  en  -toç  et  en  -céoi;.  —  U adjectif  verbal  en  -ndus  .     706 
;;  628.  Adjectifs  verbaux  en  -to;.  — S  629.  Adjectifs  verbaux  en  -téo;.  — 
S  630.  Adjectifs  verbaux  en  -ndus.   —  S  631.  Construction  dans  laquelle 
l'adjectif  en  -ndus  marque  plutôt  une  inleyition  qu'une  obligation. 

CllAPiTRK  III.  —  Style  indirect.  —  Attraction  modale 710 

?;  632.  I)é(lnitii)n.  —  S  633.  Emploi  fort  restreint  du  style  indirect  en 
grec 711 

1.  Style  indirect  proprement  dit 711 

I.  lli'fjles  relalires  à  l'emploi  de^i  modes 711 

.S  634.  Deux  cas  ])rinciiiaux  à  distini,^uer. 

A.  —  Propositions  qui  seraient  indépendantes  dans  le  style  direct 711 

s  635.  Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  à  l'indicatif.  — 
s  632.  Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  à  l'impératif.  —  s  637. 
Propositions  qui,  dans  le  style  direct,  seraient  au  subjonctif. 

B.  —  Propositions  qui  seraient  déjà  subordonnées  dans  le  style  direct 71.') 

s  638.  Le  subjonctif  est  de  règle.  —  s  639.  Cas  où  l'on  peut  néanmoins 
employer  l'infinitif.  —  §  640.  Emploi  peu  correct  (1(î  l'indicatif. 

II.  —  Règles  relatives  à  Vemplot  des  temps 719 

i;641.  Propositions  inlinitives.  —  S  642.  Propositions  subjonctives. 

y.  Style  indirect  au  sens  large  du   mot 722 

S  643.   Emploi  régulier  du  subjonctif.  —  s  644.  Cas  où  l'indicatif  est 

régulier. 

3.  Attraction  modale 721 

S  645.  Ilègle  générale.  — S  646.  Cas  où  le  subjonctif  est  obligatoire.  — 
S  647.  Cas  où  le  subjonctif  est  possible. 

CiiAi'iTRE  IV.  —  De  la  concordance  des  temps 726 

S  648.  Règle  générale.  —  S  649.  Particularités  (valeur  du  présent  histo- 
rique, du  parfait  proprement  dit).  —  s  650.  Applications  rigoureuses  de  la 
règle.  —  S  651.  Exceptions  à  la  règle.  —  S  652.  Exceptions  déterminées  par 
le  sens  général.  —  S  653.  Exceptions  déterminées  par  des  raisons  de  style. 

CllMMiUE  Y. —  Ra|t|M»i-t  de  temps  entre  une  proposition  suhorilitnnéc 
et  celle  «lont  elle  dëpen«l.  —  Ivxprc-ssion  «lu  eoiiditi«»nnel 
dans  une  propositi<in  subordonnée 7:!1 

i;  654.  D('firiilion.  —  S  655.  Pi'opositions  à  l'indicatif;  i)ropositions  à  l'infi- 
nitif. —  S  656.  Propositions  subjonctives.  —  S  657.  Cas  où  le  sens  de  la 
phrase  ne  détermine  pas  le  temps  auquel  il  faut  rapporter  la  proposition 
subjonctive.  —  ;?  658.  Expression  du  conditioimel  dans  une  proposition 
subordonnée.  —  ^:  659.  Si  la  proposition  était  indépendante,  elle  serait  au 
mode  potentiel.  —  §  660.  Si  la  proposition  était  indépendante,  elle  serait  à 
l'imparfait  du  subjonctif.  —  S  661.  Si  la  proposition  était  indépendante, 
elle  serait  au  [)lus-que-parfait  du  subjonctif.  —  S  662.  Cas  des  proposi- 
tions conditionnelles  ou  hypotlièlitiues  qui  peuvent  se  rattacher  à  des 
propositions  subjonctives  exprimant  l'idée  du  conditionnel. 


892  GRAMMAIRE   COMPARÉE  DU  GREC  ET   DU  LATIN. 

LIVRE    TROISIÈME 

OBSERVATIONS   SUR   QUELQUES    PARTIES    DU    DISCOURS 


Chapitre   premier.  —  De  l'adjcetif.   —  Consfniction  du  comparatif  et 

dit  superlatif 74 1 

§663.  Adjectif  épithète  et  adjectit'  attribut. 

1.  Observations  sur  l'emploi  de  l'adjectif  attribut 743 

S  664.  Attribut  qualificatif  et  attribut  adverbial.  —  S  665.  Emploi  de 
Fatlribiit  qualificatif.  —  §666.  Emploi  de  l'attribut  adverbial. 

2.  Construction  du  comparatif  et  du  superlatif 7.ô0 

§  667.  Degrés  de  signification.  —  g  668.  Eiaploi  du  comparatif. —  §  669. 
Construction  du  comparatif.  —  §  670.  Emploi  du  superlatif.  —  §§  671-672. 
Cas  où  le  superlatif  est  renforcé.  —§673.  Emploi  de  certains  superlatifs 
comme  attributs  adverbiaux.  —  §  674.  Construction  du  superlatif. 

Chapitre  H.  —  Le  pronom 76.3 

1.  Pronoms  personnels 763 

§  675.  Emploi  du  pronom  personnel  sujet.  —  §676.  Emploi  du  pronom 
personnel  complément. 

2.  Pronoms  réfléchis  et  adjectifs  possessifs 767 

A.  —  liègles  relatives  au  r/rec 767 

§  677.  Emploi  des  pronoms  réfléchis  en  grec.  —  §  678.  Le  pronom 
réfléchi  composé  de  la  troisième  personne.  —  §  679.  Emploi  en  grec  des 
pronoms  possessifs. 

B.  —  Règles  relatives  à  Vemploi  du  pronom  réfléchi  et  de   l'adjectif  possessif 

réfléchi  de  la  troisième  personne  en  latin 771 

§680.  — Observations  préliminaires.  —  §681.  Le  réfléchi  dans  la  pro- 
position simple.  —  §§  682-683.  Le  réfléchi  dans  les  propositions  subor- 
données. —  §  684.  Emploi  du  pronom  is  au  lieu  du  réfléchi.  —  §§  685-686. 
Expression  de  l'idée  de  réciprocité. 

3.  Pronoms  démonstratifs 779 

§687.  —  Emploi  des  déiiionstralits  dans  les  oppositions.  —  §688.  Les 
démoiislralifs  latins  dans  le  style  indirect.  —  §  689.  Pronoms  démonstratifs 
ajoutant  une  détermination  à  ce  qui  précède. 

4.  Pronoms  relatifs "83 

§  690.  Signification.  —  §  691-692.  Construction  et  accord  du  relatif.  — 
§693.  Attraction  du  pronom  relatif.  —  §  694.  Attraction  inverse.  —  §  695. 
Expression  de  l'antécédent  du  pronom  relatif.  —  §  696.  Suppression  de 
l'antécédent.  —  §  697.  Manière  de  suppléer  un  second  relatif. 

5.  L'article '7it4 

g  698.  Dehniliou.  —  §§  699-/0U.  Article  joint  aux  subslaiilils.  — 
§  701.  Article  joint  aux  autres  parties  du  discours  (à  l'adjectif  et  au  parti- 
cipe, à  l'infinitif,  à  l'adverbe  et  aux  prépositions,  et  môme  à  une  proposi- 
tion dépendante).  —  §  702.  Place  de  l'article.  —  §  703.  Absence  d'article 
devant  l'attribut.  —  §  704.  Article  avec  les  pronoms. 


TABLE  AiNALVTlQUt:   DES    MATIERES.  893 

Pages. 

Chapitre  111.  —  Les  Particules 802 

1.  Négations ' 802 

§  705.  Négations  simples.  —  S  706.  Négations  composées.  —  g  707.  Emploi 
de  ne...  quidem.  —  ï  708.  Emploi  de  nedum.  —  S  709.  Place  de  la 
négation.  —  ss  710-713.  Union  de  plusieurs  négations. 

2.  Particules  de  comparaison 812 

S  714.  Expression  du  ((uo  français.  —  ,s  715.  Construction  de  potius 
quam... 

3.  Prépositions SU 

§  716.  Construction  des  jjrépositions  ;  prépositions  employées  comme 
adverbes.  —  §  717.  Compléments  do  la  préposition.  —  S  718.  Place  de  la 
préposition  en  grec.  —  SS  719-720.  Place  de  la  préposition  en  latin.  — 
§§721-722.  Répétition  de  la  préposition. 

Additions  et  corrections 821 

Index  grec 841 

Index  l.\tin 855 

Index  fr.^nç.'Ms 871 

Table  analytique  des  matières 883 


iMi'RniKuir;    e.  capiomont   kt  c" 


PAF^S 

o7,    nLt     Dii    SEiKE,    57 


K^;^-:-;^:^^-^'^^ 


V  i 


•^^, 


■■^•^ 


